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Voici lesfraces, lesvesligesqueles sainls, en retournant à notre commune pa trie, nous ont laissés pour nous servir de guides, afin que, les suivant sans aucune déviation, nous puissions arriver au souverain bonheur. (Hède, Serm. de Sanclis.)
HAGIOGRAPHIQUE
Voici les traces , les vestiges que les saints , eu retournant à notre commune pairie , nous ont laissés pour nous servir de guides, afin que , les suivant sans aucune déviation , nous puissions arriver au souverain bonheur.
Bède, Serm. de Sanciis.
ïACOB (saiol), évêque de Toul florissait dans le milieu du viii'^ siècle. On croit qu’il élait abbé de Guemonde ou Hornbach, et qu’il y avait succédé à saint Pirmin, lorsqu’il lut élevé sur le siège de Toul, vers l’an 75G. L’année suivante il assista au concile de Compiègne, et en souscrivant à ce concile avec les autres évêques il ajouta, parhuinililé, à son nom la qualification de pécheur. 11 se trouva aussi à la dédicace de l’abbaye de Gorze, qui eut lieu l’an 761, et au concile d’Altigny, tenu en 765, où il souscrivit en ces termes : Jacob^ évêque du monasiàre de Guemonde : d’où l’on pourrait conclure qu’il avait conservé le gouvernement de cetUi abbaye pendant son épiscopat, ou qu’il s’était alors démis de son siège pour retourner dans sa solitude. Un des principaux actes de son administration fut le rachat qu’il fit de l’abbaye de Saint-Dié, laquelle élait alors possédée par des laïques, et dont il fut mis en possession par le roi Pépin. Il avait une sœur nommée Liliose qu’il aida à fonder le monastère de Saint-Blin; ce qui l’a fait reregarder , par quelques auteurs , comme le véritable fondateur de cet établissement Etant allé en pèlerinage à Rome , à son retour, il passa par Dijon, afin de vénérer le tombeau de saint Bénigne, i)ation du monastère de Saint-Blin. Pendant qu’il invoquait le saint martyr, il fut atteint d’une maladie qui l’enleva en quelques jours, et on l’enterra auprès du saint. 11 mourut vers l’an 769. Ceux qui le font contemporain de saint Ilidulphe et qui prétendent que, quand le saint fondateur de Moyenmoutier se retira dans les Vosges, saint Jacob, en qualité d’évêque de Toul, lui aurait procuré un terrain pour y bâtir son monastère, n’ont pas fait attention que l’un était mort depuis un demisiècle, lorsque l’autre devint évêque de Toul. — 23 Juin
JACQUES LE MAJEUR (saint), Jacobus, apôtre, fils de Zébédéeet de Salomé,et frèrede saint Jean l’Evangéliste, était proche parent de Jésus-Cii.rist. Né en Galilée environ douze ans avant Père chrétienne, il embrassa la profession de pêcheur, qui élait celle de son père, lequel, selon l’opinion commune, habitait Bethzaïde avec ses deux fils. Un jour que Jésus, traversant le lac de Génézarelh, se
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fut approché du rivage, il vit Jacques et Jean qui nettoyaient leurs filets dans une barque, avec Zébédée, et il les appela à sa suite. Les deux frères quittèrent aussitôt leurs filets, leur barque et leur père , pour suivrele Seigneur qui les appelait. La promptitude de leur démarche et la générosité de leur sacrifice donnent lieu de croire qu’ils reconnaissaient dès lors Jésus pour le Christ. Quoiqu’ils fussent ses auditeurs assidus et qu’ils ne perdissent rien de ses divines instructions , dans les commencements ils le quittaient par intervalle , pour exercer leur ancienne profession, afin de fournir à leur subsistance ; mais ils ne se séparèrent plus de lui après qu’ils eurent été témoins de la pêche miraculeuse obtenue par la puissance du Sauveur, et qui fut telle qu’ils furent obligés d’aider Pierre et André à retirer leurs filets qu’ils avaient jetés par l’ordre du divin Maître. L’an31 de Jésus-Christ, ils assistèrent à la guérison de la bellemère de saint Pierre, ainsi qu’à la résurrection de la fille de Jaïre ; la môme année, ils furent agrégés au collège des apôtres, et le Sauveur leur donna le surnom de Boanergès , c’est-à-dire fils du tonnerre, sans doute à cause de la vivacité de leur zèle, dont ils donnèrent une marque lorsqu’ils demandèrent un jour à Jésus qu’il fit descendre le feu du ciel sur une ville des Samaritains qui n’avaient pas voulu les recevoir ; mais il les réprimanda et leur fit entendre qu’ils ne devaient employer envers les pêcheurs d’autres armes que la douceur et la patience. Les deux fils de Zébédée furent avec Pierre ceux des apôtres que le Sauveur admit le plus avant dafis son intimité : il les rendit témoins de sa transfiguration sur le Thabor et de son agonie au jardin des Oliviers ; mais les exemples et les leçoi»s de leur divin maître ne les dépouillèrent pas d’abord de toute idée de grandeur humaine; ce qui le prouve, c’est que Salomé, leur mère, se fondant sans doute sur les lien.s de parenté qui les unissaient au Sauveur, lui demanda pour eux les deux premières places dans son royaume, qu’elle s’imaginait, ainsi que ses fils, être un royaume terrestre Jésus adressant sa réponse aux deux frères leur dit qu’ils ne savaient ce qu’ils demandaient; en-
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suiteilajouta ; Pouvez-vous boire leenlice qui m’est réservé ? Ils rcpondirenl qu’ils le pouvaient. Le Sauveur leur dit qu’à la vérité ils auraient part à son calice, mais que, quant aux places de son royaume, elles seraient données à ceux auxquels elles étaient destinées par son Père. Le courage leur manqua comme aux autres apôtres pour suivre leur divin maître, lorsqu’il fut arrêté et livré aux Juifs, et ils retournèrent à leurs filets ; mais le miracle de la résurrection de Jésus-Christ ayant ranimé leur confiance en lui, et la descente du Saint-Esprit les ayant tr.a'sformés en des hommes nouveaux, saint Jacques s’appliqua, de concert avec ses collègues, à propager la lumière de l’Evangile. On ignore lè détail de ses travaux ; il paraît qu’ii sortit de la Judée peu après le martyre do saint Etienne, pour aller annoncer la parole divine aux douze tribus dispersées, et, d’après les traditions de l’Eglise d’Espagne,' il serait allé porter le llam’neau de la foi jusque dans ce pays. Saint Lpiphane rapporte que le saint apôtre vécut toujours dans le célibat; Gju’il s’était interdit l’usage de la viande et du poisson, qu’il ne se servait que d’habits pauvres, et que toute sa conduite portait l’empreinte de l’humilité et de la mortification. Etant retourné à Jérusalem, l’an A3, le roi Agrippa, qui s’y était rendu aussi pour célébrer la fête de Pâques, et qui voulait se rendre agréable aux Juifs, fit arrêter saint Jacques c-juelques jours avant la fêle, et ordonna qu’il eût la tête tranchée : c’est ainsi qu’il fut le premier des apôtres qui versa son sang par le martyre. Celui qui l’avait dénoncé comme disciple de Jésus fut si frappé de son courage et de sa constance, qu’il se déclara chrétien lui-même et fut décapité en même lemps que lui. Comme on les conduisait tous deux au supplice, il demanda pardon au saint de l’avoir ainsi livré à ses bourreaux. Saint Jacques s’étant tourné vers lui l’embrassa en lui disant : La paix soit avec vous ; après quoi ils reçurent ensemble le coup de la mort, l’an AA de Jésus-Christ. Le corps du saint apôtre fut enterré à Jérusalem ; mais peu de temps après, ses disciples le portèrent en Espagne et le déposèrent à Iria-Fiavia, aujourd’hui El-Padron, sur les frontières de Galice. Ces précieuses reli(iues lurent découvertes dans le ix*' siècle, sous le règne d’Alphonse le Chaste, roi de Léon, et transportées par ordre de ce prince à Composlelle, où le pape Léon III transléra le siège é|»iscopal d’iria- .-''lavia. Con)poslel!e est devenue célèbre par le concours extraordinaire de pèlerins qui ' iennent visiter le tombeau de saint Jacques, lequel se garde avec une grande vénération dans la cathédrale. Ferdinand II institua, en 1175, un ordre militaire qui porte le nom de saint Jacques et qui est surnommé le Noble. On voit à Jérusalem une église magnifi(]ue, qui appartient aux Arméniens schismatiques et qui est dédiée sous son invocation. On croit qu’elle a été bâtie par les rois d’Espagne ainsi (jue le monastère qui en dépend, et qui reçoit les pèlerins espagnols. 11 y a â
gauche de la nef, en entrant, une petite chapelle, placée, â ce que porte la tradition, sur le lieu même où saint Jacques eut la tête tranchée. — 25 jnil'ot.
JACQUES LE MINEUR (saint) , apôtre, que l'Evangile appelle frère de Jésus-Christ, fils d’Alphée et de Marie, sœur de la sainte Vierge, était frère de saint Jude, et fut appelé à l’apostolat en même temps que lui. Le Sauveur, après sa résurrection, le favorisa d’une apparition particulière : nous apprenons de saint Jérôme et de saint Epiphane qu’au moment de remonter au ciel, il lui recommanda l’Eglise de Jérusalem, et qu’eu conséquence les apôtres l’établirent évêque de celle ville au moment de leur dispersion. Saint Epiphane rapporte qu’il portait sur sa tête une lame ou plaque d’or, sans doute comme marque distinctive de l’épiscopat. II vécut toujours dans la virginité ; comme il était nazaréen, c’est-à-dire consacré au Seigneur, il ne but jamais de vin ni d’aucune liqueur capable d’enivrer, et ne coupa jamais ses cheveux. Il s’était interdit l’usage dn bain et des parfums, et ne mangeait rien qui eût eu vie, excepté l’agneau pascal, qui était do précepte. Il ne portait point de sandales, et n’avail d’autre vêlement qu’un manteau et une tunique do lin, 11 priait si souvent prosterné la face contre terre que ses genoux et son front étaient devenus aussi durs que la peau d’un chameau. Il priait aussi quelquefois les bras étendus vers ie ciel : ce fut ainsi que dans une grande sécheresse il obtint de la pluie. Une sainteté si éminente lui mérita de la part des Juifs eux- mêmes le surnom de Juste; aussi avait-il le privilège d’entror dans cette partie du temple dont la loi ne permettait l’entrée qu’aux seuls prêtres. Ils portaient même pour lui la vénération jusqu’à baiser le bord de sa robe. Saint Jacques assista, l’an 51, an concile qui se tint à Jérusalem, touchant la circoncision et les autres cérémonies légales. Il y paria après saint Pierre et formula une décision qui fut adoptée par les apôtres et envoyée aux chrétiens que les Juifs convertis avaient voulu Inquiéter. Dans son Eglise de Jérusalem, presque entièrement composée de Juifs qui, meme après leur baptême, tenaient aux observances mosaïques, il se crut obligé d’user de condescendance et de tolérer leurs anciemnes coutumes. Ge fut vers l’an 59 qu’il écrivit ( n grec son Epître canonique, qui porte le tilre de Catholique ou d’universelle, parce qu’e'le ne fut pas adressée à une église particulière, mais à tous les Juifs convertis, qui étaient dispersés dans les différentes pailies de l’univers. Elle a pour but de réfuter de faux prédicateurs qui, abusant de quelques expressions de saint Paul, enseignaient que la foi seule suffit pour la justification, et que par conséquent les bonnes œuvres sont inutiles. Elle donne aussi d’excellentes règles pour vivre saintement. L’apôtre la termine par une exiiorlation aux fidèles à recevoii dans leurs maladies le sacrement de l’exirême-onction. L’an Gl, comme les Juifs se iiouvaient sans gouver-»
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neur parla mort deFestug, ils profitèrent de celte circonstance pour rendre lé saint évêque victime do leur rage contre les disciples du Sauveur. Le grand prêtre Ananus assembla le sanhédrin et fit. comparaître saint Jacques avec plusieurs autres chrétiens : on l’accusa d'avoir violé la loi, et on le livra au peuple pour étre.lapidé. Mais avant l’exécution de cette sentence on )o porta sur la plate-forme du temple pour que sa voix fût entendue de tout le monde. Alors les scribes et les pharisiens lui crièrent : Vous qu'on surnomme le Juste et qui l'êtes en effet, vous en qui r^ous avons pleine confiance, puisque le peuple s'égare en suivant Jésus crucifié , dites-nous ce qu’il faut croire? Saint Jacques, élevant la veix pour être entendu de tous, répondit : Ce Jésus, ce Fils de l'homme dont vous me parlez, est maintenant assis à la droite de In majesté souveraine en sa qualité de Fils de Dieu. Un jour, il doit venir sur les nuées du ciel pour juger l'univers. Plusieurs crurent à ses paroles et rendirent gloire è Dieu ; mais les scribes et les pharisiens se dirent entre eux : Nous avons mal fait d'attirer ce témoignage à Jésus. S’empressant donc de monter près de lui, ils le précipitèrent de la terrasse du temple, et crièrent au peuple qu’il fallait se hâter de le lapider. Le saint apôtre ne mourut pas surle champ, et après sa chute il eut encore la force de se relever sur scs genoux. Datis celte posture il éleva les yeux au ciel et pria pour ses meurtriers, en disant comme son divin Maître : Pardonnez-leur, Seigneur, car ils ne savent ce qu’ils font. Pendant qu’oii faisait pleuvoir sur lui une grêle de pierres, un foulon qui se trouvait là l’acheva en lui déchargeant sur la lê e un grand conp du levier dont il se servait pour fouler ses draps. Saint Jacques fut martyrisé !e 10 avril de l’an 62, et enterré près du temple, à l’endroit même où il avait perdu la vie. Dans la suite on éleva une petite colonne sur son tombeau. Sa chaire épiscopale se voyait encore à Jérusalem au iv^ siècle, et l'on croit que ses reliques furent transférées à Conslanlinople l’an S72. L’historien Josèphc rapporte que le grand prêtre Aïianus ayant fait comparaître devant le conseil Jacques , frère ÎJe Jésus-Christ, on le condamna à être lapidé comme impie : il ajoute que celte exécution déplut à tous les bons citoyens, et (jue les Juifs attribuaient à celte mort injuste la destruction de Jérusalem. — 1 ' mai.
JACQULS (saint), diacre et martyr, ayant quitté la prox-ince qu’il habitait pour se rendre en Numidie , eut sur la roule une vision qui lui fit connaître que Marien et lui lennilieraient leur vie par le martyre. Il s’arrêta près de Girtlie, capitale de la Numidie, dans un lieu nommé Muguas , où arrivèrent en même temps deux évêques nommés Agape et Secondin, qui avaient déjà été bannis pour la foi et qu’on avait ramenés de leur exil pour leur faire subir de nouveaux tourments. Gomme la persécution de Valérien était alors dans toute sa force , Jacques et Marien puisèrent dans les entretiens qu’ils
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eurent avec eux un désir ardent de partager les combats qui les attendaient à Cirlhe. Deux jours après le départ des deux évêques, Jacques et son compagnon furent arrêtés par une troupe de païens et conduits devant les magistrats de Cirthe avec un évêque qui nous a laissé les actes de leur martyre. Jacqu<'s confes.sa généreusement qu’il était chrétien , ajoutant qu’il était diacre , quoiqu’il sût bien qu’une loi portée p ir Valérien, l’année précédente , coipiamuait à mort les diacres, les piètres et les évêques , quand même ils renonceraient au christianisme. Après avoir subi la torture, il fut mis en prison. Quelque temps après, -il fut envoyé avec Marien à Lami)èse, où se trouvait alors le gouverneur de la province ; ils eurent beaucoup à souffrir pendant le trajet, et à leur arrivée on les mit en prison. Gomme, on exécutait tous les jours plusieurs chrétiens, Jacques, qui ressentait une vive douleur de ce que son tour n’arrivait pas, vit en songe Agape , qui avait été martyrisé à Cirlhe. Ce saint évêque paraissait plein da joie et préparait un grand festin auquel il l’invitait avec Marien , et il leur dit :« fiéjouissez-vous ; car demain nous souperons ensetnb'e. » En effet , ils furent mis à mort le lendemain , dans une vallée au fond de laquelle coulait la Pagyde , près de la ville. Il paraît qu'ils furent exécutés l’an 259 ou 200. Saint Jacques et saint Marien sont patrons de Gubbio, au duché d ürliin, et la cathédrale de celte ville se glorifie de posséder leurs reliques. — 30 avril.
JACQUES (saint) , martyr à Samosate ea Syrie, avec six autres , fut converti à la religion chrétienne par saint Hipparque, l’un des compagnons de son martyre. Jacques étant allé avec d’autres jeunes gens lui taire une visite, ih le trouvèrent dans sa chambre occupé à prier Dieu devant la croix avi c saint Philolhée. Il demanda aux deux saints pourquoi ils s’enfermaient ainsi seuls dans une chambre et pourquoi jJs se livraient à la tristesse, pendant que toute la ville était dans la joie à l’occ îsiou d’une fête en i’hounour des dieux , ordonnée par l’empereur Maximion, qui, revenant vainqueur des Perses, en 287, s’était arrêté à Samosate pour y célébrer sa \ic(oire par des sacrifices solennels. Ils répondirent qu’ils adoraient le Créateur du monde. Fh quoi / ( il Jacques , pre~ nez-voiis cçtte croix pour le Créateur du monde? car je vois que vous l’adorez. — Nous adorons , reî.'ril Hipparque, celui qui a été attaché à la croix. Après quelques discours sur la religion, Jacques et ses quatre compagnons dirent qu’ils consentaient à être baptisés, tant leurs bonnes dispositions les rendirent dociles à la grâce, dans cet entretien, à la suite duquel un saint prêtre , nommé aussi Jacques, vint les baptiser. Maximien, ayant su qu’Hipparque et Philolhée étaient chrétiens , les fit saisir dans la maison du premier, et on arrêta en même temps les cinq jeunes gens qui se trouvaient alors avec eux. L’empereur ayant fai (.comparaître ces derniers , les exhorta fortement à ne pa»
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s’exposera perdre la vie par une désobéissance opiniâtre aux lois. Mais voyant qu’il ne pouvait ébranler leur constance , il menaça de les faire crucifier comme leur maître*. Ils répondirent qu’ils no craignaient pas les tourments, et , sur cette réponse, ils furent chargés de chaînes et renfermés dans des cachots séjiarés , avec ordre de leurs gardiens de leur refuser toute nourriture jusqu’après la fête. Alors Maximien les fit de nouveau comparaître : comme ils persistaient dans leur refus de. sacrifier, Jacques et ses compagnons furent étendus sur le chevalet et reçurent chacun vingt-cinq coups de fouet sur les épaules et des coups de courroie sur la poitrine et le ventre ; ensuite ils furent reconduits en prison. Un troisième interrogatoire n'ayant fait que rendre l’empereur plus furieux , il les fit lier avec des cordes et les condamna à être crucifiés. Ja<qucs, attaché h la croix, vécut jusqu’au lendemain. — 9 décembre.
JACQUES (saint), martyr en Ethiopie, avec saint Jean et un autre, est honoré chez les Grecs le 10 août.
JACQUES (saint), prêtre et martyr en I^erse, fut arrête en même temps que saint Acepsime , son évêque. Ce fut pour ne pas se séparer de lui qu’il refusa la liberté qu’on voulait lui rendre, et il demanda comme une grâce d’être attaché à la même chaîne , afin de pouvoir le consoler et soigner les blessures qu’on lui avait faites, peiuiaut qu’il coufessaitJésus-Clirist; car les mages lui avaient fait donner cent coups de nerf de bœuf pour le contraindre à adorer le soleil ; ils furent mis à mort Tun et l’autre le même jour, l’an 3il, pendant la persécution du roi Sapor 11. — 22 avril.
JACQUES (saint) , aussi prêtre et martyr eu Perse, souffrit avec saint Jean , son évêque, pendant la même persécution du roi Sapor 11. — 1"' novembre.
JACQUES ( saint ), évêque de Nisibe en Mésopotamie , était né dans cette ville. Il cultiva par une grande application à l’étude les heureuses dispositions qu’il avait reçues de la nature, et il fit de grands progrès dans les sciences humaines et de plus grands encore dans la science divine. Les dangers qu’il rencontrait dans le monde lui firent prendre la lésolutio i de se retirer dans la solilude. Il alla donc se fixer sur une haute montagne , et pendant l’iiiver il se renfermait dans une grotte souterraine ; les autres saisons , il les passait au milieu des bois , exposé aux injures de l’air. A une prière continuelle il joignail de grandes austérités, ue mangeant que des racines et des herbes crues, n’ayaiU pour habit qu’une tunique de poil de chèvre et un manteau de même étoffe. Malgré ses précautions pour n’être connu que de Dieu , il finit par être découvert, et l’on grimpait sur les rochers escarpés qu’il habitait, soit pour se recommander à ses prières, soit pour le consulter sur des affaires de conscience. Dieu le favorisa du don des miracles et de celui de prophétie : aussi en donna-t-il diverses preuves dans
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un voyage qu’il fit en Perse pour visiter les églises qui venaient d’y être fondées et pour fortifier les nouveaux convertis , alors en butte à une cruelle persécution. Il ranima le courage de ceux qui étaient chancelants et leur inspira un vif désir de verser leur sang pour la foi : il amena aussi plusieurs idolâtres à la connaissance de l’Evangile. Il avait lui-même confessé la foi pendant la persécution de l’empereur Maximiu II, et sa grande réputation de savoir et de sainteté le lit élever sur le siège épiscopal de Nisibe. Sa nouvelle dignité n’apporta aucun changement à sa manière de vivre : il continua ses jeûnes et ses austérités au milieu des devoirs de l’épiscopat, qu’il remplissait avec une exactitude admirable. 11 s’occupait sans cesse de la conversion des pécheurs , de la persévérance des justes, du soulagement des malheureux el de tout ce qui concerne le culte divin. 11 fit bâtir à Nisibe une église magnifique, et saint Miles fut si frappé de sa beauté, lorsqu’il vint visiter le saint évêque, que, de retour à Adiab, il lui envoya en présent des étoffes de soie pour faire des ornements sacrés qui répondissent à la magnificence de l’édifice. Dans le nombre des miracles qu’opéra saint Jacques , Théodoret cite le suivant. Un jour qu’il voyageait, des mendiants qui se trouvèrent sur son chemin le prièrent de leur donner de quoi faire inhumer un de leurs camarades qu’ils montraient étendu par terre et qu’ils disaient mort , quoiqu’il fût plein de vie. Le saint, après leur avoir donné ce qu’ils demandaient , se mit en prières , afin d’obtenir à celui qu’il croyait mort la rémission de ses péchés et le bonlieur d’être reçu dans la compagnie des saints. Dès qu’il se fut éloigné , les mendiants s’approchèrent du prétendu mort , pour partager avec lui la somme qu’ils venaient d’escroquer; mais quel ne lût pas leur étonnement de ne plus le trouver eu vie! Ils courent après le serviteur de Dieu , se prosternent à ses pieds, lui demandant pardon de leur supercherie , el le conjurant de rendre la vie à leur infortuné camarade. Le saint évêque , attendri par leurs prières et leurs larmes , demande au ciel la résurrection du mort el l’obtient. Il eut le bonheur de préserver son troupeau des erreurs impies qu’Arius commençait à répandre dans rOrionl, et qui furent condamnées solennellement au concile de Nicée , tenu en 325, et auquel saint Jacques assista. Il se trouva aussi au concile d’Antioche, tenu l’année suivante, Arius étant venu à bout dans la suite d’eu imposer à Conslantiu le Grand par une confession de foi pleine d’artifice et d’hypocrisie , ce prin<ce ordonna, en 33G, à saint Alexandre de quitter son siège, s’il ne voulait pas communiquer avec l’hérésiar- (jue. Saint Jacques , qui se trouvait alors dans celle ville , exhorta le peuple à recourir à Dieu par le jeûne et la prière. Huit jours après , c’est-à-dire le dimanche même où l’on devait recevoir Arius à la communion, cet impie, qui se rendait à la grande église pour lu cérémonie , fut trouvé
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mort dans uTt îteu secret où il était allé pour satisfaire aux besoins de ta nature. Saint Jacques, de retour dans sa ville épiscopale , la délivra de la fureur de Sapor 11, roi des Herses, qui était venu l’assiéger, vers l’an 338, avecune nombreuse armée qui contenait dans son sein beaucoup de chevaux , d’éléphants cl de machines de guerre de toute espèce ; mais après soixante-trois jours de siège , Sapor fut obligé de le lever bonteusement, après avoir perdu une grande partie de ses troupes par le fer de l’ennemi, les fatigues, la famine et les maladies contagieuses. Dix ans après , tes Perses fondirent de nouveau sur les terres de l’empire ; eu 350 , ils revinrent attaquer Nisibe , et, quoique le siège fût conduit avec la plus grande vigueur, pendant soixante-dix jours, les assiégeants voyant que tous leurs ctTOrls n’avaient abouti cà rien, ils construisirent, audessus de la ville , une écluse j)Our arrêter le Migdonius : lorsque l’eau du fleuve fut parvenue à une grande élévation, ils lâchèrent l’écluse , el le fleuve reprenant son cours se précipita sur la ville avec une telle impétuosité qu’il fit une large brèche dans une des murailles. A celte vue , les Perses poussèrent des cris de joie, s'imaginant déjà être maîtres de lajtlace; ils remirent toutefois l’assaut au lendemain, à cause de l’inondation qui les cmpécltail d’approcher. Mais le jour suivant, ils furent très-étonnés de ne plus voir la brèche , ce qui provenait de ce que, pendant la nuit, les assiégés, excités par leur évêque , avaient élevé une nouvelle muraille, tandis que lui-même était en prières dans l’église. Sapor, s’avançant en personne , s’imagina voir sur les remparts un homme qui avait un appareil royal , revêtu de pourpre et la tête ornée d’nn diadème qui jetait un éclat extraordinaire : croyant que c’était l’empereur Constance, il menaça de la mort ceux qui lui avaient dit que ce prince était à Antioche ; mais sur les nouvelles assurances qu’on lui donna que l’empereur n’était pas à Nisibe, il comprit que le ciel combattait contre lui , et dans sa fureur il lança un javelot en l’air, comme pour se venger de la Divinité. Saint Ephrem , qui se trouvait alors à Nisibe, pria saint .lacques d’aller sur les remparts considérer l’armée des infidèles et de demander cà Dieu leur défaite; mais le saint évêque, qui ne désirait la destruction de personne , monta sur une tour d’où , découvrant la plaine toute couverte d’hommes et d’animaux , il dit, le visage tourné vers l’ennemi : Seigneur^ qui pouvez par les plus faibles moyens humilier l’orgueil de vos ennemis, faites que cette multitude de soldats soit vaincue par une armée de moucktrons. Aussitôt que celle prière fut finie, on vit une épaisse nuée de moucherons fondre sur les Perses , se jetant sur les trompes des éléphants, sur les oreilles elles narines des chevaux. Ces animaux , devenus furieux par les piqûres de ces insectes , renversent ceux qui les montaient et mettent le désordre dans les rangs do l’armée , oui fut Gusuitc décimée par la famine et la
peste. Sapor, désespéré , fit mettre le feu à ses machines, et après avoir levé le siège, qui durait depuis plus de trois mois , il reprit honteusement le chemin de la Perse. Il paraît que saint Jacques ne survécut que peu de temps à cet éclatant prodige , et l’on place sa mon celte même année 350. Sapor revint en 350 assiéger Nisibe une troisième fois ; mais les cliréliens de cette ville , qui connaissaient le crédit de leur saint évêque auprès de Dieu , voulurent avoir dans leurs murs sa dépouille mortelle, persuadés qu.’ils ne pouvaient se procurer un plus puissant défenseur contre les attaques des barbares. Leur confiance ne fut point trompée, et celte dernière tentative de Sapor échoua comme les précédentes. Nisibe attribua sa délivrance au bonheur qu’elle avait de posséder dans son enceinte le corps do saint Jacques. Les lois défendaient il est vrai d’inhumer dans les villes , mais l’empereur Gojjstance , quoifjue arien , avait bien voulu permettre qu’on y dérogeât en cette circonstance. Julien l’Apo.slat révoqua ce privilège , el les précieuses reliques furent transportées par son ordre hors de Nisibe. Jovien , son successeur, ayant cédé cette ville aux Perses , les habitants, qui se retirèrent sur le territoire de l’empire les emportèrent avec eux : elles furent transférées à Consiantinople vers l’an 970. Saint Jacques , qui est mis au nombre des plus célèbres docteurs de l’Eglise syriaque , avait composé plusieurs ouvrages dont il ne nous reste que dix-huit instructions , écrites en arménien , et quelques lettres. Saint Albanase , en parlant de ces écrits , dit qu’ils sont un monument de la simplicité et de la candeur d’une âuie apostolique. Une Liturgie , autrefois eu usage chez les Syriens , porte aussi le nom de saint Jacques. — 15 juillet.
JACQUES Vintercis (saint), martyr eu Perse, était uii des principaux personnages de la Perse, sous le roi Isdegerde, par sa. naissance, sa fortune, ses talents, les places qu’il occupait et la faveur dont le prince l’honorait. Ce fut pour conserver ces avantages temporels qu’il eut la faiblesse de renoncer à Jésus-Christ, lorsque Isdegerde persécuta le christianisme dans ses Etats. Celle apostasie plongea dans la douleur sa mère et sa fem me, qui demandèrent à Dieu, par de ferventes prières, son retour à la foi. Après la mort d’Jsdegerde, arrivée en 4^21, sa mère et sa femme, qui vivaient loin de la cour, lui écrivirent la lettre suivante: Nous savons que depuis longtemps vous avez renoncé à l’amour du Dieu immortel pour conserver la faveur du prince, ainsi que les biens et les honneurs de ce monde. Mais qu'est devenu celui aux bonnes grâces duquel vous avez attaché un si haut prix ? Le malheureux 1 il a subi Ut destinée commune: il n'est plus que poussière. Vous n'avez plus rien à espérer de lui, et il ne pourra vous délivrer des supplices éternels, auxquels vous condamnera la justice divine, comme elle y a déjà condamné le roi, votre ami , si vous persévérez dans votre crime. Quant à nous, nous ne voulons plus avoir au-
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cun commerce avec vous. Celte lettre flt rentrer Jcirques en lui-inctne, et réfléchissant sur rénorinilê de sa faute, il fut effrayé par la pensée du jugement qu’il devait subir de la pat*t du souverain juge. Il quitta la cour et renonça volontairement à tous les âvanlages qui avaient causé sa perle. Le roi Vararanes, fils et successeur d’Isdegerde, informé dé ce changement, fit venir Jacques, qui confess-a généreusement son retour au chrisllânistne. Le prince, furieux, lui reprocha son ingraliltide, en lui rappelant tonies les grâces dont son. père l’avait comblé. Où cst-il maint- nant votre père? demanda le saint ; qu'est-il rfereau? Celle question ajoula encore tà la fiireurde Vararanes, qui le menaça de le condamner à une mort cruelle et prolongée. — l'oate espèce de mort n'est (/u'un sommeil: puiss*é~je mourir de la mort des justes! — La mort n'est point un sommeil, mais tm objet de terreur pour les grands et pour les rois. — Oui, sans doute, elle effraye les rois et tous ceux qui méprisent la Divinité, parce que l’espérance des méchants périra. — Quoi! misérable, tu nous appelles méchants, toi qui n'adores ni le soleil, ni la lune, ni le feu, ni l’eau, ces illustres productions de la divinité? — Je ne prétends point vous outrager en vous accusant; mais je dis que vous donnez aux créatures le nom incommunicable de Dieu. Le roi, dont la colère était à son comble, fil aussitôt appeler ses ministres et les juges dé l’empire, pour délibérer sur le nouveau genre de mort qu’on ferait subir à ce contempteur des divinités nationales; et il fut décidé, dans ce conseil, que s’il n’abjurait le christianisme, on raltacberail au chevalet, et qu’on lui couperait les membres les uns après les autres. Lès que la sentence eut été publiée, toute la ville de Belh-Lapéta accourut pour être témoin d’un supplice aussi extraordinaire. Les ebréliens offrirent à Dieu de ferventes prières, pour qu’il daignât donner a son serviteur la force de sortir triomphant de ce tei rible combat. Lorsque Jacques fut aCi-ivé au lieu du supplice, il demanda quelques instants pour faire sa prière; ce qui lui fut accordé. Se tournant alors du côté de l’orient, il se mit à genoux, et pria avec beaucoup de ferveur, les yeux élevés vers le ciel. Les exécuteurs s’étant ensuite approchés, étalèrent devant lui les* instruments qui dcvaieid servir à ce supplice, et avant de commencer, ils rexhurtèrenl à obéir au roi, afin do se soustraire aux horribles tourments qu’ils étaient chargés de lui faire subir. Les spectateurs pleuraient, en considérant son illustre naissance, les grandes places qu'il avait occupées, sa jeunesse et sa bonne mine. Comme on le pressait de toutes parts de dissimuler pour le moment sa religion, qu’il pourrait ensuite professer, le saint martyr répondit : Cette mort, qui se présente à vous sous un .aspect si terrible, est bien peu de chose quand il s'agit de se procurer une vie éternelle. S’adressant ensuite aux bourreaux : Que tardez-vous, leur dit il. à exécuter les ordres que vous avez reçus? Après qu’ou lui cul coupé le pouce de
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la main droite, il fit celle prière: Sauveur des chrétiens, recevez cette branche de l'arbre;, il est vrai que cet arbre pourrira, mais il re prendra sa verdure et sera couronné de gloire. Le fonctionnaire désigné par le roi pour assister à l’exécution, ne i)nt retenir ses lar > mes : Vous en avez assez fait pour votre re ligion, lui cria-t-il; ne vous laissez donc pat couper en morceaux. Fous avez de grandes richesses: donnez-en une partie aux pauvres pour le salut de votre âme, mais ne vous laissez pas mettre à mort de cette manière. — La vigne, répondit Jacques, est dans un état de mort pendant l'hiver, mais elle revit au printemps. Comment le corps de l'homme, quoique tins en pièces, ne revivrail-il pas? Lorsqu’on lui eut coupé l’index, il s’écria: Mon cœur s'est réjoui dans le Seigneur, et mon âme a été transportée dans le salut qu'il m'a procuré. Recevez, Seigneur, cette autre branche. A chaque doigt qu’on lui coupait, il rendait grâces à Dieu, et la joie dont son âme était inondée paraissait sur son visage. Lorsqu’on en fut à la main gauche, on le conjura de nouveau d’avoir pitié de lui-même et de sauver sa vie. Vous ne savez donc pas, répondit-il, que celui-là n'est pas digne de Dieu qui , après avoir mis la main à la charme, regarde en arrière? Les doigts des deux mains étant coupés, on passa aux doigts des pieds, et pendant qu’on les lui coupait, il continuait à louer le Seigneur. Ensuite il dit tranquillement aux buurreaux : Maintenant que les branches sont tombées, abattez le tronc, et ne vous laissez point toucher de compassion pour moi; car mon cœur s'est réjoui dans le Seigneur, et mon âme s'est élevée vers celui qui aime les petits et les humbles. Après qu’on lui eut coupé successivement les pieds, les mains, les bras, les jambes et les cuisses, connne son tronc vivait encore et ne cessait de bénir le Seigneur, un des gardes lui abattit la tête, et termina ainsi son martyre. Saint Jacques a été surnommé Vlntercis, c’est-à-dire coupé par morceaux, à cause du genre de son supplice, qui eut lieu la seconde année du règ;ne de Vararanes, le 27 novembre 421. Les ebréliens offrirent une somme considérable pour obtenir la permission d’enlever son corps, mais elle leur fut refusée: cependant ils réussirent à ramasser' secrètement ses membres épars, et les renfermèrent, avec le tronc, dans un coffre ou dans une urne, qu’ils enterrèrent dans un lieu ignoré des idolâtres. — 27 novembre.
JACQUES L’HYPÊTRE (saint), solitaire en Syrie, se retira sur une montagne près de Cyr, et se livra à de grandes austérités. 11 ne se nourrissait que de lentilles trempées dans de l’eau, et portait de lourdes chaînes cachées sous son vêlement. Théodorel , qui l’avait connu, rapporte <iu’il ressuscita un enfant. Il avait été disciple de saint Maron, et c’est des mains de ce grand serviteur de Dieu qu’il avait reçu son premier cilice. Il mourut vers le milieu du v® siècle. — 2d tiovembre.
•JACQUES J/XSvîiÈTE (saint), est honoré en Etinui'pie le 15 septembre.
JACQUES (saint), ermite en Paphlagonie, flo*
îl
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rissait sur la fin du v' siècle. Sa réputation de sainteté et ses’niiracles lui attirèrent une telle vénération, qu’au rapportde Procope,Gabade, roi de Perse, alla lui faire une visite dans sa solitude. Il est honoré à Amidc le G août.
JACQUES DU CARMEL (saint), ermite en Palestine, Horissait dans le vr siècle. Etant tombé dans une faute, il se retira dans un sépulcre pour y faire pénitence. Il se rendit célèbre par ses miracles. — 28 janvier.
JACQUES (saint), martyr à Gonstantinopîe avec saint Julien et plusieurs autres, sonlîrit sous le règne de. Léon l’isaurien, qui le fil décapiter pour avoir placé une image du Sauveur sur une des portes de Constantinople, dite la Porte d'airain. — 9 août.
JACQUES LE JEUNE (saint), évêque et conlesseur en Orient, eut beaucoup à souffrir pendant la persécution des iconomaques. — 21 mars.
JACQUES (saint), prolospalhaire de l’empereur Léon l’Arménien, souffrit avec saint Théopliane, vers l’an 818, [)endant la persécution que ce prince faisait subir à ceux qui vénéraient les saintes images. — 4 décembre.
JACQUES ( saint ) , (‘cmiteen Rerri , né en Grèce , sur la fin duviir' siocle , se distingua d’abord dans la profession des armes , sous l’empereur Léon l’Arménien , qui faisait cas de sa bravoure et de sa sagesse. Un de ses frères nommé Herpelin , qui avait embrassé l’état raonasliipie , et avait été élevé au sacerdoce , l’a} anl prié de venir le voir . lui parla avec tant de force de la vanité des honneurs et des dangers du monde, que Jacques , ne voulant plus retourner à la cour , embrassa l’élal monas'iqne et reçut le diaconat quelque temps a pi ès. Environ deux ans plus tard, il résolut de faire avec son frère le pMcrinagc de Rome et de Jérir alem, et de se fixer dans les Cajoles. Après avoir vcmiu tous leurs biens et en avoir distribué le prix aux pauvres, ne se réservant que ce qui était absolument nécessaire pour leur voyage , ils s’embarquèrent à Constantinople; cliacun sur un vaisseau.
Celui qui porlailJacques fut jeté par la tempête sur les côtes d’Afri(iiie , et ceux qui purent s’échapper gagnèrent l’île de Sardaigne, où ils passèrent l’hiver. De retour à Constantinople, il ne put obtenir aucun renseignement sur le vaisseau qui portail Herpelin. Ne sachant donc ceqn’étail devenu son frère , il s’embarqua de nouveau pour l’Italie; mais une seconde lempéte le fit aborder à Joppé en Judée , et il profita de ce inalîîeur pour visiter les saints lieux , d’où il fut obligé ile revenir à Constantinople, afin de demander des se* ours à ses amis. Le palriarciieJean, qui le connaissait, lui fournit ce don! il avait besoin, et il se rembarqua pour rilaiie. Ayant abordé à l’île de Corse , les niitelolsle laissèrent sur le rivage , après l’avoir dépouillé de tout. Les habitants de l’île , le prenant pour un espion, lui firent subir les plus horribles traitements, pour lui arracher l’aveu de sou prétendu crime. Sa patience admirable ayant fait douter s’il ciail réellemcul coupable , on le conduisit à
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l’évêque qui reconnut son innocence , et après l’avoir retenu un an chez lui , il lui donna ,pourRome ,des lettres de recomman dation ;ces lettres lui procurèrent accès auprès du pape qui lui donnasa bénédiction ainsi que des reliques de plusieurs martyrs. De Rome il se rendit à Lucques, puisa Gènes, toujours dans le dessein de passer en France ; mais l’évcque de Gênes , instruit de son éminente piété, le retint dans son diocèse. Jacques y séjourna quatorze ans ; ensuite , pour se soustraire aux visites de ceux qui venaient lui demandiw le secours de ses prières , il se mit en route pour la France, attiré par la réputation de sainteté dont jouissait Fridégise, évêque de Clermont. Il se fixa dans son diocèse et y mena quelque temps la vie érémilique. 11 se retira depuis dans le Rerri, et l’éloge qu’on lui fil d’un monastère situé près de Bourges , et qui observait avec la plus grande exactitude la règle de saint Benoît , le décida à y solliciter son admission. Il obtint d’y être reçu en qualité d’iiôte, et bientôt il fut si édifié de la conduite des religieux qu’il se fit recevoir dans leur communauté. 11 portait un rude cilice , couchait sur la terre nue , ne portail jamais de chaussures , ne buvait que de l’eau et mangeait que du pain aigre et dur; quelquefois cependant il s’écartait de la sévérité de la règle pour ajouter à sa nourriture de petits poissons, ainsi que des œufs et du fromage, lorsqu’il était malade , et ces adoucissements lui étaient imposés par ses supérieurs auxquels il se croyait tenu d’obéir, mémeen ce point. Ledésir d’une vie plus mortifiée encore lui fil reprendre la vie érémilique ; il se construisit une cellule dans un dé en |)rès de la rivière de Saudre, et il y ajouta une chapelle pour célébrer la messe ; car il avait été élevé au sacerdoce en Corse ou à Cènes. Le comte Robert, seigneur du pays, et qui avait consenti à ce que Jacques s’établît sur ses domaines, lui envoyait àmang: r tous les jours; mais il distribuait aux pauvres la plus grande partie de ce qu’il rccev.iil. Après avoir offert le saint sacrifice, assisté jiar Jean, son seul disciple, if passait le t este du jour dans une forêt voisine, vaquant à la piière avec une ferveur merveilleuse. 5a ntort at riva vers l’an 8G5, au moment qu'il l’avait prédite, quelque temps avant qa’ii -te tombât malade, et son corps fut enterré dans la chapelle de son ermitage, qui devint ensuite un monastère connu sous le nom d(5 prieuré d’Angillon. Les miracles opérés à son (omboau lui ont fait rendre un cuite d.ui.s plusieurs églises au Rerri, qui l’honoreal i • 1 novembre.
JACQUES DE SAINT-GALGAN (le bienheureux), religieux de l’ordre de Citeanx, fiorissait dans le xiii* siècle , et mourut vers l’an 1230. il portait un vif intérêt à l’ordre naissant de Sainl-Domitiique, et priait souvenlDieu pourson accroissement. — 30 mai.
JACQUES DE VARASG (le bienheureux), archevêque de Gênes, naquit au village de Varasc, prés de cett * ville, en 1230 11 entra jeune dans l’ordre de Saint-Dominique, et il
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se livra avec succès à rétudo de l’Ecriture sainte, de la théoîoj^ie et des Pères. Il fit même un recueil des plus belles maximes qu’il trouvait dans les ouvrages do ces derniers, les apprit par cœur et s’en servait avec beaucoup d’à-propos, soit dans les instructions qu’il adressait au peuple, soit dans les conférences qu’il faisait aux étudiants en théologie. Ses supérieurs, ne voulant pas laisser plus longtemps cette lumière sous le boisseau, le destinèrent à la chaire et l’envoyèrent prêcher la parole de Dieu dans le nord de l’Italie, où son zèle et son éloquence produisirent les plus grands fruits. 11 fut nommé, en 1267, provincial de son ordre pour la Lombardie, quoiqu’il n’eût que trente-sept ans et qu’il fût d’usage do n’élever à cette dignité que des religieux d’un âge avancé ; mais il s’acquitta de sa charge de manière à obtenir l’approbation universelle , et il y fut maintenu pendant vingt ans. Il 'faisait régner dans les maisons de sa province une ferveur et une régularité qui faisaient bénir son administration. M s’était acquis une telle réputation de sagesse et de sainteté , que le pape Honorius 111 le chargea d’aller lover les censures qu’il avait lancées contre la ville de Gênes, à cause de la part qu’elle avait prise à la révolte des Siciliens contre leur roi Charles d’Anjou. Jacques s’acquitta de cette commission délicate à la satisfaction générale : aussi le chapitre de Gênes s’empressa de le nommer successeur de l’archevêque qui venait de mourir, et jamais choix ne fut mieux reçu dupublic.La ville de Gênes était divisée par des factions qui la désolaient depuis un demi-siècle , sans que les papes eussent pu jusqu’alors réconcilier les partis, ni par leurs légats, ni par eux-mêmes; car Innocent IV s’était rendu en personne sur les lieux et n’avait pu parvenir à éteindre entièrement ces haines aussi aveugles qu’invétérées. Le succès d’une parfaite réconciliation était réservé au bienheureux Jacques , et c’est par scs soins que la paix fut jurée .solennellement, en 1295 , dans une [assemblée générale des habitants. Le saint archevêque, qui présidait à celte réunion, fit rendre tà Dieu de publiques actions de grâces pour un événement aussi heureux. Il avait convoqué, en 1293, un concile de ses sufîragants, et l’on y rédigea, sur la réforme du clergé, des statuts pleins de sagesse , qui opérèrent bientôt un changement salutaire dans la conduite des ecclésiastiques de sa province et même d’ailleurs ; car des évêques qui ne dépendaient pas de sa métropole les lui demandèrent pour les mettre en vigueur dans leurs diocèses. On le consultait de toutes parts sur les affaires de la religion, et il était le conseiller et le directeur de presque tous les prélats du nord de l’Italie. Il s’était attiré l’affection de son troupeau par une charité et un dévouement sans bornes. Dans un temps de disette, il vendit jusqu’à ses meubles pour venir au secours des malheureux; il allait lui-même visiter les pauvres dans les réduits les plus obscurs, et leur prodiguait avec la plus touchante bonté les se-
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cours spirituels et temporels que réclamait leur triste position. Le territoire de Gènes, longtemps dévasté par les guerres civiles, avait vu un grand nombre de ses églises endommagées ou détruites : il vint à bout de relever les unes et de réparer les autres par ses propres libéralités et par celles des personnes qu’il avait su intéresser à celte bonne œuvre. Il mourut en 1298, à l’âge de soixantehuit ans, après avoir fait de grandes choses pendant son court épiscopal. Le culte qu’oii lui rendait de temps immémorial fut confirmé, en 1816, par Pie VII, qui le déclara bienheureux. Gel illustre dominicain, qui est plus connu des savants sous le nom de Jacques de Voragine, a laissé, entre autres ouvrages, une Vie des saints qu’on appelle la Légende dorée, où l’on trouve plus de simplicité que de critique , mais qui n’est pas sans mérite sous le rapport du style. 11 a aussi laissé des Sermons, un Livre sur saint Augustin, une Chronique de la ville de Génies jusqu’en 1295, une Histoire des archevêques de celte ville, une Traduction delà Bible avec des tables historiques. Ces divers écrits prouvent qu’il était l’un des hommes les plus érudits de son siècle. — 13 juillet.
JACQUES L’A LLEMAN (le bienheureux), peintre de vitres, puis jacobin , est honoré le 11 octobre.
JACQUES DE BLANCON (le bienheureux), religieux de l’ordre de Saint-Dominique, mourut l’an 1301 , et il est honoré à Bevagne près de Foligny, le 15 août.
JACQUES DE MEVANIA (saint), dominicain, né en 1220 â Mevania, aujourd’hui Bevagna, dans l’Ombrie, faisait ses éludes dans sa ville natale, lorsque deux disciples de saint Dominique vinreni y prêcher le carême de 1236. Jacques ayant fait leur connaissance, prit la résolution d’entrer dans leur ordre, et il l’exécuta secrètement en entrant dans le couvent de Spolète. Ses parents qui étaient nobles et riches voulurent s’opposer à sa démarche , lorsqu’ils en furent instruits, mais ils finirent par y donner leur consentement. Après scs études théologiques , étant devenu prêtre, il se. livra à la prédication, ministère qu’il exerça presque toute sa vie. Mevania ayant été prise et saccagée, eu 1248, par F rédéric U, empereur d’Allemagne, Jacques s’appliqua à consoler et à soulager ses concitoyens, et il fonda dans la mémo ville un couvent de son ordre où il établit la plus parfaite régularité. Il combattit avec succès le manichéisme et surtout l’infâme hérésie des nicolaïtes, qui avait infecté l’Ombrie. Le don des miracles ajoutait une grande force à ses discours , et lui donnait sur les populations un ascendant irrésistible. Après plus d’un demi-siècle de travaux apostoliques, il mourut le 22 août 1301, âgé de quatre-vingts ans : divers pro'/liges attestèrent sa sainteté, et dans les trois translations de son corps qui eurent lieu àdiverses époques, il fut toujours trouvé dans un état parfait de conservation. Boniface iX approuva sou culte en 1400, et Paul V lui donna lie litre de saint en 1610 ; enfin Clément X fixa sa fête au 23 août
JAC
JAC
JACQUES SÂLOAfON (lo bionhoureux) , dominicain, né on 1231, à Venise, d’nne famille noble , dont il était le fils unique, perdit son père dès son bas âge, et sa mère prit
10 voile dans un monastère de Cisterciennes. Jacques lut élevé dans la piété par son aïeule paternelle. L’éducation toute sainte qu’il avait reçue lui inspira le dégoût du monde , et quoiqu’il se vît possesseur d’une fortune considérable, il résolut de s’en dépouiller pour entrer dans un cloître. Il n’avait que dix-sept ans lorsqu’il vendit tous ses biens , dont il distribua le prix aux pauvres , et en 1248 il prit l’habit de Saint-Dominique dans le monastère d'e Saint-Jean et de Saint-Paul.
11 y passa vingt et un ans dans la solitude, occupé, lorsqu’il fut prêtre , à annoncer la parole de Dieu et à entendre les confessions , lorsque, pour se soustraire aux louanges et à la vénération dont sa vertu était l’objet, il se retira dans le couvent de Forli. Il y passa quarante-cinq ans dans de grandes austérités, et quoique le voisinage de l’xVpennin rende ce climat assez rigoureux pendant l’hiver, il no se chauffait jamais. Obligé par la vertu d’obéissance de se chargei’ successivement du gouvernement des monastères de Faënza, de Ravenne et de San-Severino , il déploya toutes les qualités d’uni bon supérieur ; mais il regrettait toujours sa retraite de Forli, dans laquelle il revint le plus tôt que cela lui fut possible ; et malgré le poids des années et les infirmités de la vieillesse , il ne rabattit rien de ses pratiques de pénitence ni de son zèle pour la conversion des pécheurs. Il continua aussi jusqu’à la fin les œuvres de charité envers les malheureux ; ce qui lui fit donner le titre d’ami des pauvres. Les quatre dernières années de sa vie ne furent qu’un long enchaînement de souffrances et de douleurs , qu’il supporta avec une admirable résignation. Il mourut le 31 mai 1314, âgé de quatre-vingt-trois ans. Ses funérailles, auxquelles assistait une foule immense, furent illustrées par plusieurs miracles, et l’on commença bientôt après par lui rendre un culte public, qui fut approuvé par Clément VII et Jules lll pour la ville de Forli. Paul V étenditee culteà tous les Etalsde Venise, et Grégoire XV à lous les couvents de l’ordre des Frères-Prêcheurs. — 31 mai.
’ACQUES DE PADE (saint), franciscain et martyr, était originaire de Padoue et fut mis à mort pour Jésus-Christ, qu’il prêchait aux infidèles, l’an 1322. Il souffrit à Tanaha, dans les Indes Orientales, avec deux autres religieux de son ordre, saint Démètre de Tafilèce et saint Thomas de Tolentin. — 1" avril.
JACQUES DE STRÉPAR (le bienheureux), archevêque de Halitz en Pologne , naquit vers le milieu du xiv® siècle, d’une famille de sénateurs de la Rasse-Pologne. 11 renonça généreusement aux avantages que le monde lui promettait pour entrer dans l’ordre de Saint-’François, et il y devint le modèle d’un parfait religieux. Ses vertus, sou zèle et ses talents engagèrent ses supérieurs à l’envoyer eu Russie, afin d’y travailler à la conversion des schismatiques et des infidèles dont ce
pays était ^alors rempli. Sa mission produisit d’heureux effets ; mais il fut rappelé pou de temps après et nommé supérieur du couvent de Lemberg : il occupait ce poste lorsque le saint-siège l’établit vicaire général de la mission de Russie. Il était donc retourné dans ce pays lorsque Boniface IX le nomma archevêque de Halitz, sur la demande de Wladislas Jagellon, roi de Pologne. Jacques, devenu métropolitain de missionnaire qu’il était, conserva l’habit pauvre de son ordre et ne changea rien à sa vie de religieux, quant aux dépenses qui lui étaient personnelles , ce qui lui permettait d’employer ses immenses revenus à des œuvres de charité. Il bâtissait et dotait des monastères, décorait des églises, fondait des hospices, établissait des paroisses, soulageait les indigents et exerçait l’hospitalité envers tous les étrangers qui réclamaient sa bienfaisance. Le bienheureux Jacques ne fut pas seulement un prélat accompli , il fut encore un citoyen généreux et dévoué au bien de son pays. Sa qualité de sénateur du royaume le mit en position de donner en plus d’une circonstance les conseils les plus utiles à l'Etat, et la voix publique lui décerna de son vivant les beaux noms de protecteur de la patrie et d’ange gardien du royaume. 11 mourut dans un âge avancé, l’an 1411 , et les miracles qui s’opéraient à son lonibean y attirèrent bientôt un grand concours de fidèles, qui venaient de loin implorer son assistance. Son culte fui approuvé par Pie VI on 1771. — l“r juin.
JACQUES DE LA MARCHE (saint) , franciscain , ainsi dit parce qu’il était de la Marche d’Ancône, naquit à Mont - Brandon , l’an 1389, ei montra dès son enfance d’heureuses dispositions pour la vertu ; ce qui détermina un prêtre du voisinage à lui enseigner les éléments de la langue latine. 11 tut ensuite envoyé à l’université de Pérouse, où il fit dans les lettres des progrès si rapides, qu’un gentilhomme de Florence, charmé de son instruction et de ses belles qualités', lui confia l’éducation de son fils. Lorsqu’il connut plus à fond le jeune précepteur, il fut si frappé de sa vertu et de sa prudence qu’il l’emmena avec lui à Florence, et lui obtint dans l’administration publique un poste avantageux. Jacques de la Marche , pour se préserver des dangers qu’on rencontre au milieu du inonde, vivait dans le recueillement et la prière ; mais se sentant animé du désir d’une vie plus parfaite encore, il alla prier dans l’église de Notre-Dame des Anges, un jour qu’il passait par Assise ; il fut si édifié de la ferveur des religieux de Saint- François, qu’il résolut de rester avec eux, et qu’il leur demanda l’habit. Sa demande ayant été agréée , on l’envoya faire son noviciat au couvent des Prisons, près d’Assise; et c’est là qu’il jeta les fondements de celte éminente sainteté à laquelle il parvint dans la suite. J1 revint ensuite au couvent de la Porlioncule, et pendant quarante ans il ne laissa passer aucun jour sans prendre la discipline. 11 portail toujours un rude cilice* ou une ceinture
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de fer armée de pointes, ne dormait que trois heures par nuit, employant le reste à la prière et à la méditalion. Il ne mangeait jamais de viande, et il prenait si peu de nourrituie qu’on concevait difficilement comment il pouvait vivre. Son amour pour la pauvreté allait si loin qu’il n’était jamais si content que quand il manquait du nécessaire , et il portait de préférence les habits les plus grossiers et les plus usés. H ne conversait avec aucune femme que quand la nécessité ou la charité l’exigeait; tant il élail circonspect sur le chapitre de la pureté. Son obéissance ii’élait.pas moins digne d’admiration que ses autres vertus. Plein de zèle pour le salut des âmes, il prêchait tantôt les religieux de son ordre , tantôt dans les paroisses- : ses discours étaient simples , mais pleins de force et d’onction. Un sermon qu’il prêcha à Milan convertit trente-six femmes débauchées. Ayant été élu archevêque de cette ville, il prit la fuite, et lorsiîu’ou l’eut rejoint, il obtint, à force de prières, qu’on le laisserait exercer ses fonctions de simple inissionna'ire. Il suivit sainlJean de Gapistran dans ses missions en Allemagne, en Bohême et en Hongrie : il fut envoyé trois fois dan ; ce dernier royaume par les papes Eugène IV, Nicolas V et Calixle Hi. Dieu le favorisa du don des miracles, et il en opéra {)iusicuis à Venise etdans d’autres lieux, il rendillasanlé au duc de Calabre et au roi de Naples , attaqués de maladies dangereuses. Ayant été accusé d’avoir soutenu que le sang de Jésus-Christ n’était pas toujours resté uni hy postaliquement au Verbe depuis la mort du Sauveur jusqu’à sa résurrection, il n’eut pas de peine à se justifier, et il sortit de celle affaire avec honneur. 11 mourut dans le couvent de la Trinité près de Naples, le 28 novembre l'r79, à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Son corps se garde tà Naples, dans l’église de Notre- Dame la Neuve, cl sa ci)âsse y est exposée dans une chapelle qui porte .son nom. il fut béatifié par Urbain VllI et canonisé par Benoît XIII. — 28 novembre.
JACQUES-PHILIPPE BERTONI (le bienheureux) , religieux sorvite , né à Faënza en Italie, l’an entra dès l’âge de neuf
ans dans l’ordre des Serviles , par suite d'un vœu qu’avait fait son père, dans une maladie grave. 11 commença dès lors à pratiquer de grandes austérités. Ayant prononcé ses vœux aussitôt qu’il eut l’âge requis , on lai confia successivement divers emplois, même celui de supérieur, qu’il remplit avec autant de douceur que de prudence. 1! avait une telle horreur pour les moindres fautes, qu’il se purifiait tous les jours par le sacrement de pénitence. Il mourut l’an 1483, n’étant encore âgé que de trente-neuf ans. En ITüi, Clément XIH approuva le culte qu’on lui rend dans son ordre. — 28 mai.
JACQUES D’ESCLAVONIE (saint), religieux, naquit en Dalmalie , au corainencemenl du xv® siècle. Le désir de servir Dieu d'une manièie plus parfaite le fil passer en Italie, où il entra chez les Franciscains de Bilelio, en qualité de frère cüuvers. il édifia
les divers couvents où ses supérieurs renvoyèrent, et surtout celui de Conversauo , où il exerça l’office de cuisinier. La vue du feu terrestre lui rappelait celui de l’enfer, et celle pensée le portail à s’attacher à Dieu ^ de plus en plus. Il mourut à Bilelio le 27avril 1485, après avoir fait l’ornement de son ordre par la ferveur avec laquelle il tendait sans cesse vers la perfection. Il s’est opéré plusieurs miracles par son intercession , et son non» a été inséré dans le Martyrologe des Franciscains P publié par Benoît XIV, qui a placé sa fêle an 20 avril.
JACQUES D’ULM (le bienheureux), de l’ordre dès Frères-Prêcheurs , naquit ei» 1497 , dans la ville dont il porte le nom, et il éiait fils d’un marchand qui le fit élever chrétiennement. Dès sa jeunesse il se fit remarquer par une piété vivo et par une grande innocence de mœurs. A l’âge de vingt-cinq ans, il se sentit le désir de faire le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres. 11 obtint sans peine l’agrément de son père, qui élail .un fervent chrétien et qui lui dit, en lui donnant sa bénédiction : Allez, mon cher fils ; rappelez-vous votre Créateur pendant tout le chemin, et préférez mourir plutôt que de pécher en sa présence. H lui recommanda aussi de prier pour lui dans les lieux de dévotion qu’il visiterait eide levenir le plus tôt qu’il pourrait. Jacques s’étant mis en route avec d’autres pèlerins, arriva à la ville sainte , as» comnanncemeiïl du carême de l’anuée 1523. H passa ce saint temps à visiter les églises et se disposa par une confession générale à célébrer dignement les fetes de Pâques. S’étant ensuite rendu à Naples, une dame noble, frappée des agréments de sa figure et do sa bonne mine, lui offrit des avantages considérable.s , s’il voulait s’engager à son service; mais il refusa, dans la crainte que sa vertu ne fûi exposée à quelque danger dans celte niaison. Se trouvant sans moyens d’existence , il se vit obligé de s’engager dans les troupes d’A!ph onse II, roi de Naples, et celle nouvelle profession n’apporla aucun changemenl dans ses mœurs. Un jour qu’il était logé avec d’autres soldats chez un juif, il passa la matinée dans les églises et il ne rentra qu’après le dîner de ses camarades. L’un d’eux lui présenta un plat lie légumes, en lui disant qu’ils avaient été volés : a'ors Jacques, malgré sa faim, repoussa le plat avec indignation, et le lendemain il aila demander soi» congé à son capitaine. Il entra en uite au service d’un noble de Capoue, qui le traita plutôt comme un fils que (;om»»ie un douîestique. Jacques passa cinq ans dans celle »naison, jouissant de l’affection eide ia confiance de son maître, qu’il quitta cependant avec l’intention de retourner vers son père en Allemagne ; u;a»s comme il passait [>ar Bologne, il entra dans l’eglise d, s Frères-Prêcheurs, qui possède les reliques de saint Dominique, etil fut tellement édifié delà modestie des religieux, que, faisant à Dieu le sacrifice de son pays et de sa famille, ilobl ut d’eire admis dans le couvent, en qualil é de frère convers. Quelques jours après qu’il
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eut pris l’habit , le commandant de la citadelle, qui avait employé Jacques et ses compagnons en qualité d’ouvriers, vint le voir avec ceux de ces derniers qu’il occupait encore, et dit aux religieux, eu pariant de lui : Mes frères, le jeune homme que vous venez de recevoir est le plus modeste et le plus lioiuiête que je connaisse ; jamais nous ne l’avons vu faire la moindre chose qui fût digue de Idâme, et nous n’aurions même osé prononcer devant lui une seule parole inutile. Je regrette, non qu’il soit entré chez vous , mais d’être privé d’un ouvrier aussi pieux et aussi mo'deste. Les Dominicains furent bient'ôl convaincus par eux-mêmes que cet éloge n’avait rien d’exagéré ; car Jacques se montra un fervent religieux dès le commencement de son noviciat. Ayant nu jour demandé au maître des novices quelle était la voie la plus sûre pour parvenir à la sainteté , et ce religieux lui ayant répondu que c’êlait l’humilité, il s’adonna tout entier à la pratique de cette vertu. 11 se regardait comme le dernier des hommes, et cette idée qu’il avait de lui-même le portait à honorer tout le monde et à servir tous les frères. Après sa profession, il se levêlil d’un cilice, se donnait de sanglantes disciplines et passait souvent une partie de la nuit en prières ; mais ces mortifications ne l’empêchaient pas d’avoir un extérieur gracieux et affable. Sa coutume était de se rendre de très-bonne heure à l’église ; et après avoir récité ses prières de règle, il visitait toutes les chapelles, commençant par celle de la sainte Vierge, envers laquelle il avait la plus tendre dévotion. Lorsqu’il avait accompli ses devoirs de piété, il se mettait au travail ; car jamais ou ne lui vit^perdre un moment, et il se plaisait à répéter à ses hères ces paroles de l’apôtre : Quiconque ne veut pas travailler, ne doit pas manger. Très-exact observateur du silence, il ne parlait que pour répondre et ne disait (jne des choses éditianles. Il avait une dis[)osilion particulière pour les arts mécaniques , et il excellait surtout dans la peinture sur verre ; mais toutes ses occupations étaient subordonnées à l’obéissance la plus entière : l’auteur de sa Vie en rapj)orte des traits admirables. La réputation de sainteté du bienheureux Jacques finit par se répandre au loin et parvint jusqu’à Alphonse, duc de Calabre, qui fut depuis roi de Sicile. Ce prince, se trouvant à Dologne, alla visiter ie couvent des Frères-Piêcheurs, et témoigna le désir de voir le serviteur de Dieu. Lorsqu’on le lui eut pi ésenté, H l’embrassa, se recommanda humblement à ses prières , et après que le saint religieux se fut retiré, Alplmnse exprima hautement l’estime qu’il en avait conçue. Le hieiiheureux Jacques supporta, non-seuleineut avec patience, mais même avec joie, les infirmités nombreuses qui vinrent assiéger sa vieillesse, répétant souvent ces paroles de l’Apôtre : La vertu se perfectionne par l'infirmité. Atteint d’une fièvre violente qui le réduisit en peu de jours à Lextrémilé, ü mourut le 12 octobre 1491, à i’àge de quuu’e-viugt-
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quatre ans. Toute la ville se porta en foule à ses funérailles, et chacun l’invoquait déjà comme un saint. Bientôt après sa mort, les Dominicains furent obligés de déposer son corps dans une chapelle de leur église, afin de satisfaire la dévotion des fidèles. Le culte du bienheureux Jacques fut approuvé par Léon XII en 1825. — 12 octobre.
JACQUES LACOPE (le bienheureux), chanoine prémontré et martyr, né à Oudenarde dans les Pays-Bas, quitta son couvent de Middclbourg et la religion catholique, pour se faire protestant, eu 15GG. C’est pendant qu’il était sorti du sein de l’Eglise qu’il écrivit, contre la légende dorée du bienheureux Jacques de Voragine , un livre qui respire l’esprit de la secte qu’il avait embrassée, et qu’il quitta ensuite pour rentrer dans son ordre. 11 s’efforcait de réparer le scandale de son apostasie, et desservait une paroisse près de Munster, lorsqu’il fut arrêté à Gorcuni, et, après d’horribles tortures, conduit à Bril avec plusieurs prêtres et religieux, avec lesquels il fut pendu, en haine de la religion chrétienne, le 9 juillet 1572. Lorsqu’on l’attacha à la croix, il jeta dans le feu sou livre, en demandant pardon à Dieu du malheur qu’il avait eu de le composer. Jacques Lacope et les compagnons de sou martyre furent béatifiés, en 1G74, par Clément X, et on les honore le 9 juillet.
JACQUES (saint), jésuite et martyr au Japon, où il s’était rendu en qualité de missionnaire pour y prêcher l’Evangile, fut arrêté au milieu de ses travaux apostoliques, avec plusieurs autres de scs confrères, par ordre de l’empereur Taycosama, qui les fit crucifier sur une niontagne près de Nangazacki, le 5 février 1597. Urbain Vlll les mit nombre des saints. — 5 février.
JACÜT (saint), Jacobus, confesseur, fils de saint Fragan et de sainte Gwen ou Blanche, était frère de saint Guignolé et de saint Guelbenoc. il était encore très-jeune lorsqu’il quitta la Grande-Bretagne, sa pairie, pour se soustraire à la fureur des Saxons, et il vint, avec sa famille, s’établir dans l’Armorique, aujourd’hui la Bretagne, vers le milieu du v' siècle. Docile aux leçons de vertu qu’il recevait de ses parents, il inaicha sur leurs traces et se sanctifia au milieu du monde- Il mourut au commencenif ul du vi^ siècle il était honoré dans l’abbaye de Sainl- Jacut, près de Dol, qui l’avait choisi pour son patron, et qui portait son nom. Il y a aussi plusieurs paroisses en Bretagne qui portent le nom de Saint-Jacul, qui est une corruption du nom de Jacques. — 8 fév. et 3 mars.
JADÈBE (saint), Jader, Cvêque de Midüe en Afrique et martyr, souffrit avec plusieurs évêques pendant la persécution de Yalériea et de Gallieu. Après avoir subi une cruelle fustigation, il fut chargé de chaînes et envoyé aux mines, où il mourut bientôt après, consumé par les fatigues, les mauvais iraitements et la misère. — 10 septembre.
JAFllOy (saint), Theofredus, est honoré comme mari y r dans le marquisat de Saluces eu Piémont, le 7 septembre.
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JALLE (sainte), Galhi, vierge, tlorissait dans le vi« siècle. Elle est honorée dans le diocèse de Valence en Dauphiné. Il y a dans ce diocèse une paroisse, près du Huis, qui porte son nom. — 1" février.
JAMNIQUE (sainte), Jamnica, martyre à Lyon avec saint l’othin , évêque de celle ville, et quarante-cinq autres, mourut en prison l’an 177, sous le règne de Marc-Aus èle. Elle esi aussi appelée Gamnite. — 2 juin.
•JANNIG (le bienheureux), Joawnfcus, confesseur en Bretagne, fut curé pendant treize ans. 11 quitta ensuite sa paroisse pour se faire cordelier, et il mourut en 1349. Il est honoré à Quimper le 15 décembre.
JANVIER (saint), Januarius, mart}r dans Elle de Corfou, était l’un des sept voleurs qui furent convertis par saint Jason, et qui souffrirent ensuite la mort pour Jésus-Christ vers la fin du siècle. — 29 avril.
JANVIER (saint), martyr h Rome, était l’aîné des sept fils de sainte Félicité. Ayant comparu, avec sa mère et ses frères, devant Publius, préfet de la ville, celui-ci fit tous ses efforts pour obtenir de lui qu’il sacrifiât aux dieux, lui promettant, de la part de l’empereur, des biens et des dignités s’il obéissait, et le menaçant des plus horribles supplices s’il persévérait dans son refus. Janvier, soutenu par l’exemple et les exhortations de sa mère, répondit au préfet : Vous ne we donnez pas là un conseil digne d'un sage magistrat ; ainsi^ trouvez bon qu'au lieu de le suivre, je mette toute mon espérance dans le Dieu que je sers; il saura me garantir de vos artifices, et me fera trioinpher des maux dont vous me menacez. Publius, après l’avoir fait flageller, l’envoya en prison. La sentence de mort portée contre lui ayant été confirmée par l’empereur Antonin, il lut assommé à coups de fouets plombés, l’an 150. — 10 juillet.
JANVIER (saint), sous-diacre de l’Eglise romaine et martyr, fut décapité avec saint Sixte 11, l’an 258, pendant la persécution de l’empereur Valérien, et inhumé dans le cimetière de Prétextât. — 6 août.
JANA’IER (saini), martyr à Héraclée avec saint Félix, est honoré le ï janvier.
JANVIER (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres. — 19 janvier.
JANVIER (saint), martyr en Afrique pendant la persécution de Dèce, souffrit avec saint Mappalique l’an 250, et il est nommé dans quelques martyrologes le 17 avril.
JANVIER (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Félix et saint Victor. — 9 févr.
JANVIER (saint), aussi martyr en Afrique avec saint Maxime et saint Macaire, est honoré le 8 avril.
JANVIER (saint), martyr en Plirygie'avec saint Attique„et deux autres, est honoré chez les Grecs le fi novembre.
JANVIER (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Cyriaque et plusieurs autres. — 21 juin.
J AN VIER (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Marin et deux autres. — 10 iuiltet.
JANVIER (saint), martyr à Carthage-, souffrit avec saint Catulin, diacre, et plusieurs autres. Leurs corps furent [lortés dans la basilique de Faustc, et saint Augustin prononça un discours en leur honneur le jour de leur fêle, qui tombe le 1.5 juillet.
JANVIER (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Faustin et plusieurs autres. — 15 décembre.
JANVIER (saint), martyr à Marseille, souffrit avec saint Hermès et plusieurs autres. —
JANVIER (saint), martyr à Nicomédie , souffrit i’an 303, au commencement de la grande persécution de Dioclétien. — 17 mars.
JANVIER (saint), martyr à Nicopolis en Arménie, avec sainte Pélagie, fut tourmenté pendant quatre jours sur le chevalet, déchiré par les ongles de fer et par des fragments de pots cassés; c’est au milieu de ces supplices qu’il expira, au commencement du iv* siècle, sous l’empereur Dioclétien. — 11 juillet.
JANVIER (saint), prêtre de Thibare en Afrique, et martyr pendant la persécution de Dioclétien , fut arrêté avec saint Félix , son évêque , par ordre de Magnalien, premier magistrat de Thibare. Celui-ci les fit embarquer pour l’Italie, afin qu’ils comparussent devant l’empereur. Arrivés à Veiiouse dans la Pouille, ils y furent mis à mort, l’an 303. — 2i octobre.
JANVIER (saint), diacre et martyr à 'forre en Sardaigne, fut envoyé dans celte île par le pape saint Caïus. Arrêté par ordre du président Barbare, avec saint Jean, qui était le chef de la mission, ils furent décapités pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 25 octobre.
JANVIER (saint), martyr à Cordoue en Espagne, ayant été arrêté, pendant la persécution de Dioclétien , comparut, avec saint Fausle et saint Martial, devant le juge Eugène, qui, pour vaincre leur constance à confesser Jésus-Christ, les fit étendre sur le chevalet. Après avoir souffert de cruels tourments, on les mutila d’une manière horrible. On leur arracha les sourcils et les dents ; on leur coupa les oreilles et le nez; ensuite on les jeta dans le feu, où ils furent brûlés vifs, l’an 30i. — 13 octobre.
JANVIER (saint), évêque de Bénévent et martyr, gouvernait son troupeau avec beaucoup de sagesse, lorsque éclata la persécution de Dioclétien. Ayant appris que Draconce, gouverneur de la Campanie, avait fait emprisonner, à Pouzzoles, plusieurs chrétiens, parmi lesquels se trouvait Sosie, diacre de iMisène, avec qui il était lié d’une étroite amitié, et en qui il avait la plus grande confiance, il alla le visiter afin de lui procurer, ainsi qu’à ses compagnons, les secours dont ils avaient besoin. Timothée, successeur de Draconce, ayant su qu’un homme distingué de Bénévent était venu visiter les prisonniers chrétiens, il donna ordre de l’arrêter et de l’amener à Noie, où il résidait. Saint Janvier, qui était cet homme distingué, fut donc cou* duit à Nôle avec Festus, son diacre et Di*
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(lier, son lecteur, qui étaient venus le voir; ils furent interrogés à Noie avec leur évêque, et partagèrent ses tourments. Timothée s’élanl ensuite rendu à Pouzzoles, y fit conduire les trois confesseurs, que l’on obligea de laarclier devant son char, charges de chaînes, et, à leur arrivée, on les mil en prison. I.e lendemain, saint Janvier et ses compagnons furent exposés dans l’amphithéâtre; mais les bêtes les épargnèrent. Le peuple, étonné de ce prodige, crut qu’il provenait de là magie. Les saints confesseurs furent condamnés à perdre la tête, et exécutés dans une vallée, à un mille de la ville, l’an 305. On les enterra avec honneur près de là, dans llî lieu où l’on bâtit plus lard une chapelle sous l’invocation de saint Janvier. Ses reliques furent transportées à Naples dès le iv“ siècle, et placées dans une église qu’on venait de bâtir en son honneur. Cette ville attribua à l’intercession du saint martyr le bonheur qu’elle eut d’être préservée de plusieurs éruptions terribles du Vésuve et délivrée d’armées formidables qui vinrent pour l’attaquer à différentes époques. Sicon, prince de Bénévent, étant venu assiéger Naples au commencement du ix' siècle, réduisit les habitants à de telles extrémités que, pour échapper à la mort et à l’esclavage, ils se virent forcés do céder au vainqueur le corps de leur saint patron. Sicon l’emporta en triomplie, et le transféra à Bénévent , vers l’an 825; et l’an 1129, on le plaça dans une autre église de la même ville, parce que la première, dans laquelle Sicon l’avait d’abord fait mettre, tombait en ruines. Vers la fin du xu® siècle, il fut porté secrètement à Monle-Vergine, et on le cacha sous le maîtreautel de l’église de celte abbaye, où on ne le découvrit qu’en H80, lorsqu’on réparait cet autel. Ferdinand, roi de Naples, obtint du pape Alexandre VI que ce précieux trésor serait rendu à la capitale de ses Klats. La translation s’en fit avec beaucoup de solennité, le 13 janvier 1497, et la peste qui affligeait celle ville depuis longtemps cessa ses ravages le jour même. Les ossements et les cendres de saint Janvier sont dans une magnifique chapelle de son nom, construite sous le grand autel de la cathédrale, cl dans une autre chapelle de la même église , nommée le Trésor, on garde son chef et une partie de son sang renfermé dans deux fioles de verre. Ce sang, qui forme une masse solide, se liquéfie miraculeusement à certains jours de l’année, quand on le met sur l’autel en rapport avec le chef du saint martyr, et celte liquéfaction est suivie d’une ébullition. Lorsque les fioles ne sont plus en présence du chef ou de quelque ossement du saint, le sang se solidifie de nouveau. Ce prodige, qui se reproduit plusieurs fois l’année, est donné comme incontestable par un grand nombre d’auteurs graves, qui l’ont vu de leurs propres yeux et qui l’ont examiné dans tous ses détails avec un soin scrupuleux. On ne peut donc ré\oquer en doute le fait, quelque singulier qu’il .paraisse; quant à son caractère miraculeux, nous ne voyons pas trop non
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plus comment on pourrait le contester. — ip septembre.
JANVIER (saint), martyr en Afrique avec saint Sévère et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution des Vandales ariens, sous le roi Huuério, arien lui-même, qui fit verser le sang catholique sous son règne, surtout en 483 et 484. — 2 décembre.
JANVIÈRE (sainte), Januaria, martyre à Carthage avec saint Spéral et les autros martyrs Scillitains , fut décapitée l’an 200, par ordre du proconsul Saturnin, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 17 juillet.
JANVIÈRE ( sainte), martyre à Porto sur le Tibre, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres. — 2 mars.
JANVIÈRE (sainte), martyre à Carthage, était d’Abytine, et fut arrêtée, pendant la persécution de Dioclétien, avec saint Saturnin, saint Datif et quarante-six autres, un dimanche, dans le temps qu’ils assistaient à la collecte, c’est-à-dire au saint sacrifice. Ils furent chargés de chaînes et conduits à Carthage devant le proconsul Anulin. Ce magistral leur fit subir un interrogatoire, et sur leur refus de sacrifier, il les envoya en prison. Janvière y mourut peu après, par suilo des tortures qu’oii lui avait fait endurer, l’un 304. — 11 février.
JAOÜA (saint), Johævius, d’abord curé de Braspart eu Bretagne, et ensuite évoque de Sa'iul-Pol de Léon, tlorissail dans le vi° siècle, 11 mourut eu 554, et il est honoré en Basse- Bretagne le 2 mars.
JARED(sainl), Jaredus^ est honoré chez les Ethiopiens le G mai.
JARLATÉE (saint), Hierlatiiis, évéque de Tu amen Irlande, tlorissail vers le milieu du VI' siècle, et il eut pour disciple saint Brendan de Birre. — 26 décembre.
JARLOGUE (saint), Jarloga, moine et martyr dans une île d’Ecosse, fut massacré par des idolâtres , avec cinquante et un autres, l’an GOl. — 17 avril.
JAUMANS(saint), Germanus, évêque d’une île située sur les côtes dTrlaude, mourut sur la fin du V' siècle. — 3 juillet.
JARNETIN (le bienheureux), Jarnitinus, prêtre et moine en Bretagne, devint aveugle cinq ans avant sa mort, qui eut lieu en 888. II est honoré à Redon, dans le diocèse de Rennes, le 1” janvier.
JASIME (saint), confesseur en Orient, est honoré chez les Grecs le 4 février.
JASON (saint), disciple de Jésus-Christ, est mentionné par saint Paul, qui l’appelle Cypriote, c’est à-dire de l’île de Chypre. La tradition des Grecs porte qu’il devint évéque de Tarse en Gilicie. 11 est honoré en Chypre le 12 juillet.
JASON (saint), martyr à Rome, était fils de saint Claude, tribun militaire, et de sainie^ Hilaire, et frère de saint Maur, avec lequel il: fut décapité, par ordre de l’empereur Numérien, vers l’an 283. — 3 décembre.
JASON (saint), martyr à Trieste, souffrft avec saint Prime, prêtre, et deux autres- —
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JASSAI (saint), Jrt.«saû(s, roi d’Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 6 septembre.
.lEAN-Bx\.l*TISTE (saint), Joannes Baptîstci, précurseur de Jésus-Christ, était fils (le Zacharie et d’Elisabeth. Sa naissance fut prédite à son père par l’ange Gabriel, un jour que Zacharie, qui était prêtre, remplissait dans le temp-le les fonctions de son ministère. L’apparition de l’envoyé céleste le remplit de trouble et de frayeur ; mais Gabriel le rassura, en lui disant que sa femme, ju'jqu’alors stérile , deviendrait mère : il ajouta que le fils qui en naîtrait s’appellerait Jean et qu’il serait grand devant le Seigneur. Comme Zacharie demandait un signe pour attester la vérité de celte prédiction, l’ange lui dit qu’il serait muet jusqu’à la naissance de ce fils. Elisabeth était enceinte de six mois, lorsqu’elle fut visitée par la sainte Vierge, sa cousine, et la présence du Rédempteur, qui n’était pas encore né, sanctifia Jean-Daptiste, qui tressaillit de joie dans le sein de sa mère. Huit jours après sa naissance, comme on se disposait à le circoncire, les parents et les voisins voulaient lui donner le nom de son père ; mais Elisabelli, inspirée d’en haut, proposait le nom de Jean. Zacliarie, qui était encore muet, ayant été consulté, écrivit sur des tabb'lies (lu'il s’appellerait Jean, et aussitôt il recouvra l’usage de la parole, dont il se servit pour improviser le cantique BenedictuH, que l’Eglise chante, tous les jours, à l’office de Laudes. D’après la recommandation de l’ange, Jean ne devait boire ni vin, ni aucune liqueur capable d’enivrer : il fut donc élevé d’une manière austère, et il était encore très-jeune lorsqu’il se relira dans le désert, où il se nourrissait de s'auicrelles cl de miel sativage. Son vêtement consistait dans un manlcau de poil de chameau avec une ceinture de cuir. A l’âge de trente ans, il commença sa mission de préenrseur de Jésus-Christ, mission prédite par les prophètes Isaïe et Malacliie. Il prêchait la pénitence et baptisait dans le Jourdain tous ceux qui goûtaient ses instructions. Les Juifs vouaient en foule pour l’entendre, et les pharisiens y vinrent aussi, mais il leur reprocha leur orgueil et leur hypocrisie. On accourait de toutes parts pour le consulter comme un oracle, ot il donnait à toutes les classes des avis appropriés à leur position. Le Sauveur vint aussi trouver Jean pour qu’il le baptisât, et celuici l’ayant connu par révélation, refusait par humilité . et par respect; mais il céda par obéissance. Ses prédications, jointes à la sainteté de sa vie, firent soupçonner à beaucoup de Juifs qu’il pourrait bien être le Messie. Interrogé fur ce point, il répondit qu’il h’élait qu’une voix qui criait dans le désert pour préparer les voies à celui qui devait venir, ou plutôt, qui était déjà venu et qui se trouvait au milieu d’eux, sans qu’ils le connussent. 11 le leur montra un jour et leur dit ; Voil 'i l’Agneau de Dieu, qui ejfacc les péchés du monde. Son zèle à reprendre, nonseulement les vices du peuple, mais aussi les désordres des grands, fut la cause de sa
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mort. Le tétrarque Hérode Antipas ayant, quoique marié, épousé Horodiade, femme de son frère Philippe, pendant que celui-ci vivait encore, Joart-Baptiste ne craignit pas do lui reprocher celte union d’autant plus scandaleuse qu’elle était tout à la fois un adultère et un inceste, et il lui dit. sans détour : Il ne vous est pas permis d’avoir pour épouse la femme de votre frère. Hérode, (jui avait plus d’une fois rendu hommage à sa sainteté, le respectait ; mai.s, irrité de ses reproches et animé par Hérodiade, il le fit charger de chaînes et enfermer dans le château de Machérus ou Macheronle. C’est de sa prison qu’il envoya à Jésus-Christ, dont il apprenait les miracles, quelques-uns de ses disciples pour lui demander s’il était le Christ, non qu’il en doutât liii-même, mais pour en convaincre ceux qui n’y croyaient j)as encore. Hérode, qui avait toujours une grande vénération pour son prisonnier, l’envoyait souvent chercher et se plaisait à l’entendre, excepté quand il lui reprochait scs fautes ; mais Hérodiade ne pouvait le souffrir et songeait à se défaire de lui à la première occasion. 11 y avait environ un an ({u’i! était en prison, lorsque Hérode, pour célébrer l’anuiversaire de sa naissance, donna un grand repas à la principale noblesse de la Galilée, et le festin eut lieu dans le château même où Jean-Baptiste était renfermé. Sur la fin du repa.s , Salomé, fille d’Hérodiade, vint danser en présence des convives, et Hérode fut si charmé de celte démarche, qu’il lui promit de lui accorder ce qu’elle demanderait, fût-ce même la moitié de ses Etats. Salomé alla consulter sa mère sur ce qu’elle devait demander, et celle-ci lui conseilla de denander la léle de Jcan-Baplisle. Elle suivit e(j conseil, et Hérode, qui ne s’attendait pas à une telle proposition, n’osa pas reculer devant sa parole. Eu conséquence, il donna l’ordre d’allei le décapiter dans son cachot, et sa tête fut remise à Salomé qui la porta à Hérodiade. Celle-ci, pour se venger des paroles que le saint précurseur avait dites contre ses déréglements, lui perça la langue avec un poinçon. Ses disciples ayant appris sa mort, vinrent réclamer son corps et l’enterrèrent près du/hâleau de Macliérus. On le porta (Jepuis à Samarie, et il fut placé dans le tombeau du prophète Elisée. Sous le règne de Julien l’Apostat, ce tombeau fut profané par les païens, qui brûlèrent une partie des reliques qu’il renfermait; mais des moines, (lui s’étaient glissés paruji les infidèles, sauvèrent le reste et les envoyèrent à saint Alhanase qui les cacha dans une des murailles do son église. Eu 395, elles furent placées dans la nouvelle église bâtie sur l’eniplaccmeut du temple de Sérapis. Ou en distribua, dès lors, quelques parcelles. Saint Gaudeuce, évêque de Brescia, qui se trouvait alors en Orient, en rapporta dans son diocèse et en donna à saint Paulin, évêque de Noie; ce fut par celte voie que saint Viclricc, de Boimn , en obtint de saint Ambroise. Le chef de saint Jean-Baptiste fut découvert à Emèse en Syrie, l’an i53, et cin(|
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sicclos plas tard il fnt porté à Constantinople. Lorsque cette ville eut été prise par les Français en 120i, Wallon de Sarton, chanoine d’Amiens, rapporta en France une ivartie de ce chef et en fil don à la cathédrale d’Aiïiiens. Une autre partie du môme chef se garde à Home dans l’église de Sainl-Silv''.slre. La fêle de saint Jean-Baptiste remonte au berceau même du christianisme, et dans les premiers siècles on y célébrait trois messes comme à Noël. I! a été canonisé par Jésus-Christ lui-même, qui a dit de lui qu’il était non -seulement propfiète, mais plus qu’un prophète, et (jue parmi les enfants dés hommes il ne s’en était pas trouvé un seul plus grand que Jean-Baptiste. — 1k juin.
JEAN MABC (saint), disciple des apôtres, était neveu de saint Barnalié ; Marie, sa mère, sœur de cet apôtre, était une sainte femme qui habitait Antioche, et c’est dans sa maison qu’on célébrait les saints mystères. Jean Marc, après sa conversion, accompagna saint Paul et saint Baniabé à Séleucie et il s’embarqua avec eux pour l’île de Chypre, d'où ils se rendirent par mer à Perge eu Pamphiiie. Arrives dans cette ville, il les quitta pour retourner à Jérusalem, parce que la fatigue des travaux apostolifiues effrayait son courage et qu’il soupirait après une vie moins agitée. Celte séparation fnt surtout sensible à Barnahé, qui aimait son neveu d’une affection filiale. Il voulut le reprendre avec lui pour faire la visite des Eglises d’Asie avec saint Paul. Ce dernier s’y opposa d’abord, ne voulant plus s’associer à un homme qui avait semblé manquer de constance et de zèle, en les quittant une première fois ; et là-dessus les deux apôtres se séparèrent : Dieu le permettait ainsi, dit un Père, afin que l’Evangile pût être annoncé dans un plus giand nombre de lieux en même temps. Jean Marc se montra tout autre qu’il n’avait paru d’abord et devint un modèle de fermeté dans les épreuves : il mérita même d’être compté parmi les prédicateurs les plus infatigables do la parole divine. Saint Paul, qui avait cliangé d’opinion à son égard, parle de lui avec éloge dans son Epîire aux Colossicns; et dans sa seconde Epître à Timolbée il charge celui-ci de venir le trouver à Rome, où il était dans les fers, cl d’amener avec lui Jean Marc, qui pouvait beaucoup servir, dit-il, pour le ministère de l’Evangile. Saint Jean Marc mourut à Biblis en Phénicie. — 27 septembre.
JEAN (saint), Joannes, apùlrc et évangéliste, fils de ZébédéectdeSalomc, était frère de saint Jacques le Majeur, et, comme lui péch 'ur de profession. Us furent appelés ensemble à la suilcdu Sauveur. Saint Jean, à qui l’Evangile donne le titre de disciple bien-aiméde Jésus- Christ, passe pour avoir été le plus jeune des apôtres. On croit qu’il vécut toute sa vie dans la virginité, cl que c’csl pour celle raison que le Sauveur l’honorail d’une affection particulière; que dans la dernière cène, il lui permit de reposer sa (été sur son
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sein adorable, et qu’il lui confia sa sainte mère du haut de la croix. Saint Jean Chrysostoine dit que quand les Juifs se saisirent de Jésus, les apôtres s’enfuirent, excepté saint Jean qui ne l’abandonna jamais : aussi le retrouve-l-on sur le Calvaire où le Sauveur mourant lui recommanda le soin de sa mère, et, depuis ce temps, il se conduisit eiiversdMarie comme un fils tendre cl dévoué. Lorsque les saintes femmes curent annoncé qu’elles n’avaient point trouvé le corps de Jésus-Christ dans le tombeau, Pierre et Jean y coururent aussitôt ; mais Jean arriva le premier. Etant retourné à son ancienne profession sur le lac de Tibériade avec d’autres disciples, et Jésus leur ayant apparu, saint Jean le reconnut et dit aux autres que c’était le Seigneur. Après l’ascension, Pierre et Jean étant allés prier au temple guérirent au nom de leur divin Maître un pauvre qui était boiteux de naissance ; mais on les mil tous deux en prison et on ne leur rendit la 1 berlô (lu’eii leur défendant de prêcher Jcsu^-Ciirist à l’avenir ; mais n’ayant pas voulu tenir compte de celle injuste défense, ils furent emprisonnés de nouveau ei frappés de verges par les Juifs. 11 assista avec les autres apôtres au premier des conciles, qui fut tenu à Jérusalem en 51, et l’on croit qu’il fit ua assez long séjour dans celte ville. 11 alla ensuite prêcher l’Evangile en Asie, pénétra jus- (jue chez les Parthes, et, d’après une ancienne tradition , les habitants de Bassora , dans le Golfe Persiqne, sont persuadés que saint Jean a planté la foi dans leur pays. Il se retrouvait à Jérusalem en G2, lors de l’élection de Siméon, nomme évéque de cette ville, après lem u tyre de saint Jacques ie Mineur, et l’on croit que ce ne fut qu’après la mort de la sainte Vierge, qu’il retourna en Asie, où il fonda plusieurs églises ; mais sa résidence habituelle était Ephèse, d’où il exerçait une inspection générale sur toutes les Eglises d’Asie, et l’on rapporte qu’il déposa un prêtre convaincu d’avoir donné une relation fabuleus;' des voyages de saint Paul et de sainte 'Phècle. La douceur et la charité qui caractérisaient saint Jean ne l’erupêclirèreiil point de s’élever avec force contre les hérésies d’Ebion et de Cérinlhc. Saint irénée rapporte que le saint apôtre, allant un jour au bain contre sa coulnme, et ayant appris que Cérinthe y était, il dit à ceux qiiji l’accompagnaient : Fuyons, mes frères, de peur que le bain où est Cérinthe, cet ennemi de la réri té, ne tombe sur nos têtes. Arrêté en 95, pendant la persécution de Domitien , par ordre du proconsul d’Asie, il fut conduit à Rome. Ayant comparu devant l’empereur, ce prince, loin de se laisser attendrir parla vue de ce \énérijble vieillard, ordonna qia’ou le jetât dans une chaudière remplie d’iiaile bouillante; mais Dieu lui conserva miraculeuscmenl la vie, comme il l’avait conservée aux trois enfants dans la fournaise. i>omilien attribua ce prodige à la magie, et le bannit à Paîhmos, une des îles Sporades dans l’Archipei, où saint Jean eut ces vivions qu’il rapporte dans son Apocalypse,
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èi par lesquelles Dieu lui découvrait l’état futur de l’Eglise. Domitien ayant été assassiné au mois de septembre de l’an 96,Nerya, son successeur, rappela les exilés , et saint Jean revint à Eplièse en 97 ; il prit le gouvernement de celle Eglise qui se trouvait sans pasteur par le martyre de saint Timothée. Il portait, suivant Polycrale, une plaque d’or sur le front, à l’exemple du grand prêtre des Juifs. Il célébrait la fête de Pâques le quatorzième jour de la lune , non qu’il voulût favoriser l’erreur des judaïsants, mais parce qu’il jugeait que cette condescendance, qui alors n’était uas répréhensible comme elle le devint dans la suite, gagnerait plus facilement les Juifs au christianisme. Ce fût à la sollicitation des évêqu'es d’Asie qü’il composa son Evangile , dans la vue de réfuter Ebion et Cérinlhe qui niaient la divinité de Jésus- Christ, et qui soutenaient qu’il n’avait point existé avant sa naissance temporelle. 11 comin'ence par la génération du Verbe éternel, et traite ce sujet sublime d’une manière si relevée que les Pères l’oitt comparé à un aigle qui s’élève au haut des airs, et que l’œil de i’homme ne peut suivre. 11 se prépara à cette grande entreprise par ta retraite, la prière et le jeûne. Nous avons aussi de saint Jean trois Epitres, où règne un esprit de charité, qui était le caractère dominant du saint apôtre , et qui se manifestait surtout par le zèle ardent dont il brûlait pour le salut des hommes. Clément d’Alexandrie et Eusèbe en rapportent un trait frappant.
Prêchant un jour dans une ville d’Asie, il remarqua parmi ses auditeurs un jeune liomme d’une figure intéressante. Il le présenta à l’évêque en lui disant i Je vous confie ce jeune homme en présence de Jésus- Christ et de cette assemblée. L’évêque le logea dans sa maison, et après l’avoir instruit avec soin, il lui administra le baptême et la confirmation. 11 se relâcha ensuite de sa surveillance et le laissa maître de ses actions. Mais le jeune homme s’étant lié avec des voleurs, il leur parut si déterminé qu’ils le mirent à leur tête. Saint Jean ayant eu occasion de retourner dans celte ville redemande à l’évêque le jeune homme qu’il lui avait confié. Hélas! il est mort, répondit l’évêque en pleurant. — De quel genre de mort? — 11 est, mort à Dieu; il s'est fait voleur, et au lieu d'êlre à l'église avec nous, il est sur une montagne où il vit avec des hommes ans i méchants que lui. L’apôtre s’écria en soupirant : Quel gardien fai choisi pour veiller sur l'âme de mon frère! Ayant ensuite demandé un cheval et un guide, il se dirige vers la montagne, et bientôt il est arrêté par les sentinelles des voleurs, et leur dit : Conduisez-moi à votre chef. Celui-ci, le voyant venir, prit ses armes ; mais il n'eut pas plutôt reconnu l’apôtre qu’il se mil à fuir. Saint Jean, oubliant son grand âge et sa faiblesse, courut apres lui, en criant : Mon fds pourquoi fuyez-vous votre père? Vous pouvez vous repentir et votre salut n'est point désespéré. Je serai votre caution près de Jésus- Christ, et ie suis prêt à donner ma vie pour
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vous, comme il a donné la sienne pour tous les hommes. Croyez-moi, arrêtez : je suis envoyé par Jésus-Christ. A ces mots, le jeune homme s’arrête, jette ses armes, tout tremblant, et, les yeux baignés de pleurs, il embrasse saint Jean et lui demande pardon ; mais il cache sa main droite qui avait été souillée par l’assassinat. L’apôtre s’empare de celte main et la porte à ses lèvres. Il fait renaître l’espérance dans son cœur, le ramène à l’église et ne le quille qu’après l’avoir réconcilié par les sacrements. Sur la fin de sa vie, comme il avait peine à marcher, il se faisait porter à l’assemblée des fidèles, et comme il n’était plus en état de faire de longs discours, il se bornait à dire ce peu de paroles ; Mes chers enfants, aimez-vous les uns les autres. Ses disciples lui ayant demandé pourquoi il répétait toujours la même chose : C’est là, leur répondit-il, le commandement du Seigneur, et si vous l’accomplissez, cela suffit. 11 avait environ quatre-vingt-quatorze ans lorsqu’il mourut à Ephèse l’an 109 de Jésus- Christ, et fut enterré sur une montagne hors delà ville. On emportait par dévotion la poussière de son tombeau, laquelle opérait des miracles. Sur ce tombeau on bâtit une église magnifique qui a été convertie en mosquée par les Turcs. — 27 décembre.
JEAN (saint), septième évêque de Jérusalem, florissait sur la fin du ii® siècle, — 10 mai.
JEAN (saint), martyr, l’un des sept dormants, confessa la foi à Ephèse , pendant la persécution de Dèce, l’an 250, et il souffrit de cruelles tortures avec ses six frères. Ayant ensuite trouvé l’occasion de s’échapper et de se réfugier dans une caverne, on découvrit leur asile et l’on en mura l’entrée, de manière qu’ils furent enterrés tous vivants et qu’ils n’endormirent dans le Seigneur. Quelques hagiographes , comprenant mal celle expression , ont imaginé que ces maftyrs s’endormirent d’un sommeil véritable et qu’ils se réveillèrent en il9, sous le règne de Théodose ie Jeune, d’où le surnom de Dormants qu’on leur a donné. Leurs reliques furent, il est vrai, découvertes celle même année (4-19) et transportées en France. On les garde depuis celle épocjuc dans l’églii^e de Saint-Victor de Marseille. — 27 juillet.
JEAN (saint), martyr à Tomes, dans le Pont, était fils de saint .Marcellin, tribun militaire, et de sainte Manne. Il souffrit avec eux ainsi que ses deux frères Pierre cl Sérapion. — 27 août.
JEAN (saint), martyr à Tricale en Thossalie, est honoré chez les Grecs le 8 avril.
JEAN DE MANÜTHE (saint), martyr a Alexandrie, est honoré le 31 janvier.
JEAN (saint), martyr en Afrique., souffrit avec saint André et deux autres. — 3 septembre.
JEAN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Claude et plusieurs autres. — 13 décembre.
JEAN (saint), martyr en Toscane avec saint Feslus, est honoré le 21 décembre.
JEAN (saint), martyr à Asmauuje eu
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Ethiopie avec saint Alphée et cinq autres, esl honoré chez les Grecs le 18 novembre.
JEAN (saint), martyr en Ethiopie, souffrit avec sainte llafique sa mère et ses quatre frères. — k septembre.
JEAN (saint), martyr en Ethiopie , souffrit avec saint Jacques et un autre. — 10 août.
JEAN (saint), martyr à Nicomédie, est le même, selon quelques hagiographes, qui, voyant les cruels édits contre les chrétiens, qu’on venait d’afficher sur la place publique de cette ville, les arracha et les mil en piè» ces. Ce fait étant venu à la connaissance des empereurs Dioclétien et Maximien, qui faisaient leur résidence à Nicomédie, ils lui firent souffrir tous les genres de supplices, qu’il supporta avec un courage et une patience héroïques. Il fut ensuite condamné à êlre brûlé vif et livré aux flammes l’an 303. 11 est des historiens qui appliquent à saint Georges le fait de l’arrachement et de la lacération des édits, fait rapporté par Laclance et Eusèbe, qui n’en désignent pas l’auteur par son nom. Quoi qu’il en soit, saint Jean de Nicomédie est nommé dans le Martyrologe romain sous le 1 septembre.
JEAN (saint), martyr à Rome avec saint Marcien son père, avait été ressuscité par saint Abonde prêtre et saint Abondance diacre. Ce miracle les convertit l’un et l’autre, et ils furent associés aux tourments et au triomphe des deux saints martyrs, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 16 septembre.
JEAN (saint), prêtre et martyr à Rome, fut victime de la charité avec laquelle il donnait la sépulture aux corps des saints martyrs pendant la persécution de Dioclétien. Arrêté avec saint Crispe, qui l’avait aidé dans cette bonne œuvre , ils furent décapités l’un et l’autre. — 18 août.
JEAN D’EGYPTE (saint), martyr en Palestine, sous l’empereur Maximin II ; ayant été condamné aux mines, oh le plaça avec ceux qui étaient incapables de ce travail et on le chargea de cultiver les terres de l’Etal. Quoiqu’il fût aveugle avant d’être atrêté pour sa foi, on ne laissa pas, pendant la persécution, de lui arracher le.s yeux et de lui cautériser l’endroit, après lui avoir offensé le nerf du pied gauche avec un fer rouge. Quoique l’innocence de ses mœurs et sa piété le rendissent recommandable, ce qui le rendait surtout célèbre, c’était sa prodigieuse mémoire. Il possédait par cœur toute l’Ecriture sainte, en sorte qu’il pouvait réciter d’un bout à l’autre quel livre on voulait de l’Ancien ou du Nouveau Testament. Pendant qu’il était occupé, avec ses compagnons, à cultiver la terre dans le canton qui leur avait été assigné, et qu’ils passaient les nuits dans la prière, le jeûne et les exercices de la pénitence. Maximin fit trancher la tête à Jean et à trente-sept autres, l’an 310. — 20 septembre et 4 mai.
JEAN (saint), martyr àCanope en Egypte, était Arabe de naissance. Comme il counaissail sainte Anaslasie, ayant appris qu’elle
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avait été arrêtée avec ses trois filles par des païens qui leur en voulaient à cause de leur religion, il se rendit dan.s cette ville avec saint Gyr, qui exerçait la profession de médecin. Le but de leur voyage était d’encourager ces généreuses chrétiennes à confesser Jésus-Christ, et ils y réussirent; mais ils furent arrêtés cux-mêrnes et livrés aux plus cruelles tortures. Après les avoir accablés de coups, on leur brûla les côtés avec des torches ardentes , et l’on mil du sel et du vinaigre dans leurs plaies pour les rendre plus douloureuses : après quoi on les condamna à la décapitation. Us furent exécutés le 31 janvier 311, sous l’empereur Maximin IL Leurs corps ont été transportés à Rome dans une église qui porte le nom de Saint-Cyr. Saint Sophrone, évêque de Jérusalem, a fait un panégyrique en leur honneur. — 31 janvier.
JEAN (saint), Tun des quarante martyrs de Sébasle en Arménie, servait dans les armées romaines, sous l’empereur Licinius, lorsque ayant refusé, ainsi que trente-ne.uf de ses compagnons, d’obéir à l’édit impie de ce prince, qui ordonnait de sacrifier aux dieux, Agricola, gouverneur de la province, leur fil déchirer les côtés avec des ongles de fer, et après les avoir chargés de chaînes il les renferma dans un cachot. Mais ne pouvant surmonter leur constance, il les fit exposer nus sur un étang glacé qui se trouvait près de la ville. Lorsqu’on les tira de là, la plupart étaient morts, et ceux qui survivaient n’avaient plus qu’un souffle de vie. On les chargea sur des voitures, et on les conduisit sur un vaste bûcher où on les livra aux flammes l’an 320 ; on jeta ensuite leurs cendres dans le fleuve. Cependant on put recueillir quelques-uns de leurs ossements, et la ville de Césarée se glorifiait d’en posséder une partie. Saint Basile le Grand, archevêque de cette ville, prononça le panégyrique de ces saints martyrs le jour de leur fête. — 10 mars.
JEAN (saint), évêque en Perse, avec saint Jacques, prêtrede son clergé, souffrit pendant la grande persécution du roi Sapor 11, vers le milieu du iv siècle. — l®^ novembre.
JEAN (saint), prêtre de Rome et martyr vers l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat, fut décapité sur la voie Salaria^ en face de l’ancienne statue du soleil. Son corps fut inhumé par le prêtre Concorde. — 23 juin.
JEAN (saint), martyr à Rome, avait d’abord été intendant de la princesse Constance, fille de Constantin le Grand ; il devint ensuite officier dans les armées de Julien l’Apostat. Ayant été arrêté avec saint Paul, aussi officier, ils furent condamnés à mort par Apr.onien, préfet de Rome, qui haïssait les chrétiens et qui fit un grand nombre de marlyrs sous son administration. On place la mort de saint Jean vers l’an 362. H y avait autrefois à Rome , près de la basilique des saints apôtres, une église qui portait le nom de saint Jeaji et de saint Paul, dont les noms ont été insérés dans le Canon de la messe.— 26 juin.
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JEAN D’EGYPTF. (saint), ermite, né vers ràn 305, (l’une îannille d’artisans, apprit dans sa jeunesse l'éiat de charpentier. A vin}>;f-cinq ans il quitta le monde pour se mellre soiis la conduite d’un anachorète. Celui-ci trouva dans son «disciple une hurnilit(? et une simplicité qui le frappèrent d’admiration. Pour l’exercer à îft vertu d’obéissance, il lui commandait des choses qui paraissaient peu raisonnables, comme d’arroser, deux fois le jour, une branch • d’arbre dessécliée, et cela pendant une année entière j mais c’est à cette obéissanre que Cassien attribue les grâces extraordinaires dont Jean fut favorisé dans la suite. Le vénérable solitaire qui lui servait de guide étant mort vers l’an 3i2, Jean, qui avait passé douze ans avec lui, parcourut les diffépenls monastères du voisinage, afin de s’instruire à fon'd de la discipline mnnnslique. 11 se relira ensuite sur le haut d’un roclier près de Lj/copolis, s’y construisit une cellule dont il mura la porte, n’y laissant qu’une petite fenêtre par laquelle on lui passait ce qui lui était nécessaire. C<'tte ouverture lui servait aussi pour adresser ses avis à ceux qui venaient le consulter, l.es hoihiiies seuls étaient admis à le visiter les samedis et les dimanches : le reste delà semaine il ne conversait qu’avec Dieu. ïl ne faisait qu’un repas par jour, sur le soir, ne mangeait jamais de pain, tii rien qui eût été cuit. 11 lui vini bientôt des disciples qiii bâtirent une espèce d’iiôlellerie pour recevoir les étrangers. Jean possédait k un degré éminent le don de propliétie, et découvrait à ceux qui le visitaient leur, s péchés les plus secrets. 11 guérissait apssi les malades avec de l’huile qu’il avait bénite. De tels prodiges eurent bientôt rendu son nom célèbre. L’empereur Théodose l’ayanl consulté ei» 387 sur le succès de là guerre qu’il allait faire à Maxime, Jean lui répondit qu’il sètail vainqueur sans presque répandre de sa»g. Théodose, plein de confiance dans celte prédiction, ayant rencontré, en Pannonie, l’ennemi qui venait à sa rencontre, ne craignit pas de l’attaquer, quoiqu’il fûtde beaucoup inferieur eu forces, le battit deux fois et le fit ensuite prisouniér sous les murs d’Aquilée. Quelques années après, Théodose le consulta de noiiveau sur là guerre (fu’il se proposait de faire à Eugène, qui avait pris la pourpre en Occident. Le saint lui fit répondre qu’il serait victorieüx, mais qu’il perdràit beaucoup de monde; il ajouta que l’empereur inoiirrait en Italie, et que i’uii de ses fils régnerait sur i’Occideut. Un officier étant venu le visiter, le pria de pcrmeilré à sa femme, qu’il avait laissée à Lycopolis, de venir le voir; mais Jean lui répondit que depuis quarante ans qu’il vivait sur sou rocher, il s’elait fait uiie loi inviolable de ne recevoir la visite d’aucune femme, et que, par conséquent, il le priait do ne pas s’offenser de son refus. L’officier étant retourné vers sa femme pour lui faire part de cette réponse, elle déclara qu’elle mourrait de douleur si la grâce qu’elle sollicitait lui était refusée. Son mari
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revint donc faire de nouvelles instances auprès du saint. Allez dire et votre femme, répondit celui-ci, qu'elle me verra cette nuit sans sortir de la maison où elle se trouve. En effet, elle ne fut pas plulôt endormie que .L an lui apparut eu songe et Ln dit : Femme, la gran leur de votre foi m'obtiqe d vous visiter; cependant vous désirez trop de voir les serviteurs de Dieu sur la terre ; qu'il vous suffise de contempler leur vie en esprit et d'imiter leurs actions. D'ailleurs pourquoi ce désir ardent de me voir ? Je ne suis n> un suint ni un prophète, mais un homme faible et pécheur. Ce n'est donc qu'en considération de votre foi que fai eu recours à Noire-Seigneur pour vous obtenir la guérison de toutes tes maladies corporelles dont vous êtes ofpigée; vivez toujours dans la crainte de Dieu et n'oublirz jamais ses bienfaits. Après lui avoir donné ces avis, il disparut. La femme à sou réveil raconta le songe qu’elle avait eu, et les détails dans lesijuels elle enlra convainquirent l’officier que c’était réeüeiuent le saint qui lui avait apparu ; aussi alla-t-il, dès le lendemaiti, le remercier. Jean ne 1 eut pas plutôt aperçu qü’il lui dit : J'ai vu votre femme et j’ai satisfait à toutes ses demandes : allez en paix. Pailade, qui fut depuis évéque d’Hélénopolis, ét qui a écrit la Vie de saint Jean, menait la vie anacliprélique lorsqu’il alla le visiter en 394. Etant arrivé à la cellule du saint ermite, il trouva fermée la porte du vestibule, et apprit qu’elle ne serait ouverte que le samedi suivant. |1 se reqdit donc dans le lieu où l’ôii recevait les étrangers, et le samedi, à huit heures, il alla trouver le sain», qui donnait, par sa fenêtre, des avis à ceux qiii éiaieul là ppur le consulter. Après avoir salué Palladé, il l’interrogea sur sou pays et sur lé moiif de sou voyage. Pendant que Pallade sé niétlail eu devoir de répondre à ci‘S questions, arrive Alype, gouverneur de la province. Jean inlerrompit la conversation pour s’entretenir avec ce magistrat, qui paraissait presse. Pallade, mécontent de se voir ainsi négligé, murmürail contre le saint et était sur le point de se retirer, lorsque Jean lui fil dire par Théodore, sou iulerprcle^ de ne pas s’impaliênter, et qu’après le. départ du gouverneur iis répreiidraieiit leur conversation. Alype élànl parti, Jean dit à Pallade : Pourquoi avez-vous été fâché contre moi? Je peux vous parler en tout temps; et quand je ne le pourrais pas, il ij a des pères et des frères capables de vous donner les instruct ùns qui vous sont necessaires ; mais'le gouverneur, qui profite d’un court intervalle que lui laissent les fonctions multipliées de ra charge pour venir chercher ici des avis salutaires, ne devait-il pas passer avant vous? Il lui dit ensuite tout ce qui se passait dans s ni cœur, surtout la tentation qu'il avait de quitter la solitude. Z-e démon vous met devant les yeiix le regret que voire absence cause à votre père, et vous fait espérer qu'en retournant chez lui vous pourrez décider votre frère et votre soeur à embrasser la vie solitaire : mais méprisez ces artifices : votre frère et votre sœur ont déjà renoncé au monde, et volr^
père tivra encore sept ans. Quant â vous, vous serez évêque, mais vous aurez de grandes peines à essuyer pendant votre épiscopat. Quoique temps après, saint Pétrone alla le visiter avec six autres moines, et Jean leur ayant demandé s’il n’y avait point d’ecclésiastique parmi eux, ils lui répondirent que non ; cependant l’un d’eux était diacre, et par humilité il n’en avait rien dit à ses compagnons. Le saint dit, en le montrant '.Celui-là est diacre. Le moine le nia, s’imaginant faussement qü’nn mensonge pareil cessait d’être un péché, lorsqu’il avait pour principe l’intention de s’humilier. Alors Jean lui prenant la main, la baisa et lui dit : Mon fiis^ ne désavouez pas la grâce que vous avez reçue de Dieu, et que riiumilité ne vous fasse poin4 tomber dans le mensonge ; car on ne peut
mentir, même sous prétexte cVunbien . L’un
de la compagnie pria Jean de le guérir d’une fièvre tierce dont il était atteint. Ÿ ous désirez, lui répondit-il, d'être délivré d'un mal qui est utile à votre âme pour la purifier. Il ne laissa pas, toutefois, de bénir de l’huile qu’il lui donna, et aussitôt (^u’il s’en fut servi, sa fièvre se trouva parfaitement guérie. Lorsque Pétrone et ses compagnons furent sur le point de partir, Jean leur donna sa bénédiction, en leur disant : Allez en paix, mes enfants. Pt sachez que la nouvelle de la victoire que Théodose vient de remporter sur le tyran Eugène est arrivée aujourd'hui à Alexandrie ; mais cet excellent prince mourra bientôt d'une mort naturelle. Parvenu à l’âge de quatrevingt-dix ans sans avoir rien diminué de ses jeûnes ni de ses austérités, il prédit le moment de sa mort, et les trois derniers jours de sa vie, il ne voulut voir personne. S’étant mis à genoux pour prier, il expira, sur la fin de l’année SOi. — 27 mars.
JEAN LE NAIN (saint) , anachorète de Scété, qui fut surnommé le Nain à cause qu’il était d’une petite taille, naquit en Egypte, dans la première partie du iv“ siècle, et se retira dans le désert de Scélé avec un de ses frères. Dans les commencements, il aimait tant à se livrer à la contemplation qu’il dit un jour à son frère; Je voudrais vivre sans distraction, et ne pas plus penser que les anges aux choses de la terre, afin de pouvoir louer Dieu sans interruption; et laissant là son manteau, il s’enfonça dans la solitude pour réaliser les projets de perfection qu’il avait formés. Mais coinmeils étaient impraticables, il revint au bout d’une semaine heurter à ta porte de la cellule de son frère, qui lui demanda qui ilétait. Jean se nomma, etson frère feignant de ne pas le reconnaître., répondit: Vous n'êtcs pas Jean , car il est devenu un ange et ne vit plus parmi les hommes. Le saint, reconnaissant son illusion, se jeta aux pieds de son frère et le pria de lui pardonner sa faute. Dès ce jour il comprit quela contemplation ne peut pas être l’occupation unique de l’homme sur la terre. S’étant mis sous la conduite d’un saint solitaire, il s’exerça, de tout son pouvoir, à la mortification et à l’humilité, deux vertus qui sont les fondements de 1; vie sniriümtlo. Celui dont il s’élaitfait
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le disciple lur ayant ordonné de planter dans un terrain sec le bâton qu’il tenait à la main, et de l’arroser tous les jours, jusqu’àce qu’il produisît du fruit, il obé i avec une simplicité d’enfant, quoique l’eau qu’il devait aller chercher fût à une grande distance. Au bout de trois ans, le bâton prit racine et produisit du fruit. Son maître l’ayant cueilli le porta à l’église, l’offrit aux frères et les pria d’en manger en leur disant: C'est le fruit de l'obéissance. Saint Jean avait coutume de dire que, comme celui qui voit venir à lui une bête féroce ou venimeuse, monte sur un arbre pour l’éviter, de même celui qui se voit assailli par de mauvaises pensées, doit monter vers Dieu par une prière fervente afin de se mettre à l’abri du danger. Souvent aussi il répétait cette maxime : Lorsqu'un général veut prendre une ville, il commence le siège par lui couper l'eau et les approvisionnements ; de même si nous voulons affaiblir nos ennemis domestiques, nous devons macérer la chair par la sobriété et le jeûne. Un jour qu’il priait en faisant des nattes, un voiturier, qui passait sur le chemin de Scélé, l’ayant accablé d’injures, il laissa là son ouvrage et s’enfuit, de peur de perdre quelque chose de sa tranquillité. Un autre jour qu’il coupait le blé dans les champs, il se sauva en voyant que deux des moissonneurs étaient en colère l’un contre l’autre. Ayant entendu deux personnes se disputer, une fois qu’il se rendait à l’église de Scélé, il retourna sur-le-champ à sa cellule; mais avant d’y entrer, il se recueillit quelqueteinps pour se remettre dans le calme que la vue de cette dispute lui avait fait perdre. C’est ainsi qu’il en vint à ce point que rien n’était plus capable de le troubler. Quelqu’un lui ayant reproché d’avoir le cœur plein de venin : Cela est vrai, répondit-il, et beaucoup plus vrai que vous ne pensez. Il avait une grande estime pour ceux qui travaillaient à la conversion des autres, et pour montrer que la douceur est le moyen le plus propre pour y réussir, il disait qii’il était impossible de bâtir une maison en commençant par le hauteten finissantparles fondations: J'de/mn.ç donc, ajouta-t-il, de gagner le cœur de nos frères, avant de chercher à leur être utiles. 11 répétait souvent cette maxime: La sûreté d'un moine consiste à garder toujours sa cellule. à veiller constamment sur lui-même et à ne jamais perdre de vue la présence de Dieu. Mais pour avoir toujours Dieu présenta l’esprit il ne s’occupait jamais des affaires du siècle. Quelques frères lui dirent un jour pour l’éprouver : Nous devons remercier Dieu des pluies abondantes de celte année; elles ont bien fait pousser les palmiers, et nous aurons de quoi (aire des nattes et des corbeilles. — îl tn est de même, répondit Jean, lorsque le Saint- Esprit fait tomber la rosée dans le cœur des saints ; ils reverdissent en quelque sorte, et poussent comme de nouvelles feuilles dans la crainte de Dieu. Son esprit était tellement absorbé dans la contemplation , qu’ayant préparé des matériaux pour deux corbeilles, il les mettait quelquefois en une seule sans
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s’cii apercevoir: souvent aussi il gâtait son ouvrage, oubliant ce qu’il faisait. Un frère étant venu le trouver pour s’entretenir quelques instants avec lui, le plaisir qu’ils goûtaient l’un et l’autre à parler de Dieu leur fit oublier le temps, et leur conversation dura jusciu’au lendemain. Lorsqu’ils virent le jour paraître, ils voulurent se séparer ; mais Jean ayant fait quelques pas pour reconduire le frère, la conversation tomba sur le ciel et se prolongea jusqu’à midi. Ayant vu rire un moine dans une conférence, il fondit en larmes, et comme on lui en demandait la raison C’est que je ne saurais comprendre comment on peut rire, pendant que nous avons tant de sujets de pleurer. Une jeune femme, nommée Paésie, étant tombée dans la pauvreté, se relâcha peu à peu et finit par s’abandonner au désordre. Jean, que les moines de Scété avaient prié de travailler à sa conversion, se rendit chez elle; mais l’entrée de la maison lui fut refusée. Il insista, en disant à cette femme qu elle ne se repentirait pas de l’avoir laissé entrer ; et sur ses instances, elle se décida à ouvrir sa porte. Lorsqu’il fut dans la maison, il lui dit avec sa douceur ordinaire: Quelle raison avez-vous de vous plaindre de Jésus, pour rabandonner et pour vous plonger ainsi dans l’abime du péché ? Ces paroles touclièrent vivement la coupable, qui, voyant le saint fondre en larmes, lui demanda pour(|uoi il pleurait: Comment ne pleurerais-je pas, pendant que je vois le démon maître de votre cœur? — La porte de la pénitence m'est-elle encore ouverte? — Les trésors de la miséricorde sont inépuisables. — Alors conduisez-moi où vous voudrez. Cette femme quitta sa maison, sans donner aucun ordre parce qu’elle renonçait au monde pour toujours , et Jean la conduisit au désert où elle se livra aux plus rigoureuses austérités. Etant morte quelque temps après , Jean apprit par révélation, que la ferveur de sa pénitence l’avait justifiée devant Dieu. Lorsqu’il fut près de sa fin, les autres frères le prièrent de leur enseigner quelques maximes propres à les conduire à la perfection. Il se borna à leur dire ces deux choses: Je n'ai jamais suivi ma propre volonté, et je n'ai rien enseigné aux autres que je ne l'aie moimême pratiqué le premier. II mourut vers le commenccmenl du v'^ siècle. — 15 septembre.
JEAN CHllYSOSTOME (saint), archevêque de Constantinople et docteur de l’Eglise, lié à Antioche vers l’an eut pour père Saturnin, commandant général des troupes de l’Empire eu Syrie, qu’il perdit, étant encore très-jeune, et pour mère Anlhuse, qui, veuve à vingt ans, ne voulut jamais se re- 'marier, et se chargea de la première éducation de son fils. Ensuite elle lui fit étudier, sous Libanius, le plus célèbre orateur de son temps, l’éloquence, ijui conduisait aux premières dignités de l’Etat. Ses progrès furent si rapides et si sur.preuanls, qu’il put bientôt égaler et meme surpasser son maître. Libanius, voulant un jour donner une idée de la capacité de son disciple, lut, dans une réunion scientifique, une déclamation
que Jean avait composée à la louange des empereurs. Cette lecture fut écoulée avec une véritable admiration, et reçut les plus grands applaudissements. Heureux le panégijrisle, s’écria Libanius, d'avoir de tels empereurs à louer! heureux aussi les empereurs d'avoir régné dans un temps oii le monde possédait un si rare génie! Les amis de l’illustre rhéteur lui ayant demandé, dans sa dernière maladie, lequel de ses disciples il voudrait avoir pour successeur: Je nommerais Jean, répondil-il, si les chrétiens ne nous l'eussent enlevé. Le saint étudia la philosophie sous Andragalhius , et il fournit celte carrière avec autant de succès que celle de l’éloquence ; mais les sciences humaines ne l’occupaient pas exclusivement; il s’appliquait surtout à SC bien pénétrer des maximes de Jésus-Christ, à s’exercer à l’humilité, à la morlificalion, à la douceur et aux autres vertus prescrites par l’Evangile. Sa modestie et la sagesse de sa conduite le faisaient aimer de tout le monde. Avec d’aussi grands talents et une naissance aussi illustre, i! pouvait aspirer aux plus hautes dignités ; mais les honneurs du monde avaient moins d’attrait pour lui que le service de Dieu, et son unique ambition était de se retirer dans la solitude. Il fréquenta toutefois le barreau à l’âge de vingt ans, et y plaida même avec un succès extraordinaire ; mais les liaisons occasionnées par ce genre de vie pensèrent lui être funestes. Il céda par complaisance aux invitations qu’on lui faisait de fréquenter le théâtre et de participer aux divertissements profanes : heureusement le charme dura peu, et aussitôt qu’il eut compris le danger, il résolut de s’y soustraire en renonçant entièrement au monde. 11 se revêtit d’un habit de pénitent, qui consistait en une tunique fort pauvre; il consacrait son temps à la prière, à la lecture, et à la médilalioii de l’Ecriture sainte, jeûnait tous les jours, et n’avait d’autre lit que le plancher de sa chambre De tous ses penchants-, ce fut la vaine gloire qu’il eut le plus de peine à dompter; mais ses admirateurs et ses amis eurent beau le railler, rien ne fut capable de lui faire abandonner sa généreuse résolution. Saint Mélèce, évêque d’Antioche, connaissant le rare mérite du jeune ascète, résolut de l’attacher à son église : il le prit donc sous sa conduite, l’instruisit lui-même pendant trois ans, puis l’ordonna lecteur. Ce que l’on admirait le plus en lui, c’était le silence modeste qu’il gardait dans les compagnies où il se trouvait, cl l’on comprendra combien cela devait lui coûter, si l’on considère qu’il possédait le talent de la parole à un digré supérieur. 11 aimait néanmoins à s’entretenir de matières de spiritualité avec les personnes vertueuses, et surtout avec Basile, son compagnon d’études, qui venait de quitter le monde, pour embrass(:r la vie monastique. De retour près de sa mère ([ui le rappelait, il passa deux ans avec elle, sans rien changer a son genre de vie. Il engagea l’héodore et Maxime, qui avaient été, romme loi, disciples de Libanius, à grossir le nombre des ascètes;
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mais le premier étant rentré dans le monde bientôt apres, Jean lui adressa deux exhortations si éloquentes et si pathétiques, qu’il réussit à le ramener dans la voie qu’il avait quittée. Cependant les évêques de la province, qui connaissaient le mérite de Jean et de Basile, son ami, s’assemblèî ent pour les élever l’un et l’autre à l’épiscopat. Le premier prit secrètement la fuite, et resta caché jusqu’.à ce (jue les sièges vacants fussent remplis; mais il employa un pieux stratagème pour faire ordonner Basile évêque de Baphanéci près d’Antioche: mais celui-ci, qui, par humilité, se jugeait indigne de l’épiscopat, se plaignit de cette comluite, et ce fut pour se justitier que Jean, qui avait alors vingt-six ans, composa son admirable traité du sacerdoce. 11 avait trente ans, lorsqu’on 374- il se relira avec de saints anachorèles sur une montagne voisine d’Antioche. Sa conslance fut d’abord éprouvée par de rudes tentations. Il craignait, dans les commermemenls, que la nouvelle carrière dans laquelle il s’était engagé, ne lui présentât des obstacles insurmontables, et qu’il ne pût venir à bout d’habituer son corps aux austérités qu’il voyait pratiquer ; mais il n’eut pas plutôt abordé de front ces difficultés (ju’elles s’évanouirent comme un vain fantôme. Après avoir passé quatre ans sous la conduite d’un vieillard, (|ui l’instruisit à fond dans les voies de la perfection, il en passa deux autres dans une caverne ; mais l’Iiumidité qui y régnait lui fil contracter une maladie dangereuse, qui l’obligea de retourner à Antioche pour rétablir sa santé. Ayant été ordonné diacre par saint Mélèce, en 380, Flavien, qui succéda à Mélèce, l’éleva au sacerdoce en 38G. Jean, qui était dans sa quarante- troisième année, fut, pendant l’espace de douze ans, la main, l’œil et la bouche de son évêque. Chargé d’annoncer la parole de Dieu, il remplit cette importante fonction avec le plus grand succès : non-seulement il s’appliquait, avec un soin tout particulier, à instruire les pauvres, mais aussi à leur procurer les secours que réclamait leur triste position, et il n’élail jamais plus éloquent que quand il piaillait la cause des malheureux. 11 prêchait plusieurs fois la semaine, et souvent plusieurs lois par jour, et ses prédications changèrent la face d’Antioche. Aussi habile controversiste qu’il était orateur élo()ueQt,il combattait, avec un talent singulier, les erreurs des juifs, des païens et des hérétiques, qui accouraient eu foule pour l’eutendre, et qui s’en retournaient ébranlés par la force de sa dialectique. L’an 388, le peuple d’AiDioche s’étant révolté à l’occasion d’un nouvel impôt vlue l’empereur Théodose venait d’établir, poussa l’iusoleuce jusqu’à traîner dans les lueset mettre en pièces les statues de l’empereur et des membres de la famille impériale. A peine ces excès étaient-ils commis, que tous les habitants fuient plongés dans la consternation, en pensant au châtiment terrible qui ne pouvait manquer d’être infligé à la ville. L’évéque Flavien, louché du désespoir de son troupeau, prit la résolution d’aller lui-même
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à Constantinople, pour implorer la clémence de Théodose, et il vint à bout de le fléchir, grâce au discours louchant qu’il lui adressa. Ce magnifique morceau d’éloquence avait été compo<-é par le saint, qui, pendant l’absence^de Flavien, ne cessait d’exhorter les fidèles à se rendre Dieu propice dans une circonstance aussi décisive. 11 était l’ornement et les délices d’Antioche et de tout l’Orient; aussi sa réputation, qui avait pénétré jusqu’aux extrémités de l’Empire, le fit-elle placer, en 397, sur le siège de Constantinople, devenu vacant par la mort de Nectaire. L’empereur Arcade donna des ordres secrets pour s’emparer de lui par quelque stratagème , et l’amener dans la capitale. Celte précaution était nécessaire ; car si les habitants d’Antioche eussent su qu’on voulait le leur enlever, ils eussent tout tenté pour faire échouer l’entreprise. Aslère, comte d’Orienl, chargé d’exécuter la commission du prince, crut qu'il n’y avait point de meilleur parti à prendre que d’attirer Jean hors de la ville : il lui dit donc qu’il serait bien aise de visiter avec lui les tombeaux des martyrs qui étaient hors des murs. Jean, qui ne se défiait de rien, accepta celle proposition, d’autant plus volontiers qu’elle avait la religion pour objet, et il ne s’aperçut du piège qu’on lui avait tendu, que quand il vit le comte se saisir de sa personne, et le remettre entre les mains d’un officier, pour le conduire à Constantinople. Le choix de remporeur déplut â Théophile, patriarche d’Alexandrie, qui avait en vue un autre candidat; aussi fît-il tout ce qu’il put pour traverser la promotion canonique de Jean ; mais ses menées ayant été découvertes, il cessa de cabaler, et sacra le saint le 26 février 398. Le nouveau patriarche commença par réduire les énormes dépenses que ses prédécesseurs avaient crues nécessaires au maiulieu do leur dignité, et les économies qui eu résultèrent furent consacrées au soulagement des pauvres et des malades et à la fondation de plusieurs hôpitaux. Bien de plus frugal que sa table. Il mangeait ordinairement seul pour ménager le temps et la dépense ; cependant, il y avait, dans une maison voisine, une table décemment servie pour les hôtes qui se présentaient. Non content des hôpitaux qu’il avait déjà fondés pour les pauvres de la ville, il en fonda encore deux autres pour les étrangers. La tendre compassion qu’il éprouvait pour les malheureux, et qui l’avait déjà porté, lorsqu’il était à Antioche, à leur distribuer son patrimoine, le porta encore à leur distribuer le riche ameuhlemeul laissé par son prédécesseur; il alla même, dans un temps de cherté, jusqu’à vendre une partie des vases sacrés, afin de venir au secours de» plus nécessiteux; aussi, l’abondance de scs aumônes lui mérita le surnom de Jean VAa~ niônier. Les besoins de l’âme attiraient ses soins plus encore que les besoins corporels, il s’appliqua d’abord à réformer son clergé, œuvre dilfîcile, dans iaiiuelie il réussit, plus (M)core par ses exemples que par ses ordonnances. Les abus aui s’étaient glissés parmi
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les simples 6dèles devinrent aussi l’objet de son zèle. Celui de ces abus, contre lequel il s’éleva avec le plus de force, fui l’immodestie que les femmes afûcbaient dans leurs parures et leurs habillements ; il eut la consolation de le voir disparaître, ainsi que plusieurs autres, tels que la fréquentation des spectacles et des jeux du cirque. Il bannit aussi de Constantinople les jurements, comme il les avait bannis d’Antioche. Quoique sa sollicitude pastorale embrassât tous ceux qui composaient son troupeau, il se sentait cependant une prédilection particulière |)oiirles vierges consacrées à Dieu, pour les veuves vérilablentenl veuves, selon l’expression de l’apôtre* et pour toutes les âmes qui s’adonnaient plus spécialement à ja pratique des conseils évangéliques. Son diocèse, (]uoique immense par sa population, ne suifisait pas à l’ardeur de son zèle, qui s’étendait jus(ju’aux régions les plus reculées. Il envoya un évêque aux Gülhs et un autre aux Scythes nomades. 11 rendit aussi de grands services à la religion, en Palestine, en Perse et dans d’autres contrées. Son éloquence ne produisait pas moins d’effets à Constantinople qu’à Antioche. L’euuuque Kutrope, qui, quoique esclave d’origine, était parvenu, par degrés, à la place de premier ministre, ayant été disgracié par Arcade et condamné à l’exil, la haine qu’on lui portail depuis longtemps dans tout l’empire, lui faisant redouter la fureur du peuple , il se ■vit contraint, pour sauver sa vie, de recourir à la protection de l’Eglise, et de se réfugier auprès des mêmes autels dont il avait violé les privilèges, en leur enlevant le droit d’asile. Aussitôt l’église est investie par une troupe de soldats qui demandent sa mort ; et c’en était fait de lui, malgré les larmes de l’empereur, si Jean, par ses remontrances, n’eût calmé l’effervescence de la multitude. Le lendemain, on accourut eu foule pour contempler l’état pileux d’un homme qui, deux jours auparavant, faisait, d’uii signe, trembler tout l’empire. Il tenait l’autel embrassé, grinçait des dents et tremblait de tous scs membres. L’archevêque proHla du tableau qu’il avait sous les yeux, pour faire un discours sur la vanité des choses humaines, el. pour peindre, de la manière la plus énergique, le faux éclat elle néant des honneurs du monde. S’adressant ensuite au peuple, il le conjura de laisser la vie au coupable. Il arracha des larmes de tous les yeux, cl Eutrope. fut sauvé. Gainas, commandant des Golhs, qui avait contribué plus que personne à sa chute, el qui le fil condamner à mort quelques mois après, était parvenu à extorquer aussi du faible empereur une conilamnalion capitale contre Aurélieu el Saturnin, deux des principaux seigneurs de la cour. L’arrêt allait être exécuté, si Jean, par ses sollicitations, n’eût obtenu qu’ils seraient seulement bannis. Gainas ^ qui s’.élait fait donner le commandement général des troupes de l’Empire, s’imaginant qu’il était eu étal de tout entreprendre, el qu’on ne pouvait plus rien lui refuser., demanda une église pour les ariens ; mais le .saint arche¬
vêque, qui ne savait jamais transiger avec son devoir, osa la lui refuser ; et lorsque le même Gainas, après sa révolte, eut mis le siège devant la capitale, Jean alla le trouver, el réussit à lui faire abandonner sa criminelle entreprise. 11 tint, en 400, un concile à Constantinople, contre Anlonin, archevêque d’Ëphèse, accusé de plusieurs crimes, entre autres, de simonie, par un de ses suffraganls. Comme on n’était pas exactement informé des faits, rarclievêitue de Constantinople se transporta sur les lieux, à la prière du clergé et du peuple d’Ephèse, malgré le mauvais élat de sa santé el la rigueur de la saison. Il se tint, pour celle affaire, plusieurs synodes, et Antonin, convaincu de simonie, finit par être déposé. Jean, après cent jours d’absence, revint à Constantinople après les fêles de Pâques de l’année 401, et le lendemain de son arrivée il monta en chaire pour témoigner à ses ouailles combien il était charmé de les revoir. ISon, leur disait-il, il ny a point tlejoie semblable à celle que f éprouve en me voyant réuni à tous; car n’êtes-vous pas ma couronne et tna gloire?.. Iy,e vous imaginez pas que je vous aie oubliées durant mon absence; vous avez toujours été présentes û mon esprit, et je n'ai cessé d'o/frir à Dieu mes prières pour vous. A partir de celte époque, le saint archevêque ne cessa d’élre en bulle à la persécution. Sévérien, évêque de Cabales, qui avait été chargé du spirituel de Constantinople pendant que l’archevêque était à Ephèse, fut le premier à se déclarer contre lui. Ce prélat s’était acquis une certaine popularité par ses prédications, et*ii était parvenu à se concilier les bonnes grâces de l’impératrice Eudoxie. 11 ne cherclialt qu’à indisposer les esprits contre le saint, et il osa même prêcher contre lui dans l’église de Constantinople; mais rarchevê(|ue ne fut pas plutôt de retour, que Sévérien fut ignominieusement chassé de la ville. Jean lui pardonna, et pria son peuple do lui pardonner. Théophile, patriarche d’Alexandrie, qui s’était opposé à son élévation , ei qui ne l’avait sacré qu’avec répugnance, ne garda plus de mesure, lors(jue Jean eut reçu à la communion les quatre abbés de Nilrie, ainsi que saint Isidoie d’Alexandrie, qu’il avait chassé de son diocèse, sous prétexte qu’ils étaient ongénistes : cei)endani l’archevêque de Conslanliiiople n’avait pas agi à la légère, puisqu’il s’était fait rendre çomple de leurs sentiments , et avait préalablement exigé d’eux la condamnation des erreurs qu’on leur imputait. Théophile résolut de se venger de ce qu’il regardait comme un affront fait à son autorité, et l’occasiou ne se fil pas attendre longtemps. Chrysoslome, dans son Sermon sur le luxe des femmes, s’éleva contre la vanité ridicule de certaines personnes dans leurs parures ; el des esprits mal intentionnés en firent l’application à l’impératrice Eudoxie. Les ennemis du saint, à la tête desquels était l'évéque Sévérien, ne manquèrent pas d’euvenimer ses paroles auprès de la princesse, qui devint furieuse contre lui et résolut de le faire déposer. Persuadée que
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personne n’était plus propre que Théophile a seconder ses vues , elle les lui communiqua. En conséquence, Théophile partit pour Coiistanlinople, avec plusieurs évêques d’Egypte qui lui étaient entièrement dévoués ; et y étant arrivé au mois de juin W3, il ne voulut pas communiquer avec l’archevêque, et refusa n)ême de le voir. Trente-six évêques s’étant asseinhlés, sous sa présidence, dans une église de Calcédoine, ils formèrent un conciliabule, qu’ils appelèrent le synode du Chêne, du nom du quartier où l’église était située, .lean , qu’on avait cilé, fut accusé d’avoir déposé un diacre qui avait frappé l’un de ses domestiques ; d’avoir dit des paroles outrageantes à plusieurs de ses clercs, et ordonné des prêtres dans sa chapelle domestique , contre l’usage ordinaire; d’avoir vendu des meubles appartenant à l’Eglise, et d’en avoir dissipé les revenus ; d’avoir communié des personnes qui n’étaient pas à jeun, et déposé des évêques qui n’éaient pas de sa province. Tout était faux ou frivole dans ces accusations. Jean, qui avait refusé de comparaître, tenait une assemblée de quarante évêques à Constantinople , pendant que Théoj)lii!e et ses partisans prononçaient contre lui une sentence de déposition qui fût envoyée à l’empereur. Ce prince, prévenu, donna aussitôt un ordre pour l’exil de l’archevêque. Celui-ci, avant son départ, fit les adieux les plus touchants à son troupeau. Trois jours se p.issèrent avant (ju’on put mettre à exécution l’ordre injuste qui l’arrachait à son diocèse, parce que le peuple se disposait à employer la force pour l’empécher de partir. Cependant, forcé par des injonctions réitérées, de se rendre dans le lieu de son exil, et voulant épargner à la ville la sédition dont elle était menacée, il sortit secrètement et se remit entre les mains du comte chargé de le conduire à Prénète en Bilhynio. Sévérien étant monté on chaire pour prouver que Jean avait été justement déposé, fut interrompu par le peuple qui demandait à grands cris son rétablissement. La nuit suivante la ville fut ébranlée par un tremblement de terre, et l’impératrice épouvantée allaaussitôl trouver Arcade, le conjurant de rappeler l’archevêque, comme le seul moyen de préserver l’empire des malheurs qui le menaçaient. La même nuit elle écrivit au saint pour l’inviter à revenir à Constantinople, et dans sa lettre, qui respirait l’estime et l’altection, elle protestait qu’elle avait ignoré son exil. Quand le peuple sut que sou pasteur revouait, il courut au-devant de lui, précédé d’un grand nombre de llambeaux. L’archevêque voulait rester dans un des faubourgs, en attendant qu’un concile, plus nombreux que celui (jui l'avait condamné, l’eût déclaré innocent; mais on le força d’entrer dans la ville, tant on désirait jouir de sa présence. 11 en fil convoquer un par Arcade, et Théophile y fut appelé, mais il refusa de s’y rendre sous le frivole prétexte que sa vie ne serait pas eu sûreté. Cette assemblée qui, selon S. zomène, se composait de soixante évêques, raliüa le
rétablissement du saint. I! se forma bientôt de nouveaux orages contre lui. Ou venait de placer sur une colonne, devant l’église de Sainte-Sophie, la statue de l’impératrice, et l’on en fit la dédicace par des jeux [vublics qui troublèrent l’office divin, et qui entraînèrent le peuple dans des superstitions aussi impies qu’extravagantes. Le saint, qui craignait qu’on ne prît son silence pour une approbation, s’éleva hautement contre de tels abus. L’impératrice, se croyant outragée, forma de nouveaux projets de vengeance, et les ennemis de rar( bevêque furent rappelés. Théophile, ne pouvant se rendre en personne à Constantinople, y envoya des députés, et le saint fut déposé une seconde fois, malgré les protestations de quarante évoques. On fit valoir auprès d’Arcade certains canons d’un concile que les ariens avaient tenu à Aniioche, pour déposer saint Alhanase, et l’un de ces canons portait qu’un évêque déposé par un concile ne pourrait remonter sur sou siège qu’après avoir été rétabli par un autre concile . Arcade trompé céda une seconde fois à la cabale dirigée par. rimperalrice, et donna ordre à l’archevêque de sortir de !a ville; mais celui-ci déclara qu’il ne quitter lit point l’église que la Providence avait confiée à ses soins, à moins qu’on n’employât la force pour l’en arracher. Arcade ejuploya donc, la force, et le samedi saint il le fit chasser de l’église par une troupe de sold ils qui profanèrent et ensanglantèrent le lieu saint. Le saint écrivit au pape Innocent L" pour le prier de déclarer null s tontes les procédures faites contre lui; il implora aussi le secours de plusieurs évêques d’Occide il. Théophile, de son côté, envoya iiu pape les actes du conciliabule du Chêne; Innocent n’eut pas plu4ôt a)nntiLssai3-Ç-e -ie Uinr c mleuu qu’il vit clairement (jue toutes ! 's règles y étaient violées. En conséquence, il manda à Théophile de venir à un concile où l’on jugerait l’affaire d’après les canons de Nicée, donnant à entapdie, par là, que les canons du concile arien d’Antioche n’avaient aucune autorité à ses yeux. Ce concile, qu il annonçait au patriarche d'Alexandrie, u'eut pas lieu, parce que Arcade et iùidoxio trouvèrent ie moyen d’en empêcher la tenue. Jean, qui n’était pas encore [)arli de Constantinople, reçut, le jeudi de la semaine de la Pentecôte, un ordre formel de se rendre dans le lieu de son exil ; et comme ou le lui remit dans l’église, en le recevajil il dit aux fidèles qui se itrou valent là : Venez, prions, et prenons congé de L'ange de cette é.gLtse. l insuite, après avoir salue les évêques qui lui étaient attachés, il entra dans le bapi, -store pour dire adieu aux diaconesses et à sainte Olympiade, celle illustre veuve qui -prenait soin du temporel de sa maison. 11 sortit ensuite de Constantinople le plus secrèlexoeut qu’il put, dans la crainte que le peuple ne se révoltât en sa faveur, et, il fut conduit par un officier mmimé Lucius à Nicée, où il arriva ie 20 juin 404. Peu de temps après sou départ, le h’U ayant pris à 1 église de Suiule-bophie et au palais du sénat, ces deux
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édifices, les plus l)eaux de Conslanlinople, furent réduits en cendres, à l’exception du baptistère de l’église et des vases sacrés. On ne manqua pas de rejeter l’incendie sur les amis du saint, et l’on en mit plusieurs à la question, dans l’espérance de découvrir les coupables. On cite, parmi ceux qui furent torturés à cette occasion, saint Tigre, prêtre, et saint Eutrope, lecteur et chantre de Sainte- Sophie : l’un et l’autre sont honorés comme martyrs le 12 janvier. Pallade allrihue cet incendie h la vengeance divine, de même qu’une grêle qui causa un horrible dégât cinq jours après le départ du saint archevê(jue : il porte le même jugement de la mort d’Eudoxie ainsi que des ravages des Isauriens et des Huns. Arcade ayant écrit à saint Nil pour recommander à ses prières sa personne et son empire, le solitaire lui fit cette réponse : Commeiit espérez-vous voir Constantinople délivrée des coups de l'ange exterminateur, tandis que le crime y est autorisé, et après le bannissement du bienheureux Jean,, cette colonne de l'Eglise, ce (lambeau de la vérité, cette trompette de Jésus- Christ . Vous avez exilé Jean, la plus brillante lumière du monde . Mais du 7noins ne
persévérez pas dans votre crime. H y persévéra cependant, et fit mettre sur le siège de Constantinople Arsace, homme sans énergie et sans capacité. Le saint, qui se trouvait assez tranquille à Nicéc, reçut ordre, au mois do juillet, de se rendre à Gueuse, ville désignée par Eudoxie poui- le lieu de son exil, et, pendant le trajet, il eut i)eaucoup à souffrir «de la chaleur et des fatigues de la route, de la brutalité de ses gardes et de la privation du sommeil; aussi tomba-t-il malade sans que ceux qui le conduisaient voulussent lui laisser un seul jour de repos; ils portèrent même l’inhumanité jusqu’à lui refuser les choses les plus nécessaires, telles qu’un lit, un peu d’eau claire et du pain. Arrivé à Cucuse, après soixante-dix jours de marche, il y fut reçu par l’évêque et le peuple avec les plus grandes démonstrations de respect. Son zèle ne lui permettant pas de rester oisif dans son exil, il envoya^chez les Golhs, dans la Perse et laPhénicie, des missionnaires qui convertirent un grand nombre d’idolâtres; il établit aussi supérieur général des missions de la Phénicie et de l’Arabie, Constance, prêtre d’Antioche. Ce fut de Gueuse qu’il écrivit à sainte Olympiade scs dix-sept lettres, qui sont comme autant de traités de morale. Arsace étant mort en W5, fut remplacé par Atticus. Le pape, qui refusait de communiquer avec les persécuteurs de Jean, envoya, de concert avec l’empereur Honorius, cinq évêques à Constantinople pour demander qu’un concile rétablît sur son siège le pasteur exilé, dont la déposition avait été contraire à toutes les lois de l’Eglise ; mais ces députés, arrivés en Thrace, furent mis en prison, à cause qu’ils refusaient de communiquer avec xVtticus, et par l’instigation des ennemis du saint, qui ne voulaient point (l’un concile qui les aurait couverts de confusion, en le rétablissant dans ses droits.
Pour lui^ obligé de se réfugier dans le château d’Arabisse, sur le mont Taurus, afin de se soustraire à la fureur des Isauriens, qui ravageaient l’Arménie, il se porta assez bien durant l’année 406, et même pendant l’hiver qui suivit, quoique le froid y fût si rigoureux que les Arméniens eux-mêmes étaient surpris qu’un homme d’une aussi faible complexion n’en fût pas incommodé, il retourna à Gueuse lorsque les Isauriens se furent retirés; mais ses ennemis ne l’y laissèrent pas longtemps en paix. Furieux de le voir honoré de tout le monde chrétien, ils résolurent de se défaire de lui, à quelque prix que ce fût. Ils arrachèrent donc à Arcade un ordre pour le transférer à Pityonte, sur les bords du Pont- Euxin. Deux officiers, à qui on promit de l’avancement s’il venait à mourir pendant le voyage, pour lequel on avait fixé un nombre de jours insuffisants, vu l’état des chemins et la faiblesse de Jean, furctit chargés de le conduire à sa nouvelle destination. L’un de ces officiers conservait encore quelques sentiments d’humanité; mais l’autre était si brutal qu’il se fâchait même de ce qu’on pouvait dire pour l’adoucir. On prenait à tâche d’exposer le saint pendant la route aux ardeurs d’un soleil brûlant et aux rigueurs d’une forte pluie, de manière qu’arrivé à Comane, dans le Pont, ses forces se trouvaient entièrement épuisées. On ne laissa pas de passer outre, et d’aller encore deux lieues plus loin; mais sa faiblesse devint si grande qu’il fallut absolument revenir sur ses pas et s’arrêter dans le lieu où reposaient les reliques de saint Basilisque. On le logea dans l’oratoire du prêtre chargé de la garde de ces reliques. Saint Basilisque lui apparut pendant la nuit, et lui dit : Courage, mon frère, demain nous serons ensemble! Celte vision le remplit de joie, et le lendemain il pria ses gardes de ne le faire partir qu’à onze heures; mais cette demande fut pour eux un rnoiif de plus de hâter le moment du départ. Sun mal s’accrut tellement qu’après avoir fait deux lieues, il fallut revenir à l’oratoire de saint Basilisque. Le saint quitta ses habits et en prit de blancs, comme ])our se préparer aux noces de l’Agneau. Il reçut ensuite la communion, étant encore à jeun, fit sa prière, qu’il termina, selon sa coutume, par ces paroles : Dieu soit glorifié de tout; puis ayant dit Amen et formé sur lui le signe (le la croix, il expira tranquillement, le 14 septembre 407, âgé de soixante-trois ans, et son corps fut enterré auprès des reliques de saint Basilisque. Le pape refusa de communiquer avec les évêques, qui ne voulurent pas mettre son nom dans les Diptyques. Ce ne fut qu’en 417 qu’Atticus l’y mit à Constantinople, et saint Cyrille l’y mit à Alexandrie, deux ans après. En 438, saint Procle, l’un des sui cesseurs de saint Jean Chrysoslome, fit transporter solennellement à Constantinople ses dépouilles mortelles , qui furent déposées dans l’église des Apôtres, où l’on enterrait ordinairement les empereurs et les archevêques de la ville impériale. L’empereur Théodose et sainte Pulchérie, sa sœur.
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nssist^rentà celte cérémonie avec de p^rands sentiments de piété, demandant miséricorde pour les auteurs de leurs jours, qui avaient eu le malheur de persécuter le saint. La plupart des écrivains ecclésiastiques rep^ardent saint Jean Chrysostome comme le plus illustre docteur de l’Eglise, et la lecture de ses admirables écrils prouve que cet éloge n’a rien d’exagéré. On pourrait ajoufer que rien n’égale son éloquence et qu’il est le plus parfait des orateurs. Il serait trop long de donner ici une liste détaillée de ses nombreux ouvrages qui comprennent des traités de morale, de controverse religieuse, des Tfiscours, des Sermons, des Commentaires sur plusieurs livres de l’Ancien et du Nouveau Testament, un grand nombre ^'Homélies sur presque foute l’Ecriture sainte, des Pané^ gyriques et des Lettres. — 27 janvier.
JEAN LE COZÉBITE (saint) , évêque de Césarée en Palestine, est honoré le 3 octobre.
JEAN L’ANGÉLOPTE (saint) , évêque de Kavenne, florissait au commencement du v' siècle et mourut en 430, Il eut pour successeur saint Pierre Chrysologue. — 7 juillet. •
JEAN (saint), moine et martyr du Mont- Sina’i , fut massacré avec sa communauté, par les Sarrasins dans le v' siècle, et il est honoré le 14 janvier.
JEAN CAMA (saint) , Egyptien de naissance, est honoré dans «a patrie et chez les Ethiopiens le 21 décembre.
JEAN LE MYKOPHORE (saint), est honoré chez les Grecs le 27 juin.
JEAN (saint), solitaire à Oxyrinque en Egypte, est honoré chez les Grecs le 3 décembre.
JEAN CALYBITE (saint) , reclus, était fils d’un seigneur de Constantinople , nommé Eulrope, et naquit dans cette ville vers l’an 428. Il fut formé cà la piété dès son enfance , et marqua de bonne heure un grand éloignement pour le monde, A l’âge de douze ans, il eut l’occasion de s’entretenir avec on religieux acemète, qui passait par Constantinople ; il fut si frappé du genre de vie qu’on menait dans son monastère qu’il lui fit promettre de l’emmener avec lui lorsqu’il repasserait. Jean, ayant appris son retour, s’échappa secrètement de la maison paternelle pour aller le joindre , n’emportant qu’un livre d’Evangiles, écrit on beaux caractères et magnifiquement relié , dont ses parents lui avaient fait don. Arrivé au monastère , il pria l’abbé de l’admettre dans sa communauté et de lui couper les cheveux. Celui-ci fil d’ahord des difficultés ; mais vaincu par ses instances et par se^ larmes, il le reçut, malgré sa grande jeunesse , au nombre de ses religieux. Jean avait passé six ans dans e monastère, lorsqu’il fut assailli par une violente tentation. Le désir de revoir ses parents le tourmentait jour et nuit, sans lui laisser le moindre repos. N’y tenant plus, il pria l’abbé de lui permettre de retourner à Constantinople, ce qui lui fut enfin accordé après bien des refus. Ayant rencontré sur sa roule un pauvre couvert de baillons, ils changèrent d’habits, et lorsqu’il fut arrivé à
Constantinople, il alla passer la nuit couché devant la maison paternelle. Le lendemain , les domestiques d’Eulrope l’ayant aperçu , intéressèrent leur maître en sa faveur et ou lui permit de se faire, sous la porte d’entrée de la maison, une petite loge pour lui servir de demeure. Son père , touché de la patience avec laquelle il supportait la pauvreté ainsi que les mépris et les rebuts auxquels il était en butte, lui envoyait tous les jours dos mets de sa table; mais Jean n’en prenait que ce qui lui était absolument nécessaire pour ne pas mourir de faim, et distribuait le reste à d’autres pauvres. Théodore, sa mère, (|ui ne cessait de pleurer le fils qu’elle avait perdu, passait devant lui sans le reconnaître. Il y avait trois ans qu’il habitait sa loge, lorsque sentant approcher sa fin, il pria l’intendant de la maison de dire à sa maîtresse que le pauvre Calybite.la suppliait de le venir voir, ajoutant qu’il avait à lui faire une importante révélation. La dame , surprise d’une telle demande, consulta Eutrope son mari , qui l’engagea à ne pas refuser cette consolation à un pauvre malheureux. S’étant donc rendue près de lui , elle le trouva mourant et ne pouvant presque plus parler. Madame, lui dit-il, /e prie Dieu qu'il vous récompense de la charité que vous avez exercée envers moi; mais fai une dernière qrdee à vous demander, c'est qu'après ma mort je sois enterré dans cette loge, avec mes haillons et sans cérémonie. Après qu’elle le lui eut promis, il lui offrit son livre des Evangiles, la priant de l’accepter comme une marque de sa reconnaissance. Je souhaite , ajoutat-il, que vous et votre mari y trouviez votre consolation en ce monde et le gage de la vie éternelle. Elle accepta le présent , mais non sans être étonnée de voir qu’un homme si pauvre eût un livre d’un si grand prix. Puis, le considérant plus attentivement : Ce livre , dit-elle, est tout semblable à celui que je donnai autrefois d mon fils; et à ce souvenir elle se mit à pleurer. Elle courut aussitôt montrer ce livre à son mari , qui le reconnut de suite, et tout ému il se rendit avec Théodore près du pauvre pour le questiotiner au sujet de ce livre. Alors Jean, qui était sur le point d’expirer, fit un effort sur lui-même et leur dit : Je suis ce fils que vous avez longtemps cherché, et c'est là le livre des Evangiles que vous me donnâtes quelque temps avant ma fuite. Ils reconnurent en effet leur cher enfant, à différentes marques auxquelles ils n’avaient pas pris garde d’ahord ; mais la joie de l’avoir retrouvé se confondant avec la crainte de le perdre, ils ne pouvaient que l’arroser de leurs larmes, pendant qu’il expirait dans leurs bras. 11 mourut l’an 450, à l’âge de vingt et un ans. H fut enterré dans sa loge, commeil l’avait demandé, et ses parents bâtirent sur son tombeau une magnifique église, qu’on appela l’église du Pauvre-Jean. Il y a aussi à Rome, dans l’île du Tibre, une ancienne église qui porte le nom de SaifR- Jean-Calybite. Lors de la prise de Constantinople par les Latins, eu 1204, son chef, qui se gardait dans cette ville, fut apporté en laiice
69 JEà
et placé dans l’ép;iise de Saint-Etienne à Besançon : il est renfermé dans un reliquaire sur lo/juel on îil une inscription grecque. — Ei janvier^
JEAN H (saint), évêque de Bavenne et confesseur, Üorissait au milieu du v® siècle. En 151, il pré8i;'rva sa ville épiscopale de la fureur d’Allila, roi des Huns. Le- pape saint Léon lui écrivit une lettre qui fait sou clo^e. Le pape Simplice lui écrivit aussi en 482, q'/ii fut l’aauée de ;sa mort, après un épiscopat de plus dfî trente ans. — 12 janvier.
JEAN (saint), évêque de Vérone, est honoré le 6 juin.
JEAN (saint), abbé de Pinne , .étqit originaire de Sjrie. Etant venu en Italie, il y fonda un monastère qu’il gouverna pendant quarante-quatre ans. 11 mourut avant le milieu du VI' siècle, et il est honoré le 19 mars.
JEAN (saint) , moine eu Syrie, était le collègue de saint Siméou et llorissait dans le vi' siècle. — 21 juillid.
JEAN SABAS (saint) , moine, né à Ninive, florissait dans le vi' siècle. J1 entra dans un monastère situé de l’autre côté du Tigre , et s’illustra par sa piété et par sa science. Il avait un frère du même nom qui vivait dans le monde et qui venait le visiter de temps en temps. Leurs entretiens roulaient sur des matières de spiritualité , que Jeau mettait par écrit pour que son frère pût les relire et s’en pénétrer à loisir; il lui écrivait aussi sur les mêmes sujets. Ces entretiens et ces lettres furent recueillis et publiés après la mort du saint, qui est honoré chez les Syriens le l.*) mars.
JEAN DU PUITS (saint) , solitaire eu Arménie, est honoré le 30 .mars.
JEAN (saint), évêque de Spulète et martyr, fut mis à mort par hvs Golhs dans le vi' siècle, et il est honoré le 10 s( ptembre.
JEAN P" (saint), pape et martyr, naquit en Toscane, et après s’être engagé dans l’étal ecclésiastique, il entra dans le clergé de Borne, dont il devint le modèle et l’oracle, il était arcilidiacre de l’Eglise romaine, lorsqu’on rélut en 525, pour succéder sur la cbaire de saint Pierre au pape saint Hormisdas. L’année suivante, Justin, empereur d’Orient, publia un édit qui ordonnait aux ariens de remettre aux évêques catholiques les églises dont ils étaient en possession. Ces hérétiques se plaignirent à Théodoric , roi des Goths d’Italie,, qui les protégeait parce qu’il était arien lui-même. Ce prince déclara que si l’on exécutait l’édit dans l’Occident, uüu-seulement il traiterait les catholiques de ses Etats comme ou voulait traiter les ariens , mais qu’il se rendrait maître de Borne et la saccagerait. Avant d’exécuter ces menaces, il résolut d’employer les voies de la douceur, et envoya à l’empereur une ambassade composée du pape, de cinq évêques et de quatre sénateurs , dont trois avaient été consuls. Jean fit tout ce qu’il put pour n’êire pas chargé d’une conamission aussi délicate ; il fut forcé de se soum(îttre aux ordres de Théodoric, qui était tout-puissant en Italie. Le saint pape fui reçu en ürienl avec-.
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les plus grandes démonstrations de respect : les habitants de Constantinople allèrent au devant de lui avec des croix et des cierges , et la pompe qu’on déploya pour la réception du successeur de saint Pierre parut surpasser celle d’un jour de triomphe. L’empereur se prosterna à ses pieds, au rapport d’Anasstase qui ajoute que ie pape, en entrant dans la ville, rendit la vue à un aveugle. Les historiens ne sont pas d’accord sur la manière dont le pape s’acquitta de sa mission : les uns disent qu’il couGrma Justin dans la résolution où il était d’enlever aux hérétiques leurs églises; les autres , et surtout Auastase, prétendent qu’il l’engagea à traiter les ariens avec modération, dans U crainte des représailles que Théodoric n’aurait pas maiKjué d’exercer en Italie. Jean était encore en Orient, lorsqu’il apprit que le célèbre Boèce, ministre de Théodoric , venait d’être arrêté par ce prince. Ge grand homme était attaché au pape parles liensde la plusetroile amitié, et il luiavait adressé la plupart de ses ouvrages , lorsque Jean n’était encore que diacre de l’Eglise romaine. A sou retour eu Italie le saint pape eut à essuyer le même sort (iue sou illustre ami. Le roi goth , mécontent du succès de l’/imbassade, le fit entériner avec les quatre sénateurs, ses collègues, dans une étroite prison, avec défense de leur procurer aucun soulagement. Le vénérable pontife mourut de faim et de misère, le 27 mai 526, après avoir siégé près de trois ans. Son corps fui porté à Boine et enterré dans l’église du Vatican. — 27 mai.
JEAN LE SILENCIAIRE (saint), évêque de Colonie en Arménie, naquit en 454 à Nicopolis, ville de la même province, d’une famille illustre qui l’éleva dans la piété. 11 n’availque dix-huit ans lorsque la mort de ses parents le laissa possesseur d’une fortune considérable, qu’il employa toute entière à bâtir une église en l’honneur de la sainte Vierge, et un monastère où il se relira avec dix compagnons, animés comme lui du désir de se sanctifier dans la solitude. Se trouvant chef de celle petite communauté, il s’appliqua avec ardeur à devenir le modèle de scs frères eu les précédant dans la voie de la perfecliojn. Gomme 1 humilité est le fondement de toutes les vertus, il s’efforça de l’établir solidement en lui, et il montrait une sainte avidité pour les humiliations. H domptait les penchants de la nature, par le renoncement à sa volonté propre et par les macérations corporelles. Son amour pour le silence était si grand, et il pratiquait celle vertu avec une telle exactitude qu’il fut surnommé la Silenciaire. Pour bannir l’oisiveté, il donnait au travail des mains les momeuts qui u’élaieul pas consacrés à la prière publique ou à d’autres exercices religieux. Sa douceur et sa sagesse le faisaient aimer de tous ses compagnons , qui s’efforçaient à l’envi de inarciier sur ses traces. L’archevêque de Sebaste ie lira malgré lui de la solitude, pour le placer sur le siège de Golonie, en 482. Jean, qui n.’avait que vingt-huit aus, couUuua, élaul évêque, le gemo de yie qu’il
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avait mené dans son monastère. Son exemple produisit une telle impression sur son frère et sur son neveu, qui avaient des emplois considérables à la cour de l’empereur, qu’ils se sanctifièrent au sein des grandeurs humaines; mais Pasinique, son beau-frète, qui était gouverneur de l’Arménie, lui causa bien des peines. €’élait un homme violent et eiiiporlé, qui ne se laissait guider que par ses passions, et Jean fut plus d’une fois obligé de défendre son église conlre ses injustes prétentions. Après lui avoir adressé les remontrances les plus énergiques, voyant qu’il ne pouvait rien gagner sur lui, il alla trouver à Constantinople l’empereur Zénon, qui lui rendit justice. Jean, qui n’avait accepté. l’épiscopat qu’avec beaucoup de répugnance, résolût de s’en démettre ; mais, pour ne pas agir au basarddansune détermination aussi importante, il consulta leSeigneurdans la prière, et une nuit qu’il était en oraison , il vil une croix lumineuse se former dans les airs; il entendit en même temps une voix qui lui disait : Si vous voulez être sauvé, suivez cette lumière. 11 lui sembla ensuite que cette croix lumineuse marchait devant lui et le conduisait à la laure de saint Sabas, près de Jérusalem. En conséquence decetle vision, il.se démit deson siège en ifil, et s’embarqua pour la Palestine, où étant arrivé, il commença par visiter les saints lieux,, ensuite il se présenta à la laure gouvernée par saint Sabas, qui l’admit sans le connaître, et le confia à l’économe du monastère. Celui-ci l’envoyait chercher de i’eau, et lui faisait porter des pierres aux ouvriers occupés à bâtir un nouvel hôpital. Jean obéissait avec la plus grande simplicité, gardait uw silence perpétuel, et paraissait toujours coûtent. Cette conduite le fit bientôt afiprécier parle saitit abbé qui le chargea de recevoir les étrangers, et Jean se conduisait envers ses hôtes comme il l’eût fait envers Jésus-Christ lui-même. Saint Sabas admirait plus que tout autre sa conduite modeste et édifiante dans une place qui est dangereuse, même pour les plus parfaits, et il lui permit de se retirer dans un ermitage séparé de la laure ; faveur qui ne s’accordait qu’à ceux qui étaient le plus avancés dans la vertu. Jean, renfermé dans sa cellule, passait cinq jours de la semaine sans prendre la moinclre nourriture, et ne sortait que le samedi et le dimapche pour assister à l’olfice public de l’Eglise. Après trois ans de ce genre de vie, Ï1 fut fait économe de la laure, et ses occupations, dissipantes de leur nature, ne lui firent rien perdredesonrecueillement, parce qu’il avait contracté la sainte habitude (io s’unir constamment à Dieu par des oraisons jaculatoires. Il y avait quatre ans qu’il exerçait les fonctions d’économe, lorsque son abbé, le jugeant digne d’être élevé au sacerdoce, le présenta à Elie, patriarche de JérusalcMii. L’ordination allait commencer, lorsipie Jean prenant à part le patriarche, et lui ayant demandé le secret, lui avoua qu’il avait é!é évêque. A celle révélation ïuailenùue, Elie appela saint Sabas et lui
dit : Je ne puis ordonner cet homme, ù enus de quelques particularités qu'il vient de me conjîrr. Saint Sabas s’eu retourna fort affligé^ craignant que Jean n’eût autrefois commis quelque grand crime, et dans sa peine il s’adressa à Dieu, le priant humblernenl de lui faire connaître ce qu’il en était. Dieu ayant exaucé sa prière, il fit venir Jean, et se plaignit de la réserve dont il avait usé à sou égard. Jean, voyant sou sexîret déc^)uvert, voulait quitter la laure; mais le saint abbé le détermina à y rester, en lui promettant de ne révéler à personne ce qu’il savait. Jean passa les quatre années suivantes sans parler à personne qu’à celui qui lui apportait sa nourriture. Des Iroubles ayant éclaté parmi les moines, saint Sabas quitta le gouvernement de la communauté en 503, et Jean, qui ne voulait se prononcer pour aucun parti, se relira dans un désert voisin, où il passa six ans dans un silence absolu, ne conversant qu’avec Dieu seul et ne vivant que d’herbes et de racines. La paix s’étant rétablie dans le monastère, saint Sabas y rentra en 510, et fit revenir Jean dans sa cellule , où il continua de mener une vie tout angélique. On venait le consulter de toutes parts et il ne refusait ses avisa personne. Un jeune homme de seize ans, nommé Cyrille, le môme qui, étant devenu moine, écrivitla viedu saint, vint en 544 le consulter sur le choix d’un état. Jean lui conseilla de se consacrer à Dieu dans le monaslère de saint Euthyme. Cyrille se décida pour un autre monastère; mais il n’y fut pas plutôt entré qu’il tomba malade, et comme son étal empirait tous les jours, il se repentit de n’avoir suivi qu’à demi le conseil du saint vieillard. Celui-ci lui apparut la nuit et lui prédit que s’il se rendait au monastère de saint Euthyme, il y récupérerait la santé (le l’âme et du corps. Cyrille, dès le lendemain, se mil en roule, sans autre nourriture que la sainte Eucharistie, et à peine ful-i! arrivé au monastère désigné, qu’il se trouva parfaitement guéri. Le même Cyrille rapporteque s’entretenant un jouravec Jean, un nomméGeorges apporta son fils, qui était possédé dudérnon, et le déposa aux pieds du saint, sans proférer un seul mol. Jean fit, avec de l’huile bénite, le signe de la croix sur le front de l’enfant, qui fut à l’instanldélivré de l’esprit malin.il rapporte aussi qu’un homme noble de Constantinople, infecté de l’eutychianisme, ayant été présenté à Jean par un nommé Théodore, Jean donna sa bénédiction à ce dernier, mais la refusa à son compagnon et lui reprocha son altachemeul à l’hérésie. Celui-ci, sentant bien que ces circonstances ne pouvaient être connues que par révélation, se convertilel rentra dans le sein de l’Eglise. Saint Jean était plus que centenaire lorsqu’il mourut; mais son grand âge ne lui avait rien fait perdre de ses facultés, ni de l’aménité de son caractère. 11 vivait encore en 558, et il avait, à celte époque, c(?nt quatre ans. On pense qu’il mourut celte année ou la sui\ anto. — 13 mai.
JEAN DE liÉOMAY (saint), originaire du
diocèse de Langres, se fît moine à Lérins ; ayant ensuite été rappelé par son évêque, il fonda en Bourgogne l’abbaye de lléomay, dans laquelle il établit la règle de saint Macaire. Ce saint, quiest regardécouime un des fondateurs delà vie monastique en France, s’acquit une grande réputation de sainteté par ses vertus et par ses miracles. Il mourut vers le milieu du vi* siècle, âgé de près de cent vingt ans. — 28 janvier.
JEAN L’ORC (saint), évéque de Gôme dans le Milanais, mourut en 568, et il est honoré le 3 août.
JEAN (saint), reclus à Constantinople, fut surnommé le Psicaïte, parce que sa cellule était située dans la rue des Psiques, c’està-dire des Miches. — 25 mai.
JEAN DE BIS'ANE (saint) , prêtre et moine en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le % novembre.
JEAN (saint), moine de Saint-André à Rome, tlorissait dans le vr siècle : il est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 17 janvier.
JEAN LE PALÉOLAURITE (saint), moine de la laure de Saint-Cariton, près de Jérusalem, est honoré chez les Grecs le 19 avril.
JEAN (saint*), surnommé Théreste, moine de Saint-Basile, se rendit illustre par la sainteté de sa vie. Il est honoré à Style en Calabre le 24 juin.
JEAN DE MOÜTIER (saint), prêtre, était Breton de naissanci*. S’étant retiré à Chinon dans le diocèse de Tours, il habitai!, près de l’église de cette ville, une cellule à laquelle était contigu un petit verger, qu’il cultivait de ses propres mains et dans lequel il avait planté quelques lauriers, 11 avait coutume de s’asseoir à l’ombre de ce j)etit bosquet pour lire et pour prier. 11 florissait après le milieu du vi' siècle; mais on ignore en quelle année il mourut. Ou l’enterra dans son ermitage et plusieurs malades furent guéris par son intercession. Dans la suite on bâtit, sur son tombeau, une chapelle dé-* diée û sainte Radegonde , qui avait une grande estime pour le pieux solitaire de Chinon, et l’on croit même qu’elle vécut quelque temps sous sa conduite. — 27 juin.
JEAN 111 (saint), évêque de Ravenne, a été surnommé de Perchiniano, pour le distinguer des autres évêques du même nom qui ont occupé le siège de Ravenne. Il fîorissait dans le vi® siècle, et après (juelques années d’épiscopal, il se retira dans une solitude près d’Arezzo en Toscane, où il mourut l’an 593. — 21 novembre.
Jh.AN CLiyiAQUE (saint), abbé, était, à ce ([ue Bon croit, originaire delà Palestine et naquit vers i’an 525. Il s’appliqua de bonne heure à l’étude et fit tant de progrès dans les sciences, qu'on lui donna le surnom de Scolastique. Mais il avait à peine seize ans qu’il sacrifia tous les avantages que ses talenls pouvaient lui procurer dans le monde, pour se retirer sur le mont Siuaï avec des solitaires qui menaient une vie toute sainte, et il se fixa dans un ermitage situé près du grand monastère. Un vénérable vieillard
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nommé Martyrius, le forma dans les voies de la perfection. Le silence, l’humilité et l’obéis sance, telles furent les principales vertus auxquelles il s’exerça sous ce maître, pendant un noviciat de quatre années. Martyrius voyait avec admiration les progrès spirituels de son élève, et en mourant il lui conseilla d’embrasser la vie anaeborélique. Jean, pour se conformer à ses dernières volontés, se relira en 560 dans l’ermitage de Thole, situé au pied du mont Sinaï. Quoique sa cellule fût à deux lieues de l’église, il s’y rendait tous les samedis et les dimanches, pour entendre l’office et pour communier avec les moines du couveni et les anachorètes du désert. La eonlemplalion, qui était l’occupation habituelle de son âme, Punissait à Dieu de la manière la plus intime et lui attirait les grâces les plus signalées ; mais il cachait avec soin ces faveurs du ciel pour ne point perdre le trésor de l’humilité. Il consacrait aussi une partie notable de son temps à l’étude de l’Ecriture sainte et des saints Pères ; ce qui le rendit luimême l’un des plus savants docteurs de l’Eglise. Quoiqu’il jouît de la solitude la plus profonde dans son ermitage, il se fit dans un rocher voisin nue espèce de grotte, où il. se retirait par intervalle pour se livrer avec une ferveur plus grande encore à la méditation des choses célestes. Il eût bien voulu, vivre toujours seulet ne plus entretenir aucun commerce avec les hommes; mais son mérite et sa sainteté lui attiraient de nombreux visiteurs qui venaient le consulter comme un maître dans la science du salut, üu moine nommé Isaac, que de violentes tentations de la chair avaient mis dans un état voisin du désespoir, alla le trouver et lui découvrit par ses larmes plus encoreque par ses paroles les assauts qu’il avait à soutenir. Mon fils, lui dit iean, ayons recoursà Dieu par la prière ; et se prosternant tous deux à terre , ils implorèrent quelque temps le secours du ciel, et Isaac ne fut plus dans la suite inquiété par l’esprit impur. Tous ceux qui recouraient à lui dans leurs besoins spirituels, s’eu retournaient soulagés et remplis de consolation. Quelques moines jaloux de voir qu’on venait le consulter de toutes parts, comme un oracle, l’accusèrent de perdre son temps en de vains discours, pour s’attirer l’estime des hommes. Quoique celle accusation ne fût qu’une calomnie, le serviteur de Dieu s’imposa aussitôt le silence le plus rigoureux, et il passa prèsd’uu an sans parler à qui que ce fût. Sesdélracleurs désarmés par un tel acte de déférence pour d’injustes critiques, so réunirent aux autres moines, pour le conjurer de ne pas enfouir le talent ejue Dieu lui avait donné, et de ne pas renvoyer sans réponse ceux qui venaient réclamer le secours de ses lumières. Jean rompit donc le silence auquel il s’était condamné et continua d’instruire ceux qui s’adressaient à lui. Malgré la résolution qu’il avait prise de vivre seul dans sou ermitage, il céda aux instances d’un solitaire nommé Moïse, et le prit sous sa conduite. Il l’envoya un jour
cherciiei' de la bonne terre pour meure sur son jardin. Après que Moïse eut vaqué quelque temps à son travail, il alla se coucher sous une roche qui était sur le point de tomber, et s’y endormit, sans penser qu’il courait le danger d’être écrasé par sa chute. Dans le même temps Jean, qui , à son ordinaire , s’occupait de Dieu dans sa cellule, s’assoupit, et pendant son léger sommeil il crut entendre une voix qui lui reprochait de dormir pendant que son disciple était sur le point de perdre la vie. S’étant éveillé sur-le-champ , il se mit à prier pour lui , sans savoir toutefois de qu’el danger il était menacé. Moïse étant revenu le soir, Jean lui demanda s’il ne lui était rien arrivé; il répondit qu’un rocher sous lequel il s’était endormi avait failli l’écraser par sa chûle. Heureusement , ajoutat-il, que fai cru entendre votre voix qui m'appelait. M'étant levé aussitôt, je n'ai eu que le temps de me sauver , et à peine sorti de ce lieu, j'ai vu cette roche se détacher et tomber avec fracas, Jean comprit alors ce qui s’était passé, mais il se contenta de remercier Dieu dans le secret de son cœur, sans rien dire de la vision qu’il avait eue. .11 y avait près de soixante ans qu’il vivait dans la solitude , lorsqu’il fut élu, en 600, abbé du mont Sinaï et supérieur général de tous les moines et de tous les anachorètes du pays. Il était à peine élevé à cette dignité, que les habitants de la Palestine et de l’Arabie s’adressèrent à lui comme à un autre Eiie, le conjurant de faire cesser la sécheresse qui désolait ces deux contrées. Jean, touché de leur malheur, se mit en prières et leur obtint du ciel une pluie abondante qui rendit la fertilité à leurs terres. — Il reçut vers la même époque une lettre du pape saint Grégoire le Grand, qui se recommandait à ses prières, et qui lui donnait avis d’un envoi d’argent et de meubles destinés à rhô[)ital fondé pour les pèlerins près du mont Sinaï. 11 n’avait quitté qu’à regret sa chère solitude, et il rœ soupirail qu’après le moment où il pourrait se démettre du fardeau qu’on lui avait imposé. 11 se démit donc, en 60ï, du gouvernement du monastère pour retourner dans son ermitage de Tholo, où il se livra avec une nouvelle ferveur à la prière et à la contemplation. H y mourut le 30 mars 60a, à l’âge de quatre-vingts ans. Saint Jean Gliinaque a laissé un ouvrage ascétique qu’il composa à la prière du bienheureux Jean , abbé de Railhe. Ce livre porte en grec le nom de Clirnax, c’est-à-dire, échelle ou degré, parce que l’âme y est conduite de degré en degré, jusqu’à la plus sublime perfection ; l’échelle se compose de trente degrés, et chacun d’eux comprend une vertu. Il est utile, non-seulement aux moines, pour lesquels il fut écrit, mais encore aux chrétiens de tous les étals. Outre cet excellent ouvrage, il nous reste de lui une Lettre au même abbé de Railhe. — 30 mars.
JEAN (saint), évêque de Syracu.se, succéla à saint Maximien sur la lin du vi' siè- .le, et fut sacré par saint Grégoire le Grand,
pour lequel il avait conçu une telle vénération, qu’il se faisait lire à table, même devant les étrangers, les livres de ce pape , comme s’ils eussent été d’un saint Père. Le pape, dont la modestie s’offensait de cette marque de respect, lui recommanda de ne plus continuer à l’avenir. Jean était trèscharitable et il envoya à Rome des secours abondants, pour soulager les malheureux qui y accouraient de toutes pa7ls, attirés par les immenses libéralités du pape. Il mourut en 609 et il est honoré le 28 octobre.
JEAN L’AUMONIER, (saint) , patriarche d’Alexandrie, né vers l’an 536 à Amathonte en Chypre, dont son père avait été gouverneur, sortait d’une famille noble et riche. Il s’engagea de bonne heure dans l’état du mariage ; mais la mort lui ayant enlevé sa femme et ses enfants, il résolut de renoncer entièrement au monde. Après avoir distribué tous ses biens aux pauvres, il se livra avec ardeur aux exercices de la piété chrétienne, et ses progrès dans la perfection furent si rapides qu’on ne parlait de toutes parts que de son éminente sainteté. C’est ce qui détermina l’Eglise d’Alexandrie à le choisir pour pasteur en 608. A son arrivée dans cette ville, il fit faire une liste exacte des pauvres, qu’il appelait ses maîtres et ses seigneurs. Il se chargea de pourvoir à leurs besoins, bien que leur nombre se montât à sept mille cinq cents ; ce fut ainsi qu’il sc prépara à recevoir l’onction épiscopale. Le jour de son sacre il publia une ordonnance sévère, mais conçue en termes modestes , contre l’inégalité des poids et des mesures, inégalité qui donnait lieu à l’oppression du pauvre ; il défendit en même temps à ses ofiieiers d’accepter aucun présent, de peur que cela n’ouvrît la porte aux injustices. .Tous les tnercredis et vendredis de chaque semaine il donnait une audience publique, afin de rendre l’approche de sa personne accessible à tous ; la il terminait les différends, consolait les affligés et soulageait les malheureux. Un jour qu’il se 'rendait à l’église des Martyrs hors de la ville, une femme vint se jeter à ses pieds pour lui demander justice de sou gendre ; et comme ceux qui accompagnaient le patriarche lui proposaient de ne s’occuper de l’affaire qu’à son retour : Non, répondit-il, car, comment Dieu écoutera-t-il ma prière, si je remets d'écouter celte femme ? Et il expédia celle affaire avant d’aller plus loin. Ses aumônes, qui lui méritèrent le surnom ô' Aumônier, étaient immenses. Dès qu’il fut élevé à l’épiscopat, il distribua aux monastères et aux hôpitaux huit mille pièces d’or qui se trouvaient dans le trésor de son église. Ses revenus, proportionnés à la dignité de son siège, qui était le premier de l’Orient, coulaieni sans inlorruplioa dans le sein des pauvres, ainsi que les sommes considérables que lui remetlaioïst les personnes riches. Ses officiers lui représentant qu’il fallait ménager les intérêts de son église, Dieu y pourvoira, leur répondaitil; puis il leur racontait qu’un jour il avait eu une vision dans laquelle la charité lui
avnit apparu, couronnée de laurier et plus brillante que le soleil. Elle s'approcha de mol, disail-ü, et me parla ainsi: Je suis la f ile aînée du grand Hoi : si vous méritez mes faveurs, je vous inh odairai devant lui, personne n'en approche avec plus de confiance que moi : car je l'ai fait descendre du ciel sur la terre, afin que, devenu chair, il pût racheter tous les hommes. Ayant donné une somme d’ar^eijt «à l’nn de ses anciens domi sliques, qui était tombé dans la misère, comme celuici lui témoignait sa reconnaissance dans les termes les plus vifs, il lui répondit : Mon frère, je n'ai pas encore répandu mon sang pour r>ous, ainsi que me l'ordonne mon Seigneur et mon Dieu. Un marchand, qui avait essuyé un naufrage ayant eu recours à sa charité, .lean lui donna par deux fois de quoi rétablir ses affaires. Le même malheur lui étant arrivé une troisième fois, il fil un troisiè ne appel à la générosité inépuisable du saint, qui lui fit donner un des vaisseaux de l’église, chargé de vingt mille mesures de blé et qui se vendit très-cher aux Iles-Britanniques, alors désolées par la famine. Üa grand nombre de sujets qui habitaient les frontières de l’empire s’étant réfugiés en Egypte pour se soustraire à la fureur des Perses, le saint patriarche pourvut à leurs besoins ; il fit aussi passer à Jérusalem saccagée par les Barbares, des sommes considérables avec une grande quantité de vin, de blé et d’autres provisions. Il joignit à cet envoi des ouvriers égyptiens pour rebâtir les églises renversées, et chargea deux évêques et un abbé d’aller racheter les prisonniers faits par les Perses. Ces bonnes œuvres l’entraînaient dans des dépenses énormes; qui dépassaient de beaucoup les ressources dont il pouvait disposer ; mais il se confiait en la Providence, qui ne lui manqua jamais. Autant il était charitable envers les autres, autant il était dur à lui-même. Sa table, ses meubles, ses vêtements, tout respirait la plus grande pauvreté. Un homme riche d’Alexandrie ayant appris qu’il n’avait qu’une mauvaise couverture à son lit, lui en envoya une précieuse, le priant de s’en servir pour l’amour de lui. Le saint s’eu couvrit la nuit suivante, pour faire plaisir â celui qui l’avait donnée; mais la pensée de tant de pauvres qui manquaient du nécessaire, pendant qu’il était couché avec luxe, l’empêcha de dormir, et le lendemain la couverture fut vendue cl le prix distribué en aumônes. Celui qui l’avait donnée la racheta pour la rendre au saint, qui la vendit une seconde et une troisième fois : Nous verrons, disaitil, lequel des deux se lassera le premier. Quoique la charité envers les malheureux fût son caractère distinctif, sa vertu de prédileciion, les autres obligations de sa charge pastorale n’en souffraient nullement, et il les remplissait toutes avec une exactitude exemp’aire. Il avait ses heures réglées pour la prière, pour l’élude de l’Ecriture sainte et j/our les pieuses lectures. Saintement avare Je son temps, il évitait les entretiens inutiles et abhorrait ceux, qui étaient de nature à
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porter atteinte à la réputation du prochain. Tout en lui respirait la plus profonde humilité et un parfait dé acbemenl du monde. Persuadé que la pensée de la mort est un des plus puissants motifs de lu vigilance chrétienne, il faisait creuser chaque jour son tombeau, et quel(|u'un était chargé de venir lui dire, au milieu des plus belles cérémonies : Monseigneur, votre tombeau n' est point encore achevé; donnez vos ordres pour qu'on le finisse, car vous ignorez l'heure de votre mort. A force de se vaincre il était parvenu à devenir comme insensible aux injures, et ses ennemis ne pouvaient résister à sa patience et à sa douceur. Nicétas. gouverneur d’Alexandrie, ayant voulu établir de nouveaux droits fort préjudiciables à la classe pauvre, le patriarche prit sa défense :Nicôlus, qui ne s’attendait pas à celte opposilior/, fut très-mécontent de l’avocat des malheureux: Jean lui envoya dire, vers le soir, que le soleil était près de se coucher, faisant allusion à ces paroles de l’Apôtre : Que le soleil ne se couche pas sur votre colère. Le gouverneur, vivement louché de cetavis, vint trou ver le patriarche, les yeux baignés de larmes, lui fit des excuses et iui promit de ne plus écouler ceux qui seraient capables de lui faire commettre des injustices. Jean le félicita de ses louables dispositions, ajoutant que, pour lui, il n’avait nul égard aux rapports, jusqu’à ce qu’il eût bien examiné de quoi il s’agissait, et que sa coutume était de punir les délateurs afin d’ôter aux autres l’envie de les imiter, lî ne s’appliquait pas avec moins d’ardeur à réconcilier les ennemis entre eux. C’est ainsi (ju’il pria un jour un grand seigneur qui ne voulait point pardonner à son ennemi de venir entendre la messe qu’il allait célébrer; et lorsqu’on eu fut à l’Oraison dominicale, comme ils la récitaient ensemble, le saint se lut à ces mots : Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. Le seigneur les dit seul. Alors se loui nanl vers lui, il le conjura, par la sainteté du plus auguste de nos mystères, de réfléchir sur les paroles qu’il venait de prononcer. Le seigneur fut tellement frappé de ce Irait, qu’il se jeta aux pieds du saint, lui promit de se réconcilier avec son ennemi et s’empressa d’cxéciiter sa promesse. Jaloux de conserver intact le dépôt de la foi, le patriarche d’Alexandrie s’appliquait avec zèle tà préserver son troupeau da poison de l’erreur et à ramener â runilé les ennemis de l’Eglise ; aussi eut-il le bonheur de purger son diocèse de toute doctrine hétérodoxe et de convertir un grand nombre d’hérétiques, entre autres les sévériens. C’était surtout par la douceur qu’il obtenait des succès aussi éclatants ; mais il savait aussi déployer de la fermeté lorsque ies circonstances l’exigeaient. Ayant remarqué que plusieurs personnes avaient coutume de sortir de l’Eglise pendant une partie de l’office divin, qui était alors beaucoup plus long qn’anjonrd’hui, il quitta un jour l’autel pour les suivie, et vint se [ilacer au milieu d’eux. Comme celte démarche les
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étonnait, i! leur dit : Mes enfants, il faut que le pasteiif' soit où sont les brebis. Les coupabfes furent pénétrés d’une confusion salütaire qui servit tà les corriger. Les Perses ayant envahi l’Egypte, saint Jean, afin d’échapper à ta fureur de ces barbares, s’embarqua polir t’île de Chypre, avec le gouverneur Nicélas, qui l’engagea à s’arrêter à Constantinople pour y faire une visite à l’empereur Hérai iius ; mais arrivés a Rhodes, le patriarche eut une vision par laquelle il connut que sa tin approchait : Vous me proposez de faire une visite à l’empereur, ditil à Nicétas ; je ne le peux, parce qUe le roi dû ciel m’appelle à lui. 11 continua sa roule pour Chypre et mourut à Amatlionle, sa patrie, vers l’an 619, âgé de soixante-quatre ans. Son corps, porté à Constantinople, s^y gardait avec respect, jusqu’à ce que Mahomet II, empereur des Turcs, en fit don à Huniade , roi de Hongrie, qui le mit dans sa chapelle à Bude. En 1530, il fut transféré à Tait, prés de Presbonrg, et en 1632 dans la cathédrale même de Presbourg; voici son testament : Je vous rends grâces, mon Dieu, de ce que vous avez exaucé ma prière, et qu’il ne ms reste qu'un tiers de sou, quoiqu’à mon ordination j’aie trouvé, dans le palais épiscopal d’Alexandrie environ quatre mille livres d’or, outre les sommes immenses que j'ai reçues des amis de Jésus-Christ. Je veux que ce peu qui me reste soit donné à vos serviteurs. C’est de saint Jean TAumônier que l’ordre de saint Jean de Jérusalem lire son nom. — 23 et 30 janvier.
JEAN DE SIJUTE (saint), confesseur, est honoré en Ethiopie le 17 novembre.
JEAN ou Juan (saint), premier abbé du monastère de saint Jean l’Evangéliste, près de Parme, avait d’abord été chanoine de cette ville. Il florissail dans le vu' siècle, et mourut vers l’an 6à0. 11 est honoré à Parme le 22 mai.
JEAN LE MISOGYNE (saint), est honoré particulièrement chez les Ethiopiens lé 26 décembre,
JEAN L’AGNEAU (le bienheureux) , évêque de Maestricht, llorissait dans la première partie du vu' siècle. Il mourut l’an 6à6, et il eut pour successeur saint Arnaud. On l’honoré à Huy dans le pays de Liège le 25 juillet.
JEAN-CAMILLE LE BON (saint), archevêque (le Milan , né en Ligurie dans le vi' siècle, entrà dans la cléricature et obtint la confiance et l’affection de saint Grégoire le Grand. Ce pape le chargea d’une ambassade auprès de Thèodoline, reine des Lombards , qui résidait à Milan , et qui lui fit un accueil distingué. Peu après, Jean-Camille fut élevé sur le siège archiépiscopal de celle ville. Pendant son épiscopat, qui fût de plus d’un demi-siècle, il combattit avec succès le rnonothélisme, et, de concert avec Jean, évêque de Bergame, il vint à bout d’extirper entièrement cette hérésie. Il bâtit plusieurs églises , parmi lesquelles on cite celle de Décium , qui était magnifique , et pour le service de laquelle il fonda un collège de prê-
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très. Il assista au concile de lleims en 625, et mourut en 659. — 10 janvier.
JEAN DE BERGAME (saint), évêque de celle ville et martyr, mérita, par sa verlu et par sa science, d'être élevé à l’épiscopat vers l’an 656. Il travailla avec beaucoup de zèle à purger son diocèse des erreurs de l’arianisme, et il y réussit, malgré les troubles politiques qui agitaient alors l’Italie. Il trouva même un appui dans Grimoald , duc de Bénévent , qui avait usurpé le royaume des Lombards , et dans Perlharile, son successeur. Ün jour qu’il dînait à Pavie avec ce dernier prince , qui l’invitait quelquefois à sa table , il crut devoir faire une remontrance à Cunibert, fils du roi, parce qu’il venait de commettre une faute contre la justice. Ce jeune prince en fut tellement offensé qu’il résolut la perle du saint évêque : dans celte vue il fit conduire à riiôtellerie de Jean un cheval si fougueux que personne n’osait le monter, et il fit défense de lui en donner un autre. Il espérait que dans le trajet de Pavie à Bergame, le cheval ferait périr son cavalier, sans que celte mort pût lui être imputée aux yeux des hommes. Mais Jean ne l’eut pas plutôt monté , qu’il se montra si doux et si docile que tout le monde en fut surpris , et Cunibert plus que personne. Il vint donc, tout confus, se jeter aux pieds du saint, et, après lui avoir avoué son crime , il lui en demanda pardon. Jean assista à un concile tenu à Borne , l’an 680 , sous le pape saint Agalhon. Les chefs des ariens ne pouvant lui pardonner d’avoir fait disparaître leur hérésie du milieu de son troupeau, le firent mettre à mort le 11 juillet 683. — 11 juillet.
JEAN (saint), moine à Moyenmoulier dans les Vosges , était frère de saint Bénigne , et ils reçurent Tun et l’autre Ehabit des mains de saint Hidulphe, qui les forma à la perfection. On croit que les deux frères moururent le même jour, quelques semaines après leur saint maître, l’an 707. — 21 juillet.
jean De BÉVEKLEY (saint), évêque d’York, né au milieu du vu' siècle , au village de Harphan , dans le pays des Deïrois , alla étudier les sciences humaines et divines dans la célèbre école fondée par saint Théodore de Cantorbéry, et eut pour maître l’abbé saint Adrien ; ensuite il prit l’habit monastique dans le monastère deWilhby, alors gouverné par saint Hilde. 11 fut tiré de sa solitude vers l’an 685, pour être placé sur le siège épiscopal d’Hexam; mais il continua la vie qu’il menait dans le cloître, et il consacrait à la contemplation tous les moments qui n’étaient pas absorbés par ses fonctions épiscopales. Pour vaquer plus librement à ce saint exercice, il se retirait souvent dans une cellule qui était auprès de l’église de Saint- Michel, au delà de la Tyne , et il y passait ordinairement le carême. Au commencement d’un carême, il emmena avec lui dans sa retraite un jeune homme muet de naissance et dont îa tête était couverte d’une dartre hideuse Quelques jours après il lui rendit l’usage de la parole en formant le
signe oe la croix sur sa langue, ensuite il lui apprit à lire. Un médecin s’élant chargé de soigner le mal que ce jeune homme avait à la tête, Jean donna sa bénédiction aux remèdes qui opérèrent bientôt utie entière guérison. Lorsque saint Wilfrid , dont on avait démembré le diocèse pour ériger plusieurs sièges nouveaux parmi lequels était celui d’Hexam, fut rétabli, en7C5, dans l’intégrité des possessions dont on l’avait dépouillé, Jean quitta son siège, qui fut supprimé; mais peu de temps après il fut obligé d’accepter l’évêché d’York, que le même Wilfrid lui céda. Saint Bède, qui reçut de lui le diaconat et la prêtrise, lorsqu’il était encore évêque d’Hexam, rapporte de lui plusieurs miracles , entre autres la guérison de la femme d’un seigneur du voisinage à laquelle il rendit la santé avec de l’eau qu’il avait bénite. Le saint évêque fonda à sept milles d’York le monastère de Béverley, où il se rendait souvent pour se renouveler dans l’esprit intérieur; il s’y fixa définitivement en 712, après avoir gouverné pendant sept ans l’église (kYork, qu’il résigna à saint Wilfrid le Jeune , et passa le reste de sa vie dans les exercices do la vie monastique. Il mourut le 7 mai 721. Son monastère ayant été détruit par les Danois, le roi Alhelstan, qui avait remporté sur les Ecossais une victoire complète, de laquelle il se croyait redevable à l’intercession de saint Jean, bâtit sur remplacement de l’ancien monastère une collégiale qui fut dédiée sous son invocation. Quatre siècles plus lard Henri V ayant gagné sur les Français la fameuse bataille d’Azincourt, après avoir invoqué la protection de saint Jean de Béverley, voulut, par reconnaissance , que sa fêle fût chômée dans toute l’Angleterre. En 1037, Alfric , archevêque de Cantorbéry, transféra solennellement dans l’église les reliqi^es de saint Jean, et en on retrouva , en creusant une
fosse dans cette église , une boîte de plomb qui renfermait plusieurs fragments d’os avec un peu de poussière, ainsi que des inscriptions qui indiquaient que c’étaient les précieuses reliques du saint, qu’on avait cachées au commencement du règne d’Edouard VL — 7 mai
JEAN ( saint ), martyr à Constantinople avec saint Julien et neuf autres, qui avaient placé une image du Sauveur sur la porte d’airain, furent arrêtés pour ce fait, par ordre de l’empereur Léon l’Isaurien.Ce prince fanatique, qui avait déclaré une guerre impie aux saintes images et qui proscrivait leur culte sous les peines les plus sévères , les fil arrêter, et après plusieurs tourments leur fit trancher la tête vers l’an 737. — 9 août.
JEAN LE TAÜROSCY’fHE , (saint), évêque des Golhs et confesseur, fut envoyé eu exil par l’empereur Léon l’isaurien, qui persécutait tous les défenseurs du culte des saintes images. — 2G juin.
JEAN (saint), évêque d’Auluii et confesseur, fiorissail dans le viii* siècle. — 29 octobre.
JEÂ
JEAN (saint), évêque de Polybote en Asie, fut surnommé le Thaumaturge , à cause des nombreux miracles qu’il opérait. 11 florissait dans le viir siècle , sous Léon l’isaurien , contre lequel il défendit avec courage le culte <les saintes images. — 5 décembre.
JEAN (saint), abbé d’un monastère de Constantinople cl confesseur, combattit courageusement pour le culte des saintes images sous l’empereur Léon l’isaurien. Ce prince l’exila dans l’île d’Aphuse, où il mourut l’an 813. — 27 avril.
JEAN (saint) , évêque de Pavie, florissait au commencement du ix° siècle et mourut en 813. — 27 août.
JEAN (saint), martyr à Cordoue en Espagne, avec saint Adolphe son frère, était originaire de Séville et souffrit en 851 sous le roi Abdérame 11. Saint Euloge le mentionne dans son Mémorial des Saints. — 27 septembre.
JEAN DAMASCÈNE (saint), docteur de l’Eglise , né en G96 d’une famille noble de Damas, fut élevé avec soin dans la piété et dans les sciences par son père, qui occupait un des premiers emplois de l’Etat sous les califes. Il donna pour précepteur à Jean un religieux grec, (|ui était tombé dans l’esclavage et qu’il rendit à la liberté. Ce religieux s’appliqua à cultiver les heureuses dispositions du fils de son bienfaiteur, et le rare mérite de son élève valut à celui-ci la confiance du calife, qui le fit gouverneur de Damas. Jean, qui craignait les dangers auxquels il était exposé au milieu d’une cour infidèle, se démit de sa place, distribua son bien aux pauvres et aux églises , et se relira secrètement dans la laure do saint Sabas, près de Jérusalem, avec Cosme, sou ancien précepteur, qui devint dans la suite évêque de Majuine en Palestine. Le supérieur lui donna pour guide un ancien moine très-expérimenté dans la conduite des âmes , qui le prit avec lui dans sa cellule. Jean fil des progrès rapides dans la perfection, en se conformant avec une ponctualité admirable aux leçons de cet habile maître , qui l’éprouvait tous les jours, de mille manières, pour l’exercer à la vertu d’obéissance. Un jour, il lui ordonna d’aller vendre à Damas des paniers dont il fixa le prix au double de leur valeur, avec défense de les vendre à meilleur marché. Jean , sans faire la moindre réflexion , se rendit sous un habit pauvre , à la ville dont il avait été autrefois gouverneur, exposa sa marchandise et en demanda le prix qu’on avait fixé. On le traita de fou et on l’accabla d’insultes qu’il souffrit eu silence. Un de ses anciens domeslitiques l’ayant reconnu , eut pitié de lui , et acheta tous les paniers au prix qu’il en demandait. Jean ayant fait , pour modérer la douleur d’un moine qui était inconsolable de la mort de son frère, un vers grec dont le sens était que tout ce que le temps détruit n’osl que vanité, son directeur lui reprocha celte infraction à la règle qu’il lui avait prescrite, et lui imposa pour pénitence de sc renfermer dan.s sa cellule. Jean , loin de
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chercner A s'excuser sur la pureté de sou intention , s’avoua humblement coupable et pria le moine d’intercéder pour lui, afin qu’il obtînt le pardon de sa faute. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, son guide spirituel le voyant solidement établi dans la vertu, lui permit d’employer ses talents à la composition d’ouvrages destinés à l’instruc-' lion des fidèles et.à la défense de l’Eglise. C’est alors qu’il écrivit contre les iconoclastes ses trois livres sur les images , et, non content de défendre la doctrine catholique par ses écrits , il parcourut la Palestine pour fortifier par ses exhortations les fidèles, que persécutait.l’empereur Léon l’isaurien, protecteur déclaré des iconoclastes. • Constantin Copronyme, fils et successeur de Léon, ayant continué la guerre que son père faisait aux saintes images , Jean se rendit à Constantinople pour raffermir le courage des défenseurs de la foi de l’Eglise. De retour en Palestine , il continua à défendre par de sa- ' vants écrits la vérité persécutée, sans que ce travail nuisît en rien à sa ferveur, parce qu’il avait soin d’entretenir son âme dans la .piété par le recueillement et la prière. Il mourut dans sa cellule vers l’an 780 , âgé d’environ quatre-vingt-quatre ans. On découvrit, dans le xh' siècle, son tombeau auprès du portail de l’Eglise de la Laure. Saint Jean Damascène a laissé : 1” Le Livre de la dialectique qui est un abrégé de la Logique et de la Physique d’Aristote ; 2" le Livre des hérésies , qui est un abrégé de saint Epiphane ; 3“ les quatre Livres de la foi orthodoxe ; les trois Discours sur les images ; 5" le Livre de la sainte doctrine ; 6“ le Livre contre les Monophysites ; 7" le Livre contre les Manichéens ; 8“ la Dispute contre un Sarrasin ; 9“ les Opuscules sur les dragons et les sorcières , dont nous n’avons plus qu’un fragment; 10" la Lettre àjourdain sur le Trisagion; la Lettre sur le jeûne du carême; 12“ le Livre des huit vices capitaux; 13“ le Livre de la vertu et du vice ; 14" le Traité de la nature composée , le Traité des deux volontés et le Livre contre les Nestoriens ; 15" des Proses, des Odes et des Hymnes; 16“ un Commentaire sur les Epîtres de saint Paul ; les Parallèles ou Comparaison des sentences des Pères avec celles de T Ecriture sainte ; 17“ plusieurs Homélies. On attribue aussi à saint Jean Damascène quelques ouvrages dont il n’est pas certain qu’il soit l’auteur, comme le Livre de la Trinité, le Discours sur ceux qui sont morts dans la foi , une Profession de foi , etc. Génie vaste et pénétrant , le saint docteur déploie une force de logique , une puissance de raisonnement admirable. Son style est clair, élégant , énergique : ses écrits décèlent une grande justesse d’esprit unie à une érudition immense et à un talent rare pour l’argumentation. 11 est le premier qui ait traité les matières théologiques avec la méthode scolastique dont on peut le regarder comme l’inventeur.— 6 mai.
JEANJsaint), l’un des principaux officiers de l’empereur Michel Curopalate, fut fait prisonnier à la bataille que les Grecs livrèrent
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aux Bulgares en 813 et qu’ils perdirent Ghrumnus, chef de ces barbares , lui laissa la vie; mais son successeur le fit décapiter en haine de la religion chrétienne, et il est honoré comme martyr chez les Grecs le 22 janvier.
JEAN D’AQUAROLLA (saint) , évêque de Naples, naquit, sur la fin du viir siècle, au village d’Aquarolla , de parents si pauvres, qu’ils ne purent lui faire donner aucune instruction. Il reçut cependant des leçons gratuites de quelques personnes charitables qui, voyant ses heureuses dispositions , résolurent de lui faire continuer ses études. Sa vocation le portant à entrer dans l’état ecclésiastique, il reçut le diaconat et devint bientôt le modèle du clergé napolitain. Ses vertus , son mérite et surtout la science de l’Ecriture sainte qu’il possédait à un haut degré , le firent élire évêque de Naples , pour remplacer Tibère , qui avait été obligé de donner sa démission , par suite des démêlés qui s’étaient élevés entre lui et le gouverneur. Jean réussit à rétablir la paix et la tranquillité dans son diocèse. Il mourut le 1"' avril 853, jour où il est honoré , surtout à Naples, dont il est l’un des principaux patrons. Son corps se garde dans l’église de Sainte-Resliiule, sous le grand autel. — l®** avril et 22 juin.
JEAN L’ISAURIEN (saint), disciple de saint Grégoire le Décapolite et ami de saint Joseph l’Hymnographe, florissait dans le ix® siècle. Il est honoré à Constantinople le 18
JEAN (saint), abbé de Gorze en Lorraine, naquit sur la fin du ix" siècle, à Vandières , village situé entre Metz et Toul , et passa sa jeunesse dans le monde. Les liaisons qu’il entretenait avec de pieux ecclésiastiques du voisinage, conservaient son âme dans la ferveur et le préservaient des écueils contre lesquels sa vertu aurait pu faire naufrage. Sa conduite exemplaire lui attirait l’estime générale, et l’évêque de Verdun, qui le connaissait, lui confia plusieurs affaires délicates. Un jour que Jean se trouvait à l’abbaye de Saint-Pierre de Metz, il remarqua qu’une jeune novice, nommée Géise , à qui il faisait une visite, portait un cilice. La vue de cet objet lui inspira la résolution de se donner entièrement à Dieu et de se dévouer aux exercices de la pénitence. H se mit donc à étudier l’Ecriture sainte , lut les canons des conciles , les écrits des Pères , les Vies des saints , les règles des ordres monastiques , les Capitulaires et autres ouvrages de droit civil. Aluni de toutes ces connaissances , et après avoir fait une confession générale de toute sa vie à un saint ermite, nommé Humbert , qui demeurait près de Verdun , il se sentit un homme nouveau. C’est à partir de cette époque qu’il s’interdit l’usage de la viande et qu’il s’engagea par vœu à ne plus manger que des aliments maigres. Il fit ensuite le pèlerinage de Rome pour honorer le tombeau des saints apôtres , vi.siîa le mont Gargan , le mont Gassin , le mont Vésuve, sur lesquels il trouva des serviteurs de Dieu,
parvenus à une haute sainteté. Leurs exemples et leurs entretiens furent pour lui un grand sujet d’édification. De retour en Lorraine, il se fit religieux à l’abbaye de Gorze, située à quatre lieues de Metz, et son entrée dans cette maison contribua beaucoup à y ranimer la discipline et la ferveur. Il poussait si loin les austérités * que son abbé se vif souvent obligé de les modérer. L’empereur Olhon I" ayant demandé deux religieux de Gorze pour les envoyer à Abdérame III , roi des Maures d’Espagne, Jean fut nommé chef de cette ambassade. Arrivé en Espagne l’an 956^ le prince maure l’accueillit d’abord assez mal, et témoigna pour lui une aversion marquée ; mais la fermeté et le courage du saint religieux l’emportèrent sur la fierté d’Abciérame , qui finit par rendre justice à ses talents comme ambassadeur, et à ses vertus comme chrétien. Jean, revenu en France après un séjour de quatre ans en Espagne , fut nommé abbé de Gorze en 960, et pendant treize ans il gouverna la communauté avec une rare sagesse. Il mourut en 973, après avoir été favorisé pendant sa vie de plusieurs grâces extraordinaires. Saint Jean de Gorze était prêtre : il avait été élevé au sacerdoce avant d’entrer dans l’étal monastique , et, après avoir exercé les fonctions du saint ministère à Vandières, sa patrie , il fut administrateur de Fontenoy-siir-Moselle. Il y a des hagiographes qui ne lui donnent que le litre de bienheureux. — 27 février.
JEAN (saint), religieux camaldule et martyr en Pologne , avait été disciple de saint Romuald et fut tué par des voleurs vers l’an 1000, avec trois autres de ses confrères. Saint Pierre Damien rapporte qu’il s’opérait de nombreux miracles dans l’église qu’on avait bâtie sur le lieu où ils avaient été enterrés. — 16 novembre.
JEAN (saint), moine de Brennove, près de Gnesne en Pologne , et martyr, fut mis à mort par des voleurs avec saint Benoît et trois autres, vers l’an 1005. — 12 novembre.
JEAN DE RUSEL { saint ) , solitaire dans le diocèse de Triyenlo au royaume de Naples, est honoré le 25 août.
JEAN (saint), évêque de Ratzbourg, dans la Basse-Saxe, était Ecossais de naissance. 11 vint en Allemagne , vers le milieu du xr siècle , pour prêcher l’Evangile aux idolâtres de celle contrée. Elevé à la dignité épiscopale, il édifiait son troupeau par ses vertus, lorsque les Slaves Vandales s’étant révoltés contre saint Godescalc , leur prince , à cause de son zèle pour la conversion de ses sujets, ils massacrèrent dans la ville de Lenzin ce héros chrétien , le 7 juin 1066. Mais là ne se borna pas la fureur impie de ces barbares : entre autres victimes de leur haine contre le christianisme , on compte le saint évéque de Ratzbourg, qu’ils jetèrent d’abord dans le fond d’un cachot, lis l’accablèrent ensuite de mauvais traitements et de coups. Gomme il persévérait à confesser la foi avec courage , ils lui coupèrent les pieds et les mains et enfin la tète. Son martyre eut lieu cinq mois après celui de saint
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Godescalc , le 10 novembre 1066. — 10 novembre.
JEAN GÜALBERT (saint), fondateur et premier abbé de Vallombreuse , naquit en 999, à Florence, d’une famille noble et riche, qui le fit élever avec soin dans l’étude des lettres et dans la pratique de la piété ; mais à peine fut-il entré dans le monde, qu’il perdit peu A peu les fruits de l’éducation chrétienne qu’il avait reçue. Entraîné loin du sentier de la vertu par la dissipation et les plaisirs, il marchait à grands pas vers sa perte, lorsque Dieu lui ouvrit les yeux et le changea tout d’un coup en un homme nouveau. Un jour de vendredi saint, qu’il revenait de la campagne à Florence, il rencontra un gentilhomme du pays, qui avait tué Hugues Gualbert , son frère. La vue de cet ennemi de sa famille allume en lui le feu de la vengeance : comme le passage était si étroit qu’ils ne pouvaient se détourner ni l’nn ni l’autre, il met l’épée à la main et se dispose à la lui passer au travers du corps. Le gentilhomme, se voyant perdu, se jette à ses pieds, et, les bras étendus en forme de croix, il le conjure, par la passion de Jésus- Christ, dont on célébrait la mémoire en ce jour, dé ne pas lui ôter la vie. Jean, à ce souvenir du Sauveur priant pour ses bourreaux, sent aussitôt sa haine s’éteindre, et tendant sa main an meurtrier de son frère, il lui dit avec douceur : Je ne puis vous refuser ce que vous me ilemandez : ainsi ^ au nom de Jésus-Christ, je vous accorde non-seulement la vie, mais même mon amitié ; priez Dieu qu'il me pardonne mon péché. S’étant ensuite embrassés , ils se séparèrent, et Jean se rendit tout droit à l’abbaye de Saiiit-Miniat, qui appartenait à l’ordre de Saint-Benoît. Etant entré dans l’église, il se prosterna devant un crucifix, et y pria avec une ferveur extraordinaire. On rapporte que Dieu lui fit connaître par un signe miraculeux que sa prière était exaucée et que ses péchés lui étaient pardonnés. Au sortir de l’église il va trouver l’abbé, se jette à ses pieds et lui demande l’habit monastique; mais l’abbé, dans la crainte de s’attirer le ressentiment du père de Jean, lui refusa sa demande : seulement, celui-ci obtint, à force d’instances , \a permission de suivre en habit séculier les exercices de la communauté. Quelques jours après, Jean Gualbert se coupa lui-mémo les cheveux et se revêtit d’un habit de moine, qu’il s’était procuré. Son père, informé de sa démarche, accourut au monastère, où il éclata en reproches èl en menaces contre l’abbé et les religieux de Sainl-Minial. Il finit cependant par ehtèndrè raison, et, louché des motifs qui avaient déterminé .son fils à quitter le monde, il acquiesça à sa prise d’habit, et lui ayant donné sa bénédiction, il l’exhorta à persévérer dans ses généreux sentiments. Le jeune religieux devint bientôi!, un modèle de ferveur et de pénitence, par son esprit de prière, par ses jeûnes et ses austérités. Aux mortifications corporelles il joignait de vifs seiitiments dé componction, et exerçait une vigilance continuelle sur lui-
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même, afin de remporter une victoire complète sur les penchants de la nature. Les progrès qu’il avnit faits en peu de temps dans la perfection, déterminèrent les religieux (le Saint-Miniat à le choisir pour retnplacer leur abbé qui venait de mourir ; mais il fut impossible de le faire consentir à son élection. Le désir d’une solitude plus profonde le porta à se retirer, avec un autre religieux, à Camaldoli, où, après un séjour de quelques années, il alla se fixer dans une vallée de l’Apennin, située dans le diocese de Fiésoli , et nommée Vallombreuse , parce qü’elle était ombragée par une forêt de saules. Jean Gualberl et son compagnon y trouvèrent deux ermites, auxquels ils se joignirent, et tous ensemble ils conçurent le projet de s’y bcâtir un petit monastère, pour y pratiquer la règle de saint Benoît dans toute son austérité primitive. L’abbesse de Saint- Hilaire leur ayant concédé l’emplacement nécessaire, ils construisirent les bâtiments. La chapelle fut consacrée en 10â6 par l’évêque de Paderborn, qui se trouvait alors en Italie, à la suite de l’empereur Henri 111. L’ordre de Vallombreuse , auquel le saint fondateur donna la règle de saint Benoît, avec quelques constitutions particulières qu’il y avait ajoutées, fut approuvé en 1055 par Victor H, et confirmé solennellement par Alexandre 11, en 1070. Jean (lualberl, qui en fut le premier abbé, fit porter à ses moines un habit couleur de. cendres. Rien de plus admirable que la ferveur et la régularité qu’il sut établir parmi eux , par ses exemples plus encore que par ses instructions, H était un modèle parfait de toutes les vertus , et surtout de l’humilité , qui était si profonde en lui, qu’il ne voulut jamais recevoir les ordres, pas même les ordres mineurs, se croyant indigne d exercer la moindre fonction dans l’Eglise de Dieu. Son respect pour les choses saintes était tel, qu il n’approchait de l’autel qu’autant que cela était nécessaire pour parliciper au corps de Jésus-Christ. Il possédait à un degré éminent l’esprit de pauvreté, qui , sur toute sa personne, se faisait remarquer jus(j[ue dans les moindres détails. Mais autant ii était détaché de tout, autant il montr ait de charité pour les pauvres : il n’en renvoyait aucun sans lui donner l’aumône, et souvent il lui arriva d’épuiser les provisions de ses monastères pour venir au secours des indigents On assure même que, dans un temps de disette, les ressources du couvent de Rezzuoio se multiplièrent miraculeusement entre ses mains : ce qui le mit en étal de secourir les pauvres qui accouraient de toutes parts. Il (jpera encore d’autres miracles, cl fut aussi favorisé du don de prophétie. Le pape saint Léott IX fit le voyage de Passignano, exprès pour le voir et pour s’entretenir avec lui.Ltienne IX et Alexandre H eurent aussi pour sa personne une vénération singulière, et le dernier rapporte que la Toscane fut redevable au saint de l’extinction de la simonie. Ayant été atteint, à Passignano, d’une fièvre mortelle, il fit venir auprès de lui les abbés et
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les supérieurs des maisons de son ordre , et après leur avoir annoncé qu’il allait les quitter, il les exhorta vivement à maintenir la régularité, la paix et la charité. Il reçut ensuite les derniers sacrements, et il mourut le l‘2 juillet 1073, âgé de soixante-quatorze ans. Ou comptait alors dans son ordre les monastères de Sainl-Salvi, de Moscetta, de Passignano, de Bossuolo, de Monte-Salario, et douze autres maisons qui suivaient son institut. Il est le premier qui ait reçu, outre les religieux de chœur, des frères convers pour vaquer aux fonctions extérieures. Cetl3 division des moines en deux classes fut bientôt après adoptée par les autres ordres religieux. Saint Jean Gualbert a été canonise par le pape Clément III, l’an 1183. — 12 juillet.
JEAN (saint), évêque de Mont-Marane en Italie, avait été moine de Saint-Benoît, et florissail dans le xi'^ siècle. — 17 août,
JEAN DE LODI (saint), évêque de Gubio , né à Lodi au commencement du xi® siècle, entra dans le monastère de Fonte-Avellane , situé au pied de l’Apennin dans l’Ombrie : il reçut l’habit des mains de saint Pierre Damien, qui en était alors abbé, et dont il devint un des plus illustres disciples. Son mérite et ses vertus le firent placer sur le siège de Gubio. Il succéda à saint Rodolle, qui avait été comme lui religieux do Foute- Avellane, et il marcha dignement sur ses traces. 11 mourut vers l’an llOô, quelques années après saint Pierre Damien, dont il a écrit la Vie. — 7 septembre.
JEAN (saint), évêque de Thérouanne, naquit après le milieu du xi® siècle, à Warnelon , petite ville située entre Lille et Ypres. Guillaume de Gomincs, son père, lui fil donner une éducation appropriée a sa haute naissance et au rang qu’il üevail tenir parmi la noblesse. Après avoir achevé ses études profanes, Jean s’appliqua avec ardeur à l’étude de l’Ecriture sainte ; il fit plusieurs voyages pour consulter sur ci'tle matière le? hommes les plus pieux et les plus instruits de son siècle, entre autres Lambert d Ulrecht et Yves de Chartres, sous lesquels ii prit quelque temps des leçons. Yves lut si louciié de la vertu de sou disciple, qu’il se le proposa pour modèle, et s’efforça d imilea’ les saints exemples que Jean lui donnait. Celuici , étant revenu dans sa patrie, prit l’habit au monaslèrc de Saint-Eloi, près d’Arras ; mais Tévêque le tira bientôt après de sa retraite, pour le faire son archidiacre. En 1099, il fut placé, malgré ses répugnances et ses larmes, sur le siège épiscopal de 1 hérouanne, où l’appelait le vœu unanime du cierge et du peup'e. 11 travailla avec zèle à la réforme des clercs, dont les mœurs étaient alors peu édifiantes, et au réiabiissemenl de la di.^cipliiie dans les monastères. Parmi ses vertus, on admirait surtout son ardeur pour la mortification : aussi ses austérités le firent tomber dans une maigreur extraordinaire, but la fin de sa vie, il ne pouvait plus prendre qu’un peu de lait , son estomac relusanl toute autre nourriture. Saint Jean, a qu’
JEA
plusieurs hagiographes ne donnent que le litre de bienheureux, mourut le 27 janvier 1130. — 27 janvier.
JEAN DE MATHERA (saint), né à Ma- Ihera, dans la Fouille, vers l'an 1050, d’une famille illustre, s’illustra lui-même par ses prédications et par ses miracles. 11 institua sur le mont Gargan,vers l’an 1118, un ordre religieux qui ne subsiste plus, et qui se nommait l’ordre de Pulsano. Il mourut le 20 juin 1139, et fut canonisé par la voix du peuple. — 20 juin.
il JEAN OLDRATO (le bienheureux), aussi nommé Jean de Mécla, parce qu’il était né dans ce bourg, qui est situé près de Côme , dans le Milanais, entra dans l’ordre des Humiliés, et il en devint supérieur général. Cet ordre, qui n’était alors composé que de laïques, reçut de lui une nouvelle organisation: il lui donna la règle de Saint-Benoît, et y introduisit des prêtres, ce qui l’a fait regarder comme le second fondateur de cet institut. Ayant été lui-même élevé à la prêtrise, il fonda l’abbaye de Rondenario, près de Côme. Il mourut à Milan en 1159, et il fut béatifié par Alexandre III. L’ordre des Humiliés fut supprimé par le saint pape Fie V, en punition de l’assassinat tenté par quelquesuns de ces religieux sur la personne de saint Charles Borromée. — 26 septembre.
JEAN DE LA GRILLE (le bienheureux), évêque de Saint-Malo en Bretagne, naquit à Blois sur la lin du xi® siècle. Il fut d’abord chanoine régulier à l’abbaye de Bourgmoyen, puis abbé de Sainte-Croix de Guingamp, et enfin évêque d’Alet, dont il transporta le siège épiscopal à Saint-Malo, l’an llVl. H fut en bulle à diverses contradictions, et saint Bernard, avec lequel il était en correspondance , prit sa défense contre d’injustes attaques. Il établit la réforme dans plusieurs monastères de son diocèse, et introduisit dans sa cathédrale les religieux de Saint-Victor de Paris. Sa mort arriva l’an 11C3, et son corps fut inhumé dans l’église cathédrale, où on lui érigea un tombeau entouré d’une grille, ce qui lui a fait donner le nom de Jean de la Grille. On l’bonora bientôt après d’un culte public, qui fut approuvé par Léon X. Il nous reste quelques-unes des lettres qu’il écrivit à saint Bernard. Ses reliques, qu’on croyait perdues depuis la révolution, ont été retrouvées en 1839 et exposées à la vénération des fidèles. — 1'*^ février.
JEAN DE SORDI CACCIA FRONTE (le bienheureux), évêque de Vicence, naquit en 1123, d’une famille noble et riche du Crémonais, et perdit son père dès son bas âge. Il avait quinze ans lorsqu’il entra dans la cléricature, et son premier bénéfice fut un canonicat dans la cathédrale de Crémone. H s’en démit plus tard pour entrer dans le monastère de Saint-Laurent de la même ville, et il s’y montra un parfait modèle de toutes les vertus. On admirait surtout son ardeur pour la mortification et son amour pour la prière, à laquelle il consacrait souvent la nuit tout entière. En 1159, il fut élu prieur du monas-
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tère de Saint-Victor de Crémone, et en 1162, abbé de celui de Saint-Laurent, où il avait fait profession. Fendant le schisme de l’antipape Octavien, qui avait pris le nom de Victor IV, le saint abbé réussit à retenir le peuple de Crémone dans la soumission à Alexandre III, qui était le pape légitime, et l’on fit par ses soins une procession générale de pénitence, pour le rétablissement de la paix dans l’Eglise. L’empereur Frédéric Barberousse, qui s’était prononcé pour l’antipape, irrité de celte conduite du serviteur de Dieu , lui intima l’ordre de sortir de Crémone, et Jean se- retira dans la solitude; mais on l’en tira bientôt pour le faire évêque de Mantoue. Le clergé et le peuple de cette ville ne voulant plus de Graziodore, leur ancien évêque, qui avait suivi le parti d’Oclavien, élurent Jean pour remplir ce siège, qui était vacant de fait, et le pape approuva cette élection. Le nouvel évêque s’appliqua avec zèle à corriger les abus, à rétablir la discipline, à opérer une réforme salutaire parmi le clergé et parmi les fidèles. Lui-même prêchait d’exemple, et son genre de vie était le même dans son palais épiscopal que dans son monastère. Ses vêtements et ses meubles étaient marqués au coin de la pauvreté religieuse. Il priait sans cesse, jeûnait souvent, et pratiquait les austérités les plus rigoureuses. Frédéric H s’étant réconcilié en Î177 avec Alexandre HI, l’évêque de Mantoue écrivit au pape pour le féliciter sur cet heureux événement et pour le prier de rétablir sur sou siège Graziodore, qui se repentait d’avoir adhéré au schisme. Le pape fit droit à celte demande, et bientôt après Jean fut appelé à gouverner l’Eglise de Vicence, qu’il régénéra comme il avait régénéré celle de Mantoue; mais pendant qu’il remplissait avec la plus grande édification tous les devoirs de l’épiscopat, un scélérat nommé Fié- Iro, qui avait alTermé les terres du château de Malo , appartenant à l’Eglise de Vicence, et que le saint évêque avait été obligé de frapper d’excommunication parce qu’il refusait de remplir ses engagements, l’assassina le 16 mars 1181, à l’âge de cinquante-six ans. A la première nouvelle de cet horrible attentat, les habitants de Vicence coururent aux armes, et allèrent incendier la maison de Fiétro , qui parvint à se sauver; mais on ne sait ce qu’il devint depuis ce moment. Innocent III défendit que les héritiers de l’assassin pussent jamais tenir les biens de l’Eglise de Vicence. Le corps de saint Jean fut inhumé dans sa cathédrale; plus lard, on le plaça dans un mausolée en marbre. Le culte public qu’on lui rendait dans son diocèse fut approuvé par Léon XII en 1824. — 16 mars.
JEAN DE MATHA (saint), fondateur de l’ordre des Trinitaires , naquit en 1160, à Faucon dans la vallée de Barcelonnette, d’une famille distinguée par sa noblesse et par sa piété, et fut voué au Seigneur, par sa mère , dès sa naissance. .Après sa première éducation, qui fut toute chrétienne, Euphème, son père, l’envoya faire ses études à Aix, où
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Jean fît de grands progrès dans les sciences et dans la piété. 11 montrait déjà une grande charité pour tes pauvres, et employait à leur soulagement l’argent qu’il recevait de ses parents pour ses menus plaisirs. Tous les vendredis il se rendait à l’hôpital pour soigner les malades. De retour à Faucon , il obtint de son père la permission de se retirer dans un petit ermitage , peu éloigné du bourg ; mais n’y trouvant pas une solitude aussi profonde qu’il l’eût désiré à cause des visites fréquentes qu’il était obligé de recevoir , il quitta sa cellule pour aller étudier la théologie , à Paris, et lorsqu’il eut terminé son cours et pris les degrés ordinaires, il reçut le bonnet de docteur. 11 fut ensuite ordonné prêtre, et célébra sa première messe dans la chapelle de l’évêché de Paris : celte cérémonie fut honorée par la présence de Maurice de Sully, évêque de cette ville, des abbés de Saint-Victor et de Sainte-Geneviève et du recteur de l’université, qui furent singulièrement édiflés de sa ferveur angélique. Ce fut en cette mémorable circonstance que le jeune prêtre formata généreuse résolution de travailler au rachat des chrétiens qui étaient captifs chez les infldèles. Mais avant de mettre la main à cette œuvre inspirée par le ciel, il prit la résolution de se retirer dans la solitude pour consulter le Seigneur et pour attirer en lui, par la prière et la pénitence, les lumières du Saint-Esprit. En conséquence , il alla se mettre sous la conduite de saint Félix de Valois, qui menait la vie érémitique dans une forêt du diocèse de Meaux. Le maître s’aperçut bientôt que son disciple était aussi avancé que lui dans les voies de la perfection. Un jour qu’ils s’entretenaient ensemble sur le bord d’une fontaine, Jean s’ouvrit à Félix sur la pensée qui lui était venue, pendant sa première messe, de se consacrer à la délivrance des chrétiens captifs chez les mahométans. H parla d’une manière si vive et si touchante des avantages de celte entreprise, que Félix, ne doutant point qu’un tel projet ne vînt de Dieu, s’offrit pour concourir à sou exécutiou. Les deux saints, d’accord sur le fond, n’étaient plus embarrassés que sur le choix des moyens : ils redoublèrent donc leurs prières et leurs austérités, afin d’obtenir du Seigneur de nouvelles lumières. Us partirent ensuite pour Rome, sur la fin de l’année 1197, et allèrent trouver le pape Innocent 111, qui, informé de leur pieux dessein par une lettre de l’évêque de Paris, les reçut comme deux anges envoyés du ciel , les logea dans son palais et leur accorda plusieurs audiences. Lorsqu’il connut à fond la nature et le but de leur entreprise, il assembla dans le palais de Saint-Jean de Latran les cardinaux et quelques évêques , pour prendre leurs avis sur cette importante affaire; après avoir indiqué un jeûne et des prières pour obtenir de Dieu qu’il manifestât sa volonté, il plaça le nouvel institut parmi les ordres religieux, et Jean de Matha en fut déclaré le premier ministre général. L’évêde Paris et l’abbé de Saint-Victor furent char-
gés d’en dresser larèglequele pape approuva par une bulle en 1198, et voulut queles nouveaux religieux portassent l’habit blanc avec une croix rouge et bleue sur la poitrine, et qu’ils prissent le nom de frères de la Sainte» Trinité. En 1209, il donna une bulle qui leur accordait de nouveaux privilèges. Jean et son compagnon ayant obtenu à Rome tout ce qu’ils avaient pu désirer , revinrent en France, et Philippe-Auguste, à qui ils rendirent compte du succès dé leur vo\age , favorisa par ses libéralités l’établissement de leur ordre dans son royaume. Ils obtinrent de Gaucher 111, seigneur de Ghâlillon, un terrain pour bâtir un couvent; et comme iFse trouva bientôt trop petit, le même seigneur leur fil don de la terre de Cerfroid qui était précisément le lieu où ils avaient concerté le plan de leur institut. Jean y fonda un monastère qui a toujours passé pour le cheflieu de l’ordre. Les deux saints fondateurs établirent plusieurs autres monastères en France. Quelques-uns de leurs religieux firent partie de la croisade conduite par les comtes de Flandres et de Rlois , et iisse rendirent en Palestine pour instruire les soldats, soigner les malades et racheter les captifs. Le pape adressa à l’empereur de Maroc une lettre par laquelle il lui recommandait les Trinitaires, et cette recommandation produisit son effet ; car deux de ces religieux ayant pénétré dans les Etats de ce prince en 1*201, rachetèrent cent quatre-vingt-six esclaves chrétiens. L’année suivante, saint Jean de Matha se rendit lui-même à Tunis, où il eu délivra plus de cent dix; de là il repassa en Provence, ety recueillit des sommes considérables avec lesquelles il procura la liberté à beaucoup de malheureux détenus dans les fers par les Maures d’Espagne. Il fit, en 1210, un second voyage à Tunis; mais le zèle avec lequel il exhortait les captifs à supporter leurs maux avec patience , et à mourir plutôt que de renoncer à leur foi, lui valut la haine et les mauvais traitements des infidèles, qui poussèrent la barbarie jusqu’à ôter le gouvernail et déchirer les voiles du bâtiment sur lequel il revenait en Europe avec cent vingt esclaves qu’il avait délivrés ; Jean, plein de confiance en Dieu , le pria de prendre lui-même la conduite du vaisseau; puis, ayant tendu les manteaux de ses compagnons en forme de voiles, il se mil à genoux sur le tillac, le crucifix à la main, chantant des psaumes, tant que dura la traversée. En peu de jours ils arrivèrent heureusement à Oslie, d’où Jean se rendit à Rome pour y finir ses jours; car l’affaiblissement (ie ses forces lui apprenait assez que le moment de sa mort n’était pas éloigné. 11 vécut encore deux ans, ne cessant jusqu’à la fin de se livrer aux œuvres de miséricorde et de prêcher la pénitence aux pécheurs. Il mourut à l'âge de cinquante-trois ans, le 21 décembre 1213, et il fut enterré dans l’église de Saint-Thomas où l’on voit encore son tombeau ; mais son corps a été transporté en Espagne. Un demi-siècle après sa mort, son ordre comptait déjà près de six cents mai-
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sons en France , en Espagne, en Italie et même au delà des mers. Le chapitre de 1 église de Paris donna aux Trinitaires la maison et l’église de Sainl-Mathurin de cette ville, et c’est de là qu’ils ont pris, en France, le nom de Alalhorins. Le [)ape Innocent XI a fixé la fête de saint Jean de Malha au 8 février.
JEAN DE MONTMIREL (le bienhcnrëüx), de l’ordre de Cîleaux, naquit en llGo, d’une famille illustre , ce qui lui donna les moyens de paraître avec éclat dans le monde, li était l’un des plus grands seigneurs de la cour de PIiilippe-Auguste, lorsqu’à l’âge de trentecinq ans il se dégoûta des biens et des honneurs terrestres, et d’après l’avis d un saint ecclésiastique en qui il avait pleine confiance, il quitta la cour et se démit de ses charges dans l’intention de se taire moine ; mais il ne put obtenir le consentement de sa femme, qui voyait avec peine le changement qui s’était opère dans son mari. Ceiui-ci, retiré dans sa terre de Montmirel, se livrait aux exercices de la pénitence pour répar.er les scandales qu’il avait donnés ; car sa conduite u’avail pas toujours été édifiante. Une de ses filles ayant témoigné le désir d entrer en religion, il fonda pour elle l’abbaye du Mont-Dieu. Enfin , après dix ans d’attente , les obstacles qui l’empêchaient lui-même de suivre sa vocation ayant disparu, il fut admis dans le monastère de Long-Pont. Lorsqu’il se présenta, rai)bé lui demanda s’il pourrait s’habituer aux babils rudes et à la nourriture grossière de Cîleaux; Jean répondit : Si vous me jugez digne de manger chez vous le même pain de son dont vous nourrissez vos chiens , jamais je n'en aurai goûté de plus délicieux dans le siècle. Cette réponse, qui dénotait un grand fonds d’humilité, le fit admettre sans dilficulté. Après avoir passé sept ans dans la pratique des vertus les plus sublimes et des austérités les plus étonnantes, il mourut l’an 1217, à 1 âge de cinquante-deux ans. Son corps lut enterré dans le cimetière de l’ai baye; mais les miracles qui s’opéraient à son tombeau ayant fait éclater sa sainteté, on leva de terre ses restes précieux, et on les transféra dans l’église abbatiale. Les Cisterciens lui rendent un culte public et son nom se lit dans plusieurs martyrologes. — 29 septembre.
JEAN DE PÉROUSE (le bienheureux), religieux de l’ordre de Saint-François et martyr, était de la ville dont il porte le nom. 11 venait d’être ordonné prêtre, lorsqu il fut envoyé par le saint patriarche en Espagne avec le bienheureux Pierre de Sasso-Ferralo, frère lai du même ordre , pour fonder un monastère à Terruel et pour annoncer l’Evangile aux Maures. Arrives à Terruel, iLy bâtirent, près de l’église de Saint-Bar.be- Icrni, deux cellules où ils passèrent dix ans pour se préparer à leur apostolat. S’étant ensuite rendus à Valence, iis se cachèrent dans l’église du Sainl-Sépolcre. Deux seigneurs «astillans, don Blasco et don Ailalii ü’Al.igon, admirant leur généreux dessein , leur en facilitèrent l'exécution; mais aussi-
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lût qu’ils se furent mis à prêcher hautement Jésus-Christ, on les arrêta et on les conduisit devant le roi Zeit»Abou-Zeit, qui leur demanda ce qu’ils étaient venus faire dans sa capitale. Ils répondirent que le but de leur mission était de le tirer de l’erreur, lui et son peuple. Le roi, de son côté, leur enjoignit, sous peine de mort, de renoncer à leur religion pour embrasser la sienne, et sur leur refus il leur fil couper la télé dans le jardin même où il se promenait. Les deux reiig eux, avant leur exécution, s’étant mis à genoux, demandèrent à Dieu, pour prix de leur sacrifice , la conversion du prince, et celte prière fut exaucée dans la suite, lis furent décapités le 29 août 1231. Leurs corps lurent placés dans un même tombeau, qui devint célèbre par plusieurs miracles. Les malheurs qui vinrent fondre sur Agoze lui ayant fait penser qu’ils étaient une punition de la mort de ces deux religieux, il se convertit et reçut le baptême ; c’est ainsi que la prière des saints martyrs reçut son accomplissement. Clément XI autorisa le culte qu’on leur rendait, et Pie VI les béatifia dans les formes en 1783. — 3 septembre.
JEAN DE SAIÆBNE (Je bienbeureax), dominicain, né en 1190, à balerne, d’une lamille qui portait le nom de Quarna, faisait ses éludes à Bologne lorsqu'il y fil la connaissance de saint Dominique, et il lut si frappé des vertus du saint patriarche, qu’il lui demanda avec instance d’étre admis dans le nouvel ordre religieux qu’il venait de fonder. Mais, soit par inconstance naturelle, soit par suite de l’opposition de ses parents, qui n’avaient pas consenti à son entrée en religion, il lelourua dans le monde. Cependant 1.1 grâce ayant fait naître le repentir dans sou cœur, il rentra uans le couvent de Ripoli qu’il venait de quitter, et cette fois sa résolution fut irrévocable. Ses progrès dans la vertu furent si rapides qu’il fut btentôL un des plus fermes appuis de l’ordre naissant des Erères-Frécheui s. Envoyé à Florence pour y fonder un couvent, il fut mis, quoique le plus jeune, à la tête des religieux destinés à l'habiter. La bonne odeur de ses vertus et l’efoquence de ses prédications produisirent des fruits admirables dans cette Ville, qui eut bientôt changé de face. Saint Bominique , instruit par 1.4 reuommée des heureux effets produits par les travaux apostoliques du bienin ui eux Jean et de ses coilaboraleurs, vint les encourager par sa présence, en 1219. Jean eut la consolation de voir plusieurs personnages distingues de Florence enlrei lians le couvent dont il était supérieur, cl faire sous sa conduite de grands progrès dans la perfection. Dieu permit que sa vertu fût mise à une épreuve bien délicate, mais il en triompha et tu tourner au salut d’une âme ce qui eut été pour tant d’autres une cause de chute. Une jeune personne qui assistait d ordinaire à ses sermons conçut pour lui une passion criminelle, et poussée par de coupables désirs.elle contrefait la malade afin d’avoir une occasion de se trouver seule avec lui. Elle se met donc au lit
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et demande le Père Jean pour la confesser. Le bienheureux arrive pour exercer près d’elle son ministère ; mais quelle ne fut pas sa surprise et son horreur lorsque la prétendue malade lui déclara sa passion criminelle ! Il représenta avec force à cette malheureuse la grandeur de sa faute et la menaça de toute la colère divine. N’ayant pu la faire changer de dispositions, il la quitte, va gémir pour elle devant Dieu, et sa prière fut si puissante auprès du Seigneur, que, quelque temps après, cetle jeune personne vint se jeter à ses pieds et lui témoigna, par la vivacité de sa douleur, la sincérité de son repentir. Saint Dominique , atteint de la maladie dont il mourut, manda près de lui son cher disciple. Celui-ci, qui aimait et vénérait eomu;e un père le saint fondateur, accourut aussitôt à Bologne, et l’entrevue des deux serviteurs de Dieu fut touchante. Jean, après avoir reçu le dernier soupir du saint, le 5 août 122*1 , retourna à Florence , où il trouva sa communauté dans la désolation , parce qu’on ne voulait plus laisser aux religieux l’église de Saint-Paul , dans laquelle ils avaient jusque-là fait l’office divin. Mais le curé de Sainte-Marie-la-Neuve vint à leur secours et leur céda tous ses droits sur son église, dont il les mit de suite en possession. Le Père Jean de Salerne fut ensuite chargé par Grégoire IX de défendre la foi catholique contre les Patarins, qui semaient les erreurs du manichéisme dans le diocèse de Florence, et il combattit avec succès ces hérétiques, sans se laisser intimider par leurs injures ni par leur menaces. Le même pape le chargea aussi de réformer le couvent de Saint-Anthème dans le diocèse de Chiusi, et cette commission difficile lui réussit complètement. Il établit un couvent de Dominicains à Bipoli , à côté de celui des Frères- Prêcheurs , où il avait pris l’habit. Lorsqu’il sentit approcher sa fin, il en avertit ses religieux, et après s’être muni des sacrements de l’Eglise , il mourut en 124*2, à l’âge de cinquante-deux ans. Son corps, qui se gardait dans l’église de Sainte-Marie-la- Neuve, fut placé en 1571 , dans un monument en marbre qu’on avait érigé en son honneur. Les miracles qu il opéra de son vivant et ceux qui illustrèrent ensuite son tombeau déterminèrent le pape Pie VI à approuver en 1783 le culte qu’on lui rendait. — 9 août.
JEAN LOBÉDAU (le bienheureux), franciscain, naquit à Thorn dans la Prusse occidentale, vers le commencement du xn.' siècle , de parents très-distingués dans le pays, et il reçut une éducation très-chrétienne. Se sentant appelé à l’état religieux, il quitta le monde, du consentement de sa famille, pour entrer chez les Franciscains de Culm. Il était d’une humilité telle qu’il se regardait non-seulement comme le dernier des fl ères, mais encore comme h' plus grand des pécheurs. 11 avait une tendre dévotion envers la sainte Vierge, et il obtint par son intercession des faveurs signalées. Après avoir fait pendant de longues années.
l’édification de la communauté, il mourut le 9 octobre 1264, et son corps fut enterré dans l’église du monastère. Les miracles opérés à son tombeau firent éclater sa sainteté dans toute la Prusse ; ce qui détermina l’évêque de Culm à le mettre au rang des saints patrons du pays. — 9 octobre.
JEAN DE PRANDOTHA (le bienheureux), évêque de Gracovie, naquit au commencement du XIII* siècle dans le village de Boleslaw, et était cousin de saint Hyacinthe, tous deux de l’illustre famille dés Odrowas. Etant entré dans l’état ecclésiastique, il devint archidiacre de Gracovie et ensuite chanoine de Sandomir. Elevé en 1242 sur le siège épiscopal de Gracovie, il poursuivit auprès du pape Innocent IV la canonisation de saint Stanislas, martyr et l’un de ses prédécesseurs; en 1253 il eut la consolation de voir ses efforts couronnés d’un plein succès. De son temps, la Pologne fut désolée par des guerres intestines et par les irruptions des barbares. Le roi Boleslas fut deux fois renversé de son trône; mais le saint évêque lui resta toujours fidèle et lui rendit les plus grands services. Sa fermeté et son zèle préservèrent son diocèse et même la Pologne entière des erreurs et des abominations de la secte des Flagellants. Dieu ayant permis que sa vertu fût épurée au creuset des tribulations, il fut expulsé de son siège, dépouillé de ses biens et réduit à passer le reste de ses jours dans l’exil ; ce qui lui fournit l’occasion d’ajouter la patience à ses autres vertus. 11 mourut le 21 septembre 1266, et les miracles opérés par son intercession l’ont fait honorer d’un culte public dans son diocèse. — 21 septembre.
JEAN LE BON (le bienheureux), instituteur des Ermites dits de Saint-Augustin, florissait dans la première partie du xiii* siècle, et mourut à Mantoue l’an 1245. Sa Vie a été écrite par saint Antonin. — 23 octobre et 23 novembre.
JEAN DE PINNA (le bienheureux), franciscain, naquit en 1201, au bourg de Pinna- Saint-Jean, dans le diocèse de Fermo en Italie, et fut favorisé dès sa jeunesse de grâces extraordinaires. Ayant entendu l’un des premiers disciples de saint François prêcher sur le mépris du monde, il en fut si touché qu’il entra dans cet ordre, dont il devint l’un des plus fermes appuis par ses vertus. Envoyé en France par ses supérieurs pour établir des monastères dans la Provence et le Languedoc, il passa vingt-cinq ans dans ces deux provinces, où il se fit universellement admirer par la sainteté de sa vie. Rappelé en Italie, il fut élevé à diverses charges qu’il remplit dignement. Dieu l’éprouva par des peines intérieures ; mais il l’en dédommagea, d’un autre côté, par des faveurs insignes, il mourut dans sa patrie le 3 avril 1271, à l’âge desoixante-dix ans. Pie Vlla approuvelecuite qu’on lui rend et fixé sa fête au 5 octobre.
JEAN DE PARME (.le bienheureux), général de l’ordre des Franciscains, naquit au commencement du xin' siècle et sortait d’une famille distinguée de Parme. Entré fort jeune
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dans un couvent de Freres-Mineurs, il y fit profession et enseigna ensuite la théologie à Pologne , à Naples et à Rome. Il assista en 1245 au concile général de Lyon, et deux ans après M fut élu supérieur général. Lorsqu’il visitait les maisons religieuses de son obédience, il se faisait admirer par la simplicité de ses mœurs, par son zèle pour le rétablissement de la discipline, allant à pied et donnant partout l’exemple de l’humilité et de la mortification. En 1249 il fui envoyé par Innocent IV, en qualité de légat, vers l’empereur grec Jean Ducas, pour travailler à la " réunion des deux Eglises : mission difficile dans laquelle il déploya beaucoup de zèle et de talent. Après son retour, il s’occupa avec soin des intérêts spirituels de son ordre et indiqua pour l’an 1256 un chapitre général auquel assista en personne le pape Alexandre IV. Il s’éleva dans celte assemblée un orage contre le bienheureux Jean , parce qu’il semblait ajouter quelque confiance aux rêveries de l’abbé Joachim , célèbre visionnaire de l’époque , et pour n’être pas une cause de division pour ses religieux, il crut devoir se démettre de sa dignité. 11 passa les trente dernières années de sa vie dans le couvent de Grecchio et parvint à une haute perfection. Son zèle pour le bien de la religion l’avait porté à supplier le pape Nicolas IV de lui confier une mission en Orient pour cimenter la paix entre les Grecs et les Latins ; mais le Seigneur se contenta de sa bonne volonté et l’appela à lui le 20 février 1289. Son tombeau fut bientôt illustré par des miracles, et les fidèles lui rendirent un culte qui fut approuvé par Pie VI en 1781. — 20 février.
JEAN VESPIGNANO (le bienheureux), né dans le milieu du xiii® siècle , d’une famille distinguée de Florence, devint membre du sénat de celte ville, et passa toute sa vie dans les exercices de la piété et dans la pratique des bonnes œuvres. Lié d’une étroite amitié avec un chrétien fervent, nommé Barduccio, ils s’animaient mutuellement à faire l’aumône, à servir Dieu et à pratiquer la mortification. 11 mourut en 1331, et fut presque aussitôt honoré d’un culte public par ses compatriotes, qui avaient conçu la plus haute idée de sa sainteté : ce culte fut approuvé par Pie Vil en 1800. Le corps du bienheureux Jean Vespignano se conserve dans l’église de Saint-Pierre de Florence. — 4 juillet.
JEAN ARMINIO (le bienheureux), tp.énilent et religieux de l’ordre de Saint-François, mourut en 1313 ; il est honoré à Monfort de Pont-Larron et à Todi, où se garde son corps dans l’église de Sainte-Illuminate. — 11 mai.
•JEAN DE CARAMOLE (le bienheureux), convers de l’ordredeCîleaux, était originaire de Toulouse, et mourut l’an 1338, au monastère de Sainte-Marie du Sagittaire, dans la Basilicate, où il est honoré le 26 ao.ût.
JEAN (saint), martyr en Lithuanie., plus connu sous le nom de Milhey, était frère de saint Antoine. Ils occupaient l’un et l’autre
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le poste de chambellan d’Olgerd, grand due de Lithuanie et père du fameux Jagellon. Ayant eu le bonheur d’être instruits de la religion chrétienne, ils renoncèrent au culte idolâtrique dans lequel ils avaient été élevés, et ils furent baptisés par un prêtre nommé Neslorius. Sur le refus qu’ils firent de manger de la viande un jour d’abstinence, Olgerd les fit mettre en prison, pour lui avoir désobéi, et après de cruelles tortures il les condamna à être pendus à un grand chêne, qui servait de potence pour les malfaiteurs. Cette sentence fut exécutée l’an 1342. Le corps de saint Jean fut enterré à Wilna, dans l’église de la Trinité, et son chef se garde dans la cathédrale de la même ville, dont il est l’un des principaux patrons. Alexis, patriarche catholique de Kiow, ordonna qu’il serait honoré d’un culte public et fixa sa fête au 14 avril.
JEAN DE RIETI (le bienheureux), ermite de l’ordre de Saint-Augustin, naquit au commencement du xiv^ siècle, à Castro-Porciano dans l’Ombrie, de la noble famille des Bulolasi. Il passa ses premières années dans une grande innocence de mœurs, et il était encore très-jeune, lorsque la crainte des dangers du monde le détermina à embrasser la vie religieuse. Il entra chez les Ermites de Saint-Augustin, et fit profession dans leur couvent d’Amélia, où il fut bientôt après un objet d’admiration pour la communauté. 11 avait tant d’attrait pour la contemplation, qu’il y consacrait des nuits entières. Lorsqu’il sortait du jardin de l’ermitage où il se relirait pour méditer,' il avait souvent le visage inondé de larmes , et comme on lui en demandait la cause, il répondit : Peut-on s'empêcher de pleurer lorsqu'on voit les herbes et les plantes produire en leur temps et obéir ainsi aux lois du Créateur, tandis que les hommes, auxquels Dieu a donné l'intelligence et promis des récompenses magnifiques^ résistent sans cesse à la volonté divine ? Jean de Riéti avait pour le prochain la plus grande charité : il pratiquait surtout cette vertu envers les malades et les étrangers. Ses deux principales occupations étaient de servir les messes qui se disaient dans l’église des religieux et de tenir compagnie aux hôtes qui venaient visiter le couvent. Il mourut le août 1347, dans un âge peu avancé, et les nombreux miracles qui s’opéraient à son tombeau le firent bientôt hono/er .comme bienheureux. Son culte fut approuvé par Grégoire XVI en 1832. — Ier août.
JEAN COLOMBINI (saint), fondateur de l’ordre des Jésuates, en Italie, né vers le commencement du xiv** siècle, d’une.des plus illustres maisons de Sienne, s’engagea dans le mariage et fut élu premier magistrat de sa ville natale. La manière dont il remplit les devoirs de sa place lui mérita l’estime de ses compatriotes ; mais s’il était un homme honorable selon le monde, il était aux yeux de la religion un fort mauvais chrétien.ün jour qu’il avait passé la matinée à traiter d’affai-:res importantes et qu’il revenait, à midi, accablé de fatigue, ne trouvant pas le dîner
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prêt, il entra dans une étrange colère. Sa femme, pour le calmer, lui donne un livre et le prie de faire une lecture en attendant qu’il se mette à table. Jean Colombini, s’apercevant que c’était la des 5amïs, jette le livre à terre ; mais un moment après , il eut honte de son emportement, et ramassant le volume il l’ouvre .et tombe sur la Vie de sainte Marie Egyptienne. 11 trouve tant de charme à cette lecture qu’il ne pense plus à son dîner. Un changement subit s’opère en lui ; il a horreur de ses fautes et prend la résolution de se détacher d’un monde qui l’avait séduit. Après s’êtredémis de sacharge, il donna aux pauvres la plus grande partie de ses biens, se livra aux pratiques de la plus rigoureuse pénitence , passant les nuits presque entières à gémir sur ses péchés, et prenant sur des planches le peu de repos qu’il accordait à la nature. Il fit de sa maison un hôpital où il recevait les pauvres et les malades. Il s’associa, pour l’aider dans ces œuvres de miséricorde, François-Vincent, et tous deux couraient à l’envi dans la carrière de la perfection. Jean ayant trouvé un jour à la porte de la grande église un lépreux tout couvert d’ulcères, il le chargea sur ses épaules, traversa la place pour le porter dans sa maison, où il le servit et le pansa avec la plus tendre charité, jusqu’à parfaite guérison. Son fils étant mort et sa fille s’étant faite religieuse, il vendit le reste de son bien qu’il distribua aux pauvres et aux églises, du consentement de sa femme, qui entrait dans ses vues et qui s’était engagée comme lui àpasser le reste de leur vie dans la continence. Plusieurs personnes, touchées de ses exemples, se joignirent à lui pour partager ses bonnes œuvres. Leur occupation principale consistait à exhorter les malades et les pauvres à faire de dignes fruits de pénitence, à souffrir leurs maux avec patience pour l’expiation de leurs péchés, et à s’occuper de leur salut. Ils leur procuraient en même temps les secours temporels les plus indispensables ; ce qui ajoutait encore à la force de leurs discours, et comme ils avaient souvent le nom sacré de Jésus à la bouche, le peuple leur donna le nom de Jésuates. Le nombre des disciples de Jean Colombini étant devenu considérable, il en forma une congrégation religieuse à laquelle il donna la règle de saint Augustin, et qui prit saint Jérôme pour patron. Ensuite il alla trouver à Viterbe Urbain V, qui approuva son institut en 1367, et lui accorda do grands privilèges. Saint Jean Colombini ne survécut que trente-cinq jours à l’approbation donnée par le pape à son ordre ; il mourut le 31 juillet 1367. La plupart des compagnons qu’il s’était associés sont honorés dans l’Eglise d’un culte public, tant leur ferveur était grande ; mais leurs successeurs s’étant ensuite relâchés, l’ordre fut supprimé par Clément IX en 1668. — 31 juillet.
JEAN DE BRIDLINGÏON (saint), né près de celte ville vers le commencement du xiv® siècle, passa ses .premières années dans la piété. 11 alla ensuite faire ses études à Orx-
ford, et de retour dans sa patrie, il entra’ chez les Chanoines réguliers de Saint-Augustin, établis à Bridlington, où il se fil admirer par ses vertus et surtout par sa ferveur. Après avoir refusé une première fois le gouvernement deson monastère, il futenfin obligé en 1359 d’accepter celte charge dans l’exercice de laquelle il déploya une. grande sagesse jointe à une grande douceur. Il se montra le père des pauvres, et il leur distribuait tout ce qu’il était possible d’épargner sur les dépenses de la communauté. Il mourut le 10 octobre 1376, et plusieurs miracles s’étant opérés par son intercession, l’archevêque d’York, assisté des évêques de Durham et de Carlisle, fil, par l’ordre de Boniface IX, qui venait de le canoniser, la cérémonie de la translation de ses reliques. — 10 octobre.
JEAN NÉPOMUCÈNE (saint), prêtre et martyr, naquit vers l’an 1330, à Népomuck, petite ville près de Pragueen Bohême, d’une famille plus illustre encore par sa piété que par sa noblesse ; mais à peine avait-il vu le jour qu’on désespéra de sa vie. Ses parents désolés implorèrent le secours de la Mère de Dieu, et la protection de Marie arracha leur fils à la mort. Pénétrés de la plus vive reconnaissance, ils le consacrèrent à Dieu dès ce moment, et ne négligèrent rien pour lui donner une éducation qui répondît à cette consécration. A mesure que Jean grandissait, on voyait se développer en lui les plus heureuses dispositions du cœur et de l’esprit. Il alla continuer à Staaze les études qu’il avait commencées dans la maison paternelle, et il y fit avec la plus grande distinction ses humanités et sa rhétorique. Il se rendit ensuite à l’université de Prague, que Charles IV, empereur d’Allemagne et roi de Bohême, venait de fonder. 11 y étudia la philosophie, la théologie et le droit canonique, après quoi il fui reçu docteur dans ces deux dernières facultés. Comme sa vocation le portait vers l’étal ecclésiastique, il s’y était préparé de longue main, et lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, son évêque, voulant utiliser le rare talent qu’il montrait pour la prédication, lui confia la chaire de l’église de Notre-Dame de Tein. Toute la ville se portait en foule à ses sermons, qui produisaient des fruits admirables. L’archevêque de Prague résolut de l’attacher à son église et le nomma chanoine de sa cathédrale. Jean, tout en remplissant avec une exactitude exemplaire les devoirs de chanoine, trouvait encore du temps pour annoncer la parole de Dieu. Wenceslas, fils et successeur de Charles IV, étant monté sur le trône en 1.378, comme il faisait sa résidence à Prague, il entendit parler avec éloge du serviteur de Dieu, et désirant le connaître {)ar lui-même, il le nomma pour prêcher Pavent à la cour : Jean s’acquitta de cette fonction aux applaudissements du prince et des courtisans. Wenceslas tut même
si touché des discours du saint prédicateur, qu’il arrêta quelque temps le cours de ses passions déréglées , et pour marquer son estime, il lui offrit l’évêché de Leitoméritz
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qui venait d’être vacant ; mais il ne fui pas possible de le lui faire accepter. On lui offrit ensuite la prévôié de Wischerat, qui, après les évêchés, était la première dignité ecclésiastique dé la Bohême. Elle rapportait par an 100,000 florins de revenus, n’exigeait ni soins ni fatigues, et donnait le titre honorable de chancelier-né du royaume. Mais si Jean avait refusé un évêché, c’était par humilité, et non pour se soustraire aux travaux de l’épiscopat : il ne voulut pas d’une place qui ne lui offrait que des honneurs et des richesses. Si plus tard il accepta la place d’aumônier de l’empereur, ce ne fut que pour être plus en état d’instruire la cour et de soulager les malheureux dont il se flt le protecteur et le père. On avait une telle confiance en sa vertu qu’on le rendait l’arbitre des différends et des querelles qui s’élevaient à la cour et <à la ville. Il avait un talent particulier pour amener des réconciliations, et il reste encore plusieurs monuments authentiques d’accommodements soumis à son arbitrage. L’impératrice avait choisi Jean Népomucène pour son confesseur. Celle vertueuse princesse éprouvait bien des désagréments et des chagrins de la part de Wenceslas qui, quoiqu’il aimât éperdument son épouse, la rendait malheureuse par ses caprices, ses accès de jalousie et ses brutalités. Le saint aumônier dirigeait aussi la plupart des personnes de la cour ainsi que les religieuses du château de Prague. Wenceslas, loin d’être touché de la patience et de la piété de son épouse, qui, sous la conduite de son directeur, faisait tous les jours de nouveaux progrès dans la perfection, lui faisait éprouver, toujours davantage la violence et la férocilé de son caractère. Bientôt sa jalousie ne connut plus de bornes : il forma le projet, aussi nouveau qu’extravagant , de se faire révéler par Jean Népomucène ce que l’impératrice lui avait déclaré dans le tribunal de la Pénitence, afin de connaître les sentiments intérieurs qu’elle avait pour lui. 11 envoya donc chercher l’homme de Dieu , lui flt d’abord des questions indirectes, puis levant le masque il s’expliqua plus clairement. Jean, saisi d’horreur, lui représenta de la manière la plus respectueuse combien un tel projet choquait le bon sens et blessait la religion. L’empereur , accoutumé à voir tous ses caprices respectés comme des lois, fut outré de celte résistance, à laquelle il devait cependant s’attendre; mais il dissimula son ressentiment, et congédia le saint sans ajouter un seul mol. Ce morne silence lui flt comprendre (|ue sa perte était résolue, et il ne se trompait pas dans ses conjectures. On servit un jour au prince une volaille qui n’élait pas accommodée à son goût : par un trait de férocité sans exemple, il ordonna qu’on fît rôtir le tualheureux cuisinier au même feu où la volaille avait été mise. Déjà l’on se disposait à exécuter cet ordre barbare, lorsque Jean, informé de ce qui se passait, courut à l’appartement de l’empereur, se jeta à ses pieds, le conjurant de révoquer celle horrible sen¬
tence. Wenceslas n’en devint que plus furieux, et pour se débarrasser des instances de son aumônier, il le flt jeter dans un cachot. H lui flt dire ensuite qu’il ne lui rendrait la liberté que quand il lui aurait révélé la confession de l’impératrice; cependant, quelques jours après, il le flt élargir, le pria d’oublier le passé et l’invita à venir dîner le lendemain avec lui pour lui donner unepr('uve aulhenlique de sou estime et de son amitié. Jean, s étant donc rendu le lendemain. au palais, y fut très-bien reçu, et après le repas Wenceslas ayant fait sortir tous ceux qui se trouvaient là, ne retint avec lui que le saint. Après s’étre d’abord entretenu avec lui de choses indifférentes, il lui proposa de nouveau de révéler la confession de l’impératrice : Vous pouvez, lui disait-il, compter sur un secret inviolable ; si vous déférez à mon désir, je vous comblerai de richesses et d' honneurs ; mais si vous vous y refusez, vous pouvez vous attendre à tout, même à la mort, .lean répondit, comme auparavant, qu’il était obligé au silence par les lois les plus sacrées. L’empereur, voyant l’inuliliîé de ses elTorts, ordonna qu’on le reconduisît on prison, et qu’on lui fît subir de cruelles tortures. En conséquence, les bourreaux l’étendirent sur une espèce de chevalet, lui appliquèrent des torches ardentes sur les côtés et sur les parties du corps les plus sensibles, et le brûlèrent à petit feu. Le saint, pendant cet horrible supplice, ne prononçait d’autres paroles que les noms sacrés de Jésus et de Marie, et lorsqu’on le retira de dessus le chevalet, il était presque mort. L’Impératrice, informée de ce (|ui se passait, alla se jeter aux pieds de Wenceslas, qu’elle parvint à fléchir par ses larmes et ses prières. Jean Népomucène fut rendu à la liberté et reparut à la cour; mais il prévit bien que le calme ne serait pas de longue durée. H se mit à prêcher, avec plus de zèle que jamais, comme si par un redoublement de travaux, il eût voulu suppléer aux moments précieux que la mort allait bientôt lui ravir. Ayant un jour pris pour texte de son discours les paroles : Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus, il répéta si souvent ces autres paroles ; Je n'ai plus guère de temps à m'entretenir avec vous, que’ l’auditoire comprit aisément que son but était de leur apprendre qu’il s’attendait à mourir bientôt. A la fln de son discours, il fut saisi d’une espèce d’enthousiasme prophétique, et prédit les maux dont la Bohême était menacée, prédiction qui se vérifia par les ravages affreux que causa la guerre des Hussites. Avant de descendre de chaire, il dit un dernier adieu aux assistants, et termina, en demandant pardon aux chanoines et au clergé de tous les mauvais exemples qu’il avait pu leur donner. A partir de ce jour il ne s’occupa plus que du soin de se préparer à ia mort. C’est dans celle vue qu’il alla visiter à Bunizel ia célèbre image de la sainte Vierge, que saint Cyrille et saint Méthode., apôlr(.'s des Esclavons, y avaient autrefois placée et (jui était singulièrement révérée dans la Bohème. En reve-
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nant de ce pèlerinage, cetnme il traversait la rue, l’empereur l’aperçut d’une des fenêtres de son palais : aussitôt il se le fit amener, et sans lui donner le temps de se reconnaître, il lui dit brusquement qu’il n’avait qu’à choisir entre la mort et la révélation des confessions de l’impératrice. Jean ne répondit pas un mot ; mais son silence marquait assez qu’il était inébranlable dans sa première résolution. Alors Wénceslas, ne se possédant plus : Qu'on m'ôte cet homme de devant les yeux! s’écria t-il, et qu'on profite des ténèbres de la nuit pour le jeter secrètement dans la rivière. Gomme il y avait encore quelques heures de jour, Jean Népomucène en profita pour faire ses dernières dis|>üsilions, et lorsque la nuit fut venue, on lui lia les pieds et les mains et on le précipita dans la Moldau de dessus le pont qui unit la petite Prague à la grande. Ceci arriva le IG mai 1383, et le saint était âgé d’environ cinquante-trois ans. A peine eut-il été noyé, que son corps reparut sur l’eau , environné d’une lumière brillante qui atlira une foule de spectateurs. L’impératrice s’empressa d’aller demander au prince ce que signifiait celte clarté extraordinaire qu’elle avait aperçuede son appartement. Le prince, frappé de terreur, ne sut que répondre ; mais il alla cacher ses remords à une campagne, avec défense à qui que ce fût de l’y suivre. Le lendemain tout fut connu, et les bourreaux euxmêmes trahirent le secret du prince. Toute la ville accourut pour voir le saint corps, et les chanoines de la cathédrale étant venus le chercher en procession, le placèrent dans une église voisine, en attendant qu’ils lui eussent préparé dans leur église un tombeau digne de renfermer ses précieux restes. li se faisait un concours prodigieux au lieu où était le martyr; chacun s’empressait de lui baiser les pieds et les mains, et cherchait à se procurer quelque chose qui lui eût appartenu. Du fond de sa retraite , Wenceslas ayant eu avis de ce concours et craignant une émeute, fit dire qu’on transportât le ' corps dans un lieu moins accessible à la i foule ; mais le peu[)Ie eut bientôt découvert ‘ de nouveau ce trésor qu’on voulaitsouslraire à ses regards. Lorsque l’églisemétropolilaine ,, fut disposée pour le recevoir, on l’y Irans- ; porta au milieu d’un peuple innombrable. On i grava sur son tombeau celte épitaphe : Sous j cette pierre repose le corps du très-vénérable 1 et très-glorieux tfiuumalurge Jeun Népomucène, docteur, chanoine de cette église et confesseur de l'impératrice, lequel, pour avoir été fidèle à garder constamment le sceau de la confession, fut o uellement tourmenté et pré- * cipité du haut du pont de Prague dans la li, Moldau, par les ordres de l'empereur IFcn - ! ceslas IV , roi de Bohême... l'an 1383. Bientôt son tombeau devint célèbre par le grand nombre demirachs qui s’y opérèrent, et ou connnenca à l’hotioier comme martyr en I Bohême ; mais pour rendre son culte plus
. aulhenli(jue et plus universel, on sollicita s i
! canonisation. Innocent Xllï confirma le I culte qu’on lui rendait, et Benoît Xlll le ca-
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nonisa en 1729. Dix ans auparavant on avait ouvert son tombeau ; son corps était dégarni de ses chairs, mais les os étaient encore entiers et parfaitement joints les uns aux autres : la langue était si fraîche et si bien conservée, qu’on eût dit que le saint ne venait que d’expirer. — 16 mai.
JEAN DOMliNlGI (le bienheureux), dominicain, cardinal et archevêque de Baguse, né vers l’an 1360, à Florence, d’une famille pauvre, mais pieuse, qui, ne pouvant lui donner une éducation brillante, s’appliqua à l’élever dans la piété, il passa sa. première jeunesse dans les travaux manuels et dans les pratiques de la religion. 11 fréquentait souvent l’église des dominicains de Florence, et à dix-huit ans il demanda d’entrer d.ms leur couvent. On ne voulait pas d’abord le recevoir , lorsqu’un des frères prédit que le postulant rendrait un jour de graiids services à l’Eglise , et là-dessus il fut admis sans difficulté. Pendant son noviciat, Jean Dominici montra tant de régularité et de ferveur qu’il devint bientôt un objet d’admiration pour la communauté. Après sa profession il s’appliqua à l’élude : comme il donnait au travail lous les momenls qui n’étaient pas consacrés à des exercices de piété, et qu’il ne prenait de nourriture et de sommeil qu’autanl qu’il en fallait rigoureusement pour se soutenir, il faisait des progrès étonnants; bientôt il fut en état de suivre un cours de théologie. Il devint si habile dans cette science que les supérieurs voulaient qu’il se fît recevoir docteur, titre qu’il refusa par humilité. U obtint des succès remarquables dans la prédication; il prêchait souvent jusqu’à cinq fois parjou , et scs discours, aus.si solides que touchants, remuaient lous les cœurs. Après avoir exercé son talent à Florence et dans d’autres villes de la Toscane, il alla se faire entendre à Rome, où il opéra de nombreuses conversions dans toutes les classes , mais surtout parmi les débauchés et les femmes de mauvaise vie. Son zèle s’étendit au^si jusqu’aux monastères, qui, à cette époque, a valent grand besoin de réforme, et il en fonda plusieurs daris lesquels il établit une régularité parfaite, afin qu’ils pussent servir de modèle aux maiscvns qui étaient tombées dans le relâchement ; aussi mérita- t-il le litre de restaurateur de la discipline régulière en Italie. Parmi les personnes qu’il gagna à Dieu et qu’il conduisit dans les voies de la perfection, on peut citer saint Antoine, qui deunt ensuite archevêque de Florence. Le pape Bonifuce IX, ayar>t cru devoir publier une croisade contre Bajazel, qui menaçait la chrétienté, chargea en 139/v le P. Jean Dominici de la prêcher dans diverses provinces d’Italie; mais celle croisade n’eut pas lieu, à cause de la division que le grand schisme d’Occident mettait parmi les princes chrétiens. Grégoire Xll, qui connaissait depuis longtemps le mérite du bienheureux Jean, le fit venir auprès de lui, lorsqu’il eut été élevé sur lesuint-siége, pour l’aider à pacifier l’Eglise. L’ayant ensuite nommé à l’arche-
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vêché de Baguse, l’humble dominicain fut obligé par obéissance d’accepter cette di-' gnité; mais il s’abstint de se faire sacrer, dans l’espérance qu’il pourrait se soustraire au fardeau de l’épiscopat, et aussi parce que, se trouvant retenu à Itome, il se voyait dans l’impossibilité de résider dans son diocèse. Grégoire Xll, pour récompenser ses talents et ses services, !e créa, en 1408, cardinal du titre de Saint-Sixte. Cette élévation, que Jean n’avait pas recherchée , fut pour lui une source d’amertume; comme il possédait l’estime et la contiance du pape, on l’accusa de s’être emparé de l’esprit du pontife, et on le regardait comme un ambitieux avide d’honneurs. Le bienheureux Jean ne fut pas plus ébranlé par ces calomnies qu’il ne l’avait été parlés applaudissements que lui avaient valus ses succès dans la prédication. 11 montra la même patience envers d’anciens cardinaux, qui, mécontents de sa promotion, refusaient de reconnaître en lui la dignité dont il était revêtu. Après que le concile de Pise eut élu Alexandre V, il pressa vivement Grégoire XII de renoncer à la tiare; mais il ne put obtenir cette renonciation qu’au concile de Constance. Aussitôt que cette importante affaire, à laquelle il eut plus de part que personne, eut été consommée, il quitta en plein concile les insignes du cardinalat, qu’il ne sfe croyait plus en doit de porter, et il alla se placer parmi les évêques. Le concile, touché de cette noble conduite, l’engagea à reprendre son rang et le conGrma dans ses dignités. L’humble cardinal continua donc à siéger dans cette auguste assemblée, qui le regardait comme une de ses lumières. 11 y ménagea autant qu’il put les intérêts de Grégoire XII, son bienfaiteur, et contribua à l’élection de Martin V , qui mit fin au schisme : il eut lui-même plusieurs voix pour la papauté. L’empereur Sigismond , qui savait apprécier la haut<> sagesse du cardinal de Baguse, désira qu’il fût chargé de faire recevoir en Bohême les décrets du concile et de ramener les Hussites à l’unité catholique. En conséquence, Martin V le chargea de celte mission par une lettre trèsflatteuse, datée du 10 juillet 1418, et Jean partit aussitôt pour ce royaume, désolé par les révoltes et les cruautés des disciples fanatiques de Jean Hus. Le saint cardinal, voyant que ses efforts étaient sans résultat, passa en Hongrie, où il espérait plus de succès, et il se trouvait h Bude lorsque Dieu lui fil connaître que sa fin était proihaine. Atteint d’une fièvre grave, il se fil administrer les derniers sacrements de l’Eglise et demanda d’être enterré sans cérémonie et comme un simple religieux, chez les frères de Saint-Paul-Ermite. Il mourut le 10 juin 1419, âgé (le près de soixante ans. Le pape Grégoire XVI approuva en 1832 le culte qu’on lui rendait de temps immémorial. Le bienheureux Jean Dominici a laissé des Commentaires sur divers livres de l’Ecriture sainte, et un livre de piété qui fut accueilli avec beaucoup de faveur lors de sa publication. — 10 juin.
JEA 96
JEAN DE GAND (le bienheureux), ermite, ftorissait au commencement du xv" siècle et mourut à ïroyes l’an 1419. Son corps fut inhumé dans l’église des Jacobins de cetïé ville, où on lui a érigé un tombeau, et où il est honoré le 27 septembre.
JEAN MICHEL (le bienheureux), évêque d’Angers, né à Beauvais, sur la fin du xiv* siècle, était secrétaire de Louis II, roi de Sicile, lorsqu’il embrassa l’état ecclésiastique. II devint chanoine d’Aix en Provence, et ensuite d’Angers. Il fut élu malgré lui évêque de cette dernière ville, et il gouverna saintement son troupeau jusqu’à sa mort, arrivée en 1447. On a de lui des statuts et des ordonnances sur la discipline. Il est honoré dans son diocèse le 12 septembre.
JEAN DE CAPiSTKAN (saint), franciscain, né en 1385 à Gapislran , petite ville dut royaume (le Naples, d’une famille noble, originaire (l’Anjou, apprit le latin dans sa patrie et alla ensuite continuer ses études à Pérouse, où il fut reçu docteur en droit civil et canonique. Ses talents et sa fortune le mettaient en étal de jouer un grand rôle sur la scène du monde. H rendit à la ville de Pérouse qu’il habitait alors, des services signalés pendant les brouilleries survenues, en 1413, entre celle ville et Ladislas, roi de Naples. Chargé de négocier la paix, il fit plusieurs voyages qui n’eurent pas le succès qu’il en espérait. Les habitants de Pérouse, s’imaginant que Jean les trahissait au profit du roi de Naples, son ancien maître, se saisirent de lui et le renfermèrent dans le château de Biuffa, après l’avoir chargé de chaînes; on ne lui donnait pour toute nourriture que du pain et de l’eau. Ce traitement injuste lui fit faire de sérieuses réflexions sur l’inconstance de la fortune, et comme la mort venait de lui enlever sa femme, il résolut de se consacrer à Dieu en entrant dans l’ordre de Saint-François. Ayant demandé l’habit, on le lui refusa tant qu’il ne serait pas rendu à la liberté; mais Jean, impatient du moindre délai, se coupa lui-même les cheveux dans sa prison et donna à son habit la forme d’un habit religieux. Lorsqu’on lui eut ôté ses chaînes, il se rendit à Capistran. et après avoir vendu ses biens il employa la moitié du prix à payer sa rançon et donna le reste aux pauvres ; ensuite il se relira chez les Franciscains de Pérouse. Le gardien, pour s’assurer de sa vocation, le fit passer par les plus rudes épreuves: il exigea même qu’il traversât les rues de la ville, monté sur un âne et accoutré d’un habillement grotesque avec un écriteau derrière le dos, sur lequel on lisait les noms de plusieurs péchés griefs. H se soumit sans balancer à cette humiliation. On le renvoya deux fois du couvent, et chaque fois on ne le r.e-çut qu’aux conditions les plus dures; mais la manière dont il surmonta ces épreuves lui fit remporter sur lui-même 'une victoire complète, et dans la suite il ne trouva plus rien de pénible. Après sa profession il se fit une loi de ne faire qu’un repas par jour ; seulement il se permettait, en voyage, une
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légère collation le soir. Il fut six ans sans manger de viande, excepté dans ses maladies. Eugène II lui ayant ordonné d’en manger dans sa vieillesse, il le fit par obéissance, mais il en prenait si peu qu’on le laissa libre sur ce point. Il couchait sur des planclies et ne donnait au sommeil que trois ou quatre heures de la nuit ; le reste était employé à la prière et à la contemplation, exercice qu’il n’interrompait que pour se livrer à la prédication. Prêchant un jour, à Aquila, sur la vanité et les dangers du monde, à la fin du sermon les femmes apportèrent leurs ajustements et les autres objets de luxe qui 'pouvaient être une occasion de péché, et les jetèrent au feu. Le même fait se reproduisit à Nuremberg, à Leipzig et ailleurs. Il rétablit la paix entre la ville d’Aquila et Alphonse d’Aragon, roi de Naples, réconcilia les familles d’Oronesi et de Lanzieni, et apaisa des troubles et des séditions dans plusieurs villes. Elu deux fois vicaire général des Observantins , pendant les six années qu’il ' exerça celle charge, il contribua beaucoup à I étendre la réforme établie par saint Bernar- I din de Sienne. Après s’être fait entendre dans î les chaires de la Marche d’Ancône, de la Fouille, de la Calabre et du royaume de Na- 1 pies, il parcourut la Lombardie, l’Etat de , Venise, la Bavière, l’Autriche, la Carinihie,
■' la Moravie, la Bohême, la Pologne et la Hon- I grie. En Bohême, à la suite d’un sermon sur ! le jugement dernier, plus de cent jeunes gens j embrassèrent la vie religieuse et la plupart entrèrent dans l’ordre de Saint-François.
, Les papes Martin V, Eugène IV, Nicolas V et Calixte lll l’employèrent dans les affaires les plus importantes. Eugène IV surtout se servit utilement de lui pour détacher des Pères du concile de Bâle devenu schismatique, Philippe duc de Bourgogne et d’autres personnages importants. Il l’envoya, en qualité de nonce, au duc de Milan, à Charles VII, roi de France, et en Sicile. Il le chargea aussi de travailler à la réunion des Grecs dans le [ concile de Florence, et de délivrer la Marche I d’Ancône des Frérots, qui étaient un reste îj des Fratricelles condamnés dans le siècle j précédent. L’empereur Frédéric III et Al- V bert, duc d’Autriche, son frère, prièrent Eugène d’envoyer Jean de Capistran en Alle- ! magne pour y apaiser les divisions intestinés qui la troublaient. En conséquence, le j pape lui donna le litre de légat, et Jean, i muni de tous les pouvoirs nécessaires à sa 1 mission, après avoir traversé les terres de ! Venise et le Frioul, parcourut la Carinihie, la Carniole, le Tyrol , la Bavière et l’Aulri- * che, prêchant dans tous les lieux où il passait et opérant partout les plus grands fruits.
, Il convertit quatre cents Hussites dans la Moravie. Rockysana, chef de ces hérétiques ' en Bohême, lui proposa une conférence publique ; mais le roi Pogebrock, qui en craignait les suites pour sa secte, ne voulut pas ' l’autoriser. Après la prise de Constantinople par Mahomet II, en 1453, Nicolas V chargea Jean de Capistran d’exhorter les princes catholiques à prendre les armes pour arrê¬
ta
ter ce conquérant barbare, dont les succès menaçaient la chrétienté ; Calixte III, successeur de Nicolas, lui continua la même commission, et l’envoya prêcher une croisade en Allemagne et en Hongrie. Mahomet étant venu mettre le siège devant Belgrade en 1456, Ladislas V, roi de Hongrie, s’enfuit à Vienne, laissant son royaume se défendre comme il pourrait. Heureusement que Jean Corvin , surnommé Huniade, waivode de Transylvanie et gouverneur de Hongrie, put rassembler à la hâte une armée pour arrêter les progrès de l’ennemi. En même temps il envoya prier Jean de Capistran de faire presser la marche des croisés. Les Turcs couvrirent le Danube de vaisseaux ; Huniade alla à leur rencontre avec des bâtiments plus légers que ceux de l’ennemi, et remporta une victoire complète. Jean de Capistran, qui était à côté du général chrétien, tenait à la main une croix qu’il avait reçue du pape, et animait les soldats, les exhortant à vaincre ou à mourir, ne cessant d'e répéter ces paroles : Victoire , Jésus, victoire! Mahomet, blessé dans la mêlée, voit ses troupes lâcher pied, et se trouve forcé d’abandonner à Huniade une victoire qui avait été vaillamment disputée, et que les historiens attribuèrent autant à Jean de Capistran qu’à Huniade. Ce héros étant tombé malade par suite des fatigues de celte campagne, mourut à Zemplin le 10 septembre de la même année. Jean, qui l’avait assisté dans ses derniers moments, prononça son éloge funèbre, et le suivit de près dans la tombe. Il mourut dans le couvent de Willech près de Sirmieb, le 23 octobre suivant , à l’âge de soixanleonze ans. Les Turcs s’étant emparés de Willecb, on porta son corps dans une autre ville. Sa châsse fut pillée plus lard par les luthériens, qui jetèrent ses reliques dans le Danube ; mais on les en relira. Béatifié en 1694 par Alexandre VIII, il fut canonisé en 1724 par Benoît XIII. Saint Jean de Capistran a laissé, 1" un Traité de l'autorité du pape, contre le concile de Bâle; 2“ le Miroir des prêtres; 3" un Pénitentiel; 4“ un Traité du jugement dernier ; 5” le Traité de l'Antechrist et de la guerre spirituelle ; 6° quelques Traités sur divers points de droit civil et canonique ; 7“ les livres de la Conception de la sainte Vierge et de la Passion de Jésus-Christ ; 8“ divers ouvrages contre Rockysana et les Hussites, lesquels n’ont pas encore été imprimés. — 23 octobre.
JEAN DE KENTI (saint), prêtre polonais, né vers l’an 1403, dans le village dont il porte le nom, d’une famille pieuse qui l’éleva dans l’innocence et la crainte de Dieu, fil pressentir de bonne heure la sainteté à laquelle il devait s’élever plus tard. Après ses premières études, il alla faire sa philosophie et sa théologie à l’université de Cracovie, où il prit les degrés. Etant devenu professeur dans la même université, ses leçons avaient autant pour but d’enseigner la vertu que la science, et il s’empressait de faire pas- ; ser dans le cœur de ses élèves les senti- " ments de piété dont il était pénétré lui-même^
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Lorsqu’il eut été promu au sacerdoce, il fut nommé curé d’ilkusi. Ses vertus le firent bientôt aimer et vénérer de ses paroissiens, qui admiraieni surtout sa grande charité pour les pauvres. Il allait quelquefois jusqu’à se dépouiller de ses propres habits pour en revêtir les malheureux. Un dimanche matin qu’il se rendait à l’église, il trouva uu pauvre étendu sur la neige, presque nu et mourant de froid et de faim. Aussitôt il ôte sa soutane, pour en couvrir cet infortuné, qu’il conduit dans son presbytère et qu’il fait manger à sa table. C’est eu mémoire de ce fait qu’autrefois chaque professeur du collège de Varsovie était obligé, une fois par an, de faire dîner un pauvre avec lui. Il quitta après quelques années l’exercice des fonctions pastorales pour reprendre celles de l’enseignemenl. Tous les instants dont il pouvait disposer, il les employait à travailler au salut des âmes et surtout à annoncer la parole de Dieu. Il consacrait une partie des nuits à la prière et principalement à la méditation des souffrances du Sauveur, et c’est par suite de la dévotion qu’il avait pour ce mystère, qu’il fit le pèlerinage de Jérusalem ; pendant sa roule, il ne craignit point de prêcher aux Turcs Jésus crucifié, espérant par là recevoir la couronne du martyre, après laquelle il soupirait ardemment. Saint Jean (te Kcnti fit aussi quatre fois le voyage de Uonae pour visiter les tombeaux des saints apôtres, pour donner au saint-siège des marques publiques de son respect, et pour tâcher, ainsi qu’il le disait, de se préserver des peines du purgatoire. Il allait toujours à pied, portant lui-même son bagage. Dans un de ces pèlerinages à Rome, il fut rencontré par des voleurs qui lui prirent tout ce qu’il avait, et lui demandèrent ensuite s’il n’avait plus rien. Il leur répondit que non; mais s’étant aperçu ensuite qu’il lui restait encore quelques pièces d’or cousues dans son manteau, il courut après eux,et,lesayant rappelés, il leurdonna son or. Les voleurs, étonnés d’une pareille conduite, refusèrent de le recevoir et lui rendirent même tout ce qu’ils lui avaient pris , tant ils furent touchés de cette candeur et de cet amour pour la vérité 1 II portait habituellement le cilice, jeûnait souvent et prenait fréquemment la discipline. Pendant les trente dernières années de sa vie il s’interdit entièrement l’usage de la viande. Il ne donnait que très-peu de temps au sommeil et ne mangeait qu’autant qu’il fallait pour ne pas mourir de faio). Il mourut le décembre 1473, âgé de soixante-dix ans. Plusieurs miracles ayant illustré son tombeau, on en fil l’ouverture cent trente atjs après sa mari, et il s’en ex'hala une odeur douce et suave. On conservait leligieusemeut la robe de pourpre qu’il avait portée comme docteur, et l’on en revêtait le doyen de l’école de philosophie, le jour de son installation, en lui faisant jurer d’imiter les vertus du saint dont il portail le vêtement. La mémoire de saint Jean de Kenti est en grande vénération dans toute la Pologne et la Lithuanie, dont il est un des
principaux patrons. Clément XIII le canonisa en 1757. — 20 octobre.
JEAN DE SAHAGÜN (saint), ermite de l’ordre de Saint-Augustin, naquit au commencement du xv“ siècle à Sahagun ou Sainl- Fagondoz, dans le royaume de Léon en Espagne. Il appartenait à une famille noble qui le fit élever chez les Bénédictins de sa ville natale. Lorsqu’il fut entré dans l’état ecclésiastique, l’évêque de Burgos l’attacha à sa personne et le nomma chanoine de sa cathédrale, quoique Jean possédât déjà trois autres bénéfices. Sa conduite avait été jusqu’alors irréprochable et même édifiante ; mais, éclairé tout à coup par une grâce du cieL il s’aperçut qu’il s’en fallait de beaucoup qu’il fût un véritable disciple de Jésus-Christ. Il commença donc par demander à l’évêque de Burgos la permission de se démettre de ses bénéfices, permission qu’il n’obtint qu’avec peine, et il ne se réserva qu’une chapelle, où il disait la messe tous les jours : souvenlaussi il y prêchait et enseignait aux ignorants les mystères de la foi. Il menait une vie pauvre et mortifiée, et consacrait à la prière, à la méditation et à des lectures pieuses la plus grande partie de son temps. Désirant acquérir une connaissance plus approfondie de la religion, il se rendit, avec l’autorisation de son évêque, à l’université de Salamanque, où il se livra pendant quatre ans à l’étude de la théologie ; après quoi il fut employé aux fonctions du saint ministère dans la paroisse de Saint-Sébastien. Il y passa neuf ans, logé chez un pieux chanoine, qui lui laissait nue entière liberté de suivre son attrait pour les austérités. La pierre, dont il était attaqué, lui faisait souffrir par intervalles des douleurs horribles, et il fut même obligé de subir l’opération de la taille. Dès qu’il fut guéri, il se retira eu 1463 chez les Ermites de Saint-Augustin établis à Salamanque, el fit profession l’année suivante. Ses supérieurs l’ayant chargé d’annoncer la parole de Dieu, ses sermons, auxquels on accourait en foule, produisirent les effets les plus admirables, el eurent bientôt renouvelé la ville de Salamanque. On vit disparaître surtout l’esprit de haine et d’animosité qui régnait parmi les nobles, et qui produisait depuis longtemps les plus funestes effets. La manière dont il avait rempli la charge importante de maître des novices, le fit élire, en 1471, prieur du couvent. Jean s’attacha surtout à conduire ses religieux par la voie de l’exemple, qui est beaucoup plus efficace que celle de l’autorité, et il pratiquait le premier ce qu’il exigeait des autres. Il était regardé comme un saint, non-seulement dans sa communauté, mais aussi au dehors. Gomme Dieu lui avait accordé, entre autres faveurs extraordinaires, le don du discernement des esprits, el qu’il j)énélrail dans les replis les plus secrets des consciences, on venait eu foule se confesser à lui ; mais s’il entendait tous ceux qui se présentaient, il usait d’une rare discrétion dans l’administration du sacrement de pénitence, el différait l’absolution à ceux qui ue lui paraissaient pas siiffisammeat
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Jisposés. La courageuse liberté avec laquelle il reprenait le vice dans quelque personne qu’il se rencontrât lui attira diverses persécutions. ün certain duc, furieux de ce qu’il l’avait exhorté à ne plus opprimer ses vassaux, chargea deux assassins de. lui ôter la vie; mais ces misérables ne furent pas plutôt en présence de Jean, que, déchirés par les remords, ils se jetèrent à ses pieds et lui deniandèrenl pardon. Le duc étant tombé malade rentra aussi en lui-même, et son repentir lui mérita de recouvrer la santé par les prières du saint, qui se rendit près de lui pour lui donner sa bénédiction. Saint Jean de Sahagun, se voyant attaqué de la maladie dont il mourut, prédit le moment de sa mort, qui arriva le 11 juin 1479. Sa sainteté ayant été attestée par plusieurs miracles, Clément Vlll le béatifia en 1001, et Alexandre VllI le canonisa en 1690. Son olQce fut inséré, par ordre de Benoît Xlll, dans le bréviaire romain sous le 12 juin.
JEAN DE DUKLA (le bienheureux), franciscain, né au commencement du xv“ siècle, à Dukia en Pologne, entra jeune encore chez les religieux conventuels de l’ordre de Saint-François ; mais il les quitta ensuite pour entrer chez les Franciscains de TObservant e, d’après les conseils de saint Jean de Capistran, qui prêchait alors dans la Pologne, Le bienheureux Jean prit pour modèle la sainte Vierge, qu’il honorait d’une manière particulière, et il s’appliqua toute sa vie à imiter ses vertus, surtout son humilité, son obéissance et sa pureté. Chargé par ses supérieurs d’annoncer la pat oie de Dieu, il opéra des conversions éclatantes ; quoiqu’il fût devenu aveugle sur la lin de sa vie, il n’en continua pas moins ses prédications. 11 mourut à Léopold le 27 septembre 1484. Clément XII autorisa son culte et permit aux Polonais et aux Litliuaniens de i’honorer comme un de leurs patrons. — 19 juillet.
JEAN L’ANGE (le bienheureux), de l’ordre des Serviles, mourut l’an 1506, et il est honoré à Milan le 24 octobre.
JEAN-ANGE PORKO (le bienheureux), religieux servile, naquit avant le milieu du XV' siècle, et sortait d’une famille noble du Milanais. 11 entra de bonne heure dans l’ordre des Serviles, et fil pendant son noviciat de grands progrès dans la vertu. Après sa profession, son goût pour la solitude, le silence et l’oraison le porta à se retirer sur le Mont-Sénarii), lieu célèbre, regardécomme le berceau de son ordre. 11 passa vingt ans dans cet ermitage, dont il fut élu supérieur. Ensuite le désir d’une solitude plus profonde encore le décida à s’enfoncer dans une des cavernes de la montagne, habitée autrefois par les saints fondalenrs des Serviles. Malgré le soin qu’ii prenait de vivre caché, sa sainteté le fil bientôt connaître au loin; son supérieur général lui confia la charge importante de maître des novices, et les jeunes religieux qu’il forma à la vie du cloître contribuaient puissamment à faire lleurir dans l’ordre la ferveur et la régularité. Sou grand
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âge et ses infirmités l’obligèrent à se retirer à Milan : il y passa le reste de ses jours dans une cellule, où il mourut le 24 oclobro 150G. Clément XII approuva le culte qu’on lui rendait depuis longtemps, et Clément Xlll autorisa son oflice dans tout l’ordre des S’ervites. — 16 novembre.
JEAN LIGCIS (le bienheureux), dominicain, né en 1397, près de * alerme en Sicile, de parents si pauvres qu’ayant perdu sa mère à l’âge de six mois, sou père ne put lui procurer une nourrice. On ne lui donnait pour nourritureque du jus de grenades, lorsqu’une femme charitable, touchée de l’élal d’épuisemenl où il se trouvait réduit, se chargea de l’allaiter. Elle reçut bientôt après la récompense de sa bonne action; car son mari, qui était impotent, n’eut pas plutôt louché le jeune orphelin, qu’il se trouva guéri. Jean, dès son bas âge, aimait la prière, le jeûne cl les mortifications corporelles. Lorsqu’il fut question de choisir un état, il prit l’habit chez les Dominicains. Ses supérieurs lui ayant reconnu du talent pour la prédication le chargèrent d’annoncer la parole de Dieu. Il s’acquitta de cette fonction avec tant de zèle et d’éloquence qu’il faisait entrer la componction dans les cœurs les plus endurcis, et qu’il arrachait di s larmes aux plus insensibles. 11 avait rendu de grands services à l’Eglise et rempli dajis s.aa ordre les chnrges les plus honorables, lorsque, parvenu à l’âge de cent quinze ans, il termina sa longue carrière de bonnes œuvies par une sainte mort, en 1511. L’idée qu’on avait de sa sainteté était si grande, que pendant trois jours que son corps resta exposé avant son inhumation, il se fil un concours immense des populations de l’île, qui venaient de très-loin vénérer sa dépouille naorlelle. De nombreux miracles opérés par son intercession lui firent rendre un culte public, qui fut approuvé par Benoît XIV en 1753. — 14 novembre.
JEAN DK DlEU(sainl), fondateur de l’ordre de la Charité, naquit à Montemajor-El-Novo en Portugal, l’an 1495, de parents peu riches, mais pieux, il quitta très-jeune sa famille et sa patrie pour satisfaire le désir qu’il avait de voyager. Son départ causa tant de douleur à sa mère, qu’elle eu mourut au bout de trois semaines. 11 n’alla pas loin avant que ses ressources ne fussent épuisées, et la nécessité le contraignit â servir, en qualité de berger datis la Castille. Le comte d’Oropesa, sou maître, ayant levé une compagnie d'infanterie, en 1522, Jean s’y enrôla et servit dans la guerre que l’Espagne faisait alors à la France, et dans celle que Charles-Quiiil fit aux Turcs ; mais la licence des camps lui fit perdre insensiblement la piété et même la crainte de Dieu. Sa compagnie «ryant été licenciée en 1536, il se mil au service d’une dame des environs de Séville en qualité de berger. A peine fut-il éloigné du tumulte des armes qu’il se mit à réfléchir sur l’clal de sou âme. La vue des désordres auxquels il s’était livré lui causait les plus vifs remords, et il eut le bonheur de correspondre à la grâce qui le rappelait à Dieu. 11 commença
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par se livrer, autant que lui permettaient ses occupations, à la prière et aux exercices de la pénitence : persuadé que le meilleur moyen de satisfaire à la justice divine était de se dévouer au service des malheureux, il passa en Afrique, afin de porter aux esclaves chrétiens des secours et des consolations. Il espérait aussi pouvoir obtenir la couronne du martyre après laquelle il soupiraitardemment. Etant à Gibraltar, il y rencontra un gentilhomme portugais que le roi Jean III avait dépouillé de ses biens et condamné à l’exil. Comme on le conduisait àCeiita en Barbarie, Jean s’embarqua sur le vaisseau qui le portait avec sa femme et ses enfants, et se mit gratuitement à son service. Arrivé à Ceuta, le gentilhomme tomba dangereusement malade, et fut obligé, pour subsister, de vendre le peu qu’il avait emporté de son pays. Lorsque cette ressource fut épuisée, Jean vendit à son tour ce qu’il possédait et en consacra le produit à l’entretien de son maître. Il alla ensuite travailler aux ouvrages publics et employa au soulagement de celui qu’il servait le salaire de ses journées. L’apostasie d’un de ses compagnons et les avis de son confesseur le déterminèrent à revenir en Espagne. Débarqué à Gibraltar, il se mit à vendre des images et des livres de piété, ce qui lui fournissait l’occasion d’exhorter à la vertu ceux qui s’adressaient à lui. En 1538, il alla établir une boutique à Grenade, et, le jour de la fêle de saint Sébastien, il alla entendre Jean d’Avila, le plus célèbre prédicateur d’Espagne, qui prêchait celte fête. 11 fut si touché du sermon, qu’il versa un torrent de larmes et remplit l’église de ses cris et de ses gémissements. Il se frappait la poitrine et demandait tout haut miséricorde pour ses péchés. Sorti de l’église, il se mit à courir les rues, s’arrachant les cheveux el faisant des choses si étranges que la populace le poursuivit à coups de pierres et de bâtons, comme un insensé, de manière qu’il était tout couvert de boue el de sang lorsqu’il rentra chez lui. Après avoir donné aux pauvres tout ce qu’il avait sans réserver la moindre chose, il recommença à contrefaire l’insensé et à courir de nouveau dans les rues. Quelques personnes, touchées de pitié, l’arrêtèrent et le conduisirent à Jean d’Avila, qui découvrit bientôt que celui qu’on lui amenait n’était pas tel qu’il paraissait à l’extérieur; après l’avoir entretenu en particulier, il entendit sa confession générale, lui donna des avis salutaires el lui promit de l’assister en toute occasion. Jean, par un amour excessif des humiliations, ayant de nouveau contrefait l’insensé, on l’enferma comme frénétique dans un hôpital , et pour le guérir de sa prétendue maladie., on lui administra les remèdes les plus violents. Il se prêta à tout ce qu’on voulut, par esprit de pénitence et pour l’expiation de ses péchés. Jean d’Avila, qui alla le visiter, le trouva tout exténué et le corps couvert de plaies, par suite des coups de fouet qu’on lui avait administrés, mais l’ame pleine de vigueur et saintement avide de soulTrances. Quoique édifié de ses dispo-
sitions, il lui conseilla cependant de ne pas continuer ce genre de vie, mais de s’appliquer à quelque chose d’où il pût résulter quelque utilité pour lui ou pour le prochain.
Il suivit les avis de son vénérable directeur, et il surprit beaucoup ses gardiens en reprenant subitement son état naturel. Dès le jour même il se mit à servir les malades, et il sorlit de l’hôpital le jour de sainte Ursule, 1539.
II fit ensuite un pèlerinage à Notre-Dame de Guadeloupe en Estramadure, afin de mettre sous la protection de la sainte Vierge sa personne et la résolution qu’il avait prise de se consacrer au soulagement des pauvres. De retour à Grenade, il commença par vendre du bois au marché, et il employait à secourir les malheureux le gain qu’il relirait de ce commerce. Bientôt après, c’est-à-dire en 15^p0, il loua une maison pour y retirer les pauvres malades, et il pourvut à tous leurs besoins. Telle fut la fondation de l’ordre de le Charité, qui s’est depuis répandu dans toute la chrétienté. Saint Jean de Dieu passait les jours près des malades et employait les nuits à en transporter de nouveaux dans son établissement, qui excitait l’admiration universelle. Aussi les habitants de Grenade s’empressaient à l’envi de le pourvoir de tout ce dont les pauvres avaient besoin. L’archevêque le prit sous sa protection et donna des sommes considérables pour assurer sa durée, et cet exemple eut des imitateurs. L’évêque deTuy, président de la chambre royale de Grenade, ayant retenu un jour le saint à dîner, il conçut de lui la plus haute Idée. Ce fut ce prélat qui lui donna le nom de Jean de Dieu, et qui lui prescrivit la forme de l’habit qu’jl devait porter. Jean ne dressa point de règle pour ceux qui se consacraient, à son exemple et sous ses auspices, au soulagement des malades, parce qu’il ne pensait pas à fonder un ordre religieux. Le marquis de Tarisa, qui voulait mettre à l’épreuve le désintéressement du saint, se déguisa un jour pour aller lui demander de quoi poursuivre un procès qu’il disait être juste et indispensable. Jean lui donna vingt-cinq ducats, le seul argent qu’il eût alors. Le marquis, très-édifié d’une pareille générosité, lui rendit les vingt-cinq ducats, y joignit cent cinquante écus d’or, et pendant tout le temps qu’il fut à Grenade il envoya tous les jours à l’hôpital du saintd’abondantes provisions. Un jour, le feu ayant pris à cet hôpital, Jean, vivement alarmé du danger que couraient les pauvres malades, s’exposait à tout pour les arracher aux flammes, les chargeait sur son dos les uns après les autres, et les emportait à travers le feu. On regarda comme un miracle' que ni lui ni ceux qu’il transportait n’eussent reçu aucune atteinte de l’incendie. Sa charité était trop ardente pour se renfermer dans l’enceinte de son établissement. Il fit faire une recherche exacte de tous les pauvres de la province, afin de pourvoir à leurs besoins, soit en leur fournissant des secours à domicile, soit eu leur procurant du travail. Sa sollicitude s’étendait principalement sur les jeunes personnes que la misère aurait pu
entraîner dans le désordre, et il s’appliquait avec non moins de zèle <à retirer du vice celles qui avaient en le mallieur de succomber. On le vit plus d’une fois aller, le crucifix à la main, trouver des pécheresses publiques, et les conjurer avec larmes d’entrer dans la voie de la pénitence : il en convertit plusieurs et pourvut à leur subsislance, afin qu’elles ne fussent plus exposées au danger de retomber. A cette vie si active Jean de Dieu joignit la vie contemplative : il possédait à un haut degré le don des larmes et l’humilité. Celte dernière vertu éclata surtout dans le voyage qu’il fit cà Valladolid, où était la cour. Le roi et les princes lui donnèrent à l’envi des marques éclatantes de leur estime et lui remirent des sommes considérables qu’il distribua à Valladolid même et dans les environs. Quant aux honneurs dont on le combla, il les supportait plus difficilement que les humiliations. Une femme l’ayant un jour traité d’hypocrite et accablé d’injures, il lui donna secrètement de l’argent pour l’engager à répéter sur la place publique ce qu’elle avait dit. Il y avait dix ans qu’il administrait son hôpital avec un zèle et un dévouement admirables, lorsqu’il tomba malade : cet accident fut principalement attribué aux peines qu’il s’était données pendant une inondation pour retirer de l’eau plusieurs effets appartenant aux pauvres et pour sauver un bomme qui allait se noyer. 11 dissimula d’abord son mal, de peur qu’on ne l’obligeât à modérer ses fatigues et ses austérités ; mais il prit la précaution de faire l’inventaire de tout ce qui était dans son hôpital, revit tous 1rs comptes ainsi que les sages règlements qu’il avait dressés pour l’administration du spirituel et du temporel. L’archevôque de Grenade lui ayant fait part d’une plainte portée contre lui sur ce qu’il avait reçu dans son établissement des vagabonds et des femmes de mauvaise vie, il se jeta aux pieds du prélat, et après s’être reconnu coupable de ce qu’on lui reprochait : Je ne reconnais point, ajouta-t-il, de plus grand pécheur dans mon hôpital que moi-même, qui suis indigne de manger le pain des pauvres. Le prélat, louclïé de cette candeur, laissa le tout à sa discrétion. Sa maladie devint bientôt si grave qu’il ne lui fut plus possible de la cacher. Une dame noble et riche, nommée Anne Ossorio, ayant appris celte nouvelle, vint le voir et le trouva couché dans sa petite cellule, n’ayant d’autre couverture qu’une vieille casaque, et pour oreiller, au lieu de la pierre dont il se servait ordinairement, que le panier dans lequel il plaçait les aumônes qu’il ramassait. Les malades et les pauvres fondaient en larmes autour de son lit dans la crainte de perdre leur père. La pieuse dame, vivement touchée de ce tableau, s’entendit avec l’archevêque, et celui-ci commanda à Jean de lui obéir comme à lui-méme. Anne, ainsi autorisée, l’obligea à quitter riiôpifal , ce qu’il fil après avoir nommé supérieur Antoine Martin, et recommandé à ceux qui le secondaient l’obéissance cl la charité, buï le point de partir, il voulut encore faire une
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visite à Jésus-Christ dans le saint sacreuK-nî ; mais il y restait si longtemps que Anne Ossorio l’interrompit pour le faire monter dans son carrosse. Elle le conduisit chez elb» afin de le soigner dans sa maladie, conjointement avec scs filles. Comme on lui lisait souvent la passion de Jésus-Christ, celte lecture lui inspirait les plus vifs sentiments d’humilité, en considérant qu’il était bien mieux traité que le Sauveur mourairt. Lorsqu’on sut qu’il était près de sa fin, toute la noblesse vint le visiter, et les magistrats le prièrent de donner sa bénédiction à la ville. Jean leur répondit qu’ils ne devaient pas demander la bénédiction d’un aussi grand pécheur que lui ; mais, sur un ordre de l’archevéque, (jni appuyait la demande dos magistrats, il donna la bénédiction qu’on désirait avec tant d’ardeur, et il fit les cxhorlaiions les plus pathétiques à tous ceux qui étaient présents. L’archevôque dit la messe dans sa chambre, entendit sa confession et lui adiuinistra les derniers sacrements. Il lui promit ensuite de payer toutes ses déliés cl de pourvoir aux besoins de son hôpital. Jean riait encore à genoux devant l’autel, faisant son action de grâces, lorsqu’il expira le 8 mars 1550, étant âgé de cinquante-cinq ans. L’archevêque présida à ses funérailles, auxquelles assistèrent le clergé séculier et régulier, la cour et la noblesse. Plusieurs miracles ayant attesté sa sainteté, Urbain VIII le béatifia en 1030 et Alexandre Vlil le canonisa en 1690. Son corps avait élé transféré en lOOi dans l’cglisn de ses disciples, auxquels Pie V avait donné la règle de saint Augustin. Eu 1573, ce même pape avait approuvé leur institut sous le nom d’ordre de la Charité. — » 8 mars.
JEAN MARINON (le bienheureux),' religieux de l’ordre des ïhéalins, naquit à Venise, le jour de Noël de l’année liOO, et reçut au baptême le nom de François, qu’il changea en celui de Jean, lorsqu’il fil sa profession religieuse. Il montra pour la piété des dispositions si précoces, qu’on l’admit à la première communion lorsqu’il n’avait encore que sept ans. Envoyé ensuite par ses parents à l’université de Padouo, il ne fréquenta que des étudiants d’une conduite exemplaire, et il se lia d’une étroite amitié avec Lippoman,qui devint dans la suite l'un des plus savants et plus dignes évêques de son siècle. C’est surtout à sa fidélité aux pratiques de la religion qu’il dut de conserver l’innocence de ses mœurs au milieu d’une jeunesse licencieuse. Etant entré dans l’élat ecclésiastique, il devint prêtre, et il fut ensuite attaché au service de l’église de Saint- Pantaléon de Venise. Deux ans après, son amour pour les pauvres lui fit accepler la place de supérieur de Thospice des iucura' blés et des orphelins. Il donna dans ce postf' des preuves d’un dévouement sublime duo rant la peste qui désola Venise en 152§. Pour l’en récompenser, on le nomma chanoine de l’église de Sainl-Marc ; il se démit bientôt après de sa riche [)ré!)ende, pour ‘entrer dans la congrégation de Saint-Gaélau»
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nouvellement établie à Venise, et il y fit prof^ession en 1530. Ses vertus causaient une telle admiration à ceux qui en étaient témoins, que saint André Avellin disait , en parlant de lui, qu’il était, par ses paroles et par ses actions, une image parfaite de la vraie sainteté. Le bienheureux Jean Marinou fut nommé plusieurs fois supérieur de sa congrégation, et il possédait dans un degré éminent le don de discerner les esprits. Quand il annonçait la parole de Dieu , l’onction apostolique qui caractérisait ses discours attirail un concours prodigieux d’auditeurs. Pendant qu’il résidait à Naples, on lui confia la direction d’un couvent de religieuses, auxquelles il fil faire de grands progrès dans la perfection, par !<> grande connaissance qu’il avait des règles de la spiritualité. Il établit aussi dans celte ville un mont-de-piété pour secourir les familles dans la détresse, et ce mont-de-piété est devenu dans la suite un des principaux établissements de la ville de Naples. Il refusa l’archevêché de cette capilale , auquel le pape voulait le nommer; mais il continua d’y exercer le saint ministère, surtout la confession et l’administration des malades, deux fonctions dans lesquelles il déployait un talent rare pour rétablir la paix dans les consciences troublées, wît pour inspirer de la confiance aux moribonds. Dans sa dernière maladie, il fut assisté par saint André Avellin et par le bienheureux Paul d’Arezzo , théatins comme lui, et c’est entre les bras de ces deux illustres serviteurs de Dieu qu’il mourut le 13 décembre 1562, âgé de 72 ans, après avoir été favorisé pendant sa vie du don des miracles et de celui de prophétie. Clément Xlll autorisa, en 1762, le culte du bienheureux Marinou. -- (lécdubrc*
JEAN D’OSTERWICH (le bienheureux), chanoine régulier de Saint-Augustin, et l’un des martyrs de Gorcum , était directeur d’un couvent de religieuses de son ordre à Gorcum. Il était parvenu à un âge avancé, et depuis longtemps il soupirail après la couronne du martyre: scs vœux furec.t ( xaucés, lors de la prise de cette ville par les calvinistes. Ayant éié arrclé avec dii^-buil religieux et prêtres séculiers, on leur offrit la vie et la liberté s’ils voulaient renier la primauté du pape et la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie. Tous s’y étant refusés, on les conduisit à Dordrecht, ‘ensuite à la Brille, et après leur avoir fait souffrir les supplices les plus horribles, ils furent pendus près de celle dernière ville, le 9 juillet 1572. Leurs reliques lurent enlevées secrètement l’an 1615, par ordre de l’archiduc Albert, et transportées à Bruxelles, d’où elles furent distribuées à un grand nombre d’églises. Clément X, en 1674, les déclara martyrs et bienheureux. Il permit en même temps leur culte à la Hollande et aux ordres religieux auxquels ces martyrs appartenaient — 9 juillet.
JEAN (le bienheureux), l’un des martyrs de Gorcum, avait été religieux dominicain , et il était curé de Horuaire lorsqu’il fut arrêté à Gorcum par les calvinistes qui ve-
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naient de prendre cettè ville et qui, au mépris de la capitulation , firent prisonniers tous les ecclesi astiques qu’ils purent saisir. Après une longue et cruelle lîctenlion, et après d’horribles tortures pour leur faire renier la présence réelle du corps de Jésus- Christ dans l’eucharistie et la primauté du pape, l’apostat Guillaume de la M irck, comte de Lumey, les fit conduire à la Brille, où ils furent pendus le 9 Juillet 1572. Jean et ses compagnons furent déclarés martyrs, et béatifiés en 1074 par Clément X. En 1615, leurs reliiiues avaient été apportées secrètement de Brille à Bruxelles, d’où on les distribua à plusieurs églises de la Flandre et des provinces voisines. — 9 Juillet.
JEAN BIXTEL (le bienheureux), moine de l’ordre de Saint-Jérôme et martyr, fut mis à mort avec le bienheureux Adrien Tisserand, son confrère, l’an 1572. Après de cruels tourments, ils subirent le dernier supplice à Goude, près de Botlerdam, par ordre du eomle de Lumey, chanoine apostat. — 25 novembre.
JEAN DE LA CROIX (saint), dont le nom de famille était Yépez, né en 1542 à Fonlibère, près d’Avila d.ms la Vieilic-Caslillo , perdit son père lorsqu’il était encore enfant ; sa mère, qui se trouvait sans ressources et chargée de trois orphelins en bas âge, s’élant retirée avec eux à Médina, envoya .lean au collège des Jésuites de celte ville pour y apprendre la grammaire. Bientôt l’administra-' leur lie l’impilal, charmé de sa piété, le prit avec lui pocr l’aider dans le service des malades, et Jean y déploya un zèle et une charité beaucoup au-dessus de son âge. On l’admiraitsurlout dans les exhortations louchantes qu’il adressait aux maladi's pour leur ius()irer les seutimenls dont ils devaient être pénétrés. Quoique ces bonnes œuvres lui prissent une partie de son temps, elles ne i’empécliaienl pas de continuer ses études , et à viugt-uii ans il entra cliez les carmes de Médina, choisissant celor lre religieux de préférence à tout autre, à cause de sa dévoiion envers la sainte Vierge. Après sou noviciat, pendant lequel il montrait déjà ce qu’il devait ê're un jour, ses supérieurs renvoyèrent à Salamanque pour faire sa théologie. 11 y continua les austérités qu’il pratiquait depuis son enfance, et s’étanl logé dans une cellule étroite et obscure, il prit pour lit un ais creusé en forme de cercueil. Il portait un rudociliceet se livrait à des jeûnes ainsi qu’à d’autres uiorlificalions incroyables, qu’il sanctifiait par l’exercice continuel de la prière. Après avoir terminé avec distinction sou cours de théologie, il fut ordonné prêtre eu 1567, malgré le désir qu’il avait de n’élre que frère cou vers. Pendant que le désir d'une plus grande solitude le faisait délibérer sur le projet d’entrer chez les Gliarireux, sainte Thérèse, qui travaillait alors à la réforme du Carmel, vint à Médina, et dans un entretien qu’elle eut avec lui, elle lui déclara qu’il était appelé à se sanctifier dans son ordre et non dans un autre; elle ajouta qu’étant autorisée à établir deux maisons réformées
pour les hommes, elle comptait sur lui pour cet important ouvrajçe. Lorsqu’elle eut fondé au village de Durvelle son premier monastère d’iiommes, Jean s’y relira et fut bientôt joint par d’autres religieux qui voulaient embrasser la réforme, et tous ensemble ils renouvelèrent leurs vœux le premier dimanche de l’Avent de l’année 15G8. Telle fut l’origine des Carmes déchaussés, dont l’institut fut approuvé par Pie V et confirmé par Grégoire XllI. Ils portaient si loin les auslérilés dans le commencement, que sainle Thérèse crut nécessaire de leur prescrire une mitigation. Jean, qui donnait auxautres religieux l’exemple de la ferveur, fut exercé par les épreuves les plus rigoüreuses. 11 vit succéder aux douceurs de la contemplation une sécheresse spirituelle , suivie d’un trouble intérieur de l’âme , de scrupules et du dégoût des exercices de piété. Assailli par de violentes tentations, il lui semblait que l’enfer était prêt à l’engloutir, et il a décrit , dans son livre, intitulé La nuit obscure , les angoisses qu’il éprouvait. Les rayons de la lumière divine percèrent enfin les ténèbres dont il était environné ; mais de nouvelles épreuves succédèrent aux premières , et il tomba dans une tristesse si profonde , qu’il serait mort de douleur, si la grâce ne l’eût soutenu. Le calme reparut enfin, et fut suivi des consolations les plus abondantes. Les douceurs de l’amour divin faisaient sur son âme une impression, si vive qu’elle était comme plongée dans un torrent de délices , et dans ses transports, elle s’élevait jusqu’à l’union divine, qui est le plus haut degré de la conteraplalion. La vie de Jean de la Croix offre une alternative continuelle de peines intérieures et de consolations sensibles ; jamais il ne reçut de faveurs extraordinaires qu’elles n’eussent été précéiJées de quelque grande tribulation. Sainle l hérèse étant prieure du couvent d’Avila, saint Jean y fut envoyé comme directeur en 1476. Il eut bientôt , de concert avec la sainte , déterminé les religieuses à renoncer aux visites du parloiravec des séculiers, ainsi «qu’aux autres abus qui s’étaient glissés dans la communauté. Il prêchait avec tant d’onction qu’on venait l’entendre de toutes parts avec empressement , et beaucoup de gens du monde lui confièrent la direction de leur conscience. l>ieu l’affligea par de nouvelles peines, en permettant qu’il trouvât des persécuteurs dans ses propres frères. Les anciens Carmes s’opposaient à la réforme, et la traitaient de rébellion contre l’ordre, quoique sainle Thérèse ne l’eût entreprise qu’avec l’approbation du général. Dans leur chapitre, tenu à Placenlia, ils condamnèrent Jean de la Croix comme un fugitif et un apostat , et envoyèrent des officiers de justice pour l’enlever du couvent et le traîner en prison. Comme les habitants d’Avila étaient pénétrés pour lui de la plus profonde vénération, on ne le laissa pas dans celle ville , mais on le conduisit à Tolède , où il fut rcnfor à-.é dans une cellule ob.scure , et pendant tteuf mois qu’il y fut détenu , on ne lui donna pour
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toute nourriture que du pain , de l’eau et quelques petits poissons. Ayant enfin recouvré sa liberté par le crédit de sainte Tlic- .rèse,il fut établi supérieur du petit courent du Calvaire. En 1579, i! fonda celui de Baëza, et en 1581 il fut chargé de gouverner celui de Grenade. On l’élut en 1585 vicaire provincial d’Andalousie, et en 1588 premier définiteur de l’ordre; c’est pendant qu’il exerçait celte dernière dignité qu’il fonda le couvent de Ségovie. La multiplicité de ses occupations ne lui fit jamais rien diminuer de ses austérités : il ne dormait que deux ou trois heures chaque nuit et passait le reste devant le saint sacrement. Son amour pour les souffrances était tel que la vue d’un crucifix suffisait pour lui donner des ravissements et le faire fondre en larmes. Le nom seul de croix le fit un jour tomber en extase, en présence de la mère Anne de Jésus. 11 y avait trois choses qu’il demandait souvent à Dieu : la première, de ne passer aucun jour de sa vie sans souffrir quelque chose ; la seconde, de ne point mourir supérieur, et la troisième, de finir sa vie dans l’humilialioi et le mépris. Le feu de l’amour divin brûlait tellement son cœur, qu’on ne pouvait l’entendre parler sur ce sujet sans sc sentir soi? même embrasé de la même ardeur. On n’admirait pas moins son amour pour le prochain, surtout pour les pauvres, les malades et même pour ses ennemis. Dans le chapitre de l’ordre tenu à Madrid en 1591, ayant parlé avec franchise contre les abus que quelciucs supérieurs toléraient ou qu’ils voulaient introduire , i! n’en fâllnl pas davantage [)our réveiller les mauvaises dispositions où l’on était à son égard, et on le dépouilla de tous ses emplois. Uéduit à l’état (le simple religieux , il se relira dans le convemt <!e Pégnuéla, où il mit la dernière main à ses traités mystiques. Jean de la Croix, loin d’élre affligé de sa disgrâce, regardait comme un bonheur son exil à Pegnuéla , et ne voulut pas qu’on réclamât en sa faveur auprès du général. Deux religieux de son ordre à <tui il avait été obligé, lorsqu’il était provincial , d’interdire la prédication et même la sortie de leur couvent, parce qu’ils avaient secoué le joug de la règle, lui avaient voué une haine implacable. L’un d’eux publia dans toute la province qu’il avait des raisons suffisantes pour faire chasser de l’ordre Jean de la Croix dont il peignait la conduite sous les couleurs les plus odieuses. A de telles imputations Jean ne fit qu’une seule réponse : c’est qu’il souffrirait avec joie les peines qu’on lui infligerait. Bientôt il se vit abandonné de tout le monde , parce qu’on craignait, en prenant son parti, d’être enveloppé dans sa disgrâce. Cependant la vérité se fit jour, et l’innocence finit par triompher. Etant tombé malade , son provincial voyant qu’il ne pourrait trouver à Pegnuéla les secours que réclamait sa situation , lui proposa de se reiTc:’ soit à Baëza, dont le prieur était son ami, soit à übéda , que gouvernait un de ces deux religieux (lui s’élaienl déclarés scs eonetuis. Saint Jean de la Croix pré-
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fera ce dernier couvent , par un effet de son amour itour les souffrances ; mais la fatigue du voyage augmenta son mal et lui causa à la jambe une inflammation qui dégénéra en ulcère : les chirurgiens furent obligés de lui faire des opérations très-douloureuses qu’il supporta sans proférer la moindre plainte. Il survint une fièvre violente qui ne lui laissait aucun repos; ce qui n’empêcha pas l’indigne prieur de le traiter de la mani’ère la plus révoltante. Il défendait à ses religieux d’aller le voir et changea l’infirmi’er, parce qu’il le soignait avec charité. Luimême ne parlait au saint que pour l’accabler de reproches outrageants, ne lui fournissait que ce qui était absolument nécessaire pour ne pas mourir, et lui refusait tous les adoucissements qu’on lui euvoyait^du dehors. Pour comble de peine, Jean retomba dans celte désolation intérieure qu’il avait autrefois éprouvée. Le provincial étant venu au couvent d’übéda, apprit avec indignation ce qui se passait, et fit ouvrir la porte de la cellule où le saint était renfermé , disant qu’un pareil modèle de vertu ne devait pas seulement être connu de ses frères , mais du monde entier. Le prieur reconnut enfin ses loris et en demanda pardon. Lorsque saint Jean de la Croix fut sur le joint (le quitter ce monde, il s’écria: Gloire à Dieu ! puis pressant le crucifix sur son cœur, il dit : Seiqneur, je remets mon âme entre vos mains, cl expira Irauquillemenl le li décembre 1591, à l’âge de quarante-neuf ans. Les miracles opérés par son intercession ainès sa mort ayant été juridiquement coiîslalés, il fut canonisé en 1726 par D(?noît Xill , qui fixa sa fête au 24- novembre. Sainte Tliérèse, en parlant de lui dans scs ouvrages , dit (jue c’était une d s ârnes les plus pures de l’Eglise , que Dteu lui avait communiqué de grands trésors de lumière et que son entendement fut i empli de la science des saints. La vie et les écrits de saint Jean de la Croix prouvent que cet éloge n’a rien d’exagéré. Nous avons de lui : 1“ hi Nuit obscure; 2° la Montée du Carmel ; S'' {'Exposition des Cantiques; 4" laFiue flamme du divin amour. Tous ces ou' rages roulent sur des matières de la plus haute mysticité et ne peuvent convenir qu’aux personnes favorisées du don de la conlernplaiion. — 24 novembre.
JEAN SOAN (saint), jésuite et martyr au Japon, fui arrêté avec deux de ses confrères et plusieurs autres , tant religieux que laïques, par ordre de l’empereur Taycosama et conduit à Méaco jtour y avoir le nez et les oreilles coupées ; mais on se contenta de leur couper une partie de l’oreille gauche. On les conduisit ensuite sur une monlagno près de Nangazacki , où ils furent atiacliés chacun à une croix avec un collier de far au cou. Lorsque les croix furent dressées et fixées dans la terre , les bourreaux percèrent avec des lances le côté des martyrs , joyeux d’avoir ce double irait de ressembiance avec leur divin maîlie, pour <jui ils souffraient la mort, iis iureul crucifiés le 5 février 1597.
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Urbain VIII les mit au nombre des saints. — 5 février.
JEAN -FRANÇOIS DE SAINT-MICHEL (saint) , frère lai et l’un des vingt-six martyrs du Japon , pendant la persécution de l’empereur Taycosama , fut attaché à une croix sur une montagne près de Nangazacki et eut le côté percé d’une lance , l’an 1597. Urbain Vlll le canonisa ainsi que ses compagnons. — 5 février.
JEAN CHIMOIA (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon, était Japonais, et confessa Jésus-Christ pendant la persécution de l’empereur Taycosama. Après de cruelles tortures, il fut crucifié avec ses compagnons sur une montagne , près de Nangazacki, le 5 février 1597. Ils furent déclarés martyrs et mis au nombre des saints par Urbain Vlll. — 5 février.
JEAN DE RIBERÂ (le bienheureux) , patriarche d’Antioche et archevêque de Valence, était fils de dom Pédro de Ribera, duc d’Alcala et vice-roi de Naples. Il naquilà Séville le 13 mars 1532. Son père, qui était un cliréiien fervent , ne négligea rien pour le former à la piété et pour lui inspirer le goût de la vertu. Il l’envoya dès l’âge le plus tendre à runiversilé de Salamanque , ensuite à celle de Séville, poury faire ses études. Après avoir terminé ses cours de la manière la pins brillante , Jean de Ribera reçut à Salamanque le bonnet de docteur en présence d’une foule de jeunes geniilsbommes que la réputation du candidat avait attirés à cette cérémonie. La fréquentation des écoles publiques, où abonde une jeunesse souvent libertine , n’altéra nullement l’innocence de ses mœurs; aussi son père voyant une vertu si solide dans un âge si criliqne , ne combattit pas sa vocation qui l’appelait au service des autels. Jean, après avoir fait ses études Ihéulügiques, reçut la prêtrise le 7 mai 1557. Vivement pénétré de l’excellence du saint état qu’il venait d’embrasser, il célébrait les saints mysières avec la plus grande dévotion, et sa foi était si vive , qu’il lui semblait souvent voir Jésus-Christ présent dans l’eucharistie. Sa réputation de science et de piété étant p.irvenue jusqu’à Philippe II, roi d’Espagne, ce prince le nomma évêque de Badajoz ; mais pour lui faire accepter cette dignité , il fallut un ordre du pape. Pendant qu’il se préparait dans la retraite à recevoir Ponction épiscopale , il fut nommé par le pape patriarche d’Antioche , et par le roi archevêque de Valence. Ce diocèse renfermait encore un grand nombre de familles musulmanes qui jouissaient, en vertu de divers traités, du libre exercice de leur culte , ce qui excitait entre eux et les catholiques des haines et quelquefois des collisions. A peine arrivé à Valence, l.e nouvel archevêque s’occupa de réparer les maux que la présence des iuGdèle.s faisait à la foi et à la piété. La pluralité des femmes , autorisée par leur religion, la dissolution de leurs mœurs , i habitude qu'ils avaient de faire travailler leurs esclaves ledimanche, niaient paur les fidèle^ une cause puissante de relâchement et df
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désordre. U y opposa d’abord tout ce qu’un zèle prudent et éclairé pouvait loi suggérer de plus efûcace , aumônes , jeûnes, prières , instructions, visites pastorales; mais voyant que ces moyens produisaient peu de résultats, iLcrut expédient de solliciter, près du conseil suprême de Castille, l’expulsion totale des Maures. Des raisons d’Etat firent d’abord repousser cette mesure comme impolitique; mais il revint à la charge et il finit par obtenir sous Philippe II! , en 1610, un décret rendu par le conseil de Castille , qui ordonnait sous pc'ine de mort à tous les Maures de sortir des terres d’Espagne dans le délai de trente jours. Quelque jugement que l’on porte sur cette mesure, le saint archevêque , dont les intentions étaient droites, ne se proposait en cela que la gloire de Dieu et le bien de la religion ; ce qui le prouve c’est qu’il adoucit par tous les moyens en son pouvoir le sort des malheureux exilés; et un grand nombre d’entre eux; touchés de la charité qu’il déploya dans celte occasion, abjuièrenl leurs erreurs pour embrasser le christianisme. Le bienheureux Jean , qui venait de fonder dans sa ville archiépiscopale le magnifique college dit Corpus Christi , fut nommé malgré lui vice-roi de la province de Valence, et il s’adjuiüa avec autant de justice que de sagesse des devoirs difficiles que cette charge lui imposait. Sa fermeté, quoique tempérée par la douceur, lui fît des ennemis qui rallaquèreul avec les armes de la calomnie; mais il n’employa pour sa défense que la patience et rhurniliié. il se montrait le père des pauvres , le protecteur des faibles et des orphelins et le consolateur de tous ceux qui étaient dans la peine. Sa charité ne se renfermait pas dans les limites de son diocèse ; mais elle embrassait pour ainsi dire l’humanité tout entière , et il aurait voulu pouvoir verser son sang pour la conversion de ceux qui étaient hors de la voie du ciel. Malgré scs nombreuses occupations, il consacrait plusieurs heures par jour à la prière et à la méditation , où Dieu lui communiquait des grâces extraordinaires. Il fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie. 11 prédit, entre autres événements, le désastre de la fameuse expédition navale, envoyée par Philippe II contre l’Angleterre, et qui fui engloutie dans les Ilots. Le bienlieureux Jean de Kibera mourut le 6 janvier 1611, à l’âge de quatre-vingts ans, et bientôt après les peuples se rendiretit à son tombeau pour implorer son assistance. 11 fut béatifié par Pic VI en 1790. — 6 janvier.
JEAN-BAPTISTE DE LA CONCEPTION ( le bienheureux ) , fondateur de Tordre des Pères de la Trinité pour la rédemption des captifs, né en 1561 à Almodovar del Campo, près de Calatrava, dans le diocèse de Tolède., d’une famille noble et riche , était fils de Marc Garcia et d’Isabelle Lopcz. Sainte Thérèse, qui allait leur demander Thospilalilé toutes les fois qu’elle passait par Almodovar, dit un jour à la mère de Jcau-BapUsle, en parlant de lui ; Vous avez là un fils qui doit devenir quelque jour un grand person-'
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nage , le directeur d'un grana nombre d'âmes et te réformateur d'une grande œuvre. Dès Tâge de dix ans, Jean-Baptiste, prenant pour modèles les Pères du désert, cherchait à imiter leur silence, leurs jeûnes et leurs austérités, sans que les remontrances de son père , les larmes de sa mère , les railleries de ses frères et de ses condisciples pussent lui faire quitter ce genre de vie. Il portait un cilicc , faisait un usage fréquent de la djscipüne, et dormait sur une planche, la tête appuyée sur une pierre qui lui servait d’oreiller. Lors(|u’il jeûnait , il ne mangeait gnèr(î que du pain sec : plus lard, il renonça à l’usage du vin. Mais à Tâge de treize ans il tomba dangereusement malade par suite de ces pieux excès , et il eu serait mort si Dieu ne lui eût rendu miraculeusement la santé au bout de deux ans. A quatorze ans il avait terminé , sous la direciion des Carmes déchaussés, à qui son éducation avait été confiée , ses humanités et sa philosophie. Ses parents Tayanl ensuite envoyé à Tuniversilé deBaçza pour se perfectionner dans les sciences humaines, il y obünlde brillants succès ; mais il ne se laissa pas enfler par Torguei.l do la science , ni corrompre par l’exemple de condisciples licencieux, et conserva toujours celte innocence de mœurs et cette ferveur de piété qui l’avaient fait surnommer le saint enfant. Ses éludes terminées, il revint à Almodovar, et s’appliqua par de ferventes prières et par les conseils de personties expérimentées, à connaître sa vocation. Il se décida à entrer dans Tordre des Trinitaires , et pendant son noviciat , ses supérieurs le citaient déjà pour modèle aux plus anciens religieux. Admis à la profession et à la prêtrise, au bout d’un an , il fut chargé de prêcher et de confesser, double fonction qu’il remplit avec le plus grand succès. Quelqu’un lui demandant un jour d’où il lirait la matière de ses sermons , toujours si pleins de doctrine et d’onction : Le livre d'où je les tire, répondit-il , c'est Jésus-Christ et l’oraison. Déjà depuis (juclque temps Tordre des Trinitaires avait dégénéré cJe sa ferveur et de sa régularité primitives. Uii certain nombre des principaux membres, voulant remédier aux maux causés par ie relâchement , s’assemblèrent en 1534, et résolurent d’éiabür dans chaque province deux ou trois maisons dans lesquelles la stricte observance de la règle serait rigoureusement maintenue , et les religieux devaient venir successivement habiter ces maisons pendant quelque t'uiips. Le couvent du Val de Léguas , dans le diocèse de Tolède , ayant été organisé selon celte réforme , Jean-Baptiste, de la Conception s’empressa d’y entrer, et bientôt on lui en confia la direction. Les religieux qui s’y rendaient de toutes les parties de l’Espagne, montraient d’abord beaucoup de ferveur, mais ils se lassaient bientôt d’un genre de vie auquel ils n’élaient plus habitués, et s’en relouriiaicnt dans leur ancienne communauté. Jean-Baptiste , voyant que celle mesure ne produisait que des résullals passagers, sollicita et obtint du paoo
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Clément VHI, en 1598, une bulle qui l’ciutorisaitàfaire revivre la règle des Trinilaires dans sa première austérité. Ainsi appuyé par i’autoriié du saint-siège, il mit aussitôt la main à l’œuvre; mais il éprouva tous les obstacles qu’il avait prévus. Les moines se soulevèrent contre lui , le calomnièrent et lui firent môme plus d’une fois subir de mauvais traitements. Ils réussirent môme cà indisposer contre lui la cour d’Espagne, qui lui suscita de grandes difficultés. Ses ennemis , furieux de la persistance qu’il mettait dans son entreprise, envoyèrent des scélérats f[ui s'introduisirent dans le couvent , s’emparèrent de lui, et l’ayant garrotté , le j tèrenl dans une fosse, dans l’intention de le faire périr; ils pillèrent ensuite’la maison et chassèrent tous les religieux fervents qui l’habitaienl. Cependant le bienheureux Jean Baptiste réussit en peu de temps à établir la réforme dans huit monastères : un grand nombre d’autres l’adoptèrent plus tard, et les religieux qui s’y soumirent prirent le nom de Trinilaires déchaussés, parce qu’ils devaient aller nu-pieds. Le bienheureux Jean-Baptiste de la Conception mourut à Cordoue le 14 février 1615, âgé de cinquante-quatre ans. Plusieurs miracles se sont opérés sur son tombeau, et Pie Vil l’a béatifié en 1819. — 14 février.
JEAN DE PRADO (saint), franciscain et martjr, naquit vers la fin du xvi® siècle, dans le royaume de Léon en Espagne, et se fil religieux chez les Franciscainsdéchaussés de l’Elroite Observance. Ses vertus et ses talents jetèrent bientôt un te! éclat que la congrégation de la Propagande le choisit pour aller prêcher la foi dans les royaumes de Fez et de Maroc. Les mahométans, furieux de ses succès apostoliques, se saisirent de lui , le chargèrent de chaînes et lui firent endurer les plus cruelles tortures , qu’il supporta avec un courage héroïque. Il fut ensuite condamné à être brûlé vif et exécuté le 24 mai 1636. Benoît XIII le béatifia en 1728, et Benoît XIV a inséré son nom dans le Martyrologe romain. — 24 mai.
JEAN-FRANÇOIS RÉGIS (saint), jésuite et apôtre du Velay, naquit le 31 janvier 1597, au village de Foncouverte , dans le diocèse (le Narbonne, et sortait d’une famille noble. Il n’avait encore que cinq ans, lorsqu’ayant entendu sa pieuse mère parler des peines éiernelles des damnés, il en fut si frappé que dès ce jour, il devint plus sérieux que ne le comportait son âge ; il poussa même la gravité jusqu’à refuser de prendre part aux jeux innocents de ses camarades, et il n’éprouvait plus que du dégoût pour les amusements de l’enfance. Il eut beaucoup à souffrir sous son précepteur, qui était d’une humeur brusque et chagrine ; mais il ne fit pas entendre la moindre plainte : tant il était déjà humble et patient 1 II alla continuer ses études dans le collège que les Jésuites venaient d’établir à Béziers, et il s’y fit admirer par son application et par sa sagesse. Les dimanches et les fêtes, ii ne s’occupait que d’exercices de p'iété, tant à l’église que dans
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sa chambre. Il se retirait souvent dans une chapelle, d’où il sortait les yeux bouchés de larmes, après avoir répandu son cœur en présence de Jésus-Christ. La tendre dévotion qu’il avait pour la sainte Vierge augmenta encore lorsqu’il eut clé reçu dans une de ces pieuses congrégations érigées en sou honneur dans les collèges des Jésuites. Sa conduite, qui avait d’ai)ord élé un sujet de railleries pour ses condisciples , finit par exercer sur eux une salutaire intluence. 11 leur parlait de Dieu d’une manière si louchante et si persuasive, que plusieurs renoncèrent à leurs désordres : ii s’en trouva même six qui s’associèrent avec lui et se logèrent dans la meme maison, afin de former une petite commiinaulé. lis révéraient Régis comme un saint et ils lui obéissaient comme à leur maître dans la vie spirituelle. Lorsqu’il fut rétabli d’une maladie grave dont il avait élé atteint à l’âge de dix-huit ans, il fit une retraite pour examiner sa vocation, et il se sentit animé d’un désir ardent d’entrer dans la société des Jésuites pour y travailler au saiuî des âmes, mais ne voulant pas s’en rapporter à lui-même dans un point d’une si haute importance, il consulta s.ou confesseur, qui le confirma dans ses dispositions. Ayant obtenu son admission dans la compagnie, il entra, le 8 décembre 1616, au noviciat de Toulouse, et s’y fit remarquer par ses vertus et surtout par son humilité, recherchant les emplois les plus bas , comme de servir â table et de balayer la maison. Il était heureux lorsqu’il avait l’occasion de panser les plaies des malades et de faire leurs lits dans les hôpitaux. Après avoir fait ses vœux en 1618, ses supérieurs l’envoyèrent à Gahors pour y achever sa rhétorique, et l’année suivante il alla faire sa philosophie à Tournon; mais il prenait de salutaires précautions pour que son application à l’étude ne diminuât point en lui la ferveur de la piété ; et sa conduite était si parfaite en tout, qu’on l’appelait ordinaireuient Vange du college. Désirant faire son apprentissage du ministère évangélique, il se chargea, du couseulement de ses supérieurs, d’enseigner les vérités du salut aux domestiques de la maison et aux pauvres de la ville, qui à certains jours venaient lecevoir les aumônes du collège. Les dimanches et les fêtes, il allait prêcher dans les villages qui sont autour de Tournon et rassemblait les enfanls avec une clochette pour leur expliquer le catéchisme. Il entreprit ensuite de régénérer le bourg d’Andace, et bientôt il en eut banni l’ivrognerie, les jurements et l’impureté. Il y introduisit le fréquent usage de la communion, y institua la confrérie du Saint-Sacrement , dont il dressa lui-même les règlements, et dont il peut être regardé comme le f.mAialeur. Sou cours de philosophie se trouvant terminé en 1621 , il fut chargé d’enseigner les humanités à Billom, à Audi et au Puy. Ses élèves le vénéraient comme un saint, et faisaient à l’envi les plus grands progrès dans la science et surtout dans la vertu : aussi l’on reconnaissait sans peine les jeunesgensquiavaient
JEA
in lEA
été formés par ses soins. En 1628, il fut rappelé à 'l'oulouse pour y éUidier la lliéolo|>:io. Ses heureu-es disposilioiis elson application au travail lui auraient fait ohtt nir les plus brillants succès, si*la crainte de s’attirer des ap()laudisseim'nls ne l’eût porté à saisir toutes les occasions q i se présentaient, pour donner de ses talents une idée peu favorable. Pendant les vacances, loin de participer aux récréations innocentes de ses condisciples, il s’entretenait seul avec Dieu le jour, et la nuit il se relevait secrètement pour aller prier dans la chapelle de la maison. Un de ses compagnons s’én étant aperçu , aver.ii le supérieur, qui lui (\\i: Ne Iroxi'dez pas les douces communications de cet an^je avec son Di'ni. Ce jeune homme est un saint, et je serai bien trompé si l’on ne célèbre pas (jueUjue jour su fête dans V Eglise. Elevé au sacerdoce en 1630, il dit sa première messe avec une ferveur qui fil répandre des larmes à ceux qui eu furent témoins. La même année, la peste ayant fait sentir ses ravages à Toulouse, Kegis ol)liut de ses supérieurs la permission de se dévouer au service des pestiférés. Pendant qu’il faisait la troisième année de sou noviciat, qui, chez les .lésuiles , vient après le cours d’études, des affaires de famille le rappelèrent à Foncouverle, et son premier .soin, en arrivant, fut de visiter les [)auvres et les malades ; pendant tout le temps qu’il y passa, il faisait le caiéchisme aux enfants, prêchait deux fois par jour, cl recueillait les aumônes des riches, qu’il distribuait ensuite aux malheureux , auxquels il rendait les services les plus humiliants , ce qui lui attira un jour les insultes des soldats qui étaient eu garnison à Foncouverle. Ses parents et ses amis lui firent des représentations sur une conduite qui semblait déroger à la dignité de son caractère. Mais il répondit (jne c’était par les humiliations de la croix qu’on se montrait véritablement ministre de l’Evangiie, et le mépris qu’on avait d’abord conçu pour sa personne se changea en admiration. Sa présence n’élanl plus nécessaire dans sa famille, il se rendit à Paniiers pour prendre la place d’un régent qui était tombé malade. Scs supérieurs, loi voyant une vocation marquée pour la vie apostolique, résolurent de l’em}:l()yer aux missions, et il y consacra les dix dernières années de sa vie. Montpellier fut a première ville dans laquelle il donna une mission qui produisit des fruits admirables. Les personnes de quiililé couraient à .«es sermons avec autant d’empressement que les lias; V res, , et les pécheurs les plus endurcis en sortaient le cœur pénétré de la plus vive componction. il convertit un grand nombre d’hérétiques, et relira du désordre plusieurs femmes de mauvaise vie. Un prédicateur célèbre, passant alors par celle ville , v iulul entendre un homme de qui on disait (les merveilles, et il fut étonné de voir que de simples iuilriiclions, qui .n’étaient guère que des catéchismes, opérassent de tels elTels. Ses discours étaient familiers et à la portée dos e.cprils les plus bornés. Après l’exposition claire et précise d’uuc vérité chrétienne,
il en lirait des conséquences morales et pratiques sur lesquelles il insistait fortement. Il finissait par des mouvements vifs et tendres, toujours à la portée de ses atulileurs et appropriés au sujet qu’il venait de traiter. Il parlait avec tant de vehémence que souvent la voix lui mam^uail ainsi (jue les forces, et avec tant d’onction que d’or linaire le prédicateur et les auditeurs fondaient en larmes. Les fatigues aux(juelles il se livrait dans ses missions excédaient les forces humaines, et il se livrait en outre à dés austérités qui, seules, eussent suffi pour ruiner la santé la plus robuste. H ne prenait, pour toute nourriture, que du pain et de l’eau : il y ajoutait quelquefois , cependant, un ])eu de lait et des fruits. 11 s’élail interdit la viande, le poisson, les œufs et le vin. Jamais il ne quittait le cilice, et il prenait sur un banc ou sur le plancher le peu de repos qu’il accordait à la nature, ne dormant que trois heures de la nuit. Il avait pour vêlement une soutane et un manteau tout usés, qu’il ne quittait que quand ils ne pouvaient plus lui servir, et jamais il ne consentit à en porter de neufs. Ses supérieurs furent obligés plus d’une fois de lui enjoindre de se soumettre aux curés dans les paroisses desquels il donnait des missions. Quoiqu’il ne refusât son ministère à personne, il avait cependant une prédilection marquée pour les pauvres et surtout pour les pauvres gons de la campagne, auxquels il donnait des missions pendant l’hiver, parce que c’était la saison où Ms étaient le moins occupés. Voici quel était alors le règlement de sa journée : Le malin il prêchait et entendait les confessions ; Taprès-midi il visitait les prisons et les hôpitaux : souvent même il allait jusqu’à oublier ses propres besoins, et comme on lui demandait un soir pourquoi il n’avait rien mangé de la journée , il répondit avec simplicité qu’il n’y avait pas pensé. Il allait de porte en porte solliciter des secours pour les pauvres et leur procurait des médecins dans leurs maladies. Un jour il traversa la rue , chargé de bottes de paille , qu’il avait mendiées pour coucher un malade qui manquait de tout. Quelqu’un ayant vou’lu lui représenter qu’il se rendait la risée du public en agissant ainsi : Soit , répondit-il ; on gagne doublement lorsqu'on soulage ses frères au prix de sa propre hurnilialion. Avant de quitter Montpellier, .il forma une association de charité, composée de trente darnes des plus distinguées de la ville, et dont le but était d’assister les prisonniers et de les consoler dans leurs peines. A la fin de l’hiver il alla faire une mission à Sominières, petite ville située à quatre lieues de Montpellier. Il y trouva une grande ignorance avec tous les vices qui en sont la suite. H entreprit de les détruire et il y réussit. En 1633, l’évêque de Viviers appela le P. Régis dans son diocèse, qui depuis cinquante ans était le centre du calvinisme et le théâtre de la guerre civile. Ses missions proiluisirent partout des effets surprenants. Le comte de la Mothe-Brion , qu’il détermina à entrer dans la carrière de
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la pénitence, contribua beaucoup par son 2èle et par ses aumônes à ta réussite des pieuses cnireprises du saint missionnaire, rendant qu’il se livrait à ses travaux apostoliques dans le Vivarais , on l’accusa de trout)ler le repos des familles par un zèle indiscret, et de remplir ses discours de personnalités ülîonsantes pour ceux qui en étaient l’objet. L’évéque de Viviers, qui l’avait d’abord défendu, v- yant que ces plaintes se répétaient, et jugeant qu’elles étaient fondées, dti moins en partie, écrivit au supérieur de Itégis, afin qu il le rappelât. Le saint, qu’il avait fait venir pour l’informer de sa (lé'narcbe et des raisons qui l’y avaient forcé, l'épondit qu’il n’était que trop coupable devant Dieu , et que , vu son peu de iiiinières, il lui était sans doute échappé bien des fautes. Au rente , ajouta-t-il , Dieu , qui voit le fond de mon cœur, sait que je n'ai eu, d’autre fin que sa gloire. Le prélat, ch irmé de cotte réponse, soupçonna cju’il avait pu être trompé , et après de nouveaux renseignements , il rendit hautement homniage à la verl^ et à la prudence de Régis, Celui-ci ayant été appelé au Puy par ses supéi ieurs, au commencement do l’année c’est de
cotte ville qu’il écrivit au général de la société une lettre pour demander qu’on l’employâX aux niis'-ions du Canada et qu’on l’envoyât chez les Huions et les Iroquois, pensant qu’il pourrait y obtenir la couronne du martyre, après laquelle il soupirail. II reçut une réponse conforme à ses désirs; mais le comte de la Molhe obtint du provincial de 'l’oulouse que le P. Régis serait employé de nouveau, l’année suivante, dans le diocèse de Viviers. 11 alla donc évangéliser la petite ville de Cheylard, qui renfermait un grand nombre de calvinistes ; les catholiques, qui com])osaienl le reste de la population, étaient plongés dans une grossière ignorance du chris- Itanisme. Dieu répandit la bénédiction la plus abondante sur ses travaux, et le comte fonda à perpétuité une mission dans celle ville pour continuer l’œuvre si heureusement commencée. DeChe;, lard, Régis se rendità Privas, où R obtint des succès non moins consolants. Il fut ensuite appelé à Saint-Agrève, parTévéque dcValence. Ce bourg, situé dans les montagnes, était rempli d’hérétiques, et le saint missionnaire eut occasion d’y pratiquer des actes héroïques de vertu. Ayant appris un dimanche que plusieurs libertins, réunis dans un cabaret, et échauffés par le vin, tenaient des discours impies et commettaient d’autres excès, il alla les trouver et leur fil les représentations les plus propres à les faire rentrer en eux-mêmes, mais inutilement; et l’un d’eux poussa même la brutalité jusqu’à lui donner un soufflet. Le P. Régis, sans marquer la moindre émotion, lui présenta l’autre joue en disant : Je vous remercie, mon frère, du traitement que vous me faites ; si vous me con^ naissiez, vous jugeriez que j’en mérite bien davantage. Ce trait (il sur eux une telle impr ession qu'ils se relirérent pénétrés d’une confusion salutaire. Après avoir passé trois mois, tant à Saint-Agrève que dans le yoi-
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sinage, il travailla, toujours à la demande de l’évéque de Valence, à Saint-André de Fangas et dans les lieux d’alentour. En 1035, il retourna dans le Vivarais pour donner une mission à Marlhes. Cest là qu’une femme qui raccommoda son manteau , retint deux pièces qu’elle conservait aussi précieusement quelles reliques, et les ayant appliquées dans la suite sur deux de ses enfants, dont l’un était attaqué d’hydropisie et l’autre d’une fièvre continue, elles leur procurèrent à l’instant une parfaite guérison. De retour au Puy, sur la fin d’avril 1636, il y trouva urie lettre du général de la société, qui lui refusait la permission qu’il avait sollicitée de nouveau d’aller au Canada. 11 employa les quatre dernières années de sa vie à la sanctification du Velay. Pendant l’été il faisait la mission dans la ville du Puy, et pendant l’biver à la campagne. Il fonda au Puy, comme il avait fait à Montpellier, une association de dames pieuses qui devaient se dévouer à l’assistance des prisonniers, et une autre destinée à donner des secours à tous ceux qui étaient dans le besoin. Il entreprit aussi de fonder une maison pour retirer les femmes de mauvaise vie, afin de les préserver du danger de la rechute ; mais le recteur du collège, craignaiil que celle maison ne pût subsister, faute de fonds, lui ordonna de renoncer à cette entreprise. Il l’accusa même publiquement de ne se conduire que par l’impétuosité d’un zèîe indiscret, et lui enjoignit de ne confesser, de ne prêcher et de ne visiter les malades qu’a certains joqrs et à certains moments qu’il lui fixa. Régis souflï’it cette humiliation sans se plaindre et sans dire uu mol pour se justifier. Mais un nouveau recteur lui permit de continuer son projet pour la maison de refuge; et sur co qu’on lui disait qu’il était rare que ces femmes se convertissent sincèrement, il répondit que son établissement lui paraîtrait utile, s’il pouvait seulement empêcher un péché mortel. Le saint missionnaire fut souvent accablé d’outrages et même de coups. Plus d’une fois son zèle faillit lui coûter la vie. Un jeune homme, furieux de ce qu’il lui avait enlevé l’objet de sa passion, alla l’attendre dans un lieu écarté avec le dessein de le tuer. Régis, informé par révélation de son horrible projet, lui dit en l’abordant : « Mon frère, pourquoi voulez-vous tant de mal q celui qui vous veut tahtde bien, et qui serait heureux de vous procurer, au prix de son sang, le salut éternel? Ce malheureux se jeta aux pieds du saint, lui demanda pardon et rentra dans le chemin de la vertu. Trois autres jeunes gens des premières familles du Puy en voulaient à Régis pour une raison semblable. Ils allèrent, à l’entrée de la nuit, le demander au collège. Le saint s’avança vers eux sans crainleet leur dit : Vous venez dans le dessein de m'ôter la vie. Ce qui me touche, ce n’est pas la mort; elle est l’objet de mes désirs, c'est l'état de damnation où voiis êtes, et qui paraît vous affecter si peu. Commo iis restaient confus et déconcertés, il les embrassa avec la tendresse d’un père et les ex-
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horta à se réconcilier avec Dieu. Ils lui firent luus trois l’aveu de leur crime et, menèrent depuis une vie édifiante. La première mission qu’il fit en 1637 fut dans la petite ville de Foy. Hugues Sourdon, l’un des principaux luifiilants du lieu, et qui était docteur en droit, voulut que le saint logeât chez lui, et il ne larda pas à être payé de son hospitalité. Claude, son fils, âgé de quatorze ans, était aveugle depuis six mois par suite d’une maladie grave. Hégis, auquel on le présenta, s’élanl retiré dans une chambre voisine pour prier, n’avait .pas encore fini sa prière que déjà l’enfant avait recouvré la vue. Ce miracle fit esp^érer une semblable guérison à un autre aveugle qui depiiis huit ans avait perdu la vue : on l’amena au saint, qui le guérit sur-le-champ eu faisant sur lui le signe de la cfoix. H n’dn fallut pas davantage pour disposer favorablement les esprits, et la mission eut un succès merveilleux. Après avoir passé l’été au Puy, il alla au mois de novembre, donner une seconde mission à Marlbes ; mais, arrivé à deux lieues de celle paroisse, comme il se trouvait sur une des plus hautes montagnes du Velay, n’ayaut pour appui que des broussailles auxquelles il se tenait, la. main et le pied lui ayant manqué en même temps, il tomba et se cassa une jambe ; ce qui ne l’empécha pas de faire les deux lieues qui lui restaient, appuyé sur son bâton et soutenu par celui qui l’accompagnait. Arrivé à Marlhes, il se rendit de suite à l’église où une grande multitude de peuple l’attendait, cl il confessa le reste du jour. Le curé, averti par le compagnon du Sciint de l’accident qui lui était arrivé, le pria, jiiais inutilement, de quitter le confessionnal pour faire soigner sa jambe ; et le soir lors- ([u’on la visita, elle se trouva parfaitement guérie. Gomme il donnait une mission à Saint-Bonnet-ie-Froid, le curé s’étant aperçu qu’il sortait secrètement de sa chambre toutes les nuits, voulut savoir où il allait, et après l’avoir longtemps cherché, il le trouva à la porte de l’église, à genoux, les mains jointes et la tête nue, malgré le froid qui était excessif. Après lui avoir exposé le danger auquel il exposait sa sauté, voyant qu’il ne pouvait le décider à changer sur ce point, il lui donna la clef de l’église afin qu’il fût du moins à couvert. En 1638 il recommença ses missions d’hiver par le bourg de Montregard. Y étant arrivé la nuit, il alla, selon sa coutume, droit à l’église, qu’il trouva fermée. Il se tint à genoux sur la porte, et y pria avec tant de recueillement, qu’il ne s’apercevait pas qu’il était tout couvert de la neige qui tombait en abondance. La moisson ne fut nulle part plus abondante qu’à Montregard, et Régis y convertit un grand nombre de calvinistes, entre autres Louise de Romezin, jeune veuve de vingt-deux ans, qui était très-considérée dans sa secte par sa noblesse et par son savoir. Il revint à l’ordinaire passer au Puy l’été de 1639, et sur la fin de l’automne il reiourna à Montregard, et continua ses missions dans les lieuîç d’alentour, à Ysseugeaux, Marcou, Chambon
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et Monisirol. Au mois de janvier 1G40, il se rendit à Môntfaucon, où ses travaux apostoliques furent interrompus par les ravages de la pe.sle. Les victimes du fléau reçurent de lui tous les secours spirituels et temporels que réclamait leur triste position ; et lorsqu’on traversant les rues il rencontrait un malade abandonné, il le chargeait sur ses épaules et le portail à l’iiôpilal ; mais le curé de Monlfaucon, alarmé du danger auquel il s’exposait, lui ordonna de sortir de la ville, de peur qu’il ne devînt la victime de son zèle. Il obéit, mais non sans verser des larmes. Eh quoi ! dit-il alors, on est jaloux de mon bonheur! Faut-il que, périme fausse compassion, on me prive du mérite d’une mort si précieuse, et qu’on m’enlève la couronne lorsque je suis sur le point de la recevoir l La peste ayant cessé, Régis reiourna à Monlfaucon; mais il fut bientôt rap|)elé au Puy, par le recteur, pour remplacer un professeur qui manquait. Ce contre-temps le remplit de douleur; et tout en se soumettant aux ordres de son supérieur, il écrivit à son général pour lui demander la permission de se dévouer, le reste de sa vie, aux missions des campagnes, et celte permission lui fut accordée. A l’automne de 16à0, il reprit la mission de Monlfaucon, où il passa encore un mois. De là il se rendit à Rocoulles, ensuite à Veirines. 11 avait annoncé la mission de la Louvesc pour le dernier jour de l’Avent; mais ayant connu par révélation que sa fin approchait, il alla faire une retraite au Puy pour se préparer à la mort, et en quittant le Puy, il fit entendre à plusieurs personnes qu’il ne reviendrait point de la fuission qu’il allait entreprendre. H partit le 22 décembre, afin de se trouver à la Louvesc pour la veille de Noël. Il s’égara en roule dans des cliemins très-difficiles, et la nuit l’ayant surpris au milieu des bois, il marcha longtemps sans savoir où il allait. Etant arrivé près de Veirines, accablé de fatigue et trempé de sueur, il se retira dans une maison inhabitée et qui tombait en ruines; il y passa le reste de la nuit couché sur la terre et exposé à la violence d’une bise très-piquante. Le matin, lorsqu’il voulut continuer son chemin, il se trouva atteint d’une pleurésie accompagnée de beaucoup de fièvre, et ce ne fut qu’avec peine qu’il se traîna jusqu’à la Louvesc. 11 y fit l’ouverture de la mission par un discours qui ne se ressentait nullement de sa maladie, prêcha trois lois le jour de Noël, autant le jour de Saint-Etienne, et passa le reste du temps au confessionnal, où il lui prit deux (défaillances. Les médecins ayant jugé que son état était sans remède, il fit sa confession générale, reçut le saint viatique et l’extrêmeonction ; il demanda ensuite comme une grâce qu’on le laissât seul. La vue d’un crucifix (ju’il tenait entre ses mains et qu’il baisait continuellement adoucissait ses douleurs; aussi son visage fut toujours tranquille, et l’on n’entendait sortir de sa bouche que des aspirations tendres et affectueuses, que des soupirs ardents vers la céleste patrie. Ayant demandé qu’on le portât dans une
élablc, afin d’expirer dans un étal semblable à’celai de Jésus-Cbrist naissant, on lui fit eniendrc que son extrême laiblesse ne permel'ail pas qu’on !’y transportât, et il se rendit à eelte raison/ll demeura tout le dern er jour de décembre dans un calme parfait, les yeux fixés sur Jésus crucifié, qui seul occupait ses pensées. Sur le soir, il dit à son compagnon: Ahî mon- frère, quel bonheur I que je meurs content / Je vois Jésus et Marie' qui daignent venir au-devant de moi pour ,n introduire dans le séjour des saints! Puis, joignant les mains et élevant les yeux au ciel, il prononça distinctement ces paroles : Jésus-Christ, mon Sauveur, je vous recoinm nide mon âme et la remets entre vos mains. lùi les achevant il expira vers minuit du dernier jour de l’année 16i0, à l’âge de quarante-quatre ans moins un mois. Il fut enterré à la Louvesc le 2 janvier suivant, et l’on compta à ses funérailles vingt-deux curés et un concours prodigieux de peuple. Les miracles opérés à son tombeau ajoutèrent encore cà l’idée qu’on avait de sa sainteté, et au commencement du siècle suivant, vingt-deux prélats du Languedoc et des provinces voisines éc.ivaient à Clément XI: Nous sommes témoins que devant le tombeau du P. Jean-François Régis les aveugles voient, les boiteux marchent, les sourds entendent, les muets parlent, et le bruit de ces étonnantes merveilles est répandu chez toutes les nations. Iféatifié en 1710 par Clément XI, il fut canonisé en 1737 par Clément XII, sur la requête de Louis XV, roi de France, de Philippe V, roi d’Espagne, et du clergé de France, assemblé à Paris en 1733. Son corps ayant été levé de terre en 1716 par rarchevéque de Vienne, fut placé sur un autel qui lui était dédié dans l’église de la Louvesc. A 1 époque de la révolution, les frères Buisson, au nombre de quatre, qui étaient habitants de la Louvesc, pénétrèrent do nuit , avec l’agrément de leur curé, dans l’église, ouvrirent la châsse, en retirèrent les reliques et les emportèrent chez eux, afin de les soustraire à une profanation imminente. Bientôt après, la châsse d’argent fut enlevée et détruite par les autorités révolutionnaires. En 1802, l’éveque de Mende, dans le diocèse duquel se trouvait alors la Louvesc, se rendit dans ce village pour procéder à la vérification des reliques. Elles furent trouvées dans l’état qu’indiquait le procès-verbal dressé lors do leur enlèvement, et on les replaça dans une nouvelle châsse sur l’autel du saint. Depuis ( elle époque, le pèlerinage de la Louvesc n’a pas cessé d’être fréquenté par un grand concours de fidèles, qui accourent de toutes parts pour invoquer le saint apôtre du Vélay, — 10 juin.
•JEAN MASSIAS (le bienheureux), frère CiDuvers de l’ordre de Saint-Dominique, naquit le 2 mars 1385, à Rivera dans l’Eslramadure, d’une famille noble, mais peu fortunée. Devenu orphelin dès son bas âge, il fut employé à la garde des troupeaux, occupation qu’il sanctifiait par la prière et la niédilalion. S’étant ensuite attaché au service
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d’un négociant (|ui se rendait en Amérique, et l’ayant (Quitté à Carihagène, Jean se rendit par terre à Lima, et il entra, en qualité de frère convors, dans le couvent des Dominicains de cette \ ille. Il y fil profession en 1023, et il devint, par ses vertus, le modèle de la communauté. Atteint d’un mal qui dégénéra en ulcère, il subit avec une patience héroïque des opérations très-douloureuses. Ou lui avait confié 1 1 fonction de portier, et dans cet humble état il trouvait le moyen de travailler au salut des âmes eu donnant des avis aussi sages que charitables aux pauvres, aux ignorants , et surtout aux pécheurs. Dieu le favorisa de dons surnaturels et môme du don des miracles. Il prédit le moment de sa mort, qui eut liée» le 10 septembre 1045. A la nouvelle de sou décès, il se fit un grand concours auprès de son corps, auquel ou (aisait toucher différents objets qu’on conserva comme d< s reliqui s, tant était grande l’idée qu’on avait de sa sainteté. Toute la ville assista à ses funérailles, et sa dépouille mortelle fut portée par l’archcvéque, le viceroi et les membres de l’audience royale. Dans la suite, son corps fut transporté dans une chapelle, et lors de cette cérémonie, on le trouva sans corruption et exhalant une odeur suave. Dès l’an 1702, Clément Xlll déclara qu’il avait pratiqué les vertus dans un degré héroïque, et, en 1837, il fut béatifié par Grt'goire XVI. — 16 septembre.
JEAN PARENT (le bienlieureux), martyr à Saint-André de Lanrisc, fut mis à mort par les calviuisl! s en 1702. — 7 août.
JEAN-JOSEPH DE LA CROIX (saint), religieux ohservautin, naquit le 13 août 1634, à Ischia, capitale de l’île de ce nom, dans le royaume de Naples, de parents nobles et riches, et il reçut au baptême les noms de Charles Cajetau. Elevé dans la piété avec ses frères, dont cinq se consacrèrent à Dieu, il les surpassait tous par sou amour pour Dieu, par sa tendre dévotion envers la sainte Vierge, par son attrait pour la prière et pour ia moiïitication. Sa vocation le portant vers l'état religieux, il entra à seize ans dans l’ordre de Saint -François, et choisit un des Couvents de la réforme de saint Pierre d’AIcanlara. En faisant profession, il prit le nom de Jean-Joseph de la Croix, et il avait à peine vingt ans, que ses supérieurs le chargèrent de l’érection do couvent d’Afiia, au pied de l’Apennin. Ce fut pendant (ju’il était employé à cette fondation qu’il éprouva pour la première fois cos extases et ces ravissements dont il fut dans la suite si singulièrement favorisé. Sa ferveur et ses autres vertus le firent élever, malgré lui, au sacerdoce, et on le chargea ensuite de la conduite des novices, tâclie difficile qu’il remplit avec tant de succès, que plusieui's de ses disciples devinrent de gr ands serviteurs de Dieu, il avait pris le nom de ia Croix par amour pour la croix du Sauveur, et ce fut pour mieux conformer sa vie à la signification de ce nom qu’il se fit, à côté du couvent, un petit ermitage où il vivait à la manière des anciens anachorètes. Etabli gardien du couveat d’Afila et sous soa
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administration, les religieux, qui voyaient en lui un modèle de la perfection, marchèrent à grands pas dans les voies spii ituelles. Noîumé supérieur général des Franciscains de l’étroite observance, il parvint à faire régner dans la congrégation l’obéissance, la discipline et la paix, malgré les intrigues de quelques brouillons. Mais s’il travaillait avec une ardeur itifaligable à sanctifier les monaslères qui étaient sous sa dépendance, il ne négligeait pas sa propre sanctification ; ce lut pour s’,y livrer d’une manière plus exclu-ive encore qu’il voulut redevenir simple religieux, et il se retira au couvent du Monldc-Saint-Luce, à Naples, où il passa les dernières années de sa vie. Frappé d’une attaque d’apoplexie, il mourut le 5 mars 173i, ci;':é <le près de quatre-vingts ans. 11 avait 0|)éré plusieurs miracles de son vivant; il en océra aussi après sa niort. Pie VI le béatifia en 1789, et il fut canonisé par Grégoire XV! le 26 mai 1839. — 5 mars.
JE ANNE ('«ainlé), Joanna, épouse de Cbusa, intendant d’Ilérode Anlipas, létrarque de la Galilée, était une des saintes femmes qui suivaient .lesus-Clirist dans ses voyages et qui l’aidaient de leurs biens en fournissant à ses dépenses. Elle l’accompagna jusque sur le Calvaire et assista à sa sépulture. Elle fut du nombre de celles qui portèrent des aromates à son tombeau pour embaumer son corps, et à qui il apparut lorsqu’elles en revenaient. Sainte Jeanne est honorée le 2i m a i .
JEANNE (la bienheureuse), vierge de l’ordre des Gamaldu’es, naquit eu Italie vers le milieu du xi* siècle, et prit le voile dans le couvent de Sainte-Lucie, situé au pied des Af)ennins. Admise en qualité de sœur converse, elle se fit admirer par ses vertus et surtout par son obéissance et par soo humilité. Elle mourut vers l’an 1105, laissant une mémoire vénérée. Les habitants de Sainte- Marie ayant été délivrés de la peste par son intercession, construisirent par reconnaissance une chapelle en sou honneur, et érigèrent un autel avec une inscription qui perpétuait le souvenir du miracle. Le monastère (le Sainte-Lucie ayant été détruit, le corps de la bienheureuse Ji anne fut transféré, en 1287, dans l’église paroissiale, par deux évêques de la province. En 1506 on en fit une nouvelle translation dans la chapelle qui venait de lui être dédiée, et, en 1823, le pape Fie Vil approuva le culte qu’on lui rendait de temps immémorial. — 16 janvier.
JEANNE DE FONTEOUIOSE (la bienheureuse) , religieuse converse do l’ordre de N'all.mibreuse, est horiorée le 16 janvier.
JEANNE D’AZA (la bienheureuse), mère de sailli Dominique, naquit dans bî diocèse d'Osma, vers le milieu du xii® siècle, et sortait d’une des familles les plus distinguées du pays. Elle é|)ousa dom Félix de Gusman, dont elle eut plusieurs enfants. On rapporte (ju’ctanl enceinte de saint Dominiiiue, elle eut un songe mystérieux qui lui fit connaître que l’enfant qu’elle allait mettre au monde opérerail des cliuses cxUaordiuaires dans
l'Eglise de Dieu. En conséquence, elle, ne négligea rien pour qu’il reçût une éducation qui répondît aux destinées auxquelles il était réservé. Elle lui inspira surtout une grande dévotion envers la sainte Vierge et une grande charité envers les pauvres. Les biographes de saint Dominique parlent de sa mère comme d’une femme qui réunissait en sa personne les qualités les plus aimables et les plus rares vertus ; une piété angélique, une douceur incomparable, une charité sans bornes et une prudence consommée. L’opinion qu’en avaientses compatriotes était telle, qu’on la surnommait partout la sainte femme ou la mère des saiats. La prière, le soin des pauvres et l’éducation de ses enfants, telles étaient ses occupations habituelles. Ses enfants inarchèreiit sur ses traces, et elle eut la consolation de les voir persévérer dans la voie qu’elle leur avait tracée. Elle mourut à Calaroga vers la fin du xii® siècle, et peu de temps après on l’bonora d'un culte public. Son corps, levé de terre, fut placé dans l’église, d’où ou le transporta à Gumiel. L’infant dom Jean-Emmanuel, qui se faisait gloire d’appartenir à la famille de saint Dominique, et qui avait pour la bienheureuse Jeanne d’Asa une dévotion particulière, fit transporter, vers l’an 1350, ses reliques au couvent des Dominicains de Planeliel, où l’on construisit plus tard une chapelle en son honneur. Léon XII, à la requête de Ferdinand Vil, roi d’Espagne, approuva, en 1828, le culte qu’on lui rendait depuis cinq siècles, et fixa sa fête au 2 août.
JEANNE SODEKINI (la bienheureuse), vierge du tiers ordre des Servîtes, née en 1301, d’une famille noble de Florence, montra dès son enfance une tendre piété. Son plus grand plaisir était d’entendre parler des mystères de la religion et d’en entretenir elle-même les autres. Elle avait aussi une dévotion particulière envers la sainte Vierge, et tous les jours elle lui adressait de ferventes prières. Ayant connu par révélation que Félicie Tonia, sa gouveruanle, devait bientôt mourir, elle en avertit cette fille, qui, se soumellant sans peine à la volonté de Dieu, s’occupa de chercher une personne prudente qui pût la remplacer auprès de sa chère élève. Son choix tomba sur sainte Julienne Falcoiiieri, supérieure d’une communauté de vierges du tiers ordre des Servites, connues sous le nom de Manlellatcs ; mais les parents de Jeanne, dont elle était ruiiiquc enfant, ne la virent pas sans répugnance entrer dans une maison religieuse, parce-im’ils se disposaient à la marier à un jeune Florentin dont ils avaient agréé ladi mande. Cependant, lorsque leur fille leur eut déclaré qu’elle avait choisi Jé us-Christ [lonr époux, ils n’osèrent s’opposer aux desseins de Dieu sur elle. Jeanne n’avait que douze ans lorsi|u’elle se mit sous la conduite de sainte Julienne, et sous uno aussi liabile maîtress'', elle ne tarda pas à faire de grands progrès dans la perfecliori- Après avoir pris l’habit religieux et fait vœu de chasteté perpétuelle , elle s’appliqua à mater son corps par le jeûne, le c.ilicc, ia
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discipline et autres austérités. La prière et ia contemplation occupaient tous les moments dont elle pouvait disposer. Son humilité était si profonde, qu’elle aiïectionnait de préférence les travaux les plus vils de la maison, et qu’elle s’empressait de rendre les services les plus rebutants à ses compagnes, dont elle se faisait chérir par la douceur et la gaielé de son caractère. De violentes tentations, de pénibles épreuves exercèrent sa vertu; mais elle en triompha, et Dieu, pour récompenser le courage qu’elle avait déployé dans ces circonstances critiques, la favorisa du don de prophélie. Sainte Julienne Falconieri, dans ses derniers moments, reçut de sa bien-aimée disciple les soins les plus empressés et les plus affectueux, et après qu’elle eut rendu le dernier soupir, en 1340, entre les bras de Jeanne, celle-ci fut la première à apercevoir l’image du Sauveur miraculeusement imprimée comme un sceau sur la poitrine de sa supérieure; elle fit part de cette merveilleuse découverte à ses compagnes, qui s’en assurèrent par leurs propres yeux. Pour elle, cette faveur céleste la loucha lel- Icment, qu’elle redoubla de ferveur, et qu’elle s’appliqua, pendant les vingt-sept années qu’elle vécut encore, à imiter les vertus de sainte Julienne, à qui elle avait succédé dans le gouvernement des Mantellates. Elle mourut le 1*' septembre 1367, âgée de soixantesix ans. Son corps, inhumé dans l’église de l’Annonciation, à Florence, desservie par les religieux Servîtes, y devint bientôt l’objet de la vénération publique, l.e culte qu’on lui rendait de temps immémorial fut approuvé en 1827 par le pape Léon XII, sur les instances du comte Sodérini, chambellan du roi de Bavière, qui se glorifie d’être de la même famille que la bienheureuse Jeanne. — 1"
JEANNE (la bienheureuse), infante de Portugal et religieuse de l’ordre de Saint- Dominique, mourut en 149d, et elle est honorée à Aveiro le 12 mai.
JEANNE SGOPELLO (la bienheureuse), religieuse carmélite, née en 1428, à Beggiode-Modène , d’une famille distinguée , fut comblée dès son enfance des bénédictions du ciel les plus abondantes, et résolut dès lors de n’avoir jamais d’autre époux que Jésus- Christ; aussi les instances, les menaces mêmes de ses parents ne purent dans la suite la décider à s’établir dans le monde. Elle consentit cependant à ne pas quitter la maison paternelle; mais elle y prit l’habit de carmélite, et y mena un genre de vie trèsaustère jusqu’à ce que la mort de son père et de sa mère l’eût laissée libre de suivre sou attrait pour la vie religieuse. Quoiqu’elle se proposât de fonder un monastère, elle renonça néanmoins à la riche succession à laquelle elle pouvait prétendre, et ne voulut employer à cette pieuse entreprise (jiie les aumônes et les libéralités des personnes charitables. Au bout de quatre ans, le monastère de Sainte-Marie du Peuple était fondé grâce aux soins et aux démarcites de Jeanne, qui en fut uommée supérieure. Sa vie
était une méditation continuelle; elle donnait chaque jour au moins cinq heures à la prière, et la ferveur avec laquelle elle vaquait à ce saint exercice, lui faisait obtenir toutes les grâces qu’elle demandait. Une mère afiligée vint un jour lui recommander sou fils Augustin, qui était engagé dans les erreurs des manichéens, comme l’avait été son illustre liomonyme. Jeanne fait venir au monastère ce malheureux jeune Immme; et lui adresse en vain les représentations les plus fortes et les plus louchantes; mais si les paroles de la bienheureuse furent sans effet, il n’en fut pas de même de ses prières, qui font au Seigneur une douce violence. Lo jeune homme, subitement touché, abjure ses erreurs et donne toutes les marques d’un véritable repentir. Jeanne oblint aussi, par le même moyen, la guérison de Julie Sessi, 1 une des dames les plus distinguées de Ileggio. Un jour que sa communauté manquait de pain, au moment du repas, elle se mil à prier en silence, et aussitôt on en eut suffisamment pour toute la maison. Elle poussait les austérités à un degré étonnant; depuis l’Exaltation de la Sainte-Croix jusqu’à la fêle de Pâques, elle ne se nourrissait que de pain et d’eau; à un jeûne aussi rigoureux, elle joignait des mortifications de tout genre. Lorsqu’elle fut atteinte de la maladie dont elle mourut, après avoir reçu avec beaucoup de dévotion les derniers sacrements de l’Eglise et exhorié ses religieuses à la piété, à la charité muluellc et à l’exacte observance de la règle, elle mourut le 9 juillet 1491, à l’âge de soixante-trois ans. Deux années après, son corps fut trouvé sans corruption et exhalant une odeur très-suave. L’évêque de Reggio, témoin de ce prodige, ordonna une procession solennelle pour transférer dans un lieu plus honorable les précieux restes de la servante de Dieu, et après les avoir mis dans une châsse, on les plaça près du maître-autel de l’église abbatiale, où ils sont exposés à la vénération publique. Clément XiV approuva, en 1771, le culte qu’on lui rendait depuis près de trois siècles. — 11 juillet.
JEANNE DE VALOIS (sainte) , reine de France et fondatrice des Annonciades, née en 14G1, était fille du roi Louis XI et de Charlotte de Savoie. La difformité de son corps la rendit l’objet de l’aversion de son père, et pour ne plus l’avoir sous ses yeux, il la maria, dès l’âge de douze ans, à Louis, duc d’Orléans , cousin germain de la jeune princesse. Le duc s’étant révolté, et ayant perdu la bataille de Saint-Aubin, allait être condamné à mort par Charles Vlll ; mais Jeanne fit tant par ses prières et ses larmes, (ju’elle obtint dn roi son frère la grâce de son mari. Ce trait de dévouement, auquel le duc d’Orléans était redevable de la vie, no fut pas capable de faire cesser l’espèce d’antipathie qu’il éprouvait pour son épouse, et lorsqu’il fut monté sur le trône de France, sous le nom de Louis Xll, il cliercba à faire casser son mariage, alléguant pour raison qu'il n’avait pas clé contracté librement,
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mais qu’il avait été imposé par Louis XI. Celte allégation h’élait qu’un prétexte, afin de pouvoir épouser Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII. La question ayant été soumise au pape Alexandre VI, en 1488, il nomma, pour l’examiner, des commissaires qui prononcèrent la nullité du mariage. Le roi, au comble de ses vœux, épousa sans délai la riche héritière de Bretagne. La bienheureuse Jeanne, après avoir fait tout ce qui dépendait d’elle pour empêcher ce divorce, qu’elle croyait injuste , une fois qu’il fut prononcé, se soumit avec résignation, et chercha dans les exercices de la piété une consolation à ses peines. Louis XIL qui n’avàit jamais répondu à la tendresse qu’elle avait pour lui, mais qui l’estimait cependant à cause de ses vertus, fut charmé de voir qu’elle prenait son parti avec beaucoup de grandeur d’âme, et lui en témoigna sa satisfaction en lui assignant pour son entretien le duché de Berri, Pontoise avec ses dépendances et plusieurs autres domaines, avec une pension de 12,000 écus. Jeanne, libre désormais de tout engagement , quitta le monde où rien ne la retenait plus, et se relira à Bourges dans une espèce de solitude , partageant son temps entre les pratiques pieuses et les exercices de la pénitence. La vie austère qu’elle menait, la simplicité de ses habits et de ses meubles lui permettaient d’employer en œuvres de charité la presque totalité de ses revenus, qui étaient considérables. Elle fonda. Tan 1500, l’ordre des religieuses de l’Annonciation de la sainte Vierge, connues sous le nom d’Annonciades. La règle que Jeanne leur donna a pour but l’imitation des dix principales vertus de Marie, qui sont la chasteté, la prudence, l’humilité, la vérité, la dévotion, l’obéissance, la pauvreté, la patience, la charité et la compassion. Le costume des Annonciades se composait d’un voile noir, d’un manteau blanc, d’un scapulaire rouge, d’un habit brun, d’une croix et d’une corde qui servait de ceinture. Ce nouvel institut, qu’elle plaça sous la direction des Frères Mineurs, fut approuvé par Alexandre VI en 1501. La bienheureuse fondatrice prit l’habit en 1503, mais elle mourut le 4 février de l’année suivante, à l’âge de quarante ans. On lui fit des funérailles magnifiques, pendant lesquelles il s’opéra plusieurs miracles. Elle fut canonisée, en 1738, par Clément Xll, mais elle était honorée depuis longtemps à Bourges, où elle avait fondé un collège pour les étudiants de l’université de celle ville. Les calvinistes brûlèrent ses reliques en 1562. — 4
V ri 6r*
JEANNE - FRANÇOISE DE CHANTAL (sainte), veuve et fondatrice de l’ordre de la Visitation de la sainte Vierge, était fille de Bénigne Frémiol, président au parlement de Bourgogne, et de Marguerite de Berbizy. Née à Dijon le 28 janvier 1572, elle devint bientôt orpheline par la mort de sa mère ; mais elle fut élevée dans la piété par les soins de son respectable père, et elle montradès l’âge le plus tendre un zèle ardent
pour la religion catholique. On la vit, n’ayant
encore que cinq ans , reprendre avec force un hérétique qui attaquait le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie. Quelques années après, son innocence aurait couru de grands dangers de la part d’une femme corrompue, avec laquelle elle avait contracté une liaison imprudente ; mais la sainte Vierge vint à son secours et lui conserva la pureté. Pendant le séjour qu’elle fit en Poitou, chez madame d’Elîran , sa sœur, on voulut la marier à un gentilhomme très-riche ; mais ayant appris qu’il était calviniste, quoiqu’il dissimulât ses sentiments, elle ne voulut plus en entendre parler. Elle avait vingt ans lorsque son père la maria au baron de Chantal, officier distingué, que Henri IV honorait de sa confiance Après que le mariage eût été célébré à Dijon, le baron conduisit sa jeune épouse à Buurbilly , où il faisait sa résidence ordinaire, et Jeanne s’appliqua de suite à faire disparaître les abus qui s’étaient introduits dans celle maison pendant l’absence du maître. Son premier soin fut de veiller sur les domestiques, et de leur faire pratiquer les devoirs de la religion. Les dimanches et les fêtes, elle les conduisait à la messe paroissiale; les autres jours ils y assistaient dans la chapelle du château. Chacun avait son emploi et des heures marquées pour les remplir. Lorsque le baron était obligé de s’absenter pour aller soit à l’armée, soit à la cour, Jeanne ne recevait ni ne rendaitd’autres visites que celles qui étaient indispensables, et se livrait dans sa maison aux soins que demandaient ses enfants et ses affaires domestiques ; si, après cela, il lui restait quelques moments de loisir, elle les employait à la prière, à des lectures pieuses et à des œuvres de charité. Lorsque son mari était de retour, elle cherchait à lui procurer des plaisirs innocents , voyait la société , attirait chez lui les personnes qu’il aimait à voir, et se prêtait à des amusemenis que la piété ne proscrit point, quand onsailse conlenirdans de justes bornes. Cependant elle se reprocha plus tard ces complaisances qui lui faisaient perdre un temps considérable, cl qui l’entraînaient dans une certaine dissipation. Elle résolut donc, en 1601, de ne plus abréger , surtout de ne plus omettre ses exercices de piété, à moins qu’elle n’y fût forcée par des raisons trèsgraves. Le baron, qui était rempli d’honneur et de religion, et qui aimait tendrement son épouse, lui laissait une entière liberté. Leur bonheur était sans nuage, lorsque Dieu, qui désirait régner sans partage dans le cœur de sa servante , voulut l’éprouver par le plus sensible des sacrifices. Un dos amis du baron de Chantal étant venu le voir à Bourbilly, comme celui-ci relevait de maladie, il lui proposa , pour le récréer , une partie de chasse, que le baron accepta, et, avant de sortir, il mit par-dessus son habit un surtout couleur de biche. Son ami ne s’élant pas aperçu qu’il s’élait posté derrière des broussailles, trompé par un faux jour et par l’éloignement, le prend pour une bêle fauve,
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et décharge sur lui son fusil. Le baron, blessé à mort, ne vécut plus que quelques jours, et, après avoir reçu les derniers sacrements avec la plus tendre piété, consolé son malheureux ami, qui s’abandonnait au désespoir, il expira dans les bras de son épouse, dont il ne serait pas possible d’exprimer la désolation. La baronne de Chantal, restée veuve à vingt-huit ans, avec quatre enfants en bas âge, supporta son malheur avec une résignation et une constance admirables et qui l’étonnaient elle-même. Elle pardonna comme son mari à celui qui l’avait rendue veuve, et elle voulut même tenir un de ses enfants sur les fonts de baptême. Après avoir fait vœu de chasteté perpétuelle, elle se traça un plan de vie d’après les règles que saint Paul et les Pères ont prescrites pour la sanctification des veuves. Elle se défi!, en faveur des pauvres, de ses habits précieux, pour n’en plus porter que de laine , renvoya la plus grande partie de ses domestiques, après les avoir libéralement récompensés de leurs services. Ses jeûnes étaient fréquents et rigoureux ; elle partageait son temps entre le travail , l’instruction de ses enfants , et la prière, à laquelle elle consacrait une partie des nuits. Elle était tellement dégoûtée du monde qu’elle serait allée finir ses jours dans la terre sainte si les soins qu’elle devait à ses enfants ne l’eussent empêchée d’exécuter ce dessein. Après son anné de deuil elle se rendit à Pijon, auprès de son père; mais des affai res de famille l’obligèrent de se retirer avec ses enfants chez le baron de Chantal, son beau-père, qui demeurait à Montelon , dans le diocèse d’Aulun. Elle ont beaucoup à souffrir de la mauvaise humeur de ce vieillard, ainsi que de celle d’une gouvernante qui le maîtrisait. Mais la pieuse veuve supportait tout avec paiience , consacrait à la piété la plus grande partie de son temps, <1 les dimanches elle se rendait à Aulun pour assister au sermon. Ayant appris que saint François de Sales devait prêcher à Dijon le carême de l’année 1604, elle résolut d’aller l’entendre, et, sous prétexte de faire une visite à son père, elle partit pour Dijon. La première fois qu’elle vil le saint évêque de Genève , elle crut reconnaître celui qui lui était apparu dans l’oraison, un jour qu’elle était occupée de la pensée de se choisir un directeur. Celui-ci, de son côté, avait eu également une vision, où Dieu lui avait fait connaître ses desseins sur madame de Chantal. Comme il venait souvent chez le président Frémiot, elle eut l’occasion de l’entretenir plusieurs fois , et lui donna toute sa confiance. Elle eût bien désiré lui ouvrir son cœur; mais le religieux qui la dirigeait alors, lui avait fait promettre par vœu de s’en rapporter à lui seul sur sa conduite spirituelle ; cependant elle finit par exposer au saint évêque ce qui l’empêchait de le consulter sur ses dispositions intérieures, et il fut décidé que son vœu était indiscret, et qu’elle pouvait en être dispensée.'Sur cette assurance elle fit au saint une confession générale; mais bientôt après fille fut éprouvée par des peitics de con¬
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science dont saint François lui apprit à profiter pour son avancement spirituel. 11 lui apprit aussi à régler lellemenl ses exercices de piété, que sa conduite extérieure parut dépendre de la volonté des autres, surtout lorsqu’elle était chez son père ou son beau-père, et elle se conforma si ponctuellement à cet avis , que ceux qui vivaient avec elle avaient coutume de dire : Madame prie continuellëment , mais elle n'est incommode à personne. Quoiqu’elle portât un cilice sous ses vêtements, et qu’elle pratiquât de grandes mortifications, ses austérités éiaient à peine remarquées, et sa dévotion, qui n’élail à charge à personne, la faisait aimer de Dieu et des hommes. Pleine d’une tendre charité pour les pauvres, et surtout pour les pauvres malades, elle passait des nuits entières auprès de ceux qui étaient à l’exlrémilé, afin de les exhorter à mourir saintement; elle alla même jusqu’à se charger d’une pauvre femme toute couverte d’ulcères , qu’elle pansait elle-même et à qui elle rendait les services les plus rebutants. Son désir de se consacrer entièrement à Dieu devenait toujours plus vif, et il lui arriva, dans un transport d’amour, de graver sur son cœur, avec un fer chaud, le nom de Jésus, pour prouver qu’elle ne voulait plus vivre que pour lui. Gomme elle allait de temps en temps à Annecy , elle fil connaître à Saint François de Sales la résolution où elle était de rompre entièrement les liens qui l’attachaient encore au monde. Le saint demanda du temps pour consulter le ciel , et lui proposa ensuite divers ordres religieux. Madame de Chantal répondit que c’était à lui de décider,'el qu’elle ét ui toute disposée à faire ce qu’il lui dirait. Alors il lui fit part du projet qu’il avait formé d’établir une nouvelle congrégation sous le nom de la Visitation de la sainte Vierge, destinée à visiter et à soulager les pauvres. Elle accueillit d’abord avec joie celte proposition; mais ce qu’elle devait à sa famille et surtout à ses enfants lui paraissait un obstacle insurmoulahle. Cependant, comme elle ne devait pas être cloîtrée, et qu’elle so réservait la faculté de faire des voyages en Bourgogne, toutes les fois que sa présence y serait necessaire, elle parvint à obtenir le consentement de sou beau-père et de son père ; mais quand ils furent sur le point de se séparer d’elle, ils n’écoutèrent plus que leur tendresse, el firent tous leurs efforts pour la retenir avec eux. Lorsqu’elle fil ses adieux à son beau-père , elle se jeta à ses genoux pour lui demander pardon des fautes par lesquelles elle avait pu i’olïenser, el le priadejui donner sa bénédiclion.Ge vieillard, alors âgé de qualre-vingl-six ans, et qui avait conçu une tendre atîeclion pour sa belle-fille, fut inconsolable. Les habitants de Montelon, et surtout les pauvres , étaient dans la désolation et les larmes en perdant celle qu’ils appelaient leur mère. JMadame de Chantal les consola, el après les avoir exhortés à servir Dieu fidèlement, elle se recommanda à leurs prières. Arrivée à Dijon, pour prendre congé de son père, ell«; lui demanda aussi sa bénédiction, el le cou-
jiira de prendre soin de son fils. Le président s’écria: O mon Dieu! je vous offre celle chère enfoui, et quoique celle séparnlion doive me coûter la vie, je ne veux pas ni opposer aux vues que vous avez sur elle. 11 lui don-^a ensuite sa béuédicliou, et la serra lenilremeut dans ses bras. Le jeune baron de Chantal, qui avait a-lors quinze ans, court vers sa mère, se jette à sou cou et s’efforce de la retenir; mais voyant (luc ses efforts étaient inutiles, il se couche sur le seuil de la porte par où elle devait sertir. A ce spectacle, la baronne s’arrête et fixe sur son fils des yeux baignés de larmes ; mais, après un moment dMiésitation, elle franebil celle barrière vivante que lui oppose la Ituidresse filiale. Mère aussi tendre qu’elle était, la lutte intérieure qu’e'lle éprouva dut être terrible ; mais l’amour divin, plus fort en elle que l’amour maternel, l’emporta sur la nature. Avant de quitter le monde, elle avait marié sa fille aînéeau baron de Tborens, neveu de saint l’rançois de Sales, et après les avoir conduits dans leur château, elle passa quelques jours avec eux. Elle se rendit ensuite à Annecy, a\ ec ses deux autres filles, dont l’une mourut peu de temps après, et l’autre épousa plus lard le comte de Toulonjon. Elle comuicnça rétablissement de la nouvelle congrégation le dimanche delà Trinité de l’année IGIO, dans une maison donnée par l’évêque de Genève. Elle y prit l’habit avec deux personnes pieuses qui s’étaient associées à son projet. La communauté naissante fat bientôt augmentée de dix autres compagnes, et après une année de noviciat, qu’elles passèrent dans la clôture , elles se livrèrent aux exercices de charité qui étaient le principal but de leur institution, donnant des soins aux malades les plus pauvres et les plus abandonnés, auxquels elles procuraient tous les secours temporels et spirituels qui étaient en leur pouvoir. Madame de Chantal fil plusieurs voyages en bourgogne dans rinlérèl de ses enfants ; mais dès que les affaires qui l’y avaient amenée étaient finies , elle retournait à Annecy. Le cardinal de Marquemont, archevêque de Lyon, désirant que la congrégation s établît dans sou diocèse, en écrivit à l’évêque de Genève , et madame de Gbantal alla fonder la maison de Lyon. Le même cardinal ayant conseillé à saint François de Sales d’ériger sa congrégation en ordre religieux pour lui donner plus de stabilité, le saint évêque établit la clôture et les vœux solennels, deux choses qui n’étaient pas dans le plan primitif; mais pour conserver le but de charité qui avait été la première fin de l’œuvre, il voulut que les religieuses reçussent parmi elles les veuves pauvres ou les personnes âgées et infirmes, afin qü’on pût pratiquer dans l’intérieur des monastères celle chanté que la clôture ne permellait plus d’exercer au dehors. La règle qu’il leur donna était toute fondée sur la douceur et l’hmnililé. Tout en recommandant la moi lificalion des sens, il ne prescrivit pas de grandes austérités, afin qu elle fût à la portée des tempéraments faibles , et qu’elle ne nécessitât pas dans la suite des
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mitigations. Madame de Chantal, pénétrée de l’esprit et des maximes du saint évêque, s’appliquait à y conformer sa conduite, et s’cîïorçaif, par ses exemples et par ses exhortations, de les inculquer à ses cooipagnes. Quelque temps après sa profession religimso, elle demanda et obtint (le saint François do Sales la permission de s’engager par vœu à faire toujours ce qu’elle jugerait être pins parfait. Affligée par des maladies cl par des peines intérieures, elle supportait ces épreuves avec tant de résignation que Dieu l'en récompensa par des consolations extraordinaires. Après la mort de son père, elle fit nn voyage à Dijon (lour arranger les affaires de son fils , qu’elle maria ensuite avec Marie de Coulanges, jeune personne qui réunissait une grande vertu à la naissance, à la fortune et à la beauté. Elle fut encore obligée de quitter plusieurs fois Annecy pour aller fonder des maisons de son ordi e à Grenoble , à Düurges , à Dijon, à Moulins , à Nevers, à Orléans et à Paris. On excita contre elle nue violente persécution dans cette dernière ville ; mais elle en triompha par sa confiance en Dien, par sa douceur et sa patience, (jui désarmèrent ceux (}ui s’étaient d’abord montrés ses adversaires. Elle gouverna de[}uis 1G19 jusqu’en 1G22 la maison qu’elle y avait établie dans le fauhouig Saint-Antoine. C’est là qu’elle connut saint Vincent de Panl , à qui saint François avait confié la direction des religieuses de ce monastère, et elle i’aida de ses conseils dans l’élablissement des fiiles de la Charité, auquel l’instilulion primitive des Visitaudines servit de modèle. La mort du saint évêque de Genève fut pour elh^ un coup bien sensible; mais elle se soumit à la volonté divine , cl elle fit rendre les plus grands honneurs à ses dépouilles mortelbs qui furent rapportées de Lyon à Annecy, et enterrées dans l’église de la Visitation. Elle fit recueillirel publierla plus grande partie de scs ouvrages, et travailla dès lors à obtenir sa béatification. Bientôt après elle perdit le baron de Thorens, son gtmdre, et sa fille, qui expira dans ses bras. L’an 1G27, son fils unique, le baron de Chantai, fut tué à l’âge de trente et un ans, en combattant t outre les huguenots, dans l’île de Bé ; mais il s’était préparé à la bataille par la réception des sacrements. 11 laissait une fille qui n’avait pas encore un an , connue depuis sous le nonr de marquise de Sévigné , et qui s’est immortalisée par ses Leltres. La baronne de Chanta!, sa belle-fille, suivit dans la tombe son mari, quatre ans après, et à peine madame de Chantal eut-elle appris celle triste nouvelle, qu’on lui annonça la mort du comte de 'l'oiilonjou, son autre gendre ; mais elle fit taire sa douleur pour donner des consolations à la comtesse sa fille. La peste ayant faitstmlir ses ravages à Annecy, le duc et la ducfiesse de Savoie engagèrent la sainte à quitter ceîte ville pour mettre sa vie en sûreté; mais rien ne put la déterminer à abandonner sa communauté, qui fut préservée du fléau. La duchesse de Savoie l’appela à Turin l’an 1638, pour y fonder un monastère de la
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Visitation ; ensuite Anne d’Autriche, reine de France, la üt venir à Paris, où son humilité eut beaucoup <à souffrir des honneurs qu’on lui rendit. En retournant à Annecy , elle visita plusieurs de ses monastères, et arrivée à Moulins, elle fut attaquée de la fièvre, suivie d’une inllammalion de poitrine. Après avoir reçu les sacrements de l’Eglise avec une ferveur angélique, et donné ses dernières instruclions à ses filles spirituelles, elle mourut.Iel3 décembrel6il,âgée de soixanteneuf ans. Saint Vincent de Paul, qui avait été son confesseur à Paris, ayant appris sa maladie, se mit à genoux afin de prier pour elle. A peine avait-il fini sa prière, «qu’il aperçut comme un petit globe de feu qui s’élevait de terre, et qui alla se joindre, dans la région supérieure de l’air, à un autre globe plus grand et plus lumineux. Ces deux globes qui, par leur réunion, n’en faisaient plus qu’un , continuèrent de monter et se perdirent dans un troisième qui était immense et beaucoup plsas brillant que les deux autres. Alors une voix intérieure dit à saint Vincent que le premier globe était l’âme de la Mère de Chantal, le second celle du saint évêque de Genève, et le troisième l’essence divine. Il fit part de celte vision à l’archevêque de Paris , ainsi qu’à d’autres personnages recommandables , et elle est donnée comme certaine dans la bulle de canonisation de sainte Jeanne-Françoise. Plusieurs miracles opérés par son intercession ayant été juridiquement constatés, Benoît XIV la béatifia en 1751, et elle fut canonisée en 1767 par Clément Xlll , qui fixa sa fête au 21 août. Les reliques de sainte Jeanne-Françoise de Chantal et celles de saint François de Sales écha[)pèrent à la profanation révolutionnaire, grâce à quatre pieux habitants d’Annecy qui les mirent en lieu de sûreté. Elles furent transférées, en 1806, par l’évêque de Chambéry, celles du saint évêque de Genève à l’église de Saint-Pierre d’Annecy, et celles de sainte Jeanne-Françoise à l’églisede Saint- Maurice de la même ville. Après le rétablissement du siège éi>iscopal d’Annecy, la reine de Sardaigne y fit bâtir un couvent de la Visitation pour remplacer celui qui avait été détruit pendant la révolution ; l’on plaça ces saintes reliques dans la chapelle en 1828. Le roi et la reine de Sardaigne se rendirent à Annecy pour assister à cette cérémonie, ainsi que plusieurs archevêques et évêques et un concours innombrable de fidèles. Les Leilres de sainte Jeanne-Françoise ont été livrées à l’impression. — 21 août.
JEANNE-MARIE BONOMI (la bienheureuse), vierge de l’ordre de saint Benoît, naquit, en 1606, à Aciago, dans le diocèse de Viccnce, en Italie, et lut consacrée à la sainte Vierge par sa mère, même avant sa naissance. Elle n’avait que six ans lorsqu’elle eut le malheur de perdre celte pieuse mère , et elle fut confiée aux Clarisses do Trente. L’exemple de ces saintes filles et le calme dont elles jouissaient inspirèrent à la jeune pensionnaire la 'résolution de se joindre à cil(?s, en embrassant 'leur institut ; mais soea
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père la rappela près de lui lorsque son éducation fut terminée, et il se proposait de la marier avantageusement. Ayant trouvé un parti qui lui paraissait convenable., il pressa sa fille de l’accepter; mais elle lui déclara qu’elle n’aurait jamais d’autre époux que Jésus-Christ, et qu’elle voulait renoncer au monde , pour se renfermer dans un monastère. Son père, voyant qu’elle était inébranlable dans sa résolution , finit par donner son consentement ; il lui demanda seulement de ne pas retourner à Trente, mais de choisir un monastère plus rapproché d’Aciago, afin qu’il eût au moins la consolation de pouvoir la visiter souvent. Marie , acquiesçant à ses désirs sur ce point, entra chez les Bénédictines de Bassano, le 21 juin 1621. Elle passa son noviciat dans la prière, le jeûne et la pénitence ; elle redoubla encore ses austérités pendant les trois derniers mois qui précédèrent sa profession. Ce jour, après lequel elle soupirait avec tant d’ardeur étant arrivé, son bonheur fut si grand qu’elle tomba en extase , et qu’on crut qu’elle se trouvait mal. En faisant sa consécration elle ajouta le nom de Jeanne à celui de Marie qu’elle avait reçu au baptême. Le sacrifice généreux qu’elle avait fait en renonçant à tous les avantages que le monde lui offrait, fut récompensé par des faveurs extraordinaires. Ses membres délicats reçurent l’empreinte des sacrés stigmates de la passion du Sauveur : ces signes augustes paraissaient quelquefois tout sanglants , et quelquefois aussi ils brillaient d’un vif éclat. Pour utiliser les vertus qu’on admirait en elle on la nomma maîtresse des novices, et elle s’appliqua avec autant de zèle que de succès à former le cœur et l’esprit des jeunes personnes qui aspiraient à devenir les épouses de Jésus-Christ. Plus tard on l’élut abbesse du monastère, et c’est surtout dans celte charge qu’elle déploya les éminentes qualités qui la distinguaient, et qui bientôt la mirent en butte aux traits de l’envie. Son confesseur Tay anl traitée un jour de visionnaire, sans doute parce qu’il était trop au-dessous d’elle pour la comprendre,' il se forma dans la communauté une cabale qui chercha à la faire passer pour folle, et on la traita en conséquence. Elle se vit séquestrée, et tout le monde la fuyait avec affectation. Un jour qu’une religieuse âgée s’entretenait avec elle , une jeune sœur vint les séparer, en disant à sa compagne : Comment , ma mère ^ une personne comme vous peut-elle s" entretenir avec une folle? La religieuse, indignée d'un procédé si peu charitable, allait répliquer, lorsque Jeanne-Marie lui diravec douceur : Ces prétendues injures sont des trésors ; apprenez-moi donc à les mettre au pied de la croix, et non pas à m'en fâcher. Cette résignation avec laquelle la bienheureuse supportait la calomnie servit à la confondre, et celles de ses compagnes qui n’étaienl pas aveuglées par la haine ou la jalousie reconnurent sa sagesse; les autres furent réduites au silence. Mais à peine était-elle délivrée de cette tribulation, qu’elle fut aflligée d’une maladie hideuse ,ola
lèprft, qui lai fit souffrir des douleurs d aulânl plus cuisantes que scs compagnes, redoutant son conlacl , ne iul donnaionl pas les soins que rcclainail sa triste position. D’autres maladies vinrent sc joindre à celle-là, et plusieurs fois elle se trouva aux portes de la mort ; mais elle souffrait avec patience, et le calme le pins pur ne cessa de régner dans son cœur. Au milieu de ses maux on l’entendait souvent répéter ces touchantes paro* les de Job : Le Seigneur l'a voulu ainsi ; que son saint nom soit béni ! La manière héroïque dont elle supportait ses souffrances cl sa répnlalii)n de sainteté lui attiraient la visite dés personnes les plus distinguées. Ou cite entre autres Henriette-Adélaïde , électrice de llavi'ère, qui se rendit de Padoüe à Bassano pour jouir de sa conversation. Elle se plaisait cà répéter depuis que jamais elle n’avait vu tant de .simplicité jointe à une si profonde connaissance des voies évangéli(|ues. Quand on veiiail consulier Jeanne-Marie sur quelque affaire délicate, elle indiquait un jeûne à ceux qui lui demandaient conseil, jeûnait elle-même, et ce n’était (ju’oprès avoir consulté le Se'gneur (ju’elle donnait sa réponse. Dès son enfance toutes scs pensées avaient été tournées vers le ciel r'aussi vitelle arriver avec une joie him douce le moment qui allait la réunir à son divin Epoux. Lorsqu’elle sentit que sa fin approchait, elle demanda les sacrements de l'Eglise, qu’elle reçut avec un ravissement inexprimable, et tomba ensuite enexlase.Revcnueàelle-même pendant (tuchtues instants, elle mourut le 22 février 1670, âgée d.e soixante-cinq ans. Bientôt des miracles s’opérèrent par son intercession , et lorsqu’on 1736 on leva son corps de terre, trois personnes furent tout à coup guéries de diverses maladies. Ces miraracles ayant élé juridiquémcnl constatés, Pie VI la béatifia en 1783. — 22 février.
JECTBE (saint), Jectras^ est honoré avec saint Sosthène chez les Ethiopiens le 6 mai.
JÉJÜNE (saint), Jfyunins.moinedc l’ordrcde Saint-Basile, tlurissait dans le xiii' siècle, cl il est honoré à Gérache , en Calabre, le 20 mai.
JÉRÉMIE (saint), Jetemias^ le second des quatre grands prophètes, sortait d’une famille sacerdotale , et naquit à Anatliolh, petit bourg près de Jérusalem , vers l’an 6i5 avant J.-C. il fut sanctifié dans le sein de sa mère, et destiné dès lors à la mission qu’il devait bientôt remplir ; car il commença à prophétiser, étant à peine sorti de l’enfance , vers l’an 629 avant J.-C., sous le règne de Jo^^ias, roi de Juda, et il continua sous ses suci esseurs. Les malheurs qu’il prédi.>ait aux Juifs de la part de Dieu, tels que la prise de Jérusalem , la captivité de ses babitanls, la peste et les autres (léaux, indisposèrenl contre lui les principaux de la nation; mais ce qui mit le comble à leur colère, c’est la sainte liberté avec laquelle il les reprenait de leurs désordres. Lorsque Jérusalem fut prise, l’an 606 avant J.-C., par Nabazardin , général des Babyloniens, le vainqueur lui laissa la liberté de rester en Judée. Jérémie en profita pour eonsoler et encourager ceux de ses compa-
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trîofes qui avaient échappé à la mort et à la captivité. Mais ^comme il continuait à leur prédire des calamités, en punition de leurs crimes, ils le jetèrent dans une fosse remplie de boue, et il y aurait péri sans u-n ministre du roi Sédécias, qui l’en fit retirer à temps. Lorsque les Babyloniens vinrent de nouveau assiéger Jérusalem , l’an 598 avant J.-C., le saint prophète était plongé dans un cacliot , cl la prise de la ville le rendit à la liberté. Ce fut contreson gré, cl (?n foulant aux pieds ses menaces pr(>phéliques, que les Juifs, pour se soustraire à la tyrannie de Nabuchodonosor, énrgrè.rent en Egypte, et il fut contraint de les y acconipagner avec Baruch,son discip'e et son secréinire. Comme il ne cessait de leur annoncer de la part de Dieu les maux qui aüaienl fondre sur eux , ils résolurent de se dobanasser d’un homme qui ne leur faisait que de sinistres prédi< lions, el ils le lapidèrent à Taphné ou Tanès, l’an 590 avant J.-C. « Les chrétiens, dit saint Epipbane, avaient coutume d’aller prier sur son tombeau, el la poussière qu’ils on délacliaient leur servait d’antidote contre la morsure des asp'cs. » Il est honoré par les Grecs et par les Latins : chez ces derniers, sa fêle n’est célébrée nulle part avec plus de pompe qu’à Venise, qui se glorifie de posséder une portion do ses osœments. Scs Prophéties, en 52 chapitres, sont suivies de scs Lamentations. « Jéretnie, dit saint Jérôme, a une diciioa moins relevée qu’Isaïe et d’autres prophètes , mais sa simplicité est quelquefois sublime. Dans son langage typique , on rencontre des expressions pleines d'énergie. Rien de plus louchant el qui exhale une douhîur plus profonde el mieux sentie que scs Lamentations. »
— l*'*’ niai.
JÉRÉMIE (saint), martyr <à Apollonie en Macédoine, souffrit avec saint Isaure, diacre, et trois autres. Athéniens comme lui. Après avoir snhi de cruelles tortures par ordre du tribun Triponce , ils furent décapilés pour la foi chrélicnnc (ju'ils venaient de confesser avec une grande constance. — 17 juin.
JÉRÉMIE ( saint ) , martyr à Césaréc, en Palosline, avec saint Élie cl trois autres qui, comme lui, avaiait reçu au baptême des noms de prophète , était Egyptien , ainsi que ses compagnons. Arrè es aux portes de Césarée , eu l evciianl de visiter les saints confesseurs condamnés aux mines de Cilicie, ils furent conduits devant le tribunal de Firtnilien, gouverneur de la province; ayant avoué sans déguisement leur leligiou el le but de leur voyage , ils furent livrés à divers . tourments el ensuite décapités, l’an 309 , [ sous l’cm()ercur Maximin 11. — 16 février.
JÉRÉMIE (saint), moine de Uailhc el martyr, fut mis à mort avec sa communauté par les Rlcmmyens, peuple barbare de l’Ethiopie, qui firent, en 373, une incursion sur les bords de la mer Rouge, dans les environs de Pharan, où était situé le monastère de Railhe.
— 14 janvier.
JÉRÉMIE (saint), moine et martyr à Çordoue en Espagne, avec saint Pierre, prêtre, el plusieurs autres, souffrit l’an 851, pen-
dant la persécution d’Abdérame II, roi des Maures. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 7 juin.
JÉRÉMIE (saint), aussi martyr à Gordoue avec saint Emile, diacre, fut arrêté pendant la même persécution du roi Abdéramo 11 et mis à mort par l'ordre de ce prince en 852. Saint Eùlüge a décrit son martyre dans lo Mémorial des saints. — 15 septembre.
JÉROCHE (saint), Gerundias , curé de Saint-Pierre de Gilmoutiers en Brie, florissait dans le vn“ siècle. Son corps se gardait à l’abbaye de Faremoutiers, et il est honoré à Ilebais le 2 juillet.
JÉROME (saint), fJieronymus, prêtre et docteur de l’Eglise, né vers l’ari 331, tà Striconium, près cl’Aquilée, d’une famille riche, apprit les premiers éléments des sciences dans la maison paternelle. 11 se rendit ensuite à Rome, où il eut pour maître de grammaire le célèbre Donat, si connu par ses Commentaires sur Térence et sur Virgile. Après avoir acquis une connaissance approfondie des langues grecque et latine, il se livra à l’étude de l’éloquence , et il y fit des progrès si rapides qu’il fut bientôt en état de paraître au barreau avec distinction ; mais il perdit peu à peu l’esprit de piété que lui avaient inspiré ses parents, et livré à luimême au milieu d’une grande ville, il devint l’esclave de ses passions et tojnba dans le désordre. Ayant quitté Rome, il voyagea pou*r se perfectionner dans les sciences ; comme les lettres florissaient dans les Gaules, il visita la plupart des écoles de celle contrée, et surtout celle de Trêves, où il arriva l’an 371, accompagné d’un de ses amis, nommé Bonose, ijui était son parent et son compatriote. Ce fut dans cette ville qu’il renonça aux illusions qui l’avaient séduit, et qu’il prit la résolution de vivre dans une parfaite continence. Jusque-là il s’était appliqué à la lecture des écrivains profines: Plaute et Cicéron surtout avaient été ses autcuis favoris; mais sa coinersion lui fit changer l’objet de ses éludes. Il copia, à Trêves, le Traité des Synodes cl les Commentaires sur les Psaumes, par saint Hilaire. Gomme il cherchait à se former une bibliothèque choisie, îl enrichit encore son trésor littéraire do diverses collections qu’il fil dans les Gaules. Il se rendit ensuite à Aquiiée, dont le clergé passait pour le plus recommandable de tout l’Occident. Il se lia d’une étroite aafitié avec les principaux personnages qui illustraient l’Eglise de cette ville, entre autres avec saint Chroinace et scs deux frères, Jovin et Eusèbe,, avec Héliodore, Nicétas et Chrysogone. S’élant retiré dans le monastère d’Aquilée, pour y continuer ses éludes avec plus de calme et de fiLerlé, il y trouva le célèbre Rufin, avec qui il fit connaissance. Saint Jérôme n’y fil pas un long séjour, et il paraît qu’il eu sortit pour aller trouver sa sœur qui s’était écartée du chemin de la vertu ; il réussit à la ramener à son devoir, et il la décida même à faire vœu de chasteté perpétuelle. Après avoir terminé celle affaire de famille qui lui avait susciic
beaucoup d’embarras, M retourna à Rome, où il reçut le baptême; mais on ignore si ce fut à cette époque ou bien avant soiivoyage à Trêves. 11 s’aperçut bientôt que lo séjour de celle ville n’éîaii pas favorable au dessein qu’il avait formé de se livrer à l’élude dans la retraite; en conséqueneé H résolut de se confiner dans quelque coin reculé, loin du tumulte des villes. Bonose^ qui l’avait accompagné jusqu’alors , se sépara de lui ; mais il fut remplacé par un prêtre d’Anfioclie nommé Evagre, que les affaires de l’Eglise de celle ville avait amené à Rome, et lorsqu’il retourna en Orient, saint Jérôme, qui avait fait sa connaissance, l’y suivit avec Innocent, Héliodore etHylas. Ils traversèrent ensemble la Thrace, le Pont, la BilhyLi.e, la Galatie, la Cappadoce et la Gilicio, visitant partout sur leur passage les anachorètes et les personnages d une piété éminente, dont la conversation pouvait les édifier et les instruire, Lorsqu’ils furent arrivés à Antioche, saint Jérôme s’y arrêta quelque temps pour suivre les leçons d’Apollinaire, qui expliquait l’Ecriture avec beaucoup de réputation et qui c’avait point encore rendu publique l’hérésie qui porte son nom. En partant de Rome, le s aint n’avait emporté que sa bibliothèque et l’argent nécessaire pour le voyage. Evagre, qui était riche, lui facilita les moyens de continuer ses études et lui fournit même des secrétaires pour travailler sous ses ordres. En quillant Antioche il se relira dans le désert de Chalcis, situé entre la Syrie et l’Arabie, et Innocent, Hylas et Héliodore l’y suivirent. Les deux premiers moururent bientôt dans cette affreuse solitude, et Héliodore l’ayant quitté pour revenir en Occident, il resta seul, uniquement occupé de l’élude et des pratiques de la pénitence. Il eut beaucoup à souffiir de diverses maladies dont il fut atteint; mais ses plus grandes souffrances lui vinrent des assauts terribles (lue lui livra le démon. Malgré ses jeûnes et ses austérités, il éprouvait les révoltes d’une chair rebelle. Pour faire diversion à la violence de ses passions, il se livra à l’étude de l’hébreu et se fit le disciple d’un juif converti. Ce travail lui coûta d’autant plus qu’il ne s’éiail occupé jusque-là que d’études agréables. Mais bientôt après il renonça tout à lait à la lillératurc profane dont il faisait ses délices, et il rapporte lui-même la cau^e de ce changement subit. «Saisi, dans le désert, d’un accès de fièvre, je tombai en syncope et crus être cité devant le tribunal de Jésus-Christ. Là on me demanda quelle était ma profession, et ayant répondu que j’étais cbrétieii : Vous mentez, n>e dit te juge, vous êtes cicéronien ; car les ouvrages de Cicéron possèdent tout votre cœur. Je fus donc condaftiné à recevoir une rude flagellation de la main des anges ; et le souvenir de ce châtiment fit sur mou âme une impression si forte qu it me resta un sentiment profond de ma faute, et que je promis au juge de ne plus lire d’auteurs profanes.» Il déclare, à la vérité, que ce n’elait qu’uu rêve, mais qu’il le regarda comme un avertissement du ciel dont il profita. Comme
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le désert de Chalcis dépendait du diocèse d'Antioche, et que cetle ville, divisée parle schisme, avait (rois évêques au lieu d’un, les nioifies demandèrent à saint Jérôme Ie(]uel il regardait comme le pastetir légitime. Celle division n’était pas eUcdrc terminée, lorsqu’il s^éleva utiedispule au sujet du inolliyposlase, appliqué cà Dieu. Le saint, consul é, répondit que si par hypostase on entendait la nature divine, il n’ÿ eu avait qu’une en Dieu, mais que si ou le prenait dans lé séns de pcrsonjie, il y eU avait trois. Fatigué de ces questions, il écrivit au pape Damase, pour s ivoir avec lequel des IrUis prétendants au si.-giî d’Aiitiothe il devait c(imtUUni(|uer, et dans quel sens il fallait employer le mol hypos/nsc. N’ayaUt pas reçu de réponse, il écrivit Une seconde lettre, conjurant le [tape de lui répondre. Quoique noüs ne connaissions pas la réponse de Datrrase.il est certain qn’il reconnaissait, avec tout lOcCident, Paulin pour évêilUe d’Antioche. Saint Jérôme !<' reconnut aussi, cl ce fut de ses mains qu’il reçut le sacerdoce sur la tin de l’année 377; mais il ne Consentit à se laisser ordoîmer qu’à condition qu'il ne sefail attaché à aucune église en particulier. Il alla ensuite visiter les saints liéiu^ et se relira à Bethléem où il continua l’élude de la langue hébraïque. Le désir de se perfectionner datis la science de^ Ecritures lui lit enlreprendre, en 380, le voyage de Constantinople pour se faire le disciple de saint Grcgitiie de Nazianze, qui en était alors évêque, et il âe félicita toujours depuis d’avoir eu pour tnaître ce grand hoitime. De Constantinople il retourna en Palestine et de là se retidil à Borne en 3S1, avec saint Paulin d’Antioche et saint Epiphane, qui allaient au concile convoqué par saint Dam.'tsé pour meiiro fin au schi me d’Antioche; mais il ne les accortip.igna pas à leur retour en Orteül, ayant été retenu par le pape, qui le fit son secrétaire elle chargea de léj^oiidre, en soi» nom, aux consultations des é\êqiK“s sur l’Écriture et sur la morale. 8a sainteté et son savoir lui attirèrent bientôt l’eslioîe et l’admiration de toute la ville. Plusieurs dames romaines, illuslrcS p.ir leur naissance et recOmmatidables par leur piété, se mirent sOus sa conduite. On cite, eitire autres, sainte Marcelle et sa Stetir, sainte Aselle avec Albine léuf mè:re, saioté Mélanie, Marcelline, Félicité, Lee, Fabiole, Læta et sainie Paule avec scs fiilés. La généreuse lii)erté avec laquelle il allaqüait léS vices des habitants de Rome lui suscita dôs ennemis qui n’osèrénl éclater tant que saint Damase vécut ; mais ce saint pape étant mort sur 'la fin de l’année 38à, il^ mircôt fout en œuvre pour perdre le saint docteur, et eurent recours à la calomnie pour incriminer sa liaison avec lès daines romaines qu^îl instruisait dans PPlcriture sainte Cl dans la science du salut. Les accusateurs ayant été mis à la quéstion avouèrent leur imposture et rendirent immmage à son innocence; mais le sainf crut devoir céder à l’orage, et s’élanl embarqué à Porto, en 3â^3, àvec sOn frère Pauliuieu et le préfre Vincent, il relâ-
ena en Lnypre, où il fut accueilli avec joie par saint Èpiphane. Arrivé à Antmche, il fil niie visite à saint Paulin, qui raccompagna jusque sur les frontières de la Palestine. L’année suivante saint Jérôme passa en Egypte pour se perl'eclionner encore davantage dans la science des livres saints et dans la pratique des vertus monastiques, il séjourna un mois à Alexandrie pour y profiler des leçons du célèbre Dniyme, chef de l’école d’Alexandrie, et qui, quoique avetigle, était regardé cOrnme un prodige d’érudition. Il parcourut ensuite les principaux monastères de riïgypte, après quoi il retourna à Bethléefii. Sainte Paule, qui l’y avait suivi, lui confia la direction des deux monastères qu’elle avait fondés, l’un pour des viergos et l’autre pour des moines. Saint Jérôme, voyant que ce dernier ne pouvait contenir tous ceux qui SC présentaient pour vivre sous sa conduite, il envoya en D ilmatie Paulinîen, son frère, pour vendre une terre qu’il avait encore dans cètle province, afin d’en coii'^acrer le prix aux agrandissements nécessaires et à la fondalidu d’un hospice pour les pèlerins qui afiluaient de toutes les parties de la chrétienté. 11 s’occupait dans sa soLludeà traduire l’Ecriture sainte et à réfnler les liérêti(jues. Déjà il avait essayé s i plume contre les lucifériens, pendant qu’i! habitait le désérl de Clialcis, et contre Helvidiusj pendant qu’il était à Rome, il écrivit, en 386, ses deux livres contre Jovinîen,el comme on trouvait dans le second de ces livres quelques expressions qu’on jugeait contraires au respect qui est dû au oiariage, il se justifia par son apologie à Parnmaque. Il s’éleva aussi avec force contre Vigiianée qui attaquait l’honneur qu’on rend aux reliques des saints. Comme l’origénisme faisait des progrès en Orient, le sa'.ni docteur unit ses efforts à ceux de saint Epiphane pour arrêter les suites du mal, et ce fut la principale cause de sa disputcavecRiffin. Depuis qu’ilss’êtaienl Connus à Aquilée, ils avaient toujours conservé l'un pour l’autre Un sincère attachement, et ils avaient môme vécu assez longtemps ensemble sur la montagne dès Oliviers. Mais Rufin était trop attaché à Origène pour san*ifier ses sentiments à l’amitié. Saint Jérôme Faltaqua sur sa traduction latine des Principes de ce Père, parce què c’était dans cet ouvrage que Icii origénisies puisaient la plupart de leurs erreurs. Rufijjj en faisant son Apologie, atla(|ua saint Jérôme à son tour, et celui-ci se défendit. Celle laineuse dispute continuait depuis trois ans, lorsque saint Chromace d’Aquilée et saiilt Augustin écrivirent au saint docleuè pour l’engager à se réconcilier avec Rufin ; cé qu'il fil. Lorsqu’il eût appris que Pélage semait ses erreurs dans 1 Orient, il fit un petit traité pour le réfuter ; plus tard il reprit cette matière dans .son Dialogue contre lés pélûgiens. Le sac et le pillage de Rome par Alaric (410j ayant plongé dans la misère la plupart de ses habflanfs, un grand UOiôbré de fimiiles s’exp i: fièrent pour échappera la mort ou à !’esc.avagejCt r oint Jérôme accaeiîlit, avec clia-
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ril'é, celles qni vinrent se réfugier jusqu’à r>el!iléem. 11 n épargn.i rien pour leur procurer un asile ainsi que les autres secours dont elles avaient besoin. La réfutation des hérétiques, le soin des connnunautés dont il était chargé pour le spirituel, et ses œuvres de charité ne rempcchaient pas de continuer ses travaux sur l’Ecriture sainte. L’àge et les maladies ne [louvaient même ralentir son ardeur pour celle œuvre qui fera toujours son plus beau titre de gloire, et dans laquelle il n’a été surpassé, ni meme égalé par personne.
On le regarde en effet comme celui des docteurs de l’Eglise que le ciel semblé avoir le plus favorisé par rapport à rinlelligcnce des divins oracles ; et le pape Clément VIII ne balançait pas d’assurer qu’il avait été assisté d’en haut pour traduire les livres saints. Aux secours naturels pour réussir dans cette grande eulreiirise, il joignait une piété sin- 5 ère et un ardent <iu)our pour la prière. Le pape Damase l’ayant charge de réviser sur le texte grec la traduction latine des Evangiles, il s’en acqniila aux applaiidisscnienls de toute l’Eglise; il corrigea de meme le reste du Nouveau Testament, et sa traduction fut bientôt la seule en usage. Après avoir revu la traduction latine de l’Ancien Testament, il entreprit de le traduire en entier d’après le texte hébreu, entreprise immense et qui présenlail les plus grandes dificullés. Ilcommençi par les livres des Hois 'ers l'an 390; il traduisit ensuite en dilTérenîs temps les autres parties de la Bible, et linil.vers l’an 4^07, par le Penlateuque, Josué cl Estber. Son travail était déjà admis dans plusieurs églises dès le temps de saint Grégoire le Grand, qui lui donne la pr élérence sur l’ancienne version, et ensuite il lut universellemeul adopté dans toutes , Sviivant saint Isidore de Séville. On conserva cependant quelque chose de la Version italique dans plusieurs endroits, en sorte que dans certains livres de TAiicien Testament notre Vulgale actuelle est un mélange de celte traduction et de celle de saint Jerome. L’usage où i’ou était de chanter les psaumes d’.iprès la Version italique ne pcrmellail pas de faire dans le Psautier des curreclious considérables sens exciter de vives réclamations. Saint Jérôme se borna donc à le reloucher d’après le grec des Septante, et les corrections qu’il avait proposées furent successivement admises partout, excepté dans régll edu Vatican et dans celle de Saint-Marc de Venise, où Ton chante encore les psaumes suivant l'ancienue Version italique, telle qu’elle éliit avant que saint Jérôme ne l'eût retravaillée. Onant à ce qui manquail dans le texte hébri U comme le livre de la Sagesse, celui de l’Ecclésiastique, les deux livres des .Machahées, celui de Baruch, la lettre de Jérémie, la Ou du livre d’Eslher, quatorze chapitres de Daniel et le cantique des trois enfants dans lu fournaise, ils sont de l’ancienne Vulgale. A ces exceplioiis près, tout l’Ancien Testament est de la traduciion Je, iain. Jé - 0« y trouve encore cepenüauî quei-
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qnes passages de la version italique. Le saint docteur traduisit aussi l’ouvrage d’Eusèbe sur les lieux saints, et y fit beaucoup de corrections et d’additions. Il composa en outre (lifférenis traités de critique, relatifs au texte hébreu de la Bible, et l’on voit, par ses commentaires sur les prophètes, avec quel scrupule il s’altachail au texte original; mais il fut obligé, sur la fin de sa vie, d’interrompre ses travaux pour se soustraire à la fureur des barbares .qui ravageaient la Palestine, et ensuite à la perséciiiiou des pélagiens. Ces hérétiques, profilant du crédit qu'ils avaient auprès de Jean, patriarche de Jérusalem, envoyèrent, eu 417, une troupe de bandits à Bolhléem pour dévaster les monastères qui étaient sous la conduite du saint, et il ne put s’échapper de leurs mains qu’en se réfiigianl dans une forteresse. Les monastères furent incendiés ; les moines et les vierges obligées de se sauver. Sainte Euslocbieel la jeune Paule virent leur habitation devenir la proie des fl im nés et les personnes qui les servaient livrées à toutes sortes de tourments. Après que ce torrent dévastateur se fut retiré, saint Jérôme revint à Bethléem, où il mourut le 3) septembre 42J, et fut enterré parmi les ruines de son monastère. Son corps fut transporté à Rome, dans la suite, et placé dans l ég ise de Sainle- Marie-Majeure. Nous avons de saint Jérôme, outre sa traduction de la Bible et les autres ouvrages que no is avons mentionnes dans sa Vie, le livre des Noms hébreux, qui explique les étymologies des noms profires qui se trouvent dans l’Ancien et le Nouveau Teslamont ; le livre des Questions hébraïques sur la Genèse, ie Commentaire sur l' E celésiaste, ia traduciion des deux homélies d’Origène sur le G mlique des cantiques, le Tomnun taire sur saint Matthieu, le Commentaire sur plu ieurs Epîires de saint Paul, les Viet de saint Paul Ermite, de saint Hilarion et de saint Male, le Catalogue des écrivains illustres, un grand nombre de Lettres qni la jiluparl sont des dissertations sur l’Ecriture ou de véritables traités sur des matières de morale et de spirilu ililé. Gel illustre docteur, qu’on peut regarder, sous bien des rapports, comme le plus savant des Pères de l'Eglise latine, montre dans ses nombreux ouvrages qu’il avait une brillante imagination, un esprit vif et aivienl, et ce genre d’éloquence qui fait les grands écrivains Son style, pur, vif, élevé, serait admirable, s’il paraissait moins travaillé dans quehiues parties qui annoncent une cci laine afléclaliun. Ses pensées sont nobles aiii'i que ses expressions ; on remarque dans sa manière d’écrire une variété de tours aussi agréable, que surprenante, et un heureux emploi dos figures qu’il sait toujours amener avec aulaiii d’art que de goût. La rigidité de son caractère l’exposa plus d’une fois à montrer trop d’âpreté dans la discussion ; mais ces légers défauts furent abondamment rachetés par une humilité profonde, une grande charité. cl des mortifications qui étonnent la faiblesse humaine. Si sa piété, quoique vitfe.
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eut quelque chose d’auslère qui influa sur sa conduite et même sur ses écrits, c’est que Jps vertus, même dans un saint, prennent toujours nu peu la teinte de son tempérament. — 30 septembre.
JÉROME (saint), évêque de Nevers, est honoré dans cette ville le 5 octobre.
JÉROME DE (saint), llorissait dans
le viii' siècle et sou corps fut inhumé à Notre- Dame de la Perche. — 22 juillet.
JÉRO.ME RAMJCCl (le bienheureux), servile, né sur la fin du xv' siècle à Sanlo-Aiigelo, dans le duché d’ürbin, était jeune encore, lorsqu’il quitta le monde pour entrer dans l’ordre des Servîtes. Après avoir fait profession, il fut envoyé par ses supérieurs à l’université de Rolo^uc, pour y continuer ses éludes, et lorsqu’il les eut terminées avec un grand succès, on lui conféra le grade de docteur en théologie, science qu’il fut ensuite chargé d'enseigner. Devenu prieur de son couvent, il se fil admirer par sa charité envers tout le monde, et surtout en vers ceux qui venaient le consulter pour les peines de conscience, ou qui recouraient à son ministère dans le tribunal de la pénitence ; car on s’adressait à lui de toutes parts, tant on avait de confiance dans ses lumières et dans sa vertu ; aussi la sagesse de ses décisions l’avait fait surnommer l'Ange du. bon conseil- Frédéric de Fellre, duc d’Urbin, avait en lui une grande confiance et le vénérait singulièrement. Le bienheureux Jérôme mourut le 12 décembre li55, et le culte qu’on lui rendait fut approuvé en 1775 par le pape Pie VI, qui permit de l’honorer dans son ordre le jour de sa mort. — 12 décembre.
JÉROME EMILIANI (saint), instituteur des Somasques, né après le milieu du xv® siècle, d’une famille noble de Venise, fut élevé chrétiennement ; mais il se laissa bientôt entraîner par le torrent des passions. Ayant embrassé la carrière des armes il servit avec distinction dans les guerres que la république eut à soutenir sur la fin du xv® siècle, et il était gouverneur du château de Castelnuovo lorsqu’il fut fait prisonnier et chargé de fers. L’état où il se voyait réduit l’ayant fait rentrer en lui-même, il s’appliqua à sanctifier ses souffrances. Ayant recouvré sa liberté par la protection de la sainte Vierge, il se rendit à Trévise et suspendit ses chaînes devant un autel dédié à la Mère de Dieu- De retour à Venise, il se consacra sans réserve à la pratique de toutes les vertus chrétiennes ; il fit surtout éclater sa charité durant une famine et une maladie épidémique qui causèrent de grands ravages, pourvut abondamment aux besoins des pauvres, et loua une maison où il recueibit les malheureux orphelins que la mort venait de priver de leurs parenis. 11 se chargea du soin de les nourrir et <le les élever dans la religion. Il établit ensuite de semblables hôpitaux à Rrescia,à Rergame et dans d’autres villes. Il fonda aussi des maisons de refuge pour les filles pénitentes ; mais comme il lui fallait des compagnons pour le seconder dans l’adminisiratiou de ces établisseinçnti^,
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il s’associa, en 1530, des disciples qu’il réunit à Somasqne, village situé entre Bergame et Milan ; c’est de lâ que les membres de ca nonvel institut furent nommés Somasques, èl c’est là aussi que mourut, le 8 février 1537, le saint fondateur, emporté par une maladie contagieuse qn’il avait gagnéeen servant les malades. Béatifié par Renoîl X1V^ i! fut canonisé par Clément X! Il ; Clément XI approuva, l’an 1769, un office composé en son honneur , qu’il permit de réciter le jour de sa fête fixée au 20 juillet. Saint Jérôme Emiliani n’avait admis que des laïques dans sa congrégation, dont le but était l ins- Iruclion des enfants et des jeunes clercs. Trois ans après la mort du saint, elle fut approuvée, comme ordre religieux, parPaul 111, et confirmée plus tard par Pie V et Sixte V- Placés sous la règle de saint Augustin, les Somasques furent divisés en trois provinces, celle de Lombardie, celle de Rome cl celle de Venise. — 20 juillel.
JÉROME DE WERDÈN (le bienheureux), religieux récollel, un des martyrs de Gorcum,nédans lu petite ville de Werden, au pays de Horn, était vicaire du couvent de Gorcum, lorsqu’il fut arrêté dans celle ville avec ses compagnons par les calvinistes, et pendu à Bril, le 9 juillet 1572, après avoir subi d’horribles supplices pour n’avoiF pns voulu renier le dogme de la présence réelle dans l’eucharistie, ni celui de la primauio du pape. Il fut déclaré martyr cl béatifié par Clément X en 1674. — 9 juillet.
JÉRO.N (saint), Hiero, prêtre et martyr, florissail dans le milieu du ix' siècle, et il fut massacr é par les Normands, à Norvic, près de Leyde en Hollande, l’an 886. Son corps fut ensuite transféré à Egmond, où il est honoré le 17 août.
JÉROTHÉE (saint), Hierothetis, disciple de l’apôtre saint Paul, est honoré à Athènes le 4 octobre.
JOACHIM (saint), époux de sainte Anne et père de la .sainte Vierge Marie, est, selon l’opinion la plus probable, le même qu’Héli , dont il est parié dans le v® chapitre de saint Luc, comme étant père de saint Joseph, quoiqu’il ne fût que son beau-père. On ne sait rien de sa vie, et l’Ecriture sainte ne fait de lui aucune mention formelle. L’Eglise grecque célébrait, dès le vu* siècle, sa fête, qui n’a été introduite que longtemps après dans l’Eglise latine, par le pape Jules 11, à ce que l’on croit. — 20 mars et 26 juillet.
JOACHIM (le bienheureux), abbé de Corazzo en Calabre et fondateur de la congrégalion de Saint-Jean de Flora, naquit en 1130, à Céiico près de Cozimza, et fut d’abord ()age de Roger, roi de Sicile. 11 visita ensuite la terre sainte, et à son retour il entra dans le monastère de Corazzo, de l’ordre de Cîleaux : il en devint prieur, puis abbé. 11 quitta son abbaye, avec la permission du pape l.'jce 111, pour se retirer, eu 118), dans la solitude dt C isem;ir,.où il passa doux ans occupé à commenter les saintes Ecïiiuros. De retour à Corazzo, il se démit définiliv.ptenl de ^ça abbaye, afin de continuer, par
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ordre du pape, son commentaire. II alla fonder à Flora un monastère dont la règle était calquée sur relie de Cîteanx, et il y mourut l’an 1202, à soixante-douze ans. Il a laissé plusieurs ouvrages, outre ses Commen foires, un en're autres, intitulé L' Evongile éternel^ (pli fut cnndamnéau concile de Lairan, tenu en 1215, et des Prophéties qui firent autrefois beaucoup de bruit. Les condamnations qu’ont subies ses ouvrages n’empêchent pas qu’il ne soit honoré comme bienheureux en Sicile et dans le royaume de INaplcs, le 30 mars.
î JOACHIM PESIKNNE (saint), religieux servile, né en 1258, à Sienne, dé rillusire famille des Pélacani, montra dès ses premièresannées les plus heureuses dispositions pour la vertu et surtout une tendre dévotion envers la sainte Vierge qu’il aimait à prier devant ses images ou ses autels. Sa cliarité pour les pauvres allait si loin qu’il se dépouillait de ses propres habits pour les en revêtir, et qu’il se privait en leur faveur de tout ce qu’on lui donnait pour fournir aux amusements <le son âge. Son père lui ayant un jour représenté qu’il devait mettre des bornes à ses auoiônés, afin de ne pas réduire sa famille à la nmndicité, il lui répondit : Vous m'avez enseigné que c' était à Jésus-Christ qu'on donnait (h ns ta personne des pauvres : jiourraiton lui refuser quelque chose ? Quel est l'avantage dts lichesses , sinon de procurer des moyens d'amasser des trésors dans le ciel ? Le père pleura de joie en voyant des sentiments si beaux dans un âge si tendre. Le saint entra dans l’ordre des Serviles, et y prit i habil, en 1272, des mains de saint Philippe Beniti : c’est alors qu’il changea le nom qu’il portait contre celui de Joachim. Sa ferveur était telle, dès les commencenaents de son noviciat, que les plus parfaits le regardaient comme un modèle de tontes les vertus. On voulut l’élever au sacerdoce, mais il ne put jamais se résoudre à se laisser ordonner, tant il redoutait cette dignité , dont il se croyait indigne. Toute son ambition se réduisait à pouvoir servir la messe, et il lui arriva plus d'une fois d’avoir des ravissements pendant le saint sacilice. Se trouvant à Sienne l’olijet d’une vénération qui blessait son humilité, il pria son général de l’envoyer dans quelque autre maison, et on lui permit de se retirer dans le couvent d’Arezzo ; mais la nouvelle de son départ ne fut pas plutôt connue, que les habitants de Sienne demandèrent et obtinrent son rappel. Il mourut le 16 a vril 1305, à l’âge de qnaranle-^sepl ans. Son culte fut autorisé par les papes Paul V et Urbain Vlll.^ — 16 avril.
JOACHIM SACOÜILK (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon pendant la persécution de l’eiiqiercur Taycosania, fut pendu à un poteau cl eut le côte percé d’une lance en 1597, sur une montagne près de Nangazacki. Le pape Urbain le déclara martyr ainsi que ses compagnons, et leS mil au nombre des saints. On célèbre leur fêle le jour de leur mort, qui eut lieu le 5 février.
JOANNICE (saint), Joannicius, abbé en
Bithynie, né dans cette province vers l'e milieu dn v siècle, passa ses premières années à garder les pourceaux. S’étant ensuite enrôlé dans une compagnie des gardes de l’empereur Constantin Copronyme et de Léon son fils, son courage et sa bravoure lui méritèrent des récompenses distinguées ; mais il tomba dans l’hérésie des iconoclastes, qui était vivement protégée par la cour, et l’hérésie le conduisit an (iésordre. Cependant, un saint religieux avec qui il eut le bonheur de faire connaissance sous le règne de l’impératrice Irène, le relira de l’erreur et de l’inconduite. Joannice, sans quitter la cour, passa six ans dans les exercices de la prière et de la méditation, il avait quarante ans lorsqu’il se relira sur le mont Olympe, près de Pruse en Bithynie, et il séjourna dans plusieurs monastères pour se former à la vie religieuse, pour apprendre à lire et pour étudier par cœur le Psautier. Sa prière était continuelle, et il avait toujours dans la bouche quelque aspiration pieuse, il mena ensuite la vie érémitique pendant douze ans, après quoi il prit l’habit dans le monastère d’Ercsle. Le don de prophétie et celui des miracles, ainsi que le talent rare qu’il avait pour conduire les autres dans la voie delà perfection, le rendirent célèbre dans tout l’Orient. Il défendit avec zèle la doctrine de l’Eglise sur les saintes images, sous les empereurs Léon l’Arménien et Théophile, et il contribua efficacement au triomphe de la vérité sous la pieuse impératrice Théodora, qui proscrivit l'erreur des iconoclastes. Dans sa vieillesse, il se construisit une cellule sur le mont Anlide, près du monastère qu’il gouvernail, et s’y retira pour se préparer au passage de réleriiité. Il mourut en 8i5, dans un âge très-avancé. Trois jours avant sa mort il avait reçu la visite de saint Mélliode, palri ir< be de Cunstanliiioplc. — fi novembre.
JOA THAS (saint), est honoré comme martyr à Bellune, dans la Marche Trévisane : son corps se garde dans l’église cathédrale de celle ville. — 22 mai.
JOAVAN (saint), Joava on Jovinus, évêque dans l’Armorique, né vers le commencement du vr siècle, fut d’abord disciple de saint Paul de Léon, dans la Grande-Bretagne, sa patrie, et vint avec lui dans les Gaules. Après avoir mené quelque temps la vie érémitique dans le pays d’Ack, ensuite dans l’île de Baz, saint Paul, qui était devenu évêque de Léon, se déchargea sur lui d’une partie de radminislralion de son diocèse, et lor>qu’il voulut retourner lui-même dans la solitude, il se démit de son siège en faveur de saint Joavan, qui marcha sur scs traces et s’elTorça d'imiter son zèle. Il mourut environ un an après saint Paul, c’est-à-dire vers l’an 576. li est patron de deux paroisses dans l’ancien diocèse de Léon, où il est honoré le 2 mars.
JOB (saint), patriarche, naquit dans la terre de Hus, pays situé entre l’iduméc et l’Araliie, vers l’an 700 avant Jésus-Christ. Il était un modèle de vertu, craignant Dieu, élevant ses enfants dans la piété. Le Seigneur,
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qui SC plaisait lui-niéme à rendre témoignage de la sainteté de son serviteur, permit au démon de lui faire subir les épreuves les plus terribles, à condition qu’il lui laisserait la vie sauve. Aussitôt toute sa fortune, qui était considérable, disparaît ; ses enfants périsscjif écrasés sous les ruines d’une maison qui s’écroule, et et s tristes nouvelles lui sont apportées, l’une après l’autre, sans le moindre intervalle. A chacune Job se contente de répondre : Dieu me les avait donnes. Dieu me les a ôtés ; U n'est arrivé que ce qui lui a plu : que son saint nom soit béni. Le démon, vaincu par cette patience héroïque , raffligea dans son corps en lui envoyant une lèpre hideuse qui l’infecta de la télé aux pieds. Job, repoussé de la société doses sem{)!ables, se vil réduit à se confiner sur un fumier, et à râcler avec un morceau de pot cassé le pus qui sortait de ses plaies; sa femme, la seule personne de sa famille que le démon lui avait laissée, vint ajouter k ses maux en lui reprochant sa piété qui no lui avait servi de rien, et en insultant à son infortune. Job, pour toute réponse, lui dit : Duisque nous avons reçu des biens de In main de Dieu, pourquoi n'en recevrions-nous pas aussi des maux? Trois de ses amis vinrent le visiter cl furent pour lui des consolateurs d’autant plus importuns qu’ils confondaient les maux que le Seigneur envoie aux justes pour les éprouver avec ceux qu’il inflige aux méchants pour L’s punir, etils s’efforceront delui prouver que s’il souffraitc’est qu’il l’avait mérité. Job sejustifie avec calme et modération, et Dieu lui-méme prend en main la cause de son serviteur, fait éclater son innocence, lui rend d’autres enfants, des biens plus qu’il n’en avait perdus, et le guérit de sa lèpre. Après une longue carrière, il mourut vers l’an 1500 avant Jésus- Christ, âgé de plus de deux siècles. Quelques auteurs ont prétendu que Job était un personnage imaginaire, et que le livre qui porte son nom était moins une histoire qu’une fiction ; n)ais cette opinon est contredite par l’autorité d'Ezéchiel et de Tobie, qui parlent de lui cotjime d’un personnage qui a réellement existé ; l’apôtre saint Jacques, qui le propose comme un modèle de patience, combat attssi ce sentiment qui a contre lui toute la tradition, tant celle des Juifs que des chrétiens. Le livre de Job est écrit en vers dans l’original : aussi est-il étincelant de beautés poétiques du premier ordre. — 10 mai.
JüCOND (saint), Jocundus, martyr à Reims, exerçait les fonctions de lecteur dans l’église de celle ville, au milieu du v® siècle, lorsqu’il fut mis à mort avec saint Nicaise, son évêque. Ils furent massacrés par des barbares qui vinrent ravager les Gaules vers l’an 453, et ils sont honorés le 14 décembre.
JOËL (saint), l’un des douze petits prophètes, était fils de Pbaluel et commença à prophétiser vers l’an 789 avant Jésus-Christ, sous Osias, roi de Juda. Ses prophéties, qui renlerment trois chapitres, ont trait à la dévastation de la Judée par les Chaldéens ; il annonce ensuite la fin du monde, le jugement
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universel; avec ses suites, qui sont les peines de l’énfer pour les méchants et la gloire du ciel pour les justes. Sa diction énergique et figurée est à la hauteur des grands objets qu’il dépeint. Saint Pierre, dans le premier discours qu’il adresse aux Juifs , le jour même de la Pentecôte, cite on passage de Joël, où cette effusion de rEspril-Saint est clairement prédite. Ce saint prophète est honoré chez les Grecs le 18 octobre, et chez les Latins le 13 juillet. f,
JONAS (saint), l’un des douze petits propbè:eg, était fils d’Arnallù, et naquit à Celhopber dans la tribu de Zahulon. Il florissait sous Osias, roi de Juda, et sous Jéroboam II, roi d’Israël. Ayant reçu de Dieu l’ordre d’aller à Ninive, capitale de l’empire des Assyriens, pour annoncer à scs habitants que dans quarante jours leur ville serait dét;uito en punition de leurs désordres, il recula d’abord devant une mission qui l'effrayait, et pour s’y soustraire il s’embarqua à Joppé, afin de gagner 'l’arso en Ciücie. Pendant la traversée, il s'éleva une tempête si extraordinaire que ceux qui se trouvaient sur le vaisseau crurent tous que c’était une punition de Dieu, et ils tirèrent au sort pour reconnaître celui que le ciel poursuivait ainsi dans sa colère. Le sort étant tombé sur Jouas, on le jeta à la mer et Dieu envoya une baleine qui l’avala sans lui faire aucun mal. Le prophète, après avoir passé trois jours cl trois nuits dans le ventre du monstrueux cétacé qui le vomit sur le rivage, reçut de nouveau l’ordre do se rendre à Ninive, cl celte fois il obéit. Arrivé dans celle grande ville, il proclama les menaces du Seigneur : les Ninivites, frappés de terreur, s’imposèrent un jeûne général qui apaisa le ciel, et Dieu leur pardonna. Jouas, voyant, au boulde quarante jours, que sa prédiction ne recevait pas son accomplissement, craignit de passer pour faux propliète : il s’eu plaignit donc au Seigneur, qui lui fil comprendre, d’une manière frappante, l’injustice de sa plainte. Il fil croître, en une nuit, un arbre qui le lendemain protégeait Jonas contra les ardeurs du soleil ; mais le jour suivant un ver piqua la racine du végétal miraculeux, qui sécha aussitôt. Jonas, privé de cet ombrage, tomba dans une telle aifliction qu’il invotjuait la mort. Le Seigneur lui dit : Si la perle d'un arbre, qui a poussé spontanément et dont la culture ne vous a rien coûté, vous désole ainsi, pourquoi ne me serais-je pas laissé f échir pour empêcher la perte d'une ville qui renferme dans ses murs plus de li0,000 personnes qui ne savent pas distinguer le bien du mal ? Jouas, revenu dans sa patrie, se retira avec sa mère près de la ville de Sur, où il demeura jusqu’à sa mort, arrivée vers l’an 761 avant Jésus-Christ. Saint Jérôme parle de son tombeau, que l’on voyait encore de son temps l\ Diospolis d» Palestine. — 21 septembre.
JONAS (saint), martyr en Perse, quitta la ville do Belh-Aza, qu’il habitait, pour porter, avec saint Raracliise, son frère, des secours et des consolations à plusieurs chrétiens qui devaient être exécutés à Hubaham,par ordre
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du roi Sîipor 11 ; et parce qu’il les avait exhortés à mourir plutôt que de renoncer à leur fol, il fut arrête, ainsi que son frère, et conduit devant le juge. Celui-ci lenr fil les plus vives instances pour les porter àobéir au roi des rois, c’est le nom que |)reuail Sapor , et à adorer le soleil , la lune , le feu et l’eau : Il est plus juslet répondirent les deux irèrea, d'obéir au lîoi immortel du cie'l et de la terre, qu'à un prince sujet à la mort. Les mages , irrites d’eiiiendre donner à leur prince le titre de nujrlel, séparèrent les deux confesseurs et renfermèrent Barachisc dans une étroite prison ; pour Jonas , il’s le retinrent avec eux , dans l’espérance qu’ils le détermineraient à sacrifier; mais voyant que tous leurs cITorts étaient inutiles, le prin'ce des mages ordonna qu’on le couchât sur le ventre, qu’on lui mil un pieu sur le nombril et qu’on le frappât rudement avec des verges et des bâtons noueux. Pend :nl ce supplice, Jonas ne cessait de prier. Dini de notre père Abraham, s’écriait-il, je vous rends grâces ; faites, je vous en conjure, que je puisse vous offrir un holocauste agréable à vos yeux . Je renonce au culte du so¬
leil, de la lune, du feu et de l'eau, Je crois au Père, au Fils et au Saint - Esprit, et ne reconnais point d'autres divinités. On le jeta ensuite dans un étang glacé, après lui avoir attaché une corde au pied, et on l’y laissa jusqu’au lendemain, qu’on le relira pour le conduire de nouveau devant les mages. Lorsqu’il fut en leur présence, ils lui demandèrent s’il n’avait pas passe une mauvaise nuit : Non, répondit-il ; depuis que je suis au monde, je n'ai jamais goûté de délices ouf^si pures que lanuit dernière. Le souvenir des souffrances de Jésus-C lirist a été pour moi une source de consolations ineffables. Comme on voulait lui faire accroire, pour ébranler sa constance, que son frère avait renoncé <à la foi : — Oui , je sais , dit Jonas , que depuis longtemps il a renoncé au démon et à ses anges. — Prenez garde de vous perdre. — Si vous êtes des sages, comme vous vous en flattez, dites-inoi s’il ne vaut pas mieux semer le lié que de le laisser sur îin grenier, sous prétexte de le préserver des pluies et des orages ? Or, cette vie est comme une semence que l'on jette sur la terre ; elle produira dans le monde futur une gloire immortelle. — Vos livres ont trompé bien du monde. — Il est vrai guils ont détaché un grand nombre de personnes des plaisirs terrestres. Lorsqu'un chrétien, au milieu des souffrances, brûle du feu de l'amour qu'il puise dans le souvenir de la passion de son Sauveur, il oublie les richesses, les honneurs et tous les biens de cette vie p is- "sagère. Il ne soupire qii après la vue du véritable roi, dont l’empire est étemel, et dont la puissance embrasse tous les siècles. Lorsque Jonas eut cessé de parler, on loi coupa les doigts des mains et des pieds ainsi que la langue ; on lui arracha la peau de la tète, et on le mil dans un vase rempli do poix bouillante ; mais la poix s’échappa tout à coup du vase, sans avoir fait le moindre mal au saint marlvr, qu’on serra ensuite sous
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une presse de bois. Enfin, son corps fut scié par morceaux cl jeté dans une citerne dessédiée, près de laquelle on plaça des gardes, de peur que les chrétiens ne le vinssent enlever. Abluscialas , ami des deux frères , acheta des Pers^’s îe corps de saint Jonas et celui de saint Barachise, qui fut martyrisé le même jour, c’est-à-dire le 2’r décembre 327, et la dix huitième année du règne de Sapor IL — 29 mars.
JONAS (saint), moine d’Egypte, était l’nn des plus illustres disciples de saint Paeôme et florissait dans le milieu du iv® siècle. — 11 février.
JONAS (saint), surnommé le Sabaîte, parce qu’il était moine du monastère deSaint- Sabas en Palestine, florissaildans le vu* siècle, et il est honoré chez les Grecs le 21 septembre.
JONATS(sainl), /onatus, abbé de Marchiennes, est honoré le 1'^ août.
JONE (sainte), Jona, martyre en Ethiopie avec sainte Alrasesse, est honorée chez les Grecs le 14 novembre.
JORE (saini), confesseur, mourut en 1033, et il est honoré comme évêque dans l’église de Saint Barlhélemi, à Béthune, où l’on garde son corps. — 26 juillet.
JOSAPHAT (saint), fils d’un roi des Indes, sur les frontières de la Perse, eut pour maître saint Barlaam, ermite. L’ou^ rage qui nous donne le détail de leurs actions admirables, et qui est regardé par plusieurs critiques comme un roman, est cependant attribué, par le Martyrologe romain, à saint Jean Damascène, et celle imposante autorité ne permet pas de regarder comme imaginaires ces deux saints personnages, qui sont nommés sous le 27 novembre.
JOS.VPHAT (le bienheureux), évêque de Poloczk et martyr, naquit à Wladimir en Volhynie, l’aii 1588, et sortait d’une fajnille noble et riche, qui lui donna une éducation chrétienne. Il quitta le monde pour entrer dans l’ordre de Saint-Basile, où il se distingua par son mérite et par sa piété. Elevé sur Je siège épiscopal de Poloczk, en Lithuanie, dont l’église suit le rite grec-catholique, il consacra ses soins à instruire et à convertir les schismatiques du rite russe. Il combaliil leurs erreurs avec tant de zè'e et d’activité, qu’il souleva contre lui les principaux partisans du schisme. Plus d’une fois il faillit être assassiné, ou précipité dans les flots par ceux qu’il s’clîorçail de ramener à l’unité de la foi et à l’obéissance au sainl-siége. C’est dans ces occasions périlleuses qu’il signalait sa charité, on embrassant ses ennemis, en les éclairant cÇ en les gagnant à Jésus-Christ. Après des travaux et des dangers sans nombre, il fut attaqué, à Vilepsk, par les schismatiques et mis à mort le 12 novembre 1632, à l’âge de quarante-quatre ans. Son C(»rps, jeté dans la rivière, fut retrouvé par les soins de la noblesse polonaise et rapporté à Poloczk. En 1638 , le saintsiège députa des commissaires pour en faire la visjlo : ils le irouvcreat sans, çorruptiou.
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et la plaie de la tête encore saignante. Urbain Vlll le béatifia en 164-1. — 12 novembre.
J03BERT (saint) , moine de l’abbaye de Bourdieu, mourut en 1186, et il est honoré le 29 novembre.
JOSCION (le bienheureux), moine de l’abbaye de Saint-Berlin, mourut en 1163, et il est honoBé le 30 novembre.
1 JOSEPH (saint), époux de la sainte Vierge et père nourricier de Jésus-Christ, quoique issu du sang royal de David , exerçait la profession d’artisan, comme les Juifs nous rapprennent en appelant Jésus-Christ le fils du charpentier, fnbrï filius. Il vécut toujours dans une continence parfaite avec sa chaste épouse : il paraît même qu’il ignora pendant quelque temps le prodige que le Saint-Esprit avait opéré en elle; car lorsqu’il s’aperçut qu’elle était enceinte, il tomba dans une étrange perplexité, et des doutes outrageants pour l’honneur de Marie se présentèrerït à son esprit. Mais, comme il éi ail juste, il résolut de la quitter secrètement, sans la condamner, ni même l’accuser. Il était sûr le point d’exécuter ce projet, lorsqu’un ange lui apparut en songe et lui apprit que la grossesse de Marie était miraculeuse et que la \erlu du Très-Haut avait formé dans son sein virginal le corps du Sauveur du monde. Obligé de se rendre à Bethléem, à l’occasion du recensement général ordonné par l’empereur Auguste, comme il n’y avait plus de pla<'e dans les hôtelleries, Joseph et Marie se retirèrent dans une étable pour y passer la nuit, celte nuit à jamais mémoral)le au milieu de laquelle Jésus vint au monde. Joseph fut le premier à l’adorer après sa naissance; et lorsque le ■;quaranlième jour fut arrivé, il le porta à Jérusalem, cojnme le prescrivait la loi de Moïse, et il y fut témoin de ce que le saint vieillard Siméon et la prophétesse Anne prédirent de ce nouveau roi d’Israël. H fut aussi l’instrument dont Dieu se servit pour sauver l’enfant Jésus de la fureur du roi Hérode : un ange lui apparut et lui ordonna de s(‘ réfugier en Egypte avec i’enfiut et sa mère. Joseph obéit, sans faire la moindre objection, et passa quelque temps dans celle i rovince. Averti par une vision de la mort d’Hérode, il revint en Judée avec Jésus et Marie; mais, craignant (lu’Archélaüs, son fils et son successeur, n’eût hérité des senlimenis de ce prince cruel, il se relira dans la Galilée et s’établit à Nazareth. Comme il allait tous les ans, en fidèle observateur de la loi mosaïijue, célébrer la Pâque à Jérusalem, il y conduisit Jésus à l’âge de douze ans. Après la fête «il repartit avec Marie, ne doutant pas que Jésus ne lit partie des personnes (jui les accompagnaient ; et ce ne fut que le jour suivant qu’il s’aperçut de son erreur. Pénétré de la plus vive inquiétude, il retourne avec la sainte Vierge, et arri\ésà Jérusalem, ils le cherchent pendant trois jours, et le li ouvenl enfin dans le temple, assis au milieu des docteurs de la loi, les écoulant et leur faisant des questions dont la sagesse ravissait d’adaiiraUou Iqus
ceux qui étaient présents. Joseph et Marie furentenx-mêmes saisis d’étonnement, et après lui avoir fait de tendres reproches sur l’inquiétude qu’il leur avait causée, ils reprirent avec lui le cliemin de Nazareth. On croit que saint Joseph mourut avant que Jésus-Christ n’eût commencé sa vie publique; mais on ne peut douter qu’il n’ait eu le bonheur d’expirer entre les bras de Jésus et de Marie ; c’est pour cela qu’on l’invo(|ue pour obtenir la grâce d’une bonne morl. On célèbre sa fêle en Occident le 19 mars, et celle fêle, instituée d’abord à Rome par Sixte 11, esld’obligalion, en verlu des décrets de Grégoire XV et d’Urbain ^ 111. — 19 mars.
JOSEPH D’ARIMATHIE (saint), originaire de la ville dont il [lorte le nom, était venu s’établir à Jérusalem, où il s’élail acquis une grande considéralion par sa fortune et par sa capaciié pour les affaires. Devenu membre du Sanhédrin , comme celle place lui donnait le droit de siéger dans les assemblées de la nation, il se trouvait chez le grand prêtre Caïphe, lorsque Jésns-Cbrisl y lut mené connue un criminel; mais il ne voulut point consentir à sa comlamnaiion, car c’était un homrnej’us/e, dit l’Evangile, qui nous apprend qu’il était du nombre de ceux (jui atlendaienl le royaume de Dieu. 11 était même disciple du Sauveur , mais disciple caché: la crainte des Juifs étail le seul obstacle qui l’empêchait de se déclarer hautement. Mais lorsque son divin maître eut expiré sur la croix, il dematula à Pdale, gouverneur de la Judée, la peimissinn d’emhauincrei d’en^evidir son corps. L’ayant ohlimue, il le descendit de la croix, puis après l’avoir cnvelo[)pé dans un linceul ri le déposa dans un sépulcre qu’il avail fait creuser au fond d une grotte de son jardin. Celte bonne œuvre, dans laquelle il fut secondé par Nicodème , autre disciple de Jésus-Christ , annonçait beaucoup de courage de sa part, puisqu’elle l’exposait à la fureur des Juifs. On croit qu’il quitta sa place pour se joindre aux autres disciples, et qu’après avoir passé le reste de sa vie dans la ferveur des premiers chrétiens, il mourut à Jérusalem. Le culte de saint Joseph d’Arimalhie était aulrelois fort célèbre en Angleterre, snrloul à Glaslenbury, qui l’honorail eu qualité de patron. — 17 mars.
JOSEPH BARSABAS ( saint ) , l’un des soixante-douze disciples, fut mis sur les rangs avec saint Mathias, lorsque les apôtres s’assemblèrent pour donner un succe'-seur au traître Judas. Saint Jean Cbrysoslomeobserve que, loin de s’allrisler de n’avoir pas clé élu, il se réjouit dans le Seigneur d’avoir vu donner la préférence à un autre. Après la dispersion des apôtres et des disciples, il alla procher l’Evangile à plusieurs nations, confirmant, par divers prodiges, la doclrinequ’il annonçait. Entre autres miracles qu’il opér-i , Eusèbe rapporte .qu’il but du poison sans qu’il en ressentît aucun mal. 11 fut surnommé le Juste, à cause de sa piété extraordinaire. On ignore le lieu et l’année de sa morl. — 20 juillet.
JOSEPH (sqini), martyr avec saint Victofi
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son frère, el sainte Photine, sa mère, laquelle était de Samario, et que l’on croît être la Samaritaine de l’Evangile, qui fut convertie par le Sauveur, près du puits de Jacob, souffrit dans le i" siècle. — 20 mars.
JOSEPH (saint), martyr en Afrique avec saint Apollone el plusieurs autres, est honoré le 19 mars.
JOSEPH (saint), martyr en Perse avec saint Narsès, évêque de Sciaharcada.t, capi-r taie de la province de lletli - Germa, dont il était le disciple chéri^ fut arrêté avec son maître, la quatrième année de la grande persécution de Sapor II, lors de l’arrivée de ce prince dans celte ville. Après qu’il leur eut fait subir lui-même un interrogatoire, il les remit entre les mains des bourreaux, afin qu’ils exéculassetvt la sentence de mort qu’il venait de prononcer contre eux. Pendant qu’on les conduisait au lieu dusupp'ice, une grande foule de cbrélieus les accotnpagnait, el Joseph dit à Narsès: Voyez celle multitude, qui. a les yeux sur vous.; elle attend que vous lui donniez le signal de se retirer, con\me vous le fuites lorsque vous rentrez chez vous. Le saint évêque, Irctppé du calme que supposait celte observation dans un moment aussi critiqué, embrassa §oiî disciple el lui dit ; Que vous êtes Heureux, cher Joseph, d'a~ voir évité les pièges du monde, et d'être entré avec joie par la porte étroit' qui conduit au royaume céleste ! Joseph el son bienlieureux maître furent décapités l’au 343. — 30
JOSEPH DE PALESTINE (saint) , dit le comte Joseph, né vers l’an 233, était l’ami de Hiliol, fondateur de la célèbre écolo de 'J’ibériade. Joseph, qui professait le judaïsme, devint le principal ornement de celle école. Hitlel, qui était juif aussi, s’étaul fait administrer en secret le baptême par uu évêque, lorsqu’il louchait à ses derniers moments, Joseph, qui avaitété témoin de cette cérémonie, prit soin de Judas, tilS 4’tlillel, que celui-ci lui avait recommandé, el qui succéda à son père dans la dignité de patriarche des Juifs. Le jeune Judas, oubliant les exemples de vertu que son père lui avait laissés, tomba dans les plus grands désordres dalla môme jusqu’à employer la magie pour séduire une femme chrétienne ; mais l’elTet de ses charmes fut arrêté par le signe de la croix. Joseph fut extrêmement surpris eu apprenant ce prodige, et ayant eu un songe dans leifuel Jésus-Christ lui jipparul et lui dit : Je suis ce Jésus que vos pères ont crucifié ; croyez en moi, il se sentit plus que jamais pénétré d estime pour le christianisme. Etant allé eu Cilicie pour ramasser les dîmes qu’on payait au patriarche , il fut surpris par les Juifs lisant le livre des Evangiles qu’il avait emprunté des chrétiens. Ses coréUgionnaires, déjà mécontents de sa conduite, se jetèrent sur lui, le traînèrent à la synagogue et le ballirent cruellement ; iis se disposaient même à lui faire subir un traitement plus barbare , lorsque l’évêque le retira d’entre leurs mains. Joseph, (jui venait de souffrir pour Jésus-Christ , ne larda pas de devenir
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son disciple : U crut en lui et reçut le baptême . Constantin, qui s’était rendu maître de l’Orient en 323, lui donna le titre de comte, avec plein pouvoir de bâtir des églises partout où il le jugerait convenable. Joseph commença par en construire une à Tibériade au grand déplaisir des Juifs, qui employèrent Miille artifices pour empêcher celte entreprise. Ils eurent même recours à la magie, afin d’arrêter l’activité du feu dans ses fours à chaux; mais s’étanl fait apporter un vase d’eau, il forma dessus le signe de la croix en invoquant le nom de Jésus ; puis jetant celle eau sur les fours, le feu prit aussitôt, et brûla avec beaucoup de force. Les ariens, irrités de son zèle pour la foi, se réunirent aux Juifs pour le persécuter, mais leur fureur impuissante vint échouer contre la haute dignité dont il était revêtu. Lorsque l’empereur Constance persécuta les évêques attachés à la foi de Nicée, Joseph quitta Tibériade pour so retirer à Scylhopolis, où .saint Eusèbe de Verceil fut exilé par les ariens en 333. 11 logea chez le comte, dont la maison était la seule dans toute la ville qui fût catholique. D’autres serviteurs de Dieu y reçurent aussi une généreuse hospililiilé , entre autres saint Epiphane qui venait vistîGi’ Sâinf Eusèbe. Il mourut vers l’an 330, à l’âge d environ soixaule-onze ans. — 22 juillet.
JOSEPH (saint), prêtre de Belli-Caluba en Perse, el martyr, fut arrêté avec saint Aïlhilahas, diacre de Belh-Nuhadra la trente-septième année de la grande persécution de Sapor II, c’est-à-dire l’an 380. Ils furent conduits à Arhelles, devant le gouverneur de la province, qui demanda à Joseph s’il adorait le soleil. Comment l'adorerais- je, moi qui ne cesse d' enseigner aux autres à le regarder comme, une créature inanimée ? Il parait que vous connaissez peu les chrétiens. Le gouverneur , irrité de celle réponse, le fit coucher par terre et lui fil subir une cruelle fustigation, qui lui fut administrée par dix bourreaux se relayant tour à tour. Ce supplice le mil dans un tel état que l’on crut qu’il allait expirer. Cependant il levait les yeux au ciel, el ranimant ses forces, il s’écria : Je vous rends grâces, 6 Jésus, Fils de Dieu, de ce que, par votre miséricorde, vous m'avez lavé clans mon sang, comme dans un second baptême pour me purifier de mes péchés. Les bourreaux se crurent insultés par cette prière, et, quoique fatigués, ils le tourmentèrent avec une nouvelle fureur, et l’ayant chargé de chaînes, ils le mirent, avec saint Aïthilahas, dans la prison où était déjà renfermé saint Acepsime , évêque d’Honilo.
Le lendemain on les ramena devant le juge, qui, ne pouvant ébi'anler leur constance, les fil étendre par terre et ordonna qu’on leur liât les côlés, les jambes el les cuisses avec des cordes que l'Mn serrait si violemment, qu’on entendait le craquement que faisaient leurs os en se brisant. En>uite ou les reconduisit en prison où ils souffrirent chaque jour pendant trois ans, tout ce que la férocité de leurs bourreaux pût imaginer depiqs
cruel, et lorsqu’on les fit comparaître devant Adarsapor, gouverneur en chef des provinces d’Orienl,ron ne voyait plus en eux que quelques (races de figure humaine, et les Perses eux-mêmes ne pouvaient s’empêcher de verser des larmes sur leur triste état. Adarsapor les ayant fait venir devant lui , leur demanda s’ils étaient chrétiens, et sur leur réponse affirmative , il leur adressa les plus terribles menaces, en cas qu’ils ne voulussent pas obéir au roi. Sur leur refus, il les fil étendre à terre et écarleler par trente hommes dont quinze tiraient de chaque côté les corde's attachées aux différents membres de leur corps. Acepsime expira au milieu de cçt affreux supplice. Josepli et Aïthilahas y ayant survécu, le gouverneur ord()nna qu’ils fussent tourmentés de nouveau jusqu’à ce qu’on eût disloqué leurs membres et qu’on eût presque détaché leurs bras des épaules. Comme ils vivaient encore après cet affreux supplice, il les fit reconduire à Arbelles, sur des bêles de charge. Dès qu’ils y furent arrivés , une dame de celte ville , nommée jazdundocle, obtint, moyennant une grosse somme d’argent, la permission de les garder quelque temps chez elle : elle pan^a leurs plaies et leur rendit les autres services dont ils avaient besoin , mais on ne les lui laissa pas longtemps et on les mit en jirisou, où ils languirent pendant six mois , manquant de tout. Sur ces entrefaites arriva un nouveau gouverneur qui apportait un édit du roi par lequel il était ordonné que tous les chrétiens condamnés à mort fussent lapidés par ceux qui professaient la même religion. Les fidèles prirent la fuite pour n’clre pas contraints d’être les bourreaux des martyrs. Le gouverneur fit comparaître les deux saints devant .son tribunal. Joseph, qui persévérait génereuaement dans sa foi, fut suspendu par les doigts des pieds, la tête en bas , cl cruelleuieiil fustigé pendant deux heures; et comme pendant ce supplice il parlait de la résurrection future promise aux chrétiens, le juge , qui l’entendait , lui dit : — Quelle vengeance te proposes-tu d’exercer contre moi , lorsque tu seras ressuscité? — On nous a appris à être doux, à rendre le bien pour le mal , et à prier pour nos ennemis. — Quoi 1 lu me feras du bien pour le mal que je te fais aujourd'hui? — Il n’y aura plus alors de faveur à espérer, ni de arâce à obtenir. Je prierai donc mon pieu ae vous amener d la connaissance de la yénté pendunl que vous êtes encore en cette %'ie. — Tu penseras à ces choses dans le monde ou je vas t'envoyer; mais obéis au roi dans r,ç:uq-çi. — La mort dont vous me menacez ne nf effraye point : elle est l’objet de mes plus ardents désirs. Cinq jours après, Thamsapor é'ant arrivé au château de lîetb-Thabala , près d’Arbelles, le gouverneur lui envoya Joseph et son compagnon. On leur promit la liberté s’ils voulaient manger du sang des animaux ; et comme ils refusaient , on leur proposa de prendre du jus de raisin ’, pour faire croire au peuple qu’ils avaient (u is du sang. Loin de nous une: (elle disshuulaiion! s’écrièreui-iis : elle est incompalibU avec no-
tre foi. Enfin, Thampsapor et le gouverneur, après avoir délibéré quelque temps, les condamnèrent à être lapidés par les ebréliens. On avait ramassé .^00 de ceux-ci pour le supplice de Joseph, qui fut exécuié à Arbelles, et parmi eux se trouvait Jazdundocle, cette pieuse dame dont nous avons parlé. On exi- ^ geait d’elle qu’elle piquât seulement le rnar- , tyr avec une plume afin de paraître obéir â l’édit du roi ; mais il ne fut pas possible de !’y déterminer, et les païens eux-mêmes admirèrent sa généreuse résistance. Joseph, j enterré jusqu’au cou, fut lapidé par les au ' Ires chrétiens qui n’eurent par le même courage que Jazdundocle, et après qu’il eut expiré on laissa des gardes près de son corps, pour empêcher que les fidèles ne vinssent l’enlever ; mais ceux-ci profilèrent d’un ouragan qui survint la nuit du troisième jour, et ils l’emportèrent secrètement. — li mars et 22 avril.
JOSEPH DE THÈBES (saint) , solitaire en Egypte, florissait du temps de saint Jérôme , qui alla le visiter dans lé désert de Pispir qu’il habitai', et qui est aussi appelé la montagne de Saint-Antoine. 11 est honoré chez les Grecs le 20 juin.
JOSEPH (saint) , archevêque de Thessalonique vers le milieu du ix® siècle, était originaire de Elle de Candie et frère de saint Nicolas le Sludile. On l’a souvent conlondu avec saint Joseph l’Hymnographe , parce qu’ils vivaient dans le même temps et qu’il a aussi composé des hymnes qu’on chante dans l’Eglise rrecque, qui l’honore le I^k juillet.
JOSEPH (saint), diacre, est honoré à Antioche le 15 février.
JOSEPH (saint), sur nomméV fJymnographe, né en Sicile, vers le ( ommencement (lu- ix' siècle, se réfugia en Grèce , lorsque les barbares d’Afrique vinrent ravager sa patrie, et prit l’habit religieux à Thessaloniqne , dans le monastère de Saint-Sauveur , dit Lntonus. Après avoir été ordonné prêtre , il se rendit à Constantinople et denu'ura longtemps dans le monastère des saints Serge et lîacque. L’empereur Léon l’Arménien ayant déclaré ia guerre aux saintes images, Joseph quitta Con tantinople pour se rendre à Home ; mais il fut arrêté en roule par les Sarrasins, qui l’emmenèrent en Crète, ou ils le retinrent longtemps dans une élroile !)rison. Ayant récupéré sa liberté par l inlercessioii de Saint-Nicolas de Myre, il retourna à Constantinople pour s’y procurer des l eüqnes de plusieucs saints, et se rendit de là en Thessalie, où il lit bâtir une église pour placer ces reliques, avec un ermitage où il se relira. C’est dans celte solitude qu’il composa des hymnes à la louange de Dieu , de la sainte Vierge et de plusieurs saints, hymnes dont 1.1 plupart ont été adoptées pai les Grecs dans leurs offices. Le zèle avec il soutenait la doctrine de l’Eglise luucliant le culte des saintes images lui attira des per séculior.3 de la part cio l’empereur Ibeopbite, qui i’exila dans la Ghersonese. H re-
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vint a Constantinople après la mort de ce prince (8i2), et le patriarche saint Ignace le Ct scevopinjlax , c’esl-à-dire gardien des vases sacrés de la grande église de celle ville , et c’est dans rexercice de cette cliarge qu’il mourut vers l’an 883. Il est Jionoré chez les Grecs le 3 avril.
JOSRPH RE EÈONISSA (saint), religieux capucin, né en 1356, à Léonissa dans l’Etat ecclésiastique, n’avait que dix-huit ans lorsqu’il entra diez les capucins de sa ville natale ; et lorsqu’il y fit profession il changea son nom d’Eufronins en celui de Joseph. Il SC distingua par ses vertus, mais surtout par son esprit de mortification et par son humilité. Il passait trois jours de la semaine et la plupart des carêmes sans prendre d’autre nourriture que du pa n et de l’eau, et couchait sur des planches , n’ayanl qu’un tronc d’arbre pour chevet. Il se regardait comme le plus grand des pécheurs, et sa joie n’étail jamais plus grande que lorsqu’il avait l’occasion de souffrir des injures et des mépris. Ayant été élevé an sacerdoce, il se livra avec, succès au ministère de la prédication : il prêchait ordinairement un crucifix à la main, et ses paroles, qui étaient toutes de feu, embrasaient de ramour divin les cœurs de son auditoire. En 1587, ses su|)érieurs l’envoyèrent eu Turquie, pour travailler, eu qualité de missionnaire, à l iiistructiou des chrétiens de Péra, qui est un faubourg de Constantinople. Il se dévoua avec une charité vraiment héroïque au service des galériens, surtout pendant les ravages de la peste. Atteint lui-mémo du fléau, s'il u’en devint pas la victime, c’est qm* Dieu le réservait pour le salut de ses frères. Il convertit plusieurs apostats, dont l’un était élevé à la dignité de pacha. Les Turcs, furieux de ces conversions, le firent mettre en prison par deux fois, et il fut même condamné à mort et pendu au gibet ])ar un pied et par une main. Cepemlaut le sultan le fit détacher avant qu’il n’eût expiré, et le bannit de ses Etats. Le P. Joseph revint on Italie et rentra dans son couvent après deux ans d’absence. 11 reprit le cours de ses travaux apostoliques, sur lesquels Dieu continua de répandre ses bénédictions. Affligé sur la fin de sa vie d’un horrible cancer, il subit par deux fois, et sans pousser le moindre souijii', les opérations des chirurgiens, tenant un crucitix entre scs mains et faisant c<'tte l'n ière : Sainte Marie, priez j our nous misérables pécheurs. Quelqu’un ayant proposé de le lier ava.nt de faire l’opéraiiou , il réiomdii en moiitraul le crucifix : Vnil ] le plus fort de mes liens; il me tiendra immobile beaucoup mieux que toutes les cordes. Comoic son ma! était incurable, il mourut le 4 févri'ar 1612, âgé de cimiuanle-cinq ans. Saini Joseph fut béatifié eu 1737 par CléiuenlXli,elcanonisé on 1746 parBenoît XI V, qui iuhéi a son nom dans le Martyrologe romain. — 4 février.
JOSEPH CASALANZ (saint), fondateur de la congrégation des Clercs réguliers des écoles pies, né le 11 septemb.'*e 1536 à Péiralta en Aragon, d’vine famille noble, ^ui
lui donna une éducation très-chrétienne, se distingua dès son enfance par son amour pour les pauvres et par son attrait pour la prière. Après avoir fini ses éludes pendant le cours desquelles il avait fait vœu de chasteté, son père, qui venait de perdre son fils aîné, voulait le marier; mais Joseph, élaut tombé malade, déclara à son |)ère le saint engagement qu’il s’éiait imposé et l’intention <m il était de se consacrer à Dieu dans l’clat ecclésiasti({uc. Ayant enfin obtenu la liberté de suivre sa vocation, il reçut lu prêtrise et se livra avec le plus «rand succès <à la prédication dans la Nouvelle-Castille, l’Aragon et la Catalogue, peudaul huit ans. Se sentant ensuite appelé à un genre «le vie plus parfiit encore, il se rendit à Home, où la vue d’une troupe d’enfants , livrés aux vices qu’cntraîiK» le défaut d'éducation , lui inspira le dessein de se consacrer à leur inslruclioii. En conséquence , il entra dans la confrérie de la Doctrine Chrétienne ; mais n’y trouvant pas le moyen d'exécuter la bonne œuvre qu’il avait conçue, il s’associa plusieurs ecclésiastiques animés du même esprit que lui. En 16^.7, Paul V les réunit en corps de congrégation et les autorisa à faire des vœux simples d’obéissance, de chasteté et de pauvreté, avec pouvoir de dresser des constitutions. Quatre ans après, Grégoire XV érigea celle congrégation en ordre religieux, sous le nom de Clercs réguliers pauvres de la Mère de Dieu des Ecoles pies. Un mauvais sujet y' ayant été reçu porta le désordre el la division dans le nouvel établissenienl ; et comme il était puissant, il se servit de sou crédit pour susciter au saint fondateur des persécutions de toute espèce. luiioceiU X supprima l’ordre en 1646; ce qui n’empêcha pas J«)seph Casalanz de continuer les services qu'il reiuiail aux enfants pauvres. 11 survécut deux ans à la suppression de sou institut el il mourut à l’âge de quatre-vingt-douze ans, le 25 août lôïS. Héalifié par Benoît XIV, il fut canonisé par Clément XIll, qui fit mettre son office dans le bréviaire romain, el fixa sa fêle au 27 d’août. Avant de mourir, saint Joseph Casalanz avait prédit le rélablissemenl de son ordre, el sa prédiction fut vérifiée viitgl-un ans après. Clément IX le remit sur le même pied où l’avait mis l’approbation de Grégoire W. Les fonctions des premiers religieux se buruaieul à enseigner la lecture, l’écriture, le calécliisme, l’arithmétique, les éléments do la grammaire el la tenue des livres. Mais en vertu des concessions faites par plusieurs souverains pontifes, il leur fut permis d’ouvrir dans leurs colleges des cours supérieurs el d’enseigner les humanités, les langues savantes, les ina- Ihémaliques , la philosophie et la théologie.
JOSEPH DE CUPERÏINO (saint), religieux conventuel de l’ordre de Saint-François, naquit à Naples le 17 juin 1603, de parent-s pauvres, mais vertueux, qui l’élevèrent dans la piété. Il s’habitua de bonne heure à une vie dure et pénitente, par la sévérité de sa mère, qui pqaifsail pour les
moindres fantes. Il montrait dés lors une ferveur extraordinaire , portant habituellement un rude cilice et macérant son corps par diverses austérités. Il avait appris l’état de cordonnier; mais se sentant appelé à la vie religieuse, il se présenta à dix-sepl ans chez les Franciscains conventue's de Naples , demandant à être reçu dans leur congrégation. Cependajil , quoiqu’il eût dans cette maison deux oncles d’un mérite distingué, on refusa de radmelire, parce qu’il n’avait point fait d’études. Tout ce qu’il put obienir, ce fut d’entrer chez les Capucins , qui le renvoyèrent, après huit mois de noviciat, le trouvant incapable de répondre à sa vocation. Comme il ne se rebutait pas, les Franciscains conventuels, toui hés de sa persévérance, l’admirent dans leur couvent délia Grotella, qui était près de Cnpertino. Joseph ayant terminé son noviciat, y fil profession, en qualité de frère convers , parmi les Oblals du tiers ordre. Kniployé aux plus viles occupations de la maison, il s’cii acquitta avec une parfaite fidelité. 11 ajouta encore aux austérités qu’il pratiquait dans le siècle, ne dormant que trois heures par puit, et se livrant à une prière continuelle. Ses vertus lui attirèrent une telle vénération, que dans le chapitre provincial tenu à Allamura, en 1625, il fut décidé qu’on le recevrait parmi les religieux de chœur, afin qu’il pût se préparer aux saints ordres. Joseph demanda de faire un second noviciat, après lequel il parut encore plus constamment occupé de Dieu qu’auparavant, et plus absorbé dans la contemplation qui faisait ses délices. 11 se regardait comme uti grand pécheur et s’imaginait qu’on ne loi avait donné l’habit religieux que par charité. Il supportait avec patience et môme avec joie de sévères réprimandes pour des fautes qu’F p’avail point commises. Ordonné prêtre en 1628, il se relira dans une cellule sombre et incommode, se dépouilla de tout ce qui lui était accordé par la règle , et se prosternant devant son crucifix, il fit celte prière : Me voilà. Seigneur , de'pouillé de toutes les choses créées. Soyez , je vous en conjure, mon unique bien; je regarde tout autre bien comme un danger, comme la perle de mon âme. 11 passa les cinq années qui suivirent son ordination sans manger de pain et sans boire de vin, ne se nourriss mt que d’herbes et de fruits secs. Sou jeûne était si rigoureux en carême, que, pendant sept ans, il ne mangeait que les jeudis et les dimanches. Le malin, son visage était exlrêmeincnl pâle ; mais il devenait frais et vermeil après la communion. Il avait tellement contracté l’habitude de ne point manger de viande, que son estomac finit par ne plus pouvoir la supporter, et son ardeur pour la moriificalion lui fit inventer plusieurs instruments de pénitence. Ayant été tourmenté pendant deux ans par des peines intérieures , Dieu lui rendit le calme et le favorisa de grâces extraordinaires. Le bruit s’étant répandu qu’il avait des ravissements cl qu’il opérait des miracles, le peuple le suivit en fouie pendant un voyage qu’il fit dans la province de Bari. Un
vicaire générai, choqué de ce concours qu’il traînait à sa suite, en lîi ses plaintes aux inquisiteurs de Naples, et Joseph eut ordre de comparaître devant leur tribunal qui le déclara innocent. Un jour qu’il célébrait la messe à Naples dans l’église de Saint-Grégoire l’Arménien, il fut ravi en extase après le sacrifice, comme plusieurs témoins oculaires rallostèrenl dans le procès de sa canonisation. Ayant été envoyé à Rome, son gi> néral le reçut avec dureté et lui ordonna de se retirer dans le couvent d’Assise. Joseph obéit avec joie, parce que celle résidence lui fournissait l’occasion de satisfaire sa dévotion envers le saint patriarche de l’ordre. Arrivé à Assise en 1639, le gardien du couvent ne l’accueillit pas mieux que n’avait fait le général ; il le traitait souvent d’hypocrite cl montrait une grande sévérité à son égard. D’un autre côté, Dieu parut l’avoir abandonné : ses exercices étaient accompagnés de sécheresses désolantes, et les tenlalions les plus terribles le plongèrent dans une profonde mélancolie. Son général, informé de sa triste situation , le fil venir â Rome; mais en quiHanl Assise pour obéir à l’ordre de son supérieur, il sentit revenir les consolations intérieures avec plus d’abondance que jamais. Après avoir passé trois semaines <à Rome, il revint à A^sise, si pénétré de l’amour divin, qu’au seul nom de Dieu, de Jésus et de Marie, il était comme hors de lui-même. Ses ravissements étaient aussi fréquents qu’extraordinaires : il en eut plusieurs fois en public, en présence de personnes do la plus haute qualité, qui en atleslèrcnl depuis la vérité sous la foi du serment. De ce nombre fut Jean Frédéric, duc de Brunswick et de Hanovre. Ce prince, qui était luthérien, fut si frappé de ce qu’il avait vu, qu’il abjura l’hérésie et rentra dans le sein de l’Fglise catholique. Joseph avait aussi un talent particulier pour convorlir les pécheurs endurcis et pour tranquilliser les personnes qui avaienldes peines intérieures. Je ne veux, disait-il à ces dernières, ni scrupules, ni mélancolie : que votre intention soit droite, et ne craignez rien, il puisait dans les communications intimes qu’il avait avec Dieu dans la prière des connaissances sublimes sur les plus profonds mystères de la foi ; aussi les expliquait-il avec une si grande clarté, qu’il les rendait en quelque sot le, sensibles. La prudence avec laquelle il conduisait les âmes attirail sous sa direction un grand concours de monde, el même des cardinaux et des princes. 11 prédit à Jean-Casimir, fils de Sigismoiid, roi de Pologne, qu’il régnerait un jour pour le bien des peuples el de la religion ; il lui conseilla en conséquence de ne s’engager dans aucun ordre religieux. Ce prince ayant fait depuis cbe?. les Jésuites les vœux des écoliers de la société, ayant même été déclaré cardinal par le pape Innocent X en 16i6, Joseph le dissuada de la résolution où il était de recevoir les saints ordres, toujours en vertu de sa première jirédiclion. Un effet, Jean Casimir lut élu, eu 164-8, roi de Pologne, après la mort d’Uladislas,
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son frère aîné. Au don de prophétie saint Joseph joignait le don des miracles et plusieurs malades durent leur guérison à ses prières. Ayant été pris de la fièvre à üsimo, il prédit dès le premier jour que sa dernière heure ap* proi hait. La veille de sa mort ils<' fit administrer le saint vialiq ueet l’exlrême-onction, qu’il reçut avec la plus grande ferveur, et il invoquait avec les plus 'ifs transports d’amour le moment de sa délivrance , c’est-à-dire sa sortie de cette terre d’exil. 11 mourut le 18 septembre IGGG, âgé de soixante-un ans. Toute la vi 'le vint visiter avec respect son corps exposé dans l’église du couvent; il fut ensuite enterré dans la chapelle de la Coiict ption. Béatifié [)ar Benoît XIV en 17ci3, saint Joseph de Cupertino fut canonisé en 17G7 par Clément X.lll, et Clément XIV fil insérer son nom dans le bréviaire romain. — 18 seplenihre.
JOSEPH OlUOL (le bienheureux), prêtre, né à Barcelone, le 2o novembre 1G50, d'un fabricant d’élolTes de soie, qui le laissa orphelin quelques années après, fut élevé avec soin par le mari que sa mère avait épousé en secondes noces. Son ardeur pour l’élude et sa piété exemplaire le renditent bientôt l’objet d’une allcclioji particulière de la part des prêtres qui desservaient l’église de Nütre-l)aaie-de-la-Mer ; ce qui contribua à décider sa vocation. Etant devenu prêtre en 1G7G, il fut chargé de l’éduralion des enfants du meslre-de-cam[) Gasneri, et après avoir passé neuf ans chez ce seigneur, il se rendit à Home, en habit de pèlerin, pour visiter les tombeaux des saints apôtres. Après avoir célébré les saints mystères sur leurs précieuses reliques, il revint dans sa patrie, résolu d’y vivre dans la prière, la retraite et la pénitence. Pendant sou séjour à Borne le pape Innocent XI l’avait nommé ( liapelain de Sainl-Léobard et ce bénéfice sulfisail abondamment à tous ses besoins. Il partageait son temps entre l’oraison, l’assistance à tous les offices de son église, la lecture des exercices de saint Ignace el des œuvres de sainte Thérèse. Tous les jours il se confessait avant de célébrer la sainte messe cl consacrait un temps considérable à sa préparation ainsi qu’à son action de grâce; ou plutôt sa vie n’élail qu’une préparation el une action de grâce continuelles : aussi élail-il constamment uni â Dieu de la manière la plus intime. Pendant plus de vingt ans le bienheureux Joseph ne vécut que de pain el d’eau ; seulement, les jours de fêles, il y ajoutait quelques herbes sauvages , crues ou bouillies sans aucun assaisonnement; et ce n’élait que dans quelques occasions rares que ses amis pouvaient le décider à manger d’une espèce de galette cuite sous la cendre, qui est en usage dans le pays. Ses autres mortifications n’étaient pas moins rigoureuses , et jamais il ne dormait plus de quatre heures. Non-seulement il s’appliquait avec ardeur à sa propre sanctification, mais aussi à celle des autres, en instruisant les pan vrcs et en formant à la pratique de la vertu ceux d’cju- Ire eux qui moiitraieut d’heureuses disposi-
lions. En 1693, il voulut se consacrer aux missions du Japon, dans l’espoir d’y obtenir la palme du martyre; mais s’étant mis eu roule il fut atteint d’une malailie grave qui le força de renoncer à ce projet el de retourner à Barcelone. Dieu le favorisa de plusieurs grâces extraordinaires, entre autres du don des miracles eide celui de prophétie. Pie VII, dans le bref de sa béatification, s’exprime ainsi : Il était si célèbre par tontes sortes de ver lus 4.., par la connaissance des choses cachées et des pensées secrètes , par ses m racles et ses prophéties, que la renommée s'en répan~ dit partout. Les malades arrieaient par troupes, à de certaines heures, dans une église désignée par lui ; el là il les guérissait en présence d'une multitude de chrétiens. Cependant le lîienheureux Griol fut eu butte à la persécutiou : se^ conlrères le dénigrèrent et nièrent même ses miracles. Lepeuple, abusé par eux, l’insulta publiquement dans les rues de Barcelone, el l’évêque iui-méme ajouta foi trop facilement aux accusations portées contre lui. Sous piélexle qu’il ruinait lasafiié de ses pénitentes par le genre de vie trop austère qu’il leur prescrivait, ce prélat l’ayant fait appeler devant lui le censura vertement, le fil ensuite réprimander par son grand vicaire et lui relira le pouvoir d’entendre les coiHéssions. Mais le saint prêtre avait trop de vertu pour ne pas supporter avec une humble résignation les injustes persécutions de l’envie. 11 ne se plaignit donc point, attendant de Dieu seul sa )usliîicaliou comme sa récompense. Le bienheureux Joseph Oriol mourut le 22 mars 1702, âgé de cinquaiile-un ans. Il fut béatifie par Pie Vil en 1806. — 31 mars.
JOSEPH-.MABIE TOMM.\Sl (le bienheureux;, cardinal, né à Alicale en Sicile, le 12 septembre lG'r7, d’une famille illustre, reçut au baptême le rrom de Josi*ph, parce rjue ses parenls attribuèrent à l’intercession de saint Joseph la grâce d’avoir obtenu cet enfant, j.e duc de Palma, son père, dorrt il était Je fils aîné, lui fit donm r une éducation chrétienne et une instruction digne de sa naissance. Dès ses plus tendres années le jeune Tommasi, fuyant les amusements du jeune âge, se relirait dans la solitude pour se livrer à des exercices de piété. Il pril de bonne heure un goût particulier pour les œuvres de saint François de Sales, el celle lecture produisit sur lui une impression si profonde, qu’il forma le projet d’imiter deux de ses sœurs (jui venaient d’entrer en religion. Il vint à bout, à force de prières et de larmes, d’obtenir le consentement de son respectable père, et il n’avait que quinze aus lorsqu’il se rendit à Paleime pour commencer son noviciat dans la maison des Théatins de celte ville. Lorsqu’il fit sa profession, il céda par acte authentique tous ses droits à la succession paternelle, et renonça même à fa modique peusion dont sa règle lui permettait de jouir. Cependant le mauvais état de sa santé ne lui permettant pas de poursuivre le cours régulier de ses éludes, il fut obligé de revenir «u sein de sa famille respire (pfclque
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temps l’air natal ; mais aussitôt que ses forces le lui permirent, il retourna <à Palerme, d’où il se rendit <à Messine pour faire sa philosophie et continuer l’élude du qi'ec dans lequel il fit de grands progrès. Ses supérieurs l’envoyèrent ensuite à Home, à Florence, àModène, et partout il se distingua par son amour pour l’étude et par sa piété. Enfin il retourna à Home, dans le couvent de Saint-André-de-la-Vallée, où il fil son cours de théologie. Celte dernière science fut toute sa vie l’objet de sa prédilection ; il y joignit, comme dépendance nécessaire, l’étude des livres saints et la lecture des Pères de l’Eglise. Ordonné prêtre à vingt-cinq ans, il fut di<!pensé, à cause de ses souiïrances habituelles, des pénibles foncliotjs de la chaire et du confessionnal, et il partageait son temps entre ses travaux théologiijues et ses exercices de piété; car il était persuadé que la science sans la piété n’est qu’un airain sonnant et une cymbale retentissante. Oualre de ses sœurs avaient embrassé l’état religieux; et l’on voit dans les lettres qu’il leur écrivait avec quelle patience et quelle résignation il supportait les dou'eurs auxquelles il était en proie. Son mérite lui acquit une réputation européenne, cl cependant il restait simple religieux, parce qu’il refusait avec humilité toutes les places qu’on lui offrait, soit dans son ordre, soit dans î’Eglise. Le pape Innocent XII témoigna le désir de le voir; Clément XI le choisit pour son confesseur et le nomma consnlteur de son ordre. Cet office imposait à Tommasi le devoir d’examiner la capacité de ceux qui se destinaient aux differents emplois; et il l’exerça avec autant d’impartialité que de sagesse. It fut ensuite nommé théologien de sa congrégation pour la disciplicie des ordres réguliers, emploi qu’il eut bientôt à remplir aussi dans les diverses congrégations des rites du Saint- Office et des Indulgences. Les cardinaux qui composaient ces differentes congrégations n’étaient pas moins édifiés de sa modestie et de sa douceur que frappés de la justesse de ses observations ; aussi finissaient-ils toujours par se rendre à son opinion, quelque opposés qu’ils y eussent été d’abord. En 1712, Clément XI l’ayant nommé cardinal, il prit saint Charles Horiornée pour modèle, régla sa maison sur le ton de la plus grande simplicité et destina aux pauvres la plus grande partie do son revenu. Son palais devint l’asile des malheureux , et dans l’espace de six mois il distribua en aumônes 4000 écus romains. 11 aida aussi les catholiques de la Suisse dans la guerre qu’ils curent à soutenir contre les protestants, et leur fournit d’abondants secours. Selon l’ancien usage des cardinaux, qui prêclialeut dans l’église de leur titre, il prêchait tous les dimanches dans celle de Sainl-Marlin-aux-Moiils qui était le sien ; c’est ainsi qn’it s’appliquait à remplir les devoirs d’un princes de l’Eglise, assistant régulièrement à l’office divin, annonçant la parole de Dieu < t faisant mémo le câtéchisaie avec te zèle le . lus touchant. Tommasi ayant voulu faire revivre parmi le
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clergé quelques-unes des pratiques de l'ancienne discipline, ses tentatives éprouvèrent une si forte opposition de la part de ceux que la réforme devait atteindre , qu’il fût obligé d’y renoncer. Il fut blâmé, critiqué, calomnié mémo, et l’on jeta d’odieux soupçons sur la pureté de ses intentions; mais il supporta avec calme les injustes discours des hommes, et il continua de vivre à sa manière, sans luxe et sans faste, ne prenant pour son enlrelien qu'une faible partie de ses revenus , dont il distribuait le reste aux pauvres. Il avait sans cesse devant les yeux la pensée de la mort qui lui inspirait dans la prière une ferveur telle qu’elle le faisait fondre en larmes. Nous avons déjà parlé de sa patience qui éclata dans ses jnaladies et dans les souffrances conliuuelles qui en étaient la suite, lesquelles ne firent qu’augmenter pendant les dernières années de sa vie. Jamais il ne lui échappa un seul mouvement qui annonçât le moindre trouble dans son âme. Que sont les maux que féprouve , disait-il, en comparaison de ceux qu'a soufferts volontairement pour nous notre divin Sauveur! Il mourut le 1" janvier 1713, âgé de soixante-trois ans, après avoir légué au collège de la Propagande lout ce qu’il possédait. Il fut béatifié par Pie Vil eu 1803. Il a laissé plusieurs ouvr.iges sur la ibéologie, la discipline ecclésiastique, la liturgie et quelques l/aîlés de piété. — l" janvier
JOSIPPE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Sérapion, moine, et plusieurs autres. — 21 mars.
JOSSE (saint), Jodocus , prêtre dans le Ponibieu, né vers la tin du vi* siècle, était fils de Julhaël, qui régnait sur l’Armorique ou Bretagne, sous le nom de comte de Dnmnouée. Il avait un frère nommé Judicaël, qui, ayant succédé à son père, prit le litre de roi de Bretagne; mais, en 510, Juciicaël, qui est honoré comme saint, quitta le trône pour se consacrer à Dieu et laissa sa couronne à Josse, qu’on appelle aussi Jodoc. Celui-ci, avant d’accepter les Etals de sou frère, demanda huit jours pour se décider, et il alla les passer dans le monastère de Maëlmon pour prier le Seigneur de lui faire connaitrô sa volonté, et ce terme expiré 11 déclara qu’il renonçait au trône et même au monde pour se consacrer à Dieu. Ayant reçu la tonsure ecclésiastique des mains de l’évéquo d’Avrauches, il se joignit à onze pèlerins qui se proposaient d’aller à Home, et se rendit avec eux à Paris, et de là en Picardie, où Haymon, comte de Ponthieu, pria Josse de rester près de lui. Le saint, se croyant assez éio'i’gné de son pays pour pouvoir vivre dans l’ubscurité, accepta celte proposition, et ayant été ordonné prêtre, il desservit sept ans la chapelle d’Haymon. Le désir d’une solitude plus profonde le porta ensuite à se retirer avec Wurmar, son disciple, dans un désert appelé Brahic, aujourd’hui Ray. Haymon fit construire une chapelle et des cellules pour les deux ermites qui vivaient du travail de leurs nï«ins, et qui trouvaient encore de quoi assister les pauvres. Huit ans aprèf
ils allèrent s’établir a Rnniac, aujourd’hui Villers-Saint-Jüsse, près l’embouchure de la Candie, el ils bâiirenl une chapelle en l’honneur de saint Marlin. Après y avoir séjourné treize ans, Josse ayant élé mordu par un serpent, cet accident les détermina à changer de demeure. Haymon, qui continuait de les proléger, leur fil construire un nouvel ermitage avec deux chapelles dédiées à saint pierre el à saint Paul. Leur dévotion pour ces saints apôtres les porta à faire le pèlerinage de Rome, el après avoir visité leurs lombeaux ils trouvèrent leur ermitage agrandi par les soins du comte de Punlhieu qui avait même fait bâtir, sous l’invocation de saint Martin, une belle église à laquelle il avait attaché des revenus. Ce fut là que Josse mourut, vers l’an 668, el les miracles qu’il avait opérés pendant sa vie et ceux qui s’opérèieal par son intercession après sa mort, lui obtinrent la vénération des fidèles ; dès lors on commença à l’invoquer el à l’honorer coinme saint. L’ermitage deSaint-Josse, qui était situé près de Montreuil, à une lieue de la mer, fut depuis changé en un monastère qui prit le nom de Sainl-Josse-sur- Mer, el que Charlemagne donna au célèbre Alcuin. — 13 décembre.
J03ÜÉ (saint), fils de Nun, de la tribu de d’Ephraïm, né en Egypte l’an 153i avant J.-C., fut choisi par Moïse dans le désert pour général des Israélites, et il était à leur tête lorsqu’ils défirent les Amaléciles. Il remporta plusieurs victoires contre les Chananéens sous le gouvernement de Moïse, dont il était le ministre, selon l’expression de l’Ècrilure, el qu’il remplaça lorsque Moïse, sur le point de mourir, l’eut établi son successeur, en lui imposant, de la part de Dieu, les mains sur la tête. Un des premiers actes de son administration fut le passage du Jourdain dont Dieu suspendit le cours el qui s’ouvrit miraculeusement, et tout le peuple le passa à pied sec. Après la circoncision de ceux qui étaient nés dans le désert el la célébration de la pâque, il marcha sur Jéricho, dont les murailles tombèrent d’ellesmêmes comme Dieu l’avait promis. Haï, autre ville du voisinage, ne succomba qu’après avoir élé attaquée à plusieurs reprises. Les habitants de Gabaon , effrayés par la destruction de ces deux villes, usèrent de stratagème pour faire alliance avec Josué , el l’alliance subsista même après que leur ruse eut élé découverte : aussi Josué vola à leur secours, lorsqu’ils furent attaqués par Adonibésec, roi de Jérusalem, ligué contre les Gabaoniles avec, quatre autres rois, qui furent mis en déroule. Mais comme la nuit approchait el que Josué voulait compléter sa victoire par la poursuite dos fuyards, il commanda au soleil de s’arrêter : aussitôt cet astre suspendit son cours et la nuit fut retardée de douze heures. Poursuivant le cours de ses victoires, il prit, dans l’espace de six jours, presque toutes les villes de la terre promise , qu’il partagea ensuite entre les douze tribus, confurmément à l’ordre qu’il en avait reçu du Seigneur. Après s’être mon-
JOU
îré vaillant capitaine il sc montra habile adminislratenr, et après avoir gouverné vingtsept ans sa mlion, il mourut à l’âge de centdix ans, en avant J. -G. 11 n’est pas certain (jue le livre canonique qui porte son nom et qui rapporte ses exploits ail élé écrit par lui-niéme, quoique plusieurs savants le lui allribuenl; mais i’aut< ur, quel qu’il soit, est mis au nombre des écrivains inspirés. Nous apprenons de saint Jérôme que son tombeau se voyait encore de son temps à lipbrâïm, el que sainte Paule le visita par dévotion. — seplembn*.
JOUDRY (saint), Gildericus, confesseur dans le V^endomois, est honoré à Vendôme, où son corps se gardait dans l’église de Saint- Georges. — li mai.
JOURDAIN DE SAXE (le bienheureux,) général de l’ordre des Dominicains, né vers la fin du xir siècle, de l’illustre famille des comtes d’Ebersleiii, en Saxe, fut élevé chrétiennement el montra, dès son enfance, une tendre compassion pour les pauvres. H ne leur refusait jamais l’aumône, el, comme un autre saint Marlin, il se dépouillait de ses propres vêtements pour les secourir, lorsqu’il n’avait plus rien autre chose à leur donner; aussi Jésus-Christ daigiia-l-il lui marquer d’une manièremiraculeusecombiea cette charité lui était agréable. Jourdain étant venu achever scs éludes à Tuniversilé de Paris, qui était alors la première école de l’Europe, il sut allier les exercices de la piété à son application aux sciences, et il assistait toutes les nuits à l’office divin dans l’église de Notre-Dame, sans que nileslénèbresdelanuitni les rigueursdel’hiverpussent jamais l’en empêcher. Lorsque saintDomiuiquevinl à Paris, en 1219, Jourdain, qui n’élait encore que sous-diacre, le pria de l’admettre dans l’ordre qu’il venait de fonder, et il en devinlbientôl un des membres les plus distingués. Le saint fondateur élanlmorlen 1221, le mérite de Jourdain le fit élire supérieur général, malgré sa jeunesse, et il gouverna pendant quinze ans sa nombreuse famille, avec une sagesse el une prudence consommées. 11 acheva cl perfectionna les règles de l’ordre auxquels saint Dominique n’avail pas eu le temps de mettre la dernière main ; il ne contribua pas moins que le saint fondateur aux succès immenses que les Frères Prêcheurs obtinrent dans tous les pays chrétiens. 11 avait un don particulier pour calmer les âmes les plus affligées. Etant arrivéàBologneoù se liouvailun jeune religieux qui était entré témérairement dans l’ordre, et qui regreltailsans cesse le monde, les biens el les plaisirs qu’il avait quittés, il n’eut pas plutôt connu la silualiuii déplorable de cet infortuné, dont la vie se consumait dans les regrets cl la tristesse, qu’il le fil Venir, el lui dit avec bonté : Je vais vous remettre entre les mains de vos parents, si vous continuez à le demander; mais auparavant^ nous allons faire une courte prière ensemble. Le novice consentit volontiers à passer un quart d’heure avec lui devant le saint sacrement, et il li’en fallut pas davantage pour dissiper* ses peines.
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lui rendre la paix et l’affermir dans sa vocation à laquelle il resta fidèle toute sa vie. Un autre religieux dut également aux avis et aux prières du bienheureux Jourdain la cessation du trouble que causait dans son esprit la crainte des jugements de Dieu. 11 établit dans son ordre la pieuse coutume de chanter, tous les jours après les remplies, le Salve Regina^ coutun e qui s’esi depuis répandue dans toute l’Eglise. 11 allait ordinairement passer le carême à Paris ou à Bologne, deux villes qui possédaient une université célèbre, et les étudiants venaient en foule entendre ses prédications, dont le succès était tel que beaucoup de ces jeunes gens quittaient généreusement le monde pour se consacrer'à Dieu. Le bienheureux comptait tellement sur leurs dispositions que tous les ans il faisait préparer d’a.vance des habits de novices, qu’on distribuait ensuite aux postulants, à mesure qu’ils se présentaient. ^ Les principaux membres de l’ordre s’étant plaints qu’il recevait un trop grand nombre de sujets et avec trop de facilité; que plusieurs d’entre eux n’annonçaient pas assez de capacité pour remplir convenablement les devoirs de l’état qu’ils prétendaientembrasser, il leur répondit : iVe mepme2 aucun de ces peîits ; je vous promets que tous ou presque tous prêcheront un jour avec fruit et trai ailleront au salut des âmes plus utilement que d'autres dont nous estimons les talents et% le mérite; et sa prédiction fut vérifiée par l’événement. S’élant embarqué pour aller visiter les saints lieux ainsi que les couvents de son ordre établis en Palestine, le vaisseau fut assailli sur mer par une tempête furieuse, et le bienheureux Jourdain périt dans le naufrage, le 13 février 1237. Son corps, recueilli par les Domitncains de Plolémaïde, fut inhumé dans leur église, et le pape Léon XII approuva , en 1828, le culte qu’on lui rendait de temps immémorial dans son ordre, il avait composé des Commentaires et des Sermons qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous, ainsi qu’une Chronique des commencements de l'ordre des Frères Prêcheurs. 11 est aussi l’auteur de l’olfice de saint Dominique dont il sollicita la canonisation, et il l’obtint en 123à. — 13 février.
JOVIEN (saint), Jovianus , officier dans l’armée romaine et martyr à Antioche sous le règne de Julien l’Apostat, avec saint Herculien et plusieurs autres, ne voulut pas se soumettre à l’édit impie de ce prince, qui enjoignait de substituer sur les étendards militaires au Labarum qu’y avait fait mettre Constantin les images des dieux. Le comte Julien, oncle de l’empereur et apostat comme lui, venait de faire subir à ce sujet diverses tortures à saint Maximilien et à saint Bonose, et s’adressant à Jovien et à Herculien, il leur demanda brusquement pourquoi ils refusaient d’obéir. Ceux-ci lui répondirent sans crainte : C’est parce que nous sommes chrétiens, ayant reçu le baptême le même jour que Constantin, noire père et notre empereur, fut baptisé à Aquilone près de Nicomédie. Jl nous fit jurer d’être toujours fidèles aux empereurs
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ses fils et à l’Eglise notre mere, ei nou:t voulons tenir ce serment. Celte répotise ri ndil fiirieux le comte, qui envoya au su[)plice avec Bonose et Maximilien, Jovien et Herculien, ainsi que tous les autres officiers qui ne voulaient pas se soumettre au chaniiement des enseignes de la léîîion. Saint Mélèce, évêque d’Anlioclie, les accompagna avec son clergé jusqu’au lieu de l’exécution, et toute la ville célébra par des réjouissances le triomphe de ces généreux martyrs, qui souffrirent l’an 362. — 21 août.
JOVIN (saint), Jovinus, martyr à Borne avec saint Basile, souffrit sur la Voie-Latine, l’an 258, sous les empereurs Valéricn et Gallien. — 2 mars.
JOVIN (saint), martyr à Rome, souffrit avec sainlPieri e, saint Maicien et plusieurs autres.
26 mars.
JOVIN ou JouiN (saint), solitaire, florissait dans le v* siècle. L’ermitage qu’il avait fondé dans un désert du Poitou sc changea dans la suiie en un monastère, qui prit son nom, et qui est aussi connu sous celui d’Abbaye-de- Marne ou d’Ausion. — 1®' juin.
JOVINIEN (saint), martyr à Trêves avec saint Palmace et plusieurs autres, souffrit sous le président Rictiovare, pendant la persécution de Dioclétien, vers l’an 257. — 5 ojBt^bre.
/ JOVINIEN (saint) , lecteur , accompagna saint Pérégrin, premier évêque d’Auxerre, qui fut envoyé de Rome tlaiis les Gaules, par le pape saint Sixte II, vers l’an 258, elle seconda dans ses travaux apostoliques. On croit qu’aprôs avoir souffert divers tourments pour Jésus-Cbi ist, il mourut en paix au commencement du iv' siècle, et c’est pour celle raison que le Martyrologe romain lui donne le litre de confesseur; il est honoré à Auxerre le 5 mai, et à la Charité sur-Loire^ où une partie de ses reliques fut transportée dans le xi' siècle. — 3 mai.
JOVllE (saint) , martyr à Brescia arec saint Faustin, son frère, prêcha généreusement la foi dans celle ville dtuit l’évêque s’était caci'.é pendant la persécution suscitée par l’empereur Adrien. Son zèle ayant excité la fureur d; s païens, ils l’arrêtèrent avec son frère, qui partageaitses travaux apostoliques, et un seigneur nommé Julien les conduisit devant Adrien qui se trouvait alors à Brescia. Sur le refus qu’ils firent de renoncer à Jésus-Christ, ce prince leur fit trancher la tête, vers l’an 121. La ville de Brescia, qui les honore comme ses premiers patrons, conserve avec respect leurs précieuses reliques, et il y a, dans celle ville, une église très-ancienne qui porte leur nom. — 15 février.
JÜBIN (le bienheureux), Gebuinus, archevêque de Lyon, né après le commencement du xr siècle, était fils de Hngon lil, comte de Dijon. Ayant embrassé l’étal ecclésiastique, il devint grand vicaire du diocèse de Langres, puis archevêtiue de Lyon, après la clémissi n de Huuiberl 1 Il s’opposa inutilement à sa nomination, qui avait été faite par les évêques du concile d’Autun, tenu en 1077,
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Contraint d accepter cette haute dignité, qui n était à ses yeux, qu’un pesant fardeau, il ne fat pas plutôt arrivé à Lyon qu’il s’appliqua à ranimer la foi et la discipline. Son zèle infatigable, dirigé par une profonde sagesse et tempéré par une douceur qui lui gagnait tous les cœurs, produisit les effets les plus salutaires; aussi Grégoire Vil lui adressa, en 1078, une décrétale pleine d’éloges, dans laquelle il lui confirmait ainsi qu’à ses successeurs le titre de primat des Gaules; et ce ne fut pas la seule occasion où ce pape lui dpnna des marques d’estime et de confiance. Cependant telle était la modestie du saint archevêque que, dans huit lettres qui nous restent de lui, il ne prend .d’autre litre que celui d’indigne prêtre de l’Eglise de Lyon. Jamais il n’usa de l’influence que lui donnait son titre de primat que pour pacifier les troubles de plu-^ sieurs églises et pour mettre fin à de funestes’ divisions. Il assista au concile tenu dans sa ville archiépiscopale en lOïiO, et concourut à la confection des sages règlements qui y furent adoptés. Enfin, après avoir fait plusieurs fondations pieuses et donné pendant toute sa vie l’exemple de toutes les vertus, il mourut le 18 avril 1082. Plusieurs miracles se sont opérés par son intercession. — 18 avril.
^UCOND (saint), Jucundns, martyr en Afrique avec saint Epicièle et plusieurs attires, souffrit au milieu du iir siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 9 janvier.
JüCOND (saint) , évêque de Bologne et confesseur, florissait dans le ix® siècle et mourut vers l’an 845. — 14 novembre.
JÜCONDE (sainte), Jucunda^ martyre à Nicomédie avec sainte Julie et une autre, est honorée chez les Grecs le 27 juillet.
JüCONDÈ (sainte), vierge dans l’Emilie en Italie, est honorée à Reggio le 25 novembre.
JÜCONDIEN (saint), Jucundianus, martyr * en Afrique, fut précipité dans la mer pour la foi de Jésus-Christ. — 4 juillet.
JÜCONDIN (saint), Jucundinus, martyr à Troyes dans les Gaules avec saint Claude et six autres, souffrit vers l’an 273, pendant la persécution de l’empereur Aurélien. — 21 juillet.
JÜDE (saint), Judas, apôtre, surnommé Thaddée, qui, en syriaque, signifie louange, était frère de saint Jacques le Mineur et de saint Sitnéon, qui furent l’un et l’autre évêques de Jérusalem^ et fils de Cléophas et de Marie, sœur de la sainte Vierge. L’Evangile ne nous donne aucun détail sur sa vie, jusqu’au moment où son nom figure parmi les douze apôtres. Suivant les Constitutions apostoliques, saint Jude, avant sa vocation à l’apostolat, s’occupait de travaux agricoles, et il était marié, au rapport d’Eusèbe. Cet historien nous apprend que deux de ses petits-fils furent dénoncés à Domitien, comme étant des descendants du roi David. Dans la dernière cène, le Sauveur ayant promis de se manifester à ceux qui l’aimeraient., Jude lui demanda poui;quoi il ne se manifestait pas aussi au monde. Si quelqu’un m’aime.
lui répondit Jésns^ ü gardera ma parole ei mon Père l’aimera : nous viendrons à lui et nous ferons en lui notre demeure. Après la descente du Saint-Esprit, il prêcha l’Evangile dans la Judée, la Galilée, i’idumée, la Syrie, la Mésopotamie et la Libye. Il retourna à Jérusalem en 62, après le martyre de saint Jacques, son frère, et il assisla'à l’élection de saint Sitpéon, son autre frère, qui fut établi second évêque de Jérusalem. Nous avons de lui une Epître adressée à toutes les Eglises d’Orient et particulièfemenl aux Juifs convertis. Elle a pour but de les prémunir contre les erreurs des simoniens, des nicolaïtes et des gnosliques. Il se sert de plusieurs expressions de saint Pierre, qui avait déjà signalé et combattu ces hérétiques. De la Mésopotamie, saint Jude passa en Perse, où il fut martyrisé , selon plusieurs auteurs ecclésiastiques, qui disent qu’il fut attaché à Une croix et percé de flèches. Le Ménologede l’empereur Basile nous apprend qu’il souffrit à Ararat, en Arménie, qui était alors une province dépendante de la Perse. D’autres placent à Béryte en Syrie le lieu de son martyre, qui, selon eux, eut lieu vers l’an 80. Les Arméniens l’honorent, ainsi que saint Barthélemy, comme leur ayant apporté les premiers la lumière de l’Evangile. Les reliques de saint Jude furent envoyées de Jérusalem à saint Bernard, dans le xii® siècle, ^n Epître, qui est la dernière des Epîtres Ænoniques , fut écrite après la prise de Jérusalem. On avait d’abord fait quelque difficulté de l’admettre dans le Canon des Ecritures, à cause de la citation apocryphe du livre d’Enoch ; mais on l’y trouve placée dès le ive siècle. Le passage rapporté par l’apôtre peut être réellement du patriarche auquel il l’attribue, bien que le livre où il se trouve soit apocryphe, c’est-à-dire, d’une autorité incertaine. Origène dit de celle Epître qu’elle ne renférme que très-peu de mots, mais qu’ils sont remplis de la force et de la grâce du ciel. — 28 octobre.
JUDE { saint ), évêque de Jérusalem et martyr, fut mis à mort avec une partie de son troupeau par Barcochébas et les fanatiques qui le reconnaissaient pour le Messie. Ce massacre eut lieu l’an 134. Saint Jude est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme le 1" mai, et dans celui d Usuard le 4 du même mois. — l" et 4 mai.
JUDICAEL (saint), vulgairement saint Gui* guel, roi d’une partie de la Bretagne, nqquit vers l’an 584. Ayant succédé très-jeune à son père, qui éiait prince de Domnonée , il prit le litre de roi ; mais en 616, quoiqu’il fût marié et qu’il eût des enfants, il se démit de sa souveraineté en faveur de saint Jodoc, ou Josse, son frère, et se fit religieux à Gaël , monastère alors gouverné par saint Mëen. Son frère n’ayanl pas accepté, il offrit la couronne à un autre d;- ses frères , qui régna sous le nom de Salomon 11. Après la mort de celui ci, arrivée en 632, Judicaël remonta sur le trône. Dagobert lui envoya saint Eloi pour arranger certains différends qui existaient entre les deux royaumes, relativement
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au droit de suzeraineté que la France prétendait exercer envers la Bretagne. Judicaël ge rendit en personne auprès du roi de France, qui lui rendit les honneurs royaux en recevant son hommage, et l’invita à sa table ; mais le prince breton , qui connaissait la conduite de Dagobert, lui répondit qu’il ne mangeait jamais qu’avec de bons chrétiensj et il. alla dîner chez saint Ouen , grand référendaire de la couronne. Les conversations qd’il eut avec re grand serviteur do Dieu et avec saint Eloi lui firent naître des scrupules sur la rupture de ses vœux monastiques. De retour en Bretagne, il laissa la couronne à 1 aîné de ses fils, qui régna sous le nom d’Alain H. Ensuite il rentra, en 638, dans le monastère de Gaël, où il vécut encore vingt ans. Il mourut la nuit du 16 au 17 décembre 658, âgé de soixante-quatorze ans. Pendant son second règne, entre autres établissements pieux, il fonda l’ab'>aye de Painponl, dans le diocèse de Saint-Malo. En 878, ses reliques forent transférées chez les Bénédictins de l’abbaye de Saint-Jovin ou de Marna ejj Poitou. Saint Judicaël est nommé dans le Martyrologe de France et dans celui des Bénédictins sous le 16 décembre.
JUDITH (sainte) , martyre à Milan avec plusieurs autres, est honorée le 6 mai.
JULES (sailli), Julius, martyr à Lyon avec saint Polhin, évêque de cette ville, et quarante-cinq autres, souffrit l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
JÜLKS (saint), sénateur et martyr à Rome, ayant été arrêté comme chrétien sous l empereur Gomrnode, fut mis en prison par ordre du juge Vitellius.il fut ensuite battu de verges par une sentence que le prince porta contre lui pour crime d’impiété, parce qu’il n’adorait plus les dieux de l’empire, et il expira sous les coups. Son corps fut inhumé sur la voie Aurélienne, dans le cimetière de Saint-Calépode. — 19 août.
JULES (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres. — 19 janvier.
JULES (saint), martyr en Espagne, souffrit avec saint Julien. — 21 août.
JULES (saint), martyr en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le 26 avril.
JULES (saint), martyr à Thagore, en Numidie, souffrit avec sainte Potamie et dix autres. — 5 décembre.
JULES (saint), martyr à Geldube en Thrace, est honoré le 20 décembre.
JULES (saint), martyr à Nicoraédie avec saint Arnbique et saint Victor, souffrit probablement pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 3 décembre.
JULES (saint), soldat et martyr en Mésie , sous les empereurs Dioclétien et Maximien, fui accusé par ses propres officiers d’être chrétien. Maxime, gouverneur de la seconde Mésie, le fil comparaître devant son tribu»nal et lui demanda sTl était vrai qu’il professât le christianisme. — Rien n'est plus vrai , el je ne puis ni ne veux le désavouer. — lynorez-vous donc qu'il y a des édits qui ordonnent de sacrifier aux dieux ? - Ma qualité de
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chrétien ne me permet pas de renoncer au Dieu vivant, au Dieu véritable, pour adorer des dîvinités imaginaires, — Pourquoi ne pas sa^ crifier ? On en est quille pour quelques graim d'encens, puis on se retire en liberté. — Ra loi de mon Dieu me défend d'obéir à cette loi d'un prince infidèle. Au reste, j'ai servi vingtsix ans, et jamais je n'ai été pimi par mes chefs. J'ai fait sept campagnes sans que personne ail eu à se plaindre de moi, me contentant de me battre avec bravoure, sans commettre aucun pillage ni aucune violence contre les droits de la guerre. Après avoir été fidèle au prince, vous voudriez que je ne fasse pas fidèle à Dieu ? — Vous me paraissez un homme de sens et de cœur ; décidez-vous donc à sacrifier.— Je ne le puis, car c'est un crime, et je ne veux pas perdre mon âme pour l'éternité. — Eh bien I ce crime, je le prends sur moi ; et je veux bien qu'on sache que c'est moi qui vous force à cela, sans que votre volonté y prenne part. Sacrifiez donc, et ensuite vous vous retirerez tranquillement chez voits, sans que personne ose vous rien dire. Acceptez ces dix pièces d'argent dont je vous fais présent.
— Ni votre argent ni vo» belles parohs ne font impression sur moi ; ce n'est pas pour si peu de chose que je renoncerai à mon Dieu ; d'ailleurs je ne le renoncerais pour rien au monde ; vous pouvez donc prononcer contre moi la sentence de mort décrétée contre les chrétiens. — En elfel, si vous n'obéissez pas , je~ne pourrai me dispenser de vous faire couper la lête. — C'est ce que je vous demande, et je vous prie, par le salut des empereurs, de le faire au plus tôt. — Si vous ne sacrifiez pas , votre désir sera satisfait dans peu de temps. — Je vous en aurai de la reconnaissance. — Vous vous imaginez donc qu'il vous sera glorieux de subir une telle mort ? — Il n'est pas de plus grande gloire que de mourir pour une aussi belle cause. — J'avoue qu'il est beau de mou-
' r r pour la patrie ou pour la défense des lois , et je serais le premier à vous y exciter ; mais...
— C'est pour la défense des lois divines que je suis prêt à donner ma vie. — Dites des lois d’un homme mort sur une croix. Quelle folie de préférer un homme obscur qui ne vit plus à des princes qui vivent, jui régnent , et qui peuvent vous rendre heureux ! — Cet homme ne vit plus, il est vrai, mais c'est qu'il a bien voulu mourir pour nos péchés, et sa mort a été pour nous le principe d'une vie éter nelle. Il vit d'ailleurs parce qu'il est éternel, quiconque ne rougira pas de le confesser vivra toujours, et celui qui le reniera lâchement subira une mort sans fin. — fows me faites pitié avec votre vie éternelle ; croyez-moi, contentez-vous de la vie présente qu'il ne tient qu'à vous de conserver . —C elle vie que vous m'offrez est une véritable mort, et la mort dont vous me menacez est la véritable vie. — Sacrifiez, afin de m'épargner la peine de vous faire mourir. — Si j’ai quelque droit à votre inté-
*rêt, montrez le-moi enm'ôtant du monde. — C'est tout de bon que vous aimez mieux mourir que de vivre? — Oui, pour vivre éternellement, il faut que je meure ainsi. Alors Ma xime prononça cette sentence : « Sur le relus
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que Jules fait d’obéir aux empereurs, nous l’avons condamné à perdr*' la têle. » Comme on !<' conduisait au sii|)plict‘, un soldai chrétien nommé Hésyqiie, qui était aussi arrêté pour la foi fl qui soutTrii le martyre quelques jours après, lui dit : Allez avec courage recevoir la couronne que le Seigneur vous destine, et souvenez-vous de moi gui dois vous suivre bientôt. Quand vous serez ou ciel, saluez de ma part Pasicrate et Valenlion, qui nous ont précédés dans la confession du nom de Jésus. Jules lui répondit en l’embrassant :
JJâtez-vou-s, cher frère, de venir nous rejoindre ; ceux que vous me chargez de saluer ont déjà reçu vos compliments. S’étant ensuite bandé les yeux aVec un linge, il présenla'le cou au bourreau et fit cette prière : Seigneur Jésus pour qui je meurs , daignez recevoir mon âme et lui donner place parmi vos saints.
11 fut décapité à l'Juroslore sur le Danube, vers l’an 303, le 27 mai.
JULES (saint), martyr en Angleterre avec saint Aaron, souffrit à Caërléon, pendant la persécution de Di<icléiien. Dans la suite on bâtit snr son tombeau une église en son honneur. Celle église devint abbatiale après qu’elle eut été attachée à. un monastère de religieuses qui fui fondé près de là. — juillet.
JULES (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit par ordre de Dacieii, gouverneur de la province, l’an 30’*, fiendant la persécution de l’empereur Dioclétien.
Son corps, ainsi que ceux de ses compagnons, furent découverts en 1389. — 16 avril.
JULES (saint) pape était Hoîuain de naissance, et il fut élu le 6 février 337 pour succéder à sainl-Marc. A peine avail-il pris en main le gouvern^mcnl de l’Eglise, que les ariens, dits eusébiens, à cause d’Eusèbe de Nicomédie, leur chef, lui en voyèrent des députés pour accuser saint Athanase de divers • JULIE (sainte), vierge et martyre à Troyes, crimes qu’ils lui imputaient faussement. • est honorée à Jouarre, où l’on garde scs re- Saint Athanase députa de son côté à Rome liques. — 21 juillet.
qui fut portée par le comte Gabien, et qui est un des plus précieux monuments de l’anliquilé ecclésiastique; on y admire un génie mâle, un jugement solide, une fermeté vigoureuse, mais tempérée par la douceur et la charité. Mais comme elle ne fit aucune impression sur les eusébiens , Jules pria l’empereur Constant d’écrire à Constance, son frère, pour provoquer la tenue d’un concile général, lequel eut lieu à Sardique en 3W. Ce saint pape mourut le 12 avril 332, après un pontificat de quinze ans. Outre la lettre dont nous avons parlé, il nous en reste de lui une autre, adressée à Prosdocius , et une troisième adressée à l’Eglise d’Alexandrie. — 12 avril.
JULES (saint) , prêtre de Milan et confesseur, florissait dans le v' siècle, sons le règne de Théodose le Jeune. — 31 janvier.
JULES D’ACFAHASE (saint) est honoré en Egypte le 19 septembre.
JULES (saint), martyr avec p'usieurs autres, est honoré par les Gophles et les Abyssins le 22 octobre.
JULIE (sainte), JuUa, martyre à Lyon avec saint Pothin, évêque de celle ville, et quarante-cinq autres, souffrit l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
JULIE (sainte), martyre à Carthage, souffrit avec saint Calulin, diacre, et pl.isieurs autres. Leurs corps furent placés dans la basilique de Sainl-Eausle. — 15 ,uillel.
JULIE (sainte), martyre en Afrique, souffrit, à ce que l’on croit, à Carlère , dans le iii“ siècle. — 2 février.
JULIE (sainte), martyre en Afrique, ayant été arrêtée comme chrétienne à Carthage, au commencement de la persécution de Dère, fut associée aux tourments de saint Mappalique, dont elle partagea la couronne eu 250. - 17 avril.
pour repousser ces calomnies. Les députés ariens furent honteusement confondus; ce qui ne les empêcha pas de demander la tenue d’un concile où l’affaire pût être examinée de nouveau. Le pape, pour leur ôter tout prétexte de se plaindre que les choses n’eussent pas été mûrement approfondies, en tint un à Rome, l’an 3il. Saint Athanase, M irccl d’Ancyreet plusieurs autres évéïjues catholiques d’Ürienl s’y trouvèrent ; mais les eusébiens ne voulurent pas s’y rendre. Us assemblèrent même à Antioche un conciliabule où ils declarèrt nt saint Athanase déchu de son Siège et mirent à sa place un intrus nomme Grégoire. Comme le pape les avait invités par lettres au concile de Rome, dans la réponse qu’ils lui adressèrent, ils mirent
JULIE (sainte), martyre en Sicile, souffrit avec saint Expergence. — 4 juin.
JULIE (sainte), martyre à Azar sur l’Euphrate, souffrit sous le oresident Marcien. — 7 octobre.
JULIE (sainte), martyre à Lisbonne, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, souffrit avec saint Vérissime , son frère, et sainte Maxime, sa sœur. — l" octobre.
JULIE (sainte), vierge et martyre à Mérida en Espagne, pendant la persécution de Dioclétien, partagea les combats de sainte Eulalie, et souffrit avec elle vers l’an 304, par ordre du président Dacien, gouverneur de la province. — 10 décembre.
JULIE (sainte), compagne de sainte Euphiasie, llurissail en Eg pie au commencement du v® siècle, et elle est honorée chez les Grecs le 29 juillet.
rse
en avant les excuses les plus frivoles pour Colorer leur refus. Le pape examina dans le
concile la cause de saint Athanase, qui fut JULIE (sainte), vierge et marlvre eu Cors déclaré iiuioceul et confirmé dans la posses-^née à Cartilage, d’une famille distinguée, fui. sion de sou siege. Jules donna aux évêques vendue comme esclave lors de la oiise de d Orient des lettres pour qu’on leur rendît cette ville par Gcnsenc, en 439, et tomba au les églises dont les ariens les avaient dépouil- pouvoir d’un marchand syrien nommé Eulés; et II en adressa aussi une aux eusébiens, sèbe, qui était idolâtre. Elle supporta avec
fut
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résignation et même avec joie les malheurs attachés à la servitude; tant était grand son amour pour les souffrances 1 Elle consacrait à la prière et à des lectures pieuses les moments dont elle pouvait disposer après avoir fidèlement rempli la tâche imposée par son maître, jeûnait tous les jours de la semaine, excepté le ditnanche, et pratiquait des austérités si rigoureuses que son maître, qui l’affet tioiinait à cause de ses vertus, l’exhortait souvent à se ménager davantage et à prendre plus de soin de son corps. S’étant embarqué pour les Gaules avec des marchandises précieuses, il se fit accompagner par Julie; et ayant relâché à l’île de Corse, il prit part rà une tête que les insulaires célébraient sur le rivage, en l’honneur de leurs dieux. Ju ie ne voulut point y participer; elle ne put même s’empêcher de déplorer hautement ces cérémonies ido'âtriques. Félix, gouverneur de l’île, infornié de ce qu’elle avait dit, demanda au marchand quelle était cette temme qui osait parler contre les dieux. Eusébe répondit que c’était une chrétienne, et que rien n’avait pu la faire changer de religion; qu’au reste il la trouvait lrè'*fidèle, très-exacte à son devoir, et qu’il ne voudrait pas se priver de ses services. Félix lui proposa de l’échanger contre quatre de ses meilleures esclaves. Tout votre bien, répondit Eusèbe, ne suffirait pas pour la payer ce qu'el'e vaut, et je me déferais de ce que j'ai de plus cher et de plus précieux pour la conserver. Là-dessus, le gouverneur invita à *lîner le marchand, et donna des ordres pour qu’on l’enivrât. Lorsqu’il le vil endormi, il envoya chercher Julie, et lui dit que si elle voulait sacrifier aux dieux, il se chargeait de lui faire rendre la liberté. Je suis libre, répondit Julie., tant que je sers Jésus- Christ, et quelque chose qui puisse m'arriver, jamais je n'achèterai ma liberté par l'apostasie. Félix, se croyant bravé par cette réponse, la fit frapper au visage ; et, après lui avoir arraché les cheveux, on l’attacha au gibet, sur lequel elle expira, vers l’an i50. Les moines de l’île Gorgone enlevèrent son corps et lui rendirent les devoirs de la sépulture. Didier, roi des Lombards, le fil transférer à Brescia l’an 703. — 22 mai.
JULIE DELLA REiNA (la bienhenreuse), recluse, née au commencement du xiv siècle, à Ceilaldo en Toscane, d’une famille noble, n’eut pas plutôt connu le monde, qu’elle prit en averNion s(‘s vanités et ses pom()es. Le désir de mener une vie obscure et cachée la détermina, malgré sa naissance, à se faire servante à Flr.rence; mais craignant que le service de son maître, qui se nommait Tinolfi, ne nuisît à celui de son Créateur, elle prit l’habilde Saint- Augustin, tel que le portaient alors les recluses., et revint à Gerlaldo. On rapporte qu’en rentrant dans sa patrie elle sauva des flammes un enfant qui était sur le point d’être brûlé, et lé rendit sain et sauf à ses parents. Ce prodige augmenta encore l’idée qu’on avait de sa sainteté, mais il l’affermit elle-même davantage dans la résolution do se soustraire aux vaines louanges des
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hommes. Elle se renferma donc dans une pfetite cellule, près de la sacristie de l’église paroissiale de Saint-Michel, où elle passa les trente dernières années de sa vie dans les austérités de la pénitence. Uniquement occupée de Dieu dans sa solitude, elle ne s’inquiétait nullement de sa subsistance, et ne se nourrissait que de morceaux de pain qoe des enfants Ini donnaient en passant devant sa cellule. Dieu la favorisa de grandes consolations et de grâces extraordinairv's. Elle mourut le 9 janvier 1307, et aussitôt le clergé et le peuple de Gerlaldo se rendirent à sa cellule, et trouvèrent son corps à genoux, répandant au l(»in l’odeur la plus suave. Il /i’opéra plusieurs miracles dans celle circonstance, et dès lors ses concitoyens commencèrent à l’invoquer dans leisrs nécessilés publiques et particulières. Pie VIî approuva eu 1821 le culte qu’on lui rendait. — 20 décembre.
/ JULIEN (saint), Julianus, prêtre et martyr à Terracine avec saint Césaire, subit un long emprisonnement, et fut ensuite mis dans un sac et jeié à la mer, d’oû son corps fut retiré pfir saint Félix, prêtre, et par saint Eusèbe, moine, qui lui rendirent les devoirs de la sépulture. Ou croit qu’il souffrit sous l’empereur Trajan. — l "" novembre.
JULIEN (saint), martyr à Tibur, à présent Tivoli, près de Borne, était (ils de saint Gélule et de sainte Symphorose. Il 8v)uffrit avec scs six frères, sous l’empereur Adrien, l’an 119, et il eut la poitrine percée de plusieurs pointes de fer qu’on lui enfonça par ordre de ce prince. — 17 juillet.
JULIEN (saint), martyr à Sora, fut arrêté sous le règne d’Anlonin, vers le milieu du 11“ siècle, et il fut ensuite décapité , parce que, pendant qu’on lui donn’ait la question, un temple d’idoles du voisinage s’écroula subitement. — 27 janvier.
JULIEN (saint) , évêque d’Apamée, florissait au commencement du ni“ siècle, sous l’empereur Sévère. Il défendit avec zèle et courage la foi catholique contre les cataphrygi'S, qui étaient une secte des monlanistes. — 9 décembre.
JULIEN (saint), martyr à Alexandrie au milieu du iii“ siècle, était un saint vieillard que la goutte empêchait de marcher et même de se tenir debout. Arrêté pendant la persécution (le Dè’e, il fallut le porter devant le tribunal du juge. L’un de ses porteurs ayant sacrifié aux dieux à la première sommation, l'autre, nommé Eune ou Clironion, confessa généreusement sa foi , à l’exemple de son maître. Le juge le fil monter avec Julien sur des chameaux, et promener par les rues de la ville, pendant qu’on les btllait de verges. On les jeta ensuite dans un grand feu, où ils furent brûlés et leurs corps réduits en cendres, vers l’an 230. — 27 février et 18 octobre.
JULIEN (saint), prêtre et martyr en Afrique, souffrit l’an 250, pendant la persécution de Dèce. Il est nommé, dans d’anciens martyrologes, comme étant l’un des compagnons de saint Mappalique. — 17 avril.
JULIEN (saint), martyr à Pérouse avec
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saint Florence et trois autres, souffrit au milieu du ni® siècle, pendant la persécution de Dèce.— 1'^ juin.
JULIEN (saint), martyr en Istne, est honoré à Rimini le 22 juin.
JULIEN (saint) , martyr à Carthage , souffrit avec saint Modeste. — 12 février.
JULIEN (saint), martyr à Lyon, est honoré le 13 février.
JULIEN (saint), martyr en Afrique avec saint tnblius et un autre. — 19 février.
JULIEN (sain!) , martyr à Damas , souffrit avec saint Sabin et plusieurs aütres. — 20
JULIEN (saint), martyr à Rome avec dishuii autres, est honoré le 7 août..
JULIEN (saint), martyr en Syrie, souffrit avec saint Macaire. — 12 août.
JULIEN (saint), martyr en Syrie, est honoré le 25 août.
JULIEN (saint), martyr en Espagne, souffrit a.vec saint Jules. — 21 août.
JULIEN (saint), martyr, souffrit avec saint Diomède et plusieurs autres. - 2 septembre.
JULIEN (saint) , disciple de saint Cyprien et martyr à Carthage, fut arrêté avec saint Montai) et six autres, par Solon, gouverneur de la province, qui les fit incarcérer, et les laissa manquer dans leur prison des choses les plus nécessaires. Après avoir courageusement confessé Jésus-Christ devant ce magistrat, ils furent reconduits dans leur cachot, où Montaii eut une disctission un peu vive avec Julien, au sujet d’une personne qui, sans être chrétienne, s’était introduite parmi les confesseurs. Il en résulta entre eux un certain refroidissement de charité, qui, s’il eût continué, eût pu causer quelque scandale. Heureusement le ciel eut pitié de tous deux, et, à la suite d’un songe dont Monian fut favorisé, ils se réconcilièrent avec une édifiante cordialité. Après avoir souffert pendant plusieurs mois la faim, la soit et d’autres misères, le gouverneur les fit comparaître de nouveau, et les ayant trouvés persévérants dans leur première confession, il les condamna au dernier supplice. Lorsciu’on les conduisait au li( u de l’exécution, Julieri et l’un de ses conipagnons, nommé Victorin, exhortaient les fidèles à conserver la paix, à prendre soin des ministres de 1 Eglise, .surtout de ceux qui étaient dans les fers pour Jésus-Christ. Ils furent décapités l’an 259, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 24 février.
JULIEN I saint), martyr, était disciple de saint Lucien de Beauvais, et souQril avec saint Maximien, sous le préfet Rictiovare, vers l’an 288. Leurs corps furent découverts dans le v:i' siè( le,el placés, dans des châsses enrichies d’or, à l’église du monastère de Saint-Lucien-lès-Beau vais. — 8 janvier.
^ JULIEN (saint), premier évê(|ue du Mans, fiorissait sur la fin du iii' siècle; mais on ignore les détails de ses actions, et même l’année de sa mort. Son chif se garde dans la cathédrale de celle ville, et le reste de ses reliques, qui se trouvait autrefois dans l’abbaye de Sainl-Julien-du~Pré, fut brû-
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lé en grande partie par les calvinistes, l’an 1562. Son culte était anciennement très-célèbre en France, et même'en Angleterre. — 27 janvier.
JULIEN (saint), martyr en Egypte avec cinq mille autres, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, souffrit sous le président Marcien. — 16 février.
JULIEN (saint) , martyr avec saint Théodore, eut les pieds coupés et fut ensuite brûlé vif, sous l’empereur Maximien. — 4 septembre.
JULIEN (saint) , martyr à Nicomédie avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 16 mars.
^ JULIEN (saint), martyr, souffrit, à ce que l’on croit, au commencement du iv® siècle, sous l’empereur Dioclétien ou sous ses successeurs immédiats, Galère et Maxirnin 11. — 7 janvier.
* JULIEN DE BRIOUDE (saint), martyr, V d’une des meilleures familles de Vienne en Dauphiné, se sanctifia dans la profession des armes, sous le tribun Ferréol, qui était aussi chrétien. Crispin, gouverneur de la province Viennoise, s’étant mis à persécuter les fidèles , en exécution des édits de Dioclétien, Julien se retira dans l’Auvergne, non par crainte de la mort, mais pour être plus à portée de rendre service à ceux qui souffraient pour la religion Sachant qu'on le cherchait pour l’arréler, il sortit de la maison d’une veuve où il se tenait caché, et se jirésenlant aux soldats envoyés à sa recherche, il leur dit : C'est rester trop longtemps dans ce monde : je brûle d'un désir ardent d'etre réuni à Jésus-Christ. A peine avait-il fini ces paroles, qu’on lui coupa la tête, près de Brioude. On ignore l’année de son martyre, mais il y a lieu de croire que ce fut en 304. On ignora longtemps aussi le lieu où reposaient ses reliques, qui furent miraculeusemenl découvertes eu 431 , par saint Germain d’Auxerre , lorsqu’il passa par Brioude, en revenant d’Arles. Son chef fut dans la suite transi. orlé à Vienne, avec le corps de saint Ferréol. Saint Grégoire de Tours, qui rapporte un grand nombre de miracles opérés par l’intercession de saint Julien, parle d’une église de Paris qui lui était dédiée, et qui a porté successivement le nom de Saint-Julien-le-Vieux et de Sainl- JuIien-le-Pauvre. — 28 août JULIEN (saint), martyr à Cordoue en Espagne avec saint Zoïle et dix-sepi autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, selon l’opinion la plus probable. — 27 juin.
JULIEN DE GILICIE (saint) , martyr, né à Anazarbe en Cilicie, était fils d’un sénateur de celte vilU'. Il fut élevé dans l’étude di s saintes lettres et mis au nombre des minisitres de l’Eglise. Pendant ia persécution de Dioclélieii, il tomba entre les mains d’un juge (jui ressemblait moins à un homme qu’à une. bêle féroce, et qui, voyant que la constance de Julien était à l’epreuve des plus cruels tourments, essaya (ie le vaincre par uu long martyre. U le traîna pendant une
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année de vUle en ville, par toute la Cilicie, e( il le faisait comparaître tous les jours devant son tribunal. Chaque fois, après lui avoir inutilement prodigué les prontesses et les menaces, il en venait aux supplices. Les bourreaux décriraient sa chair, découvraient ses os, au point qu’on lui voyait les entrailles, et lui appliquaient le fer et le feu. EnOu, étant à Eges, ville maritime de Cilicie, 1<“ juge le condamna à être précipité dans la mer, après l’avoir fait coudre dans un saç avec des scorpions, des serpents et des vipères. Les flots ayant repoussé son corps sur le rivage, les fidèles le portèrent à Alexandrie , puis à Antioche, où saint Jean Chrysoslouie prononça son panégyrique devant son toinbeau* — Î6 mars.
JULIEN (saint), martyr à Césarée en Palestine, était originaire de Cappadoce, et n’habitait Césarée que depuis peu de temps. Quoiqu’il ne fût encore que catéchumène, on l’estimait universellement pour ses belles qualités et ses vertus; il se faisait surtout remarquer i ar upe foi pure, des mœurs réglées et un grand attachement à notre sainte religion. Il revenait de la camp^igne et allait rentrer chez lui, lorsqu’il apprit qu’on venait d’exécuter onze chrétiens , dont les corps étaient encore étendus sur la place. Il y accourt, et, plein d’un saint respect, il b s baise, il les embrasse, et ne peut en détacher ni ses yeux ni sa bouche. Arrêté pour celte action, qui passait pour on crime, il fut conduit à Firmilien, gouverneur de la Palestine, qui le condamna sur-le-champ au supplice du feu. Julien, heureux d’être associé à . ces saints martyrs, rendit grâces à Dieu, et entra gaiement dans les flammes, où il expira l’an 309, sous les empereurs Maximien- Galère et Maximin-Da’ia. — 17 février.
JULIEN L’HOSPITALIER (saint), martyr, était Egyptien de naissance et épousa sainte Basilisse ; mais le jour même de leur mariage , ils s’engagèrent à passer toute leur vie dans la continence. Ils se dévouèrenià tous les exercices de la vie ascétique et consacrèrent tous leurs revenus à des œuvres de charité. Ils firent de leur maison une espèce d'hôpital pour les pauvres et les malades. Basilisse prenait soin des femmes et Julien des hommes. Il survécut longtemps à sa sainte épouse , et termina sa vie par le martyre, vers l’an 313, sous l’empereur Maximin IL On dit que son crâne fut apporté d’Orient à Paris, du temps de saint Grégoire le Grand, et que la reine Brunehaut le donna au monastère de religieuses qu’elle avait fondé près d’FXampes. On a bâti dans beaucoup de lieux des églises et des hôpitatix sous l’invocation de .saint Julien et de sainte Basilisse. — 9 janvier.
JULIEN ( saint) , martyr avec saint Macrobe, souffrit sous l’empereur Licinius , vers l’an 320. — 13 septembre.
JULIEN ( saint ), confesseur à Césarée en Palestine, est honoré le 23 mars.
JULIEN (saint), solitaire en Mésopotamie, né dans l’Occident , après le commencement du IV* siècle, lut emmené captif dans sa jeu-
nesse et vendu comme esclave en Syrie: Pendant plusieurs années il aggrava le poids de ses chaînes par l’impatience avec laquelle il les portait ; mais ayant eu le bonheur d’être éclairé des lumières de la foi, il fit servir à la sanctification de son âme le malheur dans lequel il était tombé. Peu après sa conversion, ayant recouvré la liberté par la mort de son maître , il en profila pour entrer dans un monastère de la Mésopotamie , vers l’an 345. Saint Ephrem , dont il fit la connaissance, aimait à s’entretenir avec lui, lui donnait souvent des avis pour son avancement spirituel, et admirait, dans un homme qui, aux yeux du monde, ne paraissait qu’un ignorant et un barbare, une siiblimilé de sentiments et des lumières peu communes. Quoique Julien lui d’une complexion robuste , les austérités auxquelles il se livrait, jointes à un travail fatigant, affaiblirent scs forces. Pendant son travail, qui consistait à faire des voiles de navire , il versait continuellement des larmes que lui arrachaient le souvenir de ses fautes passées et la pensée des jugements de Dieu. Saint Ephrem, étonné de voir dans les exemplaires de la Bible dont Julien ne s’élait servi que quelques jours des mots entièrement effacés et d’autres devenus presque illisibles , lui en demanda la raison. Julien répondit avec ingénuité que cela venait des larmes qui lui étaient échappées pendant sa lecture. Se regardant comme iin criminel, il tremblait dans l’attente du jugement qu’il devait subir devant le souverain Juge, et celte idée le dégoûtait de tout amusement. Son humilité éclatait dans ses discours , dans ses actions et dans tout son extérieur ; et ce qu’il eut souffrir de quelques moines lui fournil l’occasion de pratiquer la patience et la charité. 11 s’était fait dans sa cellule une espèce de tombeau, où il se renfermait lorsque les devoirs de la communauté ne l’appelaient pas ailleurs. Sozomène rapporte que sa vie était si austère , qu’il paraissait n’avoir point de corps, et saint Ephrem, qu’il fut honoré du don des miracles. Après avoir passé vingtcinq ans dans son monastère, il mourut vers l’an 370. — 9 juin et (•> juillet.
JULIEN ( saint ) , évêque de Lodi en Lombardie, florissait dans la dernière partie du IV' siècle, et mourut vers l’an 380. — 12 octobre.
JULIEN SABAS (saint), anachorète en Mésopotamie, florissait dans le iv« siècle, et fut, à cause de sa grande sagesse, surnommé Sabas, mot qui en syriaque signifie vieillard. Après avoir passé plusieurs années dans une caverne près d’Edesse, Use relira sur le mont Sina en Arabie. Aux plus rigoureuses austérités, il joignait le travail des mains, qu’il sanctifiait par l’exercice continuel de la méditation. Il fut. averti par révélation de la mort de Julien l’Apostai, événement qui délivra tout d’un coup l’Eglise des maux dont elle était menacée, si ce prince eût vécu plus longtemps et s’il était revenu victorieux de la guerrecontreles Perses. Sous le règnedel’empereurValens, protecteur déclaré des ariens,
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il se rendit à Antioche pour confondre ces hérétiques , qui se vantaient de l’avoir dans leur parti, etil opéra plusieurs miracles dans cette ville. De retour dans sa solitude, il continua de diriger dans les voies de la perfection les disciples qui s’étaient placés sous sa conduite. Saint Jean Chrysostome parle de saint Julien Sabas comme d’un homme de miracles, et il s’étend sur les honneurs qu’on lui rendit, soit pend int sa vie , soit après sa mort , dont on ignoie l’année ; mais on doit la nlacer avant la fin duiv“ siècle. ian-
vieV.
, JULIEN (saint), premier évêque de Lescar et apôtre du Béarn, llorissail après le milieu du v® siècle. Le zèle qu’il déployait pour la propagation et surtout pour le maintien de la foi, le rendit odieux aux ariens qui le mirent à mort. Ses reliques, qui se gardaient à Mimisan, furent portées dans la suite à Lescar, où elles étaient l’objet d’une gi and(' vénération. Les calvinistes les brûlèrent en 1569. — 27 juillet.
JULIEN (saint), martyr en Afrique avec saint Datif, soutïrit pendant la persécution des V'^andaies, dans le v' siècle. —27 janvier.
JULIEN ( saint) , martyr .en Afrique pendant la même persécution, souffrit avec saint Quinctien. — 23 tnai.
JULIEN (saint), évêque de Vienne en Dauphiné , florissail dans te milieu du vi* siècle , et mourut vers l'an 557. 11 eut pour successeur saint Pantagatbe. — 22 avril.
JULIEN (saint), archevêque de Tolède, naquit dans celte ville au commencement du VII® siècle , et fut élevé dans la piété et dans l’étude de la science ecclésiastique. Quoiqu’il se destinât d’abord au service des autels, l’amour de la solitude lui inspira le désir de se retirer dans un désert, avec Gulidan, son ami, résolus d’y passer ensemble le reste de leurs jours, dans les exercices de la pénitence et la méditation des livres saints ; mais l’archevêque de Tolède s’y opposa, le retint près de lui et le détermina à entrer dans l’état ecclésiastique. Julien, élevé malgré lui sur le siège métropolitain de sa ville natale en 680, déploya toutes les vertus que saint Paul exige d’un évêque , et se montra le père des pauvres , l’appui des faibles et te consolateur des alfligés. 11 présida à plusieurs conciles tenus à Tolède sous son épiscopat, et il donna au roi Wamba , qui était tombé malade, l’habit monastique que ce prince porta jusqu’à la fin de sa vie. Saint Julien mourut en 690 , après avoir composé plusieurs ouvrages : les seuls qui nous restent sont V Histoire des guerres du roi W amba, un livre contre les Juifs, trois livres des Pronostics e[ la Vie de saint Ildefonse , l’un de ses prédécesseurs. — 8 mars.
JULIEN (saint), martyr à Constantinople dans le viii* siècle, avec saint Marcien cl huit autres , fut livré à diverses tortures par ordre de Léon risaurien,et ensuite décapité par sentence de ce prince iconoclaste, pour avoir placé sur la porte d’Âirain l’image de notre Sauveur. — 9 août.
JULIEN (saiut)^ évéque deCuenza en Es-
pagne, florissait au commencement du xiir siècle , et mourut en 1207. Il donnait aux pauvres tous les revenus de son éjjlise et iourni-sait à sa subsistance par le travail de ses mains. Sa sainteté éclata par des miracles avant et après sa mort. — 28 janvier.
JULIEN DE SAINT- AUGUSTIN (le bienheureux), entré en qualité de frère lai chez les Frères Mineurs de S’Elroile-Observance de Saint-François, établis à To'ède, s’y fit remarquer par sa ferveur et son humilité; mais les principaux traits de sa vie sont restés inconnus ; seulement les miracles opérés par son intercession révélèrent au monde combien son crédit était grand auprès de Dieu , depuis qu’il habitait b* séjour céleste. Philippe III , roi d’Espagne, ia reine Isabelle, l’archevêque et le clergé de Tolède . ainsi que l’ordre des Frères Mineurs, sollicitèrent sa canonisation , et le pape Léon XII le déclara bienheureux en 1825. — 8 avril.
JULIENNE ( sainte ), Ju/î'nrjo , martyre à Plolémaïde, aujourd’hui Saiut-Jean-d’Acre , en Palestine, avec saint Paul son frère, souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 17 août.
JULIENNE (sainte), martyre en Afrique, .soulîi il avec saint Missurien. — 27 janvier.
JULIENNE (sainte) , martyre à Amide en Paphlagonie, souffrit avec sainte Alexandre et cinq autres femmes. — 18 et 20 mars.
JULIENNE (sainte), martyre à Nicornédie avec saint Pasteur et six autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 février et 29 mars.
JULIENNE ( sainte ) , martyre à Pétrée en Arabie avec son fils, fut brûiee vive pour sa foi en Jésus-Christ. — 22 juin.
JULIENNE ( sainte) , mai lyre à Myre en Lycie avec saint Léon , est honorée ciiez les Grecs le 18 août.
JULIENNE (sainte), martyre à Rome avec saint Cyriaque , diacre , et vingl-un autres, souffrit par ordre de l’emprreur Maximicn. Son corps et celui de ses compagnons lurent inhumés honorablement , l’an 303, p.ir le pape saint Marcel, près du lieu où ils avaient été exécutés, sur la voie Salaria. Us furent ensuite transportés dans une propriété d’une dame romaine nommée Lucine. — 16 mars et 8 août,
JULIENNE (sainte), martyre à Augsbourg avec saint Quiriace et vingt-trois autres , souffrit l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien. — 12 août.
JULIENNE (sainte) , martyre à Tarse avec sainte Cyrénie , souffrit vers l’an 306, sous l’empereur Maximin 11, sur/iommé Daïa ou Daza. — 1®*^ novembre.
JULIENNE ( sainte ) , vierge et martyre à Nicoinédie, sous l’empereur Galère, quoique née de parents païens , avait embrassé le christianisme dès son jeune âge. Comme elle appartenait à une famille distinguée , Evilace, préfet de Nicornédie, demanda sa main; mais Julienne lui répondit qu’elle ne voulait pas pour époux d’un adorateur des faux dieux. Africanus., son père, après avoir employé les promesses , les menaces et même
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la violence pour la faire consentir à ce mariage , la conduisit devant le préfet, afin qu’il la contraignît de force à renoncer à Jésus-Christ, espérant qu’après son apostasie, le mariage projeté ne souffrirait plus de difficulté de sa part. Evilace employa d’abord la douceur, contenu qu’il était par son amour pour Julienne , et ne voulant pa» se montrer à elle sous un jour odieux, faisais quand il vit que sa résolution était inébranlable, son amour se changea en haine ; après l’avoir fait battre de verges et chargel* de chaînes , H ordonna qu’elle fût renfermée dans une prison. Des légendaires rapportent que pendant qu’elle était en prières dans son cachot , l’esprit de ténèbres lui apparut , transformé en ange de la lumière, et lui dit qu’elle pouvait sans péché épouser Evilace. Comme cette décision lui paraissait suspecte, ell’efitle signe de la croix et le démon se montra sous une forme hideuse : ils ajoutent ([u’elle le garrottaavec une de ses chaînes. Quoi qu’il en soit de ce récit, Julienne fut reconduite devant le préfet, qui la condamna à être brûlée vive ; mais comme les flammes n’agissaient pas avec assez d’activité , il lui fit trancher la tête , vers l’an 305. On croit que son corps fut déposé à Curnes, dans la terre de Labour. Sainte Julienne est surtout honorée en Belgique, et l’on garde une partie de ses reliques à Bruxelles, dans l’église de Notre-Dame du Sablon. — 16 février.
JULIENNE ( sainte ) , veuve, florissait à Bologne dans le commencement du v* siècle, et mourut vers l’au 4^30. — 7 février.
JULIENNE ( sainte ) , vierge et martyre , était l’une des compagnes de sainte Ursule , et souffrit avec elle vers l’an 4o3. Elle est honorée à Osnabrück en Westphalie le 16 février.
JULIENNE ( sainte ) , vierge et abbesse de Pavilly en Normandie, floassait dans le viii' siècle. Son corps se gardait dans l’église de Sainte-Austreberte, à Montreuil-sur-Mer. — 11 octot)re.
JULIENNE DU MONT-COUNILLON ( la bienheui euse), née l’an 1193 à Keiiiies, près de Liège, perdit ses pareuis à l’âge de cinq ans et fut mise par son tuteur en pension dans le monastère du iMont-Cornillon. Elle y prit le goût de la vie religieuse, et lorsque son éducation fat a* hevce, elle s’y consacra à Jésus-Christ, en prenant le voile. Devenue dans la suite supérieure du couv( nt, les con- Iradiciions et les épreuves ne lui manquèrent pa>; mais elle les supporta avec une patience êl une humilité admirables. C’est à la bienheureuse Julienne qu’on est redevable de la première idée de rétablissement de la Fête-Dieu. Comme elle avait une grande dévotion envers le saint sacrement, elle communiqua à un pieux chanoine de Liège le désir (ju’elle avait depuis longtemps de .voir établir une fête annuelle pour l’honorer publitiuemeiH ; celui-ci fit parvenir ce v(BU au saint-siège, et la fêle fut établie par Urbain IV en 126(r. La bienheureuse Julienne était morte à Fosse, près de Namur, six ans auparavant, le 5 avril 1258. On lui rend un
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culte public dans les Pays-Bas et même en Portugal, quoiqu’elle n’ait pas été canonisée dans les formes. Son nom se lit dans plusieurs martyrologes. Son corps fut porté dans l’abbaye de Saint-Sauveur à Anvers. — 5 avril.
JULIENNE (la bienheureuse ) , vierge et premièri’ abbesse du monastère de Saint- Biaise de Cateldo , mourut l’an 1262. Son corps se conserve à Venise sans aucune marque de corrupiion. —1'^' septembre.
JULIENNE FALCONlÉUl (sainte), vierge, naquit en 1280 , à Florence , de parents illustres, qui étaient déjà parvenus à un âge où ils n’espéraient plus avoir d’enfant. Carissime Falconieri, son père, par reconnaissance, fil bâlir à Florence l’église de l’Annoncialion, qui est encore aujourd’hui regardée comme une merveille. Les noms de Jésus et de Marie furent les premiers que Julienne apprit à bégayer, et dans l’âge le plus tendre elle montrait un grand attrait pour la prière et la mortification. Sa modestie était si grande qa’elle ne regardait jamais en face les personnes d’un autrp sexe, et que le nom seul du péché lui faisait horreur. A l’âge de seize ans elle quitta le monde pour embrasser l’état de virginité et reçut des mains de saint Philippe Benili le voile des ManteüateSy qui étaient un troisième ordre des Servites, institué pour servir les malades et pour exercer dauties œuvres de charité. Cet ordre, dont Julienne fut la première religieuse, s’accrut en peu de temps, et plusieurs personnes de piété s’étant mises sous sa conduite, elle se vit obligée de gouverner la communauté naissante; mais sa place ne la rendait que plus humble , et sa plus douce jouissance était de pouvoir trouver l’occasion de servir ses compagnes. Sa charité ne connaissait point de bornes, surtout lorsqu’il s agissait de réconcilier des ennemis, de retirer les pécheurs du désordre ou de soulager des malades. Son ardeur pour les austérités et sa patience dans les épreuves que Dieu lui envoya étaient extraordinaires. Une prière fervente et continuelle lui mérita des faveurs signalées, et dans sa dernière maladie , comme ses vomissements ne permettaient pas qu’on lui administrât la communion, Jésus-Christ opéra un prodige pour satisfaire le désir aident qu’elle avait de s’unir à lui. Elle mourut dans son couvent de Florence on 13'r0, à l’âge de soixante ans. A sa mort, on s’aperçut que l’imagp du Sauveur était miraculeusement imprimée comme un sceau sur sa poitrine. Plusieurs miracles opérés par son intercession ayant été juridiquement constatés, Benoît Xlll la béatifia en 1729; Clément XII acheva le procès de sa canonisation et la mit solennellement au nombre des saintes. — 19 juin.
JÜLITTE (sainte), Julitla, vierge et martyre à Ancyre en Galalie , avec sainte Thécuse et cinq autres vierges , a^ant refusé de se soumettre aux édits impies de l’empereur Diocletieu, fut condamnée par le juge à être exposée , ainsi que ses compagnes , dans un lieu de prostitution ; mais par un toifftcle dM
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ciel , leur chasteté fut protégée contre les outrages qu’on devait lui faire subir, et elles sortirent de ce lieu aussi intactes qu’elles y étaient entrées. Ayant refusé ensuite de se consacrer, en qualiié de prêtresses, au culte de Diane et de Minerve, elles furent précipitées dans un marais avec une pierre au cou, l’an 303. Leurs corps furent retirés de l’eau et enterrés par saint Théodole le cabarelier. -- 18 mai.
JULITTE (sainte), martyre avec saint Quiric ou t.yr, son fils, habitait l(‘ôneen Lycaonie , où elle tenait un rang distingué , lorsque |)arureiil, en 303, lesédiisdes empereurs contre les chrétiens. Domitien , gouverneur de la province, se disposant à exécuter dans toule leur rigueur ce.s luis de sang , Julitte , pour se soustraire à la persécution, se sauva à S’éleucie avec son fils , âgé de trois ans, et deux servantes. A peine arrivée dans cette ville, elle apprit que le gouverneur, nommé Alexandre , était plus cruel encore que Do- •inil’ien ; en conséquence elle se mit en roule pour Tarse en Gilicie. Alexandre, qui se rendait aussi dans celle ville, partit le même jour qu’elle, et il la fil arrêter en roule avec sou fils qu’elle portail sur son bras. Les deux filles qui l’accompagnaient parvinrent à se sauver. A toutes les questions que lui adressa le gouverneur, elle ne répondit que par ces mots : Je suis chrétienne ; ce qui le mil dans une telle colère , qu’après lui avoir arraché son enfant, il la fit étendre et frapper à coups de nerfs de l-œuf. A^ant pri.s ensuite le petit Cyr sur ses genoux , il s’efforcait d’apaiser par ses caresses les pleurs et les cris que lui arrachait la douleur qu’il éprouvait d’être séparé de sa mère ; mais l’enfant se débattait , égratignait le gouverneur, lui donnait des coups de pied dans l’estomac, et lorsque sa mère, au milieu des tourments, s’écriait : Je suis chrétienne y il s’écriait à son tour : Je suis chrétien. Alexandre, furieux, le prit par un pied, et l’ayani lancé contre terre , il lui cassa la tête contre les marches du tribunal. .Tulille remercia Dieu de ce qu’il venait d’accorder à son fils la couronne du martyre, et la joie que lui causait cette faveur céleste augmentant encore la fureur d’Alexandre, il lui fil déchirer les côtés avec les ongles de fer et verser sur les pieds de la poix fondue. Pendant ce supplice , un crieur disait à Julilte : Sacrifiez aux dieux , de peur que vous n'éprouviez le sort de votre fils. — Je ne puis sacrifier aux démons, ni à des statues sourdes et muettes. J'adore Jésus-Christ , le Fils unique de Dieu y par qui toutes les choses ont été créées. Sur cette réponse , le gouverneur la condamna à perdre la tête et ordonna qu’après l’exécution , son corps ainsi que celui de son fils seraient portés au lieu où l’on mettait les cadavres des malfaiteurs. Julitte étant arrivée sur le lieu du supplice , fit la prière suivante : Je vous rends grâces, ô mon Dieu! de ce que mon filstna précédée dans votre royaume ; daignez y recevoir mainienunl votre servante , tout indigne qu'elle en est. Accordez-moi, comme aux vierges sages, rentrée dé l» éhamliré nuptiuU , afin que mon
âme bénisse votre Pere, Créateur et conservateur de toutes choses avec le saint-Esprit , dans les siècles des siècles. Amen. Pendant qu’elle achevait ce dernier mot , l’exécuteur lui coupa la tête. Après son martyre, qui eut lieu l’an 303, ses deux servantes enlevèrent secrètement son corps avec celui de son fils, et les enterrèrent dans un champ près de la ville; lorsque Gonslanliu eut donné la paix à l’Kglise, l’une d’elles, qui vivait encore, indiqua l’eudroil où ils reposaient. Les fidèles s’empressèrent de se procurer quelques portions de ces précieuses reliques , et ils se rendaient en foule au tombeau de sainte Julille pour glorifier Dieu et honorer son illustre servante. — 16 juin.
JULITTE (sainte) , martyre à Césarée en Cappadoce , jouissait d’iine fortune considérable en terres , en meubles et eu esclaves , dont elle fut dépouillée en partie par un homme puissant de la mêraevilie. Lorsqu'elle voulut se pourvoir en justice , l’usurpateur de ses biens l’accusa d’ëlre chrétienne, c’està-dire déchue, d’après les édits, du privilège de revendiquer ses droits et incapable d’intenter une action devant les irifiunaux. Le prêteur, pour s’assurer du fait , fit apporter du feu et de l’encens , et ordonna à Julitte de sacrifier aux dieux ; mais elle répondit : On peut me dépouiller de mes biens et même me priver de la vie; quant à sacrifier aux idoles, on ne pourra jamais m'y déterminer; car en perdant ce que je possède sur la terre, je gagnerai le ciel. Le juge , irrité de cette réponse , confirma l’usurpateur tlans la possession de ce qu’il avait pris , et condamna au feu la servante de Jésus-Christ. Julitte rendit grâces à Dieu d’une sentence qui comblait ses vœux , et après avoir exhorté les fidèles à rester inébranlables dans la foi , elle se plaça elle-même sur le bûcher avec un courage et une tranquillité qui firent l’étonnemenl des pciïens. Les flammes s’elant élevées autour d’ellu en forme d’arcade^ n’endommagèrent point son corps, qui fut retrouvé entier et enterré dans le vestibule de la grande église de Césarée. Elle souffrit vers l’au 304- , et saint Basile le Grand, archevêque de Césarée, prononça en son iiônneur un panégéryque dans lequel il dit que ses précieuses reliques enrichissent de bénédictions et le lieu où elles reposent et ceux qui viennent les visiter. — 30 juillet.
JÜNIEN (saint), Junianus, reclus dans le diocèse de Limoges, quitta le monde et alla se confluer dans une solitude, afin de n’avoir plus de communication qu’avec Dieu seul et ne plus s’occuper que de la contemplation des choses célestes. Dieu ayant fait éclater sa sainteté en le favorisant du dou des miracles, sa cellule, dont il avait failmurer la porte, fut bientôt visitée jiar un grand nombre de personnes qui venaient y chercher ou la guérison de leurs maladies, ou des avis salutaires. Parvenu à une grande vieillesse, il mouimt dans le vi' siècle, et son corps fut inhumé dans une église bâtie par Kurice 11,
évêque de Liaioges. de lui (|ue lire ^uu
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nom la petite ville de Saint-JuDien sur la Vienne. Les miracles opérés à son tombeau lui ont fait rendre un culte public, et il est lionoré le 6 el le 15 novembre.
JUNlfiN (saint), reclus, puis abbé de Mairé en Poitou, né au commencement du VI® siècle, d’une famille noble, fit de grands progrès dans les sciences divines et humaines ; mais il. renonça à tous les avantages qu’il pouvait se promettre dans le monde pour se consacrer à Dieu dans la solitude. Après avoir reçu la tonsure cléricale , il se relira dans une cellule qu’il s’était construite à Chaulnay. Il se forma entre lui et sainte Kadegonde une amitié toute spirituelle : iTs s’envoyaient mutuellement des présents, qui consistaient en des instruments de pénitence. Plusieurs personnes vinrent se placer sous sa conduite, et il consentit à se laisser ordonner prêtre, pour pouvoir plus facilement les conduire dans la voie de la perfection. Le grand nombre de ses disciples lui fit naître l’idée de bâtir un monastère ; mais il fut traversé dans cette entreprise, et on l’accusa d’usurper les domaines du prince. Obligé d’aller à la cour pour se justifier, le roi Clotaire , non-seulement le maifitint dans la possession de ce qu’on lui contestait, mais il y ajouta encore la terre de flairé, où saint Junien bâtit son monastère qu’il plaça sous la règle de saint Benoît. Quoiqu’il en fût le supérieur, il continuait à mener la vie d’un anachorète, et de temps en
lorsque Dacieii, gouverneur de la province, étant venu dans celle ville, qui s’appelait alors Gomplule , pour y faire exécuter les édits de Dioclétien, les deux frères, qu: fréquentaient les écoles , n’eurent pas plutôt appris les tortures auxquelles on livrait les chrétiens, qu’ijs se sentirent embrasés d’un désirardent de partager leurs combats. Ayant donc quitté leurs livres, ils se rendirent sur la place où le gouverneur interrogeait les personnes arrêtées pour cause de religion. S’étant déclarés chrétiens, ils furent conduits devant le gouverneur qui, honteux de se voir bravé par des enfants, affecta de les mépriser et se contenta d’ordonner qu’on les fouettât , s’imaginant (jue celte correction suffirait pour vaincre leur courage; mais il fut trompé dans son altonte. Ils montrèrent au milieu des tourments que constance et une tranquillité qui remplirent d’admiration les spectateurs. Dacien les voyant inébranlables dans la confession de leur foi, les condamna à perdre la tête, et la sentence fut exécutée dang un champ voisin de la ville, l’an 30i. Les chrétiens les enterrèrent dans l’endroit même qui avait été sanctifié par leur sang, et l’on y bâtit une chapelle dans la suite. Leurs reliques se gardent dans des châsses placées sous le grand autel de l’église collégiale d’Alcala, dont ils sont patrons titulaires. Une partie de celles de saint Just
ont été transférées à l’abbaye de Malmédy, au diocèse de Cologne. — 6 août, temps il se retirait dans une cellule écartée^ JUST (saint), disciple de saint Hilaire de pour vaquer plus librement à la contempla- Poitiers, mourut avant la fin du iv® siècle. Il lion. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il dé- est honoré dans le Limousin, où il y a un signa pour son successeur un de ses disci- village qui porte son nom. — 27 octobre, pies, nommé Aurémond, et recommanda à JUST (saint), évêque de Lyon, naquit dans tous les religieux l’exacte observation de la\/ le Vivarais, d’une famille noble qui le fit élerègle. 11 avait ordonné qu’aussitôt qu’il au- ver dans l’étude des lettres et dans la science
rail cessé de vivre on donnât avis de sa mort à sainte Radegonde, afin qu’elle priât Dieu pour le repos de son âme; sainte Radegonde, de son côté, avait chargé ses religieuses d’informer Junien dès qu’elle aurait quitté ce monde; mais ils moururent tous deux à la même heure, le 13 août 587. Les reliques de saint Junien restèrent à Mairé jusqu’au ix" siècle , qu’elles furent transférées à Noaillé, à trois lieues de Poitiers, lin 1569, on les cacha pour les soustraire à la fureur des calvinistes , el on ne les a point découvertes depuis. — 13 août.
JÜSIPPE (saint), Jusippus, diacre et martyr à Antioche, souffrit avec saint Phébus et plusieurs autres, qui sont honorés chez les Grecs le 15 février.
JUST (saint), Justus, évêque de Vienne en f Dauphiné, llorissait sur la fin du ii* siècle. Il eut pour successeur saint Denis. — 6
JUST (saint), confesseur, florissait sur la fin du siècle, et il seconda les travaux a|)ostoliques de saint ürsi.n , premier évêque de Bourges. U est honoré près de Chambon dans le Berri. — 14 juillet el 3 novembre.
JUST (saint), martyr à Alcala de Hénarès en Espagne, avec saint Pasteur, son frèfe , n’avait que treize et Pasteup que sept,
de la religion. Promu au diaconat, il fut attaché à l’église de Vienne; il fut ensuite placé sur le siège épiscopal de Lyon, vers l’an 330. En 374 il assista au concile de Valence, et en 381 à celui d’A.quilée, qui fut assemblé contre les ariens et dont saint Ambroise fut l’âme. Le saint évêque de Milan avait une vénération singulière pour saint Just, comme on le voit par deux lettres qu’il lui écrivit sur certaines questions relatives à l’Ecriture sainte. A sou retour du concile d’Aquilée, saint Just s’enfuit pendant la nuit, prit la route de Marseille et s’embarqua pour, Alexandrie avec un lecteur de son église, nommé Viateur. Outre le désir de vivre dans la solitude qui le portait à quitter ainsi son troupeau , il avait encore un autre motif de renoncer à ses fonctions épiscopales. Un fou furieux avait tué plusieurs personnes dans les rues de Lyon, el lorsque la raison lui fut revenue, il se réfugia dans la grande église. Saint Just, pour apaiser la populace qui voulait l’arracher à cet asile, le remit entre les mains du magistrat, après lui avoir fait promettre qu’il ne donnerait aucune suite à cette malheureuse affaire; mais le peuple s’empara de cet infortuné et le massacra. Saint Just , pénétré de douleur, se regarda comme responsable de cette mort et crut qu il
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était indigne de continuer l’exercice du saint ministère. Arrivé en Egypte, il se retira dans un monastère, et il y avait déjà passé plusieurs années lorsqu’il fut reconnu par un de ses diocésains qui était venu visiter par dévotion les moines d’Egypte. L’église de Lyon n’eut pas plutôt appris ce qu’était devenu son évêque, qu’elle lui dépota un prêtre nommé Antiochus, pour le prier de venir reprendre le gouvernement de son troupeau ; mais il ne fut pas possible de l’y déterminer. 11 mourut vers l’an 390, entre les bras d’Antiochus, «jui était resté avec lui, et son corps fui rapporté plus tard à Lyon. Il était autrefois honoré en Angleterre, et il y a un village de son nom dans la province de Cornonaillés. — 2 septenibre.
JÜST (saint), archidiacre de Saint-Allyre en «Auvergne, Oorissait sur la fin du iv' siècle et mourut vers l’an 400. 11 est honoré à Clermont le 21 octobre.
JüST (saiat) est honoré en Franche-Comté le 7 juillet.
JÜST (saint), confesseur , est honoré en Poitou le 2G novembre.
JüST (saint) est honoré à Quidalet en Bretagne le 25 août.
JÜST (saint), somaire, est honoré à Clermont d’Amhoise le 16 février.
JUSTE (saint/, Justus, évêque de Jérusalem, florissait dans le siècle ; il est honoré chez les Grecs le 24 novembre.
JUSTE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Douât et plusieurs autres. — 25 février.
JUSTE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Céréal ou Céler. — 28 février.
JUSTE (saint), martyr à Troyes avec saint Claude et six autres, souffrit vers l’an 273, pendant la persécution de l’empereur Aurélien. — 21 juillet.
JUSTE (saint), martyr avec saint Théon et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 26 février.
JUSTE (saint), martyr avec saint Abondance, souffrit vers l’an 283, sous l’empereur Numérien. Jeté dans le feu par ordre du président Olybrius, il n’en reçut aucune atteinte et fut décapité. Le bréviaire de Tolède met son martyre à Baéca en Espagne. — 14 décembre.
"v JUSTE (saint), enfant et martyr près de Beauvais, souffrit vers l’an 287, par ordre de Kictiovare, préfet des Gaules, sous l’empereur Dioclétien. — 18 octobre.
JUSTE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Macaire et plusieurs autres. — 28 lévrier.
JUSTE (saint), «martyr à Trieste , souffrit sous le président Magnèce, pendant la persécution de Dioclétien. — .2 novembre.
JUSTE ou Justin (saint) , martyr avec saint Artbén is, son frère., est honore à Monchel près de Conchy, dans le diocèse d’Amiens. — 17 octobre.
JUSTE (saint), soldat et martyr à Rome, s’étant converti au christianisme, à la vue d’une croix miraculeuse qui lui apparut pen-
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dant qu’il servait sous le tribun Claude, reçut le baptême et distribua ses biens aux pauvres. Arrêté comme chrétien par ordre du préfet Magnèce, il fut frappé à coups de nerfs de bœuf. On lui mit ensuite sur la tête un casque rougi au feu et on le jeta dans un brasier au milieu duquel il expira, sans (]ue son corps eût reçu aucune atteinte des flammes, sans même qu’il eût perdu un seul de ses cheveux. — 14 juillet.
JUSTE (saint), martyr en Campanie avec saint Arislon et plusieurs autres, souffrit* pendant la persécution de Dioclétien. — 2 juillet.
JUSTE ou Justin (saint), second évêque de Strasbourg, s’illustra par ses vertus et par sa science. Il mourut sur la fin du iv' siècle, et il est honoré de temps immémorial dans le diocèse de Strasbourg. — 2 septembre.
JUSTE (saint) est honoré à VoRerre en Italie le 19 avril et le 15 juin.
JUSTE (saint), évêque d’ürgel , florissait du temps de l’empereur Justinien. Il assista en 531 au v® concile de Tolède, et mourut en 540. 11 était très-versé dans l’Ecriture sainte, et il a laissé des Commentaires sur le Cantique des cantiques. — 28 mai.
JüS'FE (saint), archevêque de Cantorbéry, Romain de naissance, s’était fait religieux dans le monastère fondé à Rome par saint Grégoire le Grand, lorsqu’on 601 il fut envoyé en Angleterre par ce pape, avec saint J Mollit et plusieurs autres missionnaires, pour partager les travaux apostoliques de saint Augustin. Sacré évêque de Rochester en 601, il gouverna ce diocèse jusqu’(‘n 624, qu’il succéda à saint Mellil sur le siège ar- ^chiépiscopal de Cantorbéry. Le pape Boniface V, en lui envoyant le pa Uum^ lui écrivit une lettre dans laquelle il le félicitait du grand nombre d’âmes qu’il avait gagnées à Jésus-Christ, louait son zèle et l’exhortait à persévérer jusqu’à la fin pour ne pas perdre la couronne. Saint Juste eut pour successeur à Rochester saint Romain, à qui il conféra l’onction épiscopale. 11 sacra aussi saml Paulin, premier archevêque d’York, et mourut le 10 novembre 627. Il fut enterré à côté de ses saints prédécesseurs dans le porche de l’église de Saint-Pierre et Saint-Paul. — 10 novembre.
JUSTE (sainte), Justa, martyre à Lyon avec saint Pothin , évêque de celte ville et quarante-cinq autres, mourut en prison , l’an 177, pendant la persécution de l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
JUSTE (sainte) , martyre en Sardaigne,^ souffrit avec sainte Justine et une autre. —
14 mai.
JUSTE (sainte), martyre à Carthage, souffrit avec saint Catalin , diacre , et plusieurs autres. — 15 juillet.
JUSTE (sainte), martyre dans les Abruzzes, est honorée le 30 juillet.
JUSTE (sainte), martyre, était de Siponte et souffrit à Forconio. — l*-^ août.
JUSTE (sa'utej, mai tyre en Espagne, exerçait à Séville, avec sainte Ruüne, uu peli^
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commerce qui fournissait à leur subsistance et leur procurait encore de quoi assister les pauvres. Ayant refusé, dans la crainte de se r»‘ndre coupables de superstition , de vendre aux païens certaines choses dont ils avaient besoin pour leurs sacrifices, ceux-ci, profilant du pouvoir que leur donnaient les édils de Dioclétien , enfoncèrent la boulique des deux chrétiennes , et s’étant saisis de leurs personnes, il les menèrent devant le gouverneur Diogénien, qui, voyant qu’elles confessaient généreusement Jésus Christ , les fit étendre sur le chevalet et on leur déchira les côtés avec les ongles de fer. Auprès du chevalet était une idole avec de l’encens, afin que la facililé de sacrifier les portât a se délivrer des tourments qu’elles enduraient; mais rien ne put ébranler leur constance, et Juste expira sur le chevalet même, l’an 304. Le juge fit brûler son corps ainsi que celui de sa compagne. — 19 juillet.
JÜSTIEN (saint), Jiistianus , évêque de Verceil, florissait au milieu du v* siècle et assista en 451 au concile de Milan, présidé par saint Eusèbe, évêque de celle ville. — 21 mars.
JUSTIN (saint), Jiistinus, martyr à Tivoli, était fils de saint Gélule et de sainte Symph orose. Il fut mis à mort avec ses six frères, l’an 120, parordredel’empereur Adrien, qui le fit rompre par le milieu du corps. — 18 juillet.
JUS'flN (sain!), apologiste de la religion chrétienne et martyr, né à Naplouse, autrefois Sichcm en Palestine, au commencement du II' siècle, fut élevé dans les erreurs de l’idolâtrie; mais il s’appliqua avec succès à l’éludi? des belles lettres, et employa sa jeunesse à la lecture des poêles, des orateurs et des historiens. 11 se livra ensuite à l’élude de la philosophie , sous différents maîtres qui appartenaient aux diverses écoles alors en vogue. Il fréquenta en dernier lieu l’école d’un académicien, et y fil de rapides progrès dans la philosophie platonicienne, qui avai^ pour principal objet de parvenir à la connaissance de la divinité. Un jour qu’il se promenait sur le bord de la mer» il aperçut, en se retournant, un vieillard qui le suivait. Frappé de son port majestueux ainsi ijue de ses traits doux et calmes qui lui donnaient un aspect vénérable , il s’arrêta pour le considérer. Me connaissez-vous? lui demanda le vieillard. — Non, répondit Justin. — Pourguoidonc meregardez-vous avec tant d'attention? — C’est (jue je suis surpris de rencontrer quelqu’un dans un lieu si écarté. — J’y suis venu pour uttendre le retour de quelques amis. La conversation s’étant ensuite engagée sur la philosophie, Justin avança que celle de Plalou était la seule qui conduisit au bonheur, à la connaissance et à la vue de Dieu ; mais le vieillard lui prouva que Platon n’avait connu ni la Divinité, ni l’âme humaine, et qu’il ne pouvait communiquer aux autres des notions qu’il n’avail pas lui-même. ‘Alors Justin , qui cherchait sincèrement la vérité, demanda à qui il fallait s’adresseiv pour entrer dans la véritable voie. Long-
Mi
temps avant que vos philosophes existassent, répondit le vieillard, il y a eu des hommes justes, amis de Dieu et inspirés de son esprit.
On les app lle prophètes . et leurs livres,
que nous avons encore, contiennent des instructions lumineuses sur la première cause de
tous les êtres et sur leur dernière fin . Ils
n’employaient, pour établir la vérité, ni les
disputes , ni les raisonnements subtils . Ils
inculquaient la croyance d'un seul Dieu, le père et le créateur de toutes choses, et de Jésus-Christ, son Fils, qu’il a envoyé au monde..... Quant à vous, ajouta- t-il, faites d’ar~ déniés prières pour que les portes de la vie vous soient ouvertes; car les choses dont je viens de vous entretenir ne pnivent être comprises, à moins que Dieu et Jésus-Cnrist son Fils n’en donnent l’intelligence. Après avoir ainsi parlé, le vieillard se relira, et Ju'^lin ne le vit plus depuis. Cet entretien lit beaucoup d’impression sur lui et lui inspira une grande estime pour les prophètes. Il se mit à approfondir les motifs de cré iibilité du christianisme, et ce qui contribua principalement à le convaincre de sa vérité fut l’innocence et les vertus de ceux qui le professaient, la constam e avec latiuelle ils souffraient les plus cruelles tortures et même la mort, plutôt que de trahir leur religion ou que de comim llre le moindre péché. Après sa conversion, il alla se fixer à Home et rendit compte de son changement de religion dans son Discours aux Grecs, où il démontre l’absurdité de l’idolâtrie et l’i'xcellence du christianisme. Cet ouvrage fut suivi d’un second, intitulé Exhortation aux Grecs, et d’un troisième intitulé la Monarchie, où il établit l’unité de Dieu par des autorités et des raisons tirées des philosophes païens. Saint Justin demeura longtemps à Rome, s’appliquant à instruire ceux qui venaient pour le consulter ou pour pratiquer dans sa maison les exercices de la religion. Non content de travailler à la conversion des Juifs et des gentils, il défendit la vraie foi attaquée parles ^lérétiques et composa contre Marciou des écrits que nous n’avons plus, mais auxquels les anciens donnent de grands éloges, et que saint Jérôme appelle excellents. Il était encore à Rome lorsqu’il composa sa Première Apologie en faveur de la religion chrétienne, qu’il adressa, vers l’an 150, à Anlonin le Pieux, à Marc-Aurèle et Lucius Commode, ses fils adoptifs, au sénat et au peuple romain. Il commence par déclarer franchement qu’il est chrétien et qu’en cette qualité il prend la défense de sa religion. Il venge ensuite les fidèles des imputations calomnieuses dont les chargeaient les païens , et montre qu’on ne peut les condamner pour leur nom eluniquemenl parce qu’ils se reconnaissent disciples de Jésus-Christ. 11 cite à la fin de son ouvrage l’edil rendu en faveur dos chrétiens par l’empereur Adrien. On lit dans Orose et dans Zonare que ce fut en conséquence de celle Apologie qu’Anlonin publia un rescrit où se lisent les paroles suivantes : Plusieurs gouverneurs de province ayant écrit à mon père, au sujet des chrétiens, il répondit qu’il
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ne fallait point les inquiéter, à moins qu'ils ne fussent convaincus d'avoir entrepris quelque chose contre l'Etat, Ayant été aussi consulté moi-même sur le même sujet , j'ai répondu que si quelqu'un était accusé simplement d'être chrétien, on devait le renvoyer absous, et faire subir à son accusateur la peiné portée par les lois. Saint Justin quitta Rome, et l’on croit qu’iJ exerça pendant plusieurs années les fonctions d’évangéliste dans différentes contrées. 11 composa sa Seconde Apologie en 167, et l’adressa à Marc*Aurèle êl au sénat romain. Je m'attends bien , dit-il , que cet écrit me coûtera la vie ; et l’événement prouva qu’il ne s’était pas trompé. Crescent le Cynique, avec lequel il avait eu une conférence où l’orgueil du premier n’avait pas eu lieu d’être satisfait, le dénonça comme chrétien, pour se venger de ce qu’il avait critiqué ses mœurs corrompues. Saint Justin ayant été arrêté, fut conduit, avec quelques autres chrétiens, devant Rusti(jue, préfet de Rome. Obéissez aux dieux, lui dit ce magistrat, et conformezvous aux édits des empereurs. — Quiconque obéira à Jésus-Christ , notre Sauveur , ne pourra jamais être condamné. — A quel genre de science vous appliquez-vous? — J'ai essayé de toutes les sciences ; mais n'y ayant pas trouvé la vérité, je me suis attaché à (a philosophie des chrétiens, quoiqu'elle ne soit pas du goût de ceux qui n'aiment que l'erreur. — Quoi l misérable, vous tenez pour cette doctrine ? — Je m'en fais gloire , parce qu'elle me procure l'avantage d'être dans le chemin de la vérité. — Qu' enseigne cette doctrine? — Qu'il n'y a qu'un Dieu, créateur des choses visibles et invisibles, et un seul Seigneur, qui est Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, prédit par les prophètes, et qui doit juger tous les hommes . — Où les chrétiens s'assemblent-ils ?
— Ils s'assemblent où ils veulent et où ils peuvent. Notre Dieu remplit le ciel et la terre de son immensité ; on peut l'adorer et le glorifier partout. — Je veux savoir dans quel lieu vous réunissez vos disciples. — Je vous dirai bien où je demeure: c'est chez un nommé Martin, près des bains de Timothée, et les deux fois que je suis venu à Rome je n'ai pas logé ailleurs. Quant à mes disciples, je n’ai pas caché la lumière de la vérité à ceux qui sont venus me trouver. — Fous êtes donc chrétien? — Oui, je le suis. Rustique ayant fait la même question aux compagnons de saint Justin, ils répondirent aussi qu’ils étaient chrétiens. Evelpiste, l’un d’eux, ajouta qu’il avait toujours entendu avec grand plaisir les discours de Justin. Le préfet, revenant au saint martyr, lui dit : Ecoutez, vous qui faites l'orateur, et qui vous piquez d' éloquence ; vous qui croyez posséder la vraie sagesse, quand je vous aurai fait déchirer à coups de fouet, depuis la tête jusqu'aux pieds, vous monterez encore au ciel ? — Oui, si je souffre le supplice dont vous me menacez, j'espère recevoir la récompense qu'ont déjà reçue ceux qui ont gardé ses préceptes. — Fous vous imaginez donc qu'une grande récompense vous attend dans le ciel ? — Non-seulement je me l'imagine, mais
j'en suis si convaincu que je n'en ai pas le moindre doute. — Laissons tout cela, et venons au point essentiel, qui e'st de vous disposer tous à sacrifier aux dieux;... car, si vous n'obéissez pas, attendez-vous à être traités avec la dernière rigueur. Justin répondit pour tous : Nous ne souhaitons rien tant que de souffrir pour Jésus-Christ. Les tourments hâteront notre bonheur et nous inspireront de la confiance devant ce tribunal redoutable où doivent comparaître tous les hommes. Les autres martyrs confirmèrent cette réponse, en ajoutant qu’étant chrétiens ils ne sacrifieraient pas aux idoles. Alors le préfet les c(indamna à être décapités après avoir été battus dé verges; ce qui fut exécuté vers l’an 167, sous le règne de Marc-Aurèle et de Lucius-Verus. Après l’exécution , les fidèles enlevèrent secrètement leurs corps, et leur donnèrent une sépulture honorable. Saint Justin est le plus ancien Père de l’Eglise après les disciples des apôtres, et les autres Pères qui sont venus après lui loi donnent les plus grandes louanges. Outre les ouvrages de saint Justin dont nous avons parlé, il nous reste de lui un Dialogue avec le juif Tryphon et VEpître à Diognète. On admire en lui une science profonde des matières philosophiques et une vaste érudition. Quoiqu’il ne se soit pas appliqué dans sa jeunesse à l’étude de la religion chrétienne, il montre une grande connaissance des saintes Ecritures, et parle de nos mystères avec une exactitude remarquable. — 13 avril et l®*' juin.
JUSTIN (saint), prêtre et martyr à Rome, confessa généreusement Jésus-Christ, pendant la persécution de Valérien. 11 donna la sépulture au pape saint Sixte II, à saint Laurent, à saint Hippolyte et à plusieurs autres martyrs, victimes de la* même persécution. U versa lui-même son sang pour la foi sous Claude II, dit le Gothique, vers l’an 269. — 17 septembre.
^JUSTIN (saint), martyr en Parisis, était né à Auxerre, et appartenait à une famille chrétienne, qui l’éleva dans la pratique de la piété. Il n’avait encore que neuf ans lorsque son frère aîné fut conduit prisonnier à Amiens. Justin, animé par le sentiment de l’affection fraternelle, proposa à son père d’aller le racheter. Le père s’étant rendu avec lui à Amiens, relira son autre fils des mains de ses injustes ravisseurs, moyennant une somme d’argent, et il se hâta de fuir une ville où sévissait la persécution allumée par le préfet Ricti vare, au nom de l’empereur Maximien. Ce magistrat sanguinaire ne fut pas plutôt informé que le père de Justin, qui venait de sortir de la ville avec ses deux fils, était chrétien, qu’il le fit poursuivre par une troupe de soldats. Ceux-ci l’atteignirent près de Couvres, où le père et ses fils, fatigués par une longue course, se reposaient à l’ombre, près d’une fontaine. Justin dit à son père et à son frère de se cacher, se chargeant de répondre seul aux questions des soldats, qui lui demandent qui il est, s’il est chrétien, et lui commandent d’indiquer le
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lieu où se sont cachés ceux qui se sauvaient avec lui. Il leur répond avec un sang-froid et une présence d’esprit au-dessus dé son âge, qu’il s’appelait Justin et qu’il était chrétien, mais qu’il ne trahirait jamais la retraite de ses compagnons. Les satellites de Ricliovare, irrités de ce refus, se jettent sur lui et loi coupent la tête. Quand ils furent partis, le père de Justin sort de sa cachette avec son autre fils, et trouve le jeune martyr ayant la tête détachée du tronc. Il le fit inhumer à Louvres même par les chrétiens do lieu. Son chef, transporté à Auxerre, resta plus d’un siècle dans une maison particulière, et saint Amateur, évêque de cette ville, le fil transférer avec une grande pompe dans l’église cathédrale. Son corps fut transporté dans la cathédrale de Paris, vers l’époque des incursions des Normands. Saint Justin, qui souffrît sur la fin do iir siècle, est patron de l’église paroissiale de Louvres. — 1" août.
JUSTIN (saint) , martyr à Trêves avec saint Maxence et plusieurs autres, souffrit sous le président Rictiovare, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien. — 12 décembre.
JUSTIN (saint), évêque de Poitiers, florissait dans le iv“ siècle. — 1" septembre.
JUSTIN (saint), évêque de Chiéti en Abruzze, florissait dans le vr siècle, et mourut vers l’an 545, après s’être rendu trèscélèbre par ses vertus et par ses miracles. — 1®'' janvier.
JUSTIN (saint), prêtre à Cessac, sur les frontières du Bigorre, est mentionné par saint Grégoire de Tours. — l®*" mai.
JUSTIN (saint), prêtre d’Amilerne, mourut à Forconio, et il est honoré le 31 dé- CGnibrc*
JUSTIN DE MONTREUIL (saint) est honoré à Saint Sauve le 4 août.
JUSTINE (sainte). Justina, vierge et martyre à Padoue, fut baptisée par saint Prosdocime, disciple de l’apôtre saint Pierre, et fut mise à mort pour la foi chrétienne, par ordre do président Maxime, sous le règne de Néron, selon quelques auteurs; d’autres reculent son martyre jusqu’au commencement du IV* siècle, sous l’empereur Dioclétien ; mais ce n’est pas l’opinion la plus commune. Fortunat la met au nombre de ces illustres vierges dont la sainteté et les triomphes ont fait l’honneur de l’Eglise. Vers le milieu du v® siècle, Opilion, préfet du prétoire, et qui fut consul en 453, lit bâtir à Padoue une église sous l’invocation de sainre Justine, et l’on y garde ses reliques, qui furent retrouvées en 1177. Cette église, rebâtie en 1501 j est un des plus beaux édifices qu’il y ail en ce genre. Sainte Justine est patronne de Venise, conjointement avec saint Marc, et il y a dans cette ville une église de son nom. — 7 octobre.
JUSTINE (sainte), martyre à Amide en Paphlagonie, souffrit avec sainte Alexandre et cinq autres saintes femmes. Elle est nom* mée Julienne dans quelques martyrologes. — 20 mars.
JUSTINE (sainte), martyre en Sardaigne,
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souffrit avec sainte Juste ét une âutre. _
14 mai.
JUSTINE (sainte), martyre à Trieste avec saint Zénon, souffrit l’an 289, soüs l’empereur Dioclétien. — 13 juillet.
JUSTINE (sainte), vierge et martyre à Byzance, souffrit avec sainte Maure. — 30
JUSTINE (sainte), vierge et martyre à Nicomédie, d’une famille distinguée d’Antioche, avait etf le bonheur de connaître Jésus- Christ dès son jeune âge, et sa conversion entraîna celle de ses parents. Un jeune homme qui était païen ayant conçu pour elle une passion violente, et ne pouvant toucher son cœur, pria Cyprien, surnommé le Magicien, de lui prêter le Secours de son art diabolique. Celui-ci fol bientôt épris à son tour de la jeune vierge, qui était d’une grande beauté, et mit tout en œuvre afin de réussir pour son propre compte. Justine, en butte à de violents assauts, eut recours à la prière, à la mortification et an signe de la croix, avec lequel elle mit les démons en fuite. Cyprien se voyant vaincu par un pouvoir supérieur à celui des esprits infernaux, se convertit au christianisme, et fut arrêté bientôt après, en vertu des édits que Dioclétien venait de publier. Justine, qui se trouvait alors à Damas, éprouva le même sort et fut conduite à Cyr devant le gouverneur de Phénicie. Elle y retrouva Cyprien qui devint le compagnon de ses touroients, et qui fut déchiré avec des ongles de fer, pendant qu’elle subissait nue cruelle flagellation. Conduits ensuite l’un et l’autre à Nicomédie où se trouvait Dioclétien, ce prince n’eut pas plutôt lu la lettre du gouverneur de Phénicie, qu’il les condamna tous deux à être décapités, et la sentence fut exécutée en 304, sur les bords du Gallus, qui passe auprès de la ville. Leurs reliques furent transportées à Rome, et on les garde dans la basilique de Lalran. — 20 septembre
JUSTINE (sainte) , vierge et martyre à Mayence avec saint Aureus, évêque de cette ville, son frère, qu’elle secondait de son mieux, surtout dans le soin des malades et des pauvres, s’était enfuie avec lui pour se soustraire à la fureur des Huns, qui ravagèrent les Gaules au milieu du v* siècle. -Après que ces barbares se furent retirés, le saint évêque revint à Mayence avec Justine, pour consoler et soulager son malheureux troupeau; mais un jour qu’il célébrait les saints mystères, il fut assassiné par des anens avec sainte Justine et plusieurs autres, l’an 451. Leurs corps furent jetés au fond d'un [)uils, d’où on les retira au viii siècle pour les placer dans l’église de Saint-Alban qui venait d’être terminée. — 16 juin.
JUSTINE (la bienheureuse), recluse à Arezzü en Italie, est honorée dans cette ville, et son corps se garde dans l’église de Saint- Jérôme près du grand autel, dans un cercueil de fer dont les religieuses de Sainte-Croix ont seules la clef, — 12 mars.
JUSTINIEN (saint), Justinianus, martyr, souffrit avec saint Gallique et plusieurs autres. — 7 mai.
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JUSTINIEN ( saint ) , martyr avec saint Dioscore et trois antres, est honoré le 17 décembre.
JUSTINIEN (saint), confesseur, est honoré dans le Limousin le 16 juillet.
JUTTE (la bienheureuse), Judilta, vierge et abbesse du Mont-Sainl-Disibode , était sœur de Meynard, comte de Spanheim. Ayant quitté le monde pour prendre le voile de religieuse, elle vécut d’abord en recluse dans une cellule; mais la communauté à laquelle elle appartenait l’élut pour sa supérieure, au commencement du xii' siècle. Elle forma à la piété sainte Hildegarde, sa parente, qui lui avait été confiée, lorsqu’elle n’avait encore que huit ans, à qui elle donna l’habit et qii’i lui succéda dans le gouvorneuient du monastère, après sa mort, arrivée vers l’an
JÜVÉNAL (saint) , Juvenalis, évêque de Narni et cotifesseur, occupa environ sept ans le siège de celte ville, et mourut vers l’an 377. Il s’est fait plusieurs translations de ses reliques. — 3 «nai.
JUVÉNAL ( saint), martyr, est mentionné par saint Grégoire le Grand. — 7 mai.
JÜVÉNAL (saint), évêque de Jérusalem, monta sur ce siège en ^^69 et mourut en après un épiscopat de trente-six ans. — 2 juillet.
JÜVENCE (saint), Juventius^ évêque de Pa vie et confesseur, était natif d’Aquilée et fut disciple de saint Syre. Appelé au gouvernement de l’église de Pavie, il se fit aifuer par ses vertus et s’illustra par ses miracles, il prêcha l’Evangile dans une partie de la Ligurie et y convertit un grand nombre d’infidèles. On croit qu’il florissait dans le ir siècle. — 8 février.
JÜVENCE (saint), martyr à Rome, est honoré le 1" juin.
JÜVENTIN (saint), Juventinus , martyr à Antioche, sous Julien l’Apostat, était officier d’une compagnie des gardes de ce prince. Se trouvant un jour à table avec saint Maximin et d’autres officiers, ils blâmèrent hautement les violences qu’on exerçait contre les chrétiens, et s’appropriant les paroles des trois jeunes Hébreux dans la fournaise de Baby-
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lone, ils se disaient entre eux: Vous nous avez livrés ^ Seigneur^ à un prince infidèle, à un apostat qui est en horreur à toute la terre. Julien, informé de ces propos, fit venir les deux officiers en sa présence, afin de savoir par eux-mêmes comment les choses s’étalent passées. Seigneur, lui répondirent-ils, ayant reçu l'un et l'autre dans l'Eglise une éducation toute sainte, et n'ayant jamais obéi qu'aux lois pleines de piété du grand Constant n et des empereurs ses fils, nous ne pouvons voir sans une profonde douleur que vous remplissiez d'abominations tout l'empire et que, par des sacrifices impies, vous souilliez le bien que Dieu fait aux hommes et les choses qu'il leur fournil pour les nécessités de la vie. C'est sur ces malheurs que nous versons des larmes en secret depuis longtemps, et que nous prenons la liberté d'en répandre ici en présent e de votre majesté. En entendant ce discours, Julien, oubli. Mil (le faire le fiersonnage d’un prince clément, se laissa aller <à son n.iiu el, et après les avoir fait battre crnellemenl, il les envoya en prison, où Ms furent décapi és par son ordre quelques jours après, ie 25 janvier 363. Les fidèles (i’Anlioche enlevèrent secrèiemenl leurs corps et leur donnèrent une sépulture honorable. Après la mort de Julien, arrivée la même année, ils leur élevèrent un tombeau magnifique. Saint Jean Chrysoslome prononça leur panégyrique le jour de leur fêle.; elle était célébrée tous les ans avec une grande pompe et un grand concours de peupb*, (jui les honorait comme martyrs, quoique Julien eût fait tout ce qu’il avait pu pour leur enlever ce titre glorieux, en publiant que la religion n’avait aucune part à leur mort, et qu’il n’avait puni en eux que le peu de respect qu’ils avaient montré pour sa personne el pour sa dignité; mais personne ne fut dupe de ce langage hypocrite. — 25 janvier.
JÜVIN (saint), Juvinus, martyr à Ephèse avec saint Miggènes et un autre, est honoré chez les Grecs le 16 mai.
JÜVIN (saint , confesseur en Champagne, est honoré à Loisy-sur-Marne, où il y a une église qui porte son nom. — 30 octobre.
KÉ (saint), Colodocus, solitaire à Kléder, dans lancien diocèse de Léon, en Bretagne, llorissail dans la dernière partie du v' siècle et mourut l’an 495. — 7 octobre.
KÈHE (sailli), Kebius, évêque régionnaire, reçut rouclioa épiscopale à Poitiers, où il avait demeuré cinquante ans. 11 paraît qu’après sou sacre il se rendit en Irlande pour y exercer ses fonclioiis, el qu’il y mourut. Il est honoré dans une île sur les côtes d’Irlande. — 8 novembre.
KELLAG (saint), Kellacus, évêque d’Alaid en Irlande et martyr, fut assassiné par des
scélérats qu’un seigneur de Kilmore avait envoyés pour le tuer. Ce crime eut lieu a Etgair, qui est une île située ap milieu du lac de Clonloc en Connacie. — 1" mai.
KENAN, ou CiÀNAM (saint), Kennanus, premier évéque de Damleag , aujourd hui Dulek en Irlande, avait clé disciple de saint Martin de Tours, pi;ut-élre eu même temps que saint Patrice. Ils furent ensuite élevés l’un et l’autre à l’épiscopat, el saint Keuan fit bâtir en pierres sa cathédrale; ce qui fit donner à la ville où il avait fixé son siège le nom de Damleag, c’est-à-dire maison de
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pierres, parce <iue les autres églises de l’île n’élaienl alors qu’en bois. Celle ville prit plus lard le nom de Dulek, et son siège épiscopal fut réuni, dans le xiii' siècle, à celui de Méalh. Saint Kénan mourut dans un âge très-avancé, vingt ans après saint Patrice, vers l’an 489. — 11 ne faut pas le confondre avec saint Rennain, aussi évêque en Irlande, qui vivait un siècle plus tard et qui est honoré le même jour. — 24 novembre.
KENELM (saint), Kenelmus, prince des Merciens et martyr, fut massacré à l’âge de sept ans, par ordre de Quendrède, sa tante maternelle, vers l’an 822. Ses reliques se gardaient à Winchelcombe, où elles ont toujours été honorées d’un culte public jusqu’au schisme d'e Henri VIll. — 17 juillet.
KENNAIN (saint), Kennanus, confesseur en Irlande, mourut après le milieu du v" siècle, et il est honoré le 24 novembre.
KENNOQÜE (sainte), Kennoca, vierge en Ecosse, née avant le milieu du x® siècle, d’une famille noble et riche, fut élevée dans l’amour des choses célestes, et, dès son enfance, elle fut un modèle des plus belles vertus. Comme elle était fille unique, sa fortune et sa beauté la firent rechercher en mariage par un grand nombre de jeunes gens; mais elle refusa toutes ces propositions pour se consacrer à Dieu sans réserve. Ayant pris le voile dans un monastère du comté de Fife, elle parvint bientôt à une admirable perfection, et Dieu la favorisa du don des miracles ; ce qui rendit son nom célèbre dans tout le pays. Elle mourut en 1007, dans uu âge fort avancé. Les Ecossais avaient anciennement une grande vénération pour sainte Kennoquc, à laquelle ils avaient dédié plusieurs églises. — 13 mars.
KENNY (saint), Cainicus, abbé en Irlande, né en 527, fut élevé par saint Docus, abbé dans le pays de Galles; ensuite il se mit sous la conduite de saint Finien, abbé de Cluain-lrraid, auprès duquel se rendaient alors tous ceux qui voulaient se perfectionner dans la vraie sagesse. Après s’étrc instruit de la science des saints à l’école de cet habile maître, il fonda le monastère d’Achadhho. Lié d’une étroite amitié avec saint Colomkille, il allait quelquefois le visiter dans l’île de Hy. Saint Kenny, qui par sa piété et ses autres vertus fut dans son siècle un des principaux ornements de l’Irlande, mourut en 599, à l’âge de soixante-douze ans. C’est de lui que tire son nom la ville de Kiikenny, qui signifie celle ou monastère de Kenny. — 11 octobre.
KENTIGERN (saint), Kendgernus, évêque de Glascow, né vers l’an 516, était du sang royal des Pietés, et fut placé dès sa plus tendre jeunesse sous la conduite de saint Servan, abbé et évêque de Gulros. L’innocence de ses mœurs, sa douceur et sa piété le rendirent cher à tous ceux qui le connaissaient; ce qui lui fit donner le surnom de Mungho, qui signifie le bien-aimé. S’étant retiré dans un désert près de Glasghu, où il menait une vie fort austère, il fut obligé de
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quitter sa solitude et de céder aux instances du clergé et du peuple qui le demandaient pour évêque. Après son sacre, il rassembla à Glasghu, aujourd’hui Glascow, un grand nombre de personnes pieuses qui reiraçaienî la vie des premiers chrétiens. 11 faisait souvent la visite de son vaste diocèse, et toujours à pied, répandant partout la lumière de l’Evangile. Les païens, touchés de ses instructions, renonçaient à leurs faux dieux, et venaient en foule demander le baptême. Son zèle ne se bornait pas à détruire l’idolâtrie, mais il s’appliquait à maintenir parmi son troupeau la pureté de la foi et à le préserver du pélagianisme qui faisait alors des progrès en Ecosse. Les travaux apostoliques de saint Kenligern étaient animés par l’esprit de prière qui lui avait fait prendre pour règle de réciter chaque jour tout le psautier. 11 se livrait aussi <à d’autres pratiques de piété, et affligeait son corps par des austérités étonnantes, passant tout le carême dans la solitude où il ne s’entretenait qu’avec Dieu. Comme il brûlait du désir d’étendre le royaume de Jésus-Christ, il forma des disciples qu’il envoya prêcher la foi dans ^e nord de l’Ecosse, les îles d’Orkney, la Norwége et l’Islande. Le pieux Rydderch Haël, roi des Pietés méridionaux, ayant été détrôné par l’impie Morcant, le saint évêque de Glascow, dont il était le parent et le protecteur, fut obligé de se réfugier, en 542, chez les Rretons du pays de Galles. H passa quelque temps avec saint David à Menevie; ensuite il alla fonder, au confluent des rivières d’Elwy et de Cluid, un monastère qui fut nommé Klan- Elwy. 11 y établit une école qui devint célèbre et d’où il sortit un grand nombre de personnages renommés pour leurs vertus et leur science. On y compta bientôt jusqu’à neuf cent soixante religieux divisés en trois classes : la première, de ceux qui n’avaient point fait d’études et qui étaient employés aux travaux agricoles; la deuxième, qui n’était guère plus lettrée, était chargée des ouvrages domestiques; la troisième, composée des plus instruits, avait pour emploi de faire l’office divin, et elle était divisée en plusieurs sections qui se succédaient au chœur, pour chanter sans interruption les louanges de Dieu, le jour et la nuit. Kentigeru confia le gouvernement de cette nombreuse communauté à saint Asapi), le plus illustre de ses disciples, qui fonda un évêché auquel on a donné son nom, elqui écrivit la Vie de son maître. Rydderch ayant été rétabli sur son trône après la mort de l’usurpateur Morcant, saint Kentigeru revint à Glascow vers l’an 560, et en 565 il eut une conférence avec saint Colomb, qui évangélisait les Pietés septentrionaux, auxquels le saint évêque avait déjà envoyé des missionnaires. Ryddercli et ses successeurs avaient tant de confiance en notre saint qu’ils n’entreprenaient rien sans le consulter. Ils secondaient ses pieux projets pour le bien de la religion. Saint Keuligern mourut en 601, à l’âge de quatre-vingtcinq ans, et fut enterré dans la cathédrale de Glascow, qui le choisit pour son patron pria*
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cijial. Son tombean y a tou jours été en grande vénération jusqu’à l’établissement du calvinisme en Ecosse. — 13 janvier.
ÏCEN TIGERNE (sainte), Kentigerna, veuve, était fille de Kelly Fetiach, prince de Leinster, en Irlande, et mère de saint Foélan ou Félan. Après la mort de son mari, elle passa en Ecosse , où elle prit l’Iiabit monastique. Après avoir édifié la communauté par son humilité et par les pratiques les plus rigoureuses de la pénitence , elle se retira à Loclournont , dans l’île d’inchelroch , sur les côtes d’Irlande. Elle y mourut le 7 janvier 729 , et l’on y bâtit dans la suite une église paroissiale, qui portail son nom. — 7 jan¬
•KEKE (sainte) , Kera ou Kiara, vierge et abbesse de Muscliragie , dans la province de Mommonie, en Irlande, llorissait sur la fin du vu® siècle , et mourut vers l’an 700. — 16 octobre.
KEYNE (sainte) , Keyna,^ vierge , que les Gallois surnommèrent la Vierge par excellence , mena la vie de recluse dans un bois de la province de Sommerset, et l’on croit qu’elle mourut dans le v' ou le vr siècle. On î’honorail autrefois avec beaucoup de vénération dans le pays de Galles. — 8 octobre.
KIARAN (saint) , Keranus , évêque de Sagbir, que les Brelons nomment Piran , et qui fut surnommé par les Irlandais le premier-né de leurs saints , naquit àOsséry vers l’an 352. Ayant eu vers l’âge de trente ans quelques notions sur le christianisme , il fit le voyage de Rouie, où il séjourna vingt ans pour se perfectionner dans la religion. Etant revenu en Irlande vers l’an 402 avec saint Albée, saint Déclan, saint Ibar et deux autres, qui sont tous honorés comme saints , il se fit construire une cellule dans une solitude près de la rivière de Fuaran , et il s’y forma bientôt un monastère. Après avoir converti tonte sa famille , il donna le voile à Liadan , sa mère, et lui fonda un monastère nommé par les Irlandais Céall-Lidain. Kiaran passa cdsulte dans la province de Cornouailles, où il mena la vie érémitique , sur les bords de la Sévérn. Il lui vint des disciples qu’il instruisit dans les voies de la perfection. Il ifiourul dans le v' siècle , et l’on éleva plus tard une église sur son tombeau. Saint Kiaràfi, qui contribua beaucoup à la conversion des Irlandais , avait , selon la plupart des auteurs , le caractère épiscopal , mais on ignore s’il fut sacré à Rome lors du voyage qu’il y fit , ou s’il était du nombre des douze (}ue saint Patrice ordonna évêques pour le seconder dans ses travaux apostoliques. —
KIARAN LE JEUNE (saint), abbé en Irlande , était d’une naissance obscure ; élevé dans les superstitions païennes, iise convertit eiî entendant lire à l’église un passage de l’Evangile. S’clant mis sons la conduite de saint Finien de Clonard , il fil de tels progrès dans la vertu , que son maître en était dans Fadmiration , et qu’il prédit que son disciple serait l’auteur d’une règle qu’adopteraient
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la plupart des moines d’Irlande. Saint Ki*arau fonda un monastère dans l’ilo d’Inis-Ingeon, dont la propriété lui fut cédée par le roi Dermitins. 11 en fonda dans le Westli-Méalh un second qui fut nommé Cluain-Maçnois , et qui devint ensuite un siège épiscopaL Saint Kiaran mourut le 9 septembre 549 , et il est le patron principal de la Gonnaeie. Sa règle ,, qui a élé longtemps observée eu Ir-r lande , était fort austère. — 9 septembre.
KILAIN ou Kiciex (saint), Cliilianiis, missionnaire dans l’Artois, sortait d’une illustre famille d’Irlande. Ayant fait par dévotion, vers le milieu du vu' siècle, le voyage de Rome, en revenant d.ms sa patrie, il passa par la France, afin de visiter saint Fiacre, son proche parent, qui menait la vie érémitique dans lu Brie. Celui-ci lui conseil'a de ne pas retourner dans son pays, mais de prôclier l’Evangile dans le diocèse de Meaux et dans les diocèses voisins , sous l’auiorilé des évêques ; ce qui donne lied de croire que saint Kilien était prêtre. Ses prédications opérèrent de grands fruits , surtout dans le diocèse d’Arras, où il est honoré, comme saint , à Aubigny. Il y a aussi près de Gy, dans le diocèse de Besançon , une paroisse qui porte le nom de Saint-Kilien. — 13 no¬
KILIEN QU Kuln (saint), Cfiilianus, évêque deWurtzbourg et martyr, était d’une illustre famille d’Irlande, et naquit vers le milieu du vu' siècle. Ayant embrassé l’état monastique dans sa pairie , il fit le voyage de Borne , en 686 , avec saint Colman, qui était prélre , et saint Totuan , qui était diacre. Arrivés dans celle vil'e, le pape Jean V les chargea d’aller prêcher l’Evangile aux idolâtres de la Frauconie , et conféra l’onction épiscopale à Kilien. Les (rois missionnaires s’élanl rendus à Wurfzbourg , capitale du pays, ils y opérèrent lin grand nombre de conversions, entre autres celle de Gosbefl , duc de Franconie ; mars Kifien exigea de ce prince qu’il renvoyât Geilane, sa belle-sœur, qu’il avait épousée et qu’il aimait tendrement. Gosbert était disposé à se Éouuiellre , mais Geilane , qui ne voulait pas de celle séparation, profita de l’absence du duc pour faire assassirmr les saints missionnaires, en 688. Leurs reliques furent transportées àWurlzboürg, dans le siècle suivant , par Burchard , évêque de celte ville. Une partie de celles de saint Kilien se gardait au siècle dernier à Brunswick , dans le trésor de l’électeur. — 8 juillet.
KINÉDRIDE ou Chinesdre (sainte) , Kinedricles, vierge, fille de Penda, roi dé Mercie, et sœur de sainte Kyneburge , de saiiile Kyneswide et de sainte Idaberge ou Edburge, était encore fort jeune lorsque son père fut tué dans une bataille en 653. Ayant renoncé au monde pour consacrer àDieu sa virgini é, elle prit le voile dans le monastère de Dormundüscaster , dont sainte Kyneburg , sa sœur, était abbesse. Elle mourut sur la fin du Vil' siècle. — 6 mars.
KINE8W1DE (sainte) , Kineswitfia , sœu'ï» de la précédente, entra , comme elle, dans le monastère de Durmuudoseuisler, où elle sq
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sanctifia par la pratique des vertus du cloîtré. Elle est aussi honorée le 6 mars.
KINETH ou Kinède (saint), Kinedus, confes^(■ü^ en Angleterre , était fils de Dinot et peiil-fils de Budic, prince de l’Armorique ou Bretagne. Celte province ayant été conquise [)ar le roi Clovis, la famille de Budic retourna en Angleterre pour se mettre sous la protection d’Arthur, roi des Bretons. On ne sait si Kinelh était né alors , et l’on ignore lès détails de sa sainte vie. 11 y avait sur la fin du xr siècle une église qui lui était dédiée, près de LandatT , et près de laquelle saint (laradeu se hâlit une cellule : il y avait dans la presqu’île de Govre une autre église qui portait aussi son nom. — 1'^ août.
KINNIE (sainte), Kinnia, vierge d’Irlande, fut baptisée par saiiit Patrice , des mains duquel elle reçut le voile de religieuse. Elle florissait dans le milieu du v' siècle, et ses reliques se conservent à Lowth, dans l’Ultonie, où elles sont l’objet d’une grande vénération de la part des Irlandais. — février.
KIRKÈQUE (sainte) , Chindreaca, vierge d’Irlande, est honorée àDéarcain, en Mommonie, le 5 novembre.
KYNEBÜRGE ou Kunnebürge (sainte) ,
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KijnehurqiSy reine et abbesse en Angleterre , était fille de Penda, roi de Mercie, qui périt dans une bataille l’an 053. Quoique son père lût encore païen, elle fut élevée dans la connaissance et dans la pratique de la religioa chrétienne. Elle était encore très-jeune lorsqu’elle fut mariée à Alfi'id , roi de Rernicie , qui se fil chrétien en l’épousant et qui vécut avec elle dans une continence perpétuelle. Alfrid,qui donnait sur le trône l’exemple do toutes les vertus, étant mort quelques années après , Kynebnrge se trouva veuve à la fleur de son âge; mais elle ne profila de sa liberté que pour se consacrer entièrement à Dieu. Elle se retira dans le monastère de Dormundescaster, qu’elle avait fondé et qui dans la suite prit son nom. Devenue supérieure de la communauté, elle donna le voile à ses deux sœurs , Kinédride et Kineswide , qui marchèrent sur ses traces et qui sont honorées comme saintes le même jour que sainte Kineburge , c’est-à-dire le 6 mars. Leurs corps furent transférés dans la suite àPétersborough. — 6 mars.
KYRSTIN ou Kyrin (saint) , évêque de Ross, en Ecosse, est aussi appelé Boniface. 11 mourut en 660, et il est honoré le 17 mars.
LACTEIN (saint) , Lactenus , abbé de Cluainfer-Molua, dans la province de Lagénie , en Irlande, fonda le monastère d’Athadur et mourut en 622. — 19 mars.
LADISLAS 1**^ (saint) , Ladislaus, roi de Hongrie , fils de Bêla , né l’an 1041 en Pologne , où son père s’était réfugié pour se soustraire aux violences du roi Pierre, revint en Hongrie avec Bêla, qui monta sur le trône en 1059 et régna quatre ans. Ladislas ne lui succéda pas immédiatement, et si plus tard (1076) il accepta la couronne, qui était alors élective, c’est qu’il ne put se refuser aux vœux unanimes de la nation. Il s’appliqua d’abord au rétablissement des lois civiles et de la discipline ecclésiastique. Après avoir mis les afl’aires intérieures sur un pied respectable, il s’occupa de celles du dehors, soumit les Bohémiens , battit les Huns et les chassa de la Hongrie, vainquit les Russes, les Bulgares et les Tarlares, fît sur eux plusieurs conquêtes et ajouta à ses Etals la Dalmalie et la Croatie. Ladislas joignait aux qualités d’un héros les vertus d’un saint. H fut le père de son peuple, l’ami des pauvres et le protecteur des malheureux. H dota beaucoup d’églises, fonda un grand nombre de monastère s et donna sur le trône l’exemple de la plus tendre piété. Humble , chaste, tempérant, il ne buvait point de vin et menait une vie fort austère. Uniquement occupé du bonheur de ses sujets et du bien de la religion, il donnait tout son temps aux devoirs (le sa charge et aux exercices de la piété. Sa rtpulatioQ de sagesse et de bravoure était si
bien établie, que les autres princes lui déférèrent le commandement de la grande croisade contre les Sarrasins , dont le but était d’enlever la terre sainte aux infidèles; mais il ne put prendre part à cette expédition , étant mort à Waradin le 30 juillet 1095, à l’âge de quarante-quatre ans et après eu avoir régné dix-neuf. 11 fut enterré dans cette ville, où l’on garde son corps. Les miracles opérés à son tombeau déterminèrent Célestiii III à le canoniser en 1198. — 27 juin.
LADISLAS DE GIELNIOW (ie hienheu reux), franciscain, né dans le bourg de Gielniow, dans le diocèse de Gnesne, en Pologne, avant le milieu du xv^ siècle, entra jeune dans l’ordre de Saint-François et eut le bonheur d’être dirigé dans les voies de la perfection par saint Jean de Capistran. Son zèle pour le saint des infidèles le porta à entreprendre , avec douze de ses confrères , une mission chez les Tarlares Kalmoucks , parmi lesquels régnaient l’idolâtrie et le mahométisme ; mais les obstacles suscités par le grand duc de Moscovie empêchèrent le succès de celte pieuse entreprise , et Ladislas revint en Pologne reprendre les exercices de la vie religieuse. Devenu gardien du couvent de Varsovie , ensuite provincial de son ordre , il montra dans ces deux postes une prudence consommée. Son éloquence lui attira la réputation de grand prédicalcur, et un jour de vendredi saint qu’il prêchait 1^ Passion , il fut ravi en extase , après avoir prononcé le nom de Jésus , et fut élevé au-^ dessus de la chaire eu présence des fidèles,
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Il mourut à Varsovie d’une maladie de langueur, en 1595 , et les miracles opérés par son intercession l’ont fait choi ir par les Polonais cl les Lithuaniens pour l’an de leurs principaux patrons. Benoît XIV permit de l’honorer comme bienheureux, et l’ordre de Saint-François fait sa fêté le 22 octobre.
LÂlDGRNNE (saint) , moine à Gluainfert- Molua , en Irlande , llorissait au milieu du VJi“ siècle et mourut en 660. — 12 janvier.
LAMALISSE (saint) , solitaire , florissait dans le vu' siècle , et s’était retiré dans l’ile d’Aran , sur la côte occidentale de l’Ecosse, pour y mener la vie éfémitiqne. Ses vertus éminentes et ses grandes austérités lui acquirent une réputation de sainteté qui le rendit, après sa mort, l’objet de la vénération publique. Il se forma près de son ermitage une petite ville qui porte son nom. — 3 mars.
LAMAN (saint), Lamanus^ martyr à Saragosse, en Espagne, souffrit l’an 306, quoique la persécution de Dioclétien eût cessé en Occident depuis plus d’une année : il paraît qu’il fut victime de la fureur de quelques païens. — 16 avril.
LAMBERT (saint), laboureur à Saragosse, que quelques-uns ont confondu avec le précédent, est honoré le 19 juin.
LAMBERT (saint) , second abbé de Fontenelle , puis évêque de Lyon , naquit vers le commencement du vir siècle, d’une famille illustre des environs de Thérouannc. 11 occupa d’abord un poste important à la cour du roi Clotaire 111 ; mais s’étant dégoûté du inonde , il renonça à toutes les grandeurs terrestres pour se faire religieux dans le monastère de Fontenelle, que saint Vandrille avait fondé et qu’il gouvernait. Il mérita par ses vertus d’être choisi pour lui succéder en 666, et il retraça par sa ferveur et par sa sainteté la conduite du saint fondateur. Il y avait douze ans qu’il gouvernait cette communauté, dans laquelle on comptait, entre autres saints personnages, saint Albert, saint Eremberl et saint Condé, lors(iu’en 678 l’Eglise de Lyon l’élut pour évêque après la mort de saint Génest. On eut beaucoup de peine à le faire consentir à son élection , et après avoir édifié pendant dix ans son troupeau par ses exemples et par ses instructions, il mourut en 688. — 14 avril.
LAMBERT (saint) , évêque de Maestricht et martyr, né dans cette ville de parents nobles et riches , fut placé sous la conduite de saint Théudard , son évêque , qui le prit en affection et ne négligea rien pour l’inslruire dans les sciences divines et humaines. Le saint évêque ayant été assassiné en 659, pendant qu’il se rendait à la cour de Childéric H , roi d’Austrasie, pour réclamer la restitution des biens de son église , usurpés par des personnes puissantes, on lui donna pour successeur son disciple Lambert, qui par sa sainteté s’élail attiré l’estime do Childéric et de toute la cour. Lambert n’accepta l’épiscopat qu’en tremblant , et se dévoua sans réserve aux obligations que cette dignité lui imposait ; mais il ne lut pas
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longtemps tranquille sur son siège. Childéric ayant été tué en 674 par Bodillo.n , Ebroin , qu’il avait fait renfermer dans le monastère de Luxeuil , sortit de sa retraite forcée et chercha à se venger sur ceux qui avaient été allacliés à Childéric, de la haine qu’il portait à ce prince. En conséquence , Lambert fut chassé de Maestricht, et l’on mit en sa place un intrus , nommé Pharamond. Le saint évêque se relira dans le monastère de Stavelo , où il s’astreignit à tous les exercices de la communauté avec autant d’exactitude que le religieux le plus fervent. S’étanl levé une nuit pour prier, il laissa tomber une de ses sandales, et l’abbé ayant entendu ce bruit, ordonna àcelui qui en était Fauteur d’aller prier au pied de la croix placée devant l’église. Lambert s’y rendit sur-le-champ nu-pieds et couvert d’une simple tunique. Les moines étant rentrés au chauffoir après matines , l’abbé demanda s’ils étaient tous là, et on répondit qu’il ne manquait que celui qu’il avaitenvoyé prier devant la croix. Comme il y était depuis trois ou quatre heures, l’abbé le fit rentrer ; mais quelle ne fut pas la surprise de la communauté , lorsqu’on vit que c’était Lambert qui revenait tout couvert de neige et presque raide de froid? L’abbé elles moines se jettent à ses pieds, pour lui demander pardon ; Que Dieu vous pardonne^ répondit-il, la pensée qui vous est venue de croire que vous avez besoin de pardon. Saint Paul ne m’apprend-il pas que je dois servir Dieu dans le froid et la nudité? Le bonheur que le saint évêque goûtait dans la solitude eût été complet sans le triste état où se trouvait son église pendant son absence ; mais Ebroin ayant été tué en 681, Pépin d’Hérislal, qui devint maire du palais à sa place, chassa les évêques intrus et rappela sur leurs sièges les pasteurs légitimes. Saint Lambert revint à Maestricht en 681, après avoir passé sept ans à Stavelo. Il reprit ses fonctions épiscopales avec un nouveau zèle, et alla prêcherFEvaugile dans la Taxandrie où se trouvait encore un grand nombre d’idolâtres. Ses instructions produisirent des fruits merveilleux ; les païens brisèrent leurs idoles, détruisirent leurs temples et demandèrent le baptême. Saint Lambert visitait souvent saint Willibrord, apôtre de la Frise, afin de conférer avec lui sur les moyens les plus propres à étendre la connaissance et la pratique du christianisme. Ayant repris avec une sainte liberté Pépin d’Hérislal à cause du commerce qu’il entretenait avec Alpaïs, de laquelle il eut Charles Martel, Dodon, parent de la concubine de Pépin, le fil assassiner. H y a cependant des auteurs qui assignent à la mort de saint Lambert une cause différente. Selon ces derniers, deux frères qui avaient usurpé les biens de l’église de Maestricht, cl qui la tojiaicnt dans l’oppression, ayant été tués par les parents du saint évêque, à son insu, Dodon, parent des deux frères, l’attaqua à la tête d’une troupe de gens armés, dans le village de Liège, au moment où il revenait de matines. Comme ceux qui l’accompagnaient voulaient faire résistance, il le leur défendit,
et ajouta : Il est temps que j'aille vivre avec Jésus-Christ. S’élant ensuite mis à genoux, il étendit les bras en forme de croix, et pria pour scs assassins. C’est dans cette posture qu’il fut percé d un javelot, le 17 septembre 708 ou 709. Son corps fut porté à Maestricht et enterré dans l’église de Saint-Pierre. Saint Hubert, son successeur, fil bâtir à l’endroit où il avait été assassiné une église dans laquelle il transféra ses reliques en 720, et l’année suivante il y transféra aussi le siège do Maestricht ; c’est ainsi que Liège, qui n’était qu’un village, fut en quelque sorte redevable au martyre de saint Lambert d’être devenue une ville épiscopale ; aussi l’a-t- elle choisi, par reconnaissance, pour son principal patron. — 17 septembre.
LAMBERT (saint), évêque de Vence, né vers l’an 1080, d’une famille noble du diocèse de Rie2, perdit sa mère en naissant. Consacré à Dieu dès sou enfance , il fut élevé dans le monastère de Lérins, où il fit de grands progrès dans les sciences et la piété. Son mérite et ses vertus l’ayant fait élever sur le siège de Vence en lllV, il gouverna pendant quarante ans son diocèse avec une grande sagesse et un zèle infatigable. On admirait son humilité, son amour pour la mortification et son attrait pour la prière: les trente dernières années de sa vie il récitait chaque jour tout le psautier avant de prendre aucune nourriture. I*l mourut le 26 mai (juin) 1154, et sa sainteté fut attestée par plusieurs miracles, avant et après sa mort. La ville de Vence possède encore les reliques de saint Lambert, dont une partie est renfermée dans un beau buste de bronze doré. — 26 juin.
LANCIE (sainte) , Lancia, martyre avec sainte Pontime et plusieurs autres qui souffrirent dans le Pont, et qui sont mentionnés dans le Martyrologe de saint Jérôme sous le 18 août.
LAND (saint), Landus, martyr près d’Orla sur le Tibre , est honoré à Bassanelle dans l’église paroissiale de Sainte-Marie, où l’on garde son corps. — 5 mai.
LANDELIN (saint), Landelinus, solitaire dans rOrlenau, était originaire d’Ecosse ou d’Irlande, et sortait d’une famille distinguée. La dévotion lui ayant fait passer la mer pour visiter des pèlerinages célèbres, il s’arrêta quelque temps en Alsace. Ilalla ensuite se fixer dans l’Ortenau de l’autre côté du Rhin, pays qui dépendait alors du diocèse do Strasbourg. 11 y menait la .vie éréinitique, lorsqu’il fut tué par un chasseur, au commencement du vil® siècle. La sainteté de sa vie et le genre de sa mort le firent honorer comme martyr, et l’on célèbre sa fête le 21 septembre dans le diocèse de Strasbourg. Le Martyrologe d’Usuard, qui lui donne aussi le titre de martyr, le nomme sous le 2 septembre. Dans le siècle dernier, l’on voyait encore son tombeau derrière le grand autel de l’église paroissiale de Munchwehr. — 2 et 21 septembre.
LANDELIN (saint), fondateur du monastère de Lobes et premier abbé de celui de
Crespin en Hainaut, naquit l’an 625, d’une famille noble, établie à Vaux près de Bapaume en Artois. H fut élevé dans les sciences et la piété par saint Aubert, évêque de Cambrai. Sun éducation finie, il entra dans le monde, où il eut le malheur d’oublier les i leçons de vertu qu’il avait reçues du saint évêque, et finit par tomber dans le désordre, mais la mort subite d’un de ses compagnons de plaisirs le frappa d’une terreur si vive, qu’il alla, fondant en larmes, se jeter aux: pieds de saint Aubert, qui n’avait cessé de gémir sur ses égarements et de prier pour sa conversion. Le saint évêque le plaça dans un monastère, afin qu’il y expiât ses péchés par la pénitence, et Landelin porta si loin sa ferveur, sa contrition et ses austérités, que saint Aubert, le croyant digne du sacerdoce, l’ordonna prêtre et le chargea du ministère de la prédication; mais Landelin, qui avait alors trente ans, ayant obtenu la permission d’aller pleurer, dans la solitude, ses fautes passées, se relira dans le désert de Laubac ou de Lobes, sur les bords de la Sambre. Plusieurs personnes de piété étant venues se joindre à lui, cette petite communaulé donna naissance à la célèbre abbaye de Lobes, dont pn fixe la fondation à Tannée 654. Landelin se regardant comme indigne de la gouverner, on en confia la conduite à saint Ursmar, l’un de ses disciples. Ayant donné la plus grande partie de ses biens pour aidera terminer les i)âlimenls, il alla, conjointement avec saint Ursmar, fonder à une lieue de là le monastère d’Aune, qu’il quitta ensuite jiour se fixer dans une épaisse forêt du Hainaut, située entre Mons et Valenciennes. Tl fut suivi, dans celte retraite, par deux de ses disciples, saint Adelin et saint Dumitien, qui l’avaient accompagné dans le pèlerinage qu’il fil à Rome vers Tan 652 et qui ne l’avaient plus quitté depuis. Ils se construisirent d’abord des cellules avec des branches d’arbres; mais Landelin, voyant augmenter de jour en jour le nombre de ceux qui venaient se placer sous sa conduite , fonda Tabbaye de Crespin, dont il fut obligé de prendre le gouvernement. Son zèle pour le salut des âmes le faisait sortir de temps eu temps de sa solitude pour aller prêcher dans les villages d’alentour, sans que les fatigues de ses travaux apostoliques lui fissent rien diminuer de ses pratiques ordinaires de mortification. Il mourut sur la cendre et le cilice en 686. On croit qu’il fut honoré du caractère épiscopal, ainsi que saint Ursmar, saint Ermine , et saint Théodulphe, ses successeurs, et qu’il était, comme eux évêque régionnaire. — 15 juin.
LANDÉOL (saint), Landeolus, évêque de Tarbes, mourut en 878; il ist honore à Saint-Gai le 31 janvier.
LANDOALD (saint), Landoaldus,m\ss}onnaire des Pays-Bas, était prêtre de l’Eglise romaine lorsque le papa saint Martin l’associa, au milieu du vjje siècle, aux travaux apostoliques de saint Aubert, évêque de Cambrai, qui venait de quitter le siège de
Maestricht pour aller évangéliser les peuples des Pays-Bas. Lorsqu’il fut arrivé à Maestricht, saint Rérnacle, qui était alors évêque de cette ville, pria saint Aubert de Uii laisser Landoald pour l’aider dans ses fondions épiscopales, et l’ayant obtenu, il le chargea du soin d’instruire cette partie de son troupeau, qui, quoique chrétienne de notn, vivait dans l’ignorance du christianisme. Celte imporlanté fonction, Landoald la remplii avec beaucoup de zèle, de patience et de succès. Vers l’an 659, il bâtit une église à Wintershowen, et y fonda un monastère par le moyen des libéralités de saint Sigebert, roi d’Austrasie, qui avait pour lui une profonde vénération. Il continua à rendre de grands services au diocèse du Maestricht, sdus saint Théodard, successeur de saint Rérnacle. Il mourut vers l’an 668, et son corps fut enterré dans l’église de Wiwlersi'iowen . — 19 mars.
LANDOLFE (le bienheureux), Landulfus, évêque d’Asti en Piémont, mourut l’an 1134, et il est honoré dans cette ville le 7 juin.
LANDBADE (sainte ) , Landradis, vierge et abbesse, de Relise sur la fin du vu® siècle, était encore très-jeune lorsque l’exemple de l’une de ses amies, nommée Eulalie, qui venait d’entrer dans un monastère, lui inspira la résolution de se consacrer aussi à l)ieu. En conséquence elle refusa plusieurs partis avantageux qui demandaient sa main; elle vécut pendant (juelijue temps renfermée dans une chaînbre de la maison paternelle, ne se nourrissant que de pain et d*e tu; mais comme ce genre de vie ne lui paraissait pas encore assez austère, elle s’enfonça dans une soljlude entre Maestricht et Tongres, où elle bâtit le petit monastère de Bel ise, dont l’église fut dédiée en l’honneur de la sainte Vierge, par saint Lambert, évêque de Maestricht. Sainte Landrade donna l’exemple de toutes les vertus à la communauté de vierges qui étaient venues se placer sous sa conduite, et elle mourut le 8 juillet sur la lîn du vu® siècle. — 8 juillet.
LANÜUl (saint) , Landericus , évéque de Paris, succéda à Audoberl, vers l’an 650 et se riignala surtout par sa charité pour les pauvres. Dans une année de famine, il distribua aux malheureux tout ce qu’il possédait, et fil fondre pour les soulager jusqu’aux vases sacrés de son église. Il jela les fondements de l’IIôtel-Dieu de Paris, qui fut bâti sur l’emplacement de la maison d’Kri hinoald, maire du palais. Après sa mort, dont l’année n’ost pas connue, il fut enterré dan.s l’église de Saint-Vincent, aujourd’liui Saint-Germain-l’Auxerrois, où ses reliques se gardèrent avec respect dans niîc châsse d’argent jusqu’en 1793, qu’elles furent détruiles. La chapelle qui se trouvait près de la maison épiscopale et dans laquelle il avait coutume d’aller prier fut changée dans la suite en une église paroissiale de son pom : elle fut enrichie, en 1404, de deux os du saiut évêque. Celle église fut démolie en 1828. — 10 juin.
LAR
XANDRIG (saint), Landericus, évêque de Metz, puis abbé de Soigiùeç, était fils aîné de saint Mauger, comte de Hainaut et de sainte Waldélrude. Il obtint de son père, nmis non sans de grandes dilficultés, la permission de renoncer au monde pour se consacrer à Dieu dans l’état ecclésiastique. Elevé sur le siège de Metz, il y brilla par l’écl it de sa science et de .ses vertus qui lui gagnèrcMit tous les cœurs. Le comte, son père, (jui avait fondé le monastère de Soiguies 1 1 qui s’y était retiré, fil appeler sou fils près de lui pour l’assister dans ses derniers moments. Après la mort de son père, arrivée vers l’an 654, Landric trouva l?mt de charmes dans cette solitude, qu’il résolut d’y passer le reste de ses jours. Ayant donc renoncé à son siégs, quelques années après, il gouverna le monastère de Soignies et celui de Haulmont, jusqu’à sa inorl, arrivée le 17 avril, vers l’au 700. Son tombeau devint célèbre par les miracles qui s’y opérèrent. — 17 avril.
LANDRY (saint), Lnndrilius, évêque de Séez, succéda à saint Sigibold, et florissait probablement dans le v® siècle; il est honoré le 16 et le 18 juillet.
LANFRANG (saint), Landofrancus, évêque de Pavie, florissait dans le xii® siècle et mourut l’an 1194. 11 y a dans celte ville une église de son nom, qui est desservie par des religieuses de l’ordre de Vallombreuse. — 23 juin.
LANGUIDE ( sainte), Languida, vierge et martyre, était une des compagnes de sainte Ursule, avec laquelle elle avait quitté la Grande-Bretagne pour se soustraire à la fureur des Saxons qui faisaient alors la conquête (le celte île. Après être débarquées à l’embouchure du Rhin, elles remontèrent ce fleuve jusqu’aux environs de Cologne; mais étant tombées entre les mains des Huns, qui ravageaient alors le pays, elles furent massacrées par ces barbares, vers le milieu du V® siècle. Sainte Languide est honorée à Toiirnay. où se gardent ses reliques. — 9 mai.
LARGE (saint), Largns, martyr à Aquilée, avec saint Hilaire, évêque et plusieurs autres, tut torturé et mis à mort par ordre du président Beroine, vers l’an 283, sous l’empereur Numérien.
LARGE (saint), martyr à Rome avec saint Cyriaque, diacre, et vingt-un autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. Son corps fut enterré avec celui de ses compagnons par le pape saint Marcel. — 16 mars et 8 août.
LARGION (sainlj, Largio, martyr à Augsbourg, avec sainte Hilarie, saint Quiriaque et plusieurs autres, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 12 août.
LARIABË (saint), Lariabes, prêtre et martyr en Perse, où il avait été emmené prisonnier avec saint Héllodore, évêque, et un grand nombre de moines et de religieuses, lors de la j)rise, par les Perses, de la forteresse (le Relhzarde sur le Tigre. Lorsqu'ils furent arrivés sur les fronticiçs de l’i^ssyrie,
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les barbares mirent à mort tous ceux qui ne vatilurenl pas adorer le soleil, l’an 362, sous le règne de Sapor U. — 9 avril.
LASSE (sailli), Lassus,martp à Membrèse, en Afriijue, souffrit avec saint Ammon et trente-deux autres. — 9 février.
LASSIE (sainte), Lassedia, vierge d’Irlande, est honorée à Cluain-Mind le 16 avril,
LATIN (saint), Lalinus, évêque de Brescia , avait autrefois dans celte ville une église qui portait son nom, — 24 mars.
LATUIN (saint), Laluinus^ premier évêque de Séez en Neuslrie, vint avec d’autres missionnaires d’Italie dans les (iaules, vers le commencement du v® siècle et fut le premier qui annonça l’Evangile aux Sagiens, aux Ozirniens, et fonda dans la Neustrie l’é- ^ glise de Séez. On croit qu’il mourut et fut ' enterré à une lieue et demie de celle ville, à l’endroit où se louve l’église de Clerey, la seule du pays qui soit dédiée sous son invocation. — 19 janvier et 20 juin.
LAÜDON ou Landon ( saint ), Laudo, évêque de Reims, fut d’abord abbé de Fontenelle, et il e^t dit de lui qu’il marchait sur les traces des saints abbés, ses prédécesseurs, lorsqu’il fut élu évêque de Reims en 731. Son épiscopat ne fut pas de longue durée; car étant allé faire un voyagea Fontenelle en 733, il mourut dans celte abbaye, et il fut enterré dans l’église de Suint-Pierre. — 6 janvier,
LAÜNOMAR ou Laümer ( saint ), Laudomarus, abbé de Corbion, naquit, dans le vi* siècle, à Neuville-la-Mare, près de Chartres, d’une famille obscure, et passa les premières années de sa jeunesse à garder les troupeaux de son pèfe. 11 sanctifiait par la pratique des vertus chrétiennes, par le jeûne et la prière, cette occupation vile aux yeux du monde, et employait à l’étude les raonjenfs qu’elle lui laissait libres. Un saint prêtre de Chartres lui donna des leçons pendant plusieurs années, et lorsque l’évêque de cette ville eut connu son mérite et sa vertu, il Célevu malgré lui au sacerdoce, le fil chanoine de sa cathédrale, et ensuite économe du cliapitre. Launomar, apinié du désir d’une plus grande perfection, ne conserva pas longtemps son bénéfice, mais il se relira, vefs l’aq 553, dans une forêt du Perche, pour y mener la vie érémiiique, et il se vit bientôt entouré d’un grand nombre de disciples. Vers l’an 573, il alla s’établir, avec sa communauté, à six lieues de Chartres, dans UQ désert où il fonda le monastère de Corbipn. On rapporte que, manquant un jour de tout, un homme riche, qui était tombé daugereur sement malade, lui envoya quarante pièces d’or et se recommanida à ses ppères ; mais Launomar, instruit par révélation que c’était de l’argent mal acquis, le fit reporter surle-champ au malade, avec ordre de lui dire de sa part qu’une telle aumône n’çtail pas capable d’apaiser la colère de Dieu. 11 fut favorisé du don des miracles et du don de prophétie. 11 prédit, avant sa mort, les malheurs dont la ville de Chartres était menacée prochainement, et copuffm l’évêque Pappole
en était effrayé, il le consola en l’assurant qu’il n’en serait pas témoin, et qu’il ne lui survivrait pas longtemps. Le saint abbé mourut à Chartres, dans la maison de l’évêque, le 19 janvier 593, et son corps fut enterré auprès de celui de saint Aubin, évêque de celte ville, dans l’église de Saint-Martin ; deux ans après on le transféra à Corhion. Il fut ensuite transporté successivement à Avranches, au Mans, et, en 874, à Blois. C’est près de cette ville que le roi Raoul ej le comte Thibaut fondèrent, en 924, la célèbre abbaye de Saint-Laumer. Son chef fut porté au prieuré dé Maissac en Auvergne, lequel prit, dès le x® siècle, le nom du saint. Son corps fut brûlé à Blois par les Huguenots, en 1567, à l’exception de l’os d’un de ses bras que l’on parvint à soustraire à leur fureur. Pappole mourut le même jour, l’année suivante, et la prédiction de notre saint s’accomplit en 600, lorsque Chartres fut saccagée par les troupes de 'Thicrri et de Théodebert, pendant la guerre que cps princes firent à Clotaire IL — 19
LANDÜLFE (le bienheureux), Landulfiii^^ est honoré comme évêque à Lodi le 9 juillet.
LAURE (saint), lauru#, tailleur de pier|;es et martyr en lllyrie avec saint Flore, qui, après avoir souffert divers tourments, furent jetés dans un puits profond, sous le président Licion. — ISaoût.
LAURENCE (sainte), Laurentia, fut exilée pour la foi avec sainte Palatiate, par arrêt du juge Dion, sous l’empereur Dioclétien. On l’honore à Ancône le 8 octobre.
LAURENT ( saint ), Laurenlius^ diacre et mart}'rà Rome, se concilia par sa vertu et par ses belles qualités l’affection de saint Sixte II, alors archidiacre de l’Eglise romaine, qui se plut à l’initier à la connaissance des saintes Ecritures et à le diriger dans les voies de la perfection chrétienne. Sixte ayant été élu pape en 257, après le martyre de saint Etienne, ordonna diacre Laurent, malgré sa jeunesse, l’établit le premier des sept diacres attachés au service de l’Eglise romaine; confia à sa garde le trésor de l’Eglise, et le chargea d’en distribuer aux pauvres les revenus. V''alérien ayant porto, la même année, un édit qui prononçait la peine de mort contre les évêques, les prêtres et les diacres, saint Sixte II fut martyrisé l’année suivante, et pendant qu’on le cQnduisait au supplice, Laurent, affligé de ce qu’il n’était pas associé à son triomphe, le suivit et lui dit en pleurant : Où allez-vous, mon père, sans votre fils ? où allez-vous, saint
pontife, sans votre diacre? . Sixte, pour le
consoler, lui répondit : Mon fils, je ne vous quitte pas pour longtemps, et vous jne suivrez dans trois jours. Bans l'intervalle, distribuez aux pauvres les fonds de l'église, de peur qu'ils ne deviennent la proie des païens. Laurent, tout joyeux d’apprendre que Dieu l’appellerait bientôt à Ipi, pour lui donner la couronne qu’il ambiliônnait avec tant d’ardeur, distribua aux veuves et aux or-
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pholins tout l’argent dont il était dépositaire, ainsi que le prix dos vases sacrés. L’église de Rome avait des richesses considérables, au moyen desquelles elle soulageait les pauvres de la ville et même ceux des provinces; mais le préfet, se figurant ces trésors plus grands qu’ils n’étaient, résolut de s’en emparer, et ayant fait venir Laurent, il exigea de lui qu’il lui remit, dans le plus bref délai, tous tes objets précieux, tout l’or et l’argent confiés à sa garde. Laurent répondit qu’en effet l’église possédait des trésors plus précieux que ceux de l’empereur, et il de^ manda trois jours qui lui furent accordés, afin de mettre tout en ordre, avant d’en faire la remise entre les mains du préfet. Ces trois jours il' les employa à ramasser tous les pauvres qui étaient entretenus sur les fonds de l’église; c’étaient des vieillards it)firmes, des aveugles, des , muets, des estropiés, des lépreux, des orphelins, des veuves et des vierges sans ressources, qu’il plaça sur une ligue, et qu’il fit voir au préfet. Celui-ci ne comprenant rien à cet étrange spectacle qui lui inspirait du dégoût, le pressa de lui livrer le trésor qu’il lui avait promis. Ce trésor est devant vous, répondit Laurent; vous voyez dans ces pauvres, les richesses de l'Eglise, et dans ces personnes consacrées à Dieu des perles et des pierres précieuses. Le préfet, croyant qu’on le jouait, devint furieux. H fit placer sur des charbons à demi allumés un gril de fer sur lequel on attacha le saint diacre, après l’avoir dépouillé de ses habits; mais on le fit brûler à petit feu, de peur que la mort ne vînt trop tôt mettre fin aux tourments qu’on voulait lui faire endurer. Pendant ce supplice, les chrétiens voyaient sur son visage une lumière éclatante et sentaient une odeur très-suave s’exhaler de son corps, double prodige qui n’était p'as aperçu des païens. Laurent, qui ne laissait échapper ni plainte, ni soupir, dit au juge avec le plus grand calme : Vous pouvez maintenant faire retourner mon corps : voilà un côté qui est assez rôti. Les bourreaux l’ayant retourné en effet, il dit au juge : Ma chair est suffisamment cuite pour que vous puissiez en manger. Pendant ce long et horrible supplice, Laurent ne cessait de prier pour la conversion de Rome, et sa prière finie, il leva les yeux au ciel et rendit l’esprit. Prudence ne craint pas d’assurer qu’en effet l’entière conversion de cette ville fut le fruit des prières du saint martyr; il ajoute que Dieu commença de l’exaucer, même pendant qu’il était couché sur son gril, et que des sénateurs , témoins de sa mort, furent si frappés de son courage et de sa piété, qu’ils se convertirent sur-le-champ, qu’ils enlevèrent son corps sur leurs épaules et qu’ils l’enterrèrent dans le Champ-Véran, le 10 août 257, qui fut le jour de sa mort. Sous le règne de Constantin on bâtit sur le tombeau de saint Laurent une église qui est encore une des cinq églises patriarcales de Rome. Il y a aussi dans la même ville sept autres églises célèbres qui portent le nom du saint martyr. Le pape Adrien 1®*^ accorda
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à Charlemagne une partie de ses reliques dont ce prince fit présent. à l’église de Strasbourg. Saint Laurent a toujours été en grande vénération dans toute l’Eglise, et il est peu de martyrs dont le nom ait été plus célébré par les saint Pères. — 10 août.
LAURENT ou Laurence (saint), martyr à Fossüinbrone en Italie, souffrit avec saint Hippolyte. — 2 février.
LAURENT (saint) , martyr en Afrique, souffrit avec saint Martial et vingt autres. — 28 septembre.
LAURENT (saint) , prêtre de Novare et martyr, exerçait dans cette ville les fonctions de missionnaire, et s’appliquait surtout à la conversion des païens; mais son zèle lui coûta la vie. Ayant voulu s’opposer au culte idolâtrique que plusieurs d’entre eux rendaient à un mausolée placé près de la ville, il fut mis à mort avec quelques enfants qu’il instruisait dans la foi chrétienne, vers l’an 360. —30 avril.
LAURENT (.saint), évêque de Milan, était évêque de Novare, lorsqu’il fut transféré sur le siège de Milan, vers la fin du v* siècle. Il accompagna saint Epiphane de Pavie, q.ui se rendait à Ravenne, près du roi Tliéodoric. Us plaidèrent devant ce prince la cause des peuples opprimés et dépouillés par des lois iniques qui venaient d’être portées et dont ils obtinrent l’adoucissement. Laurent assista ensuite au concile tenu à Rome en 502 sous Symmaque, et dans lequel ce saint pape fut déclaré innocent des accusations portées contre lui. De retour dans son diocèse, il se distingua par son zèle, sa piété et sa science. Gn trouve plusieurs de ses homélies dans la Bibliothèque des Pères. Il mourut en 512, et il est honoré le 25 juillet.
LAURENT (saint), évêque de Siponte,dans le royaume de Naples, mourut vers le milieu du vie siècle. Il est honoré à Manfrédonia le 7 février.
LAURENT (saint) , évêque de Sabine, florissail sur la fin du vu* siècle. 11 se démit de son siège pour fonder le monastère de Farfa, dont l’église fut dédiée, en 707, parle pape Jean VI, qui parle avec éloge du saint fondateur, dans une bulle donnée en faveur du monastère. 11 fut surnommé V Illuminateur pour avoir miraculeusement rendu la vue à plusieurs aveugles. On garde une partie de ses reliques à Spolète où l’on croit qu’il fut évêque avant de gouverner le diocèse de Sabine. — 4 février.
LAURENT (saint), archevêque de Cantorbéry en Angleterre, était le compagnon de saint Augustin dans samission d’Angleterre, et il seconda ses travaux apostoliques avec un zèle qui le fil juger digne d’être son successeur sur le siège de Cantorbéry. Il mit tout en œuvre pour amener au christianisme Eadbaud , fils et successeur de saint Elhelbert, roi de Kent, qui était très-attaché aux superstitions du paganisme et qui avait même épousé la veuv.e de son propre père ; mais il eut la douleur de voir tous ses efforts rester sans succès. Désespérant donc de la conversion d’un prince qui Joignait l’in-
ceste à l’idolâtrie, il était sur le point de passer en France, lorsque saint Pierre lui apparut en songe, lui reprocha la lâcheté qui lui faisait abandonner un troupeau racheté du sang de Jésus-Christ, et le fouetta si rudement, qu’il en eut le corps tout couvert de meurtrissures. Le roi, qui vit de ses propres yeux les coups que saint Laurent avait reçus, en fut si vivement frappé, qu’il embrassa la religion chrétienne et s’appliqua à la faire embrasser par ses sujets. Le saint archevêque ne survécut pas longtemps à ce changement.qu’il avait tant désiré, et mourut en 619, après onze ans d’épiscopat. — 2 février.
LAURFNT DE FRAZAN0NE (saint), religieux de l’ordre de Saint-Basile, florissait dans le viii« siècle, et il est honoré en Sicile le 30 décembre.
L'AÜRENT (saint), archevêque de Dublin, était fils de Maurice Tuathaile, l’un des plus illustres seigneurs de la province de Leinster, qui profita de la naissance de Laurent pour se réconcilier avec Donald, comte de Kildare, en le prenant pour parrain de son fils. Laurent n’avait encore que dix ans lorsqu’il fut donné en otage à Dermilh, roi de Méath ; mais ce prince le traita avec tant d’inhumanité, que sa santé, dépérissant de jour en Jour, fit bientôt craindre pour sa vie. Maurice, qui en fut informé, força Dermith à remettre son fils entre les mains de l’évéque de Glendenoch, et pendant deux ans, ce prélat l’instruisit dans la religion et le forma à la piété, puis, il le renvoya à son père. Celuici crut devoir aller avec son fils remercier l’évêque de ses bons soins, et lui dit qu’ayant quatre garçons, il voulait que l’un d’eux se co!isa.crâtà Dieu, mais que le sort déciderait du choix. Laurent, quoiqu’il n’eût alors que douze ans, comprit que la proposition de son père n’était pas dictée par la raison, et profitant de cette circonstance pour manifester ses sentiments, il dit qu’il était inutile d’avoir recours au sort ; qu’il ne désirait rien tant que (le prendre Dieu pour son héritage, et de se dévouer au service des autels. Alors Maurice, le prenant par la main, l’offrit au Seigneur et le mit sous la protection de saint Coemgen, fondateur du monastère de Glendenoch, et patron du diocèse de ce nom ; ensuite il le confia de nouveau à l’évéque, qui continua à Laurenlles leçons qu’il lui avait déjà don nées pendant deux ans. Mais cet évêque, qui était en même temps abbé de Glendenoch, étant mort, son disciple, qui n’avait que vingt-cinq ans, fut élu pour le remplacer dans sa double dignité d’abbé et d’évêque. Laurent accepta la place d’abbé, mais il ne voulut pas de l’épiscopat, motivant son refus sur ce que les canons exigeaient l’âge de [trente ans pour être évêque. Il gouverna sa nombreuse communauté avec beaucoup de sagesse, et, pendant une famine, il devint comme un autre Joseph, le sauveur du pays, par scs immenses charités. Calomnié par des moines, qui ne pouvaient supporter le zèle avec lequel il reprenait leurs désordres, il n’opposa que le silence et la douceur à leurs fausses
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accusations, et ses ennemis ne purent se dispenser de rendre eux-mêmes hommage à son innocence. Grégoire, archevêque do Dublin, étant mort, on choisit Laurent pour lui succéder, et comme il avait alors trente ans, il ne put plus alléguer sa jeunesse pour combattre son élection. Dès qu’il eut été sacré par Gélase, archev^êque d’Armagh, il s’appliqua à réformer son clergé et à pourvoir les églises de dignes ministres. En 1163, il (lécida les chanoines do sa cathédrale, qui étaient séculiers, à recevoir la règle des chanoines réguliers de l’abbaye d’Arrouaise, dans le diocèse d’Arras. Laurent prit lui-même l’habit do chanoine régulier, et il le portait toujours sous celui d’archevêque, observait le règlement de la communauté, autant que ses occupations pouvaient le lui permettre, mangeait au réfectoire, gardait le silence aux heures prescrites, et assistait à matines au milieu de la nuit. Ordinairement il restait à l’église jusqu’au jour, puis il allait prier pour les morts dans le cimetière. Il jeûnait tous les vendredis, au pain et à l’eau, quelquefois même il ne prenait ces jours-là aucune nourriture; il ne mangeait jamais de viande, portail toujours un rude cilice et prenait fréquemment la discipline. Outre les secours qu’il distribuait aux malheureux, il nourrissait chaque jour, dans son palais, trente pauvres et souvent plus. Il ne mettait pas un moindre empressement à distribuer à son troupeau les secours spirituels, et se montrait surtout trèsexact à annoncer la parole de Dieu. Aussi occupé de sa propre sanctification que de celle des autres, il faisait souvent des retraites au monastère de Glendenoch, dont un de ses neveux était abbé ; mais il logeait ordinairement dans une grotte voisine qui avait servi de demeure à saint Coëragen. Voyant qu’un grand nombre de ses diocésains répondaient mal àsessoins, illes menaça des vengeances divines, et plusieurs revinrent à Dieu, lorsqu’ils se virent frappés par les calamités qu’il leur avait prédites. La ville de Dublin ayant été prise par les Anglais, en 1172, et livrée aux flammes, le saint archevêque pourvut au soulagement des malheureux et les exhortait à faire servir à leur salut les désastres qui étaient venus fondre sur eux. Les intérêts de son église l’ayant obligé à faire un voyage à la cour de Henri 11, roi d’Angleterre, qui était devenu son souverain, par la conquête de l’Irlande, il alla le trouver à Cantorbéry et fut reçu avec la plus grande distinction. Ayant passé la nuit devant la châsse de saint Thomas de Cantorbéry pour lui recommander le succès des affaires qui l’amenaient en Angleterre, le lendemain, comme il montait à l’autel pour chanter la messe, un insensé, qui, dans sa folie, voulait faire de loi un martyr et un autre saint Thomas, lui déchargea sur la tête un coup si violent qu’il le renversa par terre. Le saint archevêque étant revenu à lui-même demanda de l’eau, et l’ayant bénite avec le signe de la croix il voulut qu’on s’en servît pour laver sa plaie ; aussitôt la
sang s’arrêla,et Laurent dit la messe, comme si rien ne lui était arrivé. L’auletir, qui rapporte ce miracle dont il avait été témoin oGuiaire, ajoute qu’on remarqua, après la mort du saint, qu’il avait une fracture au crâne. Le roi voulait faire mettre à mort l’assassin ; mais Laurent obtint sa grâce. D’Angleterre, le saint archevêque, accompagné de l’archevêque de Tuam et de neuf évêques, dont cinq irlandais et quatre anglais, se rendit à Home pour assister au ni® concile général de Latran, assemblé en 1179. Il exposa au pape l’état de l’Eglise d’Irlande, le suppliant de remédier aux désordres qui y régnaient et d’en maintenir les libertés. Alexatidre 111 dressa les règlements qu’il désirait et le créa légat du saint-siège en Irlande, afin qu’il les fît exécuter sur les lieux. A son retour à Dublin, il trouva son diocèse désolé par une famine qui dura trois ans, et, pendant tout cetem[)s, il se fit une loi de nourrir tous les jours 50 étrangers et 300 pauvres, ce qui ne l’empêchait pas de pourvoir aux besoins d’un grand nombre d’autres malheureux. Les mères, qui n’avaient plus rien à donner à leurs enfarüs, les exposaient à la porto de son palais ou dans les lieux par où il devait passer; il les faisait recueillir, et souvent il en avait à sa charge jusqu’à trois cents à la fois. Il fit un second voyage en Angleterre pour réconcilier Déronog, un des rois d’Irlande, avec Henri II, qu’il avait offensé; mais Henri refusa tout accommodement et s’embarqua pour la Normandie. Saint Laurent, après avoir passé trois semaines dans le monastère d’Abington, suivit le roi en France, pour renouveler ses tentatives qui furent encore infructueuses. A la fin, cependant, il obtint ce qu’il demandait, et Henri le laissa même maître des conditions de la paix. Le saint archevêque, ayant été atteint de la fièvre, lorsqu’il s’en retournait, fut obligé de s’arrêter dans le monastère des chanoines réguliers de la ville d’Eu, et il dit en y entrant : C'est ici le lieu de mon repos pour toujours: fy demeurerai parce que je l'ai choisi. Il se confessa à l’abbé qui lui administra l’extrême-onction et le saint viatique. Quelqu’un lui ayant parlé de faire son testament : Je remercie Dieu, répondit-il, de n’avoir pas un sou dont je puisse disposer. Il mourut le 14 novembre 1181, et fut enterré dans l’église de l’abbaye. H fut canonisé en 1226 par Honorius lil, qui -dans la bulle de canonisation parle de 7 morts ressuscités par son intercession. La châsse qui renfermait son corps fut placée l’annéesui vante dans l’église de l’abbaye de Notre-Dame d’Eu, au-dessus du .grand autel. On en a extrait quelques portions de ses reliques pour les donner à d’autres églises. La ville d’Eu en Normandie est remplie de monuments qui attestent sa vénération pour saint Laurent, son principal patron. — 14 novembre.
LAURENT DE SOLLAGO (le bienheureux', moine, est honoré le 17 décembre.
LAURENT JUSTINIEN (saint), patriarche de Venise, né dans celte yille eu 1380, d’une
des plus illustres familles de la république» fut élevé dans la piété par sa mère, qui était restée veuve avec plusieurs enfants en bas âge. Dès ses premières années il se fit remarquer par une raison précoce et des goûts sérieux. Lorsque sa vertueuse mère le réprimandait pour les fautes qui lui échappaient quelquefois, il répondait avec une docilité admirable qu’il lâcherait de mieux faire et que sou désir était de devenir un saint. A l’âge de dix-neuf ans il eut une vision dans laquelle la sagesse éternelle lui apparut sons la forme d’une femme environnée d’une lumière éclatante : elle l’invitait à s’altaclierà elle exclusivement et sans partage. li se crut dès lors appelé à l’étal religieux ; mais avant de se décider, il consulta Dieu dans la prière. Il demanda aussi conseil à Marin Querini, sou oncle, chanoine régulier de la congrégation de Saint-George d’Alga, qui l’engagea à essayer ses forces et à s’accoutumer peu à peu aux austérités de l’état qu’il se proposait d’embrasser. Laurent commença donc par coucher sur des morceaux de bois ou sur la terre nue ; il macérait son corps avec tant de rigueur, que sa mère et ses amis, craignant qu’il ne ruinât sa santé, essayèrent de le détourner dut projet de se faire religieux, et lui proposèrent un établissement honorable dans le monde. Pour échapper aux pièges d’une tendresse qui n’éiait pas selon Dieu, il s’enfuit secrètement de la maison paternelle et alla prendre l’habit de chanoine régulier dans le couvent habité par son oncle, bientôt il surpassa tous les religieux par ses jeûnes et ses autres mortifications. 11 se donnait de fréquentes disciplines, ne se chauflâit jamais même dans les plus grands froids^ et ne buvait jamais hors de ses repas, quelque grands que fût le besoin de se désaltérer. 8i nous ne pouvons supporter la soif, disait-il, comment pourrons-nous supporter le feu du purgatoire ? Pendant son noviciat il lui survint au cou un mal pour la guérison duquel il fallut employer le fer et le feu. — Lorsqu’on lui fît l’opération il disait aux assislanlsqui tremblaient: Pourquoi craignezvous? Pensez-vous que celui qui consola, qui délivra même les trois enfants jetés dans ' la fournaise, ne peut pas me donner la constance dont j'ai besoin ? 11 subit l’opération sans laisser échapper aucun soupir, et dans la suite il montra le même courage lorsqu’on lui fil une incision douloureuse : Coupez hardiment, disait-il au chirurgien qui tremblait, instrument n'apfjroche pas des ongles de fer avec lesquels ondéchira les martyrs. Il arrivait toujours le premier aux exercices de la communauté, et il u’en sortait que le dernier. Après matines, il ne suivait point les frères qui allaient se reposer; mais il restait à l’église jusqu’à prime qui se disait au lever du soleil. Son humilité le portait à choisir toujours de préférence les plus bas emplois, et quand il allait quêter dans les rues, il cherchait toutes les occasions de s’attirer des humiliations. Se rendant un jour dans un lieu où l’ou ne pouvait manquer de le tourner eq
ridicule, il dit à son compagnon: Allons hardiment quêter des mépris. Lorsqu’il passait devant la maison de sa mère, il n’entrail pas et demandait l’aumône à la porte. Sa mère, qui n’entendait jamais sa voix sans être attendrie, avait beau recommander à ses domestiques de lui donner avec prodigalité, il ne voulait jamais recevoir que deux pains, et après avoir souhaité la paix à ceiix qui l’avaient assisté, il se retirait comme s’il eût été lin étranger. Il était déjà supérieur, lorsqu’ayant été accusé, uti jour, en cliapitre, d’avoir transgressé un point de la règle, il garda le silence, malgré la fausseté de l’accusation, et quittant sa place, il se mit à genoux, demanda pardon aux frères, et pria qu’on lui imposât une pénitence. L’accusateur en eut tant de confusion qu’il alla, se jeter atix pieds du saint et se condamna hautement lui-même. Il n’y avait pas encore longtemps qu’il avait quitté le monde, lorsqu’un de ses amis, qui occupait un emploi distingué dans la république, étant revenu d’Orient, se rendit au monastère de Saint- Georges, persuadé qu’il réussirait à faire abandonner à Laurent la résolution qu’il avait prise. Il employa tour à tour les soilicitations les plus pressantes et les reproches les plus vifs. Le saint l’ayant écouté avec calme, lui parla d’une manière si touchante sur les vanités du monde, qu’il le décida à se faire religieux dans le même monastère. Saint Laurent étant devenu prêtre, fut élevé à la dignité de général de son ordre, et il le réforma à un tel point, qu’il en fut depuis regardé comme le second fondateur. Il gouvernait ses religieux avec une sagesse admirable , animait les tièdes , inspirait aux présomptueux une crainte salutaire et une douce confiance aux pusillanimes. Il admet! iit peu dé sujets dans son ordre, éprouvait longtemps ceux qu’il jugeait dignes d’y entrer, et examinait scrupuleusement tous les postulants. Il cé ébrait la messe tous les jours, à moins qu'il n’en fût empêché par quelque maladie, et il portait à l’autel une telle ferveur qu’il y éprouva plus d’unefois des ravissements. Le papeEugèiielV, qui connaissait son éminente sainteté, le nomma évêque de Venise en 1433. Laurent fil tout ce qu’il put pour n’être pas obligé de quitter sa soliludé , mais il fallut obéir. Ayant pris possession de son église, d’une manière si sécrète que ses propres amis ne le surent que quand la cérémonie était déjà terminée, il passa la nuit suivante en prière devant un autel pour attirer sur lui les grâces du ciel: il passa de même la nuit qui précéda son sacre. Sa nouvelle dignité ne lui fil rien diminuer des austérités qu'il pratiquait dans le cloître : son ameublement respirait la pauvreté ; il mangeait dans de la vaisselle de terre', n’.avail pour lit qu’une paillasse couverte de haillons , et qu’une mauvaise soutane pour vêtement. 11 eut bientôt acquis un grand ascendant sur les cœurs; ce qui lui facilita la réforme de plusieurs abus qui s’étaient glissés dans le clergé et parmi les laïques. S’étant élevé cou-
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Ire les théâtres dans un de ses mandements, quelques personnes censurèrent hautement cette sévérité qu’elles traitaient d’excessive ; on chercha même à soulever le peuple contre lui : aussi l’ul-il un jour insulté publiquement dans les rues et traité d'hypocrite; mais il se monira aussi insensible à ces insultes qn’il l’était aux louanges et aux applaudissements. Dans la première visite qu’il fit de son diocèse, il réforma tous les abus qui s’étaient introduits relativement à la célébration de l’office divin, à l’administration des sacrements, et établit un si bel ordre dans sa cathédrale, qu’elle devint le modèle de la chrétienté. l\ érigea dix nouvelles paroisses à Venise, fonda quinze monastères et un grand nombre d’églises. Son palais était tous les jours assiégé par une foule de personnes, dont les unes venaient chercher des secours temporels et les antres des avis ou des consolations. Ses aumônes étaient immenses ; mais il distribuait plutôt du pain et des habits que de l’argent, dont il est plus facile de faire un mauvais emploi. Il donnait à tous ceux qui se présentaient, et des dames pieuses portaient de sa part des secours aux pauvres honteux, ainsi qu’à ceux qui avaient fait des perles considérables. Eugène IV, Tayaut mandé à Bologne où il se trotivail, le reçut avec de grandes marques de distinction et l’appela l’ornement de l’épiscopal. Nicolas V avait pour lui, les mêmes sentiments, et c’est en sa considération qu’il transféra au siège de Venise la dignité patriarcale qui était attachée à celui de Grade ; mais comme le sénat vénitien, toujours jaloux de sa liberté, formait des difficultés, dans la crainte que ses droits ou ses privilèges ne fussent lésés par l’introduction de celte nouvelle dignité, Laurent se rendit dans l’assemblée pendant qu’on agitait TalTaire, et déclara qu’il aimait ini('ux quitter une place pour laquelle il n’était pas propre et qu’il occupait depuis dixhuit ans, contre sa volonté, que d’aggraver par l’addition de ce nouveau litre le fardeau qu’il avait déjà tant de peine à porter. Son discours produisit une impression si profonde que le doge lui-même ne put retenir ses larmes. 11 pria Laurent de ne pas donner sa démission et de se conformer au décret du pape dont l’exécution serait utile à l’Eglise el honorable à la république. Les sénateurs applaudirent à celte réponse du doge, et Tinslallalion du nouveau patriarche se fit au grand conlenlemont de toute la ville. Les prérogatives attachées à son patriarcat lui fournirent l’occasion de travailler avec plus de succès encore qu’auparavant à l’accroissement du règne de Jésus-Christ, et Tou vit d une manière sensible ce que peut un saint dans une grande place. On rendait si universellement justice à sa vertu, à sa sagesse et à ses lumières, que Ton né voulait plus examiner de nouveau à Borne les causes qu’il avait décidées, el que dans le cas d’appel, on y confirmait toujours les sentences qu’il avait portées. Dieu le lavorisa du dou dé prophélie et du don des miracles. Un
saint ermite, qui vivait dans un^^désert de l’île de Corfou , assura qu’il avait appris, par révélation, que la république de Venise avait été sauvée, ^par les prières de saint Laurent, des grands dangers auxquels elle se trouvait alors exposée. Atteint d’une fièvre violente, à l’age de soixante-quatorze ans, il dit à ses domestiques qui s’empressaient de lui préparer un lit : Que voulez^ vous faire, mon Seigneur est mort sur une croix, et saint Martin dit dans son agonie qu'un chrétien doit mourir sur la cendre et le cilice. Il voulut absolument qu’on le couchât sur la paille, et tandis que ses amis pleuraient autour de lui, il s’écriait: V oil() l'époux; allons au-devant de lui. Quelqu’un lui parlant de la couronne qu’il allait recevoir ; La couronne est pour les soldats courageux, répliqua-til, et non pour des lâches tels que moi. .Pendant les deux jours qui précédèrent sa mort, les différents corps de la ville vinrent recevoir sa bénédiction ; l’entrée de sa chambre fut ouverte aux pauvres comme aux riches, et il adressa à tous les instructions leü plus touchantes. Voyant pleurer un de ses disciples bien-aimés , nommé Marcel , il le consola en lui disant: Je vais vous précéder ; mais vous me suivrez bientôt, et nous serons réunis à Pâques prochain. Quoique sa pauvreté fût telle qu’il ne lui restât rien dont il pût disposer, il fit cependant son testament ; mais ce fut seulement pour exhorter tous les hommes à la vertu, et pour ordonner qu’on l’enterrât comme un simple religieux dans le couvent de S lint-Georges. Il mourut le 8 janvier 1455, à l’âge de soixante-quinze ans, après vingt-deux ans d’épiscopat ; mais il ne fut enterré que le 17 mars, à cause de la conteslation qui s’éleva au sujet de sa sépulture, le sénat n’ayant pas voulu qu’on se conformât, sur ce point, à ce qu’il avait ordonné par son testament. Béatifié en 1524, par Clément VII, il fut canonisé, en 1690, par Alexandre Vlll. Le célèbre Gave, quoique protestant, dit de lui, dans son histoire littéraire, qu’il fut admirable par sa piété sincère envers Dieu, par l’ardeur de son zèle et par son extraordinaire charité envers les pauvres. Saint Laurent Justinien a laissé des Sermons, des Lettres et des Traités de piété dans lesquels il parle le langage le plus propre à inspirer l’amour de Dieu et le zèle pour l’acquisition de toutes les vertus. — ■ 5 septembre.
LAUllLNT DE BRINDCS ( le bienheureux,) général des Capucins, né dans celle ville le 22 juillet 1559, d’une famille distinguée, reçut au baptême le nom de Jules-César, et fut élevé Irès-chrétiennement. Comme il manifestait dès son jeune âge le désir d’embrasser la vie religieuse, GuillaumedeBossi, son père, le revêtit lui-même de l’habit de saint François et le conduisit au monastère de Saint-Paul. C’était alors l’usage à Brindes et dans plusieurs autres villes d’Italie, que les enfants prononçassent dans les églises des discours édifiants auxquels assistait un assez grand nombre de fidèles. Jules de Rossi s’en acquittait avec tant de modestie, de
gravité et de force, qu’il excitait l’admiration générale. Plusieurs pécheurs furent convertis par ses discours; mais c’était surtout sur les enfants de son âge qu’il opérait des effets si salutaires, que les parents avouaient avec reconnaissance qu’ils lui étaient redevables des changements merveilleux qu’ils remarquaient en leurs enfants. Après la mort de .son père, il fut obligé de quitter Brindes pour se rendre à Venise chez un de ses oncles, prêtre séculier d’une grande piété et d’un grand savoir, qui était à la tête (les jeunes gens qui fréquentaient le collège d(' Saint-Marc, et qui voulut bien se charger de continuer son éducation. Gomme ces étudiants portaient la soulanelle, Jules déposa l’habit de Saint-François pour adopter ce costume, mais l’idée (^u’on avait déjà de sa sainteté était tel le que quelques-uns de ses parents gardèrent son habit conventuel comme une relique précieuse. Venise connut bientôt le trésor qu’elle possédait dans la personne de ce saint jeune homme, et attribua à ses prières la cessation d’une tempête furieuse qui s’était élevée sur l’Adriatique et qui pouvait occasionner les plus grands désastres. Il n’avait (juo seize ans lorsqu’il résolut d’embrasser l’institut des Capucins qui venait d’être réformé, et il alla faire son noviciat à Vérone; lors(|u’ii fil profession , il prit le nom de Laurent, sous lequel il fut connu depuis. Il alla ensuite continuer ses études àPadoueetse rendit familières les langues latine, grecque et hébraïque, au point qu’il pouvait lire facilement les livres saints (lans lalangueoriginale: il faisailtoujours celte lectureà genoux et découvert, comme siDieuluimênie lui eût adressé directement la parole. Il fut chargé de prêcher, n’étant encore que diacre, etses prédications produisirent d’heureux fruits, principalement parmi les jeunes gens qui fréquentaient les écoles de cette université, qui était alors la plus célèbre de l’Europe pour le droit civil et la médecine. L’éloquence onctueuse de Laurent et l’air de sainteté qu’on admirait en lui lui allirairent une multitude d’auditeurs : les conversions s’opéraient en grand nombre, et au boutd’une année, cette jeunesse n’était plus reconnaissable. Il aurait voulu, à l’exemple de saint François d’Assise, ne jamais être élevé à la prêtrise, mais il fallut obéir à ses supérieurs. Clément Vill , informé de sa vertu et de ses succès dans la chaire, le fit venir à Borne pour travailler à la conversion des Juifs, œuvre dont ce grand pape s’occupait avec zèle depuis longtemps. La première dé?
marche du Père Laurent fut de chercher à se concilier l’affection de ceux qu’il devait évangéliser. Dans ses entretiens, il leur montrait les plus grands égards et s’efforçait do leur persuader qu’il n’était guidé que par le désir de leur salut. Lorsqu’il montait en chaire, il portait avec lui une bible hébraïque, d’où il lirait les textes qu’il traduisait ensuite eu hébreu rabbioique et en italien. Il invitait ensuite les rabbins à examiner et à vérifier l’exactitude des citations et des traductions, ainsi que la justesse des conséquences qu’il
iio LAD
lirait de ces passages. Ses instructions, entremêlées de petits épisodes qui récréaient l’esprit et soutenaient l’allention, se terminaient d’ordinaire par une exhortation vive et affectueuse, etelles produisirent beaucoup de conversions. Laurent prêcha devant le pape lui -même qui en lut extrêmement édifié, puis à Mantoue, à Padoue, à Vérone et à Venise. Ses talents ne se bornaient pas à la prédication, et il fut chargé d’enseigner ta théologie dans un des c'ouvents de son ordre. 11 le fît sur un plan qui devint bientôt général, et plusieurs de ses élèves devinrent dans la suite des personnages célèbres par leur science et leur piété. Devenu gardien de plusieurs maisons provincialesde Toscane et dos Etats de Venise, il fut député au chapitre qui se tint à Home en 1596, et il y fut nommé définiteur général, quoiqu’il n’eût encore que trente-neuf ans. Le pape le chargea de rétablissement des Capucins dans l’Allemagne et la Bohême. Etant parti pour Vienne avec onze prêtres de son ordre et deux, frères lais, il y fut accueilli avec une grande distinction par l’archiduc Mathias, irère de l’empereur Rodolphe 11, et il y fonda avec beaucoup de solennité le premier couvent que l’ordre eût en Allemagne. S’étant ensuite rendu à Prague avec six de ses compagnons pour y fonder un établissement semblable, l’archevêque de cette ville le reçut avec transport, et l’empereur, qui habitait un château dans le voisinage, lui donna de grandes marques d’estime et de bienveillance; mais les choses changèrent bientôt de face. Une partie de la noblesse et de la bourgeoisie, à la tête de laquelle se trouvait le célèbre astronome Tycho-Brahé, qui, quoiprotestant, jouissait de toute la confiance de Rodolphe, s’opposa à l’admission des Capucins. Le Père Laurent finit enfin par triompher de ces obstacles, et l’empereur, revenu à de meilleurs sentiments, fonda le couvent de Prague, ainsi que celui de Gratzen Styrie, et un autre à Vienne. L’empereur, témoin de la prudence et de l’habileté du Père Laurent dans celte affaire délicate, le chargea de se rendre auprès des princes d’Allemagne, tant catholiques que protestants, afin de les déterminera réunir leurs troupes à celles de l’empire, pour marcher contre Mahomet 111, qui menaçait d’envahir la Hongrie. La négociation du saint religieux réussit complètement; tous les secours demandés arrivèrent , et l’archiduc Mathias fut nommé généralissisme de l’armée chrétienne.
Le pape, à la demande de ce prince, ordonna au Père Laurent de se rendre à l’arfnèe afin decontribuer ausuccèsde la campagne par ses conseils et par ses prières. Aussitôt qu’il fut arrivé, on rangea les troupes en bataille, ctlacroixàla main, il les harangua , leur promit une victoire certaine et les prér para au combat par la prière et la pénitence. Quand on fut sur le .point d’en venir aux mains, comme l’armée turque était forte do quatre-vingt mille hommes, et que celle des chrétiens n’en comptait que dix-huit mille, quelques chefs étaient d’avis de ne pas enga-
ger la bataille et de se retirer dans l’intérieur du pays. L’archiduc fit venir au conseil Laurent, qui opina pour l’attaque, garantissant la victoire. Son opinion ayant prévalu, il monta à cheval et se mil sur la première ligne, revêtu de son habit religieux. Alors élevant un crucifix qu’il tenait à la main, il harangua les soldats et leur inspira une telle ardeur qu’ils prévinrent l’attaque des Turcs et fondirent sur eux avec une ardeur incroyable. Dans cette mêlée terrible, le Père Laurent fut un moment entouré par les infidèles ; mais les colonels Rosbourg et Allain , étant venus le dégager, le conjurèrent de se retirer, en lui disant que ce n’etail pas là sa place; Vous ions trompez, leur dit-il à haute voix : c'est ici que je dois être. Avançons , avançons , et là victoire est à nous. Les chrétiens avancent en effet, et l’ennemi, frappé de terreur, "s’enfuit dans toutes les directions. Celte victoire, remportée le 11 octobre 1611, fut suivie d’une autre que les chrétiens remportèrent trois jours après; et les Turcs, qui avaient perdu trente mille hommes, repassèrent le Danube. Le bieuheureux Laurent avait inspiré aux généraux et aux soldats une telle admiration, que le duc de Mercœur, qui commandait sous l’archiduc, déclarait hautement que ce saint religieux avait plus fait, lui seul, dans cette guerre que toutes les troupes ensemble, elqu’après Dieu et-la sainte Vierge c’était à lui qu'il fallait attribuer le succès qu’ôn venait d’obtenir sur les Turcs. Lors de la cérémonie de sa béatification, cet événement mémorable fut représenté dans un tableau placé au-dessus de la principale porte du Vatican, et au bas duquel on lisait en lettres d’or cette inscription : L’Autriche se trouvant dans la plus grande détresse, le bienheureux Laurent de Blindes, la croix à la main, épouvante et met en fuite les ennemis du nom chrétien. La campagne ainsi terminée, l’humblecapucin reprit à pied le chemin de l’ilalie, gardant le plus strict incognito, pour éviter les honneurs qu’on n’aurait pas manqué de lui rendre, sur sa route, s’il eût été reconnu; mais à peine était-il arrivé à Rome que le chapitre de l’ordre, réuni pour l’élection d’un général, lui déféra unanimement cette dignité. 11 n’était pas encore remisde ses fatigues qu’il eqtrepril la visite de tous les couvents de sa dépendance, et qu’il parcourut le Milanais, la Flandre, l’Espagne, la France et l’Allemagne, recommandant partout aux religieux l’obéisr sauce et riuimililé, deux vertus dont sa conduite offrait un modèle parfait. Dans le cours de ces visites, ayant trouvé un couvent bâti avec luxe, tandis que l’église était assez pauvre, il en témoigna son mécontentement et prédit que dans peu ce couvent tomberait en ruines; et comme les religieux effrayés voulaient se retirer ailleurs, il les rassura en leur disant que, quoique le couvent dût s’écrouler, aucun d’eux ne serait blessé. Quelque temps après, un jour que les religieux se trouvaient à .une procession générale , la maison fut renversée jusqu’aux fondements ; l’église seule n’eut aucun mal. Lorsque le
temps de son généralnt fut expire, le bienheureux Laurent revint à Uoine, espérant Onir ses jours dans quelque couvent obscur ; mais le pape, l’empereur et les princes catholiques d’Allemagne renvoyèrent auprèsde Phili[)pe lll, roi d’Kspagne, pour gagner ce prince à la confédération, dite la ligue catholique, qui avait été formée en Allemagne pour contrebalancer l’union protestante, en faveur de la(iuclle s’était déclaré Henri IV, roi de France. Philippe 111 reçut le bienheureux de la manière la plus honorable et acci pla les propositions qu’il était chargé de lui faire. Il profita de son séjour en Éspagne pour fonder des couvents en Castille. Sur ces entrefaites le pape le nomma nonce apostolique et ambassadeur extraordinaire de la cour de Pvome auprès du duc de Bavière. Dans ce poste éminent il sut mériter la confiance des princes et la reconnaissance des peuples de l’Alletnagne. Lorsqu’il eut rempli les intentions du pape à la satisfaction générale, il reprit ses travaux de missionnaire; mais il fut encore obligé de les interrompre pour négocier un accommodement entre le roi d’Espagne et le duc de Savoie. Paul V, voyant que tous les moyens qu’on avait employés jusque-là pour réconcilier ces deux princes n’avaient abouti à rien, jeta les yeux sur le P. Laurent, et un simple religieux termina, en quelques semaines, une affaire que les plus grands diploniates de l’Europe n’avaient pu conduire â sa fin. Ces voy; ges et ces négociations n’ôlèrent rien au bienheureux de son recueillement et ne lui firent jamais négliger aucun des exercices de piété prescrits parla règle, et les honneurs dont il était comblé ne portèrent jamais la moindre atteinte à sa modestie. 11 ne passa jamais un jour sans offrir le saint sacrifice delà messe, et il s’acquittait de cette auguste fonction avec la plus édifiante ferveur. Après l’olGcede matines, qui, chez les Capucins, se dit à minuit, il ne se recouchait pas, mais il passait le reste de la nuiten prières. Ilavait aussi une tendredôvolioa envers la sainte Vierge, et il obtint des papes Clément Vill et Paul V la permission de dire la messe votive en son honneur tous les jours, excepté les grandes solennités. C’est par un effet de la même dévotion qu’il jeûnait fous les samedis et les veilles des fêles de Marie. Il souffrait beaucoup de la goutte, mais il supportait ses douleurs avec une patience héroïque, et c’(‘St un lait constant qu il n’éprouva jamais aucun accès tout 1<‘ temps qu’il était à l’autel pour célébrer les saints mystères. Lorsqu’il retournait à Borne pour la dernière fois, ileut une révélation de «a mort prochaine, et il voulut se retirer à Blindes, sa ville natale, pour y finir ses jours; mais Dieu en avait disposé autrement. Un ordre du pape le fit partir pour Naples, et de là pour 1 Espagne, afin d’obtenir la révocation des pouvoirs du duc d’Ossone, vice-roi de Naples, dont l’administration tyrannique excitait un rnéconlentemenl universel. Le roi lui fit l’accueil le plus distingué et révoqua le viccrroi. Le bienheureux Laurent ne devait pas voir la ûu de celle
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affaire. Attaqué de la dyssenterie, au château de Belem, près de Lisbonne, il annonça que sa fin approchait. Le roi, les princes, la noblesse, toutes les classes, s’informaient avec intérêt des progrès desa maladie, et la crainte de le perdre causait une afiliction générale. La veille de sa mort, il fil venir les deux religieux qui l’avaient accompagné, elles chargea d’aller, après qu’il aurait quitté ce monde, se prosterner aux pieds du général des Capucins pour demander, en sou nom, pardon de toutes les fautes qu’il avait commises et pour le recommander à ses priçres. Il mourut à l’âge de soixante aiis, le 22 juillet 1619, en prononçant le saint nom de Jésus. Lorsque le duc de Bavière apprit celle nouvelle, il s’écria: J*ai perdu Vhonime le plus capable de me donner de bons conseils, le plus sage directeur et Vami le plus vrai que j’aie jamais eu. La réputation de sainteté dont le P. Laurent avait joui pendant sa vie lui avait concilié la vénération publique à un si haut point, que quand on savait qu'il devait arriver dans quelque lieu, on allait en foule à sa rencontre, et l’on se prosternait devant lui pour recevoir sa bénédiction. Un jour qu’il était allé faire sa visite au cardinal Borromée, frère et successeur de saint Charles sur le siège de Milan, ce prélat se jeta lui-même à ses pieds, avec une foule de peuple, et lui demanda avec instance de bénir le pasteur et le troupeau. Aussitôt après sa mort, ou s’adressa au saint-siège pour obtenir sa canonisation, et, dès l’année 1624-, Urbain VIIÏ ordonna d’y travailler; mais l’affaire fut interrompue pendant longtemps, et le décret de béatification ne fut publié qu’eh 1783, par Pie VL Le bienheureux Laurent a laissé quelques ouvrages manuscrits : ce sont des Sermons, des Disserlalions contre Luther et une Explication de la Genèse. U est à regrelter qu’on n’ait pas mis au jour ces ouvrages, du mérite desquels ou ne peut douter, quand on considère que leur autour fut non-seulement un grand saint, mais encore un grand homme. H eut la confiance des papes et des rois, qui le consultaient avec une respectueuse déférence et auxquels il rendit les services les plus signalés, li fut le père et le protecteur des peuples, le défenseur de la foi eu Allemagne, et le sauveur de la chrétienté. — 7 juillet.
LAÜKENÏIN (saint), Laurentinus, martyr en Afrique et oncle de saint Célerin, loué dans une lettre de saint Cyprien, ainsi que ses compagnons ; il souffrit sous Dèce, l’an 230. — 3 février.
LAUREN riN (saint), enfant et martyr à Arezzo en Toscjine, avec saint Pergeiitin, son frère, souffrit pendant la persécution de Dèce, sous le président Tiburcc, qui le fit décapiter après de ciueiles tortures. — 3 juin.
LAÜBIEN (saint), Laureanus, évêque de Séville, en Espagne, et martyr, fut mis à mort par des (iolhs, sous le roi Tolüa,* vers le milieu du VI' siècle. Son chef est à Séville, mais sou corps se gardait à Bourges, et l’on croit qu’il souffrit près de cette ville, où il est honoré le 4 juillet.
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LAURlENNE (sainte), Lauriann, Vierge et martyre avec sainte Agrippine , dont on fait mémoire à Corbie le 24 mai.
LAÜTE (sainte), Laula, martyre avec nn grand nombred’autrcs^esl honorée le !"■ juin.
LAUTEIN (saint), Lnulenus, abbé, (lorissail dans le vi® siècle, et quitta le monde, dans sa jeunesse, pour se faire religieux dans un monastère d’Autun. Il fonda ensuite le monastère de Moisnai, celui de la Celle- Lautein et plusieurs autres, tous situés dans le royaume de Bourgogne et sur lesquels il exerçait l’autorité de supérieur, quoiqu’ils eussent chacun son abbé. — 25 septembre et novembre.
LaüZON (le bienheureux), Lauzo, prieur de Saint-Pancrace de Lèves, monastère de l’ordre de Cluny, est honoré en Angleterre le avril.
LAVIEK (saint) , Laberius , est honoré comme martyr près de S iponare, dans le royaume de Naples : il est patron d’une église près de Cirenza. — 27 novembre.
LAZARE (saint), Lazarns, disciple et ami du Sauveur, était frère de Marthe et de Marie, et demeurait avec elles à Béthanie, petite ville séparée de Jérusalem par la montagne des Oliviers. Jésus-Christ honora plusieurs fois de sa présence cette sainte famille qui tenait un rang distingué dans le pays. Lazare étant tombé rrmlade, ses soeurs firent savoir au Sauveur que celui qu’il aimait était malade. Jésus fit part de celte nouvelle à ses disciples ; ensuite il leur annonça sa mort et la résolution où il était d’aller lui rendre la vie. Comme il était déjà près de Béthanie, Marthe, instruite de son approche, courut à sa rencontre et lui dit : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort. Jésus la consola en lui faisant espérer qu’il ressusciterait. Marie imita la démarche de sa sœur et adressa le même langage à Jésus. S’étant fait conduire au tombeau, il commanda qu’on ôltât la pierre qui en fermait l’entrée. Marthe lui représenta que le corps était là depuis quatre jours, et qu’il devait sentir mauvais. Ne vous ai-je pns dit, répli<îua Jésus, que si vous croyez, vous verrez la gloire de Dieu? Ayant ensuite adressé une prière à son Père, il s’écria : Lazare, sortez; et aussitôt Lazare se leva, les pieds et les mains liés avec des bandes et la tête enveloppée d’un suaire. Jésus le fit délier et lui ordonna de marcher : ce miracle opéra la conversion d’un grand nombre de juifs qui en furent les témoins; mais les princes des prêtres et les pharisiens, après avoir tenu conseil, résolurent de faire mourir non-seulement le Sauveur, mais même Lazare, afin que la présence de ce dernier ne rappelât plus le prodige opéré en sa personne. Quelque temps après, Jésus étant revenu à Béthanie, Lazare lui donna un grand souper, et il était lui-même du nombre des convives. L’Evangile ne dit pas ce que devinrent ensuite Lazare et ses sœurs. Les Grecs disent qu’il mourut dans l’île de Chypre, où il était évêque, et que ses reliques lurent transportées à Constantinople sous l’cmpcieur Léon
le Sage, qui fit bâtir en son honneur une superbe basilique, et ils font la fête de celte translation le 17 octobre. Il paraît (|uc ce n’est que plus lard que s'établit en Provence la tradition (|ui fait Lazare évêque de Marseille, où il aurait abordé avec Marthe et Marie, après l’Ascension du Sauveur, et où il aurait fondé une église. Marseille, qui le regarde comme son premier évêque se glorifie de posséder son chef, et l’église dédiée sous son invocation, à Anton, prétend avoir le reste de ses reliques. Si les prétentions des Grecs paraissent appuyées sur d’anciens martyrologes d’Occident, celle des Marseillais est appuyée sur le Martyrologe romain et sur d’antiques monuments récemment explorés. — 29 juillet.
LAZARE (saint), martyr en Perse avec saint Zaniias et sept autres, souffrit l’an 328, pendant la première persécution du roi Sapor 11. — 27 mars.
LAZARE (saint), diacre de Trieste, est honoré à Vô one le l®*" avril.
LAZARE (saint), évêque de Milan, succéda à saint Glycère en 432,* et mourut en 449. On lui attribue l’institution des prières publiques et des processions connues sous le nom de grandes litanies, que saint Mamert, évêque de Vienne, établilaussi dans son diocè e pendant le cours du même siècle, et qui sont coonlies sous le nom de Rogations. Saint Ennode de Pavie a composé un poème en son honneur. — 11 février el 14 mars.
LAZARE (saint), solitaire à Malsésine près de Vérone, tlorissait dans le ix® siècle, et il fut le disciple de saint Bénigne. Les Italiens le nomment san Caro et l’honorent le 26 juillet.
LAZARE (saint), peintre et moine à Constantinople, né vers le commencement du IX® siècle, aux environs du mont Caucase, entra dans un monastère de Constantinople. Gomme à celte époque les iconoclastes, soutenus par la puissance des empereurs grecs, faisaient aux saintes images une guerre cruelle, les moines, retirés dans le fond de leurs cloîtres, s’adonnaient à l’art delà peinture pour réparer, autant qu’il était en eux, les ravages causés par ces fanatiques sectaires, et saint Lazare s’acquit par ses tableaux une réputation qui s’étendit hors de son monastère, ce qui lui attira de cruelles persécutions. Théophile, fils et successeur de Michel le Bègue, étant monté sur le trône en 829, porta, dès les commencements de son règne, un édit qui ordonnait à tous les peintres de détruire, sous peine de la vie, tous ceux de leurs tableaux qui avaient pour sujets quelques traits de la vie de Jésus-Christ, de l’histoire sainte ou toute autre matière pieuse. Lazare n’ayant pas voulu obéir à cette loi impie, fut-mis en prison el condamné à subir plusieurs mauvais traitements. 0n finit cependant par le renvoyer dans son monastère; mais comme il continuait do s’appliquer à peindre des sujets religieux, il fut de nouveau traîné en prison, et on lui perça les mains avec un fer rougi au feu, afin de le mettre dans l’impossibilité d’exer-r
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cer désormais son talent. Lazare s’évanouit pendant qu’on lui infligeait ce cruel supplice; mais l’impératrice Théodora, touchée de compassion, ayant obtenu son élargissement, le fit cacher dans l’église de Saint- Jean-Baptisle, et quand il en sortisses plaies étaient guéries. On assure qu’en reconnaissance de ce miracle, il fit un saint Jean- Baptiste que l’on regarda comme son chefd’œuvre. Michel 111 ayant succédé, en 8i2, à son père Théophile, s’empressa, d’après les conseils de Théodora, sa mère, de révoquer toutes les ordonnances contre les images. Les prisons.s’ouvrirent,les exilés furent rappelés, les peintres purent exercer librement leur profession, et Lazare exécuta une image de Jésus-Christ qui fut exposée sur une colonne d’airain à la vénération des fidèles; ce fut par cet ouvrage qu’il termina sa carrière d’artiste, et il ne s’occupa plus, le reste de sa vie, que de prières et de pieuses méditations. L’empereur Michel l’envoya à Rome,’ vers l’an 856, pour porter au pape des présents magnifiques ; on croit même qu’il fit encore un second voyage à Rome et qu’il mourut en chemin vers l’an 860. Quoi qu’il en soit, son corps fut déposé dans l’église de Saint-Evandre à Constantinople. — 23 février.
LÉANDllE (saint), Leander, martyr à Smyrne avec saint Servilien et un autre, est honoré chez les Grecs le 27 février.
LÉANDKE (saint), martyr à Trêves avec saint Maxence et plusieurs autres, soulîrit sous le président Rictio-Vare , pendant la persécution de Dioclétien. — 12 décembre.
LÉANDllE (saint), évêque de Séville, né au commencement du vi® siècle, à Carlhagène dont son père était] gouverneur, était frère de saint Isidore, qui lui succéda sur le siège de Séville, de saint Fulgence, évêque d’Ecija,'et de sainte Florentine, qui est honorée comme vierge. Il entra fort jeune dans un monastère où il se distingua par son application à l’élude, par sa [régularité et par sa ferveur. Son mérite et ses vertus le firent élever sur le siège de Séville. Devenu évêque, il ne relâcha rien de ses austérités et continua le genre de vie qu’il avait mené dans la solitude. L’Espagne était alors sous la domination des Visigoths, peuple arien, qui avait infecté le pays de ses erreurs. Saint Léandre s’appliqua à rétablir la vraie foi, et ses efforts furent couronnés d’un tel succès, que bientôt l’arianisme ne compta presque plus aucun partisan. Lévigilde, roi des Visigoths, furieux du discrédit dans lequel élait tombée sa secte, et de la conversion d’ilerménigilde , son fils aîné, exila le saint évêque, et fit mourir, l’année suivante , Herménigilde que l’Eglise honore comme martyr. Ce prince barbare ne tarda pas cependant à éprouver des remords, et c’est pour les calmer qu’il rappela saint Léandre. En 586, lorsqu’il se sentit près de sa fin, ii l’envoya chercher, elle chargea d’élever dans la religion catholique Récarède, son second fils et son héritier. La conver- £iou de Récarède entraîna celle du reste des
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Visigoths, et les Suèves, à leur exemple, rentrèrent aussi dans le sein de l’unité. Le pape saint Grégoire le Grand félicita saint Léandre de cet heureux résultat, qui élait dû en grande partie à son zèle. Après le rétablissement de la foi, il s’occupa de la réforme des abus, et il convoqua, en 590, un concile dans sa ville épiscopale, où il fit les règlements les plus sages sur la discipline. En 597, ii assista au iii' concile de Tolède, où l’on fît vingt-trois canons pour arrêter.le cours des maux occasionnés par l’arianisme. Il réforma aussi la liturgie d’Espagne et introduisit l’usage de chanter à la messe le symbole de Nicée. Sur la fin de sa vie, il fut affligé de diverses infirmités, surtout de la goutte; mais son frère, saint Isidore, qui lui succéda, portait déjà une partie du fardeau épiscopal et le secondait avec zèle. Saint Léandre mourut le 27 février de l’an COO ou 601, et non en 596, comme l’ont avancé quelques hagiographes, puisque le concile de Tolède, auquel il présida, ne se tint qu’en 597, et que d’ailleurs saint Isidore lui écrivit une lettre en 598. Saint Léandre a laissé un Traité adressé à sa sœur, sainte Florentine, sur la prière et sur les autres devoirs de la vie religieuse, et un Discours sur la conversion des Golhs ariens. Saint Grégoire le Grand lui dédia ses Morales sur Job, lui donnant par là un témoignage de la sainte amitié qu’ils avaient contractée à Constantinople, lorsque le premier s’y trouvait en qualité d’apocrisiaire du pape Pélage II auprès de l’empereur Tibère, et le second en qualité d’ambassadeur de saint Herménigilde auprès de l’empereur Maurice.— 27 février.
LEBWIN ou LIVJN (saint), Livinus, missionnaire dans les Pays-Bas, élait Anglo- Saxon d’origine. Il montra de bonne heure un grand attrait pour la prière, la mortification et les œuvres de miséricorde. Ayant été ordonné prêtre, il passa dans la basse Allemagne pour seconder les travaux de plusieurs missionnaires qui y prêchaient la foi, et se joignit à saint Grégoire disciple de saint Boniface et administrateur du diocèse d’ütrecht. Chargé par saint Grégoire d’évangéliser le pays d’Over-Yssel, il y convertit un grand nombre d’idolâtres, et, vers l’an 772, bâtit une chapelle à Hiulpe ou Wulpe, près de Deventer. H eut beaucoup à soulTrir des Saxons qui habitaient dans le voisinage. Un jour qu’ils tenaient leur assemblée annuelle à Marklo sur le Weser, Lebwin alla les trouver, revêtu de ses habits sacerdotaux, tenant une croix d’une main et le livre des Evangiles de l’autre. Comme ces idolâtres se disposaient à offrir des sacrifices il s’écria : Ecoutez-moi tous, ou plutôt écoutez le Dieu qui vous parle par ma bouche. Sachez qu'il est le Seigneur , le Maître du ciel, de la terre et de tout ce qui existe. Je suis son ambassadeur : je viens vous le faire connaître, et si vous refusez de m'écouler, vous périrez bientôt par les armes d'un prince que le même Dieu suscitera contre vous dans sa co/eVe. Cediscours fait entrer en fureur les Saxons qui se disposent à lui ôter la vie; mais le saint, protégé du
LEG
ciel, parvient à s’échapper sain et sauf. Un des principaux de l’assemblée leur repré» senta ensuite qu’ayant reçu avec humanité les ambassadeurs des hommes, ils devaient au moins traiter de la même manière un ambassadeur de Dieu, et queles violences qu’on avait voulu exercer contre lui ne manqueraient pas d’attirer des malheurs sur la nation. Ces représentations calmèrent les esprits, et l’assemblée décida qu’il serait permis au missionnaire dé prêcher partout où il voudrait. Mais les Saxons, ayant été ensuite attaqués par Charlemagne, se vengèrent de leurs défaites sur les chrétiens, en brûlant l’église que saint Lebwin avait fait construire ; mais quand ils se furent retirés, il en fil bâtir une autre â Deventer, dans laquelle il fut enterré. Sa mort arriva sur la fin du vhi“ siècle, et son tombeau devint célèbre par les miracles qui s’y opérèrent. Saint Lebwin, à qui le Martyrologe romain donne le titre d’évêque, est patron de Deventer, et Bertulfe, vingtième évêque d’ütrecht, y bâtit en son honneur une église collégiale, vers le milieu du xi' siècle. — 12 novembre.
LÉE (saint), Léo, florissait dans le vu' siècle à Montfeltre dans le duché d’Urbin : son corps est honoré à Vigovence, dans le Ferrarais, le ik février.
LÉE (sainte), Lea ou Lœta, veuve, était une dame romaine d’un rang distingué , qui, après la mort de son mari, embrassa les austérités delà pénitence. Elleportail toujours le cilice, consacrait la plus grande partie des nuits à la prière, et s’exerçait sans cesse à la pratique des vertus, surtout de l’humilité, dont elle fut un parfait modèle. Elle mourut en 384. Saint Jérôme, dans une lettre à sainte Marcelle, fait le plus bel éloge de sainte Lée, qui règne, dit-il, avec Jésus- Christ et qui s’enivre dans le torrent de délices que Dieu promet à ses élus. — 22 mars.
LÉGEE (saint), prêtre dans le Perthois, florissait sur la fin du vi' siècle. Ayant été chargé, par l’évêque de Châlons-sur-Saône, du gouvernement de l’église de Perthe, il remplit avec beaucoup de zèle les fonctions pastorales. Il édifia ses paroissiens par ses vertus et surtout par ses austérités. Dieu le favorisa du don des miracles, et il délivra, par la vertu du signe de la croix, un homme possédé du démon : il guérit aussi par ses prières un infirme, qui était perclus de tous ses membres. Après sa mort, qui arriva dans LUI âge très -avancé, il fut enterré dans l’église de Notre-Dame de Perthe. Son corps lut levé de terre et placé derrière l’autel en 947, et l’an 1115 on le mit dans une nouvelle châsse. — 24 avril.
LÉGER (saint), Leodegarius, évêque d’Aulun et martyr, né vers l’an 61ô d’une famille illustre, alla fort jeune à la cour de Clotaire 11; il acheva ensuite son éducation chez Didon, évêque de Poitiers, son oncle maternel, qui, frappé de son mérite extraordinaire, le fil diacre, quoiqu’il n’eût encore que vingt ar.j : quelque temps après , il le nomma
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son archidiacre et se décnargea sur lui d’une partie de l’administration de son diocèse. Le même évêque lui confia plus tard le gouvernement de l’abbaye de Saint -Maixent , et saint Léger exerça pendant six ans les fonctions d’abbé avec autant de zèle que de pru « dence. La réputation qu’il s’était acquise par sa sagesse, son éloquence et ses vertus, le fit appeler à la cour de Clotaire III, par sainte Balhilde, mère du jeune roi et régente du royaume, afin qu’il l’aidât de ses conseils. Nommé évêque d’Autun, en 659, par cello même princesse, il pacifia les troubles qui s’étaient élevés dans ce diocèse, privé de pasleur depuis deux ans, soulagea les pauvres, instruisit le clergé et le peuple, décora les églises, les enrichit de vases sacrés et d’ornements précieux, répara avec magnificence le baptistère de sa cathédrale, dans laquelle il fil transférer les reliques de saint Symphorien. 11 fit aussi réparer les murs de sa ville épiscopale, où il assembla, en 670, un synode pour la réformalion des mœurs; il nous reste encore quelques-uns des règ!e-r ments qu’on y fit, ceux surtout qui ont pour objet la discipline monastique. L’année précédente, la mort de Clotaire 111 l’ayant obligé d’aller à la cour, il se déclara, avec la plus grande partie de la noblesse, pour Childéric ; mais Thierri, son frère, se fit aussi déclarer roi, aux instigations d’Ebroïn qu’il fit son maire du palais. Les cruautés de ce ministre ayant rendu odieux le parti de son maître, celui-ci fui déposé, et Ébroïn lui-même ne dut la vie qu’à l’intercession de saint Léger. Childéric, qui voulait d’abord punir ses crimes par le dernier supplice, se contenta de le reléguer dans le monastère de Luxeuil. Tant que ce prince suivit les conseils du saint évêque d’Autun, qui était devenu maire du palais, son règne fut heureux ; mais s’étant livré aux plaisirs et ayant poussé l’oubli du devoir jusqu’à épouser sa propre nièce, saint Léger, qui le reprenait secrètement de ses désordres, ne put se dispenser de blâmer hautement ce dernier scandale. Celte hardiesse déplut au roi, qui, ne voyant plus dans son ministre qu’un censeur importun , et animé d’ailleurs par Vulfoald, qui briguait le poste de Léger et qui l’obtint en effet, renvoya d’abord le saint évêque dans son diocèse et l’exila ensuite à Luxeuil. Arrivé dans ce monastère, il y retrouva Ebroïn, qui lui devait la vie et qui lui jura une amitié éternelle. Childéric ayant été assassiné, en 673, par Bodillon, saint Dagobert, fils de saint Sigebert, qui avait été exilé dans la Grande- Bretagne, fut proclamé roi, ce qui permit à saint Léger de retourner à Aulun. Ebroïn profila aussi de celte révolution pour sortir du monastère de Luxeuil, et après avoir fait tuer par trahison Leudèse, maire du palais, pour prendre sa place, il fil reconnaître pour roi un prétendu fils de Clotaire III, qu’il nomma Clovis ill, et l’un des premiers actes de son administration fut de faire marcher une armée contre la ville d’Autun, afin de se saisir de la personne de saint Léger. Celuici pouvait sortir secrètement de la ville
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comme ses amis le loi conseillaient; mais comme il ne craignait pas la mort et qn’il sentait que sa présence était nécessaire à son troupeau, dans une circonstance aussi critique, il commença par distribuer aux pauvres tout ce dont il pouvait disposer, et après avoir fait son testament en faveur de son église, il ordonna un jeûne de trois jours et une procession générale, dans laquelle on porta la croix et les reliques dés saints autour des murs d’Autun , et pendant laquelle saint Léger se prosterna à toutes les portes de la ville, priant le Seigneur, s’il l’appelait au martyre, d’épargner le troupeau qui lui était confié. Cette cérémonie achevée, il se rendit à la cathédrale où la foule le suivit, et il demanda puhliqueihent pardon à tous ceux qu’il avait pu offenser par ses réprimandes ou par la sévérité de son zèle; mais on ne lui répondit que par des larmes et des sanglots. Bientôt îa ville fut cernée parles troupes qu’envoyai! Ebroïn, et qui étaient commandées par Vaimer, duc de Champagne, et comme les Autunols, après s’être défendus un jour entier, se proposaient de faire une vigoureuse résistance aux attaques des assiégeants. Léger profita du moment où les lioslilités étaient suspendues pour envoyer un parlementaire à Bennemi, et il lui fut répondu qu’Ebroïn avait donné l’ordre de s’emparer, à tout prix, d;> l’évêque d’Aulun, mort Où vif. Léger, voyant que l’attaque recommençait, dit adiéu à son troupeau, et après s’être fortifié par la réception du corps et du sang de Jésus Christ, il.se fit ouvrir une des portes et sè livra au doc qui lui fit crever les yeux. Léger, pendant qu’on lui faisait subir cet horrible traitement, ne poussa ni plainte ni soupir, et tant qü’il dura, il ne cessa de chanter dés psaumes. Ebroïn, qui avait chargé Vaimer de la garde du saint évêque, lui avait donné l’ordre secret de le laisser mourir de faim, et l’on devait ensuite répandre le bruit qu’il s’était noyé par accident. Léger passa donc plusieurs jours sans aucune nourriture ; mais Vaimer, touché de compassion pour ses souffrances et de respect pour sa sainteté, le fit porter dans sa propre maison et lui rendit tout* l’argent qu’on avait enlevé dans les églises d’Autun; car le dévouement du saint évêque ne sauva pas sa ville épiscopale qui fut envahie et pillée. Tous ses amis, ses parents et ceux qui s’étaient déclarés en sa faveur, furent exilés et leurs biens confisqué:;. Léger, quoique manquant de tout, ne voulut pas se servir des sommes que lui remit le duc, mais il les fit passer à Autun pour être distribuées aux malheureux. 11 fut ensuite conduit dans un monastère où le comte Guérin, son frère, s’était déjà réfugié. Ebroïn, enivré du triomphe de ses armes, marcha contre Thierri,qui venait de remonter sur le trône, et le força , après l’avoir défait en bataille rangée, à le reprendre pour son maire du palais; c’est alors qu’il fil disparaître de la scène son faux Clovis, dont il n’avait plus besoin et au nom duquel il avait comuiis tant d’attentats, non-seulement con¬
tre saint Léger, mais contre un grand nombre de personnages distingués. Changeant alors de plan, il fit comparaître le saint évêque d’Autun et son frère devant une assemblée judiciaire qu’il présidait lui-méme, et les accusa de complicité dans l’assassinat de Childéric IL Le comte Guérin fut ensuite séparé de son frère, qui lui dit en le quittant, pour ne plus se revoir en ce monde : «Cher frère, il nous faut supporter tout ceci avec patience. Sois résigné en pensant que les maux de cette vie ne sont rien auprès de ia gloire éternelle qui nous est réservée dans la vie future. » Alors ceux qui gardaient Guérin, sans attendre le résultat du jugement, le lièrent à un tronc d’arbre et le lapidèrent. Ensuite Ebroïn fit conduire Léger nu-pieds dans une piscine parsemée de cailloux aigus : on le traîna par des chemins raboteux ; on lui coupa les lèvres, les joues et la langue. Ainsi mutilé, on le confia ù la garde du comte Vaneng, qui, voyant que les lèvres et la langue commençaient à lui repousser et qu’il parlait comme auparavant, fut si touché de ce miracle, qu’il le traita comme un martyr de Jésus-Christ et le conduisit en secret dans le monastère de Fécamp. Léger y resta plusieurs mois, célébrant chaque jour le saint sacrifice et prêchant la parole de Dieu aux religieuses et à la foule étonnées de l’entendre. Ebroïn, furieux d’apprendre que ses ordres n’avaient été exécutés qu’à demi, le fit comparaître devant un synode d’évêques, l’accusant de nouveau de n’être pas étranger au meurtre de Gliildéric. L'évêque d’Autun protesta devant Dieu de son innocence, et quoiqu’on n’eùt pas même essayé de prouver celte prétendue complicité, les évêques, qui étaient des créatures d’Ebroïri , le condamnèrent comme s’il eût été convaincu. C’est un peu avant cette inique procédure qu’il écrivit à sainte Sigrade, sa mère, qui était religieuse à l’abbaye de Notre-Dame de Soissons, une lettre de consolation sur la mort de saint Guérin. Il lui dit qu’il est dans la disposit'on de souffrir avec courage tout ce que Dieu lui réserve de pénible, et s’étend sur la nécessité où nous sommes de pardonner à nos ennemis et à nos persécuteurs , à l’exemple de Jésus-Christ pardonnant à ses bourreaux. Cette lettre admirable, digne en tout d’un martyr prêt à consommer son sacrifice, est parvenue jusqu’à nous. Elle prouve qu’il s’allendait à tout ; aussi la sentence qui le déposait, l’excommuniait et le dégradait, n’eut pas plutôt été rendue dans le synode dnnt nous avons parlé, et qui se tint dans le palais, eu présence du roi Thierri, qu’il se soumit sans aucune réclamation. Après qu’on lui eut déchiré sa tunique du haut en bas, pour marquer qu’on le dégradait, il fut livré à Chrodebert, comte du palais, en attendant qu’on décidât de son sort. Ebroïn, qui voulait se défaire de lui, mais qui craignait qu’on ne l’honorât comme martyr après sa mort, ordonna qu’on le conduisît dans une forêt, et (fu’après l’avoir égorgé, on jetât son corps au fond d’uu puits doul on boucherait 1 eu '
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Irée, afin (ju’on ignorât le lieu où reposaient ses restes mortels. Lorsque Chrodebert rejut cet ordre, il eu fut affligé; car les conversations qu’il avait eues avec son prisonnier l’avaient pénétré de vénération pour lui. Tll fit part de sa répugnance à sa femme, et celle-ci se prit à pleurer; tuais Léger la consola et lui dit que sa mort ne lui serait pas imputée, si éllê avait soin de sa sépulture, tjuatre 'des do'ùiestiques du comte conduisirent le saint ujartjr dans la forêt d’Iveline, âùjourd’hûî de Saint-Léger; mais ne trouvant point le puits qu’ils cherchaient, Léger, qûi be comprenait pas le but de leurs allées et venues, leur demanda tranquillement pourquoi ils (ai daient tant à faire ce qui leur avait été commandé. AJors trois d’entre eux se j'ètèrent à ses pieds et lui demandèrent sa bénédiction, qn’il leur donna, et s’étant prosterné lui-mênao , il pria quelque temps et demanda pardon pour ceux qui le faisaient DfiOnrir. Lorsqu’il eut fini sa prière, le quatrième lui trancha la têle d’un oui coup, l’an '678. La femme de Chrodebert le fit ente’rrer dans Uri petit oratoire attenant à sa maison deSarcin, dans l’Artois Bientôt Dieu manifesta la sainteté de son serviteur par d’éclatants miracles : le bruit en vint aux Oreilles d’Ebroïn, qui voulut s’assurer de la vérité do fait, et lorsqu’il u’en put douter, il Se taisait, dit le biographe de saint Léger, et 'tout tremblant, il n’osait en parler à personne qu’à sa feiùme. Trois évêques revendiquèrent le corps du saint : celui de Poitiers, dans le diocèse duquel il était né, celui d’Aùtun, où il avait été évêque, et celui d’Arras, dans lé diocèse duquel il avait été martyrisé. Lé sort, auquel on eut recoins pour trancher la contestation, décida en faveur de celui de Poitiers. 11 fut transféré solennellement, trois ans après sa mort, dans l’abbaye de Saint-Maixenl, et cette translation fut signalée par plusieurs miracles. Son culte est très-célèbre en France, où plus de quarante paroisses portent sou nom. — 2 octobre,
LÉLIE (saint), Lælius, martyr à Talgue en Espagne, souffrit avec saint Capiton et deux autres. — 27 juin.
LÈNE (sainte) Natalena, est honorée dans la (îuienne : il y a une partie de ses reliques à Blesle en Auvergne, et une autre partie dans une église près de Sarlat. — 5 novembre.
LÉGONTIEN (saint), Legonliamis , martyr à (^i)iéti dans l’Abruzze, souffrit avec saint Domitien. — 5 février.
LÉOBARD nu LePvart (saàVt), Leobarclus, fondateur et premier abbé du monastère de ■^larmoutier en Alsace, était disciple de saint Colomban, et probablement l’un dos douze 'moines (fe Bangor, qu’il amena tl’.frlande dans l'es Gaules ainsi <tue saint Dricole, abbé de Lure, avec qui saint Léobard éi.'iit (rèslïé. Gelui-éi obtint de Lhildebert II, roi d’Ausfrasie, une vallée près de Saverno, où il fonda un monastère, dont l’église (ut dédiée sous riuvocation de saint Pierre., de saint Paul et Ce saint martiu de Tours. Il fut pendant plu-
sieurs années le modèle de la communauté qu’il avait fondée et qu’il gouvernail d’après la règle de Saint Colomban. 11 mourut vers Pan 618, et le monastère qu’il avait fondé, et qui porta quelque temps le nom de Celle, lut appe lé ensuite Maur-Moutier , du 'îiotu de Maur, l’un de ses abbés. Le Martyrologe bénédictin nomme saint Léobard sous le 25 février, mais il est nommé ailleurs le 31 décembre.
LÉOBARD ou Liébard (saint), reclus eu Touraine, né en Auvergne, montra dès sou jeune âge un grand attrait pour les choses de Dieu, et lorsqu’il fréqui nt.iil les écoles pour s’instruire dans les sciences îiumaines, il employait à l’étude des psaumes ou à des lectures de piété le temps que ses condisciples consacraient à leurs récréations. Ses parents l’ayant engagé à se marier, il choisit une compagne vertueuse. Scs fiançailles étaient déjà célébrées et l’on se disposait à procéder à la célébration du mariage, lorsque la mort précipitée de son père et de sa mère dérangea la cérémonie. Léobard étant allé trouver son frère pour le charger de remettre à sa fiancée les gages de l’eiigagemenl qu’il n’avait contracté que par déiéronce pour ses parents, et qn’il n’était plus disposé à tenir, le trouva dans un état complet d’ivresse. Ce spectacle lui causa une trile douleur, qu’il >e relira à l’écart pour pleurer en liberté. Il s’endormit, et s’élaut réveillé au milieu de la nuit, il se mit en prière, demandant à Dieu les lumières dont il avait besoin pour connaître sa vocation; car, tout en voulant quitter le monde, il ne savait encore quel paili prendre. Quand le jour fut venu, il monta à cheval pour aller consulter Dieu sur le tombeau de saint Martin de Tours, où il s’opérait un grand nombre de miracles cl qui était comme l’oracle de la France. Lorsqu’il eut prié quelques jours dans l’église du saint évêque, il passa la Loire et se renferma dans une petite cellule située près de l’abbaye de Marrnoutier. C’est eu 571 que Léobard commença à mener la vie do reclus, partageant son temps entre la méditation de l’Ecriture sainte, la prière, la psalmodie, les jeûnes, les veilles et le travail des mains, qui consistait ou à copier des livres saints ou à creuser le roc avec un pic. Il lui vint des disciples qui habitaient dans des cellules taillées dans le roc comme la sienne ; mais une légère contestation s’élant élevée entre deux d’entre eux, Léobard en fut si affligé qu’il résolut de chercher un autre asile où sa paÎA ne serait plus troublée; mais saint Gi;égoire de Tours, qui était son [jrincipal directeur, l’en détourna. Après avoir passé vingt-deux ans dans sa cellule, voyant approcher sa fin, il demanda les eulogies, c’està-dire le saint viatique, qui lui lut administré par saint Grégoire lui-même. Il mourut l’an 593, a[)rès a' oir prédit le moment de sa mort, et il s’opéra bientôt sur son loinbeau un grand nombre de miracles rapportés par saint Grégoiie, qui en avait été témoin oculaire. — l8 janvier.
LÉOBON (saint), Leobonus, solitaire, est
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honoré à Saligny en Limousin, le 13 octobre.
LÉOCADIE fsaiale), Leocadidt vierge et martyre à Tolède, ayant été arrêtée par ordre du président Dacien, pendant la persécution^de Dioclétien, souffrit d’horribles tourments, et mourut en prison, comme elle l’avait demandé à Dieu. Sainte Léocadie est patronne de Tolède, et il y a dans cette ville trois églises célèbres qui lui sont dédiées : la première dans le lieu où elle vint au monde, la seconde, à l’endroit où elle souffrit, et la troisième sur son tombeau. Il s’est tenu plusieurs conciles dans l’une de ces églises, et l’un d’eux fait une mention honorable de cette illustre martyre. Durant les incursions dés Maures, ses reliques furent portées à Oviédo, puis à l’abbaye de Saint-Guislain en S]ainaul. Le roi Philippe II les fil reporter à To’i'ède en 1580, et cotte cérémonie se fil avtc la plus grande solennité. Ce prince, accompagné de Philippe, son fils, d’Elisabeth sa fille et de l’impératrice Marguerite sa sœur, assista à la réception de ce précieux trésor, laquelle eut lieu dans la grande église de Tolède. Il y a dans le diocèse de Perpignan, près de Prades, une paroisse qui porte son nom. — 9 décembre.
LÉOCRIGE ou Lucrèce (sainte), Leocritia^ vierge et martyre à Gordoue, sortait d’une famille distinguée parmi les musulmans et avait été instruite, dès l’enfance, dans le christianisme par une de ses parentes, qui la fil même baptiser. Son père et sa mère, qui apprirent son changement de religion, la mallrailaient nuit et jour pour la faire renoncer à sa foi. Léocrice fit savoir à saint Euloge, prêtre de Gordoue, qu’elle avait envie de se retirer dans un lieu où elle pût prati(iuer sa religion en liberté. Euloge la plaça chez des amis fidèles ; mais ses parents ayant fini par découvrir sa retraite, Léocrice et Euloge furent conduits devant le juge, qui reprocl.'a à celui-ci d’avoir détourné une fille de l’obéissance qu’elle devait à ses parents, et il le condamna à perdre la tête. Sainte Léocrice fut condamnée à la même peine et exécutée quatre jours après saint Euloge, le 15 mars 859. Son corps, jeté dans le fleuve Bélis, aujourd’hui Guadalquivir, en fut retiré par les chrétiens et enterré avec honneur. — J 5 mars.
LÉODICE ( saint), Leodicius, martyr en Thrace, fut converti par sainte Glycère , dont il était geôlier, et soulTrit avec elle l’an 162 sous l’empereur Marc-Aurèle. — 13 mai.
LROFKONE (sainte), Leofrona, abbesse du monastère de Sainle-Mildrède et martyre, fut massacrée avec plusieurs de ses religieuses par les Danois l’an 1013 — 30 juillet.
LÉON (saint), Lco, martyr à Patare en Lycie, était un vénérable vieillard qui s’était exercé dès sa jeunesse aux pratiques de la vie solitaire, cl qui se distinguait surtout par sa chasteté, sa tempérance et son esprit de mortification. Il portait un habit de poil de chameau, et avait pris pour modèle de ses actions saint Jean-Bantiste. Ayant été té-
moin du martyre de saint Parégoire, son ami, il lui portail une sainte envie, et il allait souvent prier sur son tombeau, d’abord en secret ; mais Dieu lui ayant fait connaître en songe que le temps de son martyre était venu, il traversa hardiment la place pour se rendre au lieu où reposait le corps "de son ami. En passant devant le temple de la Fortune, il vit une quantité de flambeaux allumés, et transporté d’un saint zèle, il renversa les flambeaux et les foula aux pieds, en disant aux idolâtres : Si vos dieux se trouvent offensés de VinsuHe que je viens de leur faire, qu'ils se vengent sur moi; je ne me déroberai pas à leur ressentiment. Il continua ensuite tranquillement son chemin, et alla visiter le tombeau de son ami. L’intendant de la Lycie, nommé Lollien, qui faisait sa résidence à Patare, n’eut pas plutôt été informé de ce fait, qui causait une grande rumeur dans toute la ville,*qu’il envoya des soldats pour arrêter Léon. Lorsque celui-ci fut de retour chez lui, les soldats investirent sa maison et se saisirent de lui sans qu’il fît la moindre résistance. Conduit devant le magistrat, celuici lui reprocha son attentat sacrilège contre les dieux.... Il n'y a qu'un Dieu, maître du ciel et de la terre, qui n'a que faire d'un culte tel que celui que vous rendez à vos idoles : le sacrifice le plus agréable qu'on puisse lui offrir, c'est celui d'un cœur contrit et humilié. — Répondez à l'accusation intentée contre vous, au lieu de nous prêcher votre christianisme. Choisissez ou de sacrifier aux dieux avec ceux qui sont ici présents, ou de subir la peine que mérite votre impiété. — La crainte des tourments ne me fera jamais manquer à mon devoir : je suis prêt à endurer tout ce que vous voudrez me faire souffrir. Vos lor-. tares ne peuvent s'étendre au delà de cette vie mortelle ; mais il est une autre vie où l'on n'arrive que par les souffrances, selon celte maxime des divines Ecritures : La voie qui conduit à la vie est étroite. — Eh bien l puisqu'elle est étroite, quittez-la pour suivre la nôtre, qui est large et commode. Comme Léon continuait à parler des vérités de la religion chrétienne, il fut interrompu par les clameurs des juifs et des païens qui demandaient qu’on lui imposât silence. Je lui permets, dit l’intendant, de parler tant qu'il voudra, et je lui offre même mon amitié s'il veut reconnaître nos dieux. — Seigneur, reprit Léon, si vous avez déjà oublié ce que je viens de dire, voies avez raison de permettre que je parle encore; mais si vous vous en souvenez, comment voulez-vous que je reconnaisse pour dieux des choses qui n'ont rien de divin. L’intendant, voyant qu’il ne pouvait rien gagner, le fit fouetter cruellement, et pendant que les bourreaux le déchiraient, Lollien lui disait ; Ce n'est qu'un essai des tourments que je vous prépare. Si vous voulez que je m'en tienne là, il faut que vous sacrifiiez à nos dieux.— Fautil encore vous répéter que je ne reconnais point vos dieux, et que je ne me résoudrai jamais à leur sacrifier?— Dites seulement : Les dieux ont un pouvoir souverain, et je vous renverrai; car j'ai pitié de votre vieillesse.— Je con-
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sens à dire que les dieux ont un pouvoir souverain... pour perdre ceux qui croient en eux. —Qu'on le lie et qu'on le traîne à travers les pierres et les cailloux jusqu'au torrent. — Peu m'importe de quelle manière je meure., puisque la mort, quelque forme qu'elle prenne, me vau-dralc ciel.— Obéissez et dites : Les dieux sont les conservateurs du monde , sinon je vous fais mourir sur-le-champ. — Laissez là vos paroles et venez -en aux effets. L’intendant, voyant que le peuple commençait à se mutiner, se hâta de condamner le martyr à être traîné sur des pierres jusqu’au lieu du supplice. Les bourreaux le saisissent, et^ l’attachant par un pied, ils le traînent sur les cailloux dont le sol était parsemé, pendant qu’il faisait cette prière : Dieu, père de Jésus- Christ, je vous rends qrâces de ce que vous avez la bonté de me rejoindre si tôt à votre serviteur Parégoire. Je me réjouis de trouver dans le sacrifice de ma vie un moyen d'expier mes anciennes iniquités. Je remets mon âme en'tre les mains de vos anges, qui la transporteront dans un lieu où l'on n'a plus rien à craindre des méchants. Cependant soyez-leur propice, Seigneur, et ne vous vengez pas des auteurs de ma mort : faites au contraire qu'ils vous connaissent pour le Dieu de lumière et qu'ils éprouvent les effets de votre clémence. Amen. Après avoir dit ce (iernier mot, H expira ; son cadavre fut précipité du haut d’un rocher dans une fondrière, et ce lieu, qui était auparavant un précipice alTreux, devint praticaÙe aux voyageurs par l’affermissement subit du terrain. Quand les fidèles en retirèrent le corps de saint Léon pour lui donner la sépulture, ils remarquèrent sur son visage une couleur vermeille, empreinte d’une certaine majesté et d’un doux sourire. 0n croit que ce saint marlyr souflrit dans le ni® siècle, sous l’empereur Valérien. — 18 février.
LÉON (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Donat et onze autres. — 1'* mars.
LÉON (saint), sous-diacre et martyr à Talque en Espagne, avec saint Caïus, prêtre, est honoré le 30 juin.
LÉON (suint) , martyr à Myre en Lycie, souffrit avec sainte Julienne. — 18 août.
LÉON LE GRAND (saint), pape et docteur del’Eglise, naquit à Rome sur la fin du iv“ siècle, et sortait d’une famille illustre, ijui était originaire de Toscane. Il se distingua dans sa jeunesse jiar les progrès qu’il fit dans toutes les parties de la littérature et surtout dans l’éloquence ; mais il ne regardait les sciences profanes que comme une introduction à l’étude de la théologie et des livres saints. Etant entré dans l’état ecclésiastique, il devint archidiacre de l’Eglise romaine sous le pape saint Célestin l'^et il eut beaucoup de pan au gouvernement de la chrétienté sous ce pape et sous Sixte III, son successeur. Il aida ce dernier à démasquer les artifices et la fausse pénitence de Julien d’Eclane , le plus célèbre des disciples dePélage. Envoyé, en 440, dans les Gaules pour apaiser le différend qui s’était élevé entre les généraux Aétius et Albin, il vint à bout de le.s récon¬
cilier. Pendant qu!il était absent de Rome pour celte importante négociation, Sixte 111 mourut, et le clergé de Rome , qui avait , à l’unanimité, fait choix de lui pour le placer sur la chaire de Saint-Pierre , lui envoya une députation solennelle , le priant de revenir au plus tôt , afin qu’on procédât à la cérémonie de son installation. A la nouvelle de sou élection, il fut saisi d’une grande frayeur. O vous , Seigneur, s'écr\a-\.-\\ , qui m'avez imposé ce pesant fardeau , portez-le avec moi, je vous en conjure; soyez mon guide et mon soutien. Dès qu’il eut pris en main le gouvernement de l’Eglise, il déclara une guerre irréconciliable au vice et à l’erreur, et s’appliqua à instruire le peuple de Rome. Il nous reste de lui des sermons sur les principales fêles de l’année, tous remplis de force et d’éloquence ; mais il se surpasse en quelque sorte lui-même , quand il traite le rnystère de l’Incarnation. Ses discours amenèrent à la connaissance de la vérité un nombre incroyable d’infidèles, et il fit remporter à l’Eglise des victoires éclatantes sur un grand nombre d’hérésies. Beaticoup de manichéens ayant abandonné l’Afrique , après la prise de Carthage par les Vandales, eu 439, se réfugièrent à Rome ; mais ils feignirent d’être catholiques, parce que leur secte était proscrite par.les édits des empereuis. Gomme ils croyaient que le vin, qu’ils appelaient le fiel du dragon , était un produit du mauvais principe, ils n’en buvaient point, et lorsqu’ils communiaient avec les fidèles, ils s’abstenaient de l’espèce du vin. Celte affectation fut remarquée à la longue, et saint Léon ayant découvert, en 443, plusieurs de ces hérétiques, celui, entre autres, qu’ils appelaient leur évêque, il convoqua une assemblée d’évêques, de prêtres et des personnes les plus qualifiées du sénat et de l’empire, devant laquelle il fit comparaître les élus des manich eus , c’est-^à-dire ceux qui étaient initiés dans tous les mystères de la secte. Ces malheureux avouèrent leurs dogmes impies et se reconnurent coupables de crimes inlâmes. Plusieurs rentrèrent dans le sein de la vérité , et le pape , en recevant leur abjuration, les recommanda aux prières des fidèles ; les autres , qui persistèrent dans leurs erreurs, furent bannis. Vers le même temps , il empêcha le pélagianisme , qui commençait à reparaître du côté d’Aquilée , de pénétrer dans la ville de Rome, et saint Frosper d’Aquitaine , qu’il avait fait son secrétaire, seconda puissamment ses efforts. Saint Léon écrivit à saint Turihe, évê- (juc d’Aslorga en Galice, pour le féliciter sur le zèle qu’il déployait contre les priscillianistes , et exhorta les évêques d’Espagne à s’assembler eu coucile pour écraser cette hérésie. Ayant envoyé, en 449, des légats à Ephèse , où devait se tenir le concile pour juger l’affaire d’Eutycliès dont l’hérésie avait clé condamnée dans un synode tenu l’année précédente par saint Flavitm, archevêque de Constantinople , ce prétendu concile , connu sous le nom de brigandage d’Lphèse, et auquel présidait Dioscore^ patriarche d’Alexan-
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drie , se dé( lara en faveur de l’hérésiarque , cl condamna saint Flavien, malgré les protestalions des iégals qui prirent le parti de la vérité avec un courage qui leur attira l’admiralion du monde chrétien. Le pape u’cut pas plutôt connu ce qui s'élait passé, qu’il annula les actes de ce conciliabule. Il écrivit en même temps à saint Flavien pour l’exiiorter à la persévérance dans ses sentiments, et à l’empereur pour se plaindre de la conduite qu’on avait tenue à l’égard de l’archevêque de Constantinople. Seigneur, disai!-il à Théodose , c'est à vous à protêt ger l'Eglise et à réprimer ceux qui veulent en troubler la paix, afin que Jésus-Christ se déclaré le protecteur de votre empire. Je crains de voir tomber sur votre tête les coups de la vengeance divine. C’était une espèce de prédiction des malheurs (^ui affligèrent ce prince et de la mort qui l’enleva subitement de ce monde quelques mois après. M;ircien, successeur de Théodose le Jeune, seconda de tout son pouvoir les vues du saint pape qui convoqua le concile général de Chalcédoine , où se trouvèrent plus de sîx cents évêques. L’ouverture s’en fit le 8 octobre 4bl, et saint Léon y présida p ir ses légats. On y rétablit la mémoire de saint Fl ivien , mort en exil : Dioscore fut excommunié et déposé pour ses crimes, dont un des prinri- I aux était d’avoir supprimé malicieusement, dans le conciliabule d’Ephèse , la lettre de. saint Léon à Flavien , laquelle exposait la doctrine catholique sur le mystère de l’inca* nation d une manière si nette et si précise, que les Pères de Chalcédoine, après en avoir entendu la lecture, s’écrièrent tous d’une voix , qu’elle avait été dictée par le Saint-Esprit et qu’elle devait servir de règle à toute l’Eglise. Le saint pape confirma les décrets du concile , à l’exception du 28' canon , qui avait été fait en l’absence de ses légats et qui donnait à l’archevêque de Constantinople le titre de patriarche et même de premier patriarche de l’Orient. Les Romains, saisis de ItM-reur à l’approche d'Attila, roi des üuns, qui dévastait ritalio, supplièrent sailli Léon d’al «r le trouver, dans l’espérance qu’il pourrait idoaçir sa férorilé. 11 se rendit à leurs désirs, et s’élanl mis en roule, il rencontra près de Raven ne le. roi barbare, qui contre toute altenle reçut le saint pontife avec de grands honneurs. Dans raudience qu’il lui donna, i! fut si frappe de la majesté, de la douceur et de l’éloquence du saint, (|u'il accueillit sa demande eu faveur de Rome qu’il promit de respecter. 11 fit plus , il cessa enlièreim'nl ses liosülités contre l’ilalie et repa.ssa le Danube, pour rentrer dans la Pannonie , pénétré d’adufiralioii et de respect pour le saint pontife. C’est ainsi que saint Léon eut la gloire de sauver Uome des malheurs dont elle clait menacée par ce conquérant terrible qui se faisait appeler le fléau de Dieu. Il ne fui pas aussi heureux avec Ceuséric , roi des Vandales d’Afrique. Ce prince, appelé ou Italie par Eudoxie , veuve de Valentinien III , pour venger la mort de son mari e( pour se t euger du ty-
ran Maxime qu’elle avait épousé avant de savoir qu’il eûl lreini)é dans l’assassinat de Valentinien , arrive avec une armée nombreuse , surprend Rome en 455, et la livre au pillage. Tout ce que saiiil Léon put obtenir de Genscric , c’est qu’il ne livrerait pas la ville au meurtre ni à l’incendie ; mais il ne put préserver du pillage que les basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Il pourvut ensuite aux besoins des prisonniers emmenés par les Vandales, et envoya en Afrique des prêtres zélés et des aumônes considérables, fit réparer celles des basiliques qui avaient été dévastées et les pourvut de vases sacrés et d’ornements pour remplacer ceux (|ui avaient été empoiiés par les barbares. Saint Léon mourut le 10 novembre 461, après un pontificat de vingl-nn ans , et fut enterré dans l’église de Saint-Pierre. Peu de temps ap rès , son corps fut levé de terre et transporté dans un autre emlroil de la même église, et comme celle cérémonie eut lieu le 11 avril, sa fêle a été fixée à ce jour. Ou fit, eu 1715, une nouvelle translation de ses reliqu s , et, apr.s les avoir renfermées dans une boîte de plomb, on les plaça sur l’autel de son nom , dans l’église du Vatican. Benoît XIV ordonna , en 1744, que l’on dît, le jour de sa fête ,. la messe propre des docteurs, et, dans le décret qu’il publia à celle occision , il fait le plus gran l éloge de sa science et de sa sainteté. Bower, dans les Lîes des papes , dit de lui qu’il avait des talents extraordinaires , qu’il a surpassé de beaucoup tous ceux qui 1 onl précédé dans le gouvernement de l’Eglise romaine, et qu’il a eu peu de successeurs dont le mérit' ail approché du sien. Saint Léon doit en partie à ses écrits le surnom de Grand que la postérité lui a décerné. Ils se composent de sermons, au nombre de cent un, et de cent quarante-trois lellres , dont quelques-unes sont des traités dogmatiques. Son style est clair, concis , élégant, d’une latinité pure et h irmonieuse , et se.s pensées pleines de vérité, d éclat et d’énergie. Sa diction a une beauté, une magnificence qui charme et qui transpoiie. La grandeur et l’élévation qo’on admire dans ses ouvrages sont l’elTel d’un génie naturellement porté au sublime. — 11 avril.
LEON ( saint ) , confesseur, est honoré à Melun le 10 novembre.
LEON (sai it) , évêque de Sens et confesseur, monta sur le siège de celte ville en 518, et assista par député au ii' et au lu' concile d’Orléans, il mourut l’an 541 , après vingt-trois ans d’épiscopal , et l’église dans laquelle il fut inhumé a pris son nom. — 22
LÉON ou Lîeï (saint), confesseur, florissail dans le vi® siècle , et mourut en 550. 11 est honoré dans le diocèse de Troyes le 25 mai.
LÉON II (saint), pape, était Sicilien, et il fui élevé sur la chaire apostolique vers la fia (le l’année 681 , après la mort de saint Agalhon. II confirma, par l’autorité de saint Pierre , le vr concile générai tenu à Cous-
LEO
LEO
tanlinople contre les monothélites, et auquel sou prédécesseur avait présidé par ses légats. Comme ce concile disait anatlième à Sergius, à Pyrrhus et aux. autres chefs du ujonotliélisme, et même au pape Honorius , saint Lé.on 11 s’explique sur ce dernier dans une léltre aux évêques d’Espagne en çes termes : Honorius n'a point éteint dans sa naissance la flamme de la doctrine hérétique , comme il convenait à son si<'qe, mais U l a entienne par sa négligence. Nous voyons par sa lettre à Ervige, roi des Suèves, qu’il ne confondait pas Honorius avec les hérétiques condamnés par le concile , et qu’il ne lui imputait qu’un manque de zèle pour le triomphe de la vérité catholique. S iint Léon, qui était très-versé dans la musique et la poésie, réforma le chant grégorien et composa plusieurs hympes pour l’office de l’Eglise. Il élahlit le baiser de paix à la messe et l’aspersiott 4e l’eau bénite sur le peuple, et fil, malgré la brièveté de son pontificat, beaucoup de choses utiles à la religion. Ce saint pape, qui s’était fait admirer par son éminente piété et par sa grande charité pour les pauvres, mourut le 23 mai ti83, après avoir gouverné l’Eglise avec autant de sagesse que de fernaeté pendant un an et demi , et fut eotesré dans l’église du Valicap le 28 du même mois , jour auquel il est honoré. — 28 juin.
LÉON (saint ) , évêque de Calaue en Sicile, florissail dans le viiie siècle. 11 s’illustra par ses vertus et surtout par ses miracles, qui lui ont mérité le surnom de Thaumaturge.— 20 février.
LÉON 111 ( saint ), pape, Romain de naissance, succéda, le 25 décembre 795, à Adrien l®*", et l’un des premiers actes de son pontificat fut d’cnvpyer à Charlemagne des légats chargés de lui présenter les clefs de la basilique de Saint-Pierre et l’étendard de la ville deRoapç,en le priant de députer un seigneur pour recevoir en sou no.m, le serment de fidélité des Romains. Quelques années après , deux neveux du dernier pape, Pascal, primicier, et Caucpule, sacellaire, formèrent contre le pontife une ccmspiralion qui éclata le 25 avril 799. Lorsque Léon sortait à cheval du palais de Latran pour assister à la procession des grandes litanies , ils l’assaillirent à la léte d’uuc' troupe de scélérats , le jetèrent par terre et tirent tous leurs efforts pour lui arracher la langue et les yeux. Us le traînèrent ensuite au monastère de Saint-Sylvestre où ils renouvelèreni leurs cruautés sur sa personne , pour s’assurer qu’il ne pourrait jamais plus faire usage de la vue ni de la parole. 11 ne perdit cependant ni l’une ni l’autre de ces deux facullés, ce qui fut regardé comme un miracle. La nuit suivante, Albin , son camerier, el ejud- (jues gens dévoués le tirèrent du monaslèie où il était étroitement renfermé, le (iesccmiirenl par la muraille de la ville et le conduisirent en France. Chqrlemagne lui donna une escorte pour retourner en Italie, et il fut reçu à Hume comme eu triomphe par tous les ordres de la ville, qui vinrent au-devant tic lui avec des bqnnières. Il tint , la même
année, un concile contre Felixd’Ut gel et Elipand de Tolède. L’année suivante, il en tint un autre dans lequel il se justifia des imputations calomnieuses de ses ennemis. Charlemagne étant venu à Rome sur la fin de l’an 800, Léon le couronna empereur d’Occidenl le jour de Noël , el obtint la grâce de Pascal et de Campule , que ce prince avait condamnés au dernier supplice. Après la mort de Charlemagne , les auteurs de la première conspiration en ayant tramé une seconde , le saint pape se crut obligé de déployer une rigueur exemplaire contre des scélérats incorrigibles , el plusieurs des plus coupables subirent la peine capitale. 11 mourut le 11 juin 816, après uiv pontifical de vingt ans el demi. Il a laissé treize Epîtres. — 12 juin.
LÉON (saint), évéque dcNicée et martyr, ayant été emmené captif chez les Bulgares, après la grande victoire que ceux-ci avaient remportée en 813 , sor les troupes de l’emporeur Micliel Curopalatc, eut à subir divers tourments de la part de leur roi Crurnnus, qui haïssait la religion chrétienne, et qui lui fit fendre le ventre. Il est honoré chez les Grecs le 22 janvier.
LÉON (s.iinl) général des troupes de Michel Curopalale , emper ur d’Orient , fut défait par les Bulgares auxquels il livrait bataille. Après des prodiges de valeur, il fui pris avec une partie de sou armée et cramené en captivité, l’au 813 par ie roi Crumuus. Ce pt'ince , qui était païen , essaya de lui faire abjurer le christianisme, sans pouvoir ou venir à bout : il lui laissa cependant la vie ; niais son successeur le fil décapiter quelque temps après. Les Giees l’houorenl comme martyr le 22 jauv ier.
LÉON IV ( saint) , pape, né à Rome , fut élevé dans le monastère de Saint-Martin situé hors des murs de. la ville. Sergius 11 , à qui il succéda en l’avait ordonné prêtre du litre des Quatre- Mar tyrs~Couro,nnés.
Lorsqu’il m,o,nla sur la chaire poolifîcale, les Sarrasins menaçaient de piller les faubourgs de Rome ainsi que l’église de Saint-Pierre du Vatican, el paraissaient dispo és à revenir une seconde lois attaquer celle ville. Léon commença par réparer l’église et par faire de nouveaux embellissçmenls à la Çonfession du prince des apôtres. 11 enf rma d’une bonne muraille le mont Vatican , où il se forma un nouveau quartier qui fut appelé de son nom, ville Léonine; il fil aussi réparer les murs de Rome qu’ü llanqua de quinze Ipurs, el fut aidé dans ces dépenses par les libéralités de l’empereur Luhaire. Après avoir fait tendre des chaînes sur le Tibre , il arma les mihees a^ec les fonds de l’église, appela à son secours les habitants de Naples el de Gaëlc, el lorsque les Sirrasins furent arrivé près de Porto, dans le dessein de piller cette ville , le pape visita tous les paslea, bénit les troupes el leur donna la communion, et celles-ci, animées par sa présence ïd ses exhorlalious , repoussèrent les Sarrasins dont la (lotte avait été en partie détruite pav” une tempête. Un grand nombre de ees barbares échappés au naufrage eu eut le sorl
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qu’ils résfirvaient aux. Romains et furent mis à la chaîne. Léon se servit, pour forliGer et embellir Rome, de ceux mêmes qui s’étaient proposé de la déiruire. Après ces soins donnés à la défense de la ville ponliGcale , il s’appliqua à la léformation des mœurs et au rétablissement de la discipline ecclésiastique. C’est dans ce but qu’il tint à Rome , en 853, un concile de* soixante-sept évêques, où Anastase, cardinal-prêtre du titre de Saint- Mar'cel, le même qui se Gt ensuite antipape et disputa la tiare à Benoît III , fut déposé pour avoir manqué à la résidence. Nous avons encore une homélie que le saint pape adressa à tous les évêques et à tous les pasteurs de la chrétienté sur leurs devoirs, et où la piété se trouve réunie à la science. 11 reçut, avec les plus jirandes marques d’honneur, EUhelwolph , roi d’Angleterre, qui Gt un pèlerinage à Rome en 85i. Sa sainteté fut attestée de son vivant par le don des miracles , et l’on rapporte qu’il éteignit , par le signe de la croix , un violent incendie qui allait gagner l’église du prince des apôtres. 11 mourut le 17 juillet 855, après avoir gouverné l’Eglise pendant huit ans.-- 17 juillet.
LÉON ou L EU ( saint ) , apôtre des Basques et martyr, naquit vers l’an 856 , à Carentan, dans la basse Normandie, et il était prêtre lorsque le pape Jean IX le chargea de faire une mission chez les Basques. Il arriva à Bayonne vers l’an 900, avec ses frères, Gervais et Eleuthère. Ses travaux apostoliques rendirent llorissanle dans le pays la religion chrétienne que l’invasion des Sarrasins avait fait presque disparaître. 11 fonda à Bayonne une église sous l’invocation de la sainte Vierge, et lorsqu’il eut été martyrisé avec* son frère Gervais par des pirates, son corps fut rapporté dans cette ville , dont il est patron et dont il fut évêque , selon quelques hagiographes. — 1*^ mars.
LÉON IX (saint), pape, né au château de Dabo dans les Vosges le 21 juin 1002, était Gis de Huges IV, comte du Nordgaw et cousin germain de l’empereur Conrad le Salique. Heilwige, sa mère, était Glle unique de Louis, comte deDasbourgou DabQ. Baptisé sous le nom de Brunon , il montra de bonne heure d’heureuses inclinations pour la vertu, et à l’âge de cinq ans, il fut placésous la conduite de Berlhold, évêque de Toùl, qui l’instruisit dans les sciences divines et humaines, et qui le nomma ensuite chanoine de sa cathédrale. Le jeune Brunon partageait son temps entre la prière, les lectures pieuses et l’élude ; et les heures que les autres employaient à se récréer, il les consacrait à la visite des hôpitaux et à l’instruction des pauvres. 11 était diacre, lorsque l’empereur Conrad l’appela près de lui et l’honora de sa conGance. Brunon se Gt admirer à la cour par son habileté dans les affaires, mais surtout par sa piété et par sa ferveur pour les austérités de la pénitence. Il n’avait que vingt-quatre .ans lorsqu’il apprit en 1026 que le clergé de Toul venait de l’élire pour succéder à l’évêquë 11 ér ni St fl qiii venait de mou-
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rir; et quoique l’empereur l’engageât à remettre son sacre à l’année suivante, Brunon voulut se rendre à Toul sans délai pour veiller sur le troupeau qui venait d’être eon- Gé à sa garde. L’archevêque de Trêves , son métroplilain , qui le sacra , ayant voulu le faire jurer d’observer une ordonnance par laquelle il obligeait ses suffVagants à ne rien faire sans le consulter, Brunon refusa de prêter un pareil serment , qui dérogeait aux droits de l’épiscopat. Aussitôt après son sacre i! travailla à la réforme de son clergé et de son diocèse. Il rétablit la discipline dans les abbayes de Senones, de Saint-Dié, d’Ëtival , de Bon-Moutier, de Moyenmoutier et de Saint-Mansui : il réforma aussi la célébration de l’ofGce divin et rendit plus majestueuse la musique des églises. Il était luimême habile musicien et il excellait surtout dans la composition. Tous les ans il allait visiter à Rome les tombeaux des saints apôtres , et tous les jours il lavait les pieds à plusieurs pauvres qu’il servait lui-même. Doux, humble, patient , il s’entretenait dans la ferveur par des austérités qu’il pratiquait en secret. S’étant rendu ’en 10’i8 à la diète de Worms, celte assemblée, que l’empereur Henri III honora de sa présence, jeta les yeux sur lui pour succéder au pape Damase II , qui venait de mourir. Brunon Gt tout ce qu’il put pour se soustraire à celte élévation , mais comme on le pressait vivement, il demanda trois jours pour délibérer et il les passa sans prendre aucune nourriture, occupé à prier et à pleurer. Après les trois jours , il retourna à la diète, où il Gt une confession publique de toute sa vie avec une telle abondance de larmes , qu’il en tira des yeux de tous les assistants. 11 voulait par celle confession convaincre de son indignité ceux qui l’avaient élu', aGn qu’ils révoquassent leur choix ; mais ce moyen ne lui ayant pas réussi, il fut obligé de se rendre , mettant toutefois pour condition que s’il n’olitenail pas le suffrage du clergé et du peuple de Rome , il regarderait son élection comme non avenue. Il revint à Toul pour célébrer les fêles de Pâques , et partit ensuite pour Rome en habit de pèlerin et sans équipage. En passant par Cluny, il soumit à Hildebrand, alors prieur de cette abbaye, et qui devint dans la suite si célèbre sous le nom de Grégoire VII, les doutes qu’il avait conçus sur la canonicilé de sa nomination. Ce fut sans doute un luagniGque spectacle que celui qui fut alors donné au monde catholique. D’une part , un évêque appelé par l’empereur son parent au gouvernement de l’Eglise , et qui déjà s’est mis en marche pour aller prendre possession du siège pontitical , proteste à un pauvre religieux qu’il est prêt à retourner à son évêché, s’il le lui ordonne, et s’il voit la moindre irrégularité dans sa démarche ; de l’autre, ce religieux reproche sans détour à Brunon d’avoir accepté du chef de l’empire trne dignité qu’il ne devait tenir que des suffrages du clergé et du peuple romains : cependant, touché de ses disposiliorts humbles etsouuii-*
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ses, il l’engage à continuer sa roule , à condition qu’il fera ratifier son élection dès qu’il sera arrivé dans la capitale du monde chrétien , et Bruuou l’emmène avec lui. Le nouveau pape fut reçu à Rome avec de grandes acclamations, et sa dignité lui fut confirmée par les vœux unanimes de toute la ville. Il fut sacré le 12 février 1049, et prit à sou exaltation le nom de Léon IX , en l’honneur de saint Léon le Grand , qu’il se proposait de prendre pour modèle. 11 commença son pontificat par travailler à l’extirpation de la simonie et à l’abolition des mariages incestueux , qui étaient alors fréquents parmi la noblesse. Dans un voyage qu’il fit en Allemagne la même année , il alla consacrer à li'eims l’église de l’abbaye de Saint-Remi, et il tint à Mayence un concile où se trouvèrent quarante évêques ainsi que l’empereur. En retournant en Italie , il passa près de trois mois dans le lieu de sa naissance et en Alsace, où il consacra un grand nombre d’églises paroissiales et abbatiales. Se trouvant à Strasbourg au mois de janvier 1050, il accorda à la cathédrale de celle ville plusieurs indulgences et des privilèges particuliers : il y consacra aussi la nouvelle église de Saint-Pierre-!e-Jeune. 11 assembla les seigneurs d’Alsace et les détermina à établir dans la province la trêve de Dieu, et il laissa partout sur son passage des marques de sa piété et de son zèle. De retour à Rome, il y tint, la même année 1050, un concile où les erreurs de Bérenger sur l’eucharistie furent condamnées. Peu après, il en tint un autre à Verceil contre le môme Bérenger, et condamna au feu un écrit deJeanScot Erigène. En 1051 , il alla visiter son ancienne église de Toul et accorda de grands privilèges à l’église de Saint-Mansui. L’année suivante il retourna en Allemagne pour réconcilier l’empereur avec André, roi de Hongrie. En 1053, Michel Cérulaire, patriarche de Constantinople , et Léon, évêque d’Acride , ayant écrit à Jean, évêque de Trani dans la Bouille, une lettre dans laquelle ils reprochaient aux Latins certains points de discipline , comme de célébrer avec du pain azyme, de jeûner les samedis de carême , de ne pas s’abstenir de manger du sang, d’omettre en carême le chant de ï Alléluia, le saint pape répondit au patriarche par une belle apologie de la discipline observée dans l’église latine et lui prouva que les pratiques en question, surtout celle de consacrer avec du pain azyme, étaient de la plus haute antiquité et remontaient jusqu’à saintPierre.il l’envoya à Constantinople par le cardinal Humbert . qui était chargé d’empêcher que les Grecs ne se séparassent de l'unité catholique ; niais le patriarche s’obstina dans le schisme et y entraîna même la plus grande partie des églises orientales. Ayant échangé Fulde, Bamberg et quelques autres terres que les papes possédaient e.n Allemagne, contre la ville de Bénévent et ses dépendances, il se trouva inquiété dans sa nouvelle possession par les Normands, qui s’étaient emparés du royaume de Naples sur les Sarrasins et les Grecs^
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Ne pouvant plus souffrir les désordres qu’ils causaient de toutes parts , il implora le secours de Henri III. Les troupes qu’il en obtint, jointes à celles de l’Eglise, marchèrent contre les Normands ; mais comme elles étaient mcil disciplinées, elles furent défaites, et saint Léon, qui s’était avancé jusqu’à Bénévent , fut fait prisonnier par les vainqueurs, qui ne lui rendirent la liberté qu’au bout d’un an. Léon sanctifia sa captivité par des jeûnes rigoureux , de longues veilles et une prière continuelle. H portait le cilice , couchait sur le plancher de sa chambre, n’avait qu’une pierre pour oreiller, et à toutes ces mortifications il joignait d’abondantes aumônes. Etant tombé malade, il demanda et obtint d’être reconduit à Rome. Lorsqu’il y fut arrivé, sentant approcher sa fin , il donna à son clergé les instructions les plus touchantes, et s’étant fait porter à l’église du Vatican, il y pria longtemps. Le lendemain , après avoir reçu l’extrême-onction, il se fit transporter devant l’autel de Saint-Pierre et il y pria prosterné pendant une heure, après quoi on le remit sur son lit où il entendit la messe et reçut le saint viatique. Il mourut le 19 avril 1054, âgé de cinquante-deux ans , après un pontificat de cinq ans. Il lut enterré avec une grande pompe dans l’église de Saint-Pierre , près de l’autel de Saint-Grégoire. Les miracles qu’il opéra pendant sa vie et après sa mort le firent mettre peu après au nombre des saints. On conserve ses reliques dans l’église de Saint- Pierre, sous l’autel de Saint-Martial, à l’exception de l’un de ses bras qui fut donné à l’église de Sainte-Croix deWollenheim, et de son crâne qui se garda longtemps dans l’église abbatiale de Lucelle en Alsace. Saint Léon IX, outre son apologie des Latins , a laissé des sermons, des lettres , des décrétales et une Vie de saint Hidulphe. — 19 avril.
LÉON ( saint), frère mineur et martyr à Ceuta en Afrique, avec saint Daniel et cinq autres de ses confrères, qui furent envoyés par leurs supérieurs annoncer l’Evangile aux mahomélans , souffrit la mort pour Jésus-Christ le 10 octobre 1221. Lorsqu’il eut débarqué sur les côtes barbaresques avec les six autres missionnaires, ils se rendirent à Ceuta, et prêchèrent pendant trois jours dans un des faubourgs. Ils pénétrèrent ensuite dans l’intérieur de la ville; mais le peuple furieux s’attroupa et leur fit mille outrages. Conduits devant le prince, nommé Mahomet , à la vue de leurs têtes rasées et de leur costume, qui était l’habit de Saint- François, il les prit pour des insensés et les renvoya au gouverneur de la ville. Celui-ci leur fit subir un long interrogatoire, par suite duquel le prince devant lequel ils cornparurent de nouveau les condamna à la décapitation. Ils sont nommés dans le Martyrologe romain sous le 13 octobre.
LEON CARASÜME (saint), prêtre et martyr au Japon , prêchait avec beaucoup de succès l’Evangile aux Japon'ais, lorsqu’il fut arrêté pendant la persécution de l’emperewy
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Taycosaaia, ei, apres avoir subi divers luuriïienls pour la foi qu’il annonçait, il fut crucifié avec les autres martyrs du Japon , sur une montagne près de Nangazacki , l’an 1597. Il fut mis au nombre des saints , ainsi que ses compagnons , par Urbain VIII, qui fit insérer leurs noms dans le Martyrologe romain. — 5 février.
LÉONARD (saint), Leonnrdus, ermite dans le Limousin, et fondateur du monastère de Nüblac, était un seigneur franc, attaché à la cour de Clovis. Ayant été converti au christianisme par saint Remi de Reims, Clovis, qui était déjà chrétien , le tint sur les fonts sacrés. Les instructions et les exemples du saint apôtre des Francs firent sur lui une telle impression qu’il quitta le monde et la cour, pour pouvoir imiter d’une manière plus parfaite les vertus de celui à qui il était, après Dieu, redevable du bienfait de la foi. 11 s’appliqua à son tour à la conversion de ceux de ses compatriotes qui étaient encore idolâtres ; mais ayant appris que Clovis voulait le rappeler à la cour , Léonard , qui brûlait du désir de se consacrer entièrement à Dieu dans la solitude, se retira dans le monastère de Micy, près d’Orléans, alors gouverné par saint Maximin ou saint Mesinin. Après la mort de ce saint abbé, arrivée en 520, Léonard quitta Micy et passa dans le Berri, où il gagna à Dieu plusieurs païens. 11 alla ensuite se fixer dans la forêt de Facevin, à quatre lieues de Limoges, où il se construisit un oratoire et une cellule. Il y vécut quelque temps inconnu aux hommes , ne se nourrissant que d’herhes et de fruits; mais son zèle pour le salut des âmes l’ayant porté à évangéliser les populations du voisinage, plusieurs, toui hés de ses discours et animés du désir d’imiter son genre de vie, vinrent se placer sous sa conduite ; ce qui donna naissance au monastère de Noblac , qui porta ensuite le nom de Saint-Léonard de Noblac. Théodebert, fils de Thierri , roi de Metz, lui fit don d’une partie considérab e de la forêt qui entourait le monastère , et cela par reconnaissance de ce que la reine, dans une couche laborieuse, avait obtenu sa délivrance par les prières du saint. On présume (|ue c’est là l’origine de la dévotion qui fait invoquer saint Léonard pour les femmes en travail d’enfant. Le même prince lui accorda aussi, par un pri vilège spécial, le pouvoir de mettre en liberté certains prisonniers , comme une récooipense de la t harité qu’il déployait pour le soulagement des captifs , et du zèle qu’il mettait à les n lirer du vice. Il en rachetait le plus qa’il pouvait quand il était dans le monde, et lorsqu’il eut embrassé la vie érémitique , il continua cotte œuvre de miséricorde jusqu’à sa mort, arrivée vers l’an 559. Siint Léonard est patron de plusieurs églises de France , et on l’invoque particulièrement en faveur des prisonniers et des femmes en travail d’enfant. 11 s’ost formé autour du monastère une ville qui porie le nom de Saint-Léonard-le-Nob!e. — 6 novembre.
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LÉONARD (saint), abbé de Celles en Berri, fiorissait vers le milieu du vi^ siècle , et il est honoré à Bourges le 30 décembre.
LÉONARD (saint), solitaire dans le Dunois, était contemporain de saint Léonard de Noblac, et l’on croit qu’ils se trouvèrent quelque temps ensemble dans le monastère de Micy , sous l’abbé saint Maximin ou Mesmin. U se relira ensuite dans une solitude du Dunois, où il bâtit une cellule. Il mourut après le milieu du vi® siècle, et il fut enterré dans son ermitage. Ses reliques se gardent dans l’église paroissiale bâtie sur l’emplacement de sa cellule. Elles furent vérifiées, en 1226, par l’évêque de Chartres, et, en 17à8, par l’évêque de Blois. — 8 décembre.
LÉONARD DE CORBIGNY (saint), abbé de Vandeuyre, né sur le territoire de Tongres , quitta sa patrie pour se fixer dans une solitude du Maine, nommée Vandeuvre. Aidé par les libéralités de saint Innocent, évêque du Mans, il y bâtit un monastère dont il fut le premier abbé. Sa sainteté ne le mit pas à l’abri des Irails de la calomnie, et Clotaire L% a qui on l’avait dépeint sous les plus noires couleurs , résolut de le chasser de ses Etats; mais les soldais envoyés pour exécuter les ordres du roi furent si touchés de sa modestie et de son humilité qu’ils se hâtèrent de détromper Clolaire, et ce prince aurait puni sévèrement ses calomniateurs, si le saint lui-même n’eût inlercédé en leur faveur. Le roi lui assura sa protection et l’honora de son estime. Il mourut vers l’an 565 , et fut enterré dans son monastère. Vers l’an 881, son corps fut porté de Corbigny dans le diocèse d’Aulun, et il s’y forma une ville, qui est Corbigny-Saint-Léonard. Les calvinistes pillèrent l’abbaye de Corbigny en 1562, et brûlèrent les reliques du saint, dont on ne put sauver que quelques ossements qu’on transporta dans la collégiale de Varzy , au diocèse d’Auxerre. — 15 octobre.
LÉONARD (le bienheureux), onzième abbé de Cave, près de Salerne, est honoré le 18 août.
LÉONARD WÉCHEL (-le bienheureux ) , l’un des dix-neuf martyrs de Gorcum , né en 1534, fut pendu à Bril par les calvinistes, le 9 juillet 1572, à l’âge de trente-huit ans. Il avait étudié la théologie avec beaucoup de succès sous le célèbre Ricard Tapper , professeur à Louvain, et, après son élévation au sacerdoce, il était devenu curé d’une des paroisses de Gorcum. Il s’acquittait de ses devoirs de pasteur avec autant de zèle que de science, et la conduite qu’il tenait dans les circonstances difficiles où se trouvait le clergé catholique en Hollande , servait de règle aux autres curés du pays. Ses décisions étaient universellement regardées comme des oracles, même par l’université de Louvain. Il consacrait tous ses revenus au soulagement des pauvres, et surtout des pauvres malades. 11 reprenait le vice partout où il se montrait, sans acception de personnes, mais avec tan! de douceur et de patience, qu’il ramena à Dieu plusieurs pécheurs qui
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avaient été longtemps sourds à la voix de la grâce. Sa constance dans les tourmenis qu’il souffrit pour n’avoir pas voulu abjurer la foi, et particulièrement les dogmes de la primauté du pape et de la présence réelle de Jésus-Christ dans rEiicharisiie , mit le sceau à une si belle vie. Il fut déclaré martyr, avec ses compagnons, par Clément X, en 1674. — 9 juillet.
LÉONARD DE PORT -MAURICE (le bienheureux), religieux franciscain, appelé, avant son entrée en religion , Paul-Jérôme de Casa-Nuova , naquit le 20 décembre 1677 à Port-Maurice, dans le diocèse d’Albonga, sur la côie de Gènes , et donna dès sa plus tendre enfance des présages de sa sainteté future. Appelé à Rome par an de ses oncles, lorsqu’il n’avait encore que dix ans , il fut élevé dans le college romain tenu par les jésuites. Sa pié'téet ses talents lui méritèrent d'être un des douze élèves qui composaient la petite congiégation du Père Caravita, et qui étaient ch irgésde faire le catéchismedans les églises et d’aller, les jours de fêles, chercher dans la ville les gens oisifs pour les conduire aux sermons. Ses éludes finies , il prit dans le couvent de Saint-Bonaventure l’habit de frère mineur de l’Observance. Ses parents et ses amis firent tout ce qu’ils purent pour le détourner de sa vocation; maïs il resta inébranlable dans son pieux dessein et prononça ses vœux sousle nomdeLéonard-de* Port-Maurice. Il devint le modèle de la corn munauté par sa ferveur et sa régularité. Ayant été ordonné prêtre, il fut employé aux missions; mais ses forces ne répondant, pas à l’ardeur de son z' I , il tomba dangereusement malade, et fut obligé de suspendre pendant cinq ans l’exercice de ses fonciions. Etant retourné dans sa patrie, il y fit connaître la dévotion du chemin de la croix, dévotion què les souverains pontifes ont enrichie de grandes indulgences , et qui est très-répandue aujourd’hui. Le bienheureux Léonard ayant recouvré la santé par l’intercession de la sainte Vierge , il travailla de nouveau à la sanctification des âmes. Il donna des missions dans la Toscane, puis à Rome et dans les campagnes environnantes, ensuite à Gênes et en Corse, obtenant parto-ut les succès les plus merveilleux. A Rome, les personnes du plus haut rang couraient l’entendre, entre autres l’illustre Lambertirii, qui fut depuis le pape Benoît XIV, et qui ne parlait du bienheureux Léonard qu’avec la pins grande estime. En prêchant aux autres, le zélé missionnaire ne négligeait pas son propre salut. Il se r lirait souvent dans une solitude où il ne conversait qu’avec Dieu seul et redoublait ss's jeûnes, ses veilles et ses austérités. Pour étendre l’usage des exercices de saint Ignace, il obtint de Gôfue 111, grandduc de Toscane, une maison dans les environs de Florence, où il as-ernblait les p rsonnes qui suivaient sous sa direction les exercices de la retraite selon la méthode prescrite par le saint instituteur des Jésui s. 11 institua dans l’église de Saint-Théodore , à Rome, la coufrérie du Sacré-Cœur de Jésus,
Les noms de Jésus et de Marie étaient souvent dans sa bouche , et il voulait qu’on les inscrivît dans les endroits exposés aux yeux du public. Pour propager la pratique de la méditation sur la passion du Sauveur, ii fit élever à Roine, dans le Colysée, de petites chapelles où sont représentées tontes les souffrances de Jésus-Christ , depuis sa prière au jardin des Oliviers jusqu’à sa mort sur le Calvaire. Il institua aussi dans plusieurs villes l’adoration perpétuelle du saint-sacrement. Enfin, après quarante-quatre ans de travaux cou saciés au salut des âmes, il resilra dans son couvent de Sainl-Bonavenlure, pour se préparer au passage de rélernilé, et il y mo u ut le 26 novembre 1751, âgé de près de soixantequinze ans. Lorsque Benoît XIV eut appris sa mort, il s’écria : Nous avons perdu beaucoup sur in terre , mais nous avons gagné un protecteur dans le ciel. De nombreux miracles ayant été opérés par son intercession, Pie VI , qui l’avait connu et qui était pénétré pour lui de la plus profonde vénération, le béatifia en 1796. — 26 novembre.
LEONCE (saint), Leontius, soldai et martyr à Tripoli enPiiénicie, convertit au christianisme I héodule et le tribun Hyppaee. Arreté parce qu’il était ebr lien, il subit les plus horribles supplices et ii fut ensuite mis à mort par ordre du pr sidenî Adrien. Tbéodorel ie cite comme un illustre martyr, et Procope rapporte que l’empereur Justinien fil bâtir en son honneur une superbe basilique. — 18 juin.
LÉONCE (saint), médecin arabe et martyr, est honoré à Aqnilée, avec saint Garpophore le 20 août.
LÉONCE (saint), martyr avec saint Eusèbe ( t six autres, confessa Jesus-Chrisl au milieu des tourments et fut ensuite décapité pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 2’r avril.
LÉONCE (saint), laboureur et martyr à Perge en Pamphilie, souffrit avec saint Aile et six autres laboureurs ; il iut décapité par ordre du président Flavien pendant la persécution de Diüciéiien. — 1"^ août.
LÉONCE (saint), martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Eusèbe et six antres pendant la perséculioa de Dioclétien. — 24 avril.
LÉONCE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Cyrin et saint Sérapion, ses frères. — 15 septembre.
LÉONCE (saint), martyr à Rome avec saint Etienne, est honoré le 11 juillet.
LÉONCE (sainlj, martyr à Eges en Cilicie, était frère de saint Côme et de saint Damien, et il souffrit avec eux pendant la persécution d ' Dioclétien. — Il pourrait bien être le même que saint Léonce,, médecin arabe, honoré à Aqnilée et menlionné plus haut. — 27 septembre.
LÉONCE (saint), mailyr à Alexandrie avec sailli Hiéromsde et quatre autres, fut précipité dans la m r pour la foi cnrélienne pendant la persécution de l’empereur Maxiluieu II. — 12 septembre.
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LÉONCE (saint), soldat et martyr à Sébaste en Arménie, confessa Jésus-Christ avec trente-neuf, de ses compagnons, l’an 320, pendant la persécution de Licinius. Agricola, gouverneur de la province, les condamna à être exposés nus dans un étang, par un froid rigoureux, et lorsqu’on les retira, le plus grand nombreétaient morts elles autre étaient tellement gelés qu’ils ne pouvaient marcher. On les chargea tous sur des voilures et on les transporta sur un immense bûcher où ils furent brûlés et leurs cendres jetées dans le fleuve. Les chrétiens parvinrent à sauver quelques-uns de leurs ossements qui avaient échappé aux flammes, et la ville de Césarée en possédait quelques parcelles du temps de saint Basile. Ce saint docteur prononça un panégyrique en leur honneur, le jour de leur fête, qu’on célébrait dans cette ville avec beaucoup de solennité. — 10 mars.
LÉONCE (saint), martyr à Nicopolis en Arménie avec saint Maurice et plusieurs autres, fut torturé par ordre du président Lysias et ensuite jeté dans les flammes vers l’an 320, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 10 juillet.
LÉONCE (saint), évêque d’Hippone, fut l’un des prédécesseurs de saint Augustin. 11 avait fait bâtir dans sa ville épiscopale une église qui porta son nom lorsqu’il eut été déclaré saint, et dans laquelle le saint docteur prêcha le jour de l’Ascension, l’an 423. Le saint docteur n’était pas encore évêque lorsqu’il lit abolir l’agape qui se célébrait le jour de la fête de saint Léonce, et aui avait dégénéré en abus. — 4 mai.
LÉONCE (saint), évêque de Césarée en Cappadoce, défendit vigoureusement la foi contre les païens sous l’empereur Licinius, et contre les Ariens sous l’empereur Constantin le Grand. Saint Grégoire de Nazianze rapporte qu’en se rendant au concile de Nicée, il passa par Nazianze et qu’il y baptisa saint Grégoire l’Ancien, son père. 11 sacra ensuite évêque saint Grégoire d’Arménie. Un autre Grégoire, prêtre de Césarée, fait le plus bel éloge des vertus du saint évêque, qu’il appelé un ange de paix et un très-saint prélat. H ajoute que son corps fut trouvé sans corruption trois cents ans après sa mort, dans l’église de Saint-flésyque, et qu’il s’en exhala une odeur suave. — 13 janvier.
LÉONCE (saint), évêque d’Auluu, Hérissait au commencement du v" siècle, et mourut en 430. — juillet.
LEONCE (saint), Legontins , évêque dans la province de Trêves, occupait probablement le siège de Metz; i! est honoré le 18 février.
LÉONCE ( saint), évêque, est honoré avec saint Apoilone le 19 mars.
LÉONCE^ (saint), évêque de Fréjus, né à Nîmes, était frère de saint Castor, évêque d’Apl. Ayant été placé sur le siège de Fréjus sur la fin du iv' siècle, il se montra le modèle des évêques par ses vertus. H engagea, vers l’an 400, saint Honorât, son ami, qui voulait embrasser la vie solitaire, à se fixer
dans l’île de Lérins qui dépendait de sou diocèse. Honorât suivit ce conseil et y fonda le célèbre monastère de ce nom. Le pape Boniface lui écrivit une lettre relative à l’affaire de Maxime de Valence, contre lequel le saint-siège avait reçu des plaintes graves. Céleslin, successeur de Boniface, lui écrivit au sujet des semi-pélagiens qui attaquaient la doctrine de saint Augustin sur la grâce, et ces lettres sont une preuve que les souverains pontifes l’honoraient d’une confiance toute spéciale. Il mourut vers l’an 432, et il est honoré dans les diocèses de Fréjus etd’Apt.On croit qu’il est le même Léonce à qui Cassien dédia, en 423, ses dix premières conférences. — décembre.
LÉONCE L’ANCIEN ( saint ), évêque de Bordeaux, fiorissait an milieu du vr siècle et assista, en 540, au iv® concile d’Orléans. H mourut l’année suivante, et il eut pour successeur saint Léonce le Jeune. — 21 août.
LÉONCE LE JEUNE (saint), évêque de Bordeaux, naquit à Saintes, vers l’an 610, et sortait d’une des plus illustres maisons de l’Aquitaine. Il embrassa d’abord la carrière des armes, et servit avec éclat dans la guerre contre les Visigolhs. H était engagé dans les liens du mariage, et son épouse, Placidine, comptait parmi ses aïeux saint Sidoine et l’empereur Avitus; ce qui n’empêcha pas qu’après la mort de saint Léonce l’Ancien, arrivée vers l’an 541, il fut élu par le clergé et le peuple de Bordeaux pour lui succéder. Dès lors il ne regarda plus que comme sa sœur Placidine, qui ne le cédait en rien à Léonce pour la piété, et qui s’engagea de son côté à la continence. Léonce employa ses biens, qui étaient considérables , à construire et à doter un grand nombre d’églises, parmi lesquelles on compte celle de Saint- Martin de Tours et celle de Saint-Vincent d’Agen, toutes deux placées sur des terres quilui appartenaient; celles de Saint-Nazaire, de Saint-Denis et de la Sainte-Vierge à Bordeaux, et celle de Saint-Eulrope à Saintes, sapatrie.il assista par député, au v* concile d’Orléans, et en personne au second et au troisième concile de Paris, tenus, l’un en 551 et l’autre en 557. H tint, en 562, un concile de sa province à Saintes, et l’on y déposa Emère, évêque de cette ville, dont l’ordination avait été faite sans la participation du métropolitaiti. Le concile avait élu à sa place Héracle, prêtre de Bordeaux ; mais lorsqu’on le présenta au roi Charibert, il fut tellement irrité de cette démarche, qu’il chassa de sa présence le nouvel évêque et l’envoya en exil. H voulut qu’lîmère, qui n’avait d’autre titre qu’un décret du roi Clotaire, fût maintenu sur le siège de Saintes, et que les évêcjues qui l’avaient déposé fussent condamnés à une amende. Celte affaire s’arrangea dans la suite, et saint Léonce reconnut Emère pour évêque deSaintes, quelque temps avant sa mort, qu’on place vers Pan 565. 11 est honoré à Bordeaux le 15 novembre.
LÉONCE (saintjj évêque de Saintes, floris-
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sait dans le milieu du vr siècle. Il accueillit avec un grand respect saint Malo, évêque d’AlcIh, qui avait été obligé de sortir de son diocèse pour échapper à la haine de quelques hommes puissants qui le persécutaient.
Saint Malo fut si louché de cet accueil, qu’il se démit de son siège quelque temps après, et se relira à Saintes près de saint Léonce pour y finir ses jours. — 19 mars.
LÉONCE ( saint), martyr en Ethiopie, fut mis à mort par les disciples de Mahomet. — 2G mai.
LÉONCE ( saint), martyr à Constantinople dans le viir siècle, sous l’empereur Léonce risaurien, fut mis à mort par ordre de ce prince avec saint Julien et sept autres, pour avoir placé, malgré les édits de ce prince impie, l’image du Sauveur sur une des portes de la ville, dite la Porte-d’Airain. — 9 août.
LÉONCE (sainte), Leontia , martyre en Afrique, sous Hnnéric, roi des Vandales, souffrit d’horribles tourments et même le dernier supplice pour la foi catholique, plutôt que de se soumettre aux édits impies de ce prince arien. On place sa mort en 484. — 6 décembre.
LÉONIDE (saint), Leonides, père d’Origène et martyr, était un philosophe chrétien , également versé dans les sciences sacrées et profanes. Ayant remarqué dans l’aîné de ses sept fils des dispositions extraordinaires, il l’éleva avec un soin tout particulier. Les progrès rapides qu’il lui voyait faire dans les sciences et dans la vertu augmentaient encore en lui le sentiment de la tendresse paternelle, et il ne cessait de remercier Dieu de lui avoir donné un tel fils. Souvent, lorsque Origène dormait, Léonide s’approchait doucement de son lit, et lui découvrait la poitrine qu’il baisait avec respect comme un sanctuaire ou résidait l’esprit de Dieu. Au commencement de la persécution de l’empereur Sévère, il fut arrêté à Alexandrie où il résidait, et conduit en prison par ordre de Lætus, gouverneur d’Egypte. Origène, qui n’avait encore que dix-sept ans, portait une sainte envie à son père et brûlait du désir de verser son sang pour Jésus-Christ. Gomme sa mère ^craignaitqu’il n’allât se livrer de lui-même aux magistrats, elle cacha tous ses habits afin qu’il ne pût sortir de la maison. Alors Origène écrivit à son père une lettre fort touchante pour l’exhorter à mourir avec courage. N’allez pas, lui disait-il, changer de résolution par une fausse compassion pour nous. Léonide se montra digne d’un tel fils et fut décapité pour la foi en 202. La confiscation de ses biens réduisit sa famille à la pauvreté; mais la Providence sut pourvoira ses besoins. Quelques auteurs font saint Léonide évêque ; mais les martyrologes ne lui donnent que le litre de martyr. — 22 avril.
LÉONIDE (saint), martyr à Corinthe avec saint Callisle et huit autres, fut précipité dans la mer. — 16 avril.
LÉONIDE (saint), martyr avec saint Eleu-
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thère, fut brûlé vif pour la foi chrétienne. —
8 août.
LÉONIDE (saint), martyr avec saint Diomède, est honoré chez les Grecs le 2 septembre.
Léonide (saint), martyr dans la Thébaïde sous l’empereur Dioclétien, est honoré le 28 janvier.
LÉONIDE (sainte), martyre à Palmyre en Syrie, souffrit avec sainte Lybie, sa sœur. Saint Ambroise envoya à saint Victrice, de Rouen, quelques parcelles de ses reliques. —
LÉONIEN (saint), Leonianus, abbé, était originaire de la Panonnie, d’où il fut emmené captif dans les Gaules par les barbares. Ayant recouvré la liberté, il n’en usa que pour la consacrer au Seigneur, en se condamnant à la vie de reclus qu’il mena pendant quarante ans, tant à Aulun qu’à Vienne. Il gouverna dans celte dernière ville un monastère de soixante moines, sans compter ceux de ses disciples qui habitaient des cellules placées autour de la sienne, et qui donnèrent naissance au monastère de Saint-Pierre, dans lequel on vit plus tard jusqu’à cinq cents religieux. Saint Léonien fonda aussi un monastère de religieuses qu’il gouvernait du fond de sa cellule. Il florissait dans le v‘ siècle. — 13 et 16 novembre.
LÉONILLE (sainte), Leonilla, aïeule des saints martyrs Speusippe, Eleusippe et Meneusippe, souffrit avec euxen Gappadoce sous l’empereur Marc-Aurèle, et les encouragea au martyre par ses exhortations, mais surtout par son exemple. — 17 janvier.
LÉONORE ou Lunaire (saint), Leonorius, évêque en Bretagne, naquit sur la fin du v' siècle en Angleterre, et fut l’un des plus illustres disciples de saint lltut. Après avoir fait sous cet habile maître de grands progrès dans la science et la vertu, il passa en France et se fixa dans la province de Domnonée dans l’Armorique, aujourd’hui la Bretagne, où il fonda un monastère entre les rivières de Bance et d’Argnenon, sur un emplacement qui lui fut donné par Jona, comte du pays. 11 en fut le premier abbé et il fut même élevé à la dignité épiscopale, selon la coutume de l’Eglise d’Angleterre, où les principaux abbés étaient faits évêques, quoiqu’ils ne fussent attachés à aucun siège. Léonore se rendit tellement célèbre par sa sainteté et sa sagesse, que Childebert, roi de Paris, l’invita, à plusieurs reprises, à se rendre à sa cour. Le saint céda enfin à ses instances et fut reçu à la cour avec de grandes marques de respect, par le roi et par la reine Ultrogothe, son épouse. A son retour en Bretagne, il apprit la mort du comte Jona, son protecteur, qui avait été tué dans une bataille par le prince Conomor ; et comme le vainqueur en voulait aux jours de Judual, fils de l’infortuné Jona, le saint abbé fit passer ce jeune prince en Angleterre pour le soustraire à la férocité de Conomor. Saint Léonore mourut dans un âge avancé, vers l’an 570, et son corps, en-
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terré dans réglîse de son abbaye, fat transporté, dans la suite, à l’église paroissiale de Saint-Malo, (^ui est connue sous le nonà de Saint-Lunaire, et on se trouve la châsse qui renferme ses reliques. — l '’ juillet.
LÉOPAUD (saint), Leopardus, martyr à Home, e'tait attaché à la maison impériale de Julien l’Apostat, lorsqu’il fut décapité pour la foi en 362. Dans la suite, son corps fut transporté a Aix-la-Chapelle. — 30 septembre.
LÉOPARD (saint), moine de Bobbio en Italie, fut l’un des plus illustres disciples de saint Rertulfe, et florissail dans le milieu du VII® sifcicle : ses vertus et ses miracles lui ont fait rendre un culte public, qui est marqué dans le Martyrologe des Bénédictins le 31 août, parce que ce fut en ce jour que l’on .fit une tran'slation de ses reliques, l’an 1482. L’année suivante elles furent placées dans la meme châsse que celles de saint Bertulfe. — 3J août.
LÉOPARDIN (saint), moine dans le Berri, florissait dans le vu' siècle, et il fut tué par des scélérats près d’ Aubigny. Il y a dans le diocèse de Moulins une paroisse qui porte son nom. — 7 octobre.
LÉOPART (saint), Leopardus, évêque d’Osimo dans la Marche d’Ancône, est lionoré le 7 novembre.
LÉOPOLD IV (saint), Leopoldus , marquis d’Autriche, fils de Léopold 111 et d’Itte, fille de l’empereur Henri iV, montra dès son enfance beaucoup d’application à méditer les maximes de l’Evangile, auxquelles il s’appliquait à conformer sa conduite N’éprouvant que du dégoût pour les plaisirs et les amusements du monde, il trouvait son bonheur dans la prière, l’étude, la pratique des bonnes œuvres et surlout dans la charité envers les pauvres. Après la mort de son père, arrivée en 1096, se voyant chargé de gouverner un vaste pays, quoiqu’il fût dans un âge peu avancé, il se proposa de civiliser ses sujets afin de les disposer à devenir de fervents chrétiens. 11 commença par demander à Dieu la sagesse dont il avait besoin pour cette entreprise difficile, et il vit bientôt le succès dépasser ses espérances. Il réussit à se faire aimer en diminuant les impôts , en se montrant bon, attable, populaire, et en faisant du bien à tons. Il penchait vers la clémence, mais il n’y avait recours qu’avec discernement, et lorsqu’il était obligé de sévir contre les coupables, les peines qu’il prononçait étaient dictées par une sagesse telle qu’elles paraissaient justes et méritées même à ceux qui les subissaient. Il exhortait luimême les condamnés à accepter leur châtiment en es[)rit de pénitence. Léopold se déclara en faveur de Henri V pendant la guerre que celui-ci faisait à l’empereur Henri IV, et en prenant parti pour le fils contre son {îère, il croyait n’agir que par des motifs de piété et de religion, tant Henri IV s’élait rendu odieux par sa tyrannie envers ses sujets et par ses entreprises contre le sainlsiége. 11 parait cependant qu’il se repent t
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dans la suite de cette démarche, et qu’il en fit pénitence. En 1108 , il épousa Agnès , veuve de Frédéric, duc de Souabe, et fille de l’empereur Henri IV. Cette princesse avait deux enfants de son premier mariage, et elle en eut encore dix-huit ilurant son union av.cc Léopold. Elle s’associa aux bonnes œuvres de son mari dont elle partageait les sentiments. Ils lisaient ensemblel’Ecriture sainte, et se levaient la nuit pour vaquer à la prière et à la méditation des vérités éternelles. En 1127,1e pieux marquis fonda près du château de Kalnperg, où il faisait sa résidence, le monastère de Sainte-Croix, qu’il plaça sous la règle de Cîtoaux. Il fonda aussi, de con cert avec Agnès, le monastère de Notre-Dame de Neubourg, où il mit des chanoines réguliers pour chanter nuit et jour les louanges du Seigneur au pied des autels, en son nom et en celui de sou épouse, p;irce que les obligations de leur état ne leur permettaient pas de le faire par eux-mémes avec une telle continuité. L’église fut consacrée par l’archevêque de Saltzbourg , assisté tles évêques de Passau etdeGurk. La fondation fut approuvée par le pape êl confirmée par une charte de Léopold, qui fut signée par la plupart des seigneurs d’Autriçhe, «^n présence des évêques. Ceux-ci lancèrent de teiribles anathèmes contre ceux qui oseraient violer les droits ou usurper les terres du monastère, ou vexer les chanoines qui l’habitaient. Ayant été obligé de défendre ses ^tats contre une invasion d’Etienne H, roi de Hongrie, il lui livra bataille et remporta sur les Hongrois une victoire complète. Quelques années après il leur livra une autre bataille, et l’armée des Hongrois essuya une telle déroute, que ceux qui en échappèrent ne durent leur salut qu'à une fuite précipitée. Les grandes qualités do Léopold, la sagesse de son administration, sa valeur et ses vertus décidèrent plusieurs électeurs à lui déférer la couronne impériale après la niort deHenri V; mais Lolhaire, duc de Saxe, l’ayant emporté, le marquis d Autriche lui resta fidèlement attaché et l’accompagna dans son voyage d’Italie. 11 ne prit aucune part aux troubles qu’excitèrent les deux fils qu’Agnès avait eus du duc de Souabe. Lorsqu’il se vil atteint de la maladie dont il mourut, il confessa ses péchés avec beaucoup de componction, et reçut les derniers sacrements avec de vifs sentiments de piété. Il mourut le 15 novembre 1136, et fut enterré dans le monastère de Neubourg. Divers miracles ayant manifesté sa sainteté, Innocent VIH le canonisa en 1485. — 15 novembre
LÉO I ADE (saint), évêque d’Auch, avait été abbé de Moissac, avant son élévation à l’épiscopal; il mourut eu 718. — 23 octobre.
LÉOVUIILDE ,011 Lévigilde (saint), Leovigildes moine et martyr à Cordoue avec saint Christophe*, pendant la persécution des Maures, fut emprisonné et subit de cruelles lori lires. il fut ensuite décapité, et l’on brûla son corps, l’an 852, sous le roi Abdéi ame H. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 20 août.
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LÉRY (saint), Laurus, prêtre en Bretagne, florissait au vir siècle, et fut, dil-ôn, chapelain du roi saint Judicaël. 11 est honoré à Mein-de-Gails, près de Saint-Malo, et il y a dans le voisinage une église qui porte son uom. — 30 septembre.
LESMON (saint) , Lesmo, solitaire à Glentânire en Ecosse, mourut avant le milieu du viii' siècle. — 9 décembre
LÉTANCE (saint) le^ana'us, l’un des martyrs Scillilains , soutînt à Carthage l’an 202, pendant la persécution de l’empereur Sévère, sous le président Saturnin. —17 juillet.
LTÉTAUD (saint), Leothardus, évêque, accompagna, en qualité d’aumônier et de directeur, Berlhe,filledeCaribprt, roi de Paris, qui avait épousé Ethelbert, roi de Kent en Angleterre. Il prépara les voies à saint Augustin par les semences de christianisme qu’il déposa dans le cœur des sujets d’Ethelbert ; la pieuse reine le seconda de tout son pouvoir. On ignore l’année de sa mort, mais on sait qu’il fut enterré sous le portail de l’Eglise de Saint-Martin, dans laquelle il célébrait les saints mystères en (qualité d’aumônier de Berthe.On l’bonorait autrefois àCantorbéry où l’on gardait ses reliques dans l’Eglise abbatiale de Saint-Augustin, ét on les portait en procession aux Rogations et dans les temps de sécheresse, pour obtenir de la pluie. On croit qu’il était évêque de Senüs avant de I asser eu Angleterre, et on l’honOre dans ce diocèse le 7 mai. —24 février.
LÉTUS (saint), Lœ/tts, évêque de Leptine en Afrique et martyr, souffrit sous Hunéric, roi des Vandales. Ce prince arien l’ayant fait emprisonner en hâinedela rèllgion catholique, le condamna à périr par le supplice du feu, l’an 484. Comme Létus jouissait d’une grande réputation de science et de sainteté, son martyre fit une grande sensation dans l’univers chrétien, etsaint Isidore rapporte, dans son histoire des Vandales, qu’un demi-siècle après ce fut un des griefs que mit en avant l’empereur Justinien contre les Vandales , lorsqu’il envoya Uélisaiie combattre leur roi Gilimer qui fut vaincu. — G septembre.
^ LEÜ (saint). Lupus, évêque de Bayenx, succéda à saint Rufinien. On ignore le détail de ses actions et même l’époque de sa mort C[U on place vers l’an 465. En 863, ses reliques furent portées au château de Palluau en Gâtinais pour les soustraire aux incursions des Normands. En 943, elles furent transportées à Corbeil par les soins de Haimon, comte de Corbeil. — août et 25 octobre. , ,
LEU (saint), évêque de Sens, ne vers le milieu du VI* siècle, d’une famille illustre du diocèse d’Orléans, était filsde sainte Ausiregilde. Après avoir passé sa première enlance dans la piété, il fut élevé à l’ombre du sanctuaire, comme un autre Samuel, et entradans la cléricature. Plein de vénération pour lés saints martyrs, il se plaisait à, visiter leurs tombeaux, et pour retracer en lui une partie de leurs souffrances, il affligait son corps par des jeûnes et des austérités. Ses vertus le
firent élire d’une voix unanime pour succéder à Artème sur lé siège de Sens, en 609, et il remplit, avec autant de zèle que do sagesse, tous les devoirs d’un bon pasteur. 11 instruisait sou troupeau par ses discours et par ses exemples, et pourvo ail à ses besoins spirituels et temporels. Après la mort de Thierri II, arrivée en 613, il se prononça pour Sigebert, fils de ce prince ; mais Clotaire II, qni voulait s’emparer de la Bourgogne, envo} a son arméeassiéger Sens. Leu, craignant pour la ville épiscopale les malheursd’un siège, serendft à l’église à l’approche de l’ennemi,
et sonna lui-même la cloche pour réunir le peuple aux pieds des autels, et là, prosterné devant Dieu, il le supplia d’éloigner le fléau de la guerre. : sa prière fut exaucée et l’ennemi, effrayé, prit une autre direction. Clotaire étant devenu maître de toute la monarchie. envoya en Bourgogne un gouverneur nommé Fariilphe, qui, arrivé à Sens, fut irrité contre le saint évêque, parce que celui-ci n’était pas venu au-devant de lui et ne lui avait point envoyéde présents. Il luien fit de vifs reproches, mais Leu lui répondit que le devoir d’un évêque était d’annoncer les préceptes du Seigneur aux grands de la terre, et non de leur faire des présents. Farulphe, pour se venger de ce qu’il regardait conime un mépris, noircit le saint auprès deClotaire, et, secondé par Médégisile, abbé du tnonastère de Saint-Remi, de Sens, qui aspirait a devenir évêque, il parvint a tromper le *’oi. Saint Leu fut donc arraché do son siège par ordre du prince, et relégué à Ausène, village du Vimeu. Comme les habitants étaient encore pour la plupart plongés dans l’idolâtrie, il se crut envoyé là par la Providence, pour les amener à la connaissance c.u christianisme. Ses instructions et ses mira¬
cles opérèrent de nombreuses conversions; f’officier qui l’avait conduit à Ausène, et qui était païen, se convertit lui-même et i eçut le baptême avec plusieurs autres. Les habilanls de Sens, ind gués de ce qu’on leur avait enlevé leur évêque, n’eurent pas plutôt connu la conduite de l’abbé Médegisile, qu i s se rendirent en tumulte dans l eglise de Saint-Remi et l’y massacrèrent. Ce crime causa une douleur profonde au saint qui supplia le Seigneur de pardonner à son troupeau. Le peuple, revenu de son empon.ement, reconnut sa faute et députa au roi Winebaud,
abbédêSaint-Loup,deTroyes, pour solliciter
le rappel desainl Leu. Cloîaire,quise trouvait
alors près de Rouen,accueillit celte demande,
après qo’il eut été détrompé par Winebaud, eu qui il avait une grande confiance. Envovaul aussitôt chercher le saim, il se jeta a ses pieds pour lui demander pardon de I uiinstice dont il s’était rendu coupable a son egard, et le renvoya dans son diocese, coniblé de présents. Saint Leu f J,® lions avec une nouvelle ardeur, e q
se seiliu près de sa ifîlfes'horlaUüns gé, réuni autour de son lit, les ex .
Fes plus louchâmes; , sëptrm
le 1" seplembre. vers l’au 023.-1 sepirm
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LEÜCADE (saint), Leocadms, sénateur, pere de saint Ludre, mentionné par saint Grégoire de Tours , est honoré en Berri le 9 novembre.
LEÜCE (saint), Leucius, martyr à Apollonie, souffrit avec saint Thyrse et saint Callinique pendantla persécution de Dèce; il ne fut pas dé'capitéavec ses compagnons, mais il mourut avant d’avoir été frappé du glaive. — 28 janvier.
LEÜCE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Pierre et saint Sévère, est honoré le di janvier.
LEÜCE (saint), Leucus, évêque de Brindes et confesseur, florissait au commencemenl du V® siècle él mourut l’an 410. Il y avait près de Rome, du temps de saint Grégoire le Grand, une église de son nom, où se trouvait une partie de ses reliques. Ces reliques ayant disparu, le même saint Grégoire en fil venir de Brindes pour les remplacer. — 8 et 11 janvier.
LEÜÇON (sainl), évêque deTroyes, florissail au milieu du vir siècle. Il assista, en 657, au premier concile de Sens, et mourut vers l’an 666. — 1®*^ avril.
LEUDOMIRE (saint), Leudomirus^ vulgairement Ludmier, évêque de Châlons-sur-Marne, sortait d’une famille noble de Limoges.
Il était frère de saint Elapbe et lui succéda sur le siège de Châlons, vers la fin du vi® siècle. Il n’était encore que diacre lorsqu’il souscrivit avec saint Elapbe l’acte par lequel ils donnaient à l’église de Châlons les biens qu’ils possédaient dans le voisinage de Limoges. Leudomire gouverna saintement son troupeau, qu’il édifia par ses vertus, surtout par sa charité et par son amour pour la chasteté. 11 mourut vers l’an 626 et fut enterré, ‘près de son frère, dans l’église de Saint-Jean-Baptiste, située hors de la ville. Ses reliques furent ensuite transportées dans l’église du monastèrede tous les Saints. — 30 septembre et 3 octobre.
LEÜFROY (saint) Leufridus^ abbé de la Croix en Normandie, d’une famille noble du territoire d’Evreux, passa ses premières années dans le monastère de Saint-Taurin, à Evreux, où il commença ses études qu’il alla finir à Chartres. 11 renonça ensuite au monde pour se consacrer à Dieu, et, de retour dans le lieu de sa naissance, il y bâtit un oratoire et un ermitage dont l’entrée fut interdite aux femmes. Il passa plusieurs années, occupé à la prière, à la pratique des austérités, à l’instruction des enfants et des pauvres, qui trouvaient en lui un consolateur et un père. Le désir d’une perfection plus grande encore le porta à se rendre à Cailly dans le diocèse de Rouen, pour y vivre sous la conduite d’un saint solitaire nommé Bertrand. Quelque temps après, il entra dans le monastère que sainl Saëns venait de bâtir dans le pays de Caux, vers Lan 674. Saint Ansbert, évêque de Rouen, n’eut pas plutôt connu Leufroy, qu’il conçut pour lui une estime singulière, et loi conseilla de retourner dans sa patrie pour y introduire la vie monastique. Leufroy obéit,
et s’étant arrêté à deux lieues d’Evreux, sur les bords de l’Eure, à l’endroit même où saint Ouen avait érigé une croix en mémoire d’une croix lumineuse qui lui était apparue , il y bâtit une chapelle sous l’invocation de ce sain^évêque, puis un monastère qui porta d’abord le nom de la Croix-Saint-Ouen, et ensuite celui de la Croix-Saint-Leufroi. il s’y forma bientôt une nombreuse communauté que le saint fondateur gouvernait avec autant de sagesse que de bonté ; mais la douceur dont il usait envers ses religieux ne l’empêchait pas de maintenir avec fermeté la discipline ol la ferveur, ni de priver de la sépulture ecclésiastique un frère qui avait violé le vœu de pauvreté. 11 fut favorisé du don des miracles pendant sa vie et mourut en 738, après avoir exercé, pendant quarante ans, les fonctions d’abbé. 11 fut enterré dans l’église de Saint-Paul qu’il avait fait bâtir, mais on le transféra ensuite dans celle de son monastère. Les moines de la Croix s'étant retirés dans le ix® siècle, à l’âbbaye de ' Saint-Germain-des-Prés à Paris , pour se soustraire à la fureur des Normands, emportèrent avec eux le corps de saint Leufroi et le laissèrent dans cette abbaye, en reconnaissance de la généreuse hospitalité qu’ils y avaient reçue. En 1212, on rapporta à la Croix un os de l’un des bras du sainl fondadateur. — 21 juin.
LEVANGE (saint), Libanius, évêque de Sentis, l’un des Pères du premier concile d’Orange, tenu l’an 441, est honoré à Châlons-sur-Saône, sous le nom de saint Levons, le 19 octobre.
LEWINE (sainte), Levinna, vierge et martyre en Angleterre, était Bretonne d’origine et fut mise à mort par les Saxons, avant que ces peuples, qui s’étaient établis dans la Grande-Bretagne, se fussent convertis au christianisme : ses reliques, après avoir été vénérées, pendant plusieurs siècles, à Scafort, dans le pays de Sussex, furent transportées à Berg-Saint-Winox, en Flandre, l’an 1058. Cinq siècles après , ces précieuses reliques furent brûlées dans l’incendie qui réduisit en cendres cette abbaye l’an 1558. — 24 juillet.
LÉZIN (saint), LîcmiMS, martyr àCôme en Italie, fut décapité avec sainl Carpophore et (juatre autres qui servaient dans l’armée de l’empereur Maximien. On croit qu’ils souffrirent l’an 304. — 7 août.
LEZIN (saint), évêque d’Angers, naquit vers l’an 540 et appartenait à une famille illustre qui lui fit donner une éducation digne de sa haute naissance. Il se rendit en-^ suite à la cour de Clotaire L% dont il était proche parent et qui le fil son grand écuyer. Le jeune Lézin, loin de se laisser éblouir par l’éclat des grandeurs, menait à la cour une vie pénitente, qu’il sanctifiait par la prière et le jeûne. A'yant été fait comte d’Anjou, il céda aux sollicitations de ses amis qui le pressaient de se marier ; mais celle qu’il devait épouser s’élanl trouvée tout à coup frappée de la lèpre la veille
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même de son mariage, il crut voir quelque chose de surnaturel dans cet accident, et il résolut d’exécuter la résolution qu’il nourrissait depuis longtemps de renoncer au monde. Il entra donc, en 580, dans une communauté de pieux ecclésiastiques dont il devint bientôt le modèle. Audocien, évêque d’Angers, étant mort, le peuple do cette ville, qui n’avait pas oublié la justice et la douceur du gouvernement de Lezin, le demanda pour pasteur, et ce choix fut agréé par le roi Clotaire II. Le nouvel évêque, qui n’avait acquiescé à son élection qu’après bien di s difficultés , n’eut pas plutôt reçu l’onction sainte, qu’il se dévoua tout entier à la conduite de son troupeau. Scs discours et ses exemples, appuyés par le don des miracles, lui donnaient un tel ascendant sur les cœurs, que les pécheurs les plus endurcis ne pouvaient y résister. Quoiqu’il fît de fréquentes retraites pour s’entretenir dans le recueillement, cependant, comme les fonctions extérieures du ministère épiscopal ne lui permettaient pas de pratiquer cette vertu d’une manière aussi parfaite qu’il le désirait, il résolut de quitter son siège pour ne plus s’occuper que de son propre salut ; mais les évêques de la province qu’il consulta, s’étant opposés à sa démission, il continua (le remplir les devoirs de sa charge autant que le permettaient ses infirmités ; car les dernières annéc's de sa vie ne turent qu’un tissu de souffrances qu’il supporta avec une patience inaltérable. 11 mourut vers l’an 605, âgé de soixante-cinq ans. Son corps fut i nhumé dans l’église de Saint-Jean-Baptistequ’il avait fait bâtir et qui dépendait du monastère qu’il civait fondé, dans l’intention d’y finir ses jours. Il se fit une translation de ses reliques en 1169. — 13 février.
LIBAIRE (sainte), LiT/arm, vierge et martyre à Gran en Lorraine, sous Julien l’Apostat, était s(Eur de saint Euchcr, de saint Elophe et de sainte Menue. Elle fut décapitée l’an 351, et son corps, qui était un objet de vénération pour les fidèles du pays, lut transféré à ïoul par le cardinal de Vaudémonl. Elle est honorée à Coudé en Brie le 12oclobrc, et en Lorraine le8 du même mois. — 8 octobre.
LIBANOS (saint), abbé sur les confins de l’Egyple et de l’Ethiopie, est honoré chez les firecs le 29 décembre.
LlBENTlUSou Liévizon (le bienheureux), archevêque de Brême et de ïlambourg, né eu Italie veis le milieu du x® siècle, ayant fait la connaisssance d’Adaldag, archevêque de Hambourg, qui accompagnait de l’autre côté des monts l’empereur Othon le Grand, ce pieux prélat, frappé de son mérite et de ses vertus, se l’attacha et le ramena avec lui en Allemagne, pour le seconder dans l’administration de sou vaste diocèse. Il résolut même de le faire son successeur, de préférence à Othon son neveu, chanoine de Magdebourg, (junique celui-ci fût un homme distingué par sa piété et par ses talents. En conscqut'nce, après la mort d’Adaldag, arrivée en 988, le chapitre de Hambourg, pour so con- BiCTIONN. HAGlOCnVAPJIQL'E. II.
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former à ses intentions, élut Libentius. Le nouvel archevêque s’appliqua d’abord à la réforme des mœurs de son clergé ; pour y travailler avec plus de succès, il commença par donner lui-mémc l’exemple de la plus parfaite régularité, fuyant les visites mondaines , surtout celles des personnes du sexe, qu’il ne recevait jamais qne dans le cas d’une véritable nécessité, et toujours en présence de témoins, ne leur parlant jamais que debout et les yeux baissés. Lorsqu’il était obligé d’aller dans le monde, ou (;uc les affaires de son diocèse l’appelaient à la cour, il était d’une telle modestie qu’on l’eût pris pour un anachorète; zélé pour l’accomplissement des devoirs de l’épiscopat, il visitait les monastères et les églises, afin de rétablir la discipline partout où elle était affaildic, et veillait avec soin à ce que les revenus des églises fussent employés selon l’esprit. des canons. 11 envoya des missionnaires en Danemark et en Pologne où régnait encore l’idolâtrie : le Danetnark était alors gouverné par Swein, qui persécutait les chrétiens avec une grajtde cruauté. Libentius lui envoya de magnifiques présents pour le rendre favorable aux missionnaires; mais ce tyran ne changea pas pour cela de dispositions. Eric l’ayant vaincu et étant monté sur le trône qu’il venait de conquérir, il se montra quelque temps bien disposé on faveur du christianisme, mais étant devenu persécuteur à son tour, Libentius détermina l’empereur à lui envoyer Popper, évoque de Sclileswick, pour le ramener à de meilleurs sentiments. Celte mission eut les plus heureux résultats, et comme le nombre des conversions allait toujours en augmentant, le bienheureux Libentius envoya à Popper des coopérateurs pour le seconder. Libentius, que le succès de celle sainte entreprise avait mis au comble de ses vœux, mourut au commencement de l’année 1013, après un épiscopat de vingt-quatre ans, et il fut enterré dans son église cathédrale, près du maître-autel. On commença à l’invoquer bientôt après, et dès lors sa fete s’est toujours célébrée le 4 janvier.
LIBÉRAL (saint), Liberalis, confesseur à Allino, dans la Marche d’Ancône, est Imnorê àTrévise,où son corps se garde dans l’église cathédrale. — 27 avril.
LIBÉRÂT (saint), Liberalus, martyr en Orient, souffrit avec saint Bajule. Sou corps a été transporté à Rome, où il est honoré le 20 décembre.
LIBÉRÂT (saint), médecin et martyr à Carthage , était très-habile dans son art , qu’il exerçait pour rendre service à ses Irères plutôt que par intérêt. Il fut arreté avec sa femme, eu 484, à cause de sou attachement à la foi catholique, pendant la persécution de lluuéric, roi (les V'^andales, qui les fit mettre tous deux dans la même prison, de uianière cependant qu’ils ne pouvaient se voir ni se parler. Les ariens, croyant qu il leur .serait plus facile de séduire sa que lui-même, allèrent la trouver et leu u-
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renl : Cessez de vous opiniâlrer dans votre sentiment, puisque votre mari s’est soumis à l’ordre du roi. Que je le voie, répondit-elle, et ensuite je ferai ce que Dieu m’inspirera. On la tira donc de son cachot, et on la conduisit devant le tribunal, où Libérât venait d’être ap[)el6. Elle ne fut pas plutôt à portée d‘e se faire entendre de lui, qu’elle lui reprocha hautement son apostasie. Malheureux, lui cria-t-elle, pourquoi reux-lu périr éternellement pour conserver une vie e/ui finira hientêt, et des richesses qui nepourront te délivrer des feux de l’enfer ? Libéral, étonné de ce langage, lui répondit : Je suis toujours catholique, par la grâce de Jésus-Christ, et j’espère bien ne jamais abandonner la vraie foi.. Ainsi la fourberie des ariens ne servit qu’à les couvrir de confusion devant le peuple. Hunéric fit ensuite exiler Libérât et sa femme; mais pour rcndi',e leur exil plus cruel, il les sépara do leurs enfants, qui étaient en bas-âge, afin d’entraîner plus facilement ceux-ci dans l’arianisme. Celte séparation causa la plus vive douleur à Libérât, qui craignait pour la foi de ses enfants; mais sa fenune lui dit, pour raffermir son courage : Voulez-vous perdre votre âme par autour pour vos enfants ? Ne pens z pas plus à eux que s’ils n’étaient pas nés; Jésus-Christ lui-même sera leur protecteur et prendra soin de leurs âmes. Ott rapporte que leur oxi! se termina par le martyre, sans qu’on connais'ie ni le genre ni l’année de leur supplice. — 23 mars.
LIBÉRÂT ( saint), abbé et martyr en Afrique avec six autres, gouvernait un monastère prè) de Capse dans la Byzacène, lorsque Hunéric, roi (les Vandales, publia, en 483, contre les catholiques, un édit qui, entre autres persécutions, ordonnait la destruction des monastères. Libérât eut ordre de se rendre à Carthage avec sa communauté, qui se composait de Boniface, diacre ; Serve et Rustique, sous-diacres; Rogal,Scplime et Maxime, simples moines. Arrivés dans la capitale, on leur fit les plus belles promesses pour les attirer à l’ariauisme, mais ils se montrèrent inébranlables. Faites de nos corps ce qu’il vous plaira, répondirent-ils, et gardez pour vous ces richesses périssables que vous nous promettez pour prix de l’apostasie, ils furent donc chargés de chaînes et jetés dans un cachot. Les fidèles étant parvenus à gagner les gardes, venaient recevoir les instructions des martyrs, et s’encourageaient à soutïrir à leur exemple pour la défense de la foi catholique. Hunéric, informé de ces visites, donna des ordres pour resserrer davantage Libéral et ses compagnons. Voulant ensuite bîs faire périr par un genre de supplice qui répondît à sa férocité, il les fit embarquer sur un vieux bateau chargé de bois ; lorsqu’il fut .#n mer, on tenta à plusieurs reprisés d’y mettre le feu^ mais il s’éteignait toujours, et il fut impossible d’en venir à bout, flunéric, léinoiu de ce prodige, devint furieux, et les fil assommer à coups de rarnt-s. Leurs corps füiesit jetés dans la mer, eî les vagues, fiar un nouveau prodige, les repoussèrent
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sur le rivage. Les catholiques les enterrèrent honorablement dans le monastère do Bigue, près do l’église de Sainl-Célérin. — 17 août.
LIBÉRATE (sainte), Liberata, vierge, florissail dans le vi® siècle, et mourut l’an 581. Elle est honorée à Côine, sa patrie, le 18 janvier.
LIBÉRATEUR (saint), Liberator, martyr à Bénévont, est honoré le 15 mai.
LIBÈRE (saint), Liberius, premier évêque de Raveune , fiorissail sous le pape saint Victor et sous l’empereur Sévère. Il mourut au commencement du iii® siècle, et il est honoré dans sa ville épiscopale, aujourd’hui métropole, le 29 avril et le 30 décembre.
LIBERE (saint), pape, était Rorndin de naissance; il succéda, en 352, à saint Jules, et signala le commenctmiont de son pontificat par son zèle pour la foi catholique. L’empereur Constance , protecteur déclaré des ariens, ayant fait condamner saint Albanase dans un concile d’Arles, où ces hérétiques dominaient, puis dans un concile de Milan, où les orthodoxes furent opprimés, et qui se tint deux ans après, envoya l’un (Je ses chambellans à Rouie pour oblètiir du pape l’approbation de tout ce qui s’élait fait dans CCS deux assemblées. Libère s’y refusa, sans se laisser ébranler ni par les promesses ni par les menaces. Non-sculcntcitt il ne voulut pas recevoir les présents considérables que l’empereur lui envoyait ; mais apprenant qu’on les avait déposés, comme offrande, dans la basilique du prince des apôtres, il les fit mettre hors du lieu saint. Constance, irrité d’une action aussi hardie, qii’il regardait comme une insulte à la majesté impériale, le fit saisir et amener sous escorte à Milan, où le pape et le prince eurent une conférence. Le premier représenta que saint Albanase avait été déclaré innocent dans le concile de Sardiqne et ses ennemis reconnus pour des calomniateurs; qu’il y avait par conséquent de l’injustice à condamner un homme qui n’avait été convaincu juridiquement d’aucun des crimes qu’on lui imputait. Constance, pour toute réponse, dit qu’il lui accordait trois jours, et que passé ce délai, s’il ne souscrivait pas à la condamhalion d’Athanase, il l’exilerait à Bérée eii Thrace. Dans l’intervalle, il lui envoya cinq cents jpièces d’or, croyant par là vaincre sa résistance; mais le pape les refusa en disant qu’il fallait les distribuer aux flatteurs du prince : il refusa de même un présent de l’impératrice, et dit à l’envoyé de la princesse qu’il devait apprendre à croire en Jésus-Christ et non à persécuter l’Eglise de Dieu. Les trois jours expirés, il partit pour son exil. L’année suivante 357, l’empereur s’étant rendu à Rome pour y célébrer la douzième année de son règne, les dames romaines se réunirent
fiôur aller lui demander le rappel du chef de 'Eglise; mais le prince répondit qu’il n’y consentirait qu’à condition que le pape adopterait le sentiment des évêques qui étaient alors à sa cour. Pomlant ce même temps, Démophile, évêque de Bérée, arien déguisé, et Fortunatieu d’Aquiiée, politique adroit,
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circonvinrent tellement le pape exilé, qu’ils lui arrachèrent, sous prétexte du bien de l’Eglise, une souscription â la condamnation d’Alhanaso et à une formule de foi dressée à Sirmium. C’était la première des deux formules composées dans cette ville; caria troisième ne parut que deux ans après, et la seconde, drossée par Valons, Ürsace et Germine, renfermant tout le venin de l’arianisme, ne fut admise que pdr un petit nombre d’ariens rigides ; non-seülemenl les catholiques, mais même les ariens mitigés ou semi-ariens la repoussèrent , parce qu’elle défendait de dire que Jésus-Christ était de ta même substance que le Père, ou môme qu’il lui était semblable en substance, tandis que la première était catholique, quoique le mot consubstantiel ne s’y trôuvât pas ; c’est ce qui expli(|ue comment le pape put écrire, avec vérité, aux évêques d’Oriont, qu’il avait reçu la vraie foi catholique qu’ils avaient approuvée eux -memes à Sirnium. Cette chute do Libère scandalisa l’Eglise, non pas parce qu’on la regardait comme un acte d’hérésie, mais comme un acte de faiblesse, et ce qui choqua le plus la chrétienté (ut moins la souscription à la formule de foi que la condamnation de saint Altianase.
Mais s’il tomba comme saint Pierre, il se releva bientôt à son exemple. La cause de son exil avait été le refus de souscrire à la condamnation du saint patriarche d’Alexandrie, et la souscription donnée, l’empereur lui permit de retourner à Home. A peine y était il revenu, qu’il s’empressa de communiquer avec saint AÜianase, comme nous l’apprenons d’une lettre de celui-ci adressée, en 3G0, aux évêque d’Egypte. Celle conduite l’exposa à de nouvelles persécutions : il fut obligé de se cacher pendant quelque temps pour se soustraire aux violences que l’empereur méditait contre lui, surtout parce qu’il avait condamné la profession de foi du concile de Rimini. Le pape écrivit à ce sujet aux évêques d’Orient, que ceux qui avaient été vaincus ou trompés à Rimini, étaient presque tous rentrés en eux-mêmes. Il mourut le 23 septembre 366, et presque tous les Pères lui donnent le litre de bienheureux. Son nom se lit dans la plupart des Martyrologes latins et grecs. L’acte qu’il souscrivit à Bérée, dans Tunique but de pouvoir retourner à Rome, et contre lequel il protesta, au moins indirectement, lorsqu’il fut redevenu libre, a servi aux partisans du gallicanisme d’argument contre l’infaillibilité des papes, mais assez mal à propos, à notre avis. Saint Libère a laissé des Lettres qu’on trouve dans le recueil de dom Constant. — 23 septembre.
LIBÈRE ou Libre (sainte), Ii&era, vierge, est honorée à Vérone le 21 avril»
LIBÉRIEN (saint), Liberianiis, martyr à Rome avec saint Justin le Philosophe et apologiste de la religion chrétienne, fut arrêté avec lui cl avec plusieurs autres. Î1 comparut avec eux devant le préfet de la ville, qui lui demanda s’il était chrétien comme ses compagnons cl impie envers les
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dieux. Il répondit hardiment qu’il était clirétien en effet, et qu’il n’adorait que le vrai Dieu. Le préfet lui ayant dit, ainsi qu’â ses compagnons, que s’ils n’obéissaient pas è Tédit impérial, ils Seraient traités sans miséricorde, Justin répondit pour tous qu’ils ne désiraient rien tant que d’aller à Jésus-Christ par les supplices, et Libérien ajouta : Faites ce que vous voudrez; nous sormnes chrétiens, et nous ne sacrifions pas d vos idoles. En conséquence, il fut condamné avec les autres à avoir la tête tranchée ; ce qui fut exécuté Tan 167, sous le règne de Marc-Aurèle. — 13 avril et 1" juin.
LIBERT (saint), Libertus, martyr dans les Pays-Bas, né à Malines vers le milieu du viu“ siècle, était fils du comte Adon, l’un des principaux seigneurs du pays. Elise, femme du comte, était déjà avancée en âge, et le désir d’avoir un fils la porta à recourir à saint Rumold, afin qu’il lui obtînt du ciel le bonheur d’être mère. Les prières du serviteur de Dieu furent exaucées, et la comtesse, après la naissance de son fils, le fie baptiser par le saint évêque, qui se chargea de i’éleyer dans les sciences et dans la piété. Libert était encore très-jeune lorsque, étant tombé dans la rivière, il s’y noya, et il dut une seconde fois la vie aux prières de saint Riimold, qui le ressuscita. Lorsque les peuples du nord vinrent ravager les pays qui s’étendent depuis la mer jusqu’à Cologne, Libert, qui avait pris Thabit religieux dans le monastère fondé par ses parents, et que saint Rumold avait gouverné jusqu’à sa mort, se réfugia dans le monastère de Saint-Tron. Les barbares Ty poursuivirent et le massacrèrent, par haine pour la religion , pendant qu’il était en prière devant Tautel de saint Tron, vers Tan 783. — 14 juillet.
LIBESSE ou Loübasse (saint), Leobatiits, premier abbé de Senevières, monastère fondé par saint Ours, qui lui en confia Je gouvernement, conduisit sa communauté naissante dans les voies de la perfection, et après sa mort, qui arriva avant le milieu du vi" siècle, il fut enterré dans l’église de son monastère, laquelle a été changée en une église paroissiale. Il est nommé dans le Martyrologe de France le 18 juillet, mais sa fête est marquée dans plusieurs hagiographes le 28 du môme mois. — 18 et 28 juillet.
LiBOlRE (saint), Liborius , évêque du Mans, né au commencement du iv« siècle, d’une famille illustre des Gaules, se distingua de bonne heure par l’innocence de ses mœurs et par la sainteté de sa vie, ce qui lui mérita d’être admis dans le clergé du Mans, et d’être ensuite élevé à la prêtrise. Son goût pour la prière et la retraite lui faisait fuir le monde et ses dangers; il ne fréquentait même dans le clergé que les ecclésiastiques en qui il avait remarqué de la piété et de la ferveur, et sa conversation roulait toujours sur des matières édifiantes. Sa science et ses vertus le firent placer sur le siège du Mans en 348. Son zèle pour la sanctification de sou troupeau, sa charité pour les pauvres, sa vie austère et mortifiée; le rendirent le modèle
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des saints évéques. Pendant son épiscopat, qui fut de quarante-neuf ans, il fonda plusieurs églises et les dota de tout ce qui était nécessaire à la célébration du culte divin. U mourut en 397, et en 836 ses'reliques furent transportées à Padei born, dont il est patron. Pendant celte translation, le corps du saint évéqiio reposa un jour entier dans l’église de Notre-Dame de .Paris. Lorsqu’il approchait de celle ville, Erchenrade II, qui eu était alors évêque, alla au-devant de lui avec sou clergé jusqu’au delà du Petit-Pont , et le lendemain, à sa sortie, il l’accompagna jusque hors de la ville — 23 juillet.
LIBYE (sainte), Libya, martyre à Palmyre en Asie, avec. sainte Léonide, sa sœur, fut décapitée, comme on le’ lit dans les actes de sainte Fébronie. — 15 juin.
L'IGâN (saint), Licaiius, abbé en Ethiopie, dans le v® siècle, y propagea la foi chrétienne après saint Frumence, cl il y est honoré le 24 novembre.
LIGEIIE (saint), Licerius, évêque de Lérida en Espagne, est honoré le 27 août.
LlGIÈllE (sainte), Liceria, (jui, dans les anciennes litanies de l’église de Sens, est au rang des vierges martyres. — 6 janvier.
LIDOIRE (saint), Lidorius , évêque de Tours, né eu cette ville, en fut le se(ond évêque, et succéda, en 337, à saint Gatien, qui était mort en 259, le siège épiscopal étant resté vacant près de quatre-vingts ans. S-iinl Grégoire do Tours lait l’éloge de sa piété et de son zèle, et dit qu’il était animé de l’esprit des apôtres. H opéra un grand nombre de conversions et bâtit une église dans sa ville épiscopale. Il mourut en 371,' après nu épiscopat de trente- trois ans, et fut enterré dans une basilique située hors de la ville. Ses reliques furent plus lard portées dans la cathédrale. Saint Perpet, l’un de ses successeurs, institua une vigile pour sa fête. Saint Lidoire eut pour successeur saint Martin. — 13 septembre.
LID^Y1NE ou Liduvine (la bienheureuse), Lidvina, vierge eu Hollande, née en 1380, à Sebiendam , piès de l’embouchure de la Meuse, montra dès son enfance une lendrp dévotion à la sainte Vierge, et fit, à l’âge de douze ans, le vœu de virginité. Aflligée ensuite par de longues et douloureuses infirmités , elle ne pouvait prendre ni repos ni nourriture, et elle passa les liente dernières* années de sa vie sans jamais quitter le lit. Pendant sept ans elle fut dans l’impossibilité de remuer autre chose que sa tête et son bras gauche. Gomme dans les premiers temps de sa maladie elle avait beaucoup de peine à surmonter la sensibilité de la nature, Jean Pot, son confesseur, lui conseilla de méditer souvent sur la passion de Jésus - Christ; Lidwine prit tant de goût à ce saint exercice, qu’èlie y passait les jours et les nuits. Il s’opéra en elle un tel changement que, loin de désirer la fin de ses peines, elle priait Dieu de les augmenter, pourvu qu’il lui accordât la grâce de les souffrir patieuunciit, (?t qu’oiic s’iniposail eu outre dci mollifications volontaires, EUe parlait do Ditu cl do
ses miséricordes avec une onction qui attendrissait les cœurs les plus insensibles. Elle avait tant de charité pour les pauvres, qu’après la mort de ses parents elle distribua en aumônes tous les biens dont elle venait d’hériter. Elle sanctifiait ses souffrances par la prière et la fréquente communion. Tant de vertus étaient encore rehaussées par une si grande hqmilité, quelle désirait d’être méprisée de toutes les créatures; mais Dieu se plut à la favoriser du don des miracles et de plusieurs révélations. Enfin, après un martyre de trente-huit ans, elle mourut le 14 avril 1433, âgée de cinquante - trois ans. Plusieurs miracles opérés après sa mort par son intercession attestèrent sa sainteté, et on lui éleva un mausolée de marbre dans l’rglise paroissiale de Sebiendam, laquelle porte son nom depuis 1434. Ses reliques , portées plus tard à Bruxelles, furent mises dans une châsse et placées dans l’église de Sainte-Gudnle. L’infante Isabelle en fit mettre la moitié dans l’église des Carmélites , dont elle était fondatrice. — 14 avril.
LIÉ (saint), Lœlus , solitaire en Berri , après avoir passé ses premières années à garder les troupeaux de son père, entra dans un monastère gouverné par le saint abbé Trièce; mais le désir d’une plus grande perfection le fil passer dans celui de Micy ou de Saint-Mesmiu, près d’Orléans, où il se lia d’une étroite amitié avec saint Avit. S’étant retiré avec lui dans une solitude de la Sologne, ils y passèrent ensemble quelque temps, et lorsque saint Avil retourna à Micy, saint Lié alla se fixer dans- le bois d’inatoire, connu depuis sous le nom de la-Furêt-aux Loges. Sa réputation de sainteté lui attira la visite d’un grand nombre de solitaires et celle de Trièce, son ancien abbé. On place la mort de saint Lié vers l’an 534, et l’on construisit sur son tombeau une chapelle autour de laquelle il s’est formé dans la suite un village considérable qui s’appelle Saint- Lié. Ses reliques s.e gardaient dans la collégiale de Pluviers, au diocèse d’Orléans. — 5 novembre. •
LIÉ (saint), martyr de la chasteté, était un jeune garçon d’une grande beauté, qui fut tué par un do ses parents pour n’avoir pas voulu consentir à ses désirs infâmes. Sou corps est dans une châsse à l’église de Savins près de Provins. — 7 juin.
LïÉBAUT (saint), Leodovaldus, abbé de Sainl-Aignan d’Orléans et fondateur du monastère do Fleury ou de Sainl-Bouoît-sur- Loire, florissait au milieu du yii® siècle et mourut en 656. — 11 août.
LIÈDE (saint), Lœtus, martyr en Espagne avec saint VGneent. — l'*’ seplembre.
LIÈNE (saint), Léonins, confesseur, florissait dans le v® siècle. Son corps se gardait autrefois dans l’église de Saint-Hilaire à Poitiers. — i'r février.
LIÈNE (saint), confesseur, florissait dans le vi® siècle. 11 est honoré à Melun le 12 novembre.
LIETBERT ou Lihert (saint), Lielbertns .
évêque de Gambrai et d’Arras, né au con\'t
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inencement du xi® siècle, sortait de la noble famille de Braekel, établie dans le territoire d’Alost aux Pays-Bas. Il était neveu, par sa mère, de Gérard de Florines, évêque de Cambrai, qui l’éleva dans son palais épiscopal et lui conféra ensuite les principales dignités de son église. Lietbert en était digne par son mérite et sa piété; aussi, après la mort de son on’cle, arrivée en 1051, l'église de Cambrai, unie à celle d’Arras, le choisit pour son successeur. Les commencements de son épiscopat furent troublés par Los violences de Jean, châtelain d’Arras, q'ui le fil chasser de la ville; mais il fut rétabli sur son siège par Baudouin, comte de Flandres. Lietbert fit achever le monastère de Saint-André, commencé par son oncle , plaça des chanoines réguliers dans l’église de Saint-Aubert de Cambrai et dans celle du Mont-Saint-Eloi, près d'Arras : il fit à ces deux églises des donations considérables. Ayant entrepris, en 1054, le pèlerinage de la terre sainte, il ne put voir le tombeau du Sauveur, dont le Soudan de Babylone défendait l’accès aux chrétiens; c’est pourquoi, voulant satisfaire sa piété d’une autre manière, il fonda, lorsqu’il fut rentré dans son diocèse, le monastère du Saint-Sépulcre. Le saint évêque, modèle parfait de toutes les vertus chrétiennes, était surtout admirable par ses austérités. 11 portait toujours la haire: il ne mangeait le plus souvent que du pain d’orge et ne buvait que de l’eau. Il avait la coutume de visiter, avec quelques clercs, les églises de la ville nu-pieds et pendant la nuit. Lorsqu’il revenait de Reims, où il avait assisté au sacre de Philippe P', roi de France, en 1059, il fut arrêté par Hugues, seigneur d'Oizy, qui l’emmena prisonnier dans son château, et il ne dut sa délivrance qu’à la protection de Richilde, comtesse de France et de Hainaut, qui ne lui demanda pour toute récompense que sa bénédiction. Lietbert niüurut le 23 juin 1076, et fut enterré dans l’église du Saint-Sépulcre. Son corps fut levé de terre par Albéric, archevêque de Reims, en 1211, et ses reliques ont été visitées et transférées plusieurs fois dans les siècles suivants. — 22 juin.
LIEY (saint), Léo, confesseur dans îe diocèse de Troyes, mourut vers le milieu du M' siècle, et il est honoré à Menteney le 25 mai.
'LIFARD (saint), Leo/brtZus, abbé deMeunsur-Loire, né à Orléans, d’une famille illustre, était frère de saint Mesmin, et mérita, par ses talents et sa vertu d’hêtre élevé à une des premières places dans la magistrature de cette ville. Les devoirs de sa charge ne l’empêchaient pas de remplir fidèlement ceux de la religion : il assistait à toutes les parties de l’office divin et frcquenlait souvent les sacrements. A quarante ans, il quitta le n)onde, pour entrer dans l’état ecclésiastique. L’évêque d’Orléans l’ayant ordonné diacre, il remplit quelque temps, avec une *èrveiir admirable, les fonctions de son ordre; ensuite il prit la résolution de s’enfoncer dans la solitude, afin de n’avoir plus aucun coiumerce
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af^c les hommes. H, se relira dans un lieu situé près de la montagne de Meun, accompagné d’Urbice, son disciple, et ils s’y construisirent un ermitage avec des joncs et des branches d’arbres. Un peu de pain et d’eau faisait toute leur nourriture, .lamais Lifard ne quittait le cilice, et il passait souvent toute la nuit en prières. Comme son ermitage n’était pas éloigné de Cléry, où demeurait alors Marc, évêque d’Orléans, ce prélat ayant eu occasion de îe connaître, l’éleva au sacerdoce, et lui permit de fonder un tnonaslèro à l’endroit où était son ermilage. Lifard le fonda avant le milieu du vi<^ siècle, et il se vil bientôt à la tête d’une nombreuse communauté. Dieu fit éclaler sa sainteté par le don des miracles. Il mourut après le milieu du vi“ siècle, mais on ignore en quelle année. On bâtit d’abord une chapelle sur son tombeau, puis une église collégiale qui portait son nom et qui possédait ses reliques. Plusieurs autres églises du diocèse d’Orléans furent dédiées sous son invocation. — 3 juin.
LIFARD DE GONNELIEÜ (saint), Lîetfardus, dont le corps, apporté de Précanl, a été honoré pendant plusieurs siècles à Honneeonrt,ct ensuite à Sainl-Quenliu, dans l’église de Saint-Prix, mourut vers l’an 640. — 4 février.
LI.'FARY ou NàUFRAY (saint), est honoré comme évêque à Moissac en Quercy, le 14 juillet.
LIGAIRE (saint), Ligarius, Leodegorius, évêque de Saintes, florissait dans le vu® siècle. — 13 novembre.
LÏGOIRE (saint), Ligorius, ermite et martyr, fut mis à mort dans son ermitage, par des païens, en haine de la religion. — 13 septembre.
LIL103E (sainte), Liliosa, martyre à Cordoue en Espagne avec saint Félix, son mari, ei trois autres, pendant la persécution des Maures, souffrit l’an 852, sous Abdéramo II, roi de Cordoue, et son corps fui inhumé dans l’église de Saint-Genès. Saint Euîoge parle d’elle dans son Mémorial des sninls, et donne quelques détails sur sou martyre. — 27 juillet.
LiLY (saint), disciple de saint David, évêque de Ménévie dans le pays de Galies, florissail dans le vi' siècle. 11 fut enterré dans une chapelle près de l’église de Saint-André, où reposait le corps de son bienheureux maître. — 3 mars.
LIMBANIE (sainte), vierge cypriote et religieuse du monastère de Saint-Thomas à Gênes, est honorée dans celte ville le 16 août.
LIMNÊE (saint) , Limnœus , solitaire en Syrie, florissait au commencement du v' siècle, et fut disciple de saint Tlialasse. Après avoir fait de grands progrès dans la perfection sous ce saint vieillard, qui^ lui avait donné pour principal précepte l’obligation d’observer un rigoureux silence, il se mit sous la cjmduiîe de saint Maron. Il se retira ensuite dans une cellule qui n’av.ail point de toit, mais seulement une ouverture latéralej
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praliquée dans le mur, et par laquelle il parlait aux visiteurs qui venaient lui demander des conseils et recevoir sa bénédiction. Quoique menant la vie de reclus, il trouvait moyen de pratiquer la vertu de charité, et il fonda, près de sa cellule, deux hospices, l’un pour les aveugles et l’autre pour les pauvres. 11 pourvoyait à leur subsistance par les aumônes de ceux qui venaient le visiter. G’élait comme deux communautés qu’il dirigeait, sans sortir de sa retraite, et qui étaient continuellement occupées à chanter les louanges de Dieu. U ne laissait entrer personne dans son ermitage, queThéodoret, son évêque, qui nous apprenti que saint Limnée fut accablé de cruelles maladies, et surtout de violentes coliques, et qu’il les supportait avec patience, sans recourir jamais aux secours de la médecine. Dieu le favorisa du don des miracles, et il est honoré chez les Grecs le 22 février.
LIN (sauü), Liniis, pape, fut le successeur immédiat de saint Pierre, après que l’Apôlre eut été crucifié le 29 juin de l’an 66. Quelques écrivains ecclésiastiques prétendent qu’il était déjfà associé depuis quelques années au gouvernement de l’Eglise naissante, et il la gouverna seul, pendant dix ans, jusqu’en 76. Il a le titre de martyr dans le Canon de la messe de l’Eglise romaine, et l’on voit, dans d’anciens Pontificaux, qu’il versa son sang pour la foi. 11 fut enterré sur le mont Vatican, près du tombeau de saint Pierre. — 23 septembre.
LINDANE (saint), Lingdanus , abbé de Sessa, près de Piperne en Italie, mourut en 1118, et il est honoré le 2 juillet.
LINGÜIN (saint), Limineus ou Limininus, martyr en Auvergne, souffrit pendant l’invasion de Chrocus, l’un des rois germains qui ravagèrent les Gaules, et surtout l’Auvergne, après le milieu du itr siècle, sous l’empereur Gal'lien. Ses actes existaient du temps de saint Grégoire de Tours, mais ils ne sont point parvenus jusqu’à nous. — 29 mars.
LlNTHUDE,vuIgairementLiNDRUE (sainte), Linirudis, vierge, était sœur de sainte Ménéhoulde , de sainte Pusinne et de quatre aiitres saintes qui sont toutes honorées d’un culte public. Elles forent instruites dans la piété par un saint prêtre nommé Eugène, et reçurent le voile des mains de saint Alpin, évéque de Châlons-sur-Marne. Lindrue quitta ses sœurs qui restaient dans la maison paternelle et se retira dans un petit ermitage, où elle se livra aux austérités de la pénitence. Elle mourut le 22 septembre, et fut enterrée dans l’église qu’elle avait fait bâtir à côté de sa cellule. On croit que son corps fut, dans la suite, porté à Corbie. — 22 septembre.
LIOBE (sainte), Lioha, abbesse en Allemagne, née au commencement du vm® siècle, dans le pays des Saxons occidentaux en Angleterre, d’une famille illustre, était parente de saint Boniface , archevêque de Mayence. Elle fut élevée dans le monastère de Wimburn , alors gouverné par Telle, sœur du roi, et y prit le voile. Savante pour
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une personne dé son sexe, elle entendait le latin, et faisait même des vers en cette langue, comme on le voit par ses lettres à saint Boniface; mais ses connaissances dans la science des saints étaient encore plus admirables. Saint Boniface pria instamment son abbesse et son évêque de la lui envoyer eu Allemagne avec quelques autres religieuses, parmi lesquelleson compiesainte Walburge, sainte Tècle, sainte Cunihilt et sainte Bertigilte^ afin de les y employer à fonder et à diriger des monastères de femmes. Tette ne consentit qu’avec beaucoup de peine au départ de celle qu’elle regardait comme le plus précieux trésorde sa maison. Arrivéeen Allemagne, saint Boniface l’établit, avec ses compagnes dans le monastère de Bischofskeim , mot qui signifie, maisonde l’évêque. Liobe,par sa prudence et par son zèle, fil bientôt prospérer ce nouvel établissement, et la communauté dev int si nombreuse, qu’elle put fournir des colonies pour tous les monastères qu’on établit alors en Allemagne. Après le martyre de saint Boniface , arrivé en 755 , Liobe se relira dans le monastère de Shoneresheira, à deux lieues de Mayence. Charlemagne, avant qu’il fût empereur, et ensuite Hildegarde , son épouse, avaient pour elle une grande vénération, cl ils l’appelèrenlà Aix-la-Chapelle pour I,a consulter sur plusieurs points importants ; quoique Hildegarde la pressât de rester à la cour, elle retourna dans son monastère^ cù elle mourut vers Tan 779. Elle fut enterrée à Fulde, près de saint Boniface, et son tombeau fut illustré par plusieurs miracles. — 28 septembre.
LIOLIN (saint), LeolinuSy évêque de Padoue, est honoré près de Panzano en Toscane, lé 24 novembre.
LIOUBETTE (sainte), Li<6e<ia, étaithonorée dans l’église du monastère de Sainte' Croix de Poitiers le 7 février.
LISOLD (saint), Lisoldus^ confesseur, était originaire de la Grande-Bretagne, et florissait dans le ix® siècle. Son corps se gardait dans l'église abbatiale de Saint-Gonstantien, à Breteuil, près de Beauvais, où il est honoré le 6 avril.
LITHARD (saint), Lithuardus, pèlerin, est honoré à Cornet en Toscane le 12 juillet.
LITTÉE (saint), Litleiis, évêque de Gemelle et martyr en Afrique avec saint Némésien et plusieurs autres saints évêques, confessa Jésus-Christ pendant la persécution des empereurs Valérien et Gallien. Après avoir été accablé de coups de bâton, il fut chargé de chaînes et envoyé aux mines où il consomma son martyre. — 10 septembre.
LIÜTFROY (saint), Liutfridm, évêque de Pavie, mourut vers l'an 874. — 8 mars.
LIVÈTE (sainte), est honorée dans le Limousin le 25 septembre.
LIVIER. (saint;, Zîôarms, martyr en Lorraine, fut mis à mort par les Huns, sur la fin du VI* siècle, entre Dieuseel Marsal, près de cette dernière ville. H avait autrefois une chapelle à l’endroit où il fut martyrisé. — 25 novembre.
LIVIN (saint), Livinus, martyr et patron
LO
de Gand, était un savant et pieux évéque d’Ecosse, qui passa en Flandre vers le milieu du siècle pour annoncer l’Evangile aux idolâtres. Avant de commencer sa mission, il pria trente jours à Gand sur le tombeau de saint Bavon, qui était mort depuis peu de temps, et après avoir ainsi consacré à Dieu d’une manière totiie particulière sa personne et les travaux qu’il allait entreprendre, il se mit fà prévher les païens dont il convertit un grand nombre dans le pays d’Alost et dé Kaulhem; Comme il avait cultivé la poésie dans sa jeunesse, il composa une élégie en l’honneur de saint Bavon, ponr lequel il avait une grande dévotion. Saint Livin fut tué par les idolâtres à Esche, l’an 659, et son corps fût enterré à Haulhem, près de Gand. Eh 1006, ses reliques furent transférées à Gand meme, dans le monastère de Saint-Pierre. IJ nous reste de lui une lettre publiée par Üssérins, — 12 novembre.
L'IVRADE (sainte), Liheratq, vierge et martyre , soulïrit dans l’Agénois. Charlemagne fit bâtir en son honneur une église près du lieu où elle avait soulTert, et il s’est formé dans le voisinage une ville qui porte son nom. — 23 février.
LIVRAIT (saint), Liberalis, évéqtîe d’Embrun, florissail dans le x® siècle. Son corps se. gardait à Brives-la-Gaillardo , dans une église qui porte son nom. — 27 novembre.
"LlZIltR, on Lîcar (saint), Ghjcerius, évêque deConsergus, était Espagnol de naissance et passa les Pyrénées pour venir se mettre sous la conduite du bienheureux Fauste, évéque de Tarbes, èl après la mort de son maître, il se retira près de saint Quintien, évéque de Rodez, qui l’ordonna prêtre. Saint Valère, premier évêque de Conserans, étant mort en SOV, Lizicr fut élu pour lui succéder, et il se distingua par son zèle et par sa piété, lï assista, çn 506, au concile d’Agde, où l’on fît de sages règlements pour le rétablissement de la discipline. Il mourut en 518, après un épiscopat de 11 ans. Il y a, dans le diocèse de Pamîers, line petite ville qui porte son nom. — 7 août.
LO (saint), Lauduft, évêque de Contances^ né sur la fin du v® siècle, d’une illustre famille du diocèse qu’il gouverna plus tard, fut sacré par saint Godard, archevêque de Rouen, vers l’an 528. 11 alla ensuite consulter saint Mélàine, évêque de Rennes, sur les moyens les plus propres à procurer la gloire de Dieu cl la sanctification de son troupeau, li assista au ii* et au ni® concile d’Orléans, tenus l’un en 538 et Pautre en 538, ainsi qu’au V®, tenu en 511. Il fit la cérémonie des fiinérailles de saint Paterne ou saint Pair, évêque d’Avranches, mort vers l’an 565. Il énriebit son église de plusieurs propriétés dont il avait hérité de sa famille, et il lui fit don des terres de Briovère, de Courci et de Treilli. Après avoir rempli, pendant quarante ans, tous les devoirs d’un saint évéque, il mourut l’an 568. Les incursions des Normands firent transporter ses reliques à Thouars, dans le ix® siècle. Briovère, où l’on croit qu’habitait sa famille, est devenue une
ville qui porte son nom ; il y a aussi à Roueu une église paroissiale qui est dédiée sous son invocation. — 22 septembre.
LOHIEH (le bienheureux), Lotharhie, évêque de Séez en Normandie, florissait dans la première partie du vi i* siècle, et il fil, vers l’an 729, les funérailles de saint Evremond, abbé de Montmaire. Après sa mort il fut enterré dans une église de Séez. qui a pris son nom, et(jui est devenue paroissiale. On y ■voit encore son tombeau, qui est en grande vénération. — 15 juin.
LOLAN (saint), évoque de Whilhorn dans le comté de Galloway en Ecosse, est bormré le 22 septembre.
LOLION L’ANCIEN (saint), martyr, est honoré chez les Grecs le 20 mars.
LOLION LE JEUNE (saint) , martyr en Orient, est honoré le 27 avril.
LOLLIEN (saint), Lollianus , martyr â Samosate avec saint liipparqne et plusieurs autres, fut attaché à la croix et ensuite poignardé par ordre de J’empereur Maximien l’an 297. — 9 décembre.
LOMAN, ou Luman (saint), Liimanus, premier évêque de Trim en Irlande, était le neveu, ou du moins ledisciple desaint Patrice, et florissait dans ta. dernière partie du v' siècle. On ignore le détail do sa vie : on sait seulement qu’il eut pour successeur saint Foreberu, qu’il avait converti à la foi. Son culte est fort ancien dans la ville de Port-Loman qui a pris son nom ; l'Eglise d’Irlande l’honore le 17 février et le 1 1 octobre.
LOMBROSE (sainte), Lumhrosa^ vierge en Espagne, mourut vers l’an 8V0 : elle est honorée à Cée, dans le royaume de Léon le 1®'’ novembre.
LONGIN (saint), Longinus, soldat et martyr à Césarée en Gappadoce, est, tà ce que l’on croit, le même qui ouvrit avec sa lance le côté (le Jésus-Christ sur la croix. C’est l’opinion de Baronius, qui assure que son corps est à Rome dans l’église de Saint-Augustin. — 15 mars.
LONGIN (saini), soldat et martyr à Rome, assistait au supplice de saint Paul, et la vue de ce spectacle le convertit ainsi que deux • de ses compagnons. Ils soulTrirent la nutrt peu de joursaprèsle saint apôtre. — 2juillel.
LONGIN (saint) , martyr à Césarée en Gappadoce, avec saint Apbrodise, est honoré chez les Grecs le l®*" septembre.
: LONGIN (saint), soldat et martyr à Marseille, ayant été chargé avec deux autres de garder saint Victor dans sa prison, se convertit, ainsi que ses camarades, à la vue d’une luQÙère miraculeuse qui éclaira le cachot pendant la nuit. Se prosternant aussitôt devant le saint, ils lui demandèrent le baptême. Victor les intruisiten peu de mots, el les ayant conduits à la mer celle nuit même, des prêtres qu’il avait fait j>r6venir les baptisèrent. Cette conversion étant v(inu<î à la connaissance de Maxirnien , qui se trouvait alors à Marseille, il ordonna qu’on punit de mort les trois soldats s’ils refusaient de sacrifier aux dieux. Victor les ayant exhortés à persévérer dans leurs dispositions
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Ms confessèrent généreusement la foi qu’ils venaient d’embrasser, et ils eurent la tête tranchée par ordre de l’empereur, le juillet de l'an 200, selon la plupart des liagiographcs. — 21 juillet.
LONGIN (saint), soldat et martyr, se trouvait à Satalcs, en Arménie, avec ses dix frères, soldats comme lui, et qui, parce qu’ils étaient chrétiens, refusèrent de sacrifier aux dieux. L’empereur Maximien, pour les punir de ce qu’il regardait comme une désobéissance grave, les dépouilla lui-méme de leurs insignes militaires et les exila en divers lieux où ils moururent de misère. — 24 juin.
LONGIN (saint), martyr avec saint Eusèbe et plusieurs autres, fut décapité pendant la persécution de Dioclétien, après avoir souffert de cruels tourments pour la foi chrétienne qu’il confessa jusqu’à son dernier soupir. — 24 avril.
LONGIN (saint) , évêque et martyr en Afrique avec saint Vindémiol, évêque de Capse, souffrit en 484, pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales, qui, après divers tourments pour le contraindre à embrasser l’arianisme, le fit enfin décapiter. — 2 mai.
LONGIS (saint) , Launogisiltis , abbé de Boissi’lière dans le Maine, né en Allemagne vers l’an 583, de parents nobles, mais idolâtres, quitta de bonne heure sa patrie, et ayant eu le bonheur de connaître lavraiti foi, il reçut le baptême à Clermont en Auvergne; il y fut ensuite ordonné prêtre, et se rendit peu après dans le Maine, attiré, à ce que l’on croit , par la réputation du saint évêque Hadouin. 11 fit le voyage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres ; de retour dans le Maine, il se bâtit, dans le village de la Boisselière, une cellule et une chapelle qu’il dédia à saint Pierre. 11 convertit plusieurs païens qui habitaient dans le voisinage. Pendant qu’il se livrait à ces travaux apostoliques, il fut persécuté au sujet d’une fille, nommé Agncflètc, à laquelle il avait donné le voile de religieuse, et il fut obligé de se rendre à la cour de Clotaire II pour se justifier. Le roi ayant reconnu la fausseté des accusations portées contre Longis lui promit sa protection. De retour dans sa solitude, le saint fonda auprès de sa chapeilo un monastère dont il fut le premier abbé. Il mourut vers l’an 633, âgé d’environ soixante-treize ans. 11 y a dans le diocèse du DIans une paroisse qui porte son nom. — 13 janvier ei 2 avril.
LOll (saint), Laurus, abbé de Saint-Julien de Tours, llorissait dans le viV siècle. Son corps fut mis dans une châsse plus précieuse, sur la fin du xiv' siècle, en présence d’Isabeau de Bavière, rcinede France, du duc de Bourbon et du comte de la Marche — octobre.
LOUGfi (saint), martyr à Gésarée en Gappadoce , souffrit avec saint Luc et un autre. — 2 mars.
LO I'AIBE (saint), comte, est honorécomme martyr en Saxe le 2 février.
LüüBEHT (saint), Luperculus, est honoré
à Eause en Armagnac : il y a près de Bazas, dans le diocèse de Bordeaux, une paroisse qui porte son nom. — 28 juin.
LOUDAIN (saint), Xurfanus, confesseur à North, près de Strasbourg, florissait sur la fin du XII* siècle et mourut eu 1202. — 12 février.
LOUENT (saint), IJnentius, moine et solitaire prèç de Cbinon, florissait dans le v* siècle et fut disciple de saint Maxe ou Maxime de Cbinon. — 25 janvier.
LOüLVE (sainte), Ludovevn, reine de l’Armorique ou Bretagne, dont le corps est à Sainl-Frambourg, est honorée à Senlis le 29 octobre.
LOUIS (saint), martyr à Cordoue avec saint Amateur et uii autre, confessa Jésus-Christ sous Mohamed, roi de Cordoue, fils et successeur d’Abdérame IL Ayant refusé d’embrasser la religion de Mahomet, il fut décapité l’an 855. Saint Euloge le mentionne dans son Mémorial des Saints. — 30 avril.
LOUIS (saint) , Liidovicits , roi de France, né le 25 avril 1215 , au château de Poissy, était fils de Louis VIII et do Blanche de Castille, qui voulut l’allaiter elle-même et se charger de sa première éducation. Elle lui inspira de bonne heure un grand amour pour la piélé, un profond respect pour les choses saintes, et une vive liorreur pour le péché. Je vous aime assurémenty mon fdsy lui disaitelle souvent, je vous aime avec toute la len~ dresse dont une mère est capable; mais j'ai~ merais mieux vous voir tomber mort à mes pieds que de vous voir jamais commettre un péché mortel. Ges paroles firent une telle impression sur le jeune prince, qu’il ne passait pointde jour sans les rappeleràsa mémoire. D’habiles maîtres cultivèrent son esprit avec soin, et lui enseignèrent tout ce qu’on pouvait apprendre dans son siècle, qui n’était pas celui des sciences, et même le lalin, que l’on n’enscignail guères alors aux princes. 11 n’avait pas encore douze ans lorsqu’il perdit le roi son père , et qu’il monta, le 8 novembre 1226, sur le trône de France. Blanche fut déclarée régente pendant la minoriié de son fils, qu’elle se hâta de faire couronner à Reims. Le jeune roi envisagea la cérémonie de son sacre comme un engagement solennel de travailler le reste de sa vie au bonheur de son peuple en se dévouant sans réserve aux devoirs de la royauté. Le commencement de son règne fut troublé par la révolte de plusieurs seigneurs. Une première tentative qu’ils avaient faite les armes à la main échoua par les mesures vigoureuses que prit la régente. Elle entra en Champagne, avec son fils, à la tête d’une armée, et eut bientôt fait rentrer dans le devoir le comte Thibault, le plus puissant des princes révoltés ; mais plusieurs autres grands vassaux de la couronne, parmi lesquels on comptait le comte de Boulogne , le comte de Bretagne et le comte de la Marche, furent plus diilicilcs à réduire. Re.u s’en fallut qu’un jour ils ne se rendissent maître de la personne du roi, sur le chemin d’Orléans à Paris. Blanche, avertie à temps, se réfugia avec son fils dans
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le château de Monllhéry. Les Parisiens, ayant appris le danger que le prince venait de courir , formèrent un corps d'armée , et vinrent au-devant de lui pour proléger sa rentrée dans la ca{)itale. Ces troubles intérieurs se reproduisirent plusieurs fois pendant la minorité de Louis ; mais Planche sut les réprimer avec autant de prudence que de bonheur , et jamais régence ne fat plus glorieuse. Le comte de Toulouse fut obligé de faire sa pais à des conditions humiliantes, dont l’une des principales fut que si sa fille unique, mariée à Alphonse, comte de Poitiers et frère du roi , mourait sans postérité, cette province serait réunie à la couronne , ce qui arriva effectivement. Le comledeBretagne, vaincu dansplusieurs rencontres, n’eut, à son tour, d’autre ressource que d’implorer la clémence du roi, aux pieds duquel il vint se jeter la corde aucou, avouant qu’il était coupable de haute trahison. Cette démarche toucha Louis, qui lui rendit ses Etals, ne se réservant que quelques forteresses qu’il s’engageait à lui remettre plus tard, et exigeant seulement qu’il servît pendant cinq ans, à ses frais, dans la Palestine. Après Ces heureuses expéditions, il revint à Paris, et gagna bientôt tous les cœurs par sa bonté, par ses vertus, ses belles qualités du cœur et de l’esprit, qui firent de lui le meilleur chrétien et le plus honnête homme de son royaume. Sa sagesse et sa probité bien connues le firent prendre plusieurs fois pour arbitre par les princes étrangers, et sachant être magnifique quand il le fallait, il préférait au faste une noble simplicité. S’il prenait quelque récréation, après avoir donné la plus grande partie du jour aux affaires de l’Etat et aux exercices de piété, il préférait la société d’un bon prêtre ou d’un saint religieux à tout autre amusement, et comme on lui reprochait de donner trop de temps à des pratiques pieuses,il répondit un jour avec douceur : Les hommes sont étranges : on me fait un crime de mon assiduité à la prière^ et l'on ne dirait rien si j'employais les heures que j'y donne à jouev ou à chasser. Il pratiquait de grandes austérités et portait habituellement le cilice; mais ce genre de vie, loin d’assombrir son caractère, naturellement gai, ne lui ôtait rien de son enjouement ; sa conversation était pleine de charmes ; il savait badiner et plaisanter avec ses amis; car il eut des amis, chose raie dans un roi. Il avait dixneuf ans lorsqu’il épousa, en Margue¬
rite, fille aînée du comte de Provence, princesse aussi recommandable par son esprit et sa sagesse que par sa beauté. Le mariage fut célébré à Sens^ où ia jeune reine fut couronnée. Le couple royal, selon l’usage du temps, et d’après les règlements des anciens canons, gardait la continence pendant tout le carême et les autres jours de jeûne. A vingt ans , ' Louis jirit en main les rênes du gouvernement; mais il ne faisait rien sans consulter sa mère, et on lui reprocha même sa trop grande déférence sur ce point. Louis VllI avait ordonné, par son testament, que le prix de ses bijoux fût employé à fonder un nio-
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nastère ; en conséquence, son fils fil bâtir la célèbre abbaye de Royaumont, qui devint pour lui un lieu de retraite où il allait passer de temps en temps plusieurs jours. Il fonda aussi les hôpitaux de Pontoise, de Compïègne et de Vernon, celui des Qninze-Vingts, û » la Chartreuse, les couvents des Dominicains, des Cordeliers et des Carmes de la mêmeville, celui dos Tririitaires àFünlalnebleau , les abbayes de Long-Champ, du Lys et de Maufbuisson. Outre ces établissements et les aumônes immenses qu’il distribuait de tous côtés, il donnait à manger dans son palais à des pauvres dont le nombre se montait à cent, et quelquefois à deux cents ; souvent il les servait lui-même à table. Il enrichit de ses libéralités l’Hôlel-Dieu de Paris, et il chargea les administrateurs de distribuer pendant toute l’année les secours que ses prédécesseurs ne distribuaient qu’en carême. Sa royale bienfaisance s’étendait audelà de la France, et les chrétiens de l’Orient, surtout ceux de la Palestine, en ressentirent plus iFune fois les heureux effets. Baudouin il, empereur de Constantinople , avait mis en gage la couronne d’épines entre les mains des Vénitiens, pour une forte somme d’argent; mais comme l’état de ses finances ne lui permettait pas de la dégager , il l’offrit, en 1239, à saint Louis, à condition qu’il rembourserait la somme due. Le roi accepta , et lorsqu’il sut que les Dominicains, chargés de celle précieuse relique , étaient arrivés en France, il alla au-devant d’eux jusqu’à cinq lieues au delà de Sens, accompagné de toute sa cour et d’un clergé nombreux. A l’aspect de la sainte couronne, il fondit en larmes, et, aidé de son frère Robert, il la porta sur ses épaules, depuis l’entrée de. la ville jusqu’à l’église de Saint-Etienne, marchant nu-pieds, au milieu d’un peuple immense. Il la reçut de la môme manière à Paris, et la fit placer dans la chapelle de son palais. Il reçut encore de Constantinople d'autres reliques, notamment un morceau considérable de la vraie croix qu’il déposa dans une magnifique chapelle qu’il avait fait construire dans sou palais, et qui fut connue depuis sous le nom de la 5amfe-C/mpe//e. La dédicace s’en fitavec beaucoup de solennité, et le saint roi en fit le lieu ordinaire de ses exercices de piété; il y passait quelquefois les nuits en prières; mais le temps qu’il donnait à sa sanctification comme chrétien ne nuisait en rien à l’accomplissement de ses devoirs comme roi. Il portail constamment son attention sur toutes les branches du gouvernement, surtout sur l’administration de la justice. Il porta des lois très-sévères contre l’usure et le blasphème , et il ordonna par un édit que les personnes convaincues de ce dernier crime fussent marquées d’un fer chaud sur les lèvres. Ce châtiment rigoureux ayant été appliqué à un des principaux habitants de Paris, comme le peuple de celle ville murmurait contre celte pénalité, qui lui paraissait excessive, Louis s’écria : Plût à Dieu qu'en subissant moi-même la peine portée par ma loi, je pusse bannir le blasphème de mon royaume ! U modifia ce-
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pendant cette loi, sur les remontrances du pape Clément IV, et se contenta de condamner le blasphémateur à une amende pécuniaire, ou à la prison, ou au fouet, selon la gravité des cas, l’âge et la qualité des infracteurs. Un abus criant, qu’il s’appliqua à extirper, c’est la barbarie avec laquelle les seigneurs traitaient leurs vassaux ; ainsi , Enguerrand de Couci, un des plus puissants feudataires de la couronne, ayant lait pendre, de sa. propre autorité, trois jeunes gentilshommes , pour avoir chassé dans ses bois, Louis le fit arrêter et emprisonner dans le château du Louvre; ensuite, au lieu de le faire Juger par ses pairs, comme il le demandait, il le livra aux juges ordinaires, qui le condamnèrent à mort. Enguerrand obtint toutefois grâce delà vie, et ne perdit qu’une partie de ses Etats, dont le prix fut employé en œuvres pies. Ces mêmes seigneurs se faisaient la guerre entre eux pour vider leurs querelles : ce qui remplissait le royaume de troubles et de dévastations. Louis défendit, sous les peines les plus rigoureuses, ces voies de fait par lesquelles chacun cherchait à se rendre justice à soi-même. C’est par ces mesures qu’il dépouilla la féodalité de ce qu’elle avait de plus anli -social et de plus barbare ; mais si les grands se soumirent, c’est mqins sous l’autorité royale qu’ils plièrent que sous l’ascendant personnel du roi, qui avait su commander le respect par ses succès militaires et par son mérite supérieur; car il était, dit Joinville, la meilleure léte de son conseil. Le comte de la Marche, après avoir échoué dans ses tentatives de révolte, décida Henri 111, roi d’Angleterre , dont il avait épousé la mère , à vetiir joindre ses armes aux siennes pour faire un dernier effort. Louis ne se laissa pas prendre au dépourvu ; lorsque Henri lui eut déclaré la guerre, il entra le premier en campagne , et soumit tout le pays jusqu’à Taillebourg, place forte sur la Charente , où il se logea avec ses officiers, laissant son armée dans la plaine en présence de celle de Henri; mais séparée par la rivière sur laquelle se trouvait un pont défendu par des tours dont les Anglais s’étaient emparés. Pour joindre l’ennemi il fallait forcer ce pont qui était si étroit qu’on ne pouvait y faire passer que quatre hommes de front. Louis ordonna fatlaquc, et les Anglais eurent d’abord l’avantage ; Louis, mettant pied à terre, se jette au plus fort de la mêlée, renverse tout ce qui s’oppose à son pas.sage et emporte le pont. Arrivé sur l’autre rive , suivi de liuil chevaliers, il soutint seul, pendant quelque temps, tout l’effort de farmée anglaise, déployant une force et une valeur plus qu’humaines. Cependant ses troupes arrivaient avec la plus grande promptitude pour le soutenir, et, animées par sou exemple, elles firent des prodiges de valeur. Les Anglais , poussés avec vigueur , s’enfuirent en désordre à la suite de Henri, qui se sauva à toute bride, et se renferma dans la ville de Saintes. Le lendemain, Louis envoya des détachements fourrager jusque, sous les murs de
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la ville; le comte de la Marche fil une sortie et les attaqua. Los deux partis reçurent successivement des renforts, et une simple escarmouche se changea en une action générale. Lo'îis et Henri se trouvèrent au milieu des combattants, et la victoire se'déclara encore pour les Français. La ville de Saintes leur ouvrit ses portes, et ils y trouvèrent un riche butin. Le comte de la Marche implora la clémence de Louis, qu’i le traita avec bonté, mais lui imposa des conditions assez dures pour intimider ceux qui voudraient imiter sa rébellion. Lecomte de Toulouse, qui avait profité de l’embarras dans lequel cette guerre jetait la France, pour prendre les armes à son tour, fut vaincu par une partie de l’armée victorieuse que Louis avait détachée .contre lui ; il demanda grâee et il l’obtint. Le roi d’Angleterre offrit 5000 livres sterling pour les frais de la guerre, et demanda une trêve que le roi de France accnrd i pour cinq ans. ’fout ceci se passa en 12'r2 et 12i3. Louis, qui n’avait pas encore vingl-bnit ans , retourna à Paris, et y fut reçu, dit un historien, avec la joie que les Parisiens ont coutume de faire paraître quand ils voient revenir leur roi couvert de gloire. Le royaume pacifié, il essaya de rétablir la paix entre le saint-siége et l’empire, mais n’ayant pu y réussir, il resta neutre dans ce grand débat. Frédéric II voplut , mais en vain , l’attirer dans son parti; Grégoire IX et Innocent IV firent aussi des démarches [)our qu’il se déclarât en leur faveur, mais ils ne purent y réussir. Louis, voyant qu’il ne pouvait être médiateur dans ces querelles déplorables , tourna scs vues du côté de l’Orient, et résolut de secourir les ebrélieus de la Palestine, qui se trouvaient dans la plus grande désolation par suite de guerres malheureuses. Louis n’ayanl plus rien à craindre de ses voisins ni de ses vassaux , forma le projet d’aller les délivrer du joug des infidèles ; mais la reine et le conseil s’opposaient fortement à celte entreprise , et rien u’était encore décidé, lorsque la roi fut attaqué d’une dyssenterie accompagnée de fièvre , qui mil ses jours en danger. Dès le commencement de celte maladie, qui était upe suite de celle qu’il avait eue en Poitou l’année précédente, il se fit administrer les derniers sacrements ; après avoir réglé les affaires les plus importantes, il fil venir les principaux fonctionnaires de l’Etat pour les remercier de leurs services, et leur faire ses adieux. Jl perdit ensuite cpnnaissauce, et on le crut mort. Déjà une des femmes qui le gardaient voulait lui couvrir le visage , une autre l’en empêcba. La France entière était prosternée aux pieds des autels, et la désplatjou publique était à son comble , lorsque Noire-Seigneur, dit Joinville , toiicM des larmes , des aumônes et des prières d’un peuple éploré , rendit au prince la. connaissance et la parole. Le premier usage qu’il en fil fut d’appeler Guillaume, évêque de paris , pour lui demander la croix, disant qu’il voulait faire le vœu d’aller au secours de la terre sainte. Le prélat eut beau lui représenter les suites d’un
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fol engagement, le roi insista d’une manière si touchante, qu’il n’y eut pas moyen do refuser sa demande. En recevant la croix, il la baise affectueusement et déclare qu’il -est guéri. Un rétablissement aussi prompt et qui tenait du prodige, causa une allégresse universelle. Après que sa santé fut complètement rétablie, il renouvela son vœu, et Ht écrire aux chrétiens de la Palestine qu’il irait au plus tôt les secourir. Quand on vit que rien ne pouvait le détourner de celte expédition , chacun de son côté s’empressa de faire ses préparatifs à l’exemple du roi. Ce prince a^anl refusé l’entrée de ses Etats à Innocent IV, ce pape se retira à Lyon , ville qui ne reconnaissait alors que son archevêque pour seigneur, et y convoqua un concile génera'l , dont l’ouverture se fit le 26 juin 12Vd. Frédéric II y fut déclaré déchu de l’empire. Saint Louis ne prit aucune part à celte affaire, occupé qu’il était de son départ pour la croisade. On comptait parmi les illustres croisés qui voulurent l’accompagner, ses trois frères, le comte de Urelagnc et son fils, le duc de Bourgogne, les comtes de Flandre, de la Marche, de Toulouse, de Dreux, de Bar, de Soissons, de Belhel, de Montfort , de Vendôme , celui de Saint-Paul , avec le jeune Châtillon , son neveu , et le sire de Joinville, le naïf historien de cette croisade. Il ne laissait en partant aucun ennemi dangereux dans Tiiilérieur de la France, puisqu’il emmenaitavec lui les seigneurs qui auraient pu remuer en son absence. Au dehors il n’y avait que le roi d’Angleterre qui pût donner de l’inquiétude , et il fut convenu avec lui, par un traité, qu’on ne ferait de part et d’autre aucun acte d’hostilité tant que durerait le voyage d’outre - mer. Louis envoya ensuite dans tout le royaume des commissaires pour savoir si l’on n’avait pas fait tort à quelqu’un en «on nom, et l’enquête de ses commissaires fut vérifiée par une contre-enquête dont il chargea en secret des ecclésiastiques et des religieux en qui il avait une pleine confiance, il y eut très-peu de plaintes, et celles qui parurent fondées furent suivies d’une prompte réparation. Tout étant prêt pour le départ, il alla prendre, à Saint-Denis, l’oriflamme, et après avoir fait ses adieux à Blanclie, qu’il lai.ssail régente du royaume, il se rendit sur la côte de Provence avec la reine Marguerite qui avait voulu accompagner son mari, et s’embarqua, avec les autres croisés, à Aigues- Mortes, le 25 août 12i8. On arriva heureusement en Chypre, où le roi avait fait préparer des magasins. Une épidémie enleva quelques-uns des principaux seigneurs et un grand nombre de chevaliers. Le roi visitait lui-même les malades, distribuant des remèdes aux uns, de l’argent aux autres et des consolations à tous. Il profila de son séjour forcé dans cette île pour ramener à l’unité ceux des insulaires qui avaient été entraînés dans le schisme de l’Eglise grecque. 11 récon cilia aussi 'les chevaliers du Temple avec ceux de Sainl-Jeau de Jérusalem, et convertit plusieurs esclaves sarrasins. Avant de
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quitter Chypre, il fit sommer le sond in d’Egypte de rendre aux chrétiens les places qui leur avaient été enlevées, et sur son refus Louis lui déclara la guerre et fit voile vers Damiette, qui était alors une des plus fortes places d’Egypte. Le Soudan n’avait rien négligé pour sa défense. Lorsque la flotte des croisés fut en vue de celle place, Louis disposa tout pour l’attaque. La descente s'opéra sans trop de difficultés. Le roi se jeta un des premiers dans la mer, tout armé, ayant de l’eau jusqiTauxépanles,el toute l’armée suivit .son exemple. On fondit sur les Sarrasins qui ne purent soutenir le clioc et qui se réfugièrent dans la ville ; après y avoir mis le feu, ils r. bandonnèrent aux vainqueurs. Ceux-ci n’entrèrent dans la place qu’avec précaution, craignant quelque surprise , et leur premier soin fut d’éteindre l’incendie. Louis se rendit nu-pieds et la tête découvorlcà la principale mosquée qu’il fil purifier, afin qu’on pût y célébrer les saints mystères. Il juTssa le reste de l’été à Damiette, et après y avoir laissé la reine et les princesses avec une forte garnison, il s’avança vers leGrand- Caire, et le 20 novembre il rencontra l’ennemi qui défendait le passage du Nil. Après plusieurs tentatives infructueuses pour traverser le fleuve on parvint à trouver un gué, et le comte d’Artois, frère du roi, passa sur l’autre rive avec une partie des troupes et mil en fuite les Sarrasins qui avaient voulu lui disputer le passage. Le comte les poursuit jusqu’à Massoure, malgré les avis de ses olficiers, et malgré la promesse formelle qu’il avait faite au roi de ne rien entreprendre que le gros de l’armée ne fût venu le rejoindre. Gonime il n’était suivi que d’une p ignée de braves, il fut accablé par le nombre dans Massoure mémo. Louis s’empressa de voler au secours de son frère, mais il arriva trop tard : une action générale s’engagea, et la victoire finit par se déclarer en faveur des croisés. Le roi fit dans celte journée des prodiges de valeur, et Je crois, dit Joinville, que la vertu et vaillance qu’il avait fut doublée alors par la puissance de Dieu. Le camp des chrétiens fut bientôt après atteint d’une maladie contagieuse, produite par l’insalubrité de l’air, par la mauvaise (jualilé des vivres et par la disette. Louis, sans se laisser abattre, faisait face au fléau ; mais au milieu des soins qu’il donnait aux malades, il fut atteint lui-même, et une cruelle dyssoiterie mit ses jours en péril. Il ne restait plus aux Français d’autre res-^ source que de regagner Damiette; mais à peine eurent-ils repassé le fleuve qu’ils furent poursuivis par les Sarrasins, et cette retraite ne fut qu’un combat continuel. Arrivés à une petite ville, que Joinville appelle Casel, on voulut y faire reposer le roi, dont l’étal de faiblesse faisait craindre qu’il ne passât pas la nuit. Les Sarrasins surviennent et s’emparent de Louis et de ses deux frères; tous ceux qu’épargna le fer de l’ennemi furent faits prisonniers. Les blesses et les malades que le roi avait fait embarrquer sur le fleuve furent massacrés à l ex—
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ceplion de Joinville et de quelques autres seigneurs dont on espérait une grosse rançon. Conduits à Massoure, ils furent renfermés dans une cour, à l’exception du roi, que l’on mil dans une tente à part. Quoique sa situation fui affreuse et que l’horreur de sa captivité fût encore aggravée par sa maladie, son air était si calme et son front si serein que les barbares étonnés s’écriaient qu’ils n’avaient jamais vu un si fier chrétien. Le Soudan ayant exigé de lui la reddition de toutes les places (|ue les chrétiens occupaient en Palestine, Louis répondit qu'il ne pouvait disposer de celles qui n’étaient pas au pouvoir des Français; et comme on le menaçait dé lui faire subir une cruelle torture connue sous le nom de bernicles, il fit cette réponse : Je suis prisonnier du sullnn ; il peut faire de moi à son vouloir. Celui-ci, comprenant que le roi était inaccessible à la crainte, se borna à demander, outre Damiette, un million de hesanls d’or pour sa rançon et pour celle des autres prisonniers, Louis répondit (ju’im roi de Frntice n'était point tel qu'il voulût se rédnner par aucune fnance de deniers : mais qu'il rendait la ville pour sa personne et le million de besants pour la délivrance de sa gent. Le sultan, frappé de celle noble fierté, lui fit remise d’un cinquième de la somme, et la trêve fut conclue pour dix ans à des conditions moins dures que les Français ne s’y étaient attendus. Mais lorsqu’on allait procéder à l’exécution du traité, le sultan fut massacré par les Mameluks ; l’un d’eux, portant dans ses mains sanglantes le coeur du malheureux prince, se présenta devant le roi et lui dit ; Que me donneras-tu pour t'avoir débarrassé d’un ennemi qui t'eût fait mourir? Et comme Louis, saisi d’horreur, détournait la tête, ce barbare, lui présentant la pointe de son épée : Choisis, lui dit-il, ou de périr de ma main, ou de me conférer l'ordre de chevalerie. — Faistoi chrétien, et je te créerai chevalier, répondit le roi. Cette fermeté déconcerta le Mameluk; mais il était à peine sorti que ses camarades se précipitent en foule dans la tente : Louis leur en impose tellement par sa contenance qu’ils se prosternent devant lui, et ils délibèrent même entre eux, s’ils ne le feront pas leur Soudan : la seule chose qui les arrêta, ce fut la crainte qu’il ne détruisît leurs mosquées. Le traité ayant été de nouveau ratifié, les émirs exigèrent du roi un serment qu’il refusa de proférer tel qu’ils le lui dictaient, à cause des imprécations dont il était rempli. A Dieu ne plaise, s’écria-t-il, que de telles paroles sortent jamais de la bouche d’un roi deFrance î Les émirs, furieux de ce refus, les menacèrent de la mort, mais le voyant inébranlable, ils le firent embarquer pour Damiette avec les prisonniers. Lorsque les émirs y furent arrivés et qu’on leur eut remis les clefs de la ville, ils égorgèrent, sur la place, tous les malades, et ils auraient fait subir le même traitement au roi et au reste de l’armée sans la crainte de perdre la rançon stipulée. Louis, ayant laissé le comte de Foitiers, sou frère , pour étage , jusqu’au
payement de la moitié de la somme, il s’embarqua pour la Palestine. Les quatre cent mille besants d’or furent remis aux émirs au moment du départ des croisés, et les barbares s’étant trompés, à leur préjudice, de vingt mille besants, le roi n’eut pas plutôt connaissance de cette erreur qu’il s’empressa de la faire réparer. 11 releva les fortifications de la ville d’Acre, et comme les Sarrasins violaient ouvertement le traité qu’ils venaient de conclure, il les menaça de recommencer les hostilités s’ils refusaient plus longtemps de rendre les prisonniers. Ce fut vers le même temps que le Vieux de la Montagne, autrement dit le prince des Assassins, lui envoya un de scs hommes pour solliciter un tribut semblable à celui que lui payaient plusieurs princes , entre autres le roi de Hongiie et l’empereur d’Allemagne. Louis remit sa réponse au lendemain, et en le congédiant il le chargea de dire à son maître que ce n’était pas ainsi qu’on parlait cà un roi de France, et que, sans son titre d’envoyé, son insolence eût été punie comme elle le méritait. Celle réponse fil craindre pour la vie du roi, tant était redouté le prince des Assassins ; mais le Vieux de la Montagne, admirant la noble fierté du roi, lui renvoya le même envoyé avec des présents. Louis, de son côté, lui en fil remettre de plus considérables. Il fil relever les murs de Sidon et il y travailla de ses propres mains pour animer le zèle des ouvriers. 11 y avait près de six ans qu’il avait quitté la France, lorsqu’il apprit la mort de la reine Blanche, sa mère : cette nouvelle le plongea dans une affliclion profonde; mais après avoir versé un torrent de larmes, il se prosterna devant Dieu et fit celle prière : Je vous rends grâces. Seigneur, de m’avoir conservé jusqu’ici une
mère si digne de mon affection . Puisqu'il
vous plaît de me l'ôter que votre saint nom soit béni dans tous les siècles. Après avoir pris les plus sages précautions en faveur des chrétiens d’Orient, il reprit le chemin de ses Etats et s’embarqua à Saint-Jean-d’Acre, à la vue des populations qui étaient accourues de tous les points de la Palestine pour voir encore une fois celui qu’elles appelaient leur père. Louis leur fil les adieux les plus touchants. Lorsque le vaisseau qu’il montait approcha des côtes de Chypre, il donna si rudement et par deux fois, contre un banc de sable, qu’il s’entrouvrit et qu’on s’attendait à le voir couler à fond. Dans ce danger, Louis se prosterne devant le saint sacrement et conjure celui qui commande aux flots et aux tempêtes d’avoir pitié de ses serviteurs : aussitôt le vaisseau se trouve dégagé et continue sa roule comme s’il ne lui était arrivé aucun accident. Comme la violence du choc avait emporté trois toises de la quille; on supplia le roi de passer sur un autre bâtiment, mais il s’y refu«a, disant qu’il ne voulait pas mettre en sûreté ses jours au dépens de ceux qui l’accompagnaient et qui eussent été obligés de monter sur le vaisseau avarié ou de rester sur une terre étrangère. Jl n’est personne ici, ajouta-t-il^
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qui ne tienne à sa vie autant que je tiens à la mienne. Après avoir manqué une seconde fois de périr par un coup de vent qui poussa la flotte contre les rochers de l’île, il aborda aux îles d’Hyères, le 10 juillet 12oi; mais il était si faible, qu’il fallut le porter à terre. Il arriva à Vincennes le 5 septembre, après avoir été à Saint-Denis remercier Dieu de son heureux retour ; il lit sou entrée <à Paris au milieu d’une foule ravie de revoir son prince, et qui faisait éclater sa joie par les plus vives acclamations. Il reprit les rênes du gouvernement et publia de sages ordonnances pour supprimer plusieurs abus : il se mit ensuite à parcourir les provinces, afin de voir de plus près les besoins de son peuple. Il reçut, sur la fin de celte même année, la visite de Henri III, roi d’Angleterre, auquel il fit une réception brillan|e. Il alla audevant de lui jusqu’à Chartres, et le monarque anglais, après avoir passé huit jours à Paris, au milieu des fêtes et des réjouissances, reprit le chemin de l’Angleterre, pénétré des marques d’amitié que lui avait données Louis; aussi l’année suivante la trêve fut renouvelée pour trois ans entre les deux Etats; ce qui permit au saint roi de continuer la visite de son royaume. II parcourut la Flandre, l’Artois, la Champagne, laissant partout des traces de sa munificence royale et de son amour pour l’ciiuité, réparant les torts qui avaient pu être faits en son nom et faisant droit à toutes les plaintes qui étaient fondées. H rendait souvent en personne la justice. Souvent, dit Joinville, j’ai vu que le bon saint roi, après la messe, allait se promener au bois de Vincennes, s’asseyait au pied d’un chêne.... et donnait audience à tous ceux qui avaientàlui parler, sans (|u’aucun huissier ou garde les empêchât de l’approcher. Le même historien rapporte que les Lorrains et les Bourguignons aimaient tant la justice de saint Louis que, sans être ses sujets, ils venaient plaider devant lui partout où il tenait ses parlements, et qu’ils respectaient ses arrêts comme des oracles. Son zèle pour la bonne administration de la justice parut avec éclat dans plusieurs circonstances, entre autres à l’occasion d’un procès injuste que le comte d’Anjou, son frère, avait intenté à l’un de ses va'ssaux. Le gentilhomme, condamné par les officiers du comte malgré son bon droit, en appela au tribunal du roi; le comte fil mettre eu prison J’appelanl; mais le roi n’eut pas plus tôt appris cet acte de violence, qu’il fil venir son frère et lui dit d’un ton sévère : Croyez-vous qu'il doive y avoir plus d'un souierain en France, et que vous serez au-dessus des lois, parce que vous êtes mon frère? H fit mettre en liberté le gentilhomme, et comme personne n’osait prendre sa défense, parce qu’on craignait le ressentiment du comte, il lui donna d’office des jurisconsultes auxquels il fit jurer qu’ils défendraient la cause en tout honneur; et le comte perdit son procès. î.c saint roi éprouvait la plus tendre compassion pour les mallieureux, et il consacrait des sommes considérables au soulagement de
leurs misères. Lorsque ses ministres lui représentaient que ses aumônes étaient excessives, il répondait qu’il aimait mieux faire de l’excès en aumônes qu’en dépenses superflues. Quoiqu’il eût donné des preuves de son courage et de son habileté dans la guerre, il préférait la paix à tout, et répétait souvent celle parole du divin Sauveur: Bienheureux les pacifiques. Il faisait des sacrifices pour conquérir la paix, selon la belle expression dont il aimait à se servir. Ainsi, il céda à Henri 111 les droits qu’il avait sur plusieurs provinces, et celui-ci, de son côté, s’engagea à reconnaître le roi do France pour son seigneur, relativement aux fiefs qu’il possédait dans le royaume; comme on détournait Louis de faire celte cession, il répondit qu’il ne croyait pas que c'était payer trop cher l’union des deux Etats, et qu’il y gagnait d’ailleurs un point important, qui était d’avoir pour vassal le roi d’Angleterre. H perdit, eu 12r>9, son fils aîné : ce jeune prince, âgé seulement de seize ans, montrait les plus belles espérances, et sa mort plongea tout le royaume dans la plus grand»! affliction. Henri III, qui se trouvait alors à Paris, mêla ses larmes à celles de Louis, et lorsqu’on transportait le corps àRoyaumont, où il fut enterré , il voulut porter lui-même pendant quelque temps le cercueil sur ses épaules. Louis portait toujours le plus vif intérêt aux chrétiens de la Palestine. Ayant appris qu’ils étaient menacés par une invasion de Tarlares, il convoqua, en 1261, les évêques et les seigneurs de son royaume, et il fut décidé dans cette assemblée que l’on implorerait le secours du ciel par des prières, des aumônes et des jeunes. Le saint roi fit passer des fonds considérables au brave Sargines, auquel il avait confié à son départ la défense de la terre sainte. Lé pape Urbain IV lui ayant offert la couronne de Sicile pour un de ses enfants, Louis refusa ; mais le comte d’Anjou, son frère, accepta pour son compte l’offre du pape. Il se tint à Amiens une assemblée où le roi d’Angleterre, qui était depuis quelque temps eu dispute avec ses barons, se rendit avec les députés de ces derniers, pour soumettre leurs différends à l’arbitrage du saint roi. Celui-ci donna gain de cause à Henri tout en conservant aux barons les privilèges dont ils avaient joui avant les commencements do la dispute:
celle décision parut si équitable que les parties intéressées s’y soumirent, à l’exception du comte de Leicester et de quelques-uns de ses adhérents, qui prirent les armes pour maintenir les statuts d’Oxlord ; mais, après avoir remporté une victoire sur le roi qu’il fit prisonnier à la bataille de Lewes, le comte trouva la mort dons un second engagement. Louis fut plus heureux dans les efforts qu’il fit pour mettre un terme aux guerres que se livraient les seigneurs de sou royaume, et parvint à abolir ces querelles sanglantes qui traînaient à leur su;ta le meurtre et la dévasiation’. Pendant qu’il s occupait à rendre heureux son peuple, il apprit que Boadoedar, chef dos \iameiuks,
LOU
291 LOU
tramait la ruine entière des chrétiens de la Palestine. Il convoqua à Paris une assemblée des seigueurs français pour le 25 mars 1262. Joinville, soupçonnant le but de celte réunion, prétexta une fièvre quarte pour se dispenser de s’y rendre ; maisLouis lui fit direqu’ilavait assez de gens qui savaient guérir les fièvres, et que sur toute son amour il vînt. Joinville obéit, mais il ne put se décider à reprendre la croix. Le roi fil aux seigneurs une peinture si pathétique des maux qui pesaient sur les infortunés habitants de la terre sainte, qu’il décida les membres de l’assemblée à prendre la croix à son exemple. Plusieurs princes étrangers se croisèrent aussi pour aller combattre les infidèles sous un monarque qui faisait l’amour et l’admiration de i’Lurope entière. Le départ ayant été fixé pour l’année 1270, Louis pourvut, comme père et comme roi, aux intérêis de sa famille et de son royaume pendant son absence, et, dans la prévision d’une mort prochaine, il fil sou leslauieul , et confia la régence du royaume à i’abbé de Saint-Denis et au comte de Neslc. Après avoir fait une retraite à l’abbaye de Monlbuisson, il alla prendre i’orillamine à Sainl-ücnis , et le lendemain il se rendit nu-pieds à Notre-Dame, pour attirer le secours du ciel suc sou expédition, il arriva un peu après les fêles de Pâques à Aigues-Mortes, qui était le rendez-vous général des croisés ; mais il fallut attendre pendant deux mois les vaisseaux génois qui devaient transporter l’armée. Après bien des conseils tenus pour régler le jilan des opérations, il fut décidé, à la majorité des suffrages, qu’on ferait voile pour l’Afrique, parce que le roi de Tunis, qui enlreteuait une correspondance secrète avec saint Louis, lui faisait espérer sa conversion. Les croisés ayant débarqué près des ruines de l’aucieiiue Carthage, s’emparèrent d’une forteresse et se disposèrent à faire le siège de Tunis dont le roi ne pensait pas à embrasser le christianisme; car ce qu’il en avait écrit n’était qu’un leurre pour abuser le saint roi. On n’allendait plus, pour commencer le siège, que l’arrivée du roi de Sicile, frère de saint Louis ; mais une maladie épidémique emporta en peu de temps la moitié de l’armée. Tristan, un des fils du roi, fut une des premières victimes du fléau. Louis en fut atteint lui-uiême, et il comprit dès les premiers jours qu’il n’en reviendrait pas. Ayant donc fait venir Philippe, son fils aîné, il lui fit scs adieux et lui adressa une instruction qui est parvenue jusqu’à nous, et qui renferme les conseils les plus sages, les leçons les plus touchantes qu’un rui mourant puisse laisser à son successeur. 11 demanda ensuite les sacrements, qu’il reçut avec une ferveur qui fit foudre en larmes tous ceux qui étaient présents à celle cérémonie. Quoique sa faiblesse fût extrême, c’est à genoux qu’il voulut recevoir le saint vialiciue, et dès ce moment il ne soupira plus qu’après le royaume céleste. Il mourut le 25 août 1270, dans la ciuquaule-sixièîne année de son âge et la quaraute-^uatrième de ^on règne. Le
lendemain on ouvrit son corps, et ses entrailles furent remises au roi de Sicile*. Ce prince, qu’on attendait depuis quelques jours, arriva lorsque Louis venait d’expirer; et le premier objet qui frappa ses regards en entrant dans la tente royale, fut le corps de son frère étendu sur lu cendre où il s’était fait mettre pour rendre le dernier soupir. La nouvelle de celle mort ranima le courage des Sarrasins, qui vinrent alta<juer les croisés ; mais ils furent défaits, et Tunis allait tomber au pouvoir des vainqueurs lorsque le roi barbare fil demander une trêve de dix ans. 11 l’obtint aux conditions les plus onéreuses. Charles, à son retour en Sicile, fil inhumer les entrailles du saint roi dans la célèbre abbaye de Montréal. Le corps fut rapporté en France, et dans tous les lieux où il passa le peuple accourait en foule pour donner des marques de vénération aux resl<'s du saint roi, qui furent déposés dans l’abbaye de Saiut-Uenis.Pius de cinquante miraclesopéi'és soit à Montréal, soit à Saint-Denis, déterminèrent Boiiiface Vlil à le canoniser vingt-sept ans après sa mort. Dans la bulle de canonisation, le pape fait l’éioge de la pureté de ses mœurs, de i’auslérilô de sa vie, de son amour pour la justice, de son zèle ardent pour la propagation de la foi, de sa charité envers les pauvres, de sa libéralité envers les maisons religieuses , les églises et les autres établissements publics en tout genre. Philippe le Pel, son pelil-fils, donna une de ses côtes à l’église de Paris, et son chef à la Sainie-Chapelle de la mêaie ville. La châsse qui renfermait ses reliques fut enlevée do Saint-Denis, le 11 novembre 1793, et ses ossements furent profanés et disper.sés. 11 ne reste du saint roi que la côte donnée par Philippe le Bel, sa mâchoire inférieure qu’on conservait à Saint-Denis dans un reliquaire à part, ainsi qu’une de ses chemises et sa discipline. Quelques historiens ont reproché à saint Louis d’avoir eu la piété d’un moine plutôt que celle d’un monarque ; mais ce prince, le plus saint et le plus juste, dit Bossuet, qui ait jamais porté la couronne, se montra supérieur à son siècle, comme législateur, comme administrateur et comme guerrier. Les vertus chrétiennes qu’il pratiqua toute sa vie avec ùne fidélité qui ne se démentit jamais, loin de ternir ses grandes qualités , ont contribué à leur donner un plus vifeclal. — 2oaoût.
LOÜiS (saint), évêque de Toulouse, fils de Charles le Boiteux, roi de Naples et de Sicile, était petit-neveude saint Louis, roi de France, et neveu de sainte Elisabeth, reine de Hongrié. Ne à Brignoles en Provence, i’an 1274, il monlradès ses premièresannées de grandes dispositions pour la vertu. Son plus grand plaisir était d’entendre les serviteurs de Dieu discourir sur des matières de piété, et ses récréations les plus agréables, de visiter les églises et les monastères. Dès l’âge de sept aui il pratiquait de grandes austérités et couchait souvent sur une natte, il n’av'ait que dix ans lorsque sou père, qui n’était alors que orluce de Salerne, fut fait prison-
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nier par Pierre d’Aragon, qui s’élait emparé de la Sicile, et qui le retint quaire ans dans une dure captivité. II ne lui rendit I.A liberté qu’à condition qu’il fournirait des ôtages, au nombre desquels étaient ses trois fils. Louis, qui avait quatorze ans, fut donc conduit à Barcelone. Quoiqu’il y fût traité avec beaucoup de rigueur , il y ajoutait encore par des mortifications volontaires et jeûnait plusieurs jours de la semaine. Il se confessait tous les jours avant d’entendre la messd’, récitait aussi chaque jour l’office de l’iiglise ainsi que celui de la sainte Vierge et de la Passion. Son amour pour la pureté le portait à veiller sans cesse sur lui et à ne jamais parler en particulier à aucune personne (lu sexe. Ceux qui le gardaient lui ayant proptisé des choses défendues par la loi divine, Ne vous suffit-il paSy leur dit-il, que mon corps soit prisonnier ? voulez-vous encore que mon âme devienne captive par le péché ? Gomme il avait pour prison la ville entière de Barcelone, il allait souvent visiter les malades dans les hôpitaux. x\yant obtenu que deux religieux franciscains, qu’il avait habitucüement pour compagnons, ne le quitteraient plus, il se levait la nuit pour prier avec eux, et pendant le jour, il en recevait des leçons de phiioso[diie et de théologie. Ayant été atteint d’une maladie dangereuse, il fit vœu, s’il en revenait, de se consacrer à Dieu dans l’ordre de Saint- François, et après sa guérison il se mil en devoir d’accomplir sa promesse. Mais Charles, son frère, qui s’elail fait couronner roi de Sicile eu 12^9, conclut en 1294- un traité avec son compétiteur, Jacques II, roi d’Aragon, et les (Jeux cours voulurent marier avec la princesse de Majorque , sœur de Jacques, le jeune Louis, devenu libre par ce traité. Charles lui promettait le royaume de Naples, qu’il avait déjà reconquis en partie et dont Louis était devenu l’héritier présomptif depuis que son frère aîné occupait le trône (le Hongrie. Louis, loin d’être tenté parcette offre brillante d’une couronne, persévéra dans la résolution où il était de se consacrer à Dieu et céda tous ses droits à son frère Itobert. Sa famille s’étant opposée à son entrée chez les Frères Mineurs, consentit toutefois à ce qu’il entrât dans l’état ecclésiastique. Le pape saint Gélesliu le nomma archevêque de Lyon, quoiqu’il n’eût que vingt ans ; mais comme il n’avait pas encore reçu la tonsure, il réussit à faire échouer cette nomination. Ordonné préire à vingt-deux ans, en vertu d’une dispense de Boniface Vili, ce pape le nomma à l’évêché de Toulouse, avec ordre exprès d’acquiescer à sa nomination. S’étant rendu à Rome il y fit profession chez les Frères Mineurs de couvent â'Ara-Cœli la veille de Noël 129u afin d’exécuter rengageaient qu’il avait pri à Barcelone. 11 fut sacré évêque par le pap lui-méme au mois de février suivant, el pour ne pas choquer le roi sou père, il lui ordonna de porter par-dessus l’habit de franciscain, i’habit ordinaire ecclésiastique mais le jour de la sainte Agathe, Louis s
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rendit du Capitole à l’église Saint-Pierre, ou il devait prêcher, les pieds nus et avec Id ceinture de corde. Il se mit ensuite en roule pour aller prendre possession de son église, et, étant arrivé à Sienne, il logea chez les Frères Mineurs, et voulut être traité sans aucune distinction, jusqu’à laver la vaisselle avec les religieux après le dîner. A Florence,^ il refusa de couciier dans une chambre qu’on avait meublée pour le recevoir. 11 fit son entrée a Toulouse sous l’habit pauvre de son ordre; mais il fut reçu avec la vénération due à un saint, et la magnificence due à un prince. Il commença l’exercice des fonctions épiscopales par la visite des hôpitaux et par le soulagement des malheureux auxquels il consacra la plus grande partie de ses revenus, n’en réservant que la plus petite part pour l’entretien de sa maison. Il nourrissait tous les jours vingt-ciuq pauvres à sa table, et il les servait lui-même, un genou à terre. Il fil la visite de sou diocèse et laissa partout des marques de sa libéralité, de son zèle et de sa sainteté. Il avait chargé un frère mineur, qui l’accompagnait touj.ourS, de l’avertir de ses fautes. Un jour que ce religieux se fut ac(iuilté de celte commission, en présencede plusieurs personnes qui en paraissaient étonnées : C’est pour mon bien, dit le saint évêque, qu’il en agit ainsi, et il s’acquitte d’un devoir que je lui ai pres~ crit. Effrayé de la grandeur de ses obligations, il demanda, mais eu vain, d’être déchargé du fardeau de l’épiscopat. Dieu lui accorda ce que les hommes lui refusaient, en le retirant de ce monde. Ayant fait un voyage en Provence il tomba malade au château de Erignoles : sentant sa lin approcher, il reçut à genoux le saint viatique, et mourut le 19 août 1297, âgé de vingt-trois ans et demi, n’ayant été que qucdques mois évêque. 11 fut enterré chez les Franciscains de Marseille , comme il l’avait demandé. JeanXXÜ le canonisa à Avignon en 1317, et adressa un bref à ce sujet à Marie de Hongrie, mère du saint, qui vivait encore ; la même année les reliques de saint Louis furent renfermées dans une belle châsse en présence de sa mère, de son frère Robert, roi de Sicile, et de la reine de France. Elles furent transportées, en 1423, à Valence en Espagne, lorsque Alphonse le Magnanime eut pris et pillé Marseille. — 19 août. j LOUIS D’ALLEMAND (le bienheureux), archevêque d’Arles et cardinal, naquit eiii 1390 au château d’Arbent, seigneurie du pays de Bugey, qui appartenait à sou père. Ayant embrassé l’état ecclésiastique, ses vertus et .ses talents le firent élever sur le siège d’Arles, par les suffrages du clergé et ;du peuple. Mania V le fit cardinal et camerlingue de l’Eglise. S’étant rendu au concile de Bâle, il eu devint le président, après la mort du cardinal Julien, et c’est eu cette '.qualité qu’il consacra et couronna, en 1440, 'Amédée do Savoie, sous le nom de Félix V. Eugène IV, irrité à bon droit deceprocé- I dé schismatique, le dégrada de la pourpre. i Le bienheureux Louis eut aussi une grande
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part au décret de ce concile, touchant l’imluaculée conception de la sainte Vierge. Il assista ensuite auxconférences de Lyon pour i’exiinclion du schisme auquel il avait eu le malheur de participer; mais il se repentit de ce qu’il avait fait à Bâle contre le pape légitime, et il en demanda pardon à Nicolas V, successeur d’Eugène, qui lui rendit la pourpre ainsi que sou litre de cardinal de Sainte- Cécile. H lui témoigna toujours depuis une estime et une affection toute particulière, et le fit même son légat en Allemagne. Le bienheureux Louis d’Allemand mourut à Salon, ville de son diocèse, eu 1450, à l’âge de soixante ans, après avoir été par son mérite et par sa sainteté une des lumières do l’Eglise gallicane. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau, Clément VII le déclara bienheureux en 1527, et approuva le culte qu’on lui rendait à Arles. — 16 seplem hre.
LOUIS BERTRAND (saint), dominicain, né le 1" janvier 1526, à Valence eu Espagne, d’un greffier ou notaire, montra dès l’âge le plus tendre un grand acuour pour la prière, la retraite cl les austérités. Lorsqu’il pouvait tromper la vigilance de sa mère, il couchait sur la terre nue. Sans goût pour les jeux et les diverlissements, on le trouvait souvent à genoux dans quelque lieu retiré, et lorsqu’il fréquentait les éroles publiques, il était le modèle de ses condisciples par son application à l’étude, par sa piété et son recueilleuîent. 11 n’avait que quinze ans lorstiu’il voulut entrer chez les Dominicains de Valence ; mais son père lui représenta que son tempérament n’était pas encore assez formé, et le prieur du couvent lui ayant conseillé de prendre du temps pour éprouver sa vocation, le jeune postulant se soumit , mais il ne changea pas de résolution. Lorsqu’il lui fut permis de l’exécuter, il reçut l’iiabit des mains du célèbre Jean Micon, religieux d’un grand mérite, qui était alors prieur de la maison de Valence et qui lui servit de guide dans les voies de la perfection. Ayant été ordonné prêtre, il disait la messe tous les jours, et l’on no pouvait le voir à l’autel sans être pénétré soi-méme des sentiments qui l’animaient pendant la célébration des saints mystères. Ayant été fait maître des novices eu 1554 il les formait par ses exemples autant que par ses instructions, à toutes les vertus du saint état qu’ils avaient embrassé. Le royaume de Valence ayant été ravagé par la peste en 1557, il se dévoua au soulagement des victimes du terrible fléau. Dieu lui ayant conservé une vie dont il avait fait le sacrifice, il voulut la consacrer tout enti^^re au salut de ses frères, et il obtint de ses supérieurs la permission d’aller évangéliser les sauvages de l’Amérique. 11 quitta l’Espagne en 1562, avec un religieux de sou ordre; pendant la traversée il faisait des instructions aux personnes qui étaient embarquées avec lui : quoiqu’il ne parût pas d’abord avoir du talent pour la prédicalion,
)1 surmonta toutes les dilficullés et parvint à <
se distinguer dans le ministère de la parole. Ayant abordé dans la Castille d’Or, province de l’Amérique méridionale, il y répara uii couvent de son ordre ; ensuite il se prépara à sa mission par le jeûne et la prière. jMalgré ses fatigues il ne prenait guère de repos, couchait souvent en plein air, sur la terre nue ou sur des pièces de bois, et ne portait jamais avec lui aucune provision ; ce qui. l’exposa plus d’une fois aux rigueurs de la faim. Dieu lui communiqua le don des langues avec celui des miracles et celui de prophétie. Dans l’espace de trois ans il convertit plus de dix mille âmes dans l’isllimo de Panama, l’île de Tabago et la province de Carlhagène. Les sauvages de Palvato refusèrent d’abord d’ouvrir les yeux à la lumière de la foi; mais les prières, les larmes et les mortifications du saint missionnaire leur obtinrent enfin la grâce d’écouter l’Evangile avec docilité, et leur exemple fut suivi par les Caraïbes, qui passent pour le peuple le plus grossier et le plus cruel qu’on connaisse. Userait trop long d’énumérer les hordes barbares auxquelles il annonça avec* succès la parole de vie. On attenta plusieurs fois à ses jours, mais Dieu le tira miraculeusement des dangers au milieu desquels il devait périr. L’avarice et la cruauté de plusieurs aventuriers espagnols, qui déshonoraient le nom chrétien dans ces parages, lui causèrent une douleur si profonde, qu’il résolut de retourner en Espagne, pour n’étre plus témoin de maux auxquels il ne pouvait remédier. Arrivé à Valence en 1569, il fut successivement prieur de deux maisons de son ordre, et y fit revivre l’esprit de saint Dominique. 11 prêcha pendant douze ans dans plusieurs diocèses d’Espagne, et il forma d’excellents prédicateurs qui héritèrent de son zèle et continuèrent ses succès. Les deux dernières années de sa vie ne furent qu’un douloureux enchaînement de maladies et d’infirmités : au milieu de ses maux on l’entendait souvent répéter, avec saint Augustin ; Coupez, brûlez, Seigneur; ne m'épargnez point sur la terre, pourvu que vous me fassiez miséricorde dans l'éternité. Malgré l’artaiblisseuient de ses forces, il ne diminua rien de ses austérités et de ses fatigues. Il prêcha encore l’avent de 1579 à Xativa et le carême del’année suivante à la cathédrale de Valence; mais un jour, s’étant trouvé mal en chaire, on fut obligé de l’emporter chez lui.
Il se prépara tranquillement à la mort qu’il attendait et dont il avait prédit l’époque, une année auparavant, à l’archevêque de Valence, qui ne le quitta pas dans ses derniers moments, et qui le servait lui-même.
11 mourut le 9 octobre 1580, à l’âge de près de cinquante-cinq ans. Plusieurs miracles ayant attesté sa sainteté, Paul V le béatifia en 1606, et Clément X le canonisa en 1671.
— 9 octobre.
LOUIS DE GONZACiüE {sa\iü) , Aloysius, né au château de Châtiilun en Lombardie , le 9 mars 1568, était fils de Ferdinand de Uiuiizcigue. marquis de Châtillon et prince du Sainl-Empirc; il eut pour parrain Guillaume
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de Gonzague, duc de Mantoue, dont il était proche parent. Aussitôt qu’il fut capable de connaître quelque chose, sa vertueuse mère, Martl»e-Thana Santena, qui avait été dame d’honneur de la reine d’Espagne, femme de Philippe II, lui apprit à faire le signe de la croix, et à réciter les noms sacrés de Jésüs et de Marie. Il montra, dès ses plus tendres années, une ferveur extraordinaire pour la prière, et à voir son recueillement dans ce saint exercice, on l’eût pris pour un ange revêtu d’un corps mortel. On remarquait déjà en lui le germe des vertus qui l’élevèrent à une si haute sainteté, et surtout sa charité pour les pauvres. Son père, qui le destinait à l’état militaire, lui fournissait des armes proportionnées à sa taille et à son âge. L’ayant mené à Casai pour le faire assister à une revue de troupes, il eut beaucoup de joie de le voir, une petite pique à la main, marcher devant les rangs. Louis passa quelques mois dans cette ville, et en fréquentant les soldats, il contracta 1 habitude de dire de ces mots grossiers, si communs parmi les gens de guerre, sans toutefois comprendre ce qu’il disait, puisqu’il n’avait que sept ans. Il fut tellement frappé des réprimandes que son gouverneur lui fil à ce sujet , qu’il ne fréquenta plus ceux qui parlaient de la sorte; et quoique la faute qu’il avait commise fût légère, à cause du défaut d’âge et de réflexion, il ne cessa de la déplorer toute sa vie. C’est de ce moment qu’il se fit un devoir de réciter tous les jours à genoux l’office de la Sainte- Vierge, les sept psaumes de la pénitence et plusieurs autres prières. Une fièvre quarte de dix-huit mois ne fut pas capable d interrompre ces pieuses pratiques, et lorsqu’il se sentait trop faible, il demandait à ses domestiques de l’aider dans cette récitation. Il n’avait que huit ans lorsqu’il fut envoyé par son père à la cour de François de Médicis, grand-duc de Toscane , pour se livrer à l’étude des l.Higues italienne et latine et pour se former dans les belles-lettres , ainsi que dans tous les exercices convenables à un jeune seigneur de son rang. Louis fit à Florence de grands progrès , surtout dans la piété , dans la dévoiion à la sainte Vierge et dans l’amour pour la pureté. II posséda celle dernière vertu dans un si haut degré, que, durant tout le cours de sa vie, il n’éprouva pas la moindre révolte de la chair, grâce aux précautions qu’il prenait pour éloigner de lui jusqu’à l’ombre du danger : elles allaient si loin qu’il ne regarda jamais en face aucune personne du sexe, pas même ses proches parentes ; et s’il arrivait qu’on le raillât sur cet article, il s’excusait sur sa timidité naturelle. Il n'avait pas encore douze ans lorsqu’il quitta Florence pour se rendre à la cour du duc de Mantoue, son parrain, et déjà il avait pris la résolution de céder à son frère Rodolphe, qui l’accompagnait, son droit au marquisat de Châlillon , parce qu’il se proposait de renoncer, uonseulemenl aux biens du monde , mais au inonde lui-même. L’état de langueur où l’avail laissé une maladie grave dont il rcle-
Dictionn. hagiographique, il
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vait, lui fournissant un prétexte de mener une vie retirée, il s’éloignait des plaisirs et des amusements de la cour, employant la plus grande partie de son temps à lire la vie des saillis et d’autres livres de piété. Son père lui ayant permis d’aller à Châlillon , il y passait plusieurs heures de la nuit en prière, cl les domestiques le trouvaient souvent prosterné devant un crucifix. Ce fut dans celle retraite que, sans le secours d’aucun maître, il fut initié à l’oraison mentale, et il passait qne’qui'fois des jours entiers dans ce saint exercice , où il trouvait des douceurs ineffables. Des lettres écrites des Indes par des missionnaires jésuites lui inspirèrent le dessein d’entrer dans la compagnie de Jésus, afin d’y travailler au salut des âmes. Saint Charles Borromée étant venu à Bresse en qualité de visiteur apostoliipie , l’an 1580, il eut avec Louis une conférence dont il fut extrêmement saiisfait , et il ne pouvait se lasser d’admirer le trésor de grâces que Dieu avait mis en lui. Il l’exlioila à se préparer à sa première communion et lui donna d’autres avis spirituels, et surtout celui de recevoir souvent le sacrement de l’eucharistie. Lejeune Louis n’oublia jamais le bonheur qu’il avait eu de converser avec le saint cardinal, et se conforma exaefemouî, à ses conseils, surtout à celui de la communion qui faisait ses délices et dans laquelle il recevait souvent des faveurs extraordinaires. Le marquis, son père, ayant été nommé gouverneur de Montferrat, alla fixer sa résidence à Casai. Louis allait souvent prier dans l’église des Capucins et dans celle des Barnabiies de cette ville, jeûnait trois fois la semaine, ne mangeait le vendredi qu’un potage à son repas, et un petit morceau de pain à sa collation : quoiijue son jeûne des autres jours fût moins rigoureux, il prenait si peu de nourriture qu’il était difficile de concevoir comment il pouvait vivre. Il couchait sur une planche qu’il mettait secrètement dans son lit, et se relevant à minuit [lour prier, même dans la saison la plus rigoureuse. Le marquis ayant accompagné, en 1581, rim[)ératrice Marie d’Autiiche , qui se rendait en Espagne auprès de Philippe II , son frère, il emmena avec lui ses enfants, qui furent attachés à la personne do Don Jacques , frère de Philippe iil. Louis , qui avait alors treize ans et demi , continua ses éludes à la cour, sans jamais négliger ses exercices de piété. Il était si mortifiéet si exact à veiller sur ses sens, qu’on avait coutume de dire que le jeune marquis de Châlillon paraissait n’avoir point de corps. La lecture du traité du P. Louis de Grenade sur VOraison lui fit faire de grands progrès dans la vie spirituelle, et il se fil une loi de consacrer tous les jours une heure à la méditation ; mais souvent il prolongeait cel exercice bien au delà du temps qu’il s’était prescrit. 11 avait pris depuis plus d’un an la résolulioii d’entrer chez les Jésuites , et il crut que le moment était venu de s’eu ouvrir à ses pa?renls. Sa mère accueillit celle nouvelle avec joie, mais son père se fâcha et menaça de le
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punir rigoareusement , s’il persistait dans cette idée. Louis répondit modestement qu’il s’estimerait heureux d’avoir l’occasion de souffrir quelque chose pour l’amour de Dieu. Le marquis céda enfin à ses instances, mais lorsque la mort de don Jacques leur eut laissé la liberté de revenir en Italie, le père, se repentant du consentement qu’il avait donné à son fils, fit agir près de lai un cardinal, des évêques et d’autres personnes de considération, pour le détourner de son projet. Louis tint ferme, et ses niotifs firent tant d’impression sur plusieurs de ceux qui cherchaient rà le dissuader, qu’ils se déclarèrent en sa faveur ; mais son père, après l’avoir maltraité de paroles , le chargea de plusieurs commissions dissipantes, cherchant plutôt à détruire sa vocation qu’à l’éprouver. Louis, arrêté par ces obstacles, les supportait avec patience, priait avec ferveur et redoublait ses austérités. Le marquis se laissa enfin fléchir, et après avoir embrassé son fils, il le recommanda au P. Aquaviva, général des Jésui:oj. Cependant il rétracta une seconde fois son consentement, et, pendant neuf mois qu’ils passèrent à Milan , il employa toutes sortes de moyens pour le retenir dans le siècle : il le fit ensuite aller à Mantoue , puis à Châtillon ; mais voyant que rien ne pouvait ébranler sa constance, il le laissa libre de suivre la voix du ciel, et lui dit un jour : Mon fils^ vous nCavez fait an cœur une plaie qui saignera longtemps. Je vous aime , et vous le méritez. J'avais fondé sur vous toutes les espérances de ma famille ; mais puisque vous êtes assuré que Dieu vous appelle à autre chose, je ne vous retiens plus ; allez où le Seigneur vous demande, et fa<se le ciel que vous y soyez heureuxl Louis, après avoir remercié son père, alla se prosterner dans son cabinet pour rendre grâces à Dieu. La cession qu’il avait faite de ses droits à son frère Rodolphe, fut ratifiée par l’empereur, et l’acte en fut dressé à Mantoue en 1585. Gomme les habitants de Châtillon témoignaient une grande douleur en voyant partir le jeune marquis, il leur dit qu’il voulait sauver son âme et les exhorta à entrer dans les mêmes sentiments. Arrivé à Rome, il commença par visiter les églises et les lieux de dévotion, et après avoir baisé les pieds du pape Sixte- Quint, il entra au noviciat le 21 novembre 1585. La chambre qu’on lui donna lui parut un véritable paradis, parce qu’il pourrait y louer Dieu sans Fnlerruption. Aussi s’ecrial-il avec un saint transport : Voici le lieu de mon repos : j'y demeurerai, parce que je l'ai choisi. Son humilité le rendit bientôt un objet d’admiration pour les autres novices ; il n’était jamais plus content que quand on l’employait aux plus viles fonctions, et l’on ne pouvait le mortifier plus sensiblement »|u’en le traitant avec quelque distinction. Plusieurs fois il eut des ravissements dans l’oraison, et des larmes abondantes coulaient de ses yeux lorsqu’il recevait la sainte eucharistie. Les trois premiers jours qui suivaient sa communion étaient employés à remercier Jésus-Christ de la grâce du sacre-
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ment, et il consacrait les trois jours suivants à se préparer à une nouvelle réception de son Sauveur, (ju’il visitait dans son tabernacle au moins quatre fois par jour. 11 avait aussi une dévotion toute particulière à la sainte V^ierge qu’il avait choisie dès son enfance pour patronne et pour avocate, et pour les saints anges, surtout les anges gardiens. Au coramencementde son noviciat, il fut éprouvé pardes peines intérieures, auxquelles vinrent sejoindre des peines du dehors ; car, six semaines après sa prise d’habit, il fat informé delà mort de son père; mais il supporta ce coup avec une grande fermeté d’âme, et les sentiments de piété que le marquis avait montrés dans ses derniers moments contribuèrent beaucoup à le consoler. Son maître des novices , craigtiant que sa grande ap|)licatiün à la prière ne nuisît à sa santé, lui ordonna de prendre sa récréation avec les autres et de la prolonger même pendant la demi-heure accordée à ceux qui ihangeaienl à la seconde table. Le père ministre , qui ignorait qu’on lui eût donné cet ordre, lui reprocha de transgresser la règle et l’obligea à confesser publiqueuient la faute dont il le croyait coupable. Louis se soumit sans rien dire pour sa justification , et le ministre, informé ensuite de l’élàt des choses, admira son silence; mais pour lui fournir l’occasion d’acquérir un second mérite, il lui imposa une nouvelle pénitence pour n’avoir point déclaré l’ordre qui lui avait été donné par le maître des novices. Gomme sa santé allait toujours s’affaiblissant, on lui défendit de faire d’autres prières que celles qui étaient prescrites par la règle ; et quoique celte défense lui coûtât beaucoup, il s’y soumit ponctuellement. 11 alla achever son noviciat à Naples et retourna à Rome pour y prononcer ses vœux : celte cérémonie eut lieu le 2J novembre 1587, et peu après, il reçut la tonsure et les ordres mineurs. 11 avait terminé son cours de philosophie, et il commençait l’élude de la théologie, lorsqu’une contestation, née au sein de sa famille, l’obligea de se rendre à Mantoue, par ordre de ses supérieurs, pour arranger l’affaire. H s’agissait de la terre de Sulphurino, qu’Horace de Gonzague , mort sans enfants, avait léguée au duc de Mantoue, et que Rodolphe, frere du saint, réclamait, prétendant (]ue comme c’était un fief de riîmpire, elle devait revenir de droit au plus proche parent. L’empereur donna gain de cause à Rodolphe, et cassa le testament; mais ce jugement ne termina pas l’affaire , parce (jue le duc refusa de s’y soumettre. Louis n’eut pas plutôt mis en présence les deux conlendants que le duc se désista de ses prétentions et se réconcilia avec le marquis. Celui-ci avait épousé secrètement une personne d’une naissancede beaucoup inférieure à la sienne. Son frère lui représenta qu’il ne pour rail être en sûreté de conscience que quand il aurait fait cesser le scandale, en rendant publique son union : il s’offrit en même temps à faire approuver par sa famille la démarche qu’il lui proposait, et il réussit dans cette seconde affaire comme dans la
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première. Il se rendit ensuite à Milan pour y conlinuer ses éludes Ihéologiques, et il y arriva le 22 mars 1590. C’est dans cette ville qu’il apprit par révélation que la fin de sa vie approchait. Rappelé à Rome au mois de novembre suivant, il demanda à être logé dans une chambre étroite et obscure, où il n’avait de meubles que son lit, une chaise de bois et un escabeau pour mettre ses livres. Pendant une maladie épidémique, qui fit de grands ravages à Home en 1591, les Jésuites reçurent les malades dans un hôpital qu’ils avaient érigé à leurs frais, et les servirent eux-mêmes avec le plus héroïque dévouement. Louis surtout ne se ménagea pas dans celte œuvre de charité : il les instruisait, les exhortait, leur lavait les pieds, faisait leurs lits et leur rendait les services les plus rebutants. 11 fut atteint par la contagion ainsi que plusieurs autres Jésuites. S’étant mis au lit le 3 mars 1591, le mal devint si grave, qu’on lui administra le saint viatique et l’extrême-onction. 11 n’en mourut pas, mais sa maladie dégénéra en une fièvre lente qui le réduisit à la plus grande faiblesse; ce qui ne l’empêchait pas de pratiquer diverses mortifications et de se relever à minuit pour prier. L’infirmier l’ayant surpris, on lui défendit de recommencer à l’avenir, et il se soumit. 11 obéissait aussi avec exactitude à toutes les prescriptions des médecins. Souvent il parlait du bonheur de mourir jeune pour être plus tôt réuni à Dieu. S’entretenant un jour avec son confesseur sur ce sujet, il tomba dans une extase qui dura presque toulela nuit, et l’on croilque ce fut alors qu’il connut par révélation qu’il mourrait le jour de l’octave de la Fête-Dieu. Heureux de voir que sa fin approchait , il pria l’un des pères de réciter le Te Deum avec lui. 11 dit à un autre : « Mon père, nous nous en allons, et nous nous en allons avec joie. » Le jour de l’octave il parut mieux , et l’on se disposait à l’envoyer à Frescati pour achever sa guérison ; mais il répéta plusieurs fois qu’il ne verrait pas le jour suivant , et il voulut recevoir les derniers sacrements. Le soir, rien n’indiquait qu’il fût plus mal, et on laissa seulement deux frères près de lui. Vers rnmuit, on s’aperçut qu’il pâlissait et qu’il était couvert de sueur. 11 entrait en agonie : tant qu’elle dura, son âme ne cessa de s’élancer vers Dieu par des aspirations enflammées. Enfin, aprèsavoirdit: Seigneur, je remets mon âme entre vos mains, et prononcé le nom ûa Jésus, il expira la nuit du 20 au 21 juin 1591, à l’âge de vingt-trois ans. Il fut < nten é dans l’église du collège des Jésuites ; mais son corps a été transféré depuis dans une chapelle bâtie sous son invocation par le marquis Scipion Lancelotli. Saint Louis de Gonzague fut béatifié par Grégoire XV en 1G21 , et canonisé par Benoît XIII en 1720. — 21 juin.
LOUIS (saint), martyr au Japon avec vingl-ciïiq autres, était neveu de saint Léon Carasume, qui fut exécuté avec lui le 5 février 1597. Ils furent pendus près de Nangazaclii , par ordre de l’empereur Taycosama,
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et on leur perça ensuite le côté avec lance. Il fut mis au nombre des saints, ainsi que ses compagnons, par Urbain VllI. — 5 février.
LOUISE D’ALBER TONE (la bienneureuse), Ludovica ou Aloysia , religieuse du tiers ordre de Saint-François, naquit à Rome l’an 1470, de parents distingués , et montra de bonne heure le désir <le se consacrer à Dieu, afin de pouvoir se livrer sans réserve à son attrait pour la piété. Mais pour ne pas contrarier les vues de sa famille, i lle consentit à épouser Jacques de Cithare , gentilhomme rempli de vertu et de bonnes qualités , qui la laissa veuve au bout de quelques années de mariage. Après avoir pourvu â l’éducation de ses trois filles, la bienheureuse Louise, se voyant libre de suivre sa première vocation, embrassa le tiers ordre de Saint- François, et elle s’y fit remarquer par son amour pour la pénitem e et par son détachement des biens terrestres. Dans une famine qui désola l’Italie, elle vendit ses biens pour soulager les pauvres, et elle se réduisit ellemême à l’indigence pour en tirer les malheureux, auxquels elle distribuait tout à la fois des secours temporels et spirituels. Dieu lui ayant fait connaître le moment de sa mort, elle s’y prépara par la réception des sacrements, et manifesta une sainte joie en voyant arriver sa fin. Elle mourut le 31 janvier 1530, âgée de soixante ans. Le pape Clément X a permis à l’ordre des Franciscains de l’horiorer comme bienheureuse. — 31 janvier.
LOUL (saint), Laudulphus, évêque d’fivreux, mourut vers l’an 640, et son corps se gardait à Saint-Taurin. — 13 août.
LOUP (saint), Lupus, martyr en Cappadoce, souffrit avec saint Saturnin. — 14 octobre.
LOUP (saint), évêque de Troyes, naquit sur la fin du iv* siècle, à Toul, d’une famille distinguée, et se livra dès sa jeunesse à l’étude du droit , afin de devenir avocat. Après avoir brillé dans le barreau, le désir d’embrasser la vie religieuse le porta à se séparer de Piméniole, son épouse, qui était sœur de saint Hilaire d’Arles, et avec laquelle il avait passé six ans. Piméniole, de son côté, embrassa aussi la continence ; mais on ignore ce qu’elle devint ensuite. Loup, api’ès avoir distribué ses biens aux pauvres, se retira dans la célèbre abbay e de Lérins, alors gouvernée par saint Honorât, et il y trouva saint Hilaire, son beau-frère. Il y avait passé un an dans la pratique des plus parfaites vertus, lorsque, le saint abbé ayant été élevé sur le siège d’Arles en 420, Loup se rendit à Mâcon pour se défaire d’un bien qu’il possédait dans le voisinage de celte ville, afin que. n’ayant plus rien en propre, il pût pratiquer la pauvreté dans toute sa rigueur; mais lorsqu’il se disposait à retourner à Lénns, les députés de l’Eglise de Troyes vinrent le demander pour succéder, sur le siégé de celle ville, à saint Ouen,qui venait de luourir. Malgré sa résistance et ses supplications, il fut sacré par les évêques de la province da
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Sens Sa nouvelle dij^nité ne changea rien au genre de vie qu'il lueuail à Lérins : il eoncliait sur des pl •nehes, cl passait la moitié des nuits eti prière ; il était quelquefois trois jours sans prendre aucune nourriture, et il ne rompait re long jeûne que pour manger du pain d’orge. Il fut dcsigtïé, en i29, par les évc(iues des Gaules, assemblés à Arles, pour accompagner en Angleterre saint Germain , que le [)ape saint Céleslitï venait de nommer son vicaire apostolique, pour aller combattre dans cotte île l’hérésie de Pelage. A peine furent-ils débarqués, qu’une foule immense, attirée par le bruit de leur sainteté et de leurs miracles, vint à leur rencontre; et comme les églises ne pouvaient contenir cette multitude, les deux évêques prêchaient souvent en pleine campagne. Leurs discours alTermissaienl les fidèles dans la foi, et ramenaient à la vérité les personnes engagées dans les erreurs pélagiennes. Quoique saint Loup n’ait joué que le second rôle dans cette mission, qui produisit des eflèts si salutaires dans la Grande-Bretagne, il prouva qu’il était digne du choix qu’avaient lait de lui les évéques des Gaules ; et après la nmrl de saint Germain, ses collègues dans l’épiscopat le regardaient comme leur chef, au rapport de saint Sidoine Apollinaire, qui l’appelle la règle des mœurs , la colonne de la vérité , Vaun de Dieu, le médiateur des hommes auprès du ciel. Ou cite, comme une preuve du zèle avec hn^uel il courait après les brebis égarées , la conversion d’un nommé Gallus, qui avait quitté sa femme et s’était retiré à Clermont. Saint Loup écrivit à saint Sidoine, évêque de celte ville, une lettre pleine de force cl d’onction tout à la fois. Gallus, qu’elle concernait, ne l’eut pas plutôt lue, qu’il fut saisi d’un remords salutaire, et qu’il prit la ré'oluliou de retourner vers sa femme. (Juoi de plus admirable, s’écrie saint Sidoine à celle occasion, gu une réprimande qui convertit un pécheur, en lui faisant aimer celui par qui il est réprimandé ? Nous n’avons plus celle lettre, ni plusieurs autres qu’il écrivit à différentes [lersonnes : il ne nous reste que celle <\u’il adressa, en Wl, au même saint Sidoine, pour le féliciter de sa promotion à l’épiscopal, et dans laquelle il lui disait : Ce n'est plus maintenant par la pompe et la magnifucnce que vous derez briller, mais par Chumililé du cœur. Quoique élevé au-dessus des autres, vous devez vous regarder comme le dernier de votre troupeau. Soyez dans la disposition de baiser les pieds de ceux qui précédemment n'auraient pas cru s'avilir en se mettant sous les vôtres. V ous devez vous rendre le serviteur de fous. L()rs(jue Attila, suivi d’une armée de barbares, vint foudre sur les Gaules, au milieu du v' siècle, et qu’il s’approchait de Troyes, après avoir pris et saccagé Reims, Cambrai, Besançon, Auxerre et Langres , le saint évêijue, voyant son troupeau dans h» plus grande couslornation, adressa au ciel, pendant plusieurs jours, des pu ières ferventes accompagnées de larmes et (le jeûnes. Prenant ensuite une ré>üluliou hardie, il alla, revêtu de ses habits poutifi-
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eaux, à la rencontre du roi des Huns, et lui denianda qui il était. Je suis, dit A tlila, le fléau de Dieu. — iVous re.'tpec/nus, reprit le saint évê- (jue,ce qui nous vient de la part de Dieu; mais si vous êtes le fléau an moyen duquel le ciel nous châtie, souvenez-vous de ne faire que ce qui vous est permis par la main toute-puissante qui vous ment et vous gouverne. Attila, frappé de ces paroles , protnil d’epargner Troyes, et conduisit ses troupes cinq lieues plus loin, dans la plaine de Méry-sur-Seine, où il fui battu par les Romains que commandait le brave Aétius. Après sa défaite, Attila, obligé de repasser le Rhin, voulut que saint Loup raccompagnât dans sa retraite, s’imaginant que la présence d’un si grand serviteur de Dieu serait une sauvegarde assurée pour lui et pour ses troupes; et lorsqu’il le congédia sur les bords du Rhin, il se recommanda à ses prières. Mais celte démarche de saint Loup irrita les généraux de l’empire, et ils l’accusèrent d’avoir favorisé l’évasion des barbares. 11 fut donc obligé de quitter son siège pour laisser l’orage se calmer, et il se retira sur une montagne, où il vécut en ermite. Deux ans après, son innocence ayant été hautement reconnue, il revint au milieu de son troupeau, à la sanctification duquel il travailla avec une nouvelle ardeur. Il uiourul l’an 478, dans un âge trèsavancé, après avoir gouverné son Eglise pendant cinquante-deux ans. Il fut enterré dans une église qui prit son nom, et où l’on garda ses reli(iues jusqu’à ce qu’on les transférât à la cathédrale. Il était autrefois honoré en Angleterre , où l’on avait érigé plusieurs églises sous son invocation. — 29 juillet,
LOUP (saint) , évêque d’un siège qui n’est pas connu, était originaire do la Bourgogne, et accompagna, en 493, sainte Clolilde, lorsque celle princesse se tendit près du roi Clovis, qui avait demandé sa main. Il est honoré à Auxerre, et on l’invoque dans les litanies de ce diocèse. — 16 juin.
LOUP (saint), évêque de Soissons, était neveu de saint Remi de Reims, et florissait au commencement du vr siècle. II mourut vers l’an 535. — 19 octobre.
LOUP (saint) , évêque de Lyon , né sur la fin du V' siècle, embrassa de bonne heure la vio religieuse dans le monastère de Sainte- Barbe, près de Lyon, et dans la suite il en devint le supérieur. Saint Luhin, depuis évêque de Chartres, y passa quelques années sous sa conduite. Le mérite et la sainteté du saint abbé l’ayant fait choisir pour évêque de l^yon,iI eut beaucoup à souffrir des troubles qui suivirent la mort de saint Sigismond, roi de Bourgogne, arrivée en 523, et sa ville épiscopale ne recouvra la paix qu’en passant sous la domination française, par le partage (jue firent de la Bourgogne les fils de Clovis. Saint Loup assista, eu 538, au concile qui se tint à Orléans, pour le rétablissement de la discipline, cl cojnme il souscrivit avant les autres métropolitains, il y a lieu de croire (ju’il y présida. II mourut vers l’an 542, et fut enterré, à ce (jue l’on croit, dans l’église du monastère de i’Ile-Barbe. — 25 septembre.
LUB
3üC
LOUP (saint), évêque de Vérone en Italie, et confesseur, est honoré dans cette ville le 2 décembre.
LOUP (saint), évêque de Limoges, llorissail dans la première partie du vii' siècle, et mourut vers l’an 640. Ses reliques se cardaient dans l’église de Saint-Michel. — 22 mai.
LOUP (saint), évêque de Châlons-sur- Saône, florissait dans le vu® siècle. — 27 janvier.
LOUP (saint), évêque d’Angers, florissait dans le ix® siècle; mais le détail de ses actions n’esl pas parvenu jusqu’à nous. Tout ce qu’on sait de lui, c’est qu’à beaucoup de savoir il joignait de grandes vertus, et surtout une profonde humilité, dont il donna une preuve en choisissant sa sépulture dans le cimetière de Saint-Martin , contre la coutume usitée alors envers les évêques, qui étaient toujours inhumés dans leurs cathédrales. Comme il s’opérait de nombreux miracles à son tombeau, on leva de terre son corps en 1012, et depuis il a toujours é:é honoré dans son diocèse. — 17 octobre.
LOÜP (saint), époux de sainte Adélaïde de Bergame, est honoré dans cette ville le 9 juin.
LOÜTHIERS ( saint), Lucligernits , abbé près de Tuam, dans la province de Connacie en Irlande, florissait dans le vr siècle. — 28 avril.
LOÜVEINS (saint), Liihentins, curé de Covern, près de Coblentz, fut ordonné prêtre par saint Maximin, évêque de Trêves, et mourut vers l’an 370. — 13 octobre.
LOüVENT (saint), Lupenlius , abbé de Saint-Privat de Javoulx en Gévaudan, sur la tin du vv siècle, gouvernait sa communauté avec sagesse et piété, lorsqu’il fut accusé par Innocent, comte de Javoulx, d’avoir tenu des discours itsjurieux contre la reine Brunehaut. Il fut donc obligé de se rendre à la cour d’Ausirasie pour confondre ses calomniateurs. il ne lui fut pas difficile de prouver son innocence; mais en revenant à Javoulx, le comte Innocent se saisit de sa personne, et le conduisit à Ponlhion , dans le Perlois, où il lui fil subir les plus indignes traitements. L’ayant ensuite relâché, ses satellites le massacrèrent sur les bords de l’Aisne , et jetèrent son corps dans la rivière. Des bergers l’ayant découvert miraculeusement, on lui rendit les honneurs de la sépulture. Divers prodiges attestèrent sa sainteté, et bientôt on l’honora comme martyr à Châlonssur-Marne, où l’on conservait ses reliques, dont une partie fut brûlée lorsque la cathédrale fut incendiée par la foudre en 1658. La cathédrale de Mende possède aussi quelquesuns de ses ossements. — 22 octobre.
LOYER (saint), Locarius, évêque de Séez, était Allemand de nation, et mena d’abord la vie solitaire avant d’être éle'é à l'épiscopat. Il florissait au milieu du vm® siècle, et eut pour successeur saint Gudegrand. — 15 juin.
LÜBAIS (saint), Leopaiius, abbé de Séné-
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bière en Touraine, florissait dans le vu® siècle. L’église de l’abbayc est devenue une paroisse dans laquelle se garde son corps. — 25 janvier.
LUBIN (saint), Luhinus , évêque de Chartres, naquit à Poitiers dans la dernière partie du V® siècle. Il embrassa la vie religieuse dans sa ville natale, et il s’appliqua avec succès à l’étude de l’Ecriture sainte, ce qui le rendit très-habile dans la connaissance des vérités du salut. Après avoir passé huit ans dans son monastère, il obtint de ses supérieurs la permission d’aller visiter saint Avit,<|ui vivait dans une solitude du Perche; et ayant rencontré sur sa roule saint Calais, celui-ci lui donna plusieurs avis salutaires, entre autres celui de ne pas demeurer dans un petit monastère, parce que d’ordinaire la vertu d’obéissance y est moins bien pralitjuée, chacun voulant être le maître. Lorsqu’il fut arrivé à l’ermitage de Saiut-Avit, il pria le serviteur de Dieu de le prendre sous sa cenduite; mais celui-ci lui eonseilla de passer encore auparavant quelques années dans une communauté de religieux, et de revenir ensuite le trouver. En conséquence, saint Lubin se disposait à se rendre dans la célèbre abbaye de Lérins, lorsque, passant près du monastère de l'Ile-Barbe, alors gouverné par saint Loup, depuis évêque de Lyon, il fut admis dans la communauté. Quelque temps après, la guerre ayant éclaté entre les Français et les Bourguignons, les religieux de File-Barbe, craignant de tomber entre les mains des premiers, se sauvèrent tous, à l’exception d’un vieillard et de Luliin, dont les Français se saisirent, après s’être emparés de rile-Barbc. Ayant demandé au vieillard où l’on avait caché les trésors de la communauté, celui-ci, tout tremblant, les renvoya à Lubin, qui refusa de répondre à leurs questions, et (jui fut accablé des plus indignes traitements. Il retourna vers saint Avit, qui le lit ceilérier de son monasLère. Après la mort de saint Avit, arrivée vers 430, il se r('lira dans le désert de Cbarl)ünnières , où il passa près de cinq ans éloigné de tout commerce avec les hommes. Etbèrc, évêque de Chartres, instruit de son mérite et de sa sainteté, l’ordonna prêtre et le fit abbé du monastère de Brou en Perche. Saint Aubin, évêque d’Angers, ayant, passé à Brou lorsqu’il allait visiter saint Césaire d’Arles, Lubin l’accompagna, et le voisinage de Lérins lui inspira de nouveau le dessein de s’y retirer; mais saint Césaire le détermina à retourner à Brou. Ayant succédé à Elhère sur le siège de Chartres, eu 544, il remplit fidèlement tous les devoirs d’un saint évêque. 11 assista, en 549, au v® concile d’Orléans, et, eu 551, au ir de Paris. 11 mourut en 557, et fut enterré dans sa cathédrale, qui ne possède plus que son chef, le reste de son corps ayant été brûlé par les calvinistes en 1668. — 14 mars et 15 septeml>rc.
LUC (saint), Lucas, évangéliste, né à Antioche, où il se livra ])endani sa jeunesse à l’etude des Icllrcs, voyagea ensuite eu Gièco et en Egypte, pour se perleclioaacr dans les
sciences et surtout dans la médecine, il excellait aussi dans la ppinture.au rapport des Grecs, et l’on assure qu’il laissa plusieurs portraits de Jé«us-Chrisl et de la sainte Vierge. A l’appui de cdte tradition, on lit dans Théodore le Lecteur, qui écrivait vers 518, qo’on envoya de Jérusalem à l’impératrice Pulchérie un portrait de la sainte Vierge, peint par le saint évangéliste, et que celte princesse le mit dans une église qu’elle aval' tait bâiir à Gonslanlinople. On peut citer aussi une ancienne inscription trouvée à Home, dans un sout(‘rrain près de l’église de Sainte- Marie, in v>a lata, qui mentionne un portrait de la s iii»te \ ierge, comme étant un des sept peints par saint Luc; et l’un de ces portraits qui loi sont attribués a été placé par Paul V dans la chapelle Borghèse de l’égl'ise de Sainte-Mari ' Majeure. On ignore s’il était inif ou païen avant sa conversion au christianisme; il n’y a rien de certain non plus sur l’époque do sa conversion, que quelques-uns, mais sans fondement solide, attribuent à saint Paul. Ouoi qu’il en soit, cet apôtre l’ayant choi'i pour le coopérateur do ses travaux et le comp («inon de ses voyages après le depa l de saint Barnabe, ils s’embarqifèrenl ensemh’e, l’an 51 de Jésus-Christ, pour passer de Troade en Macédoine. Us séjourné enl (luehjue temps à Philippes , et parcoururent ensuite les villes de la Grèce. Sn'iit Lue écrivit soti Evangile vers l’an 53, pour réfuter les histoires fabuleuses qu’on répandait sur la vie cl les actions de Jésus- Christ. Son ouvrage renferme beaucoup de particularités iniéressaules (^u’on ne trouve pas dans saint Mallhien ni dans saint Marc : celles entre aulr s qui onl pour objet l’incarïiation dii Fils de Dieu, l’aniioncialion de ce mystère à la sainte Vii'rge, la visite de celleci cà Rlisahelh, la paralmle de l’enfant prodigue, etc. Saint Paul, qui ptrle de lui comme d’un homum dont le nom est célèbre dans toutes les Eglises, l’envoya, vers l’an 56, à Corinthe avec Tilt^ ; et lorsqu’il fut conduit prisonnier à Borne, il l’emmena avec lui. C’est dans la maison où logeait saint Paul, après son élaruissemont, qu’il écrivit, vers l’an 63, les Acten des apôtres, qui sont comme la suite de son Evangile. Son but, en composant cet ouvrage, était de faire tomber les fausses relations qu’on publiait sur la vie et les travaux des apôtres, surtout de saint Paul, et de laisser une histoire authentique de l’Eglise naissante. Saint Paul, ayant été emprisonné de nouveau, écrivait à Timothée que tous l’avaient abandonné, à l’exception de Luc. Après le martyre de l’apôtre, arrivé eu 66, saint Luc prêcha l’Evangile dans plusieurs pays, en commençant par Fltaiie. Après avoir beaucoup soull'ort pour la foi dans le cours de ses prédications, il mourut eu Achaïe, dans un âge très-avancé. Ses reliques, qui étaient à Palras, furent transportées, en 357, à Constantinople, sous rem[)ereiir Constance, cl pl cécs par son ordre dans Poglise des Saints-Apôtres. Il se fit, dans Celle circonstance, quehjues distributions de ees ossements ; saint Gaudence de Bresse et
saini Panlin de Noie en obllTîrent pour leurs églises. On croit (lue saint Grégoire rapporta de Constantinople le ciief du saint évangéliste, et qu’il le plaça dans son monastère de Saint-André. Saint Luc est, de tous les autours du Nouveau Testament qui ont écrit eu grec, celui dont le style a le plus de noblesse, de pureté et d’élégance : ce qui n’empêche pas qu’il ne soit d’une simplicité admirable et d’une onction qui décèle l’inspiration divine. — 18 octobre.
LUC (saint), diacre et martyr en Perse avec saint Parmène et plusieurs autres, souffrit l’an 251, petjdant la persécution de l’empereur Dèce. — 22 avril.
LUC L’ANCIEN (saint), patriarche des moines du Mont-Etna en Sicile, florissall au commencement du ix' siècle, et mourut dans une solitude près de Corinthe l’an 820. U est honoré à Taormine le 6 novembre.
LUC LE JEUNE ('saint), solitaire, né en Thessalie, vers l’an 890, montra dès son enfance un grand attrait pour le jeûne et la mortification , ne prenant ordinairement pour toute nourriture, que du pain d’orge, des légumes et de l’eau, qu’il partageait avec les pauvres : sa charité allait jusqu’à se dépouiller de ses habits pour en revêtir les malheureux. Après avoir passé sou enfance à la garde des troupeaux, il quitta le monde pour entrer dans nn monastère d’Athènes ; mais d’après l’avis de sa mère, il alla se fixer, à l’âge de dix-huit ans, sur le mont de Saini-Joannice. Consme il n’avait encore que le petit habit monastique, il reçut le grand de la main de deux moines qui se rendaient à Rome et auxquels il donna l’hospitalité. Dieu le favorisa du don des miracles et de celui de prophétie : il prédit entre autres choses l’incursion que les Bulgares firent dans le pays, sept ans après. Il connut, par révélation, le crime d’un meurtrier, qui était venu le voir, et le lui ayant fait avouer il lui imposa une pénitence. Lorsque l’incursion qu’il avait prédite eut lieu en 915, il se réfugia dans une ile que les Bulgares vinrent ravager. Alors il se sauva à la nage et se rendit à Corinthe. Il fréquenta quelque temps les écoles de celle ville, quoiqu’il eût déjà vingt-cinq ans ; mais les désordres des écoliers le révoltèrent, et il se relira près d’un slyiite et le servit pendant dix ans. Les Bulgares s’étant retirés, il retourna au mont de Sainl-Joannice. L’archevé(jue de Corinthe, passant près de sa cellule, lui lit une visite, et fut si édifié de tout ce qu’il vil, qu’il lui donna une somme considérable ; mais Luc n’accepta qu’une pièce d’or. Il consulta t’archevéque sur l’embarras oû l’absence d’un prêtre le mettait pour la réception du corps et du sangde Jésus-Christ, et le prélat lui indiqua la manière dese communier lui-même et de conserver le sacrement dans sa cellule. Après plusieurs changements de demeure il alla habiter le désert de Soterion dans l’Attique oû il mourut vers l’au 9à6. Sa cellule fut changée eu oratoire et il s’y opéra plusieurs miracles par son intercession. — 7 février.
LliC (saint), abbé de Carbone dans la Basilicale, florissail sur la fin du x” siècle et mourut en 993. Il est honoré à Armenlo, dans le royaume de Naples le 13 octobre
LUC LE STYLÏTE (saint), prêtre, resta ])en(lant quarante-cinq ans sur une colonne. 11 mourut vers l’an 1000 et il fut inhumé à Calcédoine. Les Grecs et les Ethiopiens l’honorent le 11 décembre.
LUC DECORILLON (saint), abbé de Muïa, monastère de Tordre de Saint-Basile en Calabre, est honoré le 1**^ mars.
LÜCAIN (saint), Lucanus, martyr, souffrit à Lagny, vers le mijieu du v“ siècle, d’a* prè's une ancienne tradition, et ses reliques furent transportées, plus lard, dans la cathédrale de Paris. En 1066, ouïes plaça dans une châsse en vermeil, qu’on porte en procession, dans les calamités publiques, avec celles de sainte Geneviève et de saint Marcel ; ce qui prouve combien les Parisiens ont confiance en son intercession. — 30 octobre.
LÜCAN (saint), Lucanus, évêque, florissait dans le iv** siècle, mais on ignore le nom du siège qu’il occupa ; son corpssegarde à Belluue en Italie, où on Thonore le 20 juillet.
LUGE (saint), Lucius, Tun des soixantedouze disciples, fut évêque de Laodicée, selon les Grecs. Saint Paul le mentionne dans son Epitre aux Romains, elilest honoréàSmyrne Ij 22 avril.
LUGE (saint), dont saint Luc fait mention dans les Actes des apôtres, est honoré comme Cl êque à Cyrène en Libye. — 6 mai.
LUGE (saint), martyr à Rome, venait d’assister au jugement de saint Ptoléinée , et après que la sentence capitale eut été prononcée, comme on conduisait déjà Plolemée au su[iplice, Luce, s’adressant à ürbice, préfet de la ville, lui dit : Par quelle justice pouvez-ious condamner à mort un homme qui n’est coupable que déporter un nom qui vous est odieux? Quoi 1 sans être ni adultère, ni homicide, ni ravisseur du bien d'autrui, ni meme coupable d'aucun crime, il suffit, au tribunal du préfet Urbice, de confesser qu'on est chrétien pour encourir une sentemee capitale! (èroyez-moi, celle horrible injustice ne convient point au temps oii n us vivons : elle déshonore la piété des empereurs, et fait injure à la religion du sénat. — N’es -tu pas aussi chrétien, interrompit le préfet, toi qui oses me parler ainsi ? Luce ayant répondu qu’il Tétait en elïet, ürbice, sans autre forme de procès, l’envoya au supplice, à la suite de Ptoléinée, et Lu e le remercia de celle faveur, qui faisait depuis longtemps l’objet de ses vœux les plus ardents. U souffrit Tau 166, sous le règne de Marc-Aurèle. — 19 octobre.
LUCE (saint), martyr en Afrique avec saint Silvain et plusieurs autres, souffrit Tan 211, sur la fin du règne de Sévère. — 18 lévrier.
'LUCE (saint), aussi martyr en Afrique, soutîi'it avec saint Faustin et plusieurs autres. — 15 décembre.
LUt^E (saint), martyr à Carthage avec
saint Montai! et plusieurs autres disciples de saint Gyprien avec lesquels il fut arrêté Tan 239 pendant la persécution de Valérien et de Gallien, était un jeune homme d’une modestie et d’une douceur admirables. Après avoir passé plusieurs mois en prison, il fut condamné à mort avec ses compagnons, et lorsqu’on les conduisit au supplice, Luce, affaibli par ses longues souffrances et craignant d’être étouffé par la foule qui se pressait autour de lui, ce qui l’eût privé du bonheur de verser son sang pour la foi, prit les devants avec quelques frères. Pendant le trajet il leur disait les choses les plus touchantes ; et comme ceux-ci le conjuraient de se souvenir d’eux lorsqu’il serait avec Jésus-Christ : C’est moi, leur répondii-il, qui ai besoin de vos prières : ne me les refusez pas. II eut la tête tranchée, Tan 260, le 24- février.
LUCE (saint), pape et martyr, était Romain de naissance et fut euiployéau gouvernement de l’Eglise par saint Fabien et saint Corneille. Après que ce dernier eut souffert le martyre en 252, Luce fut choisi pour le remplacer sur la chaire de saint Pierre Les temps étaient difiiciles : l’empereur Gallus venait de renouveler, du moins dans la ville de Rome, la persécution de Dèce, et le .saint pape fut tianiii avec plusieurs cliréliens. Saint Cyprien n’eut pas plutôt appris son exaltation et son exil qu’il lui écrivit pour le féliciter sur le bonheur qu’il avait de souffrir pour Jésus-Christ. Luce, ayant été rappelé, fut reçu à Rome avec une grande joie, et tous les fidèles allèrent à sa rencontre. Saint Cyprien lui écrivit une seconde fois pour le féliciter sur son heureux retour. Le même saint Cyprien dans sa lettre au pape saint Etienne , successeur de saint Luce, s’appuie sur l’autorité de celui-ci comme ayant décidé contre les novatiens qu’on ne devait point refuser la communion à ceux qui étaient tombés, mais qu’il fallait les absoudre lorsqu’ils auraient expié leur apostasie par la pénitence. Son [;Oiilifîcal ne fut que de ijuciques mois, étant mort le 4 mars 253. Ubtoiqti’i! paraisse qu’il finit sa vie en paix, on lui donne cependant le litre de martyr à cause des souffrances de sou exil, qui contribuèrent peut être à abréger ses jours. En mourant il désigna à sou cierge saint ElieniK' pour lui succéder, et sa recommandation produisit son effet. Son corps fut inhumé dans les catacombes, où il lut découvert, dans la suite, et porté dans l’église de Sainte-Cécile. Le pape Clément VIII le lit exposer, dans la même église, à la vénération des fidèles. Entre autres décrets qu’on lui attribue, il eu est un qui ordonne que Tévêque soit toujours accompagnéde deux prêtres et de trois diacres, afin qu’il ait des témoins de sa conduite. — h mars..
LUGE (saint), évêque et martyr en Afrique pendant la persécution de Valérien et de Galien, futcruellemonlfusligé, ensuite charge de chaînes avec saint Némésieu et plusieurs autres évêques, et envoyé aux mines ou il < oijsomma son sacrifice. — 10 seplembri'-
LUCE (sai.il), martyr avec saint Saturniii
J il LUC
it deux autres, est honoré à Terni le 15 {évrier.
LÜCK (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Paul et saint Cyriaque. — 8 lévrier.
LUCK (saint), martyr en Afrique, souff'it pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales, vers l’an 48V, avec saint Quintien et un aulreo — 23 mai.
LUGE (saint), évêque de Césarée en Cappadoce et martyr, souffrit l’an 579, comme nous l’apprenons de saint Grégoire le Grand.
LUGE D’AMÉLIA( sainte), Lttcm, religieuse de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, était sœur du bienheureux Jean de Riéli, et naquit à Caslro-Porciano, dans le diocèse d’Amélia en Omhrie, sur la fin du xiii® siècle. Elle sortait de la noi)le et riche famille des Rufolasi, et ses parents n’étaient pas moins recommandables par leur piété que par leur rang. S’étant consacrée à Dieu dans le même ordre religieux que son frère, elle s’y sanctifia par la pratique des plus sublimes vertus et des plus grandes austérités. Elle mourut l’an 1350, trois ans après le bienheureux Jean. Grégoire XVI la canonisa le 28 juillet
LUGE DE VENISE (la bienheureuse), religieuse du tiers ordre de Saint-François, née vers le milieu du xiv' siècle, ayant été préservéedans son enfance d’une mort qui paraissait inévitable, celle faveur du ciel lui fit prendre la résolution de se consacrer à Dieu. Elle embrassa le tiers ordre de Saint- François dans le monastère de Salerne et devint par ses vertus le modèle de la communauté. Le souvenir des outrages faits à Jésus- Christ la touchait tellement qu’elle cherchait à les réparer par les plus grandes austérités qu’elle porta si loin qu’elle épuisa sa santé. Après une longue et cruelle maladie, elle mourut en 1V00. Léon X permit qu’on l’honorâ’ d’un culte public dans son ordre. — 26 septembre.
LUGE DE NARNl (la bienheureuse), du tiers ordre de Saint-Dominique, florissaitdans la première partie du xvi' siècle et mourut en 154V. Elle est honorée en Italie le 15 novembre.
LÜCÉE (sainte), Luceia^ martyre à Thessalonique avec plusieurs autres,, est honorée le 4 juin.
LUCËNCE (sainte), Lucenlia, vierge dont le corps est à Provins dans l’église de Saint- Quiriace, est honorée en Brie le 18 mai.
LUCIDE (saint), Liiciclas martyr en Afrique, souffrit avec saint Stalulien et plusieurs autres. — 3 janvier.
LUCIDE (saint) Lucidiits, évêque de Vérone, est honoré le 26 avril.
LLCIE (sainte), Lwe/o, vierge et martyre à Rome, souffrit avec vingt-deux autres. — 25 juin.
LUCIE (sainte), martyre dans la Campanie, ayant été arrêtée et cruellement torturée par ordre du lieutenant Rictiovare, le con-
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verlit ensuite au christianisme et souffrit la mort avec lui. — 6 juillet.
LUCIE (sainte), martyre à Rome avec saint Gémiüien , souffrit d’horribles tourments pendant la persécution de Dioclétien et fut enfin décapitée pour la foi. — 16 septembre.
LUCIE ou Luge (sainte), vierge et martyre à Syracuse, sortait d’une famille noble de celte ville et perdit son père étant encore en bas âge. Elle fut élevée dans la religion chrétienne par sa mère Eulychie, qui lui inspira les sentiments de la plus tendre piété. La jeune Lucie conçut un tel éloignement pour le monde qu’elle promit à Dieu de passer toute sa vie dans la virginité. Sa mère, qui n’avail aucune connaissance de ce vœu secret, lui ayant proposé de se marier, elle était occupée à chercher comment elle pourrait éluder ses instances, lorsque celle-ci fut attaquée d’un flux de sang qui la tourmenta pendant quatre ans. Enfin sa fille lui persuada d’aller à Catane sur le tombeau de sainte Agathe pour demander à Dieu la guérison de son infirmité. S’y étant rendues toutes deux, leurs prières furent exaucées. C’est à la suite de ce miracle qu’elle confia à sa mère le vœu qu’elle avait fait, et obtint la liberté de suivre ses pieuses inclinations. Mais comme le jeune homme auquel on l’avait destinée était païen, il n’eut pas plutôt appris qu’elle voulait rester vierge et qu’elle vendait ses biens pour les distribuer aux pauvres, que, transporté de colère, il alla la dénoncer comme chrétienne. La persécution de Dioclétien était alors dans toute sa force : aussi Paschase, gouverneur de la province, accueillit avidement l’accusation et ordonna que Lucie serait exposée dans un lieu de prostitution ; mais Dieu protégea sa servante, et personne n’osa porter la moindre atteinte à sa pudeur. On voulut ensuite triompher de sa constance par les plus cruelles torture?, mais elle se montra inébranlable, et on la retint en prison, où elle mourut par suite de ses tourments vers l’an 304. Son corps ayant été porté de Syracuse à Rome, l’empereur Olhon P*’ le fit transférer à Metz où il est exposé à la vénération publique dans une chapelle de l’église de Saint-Vincent. Il y a, aussi à Venise quelques poriions de ses reli* ques,et elles y sont honorées avec une dévotion particulière. Sainte Lucie, en mourant, avait prédit la paix dont l’Eglise allait jouir sous Constantin. Son nom a été inséré dans le canon de la messe. — 13 décembre.
LUCIE D’ÉCOSSE (sainte), vierge , était tille d’un roi des Scots qui, pour n’êlre pas témoin de la li(;ence qui régnuildans la cour de son père, quitta secrètement sa patrie vers le milieu du xi*' siècle et vint chercher en Lorraine, sur les bords de la Meuse, une solitude où elle pût servir Dieu loin des dangers du monde. Arrivée au bourg de Sampigny, elle se fixa sur une montagne voisine et se mit d’abord au service d’un homme riche nommé Thiébaul, dont elle garda les brebis, et qui à sa mort l'institua son héri- ^ Itère pour récompeuser sa vertu et .ses ser-
vices. Elle employa cette succession à bâtir sur la montagne qui porte aujourd’hui son nom, une église, et à côté un ermitage près duquel se trouvait une grotte où elle se retirait la nuit pour prier. Sa vie sainte et surtout ses austérités excitaient l’admiration, et Dieu la favorisa du don des miracles, avant et après sa mort, qui arriva l’an 1090. Son corps fut inhumé dans l’église qu’elle avait fait construire et qui servait de paroisse au bourgdeSarnpigny. Henri deBlois, frère d’Etienne, roi d’Angleterre, étant devenu évêque deV^erdun, le fit lever de terre et placer dans une châsse, qui attire un grand concours de pèlerins. Elle est surtout invoquée par les femmes stériles pour obtenir de Dieu le bonheur d’être mères. Elle fut visitée en 1609 par la dm liesse de Lorraine, et en 1632 par Louis Xlll, pendant qu’il était occupé au siège de Saint-Mihiel : Anne d’Autriche, son épouse, y fil aussi un pèlerinage, l’année qui précéda la naissance de Louis XIV. — 19 se()tembrc.
LUCIE DE VALCADARE (la bienheureuse), vierge du tiers ordre de Saint-François, mourut en 1530, et elle est honorée le 12 janvier.
LUCIEN (saint), Lucianiis, martyr à Durazzo en Albanie avec saint Pérégrin et plusieurs autres, qui, comme lui, étaient d’Italie et qui se trouvaient dans cette ville lorsqu’on crucifia pour la foi chrétienne l’évêque saint Asie. A la vue de ce saint martyr, qui supportait les douleurs de son supplice avec une constance héroïque, Lucien et ses compagnons confessèrent hautement qu’ils étaient chrétiens. Arrêtés sur-le-champ, ils réitérèrent leur profession de foi devant le gouverneur de la province, qui les avait fait citer à son tribunal et qui les fil précipiter dans la mer, pendant la persécution de l’empereur Trajan. — 7 juillet.
LUCIEN (saint), martyr à Rome sous le règne d’Alexandre Sévère, fut mis à mort par ordre d’Almaque, préfet de la ville, l’an 230. — 20 mai.
LUCIEN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Marcien , avait été, comme lui, élevé dans les ténèbres de l’idolâtrie, et adonné aux sciences magiques dans lesquelles ils s’étaient acquis l’un et l'autre une grande réputation. N’ayant pu décider une jeune chrétienne de Nicomédie, aussi remarquable par sa beauté que par sa vertu, à consentir à la passion qu’ils avaient conçue pour elle, ils eurent recours à tout ce que la magie leur fournissait de ressources pour triompher de sa résistance; mais tous leurs efforts échouèrent. Alors ils comprirent que le Dieu qu’invoquait la jeune vierge était plus puissant que les esprits de ténèbres auxquels ils s’adressaient , et ils ouvrirent les yeux à la lumière de l’Evangile. Ayant brûlé leurs livres de magie sur la place publi(jue, et s’étant purifiés de leurs crimes par le baptême, ils distribuèrent leurs biens aux pauvres et se retirèrent dans la solitude, pour se livrer, loin des hommes , à la prière et aux exercices de la pénitence. Us reparurent ensuite dans le monde pour y prêcher Jésus-
Glirist : déjà ils avaient converti un grand nombre d’idolâtres , lorsque Dèce publia eu 250 son édit contre les chrétiens. Lucien et Marcien furent arrêtés des premiers et conduits devant Sabin, gouverneur de Rilhynie, qui leur demanda en vertu de quelle autorité ils prêchaient la religion chrétienne. — Chacun, répondit Lucien , a vocation pour ce/a, et il est permis à tout homme, en vertu du droit naturel, de retirer son frère de l'erreur où il le voit engagé. Le proconsul n’ayant pu les décider à l’apostasie , les fit étendre sur le chevalet; mais, comme ils persévéraient courageusement dans la confession de Jésus-Christ , il les condamna tous deux à être brûlés vifs , ce qui fut exécuté l’an 230, le 26 octobre.
LUCIEN (saint) , martyr en Sardaigne, souffrit avec saint Emile et deux autres. — 28 mai.
LUCIEN (saint), martyr à Tomes, dans le Pont , avec saint Elie et quatre autres , est honoré le 27 mai.
LUCIEN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Foitunat. — 13 juin.
LUCIEN (saint), martyr à Tripoli, en Afrique , souffrit avec saint Métrobe et quatre autres. — 2à décembre.
’LUCIEN (saint), apôtre de Reauyais, dont il fut le premier évêque, vint de Rome dans les Gaules vers le milieu du iii“ siècle avec saint Denis, selon les uns, et avec saint Quentin selon d’autres. Après avoir signalé son zèle apostolique par de nombreuses conversions, il souffrit le marty re vers l’an 290, sous Julien, successeur de Rictiovare, préfet des Gaules. Son corps fut découvert dans le vu® siècle avec ceux de saint Julien et de saiulMaximien, ses coopérateurs, qui avaient souffert quelque temps avant lui. Ces précieuses reliques furent placées dans trois châsses et portées dans l’abbaye de Saint- Lucien-lès-fieauvais. Saint Raban-Maur dit que de son temps ces reliques étaient célèbres par les miracles qu’elles opéraient. Saint Lucien est honoré comme évêque dans le Reauvaisis , quoique plusieurs anciens marlyrologes ne lui donnent que le titre de prêtre. — 8 janvier.
LUCIEN (saint), prêtre et martyr à Terracine , fut renfermé dans un sac, avec saint Césaire , diacre , par ordre d’un prêtre des idoles, pour avoir blâmé hautement un sacrifice abominable qu’il venait d’offrir à ses dieux en immolant une victime humaine : il les fit ensuite jeter dans la mer, l’an 300. — 1" novembre.
LUCIEN D’ANTIOCHE (saint) , prêtre et marty r, né à Samosate , en Syrie , se livra dans sa jeunesse à l’étude de la rhétorique et de la philosophie, et il fil de grands progrès dans ces deux sciences. Etant ensuite devenu possesseur d’une fortune considérable par la mort de ses parents , il distribua tous ses biens aux pauvres et s’appliqua a l’élude de l’Ecriture sainte sous Macaire, qui enseignait alors avec beaucoup de réputation à Edesse. Ayant été ordonné prêtre, il élablit à Antioche une école où il expliquait les
f)rincipes de la religion et les difficultés de 'Ecriture. Il donna une nouvelle édition des livres saints, purgée de toutes les fautes qui s’étaient glissées dans le texte de l’Ancien et du Nouveau Testament, soit par l’inexactitude des copistes , soit par la malice des hérétiques. Ce travail obtint l’estime universelle et fut d’un grand secours à saint Jérôme. Saint Alexandre, évêque d’Alexandrie, parle d’un Lucien d’Antioche qui vécut , séparé de la communion de l’Eglise, sous les trois évêques tt'omnus , Timée et Cyrille, à clause de son attachement aux erreurs de Paul de Samosate ; mais plusieurs critiques pensent qu’il parle d’un autre Lucien. Quoi qu’il en soit, notre saint mourut dans la coiimunion de l’Eglise , qui l’a toujours compté parmi ses martyrs. Se trouvant à Nicomédie en 303, lorsque Dioclétien y publia ses premiers édits contre les chrétiens , il fut arrêté , ét de sa prison il écrivit une lettre aux fidèles d’Antioche. Il paraît qu’il fût longtemps détenu , puisqu’au rapport d’Eusèbe il ne fut martyrisé qu’après la mort de saint Pierre d’Alexandrie, arrivée en 311. Lorsqu’il comparut devant le tribunal de l’archonte, il saisit cette occasion pour présenter une savante apologie de la religion chrétienne. Celui-ci le renvoya eu prison , avec défense de lui donner aucune nourriture. Lorsqu’il fut exténué par la faim , on lui présenta des mets délicats qui avaient été offerts aux idoles ; mais il ne voulut pas y toucher , fondé sur cette maxime qu’on ne peut manger ce qui a été offert aux idoles , s’il doit en résulter du scandale pour les faibles et si les païens l’exigent comme un acte d’idolâtrie. Conduit une seconde fois devant le juge, il confessa de nouveau Jésus-Christ, et au milieu des tourments qu’on lui faisait endurer, ou ne put lui arracher d’autres paroles que celles-ci : Je suis chrétien, persuadé, dit saint Jean Clirysoslome , dans le beau panégyrique qu’il a composé en son lionneur, que. le moyen le plus sûr de remporter la victoire n’est pas de bien parler, mais de bien aimer. Il fut décapité par ordre de Maximin le 7 janvier 312. Son corps fut enterré à Drépane près de Nicomédie, et Constantin ayant changé ce bourg en une ville qu’il nomma Hélénopolis, en l’honneur do sainte Hélène , sa mère , l’exempta de toute taxe, pour montrer combien il vénérait la mémoire du saint martyr. L’Eglise d’Arles se glorifie de posséder une partie de ses reliques, fondée sur une ancienne tradition , qui porte que Charlemagne les reçut d’Orient , et qu’il les plaça dans une église qu’il avait fait bâtir dans cette ville. — 7 janvier.
LUCIEUSE (sainte), Luciosa, martyre, est honorée le 27 février.
LUCILLE (saint), Lucillus, évêque de Vérone , florissait au milieu du iv' siècle et assista en 347 au concile de Sardique , où il se signala par .son zèle contre les eusébiens, nom sous lequel on désignait les ariens , et par son attachement à la cause de saint Athanase. — 31 octobre.
LUCILLE (sainte) , Lucilla , mariyre à Rome , était fille de saint Némèse , diacre et martyr. Elle souffrit avec son père l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Valérien. Le pape saint Etienne fit enterrer leurs corps, et le pape saint Sixte 11 les fit ensuite inhumer plus honorablement sur la voie Appienne. Crégoire V les transféra, avec plusieurs autres martyrs, dans l’église de Sainte-Marie-la-Neuve, où ils furent retrouvés sous le pontificat de Grégoire XIII ; ce pape les fil placer sous l’autel de la même église. Ces saints corps sont maintenant d<ms l’église de Sainte-Françoise au Campo-Vaccino. — 25 août et 31 octobre.
LUCILLE (sainte) , vierge et martyre à Rome, avec sainte Flore et plusieurs autres, souffrit sous l’empereur Gallien. Ses reliques furent transférées à Arezzo , l’an 864, ()ar Jean , évêque de celle ville. Le bienheureux Pierre Damien a composé un discours en leur honneur. — 29 juillet.
LUCILLE (sainte) , martyre en Afrique , souffrit avec saint Macrobe. — 10 février.
LUCILLIEN (saint), Lucülianus, martyr à Ryzance, était prêtre des idoles lorsqu’il embrassa le christianisme. Arrêté à cause de son changement de religion , il subit de cruelles tortures et fut ensuite jeté dans une /ournaise; mais il en sortit sain et sauf, parce qu’une pluie subite éteignit les flammes. Le président Sylvain , loin d’être frappé de ce prodige opéré en faveur du saint martyr, le fil crucifier vers l’an 273, sous l’empereur Aurélien. — 3 juin.
LUCINE (sainte) , Liicina, dame romaine , qui fut, à coque l’on croit , convertie par l’apôtre saint Paul, et qui se consacra ensuite tout entière à la pratique des œuvres du miséricorde. Elle employait ses biens à soulager ceux des premiers chrétiens qui élaient dans la nécessité, visitait ceux qui étaient en prison pour avoir confessé Jésus-Christ, et donnait la sépulture à ceux qui avaient souffert le martyre. Après sa mort elle fui enterrée dans un cry|)te , à côté des martyrs aux(iuels elle avait rendu les derniers devoirs. Il y avait à Rome deux cimetières qui portaient son nom , l’un sur. la voie Aurélieuno et l’autre sur le chemin d’Oslie. — 30 juin.
LUCIOLE (saint) , Luciolus , martyr en Afrique avec saint Félix et plusieurs autres , fut condamné au supplice de la croix par ordre du président Asclépiade, pendant la persécution de l’empereur Maximien. — ^ 3 mars.
LUCITE (saint) , Lucitas , martyr à Madaure , en Afrique, souffrit avec saint Namphanion,qui l’encouragea au combat et le conduisit à la victoire. — 4 juillet,
LUCIUS (saint) , roi d’une partie de la Grande-Bretagne , écrivit vers l’an 182 au pape saint Eleuthere , pour le prier de lui procurer les moyens de s’instruire de la religion chrétienne. Le pape accaeillil sa demande , et lui envoya des missionnaires , au nombre desquels on cite saint Fugoce et saint Damien ou Dumien , qui baptisèrent Lucius , ainsi qu’un grand nombre de ses
sujets, et te christianisme fut pratiqué tranquillement dans le pays jusqu’à la persécution (le Dioclétien. On ignore sur quelle partie de la Bretagne régnait saint Lucius, mais son nom semble indiquer que c’était sur une province de la domination romaine. Ce roi , qui fut le premier prince chrétien de l’Europe , a été confondu par plusieurs hagiographes.et par le Martyrologe romain avec un autre saint Lucius, qui prêcha l’Evangile à Augsbourg et à Coire , où il est honoré comme apôtre. Mais l’opinion qui des deux n’en fait qu’un seul , ne repose sur aucun fondement solide«el ne paraît guère vraisemblable ; cependant elle peut être vraie , à la rigueur. — 3 décembre.
LUCIUS (saint), martyr à Alexandrie avec saint Caïus et plusieurs autres, souffrit au milieu du iii® siècle, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — k octobre.
LUCIUS (saint), martyr dans la Lucanie , souffrit avec saint Hyacinthe et deux autres.
LUCIUS (saint), martyr à Rome avec saint Rogat et deux autres , est honoré le 1'*^ décem bre.
LUCIUS (saint), sénateur et martyr voyant la constance de Théodore, évêque de Cyrène, à souffrir pour Jésus-Christ , se fit chrétien, et convertit ensuite le président Dignien , avec lequel il se rendit en Chypre. Comme la persécution de Dioclétien sévissait dans cette île , et qu’un grand nombre d(‘ fidèles confessaient la foi dans les tourments , Lucius se joignit à eux de son propre mouvement et fut martyrisé à son tour. — 20 août.
LUCIUS (saint), évêque d’Ancirinople, succéda , selon l’opinion la plus probable , à saint Eutrope , qui quitta son siège sous le règne de Constantin pour se rendre dans les'^ Gaules, soit pour y |)rêcher l’Evangile, soit pour y combattre l’hérésie d’Arius. Les partisans que celui-ci avait à Andrinople firent tout pour empêcher l’éleclion de Lucius ; mais n’ayant pu y parvenir, ils s’en vengèrent en l’obligeant par leurs intrigues à quitter son siège à deux ri'prises différentes. La seconde fois, le saint évêque fil le voyage de Rome , afin de rendre compte au pape Jules 1"' de sa conduite et de sa croyance. 11 assista avec saint Paul de Constantinople et saint Athanase, que les ariens avaient aussi expulsés de leurs sièges , au concile tenu dans la capitale du monde chrétien en 342; son zèle pour la vraie foi y reçut les plus grands éloges. A peine fut-il de retour dans son diocèse, que les ariens lui suscitèrent de nouvelles persécutions, dans l’espérance qu’il finirait enfin par abandonner un poste exposé à tant de tribulations ; mais , voyant qu’ils ne pouvaient obtenir ce résultat , ils eurent recours à d’autres moyens et le calomnièrent auprès de l’empereur Constance, qui le fit arrêter et charger de chaînes. Ayant obtenu sa liberté quelque temps avant le concile de Sardique , tenu (mi 347, il se rendit dans cette auguste assemblée cl y montra l’empreinte des fers dont il avait été chaigé pour la défense de la foi. Les Pères
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du concile prononcèrent la déposition de ses calomniateurs ; mais ceux-ci , protégés par l’empereur, n’en devinrent que plus animés contre Lucius, et déterminèrent Constance à sévir contre le saint évêque et contre ceux qui le soutenaient. Les membres les plus recommandables du clergé d’Andrinople et les principaux habitants de la ville furent condamnés à la prison ou à l’exil , et leurs biens furent confisqués. Lucius , qu’on n’osait pas mettre à mort à cause de l’attachement que lui portait son troupeau, fut obligé de partir une troisième fois pour l’exil , où il mourut au bout de quelques années. Le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr, et le no(nme le 11 février.
LUCIUS (le bienheureux) , du tiers ordre de Saint-François, exerçait la profession de marchand dans les environs de Florence, et s'occupait de son commerce ainsi que des querelles politiques qui divisaient alors les Guelfes et les Gibelins, lorsqu’un sermon de saint François d’Assise qu’il était allé entendre, lui inspira un tel mépris des choses terrestres , qu’il renonça à son négoce et à la politique pour entrer dans le tiers ordre qui venait d’être fondé et dont il fut le oremier membre. Après sa consécration au service de Dieu , il passa le reste de sa vie dans les exercices de la pénitence et dans la pratique des œuvres de miséricorde. Il mourut en 12.32 , et Innocent Xll permit en 1694 de faire son office, qui est fixé au 15 avril.
LUCRÈCE (sainte), Lucretia, martyre à Lérida en Espagne pendant la persécution de Dioclétien, fut condamnée à mortel exécutée par ordre du président Dacien. — 23 novembre.
LUDANS (saint), confesseur, né en Ecosse vers le milieu du xii® siècle, était fils d’un seigneur nommé Hildbold, qui lui laissa une fortune considérable. Lutlans consacra en bonnes œuvres ia plus grande partie de ses biens, et fit bâtir pour les pauvres et les voyageurs indigents un hospice qu’il dota richement. Il entreprit au commencement du xin® siècle le pèlerinage de Rome,- afin de visiter les tombeaux des saints apôtres. Comme il allaita pied, qu’il se détournait souvent de sa roule pour visiter les églises, les monastères et les divers lieux de pèlerinage que le concours des fidèles avait rendus célèbres, que d’ailleurs il pratiquait dans son voyage (le grandes austérités, il tomba épuisé de fatigues au pied d’un arbre, sur la route de Colmar à Strasbourg, l’an 1202, lorsqu’il retournait dans sa patrie. On trouva sur lui un écrit qui indiquait son nom, son pays et le motif de son voyage. On bâtit une église près du lieu où l’on avait retrouvé son corps, et l’on y plaça ses reliques. Bientôt on l’invoqua comme un saint ; et il est compté parmi les patrons de l’Alsace. L’église de Sainl-Ludans ayant été détruite, en 1632, par les Suédois, on la restaura lorsque l’Alsace devint province française, et c’est encore aur« jüurd’hui un pèlerinage lrès-fré(|uenlé, — 12 février.
LUDAUD (saint), Leodardus, boulanger à
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Süissons, tlorissait dans le vin' siècle. — 28 octobre.
LUDGEll (saint), Luâgerus, premier évê- (jue (le Munster et apôtre de la Saxe, né vers t’an 743, d’une des plus illustres familles de la Frise, fut placé par son père sous la conduite de saint Grégoire d’Ulrecht, qui le plaça dans son monastère et lui conféra la tonsure cléricale. Ludger, désirant se perfectionner dans les sciences, passa en Angleterre et fré- (juenl-a pendant quatre ans i’école d’York alors dirigée par le célèbre Alcuin. Il revint dans sa patrie en77.3,el saint Albéric, successeur de sain't Grégoire, l’ayantordonné prêtre, lui coiifi'a le gouvernement de l’église de Docktim , oil sainl Boniface avait été martyrisé. î'I.le chargea ensuite d’aller avec quelques autres missionnaires achever la conversion des Frisons. Saint Ludger convertit un grand nombre d’infidèles, fonda des monastères et bâtit plusieurs églises. Les Saxons ayant fait une irruption dans ia Frise, il fut obligé de quitter le pays et se rendit à Rome pour consulter Adrien 1' sur le parti qu’il avait à prendre dans la circonstance où il se trouvait. Il alla ensuite passer trois ans et demi au monastère du Mont-Cassin, où il prit l’habit, sans toutefois se lier par les vœux monasticjues. Charlemagne ayant défait les Saxons et conquis la Frise en 787, Ludger alla reprendre le cours de ses missions. Il évangélisa ensuite les Saxons, dont il convertit un grand nombre. 11 planta aussi la foi dans la province de Sudergou, aujourd’hui la Westphalie', et fonda le monastère de Werden dans le comté de la Mark. Charlemagne, instruit de son mérite par Alcuin, qui était venu se fixer en France, le nomma évêque de Mimigardefort, et Hildebaud, archevêque de Cologne, le sacra malgré sa résistance. Ludger joignit à son diocèse cinq cantons de la Frise qu’il avait gagnés à Jésus-Christ, et fonda un monastère ])Our des chanoines réguliers destinés à faire l’office divin dans sa caliiédrale. C’est de ce monastère que la ville de Mimigardefort a pris le nom de Munster. Il fonda encore dans le duché de Brunsvvich le monastère de Helmslad, qui fut appelé de son nom Ludger (boster. La connaissance approfondie qu’il avail de l’Ecriture sainte lui attira des disciples, et il ne passait aucun jour, malgré ses nombreuses occupations, sans leur en expliquer quelques passages. 11 menait une vie austère, mortifiait son corps par les jeûnes et les veilles, et portait un cilice sous ses habits, ce dont on ne s’aperçut que peu avant sa mort. Lorsqu’il se trouvait dans quelque société, il avait soin de faire tomber la conversation sur des matières spirituelles. Plein de bonté et de compassion envers les pauvres, il ne prenait sur son patrimoine cl sur les revenus de son évêché que ce qui était absolument nécessaire pour .sa subsistance ; le reste était employé en aumônes et Cii bonnes œuvres. Les pécheurs impénitents trouvaient en lui une sévérité inflexible : une dame de qualité, coupable d’inceste , en fil l’expérience. En vain elle mit tout eu œuvre pour
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gagner le saint évêque, il ne voulut rien entendre ; et comme elle ne se corrigeait point, il la retrancha de la communion des fidèles. Quoique sa conduile fût irréprochable, on l’accusa auprès de Charlemagne de ruiner son évêché et de négliger l’embellissement des églises de sa juridiction. Le prince, qui aimait la magnificence des lempLs, lui ordonna de venir se justifier des accusations portées contre lui. Ludger s’étant donc rendu à la cour, on vint l’avertir, le lendemain de son arrivée, que Charlemagne l’attendait. Le saint évêque, qui récitait alors son office, répondit qu’il se rendrait auprès du prince lorsqu’il aurait fini. On le vint chercher trois fois de suite, tant on s’ennuyait de son délai. Lorsqu’il fut eu présence de Charles, celui-ci lui demanda avec un peu d’émotion pourquoi il se faisait attendre si longtemps. Je sais tout ce que je dois à Votre Majesté, répondit Ludger, mais jai cru que vous ne trouveriez
pas mauvais que Dieu eût la préférence .
d'autant plus que quand vous m'avez choisi pour évêque, vous m'avez recommandé de pré~ férer le service de Dieu à celui des hommes. Cette réponse fit tant d’impression sur le prince, qu’il le tint pour innocent des choses dont on l’accusait, sans même vouloir entendre ce qu’il avait à dire pour sa justification, et (lisgrâcia ceux qui avaient çherché à le perdre. Saint Ludger fut favorisé du don des miracles et du don de prophétie : il prédit les ravages que les Normands devaient faire plus tard en France, et il voulut aller travailler à leur conversion ; mais Charlemagne, qui jugeait sa présence indispensable dans sou diocèse, ne voulut pas consentir à son départ. Saint Ludger, se trouvant atteint de ia maladie dont il mourut, prêcha encore le dimanche de la Passion, malgré les douleurs qu’il éprouvait ; il dit ensuite la messe, et fit sur le soir un second sermon, à la fin duquel il prédit qu’il mourrait la nuit suivante. Il mourut en ctîet à minuit, le 20 mars 809, à l’âge d’environ soixante-six ans. Saint Hildegrin, évêque de Châlons-sur-Marne, son frère, ayant appris sa mort, se rendit à Munster et fit transporter son corps au monastère de Werden, où on l’inhuma dans le lieu qu’il avait lui-même choisi de son vivant. Saint Ludger a écrit la Vie de saint Grégoire d’Utrecht, dojit nous avons vu qu’il avait été le disciple. — 26 mars.
LUDMILLE (sainte), Ludmilla, duchesse de Bohême et patronne de ce royaume, née en Bavière vers l’an 874 de parents encore païens, fut mariée à Borzivojus, duc de Bohême. Convertis l’un et l’autre après leur mariage par saint Cyrille et saint Méthode, apôtres de la Moravie, ils s’appliquèrent avec zèle à la conversion de leurs sujets, et ils réussirent à en amener le plus grand nombre au service du vrai Dieu. La sainte duchesse, quoique constamment occupée de bonnes œuvres, sentait cependant un désir intérieur de servir Dieu d’une manière encore plus parfaite : elle en parla à Borzivojus, qui se sentait aussi porté à une plus grande perfeclion, et qui, ayant abdiqué en faveur de
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son fils, Vv^ralislaw, l’an 906, se retira avec Ludmille et un vieux prêtre, nommé Pau!, dans la solitude de Télin. Le duc Wraiislaw étant mort en 916, peu de temps après, son père confia en mourant le gouvernement de SOS Etals à sa mère Ludmille, en attendant que le.jeune Wenceslas, son fils, qu’elle élevait, fût en âge de gouverner par lui-même. Drahomir, veuve de Wraiislaw, qui était païenne, fut irritée de celte disposition qui remettait le pouvoir entre les mains de sa belle-mère, et jura sa mort. Ludmille, informée de celte criminelle résolution, mil ordre à ses affaires temporelles, et s’étant fortifiée par la réception des sacrements contre les dangers dont elle était menacée, elle attendit avec calme ceux qui devaient lui ôter la vie. Bientôt après elle fut étranglée dans son lit, en 927, par deux princes païens, Tuman et Kuwan, qu’elle avait reçus chez elle sans défiance, et qui pénétrèrent la nuit dans son appartement. On l’enterra à Télin ; mais quelques années après, saint Wenceslas, son petit-fils, fit transporter son corps dans l’église de Saint-Georges à Prague. — 16 septembre.
LÜDOLPTIE (saint),- Leoclulphus, abhé de Corbie, gouverna ce célèbre monastère avec une sagesse et une habileté qui lui acquirent la plus, haute réputation. — Il remit en vigueur l’étude des sciences parmi ses religieux qui passaient pour les plus savants de l’époque. Il mourut l’an 983, après avoir été abbé pendant dix-huit ans. — 13 août.
LÜDOLPHE (le bienheureux), Ludolfus^ évêque de Gubbio, dans le duché d’ürbin, avait institué avant son élévation à l’épiscopat l’ordre de Sainte-Croix de Fonlavelle, sous la règle de saint Benoît. Il mourut en 10Ï7. — 20 janvier.
LÜDOLPHE (saint), évêque de Ratzbourg, était religieux prémonlré avant son élévation à l’épiscopal. 11 eut à subir de longues persécutions de la part d’Albert, duc de Saxe, qui opprimait son église, et il mourut l’an 1250. 11 est honoré à SVismar dans le Mecklembourg le 29 mars.
LUDKE (saint), Lusor, enfant, était fils de Leucade, sénateur’ de Bourges, et descendait de saint Epagalhe, l’un des martyrs de Lyon. Saint Grégoire de Tours, qui vivait un siècle après saint Ludre, nous apprend qu’il mourut en bas âge, encore revêtu de l’habit blanc qu’il avait reçu au baptême quelques jours auparavant. Son corps fut enterré à Bourgdieu, aujourd’hui Déols-sur-Indre, et on lui construisit un magnifique tombeau en marbre blanc ; il s’y est opéré plusieurs miracles qui autorisent le culte qu’on lui rend. Saint Germain de Paris fut témoin d’un de ces miracles un jour qu’il célébrait l’otfice dans l’église du Saint -Enfant. — 1°'' et 4 novembre.
LÜETOLOE. ( sainte ), Leiicteldis,^ vierge près de Beimbach, dans le diocèse de Cologne, florissait au commencement du vin' siècle, et niourut-en 719. —22 janvier.
LUGIL ou Luan .(saint), Luaniis, abbé en Irlande, florissait sur la fin du vr siècle cl
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au commencement du vir. Après avoir été formé à la vie religieuse par saint Gongall, il fonda en Irlande, au rapport de saint Bernard, cent monastères, dont le plus célèbre était celui de Gluain-Fearta-Molua, dans le comté de Leinster. Il est auteur d’une Règle monastique fort célèbre, qui fut approuvée par saint Grégoire le Grand, et qu’on suivit longtemps en Irlande. Elle prescrivait le silence et le recueillement perpétuels, et l’un de ses principaux articles défendait aux femmes de se mettre près des religieux dans l’église. Saint Lugil, qu’on nomme aussi Molua, mourut en 622, et il est honoré le 4 août.
. LIJGLIEN (saint), Luglianus, martyr, était frère de saint Luglius, et sortait d’une illustre famille d’Irlande. S’étant embarqué avec son frère pour faire le pèlerinage de la terre sainle, une tempête les jeta sur les côtes de l'’rance, près Boulogne, et, s’étant rendus à Thérouanne, ils se mirent à annoncer l’Evangile en attendant qu’une occasion se présentât de se rembarquer pour leur pieuse destination ; mais ils furent assassinés par des brigands (ians la vallée de Ferfay, sur la fin du vii“. siècle ou au commencement du viii*. Leurs corps furent enterrés près de là par saint Bain, évêque de Thérouanne, et il se forma auprès do, leur tombeau une petite ville qui s’appelle Lillers. — 23 octobre.
LUGLIUS (saint), évêque et martyr, frère du précédent, était comme lui Irlandais de naissance. Quoiqu’il eût le caractère épiscopal avant d’entreprendre le pèlerinage îles saints lieux , on croit qu’il u’éiait attaché à aucun siège dans sa patrie, <'l que par suite de son naufrage, il exerça les fonctions d’évêque régionnaire sur les côîesde France. Il fut massacré par des scélérats avec saint Luglien, et il est honoré le môme jour. — 23 octobre.
LUITPBAND-VERULA (le bienheureux), Luitprandus , prêtre de Milan, montra beaucoup de zèle contre les clercs coupables de simonie et de concubinage. Ceux qui étaient l’objet de ses justes reproches s’en vengèrent en le mutilant de la manière la plus indigne. Le saint pape Grégoire VH lui écrivit une lettre pour le féliciter et l’encourager à défendre la cause de l’Eglise. Il mourut l’an 1113, et Landulfe rapporte qu’il opéra des miracles avant et après sa mort. — 6 janvier.
LÜITFURGE (la bienneureuse), Ltu/purça, religieuse en Saxe, où elle est honorée le 28 février.
LUL (saint), Lulîus , archevêque de Mayence, né en Angleterre au commencement du viii' siècle, fut élevé dans le monastère de Maldubi, situé, <à ce que l’on croit, dans le Willshire. Il se rendit ensuite dans celui de Jarrow pour y perfectionner ses éludes sous saint Bède. En 732, il se rendit en Allema-inc près de saint Boniface, son parent , qui lui donna l’habit monastique, etqui, 1 ayant elevô au diaconat., le chargea de prêcher 1 Evangile aux idolâtres. H l’ordonna prêtre en 7ol , oî l’envoya à Borne pour consulter le pape
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Zacharie sur plusieurs questions importantes, et à son retour il le désigna pour son successeur, d’après la permission qu’il avait obtenue du saint-siège. Le roi Pépin ayant donné son assentiment à ce choix, Lui fut sacré, en 75i, archevêque de Mayence par saint Boniface, et lorsque celui-ci eut été martyrisé l’année suivante , il lit transporter son corps à l’abbaye de Fulde, et l’enterra honorablement. A l’imitation de son illustre prédécesseur, il fut l’âme des conciles tenus de son temps en France et en Italie. On le consultait de toutes parts, et i! paraît par les questions qu’on lui adressait qu’on avait la plus haute idée de son savoir. On trouve quelques-unes de ses lettres parmi celles de saint Boniface, et l’on voit par l’une d’elles qu’il faisait venir de bons livres des pays étrangers pour les répandre en Allemagne et en France. Saint Lui prit d’abord parti contre saint Siurmes, abbé de Fulde, qu'on accusait faussement de trahison contre le roi Pépin ; mais il reconnut bientôt après qu’il s’elait trompé, et il rendit hommage au saint abbé dans sa charte de donation à l’abbaye de Fulde, qu’il signa en 1785, en présence de Cbarlemagne. C’est vers ce temps-là qu’il quitta son siège pour se retirer dans le monastère de Harefeld, qu’il avait fondé. Il y mourut le 1” novembre 787, après avoir gouverné trente-quatre ans son diocèse. Il avait fait, en 780, la translation du corps ùa saint Wibert, premier abbé d'Ordorf, du monastèiti de Fritzla à celui de Hirschlield.
ÎG octobre.
LUL (saint), abbé d’ilmunstcr en Bavière au viii“ siècle, fut un des disciples les plus illustres de saint Virgile, archevêque de Salzebourg. Il prêcha l’Evangile avec beaucoup de succès dans le pays qui avoisine la rivière d’Ilm, et y fonda un monastère dont il fut le premier abbé et qui prit le nom d’ilmunsler. — décembre.
LUMINOSE (sainte), Luminosa, florlssait dans le siècle et mourut à Pavio en 480. Saint Ennode, évêque de celte ville, fait d’elle un bel éloge et la qualifie de femme d’une élonnanle sainteté. — 9 mai.
LUPÈDE ou Elpide (saint), Elpidiun, abbé dans la Marche d’Ancône, a donné sou nom à une ville du même pays, où l’on garde son corps. — 2 septembre.
LÜBÈRE ( saint), Luperiiis, évêque de Vérone et confesseur, tlorissait sur la fin duv viir siècle et mourut vers l’an 800. — 15 novembre.
LUPLRQUE ( saint), martyr à Léon en Es' pagne, soufirit avec saint Claude et plusieurs autres, sous le président Dignien, pendant la persécution de Dioclétien. — 30 octobre.
LÜPERQUE (saint), Luperciis, l’un des dixîiuii martyrs de Saragosse, fui décapité par ordre du.président Dacien, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. En 1389 on retrouva sou corps dans l’église de la Sainte- Maste, à côté de celui de sainte Eugralie , avec une inscription qui portait qu’il était oncle de celle sainte. 11 était autrefois pa-
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trou do l’église épiscopale d’Kau^e en Gascogne. — 16 avril.
LÜPIGIEN (saint) , Lupicinnns, évêque de Vérone, florissail dans le vi' siècle. — 31 mai.
LÜPIGIN (saint) , Lupicinus , évêque de Lyon, tlorissait dans le nie siècle. — 3 février.
LUPIGlN (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, tlorissait au commencement du IV' siècle, et mourut en 330. — 14 décembre.
LÜPIGIN (saint), évêque de Vérone, que plusieurs ont confondu avec saint Lupicien , l’un de ses successeurs , tlorissait dans le V' siècle, et son corps se garde dans l’église de Saint-Zein. — 22 mai.
LÜPIGIN (saint), abbé, était frère de saint Romain et quitta le monde, à son exemple, pour aller le joindre dans une solitude située entre la Frauebe-Gomtô et la Suisse. La vie sainte des deux frères et les miracles qu’ils opéraient leur attirèrent bientôt un grand nomlire de disciples : c’est ce qui donna naissance au monastère de Coudât. Gomme la communauté allait toujours s’augmentant, il fallut bâtir le monastère de Leucone, situe à une lieue du premier. Les deux frères en fondèrent encore un troisième pour les personnes du sexe. Ils les gouvernaient conjointement avec une union qui ne laissait pas apercevoir que l’autorité fût partagée. Saint Lupicin faisait sa résidence ordinaire à Leucone, qui renfermait jusqu’à cent cinquante religieux. Après la mort de son frère, arrivée vers l’an 460, comme le monastère de Gondat se trouva enrichi par les libéralités de personnes pieuses, quelques-uns des religieux substituèrent des mets plus délicats à ceux que la règle prescrivait, et l’abondance amena le relûchemeul. Lupiciu n’eu eut pas plutôt connaissance, qu’il courut y porter remède. Il n’imposa pas cependant une abstiueuce aussi rigoureuse qu’eu Orient, ni même qu’a Lérins, se coulenlaiil d’interdire la viande et de ne permettre le lait et les œufs que dans le cas de maladie. Quant à lui il portait plus loin les austérités de la pénitence. Il mourut vers l’an 480. — 21 mars.
LÜPIGIN (saint) , reclus près d’Aigurandc sur les confina du Berri, est menlioiiiié par sailli Grégoire de Tours. Il mourut vers Tan 500. — 23 juin.
/* LUPIEN (saint) , Lupianus, néophyte, mourut la semaine de sou baptême au pays de Retz en Bretagne, l’an 480. — 1''' juillet.
LUPIN (saint), Liipinus, ciiaiioiiie de l’église calhêdraie de Carcassoiie, llorissail dans le ix*^ siècle. — 30 avril.
LÜPITE (sainte), Lupita, vierge en Irlande, est honorée le 27 septembre.
LUPPE (saint), Litppius, martyr à Sirniicb , était de condition servile qu’il échangea contre la liberté des enfants de Dieu, en mourant pour la foi. — 23 août.
LüQÜÈSE ( le bienheureux), Lucensis, religieux (lu tiers ordre de Saint-François, mourut , en 1260, et il est honoré à Poiig4*bous en Toscane le 28 avril.
LUREGll (sainlj, Lurochas, évêque d’Aid.^-
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ralhe dans l’Ültonie en Irlande, est honoré le 17 février.
LÜTGAIIDE (sainte), Lutgardes, religieuse i’Aywières, née en 1182 à Tongres, reçut une éducation assez mondaine d’après les vues do son père, qui se proposait de l’éla- Mir avantageusement dans le monde; mais !('s sages avis de sa pieuse mère et la perte d'une partie de la somme (lui était destinée à sa dot la décidèrent à se mettre en pension chez les religieuses du monastère de sainte Catherine, près de Saint-Tron. Quelques jeunes gens s’étant encore présentés pour demander sa main, Dieu, qui avait d’autres vues sur elle, lui inspira la résolution de se consacrer entièrement à lui. Ayant été admise au noviciat à l’âge de vingt ans , elle entreprit un genre de vie si austère que ses compagnes auguraient mal d’un début aussi fervent. Elle s’aperçut que son ardeur pour la prière et les mortifications leur était suspecte ; mais l’aflliclion qu’elle en ressentit tourna à son avancement spirituel, et les progrès admirables qu’elle fil dans les voies de la perfection furent récompensés dès celte vie par les faveurs les plus extraordinaires. Ayant été élevée à la dignité de prieure, en 1315, elle fut obligée d’accepter provisoirement, bien décidée à remettre sa démission enire les mains de l’abbé de Sainl-ïron , sou supérieur, lorsqu’il serait de retour du concile de Lalran. Comme cette mesure souffrait quelques difficultés, un saint prêtre du diocèse de Liège , nommé Jean de Lirot, lui conseilla de (juiller soi» monastère pour se retirer dans celui d’Ayvvières. Lutgarde, qui n’entendait pas le français que l’on parlait à Aywières, aurait préféré se retirer à Herkenrode, qui était de l’ordre de Cîleaux, et où l’on parlait sa langue. Elle consulta sur ce point une sainte vierge nommée Christine , qui se contenta de lui dire qu’elle aimerait mieux être en enfer avec Dieu qu’en paradis sans Dieu, lui faisant entendre par là quelle devait suivre l’avis de Jean de Lirot, et surmonter sa propre répugnance ; c’est ce que fil Lutgarde en se rendant à Aywières, où Dieu fil connaître qu’il l’y avait amenée par un effet de sa miséricorde sur cette maison. La vie qu’elle y mena pendant trente ans ne fut qu’une suite de miracles dont le plus admirable fut sa vie elle-même. Plusieurs monastères de Belgique la demandèrent pour abbesse , mais elle ne voulut pas quitter la retraite qu’elle s’était choisie. Elle devint aveugle , onze ans avant sa mort, et celle aflliclion ne servit qu’à la rendre plus éclairée des yeux de l’âme et plus étroitement ui»ie à Jésus-Christ. Pleine du zèle le plus ardent pour le salut des pécheurs et la conversion des infidèles, elle se livrait à des jeûnes et à d’autres pratiques de pénitence qui se rapportaient a ce double but. Elle mourut le JG juin 1246, âgée de soixante-quatre ans. Quoique sa canonisation n’ait pas eu lieu dans les formes usitées, on trouve son nom dans le Martyrologe romain. — 16 juin.
LUTHAllD (saint), Luthardus , comte, est honoré à Trêves le 15 septembre.
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LUTWIN, Lüdwin ou Luivin (saint), F^u~ dovinus, évêque de Trêves, né vers le milieu du vu® siècle, sortait d’une des plu ; illustres familles de l’AusIrasie, et fut élevé à Trêves par saint Basin, sou oncle, qui im était évêque. Ses [larents l’engagèrent dans les liens du mariage, et il eut un fils nommé Milon. Aussitôt que la mort de sa femme lui eut tendu la liberté, il se relira dans le monastère de Melhloch qu’il avait fondé, afin de s’occuper uniquement de son salut, loin du commerce des mondains. Il fut ensuite tiré de sa solitude pour être élevé sur le siège de Trêves à la place de son oncle qui s’était démis de l’épiscopat l’an 697. Saint Lulwin, après avoir rempli avec zèle et édification tous les devoirs d’un saint pasteur, mourut vers l’an 718 et fut enterré à Methloch, où l’on garde ses reliques. 11 eut pour successeur son fils Milon, qui scandalisa autant l’Eglise que son père l’avait édifiée. — juillet et 29 septenjhre.
LÜXORE ou Kossore (saint),* Luxorins^ martyr en Sardaigne avec suint Cisel et nu autre pendant la persécution de Dioclétien , souffrit l’an 303, sous le président Delphe. — 21 août.
LY (saint) , Lœtus, berger, est honoré à Méou près de Mézières en Champagne, le 14 septembre.
LYBOSE (saint), Lybosiis, martyr en Afrique, soulTiit avec saint Dominique et plusieurs autres. — 29 décembre.
LYCAKION (saint), martyr à Hermopolisla-Grande en Egypte, fut d’abord fouetté avec des verges de fer rougicsau feu, et après divers autres supplices non moins cruels, il fut décapité pour la foi. — 7 juin.
LYDE (saint), jLj/c/îms, martyr en Orient, souffrit vers l’an 312 pendant la persécution de Maximin il, surnommé Daza. — 27 décembre.
LYDIE (sainte), Lydia, marchande de pourpre à Philippes en Macédoine, était originaire deTyr.Ayantété convertie parsaintl'aul, lorsqu’elle eut reçu le baptême, elle pria l’apôtre de venir loger chez elle. 11 s’y rendit en effet avec Siias et reçut d’elle la plus généreuse hospitalité pendant le reste du temps qu’il passa à Philippes. Sainte Lydie est honorée le 3 août.
LYDIE (sainte), martyre, était l’épouse de saint Philet, sénateur, qui souffrit avec elle, ainsi que.leurs enfants saint Macédon et saint Théoprépide. On place leur marlyr<i dans le 11' siècle, sous l’empereur Adrien. — 27 mars.
LYSJMAQUE (saml), Lysmaclius, l’un des quarante martyrs de Sébasle en Arménie , était loldai dans l’armée romaine, sons le règne de Licinius, lorsque ce prince porta t ii édit qui ordonnait, sous peine de mort, d’adorer les dieux. Agricolu, gouverneur de la province, le fil exécuter parmi les troupes qui étaient dans son gouvernement ; mais Lysimaque, avec trente-neuf de ses compagnons , refusa de s’y soumettre. Ni promesses m menaces ne purent ébranler leur généreuse résolution de mourii' plutôt que d aposlasier. Le gouverneur les condamna à être exposés
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U 'JS sur un étang glacé. Lorsqu’on les en relira, la plupart étaient morts (le froid, et les autres étaient mnuranls. On les chargea tous sur des charrettes et on les transporta sur un bûcher , où on brûla leurs corps
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l’an 320. Saint Basile, évc(]ue de Cé'arée et docteur de l’Eglise a laissé un discours en leur honneur, qu’il prêcha le jour de leur fête à Gésarée même, où se gardait une partie de leurs reliques. — 10 mars.
MaCAIRE (saint), Macarius, l’un des quarante-sept marty rs de Lyon, souffrit l’an 177, sous l’euiperéur Marc-Aurfde , et il est honoré avec ses compagnons le 2 juin.
MACAIUE (saint), martyr à Alexandrie au milieu du si'ècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce , souffrit avec saint Fausle, prêtre, et dix autres qui furent condamnés à mort et exécutés par ordre du président Valère. — 6 septembre.
MAGAltlE (saint), martyr à Alexandrie avec quinze autres, sonlfrit l’an 250, pendant la persécution de Dèce. — 30 octobre.
MAGAIRE (saint), aussi martyr à Alexandrie pendant la même persécution de l’empereur Dèce, fut brûlé vil pour avoir refusé de renier Jésus-Ghrisl. — 8 décembre.
MAGAIRE (sainL, surnommé Gélérin, martyr à Rome avec saint Ruün et deux autres, qui furent arrêtés et emprisonnés pendant la persécution de Dèce, était en correspondance avec saint Gyprien et le clergé deGarthage. Après qu’on l’eut rendu à la liberté, il eut le malheur de tomber dans le schisme de Novat; mais les lettres de saint Gyprien et (le saint D' iùs d’Alexandrie le ramenèrent au sein de l’Eglise, et arrêté de nouveau pour la foi, on croit qu’il souffrit l’an 252, sur la fin de la même persécution. — 28 février.
MAGAIRE (saint), martyr en Afrique avec saint Janvier et un autre, est honoré le 8 avril.
MAGAIRE (saint), martyr en Phrygie , soufli il avec sainte Bysse et plusieurs autres. — 28 juillet.
MAGAIBE (saint), martyr en Syrie, souffrit avec saint Julien. — 12 août.
MAGAIRE (saint), soldat et martyr à Méiiline en Arménie, refusa d’obéir aux édits impies de Dioclétien, et déposa la ceinture militaire plutôt que d’apostasier la foi chréticune. Roaucoup de ses compagnons firent la même chose, et ils furent massacrés au noiiibre de onze cent quatre. — 5 septembre.
MAGAIRE (saint), évêque de Jérusalem, monta sur ce siège vers l’an 314-, et assista en 325 au concile général de Nicée. 11 était un de ces illustres confesseurs qui portaient sur leurs corps les marques glorieuses des tourments qu’ils avaient endurés dans les dernières persccutions. Constantin lui écrivit au sujet de la magnifique église qu’il s • proposait de faire bâtir sur le Calvaire; ce fut aussi sous son épiscopat que fut découverte la vraie croix, parles soins de sainte Hélène. Par suite des fouilles qu’elle fil faire, on trouva trois croix, celle du Sauveur et celles
des deux larrons crucifiés avec lui. Saint Macaire, pour reconnaître celle de Jésus- Christ, les fit appliquer successivement sur une dame qui était à l’exirémilé, et qui se trouva parfaitement guérie, à l’applicaHou de la troisième. Saint Macaire vécut encore huit années après cet heureux événement, arrivé en 326, et il mourut en 334. 11 eut pour successeur saint Maxime. — 10 mars.
MACAIRE (saint), évêijue de Pétra en Palestine, s’appelait d’aborci Arius; mais l’horreur qu’il avait pour l’hérésie arienne lui fil changer son nom en celui de Macaire. Nous apprenons de saint Alhanase qu’il assista au concile de Sardique, et le zèle qu’il déploya pour le maintien de la foi orthodoxe lui attira la haine des ariens, qui, après lui avoir fait essuyer plusieurs persécutions, le firent exileren Afrique, dans la haute Libye, où il mourut, après le milieu du iv' siècle. — 20 juin.
MACAIRE (saint), prêtre et martyr, ayant reproché à l’empereur Julien son apostasie, fui accablé de coups par son ordre et r* légué en Arabie avec saint Eugène ; lorsqu ils furent arrivés dans la solitude d'Oasis, on leur trancha la tête, l’an 362. — 23 janvier et 20 décembre.
MACAIRE L’ANCIEN (saint), solitaire de Scélé, naquit dans la haute Egypte, vers l’an 300, et fut employé, daiis sa jeunesse, à la garde des troupeaux. Un jour, ayant volé des figues avec ses camarades, et en ayant mangé une pour sa part, il ne pouvait, dans la suite, se rappeler celle action sans la déplorer connne un crime. Il prit de bonne heure la résolution de quitter le monde, et il l’exécuta en se retirant dans unenelile cellule située près d'un village de la Thébaïde. 11 s’y occupait à faire des paniers, et ce travail des mains était accompagné d’une prière continuelle et des plus rudes austérités. Une fille du voisinage, devenue enceinte, l’ayanl accusé de l’avoir déshonorée, il fut en butte aux plus indignes Iraitemenls: on le traîna par les rues ; on l’accabla de coups et on ne le regarda plus que comme un hypocrite qui cachait un cœur corrompu sous l’habit d’anachorèle. Macaire subit celle humiliante épreuve avec une patience admirable, sans se mettre en peine de fiire triompher son innocence. H poussa même l’héroïsme jusqu’à pourvoir à la subsistance de la malheureuse qui l’avait si indignement calomnié, et il lui envoyiiil une partie du produit de ses corbeilles. Lorsque celle malheureuse fut sur le point d’accuncher, elle ressentit des douleurs si hornblesel si prolongées, que sa délivrance
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jio s’opéra qoo qnana elli; eut uointne le pvtc (1(1 sof) enfiinl. Alors le po'uple ouvrit les veux, et le mépris pour M.icaire se cliannoa eu vénération. Macaire. pour se vlérolx'r aux marques (reslirno et aux louanges d.jnl sa eoiidiiile élail l'objet, s’enfuit secrètement et se li'tira flans le désert de Scélé, où il pas^a les soixauie dernières années de sa vie. L’odeur de ses vertus se répandit au loin, (|noiqii'il s’ajip i(|nât à en dérober la eounai>.>ance aux hommes, et nu gi-ynd nombre de disciples vinrent se mcttri' sous sa conduite. 11 n’en avait jamais avec lui (ju’uu seul (jui ava t soin des élr.iugers ; les autres, il les plaçait dans des ermitages séparés les tins des autres. L’évc(|ue dans le diucèsf* duquel se trouvai! Si été n’eut pas plutôt connu l’émiueute sainteté de Macaire qn’il l’ordonna piètre , afin (ju’il pût célébrer les saints mystères pour la contmodité de eeite cokfuie fini s’augmentait tous les jowis. I}i(‘n!ôl il fallut quatre cgli>;es dans le d sert, et l'on aitacha un prcire à chacune pour la desservir. Saiut Macaire ue maugeail (ju’unc fois la semaine, et il avoua un jour à sou riiîcip’e Jîvagre (lue depuis vingt aus il it’avai! ni juangé, ni bu, ui dormi, qu'autaul qu’il le fallait pour soutenir la tiainre. Mais coinnie il avait enlièremeut renoncé à sa volonté propre, pour ne faire que celle des autres, il ue refusait point de boire du vin lorsfjue les étrangers qui venaient le voir lui en présentaient ; il se punissait ensuile de celle espèce fie ( omplai-ance, ctt se privant de toute espèce do boisson pendant deux ou trois jours. Lvagre, qui s'en aperçut, pria les étrangers de no plus lui offrir tle vin. Ce qtt'il re( omniandail par-dessus tout à s s disciples, c’élail le siU iKe, la prière, le recueillement, rbnmililé et la morlilhation, vertus qu’il possédait lui-même au plus haut degré. Quanti vous priez, disait-il, il nest pas iesoiii d'user de beaucoup de paroles; il suffit de répéter souvent, dans la sintériié du cœur , ce peu de utots: Seigi eur, faites nu/i miséricorde de la manière que vous furetez m'être la plus ul'üe. Mon Dieu, secourez moi. Parmi ces oraisons jaculatoires, dont il connaissait par expérience les salutaires clïcls, aucune ne lui plaisait plus que ceile-f‘i: 5.îgneiir, ayez pitié de moi de la manière que vous le voulez, et que vous savez être plus conforme à votre bonté. Sa douceur et sa patience étaient inaltérables. Un prêtre des idoles cl plu'ieurs autres infidèles en furent si happés un jour, qu ils se f onverlirenl. Sou humilité, qui n’élail pas moins admirable, lira du démon cclaveu : Macaire, je peux bien te surpasser en veilies, en jeûnes et en plusieuis auhes choses ; mais Ion huniilité me confond et me terrasse. On venait de (unies parts le consulter comme un oracle. Un jeune homme, qui voulait embrasser la vie solitaire, lui ayant demandé ses avis, Macaire lui ordonna de se rendre dans un cimetière et de dire des injures aux morts. Le jeune homme s’élaut acquitté de la commission, il l’y renvoya une seconde lois, pour leur douner des louanges, et à son retour il lui de-
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rîianoa quciie réponse les morts lui avanmt donnée. — Ils n'ont répondu ni aux injures, ni aux louanges. — Allez donc, reprit lô saint, et imitez leur insensibilité. Si vous mourez an monde et à vons-mêine, alors vous commencerez à vivre pour Jésus-Christ. Un anachorèle se plaignant à Ini de ce qu’une faim dévfvranle le solliciiait toujours de rompre le jeûne dep(fis qu’il élail dans la soli-{' Inde, tandis que dans son mona lè're il pas-; sait aisétnfMil des semaines entières sans manger, Macaire lui répondit: C'est, mon fils, qu'l ci vous n'nvez personne qui soit témoin de vos jeûnes et qui vous nourrisse de ses louanges; mats dans te monastère la vaine gloire était votre noun iture, et le plaisir de vous distinguer des autres par votre abstinence vous valait un bon repas. Utiaulreana- ( horèle bayant consubé sar les moyens de Iriomph'T de l’esprit impur oui lui livrait des assauts coiitiuoels, iMacain*, s’apercevant f|Lie ces teniaiions ue venaient que de l’oisiveté, lui conseilla de se livrer à un travail non iule, rompu depuis le matin jusqu'au soir, et de ne prendre sa nourriture q f’apiès le coucher du sfileil. Le iVè.efvbéit de jmiiit eu point, et lorsquiv le saint le revit, il lui demanda s’il était encore louruienlô par les inéines tentations. — Je n'ai pas même le temps de retpirer, repfuulil le solit.'iire : comment aurais-je le temps d'étre tenté? Liant un jour en prière, il apprit par révélation (ju’il n'él.fii pa'i encore aussi parfait que fieux femmes mariées qui vivaient ensemble dans une vil e voisine. Il [larlil sur le-champ pour aller les visiter, et ii trouva qu’elles meuaieul cffecli vemenl une vie toute saittle. Leur union avec Dieu, leur application à faire tmnstammeni sa Vf)!f)nlé, leur hutnililé, leur patience et leurs autres vertus le jelèleiit dans l’éiounemeul et la confusion : il revint à son désert, bietj convaincu que l’esprit sonfile où il veut, cl (jue la plus haute peifecliou est compatible avec laus les étals de la société. Outre le don de prophétie, saint .Macaire fut aussi favorisé du don des miracles. Un béréliq.ie, de la secte des Riéraciies, fjui niaient la résurrection des morts, étant venu dans le désert préch -r ses fausses doctrines, quelques solitaires, ébr.anlés par ses d.seours cap ieux, se Irfvuvaieiit en (langer de perdre la foi. Macaire opposa l’en- Sf igucinciil fie 1 Cglise aux sophismes du novateur; mais comme il avait affaire à-un esprit souple et ariificieux, il proposa, pour terminer toute discussion, de confnmer par un miracle la croyance que ses frères et lui avaient eue jusqu’alors. La résurrection^ d’un mort, que Dieu accorda à sa prière, couvrit l’héi é ique île confusion et ailermit les solilaiif s dans la vraie foi. L’ariani'ine ayant bouleversé tout l’Orient, surtout l’Egyp’c, où il avait juls naissaii'e, saint Macaire l’empéclia de pénétrer dans son désert, et Luce, patriarche arit n^ d’Alexandrie, voyant (]ue les solitaires de Scété étaient inébranlables dans la foi des Père.s de Nieee, envoya des troupes pour les chasser de Icura ermitages. Macaire fut relégué, avec plu-i
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sieurs antres, dans une île rl’Rgyple «miIouréede marais. Les saints confessi'iirs on convcrlirenl les liabilanl^ iiui éiaienl inîidèles, cl, dès que le peuple d’Al ■xaiidrie enl appris celle nunvclle, il cbar<xea l.nce de mialédiclions, punr avoir exa^c des serviteurs de Dieu qui s’oreupaicnl à étendre le règne de l’Evangile. On cria do tonies parts à l’injustice cl a 1 im|tiélé; cl le paiiiarche, qui craignait une sédition, se vil forcé de ponnettre à CCS solitaires de relonrner d ms leurs cellules. Lorsque .Macaire sentit app-ocher sa fui, il alla visiler les solilaires (le Nilrie cl leur parla av«!c lanl de conipouclion (ju’ils se proOemèrenl tous à ses pieds, les y('ux hugnés de lanries. Pleurons, m s f^\ères, leur diî-il, tnnl que non'< sommes en rie, de peur que nous ne tomUions dans cet ahtuie où nos larmes no servit aienr fpi'à donner plus d’intendlé au feu (jui y brûlerait nos corps, li mourul eu 390, âge de (jualre-viuut dix ans (0uoi(]u’ l u’eûl pu ut lait d éludes, on lui alli il)ue des Homélies où l’on Irouve luule la substance de la Ibéologie ascéliiiue, cl dont les mysliiiues font beaucoup de cas. — V6 janvier.
MACAIRE D’ALEXANDRIE (saint), dit le Jeune, pour le disiinguer du préeédeiil, naquii, au comuteuc meut du iv® .siècle, à Alexandrie où i’I exerça, dans sa jeuness(‘, le commerce des dragées et des gâteaux; unis la vue des dangers qu’il courait dans le monde le détermina, vers l’an 335, h s’enfoncer dans les déserts de la TbébaïJe. Lcà, il apprit, sous do saints anaeborèles, les maximes de la vie spirituelle. Il passa ensuite dans la basse Egypte, où se trouvaient trois grands déserts, celui de Scélé, celui des Cellultîs el celui de Nitrie. Il se bâtit une cellule dans cbacun; mais il faisait .sa résidence babilnelle dans celui des Cellules, et il y fut ordonné prêtre pour le service do l’église du lieu. Chaque solitaire, qui vivait dans une cellule à [)art, n’en sortait que le samedi et le dimaucht?, jours où l'on s’assemblait à l’rgnse pour célébrer les saints mystères, el pour participer an corps et au sang de Jésns-Cbrisl. Si quel(in’nn des frères y manquait, qo jngi'ail (ju il était malade, et les autres adaienl b* visiler. Si un étranger se présentait dans l’inlentiou de vivre au milieu d’eux, cbacuu lui offrait sa propre cellule, étant disposé à en bâtir nne antre P mr lui-mcmc. Tous s’oecupaicnl du travail des mains, (jui cousislail a faire d 's corbeilles ou des nattes, et qu’ils sauclifiaicnt par une prière continuelle. Pallade, pour donner une idée de leur morlilicati.m, rapporte le trait suivant: on avait envoyé à Aîaeaire une grappe de raisin dont il (it fuc- .sent à son voisin (jui était incommodé : ceiiiî-ci la donna à ou troisième (jui la porta a nu qualricme. Elle {lassa de cellule en celiuie, just^u’à ce qu’elle revint â Macaire, Pendant sept ans il ne vécut que de légumes et d’herbes crues: les trois aimées suivantes, il SC contenta de trois ou quatre onces de pain par jour, et il ne consommait, par an, qu’un petit vu e d’huile. Vers l’an 33S, iî sc
rendit, déguisé en artisan, au monastère de Tabenne, el comme il demandait d’y être admis, saint Paeômo, (pii (ui était abiié, lui représenia qu'il était trop âgé pour se faire aux jeniips et aux veilles de la communauié. Il finit c ’pon lanl p ir t(; recevnir, à condiliou qu’il SC soiimellrait exaclcmeiil à toutes les pratiques du tmmasièrc. Le carême élani venu, tous les frères se livrèrent à des austérités ()arliculièr(*s, chacun selon ses forces cl sa ferveur. Macaire, ayant [iris des feuilles de palmier pour son travail, te.5 (il l rem per dans l’eau, puis se relira dons un coin où il passa lonl le carc ne, debout cl sans manger autre chose que ([uel qnes fenil es de chou crues, et cucori' ii’en usait-il que les d tnanciies ; el si la nécessite l’ob igeail de quitter SO I coin, il y revenait aussitôt (|u’il le pouvait. Celle conduites jeta tous les frères dans l’étonnement, et lorsque le can'une fut passé, ils représentèrent à saint Paeô oe qu’il ne devait pas lolé eruue telle singularité, ([ui pouvait pré] idicier au bi. u de la cominiinauté. Le saint abbé consulta Dieu, qui lui apprit, par révélation, (|iie cet étranger était le grand .Macain'. Aussilôl il alla le ti-ouver, el eu preuaul congé de lui, il le pria de se souvenir (levant Dieu de Ions ceux qui babilaieut le monastère de Tabemie. Macaire, revenu au désert des Cellules, fut obsède par Tiilée d’aller à Rome, afin d’y servir les malades dans les hôpitaux; c'était une tentation du déiuon ; mais àlacaire ne tomba pas dans le piège. Cependant la pensée de quitter son désert lui revenait sans cesse à l’esprit, quoi (ju’il fit pour s’ea délivrer, ün jour qu’elle l’importunait plus encore qu’à l’ordinaire, il se coucha sur le seuil de sa cellule, el s’écria, en s’adressant au démon : Arrachemoi d'ici si tu le peux, car je n’en veux point sortir. Lorsqu’il eut quitté celle position, la lenlalioii ayant recoimnencô, il ne se découragea point; mais il remplit de sable deux paniers qu’il chargea sur ses épaules, et traversa ainsi le déseil. üu frère l’ayant reuconlré, lui demanda ce qu’il faisait: Je tourmente celai qui me tourmente ^ répondit Macaire. Le soir venu, il retourna à sa cellule, tout harassé, mais eulièremeiit délivre de la leutalion. Voulant goûter d’une manière plus parf.iile les saintes düiicenrs de la coutemiilalion, il s’enferma une fois fiour cinq jours dans sa cell ale, el dit à son âme : Puisque tu as choisi ta demeure datis le ciel, où lu dois converser arec Dieu et arec ses anges, prends garde d’en descendre et de te laisser aller ci des pensées terrestres. Les deux pi cmiei s jours, il lut inondé des délices ineffables ([ue produit runiou intime avec Du'u : le troisième jour, il éprouva des iroublcs si violents et des assauts si terribles, qu’il fut obligé do reprendre, plus tôt qu’ü ne l’avait résolu, sou premier genre de vie. Etant un jour à réglis(‘, il eut une vision (jui lui représentait les démons occupés à tenter les Irères. Us em])loy tient mille ruses, ou pour les faire dormir, ou du moins pour les distraire. Quelques Irères les mellaiciilcu fuite; d'autres étaient le jouet de leurs suggestions*
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La prière finie, Macaire avenu cnacun aes frères des (lislraclions qu’il avait eues, leur expliqua comment il en avait eu connaissance, cl 1 *s exiiorla tous à redonhler de zèle et (le ferveur. Un an icliorèle de Nurie ayant laissé, à sa niorl, centécus qu il avait aiiKissés eu faisant de la toile, on s’assiunhla P ur delihéier sur l’emploi de ect a gent. Les uns voulaient qu’on le di>tril)uât aux p uivres, les autres (ju’üu le donnât à l’Eglise. Macaire, Pambon <‘1 les au res,(]u’on appelait Pèrrs, dirent (|u'i! fallait les enierrer avec le mort, et prononcer sur lui ces formidables paroles: Que ton arg'uit périsse avec loi. Ci't exemple inspira une l('rrrur si grande à tous les s'diia res (jue, dans la <uiie, aucun d’eux ne *.aissa plus rien pour mourir. Saint Macaire. d'Alexandrie était lié d’une étroite aiuiiié avec saint M icaTc*. d’Egypte, surnommé l’Aueien, qui édiliail par ses vertus le désert de Scélé. Un jour que ces deux grands serviteurs de Dieu se trouvaient ensemble et passaient le Nil dans un b ic, des offieiers, sui vis d’un no iibreux cortège, les ayant renconliés, furent frappés de la joie et de la sérénité f[ui éclataient sur leurs visages, et se disaient que ces deux solitaires devaient goûler nn bonheur parfait dans leur pauvreté, Vous mez raison, répondit Macaire d’Alexandrie, eu faisant al» lusi m au nom de Maraire, nous sommes heureux de nom et d effet; mais si nous soinmes heumix parce que nous nr somnies pas les esclaves du monde , que doit-on penser de vous, qui vous phiisez dans ses chat es? Ces paroles tou( hèreul si vivement l’olticier qui avait parlé le [iremier, qu’eà son retour il distribua sou bien aux pauvres et embrassa la vie anaeborétique. Saint Macaire fut exilé eu 375, avec saint Macaire d’Egypte, par Lnce, palriar lie d’Alexandrie, qui s’élail déelaié le protecteur des ariens et le perséculenr des orlbodoxes; mais cet exil ne fut pas de longue durée. De retour dans sa solitude, il pas'a encore près de vingl ans dans la prali(|ue des (vins sublimes vertus, et mourut l’an 394 on 395, dans un âge Irès-avaneé. On a de saint Macaire un Discours sur la mort des justes : on lui attribue aus-i les Jtègles des Moines , ouvrage (jui se trouve dans le Codex reqnlarnm. — 2 janvier.
MACAIRE (saint), moine du mont Siii iï et martyr, fut massacré avec une partie de la communauté jiar les Sarrasins, qui firent une irrupliou dans le pays au milieu du v' Giècle. — 14 janvier.
MACAIRE (saint), confesseur à Constantinople, se disliiigua par son zè e pour la défense (les saintes lmag(>s, sons l’empereur Léon risaurieii. Ce prince l’exila cl il meurul loin lie sa patrie vers le nul. eu du viir siècle. Dieu fil éclater sa saiulclé pendant sa vie et apres sa mort par plusieurs miraçle.s. — !"'■ avril.
MACAIRE (saint), ?Jocar, évêque de Murray, eu Ecosse, floi isna I sous le règne de Solvatb, vers l’au 780. lî se fit admirer par une profonde bumiiiié, par un grand amour ptxir la pauM eléçlpar une lidcli ta exemplaire
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a remplir tous les devoirs qu’impose l’épiscopal. L’église cathédrale d’Aberdeeu fut dédiée sous son invocation et sous celle de la sainte Vierge. — 12 novembre.
MAêlAlRE saint), pairiarihc d’Antioche, était oi igiii.u're d’Arménie et fnl élevé par son oncle, qui s’appelaii aussi Maeaire et (jiii occnpaii le siège d’.Vntioclie, que l’un croit être .Auliocbe d ■ Syrie. Il succéda à cet oncle vers la tin du x“ siècle et s’acquit une grande vénération par ses vertus et surtout par scs miracles ; mais après quelques années, il distribua aux pauvres les biens qui lui reslaicul, q nifia sou troupeau à un digue piètre nommé Elentbère, et se mit en route pour le pèljt'rinagede .lérusalem. 11 y fut reçu avec de grands bonueurs par le patriarche Jean ; mai.s les juifs et les infidèles nu’il essayait do convertir, furent tellement irrités du succès de se.s iiist! uctions, qu’il.s l’accablèrent d’outrages et le traînèrent dans un cachot. Pour contrefaire le supplice de Jésus crucifié (|n’il leur prêchait, ils l’étendirent sur la terre, les bras clcndus eu croix, et ils lui allai lièrent les pieds et les mains avec des cordes, lui mirent sur le corps une gros-^e pierre (ju’ils avaient fait chanifer, et lui firent endurer d’aulres tortures non moins cruelles, qu’il supporta avec une grande patience, exhortant .ses bourreaux à embiMssi r 1 1 foi cbréliemie ; ce qui ies frappa tellement (|ue plusieurs se < on verlirent. 8es parents et ses amis viiiriMit le supplier de retourner vo rs son troupeau qui réclamait son [laslcur; mais quoique la démission (le son siège ii’eûl p is en lieu selon les formes prescrites, persuadé d’après une inspiration d’en haut (ju’rl suivait les ordres de Dieu, il s’embarqua pour l’Europe, et après îivoir guéri des malades dans [dusieurs des villes qu’il avait Ir versées, il revint séjourner à flanil l’an 1011 avec trois eouiiiagnons qu’il avait amenés de son pays. Il passa (juelque temps à l’alibaye de Rlaiidinberg, d’où il se relira dans ce le de Saint -Ba von. Son intenlion n’élail pas d’y passer le reste de sa vie ; aussi dès l’année suivante il résolut de retourner en Urienl, malgré tout ce que (lut faire pour le retenir l’abbé de Saint-Ravon, qui avait pu connaître sa sain été et sou mérite. Mais saisi par la tièvre au iiioment où il allait se rembarquer, l'on fut obligé de ie reconduire à Garni. Il était à peine guéri qu il fut atteint d’une peste qui désolait la ville et qui lui fil iierdre la [larole. Rorlé à l’église de Notre-Dame, il montra avec son bâton bi lieu où il voulait être enterré devant l’autel de saint Paul. On b' reporta dans sa chamîire et il y iiiourui le 10 avril 1012. Son corjis fut enterre avec une grande pompe à l’endroit qu’il avait désigné, et il fut levé de terre l’an 1037 en pré enceiln roi de Fram e, du conile de Flambe et d'un grand nombre de seigneurs. Les principales églises des Pays- Bas pussèdenl de ses reliques. — 9 mai et 10 avril.
MACAIRE (le bienheureux), d’abord roi d’Arménie et ensuite religieux , laissa ses Etats à son fils Livrou, après avoir régné
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avec beaucoup de sagesse sous le nom de Jean, lîn eiitrani dans l’ordre de Prcmontré, j! prit le nom de Macaire, el il mourut avant la fin du xïiî’ siècle en Chypre, où il est honoré le 11 décembre.
MACAKY ou MACAIRE (saint), Macarins, ^ évêque de Comminges, florissaii, à ce que l’on croit, dans le vi* siècle, el il est ho- ' noré près de Ca'dillac sur la Garonne, le^ mai.
WACGARTHIN (saint), Maccnrtinus, évêque de Clogln r dans rUltonie, est honoré en Irlande le 13 août.
MACCLA.IN (saint), Mncccdanus, premier abbé de Saint-Àlichel en Thiérache, sur les frontières du H.iinaut, était Irlandais d’origine et naquit vers le commencemciil du x' siècle. Ayant passé dans la Gaule Belgique avec saint Cadroël ou Cadioé, son coinpatriôte, pour y vivre en anachorète, il entracnsuite dans le monas'ère de Vascour ou Vasour, (|ui venait d’ê re fondé près de Nain ur. lien dcN inl ensuite abbé. Ayant élec h irgéenO'iGdu gouverncmenl de celui de Saint- Michel, à la fondation duquel il avait contribué, il étalilil Cadroé prévôt du premier. Il mourut en 978, el son nom se ht dans plusieurs calendriers sous le 21 janvier.
MACDÜACH (sain!), solitaire en Irlande, florissail au cnmiueucemciil du vi/ siècle, el mourut vers l’au G30. — 27 oclo!)re.
MACÉDON (sailli), Macedonhis, martyr, était fils de saint Philel, sénateur, • l de samie Lydie; il souffrit la mort pour Jésus-Christ avec ses parents et son frère Tîiéoprepide, pendant la persécution d Adrien. — 27 mars.
MACÉDONE (saint), Mneedonins, martyr à Nicomédie, souffrit pendant la perîécuîion de Dioclétien avec sainte l’aliice, sa femme, et sainte Modesie, sa fille. — 13 mars.
MACÉDONE (satnl), martyr à Myre en Phrygie, fut condamné à être brûlé vil par Almaque, gouverneur de Phrygie, pour avoir renversé el mis en pièces les idoles d’un temple qui avait été rendu au culte des faux dieux par ordre de Julien l’Aposiat. xAlinaque, Ignorant quels claienl les auteurs de celte prétendue impiété, fil arrêter tous les chrétiens qui se trouvaient à M.)re. Alors Macédone se déclara l’auteur du fait. Tliéodule et Talien, (|ui l’avaient aidé, se doiiom èreul aussi, el le gouverneur les ayant fait arrêter, employa toutes sortes di; moyens pour les faire aposlasier ; mais .n’ayant pu les y contraindre, il les fil é.endre sur des grils de lcr placés sur un feu ardent. C’est [)ar cet affreux supplice ijii’ils oblinrenl la palme du martyre vers l’aii 3G2. — 12 septembre.
MACÉDONE (saint), anachorète en Syrie, UC vers l’au 310, u’avail fait aucune élude el ignorait les sciences humaines, lorsqu’il quitta le monde pour se retirer sur une montagne, sans autre logement qu’une caveiiie. L’esprit de Dieu fut son maître et l’instruisit dans la science des saints. Pendant quarante ans il ne vécut que d’orge iiempée dans l’eau; mais ce régime ayant considérâblemcQl altéré su sauté, il y subs-
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titua du pain, persuade qu’il ne lui était pas permis d’abréger sa vie par des auslérilcs excessives. ïhéodorel rapporte que plusieurs mal idcs, parmi lesquels il cite sa propre mère, furent miraculeusement guéri.s avec de l’eau sur laquelle Macedone avait fait le signe (le la croix. Le même 'rhéoJorel assure que ce fut par les prières de c e saint anachorète que sa mère reçut un second bienfait. Elle était stérile dejuiis treize ans de mariage, el elle obtiiil un fils, et ce fils, c’était moi, ajoute le célèbre evêque de Cir; aussi, se regardait-il comme lui olanl on quelque sorte redevable de la vie. En chasseur l’ayant découvert un jour dans son disert, lui demanda ce qu’il faisait ainsi seul sur une moulagiie inhabitée. J'y [nis ce que vous y faites vous-mênie. Fans courez après des bêles, el moi je cours après mon Dieu pi.ur tâchtr de r<tlliindre et de le posséder; c'est une chasse dont je ne me lasserai jamais. Il mourut l’au 430, âgé d’en viroii quatre vingtdix ans. Tous les habitants d’xAiilioche, sans eu excojitcr les premiers magistrats, assistèrent à ses funérailles, el lous regardaient comme un honneur de pouvoir porter quelque temps son corps sur leurs épaules. 11 fut enterré à Anlioche même, dans l’églisa des M.irtyrs.— 2'i jatnier.
MACÉÜONIUS 11 (saint), patriarche de Cousl.tnlinople, qu’il ne faut pas confondre avec rijérésiarque Macédomus, 1 un de ses prédécesseurs sur ce siège, llorissail au commencemeiil du vj* siècle. Son zèle pour la défen.se de la foi el son ali.'ichemcnl à la ductri ne nu concile de Chalcédoine lui allirèrenl la colère de l’empereur Anaslase, qui vnniiil le faire déposer en 510; mais le clergé et le peuple de Conslaulinople réclamèrent si forlcmcut, (jue le prmee n’osa passer outre. Mais l’année suivante il l’cMivoya en exil et mil à sa place un intrus nommé 'rimolhee. Les actes originaux du conciledeChalcédoine, que le saint patriarche avait cachés dans sou église, furent retrouvés, el Auaslase les fit brûler. Macédonius mourut en exil l’au 5j,G. 11 est honoré chez les Grecs le 25 avril.
M.ilviLAS TAIN (saint), évêque eu Ecosse, flori-sail au commciiccinenl du ix® siècle, et mourut vers i’.in 814. — 30 |auvier.
MACH.VÜD (sailli), Muciddus , évêque d’Ardoubone eu Irlande, est honoré le 25 avril.
AÎ.\CKESSOGE ou Kessoge (saint), Mac- Kessogius, Q:\h\uo CW Ecosse, llorissail dans le vie siècle sous le pieux roi Congal iI,qui,^e conduisal par ses sages conseils. Dieu lit éclater sa sainlete en le favorisant du don des miracles. Maike.ssoge mourut eu 5G0. Les Ecossais avaient (anl de vénération pour sa mémoire, qu’ils firent de son nom leur cri de guerre jusqu’à ce qu’ils eussent adopté celui de saint André. On leprosenlait urdinairciuent le saint évêque en habit de guerrier, leiiaol eu main une llèclie sur uu arc bandé. On voit encore, eu Ecosse, une église célèbre qui est appelée de son noui, Kessoge-Kirk. — 10 mars.
MAGNEZ (saint), Macniseus^ abbé de
Cloain-Mic-NoYs en Irlande, florissait sor la Hn (lu VI» siè(île et mourut vers l’an GCO. — 13 juillet.
M*ACOLDE (la bienheureuse), MacoUHs, vierge et religieuse bénédictine du monastère d’Asti en Piémont, est honorée dans son ordre le 15 mars.
M ACOP AT (saint), Macorntus, martyr dans le Main'* avec saint Pérêjïrin (*i un aulre, soiilTril dans le v® siècle. — ï août.
MACOUE (saint), Mncoms ^ martyr en Afrique pendant la persécution de Dèce, est mentionné avec saint iM.i[)p:ilique et plnsii-urs autres dans la lettre que saint Cyprien adressa aux martyrs et aux confesseurs.
— 17 avril.
M.4CKK (sainte), Mncra, vierge et tnartyre an diocèse de Ueims, soulTrit dans l îie que forme la Nore en tombant dans la V’esle, P'ès (lu lieu où fut bâtie la ville de Fismes. Son martyre arriva pendant la persécution de Diochdien, vers l’an 287, sous le président l’.i( ti (-Vare, qui la condamna au supplice du feu; mais \ oyant qu’elle n’en avait reçu aucune atteinte, il lui fil couper les mamelles et la plongea au fond d’un cachot où on la roula sur des morçeaux aigus de pots cassés; c’est pendant ce dernier supplice qu’elle expira en priant Dieu. Son corps fut enterré près de l’endroit oùelle avait été martyrisée, et lorsqu’on l’eut déconverl sous le règne de Charlemagne, ce prince h; fil transférer à Fismes, dans une église magnifique qu’un uomnié Dougulfe avait fait bâtir en l’honneur de la sainte. L’église de la Fère en Tardenois est aussi placée sous son invocation. — 2! mars et 11 juin.
Machine (sainte), Macrina, mère de saint Basile l’Ancien et aïeule de saint Basile le Grand eide sainte Macrine la Jeune, était d’une illustre famille du Pont, et elle fut convertie au christianisme [)ar saint Grégoire le Thaumaturge. Elle fut dépouillée de scs biens et souflVil de cruels tourments l’an 311, pendant la persécution de l’empereur Maxitnin II. Quelque temps après elle fut obligée de fuir de nouveau la persécution, et elle resta sept ans cachée avec son mari dans 1(S forêts du Pont; Dieu lui-même pourvut mi'^aculeusement à leur subsistance , au rapport de saint Grégoire deNazianze. Sainte Macrine, devenue \euve, habitait une campagne près de Néocésarée, lorsque Basile le Grand, son petit-fils, encore enfant, vint puiser près d’elle les premiers principes des vei tiis qui brillèrent en lui dans la suite. Je u'ni jamais oublié, disait-il depuis, les vives impressions que faisait nt sur mon âme encore lendre les discours et les exemples de cette sainte femme. Sainte Macrim* mouiul avant Je milieu du iv® siècle, et elle est honorée chez les Grecs le \k janvier.
MACHINE LA JFÜ.NE (*(31010) , vierge , fille de saint Basile T.Ancien et de sainte Krnmélie, naquit à Césarée en Gappadoce et fut, dès râg(î le plus tendre, formée à la piété ])arsa mère. Elle n’avait que douze ans lorsque son père la promit en mariage à un jeune homme des plus qualifiés de la pr<j-
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viuce ; mais ce jeune homme étant mort avant la célébration du mariage, Macrine en prit occasion de refuser tous les partis que lui attiraient sa beauté, ses richesses et se. belles qualités. Décidée à passer sa vie dans la virginité, elle communiqua ce projet à son P 're, et lui dit : Celui que vous m'av iez destine n en sera pas moins mon époux : la tnort n est qu un voqnge. et nous nous retrouverons dans le ciel. Basile agréa celle pieuse résolution, et .Macrine, qui était l’aînée de dix enfants, aida sa mère à élever les plus j('une.s, doni trois, saint Basile le Grand, saint Pierre de Sébasle et saint Grégoire de Ny.sse, durent à scs leçons et à ses exemples de mépriser le monde et de s’allacher uniquement à Dieu. Elle fonda, de concert avec sa mère, deux monastères dans le Pont ; celui qui était pour des hommes fut d’abord gouverné par saint Basile, puis par saint Pierre son irere : celui qui était destiné à des personnes du sexe reçut de Macrine «»no règle pleine de sagesse, (jui presctivail l’amour de la pauvreté et de l’humilité, la pratiqu»; d(* la mortification, une priert* assidue, jointe au chaut des psaumes. Sainte Macrine, altaquéi.* d’un cancer qui lui causait de vives douleurs, en lut guérie par la vertu du signe de ia croix que sa mère forma sur la partie malade. Après la mort de C'dle-ci, Macrine disposa de scs biens en faveur des pauvres, et vécut comme les religieuses de son monastère, gagnant, par son travail, de quoi subsister. Elle ne survécut (|u’environ un an à saint Basile son frère, dont la mort, arrivée au com.mencemenl de l’année 379, lui porta un coup très-sensible. Etant tombée malade onze mois après, elle fut visitée dans ses derniers moments par saint Grégoire do Nysse, son antre frère, qui la trouva couchée sur des p'anches. Elle fut singulièrement consolée par les touchant s exhortations qu’il lui adressa; mais l’entretien élanl tombé sur la mort Je leur illustre frère, saint Grégoire sciilil sa douleur so ranimer, et il ne put retenir ses lamies. Alors Macrine le consola à son tour en lui représentant que SOS larmes con vi'naient peu à la dignité épiscopale, et qu’il devait garder sa sensibilité pour l’Eglise et pour son troupeau. Les derniers instants do sa vie furent consacrés à la prière, et quoiqu’un ne l’enlcndît plus, on voyait encore, au mouvement de ses lèvres, qu’elle continuait à invoquer Dieu : ell(i mourut sur la fin de l’année 379, après s'être munie une dernière fois du signe de la croix. La pauvreté du monastère était telle, qu’on ne trouva qu’tui voi o tout usé pour couvrir son corps ; mais s.iinl Grégoire jeta par-dessus ^ou manteau épiscopal. Il détacha du cou de sa sœur une espèce de bandeau auquel étaient attaches un anneau et une croix de 1er (ju’elle portail de son vivant; il donna la croix à une religieuse nommée Vesliane; mais il garda pour lui raniicau, qui éiail creux et qui contenait un morceau de la vraie croix. L’évêque du Ih'.u et saint (ïiégoire a.ssistèreiil aux funérailles de la sainte avec le clergé, les moines et les roii-
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gieuses divisés en deux chœurs, porlJinl des cierges à la main el rhaiU;inl des psaumes. Le corps fui porté à l’église des QuaranteiMarljrs, el déposé clans le caveau où était celui de sainte Emrnélie. Sa vie a éle é; rile par saint (îi égf ire de Nvsse. — 19 juillet.
]\lAC!:lOiiE (saint), Maccohius, niarlyr en Arritjne, seul-TiM avec sainte Lueile. — 16 février.
; MACUOBE (saint), martyr à Damas en Syrie avec saint Sahin el plusieurs autres, est honoré l • iO septembre J MACROlîE fsrtinM, omrivr à Alexandrie 'avec saint Julien, sous l’empereur Licinius, est honoré le 13 seplemhre.
MACUOSE («sainK;), Dlacrosn, martyre en Afri(]ue avec saint Faustin el plusieurs autrew, souffrit vers le milieu du in* siècle. —
10 décembre.
MACÜLL ou Maugold (saint), Machultis ou M ncallms, évéïiue de Tîle du Man, était un prince iilandais, qui, avant d’avoir é,é converti par saint Pa'iice, était un chef de pirates. Après son b.apléinc , devenu un Ijomine tout nouveau, il se relira dans l’île du Man pour y mener la vie anaehorétique.
11 en fut élu évoqué en ^9V, du consentement unavùrne du elergé el du peuple, pour succéder à saint Germain. Il étend t beaucoup le roya’ nie de Jésus-( hrisl dans cette lie, par .ses travaux et par ses exionples. U nionrnt l’an 518, après vingt iinatre ans d’épiscopal. Jusqu’à la prétendue réforme, sa châsse se gardait dans une église de son nom. La solitude ipi’il hnhi'aii avant son é é- ■yalion à l’épiseopai s’appelle encore la montagm* de .saint .Mauchold. Il y a en Ecosse plusieurs (glises dédiées sous sou invocation. — 25 avril.
M.AnKLREUTIÎ ou Mauhfrte (sainte), Bîadelherla, vierge el Iroi ièine aliliesse de Manlienge, était tille tle saint Madidgaiie ou Maug; r, et de sainte Walirude ou Vaudru. Elle succéda, vers l’an 197 à s linie Allié- IruUi* sa ^(enr, (d mareh i sur ses traces ainsi que sur c« Ih s de sainte Ahieg mie, sa tante, fondatrice et firemièiC alibe se de ce inanastère, sons la conduite de lacjuel'e elle avait été éievée. Elle mourut au i oinniencenu nt du vni' siècle, et ses reliquis se gardent à Liège. — 7 seplem re.
MADELEINE LANATIÉUI (la hienhcurense ), v ie- ge du Me. s ordre de S iint^Dominiijiie, naquit vers le milieu du xv' siècle, à 'i'iiuo, pet te ville du Mou ferrai Elle com prit lie bonne heure (ju’ille se devait tout eiilièro à Dieu; ce (jui lui insfiira le dessein do se comsacrer à son service. Elle (il, à la (IcMir de son âge, le vœu de chasteté perpé- Inelle, et fut reçue dans le tiers ordre de Saint Dominique. Se proposant pour modèle sainte Cathruine de Sienne, el e se livra, conimeelle, aux jeûnes, aux veillrsetaux autres pral que> cl • la n oi tifical.oii. Elle s’exerçait sans ces'io <à l i patience, à liinmilité et à la douceur. Elle dormait peu el passât en oraison une partie des nuits, s’entretenant avec s»)n céleste Epoux qu elle recevait tous les jours dans la sainte cominuiiion. Pleine
(l’ufift tendre charifé pour les pauvres et les malades, elle les assistait de tout .son [louvoir et s’oubliait souvent ollc-méine pour subvenir â leurs besoins. Animée de l’esprit de saint Dominique, <‘lle travaill :it avec ardeur à procurer le s ilul des âmes, el les péc’ eurs ne rosislaieiil guère à .'tes pressantes exhortations. On cite, entre antres, un grand seigneur qui fut subitement ebangé par l’effet (les prières ferventes qn’el'e adressa pour lui au Seigneur. Elle fut favorisée du don de prophétie, el elle prédit les calami és qui affligèrent rilalie sur la fin du xv' siècle ; mais elle otilinl (le Dieu que Trino, sa patrie, en serait préservée. Elle connut aussi l’heure de sa mort, trente ans avant qu’elle ai rivât. Lorsque sa fin fut proche, elle s’y préjiara par la réception des sacrements de l’Eglise el recommanda à Dieu, avec beaucoup de ferveur, l’ordre de saint Dominique ainsi que son pays natal. Elle mourut à Trino le 15 oclolire 1503, en récitant ces paroles du Psalmi.Me ; Seigneur, je remets mon âme entre vos moins. Sou cor|)s, qui ri'sla trois jours avant d’ê re inhumé, exhalait l’odenr la plus sua\(‘, et de nombreux miracles attestèrent bientôt le crédit dont elle jouissait dans le ciel ; aussi, si)n lomliean devint-il l’objet de la vénération de ses concitoyens. Le cuite de la hieuhonreuse Madeh ine s'élaul p rpélué jiisun’à nos jours, fœon.XlI l’approuva en 1827, et permit an diocèsi* de Verceil, ainsi qu’à l’ordte de.« Dominicains, de célébrer sa fêle. — li octobre.
MAUELGAIUE ou Maugeu (saint), Modela (juriiis, aussi a|)pelé s inl Vincent de ï'oign es, d’une famille illustre, né an château de S répy, près de Binche en Haiiiani, reçut une éducation très.-chrét enne. Il épousa sainte Vandru, qui ne lui cédait en rien pour la nai-sance et ia jiiélé, el dont les exemples l’affi rmirenl encore dans la pratique de la vertu. Aussi, malgré les ociupations que lui donnaient ses emplois à la cour el dans les armées, le comte M.idelg ire ne négligeait anenii des devoirs du chrétien. D’une union si bien assortie naquirent quatre enfants, (p'i tous semt honorés d’on enlle public : saint Landric, s linle Aldetrude, sainte Madelberte et saint iJenllin, qui mourut en bas âge. Les d iix époux s’élaul décidés d’un commun accord à passer lé reste de leur vie dans la coiilineuce, Madelgaire, d’après les avis de saint Aubert, évoque de Cambrai et (i’Arras, se relira en 65i dans la solitude de Haiilinoul près de Maubeuge, où il bâtit un monastère. La ieîraile de M ide gaire produisit dans le monde une grande sensation; el comme il était exposé à de fréquentes visites de la part de plusieurs personnes distinguées, que d’aiii iennes liaisons el sa ré- Iiulation de siiinleté alliraieiU dans sa solitude, il se retira dans le bois de Suiguies à (H elques lieues de là. 11 y bâtit un second monaslèie où il mourut vers l’.:u 077, el y fut eiilené, Son culte devint célébré, el le concours de ceux (lui venaient l’invoquer donna naissance à la ville deSoignics. Pierre, évêque d’Albauo et légal du suiul-siége, fit
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la translation de ses reliques. On l’imnore en Flandre le 20 septembre, sons le nom de saint Vincent de Soigniés. 14- juillet et 20 sepletnbre.
iM A DFIINIFN (saini), Materniamift, évêque de lloiinx, flori'isaiî dans le iv° siècle. Flodoard rappnrfe (]ue rarchevêqiie Hiiicn^nr, l’un d(* scs successeurs, envoya de ses reliques en AHeni.igne. — 30 avril.
MAKALDR (Il bienheureiise) , reine de Casliile < t re'igicuse de Cîleaux, était fi'Ie de Sanclu' 11, roi de Por ugal. l'Ole naquit en 1203 et elle n'avait que douze ans 1 irsque eile lut niarice. en 1215, à Henri P'', r i de Caslille.ijiti était presque aussi jeune uu’eüe ;
conmie ils étaient parents au troisième depré, le pape Innocent l'I ordonna aux évêuiies de Paleenceetde linigos de déclarer nulle cette union. Ainsi la jeune reine fut obligée de retourner en Portugal, et loin d’en être désolée, elle se réjouissait de voir annulé son mariage, parce qu’elle désirait n’avoir il’autre époux que Jésus Christ. Pu conscutem: ni du roi son père, elle résolut de mettre des cislererenues dans le monastère d'Arouca, occupé alors par des b nédiciines qui étaient tombées dans le relâcheinenl. Ayant obtenu l’approba ion du pape Honor us III, elle s’y consacra à Dieu en 1228, étant âgée de \ingt-quatie ans. A peine fut-elle dans le cloilre qu’elle rnarclia à grands pas dans le.s voies de la perfection. Elle couchait tout habillée sur une écorce d’arbre, jeûnait trois foi-; la semaine, portait le eil.ee tous les vendredis, ‘e dér birail le corps par de rudes d sciplinos, gard it un silence eonl nncl, et pleurait sans cesse les faute s légô es de sa ,cunes.'-c. Le roi son père lU! avait laissé un p itnmoiiie as-ez considérable dont elle louchait les revenus; mais èllo ne les enqiloyait qu’en bonnes aun res. Elle fil de grands embelüsscmcn's â l’egli^e princiftale de Porto, fonda deux monastères, fil construire un [lonl sur le Tamega pour la commodité des riverains de ce fleuve, et, par son toslanuml, elle é!ab'it une aumône réglée jiour douze [lauvres veuves de la ville d’Aro'. ca, ainsi (;u'un hospiru* pour les voyageurs. l'.lle revenait de faire uu pèierinage à une image cc'ebre de l.i s inte A'icr^e, vénér^de[)uis longtemps dans la cathédrale de Porto, loisqu’t lie fat saisie d une fièvre violente iini 1 obligea d(‘ s’arrêter dans un lieu uominé llivo-'l inlo. Comprenant que sa fin approchait, elle fil venir près d’elb' l’aliliesse du mona'tère d’Arouc;?. Comme clle-ei veuail d’.'ivoir une vision qui lui anuoi ç iit la mort pio ha ne de iMalalde, die partit sur-le-champ avec les anciennes do la cuaison pour se rendre auprès d’elle, cl lorsiiu’e los lurent ariivces, la malade recul Icsdcrnicis sacrements. L’. hbessc, cfonnèe de la joie qn’cilo voyait briller sur sou visage, lui demanda comment il se faisait qn’ayanl Inujonrs lellement craint la inort c.u’elle ne pouvait meme eu entendre prononcer le nom sans frayeur, elle fût si joyeuse alors qu’elle était sur le point de mourir. Je l’ai redoutée pendant ma vie, répondit Mafalde,
afin de mépriser ses horreurs à mes derniers moments. S’élnnl fait placer sur la cendre et le cilice, elle répéta ces paroles du Psalniste : Seiçjnfur, j'ai e.cpéré en vous, et baisant tendrement le. crucifix qu’elle tenait à la main, elle expira le D' mai 1252, âgée d’environ ciiu|nanle ans. Aussitôt après sa mort son yi âge devint d'une beauté admirable et tout éclatant de lumière, h'ilo fui inhumée dans l’église du mo ast re d’Arouca, et son tombeau lut illustré jiar plusieurs miracles. En IGH), l’éveque de Lainégo leva de terre son corps nui lut Iroiné sans cmruplion; sa figure était aussi coloréi (jne si elle n’eût fait {]ne d’expiîcr. Le mér.o'oge de Ci eaux la nomme le 7 août, qui lut le jour de la Ir.inslaliou de son corps et le pape Pic VI approuva, en 1702, le culte qu’on lui rend. — 1'' mai et 7 août.
IMAFFLEL ou ISIactéflApe (la bienheurouset , Mticlafiedis ^ fremière abbesse du Saint-Mont, (]ue (incl<iucs auteurs diseiit, mais sans fondement solide, avoir été fille de saint Uomaric, fut choisie peur gouverner la eommunaulé de vierges établie près du monastère d’hommes dont .saint Ame lui le prejiiier supérieur. Son administration ne fut gurre que de trois ans, étant morte l’an 023. — 13 mars.
MACiDALCTE (saint), martyr à Tripoli , est lionoi 6 le 12 juin.
AIAGDALV’ÉE, on Mai.oavée, on Mauvé (sailli), évêque de Verdun, qui llorissait au milieu du vnr siècle, avait d abord embrassé l’étal religieux, et il était altl>é de Saint- Vannes lorsqu’on le plaça sur le siège do A’erdun. Com ne celle église élail priver, depuis assez longtemps, d’un pr niii r (asteur, elle se Iconvait dans un état si ilcploralilo que le clergé de la caiiiédrale av.til aluaudonné la eolébration de l’office divin depuis liheieurs années. Après y avo'r l'ail leneurir la P clé et la dig( ipliue, Magdalvée alla visiter le; saints liiuix à Home et à .lérusalem. Il Int reçu p rioul avec distinction, et Eusebe, palliai cbe de .lerusalem, loi lit don de plusieurs relKiues. Pendant (|ii’il éi.iil éloigné de sou dimè.se, il apprit que sa caihcdiaie avait été la proie des llammcs : au siiôl il envova des ordres [mur la laite rebâtir, et les évêques de Joui et de Metz ayant aussi donné des sommes consi iérables pour celte bonne (LMivre, il eut la consolation, à son re-
I mr de la Palestine, de la trouver terminée.
II cn'lit la dédicacé et mourut quelque temps après, mais ou ignore eu quelle année; on en il cependanl (jue ce fut v rs l'an 776, après lin épiscopat de pins de trente ans. Saint Magdalvée fut un des plus grands prélais do son temps, et ses vertn.s i'ont lait mettre au nombre des saitPs. — 4 octobre.
MAGDEU (saint), abbé en Ethiopie, est honoré le 28 août.
MAGIN (saint), Maghms,^ martyr à Tarragone, est lionoré le 25 août.
MAGIAE (sainte), Mnjiina, martyre en Afrique, souffrit avec saint Claude et plusieurs autres. — 3 décembre
MAGLOIRR (saint), Afa7/orms, évéqiie réeionnaire, un dans la GramlC'Brpl.tgno, sur iî fin du V* sièclp, élait cousin <lo saint Sarnson avec lequel il fut placé sous la con- • ’uile de saint lllul. Après avoir (ail 'de grands progrès dans les sciences e! la piété, i! r ’lourna dans le monde et conliiuiait d'y pratiquer toutes les ver us cliréliennes, lors- ']ne Amon, père de Sainson, apiès une maiedic dont il ne réchappa que par une espèce de miracle, prit le parti de renonrer à tous ses biens pour se consacrer à Dieu avec toute sa famille. Magloire fut si louché de cel exemple, qu’il vint trouver Samson avec Ümbrafel, son père, Afrôle, sa mère, et ses deux frères, renoiiç iiit aussi à leurs biens et au monde pour se consacrer à Dieu. I\Ia~ gloire obtint la permission de prendre ris ibit dans le monastère où était Samson , et lorsque celui-ci oui été sacré cvéïpie régionnaire, il emmena avec lui dans l’Armorique, Magloire qui était diacre, afin qu il le secondât dans ses travaux apostoliques. Les saints missionnaires, protégés par le roi Childeberl, furent bientôt eii étal de fonder des monastères. Samson fil sa résidence dans celui de Dol, et confia le gouverniunent de celui de Kerfutil ou Kerfuutée à Magloire, (ju’il ordonna prêtre et ensuite évêque, afin qn’il pût le remplacer dans ses foiu lions épiscopales. C<‘lui-ci prêcha l’Lvangile aux îiretons qui habitaient sur les côtes, et qui n’élaienl presque plus chrétiens (jue de nom. Au bout de trois ans, il forma le projet de se retirer dans la solitude, et après avoir choisi saint Budoc pour son successeur, il rompit tout commerce avec les hommes, redoubla ses austérités, s’interdit l’usage du vin et de la bière, et ne se nourrissait que do pain d’orge et de légumes. Malgré son ilésir de vivre inconnu, l’éclat de sa sainteté découvrit bientôt le lieu de sa retraite, et l'on vcncil de toutes paris pour lui demander des avis et pour se recommander à ses prières. Ne pouvant plus suppiu ler celle aniiienco de visiteurs, il voulait s’enfoncer dans nue solitude pins profonde; mais Budoc lui (il entendre que les services qu’il rendait au procli.iin devaient lui faire sacrifier son goût pour la retraite. Le comte Louscon, qu’il avait guéri d(> la lèpre, lui ayant donné nue terre dans l’ile de Jersey, i! y bâtit une église et y fonda un monastère où il rassembla plus de soixante religieux. Durant la (amine qui désola le [)ays après la mort do roi t^bilpéric, il pourvu! à la subsistance d'une iufiii.lc de malbcureux, et, quoique les provi'ious du nionaslère lussent épuisées, il ne diminua point le nombre de ses religieux comme ou le loi conseillait, mais.il mil en Dieu sa confiance cl il en ressentit bientôt les effets. Un vaisseau chargé de vivres apporta dans l’î e les secours dont on avait besoin. Averti par révélation, six mois à l’avance, de la proximité de sa fin, il ne sortait plus tie l’eglise qu’il n’.y fût conlr.iinl par la nécessite ou pour être utile au prochain, d il répétait, souvent ce verset du Psaume : Je ne demande Qu’une chose au Sdgneur, c’est de demeunr
dans sa maison tous les ynirs de ma vie. il mourut le 24 octobre 575, âgé d’environ qnalre-viug's ans. Pendant les guerres des Normands, ses rcüijnes furent apportées à Paris et déposées d'abord dans l’église de S lint-n.irlbeU'ini, ensuite dans l’église de S.ùnl-Jaeques, qui a pris de là le nom de Sainl-jMagloire. — 2G octobre.
MAGNK (saint), Magnas, évôiue d’Anagny et marSyr, sonITrit an mili u du iii® siècle pendant la persôciiiion de l’empereur Dèce. — 19 août.
IMAGNn; (saint), martyr en .Afrique, souffrit avec saint Quadral et plusieurs autres — 2G ni, ai.
MAGNE (saint) , sous-di.'icro de l’église romaine et martyr à Borne avec saint Sixte If. fut décapité avec lui l’an 258, pendant la p'Tséculion de l’empereur Vaiéricn. Sou corps fut enterré dans le cimetière de Pré'exlal, à côté de celui du saint [ ape, son maîUe. — G août.
MAGNE (saint), martyr, est honoré le 1*^
MAGNE (saint), martyr à Fossombrone, soulîril avec saint ôquiîin et trois autres. — 4 févi ier.
M.AGNE (saint', martyr avec saint Saturnin et deux autres, est honoré le 15 février.
IMAGNE (saint), évêque de Milan et confesseur, floiissail au commenccmeul du vi’ siècle. Il mourut le 1" novembre 529, et sa fêle se célèbre le 5 du même mois, à cause de la Toussaint. — 5 novembre.
MAGNE (sain!), évêque d’Oderzo, dans la Marclie Trévisanc, fut enterré dans sa ville épisco|)a!e; mais lorsque, par suite de sa décadence, elle cessa d’avoir un évêque, le corps de saint Magne fut transporté à Venise et placé, l’an 1205, dans l’église de Saint-Jérémie. — G oclolue.
.MAGNE (saint), évêque d’Avignon, '^orlait de Tilluslre (amille do l'empereur Albin, et naquit avant la fin du vi' siècle. 11 épousa vei s l’an G2G Gondalirude, d’une famille également illustre ; mais ils étaient run ei l’antre encore plus recommandables par leurs vertus que par leur noblesse. L’uni(]ue fruit de leur union fut saint Agricol (ju’ils firent élever avec le plus grand soin dans l’élude des sciences divines el humaines. 11 y avait plusieurs années qu’ils vivaient dans la contineneo, lorsque Magne fut élu évéctue d’.\vigitou, vers l’an 65G. Alors il fil revenir près de loi .son fils, qui était moine de Lérins, et à qui il confia lu digniié d’archidiacre, afin de se décharger sur lui d’une partie de l’a minislraiion dioré-saine. Son grand âge et ses infirmités lui rendant très-lourd bî fardeau de l’episcopal, obligé d’ailleurs d’entreprendre un long voyage, el voulant prévenir les troubles qui pourraient survenir dans son Eglise s’il mourait loin de sou troupeau, il se décida, à l’exemple do saint Angusiin, à .se donner un sncees-eur de son vivant; il assembla donc le clergé el les principaux babilanis d'Avignon. Tous les sulTrages se porlcreut sur saint Agricol, qui fut pro-
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clamé, d’une voix unanime, eoadjntenr de son père. Magne, heureux d’avo r un successeur qui élail, en cpielque sorlo, un autre lui-méme, se reiuül au concile de Chùionssur-Saône, l’an 050, el de retour à Avignon, il vécut encore dix aiis, uniquement occupé du soin do son salut. Il mourut en 060 léguant à son fils le précieux héritage de ses vertus, el à sou peuple ses ex<*mples et ses reliques. Il fui inhumé dans l’église de Notre- D ime de Dons, qui élail cathédrale, el son corps y resta jus(]u’en 1321, que le pape Jean XXII le fil transporter à la collégiale de Sain’-Agricol. — 19 août.
M.VriNlvNCE (sainte), Magnentia, vierge, fut formée à la fiiélé • l eousaerée à Dieu par saint fiermain, évêque d’Auxerre. Al tachée à ce grand saint |>ar les liens de la rernmnaissance, elle le suivait dans ses voyages [xuir pourvoir à ses besoins et S(! trouvait à llavenne Iors(]u’il y mourut l’an iiS. Elle accompagna sou corps eu Fiance, et elle ne lui survécut que peu de temps, é'ani morte avant le milieu du v' siècle. Elle <sl honorée dans le Morvan, au diocèse d’Aulun. où l’on g udail ses reliques. — 26 novembre.
MAGNÉRIO (saint), Magner icus , archevêque de Trêves, né au commencement du vi' siècle, était fils de Tétrade, l uu des principaux seigneurs du pays; il fut placé sous la conduite de saint Nieet, arclievcqne de 'rreves, qui l’éleva au sacerdoce et qui l’Iiou >rail de sa confiance. Saint Nicet ayant été persécuté par le roi Clotaire F', dont il reprouail les désordres avec une sainte li])erlé, Âl.tguéric voulut partager sa disgrâce, cl l’ac'cnmpagna dans sou exil, qui finit à la mort de Clotaire. Magnéric avait une dévoli n toute particulière à saint Martin de Tours, el il employa une partie de ses biens à faire bâtir des églis- s ainsi qu’un mou ss- 1ère en son honneur. Les fréquents pèlerinages qu’il faisait à son tombeau lui lournirenl l’occasion de coulracler une étroite amitié avec saint (jiégoire de Tours. 11 succéda à sailli Nicet l’au 566, el imita son zèle cl i-es vertus. Lorsque le roi (îoutran eut injustement chassé de son siège Théodore, evêqiie lie .Marseille, sa ni Magnéric alla avec sainl Grégoire de Tours trouver Childeherl à Coblenlz pour l'i ug.ager à soutenir la cause de ce prélat. Parvenu à un âge Irès-aiancé, il mourut l’an 596 après Ireiile ans d’éjiiscopat. On l’a louj 'urs honoré comme saint dates le diocèse de Trêves. Saint Grégoire de 'l’ours, <|ui parle de lui avec éloge, nous a conservé (lîji Iqnes traits de sa vie. — 25 juillet.
M.vGNlSSE (saint;, Macnisetis, évêque de Connerll) dans l’Uliouie, province d’Irlande, tiuHirut vers l’au 589, et il est honore le 3 seplcmltre.
MAGOUIEN {fiaitti), Magorianus, eslhonoré à rreiilt' le 15 mars.
MAHANÈS (saint) , martyr en Perse,, fut ai l élé cüinme chrétien avec plusieurs autres par ordre du roiSa[)or II, et il confessa couïageusemetit Jésus -Clirirl en présence de ce prince. Comme il refusait de sacrifier au sj-
Icil et d’adorer le fou, Sapor ordonna qu’il f t éc rché vif depuis la tête jusqu’au nombril. Il expira au milieu de cet horrible supplice r.an .339. — .30 novembre.
■MAH.VRSAPOR (saint), martyr en Perse, élail un piim e persan, pins recommandable encore p r ses vertus que par sa noblesse. Arreté au commcnecmt'iit de la persécuiioa du roi Isdegerde, il subit plusieurs inlerrogatoires el fut -'ppliqné à la <|ueslion. On le laissa ensuiie 1 ingnir pcailanl trois ans dans un cachol infect, nù il souiTril toutes les horretti's de la ( lim. Conduit de non veau dnv.ini le juge, comme il se m mirait ausG inébranlable qu’aupara vaut dans son .'illacbe noni à la toi, il (ut jeté tlans une fosse dont on lioiicba l’on vert lire. Des soldats ayant oincrl celte fosse quelques jours après, ils trouvèrent le corps du saint martyr environné d’une lumière briiinntc, et à genoux, eomnie s il eût été en prière. C’ésI dans ci'ile posture que sailli .Maliarsapor ava t cnnso ;imé son sacrilicr* l’a.i de .lé-us-t’lirisl i2î. et le 2' du règne de N’arar.nies Y. — 27 novembre.
MAHL (saint). i]î(itfhæns, erm t.* en Pologne el mailvr, fut Iné p.ir des vo e.urs, près de Brenuove*, l’an 1005 , avec saint Renoisl et trois autres crmiics. — 12 novembre.
MAloî'LU (s iini), Maiiiiibo'hia, ét lii Irlandais de nalîon et lut ass.issiné p ir de- v deurs près de Dampi ‘cre, d ans b* diocèse <le Besançon. Son corps (ut porté à .Montbéliard, où il est liono é le 2) janvier.
M.MDOC ou Makdoc (saint), Aideux. évéque de Fernes en Irlande, na luit dans la province de (’oonacie au com neucemeni du VI® siècle. 11 était encore jeune lo squ’jl pass.a (la as le pays de (îaUes pi.mr -e melire sous la condiiile de saint David, alors alihé de Ross. .Après avoir prit Fîiabii monastique, il relourna dans sa patrie, accompagné de (juoliiucs religieux pour lesquels il fonda des monastères. Il fil aussi conslniir.i un grand nombre d’t'glises el il deviiil évèipio de l'eriies dans le comté de VS exford, où il mourut vers la fin du vi" siècle. Son nom est célèbre parmi les saints d’Irl amie : il était aussi honoîé eu Itlcosse el dans le pays de Galles. — 31 janvier,
M AÏEUL (saint). Mnjol abbé de Cliiny, né ver.s l’an 906,à .Avigmot, d'une l'amd.e noble el riidio, qui avait (ail des donations e-onsidérables au monastère de Cluny, était encore jeune lorsqu’il perdit ses parents. Voyant sa patrie ravagée par les Sarrasins, il se relira à Àlâcon chez nu seigneur qui lui éiait uni par lesliens do sang. Rernon,é\ cquede cette ville, pour le fixer dans s('n diocèse, 1* fit entrer dans la cléi icatnre et lui conféra un canonic it dans sa caibédrale. Le jeune .Maïeii! se rendit ensuite à Lyon jiour étudier la iiliilosopbic sous le célènrc Antoine , abbé de l’Ile- Barbe. Ses heureuses disposilions et sm apjdicaiiou à l'élude lui firent faire des progrès rapides ; mais il ne fai-ail pas de moindres progrès dans la vertu, et il consacrait une partie de son temps à des exerciies de piété. 11 revint a Mâcon pouréludi. r la lliooiog'e, el i’evô-
que, frappé de son mérite, lui conféra, malgré sa jeunesse, la dignité d’arcliidiacre. L’archevôclié de Hesançon étant venu à vaquer, le clergé et le peuple de celte ville l’élurent d’une voix unanime ; mais il reliisa d’acquiescer ^ son élection, et se rendit à CUiny, où il fit profession en 9'v*2. Saint Aimard, abbé de ce mimastcre, l’évablit d’abord bibliotliécaire et apocrisiaire de la maison.; ensuite il le fil élire pour son successeur en 948, et lui confia le gouvernemeut de la communanté qu’il ne pouvait pins administrer Ini-rnéme, parce qu’il venait de perdre la vue. Comme Aimard vécut encore jusqu’en 9G5, on ra[)porle, qu’étant un jour à l’infirmerie, cl ayant commamlé (inel(jue chose au cellérier, celui-ci lui lépondil (|u’il ne pouvait obéir à tant d’abbés. Aimard, attribuant h tort à l’abbé IMaïeul le refus qu’il avait essuyé, se (si conduire au ctiapilre, et en présence de tous les religieux il lui dit: Frère Maïeiil,je ne t'ous ai pas élnhli au dessus de moi pour que vous en aqissiez mat à mon égard, mais pour que vous compâlissiez ën bon fils aux infirmités de votre père. Ditesmoi si vous êtes encore mon re'igieux. Maïeul, très-ému, lui répondit qu'il l’était autant qu’il l’cùt jamais été : bien ! reprit Ai¬
mard, quittez la p’ace (/ne je vous ai cédée et reprenez la vôtre. Maïeul ayant obéi sans faire la moindre observation, Aimard reprit sa place d’abbé, et ayant fait venir le cel érier, il le réprimand i sur sa dureté envers les malades et lui imposa une pénitence ; cela fait, il descendit de la stalle et y fit remonter Maïeul qui donna, dans ccl emploi important, des preuves de sa sagesse et <le sa capacité, et s’attira l’estime de mus les princes de son siècle, entre autres d’Oihon le Grand qui lui donna une inspection générale sur tous les monastères de ses b'tats. Il ne jouit pas d’un moindre crédit sous Olbon 11, (ju’il parvint à réconcilier avec rimpénitriio' sainte Adélaïtle sa mère. Ce prince voulut l’elever sur la chaire de saint Pierre, mais Maïeul fit celle belle réponse : Je n’ai pas les qualités requises pour celle rmin nte dignité ; d'ail: eurs nous sommes, les liomains et moi, aussi éloignés de mœurs que de jjays. Comme il était un d('s hommes les plus i.avanls de son siècle, il s’intéressait beaucoup à l’avancement des sciences, encourageait les talents et montrait beaucoup de zèle pour faire rellcurir les bonnes études. Kn 991 il clioisit pour son successeur saint Odilon, le plus illustre de ses (ii>ciples : dès lors il ne s’occupa plus que lifts f'xcrcices de la pénitence et de la contf niplalion. 11 fut cependant obligé d’entreprendre, A la prière du roi Hugues Capet, le voyage de Saint-Denis pour mettre la rclurmedans celle abbaye; mais il tomba malade en roule et mourut le 11 mai 994, dans le monastère de Sauviguy, à deux lieues de Moulins : il fut enterré dans l'église de Saint- Pierre. Hugues Capet assista en personne à ses funérailles et lit ensuite de riches présents à son tombeau. — Il mai.
MAIGRIN 'saint) Macrinus, nsarlyr à
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Nyon en Suisse, soutîrit avec saint Valéirien et un autre. — 17 septembre.
MAiLLAUl) (le bienheureux), liJalehardus, évêque de Séez, assista eu 537 au iv' concile de Paris tenu contre les usurpateurs des biens ecclésiastiques et mourut l’an 5G9. — ■ 11 mai.
MAINBEÜF (saint), Magnohadus, évé(]ue d’Angers, né dans l’Anjou d’uue famille (]ui exerçait des emplois à la cour des rois Ghil-' péric et Clotaire il, lut placé dans sa jeunesse sous la ctmduiie de saint Lézin, évêque d’Angers, qui l’eleva au sacerdoce et l’envoya à Uomi^ pour demander des reliques de saint Jean - Baptiste qu’il voulait mettre dans l’église qu’il la sait bâtir eu l’Ijouueur du saint précurseur. A sou retour d’Italie, Maiiibeuf fut » barge du gouvernement du monastère de Colonel. Saint Léziu étant mort en C95, tous les suffrages du clergé ( t du peuple se porlèreul sur lui, mais il vint à bout de les faire toaiber sur un saint prêtre nommé G iniulf ‘, qui n’oci upa qu’un an le siège d’An ers. et Mainbeuf, celle fois, fut obligé d’accepter le fardeau de l’épiscopat, 11 assista, en G25. au cou( île de Reims. Il mourut vers I au 654, après avoir gouvf'rné sou Eglise [)eudanl ])rès d’un demi -siècle avec le zèle d’un saint pasteur, cl il fut enterré dans l’oglise de Saint Saturnin de Toulouse, laquelle prit son nom dans la suite et devint collégiale. — IG octobre.
AIAINFROY (le bieiiheiiieux), Manfredus, soliliire eu Lombardie, tloiissail au coinmencemeni du xv" siècle et mourut en 1430. Sou coiqis, iubiiiné dans l’égl se collegiale de Saint-Vital, près de Corne, est bou<»ré par uu grand concours de peuple. — 27 janvier.
AlAlNG ou Magne (saint), Magnus , martyr, souffrit atec saint Caste et un autre.
— 4 se |)tembre.
Al AING ('aiiil), premier abbé de Fuessen dans le diocèse d'Aoste eu Piémont, avait été disciple de saint Gai, et mourut l’au 063.
— G septembre.
AlAING (stiut), comte des îles Orcades, fut assassiné l’an IlOG, par les émissaires de Hacou, sou oncle, qui voulait euv;ihir .son comté. L’église calliédrale des Orcades est dédiée sous sou invocation. — IG avril.
Al AJ AS (saint), Majanus , pèlerin, est honoré comme maityr à l’abbaye de l’illemagnc-l Argentiôre, dans le diocèse de Béziers, où se gardait sou corps. — !"■ juin.
MAJi ÜU (saint), Major, soldat maure et martyr à Gaze, souffrit vers l’au 304 , pendant la persécution de Dioclétien. — 13 février.
AlAJEURE (sainte). Major, mlirlyre cà Carthage avec saint Salaïuiu, saint Datif et quarante six autres, qui furent arretés à Abiliue pendant qu’iLs assistaient uu jour de dimanche à ta célébration des saints mystères, so.ilïrit d’abord de cruelles tortures par ordre du magistral d’Abiline. Elle fut ensuite enchaînée et conduite à Cartilage avec ses compagnons et, après y avoir de nouveau coiilessé Jésus -Christ, elle mourut en prison par suite des tourments qu’elle avait subis.
Le^ martyrs d’Abiline souffrirent l’an 30i pendant la perséontion de l’empereur Diodî'lien. ^11 févrior<
JilAJORIf^ fsaiui), Mnjorîctm, martyr en Arriiin(‘, fut arrdté ou iS’r, par ordre 'le Hunéri(\ roi des Vandales, avec sainte Donyse, sa O -ère, él ronune il trrrnblai! à la vue dos toiirtnrnl') (.|n’ello endurait, e'Ie lui dit, pour l’exciler à sonffiir lui mênn* avec conrafïe: Sonvanona nnii'i, mon. fil<, que nous avons été baiifi-sés ihifis l'Eqlise cnllioliqne au nom de la sainte Trinité. Conservons la robe du S(d:it, de ])inr que h maître du festin, nous trouvant sans cette robe nuptiale, n' ordonne à ses serviteurs de nous jeter dans les ténèbres extérieures. Calorie, fortifié par cette c\ hortation, ‘iOulTiit, avec une cointance an-desois (le son /ij£:e, les tortures les plus cruelles au milieu desqu<>lles il expira. Sa mère, témoin de son triomp'ie, eu remercia Dieu, couvrit son corps de baisers et le fil eutena'rdanssa propre maison afin de pouvoir aller plus souvent prier sur son tombeau. — 6 décembre.
]\I AJORIN (saint), Majorinns, évêque d’Acqui en Piémont, est honoré le 27 juin.
Aï AK-A\'OI.OCK (saint) évêque er» Ecosse, florissail an commeni-etnenl du viii' siècle, et mourut vers l’an 729. — 2 ) janvier.
MALAGHIIÎ) (sai ut), j'I/n/flc/^fn.ç, le dernier des douze îietits [>ropliètes, était, selon l’opinion commune, de la tribu de Zabnlon, et otigiiiaire de la viMe de Sopba. On croit qu’il était contemporain deNebémie, et qu’il projihélisa sous le règne d’A taxercès-Eongne-Main, c’est-à-dire, vers l'an 410 avant .T.-C. Il s’élève av('C force contre les vices et les «lésordres dejla l'ation juive, prédit l’abolilion des sacrilices juitaïcpies, et l’institution d’un sacrifice qui serait offert d’un l)oul du monde à l'anire, à savoir le s.aerifice de la messe. Il enstdgne aux prêtres la pnr('lé qu’ils doivent apporter dans l’immolation de la » iciime sans tache, et annonce le jugetnent dernier, ainsi (jue la v(‘nne d’Elie. Ses Prophéties. écrlles en hébreu, contiennent trois ch ijiilres. — 14 jainier.
AIALACHIE (saint), archevêque d’Armagh, né dans cetie ville, en 10)4, d’une famille illustre. montra dès son enfance les plus heureuses dis[)osilions pour la vertu et pour les sciences ; aussi, dans le cours de ses études il surpassait tous ses condisciples par ses progrès ( l par sa piété, sachant se ménager sans aneclatiou des morne ts pour vaquer à la prière, exercice (jui avait pour lui le plus grand attrait. Se sentant ensuite appelé à un genre de vie plus parfait, il renonça au monde pour se mettre sous la conduite d’un saint reclus, nommé Imar, qui vivait dans une cellule près de l’église d’Armagh. Cette déuiarche, (le la pari (l’un Jetnie homme de so 1 rang, étonna tonie la ville : h's uns eu fireni le sujet (le leurs railleries, les antres l’at ribnèrenl a la mélancolie. Ses ami . enxrnémes qu’tdle plongeait dans la douleur, ne purent s’( inpêclier de lui f.iire des re|)ro( hes amers sur la légèreté avec laquelle il sacri- Sait les espérances que lui présentait le
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monde, pour embrasser un état qui leur paraissait abject et méprisable. Malachie n’opposa à ces censures que l’humilité et la douceur, cl bientôt les r.iilleries et les censures se changèrent en estime et en vénération; pliisieurs même de ceux qui l’avaient le plus hlânié, touchés de son exemple, finirent par 1 imitée. Imar cotisentit à recevoir les plus fervents d’entre eux, et c’est ainsi qu’il se forma une petite eommnn uiié dont Malachie était l(î modèle. 11 fut élevé au sacerdoce à vingtciftq ans, quoique les canons de l’Eglise en exigeassent alors trente ; mais on trouva dans son «néiile extraordinaire une excuse suffisante (le le dispenser de la règle générale. Ceilhach ou Celse, archevêque d’Armagh, rétablit eusuile son vicaire pour annoncer au peuple la parole de Dieu, et le chargea de travailler à la réforme des nombreux abus qui régnaient au milieu de son troupeau. Malachie s’acquitta avec le plus grand succès (le celle double commission, et l’oii vit dans peu disparaître les vices grossiers, les coutumes barbar('8 et les superstitions absurdes qui avaient pris la place des maximes de l’Evangile. Il fil plusieurs réglemouls pour l’observai on de la discipline, rétablit dans toutes les églises du diocèse l’offiee canonial, interrompu par l’invasion des Danois , remit eu vigueur la fréquentation (les sacrements, qiu étaiim! pres(]ue entièrement négligés, surtout ceux de la péiiilenco et de la coufirmaiion, et prit des mt'surcs pour que les mariages fussent célébrés selon les lois de r5'glis(’. Mais la crainte de n’êlre pas assez versé dans la conuaissanco des saints canons lui fit prernlre la résolullou d’aller s’en inslniire atipics de Maicbi, évê(iu(i de Eismoro. Ce prélat, Anglais de naissance , était juslemeul renommé pour sa science et sa sainteté, et passait pour l’oracle de l’Eglise d’Irlande. A|)rès avoir instruit Malachie de tout ce qui concernait le service divin et la conduite d('s âmes, il fit tous ses efforts pour le retenir dans son diocèse. Malachie était encore à Lismore lorsque Corm ic, roi de Munster, (pii venait d’etre détrôné par sou frère, vint trouver Malchi, afin qu’il lui apprît, non à recoiitjuéi ir son royaume temporel, mais à gagner le royaume éternel. L’évé(|ne lui assigna nue demeure, cl le mit sous la conduite de Malachie. Cormac, animé par ses exhortations, fil de grands progrès dans la vie spirituelle : il était surtout pénétré d’une si vive compoiicliou, (|u'il versait presque eontiuuellemenl des larmes cl répétait souvent ces paroles de David: Voi/ez, Seigneur, ma bassesse et ma misère, et pardonnez-moi toutes mes offenses. Pendant qu’il parifi lit ainsi son âme par les pratiques de la péiiiteuee, un roi voisin, indigné (/u’on eût ainsi ouliagé dans sa per omie la majesté rovale, entiepnl de le remettre en possession de ses Etals. Cormac, qui prélerail '•u cellule an trône, refusa les (jfires qu ou lui faisait : pour le décidr’C il lallul que Malebi et Malacliie lui déclarasseut formelleuM'ul (ju’eu résistant il allait contre la volonté de Dieu, il se rendit alors cl reprit ia
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couronne dont on l’a vail dépouillé ; mais il conserva pour Malarhie la plus vive affection el riionora toujours comme son père. Rappelé à Atmafîh pour rétablir l’abbaye de Ranclior, qui avait été délniile par les Danois, Malacliies’y relira avec on de scs oncles, qui é ail en possession des revenus de cette abbaye, alors inbabiîée. Elle so repeupla bien vile, el devint, comme par le passé, nue école célèbre de science el de l>iéié. M.ilachie avait à peine liente ans lorsqu’il fut élu évêque de Connor. Il refusa d'abord e.elie dignité, mais Irnar et Gelse lui a , aul ordonné d’accepter, il obéit. Le Ironpcan qu’on lui eonfiail était un peuple barbare, souillé de vices grossiers, el qui n’élail cbrélien que de nom. Ses instructions, ses exem[)lcs, ses vertus, surtout sa douceur et sa cbaîitc en gagnèrent d’abord un certain nombre, l.es pins endurcis se laissèrent insensiblemeiil loucher par sa bonté paterneiie et sa patience. Le saint évêque s’associa des pasteurs zélés, qui l’aidèrent à faire disparaître l igiiorance et la superstition ; peu à peu , l’usage des sacrements s’établit et l’on vit refleurir la piété. Pendant qu’il était ainsi occupé à renouveler la face de son dioc èse, sa ville épiscopale fut prise et saccagée par le roi d’ülster. Malachie, forcé de quitter son siège avec cent vingt de ses disciples, alla fonder le monastère d lbrac, et pendant qu’il donnait ses soins au gou vernement de cette communauté naissante, saint Gelse, archev éqne 'd’Arrnagh, étant tombé malade, désigna Malachie pour sou successeur, conjurant, an nom de saint Patrice, fondateur do ce siège, tous ceux qui étaient présents do ne rien négliger pour faire réussir ce choix. Il écrivit aussi pour cet objet aux rois du haut el du bas Àlunsler. Il voulait, par ces mesures, abolir un abus scandaleux qui régnait dans l’Eglise d’Armagh, dont sa «amille élaii en possession depuis doux cents ans, et qu’elle regardait en quelque sorte comme un héritage. Après la mort de Gelse, arrivée en 1128, Malaihie fut élu canoniquement ; mais Maurice, cjui était parent de Gelse, voulant coïilinuer l’usage de sa lamille, s’empara de l’arcbcvêclié. Malachie ne crut pas expédient de faire valoir sou droit, de peur d’occasionner des troubles et de faire peiil-êlVe verser du sang, il y avait trois ans (iue cet étal de choses durait, lorsque Malchi, évcque de Lismore, et Gilbert, évêque de Eimerick, qui était légat du pape en Irlande, assemhlèrefU les prélats et les grands de Pile pour remédier au scandale. Ou p essa Malachie de faire des démarches pour se melli e en possession de son siège, el on ie menaça même d’excommunication, s’il refusait P us longtemps de se leudre à Arrnagh. Il se soumit doue, en disant toutefois aux membres (^ui composaient celle assemblée : Vous voulez ma mot l; j'obéis, dans l'espérance du marlijre ; mais c'est à conditi n que si les choses tournent comme vous le désirez et que l’ut dre sc lélablisse, il me s^ra permis de retourner à Connor , ma première épouse. La condition ayant été acceptée , il com¬
mença d’exercer les fonctions d’archevêque dans tonte la province, mais non dans la ville même d’Armagli où il ne voulut pas entrer, tant que vécut Maurice, de peur d’y exciter une sédition. Maurice étant mort en 1133, après avoir désigné Nigel, son parent, pour lui «uccéder, le roi Gormac et les évêques de la province ne permirent p is que celle intrusion SC perjiéluât plus longtemps . cl ils installèrent Malachie, (jui avait alors Irenlelitîil ans. Nigel, obligé de prendre la fuite, emporia un livr“ des Evangiles, qui avait «apparicnu à saint Patrice, cl une crosse couvei te d’or et ornée de pier eries (ju’on appelait le bâton de Jésus. Les Irlandais avaient une grande vénération pour ces deux reliques, et beaucoup de gens sim[)les s’imaginaient que celui <|ui les avait en sa possession était le véritatile arclievêque. Ainsi, Nigel eut encore plusieurs partisans, el sa famille suscita diverses persécutions à Malachie, qui vil plus d’une fuisses jours eu danger. friifiu Nigel resUlua les obj Is précieux qu’il avait enlevés, et la paix se rétablit. Malaciiie, après avoir arrêté par ses prières la peste qui ravageait le diocèse d’Armagli , après y avoir remis le bon ordre cl la discipline, se démit lie son archevêché, comme cela était convenu, et sacra, pour lui succéder, un vertueux prêtre nommé Gélase. 11 relourtia ensuite à son premier siège, qui était uni depuis longtemps à celui de Down ; mais il crut plus utile au bien de la religion de les diviser, el il sacra un évêque pour celui de Gonnor, ne se réservant que celui de Down, qui était le plus petit el le plus pauvre, il y établit une communauté de chanoines réguliers, au milieu desquels il se reiuiail souvent pour vaquera la prière el à la méditation, autant que ses autres devoirs pouvaient le lui pormeltre. Le désir de faire confirmer par le pape certains règlements qu’il jugeait très-utiles l’engagea à entreprendre le voyage de Rome. 11 avait aussi en vue d’obtenir le pallium pour le siège d’Armagh cl pour un autre siège métropolitain donî le pape n’avait pas jusque-là approuvé l’érection, et qui était probablement celui de Tuam. Il partit d’Irlande en J139, séjourna quelque temps à York, el, arrivé en France, il visita l’abbaye de Glairvaux, où il fil connaissance avec saint Bernard. En passant par Ivrée en Piémont, il rendit la santé à un enfant malade qui allait mourir. Parvenu au terme de son voyage, il fut reçu d’une manière honorable par Innocent II qui refusa la permission qu'il lui demandait de se retirer à l’abbaye de Glairvaux. Le pape confirma tout ce qu’il avait fait en Irlande, le fil son légat dans cette île el lui promit le pallium. En revenant d’Italie, Malachie passa par Glairvaux ; regreltanl de ne pouvoir y finir ses jours. Des côtes de Fiance il s’embanjua pour l’Ecosse, parce que le roi David l’avait prié de venir reiuire la sanléà son fils Henri, qui était dangereusement malade. Arrivé près du jeune prince , il l’assura qu’il ne mourrait point celte fois et jeta sur lui de l’eau bénite : le lendemain, Henri se trouva
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parfaitement ^néri. Son leluiir on Irlande fui céicl ré avec de grande s d,' monstrations de jnie. 11 s’aequilla avec autant de zèle que de succès (I<! scs fonctions de légal , tint divers synodes et fil de sages règlements pour corriger les abu';. Dans le nombre des miracles (lu’il continua d’opérer, on cite la résurrection d'une femme qui, se trouvant dangereusement malade, eino a chercher le saint pour lui donner rextréine-oncliou. Malachio sedisposait à lui adioini^lrer ce sacrement, lorsque les parents et les amis de celle femme forent d’avis de différer la cérémonie jusqu’au lendemain. Le saint évê(jue ne se rendit à leurs observations qu'avec beaucoup de répugnance et se relira, après avoir fait le signe do la croix sur la malade. Elle mourut pendant la nuit, et Malachie étant accouru ne trouva plus qu’un cadavre. Désolé, il lève l*es mains au ciel et s’écrie en gémissant que lui seul est coupable d’un délai aussi funeste. S’éL'inl mis à genoux, il exhorte les assistant» à imiter son exemple, et le reste do la ntiil se passa eu prières. Au point du jour la malade donne des signes de vie, ouvre les yeux et reconnail le saint évè(iue, qui lui administre aussilôl rexlrénie-onclion. Celle femme recouvra la santé et mourut plus lard de la mort des justes. Peisuadé que la magnificence des temples contribue à inspirer la piété des fidèles , il fil bâtir en pierres l’église de B.mcln)r , qui n’était qu’eu bois et répara la calliédrale de Down, célèbre par le lombean de saint Patrice. Comme laiiocenl 11 était mort sans avo r envoyé les deux palliwit qu’il avait promis, Malachie, après avoir conféré avec les évôiiues d Irlande (’,ui le choisirent pour leur député auprès du pape, vint troiiver eu France Eugène 111. Ayant pris sa roule par l’Angleterre*, il guérit à Gisfurn une femme alfligée d’un horrible cancer. Arrivé eti France, il n’y Irouva plus le pape qui avait repassé les monts. Malachie ne voulut pas partir pour l’itaüe sans avoir visité Clairvaux. 11 y arriva au mois d’o( tobre 11'i8, et y fui reçu avec beaucoup de joie par saint Bernard et ses rcligi( ux ; mais celle joie ne fui pas de longue durée. Malaebie, saisi d’uue fièvre vioteute, fut obligé de Ipnir le lit, cl dit aux religieux qui s’emjiressaienl de lui procurer tous les sec ours dont il avait besoin, que leurs sOiUS ne pouvaient le rétablir cl qu’il ne guérirait point. Il connaissait, selon saint Bernard, le jour où Dieu devail l’appeler à lui. 11 se fit portera l’église, malgré smi extrême faiblesse, et reçut les deniiers sacremenls couché sur la coiidre. Après avoir conjuré les assistants de plier po ir lui /iprès sa mort, leur pri)melianl , à son tour, de se souvenir d’eux quand il serait devaul i leu , il cxpir.i le 2 novembre 1148 âgé de cinquaii'e-quaire ans. Il fui porté en terre par des abbés et inhume dans la chapelle de la Sainte- Vierge. Farmi ceux qui assisluienl à scs funérailles se trouvait un jeune homme qui avait le bras paralysé : saiut Bernai d le fit approcher et plaça son bras sur la main du saint évêque, et il lut guéri sur-le-ciiamp. Fendaul que le
saint abbé célébrait une messe do Requiem pour le repos de son âme, il apprit, par révélation, qu’il était dans la gloire. Saint Malacbie fut canonisé par Clément III. S fini Bernard, (jni avait prononcé son oraison funèbre, a aussi écrit sa vie, dans laquelle il ne parle pas des Prophéties qu’on lui attribue sur les papes futurs à partir de Céleslin 11 , son contemporain. Ce silence du saint docteur, ainsi que de tous les autres écrivains juscju’au xvi« siècle , donne lieu de croire que ces prophéties lui sont faussement attribuées. — 3 novembre.
MALCH (saint), martyr cà Césarée en Palestine, vivait à la campagne, occupé des pralicjucs du clirislianisme. avec saint Frisque et saint Alexandre , lorsque éclata la persécution excitée par l’empereur Valérien. Plein d’une généreuse résolnlion de soulïrir pour Jésus-Christ, il se rendit à Césarée avec ses deux amis, et s’étaiil présentés au gouverneur , ils déclarèrent qu’ils étaient chrétiens. Cet aveu spontané mil le magistral en fureur, et après leur avoir fait subir diverses tortures, il les condamna à ê're dévorés par les bêtes. Ce qui eut lieu l’au 2'Gü. — 28 mars.
MAf.CH (saint), moine en Syrie, llorissait .sur la fin du iv siècle. Né d’uiie famille do cultivateurs dans le territoire lic Nisibe, il conçut de bonne lieure le dessein de vivra selon la perf ction des conseils év angéliques. Comme i! était fils unique, ses parents voulurent lemaiicr, lorsqu’il fut en âge, mais Malch, qui soupirail a[)iès la vio anaeburélique, s’enfuit de la maison paternelle pour SC soustraire aux instances qu’on lui faisait pour l'engager dans le mariage, et se dirigea du côté de l’Occident. Après plusieurs jours de inarclie il parvint au désert de Calcide , situé dans le voisinage de Bérée, où il Irouva des solitaires (jui l’admirenl dans leur communauté. Il y passa plusieurs années, se livrant avec zèle el ferveur aux exercices de la péni enee, vaquant à la prière el au travail des mains; mais la notivellc de la mort de son père lui fil prendre la résolution de retourner dans son jiays pour consoler sa mère cl la soigner le reste de ses jours , se proposant, lorsque Dieu l’aurait ai pelée à lui, de vendre son bien pour le distribuer aux pauvres cl de retourner dans la solilndo pour y fonder un monastère. Son alibc eut beau le détourner do ce [iiojel, en le lui rej'.ré-enlant comme une Icnlalion du démon, Malch s(' mil en devoir de l’exécuier. Pendant qn’il Ira vei sait une vaste srdilude, entre Beréc et E iesse , les Sarrasins vinrent
fondre sur la caravane à laquelle il s'était j iiiit. .Malch fut pris avec beaucoup d’autres cl emmené captif au fond d’un désert où son maitre lui confia la garde d’un troupeau. Il pr.jlitjuail de son mieux b* genre de vie iju'il avait mené sous son abbe, dont il regrettait de n’avoir pas suivi les couse. Is : il jeûnait, priait, récitait les psaumes (jn ii savait. Sou maître, content de sa conduite, Viiulul lui faire épouser une (emme ciui avait été prise en même temps que lui el qui par-'
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tageait sa captivité. Comme Malch refusait, son maître allait le tuer, s’il n’eût, pour sauver sa vie, donné la main à cette feiumo, non qu’il eût l’intention de i’éjiouser, in lis pour arrêter la fureur du b.irbare. Comluils l’un et l’autre dans une c iverne qui allait, leur servir de denn ure , IMalih dit à cette femme, en se posant la pointe d’une épée sur le cœur : Vous ni aurez iilutôt comme martyr que comme epoux. Celle-ci, voyant sa résolution, se jtMte û ses pieds et le prie de la tuer avant de s’ôter la vie. Ce mai inye dans la mort me convient mieux que celui que nous impose noire maître; mais ].eu importe qu’il s’imagine que vous êtes mon époux . pourvu que Jésus-Christ sache que vous nétes que mon frire. Malch, voyant (^ue la vertu de cotte fennne venait au secours de la sienne, no^pensa plus au moyen violent (ju’il voulait employer pour échapper au danger. Mais comme sa posi'ioiî n'en était pas moins délicate et qu elle lui pe ait plus que son escla- Vetge même, il médita des projets de fuite qu’il parvint à ('xécuter au milieu des plus grands dangers auxiiuels s’ar'>ocia sa vertueuse compagne de captivité. Lxsqu ils lurent arrivés en Mésopotamie , celle-ci entra dans une communauté de vierges, et Malch retourna dans son ancic'U mona.'.tère. Plus tard il se Pxa dans le bourg de Marona à trente milles d’Antioche en Syr.c où il mourut dans la première partie du v' siècle. C’est de saint Jéiômc que nous tenons le peu que nous savons de sa vie. — 21 octobre.
MALCHIC (sainte), MnlJiia , vierge et martyre en Perse, soulTrit avec m uf autres sous le roi Sapor 11, l’an 343. — 20 novembre.
MALCHÜS (saint), martyr à Ephèse et l'un des sept frères surnommés hormants^ confessa la foi avec ses frères l’an 23 >, pendant la persécution de l’empereur Dèce.
Kendus à la liberté pendant quelque temps ils se réfugièrent dans une caverne, et les païens, (jui connaissaient b'ur retr.Ale, en murèrent l’entrée. C'est ainsi qu’ils s’endormirent dans le Seigneur, c’est-à-dire qu’ils moururent de faim, d’où le nom de Frètes Dormants qui leur a été donné. Leurs corps furent retrouvés eu 479 et trans[)Oi iés à Marseille. La caverne où ils lînireiil leurs jours e'tuu lieu de dévotion très-fréquenlé par les chrétiens d’Ephese cl des environs. — 27 jnillel.
MALÉE (saint), Maleus , solitaire en Orient , est honoré chez les Grecs le 16 octobre.
MALLOSE (saint), Mallosus, soldat et martyr à Cologni', faisaii partie d’un détachement de la légion Théhéenne qui s’clait avancé jusqu’au Uliin. L’empci eur Miximien Payant fait poursuivre par le préfet llicliovare, Mallose, quequelque^ bagiographes croient être le méiue que Gcrooii, fui arrêté avait saint Victor et b s autres soldats chrétiens qui composaient le delacbeinenl, et ils furent tous mis à mort pur ordre du préfet Pan 28G. — 10 oclobre.
MALLULPiiE (suiiil) Madelulphus, évê-
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que de Senlis , succéda à Sanclin après le milieu du v;® siècle, et il ne dut qu’à sou inériieson élcvalion à Pépiscopal. Parmi les tr iils édifiauîs de sa 'ie. un seul est parvenu jus(]u’à nous; oiais il suflil pour montrer josqu’où le sailli évêque |iou>sai( la ehaiité. J^laiil ali ', eu 584, solliciter une audience du roi Chilpci ic 1 ce prince, (pie saint (îrégoire de Tours ajipelle le Néron dé son siècle, la lui refusa, et Mallulpfie ne put pénétrer jus(|u’à lui. Il n’y avait que (rois jours qu’il était de retour à Seiilis, lorsque le roi fut assassiné à Chelles. Malliilphe apprenant que les serviteurs et I s officiers du roi Pavaient tous abamloiiné ajirès sa mort IragiqiK', et qu’il ne se trouvîiil persoime pour remi e à sou corps les derniers devoirs, il se rendit au palais, assislé de ses clercs, lava le cadavre du iirince, le revêtit des habits royaux, et après avoir passé la nuit à léeiler des [u icres, il le fil porter à Paris le lendemain , et 1 inhuma dans l’église de Saint- Vincent appelée depuis l’église de Saint- Germain-des-Prés. On ignore combien de temps Pévôque de’ Senlis survécut à ce Irait (le charité, tynebjues auteurs le fout vivre jusqu'au comineucementdu siècle suivant. — k mai.
JM A LO (saint), MacloviuSy év’que d’Aleth en Ifreiagne, nè sur la fin du v' siècle, était fils de 4Veul ou Gwi ul, seigneur hrelou qui bahilail la province de. Silures, Derweile, sa mère, s'é'ant mise eu route pour aller faire uu pèlerinage au monasière de Llau-(Jarvaii, dont saint Bremlan 1 And oi était alors abbé, elle accoucha dans la vallée où était siltié le monasière. Saint B/endau baulisa l’enfant et se chargea de le former, plus lard, à la vertu et aux sciences. Malo répo idit di'jueinenl aux soins d uu maître aussi habile, qui le fil élever au sacerdoce. On croit môme qü’il élail évêque régionnaiie, lorsqu’on voulu! le placer sur le siégé tie Winchester. Malo, (jui redoLMall le fardeau da ré[)iscopal, jirit la luile et s’embarqua secrèlemcnl [xmr l’Armorique. Ayant abortlé dans une île dé erle, il y fut aecueilh par saint Aaron, son coiiipalviole, qui y vivait en ermite. JMalo prit la résoliilion de parlagi r sa solilude et ses ausiér lés ; mais les chrétiens d’Alelh, (pii étaient en petit nomhre, vinrent supplier le saint de s’imployerà la conversion des idolâtres au milieu desquels ils vivaient, et sur leurs instances il quilia Pî!o d’Aaroii pour aller se fixer à Alelh, afin d’y prêcher l’Evangile. 11 y op-éra de nombreuses conversions, cl le troupeau s’etaut augmenté, il fonda des églises et s’adjoignit (les (ooiieralef s. Il avait eomm ncé sa mission sur la fin ,..i règne d.e Judual : il la coiiliuiia sous ):..Jëloch , comte d’.Xleili, sou füs, sous lequel il eut il’abord beaucoup à soulTiir ; mais ce prince, qui avait d’aliord été prévenu contre lui, uevini sou proleeleur et b* secou !a dans ses travaux apo>lolitpies. Saint Malo convertit presque tous les ptiïeus de son diocèse ; la sainteté de sa vie, soutenue par ses miracles et par ses instructions (riompliait de ropiniâlreté des cœurj les pkiS
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endurcis. Kn Iravaillanl au snlut dos autres, il lie s’oubliaH pas lui-même; mais il employait la prière, les ve Uos, les jeûnes et les aiiires exercices de la pénitence jmur assurer sa propre sanclificatinn. baiul Aaron , qui avait fondé un niona'lère dans son île, é!ai»l mort, il se chargea du gouvernrmenl de <'ette commuuau é qui él iit fovl nom-' Inense. Après la mort do Haéloch, son protecteur, il fui en butte aux perséculions de (r.selqnes hommes puissanls, <ioi 1 oblitfolent à prendre la fuite. Ayant gagne la ville de Saintes, où il fut reçu avec d ‘ grandes marques de respect par saint Lcom-e, qui en était évêque, il put bienîél après rentrer dans son diocèse. U se démit eu'uite de l’épiscopat en faveur de sa nt (lUilwal, et il tclourna a Saintes, où il mourut un 15 de novembre vers l'an 505, après avoir gouverné son troupeau pendant quarante ans. L île de saint Aaron s’clanl peuplée, il s'y forma line ville qu’on joignit au continent par nue langue (le terre et qui a pr s le nom de Saint- Maio. I e siège épiscopal d’Aletb on de Quidalet y fut iransléré en 1150. — 15 novembre.
■ MA'LOU (saint), Maydalupus , pré re, est honoré à Hanlvilliers dans le diocèse de Eenns le 20 décembre.
Itl yLUUHlî (saint), Mahuhius , ermite et martyr on Ecosse, fut obligé de quitter sa solitude pour se soustiaire a la luri'ur des Norwégicns, encore idolâtres, qui faisaient des descentes sur les côtes. Cependant le désir de les amener à la connai-sance de la vérité rayant porté à leur prêcher l'Evangile, il obliiil pour récompense de son zèle la couronne du martyre que ces barbares lui procurèri'iil eu le massacrant dans la pio— vince de Mcrnii, vers l an lOiO, sous le roi Duncan. — 27 août.
MAME (sainte), Mnmn, vierge et martyre en Verse,' était do Be b Séieucie. Elle souffrit avec plusieurs autres a Bui cliala, I an 3's3. pendant la grande persécution du roi Sap'or II. — 20 novembre.
W AMELIE (sainte), Mamella, martyre en Peise, ayant quitté, d'après l'avcrtissenient d'un ange, le niHe des idoles et embrassé la foi chrétienne, fut lapidée par ics païens au mi'ieu d’un soulèvement populaire et jetée ensuite dans un la(*. — 5 (“t 1 / octobri*.
MAMEKT (saint), Mninerlus, (i\è \ue de A'ienne en Dauphiné, fut une des plus brillantes lumicees de l’Eglise, gallicane au v<^ siècle. Sou savoir, ses vertus et le don des miracles dont Dieu le favorisa rendirent sou nom illu^lie. Mais ce qui a le plus conlrihuc à l’imniorialiser dans l'Eglise, c’est rmsiilulion des Uogatious. Des éruptions volcamques, des iremblemeul;. de lene e', cl autres
fl aux efl'iayaienl alors les popu allons. Ma-
merl voyant dans ces calamites ui e marque de la colère de Dieu contre les i rimes des hommes, établit dans sou dioiè.'^e, peml.iul les trois jours (jui précèdent 1 Ascension, des suiiplicatious pubiieptes, ccnuacs sous le nom de Grandes Litanies. Celle sainte uisU-
tuliüu fut bientôt adoptée dans les (lioccics
voisins et devint ensuite nue nralinue uui-
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versolle en Occident. Saint Mamerl ordonna prêlre Claudien Mamerl, sou frère, qui, au rapport de saint Sidoine Apollinaire, était le plus beau génie et l’Iiomme le p'us savant de Sun siècle. Sa piété égalai sa science, et il remlil d’importants services rà saint Manmrt dais le gou \ CI uemenl de sou Eglise. Le saint é.êqne de Vienne arrêta par ses prières d,oux incendies qui menaçaient de détruire sa ville cjiiscopale. 11 nmui ul trois ans après son frèn*, c’est -<à-(ii e, en fi77. — 11 mai.
M.AMElVriN (saint), Mamerlimis , abbé, était ( ucore idolâtre et habitait les environs d’Auxene, lorsqu’une douleurà l’œil et une tumeur à la main le déterminèrent à aller demander à ses dipux la. guérison de ces infirmi és. Ayant rencontré en route un clerc de bainl-Gcrmain , nommé Savin , il lui apprit le but de son voyage, et celui ci en prit occasion pour lui faire sentir la vanité du culte des idoles et la sainteté du christianisme. Manu rlin , éclairé par la grâce, prit sur-le-ciiainp la résolution d’aller trouver saint Germain; mais pendant qu'il se rendait à Auxi rre, un violent orage l’obligea de se réfugier dans un oratoire construit sur le tombeau de saint Coi codème, et là, le Seigneur le favorisa d’une vision miraculeuse qui acheva de le détromper. Le leudemain il se rendit auprès du saint évêque pour lui fairi* part de ses dispositions. Germain, (jui se trouvait alors dans le monastère qu'il avait fojidé près d’Auxerre, le recul avec, bonté, et apres 1 avoir instruit et baptisé, il frotta son œil cl sa inain avec de l’Iiuile qu’il avait bénite. A 1 instant Mamerlin lui guéri, et la vue de ce miracle fil sur lui une impression si prolonde, (jue pour en témoigner a Dieu sa reconnaissance, il voulut se consacrer à son service, il prit donc l’hab l dans le monastère et bienlôi il laissa derrière lui les moines les plus fervents. Ayant succédé à saint Alo lins, dans le gouvernement d(^ la communauté, il se monterait en tout un modèle si parfait qu’on ne l’appelait que le saint abbé. U mourut dans le v“ siècle, ajirès avoir laissé par écrit I bis-^ loirc de sa conversion et de sa guérison inilacnb'ose. — 30 mars et 20 avril.
MAMILIEN (saint), Mumilianm^ evêque de Balerme en Sicile, florissail sur la fin du viii” siècle et mourut vers l an 800. Il est honoré à So me en Toscane le 16 juin.
iMAMILLAiN (saint), Maximilianus, martyr à Tliebesteen Alrique, soulîril l’an 295, sous le règne de Diocletieii, et son corps lut inhumé à Carthage. U est honore a Uomç.ie
12 mar.s. . ^
MAMILLE (saint), Mamdlas, martyr en ^Afriinie, soufiril avec saint Cyrille, évêque, et bnil antres. — 8 niars.
MAM.MAlllE (saint), Mammanus , martyr en Biirygi'' , soufiril avec saint Alliquo et qu lire antres. — 6 novembrii.
MAMMAIRE (saint), T®’
soufiril avec plusieurs autres a Boselli a
'%LuiuE iTaiü®)! «.ortyr dans
l’île de Gorfou, était l’un des sept voleur»
MAN
qui furent converns a la foi chréüpnnc par saint .lason, ri qui furent ensuite mis à mort sur la fî!) (lu siècle, pour n’avoir pas voulu sacrifier aux dieux. — 29 avril.
(saint) , Dlammerius^ martyr en Afriqm’, e-l honoré le 4 mars.
MAMMfCS (saint), !\!nmns , martyr en Cap* padoce, était fils iUî saint 'l'héodoto, herser, et de sainte llnfine, qui versèrent l’un et l’autre leur sang pour Jcsus-Glirist. Dès son cnfai\ce il se distingua [)ar une ferveur extraordinaire. Arrêté vers l’an 274, pendant la persécution de rcmpercur Aurélien , il souffrit avec une sainte joie les plus cruelles tortures, et, quoique fort jeune, il cornhatlit pour sa f(!)i jusqn’<à la njort. Saint Grégoire de Nazianze et Sozomène rapportent qu(' Julien l’Apostat et Gallus, son frère, sc trouvant dans leur jeunesse, à Césarée, entreprirent de bâtir , chacun par mo tié, une église sur le tombeau de saint Mammès, et (lue pendant que la portion échue à Gallus avançait, une main invisible arrêtait les travaux de Julien. Ainsi on ue put même asseoir les fondements de celte partie, parce que la terre rejetait ceux qu’on avait posés, et il fallut abandonner l’enlreprise. L’empereur Zénon fil présent de son chef à un seigneur de Langres, qui rapporla, ce précieux trésor dans sa patrie en 490, sous l’épiscopat de saint Apruneule. 11 se garde dans la cathédrale qui est dédiée sous son invocation. Les Grecs, qui le nomment Mammas, lui donnenî le titre de grand martyr. — 17 août.
MA]\îUUr«E (sainte), Mamurra, martyre, est honorée le 28 févi ier.
.MAMYQUE (sainte), Mamycn , martyre, apparienait à la nation des Goths et fut mise à mort pour la foi chretioune, avec saint Arpylas ( t plusieurs antres vers l’an 370, sous le tyran Vinguric. — 20 mars.
MANAHEN (saint), MunaJtes, qu’on croit avoir été l’un des soixante-douze disciples, a, dans les Actes des apôtres, le titre de prophète (>l de docteur. Il fut l’un de ceux (jui, inspirés par le Saint-Esprit, décidèrent qu’il fallait envoyer haut et îlarnabc, prêcher l’Efangüe aux Gentils. 11 fut aussi du nombre de ceux qui imposèrent les mains aux deux apôlres. Il avait éié frère de lait d’Hérode Aiïlipas, et après sa conversion il devint prêtre (le l’église d’Anlioche, e.l l’on croit qu’il mourut dans c(Mle ville. — 24 mai.
MANÇOS (saint), èl/ancrrts, marlyrà Evora en Portugal dans le vi" siècle, fut mis à mort par les Juifs en un lieu nommé la Milhane. — 15 et 21 mai.
'mais DA LE (saint), Mandai, martyr à Rome rvcc saint hasi.ide et vingt-deux autres, fut mis à uior! sur la voie Aurélienne vers l’an 273 par l’ordre de Platon, préfet de la ville, pendant 1 i persécution de l’empereur Aurélien, — 10 juin.
MANDÉ (saint), Mandetus, solitaire dans une île de Bretagne , llorissait dans le vir siècle. Son corps se gardait autrefois dans l’église de Sâinl-Elieune de Boui,ges. Il y a près de Paris un bourg qui porte sou nom et dont l’église, qui était prioriale, possédait
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.juciques-uns uo SOS osspinoms. H y a aii 'SÎ; près d’Annay, dans le diocèse de La Rochelle, une paroisse qui s’appelle Saint-Mandé. — 18 novembre.
MANE (le l)ionhenrcu\\ Manias. évé(tue de Vérone, llorissail dans le vnr siècle. Son corps se garde dans l’église de Saint- Etienne de la même ville. — 3 septembre.
M \NNE (sainte) , Manna , vierge , était J sœur de saint Euchaire, de saint Elophe et de sainte Libaire. Elle florissail dans le milieu (lu IV' siècle dans cette partie des Gaules qui a porté depuis le nom de Lorraine, et son corps se gardait dans une châsse précieuse à l’église des chanoiuesscs de Poussay, près d(> Mirecourl. — 3 octobre.
M ANNÉE (sainte) , Mannen , martyre à Tomes dans le Pont, était feinme de saint Marcellin , tribun , cl mère de saint Jean, saint Sérapion et saint Pierre, qui souffrirent avec elle. — 27 août.
MANS ou Maing (saint), Magnus, évêqm^ et martyr en Ecosse, ayant appris qu’une armée de Norwégiens, cotrirnandée par Maçon , ravageait les Orcades, alla trouver ces barbares, dans la vue d'adoucir leur fureur, et comme ils se disposaient à le mettre à mort, il leur dit : .Je suis prêt à mourir mille fois pour la cause de Dini; mais je vous ordonne, de sa part, d'épargner son peuple. S’é tant ensuite recommandé à Dieu par l’intercossion de la sainte \’i(“ige, de saint Pallade et de saint Servau, oalron de son d orè''e, il présenta la tôle qu’on lui coupa aussitôt. Il souffrit et fut enterré à Eglis, l’une des Orcades, l’an 1104, sous le roi Edgar. Son tombeau fut illustré par olusieurs miracles. —
10 avril.
MANSÜET (saint), Mansuetus , martyr à Alexandrie, avec saint Sévère et plusieurs autres, est honoré le 30 dcc(‘ml)re.
MAÎSISUEl’ (saint) , évêque d’Asufène en Afrique, et coufeiseur, qui, après avoir beaucoup souffert pour la foi catholique sous Hunéric, roi des Vandales, fui exilé par ce prince, avec plusieurs de ses collègues, et mourut eu exil sur la fin du v” siècle. — 6 septembre.
MANSÜE’r (saint), évêque d'Urice, et martyr eu Afrique, sous Genséric, roi des Vandales, qui le fil brûler sur des lames de fer, rougiC' au feu, parce qu’il ue voulait pas embrasser l’arianisme, souffrit vers l’an 430. — 28 novembre.
MANSUET (saint), évêi’uc de Milan et confesseur, (lorissait sur la fin du vu* siècle, et assista, en 080, au concile tenu à Rome, sous la pape Agaihou. Il mourut vers l’au 700. — 19 février.
>• MANSÜY ou Mansuet (saint) , Mansuelus, '^premier evéque (ie Toul jl apôtre de la f.orraine, que quelques auteurs tout naître en El osse, fut envoyé par le sainl-siége dans le pavs des Leuquois, avant le milieu du iv' siècle. Par s(^s inslruclions et par ses miracles,
11 converlil une foule innombrable d’idolâlres, et fonda l’un des plus vastes diocèses des Gaules, qu’il gouverna pendant de longues années, il mourut en paix dans sa ville épis-
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copale, 'et fut enterré dans une petite église qu’il avait fait bâtir sous l’invocalion de saint pierre, et qui prit ensuite le nom de Saint- Wansuy, ainsi que le faubourg dans lequel elle élait située. — 3 septembre.
MANUEL (saint) , martyr à Chalcédoine, qui, étant venu avec deux autres près de Julien l’Apostat en qualité d’ambassadeurs du roi de Perse, pour traiter de la paix , cet cm- 'pereur voulut les contraindre à adorer les idoles; mais comme ils s’y refusaient avec une généreuse constance, il les fit périr par le glaive l’an 363. — 17 juin.
MANUEL (saint), archevêque d’Andrinople et martyr, fut emmené prisonnier, en 813, par Crumnus, roi des Bulgares, qui venait de remporter une victoire complète sur les troupes de l’empereur Michel Curopalale et de saccager Andrinople. Pendant qu’il était forcément éloigné de son troupeau, il trouva moyen d’exercer son zèle en évangélisant les barbares au milieu desquels il se trouvait. Il avait déjà opéré un grand nombre de conversions, lorsque Crumnus étant venu à mourir, son successeur, qui haïssait le christianisme, et qui était irrité de ces conversions, lui fit couper les deux mains, ensuite il lui fendit lui-même le corps par le milieu et le donna à manger aux bêtes. 11 est honoré chez tes Grecs le 22 janvier.
MAPPALIQUE (saint), Mappalicus, martyr en Afrique avec plusieurs autres, souffrit, comme nous l’apprend une lettre de saint Gyprien, au commencement de la persécution de Dèce, l’an 260. La même lettre fait un grand éloge du courage et de la prudence du saint martyr; elle loue la fermeté avec laquelle il refusa des lettres de recommandation et d’indulgence auxehrétiens qui avaient eu la lâcheté de trahir leur foi en sacrifiant aux idoles. Sa mère et sa sœur, qui étaient du nombre, n’en obtinrent pas plus que les autres, et il se contenta de prier pour elles, en allant au supplice. — 17 avril.
MAPRIL (saint), Muprilis^ martyr à Porto avec saint Martial et plusieurs autres, souffrit dans le ni* siècle. — 22 août.
MAR (saint), Marus , évêque de Trêves, florissait dans le v' siècle, et mourut en à69. Son corps se garde dans l’Eglise de Saint- , Paulin de celle ville. — 26 janvier.
MARANE (sainte), Marana, recluse en Syrie, était d’une famille distinguée de Bérée, et quitta tout pour s’enfermer avec sainte Cyre dans une cellule sans toit ni porte. On leur passait leurs aliments par une petite ouverture qui servait aussi à Âlarane pour converser avec quelques femmes pieuses à qui elle permettait de venir la visiter pendant le temps pascal : le reste de l’année, elle gardait un silence absolu. Elle se livrait avec sa compagne aux plus grandes austérités, sans parler des injures de l’air, du froid, du chaud et des autres intempéries de l’air auxquelles elles étaient continuellement exposées. Elles portaient sur leurs corps de grosses chaînes de fer qu’elles avaient soin de cacher sous leurs vêtements. Elles firent le pèlerinage de Jérusalem en vingt jours, sans
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prendre aucune nourriture, et elles revinrent de la même manière. Elles firent aussi d’autres pèlerinages, entre autres celui de sainte Thècle, à Seleucie en Isaurie, sans jamais rien manger en roule. Elles florissaienldansle v siècle , et elles vivaient encore lorsque Théodoret, évêque de Gyr, écrivait leur histoire dans sa Philotfiée, vers l’an kkh’. — 3 août.
MARBEDON (saint), Marbedo^ moine, fut massacré par des scélérats dans le diocèse de Gonstance, sur le Rhin; et il est honoré comme martyr le 11 septembre.
MARC (saint), Marcus^ évangéliste, juif d’extraction, comme le prouve son style rempli d’hébraïsmes, ne se convertit qu’après la résurrection du Sauveur. On croit que c’est le même Marc que saint Pierre appelle son fils, sans doute parce qu’il l’avait enfanté à Jésus-Christ. Il accompagna à Rome le chef des apôtres, et y écrivit son Evangile, à la prière des fidèles de celte ville, qui désiraient avoir par écrit ce que saint Pierre leur avait enseigné de vive voix. Saint Marc se contente en général d’abréger l’Evangile de saint Matthieu, et se sert souvent des mêmes expressions. 11 rapporte cependant des particularités qu’on ne trouve pas dans le premier. H l’écrivit en grec, et son style intéresse vivement le lecteur par les charmes d’une élégante simplicité. On garde dans le trésor de Saint-Marc, à Venise, un ancien manuscrit de son Evangile, qu’on prétend être l’original écrit de sa propre main, et qui fut trouvé à Aquilée, en 1353, par l’empereur Charles IV. Quelques auteurs ont prétendu que saint Marc avait été prêcher dans celle ville et qu’il en avait fondé l’église. On croit qu’il quitta l’Italie l’an 49 de Jésus-CIirist, et on lit dans ses actes, qui étaient déjà connus au iv' siècle , qu’étant débarqué à Cyrène, dans la Pentapole, i! y convertit un grand nombre de païens et qu’il démolit plusieurs temples d’idoles. De là il se rendit en Egypte, et après avoir prêché douze ans dans les différentes provinces de celle contrée, il vint à Alexandrie, où il forma en peu de temps une Eglise nombreuse. Les progrès rapides que faisait le christianisme dans celle grande ville, ayant excité la fureur dos païens, saint Marc, après avoir ordonné évêque saint Anien, retourna dans la Pentapole. Deux ans après, il revint à Alexandrie. Les païens, à la vue des miracles qu’il opérait, le traitèrent de magicien et résolurent sa mort. S’étant saisis de sa personne pendant qu’il offrait à Dieu sa prière, c’est-à-dire pendant qu’il célébraitles saints mystères, ils lelièrent avec des cordes et le traînèrent par les rues, en criant qu’il falLiil mener ce bœuf à Bucoles, qui était un lieu près de la mer, rempli de roches et de précipices. Pendant qu’on le traînait ainsi, il ne cessait de bénir le Seigneur et de le remercier de ce qu’il l’avait jugé digne de souffrir pour son nom. Les païens le jetèrent ensuite dans une prison où il fut consolé par des visions. Le lendemain on le traîna comme le jour précédent, et il expira dans ce supplice, le 25 avril de l’an
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f)8. Les chrétiens ramassèrent son corps, qui était en lambeaux, et l’enterrèrent â Bucoles dans le lieu où ils s’assemblaient pour la prière, et en 310 on y bâtit une église. Ses reliques furent ensuite transférées à Alexandrie, d’ôù l’on croit qu’elles furent portées à Venise vers l’an 815. On les garde dans la magnifique chapelle du doge, mais dans un lieu secret, afin que personne ne puisse les enlever. La République de Venise avait choisi saint Marc pour son principal patron. — 25 avril.
MARC (saint), évêque et martyr, ayant été ordonné à Rome par l’apôtre saint Pierre, fut le premier qui prêcha l’Evangile aux Alquioles ou Equicoles. U fut mis à mort par ordre du président Maxime, à Alino en Italie, pendant la persécution de l’empereur Romilien. — 28 avril.
MARC (saint), évêque de Jérusalem et martyr, se rendit dans cette ville avec d’autres chrétiens vers l’an 131, lorsque l’empereur Adrien, qui venait de rebâtir celte ville, en eut chassé les Juifs. Son savoir et sa sainteté le firent choisir pour évêque, et après avoir gouverné vingt ans cette Eglise, il souffrit la mort pour Jésus-Christ, l’an 156, sous le règne d’Anlonin. — 22 oçldhre.
MAUC (saint), martyr à Rome avec saint Timothée, souffrit sous l’empereur Anlonin. — 24 mars.
MARC (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Faustin et plusieurs autres. — 15 décembre.
MARC (saint), martyr avec saint Mucien, se voyant pressé de sacrifier aux idoles , fut excité dans sa résistance par un jeune enfant qui lui cria de n’en rien faire, et qui fut aussitôt mis à mort; lui-même fut ensuite décapité. — 3 juillet.
MARC (saint), martyr en Afrique , souffrit avec saint Rufin et plusieurs autres. — 16 novembre.
MARC (saint), martyr à Sorrente, dans le royaume de Naples, avec saint Quinctus et dix autres, est honoré le 19 mars.
MARC (saint), diacre et martyr à Trieste, souffrit avec saint Prime, prêtre, et deux autres. — 10 mai.
MARC (saint), marlyr à Rome avec saint Théodore et deux autres, fut décapité l’an 269, par ordre de l’empereur Claude II, dit le Gothique, et enterré sur la voie Salaria. — 25 octobre.
MARC (saint), martyr à Nicée en Rithynie, fut brûlé vif pour Jésus-Christ, avec saint Theusétas et plusieurs autres. — 13 mars.
MARC (saint), martyr à Rome, était fils de saint Tranquillin. Arrêté avec saint Marcellien, son frère, ils furent l’un et l’autre attachés au poteau, et après leur avoir cloué les pi eds, on leur enfonça une lance dans le côté, l’an 286, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien. — 18 juin.
MARC (saint) , berger et martyr à Claudiopolis eu Asi(>, souffrit, -l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 21 septembre.
MARC (saint), berger et martyr à Antioche
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de Pisidie, souffrit , Pan 303, pef. 'ant la persécution de Dioclélieu. Les miracles qu’il opéra pendant que les bourreaux le tourmentaient, convertirent saint Alphée, saint Alexandre et saint Zozime, ses frères, ainsi que trois autres païens et trente soldats, qui, quoiqu’ils aient été martyrisés en divers lieux et à différents jours, sont hoiiorés avec lui le 28 septembre.
MARC (saint), martyr à Antiocîie avec saint Aruspique et plusieurs autres, souffrit au commencement du iv® siècle. — 16 novembre.
MARC (saint), martyr à Antioche de Pisidie avec saint Etienne, souffrit, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 22
MARC (saint), marlyr à Trêves, souffrit avec saint Rusticien. — 31 août.
MARC (saint), martyr eu Egypte avec saint Marcien, son frère , et un grand nombre d’autres, souffrit, l’an 304 ou 305, pendant la persécution du même Dioclétien , continuée par Maximin 11, qui avait l’Egypte dans son gouvernement. — 4 octobre.
MARC (saint), évêque de Lucéra dans la Pouille, florissait au commencement du iv® siècle, et mourut en 328. Sou corps se garde à Bovino, où il est honoré le 14 juin.
MARC (saint), pape, était né à Rome, et il était membre du clergé de l’Eglise romaine lorsqu’il succéda, en £i30, au pape saint Sylvestre, sous le pontificat duquel il s’était distingué par ses vertus et sa capacité pour les affaires. La cérémonie de sou installation se fil le 18 janvier, et, quoiqu’il n’ait occupé la chaire de saint Pierre (jue huit mois et vingt jours, il fit bâtir deux églises, l’une sur la voie d’Ardée, et l’autre dans l’enceinte de la ville, près du Capitole. Il mourut le 6 octobre, et il fut enterré dans le cimetière de celte Bâlbinc qu’il avait embelli par dévotion envers les saints martyrs qui y reposaient, et qui a pris son nom. Le pape saint Damase, dans l’épitaphe en vers qu’il lui a faite, loue son désintéressement et son amour pour la prière. 11 y avait à Rome , dès le V® siècle, uneéglise placée soussoniuvocation, et dans le xi® siècle , saint Grégoire Vll y fit transférer scs reliques. — 7 octobre.
MARC (saint), évêque en Egypte, était l’un de ces confesseurs qui furent cliassés de leurs sièges par l’empereur Constance, vers l’an 356, et relégués dans la province Ammoniaque , aujourd’hui le désert de Rarca. Ils sont nommés dans le Martyrologe romain sous le 21 mai.
MARC (saint), évêque d’Aréthuseen Syrie, assista, en 347, au concile de Sardique , et ensuite à deux autres conciles tenus à Sirmich, l’un en 351, et l’autre en 357. Il avait préservé de la mort Julien l’Apostat , enctrre très-jeune, lors du massacre de sa famille, en 337, parles fils de Constantin , et le cacha dans le sanctuaire de son église. Ce même Julien, étant parvenu à l’empire en 361, ordonna aux cblétiens de rebâtira leurs frais les temples des idoles qui avaient été démolis sous les deux règnes précédents,
MAR
Marc, qui avait bâti une église sur les ruines d’un temple qu’il avait fait abattre, essaya d’abord, au commencement de la réaction, de se soustraire à la fureur des païens ; mais, apprenant qu’on avait arrêté à sa place plusieurs chrétiens d’Arélhuse, il vint se livrer de lui-méme à ses ennemis. Ceux-ci s’étant saisis de lui , fe traînèrent, par les cheveux, le long des rues de la ville ; l’ayant ensuite dépouillé de ses habits, ils lui firent subir une cruelle fustigation et le jetèrent dans un cloaque. Lorsqu’ils l’en retirèrent, ils le livrèrent à une troupe d’écoliers, afin qu’ils le piquassent avec leurs poinçons à écrire. Oh lui serra ensuite les jambes avec des cordes qui entraient jusqu’aux os, et on lui coupa les oreilles avec du fil. Dans ce misérable état, les païens le balottaient en se le jetant les uns aux autres. Après l’avoir frotté de miel, ils le mirent dans une espèce de cage qu’ils suspendirent en plein air, afin d’attirer sur lui les mouches et les guêpes. Au milieu de ces horribles souffrances, Marc montrait une sérénité admirable, et plaisantant même sur sa position , il disait à ses bourreaux que pendant qu’ils rampaient sur la terre, il était élevé vers le ciel. Les païens, qui avaient d’abord exigé qu’il rebâtît leur temple, finirent par ne plus lui demander qu’une somme assez modique. Marc leur répondit qu’il regarderait comme une impiété de contribuer, en quoi que ce fût, à la réédification d’un temple d’idoles, et son inébranlable fermeté les déconcerta au point qu’ils lui laissèrent la vie et lui rendirent la liberté. 11 survécut à ces tortures jusqu’en 384. Il avait été engagé dans les erreurs des sémi-ariens, et c’est peut-être pour cette raisop qu’on ne lit pas son nom dans le Martyrologe romain. Mais ce qui forait penser qu’il revint, sur la fin de sa vie, à la foi orthodoxe, ce sont les éloges que lui donnent saint Grégoire de Nazianze, Tbéodoret et Sozomène : ce qu’ils en disent ne permet pas de croire qu’il fût encore dans l’hérésie lorsqu’il souffrit pour la religion. Plusieurs hagiographes lui donnent le litre de saint, et les Grecs l’honorent comme martyr le 29 mars.
MARC (saint), solitaire de Scété, était en’core jeunelorsqu’il apprit par cœur tout l’Ancien et tout le Nouveau Testament. Dans le cours de sa longue vie il se fit remarquer par sa douceur et par sa tempérance. Pallade, qui habita quelque temps le même désert, rapporte qu’il se rendit un jour près de la cellule de Marc, qui avait alors plus de çent ans, afin d’observer ce qu’il faisait. 11 l’entendit se faire des reproches sur sa gourmandise et reprocher au démon la guerre qu’il n’avait cessé de lui faire depuis sa jeunesse. 11 mourut avant la fin du iv' siècle, — 5 mars.
MARC (saint), évêque de l’ancienne ville des Lques, dont le siège épiscopal a été transféré cà Troja, dans la Capilanate , est honoré le 13 octobre.
MARC (saint), évêque en Afrique et confesseur, subit divers tourments pour la foi pt n(l;;{il la persécution de Hunéric, roi des
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Vandales, et arien déclaré. Ce prince le fit embarquer sur un vieux navire, en 483, avec plusieurs de ses collègues, espérant que la mer les eiigloulirait ; mais ils abordèrent miraculeusement sur le^ côtes de la Campanie. Marc y exerça les fonctions du saint ministère, et travailla avec succès à la propagation de la foi catholique. — 1" septembre.
MARC (saint), solitaire en Campanie, florissait dans le vr siècle. Saint Grégoire le Grand le mentionne avec éloge. — 24 octobre.
MARC (saint), moine et martyr du mont Sinaï, fut massacré, vers l’an 614, avec une partie de la communauté, par les Sarrasins qui étaient venus faire une incursion dans le pays. — 14 janvier.
MARC (saint), surnommé le Sourd, à cause de son infirmité, est honoré chez les Grecs le 2 janvier.
MARCEL (saint), Marcellus, martyr à Rome avec saint Apulée, s’attacha d’abord à Simon le Magicien, qu’il quitta ensuite pour devenir le disciple de saint Pierre, et il se convertit à la vue des miracles opérés par le. prince des apôtres. 11 souffrit la mort pour la foi sous le consulaire Aurélien , et son corps fut enterré non loin delà ville. Saint Marcel et saint Apulée ont une messe propre dans le Sacramenlaire du pape saint Géiase. En 872, le pape Adrien II envoya leurs précieux restes à l’empereur Louis II, et l'impératrice Augilberte, sa femuie, en fit don au monastère de religieuses qu’elle avait fondé à Pjai~ sance. — 7 octobre.
^MARCEL (saint) , martyr à Châlons-sur- Saône, se trouvait à Lyon en 177, lorsque la persécution y éclata contre les chrétiens. Etant parvenu à se sauver avec saint Valérien, il se mit à évangéliser les infidèles des lieux d’alenlonr. Il était occupé à celte bonne œuvre lorsqu’il fut arrêté près de Cliâlonssur-Saône et conduit dans celte ville. Après y avoir subi diverses tortures, il fut brûlé vif, l’an 179, sous le règne de Marc-Aurèle. Ses reliques se gardent à Châlons, dans une église qui porte son nom, et qui fut bâtie en ^on honneur par saint Gonlran, roi de Bourgogne. — 4 septembre.
MARCEL (saint), diacre et martyr à Rome avec saint Eusèbe', prêtre, se relira avec lui dans une sablonnière, près de la ville, pour échapper à la persécution que l’empereur Valérien venait de décréter contre les chrétiens. Leur retraite ayant été découverte, Valérien chargea le greffier Maxime de les arrêter. Celui-ci s’étant mis en devoir d’exécuter l’ordre du prince, il se trouva tout à coup possédé du démon. Il eut recours à ceux qu’il avait voulu livrer aux bourreau;;, et il obtint aussitôt sa délivrance par la vertu de leurs prières. Les martyrs furent arrêtés par d’autre.s, que l’empereur avait chargés de la commission que Maxime n’avait pas voulu terminer, et on les niit dans la prison Mamerline. Marcel en fut tiré trois jours après pour être décapité avec Eusèbe, par sentence du juge Sécondien. Leurs corps
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furent enterrés dans la sablonnière où ils s’étaient cachés et qui se trouvait près de la Toie Appienne, à un mille de Rome. Quoique leur supplice ail eu lieu le 20 octobre 25G, ils ne sont honorés que le 2 décembre.
MARCEL (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Publius et plusieurs autres. — 19 février.
* MARCEL ou Marceau (saint), martyr à Argenton, fut décapité avec un soldat nommé Anasiase, l’an 27V, pendant la persécution de l’empereur Aurélien. — 29 juin.
MAUGEi., le Centurion (saint), martyr, servait en Espagne dans la légion Trajane, lorsqu’on célébra, en 298, la naissance de rempereurMaximien-Hercule. Comme les sacrifices aux dieux faisaient partie de la fête, Marcel, qui était chrétien, blâma hautement ces actes idolâtriques, et pour ne pas y participer il déposa les insignes de son grade à la tôle de sa comp ignie, en disant qu’il était soldat de Jésus-Christ, le roi éternel. Ayant été arrêté et mis en prison par ordre d’Anastase-Fortunat, préfet de la légion, il le fit comparaître, après la célébralion de la fêle, et ayant obtenu de lui l’aveu de sa démarche et des motifs qui l’y avaient porté, H le renvoya, avec une lettre, par-devant Aurélien Agrirolaüs, vicaire du préfet du prétoire, qui se trouvait alors à Tanger en Afrique. Agrico'aüs ayant pris connaissance de cette lettre, demanda à Marcel s’il convenait des faits qui lui étaient imputés. Sur sa réponse affirmative, il le condamna à mort comme coupable d’avoir violé publiquement son serment militaire , et aussi pour avoir proféré des paroles impies contre les dieux et contre les empereuîs. I.orsquele saint martyr eut entendu la lecture de sa sentence, il dit à Agricolaüs : Excellent seigneur , que le Dieu tout-puissant que fatlore vous comble de ses bénédictions. Ce fut dans ces sentiments de charité <1 de pardon qu’il se rendit gaiement au lieu où il devait être décapité. H avait trois fils (jui soulTrirenl le martyre dans la même persécution, saint Claude, saint Luperce et saint Victorius : ils sont honorés à Léon eu Espagne. — 30 octobre.
ÀlARCEL (saint), évêque de Trêves et mar-, lyr, est honoré le V septembre.
MARCEL (saint), martyr à Capoue avec saint Caste et plusieurs autres , souffrit au commencement du jv' siècle. — G octobre.
MARCEL (saint), martyr à Cordoue en Espagne, soullril avec saint Zoïleel dix-huit autres pendant la persécution de Dioclétien. — 27 Juin.
MARCEL (saint), diacre d’Assise et martyr, fut arrêté avec saint Sabin, son évêque, par ordre de Vénustien, gouverneur de 1 Eirurie et de l’Chnbrie, pendant la persécution de Dioclétien. Le gouverneur l’ayant fait étendre sur le chevalet , ordonna aux exécuteurs de le battre de verges, de lui déchirer les côtés avec les ongles de fer et d’y appliquer des lames ardentes. C’est pendant ce supplice qu’il expira, l’an 304. — 30 décembre.
MARCEL (saint), pape et martyr, était
prêtre de l’Eglise romaine, lorsqu’il succéda, en 308, à saint Marcellin, après une vacance du saint-siège , qui avait duré près de quatre ans. Son premier soin fut de remettre en vigueur la discipline ecclésiastique, et surtout les canons qui réglaient la pénitence publique ; mais son zèle trouva des contradicteurs qui firent schisme et refusèrent de se soumettre. La juste sévérité dont il usa envers un chrétien qui avait apostasié pendant la dernière persécution, déplut au tyran Maxence, qui le bannit de Rome. Saint Marcel mourut l’an 310, et quoiqu’il rf’ail pas versé son sang pour Jésus-Christ, ce qu’il souffrit pour la religion lui a fait donner le titre de martyr. Son corps repose dans l’ancienne église de son nom , qui fut bâtie par une sainte veuve, chez laquelle il logeait à Rome, et qui employa pour ce saint usage sa propre maison , qu’il avait sanctifiée par ses vertus. Il y a quelques portions de ses reliques à Gluny, à Namur et à Mons. — IG janvier.
MARCEL (saint), prêtre et martyr à Nicomédie, fut victime de son zèle pour la foi catholique. Les ariens, qui avaient juré sa mort, s’emparèrent de lui et le précipitèrent du haut d’un rocher, l’an 349, sous le règne de Constance. — 2G novembre.
MARCEL (saintj, martyr avec saint Elpide et plusieurs autres , confessa courageusement Jésus-Christ en présence de Julien l’Apostat. Ce prince le fit attacher à la queue d’un cheval indompté, qu’on lança au galop et qui mit son corps en pièces, l’an 3G2. — IG novembre.
MARCEL (saint), évêque d’Apamée eu
•Syrie et martyr, fut élevé malgré lui à la dignité épiscopale; mais il en remplit les obligations avec tant de zèle qu’il convertit la plupart des idolâtres qui se trouvaient encore dans son diocèse, et ce zèle lui coûta la vie. Un jour qu’il faisait abattre, par l’ordre de l’empereur Théodose, un temple de Jupiter, des païens furieux se jetèrent sur lui et, après l’avoir maltraité, mirent le feu à ses vêlements, ce qui lui causa la mort, l’an 389. — 14 août.
^ MARCEL (saint), évêque de Paris, naquit dans celte ville vers le milieu du iv* siècle, et donna dès son enfance des indices de sa sainteté future. Ses vertus, ses belles qualités et ses progrès dans la connaissance de l’Ecriture sainte le rendirent extrêmement cher à Prudence, évêque de Paris, qui l’ordonna lecteur et qui l’éleva ensuite au sacerdoce. Après la mort de ce prélat, tous les suffrages se réunirent en faveur de Marcel, qui avait déjà montré dans plus d’une circonstance que Dieu le favorisait du don des miracles. 11 n’accepta qu’en tremblant la dignité épiscopale; mais dès qu’il en fut revêtu il mil tous ses soins à bien remplir les devoirs qu’elle lui imposait : aussi déploya-l-il un zèle infatigable pour procurer le salut de son troupeau, tout en s’occupant sans cesse de sa propre sanctification. H mourut un 1'*^ novembre, au commencement du v' siècle; mais on ne célèbre sa fêle à Paris que le 3
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du même mois. Sou corps lut enterré à un quart de lieue de la ville, dans un village qui a pris son nom et qui est aujourd’hui le faubourg Saint-Marceau. Ses reliques ont été dans la suite transférées à l’église de Notre- Dame. La vie de saint Marcel a été écrite par saint Fortunat, évêque en Lombardie, qui avait quitté son siège pour se retirer près de Chelles, et qui entreprit ce travail à la prière d'e saint Germain de Paris. — 1" et 3 novembre.
MARCEL (saint), abbé des Acemètes à Constantinople, naquit au commencement du V' siècle, d’une famille noble d’Apamée en Syrie, qui lui laissa des biens considérables; mais quüiqu’à la fleur de l’âge, les dons de la fortune et les avantages dont il pouvait jouir dans le siècle ne purent séduire son cœur. Il se retira jeune encore à Antioche, où il partageait son temps entre l’élude et les exercices de piété. Dans la solitude qu’il s’était faite au milieu de celle grande ville, il s’affermit encore davantage dans le mépris des choses terrestres, et ayant distribué aux pauvres les biens dont il pouvait disposer, il céda à son frère ses droits sur tout ce qui pouvait lui revenir dans la suite; puis il se rendit à Ephèse et se mit sous la conduite de quehjues serviteurs de Dieu (jui vivaient ensemble dans celte ville. 11 donnait la nuit presque entière à la prière; il employait le jour à copier des livres, ce qui lui fournissait de quoi vivre et de quoi assister les pauvres. Il alla ensuite se présenter au monastère des Acemètes, où il fut admis au nombre des moines par saint Alexandre, qui en était le premier abbé. Celui-ci étant mort en 430, le mérite et les vertus de Marcel le firent nommer son successeur; mais il prit la fuite et se tint caché jusqu’à ce qu’il eut appris l’élection de Jean. Lorsqu’il fut de retour, l’abbé Jean voulut qu’il partageât avec lui le gouvernement du monastère. Cependant, pour éprouver son humilité, il lui fit remplir pendant quelque temps le dernier emploi de la communauté: Marcel s’en acquitta de la manière la plus édifiante, et pria même l’abbé de l’y maintenir toute sa vie. Après la mort de Jean, arrivée vers l’an 440, il fut élu abbé une seconde fois, et il ne put se dispenser d’acquiescer à son élection. Il assista au concile que Flavien tint, en 448, à Constantinople, contre Eulychès, et il y condamna, après les Pères du concile, les erreurs de cet hérésiarque. Cette assemblée décida que les Acemètes ne formeraient plus qu’une seule communauté et qu’ils se réuniraient tous dans le monastère bâti par saint Alexandre, leur instituteur ; mais comme les bâtiments se trouvaient insuffisants pour les conljfnir tous, un riche seigneur, nommé Pharètre, fournit les fonds pour agrandir le monastère, où il prit ensuite l’habit avec son fils. Saint Marcel gouverna pendant plus de quarante ans les Acemètes avec une sagesse et une sainteté (jui rendirent son nom célèbre dans tout l’Orient. Il mourut en 485 ou 486. — 29 décembre.
MARCEL (saint), évêque de Die, était frère de saint Pelrone, qui le précéda sur ce siège. Ayant appris qu’on voulait le faire son successeur, il s’enfuit de la ville et se tint caché pendant douze jours dans le creux d’un rocher. Le peuple, (jui venait de l’élire, se mil à sa poursuite et finit par découvrir sa retraite. Reconduit à Die, malgré sa résistance, il fut sacré par saint Mamert, évêque de Vienne. Léonce, archevêque d’Arles, regardant celte ordination comme une usurpation de ses droits, s’en plaignit au pape saint Hilaire, qui ordonna que l élection fût confirmée par Léonce, à qui il appartenait de la faite. S’il y eut quelque chosed’irrégulier dansce'lo affaire, Marcel l’effaça par l’éclat de ses vérins eide ses miracles. Il fut emprisonné pour la foi catholique par les Bourguignons, qui étaient alors infectés de l’hérésie d’Arius. Il mourut au commencement du vr siècle, après un épiscopat de près de quarante ans. — 9 avril.
MARCELLE ( sainte ), Marcella, servante de sainte Marthe de Béthanie, accompagna sa maîtresse dans les Gaules et aborda à Marseille. Elle mourut dans celle ville d’après la tradition des Provençaux, qui vénèrent ses relitiues à Saint-Victor le 29 juillet.
MARCELLE ( sainte), martyre à Alexandrie, était mère de sainte Polenlienne. Elle fut brûlée vive dans le même temps que sa fille, l’an 205, sous l’empereur Sévère. — 28 juin.
MARCELLE (sainte), veuve, sortait d’une ,des plus illustres familles de Rome et perdit son mari, après sept mois de mariage. Sa jeunesse, sa beauté et sa fortune firent rechercher sa main par plusieurs grands personnages et surtout par le consul Céréalis, qui mit inutilement tout en œuvre pour l’obtenir en mariage. Résolue de consacrer à Dieu le reste de ses jours, elle se proposa d’imiter les Antoine et les Pacôrne dont elle avait appris le genre de vie par saint Alha nase, alors réfugié à Rome. Elle se revêtit donc d’habits faits d’une étoffe grossière, s’interdit l’usage du vin et de la viande, jjarlagea son temps entre la lecture des livres saints, la prière et la visite des égli-es. Elle s’était fait une loi de ne jamais parler seule à aucun homme, et ne voyait qu’en compagnie les ecclésiastiques inêmes et les solitaires qui venaient la visiter. Plusieurs viiuges illustres se mirent sous sa conduite, et elle les guidait dans les voies de la perfection chrétienne, par scs exemples plus encore que par ses discours. Dans ses doutes, Marcelle consultait saint Jérôme, et nous avons encore les réponses du saint docteur dans les onze lettres qu’il lui écrivit. Alaric, roi des Golhs, ayant pris Rome, en 409, la livra au pillage. Ses soldats s’étant dispersés dans la ville, plusieurs de ces barbares pénétrèrent dans l’asile de sainte Marcelle : ils la déchirèrent à coups de fouets pour 1 obliger à découvrir des trésors qu elle t» avait plus ou plutôt qu’elle avait cachés dans le sein des pauvres. Ne craignant pas pour elie-méme, mais redoutant le danger que
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courait l’innocence de Principie, la seule de ses Glles spirituelles qui se trouvât alors avec elle, elle se jeta aux pieds des soldats, les conjurant, les larmes aux yeux, de ne point abuser de la faiblesse de son âge et do son sexe. Ceux-ci se laissèrent aileivdrir et conduisirent les deux saintes dans l’église (le Saint-Paul, une de celles qu’Alaric avait déclarée lieu d’asile pendant le sac de Home. Sainte Marcelle survécut peu de temps à ce désastre de sa patrie et mourut sur la fin dq mois d’août, en 4^10. — 31 janvier.
MARCELLIEN (saint), Marceltianus, martyr en Toscane avec saint Sécondien et saint Vérien, se convertit à la vue du courage que déployaient à Rome les chrétiens, au commencement de la persécution de l’enipereur I)èce. Après avoir reçu le baptême, il déclara puLliquemont qu’il était chrétien. Arrêté à Rome, où il se trouvait encore, il fut livré, par ordre du proconsulaire Promote, aux plus cruelles tortures, telles que les verges, le chevalet, les ongles de fer et les torches ardentes. Conduit ensuite avec ses deux compagnons en Toscane sa patrie, il y fut décapité l’an 259. La célèbre abbaye de Jouarre en Brie possédait quelques-unes de ses reliques. — 9 août.
MARCELLIEN (saint), martyr à Rome avec saint Marc, son frère, fut comme lai initié dès sa jeunesse ù la religion chrétienne. Sortis d’une famille illustre, ils étaient l’un et l’autre engagés dans le mariage lorsqu’ils furent arrêtés comme chrétiens, en 28G, et Chromace, lieutenant du préfet de la ville, les condamna à mort. Leur famille, qui était puissante, obtint que l’exécution de la sentence serait différée de trente jours, et (|ue les deux martyrs passeraient ce temps dans la maison de Nicostrale, greffier de la préfecture. Leurs parents vinrent les y trouver: leurs femmes, accompagnées de leurs enfants encore en bas âge, eurent recours à toutes sortes de moyens pour les décider à se conformer aux désirs du juge; mais leurs larmes et leurs instances furent inutiles. Marc et Marceilicn étaient soutenus dans leur constance par saint Sébastien, officier (le la maison de l’empereur, arrivé depuis peu à Rome, et qui les visitait tous les jours. Les entretiens que les saints martyrs avaient avec leurs parents eurent pour résultat la conversion de saint Traiiquillin, leur père, et de Marcie,l2ur mère. Nicostrale et Ghr()mace se convertirent aussi, et ce dernier mil les martyrs eu liberté. Un officier de . l’empereur, nommé Castule, les cacha dans l’appartement qu’il avait au palais ; mais ils furent trahis, et Fabien, successeur de Chromace, les fil clouer par les pieds à 'un poleau, et ils restèrent vingt-quatre lie U! es dans cette situation. Le lendemain ils fui ent mis à mort à coups de lance, et on les enterra dans une sablonnièreà deux milles de Rome. Ce lieu fut changé dans la suite en un cimetière qui porta leur nom. — 18 juin.
MARCELLIEN (saint) , martyr en Touraine sur la fin du iv« siècle, fut massacré
par les (loths avec sainte Maure, sa mère, et ses huit frères, dont le plus connu est saint Epain, qui a donné son nom au lieu où ils fuient martyrisés. — 25 octobre.
MARCELLIN (saint), Marcedinus, évêque de Ravenne et confesseur, florissail dans la première partie du iiP siècle, et mourut vers l’an 235. — 5 octobre.
MARCELLIN (saint), martyr à Pérouse av('C saint Florence et deifx autres, soufi'rit au milieu du iii" siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — l'*" et 5 juin.
MARCELLIN (saint), martyr, souffrit avec saint Satule et quatre autres. — 2 avril.
MARCELLIN (saint), tribun et martyr à Tomes dans le Pont, souffrit avec sainte Mannée, sa femme et leurs trois fils. — 27 août.
MARCELLIN (saint), pêtre de Rome et martyr pendant la persécution de Dioclétien, fui condamné à mort, l’an 304-, par le juge Sévère, qui lui associa saint Pierre, exorciste. Comme on voulait que les fidèles ignorassent leur martyre et le lieu de leur sépulture, oiv tes conduisit secrètement à trois milles de Rome, dans un bois qui s’appelait la Forêt-Noire, et qui a été depuis appelé, en leur honneur, la Forêt-Blanche. Arrives à l’endroit destiné pour l’exécution, les deux martyrs nettoyèrent eux-memes le terrain qui devait recevoir leurs corps et préparèrent la place de leur tombeau. L’exécuteur les ayant décapités en 304, ils furent enterrés sur le lieu même. Quelque temps après, une sainte femme, nommée Lucile, connut par révélation ce qui s’élail passé, et accompagnée d’une autre femme pieuse, nommée Firmine, elle enleva les corps des deux martyrs et les enterra près de celui de saint Tiburce, dans les Catacombes, sur la voie Lavicane. Le pape saint Damase apprit toutes ces particularités de la bouche même de l’exécuteur, lorsqu’il était enfant, et les consigna dans l’épitaphe latine qu’il mit sur leur tombeau. Constantin, y avait bâti en leur honneur une église où fut enterrée sainte Hélène, sa mère, sous une tombe de porphyre. C’est dans celte église que saint Grégnire le Grand prêcha ses vingt homélies sur les Evangiles. Les corps des saints Marcellin et Pierre furent donnés par le pape Grégoire IV, en 828, à Eginbard, qui avait été secrétaire de Cliarlemagne et qui les plaça dans le monastère qu’il avait fondé à Strasbourg. Il les transféra ensuite dans celui de Maliiiheitn ou Selingesladl, qu'il fonda plus tard et dont il fut le premier abbé. Les deux saints martyrs, dont les noms se lisent au Canon de la messe, sont honorés le 2 juin.
MARCELLIN (saint), martyr à Cordoue avec saint Zoïle et dix- huit autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien, au commencement du iv' siècle. — 27 juin.
MARCELLIN (saint), pape, succéda à saint Caïus en 290, cl s’acquit, au rapport de Theodoret, beaucoup de gloire par son courage pendant la persécution de Dioclétien ; ce qui n’a pas empêché que quelques
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<1onansles, da temps de saint Augustin, ne l’aient accusé d’avoir sacrifié aux idoles.
; Saint Augustin réfute victorieusement cette fausse imputation, qui ne fut imaginée qu’un siècle après la mort du saint pape. Le prétendu concile de Sinuesse, où l’On suppose que saint Marcellin se confessa d’avoir offert deTenèens aux idoles-, n’a jamais existé, et c’èst imo autre invention ries mêmes donatistes pour confirmer la première. Saint Marcellin, après avoir gouverné l’Eglise pendant huit ans, avec autant de zèle que de sagesse, mourut en paix, l’an 304, et s’il est qualifié martyr c’est à cause des souffrances qu’il éprouva pendant la persécution. Au milieu du ix® siècle, saint Gonvoyou rapporta de Rome en Bretagne le corps de saint Marcellin, qui lui avait été ^donné par le pape Léon IV. — 26 avril.
MARCELLIN ou Marcellien (saint), évêque d’Auxerre, florissait au commencement du IV® siècle et mourut vers l’an 314. — 13 mai.
MARCELLIN (saint), soldat et martyr à Tomes dans le Pont avec saint Argée et saint^ Narcisse, ses deux frères, ayant été enrôlé dans l’armée de l’empereur Licinius, refusa de continuer le service militaire qu’il regardait comme contraire à la religion chrétienne qu’il professait, parce qu’on exigeait des soldats des sacrifices aux dieux de l’empire. Son refus lui attira des persécutions: on le battit de verges et on l’enferma ensuite dans une prison d’où il ne fut tiré quii pour être précipité dans la mer, vers rat\ 320. — 2 janvier.
MARCELLIN (saint), premier évêque d’Ernbrun, était né en Afrique et sortait d’une famille distinguée. Il vint dans les Gaules vers le milieu du iv® siècle avec saint Vincent et saint Dômnin, avec lesquels il prêcha l’Evangile dans les contrées qui avoisinent les Alpes. Etant venu ensuite fixer sa résidence à Embrun, il se construisit près de la ville un oratoire où il allait prier la nuit. Lorsque tous les habitants d’Èmbrun eurent embrassé le christianisme, il invita saint Eusèbe de Verceil à venir faire la consécration de son oratoire ; saint Eusèbe se rendit à son désir, et il lui conféra eu inêine temps Ponction épiscopale, afin qu’il pût gouverner le troupeau qu’il venait de gagner à Jésus-Christ. Après son sacre il chargea ses deux coopérateurs, Vincent et Romuin, d’aller annoncer la foi à Digne et dans d’autres lieux. Il mourut à Embrun vers l’an 374 et y fut enterré. Son chef a été dans la suite transféré à Digne, près des corps de ses deux disciples. Saint Grégoire de Tours .lui donne de grands éloges et rapporte plusieurs miracles opérés soit à son -tombeau, soit à son baptistère. — 20 avril.
MARCELLIN (saint), évêque de Saint- ¥ Paulien eu Velay, est honoré à Monistrol dans l’église qui porte son nom et qui possède son corps. — 7 juin.
MARCELLIN (saint), martyr à Carthage, était un pCFSûuo^age distingué, que l’cnipercur Hüuoi'ius edeva à la dignité de tribun
et qu’il chargea de présider à la fameuse conférence qui se tint à Carthage en 4'tO, entre les catholiques et les donalistes. Ces derniers refusant dé s’asseoir, Marcellin, qui avait un siège d’honneur, le fit ôter et resta aussi debout. Lorsque la discussion fut close, il résuma les débats et donna gain de cause aux catholiques sur les points de fait, les points de doctrine ayant été traités d’une manière irréfutable par saint Augustin, qui était l’âme de la conférence. Les donatisles, vaincus sous tous les rapports, en appelèrent à Honorius; mais ce prince, après avoir pris connaissance de la relation de Marcellin, porta des lois sévères contre ces hérétiques. Le zèle que Marcellin avait déployé en faveur des catholiques excita la fureur des donalistes, et ils mirent tout en œuvre pour le perdre. Le comte Marin, qui les favorisait, ayant vaincu Héraclien, qui .s’était révolté contre l’empereur, accusa faussement Marcellin d’avoir trempé dans sa rébellion et le fit arrêter. Saint Augustin, qui aimait le tribun à cause de ses belles qualités et qui l’eslirnait pour ses vertus, vint exprès à Carthage pour le justifier auprès de .Marin , et lui fit promettre qu’il lui laisserait la vie; mais le comte, foulant aux pieds sa promesse, le condamna à perdre la tête. L’évêque d’Hippone alla visiter Marcellin dans sa prison, et il rend le comple le plus touchant des dispositions où il le trouva. Lui ayant demandé s’il n’avait jamais commis quelqu’un de ces péchés qui s’expient par la pénitence canonique, il lui répondit en lui serrant la laiin droite : Je vous jure par celte main qui fti'a t ümlnistré les sacrements que je viens de r çue je ne me suis jamais rendu cou-
(!e iwireils péchés. Honorius disgracia DRirmi pouj cette barbare exécution, et doniiil à darojlli u le litre d’homme de glorieuse rnünCiCii’e, (îil illustre ami de saint Augustin,
^U:i celui - li a mit dédié ses premiers écrits 00(1*'’“, les ens et son j rand ouvrage de
la Citb(‘i fut mis à mort à Carihago
l’an 413, ,'Vi i l ( is t 1 ono ré c smn le martyr’ le 6 avril.
MARCELJLV (saint), évf que d’Ancôn: en Italie, tlorissa/ dans le vr siècle. Il préserva par la vertu de s^.- pfièn s sa ville éçiscopale d’un grand incendie yui nenaçait de la réduire en cendres, suivant le lémo gnage de saint Grégoire le Grand — 9 janvier.
MARCELLIN ou Marchelm (sain'^ ', Morcelmus, prêtre et confesseur, fut un des plus illustres disciples de saint Willebrord. Après la mort de l’apôtre de la Frise, en 738, il c<în, linua à exercer les fonctions de missionnaire dans cette province et dans les pays voisins. Il fut chargé par saint Grégoire d’ütrecht d’aller, vers l’an 760, avec saint Lebwin,. évangéliser les populations qui habitaient la contrée connue aujourd’hui sous le nom d’Ower-Issel, qui a pour capitale Deventer. Après de nombreuses conversions, ils bâtirent, en 772, une petite église à une lieiie da Deventer, et saint Marcellin est honoré dans celte ville sous le nom de Marceaumes. — 14 juillet.
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MARCELLiNE {siûn\e)^Marcellina, vieroe, filie d’Ambroise , préfet des Gaules, était sœur de saint Ambroise de Milan et de saint Satyre. Après la mort de son père elle suivit sa mère à Rome avec ses frères qui étaient plus jeunes qu’elle, se chargea de leur éducation, et s’appliqua surtout à les former à la prété. Lorsqu’elle fut libre de quitter le inonde, elle se consacra entièrement à Dieu et reçut le voile des mains du pape Libère, le jour de Noël de l’année 353. Le haut rang que Marcelline occupait dans le siècle et l’éclat de ses vertus avaient attiré un grand concours de peuple à cette cérémonie qui se fit dans l’église' de Saint-Pierre. Le pape l’exhorta à s’attacher inséparablement à Jésus-Christ, qu’e'lle choisissait pour époux , à vivre dans la pratique perpétuelle de l’abstinence, de la mortification et de la prière. La. jeune vierge se conforma fidèlement à ces recommandations : elle jeûnait tous les jours jusqu’au soir, et passait même quelquefois plusieurs jours sans manger : elle n’usait que d’aliments grossiers et ne buvait que de l’eau ; elle employait la plus grande partie des jours et des nuits à la prière ou à de pieuses lectures, ne se reposant (lue quand elle était accablée par le sommeil. Sur la fin de sa vie elle modéra ses austérités corporelles d’après l’avis de saint Ambroise, qui lui conseilla de compenser cet adoucissement par un redoublement de ferveur dans ses exercices spirituels. Après la mort de sa mère, elle s’adjoignit une vierge qui partageait son genre de vie, et elle ne (juilta pas son habitation particulière pour entrer dans une communaulé. Sainte Marcelline vivait encore lorsque saint Ambroise mourut en 397, mais on ignore l’année de sa mort. Le saint docteur lui avait adressé, en 377, les trois livres des Vierges , et deux ans après elle se rendit à Milan pour assister aux derniers moments de saint Satyre, son frère, qui mourut dans ses bras. Elle distribua en aumônes les biens qu’il lui laissait. — 17 juillet.
MARCËLLOSE (sainte), Marcellosa, martyre en /Afrique, soulTrit avec sainte Victoire ou Viclorie et une autre. — 20 mai.
MARCIE (sainte), Marlia, martyre à Syracuse, avec saint Rufin, est honorée le 21 juin.
MARCIE (sainte), martyre en Campanie avec saint Ariston et plusieurs autres, souffrit vers l’an 286, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 juillet.
MARCIE (sainte), martyre avec saint Félix et plusieurs autres, fut condamnée au supplice de la croix par ordre du juge Asclépiade, pendant la persécution de Dioclétien. — 3 mars.
MARCIE (sainte), Marcia, martyre à Césarée en Palestine avec sainte Zénaïde et deux autres, subit pendant la persécution de Dioclétien les plus affreux tourments et enfin la mort, plutôt que de sacrifier aux idoles. — 5 juin.
MARCIEN (saint), Marcianus, évêque de Syracuse et martyr, fut ordonné par l’apôtre
saint Pierre et envoyé en Sicile pour y prêcher l’Evangile. Après avoir converti un grand nombre d’idolâtres , il fut mis à mort par les Juifs, avant la fin du i" siècle. Lorsque les Sarrasins se furent emparés de la Sicile, les reliques de saint Marcien furent transportées à Gaëte. — l^v juin.
MARCIEN (saint), premier évêque de Torlone en Italie et martyr, convertit un grand nombre d’idolâtres et fut ensuite mis à mort pour la foi qu’il prêchait, pendant la persécution de l’empereur l’rajan. — 6 et 27 mars.
MARCIEN (saint), évêque de Ravenne et confesseur, florissail dans la première partie du 11' siècle. Saint Jérôme nous apprend qu’il eut beaucoup à souffrir sous le règne d’Adrien. — 22 mai.
MARCIEN (saint), martyr à Icône en Lycaonie, fut cruellement tourmenté et ensuite, mis à mort par ordre du président Pérennice. v — 11 juillet.
MARCIEN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Aquilin et plusieurs autres. — 4 janvier.
MARCIEN ( saint ) , martyr à Nicomédie avec saint Lucien, pendant la persécution de Dèce, en 250, était, ainsi que son compagnon, né dans les ténèbres de l’idolâtrie, et tous deux ils s’étaient adonnés à l’étude des sciences magiques. Epris d’un amour violent pour une jeune vierge de Nicomédie qui faisait par sa beauté l’admiration de tous ceux qui la voyaient, ils employèrent les ressources de leur art diabolique pour s’en faire aimer, mais en vain. Les esprits de ténèbres qu’ils fatiguaient par leurs évocations leur firent enfin cette réponse : La personne dont' la beauté vous touche est du nombre de ces ^ vierges qui sont consacrées à Jésus-Christ, le Seigneur et le Dieu de tous les hommes, qui a
donné sa vie pour eux . Il prenel soin de la
préserver de tous nos artifices, et il nous fait beaucoup souffrir chaque fois que nous essayons d'entreprendre quelque chose contre elle. Ainsi nous cédons malgré nous à un pouvoir supérieur, et nous sommes forcés de confesser notre impuissance. Cet aveu des démons surprit étrangement nos magiciens, et ils en furent comme terrassés. Revenus ensuite du saisissement qu’ils venaient d’éprouver, ils se disaient : Quoi! ce Jésus- Christ est si puissant que tout lui obéit, et que ceux-là mêmes que nous croyons des dieux tremblent devant luil c'est donc à lui que nous voulons être désormais ; c'est lui seul que nous devons craindre, c'est lui seul que nous devons adorer. Après celte subite résolution, qui leur était inspirée par le ciel, ils en prennent une autre qui e.n était la conséquence. Se rendant à l’instant même sur la place publique, ils allument un grand feu et y jettent leurs livres, leurs caractères magi-^ ques et tout ce qui servait à l’exercice de leur art exécrable, publiant à haute voix la grâce que Dieu venait de leur faire, en ouvrant leurs yeux à la vérité. Ils se rendent ensuite dans l’assemblée des fidèles, et lorsqu’ils eurent reçu le baptême, ils se retirèrent dans un désert où ils se livraient avec
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tant (l’ardeur aux austérités de la pénitence, qu’ils ne prenaient, tous les trois jours, qu’un peu de pain et d’eau. Us ne sortaient de leur retraite que pour aller annoncer Jésus-Christ aux idolâtres. Ayant été arrêtés comme chrétiens, on les conduisit devant le proconsul Sabin, qui, s’adressant à Lucien, lui demanda son nom et sa profession; Lucien répondit qu’il avait d’abord été ennemi de la loi chrétienne, et que depuis il en était devenu le prédicateur. — En vertu de quel droit osestu prêcher celte loi? — En vertu du droit naturel, par lequel chacun peut retirer son frère de l'erreur où il le voit engagé. Marcien, qu’il interrogea ensuite, lui répondit que Dieu leur avait fait la même grâce qu’à saint Paul, qui, de persécuteur du christianisme, en était devenu l’apôtre. Sabin, ayant vainement employé les promesses, les menaces et les tortures pour les décider à retourner au culte des dieux et à se soumettre à l’édit du prince, les condamna à être brûlés. Les deux martyrs remercièrent Dieu de ce qu’après avoir mérité, par leurs crimes, de brûler éternellement dans l’enfer, il les mettait en possession du bonheur céleste, en les faisant passer par un feu de quelques instants. Ils allèrent donc avec joie au bûcher sur lequel ils consommèrent leur généreux sacrifice. — 26 octobre.
MARCIEN (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Pierre , saint Jovin et plusieurs autres. — 26 mars.
MARCIEN (saint), martyr en Afrique avec saint Foi tunat, est honoré le 17 avril.
MARCIEN (saint) , martyr à Rome avec saint Diodore, prêtre, et plusieurs autres, .souffrit vers l’an 283, sous l’empereur Numérien. — l*" décembre.
MARCIEN (saint), soldat et martyr avec saint Nicandre, se retira du service, ainsi que son compagnon, lorsqn’on eut publié les édits qui condamnaient les chrétiens à sacrifier aux dieux sous peine de la vie. Leur retraite ayant été regardée comme une désertion , ils furent arrêtés et conduits devant Maxime, gouverneur de la province, que les uns croient être la Mésie et d’autres la Campanie. Maxime leur signifia l’édit de l’empereur, et après avoir interrogé Nicandre, il s’adressa à Marcien : mais ne pouvant vaincre leur attachement à la foi chrétienne, il les envoya en prison. Il leur fit subir un second interrogatoire vingt jours après et leur demanda s’ils étaient décidés à obéir à l’édit. Marcien répondit : Seigneur, vous ne viendrez pas à bout de nous faire renier celui de qui nous tenons la foi : nous l'entendons qui nous appelle; de grâce, ne nous retenez plus, afin que nous puissiojis voir bientôt le crucifié que nous adorons. — Puisque vous voulez mourir, vos désirs seront accomplis. — Ce n'est pas la crainte des supplices qui nous fait désirer une mort prompte, mais bien l'impa- Hence du bonheur qui nous attend. — Je ne suis pas responsable de votre mort; c'est vous qui la demandez et qui me forcez à répandre votre sang; mais comme vous ne quittez pas ce monde à l'aventure, que vous savez où vous
allez et que vous croyez que votre supplice sera suivi d'un bonheur éternel, je veux bien vous satisfaire. Cela dit, il prononça l’arrêt qui les condamnait à perdre la tête. Les saints martyrs n’eurent pas plutôt entendu leur seritence, qu’ils en remercièrent le juge, et ils bénissaient le Seigneur en se rendant au lieu du supplice. Marcien était suivi de ses parents et de sa femme, qui tous fondaient eu larmes ; son épouse surtout le conjurait par tout ce qu’il y a de plus touchant de se conserver pour elle et pour son fils qu’elle lui présentait. Mais Marcien, sans se laisser vaincre, lui ordonna, d’un ton sévère , de s’éloigner. Alors un chrétien, nommé Zoti-; que, qui aidait le martyr à marcher, le félicita de l’effort sublime qu’il venait de faire sur lui même. Voyant que sa femme ccuti-. nuailà le suivre en pleurant et en le tirant à elle, il pria le môme Zolique de l’en débarrasser ; mais lorsquÜl fut arrivé au lieu de l'exécution, il la fit approcher et l’embrassa eu lui disant : Retirez-vous; car il n'est pas à propos que vous soyez témoin de ce qui va se passer ; . d'ailleurs, étant païen¬
ne et soumise au démon, vous nétes pas digne d'assister au sacrifice que nous allons offrir. Ensuite il embrassa son fils, puis, regardant le ciel, il s’écria : Dieu tout-puissant, servez-lui de père. Le bourreau ayant bandé les yeux aux deux martyrs, leur trancha la tête. On croit qu’ils souffrirent à Vénafio en Italie, l’an 30^v, pendant la persécution de Dioclétien. — 17 juin
MARCIEN (saint), martyr, était un personnage distingué (le Rome, qui se convertit à la vue de la résurrection de son fils, nommé Jean, opérée par les prières des saints martyrs Abonde et Abondance. L’empereur Dioclétien, informé de celte conversion, lui fit trancher la tête ainsi qu’à son fils et aux deux saints qui avaient ressuscité ce dernier. — 16 septembre.
MARCIEN (saint), martyr en Egypte, était frère de saint Marc, qui fut mis à mort avec lui après avoir partagé ses tortures, l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 4 octobre.
MARCIEN (saint), chantre de la grande église de Constantinople et martyr, fut mis à mort pour la foi catholique par les ariens, vers le milieu du iv“ siècle, en 355, sous l’empereur Constance, avec saint Martyre, sous-diacre de la même église. Saint Jean Chrysostome fit bâtir une église sur leur tombeau. — 25 octobre.
MARCIEN (saint), évêque dans la Thrace, florissail vers le milieu du iv“ siècle. Il fut chassé par les ariens de son siège, dont ()n ignore le nom, et il paraît qu’il se réfugia en Ethiopie, où il est honoré le 10 novembre.
MARCIEN (saint), anachorète en Syrie, naquit à Cyr après le commencement du i-V' siècle, et sortait d’une famille patricienne. Il fut élevé à la cour de l’empereur Cous-
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tance, où son père occupait un poste éminent; mais lorsqu’il fut en âge de choisir un état, il quitta tout, parents, amis, fortune, et se relira«(lans le désert de Clialcis, situé sur les coiifins de l’Arabie. Il se confina dans une cellule si basse et si étroite, qu’il était contraint d’être dans une position incommode. Il n’en sortait jamais et n’avait de commerce qu’avec le ciel. Il partageait son temps entre la prière, le chant des psaumes et le travail des mains, ne se nourrissait que de pain, et encore; le peu qu’il en prenait était insuffisant pour apaiser sa faim. Il ne passait cependant pas plus d’un jour sans manger, afin de conserver ses forces pour faire ce que Dieu demandait de lui. Favorisé du don de la plus sublime contemplation, il puisait dans les communications intimes qu’il entretenait avec Dieu de grandes lumières sur les vérités et les mystères de la foi. Malgré les précautions qu’il avait prises pour rester toujours inconnu aux hommes, l’éclat de sa sainteté trahit le secret de sa retraite. 11 reçut d’abord deux disciples, Eusèbe et Agapet : d’autres vinrent ensuite, et il.se forma près de sa cellule un monastère dont Ëusèbo eut la conduite. Saint Marcien traça lui-même la règle qu’on y devait suivre, et il donnait des instructions aux moines qui venaient tour à tour le visiter. Les évêques d’alentour, ayant à leur tête saint Flavien d’Antioche, vinrent un jour le voir avec les principales autorités du pays; et lorsqu’ils furent à la porte de sa cellule, ils le prièrent de leur adresser quelques avis spirituels , selon qu’il le pratiquait envers les étrangers. Une réunion aussi imposante alarma son humilité; et comme on le pressait de parler, il s’écria en soupirant : Hélas ! Dieu nous parle tous les jours par ses créatures et par le spectacle de t'univers ; il nous parle par son Evangile y qui nous instruit de nos devoirs envers nous^mérnes et envers le prochain : il nous effraye et nous encourage tout à la fois; et cependant nous ne profitons point de toutes les leçons qu’il nous donne. Que pourrait dire Marcien y lui qui, au milieu de tant d'instructions touchantes y fait si peu de progrès dans la vertu? Les évêques, après l’avoir entendu, formèrent le dessein de l’ordonner prêtre; mais ils ne l’exécutèrent point, pour ne pas faire violence à son humilité. Divers miracles qu’il opéra ajoutèrent encore à la vénération qu’on avait pour lui. On bâtit des chapelles en plusieurs endroits, dans l’espérance qu’après sa mort on renlerrerail dans quelqu’une d’elles; ce qui lui causa une douleur si vive qu’il fit promettre à ses deux disciples d’enterrer secrètement son corps dans un lieu inconnu, et ceux-ci tinrent la promesse (lu’ils lui avaient faite. Saint Marcien mourut vers l’an 387, et son tombeau fut bientôt illustré par d’éclatanls miracles. — 2 novembre.
MARCIEN (saint), grand économe de l’Eglise de Constantinople, d’une famille alliée à celle de l’empereur Théodose, se fil admirer dès l’âge le plus tendre par sa charité
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envers les malheureux et par son attrait pour les exercices do la pénitence. Tout le temps qu’il n’employait pas à des œuvres de charité il le consacrait à la prière. Anatole, patriarche de Constantinople, frappé de son éminente sainteté, Se fit entrer dans la cléricature et l’attacha au service de son église ; ensuite il l’ordonna prêtre. Saint Marcien se dévoua tout entier à l’inslructiou et au soulagement des pauvres, pratiquant lui-même la pauvreté évangélique. L’éclat de ses vertus lui fit des ennemis qui, pour se venger d’une réputation de sqinteté dont ils étaient jaloux, l’accusèrent d’un rigorisme outré et même de novatianisme. Marcien n’opposa à ces calomnieuses imputations que la douceur et le silence, et ces seules armes suffirent pour le faire triompher. Le patriarche Gennado le fil grand économe de son église, et celle dignité était la première après celle du patriarche. Tout le monde applaudit à ce choix, et Marcien le justifia par la magnificence qu’il déploya dans la construction et la réparation d’un grand nombre d’églises. 11 se signala aussi par son zèle contre les ariens et contre plusieurs autres hérétiques. Il mourut sur la fin du v° siècle, vers l’aa 489, et Dieu le favorisa du don des miracles pendant sa vie et après sa mort. — 10 janvier.
MARCIEN (saint), martyr en Egypte, souffrit avec saint Nicanor et plusieurs autres, sous l’empereur Galère Maximien. — 5 juin.
MARCIEN (saint), évêque de Pampelune en Espagne, florissait au commencement du viir siècle et mourut vers l’an 735. — 30 juin.
MARCIEN (saint), martyr à Constantinople avec saint Julien et plusieurs autres, était l’un de ceux qui replacèrent une image de Notre-Seigneur sur la Porte-d’Airain. Léon l’Isaurien, qui l’avait fait ôter et qui persécutait ceux qui honoraient les saintes images, fut si irrité de ce trait de courage religieux, qu’il le fit mettre à mort avec ceux qui y avaient pris part. Leur supplice eut lieu dans le viii® siècle. — 9 août.
JMARCIENNE (sainte), Marciuna, martyre avec sainte Susanne, était veuve d’un s'olclat qui avait soulîert la mort pour Jésus-Christ. Elle fut elle-même hachée en morceaux pour la même cause, avec ses enfants en bas âge. — 24 mal.
MARCIENNE (sainte), martyre dans le Pont avec saint Pontime et plusieurs autres, est mentionnée dans le Martyrologe Jiiéronyniique. — 18 août.
MARCIENNE (sainte), vierge et martyre, née à Rusuccur ou Rusuncore, ville de Mauritanie, renonça de lionne heure au monde pour se consacrer à Dieu. La persécution de Diorlétien lui fournit bientôt après l’oc casion de rnontrer par des preuves éclatantes Li fidélité qu’elle avait jurée à son divin Epoux. Arrêtée pour avoir fait tomber d’un seul coup la tête d’une statue de Diane, qui était en marbre et qui décorait la place publique de Césarce, ville de la même province, elle fut traînée devant le juge qui, l’entendant
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confesser Jésus-Christ, la fit battre cruellement. Sa chasteté fut ensuite exposée à la brutalité d’une troupe de gladiateurs ; mais Dieu la préserva miraculeusement, et elle parvint même à convertir un de ces misérables auxquels on l’avait livrée. Conduite dans ramphilhéâlre pour être exposée aux bêtes, un taureau et un léopard terminèrent son sacrifice vers l’an 304. — 9 janvier et 12 juillet.
MARCIENNE (sainte), vierge, florissait probablement dans le viii' siècle, et elle est honorép à Albi le 5 novembre.
MAUCIONILLE ou Marcianille (sainte), M arcianillay martyre en Egypte avec saint Celse, son fils, saint Julien l’Hospitalier et plusieurs autres, souffrit le 9 ianvier 313, sous l’empereur Maximin II. — 9 janvier.
iVIAirCOLlN (le bienheureux), dominicain, né à Forli en 1316, entra dès l’âge de dix ans chez les dominicains de sa ville natale, et y fit ensuite profession, lorsqu’il eut l’âge requis; élevé au sacerdoce, rien n’était plus édifiant que de lo voir à l’autel lorsqu’il offrait le saint sacrifice. Les larmes alîondan- Ibs qu’il répandait alors contribuèrent cà la conversion de plus d’un pécheur. Modèle de ses confrères, il donnait l’exemple de toutes les vertus. Chargé parle bienheureux Raymond de Capoue, son supérieur général, de rétablir la régularité dans plusieurs maisons de l’ordre, il réussit complètement dans cette
commission délicate et.ramena ces maisons à l’exacte observance des constitutions de l’ordre. Ayant connu par révélation l’heure de sa mort, il l’annonça à la communauté, et après avoir reçu les sacrements de l’Eglise, il mourut en 1397, au moment qu’il avait prédit, étant âgé de quatre-vingts ans. Dès que la nouvelle de sa mort fut connue, toute la ville accourut pour voir son corps et pourobtenir quelque chose qui lui eût appartenu. Le grand nombre de miracles opérés à son tombeau déterminèrent SIenoît XIV à approuver son cuite en 1730. Ce pape perinit au clergé de Forli et à l’ordre des Frères-Prêcheurs de célébrer sa fêle le 24 janvier.
MARGOU ou Marcülfe, (saint), Marcuifiis, abbé de Nanleuil, au diocèse de Coulances, né sur la fin du v* siècle, sortait d’nne famille noble de Rayeux, et fut élevé dans la piété et dans l’étude des lettres. Après la mort de ses parents, il renonça à une fortune considérable, dont il venait d’hériter, et se rendit à Goutances pour se mettre sous la conduite de saint Possesseur, évêque
de celte ville. Ce prélat l’admit dans sou clergé, l’ordonna prêtre et rétablit missionnaire dans son diocèse. Marcou parcourait les villes et les campagnes, et ses instructions, appuyées par des miracles, produisaient partout des fruits de salut. Plusieurs personnes , auxquelles ses exhortations avaient inspiré le dégoût du monde, demandant à vivre sous sa conduite, il se détermina à les réunir dans un monastère, qu’il fonda au moyen des libéralités du roi Cbildobert. Ce prince lui fit don, à cet effet, de la terre a
de Nanteuil dans le Co!;'ntin. Saint Marcou y fil bâtir, d’abord, un oratoire et quelques cellules pour ses disciples. Non content des austérités communes, qui étaient très-rigoureuses, il en pratiquait d’extraordinaires et entre autres celle d’aller passer tous les ans le carême dans une île voisine , où il n’avait pour logement qu’une misérable hutte qu’il avait construite lui-même, et d’autre lit que la terre nue -ïvec une pierre pour oreiller. Là, il no vivait que de pain d’orge et d’herbes crues; et quelquefois il était plusieurs jours sans manger. On compte parmi ses disciples saint Criou, saint Domard et saint Hélier. Les deux premiers l’accompagnèrent à la cour de Cbildcbeyt lorsqu’il s’y rendit pour obtenir la terre de Nanteuil. Plusieurs do ses religieux, qui aspiraient à une vie plus parfaite encore, se retirèrent avec sa permission dans l’île de Jersey, où ils menaient la vie anachorélique dans des grottes et des cavernes. Saint Marcou s’y rendit aussi et y fonda un monastère. Il mourut en 358, et fut enterré à Nanteuil par saint Lô, évêque de Goutances. Il fut levé de terre cent ans après, par saint Ouen, archevêque de Rouen. Pour soustraire son corps à la profanation des Normands, qui ravageaient le pays, on le porta, vers lo milieu du IX® siècle, à Gorbény, dans le diocèse de Laon, où l’on bâtit une église sous son invocation. On invoque saint Marcou contre les écrouelles, et c’est pour cette raison (jue les rois de France, après leur sacre, allaient faire, par eux-mêmes ou par un de leurs aumôniers, une neuvaine à saint Marcou de Corhény, à présent Corbigny, en reconnaissance de la grâce qui leur était accordée de guérir les scrofuleux, qu’ils louchaient le jour do leur sacre en prononçant celle formule: Le roi ce touche, Dieu le guérisse. Charles X, le dernier roi qui ait été sacré eu France, observa religieusement cette pieuse coutume de ses prédécesseurs, et l’un de ses aumôniers alla faire à Corbigny la neuvaine d’usage. U y a dans le diocèse de Rayeux une paroisse de son nom, qui s’appelle Sainl- Marcouf, et une autre dans le diocèse de Coulances. -- 1®‘' mai.
iVlARDAIRE (saint), Mardarius , martyr en Arménie avec plusieurs autres, fut livré au5s plus cruels supplices par ordre du président Lysias , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. Son corps, apporté A Rome, fut placé dans l’église de Saint-Apollinaire. — 13 décembre.
MARDALÉE (saint), Mardaleus, abbé on Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 16 mai.
MARDOINE (saint), Mardonius, martyr à Néocésarée dans le Font avec saint Muson et deux autres, fut brûlé vif et ses cendres jetées dans le Lycus , aujourd’hui le Gasaiinach, fleuve qui passe à côté de celle ville. — 24 jauvier.
MARliOlNE (saint), martyr à Nicome.dic avec saint Migdoino, fut jeté dans une lusse où il mourut pendant la persécution de 1 empereur Dioclétien. — • 23 décémbie.
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MARIAS (sainlj , martyr à Nicomédie, élail page de l’empereur Dioclélien et fut une des premières viclimes de la persécution, l’an 303. — 12 mars.
MARÉAS (saint), évéque en Perse et martyr avec saint Bicor et vingt autres évêques, un grand nombre de prêtres, de diacres, de moines et de vierges, souffrit la mort pour Jésus-Christ, l’année qui suivit le martyr de saint Siméon, évêque de Séleucie, c’est-à-dire l’an 342, sous le roi Sapor U et par son ordre. Il est nommé, dans le Martyrologe romain, sous le 22 avril.
MARÈME ( sainte), Mederasma, vierge, est honorée dans une église du diocèse de Soissons le 22 novembre.
MARÈS( saint ) , martyr en Perse avec saint Zanitas et plusieurs autres, fut mis à mort l’an 326, par ordre du roi Sapor H. — 27 mars.
MARGUERITE (sainte), Margareta, vierge et martyre à Antioche de Pisidie, fut instruite dans la religion chrétienne par sa nourrice. Son père, qui était prêtre des idoles, voulut la contraindre à abjurer la foi qu’elle avait embrassée à son insu ; mais ne pouvant en venir à bout, il la dénonça lui -même comme chrétienne. Marguerite ayant persévéré dans la confession de Jésus- Christ en présence du juge, ce magistrat lui fit subir de cruelles tortures et la condamna à la décapitation. Elle fut exécutée vers l’an 275, sur la fin de la persécution de l’empereur Aurélien. Elle est mentionnée dans les plus anciens calendriers des Grecs, qui la nomment aussi Marine. Son culte a passé d’Orient en Europe dès le xi' siècle, et l’on croit que son corps se garde à Montefiascone en Toscane. Sainte Marguerite est surtout invoquée par les femmes enceintes pour obtenir une heureuse délivrance. — 20 juillet.
MARGUERITE (sainte), martyreà Carthage avec le prêtre saintSaturnin et quarante-sept autres, était d’Abitine et fut arrêtée avec ses compagnons un jour de dimanche pendant qu’elle assistait à la collecte, c’est-à-dire à la célébration des saints mystères. Après avoir subi un premier interrogatoire à Abitine, ces quarante-neuf confesseurs deJésus- Christ furent enchaînés et conduits à Carthage. Le proconsul Anulin les interrogea de nouveau et les fit tourmenter si cruellement, que Marguerite mourut en prison par suite des tortures qu’elle avait souffertes pendant son interrogatoire , l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — Il février.
MARGUERITE (sainte) , reine d’Ecosse, était petite-fille d’Edmond lî, dit Côte-de-Fer, et fille d’Edouard Ethéling. Elle naquit l’an 1046, en Hongrie, où son père s’était réfugié pour échapper à la cruauté deCanut qui avait usurpé le trône, au préjudice de sa famille. Ayant été rappelé en Angleterre, par le roi saint Edouard le Confesseur, son oncle, Edouard fut reçu à Londres avec sa famille, de la manière la plus honorable en 1054, et il mourut trois ans après, laissant,
outre sainte Marguerite, deux fils dont Edgard, l’ainé, devait naturellement succéder à saint Edouard. Cependant Harold , beaufrère du roi, lui fut préféré, mais ce prince ayant été tué l’année d’après à la bataille de Haslings (ju’il perdit contre Guillaume le Conquérant, celui-ci se trouva, par celte victoire, maître de l’Angleterre. Edgard, que Guillaume traita d’abord avec assez de bienveillance, se vit bientôt après obligé de quitter secrètement le royaume pour mettre sa vie en sûreté. Le vaisseau sur lequel il s’embarqua avec sainte Marguerite, sa sœur, fut assailli d’une violente tempête, qui le jeta sur la côte d’Ecosse. Le roi Malcolm III lui fit un accueil très-favorable ainsi qu’à sa sœur, et s’empressa d’adoucir leur triste sort, dont il était d’autant plus louché qu’il avait été lui-méme forcé de s’expatrier pour échapper à la tyrannie de Macbeth, usurpateur de son trône. Guillaume l’ayant sommé de lui remettre les deux fugitifs, le généreux prince refusa, et ce refus entraîna une guerre où Malcolm eut l’avantage, comme il avait le bon droit. Ce prince, épris des belles qualités et des vertus de Marguerite, plus encore que des grâces de sa personne, quoiqu’elle fût d’une beauté peu commune, l’épousa en 1070 et la fit couronner reine d’Ecosse. Notre sainte, qui avait alors vingtquatre ans, sut, par une conduite pleine de respect et de condescendance , se rendre maîtresse du cœur du prince, et elle ne se servit de sou ascendant sur lui que pour le bien de la religion et de l’Etat. Non-seulement le roi lui laissait la libre administration de ses affaires domestiques, mais il la consultait encore pour le gouvernement du royaume: et Marguerite savait, au milieu des occupations les plus dissipantes , conserver le recueillement de l’âme et se tenir unie à Dieu. On admirait en Ecosse et même dans les pays étrangers les grandes qualités qu’elle savait déployer dans l’exercice du pouvoir royal qu’elle exerçait, de concert avec Malcolm. Le règne de ce prince, grâce â Marguerite , fut l’un des plus heureux et des plus brillants de la monarchie écossaise. Devenue mère de huit enfants, six princes dont trois portèrent successivement la couronne, et deux princesses dont l’une, Mathilde, monta sur le trône d’Angleterre, en épousant Henri I®% la pieuse reine ne négligea rien pour leur donner une éducation chrétienne : aussi eut-elle la consolation de les voir marcher sur ses traces. Elle se faisait souvent rendre compte de leurs progrès dans les sciences et dans la vertu, et lorsque ses filles furent en âge de profiter de ses exemples, elle les associa à ses pratiques de piété et à ses bonnes œuvr»es. Regardant l’Ecosse comme une grande famille dont elle était aussi la mère, elle s’appliqua à procurer au peuple de saints ministres et des prédicateurs zélés pour dissiper l’ignorance et faire refleurir les bonnes mœurs. L’autorité dont elle pouvait disposer, elle la faisait servir à la réforme des abus c à la répression desdésordres publics;
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c’est üinsi qu’elle vint à bout d’empêcher la violation des dimanches et des fêles, ainsi que l’infraction du jeûnequadragésimal. Elle bannit avec un égal succès la simonie, l’usure, les mariages incestueux, la superstition et plusieurs autres scandales. Elle contribua puissamment à civiliser le royaume par la protection éclairée qi^elle accorda aux sciences et aux arts. L’smour des lettres, qu’elle sut inspirer, adoucit les mœurs, éclaira les esprits, les rendit plus sociables et plus propres à la pratique des vertus morales. Elle fonda des établissements d’utilité publique dont Malcolm assura la stabilité parties lois pleines de sagesse. Ce qu’on admirait le plus en elle, c’était sa charité envers les pauvres. Gomme ses revenus ne pouvaient suffire à la multitude de ses aumônes, elle donnait souvent une partie de ce qui était destiné k ses propres besoins. Quand elle paraissait en public, elle était toujours entourée d’une foule de veuves, d’orphelins et de malheureux de toute espèce, qui accouraient vers elle comme vers leur mère commune , et elle n’en renvoyait aucun , sans l’avoir consolé et assisté. Elle admettait tous les jours dans son palais un certain nombre de pauvres auxquels elle lavaii les pieds et qu’elle servait de ses propres mains, avant de prendre elle^môme son repas. Pendant l’avenl et le carême, le roi et la reine en faisaient venir jusqu’à troiscents, auxquels ils distribuaient, le genou à terre, des viandes semblables cà celles qu’on avait préparées pour leur table; Malcolm servait les hommes et Marguerite les femmes. La reine visitait fréquemment les hôpitaux et les prisons, libérait les débiteurs insolvables, et un grand nombre de prisonniers anglais lui furent redevables de leur délivrance. Le roi autorisait toutes ces œuvres do miséricorde et y concourait pour sa part. Comme Marguerite dormait peu et qu’elle ne perdait aucune partie de son temps dans les amusements du inonde, il lui en restait toujours pour ses exercices de piété. Voici quel était l’emploi ordinaire de sa journée: en carême et eu avent, elle se levait à minuit, pour assister à matines. De retour dans ses appartements, elle y lavait les pieds à six pauvres, et leur donnait à chacun une aumône considérable. Elle reposait ensuite une heure ou deux, ap rès quoi elle retournait dans i^a chapelle pour y entendre quatre ou cinq messes basset*, indépendamment de celle qui se chantait au chœur. Elle avait en outre des heures marquées pour prier dans son cabinet ; ce qu’elle faisait avec tant do ferveur et de componction, qu’on la trouva souvent baignée de larmes. Chaque jour elle récitait les petits offices de la sainte Vierge, de la Trinité et do la Passion, sans compter celui des Morts. Tous les ans elle faisait, outre le carême ordinaire, un autre carême de quarante jours avant Noël. C’est alors qu’elle redoublait ses jeûnes quoique habituellement elle mangeât si peu, qu’on aurait pu dire que sa vie était un jeûne perpétuel. Quoique Malcolm, dont les leçons et les exemples de Marguerite
MAR
avaient fait un roi selon le cœur de Dieu préférât les avantages de la paix aux horreurs de la guerre, il se vit obligé de prendre les armes contre Guillaume le Roux, fils e£ successeur de Guillaume le Conquérant. Ce prince ayant surpris le château d’Alnvvich, dans le Northumbcriand, fit passer la garnison au fil de l’épée. Le roi d’Ecosse lui demanda la restitution de cette place, et sur son refus il en fit le siège et le poussa avec tant de vigueur que la garnison anglaise, réduite à la dernière extrémité, feignit de se rendre, et pendant que le roi s’avançait pour recevoir les clefs de la place, un soldat anglais lui porta dans les yeux un coup de lance dont il mourut sur-le-champ. Edouard, son fils, voulant venger la mort de son père, fut tué dans un assaut. Les Ecossais, que cette double perte plongeait dans la consternation, levèrent le siège et enterrèrent à Ti nmoulli le roi et son fils. La reine était malade dans son lit lorsqu’elle apprit ces tristes nouvelles, qu’elle supporta avec une résignation héroïque. Le pressentiment d’un tel malheur lui avait Drll fout employer au commencement de celle guerre, pour empêcher M-tlcolm de se mettre à la tête de ses troupes, et ce fut pour la première fois qu’il ne suivit pas ses avis. Le jour qu’il fut tué, elle dit à ceux qui enlouraienl son lit: H est peut-êtî’e arrivé aujourd'hui à l'Ecosse un malheur lel que de longtemps elle n'en a éprouvé de semblable. Trois jours après elle se fil conduire dans son oratoire pour y recevoir le suint viatique, et lorsqu’elle fut retournée dans son lit, elle ordonna à ses chapelains de réciter les prières pour la recommaiulatioa de sou âme. Ces louchantes cérémonies étaient à peine terminées, qu’Edgar, son fils, arriva de l’année. Marguerite lui demanda des nouvelles de Malcolm et d’Edouard ; mais Edgar, craignant de lui porter un coup trop sensible, dans la situation où elle se irouvail, lui répondit qu’ils se portaient bien. Je sais ce qu'il en est, répliquat-elle. Puis, levant les mains au ciel, elle lit celle prière : Dieu tout-puissant, je vous remercie de m’avoir envoyé une si grande affliction dans les derniers moments de ma vie: j'espère qu'avec votre miséricorde elle servira à me purifier de mes péchés. Un instant avant d’expirer elle ajouta : Seigneur Jésus, qui, par voire mort, avez donné la vie au monde, délivrez-moi de tout mal. Elle mourut dans la quarante-septième année de son âge, le 16 novembre 1093. Innocent IV la canonisa en 1231, el en 1693 Innocent XII fixa sa fête au lOjuin.
MARGUERITE D’ANGLETERRE (sainte), vierge, florissait dans le xir siècle. Il est dit dans soii ancienne Vie qu’elle était d’une illustre famille d’Ecosse, el que sa mère, originaire de la Grande-Rrelagne, fit avec elle le pèlerinage de Jérusalem, el elles passèrent quelques aiinées dans la ferre sainte. Après la rnurt de sa mère, Marguerite fit uu pèlerinage à Mont-Serrat en Espagne, d’où elle se rendit à Notre-Dame du Puy en Velay. Ayant ensuite pris l’habit religieux au
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afionastère de Sauve-Benoîte, qui dépendait d'e Torde de Gileaux, elle y finit ses jours et elle y fut enterrée. — février.
MA^RGÜERITE DE LOUVAtN ( la bienheureuse), vierge et {n iriyre, tiéecians celte ville au coinuiencemenl du xiii' siècle, de parents vertueux, mais peu fortunés, qui, lorsqu’elle fut en âge d’entrer au service, la placèrent chez un parent uoinnié Amand, qui tenait une hôtellerie, et qui logeait par charité les pauvres- pèlerins. Marguerite, heureuse de trouver dans son maître des inclinations aussi bienfaisantes, s’empressait de remplir auprès de ses hôtes tous les devoirs que lui imposait son état ; mais elle servait les pauvres avec plus d’empressement encore, sachant qu’elle servait Jésus- Christ dans leurs personnes. Comme elle avait fait vœu de chasteté perpétuelle, elle évitait avec un soin scrupuleux tout ce qui aurait pu y porter la moindre atteinte, et sous ce rapport sa sévérité était si connue qu’on ne t’appelait que la Marguerite, surnom qui lui est resté. Le pieux hôtelier et sa femme ayant formé le projet d’embrasser Tun et Tautre la vie monastique, vendirent tout ce qu’ils possédaient, et Marguerite, de son côte, résolut de prendre le voile dans Tordre de Saint-Bernard. La veille de leur séparation, ils virent arriver, sur le soir, des individus, en coslume.de pèlerins, qui leur demandèrent un logement pour la nuit. Quoique Amand dût partir le lendemain pour entrer dans le monastère de Vil- 1ers, il leur accorda leur demande, et pour mieux les. traiter il envoya Marguerite acheter du vin dans une cruche que Ton conserve encore aujourd’hui à Louvain, comme une relique précieuse. Pendant qu’elle était ahsente, ces prétendus pèlerins, (jui étaient de véritables brigands, assassinèrent .Arnaud et sa femme, atin de s’emparer de l’argent qui proyenail de la vente de leur maison. Marguerite, à son retour, fut saisie par ces scélérats, qui la traînèrent hors de la ville. Là ils se consultèrent pour savoir ce qu’ils leraient d’elle, et déjà iis se disposaient à lu traiter comme ses maîtres, lorsque Tun d’eux, voulant lui sauver la vie, lui proposa de la prendre pour sa femme. Marguerite refusa, aimant mieux recevoir la mort que de violer son vœu. Alors Tun des brigands lui lit une blessure au cou, et lui ayant ensuite plongé son poignarddans lecœur, il jeta son corps dans la Dylo, le 2 septembre 122o. Le corps de Marguerite, au lieu d’enfoncer dans l’eau, remonta le cours de là rivière jusqu’au milieu de la ville ; une lumière brillante l’environnait, et des chants célestes se lirenl entendre. Plusieurs personnes lurent témoins de ce prodige, entre autres, Henri i", duc de Lorraine et de Brabant, qui était venuàson château de Burght. il accom- (lagna avec la duchesse sa femme les chanoines de Saint-Pierre, qui allèrent Chercher te corps pour le transporter dans leur église collégiale. Ils le déposèrent d’abord dans une châsse de bois, garnie de bandes de fer, qui ‘ul placée dans une chapelle, derrière le
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chœur. Dans lexviir siècle, cette chapelle fût disposée de manière à faire partie du chœur même. En 176i, on y plaça un autel de marbre. Quoiqu’aucuii acte solennel dti saintsiège "n’ait autorisé le culte qu’on rend à cette bienheureuse vierge, la ville de Louvain et les populations du voisinage lui témoignent une vénération que les nombreux miracles op^és à son tombeau ont augmentée dans œes derniers siècles. — 2 septembre.
MARGUERITE (la bienheureuse), religieuse de Vallombreuse, mourut à Florence, et son corps fut inhumé dans l’église des religieuses de Saint-Salve, sous Tautel de Sainte-Humilité. — 26 août.
. MARGUERITE DE HONGRIE (la bienheureuse), vierge, üile du roi Bêla IV, née en 12à2, fut consacrée au Seigneur par un vœu lie ses parents, même avant sa naissance. Dès Tâge de trois ans et demi, elle fut placée chez les Dominicains de Vespriii, et le roi son père, ajanl ensuite fondé un monastère du même ordre dans une île du Danube, qui a pris le nom de sa fille, elle y fut transportée cl y fit profession à Tâge de douze ans. La ferveur suppléa en ell; au nombre des années, et lui mérita les comimiiiiciilions les plus intimes de TEsprit-Saint. Elle était si humble que rien ne Téût plus mortifiée que de lui rappeler son illustre naissance, et qu’elle eût mieux aimé être la fille d’un mendiant que celle d’uii roi. Elle était si mortifiée (ju’elle couchait sur le plancher de sa chambre, couvert seulement ci une peau, et elle n’avait ciu’une pierre pour oreiller. Lorsqu’elle était malade, elle dissimulait son état avec le plus grand soin pour iTôlre pas obligée d’accepter les adoucissem.'nts qu’on lui eût proscrits. Sadouceur et sa charité éiaieiit admirables, et pour peu qu une religieuse eût contre elle le moindre sujet (le uiécoîilcntement, elle allait se jeter à scs pieds pour lui demander pardon. Marguerite Cul dès son enfance une tendre dévotioti à la passion de Jésus-Christ. Elle portail toujours sur elle une petite croix faite du bois de la vraie croix, cl la baisait souvent la nuit comme le jour : on reiiiarquait aussi qu’à l’église elle priait de préférence devant Tautel de la Croix. E.le assi.stait aux saillis olfices et participait à la sainte eucharistie avec une dévotion qüt Itii faisait répandre des larmes abondantes. La veîHc du jour où elle devait communier, elle no prenait pour toute nourriture que du pain eide Teau, cl passait la nuit en prière. Le jour de sa communion, elle ne mangeait rien avant le soir. Elle honorait d’une manière toute spéciale la sainte Vierge, dont les fêles étaient pour elle un jour de bonheur et de sainte joie. Morte au monde et à elle-même, elle ne soupirail depuis ses jeunes .aînées qu’après de moment où elle serait réunie à son divin Epoux. Dieu exauça ses désirs en l’appelant à lui à Tâge de vingt-huit ans, le 18 jainier 1271. Son culte a (lé autorisé par un décret de Pie II, et Ton célèbre son office en Hongrie et surtout à Pre.sbourg,
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où l’on gorde son corps. — 1 b et 28 janvier.
MAlUiUERlTR DE CORTONE (sainte), pénilenlei naquit vers l’an 1248, à Alviano en Toscane, et elle eut le malheur de s’abandonner au désordre dans sa jeunesse; mais une grâce toute particulière la relira d(; ses égarements, à l’âge de vingt-cinq ans. La vue du cadavre d’un homme avec lequel elle cnlrelcnait un commerce criminel, et qui était déjà à moitié rongé par les vers, la frappa tellement qu’elle se trouva changée à l’Instant même. Aussitôt elle alla se jeter aux {)ieds de son père pour lui demander un pardon dont elle se disait indigne, et l’ayant obtenu, elle se présenta, la corde au côu, à l’église paroissiale d’Alviano, pour faire une réparation publique des scandales qu’elle avait causés par ses déréglements, b’étani rendue à Cortone avec la résolution d’entrer dans l’ordre de Saint-François, elle commença par faire une confession générale de toute sa vie, et après une épreuve de trois ans, elle fut admise à la profession religieuse. Dans la vue d’expier ses fautes, eH'e se livrait à des austérités incrojables et punissait par les plus rudes macérations un corps qui avait été l’instrument de l’iniquité. Le souvenir de sesanciens désordres la couvrait d’une telle confusion qu’elle allait audevant des humiliations et qu’elle cherchait tous les moyens de s’anéantir aux yeux des hommes. Après avoir été pendant vingttrois ans un parfait modèle de pénitence, elle mourut le 22 février 1297, âgée de quarantehuit ans. Son corps fut enterré dans l’église du monastère où elle avait fini ses jours, et il s’y conserve sans aucune marque de corruption. Celle église a pris dans la suite le nom de Sainte-Marguerite. Léon X permit à la ville de Coiione de célébrer sa fêle : Urbain VIll étendit celle permission à tout l’ordre de Saint-François, et Benoît XIII la canonisa solennellement en 1728. — 22 février.
MARGUERITE DE NEVERS (la bienheureuse), reine de Jérusalem et de Sicile, était fille du comte de Provence et belle-sœur de saint Louis. Elle mourut en 1308, et elle est honorée à Tonnerre le 5 septembre.
MARGUERITE (sainte), veuve, florissait après le milieu du xiv" siècle et mourut vers l’an 1393. Elle est honorée à San-Sévérino dans lu Marche d’Ancône, où l’on garde son corps. — 27 août.
MARGUERITE (la bienheureuse), vierge du tiers-ordre de Saint-Dominique, naquit à Météla, près d'Urbiu eu Ombrie, et vint au monde privée de la vue. Ses parents la conduisirent au tombeau du bienheureux Jacques, de l’ordre des Frères Prêcheurs, à Cilla del Caslello, où s’opérait alors un grand nombre de miracles par l’intercession de ce serviteur de Dieu; mais leurs prières ne lurent pas exaucées. L’iiyanl placée plus tard dans le couvent de Sainte-Marguerite de Cilla del Castello, on ne put la garder longtemps, parce que sou infirmité exigeait des soins que les religieuses n’avaient pas le lenaps de lui donner. Un pieux bour-
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geois de celle ville, frappé de sa piété naissante la recueillit chez lui, et les religieuses du tiers ordre de sainl-Dôminique ayant entendu parler ayec intérêt de la jeune aveugle, désirèrent la voir, et on la comiuisil à leur couvent. Elles liii proposèrent de 1 admettre dans leur communauté eide lui donner le voile; ce que Marguerite accepta avec autant d’empressement que de reconnaissance. Elle passa le reste de sa vie dans ce monastère et mourut saintement le 1-3 avril 1320, après avoir été favorisée de plusieurs grâces extraordinaires. Les mi racles opérés à son tombeau lui attirèrent bientôt la vénération publique et l’on commença dès lors à l’honorer comme bienheureuse. — 14 avril.
marguerite de SAVOIE (la bienheureuse), (io l’illustre maison de Savoie, l’une des plus anciennes des maisons sou veraines de l’Europe, naquit vers l’an 1380, et montra dès l’âge le plus tendre un grand éloignement pour les plaisirs et les vanités du monde ; si elle eût été libre de suivre son attrait, elle eût préféré la solitude du cloître a tout l’éclat des grandeurs humaines ; mais pour se conformer à la volonté de scs augustes parents, elle épousa Théodore, marquis de Montferrat. Ce seigneur étant mort peu après sou mariage, sa jeune veuve, à la suite de plusieurs entretiens spirituels qu’elle eut avec saint Vincent Ferrier, se décida à prendre l’habit de l’ordre de Saint- Dominique dans l’association dite des sœurs de la Pénitence, et après y avoir fait son noviciat elle prononça ses vœux. Philippe, duc de Milan, s’étant présenté pour l’épouser en secondes noces, muni d’une dispense do souverain pontife, qui la relevait de ses vœux , elle refusa de rompre les engagements sacrés qu’elle avait pris envers Dieu. Elle
de ses appartements une retraite qu’elle ne quittait que pour se livrer au dehors à toutes sortes de bonnes œuvres, et surtout au soulagement des pauvres et des malades. Elle les soignait de ses propres mains, les consolait, les instruisait et leur rendait les services les plus rebutants. Mais les rapports fréquents qu’elle était obligée d’entretenir avec les personnes du siècle lui inspirèrent la résolution de se renfermer dans une maison religieuse. Elle fil donc construire à Albe, dans le Montferrat, un monastère tant pour elle que pour les personnes de son sexe qui voudraient s'y consacrer à Dieu sous la conduite des religieux de Saint- Dominique. Dès (ju’elle eut prononcé ses vœux solennels de religion, elle se livra avec une nouvelle ardeur à la pratique de la piété. Sa fidélité aux prescriptions de la règle était telle, qu’elle ne s’en écarta jamais, pas meme dans les choses les plus légères, et son obéissance, qui allait jusqu’au scrupule, faisait l’admiration de toute la communauté. Loin que sa haute naissance lui inspirât des sentiments de fierté ou des airs de hauteur, rien n’égalait sa modestie et son humilité : à la voir se livrer de préférence aux travaux les plus vils de la mai.soB, on l’eût prise
plutôt pour une pauvre servante que pour une illustre princesse. Ses habillements et ses meubles n’offraient rien qui pût rappeler son ancien rang dans le monde. Dans une vision où Noire-Seigneur lui apparut, il lui donna le choix entre trois épreuves, la calomnie, la persécution ou la maladie, et Marguerite accepta les trois choses ensemble avec unadmirable dévouement, qui fulrécompensé par des faveurs extraordinaires. Trèssouvent, pendant ses oraisons, elle était ravie en extase, et elle obtenait dans la prière tout ce qu’elle demandait. Ainsi sa nièce Amédée étant affligée d’une maladie dont les médecins désespéraient, elle lui rendit la santé en priant pour elle; ainsi encore, un pauvre laboureur, dont le champ avait été ravagé par la grêle, obtint par son entremise une abondante récolte. La bienheureuse Marguerite mourut dans sa quatre-vingUsixième année, l’an 1A67. Les miracles qu’elle avait opérés pendant sa vie et après sa mort déterminèrent Clément X à permettre qu’on célébrât sa fête dans l’ordre de Saint-Dominique. — 23 novembre.
MAUlABDE ou Lariabe ( saint ), prêtre et martyr à Bizades en Perse, souffrit avec saint Dausas, évêque, et un grand nombre d’autres, sous le règne de Sapor II, en 362. — 9 avril.
MARIANNE ( sainte ), Mariamnes, vierge d’Assyrie, est honorée en Orient le 17 lévrier.
MARIANNE (sainte), vierge et martyre en Perse, souffrit vers l’an 350 sous le règne du roi Sapor II. — 9 juin.
J^IARIE (sainte). Maria, surnommée la sainte Vierge, mère de Jésus-Christ, et épouse de saint Joseph, était fille de saint Joachim et de sainte Anne. Issue de la tribu de Juda et de la famille de David, elle ne fut pas conçue dans le péché originel comme les autres enfants d’Adam, et l’Eglise honore ce glorieux privilège de la mère de Dieu par la fêle de la Conception de Marie, qu’on célèbre le 8 décembre. Sa naissance est célébrée par une autre fête, le 8 septembre, qui est celle de la Nativité de Marie. C’est une pieuse et constante tradition qu’ellese consacra à Dieu dans le temple de Jérusalem et qu’elle y fit vœude virginité, danssa plus tendre jeunesse. L’Eglise, pour perpétuer le souvenir de ce fait, a établi la fêle de la Présentation de Marie, qu’on célèbre le 21 décembre. Elle vécut ensuite dans la retraite jusqu’au temps où elle épousa saint Joseph. Ce mariage, qui ne porta aucune atlcinle à son vœu, entrait dans les desseins du ciel ; et plusieurs Eglises en célèbrent la fête sous le nom d’Epousailles de la sainte Vierge. Marie, devenant mère sans être mariée, eût été exposée à la calomnie des hommes, qui n’auraient pu croire à sa vertu. Lorsque les temps furent arrivés, où Dieu allait envoyer sur la lerreson Fils unique, il députa l’ange Gabriel à Marie, qui habitait Nazareth, ville de Galilée, et lui dit : Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous : vous êtes bénie entre toutes les femmes. Elle se trouble à la
vue de l’ambassadeur céleste, et les louanges qu’il lui adresse augmentent encore ses alarmes. Elle garde le silence et pense en elle-même quelle peut être cette salutation. L’ange, s’apercevant de son trouble, lui dit : Marie, ne craignez point, car vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrez dans votre sein et vous enfanterez un fils à qui vous donnerez le nom de Jésus. Il lui annonce que ce fils sera aussi le Fils du Très- Haut, que Dieu lui donnera le trône de David, et que son règne n’aura point de fin. Marie rompt enfin le silence pour demander à l’ange comment cela pourrait se faire, puisqu’elle avait fait vœude n’avoir commerce avec aucun homme. L’ange répondit que cela se ferait par l’opération du Saint-Esprit et par la puissance du Très-Haut. Ainsi, ajoutat-il, ce qui naîtra de vous sera le Fils de Dieu. Alors Marie, persuadée que rien n’est impossible à la toute-puissance de Dieu, se soumet sans réplique, en disant: Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Saint Augustin dit, d’après une ancienne tradition, que le mystère de rincarnatioii s’accomplit le 25 mars, jour où l’Eglise en a toujours fait la fêle, au moins depuis le v' siècle. La sainte Vierge, qui avait appris de l’ange Gabriel que sa cousine Elisabeth, longtemps stérile, était au sixième mois de sa grossesse, voulut aller la féliciter. Elle partit donc et se rendit au pays des montagnes dans une ville de la tribu de Juda, et étant entrée dans la maison de Zacharie, elle salua Elizabeth. Son dessein était de garder le secret sur l’ambassade qu’elle avait reçue du ciel et sur les choses qu’elle avait apprises de l’ange; mais, aux premières paroles qu’elle adressa à sa cousine, l’enfant que celle-ci portait dans son sein tressaillit de joie. Cet enfant, qui n’étailpas encore né, c’était Jean- Baptiste, qui sentait la présence de l’Agneau de Dieu, dont il devait être le précurseur. Sa mère, éclairée aussi d’une lumière céleste, connut le mystère ineffable qui s’était opéré en sa cousine, et s’écria que Marie était bénie au-dessus de toutes les femmes ainsi que le fruit de ses entrailles. D'où me vient, demanda-t-elle ensuite, ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne me visiter? Vous êtes heureuse, ajouta-t-elle, parce que vous avez cru, et tout ce qui vous a été dit de la part du Seigneur s'accomplira en vous. Alors Marie improvisa cet admirable cantique Magnificat, etc., monument éternel de sou humilité et de sa reconnaissance. Après cette visite, que l’Eglise célèbre le 2 juillet par la fête de la Visitation de Marie, la samle Vierge retourna à Nazareth. 11 paraît que saint Joseph ignora assez longtemps le prodige que le Saint-Esprit avait opéré en Marie : pourtant il s’aperçut de sa grossesse. Celte découverte le jeta dans une étrange perplexité ; enfin il finit par prendre la résolution cie la quitter secrètement : mais lorsqu’il était sur le point d’exécuter son projet, un ange qui lui apparut en songe lui révéla que la grossesse de Marie était miraculeuse et que la vertu du Très-Haut avait formé dans
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son chaste sein le corps adorable du Sauveur des hommes ; et Joseph s’en rapportant au témoignage de l’envoyé de Dieu, aima mieux, dit saint Jérôme, penser que sa sainte épouse avait conçu par miracle que de la soupçonner d’un crime. L’empereur Auguste ayant prescrit un recensement général dans tout l’empire, les descendants de David eurent ordré de se faire porter sur les registres de Bethléem en Judée, el quoique Marie fût près d’accoucher, elle partit avec Joseph pour se rendre au lieu désigné. Lorsqu’ils arrivèrent à Bethléem, il n’y avait plus de place dans riiôtellerie publique, destinée à recevoir les étrangers; Personne ne voulant les loger dans la ville, à cause de leur pauvreté, ils ne trouvèrent d’autre retraite qu’une étable, où se trouvaient alors, selon la tradition populaire, un bœuf et un âne. Ce fut là que Marie mit au monde son divin Fils, sans ressentir les douleurs qu’éprouvent les autres mères. Après l’avoir enveloppé de langes, elle le coucha dans la crèche. Avec quel soin, dit saint Bonaventure, ne veillait-elle pas su?' lai ! Avec quel respect ne touchait-elle pas celui quelle savait être son Seigneur l Avec quelle tendresse et quellevénéralion neV embrassait-elle pas! Avec quel empressement ne couvrait-elle pas ses petits membres! Marie vit aussi avec admiration la visite des bergers et l’adoration des mages. Lorsque les quarante jours après la naissance de Jésus furent révolus, elle se présenta au temple pour y offrir deux tourterelles, comme la loi l’exigeait des pauvres en pareil cas, el présenta son divin Fils au Seigneur par les mains du prêtre auquel elle donna cinq sicles pour le racheter, comme cela était prescrit ; elle le reçut ensuite dans ses bras comme un dépôt qui était confié à ses soins, jusqu’au moment où le Père éternel le redemanderait pour accomplir l’œuvre de la rédemption du monde. Le vieillard Simeon, ce juste rempli de l’esprit de Dieu, qui s’était rendu au temple pour avoir la consolation d’y voir son Sauveur avant de mourir, le prit aussi dans ses bras et remercia Dieu avec transport de lui avoir accordé la consolation de contempler de ses yeux le Messie attendu depuis si longtemps; le rendant ensuiteà Marie, il lui préditqu’elle serait transpercée d’un glaive de douleur au pied de la croix où son Fils expirerait. Marie, entendant cette terrible prédiction, se soumit par avance aux volontés du ciel. Obligée de se sauver en Egypte avec Jésus et Joseph, elle quille sans se plaindre, et parce qu’un ange l’ordonne, sa patrie pour aller mendier un asile sur une terre inconnue. Un autre ange ayant marqué le moment du retour, elle revint habiter Nazareth, d’où elle se rendait tous les ans au temple de Jérusalem avec Joseph. Lorsque Jésus eut atteint sa douzième année, il s’v rendit avec eux pour célébrer la Pâque. Après la fête, Marie el Joseph reprirent la roule de Nazareth, ne doutant point que Jésus ne fût avec les personnes de leur connaissance, el ce ne fut que le second jour de marche qu’ils s’aperçurent que Jésus ne les accompagnait pas. Pénétrés de la olus
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vive inquiétude, ils retournent aussitôt sur leurs pas et reviennent à Jérusalem, où ils le cherchent pendant trois jours. Ils le trouvent enfin dans le temple assis au milieu des docteurs de la loi, les écoulant et leur faisant des questions, dont la sagesse les remplissait d’admiration. Joseph et Marie en furent euxmêmes saisis d’étonnement. Mon fils, lui dit celle-ci, encore tout accablée de la douleur que lui avait causée la privation de sa divine présence, mon fils, pourquoi en avez-vous agi delà sorte avec nous? Voilà que votre père et moi nous vous cherchions fort affligés. Il n’est plus parlé de la sainte Vierge dans l’Evangile jusqu’aux noces de Gana, où elle se trouva avec Jésus, qui y fit son premier miracle, à la prière de sa mère. Elle suivit son Fils à Capharnaüra, el le voyant accablé par la foule de ceux qui venaient pour l’entendre, elle se présenta pour l’en tirer. On la voit encore reparaître au pied de la croix, où Jésus-Christ mourant la recommande à l’apôtre saint Jean et le charge de lui tenir lieu de fils. On croit qu’après l’ascension, dont elle fut témoin, elle se réunit aux apôtres dans le cénacle ; mais après la Pentecôte on ignore au juste où elle passa les dernières années de sa vie. Les uns disent que ce fut à Ephèse ; d’autres, avec plus de vraisemblance, prétendent qu’elle mourut à Jérusalem, et qu’on voyait encore son tombeau vide dans le viii' siècle. L’année de sa mort n’est pas plus certaine, quoiqu’on s’accorde à dire qu’elle mourut dans un âge avancé. C’est une pieuse tradition qu’elle ressuscita inunédialemenl après sa mort, el que, par un privilège spécial, son corps réuni à son âme fut reçu dans le ciel. C’est ce privilège dont l’Eglise célèbre la fêle le jour de l’Assomption de Marie. — Inférieure à Dieu seul et supérieure à toutes les créatures, Marie, par les privilèges dont le ciel l’a comblée, par l’héroïsme de ses vertus et par l’excellence de ses mérites, s’e.sl élevée à un degré do sainteté et de gloire qui ne sera jamais sur- ])assé ni même égalé. Elle est la seule des enfants d’Adam dont la vie tout entière ne présente aucune tache, aucune imperfection; aussi est-elle placée dans le ciel au-dessus des anges el des saints, dont elle est la reine. Elle est honorée partout où est adoré Jésus- Christ son Fils. Il n’est presque point de temples où elle n’ait un autel, il n’est peut-être aucun lieu du monde qui n’ait été illustré par quelque miracle dû à sa puissante intercession. — Plusieurs hérétiques ont nié que Marie ait toujours été vierge : les uns, tels qu’Ebion et Cérinihe, osèrent avancer qu’elle avait eu des enfants avant de donner Jésus au monde ; d’autres, tels qu’Helvidius et Jovinien, prétendirent qu’elle en avait eu d’autres après Jésus-Christ. Parmi les protestants, Bèze, Auberlin el Basnage lui ont contesté le privilège d’être restée vierge en devenant mère. L’Eglise calhorlique a condamné ces différentes erreurs, à mesure qu elles se sont produites, el a constamment enseigné que Marie n’a point cessé d’élre vierge ni avant ni après l’enfantement; c’est pour cela que
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Marie esl appelée non-seulemeitl vierge, mais toujours vierge. Nestorius, évêque de Gonslanlinople, lui conlesla, en 429, son litre de Mère d© Dieu, sous prétexte que ce n’élail «tue comme homme que Jésus-Christ élait son fils.Ses erreurs furentcondamnées eu 431 dans le concile géiréral d’Ephèse, qui déclara, d’après l’ancienne tradition, que Marie élait mère de Dieu, puisqu’elle a enfanté celui qui est Dieu. — 15 août.
MARIE DE CLÉOPHAS (sainte), ainsi dite do nom de son mari, était sœur de la sainte Vierge et mère «le saint Jacques le Mineur, de saint Simon et de saint Jude. Elle crut de bonne heure en Jésus-Christ, lesuivilavec ses fils pour entendre ses instructions. Elle se trouvait sur le Calvaire au .pied de la croix, avec la sainte Vierge et sainte Marie- Madeleine, lorsqu’on y attacha le Sauveur : elle y resta jusqu’à ce qu’il eût expiré, et fut présente à sa sépulture. Etant allee à sou tombeau le dimanche de grand matin, avec quelques autres femmes, elle apprit par un ange le grand miracle de la résurrection. Depuis Jùe moment l’Evangile ne -parle plus d’elle, et l’on ne sait aucun autre détail sur sa vie. — 9 avril.
MARIE DE BETHANIE (sainte), ainsi dite de la petite ville de ce noni, située à deux milles de Jérusalem, élait sœur de saiet Lazare et de sainte Marthe. Jésus-Christ honora plusieurs fois de sa présence la maison de celle sainte famille , qui était l’une des plus distinguées du pays. Dans la preuiière visite du Sauveur, Marie restait assise à ses pieds, écoutant les discours qui sortaient de sa bouche divine et qui absorbaient toute son attention. Celle circonstance de sa vie , que nous lisonsdaus l’Evangile, lui a mérité d’être citée par les auteurs ascétiques comme le type de la vie contemplative, et Jésus-Christ la félicite de ce qu’elle avait choisi la meilleure part, laquelle ne Ici serait pas enlevée. Lorsqu’après la mort de Lazare., le Sauveur se fut rendu à Béthanie pour le ressusciter, Marie. fut devancée par Marthe, qui allait au-devant de lui; mais Jésus rayant appelée, elle se rendit en toute hâte auprès de lui, se jeta à ses pieds et lui dit en fondant en larmes : Seigneur ^ si vous aviez été ici, mon frère ne serait, pas. mort. Peu de temps après que Lazare eulété ressuscité, Jésus se rendit de nouveau à Bétiaanie et on lui donna un grand repas auquel assistait Lazare. Marie, ayant pris un vase rempli de parfums précieux, le répandit sur les pieds du Sauveur qu’elle essuya avec ses ebovoux. Judas Iscariote qui était l’un des convives regarda ces parfums comme mal employés et prétendit qu’il eût mieux valu les vendre et en donner le prix aux pauvres.; «nais Jésus prit la défense de Mario et gréa ces parfums comme un embaumement anticipé de son corps, (jui devait être, bientôt livré à la fureur des Juifs : il déclara même que celle action blâmée par Judas serait un sujet d’éloges pour elle partout où l’Evangile serait prêché. Depuis ce temps on ignore ce que devinrent Lazare et ses sœurs. Les Provençaux, d’après une tradition populaire qui remonte
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assez haut dans l’antiquité chrétienne, prétendent qu’ayant été chassés par les Juifs après l’ascension du Sauveur, ils s’embarquèrent pour l’Occident, vinrent aborder à Marseille, et qne Lazare y fonda une église, dont il devint le premit'r évêque. Ils ajoutent qu'on découvrit dans le xnr siècle les reliques de sainte Marie, dans un lien appelé aujourd’hui Sainl-Maximin. Charles 11, roi de Naples et comte de Provence, fit bâtir une église à l’cndroil où l’on avait trouvé ces précieuses reliques, dont la principale partie fut placée dans une chapelle soulerraine. En 1600 on les enferma dans une urne de porphyre, donnée par -Urbain VllI, et ouïes mit sur le grand autel de la môme église de Saint- Maximin. Louis XIT assista avec plusieurs seigneurs de sa cour à celle translation. Sun chef, qui est enfermé dans un reliquaire d’or, enrichi de diamants et surmonté de la couronne de Charles 11, fut laissé dans la chapelle souterraine où il avait été trouvé. Des monuments explorés depuis peu tendent à prouver que celte tradition des Provençaux, mentionnée ci-dessus, remonte à un«î époque plus antique que ne le croyaient les critiques des derniers siècles. — 29 juillet.
MARIE (sainte), mère de saint Jean, surnommé Marc, qui était disciple des apôtres, mourut dans le courant du pr siècle, et elle esl bonoiée en Chypre le 29 juin.
M.ARIE MADELEINE ou Magdelaine (sainte), M. A/oÿ'f/a/ene, Galiléenne de naissance, paraît avoir été surnommée Madeleine du château de Magdalum, situé près de la mer de Calilée. Elle était possédée de sept démons lorsque Jésus-Christ commença à prêcher son Evangile, et les miracles qu’il opérait la délerminèrentà recourir à lui pour obtenir sa délivrance. Jésus-Christ chassa do son corps les démons qui la tourmentaient, et par reconnaissance elle s’alt.ichaàsa personne, le suivant partout où il allait afin d’entendre ses instructions. Elle ne négligeait aucune occasion de lui rendre des services et de lui fournir les choses dont il avait besoin. Elle l’accompagna dans sa passion, le suivit jusqu’au lieu de son supplice et se trouvait au pied de la croix avec la sainte Vierge et Marie de Cléopli s. Si elle le «juilla, après qu’il eut rendu le dernier soupir, ce fut pour observer une fêle prescrite par la loi ; mais la fête ne fut pas plutôt passée qu’elle acheta des parfums pour embaumer le corps du Sauveur. Elle se rendit ensuite avec quelques saintes femmes à son tombeau, le troisième jour, lorsque le soleil se levait. Sur la roule, elles se demandaient les unes aux autres qui ôterait la pierre qui fermait l’entrée du sépulcre ; mais elles le trouvèrent ouvert en arrivant, et, ayant regardé dans l’intérieur, elles n’y virent point le corps de Jésus. Marie-Madeleine courut aussiiôt en avertir Pierre et Jean, et leur dit : Qn a enlevé le Seigneur, et je ne sais où on l'a mis. Les deux apôtres s’étant rendus sur les lieux pour s’assurer de la vérité du fait, Marie-Madeleine qui les avait amenés ne s’en retourna point avec eux, mais elle resta près du lom
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beau vide. Comme elle était à se désoler, elle aperçut deux an»es qui lui detnandèi enl pourquoi elle pleurail : C'esf, répondil-elle, qu'ils ont enlet::^ mon Seigneur , et je ne sais où ils l’ont mis. S’éiaut ensuite relooruée, elle vil Jésus qu’elle ne reconnut point, et qu’elle prit [tour le jardinier : Femme, pourquoi plein ez-vous? lui di nianda-(-il. Qui cherchez-vous? Seigneur, répondit-elle, si c’est vous qui l’avez ôté d’ici, dites-moi où vous l'avez mis, et je l'enlèverai. Alors Jésus ra[ pelle par son nom : Marie! lui dit-il. A ce uiol elle reconnaît Jésus, et se jette cà ses pieds qu’elle veut embrasser ; mais Jésus lui dii : Ne me louchez pas, je ne suis point encore monté à mon Père ; allez dire à mes frères: Je moule vers mon Père et v^dre Père, vers mon Dieu et voire Dieu. Ainsi Marie-Madeleine, fut la première qui eut le bonheur devoir Jésus ressuscité, et cette grâc** fut sans doute la récompense de son amour pour lui. Elle alla porter aux apôtres riieurouse nouvelle de sa résurreclioji, comme il le lui avait ordonné, et depuis celte époque il n'est plus parlé d’elle dans l’Evangile. Quelques auteurs grecs du vu' siècle ra[)porlenl qu’après l’ascension de Jésus-Christ elle accompagna saint Jean à Ephèse, qu’elle mourut dans celte ville et qu’elle y »ul enterrée. Saint Guilîebaud, qui florissail au milieu du viii*' siècle, dit, dans 'la relation d(' sou voyage de Jérusalem, qu’il vit à Ephèse le tombeau de sainte Marie-Madeleine. L’empereur Léon le Philosophe fil transporter ses reliques d’Ephèse à Constantinople , vers l’an 890, et les déposa dans l’église de Saint- Lazare. On croit à Rome que l’église de 6aint-Jean-de-Latran possède son corps, à l’exception de son chef, et l’on pens<^ qu’il y fut porté lors(jue Conslanlinopde tomba sous la domination des Latins en 1204. Le pape Honorius 111 le renferma lui-môme sous un auld dédié en l’honneur de la sainte et placé dans le chœur même des chanoines. — 22 juillet.
MARIE (sainte), vierge et martyr à Rome, était fille de saint Adrias et de sainte Pauline, et sœur de saint INéon. Arrêtée avec scs (tarenls pendant la persécuiion de l’empereur Valérieu, ell« fut rerifermée avec eux dans la prison Mamertine, d’où on la lira pour être appliquée à la question , par ordre du juge Sécondien. Pendant qu’on la torturait , son pèie l’encourageait à souffrir avec constance; ce qu’elle fit avec une résolution au-dessus de son âge; car elle était très-jeune. Au milieu destournu nts, elle ne cessait de répéter ces paroles : Jésus- Christ, assistez-moi. Elle lut décapitée avec sou frère, le 27 octobre 256, et enterrée près des corps de saint Eusèbe et de saint Marcel. — 2 décembre.
MARIE (sainte), martyre à Aquilée, souffrit avec sainte Musqué et une aulie. — 27 juin.
MARIE (sainte), vierge et martyre à Carthage avec saint Saturnin, prêtre d’Abitine, son père et ejuarante-sept autres, l’an 304, souffrit diverses tortures elmourut eu prison,
sons le proconsul Anulin, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
MARIE (sainte), esclave et martyre, appartenait à Tertullus, sénaten.- romain et était la seule personne de sa maison qui professât le christianisme. Elle priait beaucoup et jeûnait fréquemment, surtout les jours où les pa'icus célébraient leurs fêles impies. Les pratiques de piété auxquelles elle se livrait lui atliièrcnt quelques persécutions de la part de sa maîtresse ; mais son maître l’alTectionnail, à cause de sa fidélité et de son ( xaclitude à remplir tous ses devoirs. Les édits sanglants de Dioclétien ayant paru, il l’exhorta vivement à s’y conformer et à sacrifier aux dieux; mais Marie, soumise sur tout le reste, opposa sur ce point une résistance invincible. Tertullus, craignant de la perdre si elle était dénoncée au préfet, la fit fouetter cruellement et la renferma dans un obscur cachot, où l’on ne lui donna, pendant trente jours, que la nourriture absolument nécessaire pour ne pas mourir de faim, espérant par ces rigueurs lui faire changer de résolution. Le juge, informé de ce qui se passait, fit un crime à Tertullus d’avoir caché une chrétienne dans sa maison, mais lorsqu’il eut exposé la conduite qu'il avait tenue envers elle, il fut renvoyé absous, à condition qu’il livrerait celte esclave à la sévérité des lois, ce qu’il fit. Le juge, ayant fait comparaître Marie, ordonna qu’elle fût remise entre ses mains. 11 lui fit subir un interrogatoire, et comme ses réponses portaient le caractère de. la modestie et de la fermeté réunies, le peuple voyant qu’elle persistait à se dire chrétienne, demanda, à grands cris qu’elle fût brûlée vive. Alors elle dit au juge : Le Dieu que je sers est avec moi; je ne crains donc point vos tourments, qui peuvent tout au plus m’ôter une vie que je désire sacrifier pour Jésus-Christ. Ce magistrat la fil tortuier avec tant de cruauté que le pcui)le, qui, un moment auparavant , demandait sa mort, ne put supporter cet horrible spectacle et voulut {ju’on mît fin à ses douleurs. Pour prévenir les suites de cotte émeule, le juge la fit délai her de dessus le chevalet par ses licteurs et la confia à la garde d’un soldat. Marie, alarmée des dangers qu(‘ pouvait courii- sa chasteté dans celle circonslam c, trouva le moyen de s’évader et alla se réfugier dans des rochers où elle termina sa vie par une heureuse mort, mais non par le glaive des tiourreaux ; ce qui n’emiiêche pas qu’elle ne soit honorée comme martyre, sans doute à cause que sa mort fut une suite des tortures qu’elle avait endurées. — 1®*^ novetnbre.
MARIE (sainte) , vierge et martyre eu Perse, soulTrit l’an 346, pendant la persécution de Sapor 11, Arrêtée avec Paul, sou pasteur, celui-ci ajxtslasia et se fil môme le bourreau delà sainte, à qui il coupa la tête par ordre du gouverneur. — 6 juin.
MARIE D’EGYPTE ou Makie EaYPnuNNQ (sainte), ainsi dite de sa patrie, naijuit vers l’an 354, et quitta la maison paternelle vers l’âge do douze ans pour se rendre a Alexao
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drie, où elle exerç;i l’infàme profession de courtisane; ce n’élail pas l’appât du gain qui la poussait au désordre, mais le désir de satisfaire un penchant effréné pour le plaisir ; aussi s’abandonnait-elle gratuitement, sans Iralùiuer de ses charmes. Après dix-sopl ans d’une pareille vie, ayant vu un jour plusieurs personnes se diriger vers la me»', elle demanda où el’es allaient ? On lui répondit qu'elles allaient à Jérusalem pour y célébrer l’exaltation de la sainte Croix, Elle s’embarqua avec elles et continua ses désordres pendant la traversée. A son arrivée à Jérusalem, elle ne changea point de conduite; quand le jour de la fête fut venu, elle se rendit avec la foule à l’église où l’on exposait la croix du Sauveur à la vénération des fidèles. Mais lorsqu’elle voulut franchir le portail du saint lieu, elle se trouva repoussée par une force invisible, et cela jusqu’à trois fois. Un événement aussi extraordinaire lui fit faire des réflexionssérieuses, et elle conclutquec’était l’abomination de sa vie qui lui fermaiU’entrée du temple. Cette pensée lui arracha des larmes, et tandis qu’elle se frappait la poitrine en sanglotiant, elle aperçut, au-dessus du lieu où elle se trouvait, une image de la Mère de Dieu. S’adressant alors a Marie, elle la conjura, par son incomparable pureté, d’avoir compassion d’une malheureuse pécheresse, et de faire agréer à Dieu ses gémissements et son repentir. Elle la supplia en même temps de lui obtenir la grâce d’entrer dans l’église pour y voir le bois sacré qui fut l’instrument de notre rédemption, et lui promit de consacrer au Seigneur le reste de ses jours qu’elle s’engageait à passer dans les austérités de la pénitence. Cette prière remplit .Marie d’Egypte de consolation et d’espérance. Cette fois elle put pénétrer dans le lieu saint, et même jusque dans le chœur, où elle eut le bonheur de vénérer de tout près la sainte croix devant laquelle elle se prosterna sur le pavé qu’elle arrosa de ses larmes. Etant ensuite retournée devant l’image de Marie, elle la pria de nouveau d’être sa protectrice et son guide dans la voie nouvelle où elle allait entrer. Alors elle entendit une voix qui lui dit: Si tu passes le Jourdain J lu trouveras un parfait repos. Marie se leva aussitôt, et après avoir acheté trois pains chez un boulanger, et demandé quelle était la poi te de la ville qui conduisait au Jourdain, elle se mil en roule sur-lechamp, et marcha jusqu’au soir, où elle arriva près de l’église de Saint-Jean-Bapliste , située sur la rive du fleuve. Après y avoir fait sa prière et reçu le précieux corps de Noire-Seigneur, elle mangea la moitié d’uii de ses pains et se coucha sur la terre pour se reposer. Le lendemain malin elle passa le Jourdain, après s’être recommandée à la sainte Vierge. Marie avait vingt-neuf ans lorsqu’elle se convertit en 383, etelle en passa quarante-sept sans avoir de rapport avec aucun être humain. Après avoir mangé les pains qu’elle avait apportés, elle se nourrit des herbes du désert. Lorsque ses habits furent usés, comme elle ne pouvait les remplacer
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par d’autres, elle eut beaucoup à soulîrir des ardeurs de l’été et des rigueurs de l’hiver; pendant dix-sept ans elle eut à combattre contre les assauts du démon. En comparanl la nourriture grossière qu’elle ne se procurait qu’à grand’peine à la bonne chère qu’elle faisait à Alexandrie, elle se surprenait à regretter les mets délicats et le bon vin dont elle avait usé autrefois avec peu de modération. Les plaisirs coupables auxijucls elle s’était livrée étaient aussi pour elle une source de tentations violentes et continuelles. Pour en triompher, elle pleuiait, elle se frappait la poitrine, se recommandait à la Mère de Dieu, et bientôt le calme rentrait dans son âme. Saint Zozime, qui habitait un monastère près du Jourdain, ayant passé ce fleuve vers l’an 4-30, s’enfonça dans le désert, espérant y rencontrer quelque ermite encore plus consommé dans les voies de la perfection que les moines parmi lesquels il s’élail retiré. Après vingt jours de marche il aperçut comme la figure d’un corps humain, ce qui le remplit d’étonnement et de crainte, s’imaginant que c’était une illusion du démon ; mais s’étant armé du signe de la croix, il continua sa prière et son chemin. Lorsqu’il se fut avancé plus près, il vit un être humain dont la peau était noircie par le soleil et les cheveux blancs comme de la laine. Zozime, le voyant prendre la fuite à son approche, crut que c’éîait quelque saint anachorète, et se mil à courir après lui. Quand il fut à portée de se faire entendre, il le pria de s’arrêter et lui demanda sa bénédiction. Voici la réponse qu’il reçut : Abbé Zozime, je suis une femme, et je ne puis paraître devant vous , parce que je suis nue ; jetez-moi donc votre manteau pour me couvrir, afin que je puisse m' approcher de î;ous. Zozime, surpris de s’entendre appeler par son nom, ne douta point que cette femme ne l’eût connu par révélation ; il fit donc ce qu’elle lui demandait et lui jeta son manteau. Marie, s’en étant couverte, s’approcha de lui, et après avoir conversé ensemble, ils firent la prière. Ensuite Zozime la conjura, au nom de Jésus-Christ, de lui dire qui elle était, depuis combien de temps elle se trouvait dans le désert et de quelle manière elle y avait vécu. Alors elle lui fil le récit de sa vie telle que nous l’avons rapportée ci-dessus. Zozime s’étant aperçu qu’elle se servait, en racontant son histoire, de plusieurs paroles de l’Ecriture, lui demanda si elle avait lait une élude des livres saints. Comment, lui répondit-elle , les aurais-je lues ou entendu lire, puisque vous êtes le seul homme que j'aie vu depuis que je suis dans le désert. Tenez secret ce que je viens de vous dire, jusqu'à ce que Dieu m'ait enlevée de ce monde, et n'oubliez pas dans vos prières, une personne qui en a un si grand besoin. Une grâce que je vous demande encore, c'est de ne point sortir du monastère, selon votre coutume, au commencement du carême prochain; vous tenteriez même inutilement de le faire, parce que vous devez m'apporter le jour de la sainte Cène, le corps e( le sang de Jésus Christ sur les
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bords du Jourdain, du côté qui n’est point habité. Elle s’enfonça ensuite dans le désert après avoir pris congé de Zozime, qui se mit à genoux pour remercier Dieu de ce qu’il avait vu et entendu. L’année suivante il se trouva malade, lorsque ses frère s, au commoncemenl du carême passèrent le Jourdain, pour se rendre dans le désert, à l’exemple dû Sauveur ; ce qui lui rappela ces paroles de la sainte, qii’il ne pourrait sortir du monastère quand même il le voudrait. Le jeudi saint étant arrivé, il se rendit sur le bord du fil uve, avec le corps et le sang de Jésus- Christ, qu’il mit dans un petit calice. Le soir il vil Marie, qui était de l’autre côté du Jourdain, et qui, après avoir formé le signe de la croix, marcha sur l’eau comme si elle eût marché sur la terre. Quand elle fut arrivée près de Zozime, elle lui demanda sa bénédiction et le pria de réciter le Symbole avec
l’Oraison dominicale: avant ensuite reçu la
divine eucharistie, elle leva les mains au ciel et dii, en fondant en larmes : C’est maintenant, Seifjneur, que vous laisserez mourir en paix votre servante, selon votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sauveur de mon âme. Après avoir demandé pardon à Zozime de la peine qu’elle lui avait donnée, elle le pria de revenir l’année suivante, au lieu où il l’avait vue pour la première fois. Elle repassa ensuite le fleuve de la même manière qu’elle l’avait traversé et elle ne. voulut accepter de ce que Zozime lui offrait (ju’un peu de lentilles. L’année suivante, le saint religieux retourna au désert pour y retrouver Marie, ( omnrie il le lui avait promis. Il se proposait de lui demander son nom, question qu’il avait oublié de lui faire jusqu’alors ; mais lors(iu’il fut arrivé au lieu désigné, il la trouva morte. Il aperçut auprès de son corps une inscription écrite sur le sable, qui portait qu’elle s’appelait Marie, qu’elle était morte le jour même qu’elle avait reçu les saints mystères, l’année' précédente, et qu’il était prié de l’ciiterrer dans l’endroit même où elle se trouvait. Pendant que Zozime pensait au moyen de creuser une fosse, on rapporte qu’un lion, qui vint à passer , se chargea du travail et fil, avec ses pattes, un trou suffisant pour recevoir le corps. Après l’avoir dépose dans la terre, il retourna dans son monastère, où il rendit compte des merveilles dont il avait été témoin, et la Vie de la sainte, qui mourut vers l’an Wl , âgée d’environ soixante-dix-sept ans , fut écrite d’après son récit par un auteur contemporain. — 9 et 28 avril.
MARIE (sainte), pénitente, était nièce de saint Abraham, solitaire en Mésopotamie.
A^ ant été laissée orpheline dans son enfance, son oncle, qui vivait en reclus près (l’Edesse, la relira dans une cellule qu’il lui flt bâtir près de la sienne, afin de la former à la vie religieuse. Elle fil d’abord des progrès rapides dans la perfection; mais le démon se servit pour la perdre d’un solitaire corromu, qui venait souvent trouver saint Abraam, sous prétexte de .le consulter. Ce malheureux, brûlé d’un feu impur, tendit des
piégés à l’innocence de Marie, et vint à bout de la faire consentir à son infâme passion. A peine se fut-elle rendue coupable qu’elle eut horreur de son crime, cl elle tomba dans une espèce de désespoir. Ayant quitté secrètement son oncle, elle se rendit dans une ville éloignée, où elle s’abandonna aux plus honteux désordres. Ce ne fut qu’au bout de deux ans de recherches qu’Abraham connut le lieu qu’elle habitait et le métier qu’elle faisait. Quittant aussitôt sa cellule et changeant son habit de moine contre un habit séculier, il se mit en roule pour aller la trouver ; lorsqu’il fut en sa présence , il ôta le chapeau qui lui couvrait une partie du visage, et se faisant connaître , il adressa à sa malheureuse nièce des reproches dont la sévérité était tempérée par une bonté compatissante. Après avoir excité le remords dans son âme, il s’efforça d’y faire renaître l’espérance. Ma fille, lui dit-il, les hommes sont sujets à faire des chutes: c’est une suite de leur faiblesse naturelle. Pensez à implorer l’.assistance de la grâce, et Dieu lui-même viendra à votre secours; car il ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion. Marie, touchée par ces paroles, reprit courage et promit d’obéir en toutes choses à son oncle, qui la ramena dans sa solitude. Elle passa, renfermée dans son ancienne cellule, les quinze dernières années de sa vie, expiant ses fautes par les pratiijues de la plus rigoureuse pénitence. En la favorisant du don des miracles, Dieu montra qu’elle avait trouvé miséricorde devant lui ; mais elle n’en continua pas moins de gémir, nuit et jour, sur la perle de son innocence. Elle mourut avant saint Abraham, vers le milieu du iv® siècle. Saint Ephrem, qui la vit après sa mort, dit que son visage paraissait tout rayonnant de gloire, et qu’on ne douta point qu’un chœur d’anges n’eüt porté son âme dans la bienheureuse éternité. — 15 mars et 29 octobre.
MARIE (sainte), vierge d’Antioche, est honorée chez les Orées le 29 mai.
MARIE LA PATRICIENNE (sainte), martyre à Constantinople avec saint .iulien et neufàutres, sesignala par un trait hardi en faveur des saintes images, pendant la persécution de l’empereur Leon risaurien.Ce prince ayant envoyé quelqu’un ôter l’image de Notre-Seigneur, connue sous le nom de l’Anliphonèle, et placée au-dessus du palais impérial, Marie lira l’échelle sur lequel cet horn- ' me était monté, et il tomba ; il paraît même qu’il fut massacré par la populace. Léon, turieux, fit mettre à mort tous ceux qui avaient pris part à cet acte, ainsi que ceux qui avaient remis l’image du Sauveur à son ancienne place. Leur supplice eut lieu dans la première partie du vin® siècle. Son surnom de Patricienne indique qu’elle appartenait à l’une des premières familles de Constantinople, et les Grecs la nomment dans leurs ménées sous le 9 août.
MARIE CO.NSOLATRILE (sainte), sœur da saint Annon, évêque de Vérone en Italie, llorissait dans la dernière partie du vni* siècle,
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rt mourut vers r.in 790. Elle est honorée à Vérone le 1" août.
MARIE (sainte), vierge et martyre en Espagne, était sœur du diacre saint Valabonze, qui avait reçu depuis peu la couronne du martyre. S’étant jointe à sainte Flore, elles allèrent trouver le cadi de Cordoue et lui déclarèrent qu’elles éiaient chrétiennes et qu’elles ne voulaient pas aposlasier. Ce magistrat les fit jeter dans une prison, où l’on ne laissait entrer que des femmes impies et corrompues, sur lesquelles on comptait pour perdre leur foi ou leurs mœurs. Après un second interrogatoire, le cadi les condamna à perdre la tête, et elles furent décapitées à Cordoue, le 2ï novembre 851, pendant la persécution d’Abdérame II, roi de Cordoue. C’est à sainte Marie et ci sainte Flore que saint Euloge, alors détenu lui même pour la foi, adressa son Exhurlation oumartyre. — 24 novembre.
MARIE TORRIRÎA ( la bienheureuse ), épouse de saint Isidore le Laboureur, partageait les goûts pieux de son mari. Après la mort de leur fils unique, ils prirent la résolution de |)asser le reste de leurs jours dans une continence perpétuelle. E*lle survécut cinq ans à saint Isidore et mourut en 117.5. Bientôt après elle fut honorée en Espagne d’un culte public qui fut approuvé en 1697 , par Innocent XII. — 8 septembre.
MARIE D’OKiNIES (sainte) , née vers Fan 1177, à Nivelle , en Brabant, sortait d’une famille noble et opulente. Elle montra de bonne heure un vif attrait pour les pratiques de la piété et de la mortification. A quatorze ans , elle épousa un jeune seigneur, ret ommandabie par sa vertu et qir partageait les goûts de sa jeune épouse. Ils se retirèrent dans le quartier de Nivelle, nommé Willernbroke , pour se dévouer au service des lépreux , ce qui les exposa aux railleries dit monde. La pensée des souffrances de Jésus- Christ, que Marie avait continuellement présentes à l’esprit , lui faisait verser des larmes abondantes. Elle avait aussi une tendri' dévotion envers la sainte Vierge, et elle faisait tous les ans un pèlerinage à Notre-Dame d’Oignies, qui est à une lieue de Nivelle. Elle ne laisait par jour qu’un seul repas composé d’un morceau de pain noir avec que!(jues herbes Pendant son travail, elle^avait devant elle un psautier ouvert , sur lequel elle jetait de temps en temps les yeux pour s’enirelenir dans l’esprit de prière. Elle fut souvent favorisée d’extases et de ravissements dans son oraison. Une personne d’une piété éminente , qui était vimue de fort loin pour la voir, fut tellement cntlammée par ses discours , qu’elle ressentit le reste de sa vie un auiour de Dieu plus ardent. Des voyageurs s étant déîourués de leur cbetniii pour lui faire une visite, l’un d’tmx , ne pouvant par ses plaisan'eries détourner ses compagnons de leur projet, préféra les attendre que de les accompagner ; mais voyant qu’ils ne revenaient point, il alla les joindre. A peine eut-il vu et entendu Marie, que son cœur fut entièrement changé; il fondait en larmes et
ne pouvait se résoudre à repartir. Marie possédait dans un haut degré l’esprit de conseil et de disc'rnement : elle fut même favorisée du don de prophétie. Ces grâces étaient Va récompense de son humilité , qui était telle qu’e'le se regardait comtrœ la dernière d-es créatures. Quelques années avant sa- mort elle se retira près de l’église de Notre-Dame d’Oignies , afin de se délivrer des visites que lui faisaient les habitants de Nivelle , et qui la dérangeaient dans ses exercices de piété. Ellecommuniait fréquemment, et l’on remarquait quelque cltose d’extraordinaire sur sa figure lorsqu’elle recevait la sainte eucharistie. Dans sa dernière maladie, elle fut visitée par plusieurs personnages de distinction , entre autres par l’archevêque de Toulouse et par la duchesse de Louvain. Elle mourut on 1213, à l’âge de trente-six ans. Scs reliques, renfermées dans une châsse d’argent , se gardent derrière le grand autel de Notre-Dame d’Oigtiies , et son uom a été inséré dans les calendriers de Flandre : elle a métne un office particulier qui se célèbre dans plusieurs églises. — 21 juin.
MARIE L’ËLLENDIGTlE(la bienheureuse), vierge et marlyre , préféra la perle do sa vie à la perte de sa virginité. Elle subit la mort eu 1289, et son corps se garde à Volue-Soinl- L'imtmrl, près de Bruxelles, (fans l’égtise de Saiut-Pierre , où il y a une chapelle de son noni. Il s’es< opéré de nombreux miracles à son lombeau , et l’on y accordait des indulgences dès l’an LSfi'S. — 18 juin.
MARIE BARTHÉLEMIE BAGNÉSI (la bienheur use) , vierge du tiers or Ire de S lint-Dominiquei naquit au commencement du XV • siècle et sortait d’une famille noble de Florence. Elevée à Impruneta , près de celle ville , elle prit de bonne heure la résolution de consacrer à Dieu sa virginité. Ayant perdu sa mère, elle fut chargée du soin de la maison paternelle , et elle s’en acquitta avec une prudence et une liabileté au-dessus de son âge. Ses instants étaient si bien réglés que , sans négliger aucun détail domesliciue, elle trouvait encore du temps pour vaquera ses exercices de piété et surtout à la prière connne elle taisait auparavant. lülesv proposait d’exécuter son projet de se consacrer au Seigneur parmi vœu irrévocable, lorsque son père lui proposa de s’engager dans le mariage. A celle annonce inattendue, qui dérangeait tous ses plans , elle fut saisie d’un Iromhlt'meul universel de ses membres , et dè’ lors la santé floiissaute dont elle jouissait fut perdue sans retour. En proie à des contractions de nerfs et à des mouvements convulsifs , elle ne fut pas un seul jour sans éprouver des douleurs aiguës pendant les quarantecinq ans qu’elle vécut encore; mais ses souffrances , qu’elle supportait nou-seulemeiil avec patience , mais même avec joie, ne servirent qu’à faire éclater sa vertu que Dieu récompensa par d’ineffables consolations.
Elle avait tienle ans lorsqu’elle obtint la permission d’entrer dans le tiers ordre de Saint Dominique , établi pour les personnes qui veulent participer aux avantages do lar
vie religieuse, sans pour cela quitter tout à fait le nionde. Elle ne sortait presque pas de son lit, mais sa réputaifoTn d'e sainteté attirait près d’elle une foule de personnes de toutes les conditions, qui venaient chercher des consolations ou des conseils , et plusieurs maiades , qui avaient eu recours à die ,• furent guéris par la Vertu de ses prières. Aussi humble que patiente, elle cachait avec soin les faveurs célestes dont elle était comblée, et malgré ses infirmités, elle se livrait à des jeûnes et à des mortifications corporelles. Elle aimait surtout â parler de Dieu, et ses conversations roulaient ordinairement sur l’amour divin dont elle aurait voulu embraser les cœurs de tous ceux qui rapprochaient : elle avait aussi une dévotion toute particulière envers la sainte Vierge. Sa bienheureuse mort arriva le 28 mai 1577, et peu après son tombeau devint un objet de véiiération pour les fidèles. Sainte Marie-Madeleine de Pazzi y fut guérie subitement d’une maladie trèsgrave. En 1633, son corps, ayant été trouvé s ns aucune marque de corruption, fut transporté en grande cérémonie à l’église des Carmélites de Florence, et placé daiis l’intérieur de l’autel du chapitre. Pie A 11 la béatifia eu 1802 , et permit à l’ordre des Dominicains , ainsi qu’au clergé de Florence, de réciter son office et de célébrer la messe eu son honneur. — 28 mai.
MARIE-MADELEINE DE PAZZI (sainte), vierge et carmélite., de la famille des Pazzi , Pline des plus illustres de la répubiifiue de Florence , naquit dans celte ville en 1566, et reçut au hapléme le nom de Catherine , eu Phouneur de sainte Catherine de Sienne. Elle montra de bonne heure ce qu’elle serait un jour, et dès l’âge de sept ans elle se privait d’une partie de sa noun ilure pouj la donner aux pauvres. Ennemie de lous les jeux de Penfance, souvent elle (îuiltait ses compagnes pour aller réciter en secret les prières (}u.’elle savait et qu’elle s’appliquait à faire apprendre aux enfants de son âge. Lorsque sou père la menait à la campagne, elle raxsemblail les petites filles, et leur enseignait avec une patience et une modestie admirables les premiers éléments dé la religion. Un jour qu’elle avait commencé à apprendre le catéchisme à une jeune fille d’un ferinier de son père, on lui dit qu’il fallait retourner à Florence. Elle fut si aflligée de ne pouvoir finir la bonne œuvre qu’elle avait commencée , qu’elle en versa des larmes abondanîes. Elle avait à peine neuf ans qu’elle donnait des heures entières à la prière, et son seul bonheur était dès lors de parler à Dieu ou de Dieu. Son ardeur pour les austérités u’idait pas moins grande , et souvent il lui arnivait pendant la nuit de se coucher sur la p^aille ou sur le plancher de sa chambre. Une fais elle se fil une couronne de joncs entrelacés d’epiiies, qu’elle se mil sur la tête pour se coucher. Le jour de saint André, comme elle faisait sa méditation , elle se sentit euflammé(5 d’un désir si vif de souffrir avec Jésus- Christ et pour Jésus-Christ , qu’elle perdit counaissâuce et resta saas mouvement. Sa
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mère Tayanl trouvée dans cel état, crut qu’elle allnl mourir. Elle éprouva une chose semblable dans la suite lorsqu’elle était religieuse , ce qui lui fil dire, quand elle fut revenue à elle : Seigneur , celte grâce est comme celle que je reçus dans ma jeunesse, lorsque ma mère me crut attaquée d'une maladie corporelle. Le cilice et les macérations de la chair furent les moyens qu’elle employa pour retracer en elle les souffrances de Jésus crucifié. Elle montrait une dévotion si vive , pour la sainte eucharistie , que son confesseur lui permit d’y participer à l’âge de dix ans. Son père ayant été nommé par le grand duc gouverneur de Cortone , plaça Marie- Madeleine en qualilé de pensionnaire chez les religieuses de Saint-Jean à Florence. Elle en eut beaucoup de joie, parce que celle séparation d’avec le monde lui donnait la liberté de .suivre son attrait pour la’méditalion. Elle passait lous les matins quatre heures à ce saint exercice, et toujours à genoux. Sou père étant revenu à Florence au bout de quinze mois , il pensa à établir sa fille d’une manière convenable. Plusieurs partis avantageux s’étant présentés , il ne s’agissait plus que d’avoir le consentement de Marie-Madeleine ; mais on ne put jamais l’obtenir , et elle répondit toujours qu’il n’était plus en son pouvoir de penser au mariage. En effet , dès l’âge de douze ans elle s’élail engagée par vœu à passer toute sa vie dans la virginité. Elle demanda ensuite à sa famiil ' la permission de se faire caimélile. Celte proposition souffrit d’abord des difficultés; mais ses parents, ne pouvant plus d )uler que sa vocation ne vînt du ciel, lui permirent d’entrer dans le monastère de Sainl-Fridien , situé dans un des faubourgs de Florence. Elle avait quinze ans lorsqu’elle y prit l’habit , le 30 janvier 1583, et au moment où le prêtre lui mif le crucifix dans les mains, en disant : A Dieu ne plaise que je me glorifie jamais en autre chose qu'en la croix de Notre- Seigneur Jésus-Christ, une ardeur séraphique parut sur son visage, et elle se sentit enflammée d’un vif désir de marcher aveesa croixàla suite du Sauveur. Après celte cérémonie , elle se jeta aux pieds de la supérieure des novices , la priant de ne pas la ménager, afin de l’habiiuer à la pratique des renoncements et des humiliations. Elle fut éprouvée pendant son noviciat par une maladie qui fit éclater l’ardeur qu’elle avait pour les souffrances., Une des religieuses lui ayant un jour demandé d’où pouvait lui venir celle patience et celte force (jui faisaient qu’elje ne se plaignait jamais de ^es maux , elle lui répondit, en lui rnonlraut un crucifix : Voyez c.e que l'amour infini de Dieu a fait pour mon
salut . Elle fit profession le 17 mai 1584 .
lorsque la maladie dont nous parlons donnait à craindre pour ses jours , et c’est alors qu’elle changea son nom de Catherine en celui de Marie-Madeleine, qu’elle honorait comme le parfait modèle des âmes péniten- j tes. Après sa profession, elle fut inondée de ' faveurs extraordinaires durant quarante jours , surtout dans ses communions , et elle
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eut même plusieurs fois des ravissements. Mais les peines intérieures succédèrent ensuite à ces douceurs incITables. Elle fut horriblement (ourrnenfée par des tenlalions d’impureté. de gournuandise, d’orgueil, d’infidélité et de blasphème. Son imagination était souvent remplie de pensées aboniinables qui la jetaient dans un étal affreux. Son esprit était tourmenté par mille spectres hideux , ce qui lui faisait croire qu’elle était abandonnée à la fureur des puissances infernales. Les prières ferventes , b's disciplines , les cilices garnis de pointes de fer et aulrc.s semblables instruments de pénitence, rien ne pouvait lui rendre le calme qu’elle avait perdu. Les pensées de blasphème surtout l’assaillaient avec tant de violence, qu’elle criait t^uelquefois aux sœurs : -Priez pour moi, afin que je ne blasphème pas le Seigneur au lieu de le louer. Le jeûne que riiabitude , aidée de la grâce, lui avait rendu facile , lui devint insuppnrlahle. A tant de maux se joignit le mépris de la communauté, qui traitait d’illusions tant de giâces extraordinaires qu’elle avait précédemmeî'.t reçues cl que l’on avait admirées en elle. Ces épreuves terribles duraient depuis cinq ans , lorsque Dieu lui rendit la paix et la consola par sa divine présence. Etant à matines le jour de la Pente( ôte 1590 , elle eut une extase pendant le Te Deum, et après l’office on remarqua sur son visage une joie extraordinaire. Uorage est passé, dit-elle à la prieure et à la maîtresse des novices : aidez-moi à remercier et à bénir mon aimable Créateur. Le retour des consolations fut suivi de beaucoup d’autres grâces singulières, entre autres du don de prophétie. Elle prédit au cardinal Alexandre-Octavien de Médicis qu’il serait pape, mais qu’il ne le .«erait pas longtemps : en effet, il n’occupa le sainl-siége que vingt-sept jours, sous le nom de Léon XL En 1598, on la fit maîtresse des novices, emploi qu’elle exerça six ans avec un zèle et une sagesse admirables. Parmi les instructions (|u’ei!c leur donnait, on remarque surtout celle-ci : Quand vous chantez les louanges de Dieu, pensez que vous êtes en la compagnie des anges, et tâchez d'être prosternées en esprit à chaque parole que vous pjrononcerez. En 160-r on l’élut sous-prieure , et elle fut continuée dans cette charge jusqu’à sa mort. Elle était dévorée de zèle pour le salut des âmes; aussi versait-elle des larmes continuelles afin d’obtenir la conversion des infidèles, des hérétiques et des pécheurs. Elle tâchait d’inspirer aux autres ses sentimeuts, et les exhortait de la manière la plus pressante à rapporter «à cette fin 'toutes leurs bonnes œuvres. Son humilité tenait véritablement du prodige : elle se regardait comme l’opprobre du monastère, le rebut de la communauté et la plus abominable de toutes les créatures. Elle mettait son bonheur à être oubliée, méprisée, à recevoir des réprimandes et à être employée aux plus vils travaux. Remplie d’une sainte avidité pour les exercices de la pénitence , elle jeûnait au pain et à l’eau tous les jours de la semaine , excepté le dimanche et les fêtes t pendant le carême
elle ajoutait à ses jeûnes des austérités corporelles. Mais ce qui c.iractérise sainte Marie» Madeleine, c’est surtoQt la vivacité et la tendresse des sentiments qu’elle éprouvait pour son divin Epoux. Quelquefois elle ne pouvait contenir ses transports , et on l’entendait s’écrier : O amour ! amour, si vous ne savez où reposer, venez à moi et je vous logerai. Pendant les dernières années de sa vie, elle eut beaucoup à souffrir de violents maux de tête et de poitrine , accompagnés de fièvre et de crachements de sang. Elle eut aussi les gencives attaquées d’une humeur scorbutique, qui lui fit tomber toutes les dents. Des sécheresses et des aridités'désolantes venaient encore par intervalles ajouter à scs douleurs corporelles; mais elle poussait l’héroïsme de la patience jusqu’à demander à Dieu de souffrir sans consolation. Sentant sa fin approcher, elle exhorta ses compagnes à l’amour des croix, et après avoir reçu l’exlréme-onction , elle continua à communier tous les jours jusqu’à sa mort , qui arriva le 25 mai 1607, à l’âge de quarante et un ans. Urbain ’Vlil la béatifia en 1626 , et Alexandre Vil la canonisa en 1669. Son corps se garde à Florence dans une belle châsse. Sainte Marie-Madeleine de Pazzi a laissé des œuvres spirituelles , ainsi que douze Lettres. — 25 mai.
MARIE-VICTOIRE FORNARI STRATA (la bienheureuse), veuve et fondatrice de l’ordre des Annonciades célestes , naquit à Gênes , en 1562, de parents distingués parleur noblesse et leur vertu. Elle reçut une éducation très-chrétienne, à laquelle elle répondit au delà de toute espérance. Elle était à peine sortie de l’enfance, lorsqu’elle obtint par ses prières la guérison d’un de ses frères qui était à l’extrémité. Elle voulait à dix-sept ans embrasser l’état religieux ; mais , par déférence pour les volontés de son père, elle épousa Ange Strata , noble Génois , d’une grande piété, qui, loin de contrarier les inclinations de sa femme pour la pratique des bonnes œuvres, les secondait de tout son pouvoir. Ainsi , lorsqu’on lui témoignait de la surprise de ce que Marie-Victoire ne fréquentait pas les sociétés du monde, il répondait : Mon épouse n'est bonne qu'à prier Dieu et à prendre soin de sa famille, mol touchant qui taille plus bel éloge de la bienheureuse. Elle eut six enfants, quatre garçons et deux filles, qu’elle consacra dès leur naissance à la sainte Vierge. Elle les élevait dans la piété, lorsqu’après neuf ans de mariage elle perdit son digne époux. Quoique ce coup terrible la trouvât au fond de l’âme résignée à la volonté divine , elle se livra néanmoins à l’affliction la plus profonde , et rien ne pouvait la consoler. Enfin , un jour que sa douleur était plus vive qu’à l’ordinaire , elle eut recours à la consolatrice des affligés. Vierge sainte, s’écria-l-elle, prenez ces petits enfants que je vous présente ; adoptez-les, puisqu'ils n'ont plus de père et que je ne suis pas en état de leur servir de mère. Marie lui apparut aussitôt et lui adressa ces paroles, que la bienheureuse écrivit dans la suite par ordre de
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»on confesseur: Victoire, ma fille, aie bon coiiragè et console-toi, parce qne je veux mettre les enfants et la mère sons ma protection. Je prendrai soin de ta maison : vis tranquille et bannis toute inquiélnde. La seule chose que je demande de toi, c'est que tu te reposes de tout sur moi, et que tu ne t’occupes désormais que du soin d’aimer Dieu par-dessus toutes choses. La vision ayant disparu, Marie-Victoire, remplie d’une consolation ineffable, fit dès lors le vœu de chasteté, et s’imposa la loi de vivre dans une retraite absolue. Le P. Zannoni, jésuite, qu’elle avait choisi pour directeur, trouvant dans sa pénitente une âme élevée , capable de tout entreprendre pour sa sanctification, la porta à la pratique des plus sublimes vertus. Un homme noble et riche ne négligea rien pour la décider à se rengager dans le mariage, mais el'e était trop éprise de son céleste époux pour conseniir qu’un autre objet partageât ses affections. Klle renonça à tout ce qui avait un air de richesse ou de luxe, afin de se préparer à la pauvreté religieuse qu’elle devait embrasser plus tard. Elle jeûnait au pain et à l’eau pendant tout le carême , les vigiles et les vendredis. Lorsque ses enfants se furent tous consacrés à Dieu, la sainte veuve, désormais affranchie des seuls liens qui l’attachaient encore au monde, alla trouver l’archevcque de Gênes, pour lui soumettre le projet qu’elle avait formé d’établir un ordre religieux , qui fût consacré d’une manière spéciale au culte de Marie. Elle n’obtint pas d’abord son approbation , parce que les ressources pour fonder un semblable établissement lui manquaient. En effet, elle avait distribué en aumônes tout ce dont elle pouvait disposer, et elle n’avait rien à attendre de sa famille, qui était mécontente du genre de vie qu elle avait embrassé. Elle fit cependant valoir en sa faveur des raisons si solides et si convaincantes, que l’archevêque finit par donner son consentement. Lorsqu’elle l’eut obtenu, elle fil donner la forme d’un monastère à une maison qu’elle avait achetée à Gênes , et s’y enferma avec dix compagnes : tels furenl les commencements de l’ordre des Annonciades célestes , dont la fondation date de 1004, et dont l’objet est d’bonorer la sainte Vierge dans le mystère de l’Annonciation et dans sa retraite à Nazareth , que les Annonciades imitent en tenant fermées les grilles de leur parloir, qu’elles n’ouvrent que trois fois l’année, et seulement en faveur de leur.s plus proches parents. Leur habillement consiste en une robe blanche, un scapulaire, une ceinture et un manteau bleus, emblème de la vie céleste qu’elles doivent mener, pour répondre à leur vocation. L’archevêque de Gènes donna l’habit aux premières religieuses , du nombre desquelles était Marie-Vic- U)ire, qu’il établit leur supérieure. Elle avait fait tous ses efforts pour éviter celte charge, mais elle y déploya une capacité si grande et des qualités si rares, qu’on vit bien qu’elle avait été instruite à Vécoledu Saint-Esprit. La nouvelle communauté prospérait sous son gouvernement» lorsqu’un incident faillit
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tout renverser. Un homme de bien, qui portait à l’institut un intérêt tout particulier, et qui l’avait même fait approuver par Paul V, craignant qu’il ne pût se soutenir par luimême, détermina , à l’insu de la supérieure, les religieuses à entrer dans un autre ordre. La chose allait s’exécuter, lorsque Marie- Victoire en fut informée. Elle eut recours à la sainte Vierge , qui déconcerta le projet et conserva par sa protection un ordre qui lui esl^ spécialement dévoué. Les Annonciades célèbrent tous les ans la mémoire de ce bienfait par une fêle fixée au 16 juin. Les religieuses n’en surent que mieux apprécier leur sainte fondatrice, qui leur prêchait toutes les vertus, plus encore par ses exemples que par ses paroles. Ellle se chargeait des travaux les plus pénibles , et avant que la maison eût une horloge, c’était elle qui allait avertir les converses des devoirs qu’elles avaient à remplir ; pour ne pas troubler la sommeil des autres religieuses, elle marchait nu-pieds dans les corridors , même pendant l’hiyer, au risque de nuire à sa santé. Elle était tout à la fois le médecin et l’infirmière de celles qui étaient malades ; aussi Dieu récompensa-t-il ses vertus par le don de prophétie , le don des miracles et celui de la connaissance du secret des cœurs. On la vit plus d’une fois en extase pendant son oraison, mais elle n’en était que plus humble. Après avoir vécu treize ans dans l’insiilut qu’elle avait fondé, elle mourut le 15 décembre 1617, à l’âge de cinquante-cinq an... Son corps fut inhumé dans son monastère, et s’y conserve encore sans corruption. Plusieurs miracles opérés par son intercession déterminèrent Louis XIII, qui était alors souverain de Gênes , à solliciter sa béatification , laquelle n’eut lieu toutefois qu’en 1828, par Léon XII, qui fixa sa fête au 12 sejitembre.
MAUIE DE L’iNGAUNATION (la bienheureuse), religieuse carmélite, née à Paris le 1" février 1565, et baptisée sous le nom de Barbe, était fille unique de Nicolas Avrillot et de Marie Lhuillier, tous deux aussi distingués par leur piété que par leur noblesse. Prévenue dès le berceau des bénédictions du Seigneur, la jeune Barbe se montra un modèle de douceur, de modestie et d’obéissance. Placée à onze ans chez les religieuses de Longehamps , elle fit, sous la direction de sa tante, de grands progrès dans la vertu, trest dans cette maison qu’elle contracta la sainte habitude d’élever presque coafinuellernent son cœur à Dieu par de ferventes aspirations. On admirait dès lors en elle une grande crainte d’ofl'enser Dieu, une application extrême à ne jamais faire de la peine à personne, et une jirofonde humilité, iors(|u’on lui adressait quelque reproche. Elle se prépara à sa première comuiuniou par des pénitences et des austérités qui eussent effrayé les religieuses les plus mortifiées. Aussi le bonheur qu’elle éprouva en communiant pour la première fois lui faisait dire dans la suite qu’elle n’eût pas voulu l’échanger contre tout l’univers. Obligée de retourner dans sa famille au bout de trois
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ans, malgré son inclinalion pour la vie reli- ^'éuse, elle continua, autant que la chose lui était possible, les pieuses pratiques auxquelles elle se livrait à Longchanips. Sun aversion pour le monde allait toujours eh augmentant, à mesure qu’elle le voyait de plus près, ce qui la détermina à demander à ses parents la permiss on d’entrer chez les hospitalières de i’Hôfel- Dieu de Paris. Sa mère lui dédira qu’elle n’y consentirait jamais, et Barbe se soumit avec docilité. Mes péchés, disait-elle en parlant de ce refus, m'ont rendue indigne du titre d’épouse de J éms Christ : il font bien g i.e je me content r d'être su servante. Sa mère, quoiqu’elle fût une dame de beaucoup de piété, voyait avec peine qu’elle ne voulût pas se conformer, pour sa conduite et son liahillemenl, aux u«aües observés par les jeunes personnes de son rana: : elle lui en faisait souvent des reproches, et même elP* en vint une fois, jusqu’à l’enfermer, au milieu de l’hiver, dans une chambre sans feu, où elle la laissa plu- .«ieiirs jours et plusieurs nuits. .Malgré la répugnance qu’elle se sentait pour le mariage, elle consentit à épouser M. Acarie, maître des comptes, homme d’une grande piété, et qui avait consacré une partie de. sa fortune au soulagement des catholiques anglais, qui s’étaient réfugiés en France, pour se soustraire à la persécution de la reine Elisabeth. Lorsque Henri IV se fut rendu maître de Pari'-, il exila M. Acarie à Vîllers- Colteréts, parce qu’il avait vivement soutenu le parti de la Ligue ; et comme il avait contracté des dettes pour soutenir ce qu’il croyait la bonne cause, ses créanciers mirent le séqu stre sur ses biens et firent saisir tous ses meubles. Lorsqu’on enleva jusqu'à la chaise sur laquelle madame Acarie était assise, elle ne montra aucune émotion : Je remercie Dieu, ditelle à cette occasion, ife m'avoir détachée des biens tempore’s, avant de me les avoir ôtés réellement. Par suite de celte saisie, elle se trouva dans un tel dénûmentqu’un jourel e se jeta aux pieds d’un de ses parents, demandant du pain qui lui fut refusé. Son mari ayant été accusé de conspiration contre la vie du roi, elle fournil les preuve^ de son innocence, et .M. Acarie ayant été acquitté, il fit avec ses créanciers des arranaemenls qui lui conservèrent une partie de sa fortune. On avait proposé à madame Acarie de se séparer de biens avec lui ; mais elle ne voulut pas l’abandonner dans sa détresse, et pendant la nîaladie dont il fut atteint à cell • époque, elle lui donna les soins les plus alTeclueux. E'ile desinl mère de six enfaiüs qu'elle elnva dans la pieté et la crainte de Dieu. Ses trois filles se firent carmélites, et scs trois fils, dans les d ITer Miles carrières i^u’ils parcoururent honfirablemcnt , conservèrent toujours les sentiments clirélieos qu'elle leur avait in.spirés. Elle avait pour ses domestiques une sollicitude maternelle, et plusieurs d’entre eux, touches de ses vert us, quittèrent le monde pour entrer en religion. Sa charité pour les malheureux était si connue dans tout Paris, que Henri IV, Marie de Mé-
dicis et d’autres personnages du plus haut rang la choisirent pour distributrice de leurs aumônes*. Elle excellait à consoler les affligés ; aussi était-elle regardée dans les prisons et les hôpitaux comme un ange envoyé de Dieu. L’œuvre de madame Acarie la plus célèbre est l’établissement, en France, des Carmélites que sainte Thérèse venait de réformer en Espagne. Messieurs de Bretigny et de Bérulle s’occupaient d’introduire cette reforme en Francr* ; mais le succès de leurs efforts fut dû principalement à madame Acarie, qui inériia le tiire de fondatrice des Carmélites dans le royaume. Elle fît venir à Paris une colonie de ces religieuses qu’elle établit dans le faubourg Saint- Jacques, et en peu d’années on comptait en France plusieurs maisons de cet ordre. Quelques jeunes personnes qu’elle avait réunies dans une maison prè> de Sainle-Ceneviève donnèrent lieu à l’établissement des ürsulines, dont le but est l’instruction des jeunes filles. L’établissement des Oratoriens en France fut encore en partie le fruit de son zèle. Il manque, disait- elle au P. CoKon , confesseur de UonrWV , un ordrereligieuæ qui puisse donner aux évêques de bons curés et de bons vicaires; celui-ci détermina M. de Béralle à entrer dans les vues de la bienheureuse qui le seconda de tout sou pouvoir. Elle s’occupait de toutes ces bonnes œuvres sans négliger ses devoirs de mère et d’épouse, et au milieu d’affaires si multipliées, elle restait constamment unie à Dieu, qu’elle cherchait en toutes choses ; ce qui lui mérita le don de la plus sublime oraison et des faveurs extraordinaires dans le genre de celles dont sainte Thérèse, saint Jean de la Croix et plusieurs autres saints ont été comblés. Ayant perdu son mari en 1613, elle demanda d’étre admise chez ies Carmélites, en qualité de sœur converse , et elle voulut choisir la maison de l’ordre la plus pauvre. En conséquence, elle se rendit au couvent d’Amiens, et, comme toute la communauté était réunie pour la recevoir, elle se jeta aux pieds de la prieure et lui dit : Je suis une pauvre mendiante qui vient supplier la miséricorde divin’ et me jeter entre les bras de la religion. Pendant son noviciat elle demanda d’clre chargée des plus bas emplois de la cuisine, occupation qu’elle continua le reste de sa vie. Comme elle était malade au moment de sa profession, on la porta dans une chambre dont la fenêtre donnait sur la chapelle. Elle prononça ses vœux le 7 avril 1615 et die prit le nom de sœur Marie de l’Incarnation. Après que Dieu lui eut rendu la santé, la place de prieure étant devenue vacante, elle fut élue pour la remplir ; mais elle opposa une résisîance si humble et si ferme tout à la fois, qu’on ne voulut pas la contraindre. Cne de "CS filles ayant été, vers le même temps, nommee sous-prieure, l . sœur Marie se jeta à ses pieds et lui promit obcis'-ance comme les autres sœurs converses. Elle fut ensuite envoyée au couvent de Pontoise, pour remellro en .bon étal le temporel d£ cet maison. Aidée de M. de Marillac, elle acquitta
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les dettes, agran<lit les bâtiments et fit revivre parmi les religieuses le véritable esprit de sainte Thérèse. Elle demeura à Pontoise jusqu’à sa mort ; et lorsqu’elle touchait à ses derniers nioinenls, la prieure Payant suppliée de bénir toutes les religieuses, elle leva les mains au ciel en disant : O Seigneur, fe vous conjure de me pardonner tous les mauvais exem iles que j’ai donnés. Puis, s’adressant à la communauté réunie autour de son lit : S'il plaît à Dieu de m'admettre au bonheur éternel, jede prierai de vous accorder la grâce que les desseins de son Fils s'accomplissent en vous. Elle mourut à l’âge de cinquante-trois ans, le 18 avril 1618. Pie VI la béatifia en 1791, sur les instances réitérées du clergé et des rois de France. Ses reliques, qui échappèrent à la profanation pendant la révolution française, ont été replacées, en 1822, à la chapelle des Carmélites de Pontoise.
MARIE -ANNE DE JÉSUS (la bienheureuse), vierge et religieuse, née en 1505, d’une famille distinguée de Madrid, eut pour père Louis Navarra de Guevara, qui avait une charge à la cour, et pour mère Jeanne Roméro. S’étant consacrée à Dieu dès l’âge le plus tendre, elle résista aux instances de son père, lorsqu’il fut question d’un etablissement dans le monde. Elle eut môme à ess^uyer à ce sujet des mauvais troitements de sa part, ainsi que de la femme qu’il avait ^ousée en secondes noces; mais elle fut inébranlable dans son généreux jlessein.
Pour se soustraire aux injustes rigueurs auxquelles elle était en butte, elle résolut d’entrer dans un monastère ; mais on craig.nait tellement de s’attirer le ressentiment de sa famille, qu’on ne voulut la recevoir nulle part. Elle se vit donc obligée de rester dans la maison paternelle^ où elle continua de mener une vie retirée, méditant chaque jour la passion de Jésus-Christ et pratiquant de grandes austérités. Dieu, qui, d’uu côté, la comblait des laveurs les plus extraordinaires, permit, de l’autre, qu’elle fût accablée par des infirmités corporelles et par les traits envenimés de la calomnie : double épreuve qu’elle supporta avec une sainte joie, heureuse d’avoir quelques traits de ressemblance avec son divin Epoux. Marie- Anne avait quarante-deux ans lorsqu’elle obtint enfin de son père la permission d’entrer dans l’ordre de Notre-Dame de la Merci. Les religieux du couvent où elle se présenta lui procurèrent auprès de leur maison un h'gemenl où elle fit l’essai de la vie régulière, suivant tous les exercices de la commun luté dont elle était avertie par le son de la cloche, et ajoutant toujours quelque chose aux austérités qu’elle pratiquait de-puis son entance. Après avoir ainsi passé huit ans, elle reçut l’hahit de Notre-Dame de la .Merci, et prit le nom de .Marie-Anne de Jésus. Elle avait alors (luarante-neul ans; l’année suivante, c’est-à-dire, en lüli, ( Me fit, entre les mains du supérieur général, les vœux solennels de religion avec une autre sainte fille qui prit le nom de .Marie de
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Jésus, et toutes deux donnèrent ainsi commencement au pieux institut des religieuses déchaussées de Notre-Dame de la Merci, lequel s’étendit bientôt dans plusieurs parties de l’Espagne. Marie-Anne, après sa profession, allait de temps en temps visiter la reine, qui lui témoignait beaucoup de confiance. Un jour qu’eMe sortait du cabinet de celte princesse, elle fut obligée de traverser un appartement où s'e trouvait Philippe 111, avec les princes scs fils, et sa grande modestie excita leur admiration. Elle était si humble, en effet, ciu’elh' ne désirait rien tant que d’être méprisée et regardée comme une grande pécheresse. Son amour pour le prochain avait surtout pour objet les pécheurs, les âmes du purgatoire et les chrétiens captifs en Afrique ; c’est à ces trois classes d’infortunés qu’elle rapportait ses mortifications et ses prières les plus ferventes. Atteinte, au commencement de 1G2V, d’une maladie qui lui fournil l’occasion de donner de grands exemples de patience et de soumission à la volonté divine, elle mourut le 17 avril suivant, âgée de cinquanteneuf ans. Dès que la nouvelle de sa mort fut connue, le peuple qui la regardait comme une sainte, vint en foule vénérer son corps, et les miracles opérés sur son tomb('au décidèrent l’autorité ecclésiasliiiue à commencer le procès de sa béatification, qui fut terminé par Pie VI «>n 1783. — 17 avril.
MARIE- FRANÇOISE DES CINQ PLAIES DE JÉSUS-CHRIST (la bienheureuse), religieuse de l’ordre de Saint-Pierre d’.Alcanlara, naquit à Naples en 1714, et mourut dans la même ville le 6 octobre 1791, à l’âge de soixante-dix-sept ans. Elle a été béatifiee en 1843 par Grégoire XVI. — 6 octobre.
MARIEN (suini), Marianus, lecteur et martyr,' était Africain de naissance. Comme il se rendait en Numidie avec saint Jacf^ues, celuici eut sur la route une vision qui lui fil connaître que .Marien et lui termineraient leur vie par le martyre. Ils lurent arrêtés l’un et l’autre à Muguas, près de Cirthe, et conduits dans celle dernière ville. Livrés tous deux à de cruelles tortures , .Marien lut en outre pendu jvir les pouces avec de gros poids aux pieds. On le reconduisit ensuite en prison, où il eut une vision. Saint Cyprien lui apjjarut, assis à la droite de Jésus- Chrisi, et il lui donna à boire d’une finlaine où i! avait bu lui-même, lui faisant entendre par là qu’il donnerait son sang pour la foi. .Marii n et Jac lues furent envoyés avec d’autres confesseurs à Lambèse, où on les incarcéra de nouveau. Ayant été condamnés à mort, on les conduisit sur le lieu de l’exécution près de la Pagyde, et après (ju’ou leur eut bandé les yeux, .Marien, avant de recevoir le coup mortel, prédit les calamités qui fondirent bientôt après sur l’imipire romain. Ce saint martyr, qui souffrit l’an 259, pendant la persécution de Valérien, est, avec saint Jacques, patron d’Eugubi", dans In duché d’Urbm, et l’on prétend que leurs re iques sont dans la cathédrale de cette ville — 30 avril.
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MAUIEN (sainl), diacre et martyr à Rome avec saint Diodore et plusieurs autres qui, s’étant réunis dans une sahlonnière pour y célébrer une fête en l’honneur de certains martyrs, y furent surpris par des païens, qui en bouchèrent l’entrée et firent tomber sur eux une grande quantité de terre, sous laquelle ils furent ensevelis tout vivants. Ils souffrirent du temps que le pape saint Etienne gouvernait l’Eglise, c’est-à-dire pendant la persécution de Valérien. Leurs corps furent découverts sur la fin du ix® siècle. — 17 janvier.
iMAKlEN (sainl), martyr en Afrique, est honoré le 11 juillet.
MARIEN (saint), martyr en Mauritanie, souffrit avec sainl Victor et un autre. — 17 octobre.
, MARIEN (saint), prêtre d’Auxerre, florissait dans le v® siècle, et mourut à Fontenoy, dans l’Auxerrois. Il est patron de l’église paroissiale deMérille- — 20 avril.
MARIEN (sainl), solitaire dans le Berri, florissail au vi® siècle, et menait dans un désert la vie la plus dure , ne se nourrissant que de fruits sauvages et de miel qu’il trouvait dans les bois. Il recevait, à certaines époques de l’année, les visites qu’on venait lui faire pour le consulter et pour se recommander à ses prières ; mais le reste du temps il se dérobait à tout commerce avec les hommes. 11 arriva, une année, qu’on ne le vit point reparaître au temps où il avait coutume de se montrer ; alors on le chercha de tous côtés, et l’on finit par le trouver mort sous un arbre, au fond d’un bois. On l’enterra au bourg d’Evau ou d’Esvaon, et les miracles opérés sur son tombeau firent établir en son honneur une fête qui se célèbre le 19 août.
MARIEN (le bienheureux), abbé de Saint- Pierre près de Ralisbomie, fut surnommé l’Ecossais, à cause du pays où il était né. Ayant qui/é l’Ecosse, sa patrie, il vint en Allemagne sous le règne de Henri IV, et prit, à ce que l’on croit, l’habit religieux au Mont-Michel, dans le célèbre monastère de Saint-Benoît, près de Bamberg. Etant allé de là à Ratisbonne, il entra dans l’abbaye de Saint-Pierre, située à quelque distance des murs de la ville, et s’appliqua dans cette retraite à la prière et à l’élude de l’Ecriture sainte. 11 devint dans la suite abbé du monastère, qu’il gouverna avec sagesse et dans lequel il attira un grand noml)re de ses compatriotes. 11 mourut le 9 février 1088. Il a laissé un Commentaire sur les psaumes et plusieurs livres de piété qu’il dédia aux habitant J de Ratisbonne. On ?. conservé longtemps comme des reliques les autographes de ces ouvrages. — 9 février et k juillet.
MARIN (saint), Marinus, ol'ficitr et martyr à Cesaréeen Palestine, était aussi distingué par ses vertus que par ses richesses. Etant sur le point d’clre élevé au grade de centurion par rang d’ancienneté, il se présenta un compétiteur qui dit que les lois romaines défendaient d’élever Marin à ce grade, parce qu’il était chrétien. Le gouver¬
neur s’étant assuré du fait par le propre aveu de Marin , ne loi donna que (rois heures pour délibérer sur le parti qu’il voulait prendre ; et, ce délai expiré, il fallait qu’il abjurât ou qu’il se décidât à mourir. Théoctène, évêque de Césarée, n’eut pas plutôt appris ce qui se passait, qu’il se rendit auprès de Marin, et le conduisant à l’église, il fit mettre d’un côté son épée et de l’autre le livre des Evangiles et lui demanda lequel des <leux il choisissait. Marin, sans hésiter, étendit la main vers le livre des Evangiles et le saisit sur-le-champ. Dieu vous fortifiera par sa grâce, lui dit alors l’évêque, et vous mettra en possession de ce que vous venez de choisir. Allez en paix. Marin, ayant été rappelé devant le gouverneur pour déclarer sa dernière résolution, ne démentit pas sa foi ni l’engagement qu’il venait de prendre à l’église. 11 fut donc condamné à perdre la tête, et la sentence fut exécutée vers l’an 262, sous le règne de Gallien. Aussitôt qu’il eut été décapité, son corps fut enlevé par Aslère, sénateur romain , qui le chargea sur ses épaules à la vue du peuple. L’ayant ensuite enveloppé dans une étolïe de prix, il l’enterra honorablement. Cet acte de religion lui mérita aussi à lui-même la couronne du martyre , et il fut décapité peu de temps après sainl Marin. — 3 mars.
MARIN (sainl), sénateur et martyr, fut arrêté à Rome, comme chrétien, pendant la persécution de l’empereur Numérien. Le préfet Marcien, irrité de son refus de sacrifier aux dieux, le fit étendre sur le chevalet; et après qu’on lui eut déchiré les côtés avec les ongles de fer, ou le jeta dans une chaudière d’Iiuile bouillante; mais il en sortit intact, parce que les flammes qui entouraient la chaudière se changèrent en une douce rosée. Les bêles féroces auxquelles on l’exposa ensuite ne lui firent non plus aucun mal; ramené au pied de l’autel pour qu’il olTrît de l’encens, sa prière renversa les idoles. Alors le préfet, devenu plus furieux à la vue de ces dilTérents prodiges, le condamna à la décapitalion et le fit exécuter sur-lechamp, vers l’an 283. — 26 décembre.
MARIN (sainl), martyr à Anazarbe on Cilicie, était un respectable vieillard que Lysias, gouverneur de la province, fit comparaître devant son tribunal afin de lui interdire la pratique de la religion chrétienne. Comme il refusait de renier Jésus-Christ, Lysias le fil fouetter et melire en prison. Le lendemain il le fit comparaître de nouveau, mais ne pouvant le contraindre à sacrifier aux dieux, il le fil étendre sur le chevalet, où on l’accabla de coups, sans que la constance du sainl vieillard se dénaentît un seul instant. Alors le gouverneur porta contre lui une sentence de mort qui fut exécutée le jour même, vers l’an 290, sous l’empereur Dioclétien, Deux chrétiens s’emparèrent secrètement de son corps, qui était exposé aux bêles, et l’enlen èrent dans la plaine deRanda, près de la ville. — 8 août.
MARIN (sainl), martyr en Afrique, souf-
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frit avec saint Janvier *et deux autres. —
10 juillet.
1\1ARIN (saint), martyr à Tomes enScylhie, souffrit avec saint Théodote et un airtre. — 5 juillet.
MARIN (saint), diacre , exerça d’abord 1,'étal de maçon et travailla, dit-on, à la construction des murailles de la ville de Rimini, ainsi qu’à la nouvelle église que saint (îaudence, évêque de Rrescia en Lombardie, faisait construire dans sa ville épiscopale. Ce prélat, frappé de sa sainteté, l’ordonna diacre, et Marin se retira ensuite sur le Mont- Titan, près de Rimini. 11 y vécut en reclus jusqu’à sa mort, qui arriva sur la fin du iv' siècle. Son ermitage a donné naissance à la ville de San-Marino ou de Saint-Marin, qui est depuis longtemps une petite république. Son corps, qui se garde dans une chapelle, est l’objet d’une grande vénération dans le pav s. — h- septembre.
ÀIARIN (saint), martyr près de Wasserbourg en Bavière avec saint Anien, souffrit l’an 554. — 15 novembre.
MARIN (saint), diacre d’Auxerre, florissait dans le vir siècle. — 8 juillet.
MARIN (saint), solitaire en Savoie, florissait au commencement du viii" siècle, et mourut en 731. Il est honoré à Saint-Jeande-Maurienne, et ses reliques se gardent à Sainl-Savin en Poitou. — 24 novembre.
MARIN (saint), évêque en Scandinavie, est honoré le 16 juillet.
MARINE (sainte), Marina^ vierge et martyre dans la Galice en Espagne, est honorée le 18 juillet.
MARINE (sainte), vierge en Bilhynie, florissait au milieu du vm® siècle. Ayant perdu sa mère dès son enfance, son père, nommé Eugène, dégoûté du monde, se relira dans un monastère, après avoir confié sa fille à l’un de ses parents, qu’il chargea de son éducation ; mais le souvenir do Marine qu’il aimait tendrement et pour la jeunesse de laquelle
11 redoutait les séductions du siècle, troublait le bonheur qu’il goûtait dans la solitude. L’abbé, qui l’affectionnait à cause de sa régularité cl de sa ferveur, voyant la tristesse empreinte sur son visage, lui eu demanda la cause. Eugène lui répondit qu’elle provenait de ce qu'il avait laissé dans sa ville natale un enfant dont il ne pouvait surveiller l’éducation, cl que ce délaissement lui causait du regret et môme des remords. L’abbé, croyant qu’il s’agissait d’un fils, lui permit d’aller le chcrclier, afin qu’il fut élevé dans le monastère. Eugène s’empressa de profiler de celle permission, et lui ayant coupé les cheveux, il la revêtit d’un habit de garçon; après lui avoir recommandé le secret sur son sexe, il la présenta à l’abbé sous le nom de Marin ; pendant trois ans qu’Eugène vécut encore, il expliquait à Marine les saintes Ecritures et l’instruisait dans la science du salut. Elle n’avait que dix-sepl ans lorsqu’elle perdit ce bon père; mais elle profita si bien de ses leçons qu’elle se montra le modèle de la communauté par sa douceur, son obéissance t t son humilité. Le monastère, qui était situé
sur le bord de la mer, tirait ses provisions d’un marché situé à trois milles de distance, et les moines les transportaient sur un chariot attelé de deux bœufs. Un jour qu’on devait aller à ce marché, l’abbé dit à Marine ; Frère Marin, allez aussi avec les frères pour les aider. — Puisque vous me l'ordonnez^ j'irai volontiers. Dès ce jour, elle ne manqua plus de se rendre au marché avec les moines, et lorsqu’il était trop tard pour revenir au monastère, on couchait dans une hôtellerie qui aliénait au lieu du marché. L’hôtelier avait une fille qui s’éprit d’amour pour le frère Marin , qui lui paraissait un jeune homme d’une beauté peu commune : elle poussa l’impudence jusqu’à lui faire l’aveu de sa passion et le sollicita à correspondre à ses honteux désirs. Marine lui représenta vivement la gravité du crime qu’elle lui proposait, et s’efforça de la ramener aux sentiments de la pudeur et de l’honnêteté chrétiennes ; mais cette conduite, loin de faire rentrer en elle-même celle malheureuse, ne servit qu’à enflammer plus vivement sa passion, et pendant plusieurs mois elle saisissait toutes les occasions de réitérer ses infâmes propositions. Enfin, lassée de solliciter inutilement le jeune moine, elle s’abandonna à un soldat. Sa famille s’étant aperçue qu’elle était enceinte, la pressa de déclarer le complice de son crime. Alors celle fille, pour se venger des refus du frère Marin, l’accusa de l’avoir déshonorée, et cette calomnie fut crue avec d’autant plus de facilité que Marine avait souvent logé dans celte maison. L’hôtelier alla aussitôt trouver l’abbé et lui dit : Père, un de vos moines a séduit ma fille; c'est celui qui vient souvent au marché avec un chariot. — Pouvez-vous le prouver ? lui demande l’abbé, et faisant appeler Marin il lui dit : Mon frère, vous êtes accusé d’avoir séduit la fille de cet homme. Marine, surprise d’une accusation aussi étrange, ne sut d’abord que répondre. Si elle révélait son sexe, il fallait sortir du monastère et manquer à la parole donnée à son père. Puis, faisant réflexion que ses habits d’homme l’avaient plongée dans celte triste situation, elle dit, sans s’expliquer davantage : Mon père, j’ai commis une grande faute, et je me soumets d’avance à la pénitence que vous m’imposerez. L’abbé le croyant convaincu par son propre aveu, lui infligea une sévère punition et le chassa ensuite du monastère. Elle ne voulut pas s’éloigner du lieu où elle avait été élevée, mais elle resta à la porte du monastère, exposée sans abri aux ardeurs de l’été, aux rigueurs de l’Iiiver et à toutes les intempéries des saisons, n’ayant d’autre lit que la terre nue et d’autre nourriture que les aumônes que lui donnaient les moines et les passants. Lorsque la fille de l’holelier eut sevré son fils, on le porta à Marine pour qu’elle le nourrît et l’élevât. Eile accepta celte charge comme si elle y eût été obligée et partagea avec lui les aumônes qu’elle recevait sans les solliciter. Deux ans après, les moines, touchés de la iiésignation et de la longue pénitence du frère Marin, supplièrent
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l’abbé de le rétablir dans la communauté, et lorsqu’il le vil prosterné à se^ pieds, il lui dit : C'est par égard pour les vertus de votre père, gui était un saint homme, que je vous admets de nouveau dans le mona-têre ; mais comme voire crime est énorme, il faut l’effacer par une grande pénitence. Vous êtes donc condamné à balayer seul, chaque jour, taules les salles et toutes les cellules de la maison, à porter seul toute l'eau nécessaire à la cuisine, à nettoyer la chaussure des frères et à faire à leur égard l'offre de domestique. .Marine se soumit avec docilité à ces pénibles travaux qui éiaient au-dessus de ses forces ; mais après s’en être acquittée quelque temps avec courage et exaclitode, sa santé, épuisée par tout ce qu’elle avait souHert précédemment, finit par s’altérer tout à fait au milieu de ces dernières fatigues, et après quelques jours de maladie, elle mourut. A la nouvelle de sa mort l’abbé dit aux moines : Vous voyez cornbien son crime était giand, puisque Dieu ne l'a pas trouvé digne d'en faire une plus longue pénitence. Il ordonna cependant que, par charité, on lavât son corps, et qu’on l’enterrât loin du monastère. Les frères chargés de ce soin s’élaid ajjerçus que c’était le corps d’une femme, furent saisis d’un étonnement qui se changea aussitôt en admiration. Ils se reprochaient avec remords les mépris qu’ils avaient prodigués à une vierge aussi sainte, et se rappelaient sa patience, sa douceur et son humilité au milieu des traitements injustes qu’elle avait subis si longtemps sans se plaindre. Ils vinrent en pleurant ra[)porter le fait à l’abbé, <jui, ne pouvant croire une chose aussi étrange, leva le manteau qui recouvrait le cadavre, et s’élant assuré par lui-même de la vérité, il tomba la face contre terre, accablé de douleur, et s’écria: Sainte fille, je vous conjure, au nom de Jésus- Christ Notre-Seigneur, de ne pas m'accuser devant Dieu des maux que, je vous ai causés par ignorance. Il ordonna ensuite que le saint corps fût dépo'ié dans la chapelle du monastère, et envoya chercher i’iiôtelier. Sa tille, voyant son imposture découverte, tomba dans des accès de lureur qui tenaient du désespoir, et (jui ne se calmèrent que quand on lui eut fait loucher le satnl corps. Le bruit de ces événements se répandit dans le voisinage, et l’on vil aci ourir les moines et les fidèles de la contrée (jui venaient, en chantant des psaumes, vénérer le tombeau de sainte Marine , où s’opéraient un grand nombre de miracles. Sainte Marine mourut vers l’an 750, et en ses reliques furent transportées de Constaulinople à Venise, où elles S(* gardent dans une église de son nom. Une église de Paris, dont la sainte était patronne, possédait aussi une portion de ces mêmes reliques. — 18 Juin et k décembre.
MAKIS (saint), marty r à Kome, était époux de sainte Marthe cl père de saint Audifax et de saint Abachum. C’était un seigneur persan, qui, après avoir embrassé la foi cluélienne avec sa feutine et scs enfants, distribua ses biens aux pauvres et vint à Kome pour y visiter les tombeaux des apôtres.
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Comme la persécution excitée par Aurélieu était alors dans toute sa fureur, Maris et sa sainte famille, arrivés à Rome, s’occupaient du soin pieux de ramasser les cendies de ceux des martyrs qui venaient d’êlre livres aux flammes, eide leur donner une sépulture honorable. Le gouverneur Maeicn en ayant été informé, les fit arrêter et déploya contre eux, mais en vain, les plus cruelles tortures pour les faire apostasier. Maris eut la tête tranchée avec ses deux fils. Leurs corps furent déposés, sous Pascal I", dans l’église de Saint-Adrien, où on les découvrit en 1590. — 19 janvier.
MAKIS (saint), anachorète en Syrie, avait pour état dans sa jeunesse d’aller chanter, dans les fêtes des martyrs, des hymnes et des cantiques en leur honneur, charmant les populations par sa bonne mine et par la beauté de sa voix, il se bâtit ensuite une petite maison près du bourg d’Oinère, et, quoique le voisinage d’une montagne rendît sa demeure si humide que l’eau en dégouttait de toutes parts, il n’en continua pas moins à l’habiter, vivant en reclus. Parvenu à l’âge de quatrevingt-dix ans , il n’avait pour vêlement qu’une peau de chèvre et ne prenait pour toute nourriture qu’un peu de pain et de sel, Théodoret, évêque de Cyr, dans le diocèse duquel il vivait, vint un jour, sur sa demande, célébrer les saints mystères dans sa cellule, et au lieu d’auiel, il se servit des mains des diacres. Pendant celte célébration. Maris s’imaginait cire transporté au ciel, et il avoua depuis qu’il n’avail jamais été rempli d’une telle consolation. H mourut peu de temps après, vers le milieu du v* siècle. — 25 janvier.
M AKIÜS (saint), martyr à Nicoinédie, était, a ce que l’un croit, page de l’empereur Dioclétien,/! soulîril l’an 303. — 12 mars.
MAKIÜS (saint), évêque d Avenches en Suisse, naquit à Autun, l’an 532. Elevé à l’épiscopal en 575, il assista, dix ans après, au concile de IMâcou. La ville d’Avenebes ayant été ruinée par les barbares, il transporta, l’an 590. son siège à Lausanne, et ti y mourol l’an 596, à l’âge de soixaule-qualre ans. 11 a laissé une Chronique qui commence en et finit en 5S1 : elle est assez estimée pour les faits, mais les dates sont souvent fautives. — 31 décembre.
M ARMÉ NE (sainte), Marmenia, martyre à Kome, souffrit avec sa fille cl vingt deux de ses domestiques. Son corps fut mis sous i’aulel de Sainte-Marie de Gosmedin, par le pape Calliste 11, lorsqu’il dédia celte église. — 29 mai.
M ARN AN (saint), Marnanus , évêque en Ecosse, florissait vers la fin du vr siècle sous le roi Aiilau ou Aldan, qui avait pour lui la jdus grandi’ vènéialion.C.e prince ayant remporté, en 605, une victoire complète sur Etlielfrid, roi des Noi lhumhres, attribua le succès de ses armes aux prières du saint évêque, et pour eu témoigner sa reconnaissance, il reci’imnanda, en mourant, à Eugène ill, son fils et son successeur, de traiter avec boute les prisonniers qu’il avait
MAR
faits dans colin méniurable bataille, afin de les gagner à Jésus-Christ, car ils étaient encore idolâtres. Ce moyen produisit les pins heureux elTets, et pres(jue tous se (onverlirent, grâces aux exhorialioiis de saint Marnan. Parmi ces prisonniers se trouvaient deux princes norihumbres, Oswald et Oswi, qu’il instruisit des vérités du christianisme et auxquels il conféra le baptême, li mourut dans la province d’Anondale, l’an G20, et ses
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doce en 405, il mourut en 433, et le désir de posséder son corps fit uaîire une contestation parmi les populations du voisinai>o. Les habitants d’un gros bourg parvinrent à s’emparer de ce précieux trésor, et ils bâtirent sur sou tombeau une grande église qu’ils firent desservir par des moines. C est de saint Maron que les Maronites tirent leur nom. Saint Jean Chrysoslome, (|ui l’avait beaucoup connu lorsqu’il était à Antioche, et qui
reliques se gardaient autrefois dans l’église avait conçu de lui la plus haute idée lui
d’Aherlierdure, dont il était patron. Son chef éciivii i^npnecn .n'i ii _
était à Moravia, et à certains jours on le
portait en procession dans les rues de celte ville, avec une grande solennité. — 2 mars.
MAKNOC (saint), évêque et confesseur en Ecosse, floiissait dans le v' siècle. Il mourut à Kilmarnoc, ville à laquelle il a donné son
réforme, le 25 octobre
MAllNOCH (saint), Marnochus, religieux cistercien en Irlande, floiissait dans le xii' siècle. Ses reliques se gardent à Dublin. — 30 décembre.
MAKOLE (saint), Marolus, archevêque de Milan et confesseur, succéda à saint Vénère et florissait au commencement du v* siècle. Saint Ennode de Pavie a composé un petit poème à sa louange. — 23 avril.
MARON (saint), Maro, martyr en Italie, fut exilé dans l’île de Pontia, avec sainte Flavie Domitille, au service de laquelle il
1 por %iflor
écrivit de t]ucusse,üù il était exilé, une lettre pour se recommander à ses prières. — 9 et 14 février.
MAKOTAS (saint), martyr en Perse avec saint Zanilas et sept autres, souffrit l’an 32G, pendant la première persécution du roi Sar 11. — 27 mars.
nom, et où il était honoré avant la prétendue; yOlARS (saint), Marlim, abbé en Auvergne,
issait au commencement du vi' siècle et mourut vers l’an 527. Saint Grégoire de Tours nous a conservé le peu que l’on sait de sa vie. — 13 avril.
mars (saint), patron de Rais, en Bretagne, tiorissait aussi dans la première partie du visiècle et mourut vers l’an 530. — 21 juin.
MARSALE (saint) , Marsalus , marty r dans l’île de Corfou sur la fin du e*' siècle, est un des sept voleurs qui furent convertis par saint Jason, et qui furent ensuite mis à mort pour la foi qu’ils avaient embrassée. — 29 avril. MARSAÜ (saint), Mariialis , abbé du mo¬
étaitattaché. L’empereur Nerva ayant permis nastère de Saiut-Hilaire de Poitiers^ est hoaux exilés de rentrer dans leur patrie, Ma- iioré le 24 octobre.
ron sortit de Tîle où il avait passé plusieurs MARSE (saint) , â/arsus , prêtre dans le années; mais il fut arrêté de nouveau sous '’^diocèse d’Auxerre, est honoré au monastère
le règne de Trajan et livré à diverses tortures, par ordre du juge Valérien, qui le coudamna à mort, vers le commencement du II® siècle. — 15 avril.
MARON (saint) , abbé en Syrie, quitta le monde pour se mettre sous la conduite de saint Zébin, qui surpassait tous les solitaires de son siècle par son assiduité à la prière. C’est sous un maître aussi habile dans les choses spirituelles que Maron fit de grands progrès dans la vertu, et s’éleva à un haut degré de contemplation. H alla ensuite mener la vie érémilique sur um* montagne près de la ville de Cyr. Quoiqu’il eût une lente faite de peaux de chèvre, il se réfugiait rarement sous cet abri et restait exposé à toutes les intempéries de l’air. Ayant trouvé près de sa solitude un temple d’idoles, il le convertit en un oratoire où il se relirait pour prier. 11 passait les jours et les nuits à ce saint exercice, pendant lequel il se tenait debout ; seulement, sur la fin de sa vie, il s’appuyait sur un bâton. 11 disait peu de choses à ceux qui venaient le visiter pour ne pas interrompre les saintes communicalions qu’il entretenait conlinucllemeiit avec Dieu; il les recevait cependant avec bonté, cl les engageait à prier avec lui. Dieu récompensa sa sainteté par le pouvoir de guérir les maladies du corps et celles de l’âme. 11 lui vint un grand nombre de disciples, parmi lesquels on cite saint Jacques de Cyr, et il fonda en Syrie plusieurs monastères. Élevé au sacer-
de Saint-Julien, où Ton conserve de ses reliques. — 4 octobre.
MARTAivE (baiiite) , Martana, Grecque d’origine et parente de saint Adrias, ayant appris qu'il avait été martyrisé pendant la persécution de Tem|/ereur Valérien, se rendit à Rome avec sainte Aurélie sa fille; elle passa les treize dernières années de sa vie sur le tombeau du saint et fut enterrée à côté de lui, a[)iès sa mort arrivée Tau 271. — 2 décembre.
MARTHE ( saillie), Martha, sœur de saint Lazare et de sainte Marie de Rélbanie, est citée dans l’Evangile pour Tompressement qu’elle mil à bien recevoir le Sauveur qui venait faire une visite à celte sainte famille. Elle voulut se charger elle-même du soin de tout préparer pour le traiter avec une généreuse hospitalité , et uaiis la crainte de ne pouvoir y suffire seule , elle se plaignit à Jésus de ce que sa sœur ne Taidait pas. Mais elle en reçut celte réponse : « Mai Ibo, xMaribe, vous vous empressez et vous vous troublez dans le soin de beaucoup de clioses : une seule chose cependant est néct ssaire. » Lazare étant tombé malade, elle en informa Jesos- Cbrisl qui était alors dans la Galilée. Lorsqu’il se rendit à Rétiianie, pour y ressusciter Lazare ; Marthe, apprenant qu’il approebatt, alla au devant de lui et lui dit : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon Irère ne seriiil pas mort. Quelques jours après la résurrecliuii de sou frère, elledoiiiia uu grand repas à Jésus et
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îe servit elle-même. Les Provcriçaux prétendent , d’après une tradition populaire, que sainte Marthe, après l’Ascension, vint aborder à Marseille avec son frère et sa sœur. Ses reliques, découvertes, à ce que l’on croit, à Tarascnn, dans le xiii' siècle, sont dans une chapelle souterraine de la collégiale de cette ville. Son chef se garde dans un magnifique buste de vermeil donné par Louis XL — 29 juillet.
MARTHE (sainte) , vierge et martyre à Astorga en Espagne, fut arrêtée pendant la persécution de Dèce et conduite devant le proconsul , chargé du gouvernement de la province. Ce magistral, frappé de sa beauté, de sa modestie et de la sagesse de ses réponses, désirait lui sauver la vie. Il s’y prit donc avec douceur, espérant, par ce moyen, obtenir d’elle la soumission aux lois qui ordonnaient de sacrifier aux dieux. Marthe rejeta, avec une sainte fermeté, ses propositions sacrilèges, et comme il insistait, elle déclara qu’elle était préparée au martyre. Il la fit donc frapper cruellement, ei comme les coups de bâton n’ébranlaient nullement sa constance , il ordonna qu’elle aurait la tête tranchée. La sentence fut exécutée sur-lechamp, vers l’an 252. L’église d’Aslorga, qui possède ses reliques, célèbre sa fête avec une grande solennité le 23 février.
MARTHE (sainte), martyre en Egypte, est honorée le 24 juin.
MARTHE (sainte) , martyre à Rome, était femme de saint Maris et mère de saint Audifax et de saint Abachum. Celle sainte famille, après avoir distribué ses biens aux pauvres, quitta la Perse, sa patrie, pour aller à Rome visiter les tombeaux des apôtres. Arrivée dans cette ville au plus fort de la persécution d’Aurélien, elle s’occupait de donner une sépulture honorable aux restes des martyrs. Macien, gouverneur de Rome , en ayant été informé, fil arrêter saint Maris, avec sa femme et ses enfants, et les condamna à mort. Sainte Marthe, après avoir eu les mains coupées, fut noyée à treize milles de Rome, dans un étang qui fut ensuite appelé, à cause de cela, Santa- N in fa. — 19 janvier.
MARTHE ( sainte) , martyre , souffrit avec sainte Susanne. — 20 septembre.
MARTHE (sainte) , vierge et martyre en Perse avec quatre autres vierges, souffrit l’an 346, sous le règne de Sapor 11. Elle eut la tête tranchée par un prêtre apostat nommé Paul, qui avait été arrêté avec elle et qui, sur l’ordre du gouverneur, lui trancha la tête, ainsi qu’à ses compagnes.* — 6 juin.
MARTHE (sainte) , vierge et martyre à Cologne avec sainte Saule , était l’une des noiiibrenses compagnes de sainte Ursule , et fut m.se à mort par les Huns vers le milieu du v* siècle. — 20 octobre.
MARTHE (sainte), veuve, était mère de saint Siméon Stylile le Jeune. 'Elle mourut vers l’an 550, au bourg de Tibéria , près de Séleucie. — 5 juillet.
MARTIAL (saint), Martialis, martyr, fils de sainte Félicité, ayant été arrêté avec sa mère et ses six frères, fut conduit devant Pu-
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blius, préfet de Rome, qui l’interrogea le dernier, et lui dit: Je plains von infortunés frères, qui se sont attiré les malheurs dont vis ont été accablés. Voulez-vous suivre leurs exemples, et mépriserez-vous, comme eux, les ordonnances de nos princes? — Ah ! Publius, si vous saviez quels tourments effroyables sont préparés dans les enfers d ceux qui adorent les démons ! Dieu tient la foudre suspendue ; n'attendez pas qu'il la lance sur vous et sur ces dieux en qui vous mettez votre confiance. Ou reconnaissez que Jésus-Christ est l unique Dieu auquel tout l’univers doit se soumettre, ou tremblez à la vue des flammes qui sont prêtes li vous dévorer. L’empereur Anlonin, ayant pris connaissance du procès-verbal des interrogations, condamna à mort cette héroïque famille , et Martial eut la léie tranchée, avec deux de ses frères, l’an 150. — 10 juillet. ym MARTIAL (saint), premier évêque de Li- K^noges, fut, au rapport de saint Grégoire de Tours, envoyé dans les Gaules avec saint Denis de Paris, vers le milieu du iii' siècle. H fixa son siège à Limoges où il convertit un grand nombre d’idolâtres. Les miracles Gju’il avait opérés pendant sa vie ne cessèrent pas à sa mort, et son tombeau fut illustré par de nombreux prodiges. Jean XXll ordonna qu’on célébrerait sa fêle comme celle des apôtres. La iradiliou des Limousins , qui fait de saint Martial l'un des soixante-douze disciples, et prétend qu’il était ce jeune homme dont parle l’Evangile , qui fournil les cinq pains et les deux poissons multipliés miraculeusement par Jésus-Christ i dans le désert, ne peut soutenir la critique et ne repose sur aucun monument digne de foi. — 30 juin.
MARTIAL (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Antigone et plusieurs autres. — 16 novembre.
MARTIAL (saint), aussi martyr en Afrique, est honoré le 16 février.
MARTIAL (saint), martyr à Sirmich, souffrit avec saint Agrippin et plusieurs autres. — 15 juillet.
MARTIAL (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Stalulien et onze autres. — 3 janvier.
MARTIAL (saint), aussi martyr en Afrique avec saint Bellique, esl honoré le 4 mai.
MARTIAL (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Laurent et vingt autres. — 2S septembre.
MARTIAL (saint) , martyr à Tomes dans le Pont, souffrit avec saint Zolique et quatre au II es. — 27 mai.
MARTIAL (saint) , martyr à Nicomédie, souffrit l’an 313, au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. Il est honoré chez les Grecs le 13 mars.
MARTIAL (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, fut mis à mort avec ses compagnons par ordre de üaeien, gouverneur d’une partie de l’Espagne, l’an 504, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. Los reliques de ces saints martyrs furent découvertes à Saragosse l’an 1389. — 19 avril. MARTIAL (saint), martyr à Cordouo en
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Espagne, av^c saint Fauste et saint Janvier, l’ail 30A, pctutanl la porséi uüon de Dioclélien, se présenta de lui-même au tribunal chargé de juger les chrétiens. Eugène, gouvcriieur de la province, le fil étendre sur le chevalet, le pressant de se soumettre aux édits des empereurs, afin de se soust raire aux tortures (jui l'allendaieut. Martial lui fil celle réponse : Jésns-Ch> isl est ma consolation. Il n'y U q ran Diea : lai seul mérite nos hommarjes et nos oüo-atinns. Il fut condamné à être brûlé vif, ainsi que ses deux compagnons. — 13 oclobn*.
.^IAltTI.\L (sailli), évôqnc de Spolelte, florissail dans le iv® siècle, el mourut vers l’an 330. — 4 juin.
MARTIEN (saint), Mnrtianiis. tnartyr en Afrique, souffrit i our la foi orthodoxe pendant la persécution des V'andales. On croit que son martyre eut lieu sous le roi Hunéric, vers l au 48'r.— 4 janvier.
MAUTŒN (saint), premier abbé du monastère de Saint-Eusè! e, qu’il avait fondé à Apt vers la fin du x« sièc'e, le gouverna avec tant de sagesse et de sainteté, <iu’il devint, après sa mort, arrivée l’an lOlO, l’objet de la vénération des fidèles. Scs reliques se conservaient dans la cathédrale d’Apl, où il est honoré le 23 août.
' MARTIN (saint), Martinus, troisième évêqiie de Vienne en Dauphiné, était discijile des apôtres ou plutôt des hommes apostoliques. Il succéda cà saint Zadiarie et eut pour successeur saint Vère. On erori qu’il florissail dans le n® siècle. — l” juillet.
MARTIN (saint), évêque de Trêves et martyr, est honoré le 19 juil et.
MARTIN (saint) . évêque do Tongres, que quelques h'igiographes ont confondu avec le préeédrnl lloriss >il sur la fin du tir siècle. Il fut l’apôtre du Hasbain et il est honoré en Belgique le -21 juin.
MARTIN (saiol) , l’un des quarante-neuf martyrs d’Ahitiiie, ville de la province procoiisulaire d’Afrique, fut arrêté avec ses compagnons, pendant la eélébraliou des saints mystères, un jour de dimanche, el coiiduii, chargé de fers, à Carthage. Le proxjonsul Anuliu leur fil subir cà tous un interrogatoire accompagné de tortures par suite des»|uelles Martin mourut dans le eadiot où il était reulermé, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
MARTIN (saint), martyr cà Alexandrie, souffrit avec saint Aphrodisc, el il est honoré chez les tirées le 30 av.ril.
MAHft’lN (saint), martyr en .Afrique, souffrit avec saint Claude et plusieurs autres. — 3 décembre.
MARTIN (saint) , évêque de Tours , né à Sabarie dans la Pannonie , au commeiicenienl du iv' siècle, passa sou enfance à Pavie, où était retiré son père, qui était Iribuu militaire. Quoique sa famille fût idolâtre, le jeune Martin ne montrait do g.oûl q.ue pour ies exercices de piété. I! fréquentait les églises malgré ses parents, et s’étant fait inscrire Dictionn. hactogkaphique. h.
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à dix ans parmi les catéchnmenes, ii suivait avecass duité les iiislruclions qui précèdeul le baptême. A douze ans il forma le projet de se ri'tirer dans la solilude, el i! l’eût exécuté sans un ordre de l’empereur qui o ligeail les eufanis des officipis à porler les armes. Le père de Martin dé ouvrit lui-même son fils, aimant mieux le voir sablai qu’erluile. Kuire dans la cavalerie à quinze ans, il se coiPenla d’un seul domesLiiue qu’il traitait en camarade plutôt qu’en maître, et ü se fil chérir de ses compagnons d’arrnes par ses belles qualités, ses vertus et surtout sa ctia» rité. Se trouvant à Amiens au ‘milieu d’ua biver rigoureux, il rencontra aux portes de celte ville un mendiant presque nu. Comme il venait de disiribuer en aumônes tout ce dont il pouvait disposer el qu’il ne lui restait pins que ses armes el scs habits, il coupe en deux sou manteau , eu donne une moitié à ce malheureux el s’enveloppe du mieux qu’il peut avec (e reste. La nuit suivante il vil en songe Jésus-Christ couvert de cette moiliéde menteau qu’il avait donnée, eî disant aux anges dont il était environné : Martin, qui n'est encore qne catéchumène , m'a couvert de ce vêtement. Celle vision augmenta rallrail (]ui le poriait vers Dieu, el il demanda le baptême (jii’il reçut à dix- huit ans. Il continaa cependant de rester sous les drapeaux, à la prière de son (ribuu, qui l’aimait comme un fils et qui lui avait promis de renoncer au monde aussitôt qu’il le pourrail. Sur ces entrefaites, les (ierinains ayant fait une irruption dans les Gaules, on assembla des troupes pour marclier contre eux, et l’on fil à ce le occasion une distribution d’argent aux soldats. Martin, qui pensait quitter le service, ne voulut pas par ddic-lesse participer à celle distribution. Il dr'manda qu’on oonnâl à ses cam ;rad.'S ce qui de\ait lui revenir. Il voulut aussi profiler de celle circonstance jtour solliciter son congé; mais comme on lui reprochait d agir ainsi par la crainte de se trouver à la baiailb' (|ui devait se donner le lendemain, il répondit ; Si c’est à la lâcheté qu'on attiibne ma néynarrhe, , je demande à paraître d 1 1 télé de l'armée, s ms armes et sans d'antre bouclier que le nom de Jé.sns-('bi\st et lesign'’ de la croix : je me pmcipiterai au milieu des escrdrons ennemis. La n' il même, les (ierinains ayant demandé la paix', Martin obtint le congé qu’il sollicitait, el se retira près de S liii'-Hiiairc de Poitiers Ce saint é\ êqne n’eut pas plutôt connu lot uiéii c extraordinaire de son d sriple, qu’il voulut i’éleverau diaconat ; mais .Vlarlin refnca pai ■ h II milité, et consentit à se laisser ordonner exorciste. Le désir de revoir ses parents loi ayant fait ont' epremlre le voyage de la Pannonie, en Iravorsaiil les Alpes, il lomlia cnire les mains d’une troupe de voleuiiS qui résulnieiit sa mort. Déjà Pun d’eux levait sou sabre pour le tuer, lorsqu’il en fut empêché par l’un de scs compagnons. Martin montra dans ce danger une présence d’esprit' el une intrépidité qui excitèrent hadmiration des brigands. Ils lui demandèrent qui il était el s’il n’avait pas été effrayé.
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lin répondit qu’il était chrétien et qu’il n avnit jamais été plus tranquille que dans ce moment, parce qu’il se contiail en Dieu, qui veille sur ses serviteurs : il ajouta que pour eux ils avaient tout à craindre, puisqu’ils ne pouvaient, à cause de leur vie criminelle, compter sur la protection divine. Celui de ces voleurs qui avait voulu le tuer fut si touché de ces paroles , qu’il ss convertit et embrassa la vie monastique. iMarlin continua sa route, et, arrivé en Pannonie, il convertit au christianisme sa mère et plusieurs autres personnes. En revenant par rillyrie, il combattit avec zèle cl succès les ariens, (lui étaient nombreu'C dans cette province, et (jui le chassèrent après l’avoir maltraité. Martin apprit en Italie que les ariens des Gaules étaient venus à bout de faire exiler saint Hilaire; celle nouvelle le dél rinina à se retirer dans une solitude près do Milan. Auxence, qui avait usurpé le sié^^e de celle ville , irrité des elïoris que Martin lai^ait pour le triamplie de la loi de Nicée, l’obligea de sortir du diocèse, li se réfugia dans la petite île de Galinaire, près d’Albenga sur la côte de Gênes, où il ne vivait que do racines et d’berbes sauvages. Ayant mangé un jour de l’eliébore, il en fut incommodé au point qu’il faillit moui ir; mais s’élanl adressé à Dieu, il eu obtint une prompte et entière guérison. Lorsqu’il snt, en 3G0, que saint Hilaire revenait de son exil, il sc rendit à Home pour le voir; mais le saint évêque n’y était déjà plus ; il se mit en devoir de le rejoindre, et il retourna avec lui à Poitiers. Saint Hilaire lui donna la terre de Ligugé pour y bâtir un monastère. Parmi ceux que Martin admit dans cet etablissement, le [Jieuiier de ce genre construit dans les Gaules, Se trouvait un catéi b imène qui étant mort pendant que Martm était absent , celui-ci, à son retour, trouva ses moines dans une désolation d’autant pins grande que le mort n’a* vail pas reçu le liapléme. Mai lin mêle scs larmes à celles de la communaulé; puis, se sentant animé par une inspiration divine , il fait sortir tout le monde, et comme un autre Elisée, il s’étend sur le cadavre et prie avec beaucoup de ferveur. Le oiorl ressuscite, reçoit le baiilomo et vit encore plusieurs années depuis. Uu esclave qui .s’él.iit pendu fut aussi rendu à la vie par ses prières. Ces deux miracles ajoulèrent uü nouvel éclat à la réputation de sainteté dont il jouissait. La ville (le Tours, (jui venait de perdre saint Lidoire, en 371, voulut l’avoir pour évéïjue; mais il fa! ut employer un pieux stratagème pour le tirer de son monastère. Un malade s’élanl présenté à la porte, comme Martin .s’avançait pour lui donner sa bénédiction, ou se saisit de sa personne et on le co iduisit à Tours. Quelques évêiiues du voisinage, ijui avaient été appelés a l’élection, voulaient l’exclure sous prétexte que sou extérieur était négligé et qu’il ne ferait pas houneur a la dignité épiscopale ; mais le peuple et le clergé de Tours ne tenant aucun comi.te de celle raison, Martin se vit obligé de céder à l urs instances. Sa nouvelle dignité ne citaugoa
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rien a sa manière de vivre. S’étant logé dans une cellubî, près de l’église, les visites fréquentes qu’il y recevait le déterminèrent à bâtir près de la ville un monastère où il se relira. C’est 'a célèbre abbaye de Marmouliers, la plus ancienne qui ait été fondée en France. On y compta bientôt quatre-vingts moines, et plusieurs d’entre eux furent élevés à l’épiscopat, parce que les peuples désiraient avoir des pasteurs formés par saint l'.îarlin. Son alitait pour la retraite ne nuisait eu rien aux soins qu’il devait à son troupeau, et il était exact à visiter son diocèse et à réprimer les abus. Il y avait près de son monastère une chapelle et un autel sur le tombeau d’un prétendu martyr. 11 voulut constater l’aulbenticité des reliques que le peuple y vénérait , et s’ôtant reintu sur les lieux, il pria Dieu de lui faire connaître qui y avait été enterré. Sa prière tinie, il vil apparaître nu spectre hideux à qui il commanda de parler. Celui-ci déclara qu’il éluit un voleur supplicié pour scs crimes. En couséquence, l’aul '1 fut démoli et le peuple désabuse. Peu de lemps après son élévation à l’épiscopat, il fut obligé de se rendre à lu cour de l’empereur Yaleniinieu pour des alTaires qui regardaient les iem|)les des païens. Le prince, qui ne voulait point lui accorder l’objet de sa demande , défendit qu’on le laissai enlnr dans le palais. Ne pouvant donc obtenir audience , il s’adressa au ciel par la prière et le jeûne. An bout de Sept jours, un ange lui ordonna d’enlror au palais : il obéit , et parvint sans difficulté jusqu’à l’empereur, qui, irrité de ce qu’on l’eût laissé pénétrer jusqu’à lui malgré sa défense, ne daigna point se lover dev ni le saint évêque; mais il se lova bientôt malgré lui, parce que le feu prit à sou siège. A la vue de ce prodige, il sc trouva tout changé, embrassa Martin, et lui accorda tout cô quM demandait, sans même lui laisser le. temps d’exposer sa requête. Il l’admit plusieurs fuis à sa taille, et à son départ il lui fit de riches présents que Marti^r refusa par amour pour la pauvreté. Martin , de retour dans son diocèse, renversa plusieurs lemples païens el fil abattre plusieurs arbn s (jue les idolâtres regardaient comme sacrés. Après avoir domoli uu de ces tem|,l s, il ordonna de couper uo pin qui était devant. Les piètres des idoles s'y opposèrent u’abord , mais ils y consentirent enfin, à condition qu’ils l’abattraient eux-mêaics el qne M jrtin resterait do'sous à l’endroit qu’ils lui iudiijueraienl. Plein decouliauce en Dieu, il se laissa lier el ou le plaça du côté » ù l’arbre pencliail. Le pin, en tombant, était sur le point de l’écraser, lorsque, par la vtrlu du signe do la croix, il le fil tomber du côté opposé*. Les témoins de ce fait merveilleux se convertirent à l’instant même el deman ièrent d’étre mis au nombre des caléidiumènes.* Quelque lemps après s’elant rendu dans les environs ii’Aulun pour y détruire un autre temple, les païens se jolèrenl sur lui, cl l’uu d’eux lev ait déjà son salue pour le tuer. Alors .'dailiii lui présente le cou sans essayer de
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faire I.a moindre résistance ; mais le païen sentant son bras arrêté, tombe à scs pieds et lui demainie pardon, lîtant à Trêves, il guérit av(C (|ue'que'> gouttes d’une huile qu’il avait bénite une tiile paralytique qui allait expirer; il délivra aussi du «léinon un c'Sclave de Tétradiu'i, qui avait été proconsul, A son passage à Taris, avant reucoiilré un léfireux qui se l liait à l’eut rce de la ville , il le guérit en t’embrassant et lui dunuaul sa bénédieliou. Lorsqu’il a lait à Charirés. a\ ant passé par un village dont tous le-i habitants claieul idolâtres, il fut louché de leur aveugli'uient; et voyant qu’ils s’empressaient autour de lui, il leur annonça les vérités chiétienues. Pendant (ju’il [larlail avec autant de force que d’oncliou, une femme, qui venait de perdre sou fils unique, îe lui apporta, en le suppliant de lui rendre la vie. iVlariin fit sa prière et ressuscita l’enfant, en présence c.e toute la poi ulaiion. Tous alors s’écrient qu’ils adorent le Dieu de Marliu, et se prosternant à ses pieds, ils le conjun iil de les disposfr au bapténu'. Il guérit à Vienne saint PauUn de INole qui était tnmacé de perdre la vue' par une catarticte coinmencée: à peine eui-ii louché ses yeux av c un pinceau que le mai dis^iarut. Le saint evéque de 'l'ours possédait aus^i le don de propiulie, et il fut favorisé d uo grand nomliie de révélations. Un -our qu’il i>ri.iit dans sa cellule, le démon lui apparut environué de lumière, revêtu d'habits éelaliiiits, une jouronnode pierres précieu-es sur la iê;e,el lui dil qu’il était Jésus- Christ. Martin, recounaisstmt l’ange de ténèbres sous re déguisement, lui dit : Le Seiijnear Jésus n'u point dit qu'il dût venir couvert de pourpre, 7ii couronné d'un diifdèue : je ne reijarderai donc jamais comme étant Jésus-Ciirisl celai qui rte portera pas stir son corps les mart/ues de /a ( î o/a?. Ce pi U de mots mil eu fuite le démon, qui, < n disparaissant, remplit la cellule d’uue odeur insupportable, 11 se lendit près du tyfau Maxime, qui s’était fait proclamer empereur et qui avait établi à 'Lièves le siège de son « uqnre. Le but de sou voyage était d’obtenir la grâce de plusieurs personnes que leur allachemenl à Gratieu avait fait condaoiuer à mort. Maxime lui témoigna beaucoup d’égards et l’invita à sa table ; mais Martin répondit qu’il ne pouvait manger avec un boinme qui avait dépouillé un empereur de ses Liais et qui en avait prive un autre de la vie. Maxime protesta qu’il n’avait accepté l’empire que jiarce fju’il y avait été forcé par l’armee., ei que de lous ses cui ernis aucun n’avait perdu la vie, à moins qu’il u’eût clé tué eu co nbattaiit. Le saint finit par accepter l’invitation de Maxime, et celui-ci eu fut si satisfait qu’il voulut que les principaux personnages de sa cour fussent du repas. jMarliii fut placé à la droite de rempereur, et le prêtre (|ui raccompagnait, entre l’oncle et le frère île Maxime, qui étaient comtes de rempiie. Lu officier ayant présenté, selon l’usage, uire coupe à l'empereur, celui-ci ja fit présenter à Marlio, espérant la recevoir ensuite de sa
main; mais le saint évêque ayant bu, la passa à son prêtre, comme à la personne la plus honorable de l’assemblée après 'lui. L’emnereur (d toute la cour adiuirèreiil celle manière ingénieuse de montrer que b'sa(;erdoce i’einporlail sur la dignité impériale. L impératrice, qui pendant le repas était res ée assise aux pieds du saint, pour recueillir toutes ses paroles, voulut aussi le légra- 1er a sou tour. .Martin u’aecepla (]u’avpc ré-, piignauce, parce qu il ue c(mversait jamais ftvec les femmes, à moins que la m cc'isiléou la charité ue l’y obligeât; mais il crut, eu celle circoiislaucp, diM oir s’écarter de la règle qu’il s’élail prescrite, parce qu'il avait à demander la délivrance de plu i -urs prisonniers, le rappel d’un grand nombre d’exi- Ics et la restiiuli'in de biens injii'^liMiient confisqués : ii tenait donc à se concilier l’impératrice, dont ie crédit lui éîait d'un grand secours. Cet e princesse fut si llallée de la déféreiiee qu’il montra en celte occasion, <|n’elle voulut le servir de ses propres mains. Ithace, cvé(ju8 espagnol, qui se trouvait aussi à la cour pour solliciter une se ileoce contre h's prisciliiauisies et surtout contre J’riscillieu, leur chef, poussa l’outdi des règles de 1 Lglise jusqu’à làire tout c • qui dé- |)emiail de lui pour qu’ils fussent coud imnés à mj>rt. Martin, révolté de ci'lle conduite (i I iiare, i elusa de cumniuiiiquer avec lui îlbace (le son côté, l’accU'.a d’iiérésie. Gepeudanl Maxime cé la aux représ» ntations des iiiii .Martin et l’affaire des prisciiliaiiisles ue fut P as ealamée tant (|u’il resta à Trêves, cl Mctxime alla jusqu’à lui prom qirc (juc les accusés ue seraient poiu! condamnés à mort; mais il changea de sentiment après le départ de Martin, et confia l’alTaire des f)ri -ciHianisles à l’>ode, préfet du [iréioire. Priscillien et ses partisans furent condamnés à mort, sur les poursuites d'ilhace qui assista à la question (ju’oii fit subir aux accusés. Non coulent d’avoir fait traiiclier la tôle aux principaux bérélnjues, llliace et ses partisans obliorenl de Maxime qu’il enverrait eu Espagne des tribuns à la recherche de ceux qui étaient engagés dans les erreurs de Fiisetliien, aven ordre de les dépouiller de leurs Itiens et de les [)river de la vie. Martin u’eiii pas plutôt connaissance de c l ordreiju’il 1 evint à Trêves, et cura ne il ne voulait pas conirnuuiiiuer avec les llhacieus, iis s’en plaignirent à l’empereur. Gelui-cr représenta au saint évèijue que si les hérétiques avaient été condamnés à mort par des juges s(‘culiers, c’clail pour des crimes autres (jiie l’hérésie; et comme Martin, peu loui hé de celle raison , objedaii que des évêques avaient provoqu* la procédure, l’empereur irrité ordonna d’exécoler ceux dont Martin venait demaiid er la grâce, parmi lesquels se trouvaiei.t le comte Nar.iès et le gouverneur Leueade, dont tout le crime était ieui’ allachemenl au parti de Gratieu.
lin, qui s’était proposé aussi d’empêcher l’cciVoi des tribuns eu Espagne, voyant que sou refusde coaununiquerayee les Ithaciens ferait échouer ses généreux desseins, consi.
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(i'érant d’ailleurs qn’aucnn canon ne défen- (iaitde communiqnor avec llli ice el les c\ôqiics (le son pai li, puisqu'ils n’i'laieiil [las cx< oininnniés, alla Ir.tuvci' M iviuie ol lui promit (le coinuniniquor avec les llhacieiKs, à eonililioti que les poisoniies eondamiu^es auraient la 'ie sauve el qu(î les Iri uius envoyés en Ksp'igne ser, aient rappelés. Ces deux (loints lui ayant l'té ac('ortl(''s. il assisla au sacre de F('*lix, évêque de Trêves, eérénionie qui fut faite par les lihaeiens. Mais se repruchanl celle condescendance, il (j iiila Tr*èves le lendemain, et s’étaul mi' en pi lèves à deux lieues (le la ville, un ange, pour le consoler des regreis (jm^ lui causait sa conduite, lui dit fine la charité (lui l’avait fait agir ie rendait excusalde, Hevenu à Tours, -il disait à ses disciples, les larmes anx yeux, que depuis ee lemps là il éprouvait plus de diiricuKé pour chasser les démons. Il ( ontiniia j iisqu’à la (iu de sa \ie à conlirmer pirdo iiomiireux miracles li d ic- Irine (]u’il prêciiail, et (juo que parvenu à une grande vieillc'se, il ne diminuait i ien de ses austérités ni de ses travaux apoiloliques. Quo qu’il ne fût jias versé da s les ie 1res humaines, ses discours éla eni clair-, pleins de fol i e cl d’onction. Il était très-versé dans les vo'cs intérieures, el donnait d’exe dloîils conseils aux fiersonnes qi/i le consultaient sur leur état S|)i rituel ; mais ses exhortations à la vertu liraient d(î ses exemples el de ses miracles une force à laquelle personne ne vésisiail. 11 eouscrvaii toujours un calme inallérahle, el jamais on ne le v it troublé par aucune [lassiou. Lorsque ses ennemis cherchaient à lui faire du mal, il se couleiitait de pleurer sur leurs péchés el se vengeait d’eux par des hienl'ails. Avare de son temps, il employait une partie des nuits à travailler ou à prier ; il ne prenait de repos qu’aulaiil que la nécessité l’y obligeait, el couchait sur un cilice étendu par terre. Jamais , au milieu de SOS occupations, il ne pei d lit de vue la présence de Dieu, el tout lui servait à s exciter à la perf etion. Voyant un jour une brebis nouvellement tondue, il dit à ceux qui l’accompaguai.mt : Celtfi brebis a retnpii le précepte de rEvan'iile : elle nvail ihux liants, elle en a donné an à cidui qui n'en avait point ; fnis m I de même. Voyant, une au're lois, un homme couvert de baillons, (lui gardait les pourceaux, il s’écria : Voilà Adam chassé du paradis : dépouillons-nous du vieil Adam, pour nous revêtir du nouveau. 8e trouva ut sur 1 ' bord d’une rivière où des oiseaux clierchaie l à prendre des |)oissons, Voilà, dit- il, l'imaqe des ennemis de notre sidut : ils sont en embuscade pour premlre nos âmes et pour en faire leur proie. En même lenips, il ordonna à cos oiseaux do se iMUirer ; ce (lu’ils firent aussitôt, li avait [irè ; de (pialre-viiigtdix ans, lorsque s’élanl rendu a Coude, paroisse située à l'exircmilé de son diocèse, pour éloulTer une division (jui s'ctail élevée parmi le clergé (le celle église, il y rétablit îa paix el se disposait à revenir à Tours, birsqu’il tomba malade. Il dit alors à ses vttôacèples doul il s’était fait accompaguor, se>
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Ion sa coutume, que le moment de sa mort était arrivé. Et comme ceux-ci lui repré-^ sentaient on pleurant qu’ils allaient être orphelins, el que son Iroufieau se trouverait exposé à d venir il proie dos loups ravissants, le >ainl évêque, lonclié de leurs larmes. adn^ssa à Dieu celle prière : Seigneur, si je su's nécessaire à votre peuple, je ne refuse point le travail : que voire sain e volonté soit faite. .Malgré la viol-nr.e de l<i lièvre, ^! voulut rester couché sur un cilice couvert de cendres, cl refusa la paille que ses dise iples voulaient mettre sous lui, eu disant (ju’nn elirclien ne (levait mourir (jue sur la cendre. Il avait les yeux el les mains levés vers le ciel, el sa prière c'ait coiitinui Ile. Comme on voulait le changer de posiiiiiu, afin de lui procurer queique soulagement, Mes frè es, penne, lez qaejfi
regarde le ciel plutôt que la 1er, e. W ay nui ie deniun (jui cliercbail a l’elTrayer, il l’ajios- Iroph 1 (MI ces 1er ues : Qu'attends tu ici, bête cruelle ? tu ne trouveras rien en moi gui t'appartienne : te sein d'Abraha n est ouvert pour me recevoir. Il n.ourui, selon l’opinion la plus conimniii', le 1 1 novembre de l’an 40j. Ceux qui aS'isièrent à sa mort viient son visage lo it ravonnant de gloir’. Les h ahiianls de Poilicis auraient voulu posséd T ses p'é deux res'es, mais la vüh' de 'r onrs les enlevn et ils furent escorté par deux mille moines el un grand nomioe de vierges, sans com|>ier une ojullilmie prodigieuse de [lersonncs de tout étal. Tous plouraienl le saint évè(|ue (pioiqu’on te crût dans le séjour céiesie. Le lieu où son eoi fis lut déposé près Ce Tours fui apptde, depuis, ia Siatiou de Saint- Martin, et l’oii y bâtit une chapelle. Saint Hrice, son success(Mir, le transporta dans une ba>ili(]ue qu'il avait fait construire à peu de d.sian •« de là, e'. il y éltva sou tombeau que les tidèles vinrent bientôt vénérer de toutes parts. La prem ère ba''iii{iue se irouv.inl trop petite pour contenir la fouie des pèlerins, saint Perpet , sixième évêque de Tours, en fil iiâ<ir une plus grande el y fonda l’enlrelien d’une lampe. Les disciples du saint, chargés d • la g unie de son corps, d mnèrent na ssanceau noble el insigne chapitre de Saini-Marlin, dont le roi de France était le premier dignitaire. J.unais poui-élre aucun tombeau de saint, on France, n’allira, p n lant plusieurs siècles, un aussi grand concours de fidèles. Les huguenots pillèrent sa châsse ol lirùlèrenl ses reli(|iies au xvi' siècle. On san va cefiemianl i’os d’un de ses bras el une partie de son crâne qui sont aeluellemenl dans l’église mélropolit line de Tours. Sa Vie a été écrite par saint Sulpice Sévère, son disciple, ol saint Crégoire de Tours, ie plus iiioslre des successeurs de saint .Martin, nous a laissé a roialiunde plusieurs des nonihreuK mir.icles q li s’opéraient journollemenl à son tombeau. — il n nvetnbre.
MARTIN (saint), abbé d’un monastère de Saintes, était disciple de saint Martin de Tonr.s et passa plusieurs aimées à l’abbaye de Marmouliers. Après a^oir été initié à la
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vie religieuse par nn maîire aussi habll!<? dojis les voies de la porfeclion, il alla fonder à Saillies uu tnonasière dont il fui le premier abbé. 11 florissail sur la fin du iv* siècle et au commencement du v®; maison ignore l’année de sa rnorl. Saint Kutrope, le plus illustie de scs disciph s, fui son successeur. S'aint Pallade, évêque de Sainles, fil la (ranslaliwn de ses reliques en 580. — 7 décernhre.
MAHTIN DE DRIVE (sainl) florissail à Bri ve-la-Gaillarde dans le V siècle, cl il csl llonoré dans celle ville le 9 août.
MAirri-N Dbi DUME (saim), arciievéqne de Drague en Porlugal, naqnii en Pannonie au coiumencemenl do vi® siècle, et se livra dans sa jeunesse à l’élude des sciences. Il y devint si habile, au rapport de sainl Grégoire de Tours, qu’il surfrassait lous les savants de son siècle. Après avoir fait le pèlerinage de Jérusalem pour visiter par dévotion les saints lieux, il se rendit en Galicie, province alors sous la domination dos 8uôves. Comme ce peuple était infeelé de I bérésie ariinne, .Martin parvint à ramoner dans le sein de l’Eglise catholique Théodoniire, leur roi, qui avait été guéri de la lèpre par riiilerce' s<on de sainl iMarlin de Tours, et une grande partie de la nation, à son exemple, abjura riiérésie. Et bâtit plusieurs monastères, entre autres celui de Dume qu’il fonda vers 560, et dont il eut le gouvernement. Sou mérite exlraorcünaire le fil élever sur le siège do Dume, qui (ut érigé en sa faveur l’an 567, et les fonctions de son ministère qu’il exerçiil à la cour des rois Snèves lui firent donner le nom d’évêyue de, la famille royale. Sa nouvelle dignité ne l’empêcha pas de gouverner son «iionaslère comme auparavant, et lui-meme ne changea rien à son ancienne manière de vivre. Il fut transféré sur le siège métropolitain de Drague, où il tint en 572 un concile sur les devoirs des pasteurs. Il mourut l’an 580, après avoir été l’une des plus illusli es lumières de l'Eglise d’Espagne et l’un des plus beaux ornemeuls de l’étal monastique. Sou corps, qui était vénéré à Dume, fut porté à Drague en 1606. Sailli Martin de Dume s’illustra, non-seulement par sa sainteté, mais aussi par scs ouvrages. Nous avons dt‘ lui : 1“ Une collection de qualrc-viiig'-quatre canons, divisée eu (leux parties, dont rune concerne les clercs et l’autre les laïques ; 2' F oriutile d’une vie honnêle, ou Traité des (/notre vertus cardinales ; 3® le Livre des mœurs; k° une traduction du grec eu latin d’un recu('il de sentences des solitaires d Eg pie. — 20 mars.
MA’RTIN (saint), abbé de Verlou on Dretague, né à Nantes vers 527, se livra, dans sa jeunesse, à 1 élude des sciences ecclésiastiques, et fut ordonnédiacre par Félix, sou évêque, qui le c hargea de prêcher l’Evangileaux idolâtres d’Hcrbadille, ville située à deux lieues de la Loire*, vers le Poitou. Les inslruclions du sainl missiuuuaire pi odui^ireiil peu d'elYils; mais la ville ayant été ensuite submergée, on regarda ce malheur comme une pULiiliüU que le ciel iniligeuil à l’indocilité de
fî!5 {«Gbilânts. Martin, pénétré de douleur à la vue de tant d’âmes qui venaient de périr, craignit d’avoir contribué à leur porte et quitta le pays. Il visita les plus célèbres pèlerinages ainsi que les principaux nioiiaslèrcs de l’Europe. A son n tour en Drelagne il se construisit un ermitage qui fut transformé en monastère, à cause du grand nombre de personnes qui vinrent se mi'ltre sous sa comJuile, et la règle qu'il y établit était tirée des maximes des anciens Pères. Outre le monasièrede Verlou, il en fi uda encore deux, l’un pour les hommes et l’autre pour les femmes. U mourut un 24 octobre, vers l’an 601 et fut enterré à Verlou. On croit que sou corps fut délruit par les huguenots dans le XVI' sièrie. — 24 octobre.
MADTIN (saint), pape et martyr, né à Todi en Toscan'*, entra dans le clergé do Rome et s’y rendit célèbre par son savoir et sa sainteté. Il n’était encore que diacre lorsque le [lape Théodore l’envoya à Conslanliuople on qualité d’apocrisiaire ou do nonce, et dans celle mission il déploya beaucoup de zèb; contre le monothélisme. Il fol choisi pour succéder à ThLodore eu 649, et la même année il linl un concile de cent cinq evéques contre les monolbcliles, où furent condamnés VFct'ièse d’Héradius et le Type de Constant. Ce d(*rnier, irrité de celle mesure, envoya en llalie Olympe, son chambellan, qu’il éleva à la dignité d’exanjue, et lui ordonna d’ôl(*r la vie au pape ou de l’emmener prisonnior en Orient. OP mpe, pour se conformer aux volontés du prince, chargea l’un de ses écuyers de massacrer .Martin, lorsqu’il lui administrerait la communion dans l’église de Sainle-.Marie-Majeurc. l.e crime paraissait d’autant p’us facile à coinmcllre, que le pape communiait chacun à sa place; cependant l’é^uyer ne l’exécuta pas, parce que, comme il le déclara depuis, il avait été frappé d’avougb’incnt et n’avait pu voir le saint pontife. Ce prodige fil rentrer Olympe en luinreme, et il se réconcilia avec .Mat tin. L’empereur envoya un autre exarqtie, qui était ’J'ltéüdorc Caliiope, avec ordre d’arrêter le pape comme hérétique, parce qu’il condamnait le Type. Il arriva à Home le )3 juin 653, et le pape, «lui était malade dans l’égli'C de Latrau, renvoya saluer par quelques membres de son cleigé. L’exar(|ue demanda ou était Matliu, disant (ju’il voulait l’adorer, c’est à-dire le saluer. Deux jours après, il leva le masque et l’acrusa de tenir des armes cacliées. l.e pape lui fil répoiulre (ju'il pouvait, eu f.jisant une perquisiliou dans sou palais, se convaiufre de la fausseté de celte imputation; eu effet, la perquisition tourna à la honte des calomniateurs. Vo / ), dit le pape, comme on nous accuse toujours à faux. Une demi-heure après, les soldats le trouvant couché à la porte de réglise, i arrclérenl. et Caliiope montra un resd it de l'imipei cur (|ni portail que Martin devait être déposé comme indigne ; mais le clergé s’écria anssiiôl : Anathème à celui yui dira (/ne le pape Martin
a chanyé queh/ne point à la foi . Il n y
de vraie foi que la vôtre, reprit Caliiope, qui
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craignait d’irriter le peuple, ec moi même, te n'en ai point d'outre. Le pape fut mené de l’église à son palais, d'où on le lira le 18 juin, à minuit, pour le conduire à Porto ; on l’embarqua ensuite p(*ur Couslantinoplo. Il séjourna un au <lans l’îlc de Naxos avec ses gardes, et i! y fut attaqué de !a dyssenlerie, à laquelle se joigrùt im dégoût pour toute espèce de nourriture. Les évêques du voisinage (q les habitants du pays lui ayatii envoyé des secours, les garde- s'eu emparèrent et maltrailèrenl ceu\. qui les ajtpoilaieni, eî» disant que quiconque s’intéressait <à un tel homme était ennemi de l’Etat : Martin lut plus sensible à cette brutalité (ju’à ses propres soulîrances. O > le fit enfin partir pour Constantinople, où il arriva le 17 septembre 654. Il fut renlermé pendant trois mois dans uneélioite prison, d'où il écrivait : Il y a quarante- f^ept jours qu'on ne rn'n donné d'e iu ni c' aado ni froide pour me laver. Je .suis qlacé de froid et dans une faiblesse extrême. Une dyssenlerie qui né a to.-rmenté sur mer et sur terre ne me. permet j)as de go fiter le moindre repos. Mon corp^ est tout brisé et hors d'éinl de se soutenir. Quand j'a irais de quoi me nourrir, je manquerai des aliments que demande ma situation arluelle, et j'ai du i/eqont pour tous ceux qu'on me prisenlc. J'espère cependant que Dieu, qui connaît lou^ t'^s choses, et ijui doit bientôt m'enhver de ce monde, ro idra bien insp ver des sentiments de pénitence t) mes persécuteurs. I.e 17 décembre, on l’apporta au ‘énal en rbai'e, parce qu’il n<‘ pouvait pas marcher; on l’interrogea sans suivre ancnm» règle. Ses ennemis, pcujr le perdre dans l’esprit de Constant, qui était livré aux monolbébtes , voulaient le faire pass *r pour un ennemi de i'Elat, d ils produisirent contre lui vingt accusateurs gagnés par argent. Quelle procédure ! s’écria le saint pape, et quils témoins! Lorsqu’on eut ordonne à ces dcrnieis d’afllrimr sur l’Evangile qu’ils disaient la vérité, Martin, pour leur évi'.i-r ce parjure, dit aux sénateurs : Je vous en supplie, au nom de Dieu, ne tes finies pas jurer. Qu il.< disent tout ce qu'ils voudront sans fait e de serment ; qu'ed-il beso n qu'ils perdent ainsi leur âme? Ayant voulu, pour repousmr uu chef d’ac tisalion, alléguer eu sa laveur l’édit de Constantin, le préb t l’interrompit en disant : U ne s'aqit pas ici d un point de fui, mais d'un ciiine d'Elot : la foi n'est pas en cause, et nous sommrs tous orthodoxes. — Plût à Ditu que cela fût ainsi! répliqua le pape; mas au jour tenibie du juqemenl dernier, je. leniDai témo ijnaije conti e vous sur c- 1 article. Quand on eut enbMuin tuu'es les dr'posi.ions, on le fit cou luire hors (bi la s lie, et on le ir.insporia si;r une terrasse |)l<;céc sou-, les lenôires de l’empereur, afin qn'il [mt le voir de son palais, «‘I l’e.sl sons les yeux du prince qu’on le trait i d'une manié! e si indigne, (jue les gard s eux-mêmes et la iilup u t des spectateurs en lurent révoltés. Le saccellaire ou trésorier de l’tmjtire le fil de()ouiller des insignes de la pa[>aulé; on lui arraeba son pallium et ses vêtements, et on ne lui laissa
que sa tunique, qu’on déchira du haut eu bas, de sorte que son corps fut exposé aux regards de tons. On le conduisit par les rues de la ville après lui avoir mis un carcan de fer au cou. Il était précédé du bourreau, tenant en mai!» un glai'e, pour donner à entendre (ju’il était cond imné <à rnoi l. Tout le monde foi.daii en larmes, à l’esci'plion de quelques individus qui insuliaieut le saint ]!ape Quant à lui, il annonçait jtar son extérieur le ca rne de son âme. Arrivé au prétoire, il fut précipité dans la prison de Diomède, et cela avec faut de violence, (lue sim corps fut tout meurtri et que les maia lies de l’escalier furent teintes de son sang. On le jeta sur nn liane sans lui ôter les fers, et comme l’biver était trè--rigoureux , il faillit mourir de froid, n'ayant rien pour se couvrir ni personne pour le soigner qu’un jeune clerc qui l’avait suivi (mi pleurant, et le geôlier qu’on avait lié à* sa cliaine. II s’ailen lait qu’on allait l’exécuter, et il était il’avance tout disposé an martyre; mais on lui ôta ses fers, et sa [losition recul quelque adoiicissemenl. Constant él iut allé trouver le pa- Iriari lie Paul, lui raconta tout ce qu’on avait lait à l’égard du pape. Quoique Paul tût un ardt nt munolbelite, il ne put s’empêcher de s’écrier: Hélas! on veut encore augmenter ma punition; et il conjura l’einp'^reiir de se conienler de ce que Martin avatl souffert. Ce palriari he étant mort p u après , sans être rentré dans le sein de l Eglise, Pyrrhus, anlre monoHiélile qui avait déjà occupé le siège de Constantinople, fit des démarches ]!Our y remonter. Comme il avait abjuré i’Iiérésie peudaiil le séjour qu’il fil à Homo, l’empereur envoya demander au pape s’il avail a! juré de lui-mérne on si sou abjuration avait étésollici ée. .Marlin répondit qu’il avait fait l elte démarche spontanément, mais qu'il était retourné à l’héré-ie bientôt après. L’( nvoye de l’empereur dit ensnile au pape ; Considérez av c quelle gloire vous viviez autrefois, et en quel étal vous êtes réduit présentement ; mais vous ne devez vous en prendre qu'à vous-même. — Dieu soit loué de toutes choses, lépoudii le saint pontife. A; rès être resté dans la firison de Diomède jusqu’au 10 mars de l’année suivante, il fut exilé dans la Gbersonèse Tanrique, où il arriva le 15 Otai. Le pays était, alors désolé par une grande famine, et le sa nt dit dans une de ses lettres : On parle ici de pain, n ais on n'y en voit point. Il , ous est impossible de nous P oruier des vivres, d moins qu'en ne nous en
envoie d'Italie i u du Pont . Les lmb lanis
(in paqs, dit-il dans une autre le Ire , sont
tous idolâ'res . Ils n'ont ])as même celte
compas'iion naturelle qu'on trouve chez les l a bar. s. iV us ne recevons rien que par les barijucs qui viennent ici chercher du sel, el je n'ai pu acheter encore qu'au hoi.sseau de fi o~ men qui m'a coâté quatre sous d'or. J'admire l' nistusibililé de ceux qui ont eu en Italie quelques rapports avec moi, el qui m ont tellemenl oublié, qu'il semb'e que je ne sois plus au monde pour eux. J'admire surtout ceux de l'église, de Saint-Pierre pour le peu de soin
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gu'ils montrent pour que'qu'un ^'e l ur eorps. Si cette église n'ti point d'argent, elle peut du moins nous cnvoy r du blé, de l'huile et d'autres choses nécessaires à la vie... Quelle crainte peut l'empêcher d'accomp'ir les cnmmandetnents de Dieu sur le soulagement des mnl'ieuveux? Me suis-je montré I ennemi de l'E(:lise ou de quelqu'un en particulier ? .Je continue cependant de prier Dieu, par l' intercession de saint Pierre, de les protéger tous et de les rendre inébranlables dans la foi catholique. Qu :nt à mon nudlicureux corps. Dieu en aura soin. Le Seigneur est proche : pour quoi tomberais-je dans le trouble et le découragement ? J'espère de sa miséricorde que dans peu il mettra fin à ma triste vie. L’es pé rat; ce du saint pape fut bienlôl réalisée ; car il jnourut le 16 septembre 655, après avoir siégé six ans. Il fut enterré dans une église de la Sainte-Vierge, qui était peu éloignée du lieu de son exil, et son tombeau fut bientôt. l'objet de la vénération iiniverseüe. Scs rdiqnes furent portées à Rome dans la suite et placées dans l’égiise de Saint-Marlin de Tours. Saint Martin avait une âme grande et supérieure à tons les coups de l’adversité, comme 011 le voit par ses lettres, qui sont écril<'s avec noblesse, élégance, et dignes en un mol de la majesté du siège apostolique. — 1*2 novembre.
MARTIN (saini), moine de Corbie, fut le confesseur de Charles Martel. îi florissait au commencement du vin* siècle et mou rot l’an 726. Il est honoré à Saint-Rrix en Limousin le 26 novembre.
MARTIN (le bienheureux), évêque de Morviédro en Espagne, avait été religieux cistercien avant son élévation à l’épiscopat. ïl mournl en 1213. — 26 septembre.
MARTIN (sain!), cure de Taure dans le diocè.se de Coïmhrc en Portugal, floiissait dans la première partie du xiir siècle, et mourut Pau 12i7. 11 est honoré à Gordoue le 31 janvier.
MARTIN D’AGUIRRE (saint), religieux de l’ordre de Saint François et martyr au Jajion, où il exerçait les fondions de missionnaire, fut crucifie pour la foi qu'il prêchait, et son côté fut percé d’une lance par ordre de l’empereur Taveosoma, le 5 février 1597. Le pape Urbain VIII le mit au nombre des saints avec les vingt-cinq compagnons de son supplice. — 5 février.
MARTIN MATHIAS (saint), l’un des vingtsix martyrs du .lapon, souflrit avec le précédent, et il est honoré le môme jour. — 5 février.
■ MARTIN DE PORRES (le bienlieureus), religieux du tiers-ordre de Saint-Domi.nque, naquit à Lima, capitale du Pérou, le 9 décembre lt79, d’un gentilhomme espagnol et d’une négresse qui n’était pas esclave. Il n’avait que quinze ans lois(iu’il entra au couvent des Dominicains de celle ville. ÎI fut ladmis, au bout de dix ans, à la profession solennelle, et on lui confia la charge d’infirmier. Les religieux ayant été atteints d'une épidémie, il les. soigna avec un zèle et un •dévouement admirables. Les mouients dont
il pouvait disposer, il les employait à visiter et à assister tes malades du dehors, et il en avait ordinairement deux dans sa propre cellule, qu’il remplaçait par d’autres lorsque les premiers étaient morts ou guéris. On lui doit en partie la fondation d’une maison de refuge pour les orphelins, les indigents deslilnés (le secours cl les filles exposées an danger d(( perdre leur vertu. Il était lié d’une sainte- arniiié.avec le bienheureux Jean M îssias, et conférait de temps en temps sur des maliècos de spiritualité avec sainte Rose de Lima. Ou'ù'DTi! n’cûl point fait d’études, les (héulogiens et b s évêques tuêmcs le consultaicni sur les affaires dilficiles. Il mourut !o 3 novembre 183), à l’âge de cinquanlc-nouî ans, et toute la ville (h* Lima voulut assister à ses funérailles. En 16GV, son corps, qu’on transrorla dans un lieu plus convenable, fut trouvé sans corrujuion, et quatre ans après, la cause de sa béatification fut introduite à la congrégation des Riics. Il fut béatifié en 1817, par Grégoire XVI. — 3 novembre.
•MAR UNE (sainte), Martina, vierge et martyre, sortait d’une des plus illustres familles de Rome, et elle fut mise à mort pour la foi chrétienne l’an 226, sous l’empereur A!exandr(' Sévère. Elle fut décapitée après avoir subi diverses tortures. Saint Grégoire le Grand rapporte que de son temps les fidèles visitaient avec dévotion la chapelle consacrée à sa mémoire. En 1653, on retrouva scs reliques dans les ruines de son ancienne église, et Urbain VllI eu fil bâtir en son honneur une magnifique, cl inséra dans le bréviaire romain son office, dont il composa lui-même les hymnes. Sainl(> Martine est une des patronnes de la ville de Rome. — l**' et 30 jan vi(>r.
MARTINIEN (saint), Martinianus, martyr à Rome, était l’un des gaidiens de la prison Maïoei line, et il fut converti à la foi chrétienne par les apôtres saint Pierre et saint Paul, lorsiju’ils étaient détenus dans celte prison. 11 souffrit la mort pendant la persécution de Néron, quelques jours après ces deux apôtres. — 2 juillet.
MAR'J’INIEN (saint), l’un des sept frères surnommés Dormants, fut martyrisé àEplièse pendant la persécution de l’empereur Dèce, au milieu du iir siècle. Eiiferisié vivant dans une caverne avec ses six frères, les pa'iens en imuèrent l’entrée, cl ils y moururent de faim. Leurs corps furent découverts en 5-79 et transportés à Marseille, où ils sont honorés le 27 juillet.
MAR'i’lNlEN (saint), martyr près de Sion en Valais, souffrit avec d’autres dans le ni* siècle, et il est probable qu’il appartenait à la légion Thébéenue qui fut massacrée pour la foi chrétienne, par ordre de l’empereur Maximien, Pan 286. 11 y a une église paroissiale de Turin qui porte son nom. — 8 et 9 déi'embre.
.MARilNIEN (saint), ermite à Athènes, iwujuit à Césarée en Palestine, vers le milieu du IV* siècle. l'I se relira dans la solitude dès l’âge de dix-huit ans, et il s’y exerça à la pratique de toutes les vertus. Les miracles
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qîi’U opéraiî donnc-rcnt un grand éclat à sa samSeîé, et il y avait vingt-cinq ans qu’il Oicn, lorsqu’il fut exposé à une len- !' alifîîi délicate. Une eourtisane do Césaréc, non^.mée Zoé, se couvrit de haillons et se reridit le soir à sa cellule, se donnant pour l'.re pânvre femme qui s'étail égarée ilans le déserî, et qui demandait i’hospilaülé pour rins nuit. Marlinien, touché de sa [)osition, i’aceueiUit avec charité; mais le lendemain, Zoé ijuille SOS haillons, se revc-l d’hal)its élégants qu’elle avait eu soin d’apporti’r avec • lie, et Ini dit qu’e'lle était venue de Césarée •lans le dessein de lui oiTrir sa main avec une ijcillanle fortune. La proposition que je vous fois, ajouta-l-olle, n’n rien qui doive vous effrayer; elle n'est pas incompatible avec la piété dont vous faites profession, puisque les s tint s de l'Ancien Testament ont é é riches et engagés dans le mariage. Marlinien, qui aurait dû, cà l’exemple de Joseph, chercher sou .«alut dans une prompte fuite, prêua l’oreille aux paroles de l’enclianleressc et consentit dans son cœur à ce que Zoé lui proposait. U allait même congédier les pcrs(>nncs qui se présentaient pour recevoir scs avis et sa hénédiction, lorsqu’un remords salutaire le lit rougir de ce qu’il allait faire, et reutraul dans sa cellule, il alluma un grand hm, dans lequel il mil ses pieds. La courtisane accourut aux cris que la douleur lui arrachait, et le vit étendu par terre, les pieds à moitié brûlés. Ah I comment pourrais-je supporter le feu de l'enfer, lui dit Martinieu, si je ne puis supporter celui qui n'en est que l'ombre ? Zoé ne put tenir contre un tel spectacle : la grâce l’avant touchée, elle se convertit à l’instant même, et pria le saint de la mettre dans la voie du salut. Il l’envoya dans le monastère de Sainle-l’aulo à Bethléem, où elle passa le reste de sa vie dans les exercices d’une rigoureuse pénitence. Marlinien s’étail tellement brûlé, qu’il ne put de longicmps se servir de scs pieds : lorsqu’il fut en état de marcher, il se relira sur un rocher escarpé que la mer environnait de toutes parts. Là, il ne voyait jamais aucune créature humaine, à l’exception d’un marinier (|ui, deux f<Ms par an, lui apportait du pain, de l’eau et des blanches de palmier pour sou travail. Aptes y avoir aiitsi passé six ans, il fut obligé d’aller s’éiablir ailleurs, à cause d’un vaisseau assailli par la lempéle, et (jui venril d’échouer contre son rocher. Tout l’équipage avait éé enseveli dans les Ilots, à i ( xceplion d’une jeune fille qui se soutenait sur i’eau à l'aide d une [ilanc- e, et qui, ayant aperçu Marlinien, le lonjurail de venir à son .secours, li loi sauva la vie; mais la crainte d’être tenté une seconde fois lui fil prendre la résolution de quitter sa sol.tudc. Ayant laissé à la jeune naufragée ses provisions, rtui étaient sufiisanles pour allendre celles que le marinier devait apporter, il saule dans la mer, plein de confiance en Dieu, et gagne à la nagt' la terre ferme. Ayant erré de dé- .sert en désert, il se trouvait à Athènes lors qu’il mourut âgé d’environ cinquante ans. ëoa nom se tionve dans les menées des
Grecs, et il était honoré autrefois dans une église de Constantinople située près de celle de Sain'e Sophie. — 13 février.
M.ABTiNIEN (saint), évêque de Milan, florissait au commence nent du v® siècle, et mouru' le 21) décemttre 437. — 2 janvier.
MAU riNlEN (saint), martyr en Afrique, soulTril avec saint Salurion. son frère. Us étaient esclaves d’un Vandale, cl avai ni été converiis a la foi catholique pars ointe Maxime, qui servait le même maître tpi’etix. Comme c’était pendant la persécuiion du roi Genséric, et que ceux qui ne voulaient pas embrasser l’hérésie arienne étaient livrés aux plus cruels supplices , Marlinien fut battu avec des hâtons noueux qui le déchiraient jusiju’aux os; mais, après qu’on l’eut ainsi frappé plusieurs jours de suite sans affaiblir sa constance, et que ses blessures se trouvaient miraculeusement guéries le lendemain, on finit par l’envojer en exil. Le zèle qu’il mellail à propager la vérité chrétienne le fit condamner à être attaché par les pieds à une voiture à quatre chevaux qu’on fil courir dans des lieux couverts d’épines. S <n supplice eut lieu vers le milieu du V* siècle. — 10 octobre.
MAIiriNIEN (saint), évêque de Côme en Lombardie, florissail dans le v' siècle. — 3 septembre.
MARTYR (saint), Martyrius, solitaire dans l’Abruzze cilérieuie, florissail dans le vi' siècle, et il est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 23 janvier.
MARTYRE ou Macaîre (saint), martyr à Ravettne avec saint Félix et un autre, est hon(!ré le 18 juin.
MARTYRE (saint), Martyrius, sous-diacre de l’église de Conslanlinoitle, fut mis à mort avec saint Murcien, chantre, par les ariens, vers l’an 3o5, sous l’empereur Constance. Saint Jean Ghrysoslomo fil bâtir une église sur leur tomlteau. — 25 octobre.
MARTYRIE (sainte), MaUyria, martyre à Ravenne, est honorée le 21 mai.
MARTYRIUS ou Martory (saint), martyr dans le territoire de Trente , était fière de saint Alexandre. Us quittèrent ensemble la Cappadüce, leur patrie, et vinrent eu Italie sous le règne de l’héodose l’Ancien. Saint Vigile, évêque de Trente, ordonna Martyrius, lecteur, et Alexandre, portier, et les envoyu prêcher la foi dans les Alpes, sous la conduite de saint Sisiiinius. Celui-ci ayartl perdu la vie par suite des mauvais irailemenis que Itii firent les païens, Martyrius devint à son tour la victime de leur fureur: comme il s’étail réfugié dans un jardin à leur approche, ils le découvrirent, et l’ayant renversé par terre, ils l’attachèrent par les pieds et le traiiièrent à travers les cailloux jusqu’à ce qu’il cessât de vivre. On place sa mort en ‘197. — 2 J mai.
MARUTHAS (saint), évêque de Tagritc ou MarlMopolis eu Mésopotamie, s’illustra par son zèle et par ses latents. Il fil en 403 un voy;!g(* à Couslanlinople, afin d’engager Arcade, dont il était le sujet, à recommander au roi Isdegerde I®'' les cluéliens de la Perse;
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mais «a démarche n’oblint aucun résu!{a(, jf/arce que la cour était alors oc* upée à persécuter inju lernenl saint Jean Chrysoslome. L’année suivante, il fil un se(M)n(l voyage pour le môme sujet, et saint Je.m Clitysostotne le recommamla à sainte 01ymi)ia(le, qui l’aida de sa fortune et de son ciédil pour lui faire obtenir ce qu’il sollicitait en favesr de l'Eslise persane, 'l'héodose le Jeune, fils et successeur d'Arcade, honora Maroiha' de sa confiance, et l’envoya deux fois en arniiassade eu Per-îe, pour établir une paix solide entre les deux cicpires. Le roi Isdeeferde, qu’il "uén( par ses prières d’une maladie dont les mages n’avaient pu le délivrer, conçut pour lui la plus grande v*enéralion et rap[>elail ordinairement VAmi de Dieu. Les mages, craignant que le roi n’etnbra'sâl le christianisnie. firent cacher un hoinm*' d ins un souterrain sous le temple, et lorsque le prince fut entré pour adorer le feu perpétuel, cet homme, à qui les mages avaient fait la leçon, fil entendre ces paroles : Ch'!S><ez-le de ce saint lieu, parce (pdil a l'impiéié de croire un prêtre des ihréliens. En con é<|U(Mice, Isdegerde se disposait <à co:igédier Marulhas, lorsque celui-ci lui conseilla de retourner au temple, l'assurant (jue, s’il faisait creti'-er la terre, il découvrirait riuiposlure. Le roi suivit ce conseil, et la foutberie des mages ayant été mise au grand jour, il h s fil décimer et pertnil au saint évéque de fonder des églises partout où il le jugerait à propos. Alarulhas, pendant sa seconde ambassade, fini deux synodes à Ctésiphon, et dans le dernier, qui eut lieu en kik, l arianisme fut condamné, et l’on y fil de sages règlements sur la discipline. Oc retour à l’agrile, il rnrichil son égl'se d’un si grand nombre de reliques de martyrs, (ju’il avait rapp rtée- de Perse, que sa ville.épiscopale prit de là le nom de Martyropolis ou ville des .Martyrs. Il mourut avant le milieu du v' siècle, dans un âge très-avancé, et fut enterré dans son égli'-e. Son corps fut ensuite poi té en Egypte, pendant les incursions des Perses et des Arabes, et il se conserve dans un monastère de Scéié, habité par des moines syriens. M. Assétnani a vu dans ce monastère un manuscrit ch.ildaïque contenant une Vie de saint \Iaruthas et plusieurs de ses écrits, dont if ne put se procurer une copie. Nous avons de ce saint, qui fut, après soinl Ephretn, le plus illustre docteur de l’Eglise syrienne : 1° les Actes des martyrs qui ooulîriienl en Perse pendant la grande persécution de Sapor SI, laquélle diir.i quarante ans, depuis l’an 3«0 jusqu’à l’an 380; 2“ des Hymnes en l’honneur des martyrs et sur plusieurs autres sujets ; 3“ une Liturgie syro~chaldan/ue encore usitée en cerlains'jours chez les Maronites; 1" un Commenieûre sur l livangile de saint Mat^ tl^ieu. 11 avait aussi traduit en syriaque les canons du concile de Nicée; mais celle traduction n’esl pas parvenue jusqu’à nous. — h décembre.
M.ARVART (saint), Marcovardus, abhé de Prum dans les Ardennes, avail d’abord été moine de Ferrières, li mourut l’an 8oo, la
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même année que l’empereur Lolhaire, qui avait pris l’habit monastique dans son abbaye. — 27 février.
MARY on May (saint), Manrus on Marins, abbé (le la Val-îîenois dans l’ancien diocèse de Sisieron. naquit à Or éans sur la fin du V' s èele, et jeiim' encore, il quitta le monde pour embrasser Tfrlal monasiii^ne. 11. étuit déjà abbé lorsque riondehaud. roi de Bourgogne, mourut en et il gouverna sou abbaye pondant près d’im demi siècle. Il fil !(' pèlerinage de Paris et celui de Tours, pour visiter les tombeaux de i^ainl Denis et de saint M irliu. .Au commencement de ciiaqoe carême, il se relirait dans une forêt pour imii('r d’une manière plus exacte h* jeûne du Sauveur. Dieu le favorisa du don de propliélie, et avant sa mort, arrivée eu 5'+3, il avait prédit que l’Italie serait ravagée par des barbares, et qm* son monastère serait dèlruil. Lorsque C(î dern-ier désaslre ejt lum, ou |)orla sou corfis à Eorcalqtiier, où l’on bâtit, sous sou invocation, n e cglise <|ui d*;viul eolleiriale. — 27 jaiiv ier. ,
Mary (sain'), Murins, solitaire, florissail sur la (il) du vf siècle et mourut vers l’ao 000. Il est patron de la ville de Mauriac; on l’honore aussi à Vau.our eu Au vergue. — S juin.
MASME (saint), Maximus, mari r à Brescia en Italie, est honoré le 12 juin.
MASSARIE ( sainte ), Mnssaria, rnar'yre en Afiique, souffrit avi'c saint Glemenlieu et plusieurs autres. — 17 décembre.
iMASSÈDE ( saint) , Massedius, martyr en Afrique, est honoré le 21 février.
M.XJ’ÈRE (s tint), Maw'ius , martyr en Afrique , souffrit avec saint Faustin. — 17 décembre.
MAI'ERNE (saint), Mnternus, (i\ô(]uo (\e Milan , fut emprisonné pour la foi iieiulaut la perséciilion de l’einf ereur Maximieu. 11 s’illustra par le conraie avec lequel il souffrit, à plusieurs reprises, les plus crticlles fnsligalions. .Après avoir recouvié la liberté, il continua de gouverner saintement l’eglise qui lui avail été confiée, et il mourut en paix après le comtncncement du siècle. — 18 juillel.
iMA'I ERNE (saint), évêque de Cologne et de Trêves, (|ue le Marlyrologe romani fait di'ciple de saint Pierre, peut-être parce qu’il fut envoyé dans les (iau.es par le saint- s loge, vers la lin du in' siècle, pour y prêcher l’Evangile , fonda sui cessi vcmeul les diocèses de Cniogne et de Trêves , dont il lut le premier évêque. Il assista , comme évêque du dentier de ces deux sièges , au com ile de Rome tenu contre les donalisles en 313, et à celui d’Arles, tenu en 3li contre l(‘S mêmes héiéliqiies. Après sa mort, arrivée avant l’anuée 34-7, cette partie des Gaules (lu’il avail évangélisée, le choi.sil pour sou patron. On lui attribue la fondation de plusieurs églises, entre autres de celle de Saiiil-Piei 'e- 1(’-Yieux, à Slraslxturg, et de celle de l)ompiéti r, près de Molslieiu), Son corps, (]ui avait clé inhumé à Trêves, dans l’éi^lise de Saint- Mathias , fut transféré en 1037 dans l’église
MAT
MAT
inétropo’itaine par Pappon , arciievt^que de cette ville. — \k sepleml)re.
MATKRNE f sainte ) , Materna, martyre à Lyon avec saint Polliin et qnaranle-cinq autres, souffrit sous Marc-Aurèîe, Tan 177. — 2 juin.
MATHIAS (saint), Matthias, apôtre, s’attacha de bonne fleure rà la personne de Jé- ' sus -Christ et ne le quitta point jusiiu'à l’ascension, ce qui fait penser qu’il élait un des soixanle-d(.uze di^c pies. 11 ne (ut pas un des douze choisis par le Sauveur; mais après la trahison et le suicide de Judas, il fut mis sur les rangs avec Joseph surnommé l}ir,ahas , pour rempl ice - cet indiirne apôtre. L’assemblée des fidèles éianl réunie pour procéder cà celte élection , saint Pierre , qui la présidait, proposa de se mettre en prières pour connaître la volonté du ciel. Ensuite on s’en rapporta an sort qui désitiua Mathias. Après avoir reçu lé Saint Esprit dans le cénacle avec 1 s antres a* ôlres, il prêcha l’Evangile en plusieurs pays. G éinonl d’Alexandrie rapporte que dans scs instriicii )us il insislail principalement sur la nécossilé île mortifier la chair et de réprimer les désirs de la sensualité ; leçon importante qu’il tenail de Jésus-t’hrist , et qu’il mettait luiméme on firatique. Les Grecs prélendeut, d’après une ancienne Ir idition , q ! e saint Mathias évangélisa la Gappailooe et les côtes de la mer Gaspienne, et qu’il fut martyrisé dans la Golchide, à laquelle ils donnent le nom d’h'tïiiopie. On gardait, à l’ahbaye de Saint-Mathias de Trêves , ses reliques dont l’égli se de Saiute Marie-.Majeure de Rome se glorifie de posséder une partie. — 24 février.
MATMIASE ( la bieiil)eureuse ) , abbesse du monastère de Saiule-Mad leisie , à Camériuo en Italie, était de la noble f m ile Nazarei, et quilla le mon te pour entrer dans l’ordre des CI 'risses. Devenue ahlu'sse du monastère où elle avait fait prolession, elle mourut saintement en 1513 , et i’otdre de Saint-Frai»çois fait sa fête le 1" mars.
ATHIE ou Mast d e (sainte), Mnstidia, vierge et patronne de Troyes, florissail dans le vîue ou le IX' siècle. Ou ignore les détails do sa vie : on sait seulement que Müon , évéque de Troyes, fit une translation de ses rciiqucs en 1007, cl que son corps Int trouvé en entier. En 1606, il fut trouvé dans le même état, mais il manquait son ihel. — 7 mai.
MATHILDE (sainte) , Mathüdis, reine de Germanie, naquit sur la fin du ix siècle, et sortait d’une des plus illustres familles de Saxe. Elle fut placée par le comte I hierri , son |)ère , dans le moiiaslère d’Erfiirl, pour y être élevée par son aïeule qui en était abbesse. Elle y puisa le goût de l’oraison et des pratiques de piété. Lorsque sou éducation fut terminée, elle sortit du. couvent fioiir entrer dans le monde iT épousa, en 1)13, Henri, fils d’Olhon,duc de Saxe. Ce prince ayant été élu roi de Germanie en 01: , devint I idole de ses sujets par sa bouté et sa justice. Mathilde., de son côté, faisait l’admiration des peuples par ses vertus. Elle passait une par¬
tie des jours et des nuits dans la pratique de la piété, et surtout dans l’exercice de l’oraison. Elle se plaisait à visiter les malades el les aflligés, auxquels elle portait des secours cl des consolations , sin vail le« pauvres de ses propres mains, délivraii les prisonniers^ el le roi son mari la secondait dans eos œu.. vres de miséricorde. Henri ayant éprouvé un;' attaque d’apoplexie en 936, la reine alla se prosterner aux pieds des autels , afin de .solliciter sa guérison auprès de Dieu ; mais lorsque les larmes et les sanglots du peuple lui eurent appris qu’elle était veuve , sans quitter le lieu saint, elle fil venir un prêtre qu’elle chargea d’oITrir le saint sacrifice pour le repos de i’âme du roi , el i lie donna à ce prêtre tous les diamants qu’elle avait alors .sur elle, faisant entendre , par ce dépouilleniont, qu’elle renonçait aux pompes du siècle, (lui n’a valent jamais en de charmes pour son cœur. E le avait eti de son mariage trois enfants , Olhon , Henri el Brunou. Le premier fut roi de Germanie el ensuite empereur; le second fut duc do Bavière ; el le troisième , que Th’güse honore d’un culte public, devint archevêque de Golognc. Elle eut aussi deux filles , (jerherge , qui épousa Louis d Outremer, roi de France , el Haiiwige, qui fut mariée cà Hugues le Graml. comte de P. iris. Gomme le roy;iume de (icriuauio était éieciif, Henri se mil sur les rangs pour disputer la couronne cà son frère, et Mathilde seconda sa candidature, qui éclioua cependant et le rendit odieux à Olhon. Les deux frères se réconcilièrent ensuite el se liguèrent contre leur mère qu’ils dépou lièrent de tous ses revenus, sous prétexte qu’elle avait épuisé l’Etat par de.s aumônes excessives. MalhiMe, obligée de sc réfugier en Weslphalie, se soumit avec résignation aux épreuves que le ciel lui envoyait pour la cliâlier de l’injuste préférence qu’elle avait montrée eu faveur de H nri. Enfin les deux princes rougirent de l’indignile de leurs procédés envers leur mère el lui rendirent tout ce qu’ils lui avaient enlevé. Mathilde , rétablie dans sa première fortune , continua ses aumônes et ses bonnes œuvres : elle fonda plusieurs églises et cinq monastères, entre autres cciui de Polden, dans le duché de Brunswii k, et celui de Onedlimbonrg , dans le duché d" Saxe. Gomme ce dernier était pour des religieuses , la sainte fondatrice y allait de temps en temps goûter les charmes de la soüiiüle. Elle s’y trouvait lorsqu'elle fut atteinte de la maladie dont elle mourut. Après s’élre confessée à Guillaume, arehevéque de Ai yencc , son petit-fils , el après avoir reçu les derniers sacrements , elle se fit coucher sur un cilice, recouvert de cendres, cl expira traïujuillement le 14 mars 968. — 14 mars.
MATHILDE (sainte^ , reine d’Angleterre, était fille de Malcolm lli, roi d’Ecosse, et de sainte Marguerite. N; e vers l’an 1072 , elle fût elevee par sa mère dans les sentiments de la plus tendre piété. Lorsiju’olle fui en âge d’être mariée , elle épousa Henri !«''•, et retraça sur le trône d’Angleterre les vertus
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( i les œuvres charitables que sa mère faisait éclater sur le trône d’Ecosse. Elle f;)nd:i à Lcndrcs deux grands hôpitaux , celui du Christ et celui de saint (iilics. Elle mourut en 1118, et fut enterrée à Westminster auprès de saint Ivlouard le coiife'<s('ur, dont ell(' était l’an ièr<\-petite-nièce. — 39 avril.
]\I \TilUlUN (saint) , iUa/itrênu.s, lii’èlre et confes'‘eur, né dans le iv'siè(de, sur le territoire de Sens,di' parents id dâ res, embrassa de bonne heun> le cliristianisme et abandonna tout ce qu’il posséd ât dans le rno ide pour s’attacher uui(tnemonl à Jésus-Christ. Ayant été élevé au saeerdore , il se livra avec tant de zèle et de . succès (à la prédication de l’Evangile, qo’il convertit un nomt)ro cotisidérable de païens, parmi les(|uels on compl lit son père et sa mère, il mournt dans le ou le V* siècle, et fut enterré à Sens. Son corps fut depuis Irausporlé cà Lan liant , dans le G’âlinais , où l’on bâtit on son bonneur une chapelle qui ri-nferme celte iiai tie de ses reliq lies qui échappa à lu dévastation d(‘s liuguenols en 13ü8, il y avait an^si à Paris une ég ise de son nom qui fui iionnée, en 12i8 , aux Trinilaires , ('t c'e-il de Là (|u’ils ont été ajipelés .Maihurins. — l*''’ et 0 novembre.
iMATUOMÎ (saillie) , Matrona, martyre à Tarse ( n Ciiicie, est honorée chez les Crées le 29 mai.
MA I'ilONE (sainte), martyre à Amido en Paplilagonie , fut brûlé;! vive pour la foi cliréîieiineavec sainte Alexandra et ciiK] auli e.s fiMiinun. — 18 et 29 mars.
AiA ITlONE (sainte), marlvre àAnüoche, est bon iree b; 10 novembre.
MATUON'E (s.iiiile), niarlyre en Asie , est Loiiorée du z les Crées le 12 sepicmbn*.
M.A'rUONE ( sainte) , servante et martyre à Tlics' alonique, avait pour maîtresse une dame juive , qui ignorait d’aboid que Alatroue lût chr liemie. Ma s s’etani ape eue qu’e le adorait J sns-Clirist en secret et qu’elle allait tous les jours à l’église [lour y laire sa prière, elle l’épia, et rayant surprise dans une piMtiijne du < lirisiiaiiisme , elle raccabla d in urcs et de mauvais Iraiteinents. Eile eut eiisuile recours à la violence et la frappa avec t.iiit de fureur, que Mulroue expira sous les coups. — lo iii irs.
MATlvONE (saillie), vierge et martyre à Ancyre en Calalie avec sainte d’iiécuse et cinq autres vierges fut d’abord exposée dans un lieu de prostitution s.iiis que sa eha télé en reyût ancime attemle, et sur son refus de d venir jirelresse de Aliiierve, elle fui p écipitée dans un étang av c .ses compagne^, l’aii 303, penilaul la per^éenti an de rem|)creur îlioclelieii. Saint Tliéodoto le Caba relier relir.i (le l’eau leurs corps et leur daiina une sépulture lionorable ; ce qui lui valut à iuimeiiic la couronne du mailyre. — 18 mai.
iMAiUONE (sainte), martyre à Carlîiage avec saint Salnrnin, saint Datif et les quarante six autres martyrs d’Abiliiie, qui lurent arrêtés dans celle dernière ville, un jour de (iimanebe, peudaiit qu’ils assislaieiil à la célébration des saints mystères, fut conduite avec eux à Carthage. Le proconsul Auulin
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lui fil subir, pendant son interrogatoire, de si cruelles tortures, qu’elle mourut en prison peu de temps après, l’an 304-, sous l’empereur Dioclétien. — 11 février.
-MAlUONiii (sainte), abbesse d’un monastère de Constant inople, fol formée à la vie religieuse par saint Dassien l’Acémèle. Elle C'a! honorée cliez les Grecs le 0 novembre. •
MAI RONIlvN saint), ermite, est honoré à Milan dans l’église de Saint-Nazaire, où se gardent ses reli(|ues. — lA décembre.
M\TTHEE (le bienheureux), Matthœus, rcligi. ux aiiguslin, est honoré près de Sienne, le 11 juin.
MATTHIAS (saint), évéque de Jérusalem, florissail dans le ir siècle et soulîril beaucoup sous l’empereur Adrien. Il mourut en paix après avoir opéré des choses merveilleus s qui monirent la grandeur de sa foi.
■ — 39 janvier.
MATTHIAS (le bienheureux), enfant et martyr à Cadan, en bohème, n’avait que quatre ans, lorsqu’il fut massacré en 1050 par nu juif, pour avoir fait en sa présence le signe d(‘ la croix. — 11 mars.
M.VTTHIEÜ (saint), Maltliœus, apôtre et évangéliste, qui s’appelait Lévi avant sa con- V 'i’nioii, était piihlicain, oœ receveur des tributs pour les Romains; il se trouvait à sou bureau sur le bord du lac de Cénésarelh, lorsque le Sauveur lui dit de le suivre, cl. le publicain obéit sur-le-champ. Ensuite il prépara uii festin auquel il invita Jésus- Clirisl et scs disciples. Api ès que son divin Maître fut remo ilé au ciel, il prêcha l’Evangiie d ans la Judée el dans les provinces voisines, cl avant la dispersion des apôtres, il écrivit son Evangile, à la prière des Juifs convertis de la Palestine. Il ie composa en syio-chal(l.iï(|ue ou hébreu moderne te!
qu’üii le parlait de son temps ; mais ce texte primitif ('st perdu, ( t l'Evangile de saint Malibieu en cb ildnïque, tel (lue nous l’avons iiiainiiMianl, n’est (|u'uiie version qui a été faite (1 apiès le gr c. Le saint apôtre, après avoir opéré de nombreuses conversiuns eu Judee, alla prêcher la foi dans l’Orient, en Perse, en iüiiiopie. Les uns croient qu’il mourut ci Sacb, dans l'ancienne Nubie, d’autres, (ju’il soulîril le martyre à Naddaver en Eiiiiopio, et (^ue son corps fut transporté à Hiera O is dans la Parlbic. Quoi qu’il eu soit, ses reliques lureal apportées dans la suite en Occident, el l’on voit, par une lettre de saint (irégoire Vil, en 1089, qu’elles étaient, alors à Salerno, d.ins une église dédiée sous riiivocaliuij du saint évangéliste. Cléfnent d’Alexandrie rapporte que saint I^îallbieu était fort adonné à l’exercice de la conlcmpl.itiiOi; (pi’il menait une vie Irès-auslère, ne m.ingeanl point de viande, ne vivant que (l’Iierbes, de racines el de fruits sauvages. — •
21 septembre.
M (TTHiLU L’ASC^sTE (saint), est honoré en Elli opu- I • 18 septemtu’e.
.MATTHlliC (le bieniieureux), évêque de Cirgi uli en S cile, naquit sur la tiu du xiv” siècle, el quitta le monde de bonne heure pour entrer dans l’ordre de Saint-François. H se
MAT
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lia d’amitié avec saint Bernardin de Sienne, dont il partan;ea les travaux aposloli(jues. Etant allé en Sieüe pour y fotnler des couvctils (le son ordre, il se trouvait à (lergenli, lors(]ue l’évc lue de (‘rite ville mourut, et il fut élu pour lui stK'céder. Mailliieu, voulant remplir d ans toute leur étendue les obligations de l’épiscopat, s’appliqua à r uiK'ner parmi son clergé l’exacte observation de la discipline. Son zè^o lui suscita des ennemis (]ui le dénoncèrent à Eugène 1\'. Ce pape, ayant pris connaissance des accusations portées contre lui , découvrit s ms peine son innocence ; rn lis le saint évciiiie profita des attaques auxquelles il était en butte pour déposer un fardeau qu’il n’avait accepté qu’à regret, et aprèss’êiredémis de sou siège il rentra dans le cloître et continua de travailler en simple religieux cà sa propre 8anclifie,alion et à celle des autres, il niuurul le 7 février là5l,et sa fête a été fixée au 21 du môme mois. — 21 février.
MATTlilEü CAUiUEUI :1e bienheureux) dominicain, né à Mantoue sur la fin du xiv» siècle, après avoir passé sa première jeu-., nesse dans l’innocence et la piélé, entra < liez les Frètes Prccbeurs, et lorsqu'il eut fait ses vœux on le chargea d’annoncer aux peuples la parole de Dieu. Ses [iré ocalions, sonlennes par une vie sainte et par de grandes austérités, produisiriMit les plus cousolau's résultats. Les nombre ises conversions (|u’il (»pérait éfend rent au loin sa répulalion, et il fat obligé de [»ré( lier dans les principales villes d’Italie pour répondre aux invitations des évêques et à l’emprcssemeul des peuples. Chargé par ses supérieurs de travailler à la réforme de plusieurs couvents de son ordi e, il y rélaldil la discipline régulière. 11 s’.ippliquail à préparer des sujets pour la chaire, et lui-meme, au milieu de ses autres occupaiioiis, cuuliuuail de se livrer au ministère de la parole avec un fi nit toujours cro s-anl. On cite parmi les conversions éclatantes qu’il opéra, celle d’une jeune dame nommée Lucine, qui avait scandalisé tout le pays par ses désordres. Un jour qu’elle s’élail rentJue à l’église avec tout l’étalage du luxe le plus reclierclié, elle fut tellement touchée du sermon du bienheureux, qu’on la vil verser (les pleurs et se frapper la poitrine. Dès le jour même le changement fut complet, et elle répara par sa pénitence les nombreux scandales qu’elle avait donnés par sa conduite. Dos J(Mmcs gens de l’un et de l’autre sexe, touchés (les exhorlaiiotis du bienbeuiamx, embrassaient l’clal religieux. On cite entre autres la bienlieureuse Slépbanic Quinzani dont il guida les premiers pas dausîes voies (le la perlection. Cependant le démon, jaloux du bien (]u’il o|)érail, lui suscita des ennemis qui le dépeignirent au duc de Milan comme un homme dt ni le zèle dépassait les bornes de la sagesse (hrélienne. Le duc le fit .venir devant lui pour l’engager à être plus circoiispccl dans ses prédicatio.is ; mais, dès qu'il eut entendu les raisons (\ue le bienbcureijx apporl.iil pour sa justification, il lui permit de prêcher comme il l’enleadrait et se re-
commanda à ses prières. Alarmé des ma?-* ques de respect et de vénération qu’on lui témoignait, il sortit du Milanais pour s’y soustraire, et se reiulil dans les Etats de Venise, où Dieu conliuna de rcpandio; les plus abondauies bénélicîions sur ses travaux.
Appelé à Gènes par les babilanls de C(>ll(î ville, qui d.'sirai(;ul entendre un piédic iieur aussi célèbre, et s’élanl embarqué |ionr Savoie, le bâUmi'iU (ju’il moulait fit [iris par des pirates qui se disposa eut à réduire eu esclavage tous les passagers ; mais le liienheureux Malibieu, conduit devant le cli f de ces pirates, lui parla avec tant de grâce et de dignité, qu’il eu obtint sa liberté, sans (ju’il la demandât. Parmi ses compagnons d infortune se irouvaieiil une dame et sa fille, qui fondaient en larmes à la vue des périls dont elles élaii'ui cneuacées. Le P. M illhieu, vivement louché de leur sort, réclama leur délivrance, et comme sa demande était repoussée, il s’offrit à premlre leur jilaee. Le barbare, frappé de cette générosité, leur rendit en sa consitléralion la liberté ainsi qu’à tous ceux qu’il venait de faire prisonniers. Parvenu à un âge avancé, il se retira au couvent de V^gevano, qu’il avail rél’orinô, et là il ne s'occupait plus que de se préparer à la mort, eu médilaiil la passion de Jésus- Christ. Un j lur qu’il priait Noire-Seigneur de lui faire partager ses soulTrauces, il se sentit le cœur comme percé d’une llèclie et éprouva un mal si violent, qu’il en fut réduit comme à l’exlrémilé. On lui administra les derniers sacrements, après quoi il mourut le 5 octobre IA70. Les miracles opérés à son tombeau déterminèrent Sixte IV à autoriser son culte, (jui fut approuvé par Benoît X.iV en 17'r2. —7 octobre.
MATÜTINE (sainte) , Matutinn^ martyre en Afriijue, souffrit avec beaucoup d’autres de Lun et de l’autre sexe. — 27 mars.
MATÜU (saint), Mahinis, martyr à Lyon, avec saint Polhin, évêque, et plusieurs autres, n’élail que néophyte, lorsqu’il fut arrêté comme chrétien , et après avoir confessé Jésus-Christ avec courage, il fui emprisonné avec ses comjiagnons. Ayant été condamné à être exposé aux hôtes, dans l’amphilliéâire , il fut enfin égorgé l’an 177 de Jésus- Clirist, sous l’empire de Marc-Auièle. — 2 juin.
MAUFBOY (saint) , Madelfridus , corévêque, est honoré à Moissac, en Quercy, le V octobre.
MAUGER (saint), Madelgariiis , moine de Lagiiy , ilorissait dans le vai“ siècle, et son corps lut levé de terre environ deux siècles après, à cause des miracles qui s’opéraient à sou tombeau. — 9 avril.
MAUGUILLE (saint) , Madelgisilus y solitaire eu Picardie, élail, à ce que l’on croit, Irlandais de naissance. Il accompagn i en France saint Fursy, et il le suivit dans tous ses voyages. Saint Fursy étant mort au milieu du Vii“ siècle, iMauguille se retira dans le monastère de Ceiilule ou de Saint - Riquier , qu’il édifia par ses vertus. Les marques d’estime qu’il recevait des religieux lui faisant
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rraiinlre lo poison de ror^uci! , il. alla, avnc la pormission de son abbé, se li\or dans la solilude de Monsir let, sur les bords de l’Aulbie,où il se livra aux exercices de 1 1 vie conletïiplalive. Elaul loiubé inalaile, il fiU soigné par les moines de Saint- lii(iuier , mais surtout par un solitaire anglais nomtné V'^ulgan, qui vint habiter avec lui. Vulg.tn, qui mourut le prcniier , voyant son compagnon qui se désolait, lui dit : Craignez q\C an excès de chigrin ne vous porte d offenser Dieu et à perdre le fruit de vos travaux. Saint -Vlauguille ne lui survécut (jue peu de teoips, et mourut vers l’cinCiSS. Son corps fut enterré près de celui de Vulgan; mais dans la suite on le transféra dans une église de son nom , bâtie près de Saint Uiquier. — 30 mai.
MAUK (Saint), Maurus, éveque et martyr à l>iségli, dans la Fouille, avec saint Panlaléémon et saint S'erge , soufl'ril pendant la persécution de l empereur Trajan, au commencement du U' siècle. — 27 juillet.
MAUU (saint), martyr à Home, avec saint Bon et plusieurs autres , soulTrii l’an 237, pendant la persécution de remp. reur Valéîien, et il est mentionné dans les actes du pape saint Etienne. — 1“‘ août.
ÂIAÜK (saint), martyr à Rome, était d’Afrique, et il (juittasa patrie pour alb rvisiier les tombeaux des saints apôtres. Il lut mis à mort par ordre de Célerin, pr. tel de la ville, vers l’an 283, sous l’empereur Numérieu. — 22 octobre.
MaUIv (saint), martyr à U une, était fils de saint Claude, tribun, et de sainte Hilarie. il tut déi a()ité avec sairit Jason son frère, vers l’an 283, sous l’empereur Numérieu , et par son ordre. — 3 décembre.
jMAUR (saint), prêtre et martyr à Reims, avec i)lûsieurs autres, fut mis à mort par ordre du préfet Rictiovare, vers i’an 237, pendant la première perséculion de Dioclétien. On retrouva son corps et celui de ses compagnons à Reims, près de l’église de Sainl- Nicaise, dans le xvir siècle ; cependant une partie des reliques de Saint-lMaur avait été transportée à Élorines , dans le diocèse de Liège, en 1012. — 22 août.
M AÜU (saint) , martyr en Islrie , est honoré le 21 novembre.
M.M’R (sainl), soldat et martyr à Salone en Daimatie , est un des iiuil soldats qui souffiireul avec saiul Domu ou, évéque de celle ville. Leurs corps sont à Rome, où ils filleul api'ioiiés au vii° siècle, et places par Jean tV dans un oratoire qu’il veiiail de faire c uisiruire près du baplisière de CouslauUu. — 11 avril.
M .Uli (saint) soldai et martyr à Rome avec sainl Fapias , confessa Jésus-Obrisl pendant la perseculiou de Dioclétien. An été par ordre do i.aodici', prefel de la ville, ce magis- Iral lui lit briser les mâclimres h coups de cailloux, cl après l’a\oir plongé dans un cardiol, il le lit frapper avec des fouets plombés jusqu’à ce qu’il expirât suus les coups, il se fil une Irauslaliou de ses relitjues sous le papcî Sergius 11 , et une autre sous Grégoire IX. -r- 29 janvier.
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^ MAÜR (saint), second évêque ote'Verdun, et confesseur, succéda à saint Saiulin, D florissail, cà ce que l’on croit, dans le iv' siècle. A\anl son élevalion à l’épiscopat, il menai't la vie érémilique, et il avait fait construire, pour lui cl ses disciples , un oratoire dédié sous l’invocation de saint Jcan-B.iplisle et de sainl Jean l’Evangéliste. — 8 novembre»
i\lAÜK (saint), évéque de P aisance, fl'orissail dans la première partie du v' siècle, et il mourut eii 443. Son corps sc garde dans l’église de Saint-Savin de la même ville. — 13 septembre.
M.ÀÜB (saint), évêque de Vérone et confesseur, florissait probablement dans le vi® siècle. — 21 novembre.
MADR (saint), abbé de Glanfeuil en Anjou, né en 510, n’avait que douze ans lorsque sou père, qui était un sénateur romain nommé Equice, le plaça, en 522 , sous la coiiduile de sainl Benoît, qui vcn iil de fonder à Sublac son premier uionasière. Il se luonlra, malgré son jeune âge, un modèle d’humilité, de sim[)lii ilé de cccur et li’obéissauce. Saint Benoît lui av aul ordonné un jour d’aller secourir le jeune Placide, qui était tombé dans le lac de Sublac, où il était ailé puiser de l’eau, il part aussitôt, marciie sur l’eau, et saisissant Placide |iar les cheveux, il le rapporte sur le bord. Maur regarda ce miracle comme l'cfl'el des prières de saint Benoît ; mais celui-ci l’attribua à l’obéissance de sou discinle. Saint Grégoire, de qui nous tenons ce fait, ajoute que saint Benoît rétablit son çoadjuieur dans le gouveroemenl du monastère de SuDlac, et qu'il le fil venir plus tard près de lui daui celui du iMonl-Cassin. L’aunèe môme de la mort du saint patriarche, c’esî-à-dire, eu 343, saint Maur vint lou lcr en France le monastère de Glanfeuil , aujourd’hui Saiiil-Maursur-Loire. L(! roi ïhéodebert ne se coiitciUa pas de donner le terrain, il contribua encore par ses libéralités à la couslrucliou des bâlimenls. Saiul Maur, qui eu fut le premier abbé, se démit, eu 581, du gouvernemeui en faveur de Berluib', sou disciple, pour ne plus s’occuper que dusoin de son éternité. Atteint, deux ans après, de la maladie dont il mourut, lorsiju’il se seulil proche de sa fin, il se fil porter à l’église où il reçut la sainte Eucharistie. S’elaul ensuite couché sur sou cilice, il mourut le 13 janvier 384, à l'âgt^ de soixante-treize ans, et fut enterré dans l’église de Saiul- .Martin, prèi de l’autel. Ou mit dans son tombeau un morceau de parchemin, qui fut retrouvé en 843, et qui portai! que le corps qui reposait en ce lieu ét lil celui de Maur, diacre et moine, qui Ciait venu en Fr/tuce sous le règne de Tliéudelicrl. La cTainie ü’ijuo irruption de-; Normands fit Iraiisporler, dans le IX' siècle, ses rcliijues chez les i énédiciins de Sainl-Pierre-des- Fossés. Plus lard, oti les traiistéra dans l’abbaye dè Saiiil- G< rmaiu-des-Prés. Dans le xi® siècle, un des bras de saint Maur tut donné au monastère du Moiil-Gassin , et Didier, qui eu était alors abbé, el qui fut depuis le pape Victor lil, rapporte qu’un possédé ne l’eut pas plutûf
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louché, qu’il fut délivré du démon. La congrégation de Saint-iMaur, établie en 1621, et appiotivée par (îrégoire XV , était UiU' réforme des héîiédiclins français, riui coinp'Oiiail un grand nuurbre de uion-i'^lè! es célébrés. L’o[)inion qui fait de saint Aiaiir, abbé de Glanfeuil , un personnage different de saint Maur , disciple de saint ilenoit, a été coiobatlue par les meilleurs critiques. — i5 janvier.
i’tlAUll (saint), dont saint Pierre Damien dit qu'il s’illusli-a par ses vertus et {) rr ses miracles, florissait au milieu du va“ siècle. 11 paraît qu’il tenait un rang dislitjgué dans le clergé de llavenne , puisqu’il n inplaça l’archevêque de celte ville au concile enn à Rome contre les monolhéliles, par le |>ape saint Martin, l’an 6i5. Jl est honoré à Cesène le 20 janvier.
MAUll (le bienheureux), évoque de Cinq- Eglèses, ou Hongrie, avait été moine de Saint- Benoît et florissait dans ie xi' siècle. Le eu le qu’on lui rciul iil de temps im oémorial a éié approuvé par Pie IX , eu ISfS. — k dcceuibre.
MAURE (saint), Mourus ^ moine d’Ecosse, florissait dans la dernière parti** du îx" siècle, et fonda un monaslère qui a donne naissance à la ville de Kilmore, nom qui signifie cellule (te Maure. 11 mourut Pau 800, cl il est honoré le2 novembre.
MAURE (sainte), Mnura, martyre/ à R ivenne, avec sainte Fusque, dont (lie était la nourrice, et par qui elle fut couverlie à la foi chrétienne, reçut le baptême avec Fusque , et elles devinrent l’une et l’autre des modèles de piété. Le père de Fusque, qui était idolâtre, ne pouv.iul obtenir de sa fille qu’elle renonçât à la religion qu’elle venait d embrasser , la dénonça à Quinlien, gouverneur de la province, qui la fil arrêter ainsi que Maure. Lorsqu’elles comparurent devant son tribunal, il les lit battre de verges et leur prodigua las plus crue les tortures. Voyant «lu’rlles él. lient inébranlables dans leur résolution de mourir pour Jésus- Christ plutôt que lie le renier, il les condamna à mort , et elles furent exécutées vers le milieu du iii' siècle. Le corps de sainte Maure se conserve à Raveune, dans une église qui porte sou nom. — 13 février.
MAURE (sainte), vierge et martyre, à Byzance , a donné son nom à i’île de Sainte- Maure, l’ancienne Nérile, située dans la mar d’Ionie. — 30 novembre.
MAURE (sainte), épouse de saint Timothée et martyre, était mariée depuis trois seiiuiines, loi’Mjue Arrieu , gouverneur de la Théba’ide, fil arrêter son mari dans le bourg de Pérape, et voyant que les plus horribles tortures ne pouiaienl le décidera l’apo tasie, il fil venir sa ji'uiie épouse , et lui conseilla d’user de toute l'influence qu'elle avait sur lui pour le décider à sacrifier aux dieux. Maure se para de ses plus beaux liabiis, et se mil en devoir d’exécuter la commission dont elle s’éiait chargée; mais lorsqu’elle parut devant son mari, celui-ci ne lui eut ■pas plutôt reproché sa criuiiuelie coaùcs-
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ceudance, qu’elle se sentit enaugée tout à "coup, et qu'elle s’écri t (ju’elle aussi était chrelieiirte et qu’eile voulait mourir avec son époux, trop il ureu^e si, p r l’elVusion de Son sang, elle pouvait ex|)icr la faute qu’elle venait de eommellre. Le prefel, fntieux, lui fil ai rariier les clievi'ux et couper les doigts ; ensuiie ou lui appliqua, par son ordre, sur les côtés, du soufre et de la jioix houiiiauie, mais rien ne lut caftahle de ht vaincre, et Al rien la conslamna à être crncifiée avec son mari, ce qui fut execule le 11) décembre de l’an 30V. Leur fete était autrefois très-célèbre cil Z le-, (irecs, et il y avait dans le palais de justice, à (btailantinojfle, une magnifique égli e dediée aux deux époux. — 3 mai et il) (Kceintire.
MAURE ( sainte ) , vierge et martyre en Reauvoisis, llorissail an commeinemenl dn v“ siècle. A[)rès avoir cotisât ré à Dieu sa virginité, elle vivait dans la fuite du monde et d.iiis la [U itl (jue des bonties (cuvres, lorsqu’elle fui m so à mort pour la foi avec sainte Rrigile, sa compagne, qui refusa comme elle de patticipcr aux cérémonies idolâiritiues des Francs. Ces barbares ayant tail une incursion dans les (îaules, firent plusieurs martyrs, p.irmi ies(|uels ou compte suniie Maure. Quelques auteurs distinguenl ces deux saintes de s iiiite ivlaure et de sainte Btigile ou Brille, dont les corps furent levés de terre par saint Enphrone, evétiue de Tours, comaiQ nous i’appieu l saint Grcg 'ire , i’uu ne ses successeurs Quoi (ju’il en soit, sainte Maure et sainte Brigiit* sont honorées le 13 juillet et le 19 novembre.
MAURE (saiole), tatariyreen Touraine, fut mise à mort pour la foi catholique par les Cotiis, sous l’épiscopal de saint Alarlin, vers la fin du ive Siècle. Elle était mère de huit fils qui furent mariyri és avec elle , et dont le plus connu est saint Epain, lequel a donné son iioii) au bourg où ce massacre eut lieu. — 25 octobre.
MAURE (saintel, vierge, naquit eu 827 à Troyes en Champagne. Elle était encore fort jeune lorsqu’elle obtint par ses prières la conversion Ue son père, qui monail une vie déiégl e, et qui mourut peu après son letour à Dieu. El e eut aussi le bonheur de faire marcher da is la voie du salut toute sa famille, entre autres son frère Eutrope ({u’elie décida à distribuer aux pauvri's toute sa fortune, qui était considérable. Elle partageait son temps e .Ire la prière, les œuvres de miséricorde et le travail des mains, »{ui cons s» tait ordinairemmil à faire des ornemtMils d'église ou des vêtements pour les p ouvres. Elle pa-.sail ses matinées jiresque tout entières aux pieds des autels, et jeû mil au pain ei à l’eau les men rc'dis 1 1 les vendredis. Ayant choisi pour directeur l’abbè de Manteuay, elle faisait quelqisefois deux lieues nu-pieds pour a. 1er le trouver. Dieu la favorisa do grâces extraordinaires que son humilité lui faisait cacher autant qu’elle pouvait. Elle était déjà mûre [lour le ciel, malgré -a jeunesse, lorsqu’elle fut atteinte, à vingt-trois ans, (le la maladie dont elle mourut. Après
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j] avoir reçu avec une sainte joie les derniers i sacrements, elle expira le 21 septembre 850, en prononçant ces mots du Patcw : Que vo~ ij tre règne arrive. Son corps Cul déposé dans
[! l’égli e (lu villii|»e qui porte son nom, et qui
■ est situé près de Trojes. La plus <j;raude
'! partie de ses reliques fut transportée plus
Ij lard à Troyes même, dans ré;i;lise de Sainl-
H Martin, ainsi que dans la cimpelie de Saiiite-
1 Maure p'ès de Gournay. — 21 septembre.
iMAUllÈLE (saint) est honoré à Imola le 6 mai.
^ M MJhICE (s'ainl), Mauritius, martyr à Syracuse eu Sicile, avec saint Itufin, est aussi appelé Marcie dans quelques mai P ro oges.
2 1,1 U in.
MAÜltlGE (saint), chef de la légion Thé- " béennecl martyr, accompaguaavec sa troupe Maxiinibn, que Üiodétien venait d’associer à t l’empire, et qui mareliail contre les Bagaudes, paysans des Gaules, qui avaieul pris les armes pour venger la mort de Carin. M.ixrniien ayant passé les Alpes, donna qm Iquos jours de repos à son armée. Avant de marciior contre les Gaulois rebelles , ayant ordonné un sacrifice aux dieux pour obtenir le succès des armes de l’empire, la légion 'J hébéenne, qui était toute composée de ebréliens, s’éloigna pour ne pas prendre parla ccl acte idolâli ique, et se relira à Agaune, bourg situé à trois lieues d’Octoilurum, < ù se trouvait le gros de l’armée. Maximien lui envoya l’ordre de revetiir au camp pour l’oblation du sacrifice; mais ces soldats chrétiens ayant lefusé de se sonmellre à une cérémonie (ju’ils regardaient comme conlraire à leur conscience, leprince, furieux, ordonna de les décimer, et ceux sur qui le sort tomba furent mis à mort. Celle ternbie mesure n’ayanl produit aucun t Ifet sur le reste de la légiüii, ou la décima une seconde lois. Alors tous ces généreux soldats s’écrièrent qu’on ne pourrait jamais les décider à trahir la foi qu’ils avaient iiiree à Jésus-Christ. IMaurice, Éxufière et Candide , leurs principaux officiers, contribuaient par leurs exhortations à les entretenir dans ces sentiments. Comme Maximien les menaçait de les faire exterminer ions jusqu’au dernier, s’ils persistaient dans leur résistance , ils lui adressèrent par écrit des oh-ervations aussi fermes que respectueuses, où se trouvaient les passages suivants : Empereur , uous somuies uslreints à vo re service, cela est vrai, unis nous devons servir Dieu avant tout, i ons pouvez nous infliger guelle jieiiie vous voudrez, nous la subirons sons résistance. L'extrémité à laquelle 011 nous i édnit n'est pas capable de nous inspirer des seniiments de révolté, et nous préférons mourir innocents que de vivre coupables. Celle légion, composée de braves, aurait pu vendre chèreim ni sa vie, mais <*ile montra un courage plus admirable et plus difficile on se laissant iranquiliemcnl égorger que si elle eût fait des prodiges de valeur sur un champ de bataille. Cet horrible massacre eut lieu l’aii 286, et la reialion nous en a été transmise par saint Eucher de Lyon. Saint Maxime , dans ses sermons, cl saint
MAU 454
Ennode de Pavie dans ses poërnes, ont célébré le triomphe de ces martyrs. Les corp? de saint Maurice cl de ses compagnons furent déconverts à Agaune par Théodore, évétjue d’Octodnrum, qui assi^la avec saint Ambroise au concile d’Aquilce, en 381. Lorsque le roi Sigisiiion.i fit ré.narer le monastère d’Agaune, en 513, il fil uiellre tlans l’église les corps de saint Maurice, de saint Exupère, de saint Candide et de saint Victor, qui avaient reçu une sépulture a part. Saint Evolde , évè(jue de Vienne en Dauphiné, fil bâtir une église sous rinvoealion de saint Maurice et de ses compaguoiis, et il y mit une grande pat lie de lents rc!i(|ues. Le monastère d’Agume, qui a pris dans la suite le nom de Saint-Alanrice, possède encore la portion la plus considéraitle de leurs précieux restes, m tigré les nombreuses dislribulions qui eu ont été faites , et il y a dans la cathédrale de S on une magnifique chape. le de saint Maurice , (lui est le principal palron de lout le Vai.iis, ainsi (| te de la mai-on rovalede Savoie. L’ordre militaire de Saint-Maurice , firnde |)ar les durs de Savoie, fui approuvé on 1572 par le pape Grégoire Xlil. La moiiiédes reli(|ues (le la légion Th('ltéenn^*, qui se gardait à Agaune, fui, par transaclion passée entre le duc de Savoie et la république du Valais , transportée à Turin l’an 1581. — 22 septeml) e.
"A MAÜiUCE (saint), soldat de la légion Thébéenne et martyr, qu’il ne faut pas confondre avec l’ilirisli-.e chef de celle légion, parvint à se sauver d’Aganne, pcudaiil qu'ou massai rail ses camara.ies ; mais il (ut atteint par des soldais envoyés à sa poursuite, et misa mort en 2'iG, avac deux antres près de Pigiicrol en i iemunl. Leurs corps se gardent dans i’eglise de Samle-Marie de celle ville. — 2'iP avril. '
M.vüBlCE (saint), martyr à Apamée, dans l’Asie Mineure, avec saini Pholin et soixanteneuf auli es, souiTrilveis l’an 308, sous l’empereur Maximin II. — 26 juillet.
MAURICE (sailli), mariyr à Nicopolis en Arménie, avec saini Léonce et plu:iieurs autres, subil diverses toriures et fut ensuite livré aux llammes par (irdre du président Lysias , vers l’an 318, pendani la persécution de l’empereur Licinius. — 10 juillet.
MAURICE (saint) , premier abbé de Car.noét en Bretagne, né en 1117, dans un village du Icrriluiie de Loudéac, lequel porto aujourd’liui le nom de Sâml-Maurice, com-> mença ses éludes liaAis sa province et vint les acliever à Paris, nù il obtint le grade de docteur. A vingt-cinq ans il prit la résolulion de rmiouccr à to tes les ospéraiices qu’il pouvaii se promellre dans le monde, pour (mitrer dans l’oidre de Cîleaux, qui venail d’è- Ire introduit eu Bretagne. Il tut admis dans le monaslère de Langouel, fondé en 1133 par le (iuo Couon 111. Sun merile et ses yei’liis l’élevèrent trois ans après à la dignité d a d.é, qu’il exerça pendant li enie ans à ia s.iiis :cliou generale. Sa grande répulaiiou de p.u 7 dence le fil choisir, en 1161, p'our juger . u déTcreud survenu enlre les chanoines de ,a
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rathéclrale de Nantes et ics Béneaiciins ne Qiiiinperlé, au sujet de l’église eoilégiale de la inêiuc ville. Conon IV, duc de Bi clagne , riioiiorail de fré-iuenies visites, et se dirigeait ordiiiaireiiient d’après S(‘S conseils. Ce lut à sa considération qu’il fonda, en 1170, une nou/elle abitaje de l’oriire do Cileaux, dai's la forêt do Carnoël au diocèse deOuimper. Saint Maurice quitta l’abbaye de Langonet pour venir prendre ie gouvernement de celle de Carnoël , et après y avoir passé quinze ans. i‘l y mourut v dans un âge trèsavancé, le 5 octobre 1191. Son corps fut inhumé dans l’abbaye, qui pi'il bientôt après le nom de Saint-Maurice. Honorius 111 nomma des juges pour informer de la vie et des miracles du saint abbé, mais le défaut de certaines formalités empêcha alors la conclusion de la .procédure, qui n’a pas été reprise depuis. (Juoiiin’tl u’ait pas éié canonisé, Clément XI pei mil aux Cisterciens do célébrer son oltice sons le rite double majeur. Il est lionoi'é d’un cuilo public dans les diocè-^ d’A ses do Ouimper et de Saint-Hi ieuc. L’église de Loucleac l’a pris pour patron secondaire, et il y a dans le lieu de sa naissance une cbapellèdo son nom qui possède une partie de ses reliques. — 5 octobre.
MAUUICL DE HONCKIE (le bienheureux), dominirain, né en 1281, était issu du sang royal et portait dans le monde le’lilre de prince de Chack. S’elant maiié à \ingt ans* avec la fllle d’un palatin, nommée Alberle de Luna, ils vécureiil ensemble dans la con-
sur les esprits,’ et il en profilait pour les porter au bien. Il possédait aussi le don de prophétie et il prédit à son neveu, qui manquait aux obligations qu’il lui avait imposées en lui cédant s i fortune, qu’en punition de cette injustice il mourrait bientôt, et la prédiction se réalisa six mois après. Le bienheureux Maurice mourut lui- même peu de temps
après, à l’âge de cinquante-cinq ans, le 20
mars 1336, dans la ville de Javarin, qu’iliiabitail depuis son retour en Hongrie, l^es Hongrois l’honoreul comme bienheureux le 20 mars.
MAÜIUCILLE (saint), Mauricillus, évêque de Milan, llorissail dans le milieu du vir siècle, et mourut eu 688. — 3 mars.
MAÜKIL (saint), Maurilliis, martyr, fut massacré par des voleurs dans le vi' siècle, avec saint Eman et saint Aimer. Ils sont Irônorés dans le diocèse de Chartres le 16 mai.
lAURlLLE (saint), Maurilius ^ évêq.ue d’Angers, né en Italie, vers le milieu du iv' siècle, passa dans les Cau es et se fixa en Touraine, ou il fut attire par la réputation de saint Martin. Après la mort du s.iinl évé~ que dont il fut quelque temps le disciple, il se relira dans l’Anjou où ses vertus le firent bientôt connaî re. Il fut élevé sur le siège d’Angers en iO/, et après avoir gouverné sainlcmeul son diocèse, pendant trente ans, il mourut dans uu âge Uès-avaucé, l’an 437. — 13 septembre.
MAURILLE lie bienheureux), archevêque linence. Après trois ans d'un mariage qu’il de Rouen, ne à Reims, sur la lin du x" siècle, n’avait con.lraclé que par déférence pour sa alla faire ses éludes à Liège et fut ensuite famille, il obtint de sou épouse qu’ils se sé- nommé écoiâire de l’égîise d’Haiberlaldt en pareraient pour entier en religion. Maurice Allemagne, d’où sa famille était originaire, prit riiabil de saint Dominique dans le cou- Il quitta ce poste pour se faire religieux dans
vent de l’île Sainte-Marguerite, surlc Danube, et sou épouse entra dans un monastère de dominicaines. Le palatin , beau-père de Maurice, indigné de cel’e conduite, qui dérangeait ses plans de grandeur humaine, cliargra Ladislas, gouverneur de Bade, d’em-
le mouaslère de Eécamp en Normandie. 11 sortit depuis , avec la permission de son abbé, pour se rendre à Florence où l’appelait le marquis Bonilace, pour prendre le gouvernement d’nn monaslèie; mais lorsqu’il fut arrivé sur les lieux, voyant que les reli-
ployer la force pour arracher sou gendre à la gieux ne voulaient pas se corriger de leurs
rciraile qu’il avait clioisie. Ladislas le fit enlever du couvent et le tint pendant six mois enfermé dans une tour. Ou lui permit enfin de retourner à son couvent où il fit profession, après avoir renoncé à tous scs biens en faveur du comle Nicolas son neveu qu il chargea de payer une pension annuelle [lüur renirelien de la princesse son épouse. Font’ s’éloigner davantage de sa famille qui
désordres et qu’ils avaient même résolu de lui ôter la vie, il se démit de scs foiuliuns d’abbé et revint à Fécamp. .Manger, archevêque de Rouen, ayant été déposé à cause de ses crimes, il fut élu pour le remplacer, et son premier soin fut deromédii r aux abus qui s’élaienl introduits suus l’adminislraliou de sou prédécesseur. C’est dans celle vue qu’il tint à Uouen un concile où l’on fil des
continuait a Ira verser sa vocation, il demanda règlements pour réformer les mœurs d. s ec-> à .'CS snperieuis de sortir de son pays, et il clcsiastiques. il en tint aussi un à Caen Fan fui envoyé au couveul de Bologne en Italie, 1061, [lour le lablissement de la discipline, qu’il éuilid par son esprit de détachement, sa Celui qu’il asseml»la à Kuuen, l’un 1063, à mortification et surtout par sa profonde hu- l’occasion de la dédicace de son église calhem liié, L’élride el la prière occupaient la pins drale, oui aussi la discipline puur objet, ainsi gi amie partie de sou temps, cl son plusgrand que l’hérésie de Bérenger. iJ mourui le 9 plaisir éia.l de se prosterner devant Dieu au août 1067, après avoir fait la dédicace de pied des autels. Lorsqu’on cul permis à sou l’cglise abbatiale de jumiéges, qui eut lieu éi/ouse do prononcer ses va3ux, il revint en peu de temps avant sa mort. 11 lut enterré Ilongrie, où il contribua puissamment à ré- dans sa cathédrale où Fon voyait son touilablir la paix publique, troublée depuis plu- beau qui fut détruit, en 1572, par les caivi- .sieurs années. Le dou des miracles dont Dieu uistes. Quoiqu’on lise son nom dans plusieurs le favorisait, lui donnait un grand ascendant ujarlyrologes, on ne lui a jamais .rendu, uubi,
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art, un culte public. — 9 août et 13 septemre.
MAURILLE (saint), évêque de Cahors, llorissail dans le vr siècle. On rapporte de lui qu’il savait l’Ecriture sainte presque toute entière. 11 se rendit recommandable par la fermeté qu’il déploya contre les grands qui opprimaient son troupeau, ce qui lui attira des persécutions qu’il supporta avec courage et patience. Son amour pour les souffrances Allait si loin, qu’au lieu de chercher à diminuer les douleurs que lui causait la goutte, il les augmentait en se faisant appliquer un fer chaud aux pieds et aux jambes : aussi Dieu le favorisa de grâces extraordinaires.il mourut le 16 mars 580. — 16 mars.
MAURIN ou Morin (saint), Maurinus, abbé •d’un monastère de Cologne, est honoré comme martyr le 10 juin.
MAURONCE (sainC, Maurontias , abbé de Saint-Florent-le-Vieux, en Anjou, mourut vers l’an 720, et il est honoré le 9 janvier.
MAURONT (saint), Maurontus, abbé de Brueil, fils aîné du bienheureux Adalbaud et de sainte Rictrude, était frère de sainte Ysoffe et des bienheureuses Clolsende elAdalsende. Né en 634, il fut baptisé par saint Riquier. Son père, qui était un des plus illustres et des plus vertueux seigneurs de son siècle, envoya le jeune Mauront à la cour de Clovis II, où il passa plusieurs années, et parvint à des postes éminents. La mort du bienheureux Adalbaud, assassiné par des voleurs, l’avait rendu possesseur d’une fortune considérable, et il était sur le pointde contracter un mariage proportionné à son rang, lorsque les exhortations de saint Arnand, évêque de Maestrecht, le décidèrent à renoncer au inonde pour se consacrer à Dieu. Il se retira donc dans le monastère de Marchiennes, fondé par sa mère, et il y reçut la tonsure cléricale des mains de saint Arnand. H fut ensuite élevé au diaconat et fait prieur de Hamay. Quelques années après, il fonda, dans une terre qu’il possédait au diocèse de Thérouanne, le monastère de Brueil, dont il fut le premier abbé. Il y reçut, de la manière la plus honorable, saint Amé, évêquedeSion, qui, sur de faux rapports, avait été chassé de son siège par Thierri III. Son respect pour lui était si grand qu’il lui remit toute son autorité, et ne voulut la reprendre qu’après la mort du saint prélat, auquel il obéissait comme le dernier des religieux. 11 mourut à Marchiennes le 5 mai 706, à l’âge de 72 ans. Dans le ix® siècle, son corps fut transporté de Brueil à Douai, dans l’église de Saint-Amé. — 5 mai.
MAURONT (saint), Maurontus, évêque de Marseille, florissait sur la fin du viii' siècle. 11 était abbé de Saint-Victor de cette ville , lorsque son mérite et ses vertus le firent élever à l’épiscopat. On croit qu’il mourut vers l’an 800, et il est honoré le 18 octobre.
MAUSIME ou Maysime (saint), curé d’un bourg près de Cyr, en Syrie, florissait sur la fin du IV" siècle. Quoiqu’il n’eût fait aucune élude, la sainteté de sa vie détermina l’évêque de Cyr à l’elever au sacerdoce et à lui
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confier l’administration d’une paroisse de son diocèse. H gouverna avec une prudence admirable l’église qui lui avait été confiée, et il édifia son troupeau par sa vie austère et par se charité. ïhéodoret nous apprend qu’il porta jusqu’à sa vieillesse le même habit et le même manteau, et qu’il se contentait de mettre lui-même des pièces aux endroits où l’étoffe était usée. Sa porte était ouverte à tous les étrangers et à tous les malheureux qui se présentaient et envers lesquels il exerçait la plus généreuse hospitalité. Il avait, ajoute le même ïhéodoret, un muid de blé et une tonne d’huile qui ne se vidaient jamais, quoiqu’il y puisât tous les jours, pour en donnera ceux qui venaientlui en demander. Ce miracle ne fut pas le seul dont Dieu le favorisa. Il rendit la santé au fils d’une dame non moins illustre par sa foi que par son rang. Celle mère, désolée devoir son enfant atteint d’une maladie incurable, le conduisit en litière à Slaysime, qui le porta lui-même à l’église, et, se prosternant devant l’autel, demanda à Dieu sa guérison. Sa prière fut exaucée sur-le-champ, et l’enfant se trouva parfaitement guéri avant de sortir du lieu saint, dit encore ïhéodoret, qui avait appris ce prodige de la bouche même de la mère. I! mourut après le commencement du v" siècle. — 23 janvier.
MAÜSONE (saint), Mausona, évêque de Mérida en Espagne, mourut en 640, et il est honoré à Saiute-Eulalie, où se garde son corps. — novembre.
MAÜVIEÜ (saint), Mauvœus, évêque de Bayeux, d’une famille noble de celle, ville, naquit vers le commencement du v' siècle. Il montra dès son jeune âge les inclinations les plus vertueuses, et surtout un grand attrait pour la prière, le jeûne et l’aumône, il bâtit, dans une de ses terres, un ermitage où il se retira avec trois solitaires qui s’étaient mis sous* sa conduite. Jamais il n’entretenait de rapports avec les hommes, à moins que pour contribuer à leur salut, ou pour exercer des œuvres de miséricorde.
Placé sur le siège de Bayeux en 459, il s’illustra par sa sainteté et par le don des' miracles. Lorsque après trente ans d’épiscopat, il sentit approcher sa fin, il recommanda à son clergé la crainte de Dieu, l’amour du prochain, l’union et l’humiliiê. Pendant les quarante-sept jours qui précédèrent sa mort, il ne prit d’autre nourriture que la sainte Eucharistie. 11 mourut vers l’an 480, et fut enterré dans l’église de Saint-Exupère, où l’on garde ses reliques. — 28 mai.
MAVILE (saint), Mav*7i(s, martyr à Adrumète en Afrique, fut exposé aux bêles par ordre du président Scapula, pendant la persécution de l’empereur Sévère. Dans une lettre que ïertullien écrivit à ce même Scapula, il fait un bel éloge du saint martyr. — 4 janvier et 11 mai.
MAWS (saint), Mancus, évêque en Angleterre, embrassa d’abord l’état monastique en Irlande, sa patrie, où il s’illustra par sa ferveur extraordinairo. Ayant passé ensuite dans la province i..e Gornouaillcs, il se fixa
le bourg
dans un lieu où s’esl formé depuis _
qui poiMe son nom. On y voyait autrefois, dans le cimetière , sa chaire qui était de pierre, et un peu plus loin, le puits qui avait été à son usage. La tradition du pays porte qu’il fut évêque en Angleterre, et la chaire dont nous venons de parler vient â l appui de celle opinion. On ignore dans quel siècle il vivait. —2 septembre.
MàXELLENDE (sainte), vierge et martyreà Caudri, village près de Cambrai, naquit au milieu du vu" siècle et avait fait vœu de virginité dès son jeune âge , ce qui n’empêcha pas sa famille de vouloir la marier à un jeune gentilhomme nommé Harduin. Mais, comme ni les promesses, ni les menaces, ni les mauvais traitements ne pouvaient ébranler la résolution qu’elle avait prise de n’avoir jamais d’autre épou\ que Jésus-Christ, Harduin, profitant d’un moment où elle se trouvait seule chez son père, s’y rendit pour l’enlever. iMaxellende lui ayant déclaré qu’eile ne serait jamais à lui, il eu fut si outré qu il la
tua en 670, et l’on rapporte qu à I instant mêiue ^ — .w. - - ,
il devint aveugle. Trois ans après, c’est-à-dire ^ MAXENCE ou Maîxence (sainte), Maxenen 673 saint Vindicicn, évêque de Cambrai»/ im, vierge et mar yre en Beauv «isis, était
leva de terre son corps, et son culte a toujours ^ - -
élô très-célèbre dans ce diocèse. On conservait, dans l’ancienne église méiropolilaine, un os de sa tête et l’épée avec laquelle elle fut martyrisée. Elle est patronne de Caudri
d’Agapet, son prédécesseur, pour vivre seul dans une cellule située hors du monastère. Les moines, qui le chérissaient comme un père et qui le vénéraient comme un saint, ne consentirent à sa retraite qu’à condition qu’il continuerait à les instruire et à les diriger par ses conseils. Pendant la guerre que le roi Clovis faisait à Alaric, roi des Visigolhs,en 506, Maxence arrêta par ses prières une troupe de barbares qui allaient piller le monastère. Un soldat, furieux de cet obstacle surnaturel qu’il ne pouvait vaincre, courut l’épée à la main sur le saint abbé, afin de lui ôter la vie ; mais sou bras, déjà levé pour frapper, se raidit tout à coup et resta suspendu sans mouvement. Maxenee, par ses prières, lui en rendit l’usage, et la troupe se relira sans avoir fait aucun mal. Il mourut vers Tan 515. Il y a en Poito-u iatie ville qui porte le nom de Saint-Maixenl. — 26 juin.
MAXENCE (sainte), mère de saint Vigile, évêque de Trente, mourut vers Tan 400 et elle est honorée dans cette ville le 30 avril.
où se trouve uue partie de ses reliques. 13 novembre.
MAXENCE (saint), Maxentius, martyr à Trêves avec saint Constance et plusieurs autres, souiîrit sous le président Kictiovare^ préfet des Gaules, vers Tan 287, pendant la
première persécution deTempereur Dioclétien. — 12 décembre
y MAXENCE ou Maixent (saint), abbé en Poitou, naquit à Agde vers le milieu du v" siècle, et recul, au baptême, le nom d’Adjuteur. Il fut* placé dès son enfance sous la conduite de saint Sévère, premier abbé du monastère d’Agde, qui Téleva dans de grands sentiments de piété et dans une grande aversion pour le monde. Il profila tellement des leçons de son maître qu’il ne voulut plus retourner dans le siècle et embrassa la vie monastique. 11 devint bientôt le modèle de ses frères, et le bruit de sa sainteté éclata même au dehors du monastère. La vénération qu’on lui portait alarmant sa modestie, il s’enfuit secrètement, et alla se cacher dans une retraite inconnue aux hornmes ; mais ayant été découvert, il prit la fuite une seconde fois et s’enfonça dans une solitude du Poitou, après avoir c*hangé son nom d’Adjuicur en celui de Maxenee afin de n’être pas reconnu. L’abbé Agapel l’ayant admis dans sa communauté, les moines furent bientôt frappés de ses vertus, surtout de son humilité, de sa mortification, de sa charité et de la profonde connaissance qu’il avait des voies de la perfection; ce qui les détermina à le choisir pour leur supérieur, après la démission de leur abbé. Comme Maxeuce n’avait accepté cette dignité que malgré lui, il s’en démit quelques années après, à l’exemple
issue, à ce que Ton croit, du sang royal d’Ecosse. Elle quitta sa patrie, alors ravagée par des barbares, et passa en France, afin d’accomplir plus facilemenl le vœu qu’eTe avait fait à Dieu de rester vierge toute sa vie. Elle se fixa près de TOise où elle vécut en recluse. Sa retraite ayant été découverte par un scélérat qui était à sa poursuite, et qui avait déjà tenté, en Ecosse, de lui faire violer son vœu, dès qu’il vit qu’il ne pourrait la faire acquiescer à sa passion, il la tua, ainsi que sainte Rosébie, sa servante, qui l’avait accompagnée, lorsqu’elle fuyait sa pairie. Ses reliques se gardent à Pont-Saint-Maixence, petite ville sur TOise, qui a pris son nom. Ou ignore dans quel siècle elle vivait, dans le vr probablement; car dès le vu", son culte était déjà établi en France. — 24- octobre et 20 no¬
MAXIME (saint), Maximns, martyr en AfriqueavecsaintLuceet Iroisautres, souffrit Tan 2il, sur la fin du règne de TempeCeuf Sévère. — 18 février.
MAXIME (saint), martyr à Rome, était un officier païen, qui, chargé de conduire au supplice saint Tiburce et saint Valérien, fut si touché de leur constance qu’il confessa aussi Jésus-Christ, à leur exemple. 11 fut décapité avec eux l’an 229, sous Tempereur Alexandre Sévère, par ordre du préfet Almaque dont Maxime était camérier. — 14* avril.
MAXIME (saint ), prêtre et martyr à Os lie, fut mis à mort avec saint Quîriace et plusieurs autres par ordre du préfet Ulpien, sous le règne d’Alexandre Sévère. — 23 août.
MAXIME (saint), martyr en Perse avec saint Olympiàde, fut assommé à coups de bâtons cl de leviers. Tan 251, pendant la persécution de Tempereur Dèce. — 15 avril.
Maxime (saint), évêque de Noie en Campanie , ftorissait au milieu du lu® siècle,
Voyant que la persécution suscitée par l’empereur Dèce sévi'ssait principalement contre les évêques, il résolut de se soustraire à l’oï’age et de se cacher dans des lieux déserts. Ce n’était pas qu’il redoutât la mort, mais il Voulait se réserver pour les besoins de son troupeau ; d’ailleurs il craignait de tenter Dieu en s’exposant volontairement au martyre, et il sè rappelait celte parole de l’Evân- ■gile : Si l'on vous persécute dans un lieu, fuyez dans un autre. Les satellites du persécuteur, furieux de n’avoir pu s’emparer de lui, se saisirent du pi'être saint Félix;, que Maxime avait chargé du gouvernement de son église pendant son absence, et ils le jetèrent dans un cachot. Un ange tout rayonnant de gloire lui apparut et lui ordonna d’aller secourir son évêque qui était réduit à la dernière extrémité. Félix voit aussitôt tomber ses chaînes et les portes de sa prison s’ouvrir devant lui : il soit l’ange qui le conduit près de Maxime, il trouve celui-ci sans parole, sans connaissance et presque sans vie. Le froid, la fairu et surtout l’inquiétude que lui causait le péril qui menaçait son troupeau, l’avaient réduit en ce triste état. Félix, n’ayant à sa disposition aucun moyen ^6 le soulager, a recours à la prière, et aussitôt il aperçoit uné grappe de raisin sur des ronces. Il en exprime le jüs, qu’il fait couler dans la bouche de Maxime mouré4nt. Celui-ci ayant repris peu à peu la connaissance, reconnaît son sauveur, l’embrasse avec une grande effusion de larmes et le prie de le ramener à Noie. Félix le prend sur ses épaules, le porte à la maison épiscopale, avant que le jour parût, et le confie aux soins d’une lemme pieuse. Saint Maxime ne vécut pas longtemps après son retour; mais avant de mourir il désigna saint Félix pour son successeur. — 15 janvier.
MAXIME (saint), martyr, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dèce, et il est honoré le 28 septembre.
MAXIME (saint), martyr en Asie, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 14 mai.
MAXIME (saint), martyr à Albe près d’Aquila dans l’Abbruze citérieure pendant la^ persécution de Dèce , ayant appris qu’on était à sa poursuite, se présenta de lui-même a ceux qui étaient chargés de l’arrêter. Conduit devant le magistral, comme il confessait Jésus-Christ avec une constance inébranlable, il fut étendu sur le chevalet, frappé à coups de bâtons et enfin précipité d’un lieu élevé. Cette chute mit fin à ses tourments et à sa vie. L’empereur Othon le Grand, ayant visité son tombeau à Aquila, fit transporter ses reliques en Allemagne. — 20 octobre.
MAXIME (saint), marchand et martyr , ayant été arrêté pendant la persécution de Dèce, fut conduit à Ephôse devant Oplime, proconsul d’Asie, qui, après lui avoir demandé son nom lui fit subir l’interrogatoire suivant ; De quelle condition êtes-vous ? — De condition libre, mais esclave de Jésus-Christ.
Quel est votre état ? — Je suis un homme du peuple, vivant de mon petit négoce. —
Etes-vous chrétien ? — Oui, je le suis, quoique pécheur. — Connaissez-vous l'édit publié depuis peu, qui porte que tous les chrétiens aient à renoncer à leurs superstitions et à adorer les dieux? ~ Je connais eet édit impie, et c'est pour cela que fai confessé publiquement ma religion. — Puisque vous êtes informé de ce qu'il prescrit, soumettez-vous-y, en sacrifiant aux dieux. — Je ne sacrifie qu'à un seul Dieu, et )e me félicite de lui avoir sacrifié dès mu jeunesse. — Sacrifiez pour sauver votre vie; car si vous refusez, je vous ferai mourir au milieu des tourments. — C'est ce que je désire et vous me rendrez service en m'ôtant une vie périssable pour me procurer une vie éternellement heureuse. Alors le proconsul lui fil donner plusieurs coups de bâton, et à chaque coup il lui disait : Sacrifie, Maxime, sacrifie. Voyant qu’il restait inébranlable il le fil mettre sur le chevalet, et pendant qu’on le torturait, il lui répétait par intervalle : Repentstoi, misérable, renonce à ce fol entêtement et sacrifie enfin pour conserver ta vie. ~ Je la pei drais en sacrifiant, et c'est pour la conserver que je ne sacrifie pas. Yos bâtons, vos ongles de fer, votre feu, ne peuvent me causer la moindre douleur, parce que la grâce de Jé- SUS--C hr.ist qui est en moi nie délivrera de vos mains pour me mettre en possession dubonheur dont jouissent tant de saints, qui, en ce lieu même, ont triomphé de votre cruauté. C'est à leurs prières que je suis redevable de cette force et de ce courage que vous voyez en moi. Optime, désespérant de vaincre sa constance, le condamna à être lapidé pour servir d’exemple aux chrétiens. Maxime fut conduit hors de là ville et assommé à coups de pierres, l’an 251. — 30 avril.
MAXIME (saint), greffier à Rome et martyr, ayant été chargé, pendant la persécution de Valérien, d’arrêter saint Eusèbe, saint Marcel et plusieurs autres chrétiens , qui s’étaient retirés dans une sablonnière, près de la ville, il se mit en devoir de s.’acquilter de cette commission; mais s’étant trouvé tout à coup possédé du démon, il eut recours à ceux qu’il venait d’arrêter, et il fut délivré par leurs prières. Ce miracle le frappa tellement qu’il demanda le baptême, et le pape saint Etienne le lui administra, après qu’il l’eut instruit pendant quelques jours. Valérien apprit de Maxime même sa conversion, et la liberté avec laquelle il l’entendit parler contre les idoles, le mit dans une telle fureur, qu’il le fit jeter du haut du pont dans le Tibre, l’an 25C. Eusèbe ayant retrouvé son corps, l’enterra dans le cimetière de Callisle : son tombeau se voyait encore dans les catacombes du temps de Baronius, mais son corps n’y était plus. — 2 décembre.
MAXIME ( saint ) , martyr en Afrique ^ souffrit avec saint Janvier et un autre. — 8 avril.
MAXIME (saint), prêtre de rEglise'‘romaiue, fut arrêté pendant la persécution de l’empereur Dèce avec saint Moïse et plusieurs autres. II confessa Jésus-Christ an milieu des tourments et fut ensuite mis en pri.son. Rendu à la liberté, il eut le malheur de tomber
dans le schisme de Novat ; mais les lettres de saint Denis d’Alexandrie et de saint Cyprien de Carthage lui ouvrirent les yeux, et il rentra dans l’unité catholique. On croit qu’il est )e même Maxime qui souffrit ensuite le martyre pendant la persécution de l’empereur Valérien. Il fut décapité sur la voie Appienne, et enterré près de saint Sixte. — 19 novembre.
MAXIME (saint), l’un des martyrs Massylitains, ainsi dits de Massyla ou Maxula, ville d’Afrique située sur le bord de la mer, souffrit probablement pendant la persécution de l’empereur Valerien. Saint Augustin a prononcé eu leur honneur deux discours le jour de leur fête. — 9 avril et 22 juillet.
MAXIME (saint), martyr en Auvergne avec saint Cassius et plusieurs autres, souffrit la mort pour la foi vers l’an 266, lorsque Chrocus, l’un des rois de la Germanie, vint ravager les Gaules et surtout l’Auvergne. Le peu que l’on sait de ces martyrs nous a été transmis par saint Grégoire de Tours.— 15 mai.
MAXIME (saint), martyr en Egypte avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 27 avril.
MAXIME (saint), martyr en Mauritanie, souffrit avec plusieurs autres.— 11 avril.
MAXIME (saint), martyr à Rome, est honoré le 25 octobre.
MAXIME (saint), martyr, souffrit avec saint Magne et un autre. — k septembre.
MAXIME (saint), martyr à Damas, souffrit avec saint Sabin et quatorze autres. — 20 juillet.
MAXIME (saint), prêtre d’Alexandrie et martyr, est honoré chez les Grecs le 9 juin.
MAXIME (saint), évêque de Citta-Nuova en Istrie, est honoré comme martyr à Venise, où l’on garde son corps dans l’église de Saint-Cantien. — 10 octobre.
MAXIME (saint), martyr à Damas en Syrie, souffrit avec saint Paul, son père, sainte 'Faite, sa mère, et trois de ses frères. — 25 septembre.
MAXIME (saint), martyr en Grèce, fut décapité pour la foi de Jésus-Christ, et il est honoré chez les Grecs ie 15 septembre.
MAXIME (saint), martyr à Byzance avec plusieurs autres, est honore chez les Grecs le 8 mai.
MAXIME (saint), évêque d’Alexandrie et confesseur, succéda à saint Denis dont il était le disciple, et qui mourut eu 265. li était déjà prêtre lorsqu’il conf(!Ssa .lésus- Christ en 250, sous l’empereur Dèce, cl il fut chargé juir saint Denis d’administrer son église pendant cette persécution; ce qu’il fit avec autant de courage que de sagesse. Pendant la persécution de Vaiérien il accompagna le saint évêque dans son exil en Libye et dans la Maréote. Ils revinrent ensemble à Alexandrie l’an 260, et saint Denis étant mort cinq ans après, le clergé et le peuple lui donnèrent Maxime pour successeur. Le pape saint Félix lui écrivit au sujet de l’hérésie de Paul de Samosate, l’engageant à faire tout ce qui dépendrait de lui pour que l’E-
MAX 46J
glise d’Alexandrie restât toujours unie dans la foi de l’Eglise romaine, et qu’elles se secondassent mutuellement dans la défense des vérités orthodoxes contre les efforts des hérétiques. Saint Maxime mourut en 282, et il eut pour successeur saint Théonas. — 27 dé-
CGiîi bre •
MAXIME (saint), soldat de la légion Thébéenne et martyr, fut mis à mort à Milan quelques jours après le martyre de saint Maurice, l’an 286. Son corps était sans culte et dans une espèce d’abandon, lorsque saint Charles Borromée le transporta, en 1578, dans une chapelle souterraine de la cathédrale, et il plaça son chef dans un reliquaire d’argent qu’il exposa à la vénération des fidèles. On célèbre sa fête à Milan le 24« avril.
MAXIME (saint) , martyr à Andrinople avec saint Théodore et un autre, souffrit sous l’empereur Maximien et par sou ordre. — 15 septembre.
MAXIME (saint), martyr avec saint Quintilien et un autre, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 avril.
MAXIME (saint), martyr à Césarée en Cappadoce, avec saint Mucien et plusieurs autres , souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 19 novembre.
MAXIME (saint), martyr à Ostie avec saint Claude, son frère, fut arrêté par l’ordre de Dioclétien, envoyé en exil et ensuite condamné au supplice du feu. Ses restes, qui avaient été jetés dans le Tibre, furent recueillis par les chrétiens et enterrés près de ia ville. — 18 février.
MAXIME (saint), martyr à Rome avec saint Basse et un autre, souffrit sur la voie Salaria, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 11 mai.
MAXIME (saint), martyr à Apamée en Syrie, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 30 octobre.
MAXIME (saint), prêtre et martyr en Espagne avec quelques autres, souffrit au commencement du iv' siècle. — 20 novembre.
MAXIME (saint), martyr à Sirmicb avec saint Agrippin cl trois autres, souffrit vers l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 15 juillet.
MAXIME (saint), évêque de Jérusalem et confesseur, était prêtre lorsqu’il confessa la foi sous l’empereur Maximin II, et il eut même un œil crevé par ordre de ce prince. Après que Constantin cul rendu la paix à l’Eglise, saint Macaire, évêque de Jérusalem, voulut le faire élire évêque de Diospolis en Palestine ; mais les fidèles de Jérusalem, pénétrés de vénération pour le saint prêtre, s’opposèrent à ce qu’il quitlât leur ville, et Maxime se félicita d’avoir échappé par ce moyen à une dignité qu’il redoutait. Après la mort de saint Macaire, arrivée vers l’au 334, le peuple et le clergé de Jérusalem l’élurent pour évêque, malgré l’opposilioa du parti arien, qui redoutait en lui un adversaire intrépide des ennemis de la foi. En effet, il se montra un zélé défenseur de saint
Alhanase, qu’il regardait comme le boulevard de l’orlhoxie en Orient. H soutint sa cause, qui était la cause même de l’Eglise, dans les conciles de ïyr, d’Alexandrie et de Sardique. Dans celui de Tyr, tenu en 335, et qui n’était qu’un conciliabule d’évêques ariens, qui se proposaient de condamner saint Alhanase. Maxime, qui ignorait leurs perfides desseins, s’assit sans défiance au milieu d’eux. Saint Paphnuce, souffrant de le voir en si mauvaise compagnie, alla le prendre par la main pour le faire sortir de leurs rangs et lui dit : C'est parce que nous portons l'un et l'autre sur nos corps les marques glorieuses que nous avons reçues pour avoir confessé Jésus-Christ, que je vous vois avec peine figurer dons une assemblée de fourbes et d'impies. L’ayant fait sortir do la salle, il lui dévoila les macbinalions des ennemis du saint patriarche d’Alexandrie. Saint Maxime assembla lui-même à Jérusalem, en 349, un concile où saint Athanase , qui revenait d’exil, fut reçu dans la communion de l’Eglise et déclaré hautement orthodoxe. Les Pères de ce concile adressèrent une lettre synodale en sa faveur aux évêques d’Egypte et de Libye, dans laquelle ils disent que par l’übsence d’Athanase cette Eglise avait été sans pasteur. Les ariens furent tellement irrités contre saint Maxime, qu’ils le chassèrent de son siège. On croit qu’il mourut l’année suivante,— 5 mai.
MAXIME (saint), évêque de Vérone, florissait au milieu du iv' siècle. — 29 mai.
MAXIME (saint), évêque de Mayence et confesseur, eut beaucoup à souffrir sous le règne de Constance de la part des ariens, qui étaient tout puissants sous ce prince. Il mourut après le milieu du iv® siècle.— 18 novembre.
* MAXIME (saint), évêque de Naples, florissait dans le milieu du iv' siècle, et mourut vers l’an 365. — 2 juillet.
MAXIME ou Mauxe (saint), évêque et martyr dans le diocèse d’Evreux, était frère de saint Vénérand. Né à Brescia en Italie, il fut sacré évêque par le pape saint Damase, qui le chargea d’aller prêcher la foi aux infidèles. Il s’associa Vénérand, qui venait d’être élevé au diaconat, et évangélisa d’abord les barbares qui étaient venusse fixerenLombardie,maisilne relira d’autre fruit de son zèle que des mauvais traitements. Il secoua donc la poussière de ses souliers, selon la recommandation de l’Evangile, elvint dans les Gaules avec son frère. Après avoir traversé une grande partie du pays, ils s’avancèrent du côté d’Evreux. Des païens les ayant arrêtés au village d’Acquigny, les conduisirent dans une île formée par l’Eure et l’Iton, et les y décapitèrent sur la fin du iv' siècle. Plusieurs de ceux qu’ils avalent gagnés à Jésus-Christ, furent martyrisés avec eux. Les corps de saint Maxime et de saint Vénérand ayant été inhumés dans une vieille église située de l’autre côté de l’île, un nommé Arnalbert les découvrit vers l’an 960, et les enleva secrètement ; mais lorsqu’il passait la Seine, urès du monastère de Saint-Vandrillc, un
mal dont il fut atteint subitement l’obligea de les déposer dans ce monastère, où le duc Kichard bâtit une chapelle pour les recevoir. Ces reliques furent brûlées, au xvr siècle, par les calvinistes. Arnalbert avait laissé à Acquigny les chefs cl quelques ossements des saints martyrs, et l’on établit sur leur tombeau une église qui devint dans la suite uiv prieuré de Bénédictins, Cette église tombant en ruine, l’évêque d’Evreux transféra les précieux restes des martyrs dans l’église paroissiale d’Acquigny. On les porte en procession tous les ans, le 25 mai, et aussi dans les temps de sécheresse, pour obtenir de la pluie. — 25 mai.
MAXIME (saint), évêque de Taormine en Sicile, est honoré le 12 janvier.
MAXIME (saint), évêque de Pavie et confesseur, succéda à saint Epiphane, en 497, et marcha dignement sur les traces de son prédécesseur. If assista, au commencement du vi“ siècle, à plusieurs conciles tenus à Rome, sous le pape saint Symmaque, contre le schisme do l’antipape Laurent. — 8 janvier. ^^MAXIME (saint), évêque de Riez, naquit '^sur la fin du iv" siècle à Décomer, aujourd’hui Château-Randon, près de Digne, fut élevé dans la piété, et montra dès son jeune âge les plus heureuses dispositions pour la vertu. Son application à mortifier ses penchants, à éviter les dangers du monde et à mener une vie retirée, dans la maison paternelle, le rendirent un modèle d’innocence et de pureté. Il consacrait la plus grande par^ lie de son temps à la prière, à des lectures pieuses et à l’étude. C’est ainsi qu’il vivait dans le monde sans être du monde ; mais il finit par le quitter entièrement, et, après avoir distribué ses biens aux pauvres, il se retira dans le monastère de Lérins. Saint Honorât, qui en était alors abbé, ayant été élu évêque d’Arles, en 426, saint Maxime fut choisi pour lui succéder dans le gouvernement du monastère. Le don des miracles, dont il fut favorisé, et la réputation que sa sainteté lui avait faite, attirèrent à Lérins un grand nombre de religieux, et la comamnauté prit de grands accroissements sous son administration. Ayant appris qu’on voulait le faire évêque de Fréjus, il se cacha pendant quelque temps dans une forêt de l’île, pendant la saison la plus rigoureuse de l’année, et ne reparut à Lérins que quand le fardeau qu’il redontail eut été imposé à un autre; mais il n’échappa pas pour cela à la dignité épiscopale. En 433, il fut choisi pour remplir le siège de Riez; quoiipi’i! se fût caché une seconde fois à celle nouvelle, on finit par découvrir sa retraite; il fuî contraint d’accepter l’épiscopat , et les habitants de Riez, d’où sa famille était originaire, le reçurent comme un ange du ciel. Maxime continua de porter le cilice et de vivreen religieux, commes’ileûlencoreélédans le cloître. Il assista au concile tenu dans sa ville épiscopale en 439, à celui d’Orange en 441 et à celui d’Arles en 454. Après sa mort, arrivée avant l’année 4G2, son corps fut inhumé dans l’église cathédrale, où il a lou-^
Jours été en grande vénération. Une partie de ses reliques fut transférée dans la suite à Thérouanne. Saint Maxime a laissé plusieurs sermons. — 27 novembre.
MAXIME DE VIME, en Artois (saint), évéque et confesseur, est honoré comme patron à Boulogne-sur-Mer, sous le nom de saint Masse, et sous celui de saint Mans à Abbeville, où se garde une partie de ses reliques, dans l’église de Saint-Wnlfran. Son chef se conserve à Ypres avec quelques-uns de ses ossements. Il y a aussi une partie de sa dépouille mortelle dans l’église de Saint- Anloine, près de Tournay. Son corps fut découvert à Vîme en 954.— 27 novembre.
MAXIME (saint), évêque de Turin, né à Yerceil sur la lin du iv® siècle, fut une des principales lumières de l’Eglise dans le v® siècle. Il S3 distingua par une connaissance approfondie des saintes Ecritures, et par le zèle avec lequel il enseignait à son troupeau la parole divine. Il assista au concile de Milan tenu en 451 et à celui de Rome tenu en 465, etoù il souscrivit lepremieraprès le pajje Eilairé. On croit qu’il mourut peu de temps après , mais on ne sait en quelle année. 11 nous reste de saint Maxime de Turin un grand nombre d’homélies sur les principales fêles de l’année, sur plusieurs saints et sur différents sujets de morale. — 25 juin.
MAXIME (saint), moine et martyr en Afrique avec saint Libérât, son abbé et le reste de la communauté, était encore très-jcnne lorsqu’il fut tiré de la solitude où il avait été élevé et conduit à Carihagp, l’an 483, par ordre de Hunérie, roi des Vandales. Ce prince arien n’ayant pu le décider à embras ser l’arianisme, malgré les tortures inouïes qu’il lui Gt subir, ordonna qu’il fût cloué sur un bûcher préparé pour le brûler, ainsi que ses confrères, au nombre de six, y compris l’abbé, qui leur donnait l’exemple et les encourageait. Mais le feu, allumé à diverses reprises, s’éteignit miraculeusement chaque fois. Hunérie, témoin du prodige, les fit assommer à coups de rames sur le navire où il les avait fait placer avant de les livrer aux flammes.— 17 août.
MAXIME (saint), évêque d’Avignon, florissait dans le milieu du vu* siècle, et mourut vers l’an 656. Ses reliques se gardent dans uneebâsse chargent sur iegrand autel de Notre-Dame de Doms. Saint Magne lui succéda. — 27 novembre.
MAXIME (saint), surnommé par les Grecs, Jlomoloyèle, c’est-à-dire confesseur, naquit en 580, d’une des plus illustres familles de Constantinople, et fut élevé d’une manière conforme a sa naissance. L’empereur Héraclius le fit son premier secrétaire d’Etat et lui donna toute sa confiance. Mais comme ce prince favorisait le monoihélisme, Maxime, voyant que sa charge l’obligeait à exécuter ' des ordres contraires à la religion, résolut de quitter la cour pour se retirer dans un monastère. Il finit par obtenir d’Héraclius la', permission d’aller prendre l’habit monastique à Chrysopolis, d’où il se rendit en Afrique, afin d’êlro plus éloigné des lieux où
l’hérésie s’agitait, et moins en butte aux pièges de ceux qui la protégeaient, Pyrrhus, patriarche monotliélite de Constantinople , ayant été obligé de sortir secrètement de cette ville, s’enfuit en Afrique,, où il s’efforcait de propager l’hérésie, et, pour gagner Maxime, il affecta de faire son éloge. Le palrice Grégoire , gouverneur de la province, espérant pouvoir ramener Pyrrhus à la vraie foi, ménagea entre lui et Maxime une conférence publique, qui se tint à Carthage l’an 645. Plusieurs évêques et d’autres personnages marquants y assistèrent avec le gouverneur. Le résultat fut tout à l’avantage de Maxime, ou plutôt de la vérité, et Pyrrhus mit par écrit une rétractation qu’il porta lui-même à Borne, et qu’il présenta au pape Théodore. Mais étant allé ensuite à Bavenne, il retourna à ses anciennes erreurs, à l’instigation de l’exarque de celle ville. L’empereur Constant ayant publié, en 648, le Type ou formulaire, qui ordonnait le silence aux doux partis, Àlaxime se rendit à Rome, et assista au concile de Latran qui se tint l’année suivante, sous le pape saint Martin. 1! continua de séjourner dans celle ville jusqu’à ce qu’il fut arrêté, en 655, par ordre de l’empereur, et conduit à Con.stanlinopie. A son arrivée, il fut mis eu prison, et quelques jours après ou le fit compariîltre devant le sénat. Le sacellaire ou garde du trésor impérial l’accabla de reproches, et finit par lui demander s’il était chrétien : Oui, répondit Maxime, par la grâce de Jésus-Christ Noire-Seigneur. Le sa<‘ellalre l’accusa de trahison, fondé sur ce qu’il aurait engagé Pierre, gouverneur d(5 Numidie, à ne point envoyer do troupes en Egypte contre les Sarrasins, ce qui avait facilité le succès de ces barbares. I! ne fut pas difficile à Maxime de se justifier sur co point; mais il avoua en même temps qu’étant à Rome, il avait dit à un officier de l’empereur que l’union proposée parle Type n’était point admissible, et que le silence qu’il prescrivait était une véritable suppression de la loi ; qu’avec de pareils principes, les chrétiens et les juifs pouvaient s’unir, les uns en supprimant le. baptême et les autres la circoncision ; qu’une réunion serait possible aussi avec les ariens, en supprimant la consubstantialité du Verbe. Le sacellaire, ne sachant que répondre, dit qu’un homme tel que Maxime ne pouvait être souffert dans l’empire. Au sortir de l’assemblée, le saint confesseur fut reconduit en prison. Le soir même, il fut visité par le patrice Troïle, accompagné de deux officiers du palais, et l’objet de cette visite était de l’engager à communiquer avec l’Eglise de Constantinople ; ce qu’il refusa de faire , parce que celle Eglise tenait à l’hérésie ana- Ibémalisée dans la concile de Latran. Comme ils l’accusaient de les condamner tous, il répondit : Je ne condamne personne, mais f aimerais mieux perdre la vie que de m'écarter de la foi dans la moindre chose. Le patrice le pressant de recevoir le Type par amour pour la paix, il se prosterna par terre, les larmes aux yeux, et dit : Ce n'est pas mon
intention de déplaire à V empereur; mais je ne puis me résoudre à offenser Dieu. Comme on lui reprochait de ternir la réputation de l’empereur en condamnant le Type, il répondit qu’il était bien éloigné de taxer d’hérésie le prince qui n’avait signé le Type que parce qu’il avait é'té trompé par les ennemis de l’Église, ajoutant qu’il désirait vivement le lui voir désavouer, comme Héraciius avait désavoué l’Ecthèse. Après un second interrogatoire, qu’il subit en présence du sénat et des patriarches d’Antioche et de ConslautinO" pie, ce dernier envoya quelqu’un le trouver dans sa prison, pour l’engager à se soumettre, sans quoi il s’exposait à être excommunié et condamné à une mort cruelie.
Maxime répondit qu’il ne. désirait qu’une chose, c’est que la voloniô de Dieu s’accomplît cà son égard. Le lende.uiaiu il fut envoyé en exil et conduit au château de Bisje en ïhrâce, sans provisions et sans autres vêtements que les haillons qui couvraient à peine son corps. Peu de temps apres il reçut la vis'ile de plusieurs commissaires envoyés par l’euipereur et le patriarche pour faire près de lui une dernière tentative. II leur prouva qu’il faut de tou e uécctsité admettre deux volontés en Jésus-tJirist, et que jamais il n’est permis de réduire au sih nco la vraie doctrine, 11 raisonna d’une manière si solide que révoque Théodose, Turi de ce.s commissaires, convint du danger que renfermait le Type, et l’ou signa, des deux côtés, un acte de reconciliation. Théodosc promit d’aller à Rome faire sa paix avec l’Eglise; en quittant Maxime, il lui laissa une petite .‘iomme d’argent avec quelquî s vêlements. Celle réconciliation n’eut cependant pas l’effet qu’on en attendait; car, la ipême année, l’empereur envoya à Bisyç le consul Paul, avec ordre d’amener Maxime au monastère de Saint-Xhéodose de liège, près de Constantinople. Il fut traité sur la roule avec la dernière barbarie, sans égard pour son âge, ni pour le rang qu’il avait tenu à la cour. Les palrices Trpïle et Epiphane, ainsi que l’évoque Théodose, vinrent le trouver à Bège, et lui rappelèrent la promesse qu’il avait faite de se souiqeltre à ce que l’empereur exigeait. Maxime répondit qu’il lui obéirait dans tout ce qui avait rapport aux affaires temporelles. Alors le palrice Epiphane lui dit : Tout l'Occident et tous ceux qui ont été séduits en Orient ont les yeux fixés sur vous. Si vous voulez communiquer avec nous et recevoir le Type, nous viendrons vous saluer en personne et nous vous conduirons par la main dans la grande église pour participer avec vous au corps et au sang de Jésus-Christ ; et nous vous reconnaîtrons publiquement pour notre .père. Nous sommes persuadés que tous ceux qui se sont séparés de notre communion ne vous verront pas plutôt communiquer avec le siège de Constantinople, qu’ils suivront votre exemple. Alors Maxime s’adressant à l’évêque Tiiéodose : Vous savez, lui dit-il, l’accord qui a été fait entre nous d Bisye., et qui a été ratifié sur les saintes Evangiles, sur la croix., sur l’image de Jésus-Christ et sur celle
de sa sainte Mère ? Théodose baissant les yeux et ne saxhant trop que répondre , Maxime continua en ces termes : Jè vous déclare que rien au monde ne me fera faire ce que vous me demandez. Quels reproches n’au-^ rais-je pas à essuyer de ma conscience, et que pourrais-je répondre à Dieu, si je renonçais à la foi par des considérations humaines? A ces mots, tous ceux qui étaient présents se jettent sur lui avec fureur, lui donnent des soufflets, lui arrachent la barbe, le couvrent de crachats et d’ordures depuis la tête jusqu’aux pieds. On a eu tort, dit Theodose, de le traiter de la sorte, il suffisait de rapporter à l’empereur sa réponse. Alors Troïle dit au saint : On ne voiis demande que de signer le Type : vous croirez dans votre cœur tout ce que vous voudrez. — Ce n'est pas seulement dans le cœur que Dieu a renfermé notre devoir : nous sommes aussi obligés cU confesser Jésus-Christ devant les hommes. — Si 'éon m'en croyait, lui dit Epiphane, on voxu lierait à ce poteau sur la pUuc, afin que le peuple allât vous sou[fl.iter et vous couvrir de crachats. — Si les barbares nous laissent un peu respirer, dirent quelques autres, nous vous iraiierons comme vous le méritez, vous, le pope et tous vos sectateurs. — Allons dîner, s’écrièrent les patrices, puis nous rendrons compte à l’empereur de ce qui s’est passé. Le lendemain malin, une troupe de soldats conduisit saint Maxime à Seliuibrie.et de là au camp.Comuie on répandait le bruit qu’il ni; il (pie Marie fût mère de Dieu, il dit anathème à ceux qui souleoaienl cette erreur. Comme les instructions qu’il taisait dans le camp étaient écoulées avec respect, çt qu’on lui témoignait beaucoup d’égards, les soldats le conduisirent à Perb're et le renfermèrent dans une prison. Quelque temps après, il fut ramené à Çonstaalinbple pour comparaître tievant un synode de moiiothélites, qui l’anathématisa, ainsi que le pape Martin et tous ceux qui étaient attachés à la vraie foi. Le sénat le condamna eîisuile, ainsi que les deux Anastases, qui avaient partagé son exil et sa prison, à être fouetté dans le prétoire, à avoir la langue arrachée et la main droite coupée. On devait ensuite les promener dans les douze quartiers de la ville et les confiner dansune prison perpétuelle. Aprèsqu’on leur eut fait subir les peines portée.s par l’arrêt , Maxime fut conduit au château de Schémari, sur la frontière du pays des Alains; mais comme il ne pouvait monter à cheval, ni supporter la voiture , on fut obligé de le transporter en litière. Il mourut à l’âge de qualre-vingl-deux ans, sur la fin de la même année 062, après avoir prédit le moment de sa mort, et il fut enterré dans le monastère de Saint-Arsène, qui était situé près du pays des Lazes, d’où ses reliques furent ensuite transportées à Constantinople. Saint Maxime a laissé des Commentaires mystiques ou allégoriques sur divers livres de l’Ecriture sainte, d’autres Commentaires sur les ouvrages attribués à saint Denis l’Aréopagile, des Traités contre le mouolhélisme, un ex»cellent discours ascétique, des Maximes spi-
riliiPÜes et quelques lettres. Au jugement de Ptiolius, il n’est pas assez délicat sur le choix des expressions, et son style manque d’élégance. — 13 août.
'\ÎÀX]ME (saint), évêque de Padoue en Italie, se rendit célèbre par sa sainteté et par scs miracles. — 2 août.
MAXIME (sainte), Maxima , martyre à Sirmich avec saint Montant, prêtre, fut noyée pour la foi de Jésus-Christ. — 26 mars.
MAXIME (sainte), vierge et martyre à Tuburbe en Afrique avec sainte Donalille, qui, pendant la persécution de Dioclétien , furent abreuvées de fie! et de vinaigre par ordre du proconsul Anuliu, battues cruellement, étendues sur te chevalet, brûlées sur des grils et frottées de chaux. Après ces tourments elles furent exposées aux bêtes, qui ne leur firent aucun mal, et eurent enfin la tête coupée. — 30 juillet.
MAXIME (sainte), martyre à Rome avec saint Anscon, pendant la persécution de Dioclétien, expira sous les coups de bâton dont on l’accablait pendant qu’elle confessait Jésus-Cbrist. — 2 septembre.
MAXIME (sainte), martyre à Lisbonne avec sainte Vérissime et sainte Lucie, ses sœurs, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — octobre.
MAXIME (sainte), vierge et martyre, était esclave d’un officier qui servait dans l’armée de Genséric, roi des Vandales d’Afrique. Elle avait pour compagnon de servitude un chrétien nommé Martinien, avec lequel son maître voulut la marier. Maxime, qui avait fait vœu de virginité, s’opposa autant qu’elle put à cette union , que réprouvait sa conscience et qui violait ses secrets engagements ; mais il fallut cédér à la force. Lorsque le mariage eut été célébré, Martinien voulant la traiter comme sa femme, elle lui représenta qu’elle était l’épouse de Jésus-Christ, et l’exhorta à vivre dans la continence, et il y consentit. Mais comme leur foi n’était pas en sûreté au milieu d’un peuple arien, ils s’enfuirent secrètement, et se retirèrent chacun dans un monastère. Leur maître, ayant fini par découvrir leur retraite, les fit charger de chaînes et les livra au bourreau, qui leur fil souffrir pendant plusieurs jours les plus cruels supplices, pour leur arracher un acte d’apostasie; mais étant restés inébranlables dans la foi, . ils furent mis à mort vers le milieu du v' siècle. D’après le Martyrologe romain, sainte Maxime survécut aux supplices qu’elle avait subis, et devint abbesse d’un monastère de vierges. — 16 octobre.
MAXIME (sainte), religieuse du monastère d’Arluc en Provence, est honorée à Fréjus le 16 mai.
MAXIMIEN (saint), Maximianus ^ martyr en Afrique, souffrit avec saint Isaac. — 27 août.
MAXIMIEN (saint), martyr à Beauvais avec saint Lucien, premier évêque de celle ville, qu’il secondait dans ses travaux apostoliques, fut mis à mort par ordre de Julien, préfet des Gaules, vers l’an 200, sous l’empereur Dioclétien. — 8 janyier.
MAXIMIEN (saint), l’un des quarante-neuf martyrs d’Abitine, qui furent arrêtés dans cette ville un jour de dimanche , pendant qu’ils assistaient à la célébration des saints mystères, fut conduit à Carthage avec ses compagnons , dont les principaux étaient saint Saturnin, prêtre, et saint Datif sénalenr. Le proconsul Anulin, pendant l’interrogatoire qu’il lui fit subir, le livra à de si cruelles tortures, qu’il y survécut peu do temps, étant mort dans sa prison l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
MAXIMIEN (saint) , évêque de Bagaïe en Afrique et confesseur, eut beaucoup à souffrir de la part des donalistes. Après l’avoir accablé de mauvais traitements, ils le précipitèrent du haut d’une tour, et il fut laissé pour mort. 11 survécut cependant à sa chute ; mais il quitta son troupeau, et saint Augustin le loue de cette résolution , qu’il ne prit que pour le bien de la paix. Les donalistes revendiquaient son siège pour un de leurs évêques : c’est pourquoi ils persécutaient Maximien, qui céda à l’orage, et mourut en paix quelque temps après, au commencement du siècle. — 3 octobre.
MAXIMIEN (saint), patriarche de Constantinople, fut placé sur ce siège après la déposition de Nestorius , en 431 , et il mourut en 434. — 12 avril.
Mx\XlMiEN (saint), évêque de Ravenne en Italie, florissait dans le vi® siècle. Il mourut après dix ans d’épiscopat, le 22 février 556. — 22 février.
MAXIMIEN (saint), évêque de Syracuse, florissait du temps de saint Grégoire le Grand, qui le nomma son légat en Sicile. 11 mourut l’an 594, comme nous l’apprenons du même pape par une lettre qu’il adressa au diacre Cyprien, et dans laquelle il loue la vigilance pastorale du saint évêque. — 9 juin.
AIAXIMILIEN (saint), 3Iaximilianus, martyr à Ephèse, était l’un des sept frères appelés les Sept Dormants, et qui confessèrent Jésus-Christ l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Les païens les ayant trouvés dans une caverne, où iis s’étaient cachés, en murèrent l’entrée, et ils s’endor^ mirent dans le Seigneur, c’est-à-dire qu’ils moururent dans celte espèce de sépulcre où on les avait enterrés vivants. Cette expression, mal comprise par quelques modernes, leur a fait croire qu’ils s’étaient endormis d’un sommeil véritable jusqu’en 479. On retrouva en effet celte année leurs corps, qui furent transportés à Marseille, et l’on montre encore, dans l’église de Saint-Victor, un grand coffre en pierre, qu’on prétend avoir servi à leur translation. On voit à Rome, dans le 3Iusœum Victorium, une pierre factice sur laquelle on a gravé les Sept Dormants, chacun aveo son nom. Maximilien y est représenté ayant près de lui une massue pleine de nœuds; Jean et Constantin ont les mêmes instruments, mais sans nœuds; Malchus et Martinien ont chacun une hache à leur côté; Sérapion, une torche enflammée j
Danesius ou Denis, un grand clou. Ils paraissent très-jeunes, ce qui s’accorde avec d’anciens monuments où ils sont qualifiés enfants. La caverne où leurs corps furent trouvés devint célèbre dans l’Orient, et leur mémoire y est en grande vénération. — 27
MAXIMILIEN (saint), évêque de Lorch et martyr, né au commencement du iii” siècle, à Cilley ou Cilleya, ville de la Norique, fut placé dès l’âge de sept ans sous la conduite d’un saint ecclésiastique, nommé Orane, qui l’iristruisit dans la science divine et le forma aux pratiques de la vertu. La mort de ses parents l’ayant rendu maître d’une fortune considérable, il affranchit tous ses esclaves, et leur distribua, ainsi qu’aux pauvres, tout ce qu’il possédait. Ayant été élu évêque de Lorch vers l’an 2o7, il fit le voyage de Rome, et fut confirmé dans sa dignité par le pape saint Sixte II. De retour à Lorch, il prit possession de son siège et convertit un grand nombre de païens, non-seulement dans son diocèse, mais aussi dans les pays voisins; on prétend qu’il bâtit l’église qui se trouve sur la montagne de Frésing en Bavière.
Après avoir échappé aux persécutions de Valérien et d’Aurélicn, il fut victime de celle Cfue suscita Numérien. Evilase, préfet de la Norique, ayant publié à Cilley l’édit de ce prince qui ordonnait de sacrifier aux idoles, Maximilien, qui se trouvait alors dans sa ville natale pour y répandre la foi, fut arrêté un des premiers; n’ayant pas voulu obéir à cet édit impie, il fut condamné à mort et décapité hors de la ville, vers l’an 283; l’on montre encore le lieu de son exécution. Saint Rupert fit transporter son corps à Lorch, au commencement du viii' siècle, et il fut transféré à Passau sous l’empereur Henri 11. — 12 octobre.
MAXIMILIEN (saint), diacre' et martyr à Pédéna en Istrie, est honoré à Humag le 1" septembre*
MAXIMILIEN (saint), martyr à Thébeste en Numidie, sous le règne de Dioclétien, ayant été amené devant le proconsul Dion par Fabius, chargé de l’enrôlement des nouveaux soldats. Dion lui demanda son nom. — Pourquoi roulez-vous savoir mon nom? Je ne veux point m'enrôler, parce que je suis chrétien. — Qu'on s'assure s’il a la taille requise. Pendant qu’on le mesurait, il s’écriait : Je ne saurais prendre parti dans les troupes de vos césars, par la raison que je suis chrétien. Apfès qu’on l’eut mesuré, un officier dit : Il U cinq pieds dix pouces. Le proconsul ayant ordonné de le marquer, et celui-ci s’y refusant, Mon omf, lui ditùl, décide-toi à marcher, si tu veux conserver ta vie. — Je ne marcherai point, quand vous devriez me faire assommer. Je ne serai jamais soldat de l’empereur, l'étant déjà de mon Dieu. Le proconsul pria Victor, père de Maximilien, de donner à son fils un bon conseil. — Il sait ce qu'il lui convient de faire, cl c'est à lui de se conseiller lui-même. — Le proconsul : Enrôle-\ loi et reçois la marque du prince. — Je ne m'enrôlerai point et je ne recevrai point la
marque du prince : je porte déjà celle de Jésus-Christ, mon Dieu et mon maître. — Je t'enverrai à ton Jésus-Christ. — Plût à Dieu que ce fût sur l’heure I c’est la plus grande félicité qui puisse m'arriver. — Qu’on le marque et qu'on lui mette le bracelet. — Je ne porterai pas les marques de la milice du siècle, et si on me la met par force, je la romprai de suite. Il ne m'est pas permis de porter un bracelet au chiffre de l'empereur, après avoir reçu le signe sacré de Jésus-Christ; c’est lui que nous servons, nous autres chrétiens. — Considère que tu es dans la fleur de la jeunesse, et que rien ne sied mieux à un jeune homme que de porter les armes pour son prince et pour sa patrie. — Je les porte pour mon Dieu, et, je vous le répète, je suis soldat de Jésus- Christ. — Mais il y a des chrétiens dans les troupes ; il y en a même dans les compagnies des gardes, et ils se distinguent par leur courage et leur fidélité. — Ils savent ce qu’ils ont à faire : pour moi, je ne veux point d'une profession où l’on est exposé à offenser Dieu.
— Quel mal font ceux qui vont à la guerre?
— Vous ne le savez que trop. — C’est perdre le temps en discours inutiles : il faut que tu marches ou que tu meures. — Je ne marcherai pas et je ne mourrai point; car en quittant la terre, mon âme ira vivre dans le ciel avec Jésus-Christ, mon bon maître. Le proconsul, voyant qu’il ne pouvait le faire changer de résolution , prononça contre lui cette sentence : Nous condamnons Maximilien à perdre la tête, pour avoir refusé avec opiniâtreté de prêter le serment militaire. Pendant qu’on le conduisait au supplice, il exhortait les chrétiens qu’il rencontrait à désirer le bonheur dont il allait jouir, et à le demander à Dieu par leurs prières. Il dit à son père, qui l’accompagnait : Mon père , je vous prie de donner mon habit neuf à ce brave homme qui va me couper la tête, cet habit que vous m'avez fait faire pour aller à l’armée. Puissiez-vous être bientôt réuni à votre fils dans le ciel, pour louer et bénir ensemble le Dieu de gloire! En achevant ces mots, il reçut le coup qui mit fin à sa vie, l’an 295, lorsqu’il n’était encore âgé que de vingt et un ans. Victor, après l’exécution de son fils, retourna chez lui, rendant grâces à Dieu de ce qu’il avait bien voulu agréer le sacrifice de cette chère vie-, time, en attendant qu’il pût aussi s’offrir luimême de la même manière, ce qui ne tarda pas. Une femme de qualité, nommée Pompéiane, obtint, non sans peine, du proconsul le corps du saint martyr, qu’elle fit transporter à Carthage, où elle lui éleva un petit tombeau à côté de celui de saint Cypricn. — 12 mars.
MAXIMILIEN (saint), martyr à Antioche avec saint Bonose, était, comme lui, officier dans la légion dite des Vieux Ilerculiens, lorsque l’empereur Julien l’Apostat ordonna d’ôter du labarum , qui servait de drapeau à la légion, la croix et le nom de Jésus-Christ. Le comte Julien, oncle du prince, s étant présenté pour faire exécuter l’ordre impérial, qui prescrivait en outre d’adorer les dieux, comme il insistait sur ce dernier point, Maxi*>
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milien lui répondit : Lorsque vos dieux vous entendront et vous parleront, nous pourrons les adorer , mais jamais tant qu’ils seront sourds et muets; car vous savez que cela nous est défendu. Le comte le fil étendre sur le chevnlel, et avant de le torturer, il fil encore de nouvelles lenlalives pour le décider à l’obéissance. Mais voyant que ses promesses et ses menaces ne produisaient aucun effet, il le fit frapper par les bourreaux et plonger ensuite, avec bouosc, dans une chaudière remplie de poix bouillante, q,ui ne leur fit aucun mal. Le préfet Second, informé de ce prodige, accourt au palais pour en être témoin oculaire; rayant vu de ses propres yeux, il voulut faire un essai sur les prêtres des idoles. Ceux-ci n’eurent pas plutôt été plongés dans la chaudière, que leurs chairs furent séparées de leurs os. Le comte, tout déconcerté, envoya en prison les deux martyrs, et il*leur fit donner, pour toute nourriture, des pains sur lesquels était la figure d’une (Hvinité, qu’il y avait imprimée en y apposant son cachet ; mais ils ne voulurent pas y toucher. Au bout de sept jours il les fit comparaître de nouveatJ ; et voyant qu’ils s'obstinaient à ne pas vouloir changer leur étendard , il les fit jeter dans une fosse pleine de chaux vive, qu’on fil fondre autour de leurs corps; pendant celle opération, on les entendait chanter les louanges de Dieu. Julien, furieux de voir qu’ils étaient sortis de la fosse sains et saufs, les fit reconduire en prison ; après qu’ils y eurent passé douze jours sans preudre aucun aliment , on trouva leur cachot éclairé par des flambeaux qu’on ne put éteindre. On leur servit des pains offerts aux idoles, dans la pensée que la faim les déciderait à en manger; mais ils s’en absliucent. Le comte, se trouvant vaincu, allait encore les livrer à des tortures plus cruelles, lorsque Second, qui siégeait à côté de lui, désapprouva hautement une telle barbarie : il coujura môme les martyrs, par le Dieu qu’ils adoraient, de se souvenir de lui dans leurs prières. Alors le comte les envoya au supplice, et ils s’y rendirent accompagnés de saint Mélèce, évêque d’Antioche, et d’un grand nombre de fidèles. Saint Maximilien souffrit l’an -302. — 21 août.
MAXIMIN (saint), Maximinus, premier évêque d’Aix, serait, d'après la Iradilion du pays., l’aveugle-né auquel Jésus-Christ rendit la vue, et sa mission dans les Gaules remonterait au milieu du siècle. Quoi qu’il en soit de cette opinion populaire, qui n'esi appuyée sur aucun monument, les reliques de saint Maximin se gardent dans la ville de son nom, située à six lieux d’Aix. L’église du monastère de celle ville , un des plus beaux monuments du xiir' siècle, fut rebâtie par Charles II, roi de Sicile et comte de Provence. — 8 juin.
MAXIMIN (saint) , évêque de Trêves, né sur la fin du iii* siècle, à Poitiers, d’une famille distinguée, se rendit à Trêves dans sa jeunesse, et fut élevé par saint Agrice , évêque de cette ville , qui lui conféra ensuite les saints ordres et l’attacha à son église. Après
la mort de ce saint prélat, arrivée en 332, saint Maximin fut choisi pour lui succéder. Lorsque, quatre ans après, saint Alhanase, exilé par le crédit des ariens, fut arrivé à Trêves, Maximin l’accueillit non comme un personnage disgracié par le prince , mais comme un illustre confesseur de Jésus-Christ. Le saint patriarche d’Alexandrie, qui passa deux ans dans celte ville, loue le zèle infatigable, la fermeté énergique et la vie exemplaire de son hôte, que Dieu avait favorisé du don (les miracies. Saint Maximin eut ensuite l’occasion d’exercer l’hospitalité envers saint Paul, évêque de Conslanlitiopln, qui venait d’être chassé de son siège, en 3i0, par les mêmes ariens, qui avaient tout pouvoir sur l’empereur Constance. îl empêcha par ses const ils que l’empereur Constant ne se laissât séduire par les ijcréliques, et qu’il ne fît cause commune avec son frère. Il fui un des plus courageux défenseurs de la foi de Nicée dans le conciie de Sardique, tenu en 3W : ce qui lui valut l’honneur d’être compris, avec saint Alhanase, dans la prétendue sentence d’excommunication que les ariens prononcèreail à Philippofaolis. Le crédit dont il jouissait auprès de l’empereur Constant contribua puissamment au rétablissement sur leurs sièges des deux saints exilés. Etant allé à Poitiers visiter sa famiPe, il y mourut le 12 septembre 3i9, et il fut enterré près de cette ville; mais, plus tard, son corps fut transporté à Trêves, par les soins de saint Paulin, son successeur. On le plaça dans la chapelle de Saint-Hilaire, d’où saint Hidulphe le transféra dans l’église qui prit ensuite le nom de Sainl-Maximin. Ses reliques, qui avaient été cachées à cause des incursions des barbares, furent découvertes en 888, et dans celle circouslance il s’opéra plusieurs miracles par l’intercession du saint évêque, — 29 mai.
MAXIMIN (saint), officier dans la compagnie des gardes de l’empereur Julien l’Apostat et martyr à Antioche, s© trouvant un jour à table avec saint Juvenlin, autre officier de la même compagnie, il leur arriva de se prononcer hautement, contre les violences exercées contre les chréliens, et ils donnaient à entendre qu’ils préféreraient la mort à la douleur de voir de telles choses. Julien, informé de leur conversation, les fit venir en sa présence et voulut les obliger à se rétracter et même à sacrifier aux idoles. Les deux officiers ayant refusé, il confisqua leurs biens, et, après les avoir fait battre cruellemenl, il les envoya en prison. Ils y furent décapités par son ordre quelques jours après, l’an 363. Les chrétiens d’Antioche enlevèrent secrètement leurs corps, et, après la mort de Julien, arrivée la même année, ils leur élevèrent un magnifique tombeau. Saint Jean Cbrysostomé prononça, le jour de leur fôîo, un beau panégyrique en leur honneur. — 23 janvier.
MAXIMIN (saint), confesseur, est honoré à Billom en Auvergne le 2 janvier.
MAYNAKD (le bienheureux), Magenardus, évêque en Livonie, avait d’abord clé religieux
in
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de l’ordre de Cîleaux. Il est honoré le 14 août.
MAZORIEN (saint), Mazorianus, confesseur, florissait probablement dans le vi' siècle : il est honoré à Broc en Auvergne le 29 octobre.
M AZOTE (sainte), ü/azofn, vierge d’Ecosse, est bonoré’e â Dulmacb, dont l’église est dédiée sons son nom. — 21 août.
MÉGÈON (saint), martyr en Afrique, fut une des nombreuses victimes de la persécution de Dècc, en 250. D’anciens calendriers, qui nous ont conservé son nom, nous apprennent qu’il fut l’un des compagnons de saint Mappalique. — 17 avril.
MECHTILDE (sainte), recluse, naquit l’an 1102 à Spanhcim dans le bas Palalsnat, et elle était soeur de Belhelme, moine de Saint- Alban de Mayence, et ensuite abbé de Spau-r heim. L’exemple de ce digne frère la détermina à quitteraussi le monde, délie vint s’en- , fermer dans une cellule près du monastère qu’il habitait. Betl)elme ayant clé élu premier abbé de Spanheim, il lit bâtir près de ce monastère un ermitage pour sa sœur, qu’il appela près de lui et qui continua de mener la vie de recluse dans cette nouvelle retraite. La prière, la lecture de l’Ecriture sainte et le travail des mains occupaient ses journées et une parliedcsçs nuits ; carelledounait peu de temps au sommeil. Elle pratiquait aussi de grandes abstinences, ne se nourrissant que de pain et de légumes cuits à l’eau. Plusieurs saintes ülb's, frappéçs de sa sainte vie, vinrent se placer sous sa conduite. Outre la bienheureuse Sophie, on cite parmi les plus ferventes de ses compagnes, Gerlinde, Démode, Luit^arde et Gertyuùç- Sa mort, arrivée en 1154, a l’âge de cinquantedeux ans, fut accompagnée de plusieurs miracles, et son corps fut enterré à Spanheim, dans l’église de Saint-Martin. Elle est louée par sainte Hildegayde, qui l’avait connue dans sa jeunesse — 18 mars et 2G février.
MECHTILDE (la bienheureuse), Mechtildis, vierge et solitaire dans la Thiéraclie , était originaire d’Ecosse etllorissait sur la lin du xir siècle. Elle mourut en 1205, et elle est honorée près de Foigny en Picardie le 12 avril.
MECHTILDE (la bienheureuse), vierge et abbesse, née à Eisleben dans la haute Saxe vers le milieu du xm® siècle, était fille du comte de Hackuborn, proche parent de l’empereur Frédéric IL Elle fut élevée, avec sainte Gertrude, sa sœur, dans le monastère de Roder^dorf, où elle fit profession, aussitôt que son âge le lui permit. Ses vertus et son mérite la firent choisir, quoiqu’elle fût trèsjeune epeore, pour gouverner le monastère de Diessen en Bavière. Elle y fit revivre la ferveur cl l’exacte observation de la règle; sou exemple contribua plus puissammeut encore que ses exhortations à ces heureux résultats. La réforme qu’elle avait opérée en peu de temps à Diessen fit jeter les yeux sur elle pour rétablir la discipline monastique dans le monastère d’Edelstelen, eu
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Souabe,qui était tombé dans un grand relâchement. Choisie par les évêqnès du pays pour exécuter celle œuvre difficile, elle fit tout ce qu’elle put pour en être dispensée; mais il fallut obéir. Arrivée dans sa nouvelle communauté, elle y eut bientôt rétabli la plus parfaite régularité, parce qu’avant de persuader les esprits, elle avait commencé par gagner les cœurs. Elle savait faire aimer la règle en la faisant observer, et tenir ce juste milieu qui consiste à ménager la laiblcsse humaine sans élargir les voies évangéliques. Aussi sévère pour elle-même qn indulgente pour les autres , elle s’était interdit l’usage du vin et de la viande , et se livrait à de grandes austérités. Sa nourriture était grossière, et encore elle n’en prenait qu’autanl qu’il en fallait pour soutenir son corps, et n’avait d'autre lit qu’un peu de paille. Tout son temps était partagé entre la prière, la lecture et le travail des mains. Elle ne se crut jamais dispensée de la règle, pas même à la cour de l’empcicur, où elle avait été obligée d’aller pour les affaires de son monastère de Diessen dont elle était venue repretidre le gouvernement. Elle y mourut le 29 mars, sur le commencement du xiv^ siècle. Son nom se trouve dans plusieurs calendriers sous le 29 mars et le 10 avril.
MÉDARD (saint), Medardus, évêque de Noyon, naquit à Saleucy eu Picardie, vers l’an 457. H eut pour père Ncclard, Tun des principaux seigneurs de la cour de Clnldéric, et Piologie, sa mère, qui descendait d’une illustre famille romaine, établie dans les Gaqles, forma de bonne heure sou fils à la vertu. Le jeune Médard répondit à ses soins, et, parmi les heureuses inclinations dont il se montrait doué, on admirait surtout sa charité pour les malheureux. Un jour qu’il aperçut à Salency un pauvre aveugle qui était presque nu, il lui donna son habit. Lorsqu’il eut été chargé de veiller à la garde des troupeaux de sou père, comme le faisaient alors dans les Gaules les enfants de bonne famille, à l’exemple des anciens Hcbrçux, il se privait souvent de sou diner pour le distribuer aux indigents. Il avait un singulier attrait pour le jeûne, la retraite et la prière. On admirait l’innocence de scs mœurs et sou horreur pour tout ce qui peut blesser la pureté. Ses parents l’envoyèfent commencer ses études à Vermand, capitale de lu province, et ii alla les continuer à Tournay, où l’on croit que Childéric tenait sa cour. De retour à Vermand, il se mit sou.s la cüuduile de l’évêque pour étudier l’Ecriture sainte, et il étonna son maître par la rapidiié de ses progrès , non-seulement dans les sciences divines, mais aussi dans les voies de la perfection. Elevé au sacerdoce à l’âge de treule-lrois ans, il annonçait la parole de Dieu avec une onction qui louchait les cœurs les plus endurcis , et su vie toute sainte contribuait beaucoup au succès de ses prédica- ^ lions. Alomer, son évéque, étant mort, tous les suffrages se portèrent sur Médard pour le remplacer, et il fut sacré par saint Remi ,
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évêque de Reims. Il se montra dans sa nouvelle dignité le modèle des évêques, et l’éclat de sa sainteté se répandit au loin. Pendant qu’il s’appliquait à la sanctification de son diocèse, il eut la douleur de le voir ravagé par les Huns et les Vandales. Comme la ville de Vermand n’était plus qu’un monceau de ruines, et qu’elle se trouvait exposée aux incursions des barbares , il transporta son siège à Noyon , qui était une place forte. Saint Eleulhère, évêque de Tournay, ayant été martyrisé par des hérétiques, en 532, les fidèles et le clergé de cette ville demandèrent saint Médard pour lui succéder. Clotaire P' entra dans leurs vues, et le pape ayant approuvé cet arrangement, saint Remi , en sa qualité de métropolitain, engagea le saint à gouverner ces deux diocèses, qui restèrent réunis sous un même évêque pendant cinq siècles. Comme le diocèse de Tournay renfermait certaines contrées qui étaient encore idolâtres , Médard alla les évangéliser. Ses travaux apostoliques et ses miracles les amenèrent à la connaissance de la vérité ; mais ce ne fut pas sans peine qu’il réussit dans cette œuvre difficile. La conversion des habitants de la Flandre lui coûta bien des fatigues et des sueurs. Ce peuple , jusqu’alors féroce et barbare, connaissait peu les sciences et les arts par lesquels les Romains avaient civilisé l’Occident. La morale du christianisme pouvait seule adoucir la rudesse de leur caractère, leur inspirer des sentiments plus humains et des mœurs plus douces. Saint Médard les transforma en d’autres hommes et en fit des chrétiens édifiants. De retour à Noyon , il donna le voile à sainte Radégonde, du consentement de Clotaire I", son mari. Ce prince ayant appris , peu de temps après cette cérémonie , que le saint évêque était tombé dangereusement malade , il se rendit à Noyon pour lui faire visite et pour recevoir sa bénédiction. Saint Médard mourut vers l’an 545, et fut enterré dans son église cathédrale. Les nombreux miracles qui s’opéraient à son tombeau décidèrent Clotaire à faire transporter son corps à Boissons, où il résidait. Il assista à la cérémonie avec toute sa cour; il porta pendant quelque temps la châsse du saint sur ses épaules et la fit déposer au village de Crouï, dans un oratoire construit en bois, en attendant l’achèvement de l’église du monastère. Ce monastère, qui prit le nom de Saint- Médard, devint très-célèbre dans la suite, et sous saint Grégoire le Grand il fut déclaré le chef-lieu des Bénédictins de France. On attribue à saint Médard l’établissement de la Rosière de Salency, et cette institution s’est maintenue jusqu’à nos jours. L’opinion commune est qu’il était frère de saint Godard, archevêque de Rouen ; mais ce qu’on lit dans leMartyrologe romain, qu’ils élaientnés le même jour et qu’ils étaient morts le même jour, n’est pas admis par les bons critiques. — 8 juin.
MÉDILAME {s a\ nie), t ‘Me dilcma , vierge et martyre sur les confins de l’Egypte et de l’E-
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thiopie, est honorée chez les Grecs le 17 septembre.
MÉDIQÜE (saint), Medicus, est honoré comme martyr à Otricoli, le 30 juin.
MÉDRAN (saint), Medranus, confesseur à Letlir en Irlande, était frère de saint Otram, et florissait sur la fin du vi® siècle. — il juillet.
MÉDÜLE (sainte), martyre avec plusieurs autres, fut brûlée pour la foi, et elle est honorée chez les Grecs le 25 janvier.
MÉEN (saint), MevenninSf abbé en Bretagne, était Anglais de naissance et sortait d’une famille noble et riche de la province de Gwent. Contemporain de saint Magloire et de saint Samson , il était, à ce que l’on croit, proche parent de l’un et de l’autre. Ayant quitté sa patrie pour venir dans l’Armorique, il y prêcha l’Evangile avec beaucoup de succès. Gaduon , comte du pays, lui donna un terrain ^ pour bâtir un monastère, et Guérech L% comte de Vannes, prit cet établissement sous sa protection. — Saint Samson, ayant fondé ensuite le monastère de Saint- Jean-Baptiste à Gaël, y établit saint Méen pour premier abbé. Celui-ci donna l’habit à saint Judicaël, roi de Domnonée, qui venait de renoncer à la couronne pour embrasser l’état monastique, vers l’an 616. Il fonda près d’Angers un autre monastère qu’il peupla de ses disciples, et qu’il allait souvent visiter pour les entretenir dans la ferveur. Il détermina, par ses exhortations, un grand nombre de personnes à se consacrer à Dieu dans la solitude. Saint Méen mourut vers l’an 617, dans le monastère de Gaël, qui a pris son nom. Son tombeau, illustré par beaucoup de miracles, attire un grand nombre de pèlerins. On trouve son nom dans les litanies anglaises du vu' siècle , et sa fête est marquée comme solennelle dans les calendriers de la plupart des diocèses de Bretagne, sous le 21 juin.
MÉGINHARD (le bienheureux), abbé de Hersfeld, né vers le commencement du xi* siècle, embrassa l’état monastique dans l’abbaye de Hersfeld , dont il devint ensuite abbé. Lambert d’Aschyfembourg , qui avait été son disciple, fait le plus bel éloge de sa science et de sa vertu, et le loue sur la manière dont il gouvernait sa communauté.
Méginhard eut la douleur de voir ce monastère presque entièrement détruit par un incendie, et (1 déploya beaucoup de zèle et d’activité pour sa reconstruction. Il eut aussi une contestation très-vive avec Bourchard, évêque de Halbersladt, au sujet des dîmes que l’abbaye de Hersfeld percevait en Saxe, et à la levée desquelles ce prélat s’opposait. L’affaire lut portée à Rome, et le pape Nicolas II donna gain de cause à Méginhard ; mais l’évêque refusant de se soumettre à la décision du saint-siège ; le saint abbé qui était près de sa fin le cita au tribunal de Dieu. H mourut peu de jours après , l’an 1059. Vers le même temps, Bourchard étant aussi tombé dangereusement malade, reconnut ses torts et montra le plus vif regret d’avoir contristé un si saint homme. — 26 septembre.
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MEGISTE (saint), Megistus, soldat et marlyr à Home, se convertit, ainsi que deux do ses camarades, à la vue du martyre de saint Paul, qu’ils avaient conduit au supplice. Ils furent mis à mort deux jours après le saint apôtre. Le Martyrologe romain les mentionne, sans les nommer, le 2 juillet.
MEINGAUD (saint), Mengoldus, comte, fut assassiné vers l’an 892, près d’Huy , dans le diocèse de Liège, par les parents d’un juge à qui le neveu du saint avait coupé la tête , et qui se vengèrent du coupable sur un innocent. — 8 février.
MEINOÜLPH (saint), Magenuîphus, diacre du diocèse de Paderborn, naquit près de cette ville, vers l’an 793. 11 sortait d’une famille distinguée, et il fut tenu sur les fonts de baptême par Charlemagne, qui le confia à l’évéque Alhumar qu’il venait de nommer au siège de Paderborn. Ce prélat l’éleva dans la piété et dans les sciences. Meinoulph embrassa l’état ecclésiastique, et il était diacre lorsque, entendant un jour Athumar prêclier ces paroles de l’Evangile : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel des nids ; mais le Fils de V homme n'a pas où reposer sa tête, il fut tellement touché des réllexions du prélat sur ce texte, qu’il prit sur-lechamp la résolution d’embrasser la vie religieuse. C’est dans cette vue qu’il fit construire un monastère dans une de ses propriétés. 11 crut ensuite qu’il ferait une chose plusagréable à Dieu,s’ilallait évangéliserdes peuples idolâtres. 11 exécuta donc ce dernier dessein, et il opéra un grand nombre de conversions. Il mourut au milieu de ses travaux apostoliques , vers l’an 8â7, n’ayant jamais été que diacre. — 5 octobre, ü’ MEINHAD (saint), Megmradi(s , solitaire, sortait de la noble famille des comtes de Hohenzollern , et naquit, en 805, à Solgen en Souabe ; il fut élevé dans le monastère de ïlichenau, et il eut pour maître dans les sciences le moine Erlebauld, son oncle, qui devint ensuite abbé et qui donna l’habit monastique à son neveu. Celui-ci fut nommé ensuite professeur au monastère de Ballingen; ce qui suppose en lui un mérite peu commun. Mais le désir d’une vie plus retirée le porta à quitter sa chaire pour aller se fixer sur le mont Etzel, où il se bâtit un ermitage, près duquel une pieuse veuve d’Allendorf fil construire une chapelle où le saint anachorète, qui était prêtre , célébrait les saints jnyslères. Son genre de vie l’ayant mis en grande vénération dans le pays, sa solitude était troublée par un grand concours de personnes qui venaient le consulter et se recommander â ses prières ; ce qui le détermina à quitter le mont Etzel, où il avait passé sept ans, pour s’enfoncer dans la Forêt-Obscure , où il construisit, aidé par les libéralités d’Hüdcgarde , abbesse de Zurich , une cellule et une chapelle, qui fut placée sous l’invocation de Notre-Dame. Ce nouvel Antoine eut de rudes assauts à soutenir de la part des démons qui lui apparurent sous des formes monstrueuses; mais il en triompha avec le secours du ciel, et Dieu récom-
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pensa sa fidélité par des faveurs extraordinaires. 11 connut, par révélation , le jour de sa mort, et sut d’avance qu’il serait assassiné par des voleurs. En effet, deux scélérats, s'imaginant qu’il avait amassé un trésor, au moyen des charités que lui faisaient ceux qui venaient le visiter, pénétrèrent dans son ermitage avec la résolution de lui ôter la vie, pour s’emparer de ce qu’il possédait. Meinrad les reçut avec ,bonlé et ne leur laissa pas ignorer qu'il savait ce qui les amenait. Ils se jetèrent sur lui et, après l’avoir assommé, ils l’étranglèrent, l’an 863, à l’âge de cinquantecinq ans, dont il en avait passé près de vingtcinq dans sa dernière solitude ; ses meurtriers furent poursuivis jusqu’à Zurich par deux corbeaux qu’il avait apprivoisés.
Reconnus par cette singulière circonstance pour les auteurs du crime, ils furent livrés au dernier supplice. Le corps de saint Meinrad fut reconduit à Richeuau et inhumé dans l’église de l’abbaye. Son ermitage a donné naissance à la célèbre abbaye d’Einsicdeln ou de Notre-Dame des Ermites, où son corps fut rapporté en grande pompe, l’an 1039, l’année même qu’il avait été mis au nombre des saints par Benoît IX. — 21 janvier.
MEINWERGK ( saint) , évêque de Paderborn , né après le milieu du x' siècle, était fils d’Immed , qui avait la dignité de comte, et qui possédait de grands domaines sur les bords du Rhin. Gomme il se destinait à l’état ecclésiatique, il fit ses études cléricales, d’abord à Halberstadt, ensuite à Hildesheim, et il ne se distingua pas moins dans les sciences humaines (jue dans la sciencethéologique. Ayant fait connaissance du jeune prince Henri , depuis l’empereur Henri II, il se lia avec lui d’une amitié étroite qui dura jusqu’à la mort. 11 devint successivement chanoine d’Halberstadt, chapelain d’Othon III et de Henri H, et enfin évêque de Paderborn en 1009. Après avoir reçu l’onction épiscopale des mains de saint Willigis , archevêque de Mayence, il se consacra tout entier au gouvernement de son vaste diocèse. Un de ses premiers actes fut la reconstruction de sa cathédrale, et il fut aidé dans celle entreprise par les libéralités de Henri II, qui ne négligeait aucune occasion de lui donner des marques de son amitié et de sa confiance. Il aurait voulu avoir toujours près de lui sou ancien chapelain ; aussi Meinwerck était obligé de se trouver souvent à la cour et d’accompagner , dans ses voyages ou dans ses guerres, l’empereur, qui se plaisait â le consulter. Mais le saint évêque prenait ses mesures pour que ses absences forcées ne fussent pas préjudiciables à son troupeau, et il usait de son crédit auprès du prince avec une sagesse qui tournait au bien général de la religion et au bien particulier de son diocèse. Henri s’étant rendu à Rome, en lOli , pour se faire couronner empereur par Benoît VHI, Meinwerck assista à la cérémonie, et reçut du pape des reliques dont il enrichit les églises de Paderborn. Comme la peste désolait la suite du prince, en revenant d’Italie, le saint évêque fit vœu, s’il en était préservé, de bâtir une
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église en l’iionnenr de saint Alexis. Il se dé-, tourna de sa 'route pour visiter la célèbre abbaye de Gluny, et il obtint de l’abbé quelques - uns de ses religieux pour le monastère qu’il fondait à Abdingbofen. Saint Meinwerck éprouva une peine bien cruelle par suite de la conduite barbare de sa mère, qui avait épousé en secondes noces le comte Holderick, et qui, pour complaire à son nouveau mari , avait fait assassiner, dans le château d’Espîag, le comte ïhierri , son fils. Douloureusement affecté de la mort tragique de son frère, il n’intercéda pas moins auprès de l’empereur en faveur de sa mère, et lui obtint grâce de la vie, mais la plus grande f)arlie de ses biens fut confisquée. Saint Meinwerck mourut le 1'"' juin 1036. — li juin.
MELAGE (saint), Melazius^ est honoré che« les Cophtes et les Ethiopiens le 8 mars.
MÉLAIîSE (saint), Melanius , évêque de llcnnes en Bretagne, naquit près de Vannes et fut élevé dans un monastère où il prit l’habit. Après la mort de saint Hilaire, évêque de Rennes, il fut élu parle clergé et le peuple, et il fut sacré malgré lui. Sa sainteté, soutenue par le don des miracles et par un zèle ardent, lui firent opérer la conversion des idolâtres qui se trouvaient encore dans son diocèse. Leroi Clovis avait pour saint Mélaine une vénération singulière. Il mourut en 530 dans le monastère qu’il avait fondé à Plecs, lieu de sa naissance, et son corps fut enterré à Rennes, où l’on célèbre sa fête le 6 novembre. On bâtit sur son tombeau une magnifique église, et en 840, Salomon, roi de Bretagne, fonda, dans un des faubourgs de Rennes, un monastère sous le nom de Saiut- Méîaine. — 6 janvier.
MÉLANIE LA JEUNE (sainte), Melania, fille de Publicola et d’Albine, était, par son père, p('lite-fille de Mélanie l’Ancienne. Elle naquit à Rome l’an 383, et scs illustres parents la marièrent à Pinien, fils de Sévère, qui avait été préfet de Rome, lorsqu’elle n’avait encore que treize ans. Ayant eu plusieurs enfants qui moururent en bas âge, elle prit la résolution de ne plus vivre que pour Dieu, et exhorta son mari à passer le reste de leurs jours. dans la continence, ce à quoi ils s’engagèrent l’un et l’autre par un vœu. Mélanie PAncienne ayantquiltél’Orient pour venir faire un voyage à Rome, elle excita Mélanie et Pinien à distribuer tous leurs biens aux pauvres et à choisir pour leur demeure quelque retraite éloignée. Ils suivirent ce conseil, vendirent tous les biens qu'ils avaient en Espagne et dans les Gaules, et ne se réservèrent que ceux qu’ils avaient en Italie, en Sicile et en Afrique. Ils affranchirent aussi huit mille esclaves qui leur appartenai'ent; ceux qui ne voulurent pas accepter la liberté furent donnés au frère dé Mélanie. Ce qu^ils avaient de plus précieux fut destiné au service de l’Eglise et des autels. ils passèrent d’abord quelque temps en Italie dans une campagne , s’occupant de la prière, de la lecture des livres saints, de la visite des pauvres et des malades, au soula-
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gement desquels ils consacrèrent les biens qu’ils s’étaient réservés en Italie. Ils passèrent ensuite en Afrique, et après avoir séjourné quelque temps à Carthage, ils se rendirent à Tagaste en 410, pour y vivre sous la conduite de saint Alype, qui. était évêque de cette ville. Dans un voyage qu’ils firent à Hippone pour voir saint Augustin, le peuple se saisit de PinieU, et demanda qu’il fût ordonné prêtre : il ne put s’échapper des mains de la multitude qu’en promettant que si jamais il recevait les ordres, il s’attacherait au service de l’église d’Hippone. Pinien et sa sainte épouse vivaient â Tagaste dans la plus grande pauvreté. Mélanie surtout s’accoutuma tellement à la pratique du jeûne, qu’elle ne mangeait qu’une fois par semaine, et sa nourriture ordinaire se composait de pain et d’e«iu : seulement, dans les occasions soiennelles, elle y ajoutait un peu d’huile. Leur occupation habituelle, outre les exercices de la piété , était de copier des livres, el Pinien cultivait aussi le jardin. En 417 , ils quittèrent Tagaste où ils avaient fondé deux monastères, l’un d’hommes et l’autre de femmes, ils se rendirent à Jérusalem, où ils continuèrent le même genre de vie. Mélanie perdit en 433 Albine, sa mère, qui ne l’avait pas quittée et qui avait partagé ses saintes occupations. Pinien mourut deux ans après : quant à Mélanie, lorsqu’elle fut devenue veuve , elle se relira dans un monastère qu’elle avait fait bâtir et dont elle fui obligée de prendre le gouvernement.
Ayant fait ensuite le voyage de Constantinople dans la vue de convenir Volusien, son oncle, qui était païen, elle eut la consolation de le voir ouvrir les yeux à la lumière divine, et après avoir reçu le baptême, il mourut dans de vifs sentiments de piété. De retour à Jérusalem, elle ne larda pas à tomber malade, et après avoir prédit le moment de sa mort, elle mourut le 31 décembre 439, à l’âge de cinquante-six ans. — 31 décembre.
MÊLAS (saint), évêque de Rhinocolure en Egypte sur les frontières de la Palestine, naquit dans cette ville, de parents d’une con-! (iition médiocre et reçut une éducation chrétienne, mais peu brillante relativement aux sciences humaines. Il vivait en philosophe chrétien, sans ambition et sans éclat, mais pratiquant les exercices des ascèles, lorsqu’il fut élevé sur le siège de sa ville natale. On croit qu’il fat sacré par saint Athanase, patriarche d’Alexandrie, et sa nouvelle dignité ne l’empêcha pas de vivre avec la même simplicité et le même éloignement du faste qu’auparavant. Son attachement à la foi de Nicée lui valut les honneurs de la persécution : des eommissairesenvoyés par l’empereur Valeas le trouvèrent dans sou église, occupé à nettoyer les lampes et à faire d’aufres besognes résevéesaux clercs inférieurs.. Ne se figurant pas que ce fût là l’évêque qu’ils éiaiî lit chargés d’arracher à son Irou-^ pesu pour l’envoyer en exil, le voyant d’ailleurs mal habillé, Hs le iprirenl pour tm doi ministres subalternes, chargé de la propreté
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du lieu saint, et ils lui demandèrent où était révêqne. Mélas^ comprenant de quoi il s’agissait, leur (lit qu’il n’était pas loin ci qu’il se chargeait de les conduire vers lui. Comme M les voyait fatigués il les mena de suite à la maison épiscopale, leur prépara à manger et les servit lui-méme. 11 leur (îéclara ensuite qu’il était celui qu’ils cherchaient. Les commissaires touchés de celle bienveillante hospitalité, lui signifièrent, il est vrai. Tordre de la cour dont ils étaient porteurs ; mais ils lui conseill'èrent en même temps de se sauver où il voudrait, lui proineüanl de fernjer les yeux sur sou évasion, il ne voulut pas profiter de cet avantage, mais il leur témoigna le désir d’élre traité comme ses collègues, ne voulant pas sép.irer sa cause de celle des autres prélats catholiques. On ignore le lieu où il fût relégué, mais on sait qu’il fut rétabli sur sou siège , après la mort de Valens en 379, et qu’il mourut eu pais sous Théodose. Les souffrances qu’il endura dans son exil lui ont mérité le litre de confesseur. — 16 janvier.
WÉLA- IPPË (saint), Melasippus, martyr à Ancyre eu Galaiie , souffrit vers l’an 362, avec saiiit Antoine et un autre , qui furent mis à mort sous l’empereur Julien l’Apostat. — 7 novembre.
. MELCHIADE (saint), Melckiacles ou 3îiltiailes , pape, succéda à sai(it Lusèbe en 311. Constantin ayant défait Maxence, son beaufrère, Tannée suivante, il permit aux chrétiens le libre exercice de leur religion et’ les autoris^a à bâtir des églises. Le saint pape, profitant de ces circonstances favorables , travaillait, avec zèle, à étendre le royaume de. Jésus-Christ; mais il eut la douleur de voir la paix dont jouissait l’Eglise troublée par le schisme des donalisles, ainsi dit de Donat, évêque de Cases-Noires en Nomidie, qui s’était séparé de la communion de Mensure, évêque de Carthage, sous prétexte que celui-ci avait liwé les saintes Ecritures, pendant la persécution de Diociélieii. Cette impulaliou était une calomnie, mais Douai n’en eut pas moins un grand nombre de partisans en Afrique. lis s’adressèrent à Constantin, qui se trouvait alors dans les Gaules et le prièrent de nommer trois évêques gaulois pour juger leur cause contre Cécilien, qui avait succédé à Mensure sur le siège de Carthage. Le prince fil droit à leur demande; mais il voulut que les trois évêques qu’il désignait, se rendissent à Rome'pour décider Talfaire conjointement avec le pape, à qui il écrivit une lettre à ce sujet. En conséquence, Melchiade tint, le 2 octobre 313, un concile à Rome où Cécilien et Donat assistèrent, et ce dernier fut convaincu de schisme et condamné. Quant aux évéques de son parti, il fut décidé qu’on leur laisserait leurs sièges, s’ils revenaient à Tunité de TEglise. Saint Augustin, parlant de la modération que le pape fit paraître dans cette circonstance',
l’appelle un homme excellent . un véritable
père des chrétiens. Cependant les donatistes, loin d’être reconnaissants envers lui, ndircirent sa mémoire après sa mort, et prélen-
MEL 480
dirent qu’il avait aussi livré les saintes Ecritures pendant la persécution ; mais saint Augustin le justifia pleinement, et fit voir que celte tyalomnie n’avàit d’autre fondeiuent que la méchanceté des calomniateurs. Saint Melchiade mourut le 10 janvier 314 , après avoir siégé deux at»s et demi. Il fut enterré dans le cimelièrede Calliste, sur la voie Appienne. Quelques calendriers lui donnent le litre de martyr, sans doute à cause des tourments qu’il avait souïYerts pendant les dernières persécutions. — 10 décembre.
MELGHIOR (saint), Tun des trois mages qui, conduits pa'- une éloile, vinrent d’Oriènt à Jérusalem et de là à Bethléem, pour adorei Jésus-Christ. Leur arrivées lacourd’Hérode jeta dans l’inquiétude ce prince soupçonneux, qui craignait un compétiteur dans ce nouveau roi des Juifs, dont la naissance se révélait au loin par un météore lumineux. Les mages après avoir rendu leurs devoirs et oiïert leurs présents à cet Enfant di.in, se proposaient de repasser par Jérusalem , pour retourner dans leurs pays , comme ils l’avaient promis â Hérode ; mais ils fiii’enl avertis par un songe des mauvaises dispositions de ce prince, et ils prirent uîie autre route. L’Evangile ne nous dit plus rien des trois illustres personnages; mais la tradition nous apprend qu’ils furent baptisés par saint Thomas et qu’ils propagèrent le christianisme dans leur pays. On cîOil que leurs corps furent trausporlés à Constantinople dans lé iv" siècle, ensuite à Milan et de là à Cologne, par ordre de l’empereur Frédéric Barberousse. Quelques critiques contestent l’aulhenticité de ces saintes reliques, qui sont vénérées à Cologne ; mais le culte qu’on leur rend, avec 'Tautorisation de TEgiise, prouve, que les raisons sur lesquelles se fondent ces critiques ne sont pas solides. — 6 janvier.
MELCHISÉDECH (saint), roi de Salem et prêtre du Très-Maut, était contemporain d’Abraham, et il vint à la rencontre de ce saint patriarche, lorsque celui^i revenait vainqueur de cinq rois qu’il avait défaits dans la vallée de Savé. Il offril à Dieu *en sacrifice du pain et du vin, et il bénit Abraham, qui, à son tour, lui donna la dîme de tout le butin qu’il avait fait sur l’ennemi ; c’est tout ce que l’on sait de ce personnage mystérieux, figure de Jésus-Christ, le prêtre éternel, selon Tordre de Melchisédech, et l’Ecriture ne nous apprend rien ni de sou père, ni de sa généalogie. Il est honoré’ chez les Ethiopiens le 12 avril.
MELDAS (saiét) , martyr à Scythopolis près du lac de Génézarelh en Galilée, souffrit avec plusieurs autres. — 4 mai.
MELDEGASE (saint), Meldecasius, martyr, était honoré autrefois à Terracine eu Italie le !'*■ novembre.
MÊLE (saint), Melius, est ho'noré chez les Elhiopiens le 23 avril. *
MÊLECE (saint), Meletius, général d’armée et martyr, souffrit avec deuü ceut cinquante deux autres, tant officiers que soI-«, dais. — 24 mai.
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MÉLÈCE (saint), évêque dans le Pont, florissait au commencement du iv' siècle. Il l’illustra par son érudition et surtout par sa painteté. Saint Basile le mentionne dans son Livirt du Saint-Esprit. —4 décembre.
MÉLÈCE (saint) , évêque en Chypre et confesseur, est honoré le 21 septembre.
MÉLÈCE (saint), évêque d’Antioche, d’une des premières familles de Mélitine dans la petite Arménie, montra dès sa jeunesse beaucoup d’attrait pour la piété et pour l’étude. La bonté de son caractère et ses belles qualités le firent aimer des ariens et des catholiques. Ayant été élu évêque de Sébaste, après la déposition d’Eustathe ,1 prononcée par les ariens dans un concile qu’ils tinrent à Constantinople, en 359, il se démit de son siège bientôt après, à cause de l’indocilité du troupeau qu’on lui avait confié, et il se retira dans une solitude, qu’il quitta ensuite, pour se fixer à Bérée en Syrie. Eudoxe, évêque arien d’Antioche, ayant été déposé, les catholiques et les ariens de cette ville se réunirent, en 360, pour nommer à sa place saint Mélèce. L’empereur Constance, informé de cette élection, envoie des ordres pour l’installation du nouveau patriarche. Cependant un certain nombre de catholiques refusent de le reconnaître parce que les ariens avaient concouru à son élection : c’étaient les mêmes qui, après l’exil de saint Euslathe, n’avaient pas voulu communiquer avec les évêques ariens d’Antioche, usurpateurs de son siège, et qui, après la mort du saint évêque , avaient continué de tenir leurs assemblées à part; d’ou ils avaient été nommés eustathiens. L’empereur étant venu à Antioche peu de temps après, il ordonna aux évêques, qui se trouvaient dans celte ville , d’expliquer , en sa présence, ce passage du livre des Proverbes : Le Seigneur m'a créée au commencement de ses voies. George de Laodicée , qui parla le premier, donna une explication arienne : Acace de Césarée fit la même chose, mais en termes plus adoucis : quand le tour de Mélèce fut venu, il établit clairement la consubstantialité du Verbe, et prouva qu’il s’agissait, non d’une création proprement dite, mais de ce nouvel être que la Sagesse éternelle a pris dans son incarnation. Ce témoignage éclatant rendu à la vérité confondit les ariens et leur fil regretter les suffrages qu’ils lui avaient donnés. Pour s’en venger, ils décident Constance à l’exiler. Ainsi Mélèce, un mois après son installation, fut relégué dans la petite Arménie, et on mit à sa place Euzoïus, qui avait été chassé d’Alexandrie avec \rius. Les orthodoxes attachés à Mélèce, ne voulant pas le reconnaître, s’assemblèrent dans l’église des Apôtres, située dans un des faubourgs. Ils firent ensuite des démarches pour se réunir aux eustathiens qui s’y refusèrent. Julien l’Apostat, successeur de Constance , ayant permis aux évêques exilés de retourner à leurs sièges, Mélèce revint à Antioche. Il fil tout ce qu’il put pour mettre fin au schisme qui divisait les catholiques ; mais les eustathiens, loin de so prêter à ses vues,
élurent pour leur évêque Paulin, qui fut sacré par Lucifer deCagliari, lorsque celui-ci passa ^par Antioche en revenant d’exil. Celte ordination précipitée et contraire aux canons ne fit qu’augmenter le mal que Mélèce s’appliquait à guérir. Il voulut ensuite s’opposer au rétablissement du paganisme ordonné par Julien l’Apostat, mais ses efforts le firent exiler une seconde fois. Rappelé, en 363, par Jovien, prince franchement attaché à la foi de Nicée, il tint, à Antioche, un concile où les plus modérés des évêques ariens, au nombre de vingt-sept, parmi lesquels on comptait Acace , souscrivirent une confession de foi orthodoxe. Il continua à défendre avec le même zèle la saine doctrine sous l’empereur Valens, qui prit les ariens sous sa protection. Ce prince étant venu à Antioche en 372, fit tout ce qu’il put pour Tfitlirer dans son parti, mais ne pouvant y réunir, il le condamna à l’exil. Le peuple, indigné de voir qu’on lui enlevait son pasteur, pour la troisième fois, fit pleuvoir sur l’officier qui l’emmenait une grêle de traits, et cet officier aurait infailliblement perdu la vie, si Mélèce ne l’eût couvert de son manteau. Celui-ci fut conduit à Gétase, propriété de sa famille, près de Nicopolis , dans la petite Arménie. Après la mort de Valens, il revint à Antioche. Voulant mettre fin au schisme déplorable qui désolait celte ville, il dit un jour à Paulin, en présence de Sapor, commissaire de l’empereur ïhéodose : Puisque nos brebis ont la même religion et professent la même foi, rassemblons-les dans une seule bergerie et terminons enfin toutes les disputes. Je suis prêt à partager avec vous le gouvernement de l’Eglise d'Antioche : promettez-moi seulement que celui des deux qui survivra à l’autre sera seul pasteur de tout le troupeau. Cette proposition fut acceptée, et Sapor mit saint Méièce en possession des églises qui le reconnaissaient pour évêque avant son exil, ainsi que de celles dont les ariens s’étalent emparés ; pour Paulin, il continua de gouverner les eustathiens. Le saint patriarche tint en 379 un concile à Antioche contre Apollinaire, et l’on y condamna les erreurs de cet hérésiarque, sans nommer toutefois sa personne. Il présida aussi au second concile général de Constantinople tenu en 381, par ordre de l’empereur Théodose. Il mourut dans cette ville, avant la fin du concile, et il fut vivement regretté de l’empereur, qui, avant de le connaître et avant son élévation à l’empire, avait eu un songe dans lequel il vit ce saint qui le revêtait du manteau impérial. Quand les Pères du concile vinrent le saluer pour la première fois, il reconnut dans Mélèce celui qui lui avait apparu, et il alla respeclueument lui baiser la main ; ce qu’il ne fit pour aucun autre. Ce prince honora de sa présence ses funérailles, et les Pères du concile y assistèrent en corps. Saint Grégoire de Nysse fit son oraison funèbre dans l’église de Sainte-Sophie, devant l’empereur et le ccmcile. Son corps fut ensuite déposé dans l’église des Saints-Apôtres d’où on le transporta à Antioche, avant la fin delà même
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année : on l’enterra auprès des reliques de saint Babylas, dans l’église qu’il avait fait bâtir en l’honneur de ce saint. Cinq ans après, saint Jean Chrysostome , qu’il avait ordonné diacre, prononça son panégyrique, et il dit que les fidèles d’Antioche avaient une si grande vénération pour sa mémoire , qu’ils faisaient porter son nom à leurs enfants, qu’ils plaçaient son portrait dans leurs maisons et qu’ils gravaient son image sur leur vaisselle et s-ur leurs cachets. — 12 février.
MÉLÈCE (saint), évêque de Spolète , est honoré le 16 décembre.
MÉLEUSIPPE (saint), MeleusippiiSf martyr avec saint Speusippe et saint Eieusippe, ses frères jumeaux ; ils souffrirent la mort pour la foi en Cappadoce avec sainte Léonille, leur aïeule, sous Marc-Aurèle. L’empereur Zénon donna leurs reliques à un seigneur de Langres, quiies apporta dans sa patrie en
MELISSENE (saint), Melîssenus, l’un des quarante-deux martyrs d’Amoiium en Syrie, qui furent faits prisonniers en 836, par le calife Moutassem, conduits à Bagdad et jetés dans un cachot, où ils eurent à souffrir pendant une détention de plusieurs années les privations les plus dures et les traitements les plus barbares. Le calife Vateck, fils et successeur de Moutassem, voyant qu’il ne pouvait les déterminer à abjurer la religion chrétienne pour embrasser le mahométisme, les fit décapiter sur les bords du Tigre, l’an 845. — 6 mars.
MÉLITINE (sainte), Melitina, martyre à Murcianople dans la Thrace sous l’empereur Antonin, fut arrêtée comme chrétienne par ordre du président Anliochus. Conduite, par deux fois, dans un temple païen, pour y sacrifier, sa présence fît tomber chaque fois, les idoles par terre. Le président, pour venger l’affront fait aux dieux, la fit suspendre en l’air et déchirer en lambeaux ; ensuite il la fil décapiter. — 15 septembre.
MÉLITON (saint), Melito^ évêque de Sardes en Lydie, adressa en 171 à Marc-Aurèle une apologie de la religion chrétienne, qui n’est point parvenue jusqu’à nous, mais dont Eusèbe et d’autres écrivains ecclésiastiques font le plus grand éloge. On voit par quelques fragments qui nous restent de ses écrits, qu’il enseignait de la manière la plus claire, que Jésus-Christ était véritablement Dieu avant tous les siècles , et véritablement homme depuis qu’il était né de la sainte Vierge : ces passages ont beaucoup servi à I confondre les ariens et les eutychiens* L’esprit de prophétie dont il était doué dans un dégré éminent, lui fit donner le surnom de Prophète. Terlullien et saint Jérôme parlent de lui comme d’un excellent orateur et d’un habile écrivain. — 1" avril.
MÉLITON (saint), le plus jeune des quarante martyrs de Sébasle , qui, ayant refusé de se soumettre à un édit de l’empereur Licinius, qui ordonnait de sacrifier aux dieux, furent condamnés à passer la nuit tout nus, dans un étang glacé. Le jour étant venu, le
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magistrat les fit charger sur des voitures pour les jeter dans le feu. Ils étaient tous morts de froid à l’exception de l^Iélilon. Les bourreaux ne le chargèrent pas avec les autres, espérant qu’on pourrait le faire changer; mais sa mère, qui se trouvait là, l’ayant pris par le bras, le fit elle-même monter sur un des chariots, en lui disant : Va, mon fils, va achever cet heureux voyage avec tes camarades, afin que tu ne te présentes pas à Dieu le dernier. Elle accompagna elle-même le chariot jusqu’au bûcher sur lequel Méliton consomma son martyre, l’an 320. — 10 mars.
MELLE (sainte), Mella, veuve et abbesse en Irlande, florissail dans le viir siècle. — 9 mars.
MELLIT (saint), Mellitus,^yè(\\\& de Londres et archevêque de Cantorbéry, né en Italie, embrassa l’état monastique et devint abbé d’un monastère de Borne. Envoyé, en 601, par saint Grégoire le Grand, en Angleterre avec des missionnaires destinés à partager les travaux apostoliques de saint Augustin, il fut fait évêque de Londres. 11 baptisa Sébert, roi des Saxons orientaux, ainsi qu’une partie de ses sujets. Ce prince l’aida à bâtir l’église de Saint-Paul de Londres, ainsi que le monastère de Saint-Pierre de Thorney. Après la mort de Sébert, arrivée vers l’an 616, les princes ses fils, qui n’avaient pas renoncé à l’idolâtrie, permirent à leurs sujets de retourner au culte des idoles. Cependant, cbmme ils assistaient quelquefois à la célébration des saints mystères, ils prièrent Mellit de leur donner de ce beau pain dont leur père avait mangé si souvent, et par ce pain ils entendaient la sainte eucharistie. Mellit leur ayant déclaré qu’il ne pouvait leur donner ce qu’ils demandaient, à moins qu’ils ne se fissent baptiser, ils regardèrent ce refus comme un outrage, et ils chassèrent le saint évêque de son église et de leurs Etals. Il passa en France, mais il revint, peu après, en Angleterre, et il succéda, en 619, à saint Laurent sur le siège de Cantorbéry. Dieu l’hunora du don des miracles et il arrêta, par la vertu de ses prières, un incendie qui avait déjà réduit en cendres une «grande partie de la ville. Saint Mellit mourut en 624, le 24 avril.
MELLON (saint) , Mellonus , évêque de Rouen, né dans la Grande-Bretagne, était encore idolâtre lorsqu’il fit un voyage à Rome, dans le milieu du ni* siècle. S’étant converti dans cette ville, il fut baptisé par le pape saint Etienne, qui l’envoya prêcher la loi dans les Gaules, vers l’an 257. Il évangélisa les Neustriens, et fixa son siège à Rouen vers l’an 260. On lui aitribue la fondation delà cathédrale et de plusieurs autres églises. Après avoir converti un grand nombre d’infidèles, il mourut au commencement du iv' siècle et fui enterré dans l’église de Saint- Gervais, située hors des murs de la ville. La crainte des Normands fît transporter, en 880, ses reliques à Pontoise, et on les plaça dans l’église collégiale dont saint Mellon était le pairon. — 22 octobre.
MÉLOIR (saint), Melorus, comte de Cor-
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nouailles et martyr, était fils de saint Millau. 11 était encore jeune lorsqu’il fut massacré injustement par des scélérats, qui étaient idolâtres. 11 est honoré comme martyr à Onimper et dans d’antres diocèses de Bretagne. Scs reüiiues furent apportées à Paris l’an 9G5, et placées dans l’église de Sàint- Màgloire. — P'*’ octobre.
Même ou Maxime (saint), Elaximus, abbé d’un monastère de Vienne en Dauphiné, fiorissait au commencement du vr siècle et mourut l’an G2o. -- 2 janvier.
MÊME (sainte), Maxima, vierge et martyre, a donné son nom à la paroisse de Saint- Mesme, près de Dourdan, dans le diocèse de Chartres, où elle est hotmrée le 7 mai.
, MÉMIEllS (saint), Memorius , diacre et martyr cà Troyes avec plusieurs autres, souffrit sons Attila, l’an 450. — 7 septembre.
, MEMMIE ou Menge (saint), Menwiius^ V premier évêque de Cbâlons-sur-Marne, fut envoyé par le saint-siège dans les Gaules vers le milieu du in' siècle, pour y prêcher l’Evangile. Ses instructions et surtout ses miracles y convertirent un grand nombre d’infidèles. Il fit construire une église, et c’est ainsi qu’il devint le pasteur d’uu troupeau qu’il avait gagné à Jèsiis-Ghrist. 11 mourut sur la fin du iu“ siècle, et il fut enterré près de Châlons, où il faisait sa résidence habituelle. Plus lard on bâtit une église sur son tombeau, et son corps fut retrouvé entier vers l’an G74. En 1318, on renferma ses reliques avec celles de sainte Pome, sa sœur, dans une châsse de vermeil, ornée de pierreries. Il y a, dans le diocèse de Sainl-Dié, une paroisse près deMirecourl qui est placée sous son invocation, et qui porte le nom de Saint-Menge. — 5 août.
MEMMIE (sainte), Memmta, vierge et martyre à Rome avec saint Cyriaque, saint Large et plusieurs autres, souffrit en 303, pendant la persécution de Dioclétien. Le corps de sainte Memmie et ceux de ses compagnons furent enterrés par le prêtre Jean sur la voie Salaria; mais le pape saint Marcel les fit transporter, le 8 août suivant, dans le cimetière de Lue ne, sur le chemin d’Oslie. — 16 mars et 8 août.
MEMNON (saint), centurion et martyr en Thrace avec saint Sévère, eut les pieds et les înains coupés par ordre du président Apellien, et fut ensuite jeté dans une fournaise ardente. — 29 août.
MEMNON (saint) , liégumène ou prieur d'un monastère, est honoré clie^ Iqs Grecs le 28 avril.
MÊMOllIEN (saint), Memorianus , prêtre d’Auxerre sous l'évoque saintOplat, florissait au commencement du vr siècle. 11 fut inhumé dans une crypte sous la chapelle de saint Ghri.s,tophe. — 2 mai.
MÉNALJPPË (saint), Menalippus, martyr eu Asie avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 23 lévrier.
MÉNALIPPE (saint) , martyr à Pamiers dat»s les Gaules, souffrit avec saint Diomède et plusieurs autres. — 2 septembre.
MÉNALQÜE (saint), Mmalchim, oncle de
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saint Livin, florissait dans le vu® siècle, et mourut vers l’an G50. — 6 avril.
MÉ N AN DUE ( saint), Menander, martyr à Pruse en^'Bithynie, souffrit avec saint Patrice, évêque de celle ville. — 28 avril.
MÉNANDRE (saint), martyr â Philadelphie en Arabie, soultril avec saint Cyrille et plusieurs autres. — î*”' août.
MÉNANDRE (saint), martyr à Antioche avec deux autres, est i)onoré le 26 décembre.
MENAS (saint), martyr chez les Grecs, souiïrit avec saint An !ré le Slraliole et un autre. — 12 juillet.
MÉNAS (saint), martyr en Orient avec saint Menée, est honoré pariiculicreinent à Gonslaufinopîe, dans l’église de Notre-Dame de Biglence. L’empereur Justinien avait fait aussi bâtir une basilique en l’honneur de ces deux martyrs. — août.
MENDIUE (saint), Mendrias , martyr à Toulon, souffrit avec saint Flavien. — ID août.
MÉNÉDÈME (saint), Menedemiis prêtre et martyr avec saint Urbain et soixante-dixhuit autres membres du clergé de Gonstantinopie, qui allèrent à Nicoinédie trouver l’empereur Valens, pour lui demander justice contre les ariens qui ies persécutaient à outrance. Valens, irrité de leur démarche, était sur le, point de donner l’ordre qu’on les mît à mort; mais se ravisant tout à coup, il chargea le préfet Modeste de les faire périr pendant la traversée, et celui-ci n’exécuta que trop fidèlement les ordres barbares de son maître. Lorsque l’on fut en pleine mer, les matelots mirent le feu au vaisseau el se sauvèrent sur des barques qu’ils tenaient prêtes à cet elîet. Ces quatre-vingts prêlres furent brûlés et engloutis dans les flots, l’an 370. Le Martyrologe romain leur donne le titre de martyrs el les mentionne sous le 5 seplembre.
MENÉE (saint), Meneus, martyr avec saint Ménas, est honoré chez les Grecs le 1"' août.
MÉNÉE ( saint) martyr en Lycie, souffrit avec saint Capiton. — 24 juillet.
MÉNÉE (saint), Meneius, laboureur et martyr à Perge en Pamphilie, avec saint Léonce et sept autres souttrit pendant la persécution de Dioclétien, sous le président Fiavien. — 1" août.
MÉNÉHAUD ou Ménéhould (sainte). Menechildis, vierge, qui florissait vers le milieu du V® siècle, était sœur des saintes Lintrude, Amée, Hoilde, Menue et Pusinne. Instruites dans les voies de la perfection par un saint prêtre, nommé Eusèbe, elles renoncèrent au monde pour consacrer à Dieu leur virginité, et elles reçurent le voile des mains de saint Alpin, évêque de Châlons-sur-Marne, dans le diocèse duquel elles vivaient. Sainte Ménéhouid a donné son nom à la ville d’Auxuène dans l’Argonne, où son corps fut transporté du monastère de Saint-Urbain en Champagne, où il avait été inhumé. Elle y est honorée comme patronne le 14 octobre.
MÉNÉLANTE (saint), MenelantuSy martyr en Afrique, souffrit avec sept autres, — 2^ février.
MEN
MÉNÉLÉ (saini), Menelms, abbé de Menât en Auvergne, d’une famille alliée à la maison royale de France, naquit en Anjou vers le milieu du vir siècle. Il montra, dès sa jeunesse, un si grand attrait pour la piété et un si grand éloignement pour le monde, que ses parents, dans la crainte qu’il n’embrassât la vie religieuse, voulurent le marier de bonne heure. Ils lui proposèrent la fllle d’un seigneur, nommé Baronlé, et on l’obligea de recevoir un anneau que ce seigneur lui envoyait, comme une marque qu’il consentait à épouser sa fille; mais Ménélé, qui voulait passer sa vie dans la continence, s’enfuit secrètement de la maison paternelle, et s’étant joint à deux de ses amis, Savinien et Constance, qui partageaient scs sentiments, ils se retirèrent dans l’Auvergne. Ayant rencontré saint Chaiïre, qui était alors procureur du monastère deCarméry, Ménélé le pria de lui indiquer une maison où il pût s’instruire dans la piété. Chaffre lui conseilla de le suivre et le présenta à saint Eudes, son abbé, qui lui donna l’habit, ainsi qu’à ses deux compagnons. Après avoir passé sept ans à Carméry, Ménélé, quitta ce nionastère pour aller, avec Savinien et Constance, se fixer dans le monastère de Menât, qu’il fit rebâtir et dont il mérita d’être regardé comme le secOnd fondateur. Ayant été élu abbé, il gouverna, pendant plusieurs années, ses religieux avec une grande sagesse et il mourut en 720. Sa mémoire est en singulière vénération dans l’Anjou et dans l’Auvergne. Le martyrologe d’üsuard le nomme sous le 22 juillet.
MENESIDÉE (saint), Menesideus, martyr à Alexandrie, souffrit avec plusieurs autres. — 14 juillet.
MENGOffS (saint), Megengores, comte de Gueldrcs, mourut vers l’an 983. — 19 décembre.
MENlEll (le bienheureux) , Meginherus, abbé d’Hersfeld en Saxe, florissait au milieu du XI' siècle, et mourut en 1039-. — 26 septembre.
MÉNIGNE (saint), Menignus , foulon et martyr dans l’Hellespont, souffrit l’an 231, pendant la persécution de Dèce. — 15. mars.
MENNAS (saint), solitaire dans le pays des Samnites en Italie, florissait au vi® siècle. Saint Grégoire le Grand parle de ses vertus et de ses miracles. — 11 novembre.
MENNAS (saint), patriarche de Constantinople, fut placé eu 336 sur le siège de celte ville par le pape Agapet qui s’y trouvait alors, et qui veuaitde déposer Anlhime, à cause de son attache me ni à l’hérésie des acéphales ou eutychiens rigides. Le pape sacra lui-même Mennas et écrivit, à ce sujet, une lettre circulaire aux évêques du monde chrétien.
Mennas, par ses vertus et son orthodoxie, était digne de ce choix, et il répara les maux que sou prédécesseur avait faits à l’Eglise de Conslautiuople. Lorsque le pape Vigile, se trouvant à Conslanlinople en 332, eut relusé de condamner les trois chapitres, Théodore de Gésarée, qui avait fait approuver dans un concile de Couslanlinople,. présidé par Men-
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nas, l’édit de Justinien qui les condamnait, fut déposé par le pape et ftlennas excommunié; mais Vigile, ayant examiné avec plus do maturité celte importante affaire tics trois chapitres, qui troublait tout l’Orient, confirma la condutiinalion qui eu avait été faite par l’empereur et par plusieurs concilca, cl il rétablit dans sa communion le saint pa- Iriarclie, qui mourut l’an 532. — 23 août.
MENNE (saint), Mennas, soldai et martyr, était Egyptien de naissance, et servait dans un corps de iroupes^ romaines, qui était en quartier d’hiver.à Gotyée, ville de la Phrygie. Ayant été aiTÔté comme chrétien, eu vertu des édits de Dioclétien, il confessa Jésus- Christ avec un courage invincible. 11 tat, en conséquence, livré à de cruelles tortures, battu (Je verges et distendu sur le chevalet. Comme ces supplices n’ébranlaient pas sa constance, il fut condamné à la décapitalioa et exécuté vers l’an 293. On reporta son corps en Egypte et son culte a toujours été très-célèbre eu Orient. Il est nommé dans le calendrier des Abyssins, le 11 novembre.
MENNE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit sous l’empereur Galère, avec saint Hermogène cl un autre. Son corps fullransporté, dlaiis la suite, à Conslanlinople, où l’empereur Justinien lui fit bâtir une église. — 10 décembre.
MÉNODORE (sainte), Menodora, vierge et martyre en Bilhynie avec sainte Îîétrodore et sainte Nymphodore, ses deux sœurs, fut condamnée à mort et exécutée par ordre du président Fronton, l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. — 10 septembre.
MENRIC (saint), Menricus, prêtre, était frère de saint BeiThold et florissait dans le xin' siècle, sous l’empereur Frédéric II. i\près la mort de son frère, qui habitait une petite cellule au pied dû mont. Hasley , il vint prendre sa place. Secondé par l’archevêque de Cologne et par quelques grands seigneurs du pays, il changea cette cellule en un mona|lère- de filles qui prit le nom de Froendenberg, et où l’on vit bientôt accourir une multitude de vierges chrétiennes qui apparieraient, pour la plupart, à des familles distinguées. Saint Menric le pl aça sous la règle de Cîteaux. Il mourut le 20 juin vers le mi-J lieu du xii® siècle. — 20 juin.
MÉRAËLE ou EmroÏle (sainte), Emroila martyre en Ethiopie, est honorée le 9 janvier.
' MÉRAÜT (saint), Mcraldus, dont le
corps est dans l’église de Saint-Georges à Vendôme, florissait dans le ix' siècle. Il y a un de ses ossements au Val-d'e-Grâce à Paris. — 23 février.
MERGEl (saint), Meortius, martyr en Ali îque, fut arrêté parce qu’il était chrétien, et mourut en prison. — 12 janvier.
MERCURE (saint), Merenrius, s()ldat et martyr en Cappadoce, souffrit au milieu du iir siècle pendant la persécution do 1 empereur Dèce. Il est l’un des principaux patrons de l’ancienne abbaye de Corvey dans la Saxe, — 23 novembre.
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MERCURE (saint), martyr, est honoré chez les Grecs le 6 mars.
MERCURE (saint), martyr à Bénévent, est honoré le 15 juin.
MERCURE (saint), soldat et martyr à Lenlini en Sicile, sous le président Tertulle, pendant la persécution de Licinius, souffrit vers l’an 320. — 10 décembre.
MERCURIAL (saint), Mercurialis^ évêque de Eorli en Italie, llorissait dans le iv* siècle. — 30 avril et 23 mai.
MERCÜUIE (sainte), Mercuria, martyre à Al exandrie, était une chrétienne respectable par ses vertus et par son grand âge. Arrêtée au con mencement de la persécution de l’empereur Üèce, elle fut condamnée à la décapitation et exécutée l’an 249. — 12 décembre.
MÉKIADEC (saint), Mereodocus^ évêque de Vannes, né dans le xiii' siècle, d’une famille opulente, se distingua dans le siècle par ses vertus, mais surtout par sa charité envers les malheureux. Ayant pris la résolution de tout quitter pour aller servir Dieu dans la solitude, il distribua ses biens aux pauvres et se relira dans un désert, o\ il méfia la vie d’un reclus. Le vicomte de Rohan, qui habitait le château de Pontivi, avait pour lui une vénération singulière et se plaisait à lui faire de fréquentes visites. La réputation de sainteté dont jouissait Mériadec, le fit élire évéïiue de Vannes, par le clergé et le peuple de cette ville; mais ce ne fut qu’avec beaucoup de peine qu’on parvint à le tirer de sa solitude. La dignité épiscopale ajouta encore un nouveau lustre à sa charité, et il se montrait le père et le consolateur de tous les malheureux. Il continua, étant évêque, les austérités qu’il pratiquait dans le désert; il portait constamment un rude cilice sous ses habits, et il n’avait qu’une espèce de sac pour se couvrir pendant son sommeil. On place sa mort en 1302. Saint Mériadec est patron de la chapelle do Pontivi et de plusieurs églises de Bretagne. Il a un office particulier dans plusieurs diocèses de cette province, et l’on y célèbre sa fête le 7 juin.
MÉROLE (le bienheureux), Merolus, corévêque du Mans, florissail sur la fln du vin” siècle. Il fut inhumé dans l’église de Saint- Victor, où l’on garde son corps. — 18 mars. MÉROVÉE (s aint), Meroveus , moine de
régularité faisait l’édification du pays. Merry s’efforça de marcher sur leurs traces, et fit de grands progrès dans les vertus dont ils lui donnaient l’exemple, surtout dans l’humilité, la charité et l’obéissance. 11 les surpassa même au point qu’ils le jugèrent digne de succéder à leur abbé et qu’ils l’élurent unanimement. Il fut obligé d’accepter malgré sa répugnance, et sa sainteté mise ainsi en évidence, brilla encore d’un plus vif éclat. Bientôt sa réputation dépassa les limites du monastère, et l’on venait de toutes parts le consulter comme un oracle. Mais cette affluence d’étrangers qui allaient le trouver pour lui demander des conseils, et qui lui témoignaient une profonde vénération lui fit craindre de tomber dans l’orgueil. 11 renonça donc à sa dignité, et alla se cacher à une lieue et demie d’Autun.dans une forêt qu’on nomme encore aujourd’hui la Celle de 8aint- Merry. Il y partageait son temps entre la contemplation et le travail des mains. Mais on découvrit bientôt le lieu de sa retraite, et il se vit contraint de rentrer dans son monastère. Il en sortit une seconde fois, afin de se préparer à la mort dans une solitude plus profonde. Accompagné de saint Fradulphe ou saint Frou, son ami, il se rendit dans un des faubourgs de Paris, et se fixa dans une cellule attenante à une chapelle dédiée sous l’invocation de saint Pierre. Il y vécut près de trois ans en proie à des infirmités qui le faisaient souffrir sans relâche, et qui terminèrent sa vie vers l’an 700. Il fut enterré dans la chapelle de Saint-Pierre, qu’on changea dans la suite en une église qui porte son nom et qui est devenue d’abord collégiale, ensuite paroissiale. Les reliques de saint Merry s’y gardent dans une châsse d’argent, placée au-dessus du grand autel. — 29 août.
MÊRÜLE (saint), Mérulus, moine à Saint- André de Rome, florissait dans .la dernière partie du vr siècle. Il est mentionné par saint Grégoire le Grand, qui l’avait connu lorsqu’il habitait lui-méme ce monastère dont il était le fondateur. — 17 et 21 janvier. MESME ou Maxime (saint), Maximus^
solitaire, et abbé à Chiiion, sortait d’une famille noble de FAquilaine et était frère de saint Maixent et de saint Jouin, qui furent l’un et l’autre évêques de Poitiers. Il fut élevé dans le monastère de saint Martin de Bobbio, en Italie, lui l’un des plus illustres Tours, et il était encore jeune lorsqu’il perdit disciples de saint Berlulfe, abbé de ce mo- son saint maître. Ayant été él.evé au saceruaslère, et il florissail dans le milieu du vu* doce, il se relira dans le monastère de l’ilesiècle. Outil une translation de ses reliques ) Barbe, près de Lyon, dont il devint abbé. Mais en 1482, et sa fête est marquée dans le Mar- les embarras que lui causait le gouvernement tyrologe des Bénédictins le 31 août. de sa communauté, qui manquait souvent du
MERRY (saint), Medericus, abbé, naquit à nécessaire, à cause des incursions des bar- Autun dans le VjI' siècle et passa ses pre- bares, le déterminèrent à se démettre de sa mières années dans la plus grande inno- dignité, malgré les instances de saint Euclier, cence. Son attrait pour la piété le détermina, évêque de Lyon. S’étant mis en route pour à l’âge de treize ans, à quitter le monde pour retourner en Touraine, il pensa périr en entrer dans un monastère. Ses parents, après passant la Saône, et sa conservation fut avoir essayé inutilement de le détourner de regardée comme un miracle. Revenu dans sa résolution, finirent par donner leur con- sa patrie, il lut obligé de prendre le gouversenlement et le conduisirent eux-mêmes au nemeni d’un monastère qu’il avait fondé à monastère de Saint-Martin d’Aulun,quicomp- Chinon, où il mourut dans un âge fort avancé, tait alors cinquante-quatre religieux dont la vers le milieu du siècle. Sa sainteté fut
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attestée par des miracles avant et après sa mort. Une partie de ses reliqaes se garde à Bar-le-Duc, où il est connu sous le nom de saint Maxe. — 20 août.
MESMIN (saint), Maximinus, abbé de Micy, près d’Orléans, était neveu de saint Euspice, en faveur de qui Clovis fonda le célèbre monastère de Micy, en 508. Saint Mesmin succéda, en 510, à son oncle, qui n’avait été que deux ans abbé de Micy, et sa réputation de sainteté lui attira un grand nombre de disciples, parmi lesquels on cite saint Lifard, son frère, saint Avit, saint Léonard, saint Calais, saint Théodomir et saint Laumer. Il mourut le 15 décembre 520, et son corps fut enterré à Micy , qui prit ensuite le nom de Saint-Mesmin — 15 décembre.
MESSALINE (sainte), Messalina, est honorée à Foligny le 23 janvier.
MESSAÜGE ou Messape (saint), Messapius, martyr en Touraine, souffrit dans le iv* siècle, avec sainte Maure et ses huit frères dont le plus connu est saint Epain. Ce dernier a donné son nom au bourg où ils versèrent leur sang. — 25 octobre.
MÉTELLÜS ( saint), martyr à Néocésarée dans le Pont, avec saint Mardoine et plusieurs autres, fut brûlé vif et ses cendres jetées dans le Lycus, auiourd’hui le Casalmac. — 2i janvier.
MÉTHODE (saint) , Méthodus , évêque de Tyr en Phénicie, docteur de l’Eglise et martyr, fut d’abord évêque d’OIympe en Lycie. Il fut transféré au siège de Tyr pour des raisonsqui ne sont pasconnues, mais qui étaient graves puisque les canons défendaient ces translations, extrêmement rares, dans les premiers siècles de l’Eglise. H souffrit le martyr àCalcide, en Grèce, vers l’an 311, sous les empereurs Galère et Maximin II. Saint Méthode, que saint Jérôme apelle un homme très-éloquent, avait composé des ouvrages qui ne sont pas tous parvenus jusqu’à nous. Ceux dont il nous reste le plus de fragments sont le Livre du libre arbitre, contre Valentinien, et de la Jîe'surrection des corps, contre Origène. Nous avons, eu entier, le Banquet des Vierges, composé à l’imitation du Banquet de Socrate, par Platon, et qui renferme un bel éloge de la virginité. Son style est diffus, trop chargé d’épithètes et trop rempli de comparaisons. — 18 septembre.
MÉTHODE (saint), patriarche de Constantinople, sortait d’une des plusillustres familles de Sicile. Après avoir étudié les sciences sacrées et profanes, dans lesquelles il se rendit fort habile, il quitta le monde pour aller bâtir un monastère dans l’île de Chio, et il y prit l’habit. H se rendit ensuite à Constantinople et Nicéphore, patriarche de cette ville, l’attacha à son église. Méthode accompagna le saint patriarche dans les deux exils auxquels son zèle pour les saintes images le üt condamner par Léon l’Arménien. En 817, il fut envoyé, par saint Nicéphore, à Rome, en qualité d’apocrisiaire ou de nonce, fonction dont il s’acquitta avec beaucoup de succès. Nicéphore étant mort en exil, l’an 828, Mé-
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ihode retourna à Constantinople, où, à peine arrivé, il fut mis en prison par ordre de Michel le Bègue, successeur de Léon, et comme lui, fauteur des iconoclastes. Ayant recouvré sa li-berlé en 830, après la mort de Michel, l’empereur Théophile le condamna peu après à l’exil, à l’insligalion des hérétiques. Ce prince étant mort en 842, et l’impératrice Théodora étant devenue régente, pendant la minorité de Michel III, son fils, elle s’appliqua à réprimer la fureur des iconoclastes, et fit placer Méthode sur le siégé de Constantinople. Le saint patriarche prit pour modèle saint Nicéphore, et les efforts qu’il fil pour le triomphe de la doctrine catholique obtinrent un si grand succès , que pour en témoigner à Dieu s t reconnaissance, il institua une fête qui fut appelée Orthodoxie. Il mourut le 14 juin 846, apiès un épiscopatdequaire ans, ell’on c(Mimençaà célébrer sa fête sous saint Ignace, son successeur. Saint Méthode a laissé des Canons pénitenliaux, des Sermons et un Eloge de saint Denis V Aréopagite. — 14 juin.
MÉTHODE (saint), archevêque en ’^^oravie, était moine lorsqu’il fut associé à saint Cyrille, son frère, dans une mission chez les Bulgares. Bogoris, leur roi, ayant demandé à l’empereur de Constantinople un peintre pour l’employer à des travaux de son art, Michel 111, qui occupait alors le trône impérial, lui envoya Méthode, qui excellait dans la peinture. Bogoris lui commanda un tableau pour décorer une des salles du palais qu’il venait de faire bâtir, et il voulut que le sujet fut choisi dans le genre terrible. Méthode prit pour sujet le jugement dernier, et représenta Jésus-Giirist assis sur un trône éclatant ayant des anges à ses côtés, et paraissant dans tout l’appareil du juge souverain des vivants et des morts. Tous les hommes étaient devant son tribunal tremblants dans l’attente de la sentence qui allait décider de leur sort. L’ordonnance du tableau, la distribution do ses parties et l’exécution des détails, tout contribuait à produire sur le spectateur un effet saisissant. Quand il fut achevé, on le montra au prince, qui en fut singulièrement ému ; mais son émotion allait en augmentant, à mesure que le peintre expliquait les diflerentes parties du sujet. La grâce opérant en lui, il voulut que Méthode l’instruisît des vérités chrétiennes, ce que celui-ci fil sans retard et avec une grande joie de voir que sa pieuse industrie avait réussi. Bogoris reçut ensuite le baptême et prit le nom de Michel. Ses sujets, à la nouvelle de sa conversion, so révoltent et courent aux armes; mais ils se calment bien vite , et la plupart , imitant l’exemple de leur roi, reçoivent aussi le baptême. Méthode accompagna ensuite Cyrille dans la mission que celui-ci allait faire chez les Moraves, sur la demande de Rasticès, leur roi, qui reçut le baptême, ainsi qu’un grand nombre de ses sujets. Méthode fut ensuite appelé enBohême par leduc Boriway, qui se fit baptiser ; sa femmeel sesenfants, ainsi (ju une grande quantité de Bohémiens reçurent également le baptême. Le saint missionnaire
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fonda à Prague l’église de Notre-Dame, celle de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et plusieurs autres dans les différentes parties de la Bo- Lême. Il traduisit, conjointement avec, son frère, la liturgie en esclavon, et ils tirent céléT)rer la messe dans la langue que parlaient les peuples qu’ils avaient conveiti^s. Mais cette nouveauté excita les réclamations desarclievêques de Saltzbourg cldc Mayence, qui portèrent leurs plaintes à Jean Vlll. Ce pape en écrivit à Tuvcntare,. comte de Moravie, et à saint Méthode, auquel il donne le le litre d’archevêque de Pannonie. ,11 lui défend de dirclajnesse en une langue barbare et lui ordonne de venir à RoniÆ pour y rendre compte de sa conduite cl des. motifs qui Tout déterminé. Le saint obéit sur-le-cbanip, et le pape, satisfait de ses raisons, confirma les privilèges dont jouissait le siège, archiépiscopal de Moravie, qu’il déclara indépendant de celui de Saltzhourg, et .permit aux Slaves de faire l’office divin en leur langue, ce qui se pratique encore aujourd’hui dans les églises de ces peuples. Saint Méthode, à son retour de Rome, eut beaucoup à souffrir de la part de plusieurs évêques voisins, qui se plaignaient des alteinp s portées à leur juridiction; mais Jean Vlll sut maintenir l’indépendance qu’il availaccordéc au siège de Moravie, cl il u’eut pas plutôt connu les tracasseries auxquelles saint Méthode était en hutte, qu’il lui écrivit pour l’assurer qu’il veillait au inaintieu de sa dignité cl qu’il le seconderait dans les entreprises qu’il formerait pour la gloire de Dieu il le félicite en même temps sur la pureté de sa foi et sur le succès de scs travaux apostoliques. Le saint archevêque parvint à un âge fiii’t avancé ; mais on ne sait pas en quelle aunée du ix“ siècle il mourut. Ses reliques , ainsi que celles de saint Cyrille, ont été découvertes à Rome sous l’autel d’une ancienne chapelle de Saint- Ciérnent. 11 y en a une partie dans l’église coliégialc (le Brune. — 9 mars.
METRAN (saint), Metraniis, martyr à Alexandrie, était un vieillard respectable dont les païens se saisirent et qu’ils voulurent contraindre à proférer des paroles impies contre le culte du vrai Dieu. Comme iL s’y refusait, ils l’accablèrent de coups, lui enfoncèrent des éclats de rcDscaux dans les yeux et Tayaut traîné par les rues dans un des faubourgs delà Ville, ils le lapidèrent, Tan 249, sur la fin du règne de Philippe. — 31 janvier.
MÉTROBE (suint), Melrobius, martyr en Orient avec saint Claudique et un autre, est honoré chez les Grecs le 3 décembre.
MÉTROBE (saint), martyr à Tripoli, souffrit avec saint Lucien et plusieurs autres. — 2.4 décembre.
MJÉTBODOBE (sainte) , Metrodor-a, vierge et martyre en Bithynie avec ses deux sœurs Ménodore et Nymphodore, fut condamnée à mort ponr la foi chrétienne, par ordre du président -Fronton, sous l’empereur Maximien, vers Tan 303. — 10 septembre.
. MÉTRON (saint). Métro, prêtre, est honoré à Vérone en Italie le 8 mai.
MÉTROPHANE (sqinl), iliefrop/qmes’, évc'
que de Byzance et con.esseur illustre, eut beaucoup à souffrir sous les empereurs Diocléliou et Galère. On croit qu’il fut élevé à Téj)iscopat vers Tan 313, et qu’il était mort avant la tenue du concile. général de Nicée, où se trouvait saint Alexandre, son successeur. Saint Alexandre d’A*!exandrie lui adressa en 320 la lettre synodale souscrite dans le concile qu’il avait tenu contre Arius, et dans lequel cet hérésiarque et ses sectateurs avaient été retranchés de la commu- ^ niou de l’Eglise. — 4 juin.
METROPiLE (saint) , Metropilus, évêque de Trêves , est honoré comme martyr dans son diocèse. — 8 octobre.
MEÜDAN (saint), Meldanus , évêque en Irlande, florissait dans le vi® siècle. Il était déjà prêtre lorsque saint Kiaran le ramena avec lui en revenant de Rome ; ce qui ferait •croire qu’iTu’élait pas Irlandais de naissance. Ses reliques furent apportées en France par saint Fursy et déposées à Peronne. — 7 février.
MEÜRÎS (sainte), martyre à Gaze en Palestine, souffrit pendant la persécution de Maximin II. Après que la senieuce de mort porlée conlro elle eut été exécutée, ses restes furent déposés dans Téglise de saint Timothée, siluee hors des murs de la ville. —
19 décembre.
MEZENCEÜL (saint), Maxentiolus, confesseur, patron de Saugé dans l’Anjou ; il est aussi honoré à Cunaud, dans la même province. — 17 décembre.
MICALLE (saint), Micallius, Tun des quarante martyrs de Sebasie, dans la petite Arménie, servait dans l’armée de Licinius, ainsi que ses lrenle-n( uf compagnons. Ce prince ayant porté un édit qui ordonnait à tous les chrétiens de sacrifier aux idoles , ils refusèrent de s’y soumettre, et Agricola , gouverneur de la province, pour punir leur désobéissance, les condamna à passer là nuit dans un étang glacé, après av(dr pris la perfide précaution de placer à côté un bain chaud, pour exciter à Taposlasic ceux d’entre eux qui ne pourraient résister à la rigueur du froid. Tous persévérèrent, à l’exception d’un seul, qui ne fui pas plutôt entré clans le bain qu’il expira; mais il fut aussitôt remplace par le soldat qui les gardait. Quand on les tira de l’étang, ils étaient tous morts ou moùranls. On les chargea sur des voilures, pour les conduire sur un bûcher destiné à les réduire en cendres. Leur marlyre eut lieu Tan 329, et saint Basile fil un discours en leur honneur le jour de leur fête, en présence d’une partie de leurs reliques, qu’on conservait à Césarée en Cappadoce. — 10 mars.
MIGHEE (saint) , Michœas , propiiète, dit l’Ancien, pour le distinguer de Àlichée le Moraslhilo , prophétisait sous Achab , roi d’Israël, il fut mis en prison par ordre (le ce prince, Tan 897 avant Jésus-Christ, pour lui avoir annoncé que la guerre qu’il eutreprenail, de concert avec Josaphat, roi de Jiida, contre les Syriens, aurait une issue fatale , et Tévonemenl justifia sa prédiction. Achab, qui se proposuil dé luire mourir Michee. au
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retour de son expédition, fut tué sur le champ de bataille, et le prophète fut mis en liberté. On croit qu’après sa mort il fut inhumé à Samarie, et les Grecs l’honorent le 5 janvier.
MICHÉE (saint), l’un des douze petits prophètes, surnommé le Moraslhite , parce qu’il était de Moraslhi, bourg de Judée, prophétisa pendant plus de cinquante ans, sous les rois Joalhan, Achaz et Kzéchias, c’est-àdire depuis l’an 770 jusqu’à l’un 724 avant Jésus- Christ. Ses proi)hélies sont dirigées contre les royaumes de Juda et d’Israël , dont il prédit les malheurs et la ruine, en punition de leurs crimes. Il annonce que les deux tribus de Juda et de Benjamin seront réduites en captivité paries Chaldéens et que les dix autres le seront par les Assyriens , mais qu’elles seront rendues à la liberté par Cyrus. H parle ensuite du règne du Messie et de rétablissement de l’Eglise chrétienne. Il parle d’une manière très-claire de la naissance du Sauveur à Bethléem, de sa domination qui. doit s’étendre jusqu’aux extrémités du monde et de rétablissement de son Eglise. Son corps fut enterré à Samarie , et on l’y découvrit par révélation, sous l’empereur ïhéodose le Grand. Saint Jérôme parle d’une église qui était dédiée en son honneur dans la Palestine. Les Gïecs l’honorent le 21 avril. — 15 janvier.
MICHEL (saint) , Michaël, archange , l’un des principaux esprits <;élesles qui précipita dans l’abîme les anges rebelles, et que les Juifs regardaient comme le protecteur spécial de leur nation; il est aussi regardé conjme le défenseur du peuple chrétien, et en particulier du royaume de France. Il est le patron de l’ordre militaire qui porto sou nom, et qui fut établi, en 1469, par Louis XI, avec celte devise : Jmmensi lerror Oceani. La fête de saiut Michel s’est toujours célébrée dans l’Eglise, depuis le v“ siècle en Occident, et l’on attribue son institution à la dédicace de l’église qui fut bâtie en sou honneur sur le mont Gargan en Italie. Celle église fut construite par l’évêque de Siponlo, en conséquence de l’apparition que lui fit l’archange. Celle église devint bientôt le lieu d’un pèlerinage célèbre. Olhon III, empereur d’Allemagne, s’y rendit nu-pieds en 1002, pour accomplir la pénitence que lui avait imposée saint Homuald, en expiation du crime qu’il avait commis pour avoir fait mettre à mort le sénateur Crescenlien, auquel il avait solennellement promis de lui laisser la vie. Le culte de saint Michel ne fut pas moins célèbre en Orient, et il y commença même plus tôt. Constantin fit bâtir eu son honneur, près de Constantinople, une église qu’on appela Michaélion, et dans laquelle il s’opéra plusieurs miracles. Sozomène , qui rapporte ce fait, assure qu’il avait éprouvé lui-même les efl'els de la protection du saint archange. — 29 septembre.
MICHEL (saint), évêque de Trois-Ghâteaux en Dauphiné, est honoré le 24 décembre.
MICHEL (saint), surnommé \'Ara(/ave, c esi-à-dirc l’Ancien , pour le distinguer du suivant, tlorissait dans le v" siècle, et iul l’un
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des principaux propagateurs de la foi en Ethiopie, après saint Frumence. — 11 octobre.
MICHEL (saint) , diacre et moine de Kelmone en Elhiopfe, est honoré le 9 décembre.
MICHEL (saint), évêque de Synnade en Phrygie, était moine lorsque saint Taraise , patriarche de Constantinople , dont Michel avait été le disciple, le plaça sur le siège mélropolilain de Syunade, peu de temps avant le concile général de Nicée , tenu en 787 contre les iconoclastes, et auquel ils assislèlèrent l’un et l’autre. L’empereur Michel Guropalale étant monté sur le trône en 811, envoya le saint évêque de Synnade en qualité d’ambassadeur à Charlemagne, elle patriarclic saint Nicéphore, qui occupait depuis cinq ans le siège de Constantinople, profila de celte occasion pour envoyer au pape sa lettre synodale, avec des présents dont Michel fut porleui:. Le pape saint Léon 111 le reçut avec honneur. De Rome Miche! se rendit à Aix-la-Chapelle, où il arriva en 812. Le but de l’ambassade était la confirmation de la paix entre les deux empires. H était de retour en Orient depuis quelques années, et il se trouvait à Gonslanlinople, lorsqu’il eut l’occasion de signaler son zèle pour les saintes images, en présence de l’empereur Léon l’Arménien , qui renouvelait l’hérésie des iconoclastes. Ce prince l’exila dans l’ile Eudociale , et ensuite en d’autres lieux. H est honoré le 23 mai.
MICHEL (le bienheureux) , religieux camaldule, institua un chapelet composé de trente-trois Paîer, en l’honneur des ircnle- Irois années de Noire-Seigneur. Il mourut en 1522 et il est honoré à Camaldoli le 23 janvier. — 21 janvier.
MICHEL ü’HEi riNGÜN (saint) , enfant et martyr, fut écorché à l’âge de trois ans Cft demi par les Juifs, l’an 1340. — 2G mars.
MICHEL COSAQÜi (saini) , l’un des vingtsix martyrs du Japon, qui furent coiulamnés à mort pour la foi chrétienne en 1597, par l’empereur Taycosarna , fut attaché à une croix, avec ses compagnons , sur une éminence près de Nangasacki , et eut ensuite le côté percé d’une lance. Urbain Vill lesdéciara martyrs et les milan nombre des saints. — 3 février.
MICHEL DES SAINTS (le bienheureux), Iriniluire déchaussé, né eu 1389 à Vieil en Catalogne, d’une famille distinguée, n’avait que six ans lorsqu’il annonça a ses parents qu’il était décidé à quitter le monde pour se consacrer à Dieu. H fit même alors le vœu de chaslelé perpétuelle. 11 observait, malgré sa grande jeunesse, les jeûnes et les abstinences de l’Eglise , cl cela pour imiter, comme il le disait, saint François d’Assise, pour lequel il avait une vénération particulière. Etant devenu orphelin par la mort de ses parents, son tuteur, qui était un de scs oncles, le plaça ciiez un marchand. Le jeune Michel donnait à la prière et aux exercices de piété tous les moments dont il pouvait disposer, après avoir satisfait à tout ce qu il devait à son maître. Chaque jour il récitait le
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petit office de la sainte Vierge, et assistait à l’office divin, toutes les fois que ses occupations le lui permettaient. Son maître, pénétré d’admiration pour ses vertus , le proposait pour modèle à toute sa famille. Michel , qui aspirait à un genre de vie plus parfait encore, entra dans un couvent de Trinitaires à Barcelone, où, après trois ans d’épreuves, il alla prononcer ses vœux à Saragosse dans une autre maison de l’ordre. Bientôt après, il embrassa la réforme qui venait d’étre établie par le bienheureux Jean-Baptiste de la Conception, et il [)ron()nça de nouveau ses vœux à Alcala en 1017 ; après quoi il fut envoyé â Baëça et à Salamanque, pour continuer ses éludes. Ayant été ordonné prêtre, il se. livra tout entier à l’exercice du saint ministère.* Ses vertus et son mérite le firent nommer, par deux fois, supérieur du couvent de Va'lladolid, et il se fit aimer de ses religieux comme un père, pendant qu’ils le respectaient commemn saint. Plus d’une fois il eut en leur présence des révélations dans la prière, et iis furent témoins de plusieurs miracles que Dieu opéra par son entremise. Le bienheureux Michel n’avait que trente-six ans lorsqu’il mourut en 1625 : il fut béatifié en 1779 par Pie VI. — 5 juillet.
MICHELINE (la bienheureuse), Michaë- Una, religieuse du tiers ordre de Saint-François, née en 1300 à Pezaro, d’un famille distinguée, épousa, à l’âge de douze ans, un seigneur de la maison de Malalesla. Ayant perdu, après huit ans de mariage, son mari et son fils unique, elle entra dans le fiers ordre de Saint-François. Ses parents , qui trouvaient de la folie dans ses pratiques de piété, la firent charger de chaînes et enfermer dans une tour. Ayant ensuite été rendue à la liberté, elle se livra tout entière aux œuvres de miséricorde. Après avoir fait le pèlerinage de la terre sainte , elle mourut dans sa patrie le 19 juin 135G. Clément XII approuva son culte en 1737. — 19 juin.
• MICOMER {&a\üt), Michomeres, disciple de saint Germain d’Auxerre, profila tellement sous un si habile maître, qu’il devint à son tour un modèle de toutes les vertus. On croit qu’il mourut en kkO, à Tonnerre , où il est honoré, de temps immémorial , avec le litre de confesseur. — 30 avril.
MIDE (sainte) , abbesse en Irlande , née vers le commencement du vi' siècle, à Nandesi , dans le comté de Waterford, était issue du sang des rois d’Irlande. Elle renonça à toutes les grandeurs humaines, et aprèsavoir consacré â Dieu sa virginité, elle se relira dans une grotte au pied du mont Luach,dans le comté de Limerick. Elle fonda pour des religieuses le monastère de Cluain-Creidhail, où elle passa le reste de sa vie dans la pratique de toutes les vertus , mais surtout de la mortification, et y mourut le 15 janvier 569. Elle était autrefois honorée comme sainte dans son monastère et dans plusieurs autres endroits de l’Irlande. — 15 janvier.
MIE (saint) , Medicus, ermite dans le Blaisois, exerçait, dans sa solitude^ l’état de cor-
donnier. Sou corps se garde à fiuisseau , près de Blois. — 16 mai.
MIGDOINE (saint) , Migdonius, officier du palais de l’empereur Dioclétien, et martyr à Nicomédie avec saint Pierre et saint Gorgon, fut une des premières victimes de la persécution de ce prince. Il souffrit l’an 303 le 27 avril.
MIGDON (saint) , martyr à Madaure en Afrique, souffrit avec saint Namphanion, dont les exhortations et l’exemple l’aidèrent à remporter la couronne. — 4 juillet.
MIGGÈNE { saiul) , Miggenes , martyr à Ephèse, souffrit avec saint Gaïen et un autre. — 16 mai.
MIGGIN ( saint ), martyr avec
saint Victor et plusieurs autres , est honoré le 4 décembre.
MILBURGE (sainte), ilfîVÔMrÿes, vierge et abbesse en Angleterre , était petite-fille de Penda, roi de Mercie et fille du prince Merwald. Elle renonça de bonne heure aux grandeurs humaines , pour se consacrer à Dieu ainsi que ses deux sœurs, sainte Mildrède et sainte Milgilhe. Après avoir pris le voile dans le monastère de ’VVenlock , elle fut élevée à la dignité d’abbesse. Parmi les vertus qu’on admirait en elle , il faut placer, en première ligne, son humilité profonde ; mais, plus elle s’abaissait , plus Dieu se plaisait à la glorifier, par les faveurs extraordinaires dont il la comblait. Elle mourut sur la fin du vii^ siècle, et son corps fut enterré dans son monastère. Cet édifice ayant été détruit par les Danois, fut rebâti plus lard pour des moines do Cluny. Ces religieux retrouvèrenten 1104 les reliques de la sainte abbesse sous les ruines de l’ancienne église, et il s’opéra plusieurs miracles , lorsque l’on en fit la translation. — 23 février.
MILDRÈDE (sainte), Mildradis, Mildritha^ vierge et abbesse en Angleterre , était sœur de la précédente et fut élevée en France dans l’abbaye de Chelles, où elle fit vœu de virginité. De retour en Angleterre, elle fut chargée de gouverner le monastère de Minslrey, dans Plie de Thanet,que sa mère Esmenburge venait de fonder. Mildrède fut bénite comme abbesse par saint Théodore , archevêque de Canlorbéry, et bientôt elle se vit à la tête de soixante-dix vierges qui étaient venues se placer sous sa conduite et qu’elle formait à la perfection par ses exemples plus encore que par ses discours. On comptait parmi ces religieuses, sainte Ermangilhe, sa tante , dont le culte était autrefois trèscélèbre en Angleterre. Sainte Mildrède mourut sur la fin du vu' siècle, aprè.s une longue et douloureuse maladie. En 1033 , ses reliques furent transférées dans le monastère de Saint-Augustin de Canlorbéry. Il y a deux églises de son nom à Londres. — 20 février.
MILET ( saint), Milelus, évêque de Trêves, florissait dans le v' siècle et mourut en 472. — 19 septembre
MlLGülE, ou Milgithe (sainle) Milgitlia^ vierge en Angleterre, était sœur de sainte Mildrède et de sainte Milburge. Elle quitta le monde, à leur exemple, pour se consacre?
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à Dieu dans le monastère d’Estrey, près de Cantorbéry, qu’Egbert, roi de Kent, venait de fonder. Après une vie passée dans la pratique des vertus du cloître, elle mourut saintement sur la fin du vir siècle, et elle est honorée le 19 janvier.
MILHEY (saint), appelé aussi Jean, martyr, était frère de saint Kucley ou Antoine. Né en Lithuanie, vers le commencement du XIV' siècle, il était, comme son frère, chambellan d'Olgerd, grand duc de Lithuanie. H fut élevé dans l’idolâtrie, mais il se convertit au christianisme et fut baptisé par un prêtre, nommé Nestorius. Le refus qu’il fit, ainsique son frère, de manger de la viande un jour défendu leur coûta la vie, ou plutôt leur valut la palme du martyre. Le grand duc les fit emprisonner, et après plusieurs tortures, Milhey fut condamné à mort et exécuté à Wilna le avril, vers l’an 1342. Son corps ainsi que celui de son frère et de saint Ëustache ou Nizilon, exécutés peu de temps après lui, furent enterrés dans l’église de la Trinité de Wilna, qui est desservie par des moines de saint Basile. Leurs chefs ont été tranférés dans la cathédrale de cette ville dont ils sont patrons. — 14 avril.
MILLAU (saint), Miliavus, père de saint Méloir, comte de Cornouailles, est honoré comme martyr dans l’ancien diocèse de Tréguier le 5 novembre.
MILLES (saint), évêque de Suze et martyr, né dans le pays des Razichites,fut élevé à la cour du roi de Perse, où il occupait un poste considérable, lorsqu’il embrassa le christianisme. S’étant fixé à Elam, près de Suze, après sa conversion, il relira de l’idolâtrie un grand nombre de personnes qui formèrent un petit troupeau dont il devint le pasteur, après qu’il eut été élevé au saceriloce. 11 fut ensuite élu évêque de Suze et sacré par saint Godiabe, évêque de Sapéta. Son zèle pour la conversion des infidèles lui attira bien des persécutions et des mauvais traitement de leur part. Les chrétiens euxmêmes, par leur conduite déréglée et leur peu d’ardeur à suivre les avis du saint évêque, le déterminèrent à abandonner la ville, après avoir prédit à ses criminels habitants les maux que la colère divine allait faire fondre sur eux. Cette prédiction ne tarda pas à se vérifier. En effet, trois mois après, une révolte, a laquelle lesElamites avaient pris part, ayant éclaté à Suze, les ministres du jeune roi Sapor 11, envoyèrent contre cette ville rebelle une armée qui avait ordre de passer au fil de l’épée les habitants, de raser leurs maisons et de passer la charrue sur le sol; ce qui fut exécuté à la lettre. Dans la suite, cependant, Suze se releva de ses ruines et les rois de Perse venaient y passer l’hiver parce que le froid y était moins rigoureux qu’a Ecbatanes. Saint Milles n’emportant avec lui que le livre des Evangiles, visita les saints lieux et les principaux solitaires d’Egypte, entre autres saint Aramone, disciple de saint Antoine. En retournant dans sa patrie il alla voir aaint
Jacques, évêque de Nisibe, qui faisait alors bâtir la grande église de cette ville et peu de temps après, il lui envoya pour confectionner des ornements destinés à la célébratioa du culte une quantité considérable d’étoffes de soie qu’il avait achetées en Assyrie, pour en faire don à saint Jacques. Arrivé à S6leucie, il assista en 314, à un synode, tenu contre Papias, évêque de cette ville, qui par sa conduite irrégulière et par sa hauteur, s’était aliéné tous les membres de sou clergé et même tous les évêques du voisinage.
Saint Milles lui dit en plein synode; Pour— quoi méprisez-vous vos collègues? avez-vous oublié ce précepte de Jésus-Christ, que celui qui est le plus grand parmi vous soit comme un serviteur? — Jnsensé , répondit Papias avec colère, vous voulez m’instruire comme si je ne savais pas mon devoir. Alors Milles, plaçant sur la table le livre des Evangiles qu’il portait avec lui, dit à Papias ; Si vous rougissez d’apprendre votre devoir de moi, qui suis un misérable mortel, apprenez-le du moins du saint Evangile. Papias, dominé par la fureur, frappe avec sa main sur le livre et s’écrie : Parlez, Evangile, parlez. Le saint fut effrayé de ces paroles impies, et après avoir baisé avec respect le (livre saint, il dit à Papias : L’ange du Seigneur va vous punir de l’outrage que vous avez fait à la parole de vie: la moitié de votre corps restera sans mouvement, et vous vivrez plusieurs années dans cet état, pour être un exemple frappant de la justice divine. A l’instant une paralysie attaqua la moitié de son corps, et il tomba par terre; mais il vécut encore jusqu’en 326. Saint Milles se retira dans le pays de Mésène, et 'habita avec un saint ermite, dans une solitude sur l’Euphrate. Il guérit par ses prières le seigneur du lieu, malade depuis deux ans, et ce miracle entraîna la conversicfn d’un grand nombre d’infidèles. 11 en convertit aussi beaucoup dans la province des Bazichéens, où il s’était rendu pour y prêcher la foi. Arrêté en 341 par Hormisdas Guphrise, gouverneur de la province, il fut conduit à Mahel-Dagdar, capitale des Bazichéens, avec ses deux disciples, Abrosime, qui éjlait prêtre, et Sina, qui était diacre, et après une cruelle flagellation, comme ils refusaient d’adorer le so'leil, ils furent jetés en prison. Quelque temps après, Hormisdas, qui se disposait! à faire, le jour suivant, une grande chasse, se fit amener Milles et menaça de le tuer comme on lue une bête fauve, s’il ne lui démontrait la vérité de la religion. Pendant que le saint évêque lui répondait avec autant de modestie que de fermeté, le gouverneur tirant son poignard, le lui enfonça dans le côté:
Narsès, son frère, lui plongea le sien dans le côté opposé et le saint ne survécut guère à ces deux blessures. Son corps ainsi que ceux de ses deux compagnons qu’on lapida le lendemain, furent portés au château ^de Malcan et déposés dans un tombeau qu’on leur avait préparé. Les deux frères, meurtriers du saint évêque, s’entretuèrenl, dans leur grande chasse du lendemain, en poarsui-'
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vaut un cerf. — 22 avril et 13 novembre.
MILLORY (le bienheureux), MçUor, frère convers de Vallornbreuse, fui le premier de sou ordre qui mena la vie de reclus dans uii ermitage séparé du monastère. 11 mourut à genoux dans le creux d’une roche, vers le milieu du xiir siècle. — 2(1 mars.
MILON (saint), l/î7o, évêque deBénévent, était originaire d’Auvergne. Après être entré dans l’état ecclésiastique, il fut nommé chanoine de Paris, et il était doyen du chapitre, lorsque sa réputation de mérite et de sainteté, qui s’était répandue au loin, le üt élire évêque de Bénéveat, l’an 1074. Saint Etienne de Grammont, qui était alors son disciple, le suivit dans son diocèse, pour continuer son éducation. Saint Milon l’ordonna diacre et il se proposait de l’élever au sacerdoce et de l’employer dans l’adtiiinistration de son diocèse, mais il mourut deux ans après son élévation à l’épiscopal, en i076. — 23 lévrier.
MILON (le bienheureux), évêque de Thérouanne, florissail dans le xir siècle et était lié d’amitié avec saint Bernard et saint Norbert. Il s’illustra surtout par sa grande humilité et il mourut en 1158. — 16 juillet.
MIME ( saint ), Mimus, martyr, souffrit avec saint Félicissime et six autres. — 31
MIMIAS (saint), martyr à Tomes dans la Scylbie, souffrit avec saint Zénon. — 9 juillet.
MINOLIE (sainte), Minolicty martyre avec saint Darius et plusieurs autres, est honorée le 12 avril.
MINDINE ( sainte ), Menedina, martyre à Todi, est honorée le 26 mai.
MINÈRP] {siùnl), Minerius, martyr à Nyon en Suisse, souffrit avec saint Héracle et trois autres. — 17 mai.
MINERF (saint). Minerons, martyr à Lyon, était époux de sainte Eléazare. Us furent mis à mort l’un et l’autre pour Jésus- Christ, avec leurs huit enfants. — 23 août.
MiNERVlN (saint), Minervimis, martyr à Catane en Sicile, souffrit avec saint Etienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
MlNlAT (saint), Minios, soldat et martyr à Florence, souffrit au milieu du iir siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Ses reliques furent apportées en France vers l’an 9G9, — 25 octobre.
MINNAÎN ou Moisan (saint), Monanus , archidiacre du diocèse de Saint-André en Ecosse, mourut vers l’an 870, et il est honoré le l'*” mars.
MION (saint), Medulfus, confesseur en Auvergne, fut toute sa vie un modèle parfait de mortification. — 1®"^ juin.
MIRLOÜRÎRAIN (saint), M erolilanus, florissait en Gliampagne dans le viir siècle, et fut massacré par des voleurs. Son corps se garde dans l’église de Saint-Symphoricn de Reims. — 18 mai.
MIKOCLlîS ou Miroglet ( saint ), Miracles, tis, évêque de Milan et confesseur, succéda à saint Màlcnie, vers le commence-
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ment du règne de Constantin Ll assista en 313 au concile que lé pape saint Melchiade avait convoqué à Rome contre tes donatisles. L’année suivante, il se trouvait au concile d’Ailes, contre les mêmes schismatiques.
Il décora, avec magnificence, l’église de Sainl-Anatholon et orna son tombeau d’une épiiapbe. On croit qu’il mourut vers l’an 318 et il eut saint Eustorge pour successeur. Saint Ambroise le mentionne à plusieurs endroits de ses écrits et chaque fois avec de grands éloges. — SO.novembre et 3 décembre.
MISAEL (saint), l’un des trois jeunes Hébreux que Nabuchbdonosor, roi de Babylone, fit précipiter dans une fournaise ardente, pour n’avoir pas voulu adorer sa statue. Leur attachement au vrai Dieu et leur refus de se souill'er d’un acte de grossière idolâtrie, furent récompensés par un miracle frappant. Ils sortirent sains et saufs du milieu des flammes, sans que leurs vêtements, ni même leurs cheveux eussent éprouvé la moindre atteinte du feu qui les environnait de toutes parts. Le roi, qui avait contemplé par lui-même le prodige, en fut si frappé qu’il rendit un décret en faveur du Dieu d’Israël qu’adoraient ces jeunes Hébreux, et qu’il leur donna à eux-mêmes des emplois importants. L’Eglise les honore tous les trois le 16 décembre.
MISSÜRIEN (saint), Missurianus, martyr en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le 27 janvier.
MITON (saint), Miiunus, prêtre et martyr en Afrique, souffrit avec saint Bellique et ses compagnons. — 4 mai.
MITRE ou Merre (saint ), Mitrius, martyr à Aix en Provence, souffrit l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Diociéiien, Son tombeau fut illustré par plusieurs miracles et la ville d’Aix l’honore comme son patron. 11 y a une paroisse de son nom dans le diocèse. Saint Grégoire de Tours ne liii donne que le litre de confesseur ; ce qui supposerait qu’il aurait survécu à ses tourments. — 13 novembre.
MNASON (saint), disciple de Jésus-Christ, était de l’îlede Chypre ; mais il habitait Césarée en Palestine quand saint Paul y arriva, se rendant à Jérusalem, l’an 58 de Jésus- Christ. Il logea l’Apôtre chez lui. 11 est nommé mal à propos Jasondaus le Martyrologe romain. — 12 juillet.
MNÉSITHÉE (saint), 31nesitlieus, lahonreur et martyr avec saint Léonce et plusieurs autres, fut décapité par ordre du président Flavien, pendant la persécution de Dioclétien. — le*’ août.
MOCH (saint), est honore comme martyr chez les Grecs le 9 juillet.
MOGHOEMOG (saint ), abbé en Irlande, appelé Pulcherius par les Latins, fut élevé dans le monastère de Benchor, sous saint Comgal, et fonda ensuite la célèbre abbaye do Lialli-Mochoémoc. près de laquelle on a bâti la ville de ce nom. Il en fut le premier abbé et il y mourut en 655. — 13 mars.
MOCiiTÊË ( saint j, ilioefeas, évêque de
MOD
Lubgune en Irlande, florissait vers l’an 600. — mars et 19 avril.
■ MOCliüDA ou Caiitiiag (saint), évêque de Lismore, avait été disciple de saint Goingall.
11 fonda deux, monastères, celui de l\ait|iia dans le West-Méath et celui de Lismore, dont il fut le premier évêque. U mourut en 637, laissant une règle monastique qui a été suivie pendant longtemps aUns plusieurs monastères d’Irlande. — 10 mai.
MOGOLMOü (saint), Mocolmocus^ évêque de Dromore en Irlande, est honoré le 7 juin.
MOCONA (saint), Mochona, confesseur, est honoré en Irlande le 9 novembre.
MOGULLÉE (saint), il/oci{//ens, est honoré en Irlande le 12 juin.
MODAN (saint), Modanus, abbé en Ecosse dans le vu' siècle, se fit moine dans l’abbaye de Dryburg, où il devint un modèle de loutos les vertus. Il donnait par jour jusqu’à cinq ou six heures à la méditation et se livrait aux austérités les plus rigoureuses. Ayant été élu abbé, il p.rouv.a par sa con.duite, la vérité de celte maxime, que pour savoir bien commander il faut avoir appris à bien obéir. Sa fermeté à maintenir la discipline, n’avait rien de dur, et il savait se faire obéir plutôt par amour que par crainte. Le gouvernement de sa communauté ne l’occupait pas tout entier: il prêcha la foi à Sterling et à Falkirck et il interromî>ait scs travaux apostoliques pour aller passerlrente ou quarante jours sur les montagnes de Lumbarton, où il n’avait de commerce qu’avec Dieu. G’es^t dans celte solitude qu’il mourut dans le vir siècle, et ses reliques furent ensuite placées à Rosneith, dans une église de son nom. Saint iModan est le patron principal de la grande église de Sterling; il est aussi honoré à Dumbarton et à Falkirck, le 4 février. -
MODitRAT (saint), Moderatus, évêque de Vérone, fut inhumé dans l’église de Saint- Etienne de celle ville, où il est honoré le 23 août.
MODESTE (saint), Mode^tus, soldat et martyr en Afrique, souffrit avec saint Zolique et quarante-deux autres de ses camarades. — 12 janvier.
MODESTE (saint), aussi martyr en Afrique, souffrit à GaiTliage avec saint Julien. — 12 février.
MODESTE (saint), enfant et martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Ammône. —
12 février.
MODESTE (saint), diacre et martyr à Bénévent en Italie, est honoré le 12 février et le 2 octobre.
MODESTE (saint), martyr en Lucanie, était marié à sainte Grescence, nourrice de saint Guy ou Vit. Gomme ils étaient chrétiens l’un et l’autre, ils élevèrent le jeune Ouy dans les principesde la vraie foi; mais Hilas, père de l’enfant, n’eut pas plutôt connaissance du genre d’éducation qu’ils lui donnaicut, qu’il le relira de leurs mains et mit tout en œuvre pour le ramener aux pralioues de l’idolâtrie. Ne pouvant y réussir, ni
par les menaces, ni par les mauvais Irailemeiits, il le livra à Valérien, gouverneur de la province. Modeste et Grescence parvinrent à soustraire le jeune m.irlyr aux persécutions, et, quittant la Sicile, leur patrie, ils passèrent en Italie; mais on se mit à leur poursuite, et ils furent arrêtés dans la Lucanie et mis à mort au cooimencement du ive siècle, sous l’empereur Dioclétien. --- 15 juin.
MODESTE (saint), martyr à Gesseron, près d’Agde, dans la Gaule Nnrbonnaiso, avec saint Tibère, fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien. On le mit en prison où il eut à subir la faim ainsi que d’autres tortures, et il fut enfin décapité. Dans le viii' siècle on bâtit un monastère sur le lieu même où il avait été exécuté. — 19 novembre.
MODESTE ( saint), évêque de Trêves et confesseur, florissait dans le siècle. — 24 février.
MODESTE (saint), patriarche de Jérusalem, était abbé du monastère de Saint-Théodore dans la Palestine, lorsque le patriarche Zacharie, après la prise de la ville sainte par les Perses en 614, le chargea du soin de son diocèse qu’il ne pouvait pins administrer par lui-même, à cause qu’on l’emmenait prisonnier avec nne partie de son troupeau. Modeste s’appliqua à réparer les maux de la guerre, rebâtit plusieurs des églises et des monastères qui avaient été détruits, et lorsque Zacharie, qui était sorti de captivité eh 628, fut mort quatre ans après, tous les suffrages se portèrent sur Modeste, qui lui succéda. Il conlinna à s’illustrer par ses vertus et surtout par son zèle contre les hérésies qui régnaient de son temps. Il mourut deux ans après son élection, l’an 634. Il a lai ssé quelques Homélies, dont l’une en l’honneur des moines de la laure de Saint- Sa bas, massacrés par les Sarrasins en 614, et auxquels il fit donner une sépulture honorable, comme il convenait à des saints et à des martyrs. Saint Sophrone lui succéda. — 16 décembre.
MODESTE (sainte), Modesta, martyre à Nicomédie, souffrit avec saint Macédone, son père et sainte Patrice sa mère, probablement au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 mars.
MODESTE {sainte), vierge et abbesse à Trêves, était nièce de saint Modoald, évêque de celte ville, et de la bienheureuse Ilte, épouse do Pépin de Landen. Elle prit le voile dans le monastère du Saint-Mont, et il y avait plus de vingt ans qu’elle faisait l’édification de la communauté , lorsqu’elle fut choisie pour être à la tête d’une colonie de vierges que l’abbesse du Saint-Mont envoyait à Trêves,* fonder le monastère de Horren, ainsi dit parce que saint Dagobert, roi d’Auslrasie, donna pour loger la nouvelle communauté , les bâtiments qui avaient servi autrefois de grenier public, et que les Romains appelaient honeinii. Sainte jrmine, fille de ce saint roi y reçut le 'oilo des mains de Modeste. Celle-ci fut lavorisée
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de plusieurs grâces extraordinaires, et elle connu!, par révélation, l’heure où sainte Gertrude de Nivelle, sa cousine, quitla ce monde. Le lendemain, elle en parla à Clodulphe, évêque de Trêves, qui vérifia le fait. Elle mourut vers l’an 680 et sainte Irmine lui succéda. — 4 novembre et 6 octobre.
MODLSTIN (saint), Modestinus , est honoré à Avellino dans le royaume de Naples, comme évêque d’un autre siège et martyr. Ses reliques furent portées dans l’église de Prétorio, vers l’an 1180, avec celles de saint Florentin, prêtre, et de saint Fia vi en, diacre, qu’on croît avoir souffert avec lui.* — 14^ février et 10 juin.
MODETTE (sainte), Mundana, veuve, honorée comme martyre à Sarlat, souffrit" à ce que l’on croit vers l’an 505. Il y a dans la ville de Sarlat une église qui porte son nom. — 31 mai.
MODOALD (saint), Modoaldus, évêque de Trêves, était frère de la bienheureuse llle et sortait d’une des premières familles d’Aquitaine. Quoiqu’il se sentît beaucoup d’attrait pour la solitude, il fut obligé de se rendre à la cour du roi Dagobert, où il exerça des fonctions éminentes qui ne lui firent pas négliger ses devoirs de chrétien. Sa vie au milieu du monde était si parfaite, qu’on le choisit pour évêque de Trêves vers l’an 622, et s’il ne consentit qu’avec répugnance à son élévation à l’épiscopat, il en remplit les devoirs avec beaucoup de zèle et de sagesse. Il fonda, sur les bords de la Moselle, le monastère de saint Symphorien, et il en confia le gouvernement à sainte Sévère sa sœur. En 625, il assista, avec saint Arnoul de Metz et saint Cunibertde Cologne, à un concile de Reims, où l’on fit vingt-cinq canons sur la discipline. II fut un des principaux, ornements de l’Eglise gallicane, et les plus grands prélats de son siècle l’honorèrent de leur amitié. Il mourut le 12 mai vers 640. — 12 mai.
MODONOG (saint), confesseur en Irlande, florissait dans le vi® siècle. — 13 février.
MODWÈNE (sainte), Modorena, vierge en Angleterre, née en Irlande vers le commencement du IX.' siècle, se fit religieuse dans sa patrie. Elle passa ensuite eu Angleterre, vers l’an 840, sons le règne d’Ethelwolf. Ce prince lui confia l’éducation de sa fille Edilhe et fonda pourelle, dans le comté de Warwich, le monastère de Pollesworth, qui prit dans la suite le nom de sainte Edithe. Sainte Modwène, avant de quitter l’Ecaase , avait fondé deux monastères, l’un à 9f.sVling et l’autre à Edimbourg. Elle mourut vers l’an 875. — 4 et 5 juillet.
MOEG (saint), Moïdoctts, évêque de Fernes en Irlande, mourut vers l’an 620. — 31 janvier.
MOGOLDOBONORCO (saint), évêque de Kiidare en Irlande, mourut l’an 704. — 19 février.
MOICO (sainte), martyre sur les bords du Danube avec sainte Anémaïde et plusieurs autres, fut mise à mort pour la foi chré-
MOl 512
tienne par Vinguric, prince des Gotlis, vers l’an 370. — 26 mars.
moïse (saint), Moyses, législateur et prophète, mort sur la montagne de Nébo, dans la terre de Moab, était fils d’Amram et de Jocabed. Né en -Egypte Tan 1571 avant Jésus-Christ, il ne fut pas jeté dans le Nil aussitôt après sa naissance, comme le prescrivait l’édit royal porté contre tous les enfants mâles des Hébreux; mais Jocabed, après l’avoir nourri secrètement pendant trois mois, voyant l’impossibilité de le cacher plus longtemps, l’exposa dans une corbeille sur le Nil, après avoir recommandé à Marie, sœur de l’enfant, de ne pas le perdre de vue, afin de savoirce qu’il deviendrait. La fille du roi, se promenant sur les bords du fleuve, aperçut la corbeille sur Teau, et se Tétant fait apporter, elle y trouva Tenfant qui lui parut si beau qu’elle résolut de le faire élever à ses frais. Marie, attentive à tout ce qui se passait, s’offrit pour aller chercher une nourrice et amena sa propre mère, à laquelle la princesse remit Tenfant, lui promettant de la récompenser largement de ses soins. Quand il eut trois ans, elle le fit venir au palais, l’adopta pour son fils et le nomma Moïse, qui signifie sauvé des eaux. Moïse apprit sous d’habiles maîtres les sciences qui étaientalors cultivées en Egypte ; desauteurs profanes rapportent qu’il s’exerça au métier de la guerre et qu’il remporta une grande victoire sur les Ethiopiens; mais l’Ecriture, qui ne parle pas de ses exploits militaires, dit qu’à Tâge de quarante ans il alla visiter ceux de sa nation, et qu’ayant rencontré un Egyptien, qui frappait un Israélite, il tua ce brutal ; ce qui l’obligea de s’enfuir dans le pays de Madian. Il y épousa Séphora, fille du prêtre Jéthro, dont il eut deux fils, Gersom etEliézer. Son beau-père, qui était riche, lui confia le soin de ses troupeaux, et il y avait quarante ans que Moïse remplissait ces humbles fonctions, lorsqu’un jour, se trouvant sur le mont Horeb, Dieu lui apparut au milieu d’un buisson qui jetait une lumière éclatante, sans être embrasé, et il lui ordonna d’aller délivrer de l’oppression les Hébreux, ses frères. Moïse refusa d’abord cette mission périlleuse, mais Dieu vainquit sa résistance par deux prodiges, et lui adjoignit Aaron, son frère. Etant allés ensemble trouver le roi Pharaon, ils lui enjoignirent, de la part de Dieu, délaisser les Hébreux se rendre dans le désert d’Arabie, pour y offrir des sacrifices; mais ce prince impie, loin d’obtempérer à des ordres qu’il regardait comme des insolences , aggrava encore le faix dont il surchargeait la postérité de Jacob*. Ils revinrent plusieurs fois à la charge, de la part de Dieu, et ils rencontrèrent toujours dans le prince la même obstination, malgré les fléaux qui vinrent fondre sur TEgypie, en punition de celte résistance aux ordres divins. La dernière plaie dont l’Egypte fut frappée, et qui consistait dans la mort des premiers nés de toutes les familles égyptiennes, sans exception, qui moururent tous dans la même nuit, produisit plus d’effet
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que les autres. Comme le fils de Pharaon était du nombre des victimes, il fut altéré de ce coup, et laissa partir les Hébreux avec tout ce qui leur appartenait, le 15 du mois de Nisan , qui devint le premier de l’année juive, en mémoire de cet événement. Ils partirent donc de Ramessé, an nombre de plus de 600,000, sans compter les femmes et les petits enfants ; mais, à peine furent-ils arrivés sur les bords de la mer Rouge, que Pharaon, qui se repentit de la permission qu’il avait donnée, se mit à leur poursuite avec une puissante armée. Moïse , par ordre de Dieu, ouvrit au milieu des eaux un passage à son peuple, et par un second prodige les eaux, qui s’élaientouverles pour les Hébreux, se refermèrent sur les Egyptiens, qui furent tous engloutisdans les flots. Après le passage de la mer Rouge, Moïse chanta en action de grâces le sublime cantique, Cantemus Domino, etc. Arrivés à Mara, il changea en eaux douces, pour les besoins des Israélites, les eaux de ce lieu, qui étaient amères. ARhaphidim, il fit jaillir du rocher d’Horeb une source assez abondante pour désaltérer toute la multitude qu’il conduisait; mais parce qu’il avait frappé le rocher deux fois au lieu d’une, et qu’il avait montré par là un manque de foi dans le pouvoir miraculeux dont il disposait, Dieu fut irrité contre lui et le priva plus tard de l’entrée dans la terre promise. Les Amalécites étant venus attaquer le camp des Hébreux, Moïse, pendant que Josué combattait dans la plaine, alla se placer sur une hauteur, tenant les mains élevées vers le ciel ; mais ceux qui l’accompagnaient furent obligés de les lui soutenir dans cette position, parce qu’ilss’aperçurent que quand la fatigue les lui faisait abaisser vers la terre, alors les Israélites avaient le dessous. Les Israélites, victorieux arrivèrent enfin au pied du mont Sinaï le troisièmejour du neuvième moisaprès leur sortie d’Egypte, et Moïse monta sur le mont où il reçut de la main de Dieu les deux tables de la loi, code admirable, empreint du sceau de la divinité. Revenu au camp, il apprit, que le
Ïiouple, pendant son absence, s’élail livré à 'idolâtrie en adorant le veau d or. Cette nouvelle le remplit d’une telle indignation qu’il brisa les tables qu’il portail, et fît exterminer 23,000 hommes parmi les plus coupables. Il remonta ensuite sur la montagne pour obtenir de Dieu la grâce des autres, et il en rapporta de nouvelles tables sur lesquelles la loi était écrite. Quand il descendii, son visage jetait des rayons si lumineux que les Israélites n’osant l’aborder, il fut obligé|de se voiler. H fit travailler au tabernacle suivant le plan que Dieu lui-même avait tracé, consacra Aaron et ses fils pour en être les ministres, et destina les lévites pour le service du culte. 11 publia, de la part de Dieu, un grand nomBre dbrdonnances, tant religieuses que civiles. 11 conduisit ensuite les Israélites jusqu’au pied du mont Nébo, sur lequel le Seigneur lui ordonna de monter et d’où il lui fît voir la terre promise, dans laquelle il ne devait pas entrer. Il y mourut à
MOI su
l’âge de cent vingt ans, l’an l451 avant Jésus- Christ. Le Penlateuque, dont il est l’auteur, nous montre dans Moïse un grand génie, un profond législateur et un écrivain sublime. L’inspiration divine dont il était animé, en écrivant, a communiqué à son ouvrage un caractère qu’on ne retrouve dans aucune œuvre humaine. Les Israélites, qui lui devaient tout après Dieu, et qui avaient été témoins de ses nombreux miracles, auraient pu passer, du respect et de la reconnaissance, à l’adoration, vu leur penchant à l’idolâtrie ; mais Dieu voulut que le lieu de sa sépulture restât toujours inconnu, afin qu’on ne pût rendre à ses restes mortels des honneurs divins. — h septembre.
moïse (saint), martyr, souffrit le supplice du feu avec saint Cyrion, prêtre, et plusieurs autres. — février.
MOÏSE, dit le Voleur (saint), solitaire et martyr, né en Ethiopie, après le commencement du iv siècle, commença par entrer en service chez un magistrat, qui fut obligé de le chasser pour son inconduite et, surtout, pour ses vols. Se trouvant sans place, il s’engagea dans une bande de voleurs. Sa force et son audace l’eurent bientôt élevé à la dignité de chef de ces brigands, ün jour qu’il avait médité un beau coup, il ne put réussir, parce qu’il en fut empêché par les chiens d’un berger; ce qui le mécontenta tellement qu’il passa le Nil à la nage, ses vêtements sur la tête et son épée entre les dents. H allait atteindre le berger, objet de sa ven geance, lorsque celui-ci le voyant venir de loin, prit la fuite. Moïse assouvit sa fureur sur le troupeau et tua quatre béliers qu’il emporta avec lui en repassant le fleuve, *et après avoir tiré parti de celle capture pour se régaler copieusement, il alla rejoindre ses compagnons. Craignant ensuite d’être ar-^ rêlé pour un assassinat qu’il venait de commettre, il se sauva en Egypte, et se réfugia dans le petit monastère de Petra, situé dans le désert de Scété. Témoin des austérités pratiquées par les moines, il se sentit touché d’une grâce de conversion si forte qu’il se décida à changer de conduite, et qu’aussilôt il prouva la sincérité de son repentir par la rigueur de sa pénitence. Dans. les commencements de sa conversion, le démon lui livra de rudes assauts : tantôt, pour le jeter dans le désespoir, il lui mettait dans l’esprit iju’il n’y avait point de pardon pour lui, après tous ses crimes; tantôt, il cherchait à le rebuter, à la vue de celte vie de mortification et d’œuvres pénibles à la nature qu’il s’était imposées. H le poussait à reprendre sou ancien étal, et à donner un libre cours à ses penchants. Moïse, à moitié vaincu, était sur le point de céder, lorsqu’il alla se jeter aux pieds d’un saint abbé, nommé Isidore, et lui fit connaître tout ce qui se passait dans son cœur. Celui-ci le consola, l’encouragea cl lui prédit qu’il aurait encore à surmonter des tentations plus violentes, et qu’ensuile il jouirait d’une paix qui lui était inconnue. Moïse reprit donc le chemin de sa cellule, et les tentations imputes vinrent l’assaillir^
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Pour en triompher il eut recours aux plus étonnantes auslcr;tés,nc mangeant, par jour, que douze onces de pain sec, et se livrant à U« travail excessif, accompagné de la l écitalion de plusieurs prières qu’il savait par cœur. Comme les tentations ne cessaient pas,, il passa, pendant six ans, tonies les nuits, debout dans sa cellule. Comme l’esprit impur n’était pas encore vaincu, après ce laps de temps, il voulut utiliser ses veilles au profit de ses frères, en fournissant d’eau les moines âgés ou infirmes, et il passait la nuit à remplir leurs cruches, pendant leur sommeil et sans qu’ils s’eu aperçussent. Enfin Dieu lui accorda cette trauquillilé d’âme et ce calme intérieur qui lui avaient été prédits. Un jour qu’il était dans sa cellule, quatre voleurs s’elant jetés sur lui, il les terrassa L’uu après l’autre, et les ayant liés ensemble avec des cordes, il les chargea comme une botte de paille sur ses épaules et les perrta à l’église où les frères étaient alors assemblés. Ces hommes sont venus m' attaquer, leur dit-il; mais comme mon état de moine me défend de leur faire du mal, je viens vous consulter pour savoir ce qu-il faut que je fasse d’eux. Ces brigands, touchés de celle modération, n’eureol pas plutôt su que celui qui se conduisait ainsi à leur égard était Moïse, le voleur qu’ils connaissaient de réputation, qu’ils voulurent imiter sa conversion , et qu’ils entrèrent dans le monastère pour faire partie de la communauté. Moïse devint l’un des plus fervents anachorètes qui aient jamais peuplé les solitudes de l’Egypte, Le patriarche d’Alexandrie, informé delà haute perfection à laquelle il s’élail élevé, l’ordonna prêtre, malgré sa résistance, et le chargea du gouvernement du monastère. La pensée que ses fautes l’avaient rendu indigne du poste qu’il occupait, lui faisait rechercher avec empressement les humiliations et les mépris. Parmi les avis spiriluel's qu’il donnait à ses moines, on cite les suivants : Pratiquer avant tout les commandements de Dieu, garder le silence, être humble et avoir l’esprit de pauvreté. A ces quatre avis il en ajoutait ordinairement quatre autres : Etre toujours dans les larmes, penser tous les jours à ses fautes, se mortifier en tout et songer continuellement à la mort. Le Seigneurie favorisa du don de prophétie, et daigna lui faire connaître à l’avance les maux que les Maziques devaient causer aux monastères d’Egypte. 11 en iuforrtia les moines, et conseilla aux uns d’éviter, par la fuite, la fureur de ces barbares, et aux autres de se dévouer courageusement à la mort. Comme on lui demandait pourquoi il ne s’enfuyait pas lui-meme, il répondit : C’est parce que Jesus-Christ a dit: Tous ceux qui frappent de l epée périront par l’épée. Les Maziques étant venus les attaquer dans leur solitude, ils furent tous massacres, à l’exceplion d’un seul qui s’était caché derrière des nattes. Saint Moïse reçut la mort avec joie, heureux d’expier ainsi tes meurtres qu’il avait commis autrefois. On croit qu’il fut misa mort
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sur la fin du iv® siècle, à l’âge de soixantequinze ans. — 28 août.
MOÏSE (s'aint), apôtre des Sarrasins, naquit sous le règne de Constantiu le Grand, dans celle partie de l’Arabie qui touche à la Palestine. Il embrassa dès sa jeunesse la religion chrétienne, et voulant imiter le genre de vie des solitaires qui peuplaient alors les déserts de la Théhaïde, il se relira dans une solitude entre la Palestine et l’Egypte, et il parvint, en peu de temps, à un haut degré de perfection. L’éclat de sa sainteté, illustrée par le don des miracles, rendit son nom célèbre dans l’Orient. Manvia, reine des Sarrasins, qui avait remporté plusieurs victoires sur le, s armées romaines, en 312, imposa, pour condition de la paix que l’empereur Valens lui demandait par ses ambassadeurs, qu’on lui enverrait le saint anachorète Moïse, dont la réputation était parvenue jusqu’à elle. La proposition fut acceptée avec empressement, et pour donner à Moïse un caractère plus imposant, on décida qu’il recevrait l’onction épiscopale. Mais il ne voulut pas être sacré par Lucius, patriarche arien d’Alexandrie, qui avait usurpé ce siège par la violence, et il se fit conduire dans les déserts, pour y être ordonné par les évêques orthodoxes que Valens avait exilés. S’étant ensuite rendu près de la reine, qui l’accueillit avec la plus grande vénération, il eut La consolation de convertir la plus grande partie de ses sujets. 11 parvint à un âge avancé, et mourut sur la fin du iv= siècle. — 7 février.
MOÏSE (saint), évêque de Ferma en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 23 août.
MOÏSE (saint), évêiiue d’Axuma dans l’Abyssinie, est honoré chez les Ethiopiens le U> août.
MOISÈÏE (saint), Moisetes, martyr en Afrique, est honoré le 18 décembre.
MOKELLOC (saint), Mochellocus, confesseur dans la Moramonie, province d'Irlande, mourut au milieu du vu® siècle. Il est patron de Carbre. — 26 mars.
MOLAG (saint), Molagga, confesseur dans la province de Mommonie en Irlande, est hOi noré le 20 janvier.
MOLASSE (saint), Molassus, abbé de Lechlin et évêque régionnaire en Irlande , exerça dans celte île les fonctions de légat du saiiU-siégc et mourut en Lagénie, l’an 639. — 18 avril.
MOLENDION (saint), martyr à TertuUe en Afrique, souffrit avec saint Successc, évêque, et plusieurs autres. — 19 janvier.
MOLIBEE (saint) , Molibœus, évêque de Glaudelours, dans la province d’üllonie en Irlande, est honoré le 18 février.
MOLING (saint), A/o/m^us, évêque de Fernes en Irlande, mourut l’an 697. — 7 et 17 juin.
MOLOCH (saint), Molocus, évéquo en Ecosse, florissail au vir siècle, et partagea les travaux apostoliques de saint Bouiface de Ross. Ou ne sait quel siège il occupait, ni eu quelle année il mourut. Ses reliques se gardaient à Murlach, lorsque Malcolm II, roi d’E' osse, en reconnaissance de ce qu’il
venait do remporter une victoire sipjnaléo sur les Danois, bâtit à Murlach,en 1010, une abbaye sous l’invocation du saint évêque dont il avait imploré la protection avant le combat. Il y a aussi à Limore, dans le comté d’Argylc, une église qui porte le nom de Sainî-Molock, et qui possédait anciennement une partie considérable de ses reliques. Ce saint, qu’on appelle aussi Molonascb, avait été, dans sa jeunesse, disciple de saint Drendan. — üla juin.
MOMBLC (saint), Mumolus , moine de Saint-lMerre de Lagny, dans le diocèse de Paris, est honoré à Condran et à Nevers le 18 novembre.
MOMBLE ou Mommolin (saint), Mommolus, moine de Saint Benoît-sur-Loire, Hérissait dans le. vu' siècle. Son corps se garde dans l’église de Sainte-Croix à Bordeaux, où il est boiioré le 8 août.
MOMMOLIN (saint), évêque de Noyon, né sur ta fin du vr siècle, quitta le monde pour se faire moine à Luxeuil, avec saint Berlin, son ami et son compatriote. Saint Eustase, alors abbé de Luxeuil, lui donna Lhabit. Saint Ojner, qui avait été religieux dans le même monastère, et qui était alors évêque deTbérouanne, ayant demandé à saint Walbert, successeur de saint Eustase, quelquesuns de ses religieux, pour faire une mission chez les Morius, peuple qui était encore, en grande partie, plongé dans les ténèbres du paganisme, le saint abbé lui envoya, en 639, saint Bertin, saint Mommolin et Ebertran. Lorsqu’ils furent arrivés dans le pays, ils fondèrent un monastère dans une solitude d’un accès difficile, et saint Orner en confia le gouvernement à saint Mommolin, qui devint aussi abbé du monastère de Sitluu, connu plus tard sous le nom de Saint-Berlin, et qui fut fondé huit ans après. En 660, saint Mommolin fut choisi pour remplacer saint Eloi, évêque de Noyon et de Tournay. Il emmena avec lui Ebertran, qui le seconda dans ses travaux, et il lui confia ensuite le gouvernement du monastère de Saint-Quentin, qu’il venait de fonder. II marcha dignement sur les traces de saint Eloi, dont il s’efforcait de retracer Le zèle et les vertus, et après un épiscopat de viugl-ciiKi ans, il mourut le 16 octobre 685. Il y a près de Eourbourg, dans le diocèse de Cambrai, une chapelle qui lui est dédiée sous le nom de saint Momelin. — 16 octobre.
MONAN ou Minnam (saint), Monanus, martyr eu Ecosse, fut élevé par saint Adrien, évêque de Saint- André, qui l’ordonna prêtre, et l’euvoya dans l’île de May, où régnaient les superstitions les plus grossières et les désordres les .plus criants. Saint Monan y fit refleurir la foi et la piété, et passa ensuite dans la province de File. Il se trouvait à Innerny, lorsqu’il fut massacré en 874, par une troupe de barbares, avec 6000 chrétiens. Ses reliques étaient autrefois en grande vénération, et David II, roi d’Ecosse, qui avait ressenti les effets de la protection du saint, fit rebâtir l’église d’Innerny, et y fonda une collégiale en son honneur. — 1' mars.
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MONAS (saint), évêque de Milan, qui pendant qu’on s’occupait de l’élection d’un pasleur, parut tout à coup environné d’une lumière céleste, qui le désignait aux suffrages des électeurs : aussi fut-il choisi tout d’une voix, et son épiscopal répondit à celle élection miraculeuse. H mourut en 246, et son corps se gardait dans l’église de Saint-Vital, ‘Coù saintCharles Borromée le transféra dans l’église du Dôme. — 25 mars et 12 oclobre.
MONAÜD (saint), Monaldus, cordelier et martyr avec deux autres religieux, qui souffrirent la moi t à Arzingue en Arménie, dans le XIV' siècle, a laissé une Somme des cas de conscience. — 15 mars.
MONCAIN ou Moghüa (saint), Ilunchtnus y abbé en Irlande, embrassa d’abord la carrière militaire; mais il renonça au monde pour embrasser l’état monastique. On dit qu’il bâtit cent vingt cellules et trente églises, et qu’il passa trente ans auprès d’une de ces églises, appelée de son nom Téach-Mochua. 11 mourut, en 622, à Dagriuis, âgé do quatre-vingt-dix-neuf ans. Il avait été disciple de saint Combgall, abbé de Benebor, et saint Bernard, qui l’appelle Luanus y dit qu’il fonda cent monastères, dont les principaux étaient situés, l’un dans la province de Leinsier, et se nommait Cluenfeart, c’est-àdire la solitude des merveilles, et l’autre dans la province de Connacie, et portait le nom de Biilla. Saint Moncain ou Mochua est auteur d’une règle monastique, qui fut, selon quelques écrivains , approuvée par saint Grégoire le Grand. — l'*’ janvier,
IMOND (saint), Mundns, abbé, en Ecosse, fut chargé de la conduite d’un grand mouaslèrc, et il en fonda lui-même plusieurs, qui devinrent des écoles de perfeclion.il se rendit célèbre, dans le comté d’Argyle, par ses prédications, et l’on a recueilli; comme des oracles, ses maxioies sur la charité fraternelle, sur la douceur, l’amour de la retraite et la présence de Dieu.* Il mourut en 962, dans un âge très-avancé. Le comté d’Argyle l’honorait autrefois comme son principal patron, le 15 avril.
MQNDANE (sainte), MiindanUy veuve, était mère de saint Sardot, évêque de Limoges, et avait épousé Laban, l’un des principaux habitants de Bordeaux. Leur fils, ayant pris l’habit religieux, les détermina à imiter son exemple, et après avoir fait vœu de continence, ils distribuèrent leurs biens aux pauvres et aux églises, donnèrent la liberté à leurs esclaves et se dévouèrent sans réserve au service de Dieu. Laban étant mort le premier, Mondane continua, le reste de sa vie, les exercices de pénitence qu’ils s’étaient imposés, et mourut vers le commencement du vin* siècle. Elle est honorée dans le diocèse de Périgueux, où il y a, sur la Dordogne, une église de son nom. — 31 mai.
MO.NDBY (saint), Modericus, évêque de Larzat en Auvergne, florissait dans le vi‘' ou le vu* siècle. 11 est honoré à Sellette près de Blois, où l’on garde ses relifiues. — 10 mai.
MONEGONDE (sainte). Monegimdis, recluse à Tours, naquit à Chartres vers
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commencement da vi* fîiècle. S’étanl engagée dans le mariage, elle eut deux filles qui faisaient sa consolation et son bonheur ; mais Ja mort les lui ayant ravies, elle en ressentit une telle douleur qu’elle résolut de renoncer au monde pour ne plus s’attacher qu’à Dieu. Elle se relira, du consentement de son mari, dans une cellule qu’elle avait fait construire à Chartres. Là, elle ne s’occupait que de la prière et pratiquait les austérités les plus étonnantes, n’ayant d’autres meubles qu’une natte qui lui servait de lit et ne se nourrissant que de pain d’orge et d’eau. Après avoir mené, quelque temps, ce genre de vie, fatiguée des visites nombreuses que lui attirait sa réputation de sainteté, elle alla se fixer à Tours, dans une cellule qu’elle fit bâtir près de l’église de Saint-Martin. Plusieurs personnes de son sexe étant venues se placer sous sa conduite, il se forma un monastère de religieuses, qui fut changé dans la suite, en un chapitre de chanoines séculiers. Sainte Monegonde mourut en 570, et la célèbre collégiale de Chimay dans le Hainaut, l’honorait comme sa patronne. — 2 juillet.
MONICE (sainte), Momcio, martyre, est honorée le 16 avril.
MONIQUE (sainte), Monica, veuve, naquit en 832 et sortait d’une famille assez avantagée du côté de la fortune. Elle fut élevée par une sage gouvernante qui restait depuis longtemps chez ses parents. Parmi les instructions que celle-ci donnait à la jeune Monique, on cite la recommandation qu’elle lui faisait de ne point boire d’eau entre ses repas. V ous ne boirez, lui disait-elle, que de Veau maintenant, parce que le vin n'est pas à votre disposition; mais quand vous serez mariée et que vous vous verrez maîtresse de la cave, il est à craindre que vous ne vous en teniez plus à l'eau. Malgré ces avis salutaires, Monique, qu’on envoyait ordinairement à la cave, prit du goût pour le vin, et elle en avalait quelques gouttes, lorsqu’elle allait en tirer pour l’usage- de la maison. Bientôt’ elle en but davantage, et elle finit par s’habituer à cette liqueur qui lui répugnait auparavant; mais ayant eu un jour une discussion avec la domestique qui la suivait ordinairement à la cave, et celle-ci l’ayant appelée ivrognesse, Monique fut si sensible à ce reproche, qu’elle prit la résolution de ne plus y donner lieu à l’avenir, et le baptême qu’elle reçut peu de temps après l’affermit encore dans sa résolution. Ses parents la marièrent à Patrice, bourgeois de 'fagasle, qui était pa’ien, et dont le caractère était violent et emporté. Monique, par sa douceur, sa soumission et ses autres vertus, s’eftôrçait de gagner le cœur de son mari , dans la vue d’opérer sa conversion. Lorsqu’il était en colère, elle évitait de le contredire, et elle gardait le silence jusqu’à ce que le calme fût revenu. Quand des femmes maltraitées par des maris brutaux venaient lui conter leurs pei nés, elle leur disait : Vous ne devez vous tn prendre qu'à vous-mêmes et à vos langues. Elle leur citait ensuite sa propre conduite ; celles qui l’imitaient s’en trouvaient bien, et
elles venaient la remercier de ses bons avis. Monique eut la consolation de voir Patrice embrasser le christianisme un an avant sa mort, et sa fin fut très-édifiante. Elle convertit aussi sa belle-mère, qui avait nourri pendant longtemps de fortes préventions contre sa bru; mais celle-ci avait réussi à les dissiper ; car elle avait un talent particulier pour réunir les cœurs divisés. Les pratiques de la piété, les œuvres de miséricorde occupaient les moments qu’elle ne consacrait pas au soin de son ménagé et à l’éducation de ses enfants. Elle avait deux fils, Augustin et Navigius, et une fille dont on ignore le nom. Le premier répondit mal aux leçons de piété que lui donnait sa sainte mère; et quoiqu’il eut été mis, dès son enfance, an rang des catéchumènes, on n’osait le présenter au baptême, dans la crainte que la fougue de ses passions ne lui fit perdre l’innocence baptismale; cependant une maladie dont il fut atteint, pendant qu’il fréquentait les écoles de Tagaste, ayant fait craindre pour ses jours, Monique se disposait à le faire baptiser, lorsque le danger disparut. Monique étant devenue veuve vers l’an 371, apprit que son fils, qui était allé continuer ses études à Carthage, se livrait au désordre, et qu’il était même tombé dans le manichéisme. Elle pleura ses égarements avec une douleur plus vive que les autres mères ne pleurent la mort de leurs enfants. Le ciel, touché de ses larmes, lui envoya un songe pour la consoler. Il lui sembla qu’elle était sur une longue règle de bois et qu’auprès d’elle était un jeune homme entouré d’une lumière brillante, "qui lui ordonna de sécher ses pleurs et lui dit ; «Votre fils est avec vous. » En même temps elle aperçut Augustin sur la règle où elle était. Cette vision la consola au point qu’elle permit dès lors à son fils d’habiter et de manger avec elle; ce qu’elle lui avait refusé depuis qu’il était devenu manichéen. Elle lui fil part de ce qu’elle avait vu, et comme il en concluait qu’elle devait penser qu’elle viendrait à lui, plutôt qu’il ne viendrait à elle. Non, répliqua-t-elle vivement, car il ne m'a pas dit que j’étais où vous étiez, mais que vous étiez où j’étais. Pour hâter le moment heureux où son fils reviendrait à Dieu, elle employait la prière et les bonnes œuvres : elle s’adressait aux évêques de sa connaissance, les priant d’avoir des conférences avec Augustin. Un de ces évêques, qui avait été autrefois manichéen, lui dit : Le cœur de votre fils n’est pas encore disposé, mais le moment marqué par le Seigneur arrivera; . car il est impossible qu’un fils de
tant de larmes périsse. Monique regarda ce.s paroles comme un oracle du ciel. Mais Augustin n’était pas encore converti, lorsqu’il forma le projet de se rendre à Rome pour y enseigner la rhétorique. Monique fît tout ce qu’elle put pour l’en détourner, mais ne pouvant y réussir, elle prit le parti de le suivre jusqu’à la mer, bien décidée à le ramener avec elle, ou à s’embarquer avec lui; car elle ne voulait pas le quitter tant qu’il n’aurait pas renoncé à ses désordres et abjuré
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ses errenrs. Pour se débarrnsser de ses instances, il feignit de n’àvoir point l’inlenlion de s’embarquer; mais il s’embarqua la nuit même, pendant qu’elle était allée prier dans une chapelle du voisinage dédiée à saint Cyprien. Le lendemain matin, Monique se rendit sur le bord de la mer, et la nouvelle que son fils était parti la plongea dans une douleur inexprimable. Ayant appris ensuite qu’il avait quitté Rome pour aller enseigner la rhétorique à Milan, elle s’embarqua pour le rejoindre. Une violente tempête ayant assailli le vaisseau, elle rassura les matelots, et leur promit, sur la foi d’une vision qu’elle avait eue, qu’ils arriveraient heureusement au port. Lorsqu’elle fut à Milan, Augustin lui apprit qu’il n’était plus manichéen, et elle redoubla ses prières afin de lui obtenir du ciel une entière conversion. Elle allait avec assiduité entendre les instructions que saint Ambroise adressait à son peuple, et elle conçut pour lui une profonde vénération. Un jour qu’elle portait sur le tombeau des martyrs du pain et du vin pour être distribués aux pauvres, comme cela se pratiquait en Afrique, le portier de l’église l’arrêta, en disant que l’archevêque avait défendu de le faire, et Monique se soumit avec docilité, sans s’informer des raisons qui motivaient celte défense. Elle consulta le saint docteur sur le jeûne du samedi, qui s’observaH à Tagaste et à Rome, mais non à Milan. Quand je suis ici^ lui répondit Ambroise, je ne jeûne point le samedi, mais je jeûne ce jourlà lorsque je suis à Rome. Faites la même chose, et suivez toujours ce qui se pratique dans les églises où vous êtes. La conversion de son fils vint enfin mettre le comble à ses vœux : elle lui avait ménagé un parti avantageux, dans la pensée que le mariage serait pour lui un prése'rvalif contre la rechute; mais Augustin lui déclara qu’il était résolu à passer le reste de ses jours dans la continence. Elle le suivit dans une maison de campagne où il alla passer les vacances avec quelques-uns de ses amis : elle prenait part aux entretiens relevés qu’ils avaient ensemble, et elle y déployait un jugement et une pénétration extraordinaires ; son fils nous a conservé plusieurs de ses réflexions qui décèlent beaucoup d’esprit et de piété. Augustin, après son baptême, continua de vivre avec ceux de ses amis qui étaient baptisés, et Monique prit soin d’eux tous, comme s’ils eussent été ses enfants; mais elle avait autant de .soumis>ion pour chacun d’eux que s’il eût été son père. Tous ces nouveaux disciples de Jésus-Christ ne pensaient qu’à retourner en Afrique, et Monique devait s’embarquer avec eux ; mais elle tomba malade et mourut à Ostie. Quelque temps avant sa maladie, elle disait <à Augustin : Mon fils, il n'y a plus rien qui puisse me retenir dans ce monde, et tous mes vœux sont accomplis. Je ne souhaitais de vivre que pour vous voir catholique et enfant du ciel. Dieu a fait plus que je n'avais désiré, puisque je vous vois entièrement consacré à son service . Quelle
chose pourrait encore m'attacher à la vie"*
DlCTlONN. hagiographique. II.
S’entretenant un autre jour sur la mort du chrétien, elle dit de si belles choses, que ceux qui l’entendaient en furent dans l’admiration ; et comme on lui demandait s’il ne lui en coûterait pas de mourir dans une terre étrangère et d’être enterrée dans un lieu si éloigné de sa patrie, elle répondit : On n'est nulle part éloigné de Dieu. Il saura bien retrouver mon corps pour le ressusciter avec ceux des autres hommes , Cinq jours après, elle fut atteinte d’une fièvre qui la réduisit à l’extrémité. Ses fils accoururent pour lui prodiguer leurs soins. Au sortir d’un évanouissement qu’elle venait d’éprouver, elle leur dit : Fous enterrerez ici votre mère. Navigius ayant témoigné son désir qu’elle pût être reconduite en Afrique avant sa mort : N'ayez point, leur dit-elle, d'inquiétude au sujet de mon corps ; la seule chose que je vous demande, c'est que vous vous souveniez de moi à l'autel du Seigneur, partout où vous serez. Elle supporta ses douleurs avec une patience admirable jusqu’à sa mort, qui eut lieu en 3S7. Saint Augustin lui ferma les yeux sans verser une seule larme, quoiqu’il fût en proie à une vive douleur : il empêcha aussi son fils Adéodat de pleurer, persuadé qu’il ne convenait pas de se lamenter à la mort d’une personne si sainte et qui était allée rejoindre le Seigneur. On offrit pour elle le saint sacrifice avant de descendre son corps dans le tombeau, comme cela se pratiquait parmi les fidèles. Le corps de sainte Monique fut transporté d’Oslie à Rome en 1430, et placé dans l’église de Saint-Augustin. Le pape Martin V a donné lui-même rhistoire de cette translation, ainsi que celle de plusieurs miracles opérés par l’intercession de la sainte. — 4 mai.
MONITEUR ( saint ) , Monitor, évêque d’Orléans et confesseur, tlurissait dans le V' siècle. — 10 novembre.
MONOLPHE (saint), Monalphus, évêque de Maestricht, succéda à saint Domiiien eu 560, et pendant son long épiscopat il fit construire, en l’honneur de saint Servais une belle église dont il fit sa cathédrale. Il consacra à de bonnes œuvres son château de Dinant et prit des mesures pour faire rebâtir la ville de Tongres, incendiée par des barbares; mais il n’eut pas la consolation de voir cette ville entièrement reconstruite , étant mort l’an 599. Il fut enterré aux pieds de saint Servais, comtne il l’avait dc/nandé lui-même, et les fidèles de son diocèse l’invoquèrent aussitôt comme saint, à cause des nombreux miracles qu’ils voyaient s’opérer par son intercession. — 16 juillet.
MONON (saint). Mono, anachorète, né en Ecosse, quitta sa patrie pour faire le pèlerinage de Rome. Jean l’Agneau, évêque de Maestricht , l’ayant rencontré comme li traversait la France, l’engagea à s’établir à son retour dans une solitude de son diocèse. Monon accepta, et, s’étant fixé dans le désert de Fridier, il y bâtit une cellule, et une chapelle, dans laquelle il enseignait les vérités de la foi aux habitants du voisinage. Il lut assassiné par des scélérats vers l’an 6.30. On
l’honora comme martyr et l’on bâllt sur son tombeau une église, et le roi Pépin y établit une collégiale en son honneur. Il y a près de la ville de Saint-André, en Ecosse , une église qui porte sou nom. — 18 octobre.
MONORGÜE (saint), martyr à Nyon en Suisse, souffrit avec saint Héracle et plusieurs autres. — 17 mai.
MONTAIN (saint), Montanus, solitaire, a donné son nom à un ermitage qu’il illustra par sa sainteté, et qui est situé entre Montmédy et Marville. Il florissait dans le v' siècle, et son corps se garde à la Père, dans une église de son nom. — 20 septembre et 17 mai.
MONTAlNfi (saiqte), Montana^ abbesse de Ferrières en Gâtinois, florissait dans le viii* siècle, et elle est honorée le 1'' octobre.
MONTAN (saint), Monlanus, soldat et martyr â Terracine en Italie, souffrit diverses tortures par ordre du proconsulaire Léonce, qui le condamna à mort dans la première partie du U* siècle, sous l’empereur Adrien.
17 juin.
MONTAN (saint), martyr à Carthage avec saint Luce et plusieurs autres disciples de saint Gyprien, qui furent arrêtés par le gouverneur Solon pendant la persécution de Valérien. Tandis qu’ils étaient en prison, saint Montai! eut une altercation avec saint Julien, au sujet d’une personne qui, sans être chrétienne , s’était mêlée avec les confesseurs ; mais ils se réconcilièrent à la suite d’un songe que le ciel envoya à Montai!. Lorsqu’il parut avec ses compagnons devant le président pour y confesser Jésus-Christ, comme il était d’un caractère ferme et décidé, qu’il avait toujours fait profession de dire la vérité sans égard pour personne , il s’écria : Quiconque sacrifiera aux dieux sera exterminé ; c'est une impiété horrible d'abandonner le culte du vrai Dieu pour celui des démons. S’adressant ensuite aux hérétiques, il leur dit ; Ouvrez les yeux, et par celte multitude de martyrs que l'Eglise catholique enfante chaque jour, reconnaissez qu'elle est la véritable; retournez donc dans son sein. Ensuite , à la vue de l’empressement de ceux qui étaient tombés à rentrer dans la communion des fidèles, il leur disait d’accomplir auparavant la pénitence qui leur était prescrite par Iqs canons. 11 exhortait les fidèles à rester fermes dans la foi. 11 donna aussi des avis salutaires aux vierges, leur représentant la sainteté de leur état et leur en faisant comprendre la fragilité. Gomme le bourreau allait lui trancher la télé, il pria à haute voix le Seigneur pour que Flavien, qui n’oblonait pas avec ses compagnons la palme du mai tyre, allât les rejoindre dans trois jours ; et déchirant en deux le bandeau qui couvrait ses yeux, il voulut qu’on en gardât la moitié pour Fiavieu cl qu’on laissât au milieu d’eux une place vide pour y mettre son corps, après qu’il aurait été exécuté , afin qu’ils ne fussent pas même séparés après leur mort. Saint Montan souffrit l’an 259. — 24 février.
MONTAN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 23 mai.
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MONTAN (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec sainte Sérène, est honoré chez les Grecs le 3 juillet.
MONTAN (saint), ermite dans le Vivarais, est honoré le 9 no«iembre.
MONTAN i (saint), prêtre et martyr à Sirmich avec sainte Maxime, qu’on croit avoir été son épouse, fut condamné à être noyé, et il fut précipité dans la Save, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien.— 26 mars.
MONTANTlsaint)^ est honoréeomme martyr à Saint-Vulfraii d’Abbeville en Picardie. 11 y a dans le diocèse de Viviers une paroisse qui porte son nom. — 20 septembre.
MORAN ou Moderaîî {sa\ni), Moderamnus, évêque de Rennes, ensuite abbé en Italie, naquit dans le vu* siècle, d’une famille noble, et entra dans l’état ecclésiastique. Devenu membre du clergé de Rennes, il fut élevé sur le siège épiscopal de cette ville, vers l’an 703. Il y avait près de quatorze ans qu’il gouvernait son diocèse , lorsqu’il entreprit le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres ; mais avant de quifrter la France, il eut la dévotion d’aller visiter le tombeau de saint Remi de Reims. 11 emporia de celte ville une partie des reliques du saint apôtre des Francs, dont on lui avait fait don, et il en laissa lui-même à son four quelques parcelles au monastère de Berzelto, près de Parme. Luitprand, roi des Lombards, pénétré de vénération pour la sainteté de Moran, et frappé des miracles opérés par la vertu des reliques qu’il avait apportées avec lui, lui fit don du monastère de Berzetto avec toutes ses dépendances. Moran , de retour en France, soumit Berzetto à l’abbaye de Saint-Remi de Reims, et, arrivé dans son diocèse, il se fit donner un successeur, après quoi il retourna en Italie pour gouverner le monastère qui lui avait été donné. 11 y mourut deux ans après, en 719 ou 720, et il y est honoré, ainsi qu’à l’abbaye de Saint-Rt ini de Reims, le 22 octobre. H est honoré à Rennes le 23 mars.
MORAND (saint), abbé d’Allkirch en Alsace, né près de Worms, d’une famille noble et riche, renonça généreusement à tous les avantages que lui présentait le monde pour aller se faire moine à Cluny. Il y reçut l’habit des mains de saint Hugues. Ce saint abbé envoya Morand gouveniêr le monastère que venait de fonder en Alsace le comte Frédéric de Ferrette. Saint Morand ne se borna pas â conduire dans les voies de la perfection la communauté dont il était supérieur; il travailla encore à la sanctification des peuples du voisinage et ramena à Dieu un grand nombre de pécheurs, tant par ses vives exhortations que par le don des miracles dont il était favorisé. Le comte Frédéric lui-même fut guéri, parles prières du saint, d’une paralysie qui l’affligeait depuis longtemps, et par reconnaissance il donna de grands biens au monastère d’Allkirch, qui devint bientôt un des plus considérables de l’ordre de Gluny. Saint Morand parvint à un âge trèsavancé, et mourut après le milieu du xii
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siècle. II est honoré, comme patron, dans le Sundgaw, le 3 juin.
MORBIOLE (le bienheureux), Morbiolus^ pénitent, florissait dans le xv siècle, et il est honoré à Bologne en Italie le 28 octobre.
MORE (sainte), Mora, martyre à Benhor en Ethiopie, est honorée le 27 novembre.
MORE (saint), Moderatus, est honoré dans le diocèse de Sens : il y a près de Vezelay une paroisse qui porte son nom.-^ 1®^ juillet.
MORÉ (saint), Moderatus, qui a donné son nom à une église située sur la rivière de Cure , est honoré dans l’ancien diocèse d’Auxerre. 11 florissait dans le v' siècle. — 1" juillet.
MOREIL (saint), Maurelius, prêtre, florissail dans le vr siècle et mourut vers l’an 54^5. 11 est honoré à Isle, dans le diocèse de Troyes, et son corps se garde à Montier-la- Celle. — 21 mai
MORENCE (saint), Maurentius , est honoré à Saint-Paternien , entre Fano et Fossombrone,’dans le duché d’ürbin, où se gardent ses reliques. - 31 août.
MORIN (saint), Maurinu<t, martyr en Agénois, souffrit dans le iv' siècle. — 26 octobre.
MORIN (saint), diacre, est honoré dans le diocèse de Nevers le 9 novembre.
MORIN (saint), Morianus, moine dans le Limousin, florissait dans le vi« siècle. Il y avait dans la Guienne une église abbatiale qui portait son nom. — 11 octobre.
MORIN (saint), évêque d’Auxerre, florissait dans le ix' siècle. — 4 août.
MORIQUE (le bienheureux), Morims, religieux de l’ordre des Crucifères, mourut en 1236. Saint Bonaventure fait sou éloge dans la Vie de saint François d’Assise, et il est honoré à Orviette le 30 mars.
MOSCENT (saint), est honoré comme martyr le 12 janvier.
MOSE (saint), Moses, martyr en Egypte avec saint Pallade et cent cinquante-cinq autres, ‘est honoré chez les Grecs le 23 juin.
MOSÉE (saint), Moseus, soldat et martyr avec saint Ammone, fut d’abord condamné aux mines et ensuite brûlé dans la province du Pont. — 18 janvier.
MOÜCHERAÏ (le bienheureux), Muricherodaeus, reclus à Ralisbonne, était Irlandais de naissance et florissait dans le xi® siècle. Il mourut en 1088, et il est honoré le 17 janvier.
MOYSE (saint), prêtre et martyr à Rome, fui arrêté pour la foi avec plusieurs autres pendant ta persécution de Dèce. Ils confessèrent Jésus-Christ avec courage, et après une longue détention, pendant laquelle ils entretinrent une correspondance avec saint Cyprien, évêque de Carthage, ils furent rendus à la liberté. Moyse fut arrêté de nouveau, et souffrit le martyre vers l’an 251. — 25 novembre.
MOYSE (saint), moine de Raithe et martyr, florissait après le milieu du iv® siècle. 11 alla prêcher l’Evangile aux Ismaélites qui habitaient Pharan, et il les convertit à Jésus- Christ par ses miracles plus encore que par svs prédications. 11 était de relour à son mo-
nasière , lorsque les Blcmmyens , peuple barbare de rÉlhiopie , étant venus ravager les bords de la mer Rouge, fondirent en 37 > sur le monastère de Raithe, alors gouverné par saint Paul, et le massacrèrent ainsi que ses moines, parmi lesquels se trouvait saint Moyse. Les martyrs de Raithe sont honorés le 14 janvier.
MUGE (saint), Mucius, diacre et martyr en Perse avec saint Parmène et plusieurs autres, souffrit l’an 251, pendant la persécution d© l’empereur Dèce. Il est mentionné dans les actes des saints martyrs Abdon et Sennen. — 22 avril.
MÜCE (saint), Mocius, prêtre et martyr à Constantinople, sortait d’une famille patricienne qui professait le christianisme. Ayant été arrêté pendant la persécution de Dioclétien, il confessa Jésus-Christ à Amphipoli et y souffrit de cruelles tortures par ordre du proconsul Laodice. 11 fut en uite conduit à Byzance, où on le décapita, vers l’an 311, sous l’empereur Maximin II. 11 y avait dans cette dernière ville une église dédiée sous son nom, dont les ariens s’emparèrent sous Théodose le Grand, mais dont ils ne jouirent pas longtemps ; car elle s’écroula sur eux pendant qu’ils y célébraient leur office. Elle fut rebâtie ensuite par l’empereur Justinien et, plus lard, par l’empereur Basile. — 13 mai.
MÜCIEN (saint), Mucianus, martyr avec saint Marc, est honoré le 3 juillet.
MÜCIEN (saint ) , martyr â Nicée avec saint Diomède et trois autres, est honoré chez les Grecs le 9 juin.
MUIN (saint). Munis, évêque en Irlande, est lionoré le 18 décembre.
MOIS (saint) , évêque en Egypte et confesseur , fut relégué pour la foi catholique dans la province Ammoniaque, aujourd’hui le désert de Barca, par l’empereur Constance, qui s’était déclaré le protecteur des ariens. Il était déjà évêque lors du concile de Nicée, et il mourut après le milieu du iv* siècle. — 21 mai.
MÜNNÜ (saint), quatrième abbé de Hy en Ecosse, florissait dans le vu' siècle, et mourut en 634. — 21 octobre.
MÜRAN (saint), Muronus, abbé de Fathou, dans la province d’ültonie en Irlande, florissait dans le vu* siècle. — 12 mars.
MÜREDAGH (saint), évêque d’Allada en Irlande, florissait dans le vir siècle. — septembre.
MÜRITTE (saint), Murilta, diacre de Carthage, ayant été arrêté pendant la persécution de Huueric, roi des Vandales, fut conduit devant Elpidophore, juge à Garihage, qu’il avait tenu sur les fonts sacrés, ( l qui, devenu apostat, était un des plus ardents persécuteurs des fidèles. Lorsqu’on commençait à dépouiller le saint diacre pour le livrer à la torture , celui-ci tira de dessous ses vêlements l’habit blanc dont ü avait couvert Elpidophore au sortir des fonts, puis le montrant au juge, en présence de fout le monde, il s’écria : Ce vêlement t'accusera devant Dieu, quand il viendra juger tous les
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hommes. Je l'ai gardé pour servir de témoignage de Vapostane qui te précipitera dans rabîme de soufre. Ces linges, qui t'ont environné lorsque lu es sorti pur des eaux du baptême, redoubleront ton supplice quand tu seras enseveli dans les flammes éternelles. Après avoir beaucoup soufferi pour la foi cathuliiiue, qu’il confessa à trois reprises diflérenles, saint Murilte fut envoyé en exil, et il est honoré comme confesseur le 15 juillet.
MUSÉE (saint), Miisæus , confesseur à Marseille, est honoré le k septembre.
MÜSON (saint), Musonius, martyr à Néocésarée daiis le Pont, avec saint Mardoine et plusieurs autres, fut brûlé vif, et ses cendres furent jetées dans le Lycus. — 24 janv.
MUSQUE (sainte), Musca, marlyre cà Aquilée, sou'ffrit avec sainte Cyrie. — 17 juin.
MÜSrE (sainte), Mustia, vierge, est honorée à Pesaro en Italie le 4 juillet.
MUSTIOLE (sainte), Mustiola, martyre à Chiusi en Toscane , était une dame d’un rang distingué, et cousine de l’empereur Claude 11. Pendant la persécution d’Aurélien, elle allait visiter dans les prisons les confesseurs de Jésus-Christ, pour les fortifier dans la foi et pour leur porter des adoucissements. Elle leur lavait- les pieds, pansait les plaies que les bourreaux leur avaient faites, et, par la connivence des gardes qu’elle gagnait par argent, elle leur procurait les secours dont ils avaient besoin. Turcius , gouverneur de la Toscane, en ayant eu connaissance, la cita pour venir rendre compte de sa conduite; mais il ne l’eut pas plutôt vue que, frappé de sa rare beauté, il la fit reconduire chez elle avec toutes sortes d’é-
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gards. Il alla ensuite lui faire visite et lui témoigna le désir qu’il avait d’obtenir sa main. Musiiole traita d’impertinente sa proposition, et Turcius, irrité, déchargea sa colère sur les confesseurs qu’il tenait prisonniers. Musiiole lui reprocha sa cruauté et le menaça de la vengeance du ciel, ce qui lui valut d’élre battue avec des fouets plombés, et elle expira au milieu de ce supplice, vers l’an 275. — 3 juillet.
MÜTÎEN (saint), Mutianus, martyr à Césarée en Cappadoce, avec saint Maxime et plusieurs autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 19 novembre.
MÜSTULE (saint), Muslulus, martyr avec saint Saturnin et vingt-trois autres, soiiUrit près de Home, sur la voie Ardea. — 5 juin.
MYGDONE (saint), Mygdonius , page de l’empereur Dioclétien et martyr, souffrit à Nicornédie, l’an 303, et fut l’une des [)remières victimes de la grande persécution excitée par ce prince. — 12 mars.
MYUON (saint), prêtre de l’Achaïe et martyr, fut décapité à Cyzique dans l’Hellespont, par ordre du président Antipater, au milieu du iii' siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 17 août.
MYRON (saint), évêque dans l'île de Candie, se rendit illustre par ses nombreux miracles ; ce qui le fit surnommer par les Grecs le Thaumaturge. — 8 août.
MYROPE (sainte), Myrops, marlyre à Chio, fut assommée à coups de bâton sous le président Numérien , pendant la persécution de Dèce. — 13 juillet.
NAROR (saint), martyr en Afrique, fut décapité avec saint Janvier et deux autres. — 10 juillet.
NAOOR (saint), martyr à Milan, souffrit avec saint Félix, sotis Maximien-Hercule, vers l’an 304. Leurs corps, qui avaient été enterrés hors de la ville, furent depuis rapportés dans l’intérieur, et l’on b<âlit sur leur tombeau une église qui attirait un concours prodigieux de peuple. Cette église prit dans la suite le nom de Saint-François. — 12 juillet.
NAROR (saint), martyr à Rome avec saint Basilide et leurs compagnons, servait dans l’année de Maxence, fils de Maximien. Après divers tourments il eut la tête tranchée, par ordre d’Aurèle, préfet de Rome, vers l’an 309. Les reliques de saint Nabor furent apportées de Rome en Lorraine l’an 704, par saint Chrodegand, évêque de Metz ; il les donna à l’abbaye de Saint-Hilaire, qui s’appela depuis Saint-Nabor, et par corruption Saint-Âvold. Le culte de ce saint était connu en Alsace dès le commencement du vin" siècle, comme on le voit par le testament de
sainte Odile; gui fait mention d’une terre de Saint-Nabor [Prædiumad Sanctum Naborem):
c’est le village de Saint-Nabor, situé au pied de la montagne de Sainte-Odile. Il y a aussi près de Hemiremont, sur la Moselle, une paroisse du même nom ; elle possède un ossement du saint martyr qui en est patron. — 12 juin.
NACARON (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 8 janvier.
NAHCM ( saint ) l’un des douze petits prophètes, a laissé une prophétie en trois chapitres, qui ne forment qu’un seul discours. Il annonce la seconde destruction de Ninive, et renouvelle contre celte ville les menaces faites auparavant par Jonas. Son style est plein de vivacité et d’énergie. — décembre.
NAMAS (saint), Namasius, diacre, honoré à Rodez, florissail dans le v« siècle. — 2 novembre.
NAMASE (saint), évêque de Vienne, mourut vers l’an 566. — 17 novembre.
NAMPHANION (saint), martyr à Madaure en Afrique, souffrit avec plusieurs autres
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qn’il encouragea au combat et qu’il conduisit à la victoire. Saint Augustin parle de lui dans ses lettres à Maxime de Madaure. — 4 juillet.
NAMPHRA8E (saint), Namphrasius, solitaire, florissail sur la fin du viir siècle, et son corps se gar<le à Cognac, dans la crypte de l’église de Saint-Martin. 11 est honoré à Marcillac en Qucrcy : il est aussi honoré à Auzielle, dans le diocèse de Toulouse, où on l’appelle Nauphary. — 12 novembre.
NANTI ER (le bienheureux) , Narttarius, abbé de Saint-Mihiel en Lorraine, est honoré le 30 octobre.
NANTOÜIN (saint) , Nantuinus, pèlerin, naquit au commencement du xiii® siècle à AVolfralshuis, près de Munich, et se sanctifia en visitant les principaux lieux de dévotion. 11 mourut en 1286. 11 y a une église de son nom dans son endroit natal, et il est honoré dans le diocèse de Frisingue le 7 août.
napoléon (saint), Neopolus , martyr, était d’une famille distinguée et parvint à des postes éminents. 11 se trouvait à Alexandrie lorsque la persécution de Dioclétien sévissait avec le plus de force, et il s’illustra par son zèle à encourager les chrétiens, et par son courage à supporter les tourments les plus inouïs. Après lui avoir fait subir les trailemenls les plus horribles, on lui enlevait des lambeaux de chair et on recommençait à le torturer de nouveau. Comme il déployait une constance invincible, on le jeta dans une affreuse prison, où il nmurut couvert de sang et le corps tout déchiré. — 15 août.
NARCISSE (saint), Narcissus^ disciple de saint Paul, qui le mentionne dans son Epître aux Romains, fut mis à mort avec saint Ampliat et saint Urbain, dans une émeute suscitée contre les chrétiens par les païens et les Juifs. Les Grecs, qui le font évêque d’Athènes, l’honoreut le 31 octobre.
NARCISSE (saint), évêque de Jérusaleaj, naquit vers l’an 96, et il avait près de quatre-vingts ans lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat. En 195, il présida un concile qui avait pour objet de fixer le jour de la célébration delà fête de Pâques, et dans lequel il fut décidé que celle solennité se célébrerait toujours un dimanche. Eusèbe rapporte qu’une année où la récolte d’huile avait manqué, il fil mettre, la veille de Pâques, dans les lampes de l’église, de l’eau tirée d’un puits voisin, et quanti il l’eut bénite, il se trouva, au grand étonnement de tout le monde, que c’était de l’huile. Le même historien ajoute que l’on conservait encore de son temps de celle huile miraculeuse. l.,a sainteté de sa vie et la vénération que lui portail son troupeau ne purent le garantir des atteintes de la calomnie. Trois scélérats l’accusèrent d’un crime atroce que l’histoire ne nomme pas, et ils affirmèrent leur accusation par les serments et les imprécations les plus horribles. L’un dit qu’il consentait à périr par le feu, un autre à être couvert de lèpre, et le troisième à perdre la vue, si ce qu’ils avançaient n’élail pas vrai. La vengeance divine
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ne larda pas à leur inlliger la peine qu’ils avaient eux-même choisie : le premier fut brûlé dans l’incendie de sa maison ; le second fut couvert d’une lèpre universelle ; le troisième, effrayé par ces exemples, avoua le complot, et il pleura son crime avec des larmes si abondantes , qu’il en devint aveugle. Quoique celte calomnie n’eût fait aucune impression dans le public, parce {|u’on n’y ajoutait pas loi, Narcisse en profila pour exécuter le dessein qu’il avait formé depuis longtemps de se relii er dans la solitude. Il quitta donc secrètement la ville, el, comme il était impossible de découvrir sa retraite, on lui donna pour successeur Die , qui mourut bientôt après son élection ; il en fut de même de Germanion et de Gorde, qui lui succédèrent, et, après la mort de ce dernier, Narcisse reparut, comme s’il fût sorti de son tombeau. Le clergé el le peuple le conjurèrent de reprendre le gouvernement de leur Eglise, et il céda à leurs vives instances. Mais en 212, se sentant accablé par la vieillesse, il pensait à se choisir un coadjuteur, lorsqu’il eut une vision. Il entendit pendant la nuit une voix qui lui disait d’aller au-devant d’un évêque nommé Alexandre, qui venait visilerles saints lieux, el que c’était celui-là que Dieu lui destinait pour successeur. Saint Narcisse fil ce qui lui était ordonné, et il l’élabltt sou coadjuteur, du consentement des évêques de la Paiesline, qui s’assemblèrent à ce sujet. Nous voyons par unc leltre d’Alexandre aux Arsénoïles d’Egypte qu’ils gou vernèretit conjointement le diocèse de .lérusalem : Je vous salue, y est-il dit, de la part de Narcisse, qui a tenu avant moi le siégé e'piscopal de celte Eglise^ et qui le tient encore présentement avec moi, quoiqu'il soit âgé de plus de cent seize ans. 11 ])araîl que saint Narcisse mourut peu de temps après. — 29 octobre.
NARC18SE (sainlj, martyr à Rome avec saint Crescenlien, est honoré le 17 septembre.
NARCISSE (saint), évêque de Gironue en Espagne et raariyr, quitta sou troupeau pour échapper à la persécution de l’empereur Dioclétien, et il vint prêcher l’Evangile à Augsbourg. Il y convertit un grand nombre d’idolâtres, entr’aulres sainte Afre, qui, avant d’être chrélienne, exerçait l’infâme métier de courtisane, et qui, ayant souffert le martyre, est honorée le 5 du mois d’aoûl. Narcisse ordonna évêque d’Augsbourg saint Denis, et, après avoir passé près d’un an dans celte ville et converti un grand nombre d’idolâtres, apprenant que la persécution se l aleulissail en Espagne, il retourna dans son diocèse, qu’il gouverna encore trois ans. Arrêté pour la foi avec saint Eéiix, son diacre, il fut martyrisé vers l’an 307. — 18 mars et 29 octobre.
NARCISSE (saint), martyr à l’omes, dans le Pont, était frère de saint Argée cl de saint Marcellin. IL fut décapité avec le premier, vers l’an 320, pendant la persécution del empereur Licinius. — 2 janvier.
NARNE Nui nias, premier évêque
de Bergame, fut baptisé, selon quelques au-
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teurs , par saint Barnabé, qui l’ordonna ôvê(iiie. - 27 août.
NARSÉE (saint), iVarseus, martyrà Alexandrie, souffrit avec saint Philippe et plusieurs autres. — 15 juillet.
NARSÈS (saint) , martyr en Perse avec saint Zanftas et sept autres, souffrit l’an 327, pendant la première persécution du roi Sapor II. Il est aussi appelé Narsètes dans quelques marhrologes. t-27 mars.
NARSÈS ( saint) , évêque de Sciaharcadat eu Perse et martyr, fut arrêté dans cette ville par ordre de Sapor II, qui s’y trouvait alors. Conduit devant le prince, celui ci lui dit : Je suis louche' de voire air vénérable et de vos cheveux blancs. Vous êtes le maître de conserver votre vie en adorant le ' oleil ; alors je vous comblerai de biens et d’honneurs ; car, je le répète, vi us m’inspirez un vif intérêt. — Fos care. ses sont un piège pour m'attacher à un monde perfide, dont les avant âges ne sont qu'un vain songe qui s'évanouit, comme vous en conviendrez vous-même , si vous êtes sin^ cère. J'ai plus de quatre-vingts ans, et je prie le vrai Dieu, que je sers depuis mon enfance, de ne pas permettre que je lui do ienne infidèle en adorant le soleil, qui est l’ouvrage de ses mains. — Si vous ne m'obéissez pas sur-lechamp, je vais vous livrer aux bobin eaux. — Eussiez-vous le pouvoir d^me faire subir plusieurs morts, je ne puis vous obéir. Sapor irrité le condamna à être décapité. Saint Narsès souffrit l’an 343 avec Joseph, sou disciple, qui avait été arrêté avec lui. — 30 no¬
NARZALES (saint), un des martyrs Scillitainsqui souffrirent à Carthage avec saint Spérat,et qui furent décapités l’an 200, par ordre du proconsul Saturnin, sous le règne de Sévère. — 17 juillet.
NASSADE (saint), Nassodius, confesseur, est honoré dans la province d’ÜItonie en Irlande. — 26 octobre.
NATAL ou Noël (saint), Natalis, prêtre, est honoré à Casai le 21 août.
NATAL (saint), évêque de Milan, mourut en 741, et fut inhumé dans l’église de Saint- Georges, — 14 mai.
NATaLIE (saint e), Natalia, épouse de saint Adrien , jeune officier chrétien, (jui fut arrêté pour cause de religion, pendant la persécution de Maximien, à Nicomédie, ville qu’il habitait alors. Ayant appris l’arrestation de son mari, elle accourut en toute hâte près de lui, le cœur agité de tlivers sentiments qui se combattaient ; mais lorsqu’elle le vit chargé do chaînes et emprisonné pour sa foi en Jésus-Christ, comme elle était ellemême très-dévouée à la religion chrétienne qu’elle professait, elle l’exhorta à tout souf- Irir plu'ôt que d’aposlasier. Elle ranima aussi le courage des autres prisonniers qui étaient détenus pour la même cause. Lorsque le jour destiné au martyre de saint Adrien fut venu, Natalie retourna dans la prison, lui donna les soins les plus tendres, ainsi qu’à ses compagnons, et les accompagna jusqu’au lieu de l’exécution, demandant à être associée à leur supplice; mais cette grâce lui fut
refusée. Elle obtint des bourreaux le corps de son époux, le remit à des chrétiens qui le transportèrent à Bysance, où elle se reJidit elle-même, lorsque la persécution fat terminée; car elle resta jusqu’à la fi»’' pour rendre aux martyrs tous les services qui étaient en son pouvoir. Arrivée à Bysance, elle ne larda pas à aller rejoindre dans le ciel saint Adrien. Elle est honorée le 1®' décembre et le 5 mars.
NATALIE (sainte), martyre à Cordoue en Espagne, avec saint Georges et plusieurs autres, était épouse de saint Aurèle. Elle professait la religion mahométaoe lors de son mariage ; mais elle fut convertie par son mari, et, au baptême, elle changea son nom païen de Sabigothen en celui de Natalie. D’un commun accord ils avaient fait vœu de continence, et Natalie s’était retirée dans un monastère de religieuses, pendant qu’Aurèle vivait dans le monde comme s’il n’eût pas été de ce monde. Arrêtée avec son mari, elle reçut avec lui la couronne du martyre, le 27 juillet 852. Saint Euloge, qui a écrit leur Vie, se chargea de l’éducation de leurs enfants. — 27 juillet.
NATALIQÜE (saint), Natalicus , martyr en Afrique, souffïit avec treize autres. — F' décembre.
NATHaLAN ou Néthelme (saint), Nathalanus, évêque d’Aberdeen en Ecosse, florissait dans la première moitié du v® siècle, n s’appliqua dans sa jeunesse à l’étude des lettres sacrées et profanes. Il mena ensuite la vie anachorétique, faisant succéder à la contemplation la culture de la terre; mais ce travail oes mains n’interrompait point son union avec Dieu. Ayant fait u« pèlerinage à Rome, le pape, frappé de son mérite et de sa vertu, le nontina évêque d’Aberdeen, et Nathatan justifia ce choix par la manière dont il gouverna son diocèse, qui renfermait encore beaucoup d’idolâtres, lien convertit un grand nombre, et l’Ecosse, qui le compte, par celte raison, parmi ses apôtres, fut préservée par ses soins du venin de l’hérésie. Son genre de vie était fort austère, et il continuait à vivre du travail de ses mains, afin d’avoir des ressources plus abondantes pour le soulagement des malheureux. Ses aumônes le firent regarder cou me le père des pauvres. Il fonda l’église de Hill et celle de Tullich-Bolhelim, dans laquelle il fut enterré. Il mourut en 452, et scs reliques, illustrées par un grand nombre do miracles, ont été vénérées jusqu’à la prétendue réforme. — 8 janvier.
NAUCRACE (saint), Naucratius, abbé du monastère de Saint-Jean de Stude, à Constantinople, succéda à saint Théodore l’an 826, ( I gouverna sa nombreuse communauté pendant près de vingt-deux ans. 11 mouinl en 8Ï8, et il eut pour successeur saint Nicolas, surnommé Studite. — 18 avril.
NAVAL (sainl), Navalis, martyr àRavenn*' avec saint Valentin et plusieurs autres, souf*frit par ordre de l’empereur Maximien. — 16 décembre.
NAVIT (saint), Navitus, évêque de Trè*
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ves, florjssaitdans le iv® siècle. — 7juiUel.
NAZAIRE (saint), Nazarius, martyr à Milan avec saint Celse, naquit à Rome et fut élevé dans la religion chrétienne par sa mère Perpétue, qui avait été convertie par saint Pierre ou par l’un desdisciples de cet apôtre. Quoique son père, qui occupait un poste distingué dans les troupes de l’empire, fut païen, il ne s’opposa point à ce que son fils pratiquât le christianisme. Nazaire devint un mo dèle de ferveur et de piété. Enflammé de zèle pour le salut des âmes, il quitta Rome et alla prêcher la foi en divers lieux. Lorsqu’il se trouvait à Milan, il fut arrêté au commencement de la persécution de Néron, avec saint Celse, qui l’accompagnait. Ils furent décapités par ordre du juge Anulin, vers l’an 68, et enterrés séparéioent dans un jardin, hors de la ville. Saint Ambroise découvrit leurs corps en 395, et trouva dans le tombeau de saint Nazaire une fiole pleine de son sang, lequel était aussi vermeil et aussi liquide que s’il venait d’êire versé. Les fidèles en mirent quelques gouttes sur des linges, et en formèrent une espèce de pâte dont saint Ambroise envoya on morceau à saint Gaudence de Brescia. Le saint archevêque de Milan détacha aussi une petite partie de ces précieuses reliques, dont il fit présent à saint Paulin de Noie, et il plaça les deux corps dans l’église des Apôtres, qu’il venait de faire bâtir à Milan. Saint Nazaire et saint Celse étaient patrons du chapitre de Beaucaire et de la cathédrale de Béziers* — 28 juillet.
NAZAIRE (saint), martyr à Rome, servait dans l’armée de Maxence, fils de l’empereur Maximien. Après diverses tortures endurées pour Jésus-Christ, il fut décapité avec saint Basilide et deux autres, par ordre d’Aurèle, préfet de Rome, et il fut enterré sur la voie Aurélienne. Saint Chrodégand, évêque de Metz, rapporta de Rome ses reliques en 764, et les donna à l’abbaye de Lorch en Allemagne. — 12 juin.
NAZAIRE (saint), évêque de Capo-d’l'lria, près du golfe de Venise, est honoré le 19 juin.
NAZAIRE (saint), abbé de Lérins, succéda à Fauste dans le gouvernement dé cette célèbre abbaye, et fonda sur les côtes de la mer un monasière en l’honneur de saint Etienne pour des religieuses. Il le bâtit dans un lieu nommé Ârlue, corruption des mots latins ara lums, autel du bois sacré, et cet autel était dédié à Vénus. Parmi les vierges qui vinrent purifier par leurs vertus ce lieu souillé par tant d’infamies, on cite sainte Maxime, qui en fut une des premières religieuses, et qui est honorée le 16 mai dans le diocèse de Fréjus. Quant à saint Nazaire, on place sa mort vers le milieu du v siècle. — 28 juillet. .
NÉADË (saint), Neadius, confesseur en Orient, est honoré chez les Grecs le 16 mai.
NÉARQUE (saint), Nearcfius, martyr en OrienI, est aussi honoré chez les Grecs le 22 avril.
NÉBRlüE fie bienheureux) , Nebridius,
N EM
évêque d’Egare en Catalogne, était frère de saint Juste d’Urgel, et tlorissail dans le vi* siècle. - 9 février.
NECTAIRE (saint), Nectarius^ martyr à Néocésarée dans le Pont, souffrit avec saint Sève. — 22 août.
NECTAIRE (saint), confesseur dans la Limagne ou basse Auvergne , florissail sur la «,pn du iir siè( le. — 9 décembre.
NECTAIRE (saint), évêque de Vienne en r; Dauphiné, florissait dans le iv*' siècle. août.
NECTAIRE (saint), évêque d’Aulun, florissait vers le milieu du vr siècle. Il était lié d’une étroite amitié avec saint Germain, son diocésain, qu’il établit abbé de Saint-Syrnphorien d’Autun, et qui fut tiré de son monastère pour monter sur le siège épiscopal de Paris. — 13 septembre.
NEMESE (saint), A^cmesms, martyrà Tivoli, était un des sept fils de sainte Sympborose. Il eut le cœur percé par ordre de l’empereur Adrien, l’an 119. — 18 juillet.
NEMESE (saint), diacre et martyr à Rome, souffrit avec sainte Lucille, sa fille. Ils fur(‘nt décapités l’an 254, le 25 avril. Le pape saint Etienne fit inhumer leurs corps sur la voie Appienne. Quelques années après, le pape saint Sixte 11 leur donna une sépulture plus honorable sur la même voie, lis furent transférés plus tard par Grégoire V dans l’église de Sainte-Marle-la-Neuvo, et Grégoire XIII les plaça sous l’autel de la même
^NEMESE (saint), martyr dans l’île de Chypre, souffrit avec saint Polame. — 20 février.
NEMESE (saint), martyr à Cordoue en Espagne avec saint Zoïle et douze autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 27 juin.
NEMESE (saint) est honoré commeconfesseur dans le territoire de Liéven. — août.
NEMESlEN (saint), NemesianuSf évêque en Numidie et martyr, ayant été arrêté par le président de la piovince, au commencement de la persécution de Vaiérien, confessa Jésus-Christ avec courage et subit une cruelle fustigation. Il fut ensuite chargé de fers et envoyé aux mines, où la fatigue, la misère et les mauvais traitements mirent un terme à son martyre. 11 est un de ceux à qui saint Cyprien, alors en exil pour la même cause, écrivit une lettre d’encouragement et de consolation. — 10 septefnbre.
NEMESlEN (saint), enfant et marljr, loué par saint Augustin, était honoré à Cfarthage le 19 décembre.
NEMESION (saint), martyr à Alexandrie, fut arrêté comme coupable de vol; mais il fut rendu à la liberté, après avoir démontré l’absurdité de cette accusation. Arrêté de nouveau comme chrétien en 250, pendant la persécution de Dèce, il fut conduit devant Emilien, préfet d’Egypte, et, ayant dignement confessé sa foi, il fut battu cruellement et co4)damné au feu avec des malfaiteurs. Némésion s’estima heureux de finir sa vie
NEO
coîimie son divin Maître, au milieu des scélérats. — 19 décembre.
NÉMIERS ou Némore (saint), iVemorin^, diacre et martyr, était disciple de saint Loup, évêque de Troyos, et souffrit la mort sous Attila, roi des Huns, vers lequel on croit que saint Loup l’avait député. Ce barbare conquérant le fit massacrer en 451. — 7 septembre.
NÊMOUAT (saint), martyr en Egypte avec trois autres, est mentionné dans le Martyrologe hiéronymique. — 5 septembre.
NENNE (saint) , iVennîMs, abbé en Irlande, était de la famille des rois de celte île, et renonça généreusement à tous les avantages que son illustre naissance pouvait lui procurer dans le monde, pour se consacrer à Dieu. Après avoir fait de grands progrès dans la vie spirituelle sous d’habiles rnaîtres, il se retira dans une île située au milieu d’un lac formé par la rivière d’Erne, où il bâtit un monastère pour ses nombreux disciples. 11 étendit dans le voisinage le royaume de Jésus-Chri'^t, et mérita d’être compté au nombre des douze apôtres de l’Irlande. U mourut avant la fin du vi® siècle, et fut enterré dans son île, où il y a une église de son nom. — 16 et 17 janvier.
NENNOQÜE (sainte), Nennoca, vierge et abbesse dans la Basse-Bretagne , près de Cornouailles, était originaire d’Angleterre, et fille, à ce que l’on croit, d’un prince anglais. Elle renonça au monde et aux grands biens dont elle était héritière, pour venir dans une solitude de l’Armorique. Plusieurs ' vierges chrétiennes vinrent se mettre sous sa conduite, et elle bâtit le monastère de Plémeur, dentelle fut la première abbesse. On ignore si elle llorissait dans le vi® ou le vu® siècle. — 4 juin.
NEOMEDE (saint), Neomedius^ est nonoré comme martyr dans le Frioul le 17 février.
NEOMESIE ou Nëomise (sainte), iVeomtsia, vierge et martyre à Anagny eu Italie, souffrit avec sainte Aurélie. — 25 sep'.embre.
NEON (saint), martyr à Orbat en Cap»
padoce, souOrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Marc-Aurèle. Avant saconversion au christianisme, il était grelüer d’un temple de Néîuésis. — 17 janvier.
NEON (saint), martyr à Rome, était fils de saint Adrias et de sainte Pauline, et frère de sainte Marie. Instruit des vérités chrétiennes par saint Hippolyte, son oncle, il fut baptisé avec sa famille par le pape saint- Etienne. Arrêté ensuite par l’empereur Valérien, il fut appliqué à la question avec sa sœur et son père. Celui-ci encourageait ses enfants au milieu des tortures, et on ne leur entendait prononcer d’autres paroles que celles-ci i JéKiis-Chrùl,assislez-nous. Ils furent ensuite décapités sous les yeux de leur père par sentence du juge Secondien, l’an
NEON (saint), martyr à Corfou avec d’autres, est honoré chez les Grecs le 27 et le 28 avril.
NEON (sainl)j martyr à Moromile éh Phry-
NEO
gle, souffrit avec saint Nicon et un autre. — 13 juillet.
NEON (saint), martyr à Eges en Cilicie, ayant été dénoncé comme chrétien par sa belle-mère, fut arrêté avec ses deux frères Aslère et Claude. Ils furent conduits devant Lysias, gouverneur de la province, qui leur fit subir un interrogatoire. Quand le tour de Néon fut venu, Lysias lui dit avec une douceur hypocrite : « Approchez, mon fils, et veinez sacrifier à nos dieux. — Si vos dieux ont quelque pouvoir, qu’ils se vengent euxmêmes de nos mépris sans vous laisser le soin de celte vengeance. Oui , s’ils sont quelque chose, qu’ils nous le fassent sentir ; mais s’ils ne sont tout au plus que des génies malfaisants, et que vous ne soyez (jue le complice et l’exécuteur de leur noire malice, apprenez que je vaux mieux qu’eux et vous, puisque j’adore le vrai Dieu qui a fait le ciel et la terre. — Qu’on lui donne cent coups sur la tête, et qu’on lui dise à chaque coup ; C’est ainsi qu’on traite ceux qui blasphèment contre les dieux immortels. — Je ne blasphème point ; je dis la vérité. — Qu’on lui brûle la plante des pieds et qu’on le frappe sur le dos et sur le ventre. — 'fous ces tourments ne me feront pas changer de résolution. » Lysias, voyant qu’il ne pouvait l’ébran er, le condamna, ainsi que ses frères, à être crucifié sur la grande place du palais, et ordonna que leurs corps fussent jetés aux bêles et abandonnés aux oiseaux. Saint Néon souffrit l’an 285, sous l’empereur Dioclétien. — 23 août.
NEON (saint), martyr avec saint Eusèbe et six autres, qui furent décapités pendant la persécution de Dioclétien. — 24 avril.
NEON (saint), martyr à Antioche de Pisidie, fut converti à la foi par les miracle.s de saint Marc le berger, et souffrit sous Dioclétien. — 28 septembre.
NEONILE (saint), Neoniius, est honoré le 28 octobre.
NEOPHYTE (saint), Neophytus, martyr à Nicée en Bithy nie, n’avait que quinze ans lorsqu’il fut arrêté comme chrétien,’ et, sur son refus de sacrifier aux idoles, il lut battu de verges, jeté dans une fournaise ardente etensuiteexposéaux bêles. Mais commeaprès ces supplices, qui ne lui avaient fait aucun mal, il continuait à confesser Jésus-Christ, on le décapita, pondant la persécution de Dioclétien, selon l’opinion de quelques marlyrologisles. — 20 janvier
NEOPHYTE (saint), maiTy r chez les Grecs, fut noyé pour la confession de Jésus-Christ. — 7 décembre.
NEOPHYTE (sainte), Neophyta, martyre à Leittini en Sicile, est honorée le 17 avril.
NEOPHYTE (sainte), qu’on croit avoir été vierge et martyre, était honorée autrefois au monastère de Limpurg, près de Worms, qui fut fondé par l’empereur Conrad 11, vers l’an 1050. Ce prince y fit mettre les reliques de celle sainte, et il s’y faisait un grand concours de peuple le 4 janvier, jour où l’oncélabrait sa fêle. — 4janvieri
NEP
NÉOPOLE (saint), Neopolus y martyr à Rome avec saint Saturnin et deux autres, après de cruelles tortures, mourut, en prison. — 2 mai.
NÉOT (saint), anachorète en Angleterre, qu’on croit parent du roi Alfred ledrand, prit de bonne heure l’habit monastique à Glaslenbury. Les progrès qu’il Ht dans la science et dans la vertu déterminèrent l’évêque diocésain à lui conférer le diaconat et la prêtrise avant l’âge. Néot, qui n’avait d’attrait que pour la solitude, obtint de son abbé la permission de se retirer dans un désert de la province de Cornouailles qui se nommait Saint-Guérin , et qui s’appela ensuite Néotstoke, deson nom. Il y pratiqua des austérités étonnantes, et Dieu le combla de faveurs extraordinaires. Il habitait ce séjour depuis sept ans, lorsqu’il Ht le pèlerinage de Rome, et, à son retour, il se renferma de nouveau dans sa cellule. Sa réputation de sainteté lui attira de nombreuses visites, et l’on venait de fort loin lui demander le secours de ses prières et de ses conseils. Le roi Alfred lui-même, ayant entendu parler de sa science, de sa sagesse et de ses vertus, voulut faire sa connaissance et eut avec lui de fréquents entretiens, dans lesquels il puisait de nouveaux motifs d’aimer la religion. Il le consultait non -seulement sur les affaires de sa conscience, mais encore sur les affaires de l’Etat. Néot, qui était un des hommes les plus instruits de son siècle, lui recommandait surtout de favoriser les bonnes études, de faire refleurir les écoles anglaises qui étaient à Rome et d’en établir de nouvelles dans son royaume ; ce qu’.\lfred Ht avec beaucoup de magnificence. Saint Néot forma, de son côté, le plan d’une école où l’on enseignerait toutes les sciences et tous les beaux-arts, et c’est ce plan que le roi réalisa en fondant l’université d’Oxford. Il mourut le 31 juillet 877, et fut enterré dans sa solitude, où il avait fondé le monastère de Ménévie ou de saint David, pour les disciples qui étaient venus se placer sous sa conduite. Assériusjl’un d’eux, qu’il plaça à Oxford en qualité de professeur, dit que son maître passait six mois à Menévie et six mois à la cour d’Alfred. Ce prince obtint plusieurs grâces par l’intercession du saint, en allant prier sur son tombeau. Les reliques de saint Néot furent transférées plusieurs lois. L’abbaye du Bec possédait une châsse qui en renfermait une partie, et l’on y célébraitsa fêle le31 juillet. — 28 octobre.
NÉOïÈÛb: (saint) , Neoterus , martyr à Alexandrie avec saint Ammon , et vingt-trois autres, est honoré le 8 septembre,
NÉFOTIEN (saint), Aepotianus, évêque de Clermont en Auvergne, succéda à saint Allure vers l’an 385, et marcha sur les traces de son prédécesseur. Sa sainteté fut illustrée par des miracles, même de sou vivant. On cite, entre auties , la guérison d’un jeune seigneur de la cour de l’empereur Maxime, nommé Arlème, qui, passant par la ville d’Auvergne ou de Clermont pour se rendre en Espagne^ y tomba si dangereusement ma^
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lade, qu’il était sur le point de mourir, lorsque saint Népotien le guérit lout-à-coup, en l’oignant du saint-chrême. Arlème, reconnaissant d’un si grand bifuvfail, renonça au monde et aux grandeurs hiimaiues, quoiqu’il fût sur le point de contracter un établissement avantageux. S’étant dépouillé de sa fortune, qui était considérable, il entra dans le clergé de Clermont, et il mérita, par sa science et sa vertu, de succé'ler à saint Népotien, qui mourut vers l’an 388, après un épiscopat d’environ trois ans. — 22 octobre.
NÉPOTIEN (saint), prêtre, était neveu de saint Héliodore, évêque d’Allino, et sortait d’uue famille illustre ; mais, méprisant de bonne heure les vanités du monde, il n’était encore que catéchumène, qu’il portait sous ses riches habillements un rude cilice. Plus tard il distribua ses biens aux pauvres, afin de se consacrer sans réserve au service de Dieu. 11 désirait se confiner dans un désert pour y vivre à la manière des anachorètes; mais son oncle avait d’autres vues sur lui, et pour l’attacher défiuilivemenl à sonéglise, il l’ordonna prêtre au milieu des acclamations du peuple, sans avoir égard à sa résistance et à ses larmes. Saint Jérôme, à qui, à l’exemple de son oncle, il avait voué une tendre amitié, lui écrivit, sur sa demande, la célèbre lettre qui traite des devoirs de la vie cléricale, et Népotien en fil la règle de sa conduite. Il s’appliqua en outre à l’exercice des œuvres de miséricorde, secourant les pauvres, visitant les malades, exerçant l’hospitalité, ets’allachanl tous les cœurs par ses vertus et ses belles qualités. Il montrait un grandV. zèle pour la beauléde la maison du Seigneur, ^ et le bel ordre qu’on admirait dans l’église d’Altino était sou ouvrage. Il mourut à la fleur de sou âge, emportant les regrets universels, mais surtout ceux de son saint oncle et ceux de saint Jérôme. Sur le point de mourir, il dit à Héliodore : Je vous prie dhnvoyer la tunique qui me servait dans les fonc~ tions du ministère d mon très-cher père pour l’âge, et mon frère pour la dignité : l’affection que vous me portez, accordez - la tout entière à celui que nous aimions ensemble. Il expira en prononçaut ces paroles, iGuant les mains deson oncle et pensant à moi, dit saint Jérôme. Il mourut vers l’an 393, et le saint docteur a immortalisé sa mémoire par l’éloge qu’il adressa à saint Héliodore. — îl
mai.
NÈRE (saint), Nerus , martyr en Afrique, souffrit avec saint Martial et un autre. — 16 novembre.
NÈRE (la bienheureuse), morte en 1287, est honorée à Sienne, sa patrie. — 25 décembre.
NÉRÉE (saint), Nereus, martyr à Terracine en Italie avec saint Achillée, était, comme lui, eunuque ou chambellan de la princesse sainte Fiavie Domilille. L’empereur Domilieu les exila, avec leur maîtresse, dans l’île de Poulia, à cause qu’ils étaient chrétiens. Ils furent ensuite décapités à lei racine^ pendant la persécution de l’empeî«ur
NES
Trajan, au couimencement do siècle. Le célèbre Baronius ayant eu pour son titre de cardinal leur ancienne église de Rome, qui était tombée en ruines^ la Ht rebâtir avec magnificence et il y fit transférer leurs reliques, qui étaient alors dans la chapelle de Saint- Adrien. — 12 mai.
NÉREE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Saturnin et plusieurs autres. — 16 octobre.
NERSES (saint), évêque en Perse et martyr avec plusieurs autres, est honoré le 20
NÈSE (saint), Nesiiis, martyr, est honoré chez les Grecs le 27 février.
NÉSÈBE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Ammon et plusieurs autres, est honoré ch(‘z les Grecs le 10 septembre.
NESSAN (saint), Nessamis , prêtre et patron de Cork en Irlande, disciple de saint Finbarr. Il lui succéda dans le gouvernement de l’école qu’il avait établie dans son monastère, et il fut le fondateur de la ville de Cork, dont il est patron. Il florissait sur la fin du VI* siècle et au commencement du vil®. — 1®» décembre.
NESTABE (saint), Nestabus, martyr à Gaze en Palestine, était frèrede saint Eusèbe et de saint Zénon, qui, sous le règne de Julien l’Apostat, furent victimes d’une émeute suscitée contre eux par les païens, à cause de leur attachement à la foi chrétienne. Après que la populace furieuse les eut accablés de coups et qu’ils eurent cessé de vivre* on les traîna à la voirie et ou y brûla leurs restes sanglants l’an 362. — 8 septembre.
'' NESTOR (saint), éveque de Syde en Pamphilie et martyr, fut arrêté, pendant la persécution de l’empereur Dèce, par Ejjole, gouverneur de la province, et conduit à Perge, où il confessa Jésus-Christ avec un courage qui étonna ses persécuteurs. Condamné au supplice de la croix, il mourut comme son divin maître, l’an 250. — 26 février.
NESTOR (saint), évêque et martyr dans la Chersonèse , souHrit avec saint Basile et d’autresévêques au nombre de six. — h mars.
NESTOR (saint), martyr à Nicomédie avec saint Pierre et plusieurs autres, souffrit l’an 303, au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. — 12 mars.
NESTOR (saint), martyr â Nicomédie avec saint Euslorge, prêtre, et deux autres, souffrit un mois après le précédent, pendant la loême persécution. — 11 avril.
NESTOR (saint), martyr à Tbessalonique, est honoré le 8 octobre.
NESTOR (saint), évêque de Trémithonle en Chypre, est honoré chez les Grecs le 7mars.
NESTOR (saint.), martyr à Gaze en Palestine avec saint Eusèbe et les doux frères de celui-ci, partagea les mauvais traitements qu’ils eurent à essuyer de la part des païens dans une émeute qui eut lieu à Gaze, sous l’empereur Julien l’Apostat. 11 aurait été massacré avec eux, et déjà on le traînait par les rues, lorsque des païens, touchés de sa jeunesse et de sa bonne mine, rarracliéroul
des maiiu de ceu&aui ulluieu lui arracher la
Vie; mais il mourut trois jours après, par suite des coups qu’il avait reçus. — 8 septembre.
NETHALAN ou Nethelme, évêque et confesseur en Ecosse* florissait au milieu du v* siècle. Ses travaux apostoliques convertirent un grand nombre d laoiâtres. — 8 janvier. (Voir ^1ATHALAN.)
NEVOLON (le bienheureux), artisan, né à Faënza dans la Romagne, vers la fin du XII* siècle, embrassa l’étal de cordonnier et s’engagea dans les liens du mariage. 11 avait donné dans le désordre ; mais une maladie grave, dont il fut atteint à vingt-quatre ans, lui fil faire des réflexions sérieuses sur sa conduite passée, et il ne fut pas plutôt guéri qu’il se montra changé en un autre homme. Après avoir distribué aux pauvres le peu qu’il possédait, il leur consacrait encore le produit de son travail, se contentant, pour sa subsistance, des aliments les plus grossiers, qu’il ne prenait qu’en petite quantité. 11 jeûnait trois fois la semaine, et ne prenait que du pain et de l’eau durant les jeûnes prescrits par l’Eglise. Il fit le pèlerinage de Rome, ensuite celui de Saint-Jacques en Galice, et il fil le second nu-pieds. De retour à Faënza, il eut beaucoup à souffrir de sa femme, qui blâmait son genre de vie et ses aumônes ; mais il supportait avec patience ses plaintes et ses murmures. Un jour qu’un mendiant lui demandait l’aumône, il dit à sa femme de lui donner un pain. Il n'y en a plus dans l'armoire, lui répondit-elle. Comme il insistait, elle lui fil de nouveau la même réponse. Au nom du Seigneur, lui dit- il, allez donner l'aumône à ce pauvre. Frappéç de ces paroles, elle ouvre l’armoire, et quel ne fut pas sou étonnement d’y trouver une grande quantité de pains 1 Ce prodige fit sur elle une telle impression, qu’elle changea de sentiments à l’égard de son saint époux. Elle mourut en revenant d’un pèlerinage où elle l’avait accompagné, et Névolon, qui ne laissait échapper aucune occasion de soulager les indigents, leur distribua tout ce qui lui revenait de la succession de sa femme. Ses charités l ayàiit réduit lui-même àTindigencé, il se retira chez un ermite aussi pauvre que lui. II n’âvail d’autre lit qu’une table ou la terre nue, et il donnait peu de temps au sommeil. Un jour qu’il était en roule pour faire un pèlerinage, se seiilant pressé par la faim, il supplia vainement un aubergiste de lui donner un morceau de pain : il lui fut refusé, parce qu’il n’avait poinld’argent pour le payer; on lui dit même d’en aller demander de porte en porte. Névolon, levant les yeux au ciel, conjura le Seigneur de le secourir dans sa détresse ; les ayant ensuite abaissés vers la terre, il vit à ses pieds une pièce de monnaie qui lui servit à payer le pain qu’on lui avait refusé. Ce secours inespéré de la Providence loucha l’aubergiste et, il devint, depuis ce moment, moins dur envers les malheureux. Le bienheureux, parvenu à une extrême vieillesse, mourut à Faénza, le 27 juillet, 1280, et l’on assure qu’aussilôl qu’il eulexpiré, les cloches de l’église où il allait habiiueUetoenl
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pfier sonnèrent d’elles-mêmes pour annon^ cer son trépas. Surpris de cette merveille, le pasteur se rendit avec plusieurs personnes à la petite maison où logeait le serviteur de Dieu : on le trouva à genoux et l’on crut qu’il priait, mais on reconnut ensuite qu’il était mort. L’évêque de Faënza, informé de cet événement, se rendit sur les lieux, accompagné de son clergé et d'une grande foule de peuple; il conduisit le corps dans la cathédrale et fit lui-méme la cérémonie de ses funérailles. On lui érigea un tombeau en marbre, et il s’y est opéré plusieurs miracles. Son culte fut approuvé par Pie VII le 31 mai 1817. — 27 juillet.
NIC (saint), iVtcus, solitaire à Besous, dans le diocèse de Milan , est honoré dans ce lieu, où ses reliques furent levées de terre par saint Charles Borromée et placées dans l’église, sous un autel. — 18 avril.
NIGAISE (saint), Nicasius, évêque et martyr, fut, à ce que l’on croit, un des disciples de saint Polycarpe, qui vinrent de l’Asie Mineure dans les Gaules avec saint Irénée, ou du moins un des hommes apostoliques formés à leur école. Une ancienne tradition porte qu’il prêcha d’abord la foi à Conflans, à Andrésy, â Triel et à Vaux. Il y a dans le dernier de ces villages une fontaine de son nom, où l’on dit qu’il baptisa plus de trois cents personnes. Meulan, Mantes et le village de Monceaux se glorifient aussi d’avoir été évangélisés par saint Nicaise. 11 convertit, à la Boche-Guyon, sainte Pience, qui était une personne d’un rang distingué, et à laquelle plusieurs martyrologes donnent le litre de vierge. C’est à une demi- lieue de ce village qu’il fut arrêté par les païens , avec ses deux compagnons, Gerin, qui était prêtre, et Cubicule, qui était diacre, et décapité avec eux, sur les bords de l’Epte, dans un lieu où l’on bâtit dans la suite le village de Gaoy. Ils furent enterrés dans une petite île formée par la rivière , et l’on bâtit depuis une chapelle sur leur tombeau. Saint Nicaise était revêtu du caractère épiscopal, et on le regarde même comme le premier évêque de Rouen, parce 'qu’il convertit à la foi une partie de ce diocèse, quoiqu’il n’ait point pénétré dans celte ville. — 11 octobre.
^ NICAISE (saint), évêque de Reims et martyr, fiorissait dans la première partie du v* siècle. Dieu l’avait favorisé du don de prophétie, et il prédit que sa ville épiscopale serait prise et pillée par des barbares et que luimême serait victime de leur férocité. Quelque leinpsaprès, unearuiée, vcnuedelaGermanie, fil une irruption dans les Gaules et s’empara de Reitns, qui était une ville sans défense. Le saint évêque, voyant l’ennemi maître de la place, et craignant plus ( ncore pour son troupeau les malheurs de l’âme (jue les maux temporels , allait de maison en maison , pour exhorter les Rémois à rester fidèles à Dieu ; mais ce dévoûmeni lui coûta la vie. Ces infidèles, ennemis de Jésus-Christ, déchargèrent leur haine sur son ministre, et lui coupèrent la tête l’an 451. Sainte Eulropie,
sü soturi fui irailcé de la même mauière, el
son corps fut enterré avec celui de son frère dans le même tombeau, près de l’église de Saint-Agricole. Plusieurs miracles s’étant opérés par l’intercession du saint évêque, on fonda, sur le lieu où il avait été enterré, un monastère qui devint la célèbre abbaye de Saint-Nicaise. En 895, on transféra ses reliques dans la cathédrale qu’il avait fait bâtir, et qu’il avait dédiée sous l’invocation de la sainte Vierge. Son chef fut porté à Arras dans l’église abbatiale de Saint-Waast. — 14 décembre.
NICAISE JOHNSON (le bienheureux), récollet et l’un des martyrs de Gorcum, fut arrêté dans celte ville, avec plusieurs de ses confrères, par les calvinistes, et après d’horribles tortures il fut conduit à Bril, où il fut pendu en haine de la religion catholique, et pour n’avoir pas voulu renier la suprématie du pape, ni abjurer la foi à la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie. Son supplice, ainsi que celui de ses dix-huit compagnons, qui étaient tous religieux ou prêtres séculiers, eut lieu le 9 juillet 1572, par ordre de Guillaume de Lamarck , chanoine apostat. Us furent déclarés martyrs et béatifiés par Clément X, en 1674. La plus grande partie de leurs reliques avaient été enlevées secrètement en 1615, et transportées soit à Bruxelles, soit dans plusieurs monastères de la Belgique. — 9 juillet.
NICANDRE ( saint ) , Nicander, premier évêque de Myre en Lycie et martyr, fut ordonné, à ce que l’on croit, par saint Tite, disciple de saint Paul. Il souffrit le martyre par ordre du président Libanius, avec saint Hermas, prêtre, et il est honoré chez les Grecs le 4 novembre.
NICANDRE (saint), martyr près de Rome, souffrit sur la voie d’Ardée avec sainte Félicité et vingt-trois autres. — 5 juin.
NICANDRE (saint), martyr avec saint Marcien, avait servi quelque temps dans les armées romaines ; mais il quitta la milice lorsqu’on publia, en 303, des édits de mort contre les chrétiens. On regarda sa retraite co«nme une désertion, et, ayant été arrêté, il fut conduit devant Maxime, gouverneur de la province, qui lui montra l’ordre de l’empereur, par lequel il était prescrit de sacrifier aux dieux. Cet ordre ne concerne que ceux qui croient pouvoir s'y conformer ; pour nous autres, qui sommes chrétiens, il ne nous est pas permis de nous y soumettre. — A propos, d'où vient que vous ne vous présentez plus pour loucher votre paye? — C'est que l'argent fourni par l'impiété est une peste capable d'infecter ceux qui veulent servir Dieu. — Je vous tiens quitte pour un peu d'encens que vous allez offrir, — Comment un chrétien, qui adore le Dieu immortel et créateur, pourrait-il abandonner son culte pour sacrifier e'i des idoles de bois ou de pierre? Darie, femme ileNicandre, qui assistait cà cet interrogatoire, prenant la parole : Gardez-vous bien, cher époux, de faire ce qu'on vous demande et d'abandonner Jésus- Christ notre bon maître. Levez les yeux au cUlt il VOUS l'y verrei ; c'est de là qu’il vien-
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dra à votre secoure. — Méchante femme, pourquoi souhaitez-vous que votre mari meure? Cest sans doute parce que vous voudriez en avoir un autre. — Loin de moi une telle pensée ! Je désire au contraire qu'il vive toujours. Si vous vous imaginez que je cherche à m’en défaire pour en épouser un autre, ■vous pouvez me faire mourir avant lui, si toutefois les femmes sont comprises dans l'édit, car je désire m')urir pour ma foi. — Je n’ai point d’ordre pour faire mourir les femmes : seulement vous irez en prison. Reven;int ensuite à Nicandre, Maxime lui dit : Ne faites pas attention aux discours de votre femme, et comme il s’agit pour vous delà vie ou de la mort, je vous donne un délai pour y réfléchir. — Supposez que ce délai est écoulé : ma résolution est prise, et je suis décidé d me sauver. Le gouverneur, comprenant qu’il s’agissait du salut de son corps, en remercia lesdieux.et déjà il se félicitait, avecLeucone, son assesseur, de la victoire qu’il venait de remporter sur le saint martyr; mais entendant Nicandre demander à Dieu de le délivrer des périls et des tentations du siècle : Quoi donc 1 lui dit-il, tout d l’heure vous vouliez vivre, et maintenant vous désirez mourir? — La vie que je désire est éternelle : pour la vie de ce monde, j'y tiens si peu, que je vous l’abandonne. Maxime l’envoya en prison, avec Marcien,qui, partageant ses senti ment s, avait fait les mêmes réponses. Vingt jours après, le gouverneur les interrogea de nouveau, et comme ils persévéraient dans leur refus de sacrifier, il les condamna à la décapitation. Ouand Ils eurent entendu la sentence, ils le remercièrent du bonheur qu’il leur procurait, et se rendirent tout joyeux sur le lieu de l’exécution. Darie, qui était sortie de prison, voulut escorter son mari avec son enfant, qu’elle portait sur son bras, accompagnée dePapinien, frère du martyr Pasicrate , et pendant tout le trajet elle félicitait Nicandre sur la couronne qu’il allait recevoir. Lorsqu’ils furent arrivés. Nicandre lui fit ses adieux en lui disant : Que le Seigneur soit toujours avec vous. Elle répondit ; J'ai été dix ans sans vous voir, et le ciel m’est témoin des vœux que je faisais pour jouir de votre présence. Maintenant que vous allez me quitter pour entrer dans la gloire, loin d'éprouver des regrets, je me trouve la plus heureuse des femmes, puisque je serai la veuve d'un martyr. Courage donc , cher époux : rendez par votre mort un témoignage éclatant à la divinité de Jésus-Christ, et, lorsque vous serez avec lui, parlez-lui quelquefois en faveur de votre femme. Le bourreau interrompit ci t entretien en ab.stlant la tête de saint Nicandre. 11 fut décapité le 17 juin de l'an 303, et l’on croit qu’il souffi it à Dorostore en Mysie, où avait soulTert saint Pasicrate, doniil est parlé dans ses actes. — 17 juin.
NICANDRE (saint), martyr en Egypte, recherchait avec soin les restes mortels des martyrs pour leur donner la sépulture, et cette œuvre de charité, qui l’exposait à de grands périls^ lui jinénU de leur être associé, pen¬
dant la persécution de l'empereur Dioclétien. — 15 mars.
NICANDRE (saint), martyr à Mélitine en Arménie avec saint iüéron et trente -un autres, souffrit sous le président Lysias, pendant la persécution de Dioclétien. — 7 novembre.
NICANDRE (saint), abbé d’nn monastère de Messine en Sicile, est honoré dans une église située ;)rès de cette ville et qui porte son nom. — 19 scptemDre.
NICANOR (saint), l’un des sept premiers diacres établis par les apôtres, était de Pile de Chypre. On croit qu’il alla prêcher l’Evangile dans sa patrie, où il est honoré le 10
NICANOR (saint), martyr en Egypte avec saint Marcien et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Maximin H, dit Daïa. — 5 juin.
NICARETE (sainte) , Nicaretes, vierge , sortait d’une des premières familles deNicomédie. Des revers de fortune l’ayant précipitée de l’opulence dans la pauvreté, elle supporta ce malheur avec courage, et elle trouvait encore, dans le peu qui lui restait, de quoi soulager les malheureux. Sa chasteté n’était i)as moins admirable que sa charité. Comme elle était venue habiter Constantinople, saint Jean Chrysostome, patriarche de cette ville, pénétré d’estime pour ses vertus, la pressa souvent de se charger de la conduite des vierges pauvres, qui étaient entretenues avec les fonds de l’Eglise; mais Nicarète s’y refusa parhumilité. Lorsque le saint docteur eut été expulsé de son siège, Nicarète, pour échapper à la persécution à laquelle se trouvaient en butte tous ceux qui lui étaient attachés, quitta la ville, et on ignore ce qu’elle devint ensuite. On sait seulement qu’elle mourut très-âgée, avant le milieu du v* siècle. On croit qu’elle exerçait la médecine et qu’elle guérit saint Jean Chrysostome d’une maladie de l’estomac. — 27 décembre.
NICE (sainte), /V’fce, es, martyre à Corinthe avec saint Calliste et sept autres, fut noyée dans la mer, où on l’avait précipitée parce qu’elle refusait de sacrifier aux idoles. — ^ 16 avril.
NICÉ (sainte), martyre en Orient, est ho-^ norée chez les Grecs le 2à avril.
NICÉAS (saint), Nicœas, martyr à Antioche avec saint Paul, est honoré le 29
NICÉPHORE (saint), Nicephorus , martyr en Orient, souffrit vers l’an 257, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 17 avril.
NICÉPHORE (saint), martyr à Antioche, était un chrétien fervent , qui s’était lié d’amitié avec un prêtre de l’Eglise d’Antioche nommé Saprice. Leur attachement réciproque était si intime et si public, qu’on disait communément dans toute la ville que deux frères ne s’aimaient pas comme Saprice et Nicé[)hore. On ignore pour quel sujet le sentiment qui les unissait fit place à un senliiuenl tout opposé j mais ils fiuiieiU par ne
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plus se voir ni se parler, et ils évitaient Oléine de se rencontrer dans la rue. Nicéphore, rentrant ensuite en lui-même, voulut se réconcilier avec Saprice. II lui envoya donc des amis communs pour le supplier de lui rendre son amitié; mais cette démarche ne produisit aucun eflVt. Une seconde et une troisième lentalive furent également infructueuses. Enfin Nicéphore, voyant qu’il ne pouvait le fléchir par l’entremise d’autrui, alla le trouver lui-même, se jeta à ses pieds et le pria, au nom de Jésus-Christ, de lui pardonner; mais cette démarche eut le sort des précédentes. Peu après, Saprice fut arrêté par suite delà persécution excitée par Valérien et Gallieu. Conduit devant le gouverneur, il confessa Jésus-Christ avec fermeté, souffrit diverses tortures et fut condamné à mort. Pendant qu’on !e conduisait au supplice, Nicéphore vint se jeter à ses pieds en lui disant : Martyr de Jéms-Christ, pardonnez-moi la faute que fai commise contre vo^is. Saprice ne daigna pas même lui répondre. Nicéphore, s'étant relevé , ne se rebuta point : il se rendit en toute hâte dans une autre rue par où Saprice devait passer, et, se jetant de nouveau à ses pieds, il le pria encore de lui pardonner. Je vous en conjure, dil-i'l, par cette glorieuse confession que vous venez de faire de la divinité de Jésus-Christ. Ma is Saprice ne voulut pas seulement le regarder. Les soldats qui conduisaient ce dernier dirent à Nicéphore: Que tu es simple de tant te tourmenter pour obtenir ton pardon d'un homme qui va mourir l Quand on fut arrivé au lieu du supplice, Nicéphore revint à la charge, et Saprice persista dans sou refus. Les bourreaux ayant dit à ce dernier de se mettre à genoux pour recevoir le coup de la mort, il demanda pourquoi on voulait lui couper la tête. (7’e.îC répondirent les bourreaux, parce que tu ne veux pas sacrifier aux dieux. — Arrêtez , leur dil-il, je suis prêt à sacrifier. Nicéphore, qui était présent, ressentit la plus vive douleur de celte apostasie. Mon frère, s’écria-t-il, que faites-vous? Ah l gardez-vous bien de renoncer Jésus - Christ notre lion maître! Mais Saprice ne fit pas semblant de l’entendre. Alors Nicéphore dit aux bourreaux : Je suis chrétien et je crois en Jésus -Christ, que ce malheureux vient de renier : vous pouvez me faire mourir à sa place. Celle déclaration inattendue surprit tous ceux (jui étaient présents ; mais les bourreaux n’osèrent pas er outre sans un ordre du gouverneur; un licteur courut donc au palais, pour informer ce magistrat du fait qui occupait tous les esprits, à savoir que Saprice était disposé à sacrifier , mais qu’un autre chrétien voulait mourir à sa place, pour un certain Christ qu’il appelait son Dieu et son Seigneur. Il ne cesse de crier qu on ne pourra le contraindre à offrir de l'encens aux dieux, et qu'il ne veut point obéir aux édits des empereurs. Le gouverneur, après avoir entendu ce rapport, porta une sentence en ces termes : Si l'on ne peut obtenir de cet homme qu'il sacrifie aux dieux immortels, qu'on le fasse mourir par le glaive. Cette sen¬
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tence ayant été signifiée àNicéjîhore, comme il restait inébranlableilans sa résolution, il fut décapité, vers l’an 2G0, sous l’empereur Gallien. — 9 février.
NICÉPHOKE (saint), martyr à Diospolis dans la ïhébaïde, avec saint Victorin et cinq autres, souffrit l’an pendant la persécution de l’empereur Numérien. Il était de Corinthe, ainsi que ses compagnons, et ils avaient déjà confessé Jésus-Christ dans leur patrie, l’an 249 , au commencement de la persécution de l’empereur Dèce. On ignore pourquoi ils passèrent ensuite en Egypte; peut-être y furent-ils relégués par suite de leur première confession. Quoi qu’il en soit, ils furent arrêtés à Diospolis et conduits devant le président Sabin, qui les fil d’abord étendre sur le chevalet, et, après plusieurs tortures, les condamna à être broyés dans un mortier. Lorsque vint le tour de Nicéphore, il sauta de lui-même dans le mortier teint du sang de ses compagnons. Mais cotte marque d’un courage intrépide irrita tellement Sabin, qu’il ordonna à plusieurs bourreaux de le frapper, non les uns après les autres, mais tous en même temps, et il expira sous leurs coups. — 25 février.
NICÉPHORE ( saint), martyr, souffrit avec saint Léon et onze autres. — !“■ mars.
NICÉPHORE (saint), premier abbé dumonastère de Saint-Serge de Médicion, fonda cet établissement vers l’an 770, sur le mont Olympe, près de Pruse en Dithynie, et il y introduisit la règle des Acémètes. Le plus illustre de ses disciples fut saint Nicétas, qu’il associa au gouvernement de sa nombreuse communauté, et qu’il désigna pour son successeur. Il assista, en 787, au ii' concile de Nicée contre les iconoclastes, et il mourut vers l’an 800. — 4 mai.
NICÉPHORE (saint), patriarche de Constantinople, né dans celle ville, vers l’an 758, était fils de Théodore, secrétaire de l’empereur Conslanlin Copronyme. Ce prince iconoclaste, ne pouvant supporter dans son ministre l’attachement inviolable qu’il lémoignail pourladoclrinecatholique, leprivadesa charge et le bannit, après lui avoir fait subir de cruels tourments. Théodore éleva son fils dans la piété et dans l’attachement à la vraie foi, pour laquelle il avait sacrifié lùi-mêrno sa place et sa fortune. Nicéphore, ayant perdu dans un âge encore tendre ce digne père, fut placé par sa mère sous des maîtres habiles, et, lorsqu’il parut dans le monde, il s’acquit l’estime universelle, par sa vertu, sa science et ses belles qualités. L’irnpéra- Iriie Irèiie, qui gouvernait l’empire coiijointemenl avec Con-tantiu VI, son lils, l’honora de sa confiance et lui donna l'emploi que son père exerçait sous Conslanlin Copronyme. 11 y déploya une grande capacité; mais, tout en consacrant ses talents au service de l’Etat, il ne négligeait pas les intérêts de la religion, et il travaillait avec zèle à l’extinction de l’hérésie des iconoclasies. Il assista, en qualité de commissaire de l’emperour, au vil' concile général , tenu à Nicée l’an 787, et il se fit admirer des évêques qui com
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posaient cette auguste assemblée. Aussi, après la mort de saiwt Taraise, patriarche de Constantinople, arrivée en 806, il fut jugé digne de lui succéder, et ce choix eut l’approbation de tous les orthodoxes. Le nouveau patriarche, pour donner un témoignage public de la pureté de sa foi et de son horreur pour l’hérésie des iconoclastes, tint à la main, pendant la cérémonie de son sacre, un écrit qu’il avait composé pour la défense des saintes images, et le déposa ensuite derrière l’autel, comme une marque de la ferme résolution où il était de maintenir avec vigueur la tradition de l’Eglise. Aussitôt après son installation, il envoya au pape Léon 111 sa confession de foi, dans laquelle il exposait clairement les principaux mystères de la religion, la doctrine catholique touchant l’invocation des saints et le culte que l’on doit à leurs reliques et à leurs images. 11 entreprit ensuite de réformer les mœurs de son diocèse, et il y réussit ; mais la gloire que lui procura ce changement dans les mœurs de la ville impériale n’égale point celle dont il se couvrit par sa fermeté invincible au milieu des persécutions auxquelles il fut en butte pour la vraie foi. L’hérésie des iconoclastes remonta sur le trône dans la personne de Léon l’Arménien, qui s’empara de l’empire en 813. Ce prince mit tout en œuvre pour gagner Nicéphore; mais prières, promesses, menaces, tout fut inutile. Léon , naturellement impérieux, fut irrité de la résistance qu’il éprouvait ; mais avant d’éclater il eut recours à un stratagème qu’il imaginait pouvoir le conduire à ses Ans par une autre voie. Une des portes de la ville était surmontée d’une grande croix sur laquelle il y avait une image de Jésus- Christ ; il ordonna secrètement à quelques soldats de détacher celte image et de la traîner ignominieusement dans les rues ; il défendit ensuite de replacer sur la croix une autre image, sous prétexte d’empêcher à l’avenir une pareille profanation. Le saint patriarche vit bien qu’il fallait s’attendre à une persécution, mais il mit sa confiance en Dieu, exhorta les catholiques à demeurer fermes, et, ayant réuni autour de sa personne plusieurs saints personnages pour s’éclairer de leurs conseils, il attendit les événements. Léon, de son côté, assembla dans son palais quelques évê jUes iconoclastes, et ordonna au patriarche de venir se réunir à eux. Nicéphore s’y rendit avec plusieurs évêques catholiques, et lorsqu’ils furent en présence de l’empereur, ils le conjurèrent de ne pas se mêler du gouvernement de l’Eglise, mais de le laisser à ceux que Jésus-Christ avait établis pasteurs. Si l'affaire pour laquelle on nous mande, dit Emilien de Cyzique, est une affaire ecclésiastique, qu'on la traite dans l'église, suivant la coutume, et non dans le palais. Euthyme de Sardes dit ensuite : Depuis plus de huit cents ans que Jésus-Christ est venu au monde, on le peint et on l'adore dans son image. Qui serait assez hardi pour abolir une pratique fondée sur une tradition aussi ancienne? Saint Théodore Sludite,pre-
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nanHa parole apres les évêques ; Seigneur, dit-il à Léon, ne troublez point l'ordre de l'Eglise : Dieu y a mis des apôtres, des prophètes, des pasteurs et des docteurs ; mais il n'a pas parlé d'empereur. Léon, transporté dé colère, chassa les évêques catholiques et leur interdit de paraître en sa présence ; mais il en voulait à Nicéphore plus qu’à tous les au« très. Les évêques iconoclastes le sommèrent de comparaître devant un prétendu concile qu’ils tenaient dans le palais impérial. Comme cette citation n’était pas canonique, il refusa d’y obtempérer; seulement il répondit à ceux qui la lui signifiaient : Est-ce le pape ou quelqu'un des autres patria che s qui vous a donné pouvoir sur moi? Car de vous- :^émes vous n’avez aucune juridiction dans mon diocèse. Il leur lut ensuite le canon qui déclare excommuniés ceux qui osent exercer quelque acte de juridiction dans le diocèse d’un autre évêque, puis il leur ordonna de se retirer. Les évêques du parti de l’empe-r reur n’en continuèrent pas moins leur procédure contre Nicéphore, et prononcèrent contre lui, en 815, une sentence de déposition. Le prince, pour satisfaire sa haine, le condaiuna à l’exil et mit sur le siège de Constantinople un intrus^nommé Théodore Cassitère, son grand-écuyer, qui n’était que laïque, et qui n’avait ni vertu ni capacité. Nicéphore, obligé de quitter son troupeau , se retira dans le monastère de Saint-THiéodore, qu’il avait fondé, li ne fut pas rappelé sous Michel le Bègue, successeur de Léon et iconoclaste comme lui. Il y avait quatorze ans qu’il était éloigné de son Eglise lorsqu’il mourut, le 2 juin 828, à l’âge d’environ soixante-dix ans. Son corps fut rapporté à Constantinople en 846, par ordre de l’impératrice Théodora. Saint Nicéphore a laissé ; 1“ un Abrégé d’histoire depuis l’empereur Maurice jusqu’à l’impératrice Irène; 2° une Chronologie depuis la création jusqu’à son temps; 3‘ la Sticométrie, ou énumération des Livres sacrés , avec le nombre de leurs versets ; les Aniirrhétiqaes, ou écrits contre les iconoclastes ; 5“ la Dispute avec Léon l'Arménien sur les saintes Images ; 6“ la Lettre au pape Léon 111 ; 7" un Ilecueil de Canons inséré dans la Collection des conciles ; 8’ un écrit pour prouver qu’Eusèbe de Césarée était arien et qu’Epiphanide favorisait les erreurs des manichéens. Ces ouvrages sont des monuments de la saine critique et de la vaste érudition du saint patriarche. — 13 mars.
NICÉPHORE (saint), patron de Pédéua en Istrie, est honoré dans cette ville le 3 décembre.
NIGET (saint), iVïcetùts, évêque de Trêves, né sur la fin du v' siècle, fut élevé dans un monastère où il fit de grands progrès dans les sciences et la vertu. Son mérite lui acquit une telle rcpulalion, que Thierri, roi de Metz , l’obligea d’accepter, en 527, l’évêché de Trêves. Théodehert, û!s et succes seur de ce prince, honora aussi Nicet d’une estime toute particulière. Mais Clotaire l**’, ayant réuni sous son sceptre toute la France,
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ne put souffrir le zèle qu’il déployait pour la réformation des mœurs et le rétablissement de la discipline. En conséquence il l’exila ; mais, ce prince étapt mort en 561, Sigebert, son fils, qui avait eu le royaume de Metz pour son partage, ne voulut prendre possession (je ses Etats que quand I évêque (je Trêves eut été rendu à son Eglise. Les prédications dé Nicet, soutenues par la sainteté de sa vie et par le don des miracles, produisaient des fruits admirables. Quoique protégé par le roi Sigebert, il éprouva bien des contradictions, qui toutefois ne diminuèrent rien de son ardeur pour les iptér r'ôls de Dieu et pour le salut des âmes. 11 s’appliqua surtout à l’abolitiou des mariages incestueux : il défendit aussi la doctrine de l’Eglise contre les ariens et les eutychiens. 11 écrivit, au sujet des premiers de ces hérétiques , une lettre à Clodesinde , sœur de Sigebert, qui avait épousé Alboin, roi des Lombards. Comme ce dernier prince était arien, Nicet exhorté Clodesinde à travailler à sa conversion. Il écrivit aussi à l’empereur Justinien, qui était tombé dans l’erreur de ceux qui soutenaient que le corps de Jésus-Christ, dans sa vie mortelle, avait été impassible. 11 ne craignit pas de dire à ce prince que son nom était anathématisé en Italie, en Afrique, en Espagne et dans les Gaules, depuis la publication de l’édit où il ordonnait aux évêques de souscrire à son erreur. Le saint évêque de Trêves assista, pendant son long épiscopat, à plusieurs cour ciles : à celui de Clermont en 535 , au cinquième d’Orléans en 5a-9, au second de Paris en 551, et à celui qu’il assembla à Toul eq 555. Il mourut vers 566, avec la réputation d’un des plus saints et des plus zélés prélats des Gaules. 11 fut enterré dans l’abbaye de Saint-Maximin, et il s’opéra plusieurs miracles à son tombeau. Outre les lettres dont nous avons parlé, saint Nicet a laissé un Traité de la Veille dans la prière et un autre du Bien et de r Utilité de la psalmodie. — 5 décembre.
NICET (saint), archevêque de Besançon, fut élevé sur le siège de cette ville, au commencement du vil® siècle. Il s’illustra par ses talents et par sa sainteté, et montra beaucoup de zèle pour le- maintien de la vraie foi contre les hérétiques de son temps. Il entretenait une correspondance suivie avec le pape saint Grégoire le Grand, qui avait pour lui une grande estime. 11 était au‘isi lié d’une étroite amitié avec saint Colomban , fondateur et premier abbé de Luxeuil,qui, ayant fait bâtir une église dans les Vosges, obtint du saint évêque qu’il allât en faire la dédicace, et qu’il visitât les monastères de Luxeuil, d’Anegray et de Fontaines. Nicet fit plus encore pour le saint abbé : il l’accueillit et lui donna un logement dans sa maison épiscopale, lorsqu’il eut été forcé de quitter Luxeuil en vertu d’un ordre de Brunehaut et de son petit-fils le roi 'I hierri, qu’il avait eu le courage de reprendre de ses désordres. Le saint abbé fut si touché de cette bienveillante hospitalité ,
qu’il en versa des larmes de joie et qu’il avoua que, sauf le chagrin d’être sépare de sa coipmnnanté, Besançon était plutôt pour lui un séjour de délices qu’un lieu d’exil. Saint Nicet, ayant appris par révélation le jour de sa mort, fit assembler autour de lui son clergé, lui recommanda l’attachement à la foi et la fidélité aux devoirs de son saint étal. Des sanglots interrompaient son disc<mrs, et il expira avant d’avoir pu terminer les adjeux touchants qu’il adressait à son troupeau. Sa mort arriva le 2Q janvier 611 , et son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre, où l’on conserve une partie de ses reliques. 11 s’opéra à son tombeau plusieurs miracles, qui, en attestant sa sainteté, lui ont attiré la vénération des fidèles. — 31 janvier.
NICÉTAS (saint), martyr chez les Golhs, naquit sur les bords du Danube, vers le commencement du IV® siècle, de parents idolâtres, et il fut converti dans sa jeunesse par Théophile, qui était évêque des Goths sous le règne de Constantin. Athanaric, roi des Goths Thervingiens, dont les Etals confinaient à l’empire romain du côté de la Thrace, excita en 370 une violente persécution. Il fit mettre sur un chariot une idole qu’on promenait dans tous les lieux où l’on soupçonnait qu’il pouvait y avoir des chrétiens, et ceux qui l’escortaient avaient ordre de mettre à mort tous ceux qui refuseraient ,de l’adorer. On les brûlait dans leurs maisons ou dans les églises, auxquelles on mettait le feu ; quelquefois on les égorgeait aux pieds de l’idole, ou sur les marches des autels. Nicétas tient le premier rang parmi ceux qui, dans cette circonstance, donnèrent leur vie pour la foi, et les Grecs le mettent dans la classe de ceux qu’ils appellent les grands martyrs. Il fut livré aux flammes, et l’on transporta ses cendres à Mopsueste, ville de la Cilicie. — 13 septembre.
NICÉTAS (saint), évêque des Daces, fut élevé sur le siège de sa ville natale, qu’on appelait Remisiane. Il déploya un zèle vraiment apostolique au milieu des Gèles, des Golhs et des Scythes, peuples barbares qui ne vivaient que de guerres et de pillage. Saint Paulin de Noie fait un pompeux éloge des travaux et 'des succès de saint Nicétas, le comparant aux apôtres, dont il retraçait le zèle et les vertus. Le saint évêque fit en 397 le voyage de Home, pour consulter le pape Sirice sur plusieurs points de discipline ecclésiastique. En retournant dans sa patrie, il alla visiter le tombeau de saint Félix de Noie, où s’opéraient alors d’éclalants mira-des, et il s’y lia d’une étroite amitié avec saint Paulin, évêque de celte ville. Celui ci composa plus lard un pdù poëme où il célèbre les vertus et les belles qualités de son saint ami. — Nicétas, qui mourut au commencement du v* siècle, a laissé, entre autres ouvrages, une Dissertation en ^x livres sur la préparation au baptême- * et 22 juin.
NICÉTAS (saint), évêque d’Apollonie et confesseur, fut banni pour son allachemenl
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aux saintes images, et mourut en exil dans le viir siècle. — 20 mars.
NICÉTAS (sainl), confesseur, était proche parent de l’impératrice Irène, qui l’envoya, en son nom, au second concile général de Nicée, tenu contre les iconoclastes en 787. Il fut ensuite gouverneur de Sicile, où il se distingua par sa charité envers les veuves et les orphelins. Après avoir fait bénir son administration aussi sage que paternelle, il fut rappelé à Constantinople. Voyant que Léon l’Arménien, alors empereur, faisait une guerre impie aux saintes images, il renon^îa ci la dignité de patrice, à laquelle il avait été élevé, et embrassa la vie monastique. L’empereur lui envoya dire dans sa retraite qu’il eût à brûler une image du Sauveur qu’il conservait avec vénération, ou qu’il la lui envoyât. Nicétas ne fit ni l’un ni l’autre; c’est pourquoi Léon l’envoya en exil dans la Paphlagonie, où il mourut par suite des souffrances (lu’il avait subies. Saint Théodore Studile fait de lui un bel éloge dans une lettre qu’il lui adressa pour le féliciter do son courage et pour l’exhorter à la persévérance. 11 est honoré chez les Grecs le 6 octobre.
NICÉTAS (saint), abbé en Bithynie, né dans cette province vers le milieu du viu' siècle, (ut élevé dans un monastère où l’on pratiquait de grandes austérités. Aussi les jeûnes et les veilles avaient tellement exténué son corps, qu’il ressemblait à un squelette ambulant ; mais l’activité de son âme s’était augmentée, et l’étude de l’Ecriture sainte, ainsi que la prière, faisaient sa principale occupation. Le désir d’une perfection plus grande encore le fit entrer dans le monastère de Saint-Serge, situé sur le mont Olympe. Saint Nicéphore, qui l’avait fondé en 770, et qui en était abbé, admit Nicétas dans sa communauté, et, après quelques années, il le fit ordonner prêtre par saint Taraise, patriarche de ConstarUinople ; ensuite il l’associa au gouvernement de son monastère et le désigna pour son successeur. Ce choix fut ratifié par les moines, et, après la mort du saint abbé, arrivée en 800, Nicétas se trouva chargé seul de la conduite du monastère, fonction dotit il s’acquitta avec autant de sagesse que de zèle. La paix dont il jouissait dans sa solitude fut troublée par l’hérésie des iconoclastes, que l'empereur Léon l’Armétnen raviva en 813. Ce prince persécutait les catholiques avec tant de fureur, que Nicétas ci ut qu’il était de son devoir de prendre hautement leur défense ; mais son zèle lui attira un emprisonnement et deux exils. Théodore Cassiière, que l’empereur avait mis sur le siège de Constanti- .. nople, après avoir exilé le saint patriarche Nicéphore, ayant dit anathème à tous ceux qui n’honoreraienl pas l’image de Jésus- Christ, Nicétas le crut orthodoxe et reçut de ses mains la communion, ainsi que plusieurs autres confesseurs de la foi , qui y furent Iro^^’ o : comme lui. Mieux éclairé sur les véfiiauics sentiments de Théodore, il eut de vifs remords, craignant qu’on ne pensât qu’il
avait abandonné la cause de la vraie doctrine. Il protesta donc publiquement qu’il ne voulait ni trahir la foi de ses pères ni reconnaître Théodore pour patriarche. Les promesses et les instances qu’on lui fil, de la part de l’empereur, n’ayanl pu l’ébranler, il fut exilé dans l’île de Sainte-Glycérie, aux extrémités de la Propontide. L’eunuque Anlime l’y confina dans une étroite prison, où il resta six ans en hutte aux traitements les plus cruels. Il ne lui était permis de voir personne, et on lui faisait jiasser par une petite fenêtre la quantité de nourriture à peine suffisante pour l’empêcher de mourir de faim. Léon l’Arménien ayant été assassiné le jour de Noël 820, Michel le Bègue, qui lui succéda , arrêta la persécution, élargit les détenus et rappela les exilés. Saint Nicétas ne retourna pas dans son monastère, mais il se relira dans un petit ermitage près de Constantinople, où il mourut le 3 avril 82i. Plusieurs miracles, opérés pendant sa vie et après sa mort, ont rendu son nom célèbre. — 3 avril.
NICÉTAS (saint), évêque de Chalcédoine, florissait dans le ix' siècle, et il est honoré chez les Grecs le 28 mai.
NlCETl’E (sainte), Nicete, es, martyre en Lycie avec sainte Aquiline, fut convertie au christianisme par saint Christophe martyr, et eut ensuite la tête tranchée. — 24 juillet.
NICODÉME (sainl), A feorfemus, disciple de Jésus-Christ, tenait un rang distingué parmi les Juils et était membre du grand conseil de la nation. Frappé de la doctrine et des miracles du Sauveur, il alla le trouver de nuit et lui dit : Nous ne pouvons douter que vous ne soyez l'envoyé de Dieu ; car personne ne peut faire les prodiges que vous faites, si Dieu n'est avec lui. Jésus-Christ l’instruisit par un discours sublime et louchant, lui parla de la régénération par le baptême, de la mort ignominieuse que devait subir le Fils de Dieu pour le salui des hommes, et de l'aveuglemenldes enfants du siècle. Dès lors Nicüdème s’attacha à lui et devint un de ses plus zélés disciples, mais à l’insu du public, parce qu’il craignait les Juifs. Cependant il se déclara ouvertement lorsqu’il vint, avec Josejih d’Arirnalhie, pour embaumer le corps de Jésus crucifié et lui donner la sépulture. La tradition ajoute que les Juifs lui ôièi ent sa charge de sénateur et le chassèrent de Jérusalem, parce qu’il croyait en Jésus-Christ. Ils t’eussent même fait mourir, si Gamaliel, sou parent, n’eût intercédé en sa faveur ; ils se conieutèrent doue de l’accabler de coups et de confisquer ses biens. Gamaliel le recueillit ( hez lui jusqu’à la fin de ses jours et le fil enterrer à côté de sainl Etienne. Son corps fut découvert en 415, avec ceux de saint Etienne et de Gamaliel. Les manichéens composèrent, sous le nom d’évangile de Nicodème, un ouvrage rempli d’erreurs et de lausselés qu’on trouve dans la collection des Evangiles apocryphes.— 3 août.
NICODÈME (sainl), moine de Gérache en Calabre, est honoré le 23 août.
NICOLAS (saint), Nicolaus, martyr en O-
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rient avec saint Pnsqne, élan nonurè à Constantinople, où il y avait une église de son nom, bâtie par i’etnperenr Jnslmien. H est notnmé dans les rnénées des Grecs îe 0 uovo!nl)r.“.
NICOLAS fsaii»l), évêciiie de Myre en Ly-« cie, «niMioininé le Grand el le Thauiïialurge, naquit à Palare dans la même province. II montra dès son enfanee un grand attrait pour la mortification en observant le jeûne du mercredi el du vendredi, alors ordonné [)ar une loi de l’Eglise, mais seulement aux personnes adultes. Après avoir distribué ses biens aux pauvres, il embrassa la vie religieuse el entra dans un monastère près de Myre, dont il devint abbé. On le tira de sa solitude pour l’élever sur le siège archiépiscopal de celte ville, qui était la capitale de la Lycie. On rapporte qu’il vint au secours de trois j unes filles que la misère exposait au danger de perdre leur innocence, et qu’il leur donna de quoi s’établir honnôieinent. On raiiporte aus>i qu'il fol empri'^onné pour la foi, après avoir généreusement confessé Jésus- Christ sur la fin de la persécution de Dioclétien, et que plus lard il assista au concile général de Nicée. il mourut vers l’an 342, el fut enterré dans sa cathédrale. Une piété exlraonlinaire, un zèle infatigable, une charité immense envers les malheureux, mais surtout le don des miracles dont Dieu le favorisa avant el après sa mort, ont rendu son nom célèbre chez les Grecs el chez les Latins. Rien ne prouve mieux la grande vénération qu’on a toujours eue pour saint Nicolas que celle multitude de temples bâtis sous son invocation. Dès l’an 430, l’empereur Justinien fit élever en son honneur à Conslanlinople une église magnifique, et ce saint était titulaire de quatre autres églises dans la même ville. On lui en érigea aussi un grand nombre en Occident plusieurs siècles avant que ses reliques n’eussent été transportées à Bari, ville du royaume de Naples, par des marchands de celle ville, qui se rendirent exprès à Myre pour enlever ce précieux trésor, renfermé dans une église isolée, entre Myre et la mer. lis brisèrent le tombeau de marbre qui le renfermait el enlevèrent les ossements du saint évêque, qu’ils emportèrent sur leur vaisseau. Us avaient si bien pris leurs mesures, que les moines chargés de veiller à la garde du loinbeau ne s’aperçurent de l’enlèvement qu’après que les marchands étaient sur le point d’atteindre le rivage. On courut après eux, mais ils étaient en pleine mer lorsque ceux qui les poursuivaient arrivèrent sur la plage. De reiour à Bari, le 9 mai 1087, ils remirent les saintes reliques à l’archevêque, qui les déposa dans l’église de Saint-Etienne. Le premier jour de leur exposition, (rente personnes furent guéries de * difierentes malaladies en invoquant saint Nicolas. Ces miracles semblent prouver que l’action de ces marchands, qui n'élail pas entièrement conforme aux règles de la stricte justice, ne fut pas réprouvée de Dieu ni de son serviteur, qui n’a cessé depuis de mériter de plus en
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pius son titre ue /haumaturge. Le toinneau qu ou lui érigea à Bari continue d’être l’uti des pèlerinages les plus fréquentés de l’Italie, et l’on assure qu’il eu sort une huile d’un goût sucré et d’une odeur suave, qui rend la santé aux malades.. Ou rapporte que l’on trouve de cette huile miraculeuse dans sou ancien tombeau près de Myre. Il y a aussi en Lorraine un pèlerinage moins célèbre, il est vrai, que ce ui de Bari, mais cependant Irès-fréquenié par les fidèles de la province ; c’est relui de Sainl-Nicolas-de- Porl, près de Nancy. On admire son église, qui est d’une ai chiieclure singulière et qui possède une phalange d’un des doigts du saint dont elle jiorle le nom. Les Busses honorent saint Nicolas [ilns qu’aucun antre saint, à l’exception des apolres. Il est regardé comme le (lairon des en»anls, soit parce iju’il fut, dès ses premières années, un moièle accompli pour le jeune âge, soit pan e qu’éianl évêque il se plaisait à les former à la piété. Il est aussi le patron des mariniers, qui l’invoquent dans les dangers auxquels ils sont exposés sur mer. — 6 décembre.
NICOLAS L' (saint), pape, surnommé le Grand, naquit à Borne, et il était diacre de l’Eglise ro naine , lor/,qn’après la mort de Benoît ill, il fut élu pour lui succéder, ie 24 avril 858. Il fut sacié le même jour dans l’église de Saint-Pierre, en présence de l’empereur I.ouis IL Peu de temps après son exaltation, il reçut une lettre de Pbolius, que le césar Bardas, oncle de l’empereur Michel 111, avait placé sur le siège patriarcal de Conslanliiiople , après en avoir chassé saint Ignace. Pholius y disait qu’Ignace s’était démis volnnlairemenl de sa dignité,, à cause de sa mauvaise santé et de son grand âge, pour aller finir ses jours dans un monastère ; que les métropolitains avaient fait choix de lui pour remplacer le patriarche démissiounaire, el que l’empereur l’avait forcé de se charger d’un fardeau si redoutable. Il priait le pape d’envoyer deux légats pour ratifier ce qui s’élail fait et pour condamner les Iconoclastes. Michel lil, dont Pholius était parent, envoya aussi au pape un palrice et quatre évêques, avec de i ii hes présents pour l’église de Saint-Pierre. Le but de cette ambassade était de confirmer ce (jue contenait le faux récit de Pholius. Nicolas répondit avec beaucoup de circonspection, et envoya à Conslanlinople deux légats qui étaient Rodoald, évêque de Porto, el Zacharie, évêque d’Anagni, les chargeaul de décider la ques-^ tioa des saintes imaires, conformément à ce qui avait été défini dans le septième concile général : quant à l’alTaire d’Ignace el de Pholius, leurs pouvoirs se hornaieut à prendre des inlormalions qui seraient envoyées à Rome. Le pape, dans sa réponse à la Ifeltre de l’empereur, se plaignait qu’on eût dépose le premier sans consulter le saint-siège, et qu’on lui eût substitué un laïque contre la disposition des canons. Dans sa réponse a Pholius, il le félicitait sur foi thodoxic de ses sentiments, mais il ne lui dissimulait pas le» irrégularités aue présentait son élection
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Lorsque les légats arrivèrent à Conslanliiiople, Pholius et l’empereur réussirent à les gagner; au'^si, dans le synode qui eut lieu en 8tU pour décider le différend entre Ignace et Püotius,les légats excédèrent leurs uouvüirs, en confinuanl la dépo-ilion d’igmice. Le pape, informé de leur prévarication, écrivit une lettre circulaire à tous les tidèles de rOrienl pour condamner la conduite de ses légats. Il écrivit ensuite aux patriarches d’Alexaudrie, d’Antioche et de Jérusalem, ainsi qu’aux métropolitains et aux évêques, une lettre dans laiioelle il leur dit : Nous vous enjoignons, en vertu de l' aut oriié apostolique, d'avoir les mêmes sentiments que nous par rapport à Ignace et à Photius, et de publier cette lettre dans vos diocèses respectifs. Pholius, à qui les impostures ne coûtaient rien, supprima la lettre du pape et y en substitua une autre qu’il avait fabriquée lui-même ; mais voyant que ses fourberies tournaient contre lui-même, ii assembla à Gonsiauiinople, en 866, un concile de vingt-un évêques, et il y prononça une sentence d’excommunication et de déposition contre le pape, qui l’avait lui-même frappé d’anaihcma en 863. Photius al'a même jusqu’à prétendre que quand les empereurs avaient passé de Home à Constantinople, la primauté de 1 Eglise romaine et ses privilèges avaient aussi passé à l’Eglise de la ville impériale, et cette prétention absurde donna naissance au schisme déplorable qui sépare encore aujourd’hui l’Eglise grecque de l’unité catholique. L’affaire de saint Ignace et de Pholius n’elait pas encore terminée qu’il en surgit une autre eu France. Lolhaire, roi de Lorraine, ayant quitté Tietberge, sa femme légitimé, pour épouser Valdraae, sa concubine, fit approuver ce second mariage par deux conciles tenus, l’un à Aix-la-Chapelle en 862, et l’autre à Metz l’année suivante. Le pape, informé de cette grave atteinte portée à l indissulubililé du mariage, tint à Rome un concile où il cassa les décrets relatifs à ce mariage, et excommunia Thielbaut, archevêque de Trêves et Gonlier, archevêque de Cologne, qui s’étaient prêtés avec une lâche complaisance aux volontés du roi. Il envoya ensuite à Lolhaire un légal qui obligea ce prince à reprendre rielberge et à se séparer de Valdrade, qu’il excommunia. Rogoris, roi des Bulgares, ayant embrassé le christianisme avec une grande partie de ses sujets, envoya au pape, eu 866, des ambassadeurs à la tête desquels était son propre fils, avec des présents et des lettres par lesquels il le consnllait sur différents points de la religion, et lui demandait des évêques ainsi que des prêtres. Nicolas, à son tour, lui envoya des légats, porteurs d’une lettre de félicitations pour ce prince et chargés de régler, sur les lieux, plusieurs points de discipline, qu’il n’avait pas voulu décider lui-même. (Juanl aux autres demandes de Bogoris, il s’elait empressé d’y salisfaire, et il avait résolu les principales difficultés dont ce prince desirait la solution. Photius, quoique excommunié et déoüsé par le pape, n’eu continuait pas
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moins de sieger sur le trône patriarcal, soutenu qu’il était par la protection de l’empereur. il poussa même l’audace jusqu’à excommunier à son tour Nicolas, et à prononcer contre lui uni^ sentence de dé[)osili()n dans un synode qu’il uni à Couslanlinople en 867 et où se trouvèrent vingt et un évêques de son parti, il publia de l.:ux actes de son prétendu concile, y ajouta tle fausses souscriptions pour faire croire qu’il était œcuménique, et écrivit aux patriarches et aux principaux évoques d’Orient une lettre circuiaire dans laquelle il s’élevait avec violence contre l’Eglise latine et contre le pape. Nicolas, informé de ce dernier attentat, qui mettait le comble à tous les autres et qui consommait le schisme, en écrivit aux évêques de France assemblés en concile à Troyes, et il leur dit, en parlant des Grecs : Avant que nous eussions envoyé nos légats, ils nous combla eut de louanges et exaltaient l'auloiité du saint-siège ; mais, depuis que nous avons condamné leurs excès, ils ont parlé un langage tout contraire et nous ont chargé d'injures. Conimè ils ne trouvaient rien^ grâce à Dieu, de personnel à nous repro~ cher, ils se sont avisés d'attaquer les tradi’~ lions de nos pères, que jamais leurs ancêtres •n'avaient osé criiiqwr. Saint Nicolas, que son zele, sa fermeté ‘et sa charité ont fait surnommer le Grand, et qui fut l’un des plus saints et des plus illustres pontifes qui aient occupé la chaire de saint Pierre, mourut le 13 novembre 867, après avoir gouverne l’Eglise neuf ans et demi. 11 nous reste de lui cent Lettres sur la discipline et sur différents points de morale. — 13 novembre.
NICOLAS (saint), surnommé Sludite, parce qu’il était archimandrite du monastère de Stude à Constantinople, naquit, en 7Ü3, à la Canée, dans File de Candie. 11 sortait d’une famille distinguée et fut placé, à l’âge de six ans, dans le monastère de Stude, où il avait un oncle profès, qui se chargea de son éducation. Saint Théodore, qui en était alors abbé', charmé des heureuses dispositions du jeune Nicolas, lui donna l’habit, et plus tard il le fil élever au sacerdoce. Tile, frère du jeune moine, étant venu lui annoncer que sa patrie était tombée au pouvoir des Sarrasins, et que ses infortunés compatriotes se trouvaient presque tous réduits à l’esclavage, celle nouvelle ne parut pas i’atîeqler beaucoup, et il ne témoigna aucune émotion. Son frère, surpris d un tel détachement des choses de ce monde et d’une soumission si complète aux décrets de la Providence, quitta aussi le siècle pour ne plus servir que Dieu. Saiuf Théodore ayant été exilé, en 8li, par l’empereur Léon l’Arménien, qui favorisait loa iconoclastes et persécutait les catholiques, Nicolas ne voulut pas quitter sou abbé qu’il aimait comme un père. Il se réndil avec lui au château de Mésoppe, près du lac Messie, qui était le lieu de son exil, et partagea sa prison et ses tortures. Une des lettres de saint Théodore ayant été interceptée, Nicolas, qui l’avait écrite sous sa dictée, reçut tant de coups de fouet, qu’il lut laissé pour mort;
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mais comme Théodore, qu’ou avait aussi accablé de coups, était tombé sans connaissance, le disciple oublia ses pro|)res douleurs pour voler au secours de son maître. On les envoya ensuite â Smyrne et ils eurent beaucouj) à souffrir pendant le trajet: ils marchaient tout le jour et passaient la nuit en ])rison. Arrivés à Smyrne, rarchevêque de cette ville, qui était un iconoclaste forcené, les fit attacher par les pieds à un poteau dans le fond d’un cachot, où ils restèrent plus de deux ans, et d’où ils ne sortirent qu’après la mort de l’empereur Léon, qui fut tué la nuit do Noël, l’an 820. Michel le Bègue, successeur de Léon, ayant rappelé les exilés, Nicolas revint au monastère de Stude avec saint Théodore; mais les années qu’ils avaient passées eu prison leur ayant fait contracter Llufbitude de risolement, ils quittèrent leur monastère pour se retirer dans la péninsule de Saint-Tryphon , où saint Théodore mourut en 826. Nicolas résolut de rester près du tombeau de son maître, et il y coulait des jours paisibles, lorsqu’une nouvelle persécution l’obligea de quitter cette demeure. Après avoir longtemps erré de différents côtés, une dame pieuse lui donna un asile dans les environs de Constantinople ; et quand la persécution eut cessé, il rentra dans le monastère de Stude, dont-il devint abbé ou archimandrite, après la mort de Naucrace, qui avait succédé à saint Théodore; mais, au bout de trois ans, il fil élire à sa place un saint prêtre, nommé Sophrone, et alla diriger un hos- [)ice fondé dans le désert de Phirraople par la dame pieuse qui l’avait précédemment recueilli chez elle. Après la mort de Sophrone, il fut contraint de reprendre le gouvernement de son monastère ; mais un an s’était à peine écoulé, que Bardas, oncle de l’empepereur Michel III, et qui gouvernait l’empire sous son neveu, recommença la persécution. Nicolas, obligé de fuir de nouveau, se relira, avec son frère Tite, dans un hospice de Bi- Ihynie, qui dépendait de son monastère ; mais il fut obligé de quitter cet asile, et il ne savait plus où se réfugier, lorsqu’un homme de Constantinople, nommé Samuel, le reçut dans sa maison ; mais sa figure vénérable et sa grande réputation l’eurent liienlôl fait découvrir par ses persécuteurs, qui, l’ayant ciiargé de chaînes, le conduisirent au monastère de Stude et le jetèrent dans une étroite prison, d’où il ne sort t qu’à la mort de Bardas, en 866. Malgré son grand âge et scs infirmités, on l’obligea encore une fois de reprendre le gouvernement de Stude, (ju’il conserva jusqu’à sa mort, arrivée en 868, à l àge de soixante-quinze ans. 11 voulut être enterré à côté de saint Théodore. — 4 février.
NICOLAS LE PÈLERIN (saint), fiorissait sur la fin du xi' siècle, et naquit dans un bourg de l’Altique, près du monastère de Sterion, de parents pauvres, qui ne pouvant l’envoyer à l’école, lui firent garder les moulons. Dès l’âge de liuit ans il se mit à chanter, un grand nombre de fois par j-our, Ktjrie eleison, cl il le répétait même pendant la nuit. Sa ruère crut qu’il éî;iil possédé du démon et
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le mena aux moines de Stérion, qui l’enfermèrent et le maltraitèrent, sans pouvoir le faire renoncer à celte dévotion. L’ayant renvoyé chez sa mère, il se relira dans les forêts où, au moyen d’une hache et d’un couteau, il façonnait des croix qu’il plantait le long descliemins et sur les rochers. Il se bâtit ensuite une petite cabane où il vivait en anachorète, joignant à son invocation favo-^ rite le travail des mains. Il se rendit ensuitei à Lépante, où il fut joint par un moine nommé Barthélemi, qui ne le quitta i lus. Ils. s’embarquèrent pour l’Italie, abordèrent à Olranle, et parcoururent différentes villes où Nicolas était traité, tantôt comme un saint, tantôt comme un insensé. Il jeûnait tous les jours jusqu’au soir, et ne prenait qa’un peu de [sain et d’eau. Il dormait peu et passait une partie de la nuit debout, occupé à répéter sa prière accoutumée. Les aumônes qu’on lui donnait, il les employait à se procurer des fruits qu’il distribuait aux enfants qui s’assemblaient autour de lui, et il leur faisait chanter avec lui Kyrie eleison. Tout en continuant son chant, i-l exhortait tout le monde à faire pénitence, et il opéra plusieurs miracles ; mais ses manières étranges lui attiraient souvent des mauvais traitements, même de la part des évêques. Etant -arrivé à Traiii, comme il faisait le tour dés remparts, suivi d’une foule d’enfants, et chantant avec euxKyrie eleison, l’archevêque le fît venir et lui demanda pourquoi H eu agissait ainsi : il comprit, par les réponses de Nicolas, que c’était un véritable serviteur de Dieu, et il l’engagea à rester quelque temps à Traui^ lui promettant de se charger de sa siibsistauce. Aussitôt Nicolas retourne vers les enfants qu’i'l avait laissés près des remparts, leur distribue des pommes et parcourt avec eux, pendant trois jours, les rues dé la ville en chantant Kyrie eleison. Il tomba maiaae le quatrième jour et mourut ie sixième, étant encore tout jeune. Les enfants furent inconsolables de cetie mort, et assistèrent à ses funérailies, ainsi que toute la population. Bientôt il se fit des miracles à son tombeau, et ils furent constatés par ordre du pape Urbain II. — 2 juin.
NICOLAS (saint), l’un des sept Frères Mineurs que saint François, encore vivant, en voya évangéliser les M jures d’Afrique, et qui ^Cellèrenl de leur sang la foi qu’ils annonçaient à ces infidèles. Arrivés àt^euta, ville du royaume de Fez, sur la côte de Rarbarie, ils prêt lièrent pendant trois jours dans les faubourgs habités [lar des chrétiens. Ayant ensuite pénétré dans l’inférieur de la villé, le peuple, furieux d’ent ndre parler conlrej Mahomet, so saisit de leurs personnes et les conduisit au chef de la province. Celui-ci les renvoya au gouverneur de la ville qui le.s condamna à mort. Us furent exécutes le 12 octobre 1221. Le Martyrologe romain, qui leur donne le titre de martyrs, fes nomme sous le 13 octobre.
NICOLAS DE PULLSA (le bienheureux), (iomianam, né, l’aa Ho7, à Giovenazzo, dans io ro .aiiu.e de Naples, soiTaitduuc fa-
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mille noble, qui eut soin de lui donner uno bonne educalion. H faisait ses études à Bo- Jognc, lorsqu il entendit prêcher saint Dominique, et il fut si touché du premier discours du saint, qu’il forma à l’instant même la résolution d’embrasser la vie religieuse. Etant allé trouver le célèbre prédicateur, il se prosterna à ses pieds et le conjura avec larmes de le recevoir au nombre de ses disciples. Après qu’il eut reçu de sa main l’habit des Frères Prêcheurs, ii fit, pendant son noviciat, des progrès si frappants dans la vertu, que saint Dominique le piil pour compagnon de ses courses apostoliques, et le forma luimême au ministère de la prédication. Nicolas, après la mort du saint fondateur de l'ordre, continua d’annoncer la parole de Dieu et convertit un grand nombre d’àmes. Ses sermons produisirent des effets si merveilleux à Traui, que l’archevêque et les piincipc.ux habitants résolurent d’établir dans leur villa on couvent de Dominicains dont ils voulurent qu’il fût le supérieur, afin qu'il restât au milieu d’eux. Il les quitta cependant plus tard, parce qu’il avait été élu provincial de Borne. H tomba malade dans le couvent de Perouse qu’il avait fondé, et il y mourut le 11 février 1265, à l’âge de soixante-huit ans, dont il en avait consacré quarante à la gloire de Dieu et au salut des âmes. Son corjis, inhumé à Pérouse, se conserve dans le couvent de son ordre, où il est l’objet d’une grande vénération. Léon Xli approuva son culte en 1828, et il permit aux Dominicains de célébrer sa fête, qu’il fixa au li de février.
NICOLAS DE TOLENTIN (saint), ermite de Saint-Augustin, né, vers l’an 12^r6, à Saint- Angélo, de parents peu riches mais pieux, qui, persuadés que leur fils était le fruit d’uu pèlerinage qu’ils avaient fait à Sainl-Nicocolas de Bari, voulurent qu’il prît au baptême !(' nom de ce grand saint. Le jeune Nicolas montra dès l’âge le plus tendre qu’il serait un digne imitateur de son illustre patron, par son amour pour la prière, par sa charité pour les pauvres et son attrait pour la mortification. Il jeûnait trois jours par semaine, et dans la suite il eu ajouta un quatrième, ne yivant ces jours-là que de pain et d’eau. Les Jjrogrès qu’il fit dans les écoles publiques turent si frappants, qu’on le pourvut d'un canonicat de l’église de Saint-Sauveur de Toleulino, même avant qu’il eût fini ses étude.s, et déjà il soupirait après le moment où il pourrait se consacrer à Dieu d’une manière irrévocable en recevant les saints ordres. Mais ayant entendu un (>rmite de Saint-Augustin prêcher sur les vanités du monde, ce discours fit sur lui une telle impression, qu’il résolut d’entrer dans l’ordre de ce prédicateur, et il alla sur-le-champ se présenter au couvent de Tolemino, où il prit i’habil. Après son noviciat il prononça ses vœux, n’ayant pas encore dix-huit ans. On admirait dans le jeune religieux sou obéissance, son humilité, sa douceur, mais surtout son amour pour les ausLénléfi. De mauvais pain et quelques racines cumposaieiil louic sa uuuanattiÿ ii
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couchait sur la terre nue avec une pierre pour oreiller. Il joignait à ces rigueurs les macérations corporelles, et l’on montre encore, à Tolenlino, les disciplines et les autres instruments de pénitence dont il se servait. Etant tombé malade, son supérieur lui ordonna de manger de la viande, mais Nicolas demanda avec tant d’instance la permi-ision de ne pas faire gras, qu’à la fin elle lui fut accordée. On l’envoya successivement dans plusieurs couvents de son ordre, et il fut ordonné prêtre dans celui de Gingole. Dès lors sa ferveur, qui était déjà admirable , parut encore s’augmenter : son visage s’enflammait d’amour à l’autel, et il versait des larmes abondantes en célébrant les saints mystères : aussi chftcun s’empressait d’assister à la messe de celui qu’on regardait comme un saint. Bevenu à Tolenlino, où il passa le reste de sa vie, il prêchait presque tous les jours avec un succès si étonnant que les pécheurs les plus endurcis revenaient à Dieu, tant il y avait de force et d’onction dans ses discours. 11 donnait à la prière et à la contemplation litut le temps que lui laissaient les fonctions du saint ministère ; aussi Dieu le favorisa du don des miracles et de plusieurs autres grâces extraordinaires. H mourut le 10 septembre 1308, âgé d’environ soixante-, deux ans, et il fut enterré dans la chapelle où il avait coutume de dire la messe. U s’opéra plusieurs miracles à son lombpau, et Eugèni' IV le canonisa en 1446. — 10 sept.
NICOLAS ALBERGATI (le bienheureux), évêijue de Bologne et cardinal, naquit fà Bologne eu 1375, et sortait d’une des plus illustres familles de celle ville. Après de brillantes études il était sur le point de recevoir le baccalauréat dans l’université de sa ville natale, dont il était le meilleur élève, lorsqu’il résolut de renoncer à tous les avantages que lui promettaient dans le monde ses laleuis, sa noblesse et sa fortune, pour s’ensevelir dans une chartreuse. H n’avait que vingt ans lorsqu’il prit celte détermination, et il l’exécuta maigre les obstacles de tout genre qu’ii eut à surmonter, soit du côté de sa famille, soit du côté du démon. Après sa profession il fut élevé au sacerdoce et on lui confia successivement divers emplois dans son couvent, même celui de prieur, malgré sa jeunesse. 11 exerçait depuis dix ans cette dernière chat ge, quand ii fut élu évêque de Bologne, en 1417. Lorsqu’on lui apporta le décret de son élection, il refusa d’y acquiescer, et sa résistance dur.iil depuis six mois, lorsque les Bolonais s’avisèrent de députer vers le général de l’ordre pour le prier d’enjoindre à Nicolas d’accepter l’épiscopat. Le généial, qui était alors Jean de Griffemont, donna l’ordre demandé, et Nicolas, obligé de se soumettre, fut sacré le 4 juillet de l’an 1417. Le nouveau prélat contitiua de porter l’habit de cliarlreux et d’observer les abstinences de son ordre. Bientôt il se fit admirer par son zèle pour le salut de son troupeau et par sa charité pour les pauvres. Cette dernière vertu était portée chez lui à un si liaul point, qu’il ne seconlentuil >^as de sou-
NIC
NIC
bel
lagcr CPUü qui venaient implorer son secours; mais il faisait rechercher dans la ville les pauvres honteux afin de pourvoir à leurs besoins. Il soulageait avec non moins d’ardeur les misères spirituelles , on instruisant son peuple et en remplissant foules les autres olrligatious d’un saint pasteur. En 1419 il fut député par la ville de Bologne pour aller complimenter Martin V', qui traversait l’Italie en se rendant fi Borne, après la clôturo du concile de Constance, où il avait élé élu pape. Il en fut reçu avec distinction et il en obtint plusieurs grâces. Il fut dépulé une seconde fois vers le même pape par les Bolonais, qui étaient divisés en deux partis, dont l’un voulait secouer l’antorité temporelle du sâinl-siége. Martin V résolut de les réduire à l’obéissance, et n’ayant pu y réussir, il remit à Nicolas des lettres qui lançaient un interdit sur la ville rebelle, avec ordre de partir sur-le-champ et de ne les ouvrir que quand il serait arrivé à Bologne. Nicolas obéit, et à .peine est-il entré dans la ville qu’il prononce l’interdit en présence des principaux habitants qti’il avait convoqués à cet effet, mais aussitôt les factieux se jettent sur lui et lui arrachent des mains les lettres I)onlificales dont il venait de donner lecture. Ms étaient même décidés à lui ôter la vie, et déjà ils se rendaient en foule au palais épiscopal avec des bourreaux, et si le saint évêque écha, pa à leur fureur, c’est qu’il ne se trouva personne qui osât mettre la main sur lui. Le lendemain il sortit de Bologne déguisé, et se retira dans la chartreuse de Florence, où il resta quelques mois et ne revint à Bologne que quand celte ville fut rentrée sous la domination du pape. Martin V, qui connaissait sa vertu et sa capacité, lui confia en 1422 la mission délicate de réconcilier les couronnes de France et d’Angleterre, qui se faisaient la guerre depuis longtemps; mais la mort de Charles VI et de Henri V empêcha le succès de sa négociation, et il retourna à Bologne. Deux ans après, le pape réclama de nouveau ses services, et le chargea d’aller rétablir la paix entre le duc de Milan, les Vénitiens et les Florentins , après l’avoir élevé à la dignité de cardinal. Nicolas était sur le point de terminer d’une manière heureuse celte affaire importante, lorsque la mauvaise foi d’une des parties contractantes rendit inutiles tous ses efforts. 11 ne se rebuta pas, et après une année de négociations, il parvint à faire adopter un arrangement ()ui mit fin à lu guerre. Il était do retour â Bologne lorsqu’il y éclata une émeute excitée par ceux qui voulaient s’affranchir de la souveraineié temporelle du pape. Les factieux prennent le< armes aux cris de Vive le peuple! Vive la liberté! et font appeler i’évêque au conseil de ville. Nicolas «’ayantpas jugé à propos de s’y rendre, six des principaux habitants se rendent près de lui pour lui signifier la volonté de la multitude. Il les reçut avec tant de cahne et de dignité, leur parla avec tant de fermeté et de raison, qu’ils ne suiaMit que répondre et se retirèrent confus. Cependant, comme la fu¬
reur populaire allait toujours croissant, il ae relira à Mantoue pour laisser passer l’orage. Pendant sou absence, son palais fut pillé et lui-même déclaré Iraîire à la pairie. Le papa l’envoya eu qualité de légat auprès du duc de Milan et des Vénitiens, qui avaient repris les armes, et il réussit à pacifier une seconde fois leurs différends. A peine celle aflaire était terminée, que Martin V le chargea de nouveau de rétablir la paix entre la France et l’Angleterre. Celtia dernière puissance disputait à Charles Vil la possession de son royaume. Nicolas était en roule pour se rendre en France , lorsqu’il apprit la mort du pape, arrivée le 20 février 1431. Eugène IV l’ayaut confirmé dans sa légation, il passa les monts et trouva la France en feu. Il y resta trois ans sans pouvoir atteindre le but de son voyage. Voyant donc que tous ses efforts n’âboutissaienl à rien, il se disposait à retourner en Italie, lorsque le pape lui ordonna d’aller présider le concile de Bâle. Cette assemblée le reçut avec respect et montra une grande déférence pour ses avis. II y a même tout lieu de croire que ce concile aurait eu une heureuse issue s’il l’eût toujours présidé. : mais Eugène IV le rappela en Italie pour y exercer sou talent de pacificateur, et il le renvoya en F" rance, où il eut enfin la satisfaction de terminer la guerre qui durait depuis si longtemps avec les Anglais. La vertu et la prudence du légat furent admirées dans l’assemblée où la paix fut conclue, assemblée imposante où se trouvèrent des ambassadeurs de tous les princes chrétiens. Le saint y opéra même nu miracle en présence de Philippe, duc de Bourgogne, ce qui contribua beaucoup à réconcilier ce prince avec le roi Charles VH. Revenu en Italie, Nicolas fut dépulé par le pape pour aller au-devant de l’empereur grec, qui se rendait au concile de Ferrare, avec le patriarche de Constantinople, pour traiter de la réunion des deux Eglises. H devait même présider le concile, mais le pape l’envoya en Allemagne, en qualité de l<‘gat, et lorsqu’il eut terminé les aff lires qu’il avait à y traiter, il se rendit à Florence, où le concile avait élé transféré. Eugène IV le créa grand pcnilencier de l’Eglise romaine, et cette haute dignité ne changea rien à ses habitudes simples et modestes. Sa maison était parfaitement réglée, et l’on cite, parmi ceux qui la composaient, deu.x personnages qui parvinrent à la papauté sous les noms de Nicolas V et de Pie H. Aflaché de cœur à son premier état, il pratiquait sous la pourpre romaine toutes les austérités des cliartrenx. Ami des lettres, il forma uue bibliothèque considérable qu’il légua, par son leslainenl, à diverses maisons religieuses. Il accompagnait le pape, qui reiournail à Rome, lorsque sa sauté l’obligea de s’arrêter à Sienne dans un couvent d’Auguslius. 11 souffrit, avec une patience héroïijne, les cruelles douleurs que lui causait la pierre, infirmité dont il était atteint depuis quelque temps; mais le mal continuant à faire de nouveaux progrès, il y sur.comhii à l’âge de soixante-huit ans, le 9 mai
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1443. Ses entrailles forent inhumées dans l’église des Aogustins, et son corps fut porté à la Chartreuse de Florence. Benoît XIV, qui avait été l’un des successeurs du bienheureux Nicolas sur le siège de Bologne, approuva en 1744 le culte qu’on lui rendait de temps immémorial. — 3 mars et 10 mai.
NICOLAS DE VALDAGRABA (le bienheu- ,reux), solitaire en Calabre, llorissait au commencement du XV' siècle, et mourut l’an 1445. — 7 août.
NICOLAS DE FORCA-PALÉNA (le bienhcTTreux), rel gieux de l’ordre des Hiéronymites, naquit à Forca-Paléna, dans le diocèse de Sulmone, l’an 1349, et appartenait à une famille distinguée du pays. -Après une éducation soignée, il entra dans l’étal ecclésiastique, et il vint. ensuite exercer le saint minis’tère dans son bourg natal ; mais le respect et la vénération que lui attiraient ses vertus alarmaient son humilité, il quitta sa patrie et se rendit à Rome où il entra dans la société des Servîtes. Ayant fait profession dans le couvent qu’ils avaient près de l’égRse de Saint-Sauveur, il devint plus lard supérieur de la communauté. Il alla ensuite à Naples fonder un ermitage semblable à celui de Rome, et les frais de cet établissement furent fournis par Dominique Capécio, son ami , qui , en mourant , avait légué des fonds pour cette bonne œuvre. Le pape Eugène IV l’ayant appelé à Florence pour y établir une communauté des mêmes ermites, dans un couvent abandonné, il n’eut pas plutôt terminé cette affaire qu’il retourna à Rome pour en établir une autre sur le mont Janicule. La chapelle qu’il y fit construire pour l’usage des ermites, et qui fut dédiée sous l’invocation de saint Onuphre, est devenue dans la suite un titre de cardinal. Parvenu à l’âge de quali e-vingis ans , Nicolas voulut, avant de mourir, placer ses Ermites sous une règle approuvée, il demanda donc au pape Eugène IV l’autorisation de les unir à la congrégation des Pauvres-Ermites de Saint- Jérôme, fondée par le bienheureux Pierre de Pise, et le pape prononça cette union par une bulle qui est de 1446. Le bienheureux Nicolas mourut trois ans après, cà l’âge de cent ans. Le culte qu’on lui rend a été approuvé en 1774 par Clément XIV. — 29 septembre.
NICOLAS DE PRUSSE (le bienheureux), religieux, né en Prusse vers l’an 1379, reçut une éducation très-chrétienne. Après avoir fait de grands progrès dans la piété, il résolut de quitter sa patrie pour se rendre en Italie, dans le dessein de se mettre sous la conduite de quelque prélat, afin de se perfectionner dans la vie spirituelle, pour laquelle il se sentait un vif attrait. Lorsqu’il était sur le point d’entrer en Italie, une apparition miraculeuse le prévint des dangers qu il allait courir sur sa roule de la part des voleurs, et il prit en conséquence un autre chemin. Arrivé à Pise en 1409, il y vil les évêques assemblés en concile; mais leur vie ne lui paraissant pas répondre à la haute idée qu’il s’en était formée, il consulta Dieu
fiour connaître sa volonté, et il prit la résoiition d’entrer dans un monastère. La Providence l’ayant conduit à Padoue, il entendit parler de la régularité et de la ferveur des moines de Sainte-Justine, alors gouvernés par Louis Balba, qui avait établi la réforme dans ce monastère. A la vue de celte édifiante communauté, il témoigna le désir d’y être admis, et l’abbé fit droit à sa demande, Bientôt H dépassa en perfection les pins parfaits, surtout par les progrès qu’il fil dans la contemplation ; ce qui lui attira des grâces extraordinaires. Devenu sacristain, l’objet habituel de ses méditations était la passion du Sauveur, qui lui rappelait à chaque instant la nature de ses fonctions. Un jour qu’on vena-il de chanter la messe, comme il se disposait à couvrir le grand autel en faisant la génuflexion, Jésus-Christ lui apparut dans la même forme qu’il avait sur la terre et lui dit : Suivez-moi. Nicolas le suivit derrière l’autel, et en le contemplant il tomba en extase. Le prieur d’un monastère voisin, qui se trouvait par hasard au chœur, voyant qu’il ne reparaissait pas, alla voir ce qu’il faisait derrière l’autel, et le trouva à genoux, immobile et dans un état extraordinaire. Soupçonnant une partie de ce qui lui était arrivé, il le questionna là-dessus ; mais Nicolas lui répondit qu’il était un pécheur, un homme imparfait et indigne d’une vision divine. Ce ne fut qu’au moment de sa mort qu’il fit connaître celte merveilleuse apparition. Il y avait quatre ans qu’il avait fait profession lorsqu’il fut envoyé au monastère de Saint-Nicolas de Bousquet, près de Gènes, et il y devint maître des novices. 11 fut ensuite élevé à la dignité de prieur du monastère, et il était parvenu à sa soixante-dix-septième année, lorsqu’un jour il conduisit dans sa cellule, Julien de Gênes, qui a écrit sa Vie et qui était celui de ses religieux en qui il avait le plus de confiance, et lui dit : Je vais vous dire certain nés choses que je n'oi jamais découvertes à personne; mais comme la fin de ma vie approche, je veux vous les faire connaître, pour l'honneur de Dieu et pour votre consolation, l'Ecriture elle-même m'y exhortant, quand elle dit : Il est bon de garder le secret du roi et utile de révéler les merveilles de Dieu : seulement ne les communiquez à personne avant ma mort. Alors il lui raconta les grâces extraordinaires dont il avait été favorisé pendant sa vie, entre autres l’apparition de Jésus- Christ. 11 promit de lui dévoiler le reste, le bmdemain ; mais le jour même il fut attaqué d’une pleurésie qui lui ôta l’usage de la parole, ( I ii mourut le troisième jour de sa maladie, le 23 février 1436. 11 se fil un grand nombre de miracles par son inU rcession et par ratlouchement de ses reliqups : Julien de Gênes en rapporte jusqu’à onze, dont il fut témoin oculaire. Plusieurs martyrologes lui donnent le litre de bienheureux et le nomment sous le 23 février.
NICOLAS DE FLUE (le bienheureux), solitaire en Suisse, né à Saxeln dans le canton d’Underwald, le 21 mars 1417, d’une hon-
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nôle famille de cultivateurs, monira de bonne heure Irs plus heureuses dispositions; aussi fies parents lui firent donner gne éducation plus soignée que celle qu’on reçoit ordinairement dans la classe à laquelle il appartenait. Il fuyait les amusements de ses camades pour rechercher ht solitude ; souvent il s’enfoncait dans les vallées obscures et dans les forêts pour s’y livrer h la prière, et ses condisciples le surprirent plusieurs lois dans des lieux écartés, levant au ciel des mains supj)liantes et arrosant la terre de ses larmes. 11 n’avait que seize ans lorsque, traversant un jour la vallée pittoresque arrosée par la Melch, il aperçut sur une éminence voisine une tour d’une structure singulière, qui s’éleva de terre et disparut dans les cieux. Cette vision lui fit prendre la résolution de se vouer plus tard à la vie érémiljque dans quelque solitude ; car il ne doutait pas que cette tour qui s’était perdue dans les cieux no signifiât que l’édifice de sa perfection devait ainsi s’élever dans le sein de Dieu. En attendant, il s’appliquait à imiter les vertus de saint Nicolas de Myre et de saint Nicolas de Toientin, dont il portait le nom. 11 commença par jeûner tous les vendredis, ensuite quatre jours par semaine, et pendant le carême il ne mangeait rien de chaud, se contentant de pain et de fruits secs. Ses parents s’elTorçaient de modérer ses austérités dans la crainte qu’elles ne nuisissent à sa santé; mais ils finirent par le laisser faire quand ils virent que, loin de s’affaiblir, elle paraissait même se fortifier à l’aide d’un tel régime. Us obtinrent ce[)endant de lui qu’il s’engageât dans le mariage, et il eut de sa vertueuse épouse un grand nombre d’enfants, qui marchèrent sur ses traces et parvinrentaux premièresdignitos du pays. 11 continua, quoique marié, sou premier genre de vie; il se relevait la nuit pour prier pendant deux heures , et récitait tous les jours le psautier en l’honneur de la sainte Vierge. IVIais son attrait pour les mortifications et les exercices de piété ne l’empêcha pas de prendre part aux guerres que la Suisse eut à soutenir contre l’Autriche pour assurer son indépendance. Son courage et sa prudence furent d’un grand seiours à son pays, et l’on lit même frapper une médaille d’or pour perjiéluer le souvenir de l’iieureuse inllucnce qu’il exerçait sur les chefs des armées confédérées. De retour dans ses foyers, il fui élu malgré lui juge et conseiller dans sou pays natal; ou voulait même le faire laïulmann, mais il refusa par humilité ce pusie, qu’il regardait comirm trop au-dessus de lui. Après avoir rempli [lendant dixneuf ans les fonctions déjugé à la salisfactioii générale de ses concitoyens, il s’en démit pour ne plus s’occuper que du soin de son salul. üu jour qu’:J gardaii son troupeau à la campagne, il lui sembla voir un lis magnifique, qui, sortant de sa bourbe, s’élevait jusqu’aux nues, puis retombant sur la terre, était dévoré par un cheval. Il crut comprendre, par cette vision, que la contemplation des choses célestes était trop souveot absor-
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bée criez lUi par les soins terrestres. Une autre fois, se trouvant seul dans ses prairies au fond de la vallée, il lui sembla entendre une voix qui lui disait de mettre toute sa confiance dans le Seigneur, de n’avoir aucune inquiétude sur son avenir, et que celui qui prend soin des petits oiseaux aurait aussi soin de lui. Ces visions le décidèrent à mettre enfin à exécution le vœu qu’il avait fait, en conséquence d’one autre visionqu’il avait eue à l’âge de seize ans, et que nous avons rapportée plus haut. Il quitta donc sa femme et ses enfants, malgré.lenrs prières et leurs larmes, et se mit en route dans le dessein de chercher hors de la Suisse un lieu propre à son dessein. 11 partit pendant l’automne de H67, vêtu d’un simple habit, n’emportant que son chapelet etson bâton, sans chapeau, sans souliers, sans argent et sans provision d’aucune espèce. Arrivé au bourg de Lichstall, dans le canton de Bâle, il rencontra un pieux laboureur auquel il fit part de son projet, et qui lui conseilla de retourner dans son pays. Nicolas alla donc se cacher dans un enfoncement de la montagne qui domine la vallée de la Melch ; et comme la nuit le surprit en roule, il se coucha sur la terre nue : s’étant endormi , il éprouva en se réveilLinl une douleur si aiguë, qu’il lui semblait qu’on lui perçait le cœur : depuis ce moment il n’éprouva plus le besoin de boire ni de manger. Des chasseurs ayant découverl sa retraite huit jours après, son frère alla le trouver pour l’engager à revenir dans le sein de sa famille désolée, lui représentant que, s’il persistait dans son projet, ii mourrait de faim ou de froid, ou qu’il deviendrait la [iroie des hôtes féroces. Nicolas lui répondit : Mon frèrcy je ne mourrai pas de fa m; car depuis onze jours je n’ai ni bu ni manyé ; et cependant je n’éprouve ni faim ni soif. Je ne crains pas non plus le froid ni les bétes féroces. 11 pria ensuite son frère de lui envoyer un prêtre auquel il put révéler les secrets de son âme et demander quelques c mseils dont il avait besoin. Cependant, à la sollicitation des habitants du pays, qui accouraient de toutes parts pour se recommander à ses prières, il consenlil à descendre dans la vallée et à se fixer dans une petite cellule près d ‘ laquelle sa famille fil construire une chapelle où nu [irèiie venait de temps ; n temps lui di-e la messe et Im donner la communion. Le bientieureux Nicolas vé ut ainsi peu ianl près de vingt un ans, sans prendre il’auti e noun ii ure que la sainte Euchaiislii', qu’il lecev.ii une lois par mois. Une exssteme aussi extraordinaire mil en rumeur toute la contrée, et beaucoup refusaient d’y croire, prétendant qu'on lui portait secrètement à maiigi r. Pour s’assurer de ce qu il en était, les autorités civiles et ecclésiastiques firent placer, tout autour de sa cellule et sur sa porte même, des gardes qui firent pendant plusieurs jours une surveillance exacte, et qui certifièrent ensuit* qu’il n’avait pris aucune nourriture pendaa''j tout le temps qu’ils l’avaient surveillé. L yêque de Constance, voulant s’assurer mieu*
NIC
NIC
encore d’un fait qui paraissait incroyable, envoya sur les lieux son suffragant, l’évêtpjs d’Ascaion, avec ordre de ne rien négliger pour acquérir une certilude compièlesur la vérité des rapports qu’on lui avait adressés, et pour démasquer l’hypocrisie, en cas qu’elle existât. L’évêque d Ascalon s’élant rendu à Saxeln, bénit la chapelle, pui'i, étant entré dans la cellule de Nicolas, il lui degnanda quelle était la première vertu du chrétien ; C'est r obéissance , répondit le pieux i solitaire. Eh bien! reprit le prélat, voici un ' morceau de pain et un peu de vin que je vous ordonne, au nom de cette obéissance, de manqer et de boire en ma présence. Nicolas se mit en devoir de faire ce qui lui était prescrit ; mais à peine eut-il avalé un peu de l’un et de l'autre qu’il lui survint une si forte douleur -i’estomac, que l’on crut qu’il allait mourir, i/évêque, étonné et confus, lui fit des excuses, déclarant qu’il n’avait agi de la sorte que par ordre de son supérieur, et la pièce .suivante fut consignée dans les archives de Saxeln : Nous faisons savoir à tous les chrétiens que, l'an \h\~l, naquit dans la paroisse
de Saxeln . Nicolas de Fiw', qui fut élevé
dans la mênir paroisse et qui l'habita jusqu'au moment où il quitta son père , son frère, sa femme et ses enfants, pour se retirer dans une solitude appelée Rauft, dans laquelle il s'est conservé avec l'aide de Dieu, et sans prendre aucune nourriture , depuis dix-huit ans, y étant encore et jouissant, nu moment où ceci est écrit, de toutes ses facultés, menant une vie fort sainte; de quoi nous nous rendons tous garants et l'affirmons en toute vérité, pour en
avoir été nous-mêmes témoins . Dès lors, la
vénération qu’on lui portait fut encore augmentée elles fidèles venaient, en foule, demander des conseils au bienheureux Nicolas et se recommander à ses prières. Dieu le favorisa du don de prophétie : plus d’une fois il avertit le peuple de se tenir en garde contre la séduction des nouveautés religieuses, et le prévint des tnaux que la défection de quelques prêtres apostats causeraient à la religion, désignant par là Luther et Zuingle, dont l’hérésie devait arracher à l’unité catholiq ue plusieurs cantons suisses. Après que les troupes confédérées eurent défait le duc de Bourgogne , les cantons s’assemblèrent pour délibérer sur le partage du butin et sur l’admission des villes de Soleure et de Fribourg dans la Confédération ; mais la discussion devint si vive, qu’on craiarnit qu’il n’en résultât une guerre civile qui eût terni la gloire de la Suisse, et peut-être compromis son existence. Le curé de Slantz, ami de Nicolas, court lui rendre compte de ce qui se passe, et le conjure de venir à l’assemblée pour calmer, par l’autorité de ses vertus, la fureur des partis. Nicolas part sur-le-champ, et étant entré dans ia salle au moment où la dispute était la plus violente, il ne se fut pas plutôt montré, que tout le monde se lève avec respect, tous les fronts s’inclinent et le plus grand silence s’établit. Alors Nicolas, prenant la parole : Confédérés, dit-il, l'annonce du péril oii se trouve ma pairie m’a tiré
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de ma solitude et m'a amené au milieu de vous, afin de le prévenir, s'il est possible. J'ignore ce qu'enseigne la sagesse du siècle : ce que je sais. Dieu me l'a appris, ce Dieu qui a sauvé vos pères de tant de maux, qui vient de vous accorder la victoire sur vos ennemis, et dont les bienfaits deviennent pour vous une source de division et de ruine. Il les exhorte à admettre dans leur alliance Soleuro et Fribourg, leur assurant (ju’üs n’auront pas lieu de s’en rep ntir ; il leur domie ensuite de sages conseils sur le partage des dépouilles. Quand il a cessé de parler, les membres de l’assemblée s’embrassent et jurent une paix éternelle entre tous les cantons. Nicolas, lieureux d’avoir épargné à ses compatriotes les dangers qui les menaçaient, s’empresse de retourner dans sa cellule. Ce n’est pas la seule fois que l’influence dont il jouissait , ait tourné au profit de son pays. On peut même dire qu’il ne s’opérait pas une œuvre utile dans la contrée qu’il n’y participai : il ne refusait à personne le double appui de ses conseils et de ses prières, qui étaient souvent exaucées d’une manière miraculeuse. Ainsi, le feu ayant pris dans un bourg du voisinage, l’incendie, favorisé par un vent violent, menaçait de tout réduire en cendres, lorsque Nicolas, étant accouru, l’éteignit en faisant le signe de la croix sur les maisons en flammes. Le bienheureux Nicolas de Flue était âgé de soixante-dix ans lorsqu’il mourut d’ans sa cellule en là87, le 21 mars, qui était le jour de sa naissance. Son corps, porté avec pompe à S ixeln, fut inhumé dans l’église de Saint-ïhéodule. L’évêque de Lausanne le leva de terre en 1510, et on le plaça ensuite dans une châsse qui est exposée sur un autel à la vénération publique, et plusieurs papes ont approuvé le culte qu’on lui rend. — 31 mars
NICOLAS PIC ou PicQUE (le bienheureux), un des martyrs de Gorcum, né en 153i, quitta le monde dans sa jeunesse pour se faire récollet. Son mérite et sa vertu l’avaientélevé à la charge de gardien du couvent de Gorcum. Il s’était rendu célèbre par ses prédications, et se faisait admirer par sa vie édifiante. Son amour pour la pauvreté lui faisait craindre la superfluité, surtout dans les ameublements et dans la nourriture : Je crains, disait-il souvent, qtte si saint François revenait sur lu terre, il n'approuvât pas telle ou télle chose, et il lâchait d’entretenir dans sa communauté cet esprit de détachement et de mot tification dont il était animé; mais une sainte gaieté, qui ne se démentait jamais, fendait aimable aux autres sa vertu rigide et son goût pour les austérités; et il répétait toujours que nous devons servir Dieu avec joie. 11 avait souvent aussi manifesté un désir ardent de donner sa vie pour Jésus-Christ, bien qu’il se jugeât indigne d’un tel honneur, et ce vœu fut exaucé. Arrêté à Gorcum avec dix de ses religieux et plusieurs prêtres séculiers, par les calvinistes , qui leur firent soulTrir les traitements les plus cruels pendant une longue détention, ils furent conduits à Bril, où le comte de Lurney mil tout
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en œuvre pour leur faire abjurer la religion catholique, leur promettant la liberié pour prix de leur apostasie. Il leur fit subir des supplices qu’on n’ose même déciire , afin qu’ils reniassent la présence réélit* de Jésus- Christ dans l’eucharistie et la primauté du pape ; n ais voyant que leur constance était inébranlable, il les fit pendre le 9 juillet 1572. Nicolas Pic et ses compagnons furent tous déclarés martyrs et béatifiés par Clément X en 1674. La plus grande partie de leurs reliques fut transférée dans l’église des Franciscains de Bruxelles, placée dans des châsses précieuses et exposée à la vénération des fidèles. Plusieurs couvents de Récollets des Pays-Bas 'el de la France reçurent aussi des ossements de ces saints martyrs. — 9 juillet.
NICOLAS POPPEL (le bienheureux), l’un des martyrs de Corcum, était curé d’une des paroisses de cette ville, et se distingua par son zèle pour le salut des âmes. Arrêté avec d’autres prêtres tant séculiers que réguliers, par les calvinistes, après que ceux-ci se furent rendus maîtres de la ville, par suite d’une capitulation qu’ils violèrent le jour même, ils furent jetés dans un cachot où ils eurent beaucoup à souffrir. On les transféra ensuite à Bri', el pendant le trajet ils fun'ut accablés d’outrages et de mauvais traitements de toutes sortes. Lorsqu’ils furent arrivés à Bril, le comte de Lumey essaya de leur faire renier la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie, tuais sur leur refus ils furent pendus en haine de la religion catholique le 9 juillet 1572. Ils furent déclarés martyrs et béatifiés par Clemenl X en 1674. Plusieurs couvents de Franciscains de la Belgique et même de France obtinrent une partiede leurs reliques. — 9 juillet.
NICOLAS Factor (le bienheureux), religieux observaniin , naijuit à Valence , en Espagne, le 29 juin 1520, el entra, à l’â^e de dix sept ans, chez les Frères-Mineurs de l’Etroile-Otiscrvance dans le couvent de sa ville natale. Elevé en«uile au sacerdoce , il se livra avec tant de succès à la prédication, qu’il ramena à Dieu un grand nombre de pécheurs. Ses vertus et surtout ses austérités extraordinaires lui attiraient la vénéraiion iiniverselie. Le roi Philippe II l’ayant fait venir à Madrid pour diriger un couvent de religieuses, le tribunal de l’inquisition, choqué de quelques pratiques de piété qu’il affectionnait, le cita à comparaître pour qu’il eût à se justifier sur ce point ; mais il ne l’eut pas pluôl entendu , qu'il rendit publiquomenl hommage à sa sainteté, el ne l’inquiéta plus. Le bienheureux Nicolas était lié d’une étroite amitié avec plusieurs saints personnages de son temps , qui édifiaient l’Espagne par leurs vertus, el parmi lesquels on cite saint Pascal Baylon el saint Louis Bertrand. 11 mourut le 23 décembre 1583, à l’âge de soixante-trois ans, et en 1786 il fui béatifié par Pie VI. — 23 décembre.
NICOLAS DE LONCiOBARDI (le bienheureux), religieux minime, naquit le 6 janvier 1649 à Lougobardi , en Calabre , de parents pieuX) mais pauvres. 11 ne reçut d’autre edu-
cation que celle qu’on reçoit ordinairement à la campagne; mais la ferveur avec laquelle il pratiquait tous les devoirs de la religion lui atiira des grâces extraordinaires qui éclairèrent son esprit et développèrent les sentimi'iils de son cœur. Etant entré dans un couvent de Minimes , il s’appliqua avec ardeur a devenir un bon religieux et à faire tous les jours de nouveaux progrès dans la perfection. Il obtint de ses supéri nrs la permission de faire le pèlerinage de Rome et celui de Loîelte, ce qui contribua encore à augmenter sa ferveur. La sublimité de ses vertus le rendit l’objet de la vénération publique , et tout le monde le regardait comme un saint. Nicolas , loin de se prévaloir de ces témoignages d’estime , n’en était que plus humble , et il cherchait à cacher à tous les yeux les grâces privilégiées dont Dieu se plaisait à le c(»mbler. il fut éprouvé par de graves maladies, qu’il sujiporla avec patience et même avec j"ie. Il mou: ut !e 12 février 1709, à l’âge (ie soixante ans, après avoir été favorisé pe danl S! vie ilu -to i de prupiiélie et du don dt's îjiiiaclcs. Pu*: VI le héatitia eu 1786. — 3 févi ier.
MGOMÈDE (saau j , iV/cemei^/e.s, préh e el maityr a Ro ue, fut arrêté pendant i.i persécution dt‘ Domitieu à cause des s' «;t)urs qu’il portait aux saints coufe-seurs , el du soin qu’il avait d’enlever les imriis d 's martyrs pour leur ilouuer la sépulture. Comme il refusaitde sacrifier aux dieux, ou rassouma à coups de bâtons ^ers l’au 95, et les chrétiens l’i nierrè! eut sur la voie.Nomentaue, où on lui ; rigea dans la suite uu iomb(‘au. — 15 septembre.
NIGON (saint) , martyr à Gésaree , en Palestine , soulTril avec qualre-vitigl-dix-neuf autres. — 23 mars.
NIGON (saint), martyr àTaormine, ea Sicile , est honoré ie 23 mai.
NIGON (saint), martyr à Morornile, en Phrygie, soutînt avec sauilNeouel uu autre. — 13 juillet.
NICON (saint), martyr à Antioche de Pisidie, n’élail pas encore chrétien bu sqiie, assistant au supplice de saitil Marc le Berger, il se convertit à la vue des miracles qu’i! lui vit opérer pendant qu’on ie torturait. Il fut martyrisé lui-même peu api ès, pend, mt la môme persécution qu’on croit être celle de Dioclétien. — 28 septembre.
NICON (saint), premier éc morne de l’hôpital des Orphelins de Constantinople, fionssait dans le viii' siècle, el il est honoré chez les Grecs le 30 décembre.
NIGON (saint) , surnommé Méuwoïte, naquit , au comuienceineni du x*' siècle, d une famille noble du Pont. Il ôtait encore jeune lorsqu’il (juilla secrèlemeul la maison paternelle pour aller se renfermer dans le monastère de lu Pierre-d’Or, où il passa douze ans. Ses supérieurs le chargèrent d’annoncer la parole de Dieu au peuple, et il s’en acquittait avec tant de succès, qu’on ne pouvait l’entendre parler des choses du ciel sans en être vivement louché. 11 fut envoyé comme missionnaire en Arménie, d’où il passa daoi
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l’île ue Grele , qui était alors soumise aux Sarrasins. Comme il commençait ordinairement ses sermons par ces paroles de saint Jean-Baptiste : Métanoïté, faites pénitence , le surnom de Métanoïté lui resta. L onction ayec laquelle il expliquait les maximes de l’Evangile les faisait paraître aimables même aux mahométans , qui se plaisaient à venir écouter ses discours. Il en convertit plusieurs at ramena à Dieu un grand nombre de pécheurs. Après un séjour de vingt ans dans cette île , dont il avait renouvelé la Lice, il passa dans le Péloponèse, l’Achaïe et l’Epire, où il donna des missions qui produisirent de grands fruits. Il mourut dans un monastère du Péloponèse en 998. Saint Nicon a laissé un Traité sur la religion des Arméniens et quelques sermons qui se conservent manuscrits dans la bibliothèque nationale. — 26 novembre.
NICOSTRATE (saint) , Nicostratus, tribun et martyr à Césarée de Philippes avec saint Aiitiochus et plusieurs soldats, souffrit sous Dioclétien. — 21 mai.
NICOSTRATE (saint), premier greffier de la préfecture de Rome et martyr, fut converti à la foi chrétienne par un miracle que saint Sébastien opéra sur sainte Zoé , sa femme , qui était muette depuis six ans, et à laquelle il rendit l’usage de la parole en faisant sur sa bouche le signe de la croix, l.eur conversion fut suivie de celle de plusieurs autres , que Nicostrale conduisit dans sa maison , où ils furent instruits et baptisés par le saint prêtre Polycarpe. Le feu de la perséouiion s’élant rallumé en 286, sainte Zoé fut martyrisée la première. Saint Nicostrate suivit de près son épouse, et fut jeté dans le Tibre après avoir été appliqué trois fois à la torture par le juge Fabien. — 7 juillet.
Nb OSTRATE (saint), martyr à Rome avec saint Claude et plusieurs autres, qui, après avoir été mis en prison , ensuite flagellés avec des fouets plombés , furent précipités dans le Tibre l’an 304-, sous l’empereur Dioclétiim , à trois milles de Rome, sur la voie Lavicane. On croit que Nicostrate était sculjiteur, et qu’il fut condamné à mort pour avoir refusé de fabriquer des idoles. Le pape Léon IV fit porter, vers le milieu du ix' siècle , son corps et ceux de ses compagnons dans l’église des Quatre-Frères-Gouronnés. — 8 novembre.
NIDGAR (saint) , Neodegarius , évêque d’Aiigsbourg , occupait ce siège dans le is' siècle, sous le règne de Louis le Débonnaire. Tout ce que Ton sait de lui, c’est qu’il as^^ista au concile tenu à Mayence l’an 829, et qu’il mourut vers l’an 832. — 9 octobre.
ML (saint) , Nilus^ évêque en Egypte et martyr à Césarée , en Palestine, avec saint Péteo, aussi évêque, subit le supplice du feu l’an 310, pendant la persécution de l’empereur Maximin 11. — 19 septembre.
NIL (saint), anachorète et docteur de l’Eglise , naquit, selon les uns, àAncyre,en G. lalie, et suivant les autres à Constantinople ; mais tous s’accordent à dire qu’il sortait ü’une famille illustre , qui lui fit donner une
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brillante éducation. Il parvint par son mérité au poste de préfet ou gouverneur de Constantinople sous l’empereur Arcade. H était marié et il avait des enfants , lorsque la crainte de se perdre à la t our lui fil prendre la résolution de quitter sa charge pour se retiri r dans un désert. Sa femme , de son côté, prit le voile avec sa fille dans un monastère d’Egypte. Nil se fixa sur le mont Sinaï avec son fils Théodule , pour y mener la vie anachorélique. Ils vivaient avec d’autres solitaires dans des cellules séparées qu’ils avaient bâties eux-mêmes , et pratiquaient de grands austérités, ne se nourrissant que de fruits sauvages et d’herbes crues; souvent même ils ne mangeaient qu’une fois la semaine. Ils se réunissaient tous les dimanches à l’église pour y recevoir la sainte eucharistie et pour s’entretenir de choses spirituelles. La réputation de sainteté dont jouissait Nil attirait un grand nombre de personnes qui venaient le consulter, et nous voyons par ses lettres qu’il était très-versé dans les maximes de la vie intérieure. Les Sarrasins ayant pénétré dans la solitude du mont Sinaï, tuèrent plusieurs solitaires, emmenèrent prisonniers les plus jeunes, parmi lesquels se trouvait Théodule. On l’exposa en vente , et comme personne n’en voulait donner le prix que ces tiarbares exigeaient,' ils allaient le mettre à mort , lorsque quelqu’un, touché de compassion , l’acheta pour le revendn* à l’évêque d’Eleusis. Celui-ci , ayant reconnu son mérite, le fil entrer dans la cléricature. Pendant ce temps-là, saint Nil cherchait son fils de tous côtés, et tandis qu’il parcourait les différents lieux où il s’imagi.iail pouvoir le retrouver, H tomba lui-même entre les mains des Sarrasins , qui toutefois lui rendirent la liberté bientôt après. Ayant enfin appris que son fils était chez l’évêque d’Eleusis, il vint le trouver, et l’üvêque le lui rendit, à condition qu’ils se laisseraient l’un et l’autre élever au sacerdoce. Saint Nil , qui avait alors cinquante ans , se laissa ordonner ; l’histoire ne nous apprend plus rien de lui , sinon qu’il mourut dans un âge avancé, sous l’empereur Marcien , au milieu du v' siècle. Ses reliques furent portées du mont Sinaï à Constantinople, sous le règne de Justin le Jeune, et déposées dans l’église des Apôtres. Saint Nil composa dans sa solitude plusieurs ouvrages qui sont un monument éternel de son éloqut nce. Ils prouvent qu’il avait beaucoup profité des leçons de saint Jean Chrysostome , dont il fut quelque temps le disciple et pour lequel il conserva toujours le plus vif attac hemeut. Après que le saint patriarche eut été exilé , l’empereur Arcade écrivit à saint Nil pour lui demander le secours de ses prières, mais il en reçut une réponse , dans laquelle on lisait : Comment espérez-vous voir Conslantinople délivrée des coups de l\inge exterminateur, tant que durera l'exil du bienheureux Jean, cette colonne de l’Eglise, ce flambeau de la vérité, cette trompette de Jésus-Christ... Vous avez banni Jean, la plus brillante lumière du monde; mais du moins ne persévérez
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pas dans votre crime. Les principaux de scs ouvrages sont : 1“ le Traite' de la vie monastique ou l’Ascétisme ; 2“ le Litre de la prière ou de rOraison ; 3° le Traité de la pauvreté volontaire ; k° le Traité à Euloge; 5“ le Traité des mauvaises pensées ; 6° Du massacre des solitaires du mont S in aï ; 7“ des Sermons; enfin, des recueils de Sentences et un grand nombre de Lettres. — 12 novembre.
NIL LE JEUNE (saint) , abbé , né en 910 à Rossana, dans la Calabre, reçut au baptême le nom de Nicolas, qu'il changea en celui de Nil lorsqu’il fit profession. Après d’excellentes éludes, il se maria, mais il vivait dans le monde comme un religieux, ayant ses moments réglés pour la prière, la lecture et les autres exercices de piété. Cependant il se relâcha peu à peu et finit par tomber dans le déréglement; mais à la mort de sa femme, il sentit renaître en lui le désir qu’il avait eu autrefois de se retirer dans la solitude. Ce fut devant une image célèbre de la sainte Vierge qu’il prit l’engagement de se consacrer au Seigneur. Avant de se fixer sur le monastère dans lequel il se proposait d’entrer, il visita ceux qui étaient gouvernés par saint Fantin et par l’abbé Zacharie, et qui se trouvaient sur la côte de Toscane. 11 visita aussi celui de Saint-Nazaire et celui de saint Mercure, dont le saint abbé Jean était supérieur, et c’est dans ce dernier qu’il prit l’Iiabit. II porta si loin toutes les vertus , qu’on l’appelait un autre saint Paul. Après quehiues années, il obtint la permission d’aller vivre dans un ermitage qui se trouvait dans la forêt voisine , et près duquel il y avait une chapelle d»* saint Michel. Les prédications et les miracles de saint Nil lui attirèrent une telle lépui.ition de sainteté, qu’on venait le consulter de toutes parts. 11 fut visité en 976 par Théophylacle, métropolitain de la Calabre , et par Léon , seigneur du pays , lequel était accompagné de plusieurs autres personnages, qui venaient le voir moins pour s’édifier que pour juger de son mérite et de sa science. Nil , qui s’en aperçut, présenta à Léon un livre où se trouvaient diverses maximes concernant le petit nombre des élus. Comme on les trouvait trop sévères, il prouva qu elles étaient conformes aux principes établis par l’Evangile , par les apôtres et par tes saints Peres. Elles vous paraissent effrnijanles, leur dit-il, parce qu,' elles sont la condamnation de votre conduite ; tuais si vous ne vivez tous saintement, vous ne pourrez jamais échapper aux supplices de l'enfer. Quelqu’un de la société ayant demandé si Sa omon était sauvé ou non : Que vous importe,, répon lit-il , de savoir s'il est sauvé ou s'il ne l'est pas ? Ce qu'il vous importe de savoir., c'est que J ésus-Christ men ce de la damnation tous ceux qui se livrent à l'impureté. Il parlait de la sorte , parce que celui au(iuel il s'adressait était un impudique. Pour moi, ajouta-t-il, j’m'wcmis mieux savoir si vous serez damné ou sauvé : quant à Salomon, l'Ecriture ne parle pas de sa pénitence comme elle fait de celle deManassès. Euphra\c, gouverneur de la Calabre , cherchait les oc-
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casions de mortifier saint Nil , parce qu’il ne lui avait point envoyé de présents, quoique la plupart des autres abbés lui en eussent fait d’assez considérables. Mai* étant tombé malade , il l’envoya chercher, lui demanda pardon à genoux et le conjura de lui donner l’habit monastique. Le saint lui répondit ; Les vœux du baptême vous suffisent , et il n'est pas nécessaire de changer d'habits pouf changer de vie. Cependant , vaincu par ses instances, il lui coupa les cheveux et lui donna l’habit. Euphraxe ne l’eut pas plutôt i reçu, qu’il parut un homme nouveau, et il mourut trois jours après dans de grands sentiments de pénitence. Se trouvant à Rome en même temps que l’empereur Othon III , qui venait de chasser l’antipape Philagate , il alla trouver ce prince, ainsi que le pape Grégoire V, pour les prier de lui faire grâce de la vie, et de se rappeler, en le punissant, qu’il était revêtu du caractère épiscopal. Philagate, en effet, avant d’usurper le saintsiège, était évêque de Plaisance. L’empereur eut égard à sa recommandation, et lorsqu’il fit un pèlerinage au Mont-Gargan , iLalla visiter Nil dans son monastère , qui n’était qu’un assemblage de pauvres cabanes. A la vue des disciples du saint abbé , il s’écria : Ces hommes sont véritablement citoyens du ciel; ils vivent dans des tentes comme étrangers sur la terre. Nil le conduisit d’abord à l’oratoire pour y faire sa prière , et le mena ensuite à sa cellule. Othon voulait faire reconstruire et doter son monastère , mais il s’y refusa. Si mes frères, répondit-il, sont de véritables moines , Notre -Seigneur ne les abandonnera point. — Je vous regarde comme mon fils, lui dit l’einporeur ; ainsi demandezmoi ce que vous voudrez, je vous l'accorderai avec joie. — La seule chose que je vous demande, c'est que vous pensiez au .salut de votr$ âme. Quoique empereur, à votre mort vous rendrez compte à Dieu comme les autres hommes. Saint Nil ne voulut jamais prendre le titre d’abbé, quoiqu’il en exerçât les fonctions envers ses disciples, qui vivaient dans des cellules autour de son ermitage. Il refusa aussi l’évêché de Rossana , ainsi que des offres avantageuses que lui faisait la cour de Constantinople. Il fut obligé de se réfugier sur le Mont-Cassin pour échapper à la fureur des Sarrasins, qui ravageaient la Calabre. Aligerue, abbé du Mont-Cassin, alla au-devaiit de lui avec sa communauté, et lui donna ensuite le monastère de Val-Luce pour s’y retirer avec ses moines; mais saint Nil, après y avoir fait quelque séjour, alla se fixer dans celui de Serpi'ii, où il |>assa dix ans. Il se rendit ensuite à l’ermitage de Sainte-Agathe, près de Tusculum, toujours suivi de ses disciples.il y mourut en 1005, à l’âge do quatre-vingt-quinze ans. — 26 septembre.
NILAMMON (saint;, évêque en Egypte et confesseur, fut exilé par l’empereur Constance dans la province Ammoniaque, aujourd’hui le désert de Rarca , vers l’an 356. — 21 mai.
NILAMMON (saint), reclus en Egypte, passa sa vie dans une cellule près de Peluse.
NIZ
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Ayant été élu évêijup de Gères, il allégua les raisons les plus pressanlos ; il eut même recours aux larmes pour qu’on ne le lirai, pas de sa solitude. V^oyant qu’il ne pouvait rien gagner, il eul recours à Théophile , patriarche d’Alexandrie, le conjurant d’interposer son aulorilé pour lui éviter ce fardeau redoutable; mais le patriarelo*, qui le jugeait digne de l’épiscopat, ne tii aucune démarche. Niiammon , voyant (ju’il n’avait plus de secours à attendre des hommes, s’adressa à Dieu, él le pria avec larmes de le retirer de ce monde plutôt que de permettre qu’il fût forcé de monter sur le siège de Gères. Sa prière fut exaucée avant même qu’il ne l’eût entièrement terminée , car il mourut en la faisant : c’était au commencement du v® siècle. l’an 402. — 6 janvier.
NlNiü ou Nina (sainte), Nina, martyre, est honorée le 24 février.
NINGE (sainie), Nimmia, martyre à Augsbourg avec vingt-quatre autres, souO’ril l’an 304 , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 12 août.
ÎSINIEN ou NINYAS (saint), Ninianus , apôtre des Pietés méridionaux, naquit après le milieu du iv' siècle, et était fils d’un prince breton qui habitait le comté de Cumberland. Il montra dès son enfance un grand attrait pour la vertu, et ajirès avoir été instruit des vérités du chrisiianisme, il se rendit à Rome, où il passa plusieurs années pour se perfectionner dans l’étude de la religion , dont il observait avec fidélité toutes les pratiques. Jl paraît qu’il fut ordonné évêque dans cette ville, et qu’après son sacre il relourn i dans sa patrie pour y prêcher l’Evangile à ses compatriotes , qui étaient encore presque tous plongés dans les ténèbres de l'idolâtrie. Il en convertit un grand nombre , cl s’il ne parvint point «à gagner à Jésus-Christ Tudoval, roi des Pietés , il réussit à adoucir sa férocité, et obiinl de lui la permission de bâtir une église eu pierre dans le comté de Gallovvay. Les bretons septentrionaux , qui n’avaient vu jusque-là que des édifices en bois, appelèrent Whitehern, où se trouvait celte église, ia ville de la Maison- Blanche. Saint Ninien y établit son siège épiscopal, et dédia l’église sous l’invocation de saint Martin , dont ou croit qu’il avait visité le tombeau dans le cours de ses voyages , et elle devint une école de saints et d’hommes apostoliques. Saint Ninien évangélisa les Cumbriens et les Pietés méridionaux jusqu’au mont Grampus , et se rendit célèbre par ses prédications et par ses miracles. 11 mourut le Ifi septembre 432 , et ses reliques se sont gardées à Whitehern jusqu’à la prétendue réforme. L’église des Jésuites de Douai possédait un de ses bras. — 16 septembre.
NIVARD (saint) , Nivardus , évêque de Reims , était beau-frère de Childéric 11, roi d’Auslrasie. 11 passa les premières années de sa vie à la cour de Clovis 11 ; mais il sut allier les devoirs du christianisme avec les grandeurs du siècle. Son mérite le fil elever vers l’an 649 sur le siège de Reims , et il s’appliqua avec zèle à corriger les abus, à
rétablir la discipline et a faire refleurir l,v piété. Plein de tendresse pour son troupeau, il avait une prédilection marquée pour les per.sonnes consacrées à Dieu et une grande charité pour les malheureux. Le saint évêque fil rt'bâtir le monastère de Reims, dont Sainte-Beuve était abbesse, et dota celui de Haatvilliers , dont saint Rercaire, son disciple, fut le premier abbé. Ceux de saint Basle et deMontirender éprouvèrent aussi les effets de sa libéralité. SiintNivard mourut vers l’an 673. — septembre.
NIZIER (saint), iV/ce/fus, évêque de Vienne, en Dauphiné, florissait après le milieu du iv* siècle. 11 assista en 375 au concile de Valence et mourut vers l’an 379. — 5 mai.
NIZIER (saini), évêque de Lyon, naquit en Bourgogne au commencement du vi“ siècle, et sortait d’une illustre famille qui lui fit donner une brillante éducation. Mais le jeune Nizier , sans négliger l’étude des sciences humaines, s’appliquait de préférence à l’acquisition des vertus et surtout de l’humilité, qui le portait à laisser toujours la première place à ses frères, se réservant pour lui-même les occupations les moins relevées, et allant jusqu’à se mettre au-dessous des domestiques de son père. 11 se plaisait à les instruire des vérités de la foi , eux et leurs enfants, leur apprenait le Psautier et le chant de l’Eglise. Au goût pour les choses de la religion , il joignait une pureté de mœurs inaltérable et un vif attrait pour la prière. Saint Agricole, évêque de Châlons-sur-Saône, le décida à se consacrer au service des autels et l’ordonna prêtre. Quelques années après, le clergé et le peupla de Lyon le choisirent pour remplacer saint Serdot, son oncle , (jui venait de mourir, et il monta sur le siège de cette ville en 551. Pendant les vingt-deux ans de sou épiscopal, il déploya un zèle infatigable et toutes les autres qualités d’un saint prélat. 11 mourut le 2 avril 573, et son corps fut inhumé à Lyon, dans une église qui a pris son nom et qui est paroissiale. Son tombeau a été illustre par plusieurs miracles. Saint Grégoire de Tours, qui, par sa mère , était petit-neveu de saint Nizier, nous a transmis
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les principales -stances de Sra vie. — 2
avril
NIXILON ou Eüstachb (saint), Nizilo , martyr à Wilna en Litiiuanio , était chambellan (l’OIgerd , père du fameux Jagellon. Ayant été converti et baptisé par un saint prêtre nommé Nestorius, il fut mis en prison par ordre du grand-duc Olgerd, pour avoir refusé de manger de la viande un jour d’abstinence. Après avoir soulTerl d’horribles tourments, après avoir eu le corps meurtri et les jambes rompues à coups de bâton, et la peau de la tète arrachée avec les cheveux, il fut pendu fà un chêne qui servait de gibet pour le supplice des malfaiteurs. Son corps , ainsi que ceux de saint Kukley et de saint Milhey, ses compagnons de martyre, furent enterrés dans l’église de la Trinité à Wilna , et leurs chefs se gardent dans la cathédrale de cette ville. — 31 décembre et 14 avril.
NOB (saint), Nobus, abbé en Ethiopie, est honoré le 17 juin.
NOËL (saint), Natàlis, abbé de Kilnamanach, dans l’Ossorie, en Irlande, tlorissait dans le vin« siècle. — 27 janvier.
NOINT (saint), Nunclus, abbé d’un monastère, situé près de Mérida en Espagne, florissait dans le milieu du vu® siècle. 11 fut tué par des voleurs en 668, et il est honoré le 22 octobre.
NOMADIE ou Néomaie (sainle), Neomadia^ vierge dans le Poitou, florissait dans le vi* siècle. Elle consacra à Dieu sa virginité dès sa jeunesse , et se sanctifia dans l’humble étal de bergère, par la pratique des plus sublimes vertus. On l’invoque contre le mal caduc. — 14 janvier.
NOiVllNANDE (sainte), Nominanda, martyre à Borne , souffrit sur la voie Salaria, avec sainle Dooate et plusieurs autres. Son corps fut enterré dans le cimetière de Priscille. — 31 décembre.
NON (saint), Ntmmiiis , confesseur, est honoré près de Villcpreux dans le diocèse de Versailles, le 8 juillet.
NONCE (saint), Nuntius, porcher à Hasteir, près de Namur, florissait dans le vu® siècle. Son corps se garde à Vasor, où il est lionoré le 10 octobre.
NONDINAIRE ^sai ni), martyr
en Afrique, souffrit avec sainle Cécilienne et plusieurs autres. — 16 février.
NONNE (saini), Noimus, martyr à Nicomédie avec plusieurs autres, est honoré chez les Crées le 16 mars.
NONNE (saint) , évêque d’HéliopoIis en Syrie , occupa di ux ans le siège d’Édesse , après l’injuste déposition d’ibas, prononcée tn 440 par le conciliabule d’Épbèse. lhas ayant été rétabli par le concile do Chalcédoine en *51', les Pèies de ce concile nommèrent Nonne évêque d’Héliopolis, sur la proposition de Maxime, patriarche d’Antioche. Ce même patriarche ayant tenu, quelque temps après, un sy node à Antioche, saint Nonne fut chargé d’annoncer, en présence des évêques qui le composaient, la parole de Dieu aux fidèles de cette ville. Comme il prêchait devant éçr1î«p du martyr saint Juiien, Pélagie , qui
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exerç.-ait l'a profession d • comédienne, passa sur la place, toute couverte d’or et de pierreries, et s*a beauté, que relevait encore sa riche parure, attira les regards de tout l’auditoire. Les évêiiues détournèrent les yeux pour n’êlre pas témoins d’un incident aussi scandaleux ; mais Nonne , maîtrisant son émotion, dit avec beaucoup de calme : Dieu, par sa bonté infinie , fera miséricorde même à celte /emme. Pélagie entendant ces paroles, s’arrêta pour écouler le reste du sermon. Elle fut si touchée de ce qu’elle entendait, qu’elle ne cessa de pleurer, et lorsque le saint évêque fut de retour à sou logement, elle alla le trouver, afin qu’il lui indiquât ce qu’elle devait f.iire pour expier ses faute.s et pour mériter la grâce du baptême; car elle n’était encore que catéchumène. Elle suivit avec docilité ses avis, et devint célèbre par sa pénitence et par sa sainteté. Quant à saint Nonne , il mourut avant la fin du v' .«iècle, mais on ignore en quelle année. — 2 déc.
NONNE (sainte), Nonna , mère de saint Grégoire de Nazianze, de saint Césaire et de sainte Gorgonie, avait épousé saint Grégoire de Nazianze l’Ancien, et se distingua par sa piété envers Dieu et sa charité envers les pauvres. Son mari, qui était le premier magistral de la ville, touché de ses vertus, abjura les superstitions du paganisme , et après avoir reçu le baptême, il fut élevé sur le siège de Nazianze. Sainle Nonne dut parvenir à un âge très-avancé, puisqu’elle survécut à sainte Gorgonie, sa fille, qui mourut entre ses bras, l’an 372. Ses trois enfants, qui sont honorés dans l’Eglise d’un culte public, prouvent mieux que des paroles avec quel soin el’le les éleva. — 5 août.
NONNOSE (saint), Nonnosus , abbé du Mont-Saint-Oresle en Italie, florissait dans le vr siècle, et brilla par le don des miracles. Saint Grégoire le Grand , qui le mentionne avec éloge, cite de lui; entre autres prodiges , la translation d’une pierre fort grosse , qu’il opéra par la vertu de ses prières. 11 est honoré à Bamberg, le 19 août, — 2 septembre.
NORBERT (saint), fondateur de l’ordre de.s Prémonlrés et archevêque de Magdebourg , né en 1080 à Santen, dans le duché de Clèves, était fils de Héribert, comte de Gennep, et proche parent de l’empereur Henri IV.
Hedwige, sa mère, sortait de la maison de Lorraine. Après une excellente éducation et des éludes brillantes qui développèrent les heureuses dispositions qu’il avait reçues do la nature , il ne sut pas se défendre des séductions du siècle cl il se proposait de jouir des avantages que peuvent procurer la naissance et la fortune. Quoiqu’il fui pourvu d’uii canonicat à Sanlen, et qu’il eût reçu le sousdiaconat, sa conduite était plutôt celle d’un mondain que d’un scclésiaslique. On le pressait en vain de recevoir les ordres supérieurs; i! s’y refusait parce (ju’uiie telle elétnarchc l’eût obligé à se retirer des sociétés et des assemblées dont le plaisir ciaii l ame et dont il fais.iit l’agrément par sa gai> té. Henri iv l’ayant nommé son aumônier, ce poste ne lui fil pas changer de couauite ; ccpeudanl il avait
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beau courir après les amusements du siècle, il n’était pas heureux, mais le courage lui manquait pour rompre des chaînes qui lui paraissaient douces, et il fallait un m'racle pour le ramener à la sainteté de son étal. Il était parvenu à l’âge de trente ans, lorsque, se rendant un jour à cheval au village de Fréten en Weslphalie, il fui assailli, au milieu d’une prairie, par un violent orage , accompagné d’éclairs el de foudre. Pendant qu’il courait à toute bride, le tonnerre tomba aux pieds de son cheval, et lui-méme fut renversé sans connaissance. Après être resté comme mort pendant près d’une heure, Norbert n’eut pas plutôt repris ses sens, qu’il s’écria : Seigneur, que voulez-vous que je fasse? Une voix intérieure lui répondit : Fuyez le mal et faites le bien. Dès ce moment il se trouva tout changé, et au lieu de retourner à la cour, il se rendit à Santen où se trouvait son canonicat, se proposant d expier, dans les larmes et les pratiques de la pénitence, ses fautes passées. Pour mettre le sceau à sa conversion, il alla faire une retraite dans le monastère de saint Sigebert près de Cologne, sous l’abbé Conon qui devint , dans la suite, évêque de Kalisbonne. Deux ans après, il reçut le diaconat el la prêtrise des mains de Frédéric, archevêque de Cologne, qui crut pouvoir lui conférer ces deux ordres le même jour, contrairement aux règles ecclésiastiques. Norbert retourna ensuite passer quarante jours au monastère de Saint-Sigebert pour se préparer à sa première messe qu’il alla célébrer dans la collégiale de Santen, où il arriva revêtu d’une pauvre soutane faite de peaux d’agneaux avec une corde pour ceinture. Après l’Évangile, il monta en chaire et prêcha avec beaucoup de force sur la brièveté de la vie humaine et sur l’impossibilité de trouver le bonheurdans les choses créées. 11 parla aussi, mais d’une manière indirecte, des désordres de ses confrères ; le lendemain, au chapitre, il s’expliqua plus clairement sur ce dernier point , et représenta si fortement aux chanoines l’obligation de changer de conduite, que plusieurs d’entre eux se convertirent sincèrement. Mais les autres , indignés que leurs dérèglements eussent été mis au jour, s’adressèrent au légat du pape el dépeignirent Norbert comme un novateur hypocrite, qui cachait de pernicieux desseins sous les apparences du zèle. Norbert, au souvenir de ses fautes, était disposé à souscrire à tout le mal qu’on lui imputait, mais , réfléchissant ensuite que sa réputation lui était nécessaire pour travailler à la gloire de Dieu, il se justifia complétemejit dans le concile tenu à Frilzlar, l’an 1118, et auquel assistait le légal. S’étant ensuite démis de tous ses bénéfices, il vendit tous ses biens et en distribua le prix aux pauvres, ne se réservant pour toute fortune que dix marcs d’argent , une mule el les ornements dont il se servait à l’autel, puis il se rendit à Saint-Gilles en Languedoc où se trouvait le pa[)e Gélase 11. S’élant prosterné à ses pieds, il lui fil une confession generale de sa vie et le pria de lui donner
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l’absolution de tous ses péchés, ainsi que de l’irrégularité dans laquelle il craignait d’être tombé pour avoir reçu le diaconat el la prê*- Irise sans garder les inleislices prescrits par les canons. Le pape lui donna le pouvoir de prêcher l’Lvangile partout où il le jugerait à propos, el Norbert commença de suite ses travaux apostoliques, quoiqu’on fût au milieu de l’hiver. 11 marchait nu-pieds dans la neige, bravait toutes les rigueurs du froid, el ne mangeait que le soir, excepté le dimanche. U fit des missions dans le Languedoc, la Guieune, le Poitou el l’Orléanais. 11 se trouvait à Valenciennes lorsqu’il fut visité par Durchard, évêque de Cambrai , qu’il avait autrefois connu a la cour de l’empereur, et qui fut singulièrement édifié de sés vertus et surtout de son amour pour la pénitence. Hugues , chapelain de ce prélat, s’attacha à saint Norbert, l’accompagoa dans ses missions el lui succéda depuis dans le gouvernement de son ordre. Après avoir évangélise le Hainaut , le Brabant et le pays de Liege, où ses prédications opérèrent les plus grands fruits, il se rendit près du pape Calixle H, qui tenait un concile à Reims. Les prélats de cette assemblée, pénétrés de vé-' néraliüu pour le serviteur de Dieu, lui con-*seillèrenl de modérer ses austérités; mais il ne crut pas devoir déférer à leurs avis sur ce point. 11 fut présente au pape par Barlhélemi, évêque de Laon , qui le retint dans son diocèse pour mettre la réforme parmi les chanoines réguliers de sa ville épiscopale, mais ’ ceux-ci ne voulurent pas se soumettre à ce qu’on exigeait d’eux. Alors Barlhélemi pria Norbert de choisir un lieu où il pût bâtir un monastère el le saint choisit une vallée déserte, située dans la forêt de Coucy où se trouvait une chapelle dédiée à saint Jean , mais en si mauvais état, qu’elle n’offrait presque plus qu’un amas de ruines. Ce lieu, qui s’appelait Brémonlré , fut acheté par l’evêque de Laon, qui y fonda un monastère, où Norbert mil treize de ses disciples , et bientôt leur nombre s’éleva à <iuaranle. Ils firent tous profession le jour de Noël 1121 . Celte communauté était moins un nouvel ordre qu’une reforme des chanoines réguliers : ils suivaient la règle de saint Augustin, menaient une vie fort austère et portaient l’habit blanc. Les chanoines d’Anvers ajant imploré le secours de Norbert pour purger la contrée des erreurs qu’un herelique , nommé Tankelin y avait semées , leur demande, appuyée parBurchard, leur évêque, fut accueillie par le saint qui se rouait à Anvers poùr y donner une mission. En peu de temps les iiéréliques furent convertis, les abus reformés et la piété florissante. Par reconnaissance , les chanoines cédèrent au saint missionnaire leur église de Saint-Michel et se reiirèrenl dans celle de Notre-Dame. Son nouvel institut prenait tous les jours de nouveaux accroissements ; déjà l’on y comptait huit cents religieux distribués dans dix maisons, lorsque Norbert crut devoir le faire confirmer de nouveau par le sainl-siége , quoiqu’il eût déjà été approuvé par les lé-r
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gais de Calixte II. II alla donc à Rome en 1125, et le pape Honorius II fit expédier, au mois de février de l’année suivante, la bulle coi\firnialive de son ordre. De retour à l*rémontro, il établit la rélorrne à Saint Martin de Laon., sur la demande des chanoines qui l’avaient rejetée en 1118, et l’abbaye de Viviers , au diocèse de Soissons , suivit leur exemple. Un seigneur français de la pins haute distinction, nommé Thibaut , désirant entrer dans l’ordre, le saint fondateur lui représenta qu’il fl rail plus de bien dans le monde qu’il n’en pourrait faire dans un monastère où Dieu ne voulait pas qu’il fût. Norbert ayant accompagné en Allemagne le comte de Champagne, qui allait conclure son mariage avec Mathilde, nièce de l’évêque de Ralisbonne, ils se Irouvaieni à la diète de Spire, lorsque les député» de la ville de Magdebonrg y vinrent trouver Lolhaire 11, roi des Romains , pour le prier de nommer un successeur à Roger, leur archevêque, mort l’année précédente. Le choix de Lothaire tomba sur saint Norbert , et quoique les députés eussent présenté un autre sujet, ils témoignèrent une grande joie de cette nomination. Le sainlseul en fut allligé, et ilfallulque Gérard, légat du pape, usât de son auloi iié pour obtenir son consentement. Le nouvel archevêque se rendit sans délai à Magdebourg avec les députés, et toute la ville vint au-devant de lui en procession. On le conduisit à l’église, et de là au palais archiépiscopal; mais comme il était véiu pauvrement, le portier le prit pour un mendiant et lui refusa d’abord 1 entrée. Lorsqu’on l’eut détrompé, il fut tout honteux de sa méprise; mais le saint le rassura, en lui disant : Mon frère , vous me jugez mieux que ceux qui rn'onl élevé â celte dignité. Il commença par se remetlro en possession d’une partie des terres de son Eglise, dont les laïques s’étalent emparés. Sa. fermeté contre Us désordres et les abus lui attira la haine des pécheurs incorrigibles. L’un d’eux, qui se voyait obligé de mettre un terme à ses dérèglements, suborna un scélérat, qui , sous prétexte de se confesser au saint, devait l’assassiner; mais on assure que Norbert fut instruit de cet horrible complot par une révélation divine , et qu’en fouillant l’assassin , on le trouva muni d’un poignard avec lequel il devait commettre le crime. Une autre fois on lui tira une llèche qui atteignit une personne placée près de lui. Ces efïorts des méchants ne lui faisaient rien perdre de sa tranquillité. Doit-on t étonner, disait-il, que le démon, après avoir traité si indignement notre divin chef , attaque aujourd'hui ses membres ? il assista en 1131 au concile tenu à Reims, par le pape Innocent 11, pour terminer le schisme introduit dans l’Eglise par l’anli-pape Lierre de Leon, qui, soutenu par Roger, duc de Sicile, avait pris le nom d’Anaclel 11. Il accompgna ensuite en Italie Lolhaire il, qui, à la tête d’une armée , allait remettre Innocent en possession de l’église de Lalran. Norbert, qui avait puissamment contribué à l'exlinclion du schisme, retourna dans son diocèse
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où il continua à travailler avec zèle à la sanctification de son troupeau. II venait de terminer la visite générale de son diocèse lorsqu’il fui attaque d’une maladie grave, (}ui , après quatre mois, le conduisit au tombeau. 11 mourut à l’âge de cinquante-trois ans, le 6 juin 113V, avec la consolation de voir son institut compter un si grand nombre de maisons qu il se trouva dix-huit abbés dans le quatrième chapitre général. Saint Norbert fut canonisé par Grégoire XIll en 1582, et son corps s’est gardé à Magdebourg avec beaucoup de vénération jusqu’à la prétendue réforme. En 1627, les magistrats luthériens de celle ville consentirent à ce que l’empereur Ferdinand II le transférât à Prague. Il y fut porté solennellementpar quatorze abbés de son ordre, et déposé dans l’église de Mont- Sion. — G juin.
NOSTRIEN (saint), évêque de Naples, florissail sur la fin du vu' siècle, et mourut vers l’an 700. Ses reliques furent découverte» en 1612 le 16 d’août, jour où l’on célèbre sa fêle. — 16 août.
NüTHBURGE (sainte), Nolliburgis, vierge, d’une des plus illu tres familles de l’Auslrasie, était nièce de Pépin d’Hérislal, et cousine de Charles Martel. Elle connaissait à peine le monde qu’elle le quitta pour prendre le voil , ne voulant vivre que pour Dieu , auquel elle avait voué sa virginité. Elle mourut très-jeune encore dans le couvent que sa tante Pleclrude avait fondé à Cologne, au commencement du viii' siècle. Ses reliques se gardent à Goblentz, où elle est honorée le 31 octobre.
NOTHBURGE (sainte) , veuve, florissait dans le ix' siècle. Elle est honorée à Ruelle, dans le diocèse de Constance, le 26 janvier.
NOTH’BURGE (sainte), vierge, née en 1265, au village de Rothembourg^ dans le Tyrol , d’une famille de cultivateurs, n’avait pas encore seize ans que déjà elle partageait son pain avec les pauvres. A dix-huit ans, elle entra chez le comte de Rolhembourg en qualité de fille de cuisine, et mérita bientôt l’estime de son maître par ses vertus et par ses belles qualités. Contente de peu, elle continuait à, partager sa nourriture avec les malheureux, et s’acquittait de son emploi avec un zèle et une fidélité admirables. La mère du comte Henri étant venue à mourir, l’épouse de celui-ci renvoya Nothburge , sous prétexté qu’elle ne servait pas avec assez de d’économie. Celte dame étant tombée malade quelque temps après, Nothburge , oubliant les mauvais Irailemenls qu’elle en avait reçus, retourna près d’elle pour lui prodiguer tous les secours qui étaient en son pouvoir, et ne se relira qu’après lui a\oir fermé les yeux. Après la mort de sa femme, le comte Henri, sachant mieux apprécier le dévouement de son ancienne servante, la fit rentrer au château, et lui confia le soin de toute sa maison. Celle pieuse fille y p ssa le rosie de sa vie , et dans son humble po^i'i'" lion, elle sut allier deux choses bien diifici* les ; le travail extérieur et la contemplation ue., choses célestes. Dieu la favorisa de plu*.
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siours grâces cxtraorclinaires, et lorsqu’elle fut sur le point de quitter ce monde, elle adressa au lointe et à ses enfants des paroles louchantes, et leur recommanda surtout la charité envers les pauvres. Elle mourut à l’âge de quarante-sept ans, le septembre 1313. Plusieurs miracles ayant attesté sa sainteté, l’Eglise permit aux fidèles de lui rendre un culte public, surtout dans le Tyrol, dont elle est patronne , et où une église magnifique lui est dédiee. — 14 septembre.
NOTHELMIÎ (saint) , A^of/?e/mu.s’, archevêque de Gantorbéry , florissait au commencement du VIII* siècle, et mourut en 739. — 17 octobre.
NOTKER (le bienheureux), moine de Saint- Gall , surnommé j^u/âu/us, parce qu’il était bègue, naquit vers le milieu du !x‘‘ siècle à Heiligenau, en Thnrgovie, d’une famille distinguée, et fut é.evé dans l’abbaye de Saint- Gall, où il prit ensuite l’habit. Ses talents et sa sainteté lui acquirent liientôt une grande réputation, et l’empereur Cbarles-le-Gros le consultait souvent dans les affaires dilticiles. Un jour qu’un officier était venu de la part de ce prince, pour avoir son avis sûr une chose importante , il le trouva arrachant dans le jardin de mauvaises herbes qu’il remplaçait par de bonnes plantes. L’envoyé lui ayant fait part de sa commission, le bienheureux Notker, pour toute réponse, lui dit : Tu vois ce que je fuis, va dire à l'empereur qu'il en fasse autant. Une autre fois, l’empereur étant allé lui-même à Saint-Gall, pour consulter le saint religieux, qu’il appelait son ami et son conseiller spirituel, le chapelain du prince, homme savant, mais orgueilleux, qui voyait avec jalousie que son maître mettait toute sa confiance dans un moine, qn’il regardait comme un ignorant, dit, en voyant arriver près de lui l’humble religieux : Je vais lui faire une question qui démontrera son ignorance ; et lui adressant la parole: Dites~moi donc, vous qui êtes si savant, ce q' e Dieu fait actuellement dans te ciel ? — il élève les humbles et abaisse les superbes. Le chapelain , choqué de cette réponse, qui le couvrait de confusion , sortit sur-le-champ du monastère; mais son cheval s’étant cabré, lui fil faire une chute qui lui meurtrit la figure et lui cassa un pied. Les moines , instruits de cet accident, courent le relever et le rapportent au monastère pour lui donner les secours dont il avait besoin. Mais comme le mal, loin de guérir, allait toujours eu empirant, on conseilla au chapelain d’avoir r( cours aux prières de Notker. 11 s’y refusa longtemps , par orgueil ; cependant , vainc U par la violence du mal, il s’écria enfin : Faites venir le serviteur de Dieu, afin tjuil me pardonne et me bénisse, quelque indigne que j'en sois. Notker s’étant rendu près de lui : O mon pire! dit alors le malade, j'ai péché contre Dieu et contre vous^ pardonnezmoi, et touchez mon pied afin qu’il soit guéri. Notker s’étant mis à prier avec ferveur, le < h ipelain se sentit à l’instant soulagé. Le bienheureux Notker mourut le G avril 91:! , et son corps fut çnlerrc dans la chapelle de
NUM
Saint-Pierre. Plusieurs miracles opères à son tombeau lui ont fait rendre un culte public, et sa fête se célèbre à Saint Gall, le troisième dimanche après Pâques. Le bienheureux Notker est auteur d’un Martyrologe tiré en partie de ceux d’A'don eide Raban-Maur, et dont on s’est servi longtemps dans la plupart des églises d’AMemagne. Il a aussi composé la Vie de saint Gall et celle de saint Fridolin, ainsi qu’une paraphrase des psaumes en langue leutonique, et quelques ouvrages manuscrits qu’on conserve dans la bibliothèque de Saint-Gall. — 6 avril et 19 mai.
NOVAT (saint), Novatus, était fils de saint Pudent, sénateur romain, et frère de saint Timothée, prêtre, ainsi que de sainte Pudenlienne et de sainte Praxède, vierges, qui tous avaient été instruits dans la foi de Jésus- Christ et baptisés par les apôtres. Leur maison fut changée en une église , laquelle est connue dans l’antiquité ecclésiastique sous le nom d’église du Pasteur. — 20 juin.
NOVATIEN (saint), Novalianus, martyr à Cordoue avec saint Zoïle et dix-huit autres, souffrit au commencement du iv' siècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 27 juin.
NOYOLE (sainte), No'iola, patronne de l’église de Ponu’vy dans le diocèse de Vannes, est honorée le 30 mai.
NUMAT (saint), Numatus, est honoré avec saint Harbarin, le 2 juin.
NUMERIEN (saint) Numerianus , évêque de Trêves et confesseur, naquit vers le commencement du vir" siècle. 11 était fils d’un riche sénateur de 'l'rèves et frère de saint Germain, abbé de Granfel ou Grandvalle. Us furent élevés l’un et l’autre par saintModoald, leur évêque, et ils étaient encore jeunes lorsqu’ils allèrent se placer sous la conduite de saint Arnoul, ejui avait quitté l’évêché de Metz pour se retirer dans la solitude, près du monastère de Saint-Romaric ou du Saint- Mont. Us passèrent ensuite quelque temps dans ce dernier monastère , d’où ils se rendirent dans celui de L'uxeuil, alors gouverné par saint Walbert. Saint Modoald étant mort vers l’an G'iO, Numérien fut élu pour lui succéder, et malgré sa réj ugnance à se laisser imposer le fardeau de l’épiscopal, il fut obligé de céder aux vœux unanimes de ses compatriotes, cl il justifia leur choix par son zèle et par sa sainteté. Ou croit (ju'il ne vivait plus depuis longtemps lorsque sou frère fut martyrisé par des scélérats, vers l’an (M3G, et qu’il était mort vers le milieu du siècje. — 5 juillet.
NUMIDIQUE (saint) , Numidicus, prêtre et confesseur, n’élaii pas encore engagé au service des autels, lor.squ’ü se signala, pendant la persécution de Vaiérien, par -on zèle à soutenir le courage des martyrs au milieu des lourtnenls. Il vil sa femme mourir pour la foi à ses côtés, pendant qu’on l’accablait lui-iîiêiiKî sons une grêle de pierres ; mais Dieu lui conserva la vie. Sa fille étant allée au lieu du supplice, pour enlever sou corps aün de lui donner la .sopuilure , le trouva qui r .'■pirait encore; elU* le fil transporlcf
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chez lui, et il se rétablit de ses blessures. Saint Cyprien , évêque de Carthage, l’élcva au sacerdoce et l’allacha à son église. Il avait pour ISumidique tant d’estime, qu’il lui confia une parlie de l’administration de son diocèse ; il voulait mémo l’élever à l’épiscopat, mais on ignore si ce projet fut exécuté ; on ignore également en quelle année du iii" siècle mourut ce généreux confesseur. — 9 août.
NUN (sainte), mère de saint David, arche- Têque dans le pays de Galles, se relira dans la solitude après la mort du prince Xantus, son mari. Des femmes pieuses vinrent se mettre sous sa conduite, ce qui forma une petite communauté dont elle était la supérieure, et qu’elle conduisait dans les voies de la perfection par ses exemples plus encore que par ses leçons. Elle mourut dans la première parlie du vi* siècle, et l’on bâtit en son honneur une chapelle près de l’églisa de Saint-André, dite plus lard de Saint-David, parce que ce dernier y fut enterré. Les Gallois méridionaux honoraient autrefois sainte Nun le lendemain de la fête de son fils, c’est-à-dire le 2 mars.
rsUNÈQUE (sainte), Nunechia, martyre à Corinthe avec saint Calliste et huit autres, souffrit dans le iii® siècle. — 16 avril.
NUNILON (sainte), Nunito, vierge et martyre en Espagne, sortait d’une famille honorable. Son père était mahométan et sa mère chrétienne. Elle fut élevée dans la vraie religion, ainsi que sainte Alodie, sa sœur , et toutes deux elles vouèrent à Dieu leur virginité. Leur mère , devenue veuve, s’étant remariée à un mahométan qui occupait un rang distingué dans la Castille, celui-ci voulut les contraindre à se marier. Pour se soustraire à ses instances et à ses mauvais traitements, elles se retirèrent chez une tante qui leur laissa toute liberté de suivre leur
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attrait pour la piété , parce qU’elle-même était très-pieuse. Abdéramène II, roi de Cordoue, ayant publié des édits de persécution contre les chrétiens, Nunilon et sa sœur fu-s rent arrêtées des premières, et comme ni les promesses ni les menaces ne pouvaient les ébranler, le Juge ordonna qu’elles fussent livrées à des femmes impies, qui ne négligèrent rien pour leur faire abjurer la foi et pour corrompre leur vertu; mais n’ayant pu y réussir, ces femmes informèrent le juge de l’inutilité de leurs efforts. En conséquence, Nunilon et Alodie furent condamnées à mort et décapitées le 22 octobre 851. Ou les enterra dans la -prison ou elles avaient été exécutées. La plus grande partie de leurs reliques se garde dans l’abbaye de Saint-Sauveur, à Lejer en Navarre, et leur fêle se célèbre avec beaucoup de pompe à Bosca et à Huesca en Aragon. — 22 octobre.
NYMPHAS (saint), mentionné par saint Paul, qui écrit que la maison qu’il habitait à Laodicée servait d’église, est honoré chez les Grecs le 28 février.
NYMPHE (sainte), vierge, née à Palerme , florissait dans le v® siècle. Lors de rinvasion des Golhs, elle se réfugia en Italie, et mourut en paix à Soana en Toscam*. Son corps fut transporté à Rome et déposé dans l’église, de Saint-ïryphon et de Saint-Kespice, à côte des reliques de ces deux saints. — 10 et 12
NY.VIPHODORE ( sainte), Nymphodora ^ martyre à Nicée avec saint Theusélas et plusieurs autres, fut brûlée vive pour avoir confessé Jésus-Christ. — 13 mars.
NYMPHODORE (sainte), vierge et martyre en Bithynie avec sainte Ménodore et sainte Métrodore , ses sœurs, souffrit par ordre du président Fronton , sous l’empereiw Maximien. — 10 septembre.
OBDÜLE (sainte), Ohdulia ^ vierge de Tolède en Espagne, consacra à Dieu sa virginité dès son jeune âge, et ne voulut d’autre époux que Jésus-Christ , qu’elle servit avec une fidélité admirable jusqu’à la fin de sa vie. On ignore dans quel siècle elle florissait. On croit qu’elle mourut à Tolède, où l’on garde scs reliques, et où elle est honorée le 5 septembre.
OBICE (le bienheureux), Oàfcîus , florissait sur la fin du xii® siècle, et mourut vers l’an 1200. Il est honoré comme saint par les religieuses de Sainte-Julie de Brescia , qui possèdent son corps dans leur église abbatiale. — k mai.
OBOLE (saint) , Oào/fus , martyr sur les confins de l’Egypte et de l’Ethiopie, souffrit avec vingt-six autres, et il est honoré chez les Grecs le 14 et le 25 juillet.
OCEAN (saint) , Oceanus, martyr à Candaule avec saint Théodore et deux autres ,
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eut d’abord les pieds coupés, et fut ensuite livré aux flammes par ordre de l’empereur Maximien, sur la fin du ni® siècle ou au corn mencement du iv^. — 4 septembre.
OCTAVE (saint), Octavius, martyr à Thessalonique, est honoré le 1®® juin.
OCTAVE (saint), martyr en Afrique, était autrefois honoré à Carthage le 1®® novembre.
OCTAVE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Castor et plusieurs autres. — 28 décembre.
OCTAVE (saint), soldai de la légion Thébéenne et martyr à Turin avec deux autres, souffrit en 286 , sous l’empereur Maximien et par son ordre. Saint Maxime de Turin y fait en leur honneur un discours qu’il pro nonca le jour de leur fêle. — 20 novembre.
OCTAVIEN (saint), Oefamanus, archidiacre de Carthage et martyr, fut mis à mort pour la foi catholique par les ariens, l’an
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^^85^, pendant la persécution de Hunéric , roi des Vandales. — ^2 mars.
OGTAVIEN (saint), prêtre et solitaire près de Volterre en Toscane, a donné son nom à une église qu’on bâtit sur son tombeau. Son corps se garde dans la cathédrale de Volterre. — 3 septembre.
OCTÜBRE (saint), Octuher , l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, souffrit avec sair»t Polhin, évêque de celte ville, l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
ODDIN BAllOTTO (le bienheureqx), curé et prévôt deFossano eu Piémont, sa ville natale, sortait d’une famille noble, et après avoir été un modèle de piété dans son enfance, il entra à seize ans dans la cléricaturc. Lorsqu’il eut été promu au sacerdoce , on le nomma curé de Saint Jean-Baptiste. Le pieux pasteur, tout entier à ses paroissiens, oubliait tellement le soin de ce qui le concernait personnellement, que l’évêque de Turin fut obligé de lui écrire pour lui ordonner de manger delà viande malgré tout vœu qu’il aurait pu faire, et de prélever sur les dîmes qu’il avait à Fossano la somme nécessaire pour subvenir à sa subsistance. Le chapitre de Fossano le nomma , en 1374, cua-é-prévôt de l’église collégiale de celte ville, et Oddin sut réunir les qualités d’un bon chanoine avec celles d’un digne curé ; mais au bout de quatre ans il se démit de «on double bénéfice, et entra dans une association de personnes pieuses qui le choisirent pour leur directeur. Il fil en cette qualité plusieurs voyages de dévotion , entre autres le pèlerinage de Lorelte et de Rame. De retour à Fossano, il se fit rpcevoir dans le tiers ordre de Saint-François, et après avoir pris l’habit, il entreprit en 1381 le pèlerinage de Jérusalem. A son retour, l’anuée suivante, il fut choisi pour gouverner la confrérie du Crucifix, association qui avait pour objet le soin des infirmes et l’hospitalité envers les pèlerins. Le bienheureux Oddin, qui avait déjà fait de sa maison un petit hospice pour les pauvres, entreprit de construire un hôpital considérable, et,secomlé par la Providence, il réussit à fonder un établissement qui subsiste encore maintenant, et qui reçoit tous ceux qui se présentent, soit pauvres, soit pèteiins. Le succès de celle entreprise détermina les chanoines de la collégiale à le charger de la construction de leur nouvelle église. Oddin accepta la proposition, et Dieu montra par des prodiges que ce dévouement de S()n serviteur lui était agréable. Une charrette traînée par des bœufs et chargée d’une poutre très-pesante, destinée au nouvel édifice, s’engagea si profondément dans un marais , qu’il fut impossible de l’en tirer. On vint annoncer cet accident au bienheureux qui , s’étant transporté sur le lieu, fit dételer les bœufs, cl, prenant le timon de la charrette, dit: Au nom de Dieu el de saint Juvénal, sortons d ici. Aussitôt la charrette se met à rouler d’elle-même, et parvient sans obstacle à l’endroit où la poutre devait être déposée. Peu de temps après, un uiâçon, qui travaillait au
ODE
haut de la tour, tombe sur le pavé. Oddin , qui se trouvait alors devant le saint sacrement, se rend auprès de ce malheureux, qui était sans sentiment et peut-être sans vie, le prend par la main et lui dit : Levez-vous^ et retournez à votre travail. Le maçon se lève sans aucun mal, et se remet aussitôt à sou ouvrage. La prévôté-cure étant devenue vacante en 1396, les chanoines, par reconnaissance, l’offrirent à Oddin, et il se résigna à accepter pour la seconde fois le soin d’une paroisse qu’il connaissait et dont il était connu. La vénération qu’on avaitdepuis longtemps pour ses vertus ne fit qu’angmenler ; mais son troupeau, qui lui portail le plus vif attachement, eut la douleur d’en être séparé quatre ans après. Une maladie peslilenTielle s’étant déclarée à Fossano, y fît de grands ravages. Le saint pasteur était jour et nuit auprès du lit des malades ; mais il fut atteint lui-même par le fléau contagieux, et Dieu l’appela à lui le 7 juillet de l’an 1400. Plusieurs miracles opérés par son intercession portèrent les fidèles du pays à lui rendre un culte public, qui fut approuvé eu 1808 par le pape Pie VIL — 21 juillet.
ODE (saint), Olho, solitaire àAriano, près de Bénévent, llorissailau commencement du xir siècle et mourut en 1120. — 23 mars.
ODE (sainte), Oda, vierge, était sœur de saint Eucaîre et de saint Elophe, qui souffrirent la mort pour la religion sous Julien l’Apostat. Elle florissail au milieu du iv“ siècle, et elle est honorée en Lorraine le 16 février.
ODE (sainte), veuve, d’une illustre famille d’Austrasie, épousa saint Arnoalde,et, après plusieurs années de mariage, ils se séparèrent d’un consentement mutuel, pour vivre dans la continence. Arnoalde fut ensuite placé sur le siège épiscopal de Metz. Saint Arnould, qui occupa ensuite le même siège, était fils de saint Arnoalde et de sainte Ode. On croit que celle-ci mourut vers l’an 640, et que sou corps se gardait à Saint-Ouen, paroisse du diocèse de Saiul-Dié dont elle est patronne, et où elle est honorée le 23 octobre. Il y avait aussi à Hamai, près de Huy, dans le diocèse de Liège, une collégiale qui portail son nom. — 23 octobre et 9 juillet.
ODE (sainte), Oddi, veuve de Boggis, duc d’Aquitaine, el tante de saint Hubert, florissait sur la fin du vu® siècle. Elle est honorée à Mehaigue, dans le pays de Liège, le 16 octobre.
ODE (sainte), vierge, honorée près de Mons en Hainaut, florissait au commencement du vm* siècle, et mourut vers l’an 713. — 27 novembre.
ODEiVîEK (saint), Of?emarus, martyr avec saint Gallique et plusieurs autres, est honoré le 7 mai.
ODÉUIC ou Odoric (le bienheureux), religieux franciscain et missionnaire, naquit après le milieu du xiii' siècle, à Porl-Naon, dans le Frioul, et entra très-jeune dans l’ordre des Frères Mineurs. 11 s’y fit admirer par ses grandes austérités, par ses vertus et surtout par son humilité, u’ayanl jamais
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youlu accepter aucune charge dans son ordre, quoique élu à plusieurs reprises par les suffrages unanimes de ses confrères. Il habitait un ermitage séparé, lorsque le désir de gagner des âmes à Jésus-Christ lui fil solliciter et obtenir de ses supérieurs la permission de passer chez les infidèles. S’étant embarqué sur la mer Noire en 1214, il arriva à Trébizonde, d’où il pénétra dans la grande Arménie, séjourna quoique temps à 'l'auris, puis à Sultanée, alors la résidence de l’empereur des Tartares Mongols. Il passa ensuite dans les Indes et vint à Ormus, d’où il s’embarqua pour la côte de Malabar, et visita les îles de Java et de Ceylan. Le bienheureux Odoric poussa jusqu’en Chine, et resta trois ans dans la ca[)ilale, qui portait alors le nom de Cambalick, aujourd’hui Pékiiig, Il y convertit un grand nombre d’idolâtres, parmi lesquels plusieurs personnag<*s de la cour. De la Chine il se rendit dans le Thibet, où il trouva des religieux de son ordre qui avaient le pouvoir de chasser les démons. Après seize ans de voyage pendant lesquels il baptisa plus de vingt mille infidèles , il se disposait à s’embarquer pour Avignon, afin d’aller rendre compte de sa mission au pape et lui demander des religit ux de Son ordre pour retourner avec lui en Orient, afin de continuer l’œuvre qu’il avait commencée. Mais il fut attaqué à Pi'^e d’une maladie -grave, et, de l’avis des médecins, il alla dans le Frioul respirer l’air natal. Arrivé à Udine, il y mourut le 14 janvier 1331, après avoir opéré plusieurs miracles pendant sa vie. Quelque temps après sa mort, son corps, ayant été visité par le patriarche d’Aquilée , lut trouvé aussi frais et aussi flexible que s’il eût été encore vivant. Les miracles opérés à son tombeau l’ont fait honorer comme bienheureux. H a composé une lielalion de son voijage des Indes et du Catliny , c’est-à-dire de la Chine. — 3 févrie r.
OÜÉllISE (le bienheureux), abbé du Mont-Gassin, florissait sur la fin du xi* siècle. Il donna l’habit de moine à saint Brunon de Segni, qui avait quitté son diocèse pour se faire religieux ; et comme soK troupeau le réclamait, Odérise obtint du pape Urbain II que Brunoii ne serait pas arraché à la solitude qu’il s’était choisie. Odérise mourut Lan 1105, et il est honoré au Mont- Cassin le 2 décembre.
ODILABD (salut) , Odilardus, éléque de Nanies en Bretagne , florissait au commencemciil du ix* siècle, sous le régne de Charlemagne, et mourut la même année que ce prince, c’esl-à-dire l’an 814. — 14 septembre.
ODILE ou OxniLLK (sainte), Othilia, vierge et martyre, était l’une des compagnes de sainte Ürsule. Son corps, qui se gardait à Cologne, fut Irausporlé en 1285 à Huy, près de Liège, et placé dans l’église des religieux de Sainte-Croix. — 29 janvier et 18 juillet.
ODILE (sainte), Olhilia, abbesse de Hohenbüurg eu Alsace, était fille d’Adalnc ou
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Elhic, duc d’Alsace, et naquit avcugio, ce qui porta son père à ordonner qu’on la fît mourir. Berwinde, sa mère, (pii était tante maternelle de saint Léger, éluda cet ordre barbare en la confiant à une nourrice, pour qu’elle la porlât au mou stère de Palme, dans la Franche-Comté. Odile, en recevant le baptême, qui lui fut admini Iré par saint Hidulphe, évêque de Trêves, obtint le don de la vue. Adalric, instruit i;u miracle opéré sur sa fille, ne changea pas pour cela de dispositions à son égard, et Hugues, l’un de ses fils, voyant qu’il ne pouvait le fléchir, donna des ordres secrets pour faire revenir sa sœur, espérant que sa présence opérei’tiit le changement qu’il n’avait pu obtenir; mais il fut la victime de sa tendresse fraternelle, son père l’ayant maltrailé si cruelh'inont, qu’on croit (ju’il mourut de ses blessures. Cet accident fil rougir le duc de sa barbarie, et il reçut sa fille non-seulement sans répugnance , mais même avec joie, lui laissant la liberté d’embrasser la vis religieuse. Il fit plus, il l’aida à fonder une communauté de vierges sur la montagne de Hübenbourg , qui signifie en allemand eîiâ* teau élevé, et (jui lut ainsi dite parce que de celte élévation on découvre toute l’Alsace. li céda à sa fille la possession du château avec les revenus et les terres qui en dépendaient. Plus tard, il se retira près d’elle, ainsi que Berwinde, sa femme, et y mourut dans les exercices de la pénitence, l’an 090. La communauté de Hübenbourg devint bientôt florissanie, et plusieurs filles de qualité vinrent alors se ranger sous la conduite de la sainte fondatrice, qui compta jusqu’à cent trente religieuses sous ses ordres. Elle les gouvernait avec une sagesse admirable, leur apprenant, par son exemple plus encore que par ses discours, à unir les exerci< es de la vie active à ceux de la contenqilation. Gomme les pauvres, et surtout les malades, ne parvenaient qu’avec peine à son monastère, elle fit construire au bas de la montagne un hôpital pour les recevoir, et tous les jours elle leur portait d’abondantes aumônes. Vers l’an 700, elle fonda près de CfT hôpital le monastère de Nidermunster, ou Bas-Monastère, ainsi dit à cause de sa situation relativement à celui de llohenbourg. Elle eut jusqu’à sa mort le gouvernement de l’un et de l’autre. Lorsqu’elle se sentit près de sa fin, elle assembla ses religieuses dans la chapelle de Saiiil'Jean-Bapliste, pour leur donner ses dernières instructions, et , après avoir reçu les sacrements de l’Eglise, elle expira le 13 décembre, vers l’an 720. Son corps se conserve dans celle même chapelle de Sainl-Jean-Baptiste, dont elle est patronne ainsi que de toute l’Alsace. Elle est en singulière vénération dans celle province, et les fidèles viennent de toutes parts à son tombeau, qui a été illustré par plusieurs miracles, lî nous resle de sainte Odile son testament et des discours qui prouvent que sa piété était très-éclairée, et qu’elle avait
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une connaissance approfondie de l’Ecriture sainte. — 13 décembre.
ODILON (saint), Odilo, abbé de Cluny, né en 962, était fils de Béraud le Grand, seigneur de Mercœur en Auvergne- Il entra trèsjeune dans le inonaslère de Cluny, et y reçut l’habit des mains de saint Maïeul, qui le fit son coadjuteur en 991. Saint Maïeul étant mort en 994-, O lilon se trouva chargé seul du gouvernement de l’abbaye, et il s’en acquitta avec tant de bonté, qu’il fut surnommé le Débonnaire. Aussi disait-il souvent que s’il fallait opter entre les deu'C extrêmes, il aimerait mieux pécher par excès de douceur que par excès de sévérité. Mais autant il était bon envers les antres, autant il était dur à lui-même. Des jeûnes rigoureux, l’usage du cilice et d’une chaîne de fer garnie de petites pointes, tels étaient les moyens qu’i-l ecnployait pour mater sa chair. Sa sainteté brill’ait d'un si vif éclat, que l’impératrice sainte Adélaïde étant tombée malade au cliâteau d’Orbe eu 999, elle voulut le voir avant de mourir, et Dieu permit qu’elle eût cette consoljitio i. Dès qu’elle vil Odilon, elle |)leura de joie, et dit, en baisant sa robe, qu’elle mourrait bientôt. Lorsque l’empereur saint Henri alla se faire couronner à Rome en 1014-, il voulut que le saint abbé ra( compagnât. Odilon profila de son voyage en Italie pour visiter l’abbaye du Mont-Cassiu, et il baisa par humilité les pieds de tous les religieux. 11 était de retour à Cluny lorsque saint Henri y passa en revenant de Home, et c’est à sa considération que ce prince fil don à l’église abbatiale de la pomme d’oi', ornée de deux cercles de pierreries et surmontée d’une croix d’or, qu’il avait reçue du pape Benoît Vlll, lors de son couronnement. Le saint abbé visita ensuite plusieurs monastères de son ordre pour y rétablir la discipline primitive et pour obvier aux causes du relâchement. Pendant une famine qui eut lieu en 1016. il distribua des aumônes si abondantes, qu’il épuisa toutes scs ressources ; alors il fil fondre les vases sacrés et vendit la pomme d’or que l’empereur avait donnée à son église, afin de pouvoir continuer les secours qu’il distribuait aux malheureux. 11 s’employa avec zèle à faire admettre dans plusieuis provinces la Trêve de Dieu, institution qui produisit les plus heureux elîels dans ces temps de troubles où chaque seigneur se croyait en droit de faire la guerre à ses voisins. Il comptait au nombre de ses religieux Casimir, fils de Miceslaw, roi de Pologne : ce jeune prince avait fait profession, et il était même diacre, lorsque les députés de la noblesse polonaise vinrent lui offrir la couronne. Saint Odilon, ne voulant rien décider par lui-même, renvoya l’affaire à Benoît IX, qui accorda à Casimir dispense de ses vœux. Une iuslilulion qui sulfirail seule pour immortaliser saint Odilou, c’est la fête de la Commémoraison des fidèles trépassés, qu’il établit dans toutes les maisons de son ordre, soit par suite de révélalioïis, soit par le zèle qu’il avait pour le
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soulagement des âmes détenues en purgatoire, et celte fête fut ensuite adoptée dans toute l’Eglise. Il avait une dévotion si tendre envers la sainle Vierge, que lorsqu’on chantait ce verset du Te Deum : « Vous qui, afin de délivrer l’homme, n’avez pas dédaigné le sein d’une vierge, » il ressentait des impressions indicibles. Une fois même, il lui arriva, lorsqu’on chantait ces paroles, do tomber par terre, et les mouvements extatiques de son corps décelaient le feu céleste dont il était embrasé. Il possédait à un haut degré l’esprit de componction et le don des larmes, ainsi que celui de contemplation, et jamais les occupations extérieures ne nuisirent chez lui à l’esprit de recueillemeui ni aux communicalions intimes qu’il entretenait habituellement avec Dieu. Jean XIX lui offrit, en 103) , l’archevcché de Lyon avec le pallium, mais il ne put vaincre la résistance de l’humble abbé. Les cinq dernières années de sa vie, il fut affligé par de graves maladies, qu’il supporta avec une parfaite résignation. Il y avait quarante-six ans qu’il gouvernail l’abbaye de Cluny lorsque, se trouvant, au prieuré de Souvigny en Bourbonnais , occupé de la visite des maisons de l’ordre, il y mourut en 104'9. Il était âgé de quatre-vingt-sept ans. Nous avons de lui la Vie de saint Maïeul, son prédécesseur, celle de sainle Adélaïde, des Sermons qui marquent une grande connaissance de l’Ecrilure sainte, des Poésies et des Lettres. — 1" janvier.
ODON (saint), abbé de Cluny, né â Tours en 819, était fils d’Abbon, l’un des plus illustres seigneurs de la Touraine. Il passa sa jeunesse près de Foulques, comte d’Anjou, et de Guillaume, comte d’Auvergne et duc d’Aquitaine, qui fonda depuis l’abbaye de Cluny. Sa vocation le portant vers l’état ecclésiastique, il reçut la tonsure à dix-neuf ans, et fut ensuite nommé à un canonicat de l’église de Tours. Dès lors il renonça à la lecture dos livres profanes pour ne plus s’occuper que de l’Ecriture sainte et des ouvrages de piété. Après avoir passé quatre ans à Paris pour y étudier la théologie, il revint à Tours et s’enferma dans une cellule. La lecture de la règle de saint Benoît le décida à quiller le monde pour embrasser l’étal monastique, mais le comte d’Anjou lui refusa son consentement. H resta doue trois ans dans sa cellule avec un compagnon , après quoi il se démit de son canonicat et se relira secrètement dans le monastère de Baume, dans le diocèse de Besançon, où il reçut l’habit en 90.) des mains de saint Bernon, qui en était abbé. Celui-ci ayant été chargé du gouvernement de plusieurs monastères, parmi lesquels se trouvait celui de Cluny, qui venait d’être fondé, les évêques du pays, après sa mort arrivée eu 927, obligèrent saint Odon à se charger de trois de ces monastères, sa voir, Cluny, Massay et Déols, ces deux derniers dans le Béni. Il fit sa résidence à Cluny, et y établit la règle de saint Benoît dans toute sa pureté. Il recommandait spécialement le silence comme un moyen
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de se maintenir dans le recueillement intérieur et dans l’union avec Dieu. Venaient ensuite l’obéissance, l’humilité et te renoncement à soi-même. Plusieurs monastères de différents pays se mirent sous sa juridiction, en sorte que la congrégation de Cluiiy fut bientôt à la tête d’un grand nombre de maisons religieuses. 11 introduisit la réforme dans les monastères d’Aurillac en Auvergne, de Sarlaten Périgord, de Tulle en Limousin, de Saint-Pierre-le-Vif de Sens et de Saint- Julien de Tours. Appelé ensuite en Italie, il y forma à la vie religieuse plusieurs communautés. Ses lumières et sa sainteté répanda’ient un grand éclat sur son ordre, et il fut l’un des personnages les plus illustres de son siècle. Les souverains pontifes et les princes, qui tous avaient pour saint Odon la plus haute estime, le chargèrent de négociations importantes, et le succès justifia la confiance qu’ils aVaient en lui. Le séjour qu’il avait fait à Tours, sa patrie, lui inspira une tendre dévotion envers saint Martin ; aussi, dès qu’il se sentit atteint d’une maladie qu’il jugea mortelle, il se fil porter dans cette ville, où il mourut le 18 novembre 942, à l’âge de soixante-trois ans. Il fut enterré dans l’église de Saint-Julien, qui posséda son corps jusqu’au xvi« siècle, que les calvinistes en brûlèrent la plus grande partie. Saint Odon a laissé un abrégé des Morales de saint Grégoire sur Job, des Hymnes en l’honneur de saint Martin, trois livres du Sacerdoce, la Vie de saint Géraud, comte d’Aurillac, et des Sermons. — 18 novembre.
ODON (saint), archevêque de Cantorbéry, naquit, après le milieu du ix® siècle, dans la province des Est-Angles, d’une famille danoise qui avait pris part à l’expédition d’Ingar et de Hubba, qui vinrent du Danemark fondre sur l’Angleterre. Les parents d’Odon se fixèrent dans le pays, et ils y tenaient on rang distingué ; mais comme ils étaient idolâtres, ils voyaient avec peine que leur fils montrait un penchant décidé pour le christianisme, et qu’il éprouvait une admiration profonde pour son divin auteur. Ils s’appliquèrent à combattre celte disposiliond’esprit, qui choquait leurs superstitions idolâtriques ; mais ne pouvant y réussir par les exhortations et les réprimandes, iis eurent recours aux mauvais traitements ; ils allèrent même jusqu’à le déshériter, et le chassèrenlde leur maison. Odon, libre enfin de suivre son inclination, se réjouit de n’avoir que Dieu pour héritage, et après avoir reçu le baptême, il se consacra à son service en entrant dans l’état ecclésiastique. Le duc Alhelm, l’un des principaux seigneursd’.4nglelerre, qui l’avait pris sous sa protection, lui fournit libéralement de quoi faire ses études cléricales. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, le duc le prit pour son confesseur et son chapelain , et lorsqu’il fit le pèlerinage de Rome pour y porter les aumônes du roi Alfred, il voulut qu’Odon l’accompagnât en celte double qualité. Etant tombé malade sur la roule, il fut guéri par les prières du servi eur de Dieu. Celui-ci, après la mort d’Athelm, arrivée en
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898, fut employé dans des affaires importantes par Alfred, et ensuite par Edouard l’Ancien, son fils. Athelslan, successeur de ce dernier, voulant l’avoir près de sa personne, le fil soncliapelain. Bientôt après il le nomma évêque de Wilton; ce qui n’empêcha f)as qu’il ne le retînt près de lui, s’en faisant toujours accumpagner, même dans ses expéditions militaires, et l’on rapporte qu’à la bataille de Brunonburgh, le roi entouré d’ennemis allait perdre la vie lorsqu’il fut tiré du danger par un miracle du saint évêque. Edmond, son frère, qui lui succéda en 941, témoigna une confiance non moins grande à Odon, qui fut nommé, l’année suivante, à l’archevêché de Cantorbéry. S’il avait montré beaucoup de répugnance lors de son élévation à l’épiscopat, il en montra encore davantage lorsqu’il fut question d’accepter le premier siège du royaume. Pour se soustraire à cette dignité il allégua les saints canons, qui défendaient qu’un évêque fût transféré d’un siège à un autre, et son défaut d’aptitude pour une place si Impoitanle, fonde sur ce qu’il n’était pas moine ; car les grands sièges ne se donnaient guère alors qu’à ceux qui avaient brillé dans la vie monastique. Pour lever celle dernière difficulté, on le détermina à prendre l'habit de saint Benoît; quant à la dilficulté tirée des canons, on lui objecta la volonté du roi, les vœux du clergé et le bien de l’Eglise. Odon se laissa donc installer, et il s’appliqua à ranimer l’esprit de religion dans son diocè'o, en insiruisant non-seulement son cleigé, mais aussi les simples tidèles. Quelques ecclésiastiques du clergé de Cantorbéry ayant accuei li des doutes sur la présence réelle de J sus-Chnst dans l’eucharisiie, le saint ar( hevê ,ue pria Dieu de les délivrer de celle lenlation, en confirmant d’une manière écl ilanle la vérité de ce mystère, et >a prié ê fut exaucée. Un jour qu’il disait la messe dans sa calltédrale, quand il en fut à la fraction de l’hostie, il en sortit des goutles de sang, (|u il !U voir à ceux qui doul lient de la piéseoce réelle. Ce prodige eut lieu sous le règne d'Edred. Ce prince étant mort en 955, eut pour successeur Edwi, son neveu, qui était fils d’Edmond, et le jeune roi fut sa ré à Kingston par l’archevêque de Cantorbéry. Pendant le repas qui suivit la cérémonie, Edwi quitta la table, laissant là les seigneurs et les évêques, pour aller s’enfermer avec Etbelgive, sa proche parente, avec laquelle il entretenait un commerce incestueux. Odon ordonna à saint Dunstan, alors abbé de Glastenbury, d’aller faire au roi d’énergiques représeniations sur l’indignité et le scandale d’une telle conduite; mais cette démarche hardie du saint abbé fut punie par l’exil. Etbelgive s’étant retirée à Glocester pour échaptier au mépris public, le roi ne rougit pas d’aller la rejoindre dans sa retraite. Alors une partie des Anglais, surtout les Merciens et les Northumbres, prirent les armes pour se soustraire à la domination d’un tel prince, et proclamèrent roi Edgard, son Irère. Celuici rappela saiut Dunstan, qui fut nomme
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évêque de Worcester et sacré en 957 par saint Odon, auquel il succéda cinq ans après. Quant à saint Odon, parvenu à une grande vieillesse, il continuait de déployer un zèle infatigable et redoublait de ferveur à mesure qu’il approchait de sa fin. Il mourut le 4 juillet 961, et fut enterré dans sa cathédrale. Il est regardé comme le principal auteur des lois que portèrent Alheîstan, Edmond et Edgard, et qui contribuèrent beaucoup à la prospérité de l’Etat et au bonheur du peuple. lia laissé des Constitutions ecclésiàsti(|ues qu’on trouve dans la Collection des conciles, et qui renferment les instructions qu’il donnait à son clergé. — 4 juillet.
OnON ou Odâru (le bienheureux), évêtjüe de Cambrai, naquit à Orléans vers le milieu du sr siècle, et quitta le monde ptmr Se faire moine à l’abbaje d’Anchim. II était abbé du monastère de Saint Martin de Touriiay, lorsqu’il fut élu, l’an 1105, dans un coiicilo de la province de Reims, que présidait l’arcbevêque Manàssès, pour Snccéder à Gamher, évêque de Cambrai, qu’on veriait de dé()0ser pour rrime de simonie. Celui-ci H’ayant pas voulu quitter son siège tant que r. gna Henri IV, empereur d’Allemagne, qui le protégeait, Odon se borna, pendant ce temps qui fut de plus d’une année, à exercer les fonctions épiscopalës dans le reste du diocèse, et à réparer les maux que l’adiiuiuslralioti de son indigne prédécesseur y avait causés. Sa prudence, son zèle et surtout sa saintelé, arrêtèrent les suites d’un schisme déplorable qt i durait depuis plusieurs années. Ce ne fut pas sans peine loulefo s qu’il en vint à bout; et lorsqu’il eut atteiiil ce résultat, qüi était l’objet de ses vœux, il se démit de l’épiscopat pour retourner dans l’abha é d’Anchim, où il mourut le 19 juin 1113. Odon, cà qui ses vertus et ses miracles ont mérité le titre de bienheureux, a laissé une Explication du canon de la messe et queltjues Traités qu’on trouve dans laRibliothèque des Pères. — 19 juin.
ODON (saint), abbé de Bel en Angleterre, fui d’abord moine de l’église nictrüpolit.iinê du ("hrist, à Canlorbéry, sous l’ai cBcvêque sâint Thomas, qui rhônorail de sou ainilié. Il mourut l’an 1187. — 2 juin.
ODON (le bienheureux), chartreux et reclus, naquit à Novare en 1140, et fut l’un des plus illustres ornements de l’ordre que saint Bruno avait fondé près d’un siècle auparavant. H passa une grande partie de sa vie dans une cellule, près de l’église du monastère de Saint-Côme de Taillacosse, non loin de Tivoli. Des miracles s’opérèrent pendant sa vie et après sa mort, arrivée en 1230, et dix ans après, Grégoire IX fît faire une enquête pour informer sur sa vie cl sur les guérisons merveilleuses obtenues par son intercession. Il est honoré dans son ordre le 14 janvier.
ODRADE (sainte), Odrada^ vierge, florissait dans le vin® siècle ; elle est honorée à Alem, près de Bois-le-Duc, le 3 novembre. ODKAIN (saiuG. OdramSy cocher à lii-
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faùge en Irlande, est honoré dans cette île le 19 février
ODÜLPHE oü Odolf (saint), Odu'pftus^ chanoine d’Etrècht et confesseur, né à (Orescolb en Brabdnt, de p irenis français qui l’élevèrent dans la piéié, s’appliqua à l’élude des lettres divines et humaines, et entra dans la cléricature. Ayant été ordonné prêtre, on le nomma ciire d’Oroscolh, sa patrie. Quelque temps après il se joignit h saint Frédéric, qui travaillait à réfoniier les mœurs des Frisons. Celte sainte entreprise leur causa bien des peines et des fatigues ; mais Odnlphe les supporta avec autant de joie que de patience. Dans sa vieillesse il se fixa à ülreeht, dont il était chanoine, et plus sa fin approchait, plus il redoublait de ferveur, dans I<1 crainte que le moindre relâchement ne lui fît perdre la couronne pour laquelle il coiiiballail. L’on eût dit que les jeûnes et les autres austérités, loin de diminui t ses forces, les ranimaient. Ayant été pris de la fièvre, et sentant qu’il louchait à ses derniers moments, il exhorta ses confrères à vivre saintement et se recommanda à leurs [iiiôres, leur promettant de se souvenir d’eux devant le Seigneur. Il mourut le 12 juin, dans le IX* siècle, vers l’aii 8i0, après avoir été favorisé pendant sa vie du don de prophétie et du (Ion des miracles. 11 fut enterré dans l’église de Saint-Sauveur d’Ulrecht, et il est honoré dans celle Ville, à Slaveren, âinsi que dans [)lusieurs aulre.s lieux de la Belgifjue et de la Frise, où il y a des églises et dés chapeiles dédiées sous son invocation. ~ 12 juin et 18 juillet.
ODCVALD (saint), Oduvaldus, abbé en Ecosse, né au commenfcement dû vu® siècle, d’une famille très-distinguée, occupa dans sa patrie des posîes honorables, et devint gouverneur de la province de Làudon. 11 quitta ensuite le monde pour se retirer à l’abbaye de Melross. La joie (ju’il ressentait de s’étre consacré sans réserve au service de Dieu lui faisait souvent chanter ces parolés du Psalmisle : In exila Israël de Ægypto, etc., ainsi que d’autres passages par lesquels il témoignait sa reconnaissance d’élre délivré des Tkmis qui l’avaient allaelié au siècle. 11 fut favorisé du don des larmes et de l’esprit de prière dans un degré éminent. On ignore de quel monastère il fut abbé; tout ce que l’ou sait, c’est qu’il mourut dix ans après saint Culhbert, c’est-à-dire en G98. — 26 mai.
ODVIN (saint), Odvinus, prêtre, florissait dans le xr‘ siècle, et fui tué par des voleurs près de Meld irl eu Brabanl. Son corps se garde à îluyarden, dans l’église de Sainl-Gorgon. — 24 juin.
OGER ou Otgeu (saint). Otgerns, diacre et missioiinaii G, était Irlandais ou Anglais de nation. Il quitta sa paii ie a\ec saint Pléchelm et saint Wiron^ pour faire h' pèlerinage de Rome et pour aller ensuite évangéliser les Hollandais. Ils furent Irès-bieh âccueil is paf Pépin d’IIérislal, et c()nvertirent un grand nombre d’idoiâlres. Saint O er mourut dans la première parlid du viti' âiè-
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cIc, et il est honoré en Hollande le 10 septembre.
OCiEIl (le bienheureux), Odelgeriis, prieur de Saint-Riqtiier, mourut vers l’an 1040, et il est honoré le 5 février.
OGMOND (saint), Ogmundus, premier évêque (l’Halar en Islande, avait été disciple de saint Islef, évêque dans la même île. Il mourut en 1121, et fut canonisé en 1201 par le pape Innocent IJI. — 3 mars.
OLAUS ou Olaf (saint), roi de Norwéqe et martyr, naquit vers l’an 990, et était fils de Harald Grenseius, prince de Weslfold, 11 se signala de bonne heure par sa valeur dans les combats et par ses brillants exploits militaires, qui affranchirent la Norwége de la domination des Suédois. Il s’cmbar(|ua, l’an 1013, pour l’Anglelerre, et rendit de grands services au roi Etbelred, pendant la guerre que ce prince faisait aux Danois établis dans une partie de la Grande-Bretagne. De retour dans sa patrie l’année suivante, il rassembla une armée et attaqua Olaüs Scotkonung, roi de Suède. Après lui avoir enlevé la Norwége, il fil la paix avec lui et épousa sa fille. Ces deux princes unirent ensuite leurs efforts pour procurer la conversion des Groën!andais,et envoyèrent dans ce pays des missionnaires qui y fondèrent une chrétienté florissante. Ils élalilirenl aussi dans leurs Etats le roinescot ou le tribut annuel qui se payait au saint-siège. Saint Olaüs fit venir d’Angleterre des ecclésiastiques et des moines, entre autres Grimkèle, qui devint évêque de Drontheiin, capitale de son royaume. Il n’entreprenait rien d’important sans le consulter ; ce fut par son conseil qu’il porta plusieurs lois pleines de sagesse et qu’il abolit toutes celles qui étaient contraires à l’Evangile, non-seulement dans la Norwége, mais encore dans les îles d’Orkney et dans l’Islande, qu’il avait réunies à la Norwége. Lorsque la paix fut bien affermie dans les pays qu’il venaitdeconquérir, il s’appliqua à extirper les superstitions de l’idolâtrie, parcourant en personne les provinces pour exhorter ses sujets à ouvrir les yeux à la lumière de la vérité, que leur annonçaient les missionnaires qu’il leur avait envoyés. Mais les idolâtres, voyant qu’il faisait démolir les temples de leurs dieux, se révoltèrent,, et, secondés par les secours que le roi Canut leur envoyait d’Angleterre, ils attaquèrent Olaüs, qui fut défait et obligé de se réfugier en Russie. 11 revint bientôt à la tête d’une armée pour reconquérir son royaume; mais il fut défait une seconde fois dans une bataille qu’il livra, le 29 juillet 1030, près de Stichstadt, où il perdit la couronne et la vie, après un règne de seize ans. Il fut enterré à Dronlheim, et, l’année suivante, l’évêque Grimkèle le fil honorer dans son église d’un culte public, avec le titre de martyr et de patron titulaire de sa cathédrale.' Le corps de saint Olaüs fut trouvé sans aucune marque de corruption en 1098, et il était encore dans te même état, lorsqu’en 1541 les luthériens pillèrent sa châsse. On montrait à l’abbaye le Saint-Victor, à Paris, une chemise qui
avait été à son usage. Saint Olaüs était autrefois en grande vénération dans les royaumes du Nord, ainsi qu’en Angleterre et etï Ecosse, où un grand nombre d’églises étaient dédiées sons son invocation. — 29 juillet
OLBERT ou Albert (le bienheureux), premier abbé de Saint-Jacques, monastère qui venait d’être fondé à Liège, naquit à Lerne, près de Thnin, sur la fin du x' siècle. Il se fît moine à l’abbaye de Lobes, d’où il passa à celle de Sainl-Gcrmain-des-Prés, à Paris. Il se rendit ensuite à Chartres ])Our se perfectionner dans les sciences divines et ecclésiastiques, sous le célèbre Fulbert, évêque de celle ville. Sa })iété et son mérite le firent élire abl)é de Gemblours, d’où il fut tiré pour gouverner l’abbaye de Saint-Jacques de Liège, dont il fut le premier abbé, il composa plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite la Vie de saint Véron, et une Collection de canons : il fut aidé dans ce dernier travail par Burcard, évêque de Worms. Le bienheureux Albert mourut le 14 juilb t 1048, et il est honoré dans son ordre. — 14 juillet
OLIÎlEN (saint), Olbianus, évêque d’Apée en Carie et martyr, souffrit avec plusieurs de ses disciples, vers l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. —
4 mai.
OLBIEN (saint), confesseur, est honoré chez les Grecs le 23 mai.
OLÜÉGAIBE ou Ollegaïre (le bienheureux), Ollegnrius , évêque de Barcelone et archevêque de l'arragone , né à Bârc( lone^ d’une famille noble, entra dans l’état ecclésiastique, et après avoir été chanoine de l’église de Saint-Adrien, à Avignon, il devint abbé du monastère de Saint-Bufe dans la même ville. Ayant élé élu évéqne de Barcelone vers 1116, il n’eùt pas plutôt connaissance de celle nomination qu’il prit la fuite ; mais on découvrit sa retraite, et il fut obligé d’accepter, en vertu d’un ordre du pape Pascal II. Raimond, comte de Barcelone, ayant repris Tarragone sur les Sarrasins, le fil transférer sur le siège archiépiscopal de celle ville. Oldégaire assista, en 1119, aa concile de Reims, où le pape Calixte H excommunia l’empereur Henri V. Il prononça, en présence du pape et des Pères, un fort beau discours sur les dignités royale et sacerdotale. En 1123 il assista au concile général de Latran, sous Calixte II. De Rome il se rendit en Palestine pour visiler les saints lieux. De retour dans son diocèse, il tint plusieurs synodes pour la réforme dé son clergé , et s’appliqua à éteindre le schisme suscité par l’antipape Pierre Léon, qui désolait d’Espagne. Il se rendit, l’an 1130, an concile de Clermont, où le pape Innocent 11 ^ assistait en personne. Il y fil la connaissance de saint Bernard, qui lui donna de grands ( éloges pour avoir travaillé avec succès à l’extinction du schisme. Le bienheureux 01- \ dégaire fit rebâtir non-seulement sa cathé- ^ drale, mais encore une partie de la ville de | Tarragone, qui avait beaucoup souflerl dans le dernier siège, et répara, autant (ju il put, les maux de la guerre, en se dépouillant du
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nécessaire pour soubj^er les malheureux. Il eut la consolation, sur la fin de ses jours, de voir renouvelé son troupeau, qui avait été très-négligé sous la domination des Maures. Il mourut le 6 mars 1137, et son corps fut transporté dans la cathédrale de Barcelone, où il se conserve sans corruption, renfermé dans un tombeau de marbre d’un rare travail. Clément X a autorisé son culte et permis de célébrer sa fête. — 6 mars et 22 juillet.
OLIVE (sainte), Oliva, vierge et martyre, est honorée à Salo et à Brescia en Lombardie. L’église de Sainte-Âfre, dans la dernière de ces deux villes, possède une partie de ses reliques. — 5 mars.
OLIVE (sainte), vierge et martyre en Sicile, est honorée à Palerme le 10 juin.
OLIVE (sainte), vierge, est honorée à Anagni en Italie, et ses reliques se gardent dans cette ville. — 3 juin.
OLIVE (sainte), vierge près de Chaumont en Béthelois, a donné son nom à une église du diocèse de Belley. — 3 février.
OLIVIER (saint), O/â'onas, pèlerin, mourut à Ancône vers l’au 1273, après avoir pris l’habit religieux de l’ordre de Sainte-Croix. — 27 mai.
OLLE (sainte), est honorée comme vierge près de Cambrai, le 9 octobre.
OLYMPE (saint), Olympius, tribun et martyr, fut converti avec sa femme, sainte Exupérie, et saint Théodule, leur fils, par saint Symphrône. Le pape saint Etienne les baptisa ensuite, et, comme on était au commencement de la persécution de Valérien, il les exhorta si efficacement à mourir pour la foi de Jésus-Christ, qu’ils donnèrent généreusement leur vie en subissant le supplice du feu sur la voie Latine. Le pape Grégoire V fit transporter leurs corps dans l’église de Sainle-Marie-la-Neuve, et Grégoire XIII les fil placer plus lard sous l’autel de la même église. — 26 juillet et 31 octobre.
OLYMPE (saini), évêque d’Enos dans la ïhrace et conlesseur, se signala par son zèle contre î’arianisme. Il assista, en 347, au concile de Sardique, dont il fut l’un des principaux ornements. Les ariens, qui lui portaient une haine violente, le calomnièrent auprès de l’empereur Constance; ce prince le chassa de son siège et permit de le mettre à mort partout où on le trouverait. Il ne paraît pas que celte injuste sentence ait reçu son exécution, puisque saint Olympe n’a, dans les martyrologes, que le titre de confesseur. — 12 juin.
OLYMPIADE (saint), Olympias, dis, martyr en Perse avec saint Maxime, fut accablé de coups de bâtons et de fouets plombés : on le frappa ensuite sur la tête avec des leviers en fer, et il expira pendant ce dernier supplice, vers le milieu du me siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 15 avril.
OLYMPIADE (saint), personnage consulaire et martyr à Amélia en Ombrie, fut converti par sainte Firmine. Le bruit de sa conversion s’étant répandu, il fut arrêté comme chrétien, et comme il confessait Jé-
sus-Christ avec un courage que rien ne pouvait ébranler, on l’étendit sur le chevalet, et il expira au milieu des tortures, sous Dioclétien. — D' décembre.
OLYMPIADE (sainte), Olympias, veuve, née vers l’an 368, d’une famille illustre et opulente, ayant perdu ses pareuls en bas âge, fut élevée par Théodôsie, sœur de saint Amphiloque, qui la forma à la pratique des vertus chréliennes. Elle épousa, à l’âge de seize ans, Nébride, intendant du domaine privé de Théodose le Grand, et ensuite préfet de Constantinople ; mais son mari étant mort après vingt mois de mariage. Théodose voulut lui faire épouser Elpide, son proche parent. Olympiade, qui avait résolu de passer le reste de sa vie dans la viduité, relusa. L’empereur, voyant qu’il ne pouvait la décider , chargea le prefel de Constantinople d’administrer ses biens jusqu’à ce qu’elle eût trente ans. Le préfet, pour seconder les vues d’Elpide, qui était irrité de ce qu’elle lui avait refusé sa main, la traita avec beaucoup de rigueur, l’empêchant de voir les évêques et même d’aller à l’église, dans l’espérance de lui faire rétracter son refus. La sainte veuve, loin de se plaindre, remercia Théodose dé l’avoir déchargée d’un pesant fardeau en lui ôtant l'administration de ses biens, et le pria d’ajouter à celle première faveur celle de vendre ces mêmes biens et de les distribuer aux pauvres et à l’Eglise. L’empereur, frappé d’une vertu aussi héroïque, ne l’inquiéta plus sur sa manière de vivre, et lui fit même rendrCj en 391, l’adininistralion de sa fortune. Voulant pratiquer les vertus que l’Apôtre recommande aux veuves, elle se livra avec ardeur aux exercices de la prière et de la pénitence. Ses jeûnes étaient continuels, et elle ne mangeait jamais de viande, ni rien .de ce qui avait eu vie. Elle s’interdit l’usage du bain, qui est comme une nécessité dans le pays qu’elle habitait. Elle fuyait toute vaine parure, et ses ameublements étaient de la plus grande simplicité. Saint Jean Chrysoslome compare ses aumônes à un fleuve... qui coulait jusqu’aux extrémités de la terre, et dont l’abondance enrichissait même l’Océan. Sa vie mortifiée la niellait en état de consacrer presque en entier à des bonnes œuvres ses richesses, qui étaient immenses. Dieu, pour exercer son humilité et sa patience, permit qu’elle fût eu Lutte à de cruelles épreuves. Elle fut successivement en proie à des maladies graves, à de noires calomnies, à d’injustes persécutions. Sa vertu, épurée par la tribulation, faisait l’admiration de toute l’Eglise, et les plus illustres évêques de son siècle ne parlaient d’elle qu’avec respect. Saint Amphiloque, saint Ëpiphane , saint Pierre de Sébasle et plusieurs autres lui écrivaient souvent, et leur correspondance avait pour objet la gloire de Dieu et le salut des âmes. Nectaire, archevêque de Gonslanlinopie, qui avait pour elle une estime singulière, la fit diaconesse de son église. Saint Jean Ghrysostome, successeur de Nectaire, n’eut pas moins de vénération pour elle, et
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fut son directeur spirituel. Lorsqu’il partit pour son exil en elle ne se sépara de lui qu’à la dernière extrémité, et il fallut l’arracher des pieds du saint archevêque. Aussi eut-elle sa part dans la persécution qu’on suscita aux amis de l’illustre exilé. On la fit comparaître devant Optât, préfet de la ■ ville, qui était païen, et elle lui déclara que rien ne pourrait la déterminer à communiquer avec Arsace, qui avait usurpé le siège de Constantinople. On la laissa tranquille pendant quelque temps; mais elle était à peine guérie d’une maladie qui avait duré tout i’hiver, qu’on lui signifia l’ordre de sortir de la ville. Elle erra de différents côtés, sans savoir où se fixer, et revint à Constantinople au milieu de l’année suivante. Optât, devant lequel elle comparut de nouveau, voyant qu’elle refusait de communiquer avec Arsace, la condamna à une amende considérable, pour le payement de laquelle on vendit ses biens. Plusieurs fois elle fut traduite devant les tribunaux, et des soldats poussèrent l’insolence jusqu’à launallraiter et jusqu’à déchirer ses vêtements. Ceux mêmes qu’elle avait comblés de bienfaits ne furent pas des derniers à l’outrager. Atticus, successeur d’Arsace et intrus comme lui, dispersa la communauté de vierges qu’elle avait fondée et qu’elle dirigeait. Elle n’était pas encore veuve lorsque saint Grégoire de Nazianze lui dédia son Poème parénétique, où il trace aux femmes mariées les règles de conduite les plus sages envers leurs maris, et lui donne à elle-même des avis tout particuliers relativement à Nébride. C’est aussi à elle que saint Grégoire de Nysse adressa, quelques années après, ses quinze homélies sur le Cantique des cantiques. Saint Jean Cbrysostome, pendant son exil, lui écrivit dix-sppt lettres, qui sont autant de traités de morale. Elle lui faisait parvenir tout ce dont il avait besoin pour sa subsistance et pour le soulagement des pauvres qui habitaient la contrée où il était relégué. Elle mourut vers l’an 4-10, âgée d’environ quarante-deux ans. Les Grecs l’honorent le 15 juillet, et les Latins le 17 décembre.
OMEK (saint), Awdomarws, évêque de Thérouanne, né sur la fin du vi^ siècle, d’une familfe noble du territoire de Constance, fut évelé dans la piété et l’élude des lettres. Après la mort de sa mère, il engagea Fi iulphe, son père, à vendre tous ses biens pour les distribuer aux pauvres ; ils allèrent ensuite à 1 abbaye de Luxeuil, et reçurent l’habit monastique des mains de saint Eustase, qui en était alors abbé. Orner s’acquit bientôt une grande réputation par ses vertus, par sa science et surtout par une connaissance approfondie de l’Ecriture sainte. C’est ce qui détermina saint Achaire, évêque de Noyon et de Tournay, qui lui-'uiême avait été moine de Luxeuil, à le proposer au roi Dagobert pour le siège de Tbérouanne, qui était vacant. Ce choix fut approuvé par ce prince, par les évêques et la noblesse du royaume. Orner fut le seul qui n’y applaudit pas. Forcé de quitter e saint asile qu’il habitait depuis vingt ans,
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il s’écriait en gémissant : Quelle différence^ grand Dieu! entre le port où je jouis du calme et cette mer orageuse sur laquelle je suis lancé malgré moi! Il fut sacré sur la fin de l’année 637. Le diocèse qu’on le chargeait de gouverner renfermait encore un grand nombre d’idolâtres, dont il entreprit la conversion. Il y réussit, et bientôt son troupeau devint un modèle de toutes les vertus chrétiennes. Il avait été d’ailleurs secondé dans ses travaux apostoliques par trois religieux de Luxeuil, ses anciens confrères, que lui avait envoyés en 639 le saint abbé Walberti: c’étaient saint Berlin, saint Mommolin et Ebertran. Saint Orner les établit dans un monastère situé sur la montagne où fut bâtie, dans la suite, l’église de Saint-Mommolin; mais, huit ans après, les bâtiments s’étant trouvés insuffisants pour recevoir tous ceux qui voulaient vivre sous la conduite des saints missionnaires, ceux-ci remontèrent l’Aa sur une barque, en chantant des psaumes , et lorsqu’ils en furent à ce verset : C'est ici le lieu de mon repos; je. l'ai choisi pour y faire ma demeure, la barqua s’arrêta sur les bords de l’île de Silhiu, dont, un seigneur nouvellement converti avait fait don à saint Orner. Celui-ci mit saint Mommolin à la tête du monastère qu’ils y bâtirent. Saint Bertin remplaça ensuite saint Mommolin, lorsque celui-ci eut été nommé évêque de Noyon et Tournay. Orner venait souvent dans cette solitude pour se délasser des fatigues du saint ministère; mais les douceurs qu’il y goûtait ne pouvaient l’jr retenir lorsque son devoir l’appelait ailleurs. Sa réputation de sainteté était si bien établie dans toute la France, que saint Ouen, évêque de Rouen, lui adressa saint Vandrille,. abbé de Fontenelles, pour qu’il lui conférât la prêtrise, et ce • fut aussi près de lui que se; réfugia sainte Austreberle pour se soustraire auxsollicilations de ses parents, qui voulaient l’engager, malgré elle, dans l’état du mariage. n visitait souvent son vaste diocèse, et séjournait dans chaque Iqcalité autant de temps qu’il jugeait sa présence nécessaire. 11 perdit la vue dans sa vieillesse, et il était déjà aveugle lorsqu’il assista à la translation du corps de saint Vaast, évêque d’Arras. Cet accident le détermina à prendre Drausiou pour coadjuteur; mais il continua avec zèle,, jusqu’à la fin, celles de ses fonctions que son infirmité lui permettait encore d’exercer, surtout la prédication de la parole divine et là visite de son diocèse. Ce fut dans le cours d’une de ces visites qu’il fut attaqué de la fièvre, au village de Wavrans. Lorsqu’il se sentit près de sa mort, il se fît conduire à l’église, et se prosternant devant l’aiitel, il pria longtemps pour lui-même et pour son troupeau. Après qu’il eut reçu le saint viatique, il donna des avis salutaires aux membres de son clergé qui l’entouraient; puis, levant ses yeux éteints et ses mains tremblantes vers le ciel, il s’écria ; Mes chers enfants, je prie l'immense miséricorde du Tout-Puissant de me faire la grâce de vous voir tous heureux dans son royaume. On le
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reporta ensuite dans son lit, où il ne cessa de prier jusqu’à son dernier soupir. Lorsque saint Berlin eut appris sa mort, il vint chercher son corps avec les moines et le clergé, et, l’ayant conduit à Silhiu, il l’enterra dans l’église de Notre-Dame , comme le saint ‘évêque le lui avait recommandé. 11 s’est fait plusieurs translations de ses reliques, qui ont toujours été en grande vénération parmi les fidèles. Saint-Omer a donné son nom à une Tille considérable qui se forma près du monaslèredeSilhiu, etoù le siégedeïhérouanne fut transféré. — 9 septembre.
ONAM (saint), ascète et martyr en Perse, ^ fut lapidé avec saint Sabore, évêque, et plusieurs autres, pendant la persécution du roi Sanor II. — 20 novembre.
ONÉSIME (saint), Onesimus^ disciple de saint Paul, était Phrygien de naissance et esclave de saint Philémon, riche bourgeois de Colosses, qui avait embrassé le christianisme. Après avoir donné plusieurs sujets de plainte à son maître, il finit par le voler et par prendre la fuite. S’étant rendu à Rome, il eut le bonheur de faire connaissance avec saint Paul, qui y était dans les chaînes pour la foi. Cet apôtre le convertit, le baptisa et le renvoya à son maître avec une lettre pour lui d emander la grâce d’Onésime et son affranchissement. Saint Pliilémon fit ce que l’Apôtre désirait et lui renvoya Onésime. L’Apôtre trouva en lui un serviteur ou plutôt un fils aussi dévoué (jue fidèle. 11 l’envoya, avec Tychique, porter cà Colosses en Phrygie la lettre qu’il avait écrite aux chrétiens (le cette ville. A son retour, il le chargea de prêcher l’Evangile et l’ordonna évêque. On croit qu’il fixa son siège à Bérée en Macédoine, et qu’il fut martyrisé l’au 95, sous l’empereur Ûomitien. — 16 février.
ONÉSIME (saint), confesseiw, est honoré à Pouzzoles, près de Naples, le 31 juillet.
. ONÉSIME ( saint) , évêque de Soissons , f florissait au milieu du iv® siècle et mourut en 361. Son corps se garde dans une église de son nom à Donchéry, près de Sédan. —
ONÉSIPHORE (saint), Onesiphorus ^ disciple des apôtres et martyr, est hom^rablement mentionné par saint Paul dans son Epître à Timothée. Etant allé à Rome, il rendit de grands services à l’Apôtre, qui était alors en prison. Il fut arrêté à sou tour dans la suite, et fouetté par ordre du proconsul Adrien, qui le fit traîner par un cheval indompté à la queue duquel on l’avait attaché. Cet horrible supplice lui arracha bientôt la vie, et son Corps n’était déjà plus qu’un cadavre pendant que le cheval, continuant sa course, le mettait en lambeaux. — 6 septembre.
ONNEIN (saint), Onennus, moine de Saint- Meîn en Bretagne, florissait dans le x® siècle.
11 y a une église de son nom près de Cosse.
— 9 scplembre.
ONNOULÉ (saint), Dnmnolenus, confesseur dans le Liniou.sin, florissait au vi“ siècle.
Il est hohoré à Limoges dans l’église de Saint-Grégoiie, laauelle porte son nom. — 25juin.
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ONOBERT (saint), Aunobertus^ évêque de Sens, florissait dans le viii® siècle et mourut en 755. — 28 septembre.
ONOFLÈTE (sainte), Onoftedis , vierge, florissait dans le vu® siècle ; elle est honorée à Vernon-siir-Seine le l’-'' décembre,.
ONÜPHRE (saint), solitaire de la Thébaïd.e, entra dès sa plus tendre jeunesse daps un monastère près de Thèbes en Égypte, lequel renfermait cent religieux. Quoiqu’on y [iratiquâlde grandes austérités et qu’il y régnât une ferveur admirable, Onuphre, persuadé que la vie des ermites est plus parfaite encore que la vie céiiobilique, résolut de se retirer seul au fond d’un désert, à l’exemple de saint Jean- Baptiste. Ayant donc fait sa provision de vivres pour quatre ou cinq jours, il sortit secrètement du monastère et s’enfonça dans les moulagnes, vers le Midi. Après un jour de marche, il fut ébloui par un phénomène lumineux , et , saisi de frayeur, il se disposait à retourner sur ses pas, lors(|u’il se rassura par la pensée que Dieu, qui lui avait inspiré sa résolution, ne l’abandonnerait pas. il continua donc de marcher jusqu’à ce qu’il trouva une cellule, habitée par un solitaire d’un grand âge. 11 passa quelque temps auprès de ce saint vieillard, et lorsque celui-ci le crut assez préparé au genre de vie qu’il voulait mener, il le conduisit dans un désert affreux, entouré dé hautes montagnes, sous l’une desquelles ils trouvèrent un autre où ils se relirèieul. Le vieillard, après y être resté un mois *avcc lui, le recommanda à Dieu, et retourna dans sa cellule, qui était à quatre journées de marclie , et tant (ju’il vécut ils se voyaient une fois par au. Dans les premiers temps, Onuphre eut beaucoup à soulïi’ir de ses penchants déréglés et des attaques du démon ; mais il les surmonta par la prière et la mortification. 11 ne vivait que de racines et de dattes, et ses austérités l’avaient tellement défiguré , que , quand l’aphnuce, auteur de sa Vie, l’aperçut pour la première fois, il ne sut s’il voyait un être humain ou quelque anirna.l d’une espèce extraordinaire. Ayant lié connaissance avec lui, il apprit de sa bouche qu’il y avait près de soixante ans qu’il vivait dans son désert, et que pendant ce long espace de temps il n’avait vu d’autre homme que lui et le vieillard dontDieu s’était servi pour l’y conduire. Paphnuce, dans les entretiens qu’il eut avec lui, ne se lassait point d’admirer le haut degré de perfection où il s’était élevé dans ses cümmunicalions intimes avec Dieu. Saint Onuphre mourut entre ses bras vers l’an 400. — 12 juin.
OPILE (saint), OpiliuSy diacre dePlaisance, florissait sur la fiu du iv® siècle, et mourut au commencement du v“, vers l’an 510. Son corps se garde dans l’église de Sainl-Antouin de cetlo ville. — 1'® octobre.
OPPORTUNE (sainte*), O/jpor/tina, abbesse de Montreuil, née vers le commencement du VI r siècle, d’une illustre famille du pays d’Hiesmes, était sœur de saint Chrodegand, évêque de Séez. La résolution qu’elle avait prise de passer sa vie dans la virginité lui fit
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refuser plusieurs partis avantageux qi demandaient sa main, et elle se retira, d consenlement de ses parents, dans le menas ^ tère de Montreuil, à trois lieues de Séez. Son mérite et ses vertus l’ayant fait choisir pour • abbesse, elle devint le modèle de la commu-l naulé par sa ferveur. Souvent elle passai* ^ toute la nuit en prière ; elle portait le même vêtement en hiver et en été, et ne prenait aucune nourriture les mercredis et les vendredis : les autres jours de la semaine, elle ne faisait qu’un repas sur le soir, et ce repas ne se composait que de pain d’orge et de légumes; mais autant elle était sévère pour elle-même, autant elle se montrait douce et compatissante envers ses inférieures. La njort de saint Chrodegand, son frère, assassiné, eu 751, par nu indigne membre de son clergé, lui porta un coup bien sensible. A peine fut-elle informée de ce tragique événement, qu’elle se rendit sur les lieux et fit transporter le corps du saint à Montreuil, où elle lui fit rendre les derniers devoirs. Sainte Opportune mourut le 22 avril 770, et fut enterrée près de son frère. Ses reliques furent transférées, en 1009, au prieuré de Moussy, près de Paris, et ensuite à Senüs.
II y avait à Paris une église paroissiale dédiée sous son invocation, et qui possédait depuis 136i son bras droit ; son bras gauche se gardait chez les 'religieuses d’Almenesches, près de Montreuil. — 22 avril.
OPTAT (saint), Optalus, l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien. Après de cruelles tortures, il fut décapité par ordre de Dacien, gouverneur d'Espagne. Prudence a décrit en vers élégants le martyre de saint Optai et de ses compagnons, dont les précieux restes furent retrouvés à Saragosse en 1389. - 16 avril.
OPTAT (saint), évêque de Milève en Numidie et père de l’Eglise, naquit en Afrique avant le milieu du iv' siècle, et fut élevé dans Tidolâtrie. Saint Augustindil delui qu’il passa des ténèbres du paganisme à la lumière de la foi, cl qu’il apporta à l’Epousede Jésus-Christ les richesses des Egyptiens, c’est-à-dire les sciences profanes et l’éloquence humaine. Ses talents et sa sainteté l’ayant fait placer sur le siège de Milève, il fui le premier évêque orthodoxe qui écrivit contre les donalislcs.
Il prit la plume pour réfuter Parméuieu, troisième évêque donalisle de Carlhcige, qui avait composé uii ouvrage en cinq livres pour la défense de son parti. Saint Optai lui opposa un traité en six livres, qu’il publia vers l’an 370. Son style est élégant et majestueux ; ses pensées sont pleines de force et de vivacité, ses figures nobles et hardies : on y remarque cette précision et cette énergie qui caractérisent les meilleurs écrivains de l’Afrique. Les marques pour distinguer l’Eglise catholique y sont exposées avec autant de clarté que de logique, et l’on y trouve des piincipes lumineux projires à confondre It's hérétiques de tous les temps. Il ajouta, vers l’an o8îi-, un septième livre qui complète l’ouvrage. Saiut Augustin appelle salut (iplat
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^ un évêque de vénérable mémoire, qui est par sa vertu l’ornement de l’Eglise. Saint Fulgenoe le met au môme rang que saint Augustin et saint Ambroise. On ignore l’année de sa mort, mais on croit (ju’il ue survécut pas longtemps à la publication de sou septième livre. — k juin.
OPTAT (saint), évêque d’Auxerre et confesseur, florissait au commenceiuenl du vi* siècle, et mourut vers l’an 518. — 31 août.
OPTATIEN (saint), Oplatianus, évêque de Brescia, florissait au milieu du v“ siècle, et assista eu 451 au concile de Milan, où lut souscrite la belle lettre de saint Léon le Grand sur l’incarnation. — 14 juillet.
Oïl (saint), Orus, martyr, souffrit avec saint Oiopside et un autre. — 22 août.
OU ou Hoir (saint), llorns. abbé d’un monastère du désert de Scélé, flori- sait vers le milieu du iv^ siècle, et il eut parmi ses disciples saint Sisoës. — 12 novembre.
ORBAINE (sainte), Orbana, martyre, est honorée le 13 Ovrier.
ORBAN (saint), Orbonus, martyr, souffrit, à ce que l’on croit, dans la Macédoine. — 2 avril.
OKGESE ou Orsise (saint), Orsisius^ abbé en Egypte, naquit vers le commencement du iv*^ siècle, et quitta le monde Ibrt jeune, pour embrasser Télat monastique. Il reçut Thabil des mains de saint Pacôine, fondateur cl abbé du célèbre monastère de Tabenne. Ce grand serviteur de Dieu n’eut pas plutôt connu le mérite cl les vertus de sou nouveau disciple, qu’il le mil, malgré sa jeunesse, à la tête d’une de ses lanres. C’est pour justifier ce choix qu’il dit de lui que, s’il continuait à s’avancer ainsi dans le chemin de la perfection, il serait un jour une lampe d’or dans la maison du Seigneur, et celte prédiction se réalisa. Saint Paeôme, étant mort en 348, eut pour successeur Pétrone, qui mourut un mois après son cleclion. Tous les suffrages se ponèrent alors sur Orcèse, (jui,(iéclinanl le fardeau, fit élire à sa place saint Théodore, et celui-ci le prit pour son premier assistant. La plus parfaite intelligence régna toujours entre les deux saints : Tbéodoro ne faisait jamais rien sans le c(msulter, et iis visitaient tour à tour les monastères. Le saint abbé mourut l’an 367, en recommandant la communauté à Orcèse, qui se trouva seul chargé du gouvernement de Tabenue, et il s’en acquitta avec autant de prudence que de charité. Saint Alhauase et saint Antoine témoignèrent en plusieurs circonstances la haute estime qu’ils faisaient de sa personne. 11 se démit de ses fonctions quelque temps avant sa mort, qui arriva vers l’an 380. 11 a fait un ouvrage intitulé la Doctrine cVOrcèse, qui est comme un testament qu’il laissa à ses moines, cl que saint Jérôme traduisit en latin. C’est un ab.égé des principales maximes qui conduisent a la perfection monastique. Les exhortations qu’üïi y trouve sont p.'ilhétiqnes, et les Iruciions pleines de force et d’cloqucnce. — 15 juin.
Ôa'vLiNCE (saint), Orenlius, soldat et mar-
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(yr à Satales en Arménie avec ses six freres, soltlals comme lui, qui, parce qu’ils étaient chrétiens, furent dépouillés de la ceinture iniliiaire par l’empereur Maximien, et sepa^ rés les uns des autres pour être conduits en divers lieux, où ils moururent accaMés de Misère et de mauvais traitements. — k juin.
ÔRENCE ou Orens (saint). Orient ius, évêque d’Auch, monta sur le siège de celte ville en 323. Il travailla avec beaucoup de zèle à la conversion des idolâtres et des ariens. Les peines et les fatigues qu’il eut à souffrir pendant un épiscopal de quarante et un ans serviretil à épurer sa vertu et à faire éclater i’ardeur qu’il avait pour la gloire de Dieu et pour le salut de son troupeau. H mourut en §64, et son culte a toujours été fort célèbre dans la ville d’Auch, qui l’honore comme un de ses patrons. Son corps se gardait dans le monastère qui portait son nom ; cependant la ville de Toulouse possède une partie de ses reliques. Quelques hagiographes assurent qu’il était époux de sainte Patience et père d’un saint Laurent qui est honoré lomme martyr. — 1'*' mai.
OllESTË (^saint), Orestes, martyr à Thyane en Cappadoce, souffrit vers l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclé- Sien. — 19 novembre.
OHESTE (saint), martyr en Arménie avec saint Euslase et plusieurs autres, eut à subir pour la foi chrétienne des tourments inouis, sous Lysias, gouverneur de la province. Conduit ensuite à Sébaste, le président Agricolaüs le lit étendre sur un lit de fer rougi au feu, et il expira dans ce supplice l’an 305, pendant la persécution de l’empereur Galère. — 13 décembre.
ORGAGNE (le bienheureux), Origania, de l’ordre de Prémontré, est honoré à Éelpuech, dans le diocèse d’Urgel en Catalogne. Ses reliques se gardent sur le grand autel de l'église, et elles sont vénérées par un grand concours de peuple. — 8 avril.
ORICLE (saint), Oriculus, martyr, souffrit avec plusieurs autres pendant la persécution des Vandales, dans le v' siècle. Ses reliques sont honorées à Senuc, près de Grandpré en Champagne, le 18 novembre
ORICÜLE (sainte), OriciUa^ vierge et martyre dans l’Armorique avec sainte Basilisse, sa sœur, était née près de Rennes, et consacra à Dieu sa virginité dès l’âge le plus tendre. Elle fut mise à mort avec sa sœur, en haine de la religionchrélienne,par une troupe de barbares qui avaient envahi la province ; mais on ignore dans quel siècle, probablement dans le v'. — 8 novembre.
GRION (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Emèle. — IT août.
ORION (saint), aussi martyr à Alexandrie avec saint Némèse et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 10 septembre.
ORION (saint), martyr à lléraclée, souffrit avec saint Basse et un autre. — 20 novembre.
ORION (saint),missionnaire et martyr enEgypte, faisait partie de celte troupe d’hommes apostoliques qui, sous la conduite de saint
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Paul, leur chef, s' était divisée en quatre bandes pour p'orler la lumière de l’Evangile aux quatre coins de la province. 11 faisait partie de la seconde de ces bandes, qui, sous la conduite de saint Récombe, était chargée de prêcher la foi au nord. Le gouverneur, informé des progrès qu’ils faisaient faire au christianisme , envoya des soldats qui les saisirent et les amenèrent devant son tribunal. Paul, prenant la parole pour tous, refusa de sacrifier aux dieux, et dit qu’ils préféraient la mort à l’apostasie. Orion et les huit autres qui avaient évangélisé au septentrion eurent la tête tranchée, mais on ignore en quel siècle. — 16 janvier.
ORLAND DE MÉDIGIS (le bienheureux), Butulandus , florissait dans le xi* siècle, et mourut à Castelbargone dans le diocèse de Parme, l’an 1086. Son corps se garde à Bosset dans le diocèse de Crémone, et les miracles opérés par son intercession ont été écrits par un notaire public. — 15 septembre.
ORON (saint), Oronus^ martyr en Campanie, souffrit avec sainte Lucie et plusieurs autres. — 6 juillet.
ORONTE (saint), Oronlius, martyr à Gironne en Espagne avec saint Vincent, son frère, était d’une famille illustre et issu d’un sang impérial ; il quitta le culte des idoles pour embrasser le christianisme. S’étant rendu â Roda avec son frère, le lévite Victor leur donna l’hospitalité. Rufin, gouverneur de la province, étant entré chez Victor un jour que les deux frères étaient allés prier sur la montagne voisine, il lui demanda où .ils étaient. Victor finit par le lui dire. Alors Rufin, s’étant rendu auprès d’eux, leur dit: Vous n'ignorez pas qu’au nom de l'empereur j'ai plein pouvoir de poursuivre tous ceux gui s'appellent chrétiens. Je vous exhorte doncy vaillants et ^magnanimes jeunes gens^ par la noülessedevotrenaissance,par les liens du sang qui vous placent près du trône impérial^ à sacrifier aux dieux de l'empire. Oronte et Vincent ayant refusé, Rufin les condamna à mort, et ils furent décapités l’an 290, sous l’empereur Dioclétien. Saint Oronte est honoré à Embrun le 22 janvier.
OPvONTE (saint), martyr en Ethiopie, souffrit avec saint Raurava et deux autres. — 3 septembre.
OROPSIDE (saint), Oropsides^ martyr avec saint Or et un autre, est honoré chez les Grecs le 22 août.
ORS (saint), Ursus, évêqne de Fano dans le duché d’ürbin, est honoré le 15 mai.
ORSANNE ou Osanne (la bienheureuse), Orsanna, vierge du tiers ordre de Sainl-Dôminique, mourut â Mantoue le 18 juin 1505. Elle fut canonisée de vive voix par Léon X. — 18 juin.
ORSE (sainte), Orsa, était originaire de Salzéna, et elle est honorée à Vicence le 3 mai. ,
ORSÉLINE ( la bienheureuse ), Urselina, vierge, naquit à Parme et mourut à Vérone l’an 1410. 11 y a dans la première de ces deux villes une chapelle de son nom dans l’église
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de Saint-Quentin, où l’on garde son corps.
ORTAIRE (saint), Ortarius, abbé et confesseur, florissait dans le vi' siècle et mourut en 580; selon les autres, il virait au viii' siècle. 11 est honoré à Landelle, près de Vire en Normandie, le 15 avril.
OSÉE (saint), l’un des douze petits prophètes , huit cents ans avant Jésus-Christ, fut choisi de Dieu pour annoncer ses jugements aux dix tribusd’Israël.Ilépousa par l’ordre du Seigneur Gomer, fille de Débélaïm, dont il eut trois enfants auxquels il donna des noms qui signifiaient ce qui devait arriver au roAaume d’Israël. La prophétie d’Osée est divisée en quatorze chapitres. Il prédit le rejet de la Synagogue et la vocation des gentils. Il s’élève avec force contre les désordres qui régnaient alors dansles royaumes d’Israël et de Juda. 11 annonce aux habitants de la Judée qu’ils seront emmenés en captivité par leurs ennemis. Sa diction, quelquefois obscure, est souvent éloquente et pleine d’une énergie qui n’exclut pas le pathétique. Osée mourut âgé de plus de quatrevingts ans, vers l’an 784. avant Jésus-Christ.
— 4 juillet.
OSIAS (saint), confesseur à Asmanuje en Ethiopie, florissait sur la fin du v' siècle et mourut vers l’an 500. 11 y avait autrefois une église de son nom à Constantinople, ainsi qu’un monastère hors des murs de la ville.
— 18 novembre.
OSITHE (sainte), Osgilha, martyre en Angleterre, née dans le ix® siècle, était fille de Frewald, princede Mercie. Elle fut élevée dans la piété par Edilhe, sa tante, etelleétait encore très-jeune lorsqu’on lui fit épouser un roi des Est- Angles; mais le jour même de ses noces, elle obtint de son époux la permission de vivre dans une virginité perpétuelle. Le roi son mari lui donna le manoir de Chiek, dans la province d’Essex, où elle bâtit un monastère dont elle fut la première abbesse. Elle le gouvernait encore en, 870, lorsque les Danois, qui avaient fait une irruption dans le pays, se saisirent d’elle et lui coupèrent la tête en haine de la religion chrétienne. La crainte de ces barbares fit porter son corps à Ailisbury, où il resta quarante-six ans ; on le rapporta ensuite à Chiek, qui prit dans la suite le nom de sainte Osithe. Ou y bâtit sous son invocation une abbaye de chanoines réguliers, et les miracles opérés par les reliques de la sainte en firent un célèbre pèlerinage. — 7 octobre.
OSMANNE (sainte), Osmanna, vierge d’une illustre famille d’Irlande ou d’Angleterre, quitta sa patrie et passa en France pour éviter un mariage qu’elle ne pouvait contracter sans manquer à la résolution qu’elle^ avait prise de passer sa vie dans la virginité. Elle fixa sa demeure dans la Bretagne, près de Saint-Brieuc, où, après une vie passée dans le service de Dieu et la pratique de la perfection, elle mourut dans le vu® siècle. Dans le xr, ses reliques furent transportées à Saint- Denis, et les calvinistes les dispersèrent en
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1567. Cette sainte est nommée dans plusieurs martyrologes le 9 septembre.
OS.VIOND {sa\nl), Osmundus, évêque de Salisbury, fils du comte de Séez en Normandie, suivit Guillaume le Conquérant dans son expédition d’Angleterre en 1068. Ce prince, pour récompenser ses services, le créa comte de Dorset et le fit chancelier du royaume. Mais les grandeurs humaines ne purent captiver le cœur d’Osraond, qui renonça au monde pour embrasser l’état ecclésiastique. 11 fut nommé évéque de Salisbury en 1078, et, neuf ans après, il fit bâtir la cathédrale qui fut dédiée en 1092 sous l’invocation de la sainte Vierge. Cette église, qu’il fit desservir par un chapitre de trente-six chanoines, ayant été brûlée parle feu du ciel, il la fit reconstruire en 1099. Outre les fonctions épiscopales qu’il remplissait avec zèle, saint Osmond exerçait aussi les fonctions les plus humbles du ministère pastoral. Il réconciliait les pécheurs au tribunal de la pénitence, et l’on remarque qu’il usait de sévérité surtout envers ceux (;ui tombaient dans des fautes d’impureté. Il assistait aussi à la mort les criminels condamnés au dernier supplice. Guillaume le Roux, qui avait succédé à Guillaume le Conquérant; son père, ayant pris en aversion saint Anselme, archevéquede Cantorbéry, entreprit de le déposséder de son siège. Ayant convoqué à Rockingham les seigneurs et les évêques du royaume, il proposa à celte assemblée de le déposer. Saint Osmond, qui s’y trouvait, eut la faiblesse ou plutôt le malheur de se prononcer contre le saint archevêque, mais il ne tarda pas à reconnaître sa faute. Pénétré d’un vif repentir, il voulut en recevoir l’absolution de saint Anselme lui-méme, et depuis il lui resla toujours sincèremeut attaché. Sa fortune, qui était considérable, fut consacrée en grande partie à des œuvres de piété et de religion. Il fil don au chapitre de sa cathédrale d’une riche bibliothèque, et il employa de fortes sommes à l’embellissement des églises et à diverses fondations, sans parler de sa cathédrale, qu’il fut obligé de bâtir deux fois, à quelques années d’intervalle. 11 ne mettait à la tête des paroisses que des prêtres éclairéset vertueux, et il avait toujours auprès de sa personne un conseil d’ecclésiastiques aussi recommandables par leur sainteté que par leurs lumières. 11 fît, pour l’usage de son diocèse, une nouvelle édition du missel, du bréviaire et du rituel. Celle mesure était d’autant plus nécessaire que les Normands avaient introduit dans la liturgie certains rites inconnus jusqu’alors en Angleterre ; ce qui occasionnait de la confusion dans l’office divin et dans l’administration des sacrements. Celle liturgie ainsi corrigée fut adoptée par la plupart des diocèses de la Grande-Bretagne, et elle contribua puiss'ammenl à rétablir l’uiiitormité dans les cérémonies religieuses. II coinposa aussi la Vie de saïut Adelme, et il ne dédaignait pas, dans ses iieines de luisir, de copier et même de relier des livres. Ses travaux littéraires ne lui faisaient rien aegliger de ce qui pouvi^it contribuer au salut de sou
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troupeau ou à sa sanctification personnelle. Sa vie était austère, et il pratiquait surtout la mortifiratioii dos sens. Il mourut le 4 décembre 1099, et il fut enterré dans son église. Son corps fut depuis transféré dans la nom elle caihédrale, édifice gothique le plus remarquable de l’Angleterre, et qui fut dédiée en 1258. En l^i57, la châsse qui renfermait ses reliques fut placée dans la chapelle deNotre-Daine.Elle fntpilléesous Henri Vlll, mais ses ossements restèrent dans la même chapelle, et on les recouvrit d’un marbre sur lequel on lit l’épitaphe du saint évé(jue, qui fut canonisé par Calisle 111 eu 1456. — 4 déccjuhre.
OSSE (sainte), Ossfn, femme mariée qui florissait dans le siècle, est honorée à Constantinople le 8 novembre.
OSTENT (saint), Ostinclus , archevêque d’Auch, florissait dans le milieu du xi“ siècle et mourut en 1068. — 25 septembre.
OSTÎEN tsaint), Osliamis, prêtre et confesseur dans le diocèse de Viviers, est honoré le
OSWALD (saint), Osivaldus, roi des Nor- Ihumbres et maityr, né en 604, était fils d’Ethelfrid, tué par Redwal, roi des Est- Angles, dans une bataille qu’il lui livra en 617. Après celle mort tragique, Oswald et ses autres enfants se réfugièrent chez les Scüts. Ils y furent instruits de la religion chtélienne, et reçurent ensuite le baptême. En 634, ils purent rentrer dans les Etals de leur père et en reconquérir une partie. Eaufrid, qui était l’ainé, régna sur les Déïrois, qui étaient encore idolâtres. Ce prince, dans la crainte de déplaire à ses sujets, abjura le chrislianisme, et Oswi, Tuii de ses frères, imita sou ai!0>lasie; quant à Oswald, il persévéra fidèleoienl dans les engagements qu’il avait contractés envers le vrai Dieu. Eanirid et Oswi ayant péri de mort violente dans le cours (le la môme année (634), les deux royaumes des Norlhumbres revinrent à Os wald. Il était à peine monté sur le trône, que Cadwalla, roi des Bretons du pays de Calles, vint l’attaquer avec une puissante armée. Oswald rassembla à la bâte quelques troupes et marcha contre l’ennemi, qui déjà s’était avancé jus(|u’a la muraille des Pi< les, auprès de laqnolle se livra la bataille. Avant d’en venir aux mains, le saint roi fit faire une grande croix do bois qu’il planta de ses propres mains ; ensuite il ordonna à ses soldats de se mettre à genoux et de prier le vrai Dieu de leur donner la victoire. Il sait, ajouta-t-il, que (a querre r/ue nous faisons est iuste, et que nous combattons pour défendre nos ries et noire pays. Tous les soldats obéiront, et s’étant relevés pleins d'aideur et de confiance, ils défirent complètement Cadwaili, qui fut tué SIM' le champ de bataille. Le lieu -où celle croix avait été plantée fut appelé Hevcn-Fellh ou Champ du ciel, et ce fut te premier trophée érigé en l'honneur de la foi chrétienne dans la Bernicie Cette croix devint três-célebre dans la suite, et Bcde rapporte que de son temps on en coupait de petits morceaux qu’on faisait infuser dans
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de l'eau, et que les malades qui en buvaient ou qui en étaient aspergés se trouvaient guéris. H cite, entre autres, un moine d’Hexbam, nommé Balbelm,qui, s’étantcassé un bras, fut guéri en faisant appliquer sur la fracture un peu de mousse qu’on avait prise sur la croix de saint Oswald. Ce prince, après avoir remercié Dieu de la victoire qu’il venait de remporter, s’appliqua à faire répandre la lumière de l’Evangile parmi ses sujets. Il demanda au roi d’Ecosse des missionnaires pour seconder ses pieux efforts. Le premier qui vint était dTin caractère dur: comme il n’opérait presque aucune conversion, il retourna dans son pays et se plaignit de l’indocilité des Anglais dans un synode des évêques d’Eiosse. Mais saint Aidan, évêque de Lindisfarne, qui se trouvait à rassemblée, lui dit sans détour : Vous ne devez attribuer votre peu de stircès(iiVà la dureté de votre caractère et à la sévérité que vous avez déployée envers un peuple grossier et ignorant. Les évê(|ues, frappés de ces reflex ons, le choisirent lui-même pour aller trav liîler à la conversion des Norlhumbres. Osw ild lui servit d’iulerj rète au commencemeul de sa mission, ])arce qu’il ne savait pas assez la langiie anglai'>e pour être compris du euple. Ce prince lit bâtir un grand noinb e d’églises et de monastères; souvent il assistait à matines avec les moines et passait avec eux la nuit en prières. 11 se montrait plein de charité pour les pauvres, et Bède rapporte qu’un jour de Pâques qu’il se trouvait à table, l’officier chargé du soin des malheureux vint lui dire qu’il y eu avait plu'^ieurs à la porte du palais qui demaïuiaieul l’aumône. Aussitôt Oswald leur fit porter un grand plat d’argent rempli de ce qu’on avait servi sur sa table, avec ordre de mettre en pièces le p'at môme et de leur en distribuer les morceaux. ^ Saint Aidan, qui se trouvait à côté du roi, le prit par la main droite et dit: Que cette main ne se corrompe jamais. Bède ajoute qu’après la mort d’O-iWald, sou bras droit, qtii avait été séparé de son corps, était resté iiicorruptible, et que de son temps il se gardait avec vénération dans l’église de Saint-Pierre , au château royal de Bobbaborough ; dans la suite, il fut transféré à Peterborougb. Ou lit aussi dans Bède que saint Oswald régnait sur les Bretons, les Pietés, les Seuls et les Anglais, c’est-à-dire que quelques provinces des Picles et du pays de Galles lui étaient soumises. Le roi de Mercic le regardait aussi comme sou suzerain, et tous les rois de l’Heplarchie se reconnaissaient redevaliles envers lui d’une sorte d’hommage, ce qui l'a fait appeler par Adamnan enipereur de Bretagne. Après liuil ans d’uoo prospérité couslanle, il lui attaqué par Penda, roi des i\lercieus, qu'il avait défait au commencement de son règne, dans celte fameuse bataille dont nous avons parlé plus haut et où Cadwalla perdit la vie. Penda, devenu tributaire d’Osw.îkl, trouva moyen (le réparer ses forces, et ayant assemblé une armée, il vint attaquer ie saint roi, qui, se trouvant inférieur en nombre, fut vaincu et tué dans le
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conibat qui se livra, le 5 août 642, à Maserfiohl. On «J depuis bâti une psl'se eii son lionneui’ dans le iieu même où il reçu! une nmd glorieuse, à l’âge de treule-huil ans. Penda. après avoir fait couper la tête et les bras d’Oswyld, ordonna qu’on les altadiâl à des pieux, où ils restèrent pendant un an. Ensuite, Oswi, successeur du saint, fit porter Içs bras dans son palais et la tête cà Lindistar ne. Les reliques de saint Oswald furent Iransférêes à dilTerontes époques en plusieurs fieux. Une partie fut apportée en Flandre, l’an 1221, et placée dans l’ahbaje de liet,g-Sainl-\Vinoc ; une autre partie se gardait au nionaslcre deNotre-Dame, à Soisson'^. — 5 août.
OSWALD (saint), évêque de Worcesler et archevêque d’York, né après le commencement du X® siècle, était neveu d’Oskitell, archevêque d’York, et de saint Odon, archevêque de Cantorbéry. Il fut élevé par ce dernier, qui prit un soin particulier de son éducation et qui le fit doyen du chapitre de Winchester. Mais Oswald se démit (juelque temps après de son bénéfice et passa en France, oiV il prit l’habit monastique dans l’abbaye de Saint-Bonoît-sur-Loire. Saint Dnnstan, dont il avait été le disciple, avant été transféré, en 961, de l’évêché de Worcester à l’archevêché de Cantorbéry , voulut l’avoir poursuccesseur dans le premier de ces deux sièges, et Oswald fut rappelé dans sa patrie pour être élevé à l’épiscopat. Il continua l’œuvre commencée par saint Du ns tan, et pour faire fleurir la piété dans son diocèse, il bâtit un monastère d’hommes à Westberry. Le bien qui résulta de cet établissement détermina le duc Aylwine à le chargc*r, en 972, de la fondationdu monastère de Bamsey, Saint Oswald fut nommé archevêque d’V’ork vers l’an 973, et saint Dunslan, qu il rêverait comme un père, voulut qu’il continuât à gouverner le diocèse de Worcestor. Tout entier à ses devoirs d’évêque, il visilaii ses deux troupeaux, prêchait la parole de Dieu et s’appliquait à réformer les abus, surtout parmi les moines et les clercs. Il encourageait les bçnnes éludes, et pour exciter l’émulation, il avait toujours égard au mérite dans la nomination aux bénéfices. Il avait toujours à sa table douze pauvres, qu’il servait lui-même après leur avoir lavé et baisé les pieds. Tous les moments qu’il pouvait dérober aux soins de ses diocèses, il allait les passer dans un monastère qu’il avait fondé à Worcester. C’est dans cette retraite qu’il fut atteint de la maladie dont il mourut le 29 février de l’année bissextile 992. 11 expira au milieu des moines en récitant la doxologie Gloria Patrie etc. Son corps fut levé de terre dix ans après, par saint Adolphe, son successeur, et il fut dans la suite transféré à York. — 29 février.
OSWlN (saint), roi de De’ire en Angleterre, était fils d’OsrIc, qui fut dépouillé de son •ro.yaume, en 634, par Penda, roi de Mercie. Son fils se réfugia cliez les West-Saxons, et après y avoir passé dix ans, il recouvra, en 644, une partie des Etats de son père. Il
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s’illustra par les vertus d’un chrétien fervent et par les qualités d’un bon roi. Bôde loue surtout son humiülé, et cite en preuve Te trait suivant. Ayant donné un de ses chevaux, richem''ni enharnaché, à saint Aidan, que son grand âge empêchait d’aller à pied, celui-ci le donna, avec son rii he harnais, à un pauvre qu’il rencontra , n’ayant point pour le moment d’autre moyen de soulager sa misère. Lorsque saint Oswin le revit, il lui demanda avec humeur pourquoi il s’était défait de son présent en faveur d’un gueux qui pouvait bien se contenter d’un cheval commun. Aidan répondit simplement qu’un enfant de Dieu devait nous être plus cher que tous les chevaux du monde. Cette réponse, loin d’apaiser le roi, ne fit que le mécontenter davantage; mais il en comprit bientôt après la sublimité, et se jetant aux pieds du saint évêque, il lui demanda pardon, lui promenant qu’il ne se mêlerait plus de la manière dont il faisait ses aumônes. Celte démarche fit verser des larmes à Aidan, et il prédjt que l’on serait hieniôl privé d’un si bon prince. En effet, Oswi, frère et successeur de-saint Oswald, vint attaquer le royaume de Deïre, et Oswin, trop faible pour lui résister, se relira avec un seul soldat chez le comte Hunvald, qu’il croyait sou ami et qui eut la lâcheté de le livrer à Oswi. Celuici le fit mettre à mort, ainsi (jue le soldat fidèle qui ne l’avait pas quitté et qui s’étail offert à mourir pour sou maîlre. Il fut lue à Gilling, près de Richmond, le 20 août 631, après un règne de sept ans. Siint Aidan, frappé de cette mort tragique, ne lui survécut que douze jours. Eanllède, proclie parente du saint roi et femme du meurtrier, obtint de son mari la permission de bâtir un monastère â l’endroit où/ le crime avait été commis; elle imposa aux religieux l’obligation de prier tous les jours pour l’âme d’Oswin et pour celle d’Oswi. Le corps de saint Oswin fut enterré dans le rnonaslète de Tynmoulh. Sa Vie a été écrite par saint Bède. — 20 août.
01' ou Yot (saint), Fofus, solitaire en Aragon, se mil .avec saint Félix, s n frère, sous la conduite de saint Jean d’Alhres,' et il mourut vers l’an 757. Ou changea plus tard leur ermitage en un monastère qui prit le nom de S:iinl-Jean-de-Ia-Peigne, et ses reliques y sont honorées le 29 mai.
OTHILDE (sainte), Olhildis^ vierge, nom-, mée aussi Hilde ou Houe , était sœur de sainte Lindru, de sainte Pusinne et de plusieurs autres saintes honorées d’un culte public. Après avoir reçu, ainsi (lue ses sœurs, le voile des mains de saint Alpin, évêque de Châlons-sur-Marne, elles vécurent ensemble dans la maison paternelle, dont elles firent une espèce de monastère. Olhilde mourut vers le milieu du vu siècle, et sou corps, qui était resté dans le Perlois, fut transféré à Troyes vers l’an 1159, et déposé dans l’église de Saint-Etienne Un de ses bras lut porté dans un monastère de l’ordre de Cîteaux, bâti sous son invocation, près de Barle-Duc. — 30 avril.
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O THENON (le bienheureux), Othîno^ abbé de Monchrol en Souabe,qui élait un monastère de l’ordre des Prémonlrés, est honoré le 2 janvier.
OTHMAR (saint), Othmarus, abbé de Saint- Gall en Suisse, gouvernait sa communauté avec zèle et sagesse, lorsque deux comtes du voisinage s’emparèrent des biens de l’abbaye. Othmar, craignant que la détresse à laquelle se trouvaient réduits ses religieux par suite de cette spoliation ne nuisît à la discif)line, alla se plaindre au roi Pépin. Ce prince manda les coupables, et leur ordonna de restituer sur-le-champ les terres usurpées. Les deux comtes promirent tout, et ne tinrent ensuite aucun compte de leurs promesses. Othmar se mil donc en route pour aller de nouveau trouver le roi; mais les usurpateurs, informés de celle seconde démarche dont ils redoutaient les suites, le firent arrêter sur ta route et l’enfermèrent dans un cachot. Ils portèrent même la scélératesse jusqu’à suborner un religieux, qui accusa le saint al>bé d’avoir péché avec une femme. 11 fut donc cité devant un tribunal ecclésiastique et condamné à une étroite prison dans l’île de Siein, où il supporta, avec une héroïque résignation, l’injuste sentence qui le frappait, et jamais on ne l’entendit se plaindre de ses tâches calomniateurs. Il mourut le 16 novembre 758. — 16 novembre.
OTHON (saint), Otho, évêque de Bamberg et apôlie de la Poméranie, né vers le milieu du XI* siècle, était fils de Berthold 11, comte d’Andechs, et frère de sainte Mechiilde, abbesse de Diessen. 11 entra jeune dans la cléricaiure, et l’empereur Henri IV, instruit de sa science et de sa piété, le donna pour chapelain à la princesse Judith, sa sœur, lorsqu’elle épousa Boleslas 111, duc de Pologne. Après la mort de celle princesse, Olhon revint en Allemagne, et Henri le fit son chaneelier. Ce prince vendait les bénéfices vacants, et les papes, surtout Grégoire VH, ayant condamné celle conduite comme simoniaque, pour s’en venger il fit élire pour antipape, en 1080, Guiberl, archevêque de Bavenne. Olhon s’opposa fortement à ce schisme et fil d’énergiques remontrances à l’empereur, ce qui n’empêcha pas celui-ci de lui conserver son estime et sa confiance ; il le prouva en le nommant à l’évêché de Bamberg, l’an 1103. Olhon, peu rassuré par une nomination qu’il ne regardait pas comme canonique, la fil confirmer par le pape Pascal il, qui lui donna le pultium. Le nouvel évêque ne négligea rien pour éleindrc le schisme qui désolait la chrétienté, et dans la diète qui se tint à Ralisbonne en 1104-, il déploya beaucoup de talent et de zèle pour rétablir la paix dans l’Eglise. Henri V, ayant succédé à son père en 1106, soutint le parti de l’anlipape Albert, successeur de Guibert; ce qui ne l’empêcha pas de donner de grandes marques de considération à Olhon, qui restait invariablement attaché au pape légitime. Il fallait au saint évêque une grande prudence et une sainteté bien éminente pour
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être ainsi respecté de tous au milieu des circonstances difficiles où il se trouvait, et sous des princes qui persécutaient les prélats restés fidèles au saint -siège. Saint Olhon fit plusieurs fondations pieuses, qu’il appelait des hôtelleries sur la roule qui conduit à l’éternité. Comme il déployait le zèle d’un missionnaire pour la sanctification de ses diocésains, Boleslas IV, fils de Boleslas 111 , ayant fait la conquête de la Poméranie, le pria de venir évangéliser les idolâtres qui se trouvaient encore dans celle province. Le saint évêque, après avoir pourvu à l’administration de son diocèse pendant son absence, se mil en roule à la tête d’uu certain nombre d’ecclésiastiques , traversa la Pologne et la Prusse, et pénétra dans la Poméranie orientale. Le saint missionnaire, secondé par ses compagnons , opéra des conversions nombreuses, et, dès l’an 1124, Uratislas II, duc de la haute Poméranie, avait reçu le baptême , ainsi que la plupart de ses sujets. Olhon fonda des églises et établit des prêtres partout où cela était nécessaire. L’année suivante , il retourna à Bamberg. Les villes de Sletlin et de Juüers étant retombées dans les superstitions païennes, il repartit en 1128 pour la Poméranie, et , après avoir rétabli la profession du christianisme dans ces deux villes, il alla travailler à la conversion d’autres peuples barbares; ce qui l’occupa plusieurs années. De retour dans son diocèse, il mourut trèsâgé, le 30 juin 1139. 11 fut canonisé par Clément III, l’an 1189. Ses reliques furent ensuite placées dans une châsse qui, depuis la réforme, se garde dans le liésorde l’électeur, aujourd’hui roi de Hanovre. — 30 juin et 2 juillet.
OÏHON (le bienheureux), frère mineur et martyr, fut envoyé par saint François d’Assise prêcher l’Evangile aux Maures d’Espagne et d’Afrique avec quatre de ses confrères. Après avoir annoncé quelque temps la parole de Dieu à Séville, où ils eurent beaucoup à souffrir de la part des infidèles, ils passèrent dans le royaume de Maroc, mais ils en furent chassés avec défense d’y rentrer à l’avenir. Celte défense n’ayant pu enchaîner leur zèle, ils pénétrèrent une seconde fois dans ce royaume, dans la vue d’y gagner des âmes à Jésus-Christ. Ayant été arrêtés, ils furent fouettés par deux fois avec tant de cruauté, que leurs côtes étaient à découvert. On versa ensuite sur leurs plaies de l’huile bouillante et de vinaigre, et l’on traîna leurs corps sur des morceaux de pots cassés. Le roi se les étant fdil amener devant lui, leur fendit lui-même la tête avec son cimeterre, le 16 janvier 1220. On racheta leurs corps , qui furent portés à Coïmbre en Portugal et déposés dans l’église de Sainte-Croix. Sixte IV canonisa, en 1481, ces saints religieux, et ils ont le litre de martyrs dans le Martyrologe romain. — 16 janvier.
OTHRAIN (saint), Oihramis, frère de saint Médrain et confesseur à Lellir en Irlande, mourut au milieu du vr siècle. — 2 octobre.
OTTE (sainte), Juditla ou Juttay. veuve
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honorée à Chelniz en Prusse, mournt en 1266. — 5 mai. ,
OTTON (le bienhenrcux), Otto, solitaire’ en Bavière, était frère du bienheureux Herman, et il prit l’habit religieux, en 1320, auj monastère de Niéder-Altach , dans le diocèse de Cologne; mais le désir d’une plus grande perfection le porta, ainsi que son frère, <à se retirer dans une solitude plus profonde pour y mener la vie érémitique. Vers l’an 1335, Otlon , qui avait passé dix ans dans les épaisses forêts de la Bohême, vint habiter l’ermitage où son frère avait terminé sa sainte vie, dans les environ? de Zwischel. H vécut encore neuf ans dans la pratique des plus rigoureuses austérités. Dieu l’avait favorisé du don de prophétie et du don des miracles pendant sa vie, qu’il termina saintement l’an i3kk. — 3 septembre.
OU (saint) , Ulphus , martyr en Champagne vers l’an 500, a donné son nom à un village près de Méry. — 22 janvier.
OUD (saint), Eovaldus, confesseur près de Sainte-Thècle dans le diocèse de Gironne, est honoré dans l’église de Celran, près de Campdor en Catalogne , où se gardent ses reliques. — 17 juillet.
OÜDOCÉE (saint) , Oudoceus , évêque de Landatî en Angleterre, était fils de Budic II, roi des Bretons armoricains, et neveu de saint Théliau, évêque de Landafî, dont il fut le disciple et le successeur vers l’an 580. Ses vertus lui acquirent une grande considération auprès de Maurice, prince de Glamorghan, qui le protégeait et secondait ses pieux eHorts pour la sanctiGcation de son troupeau ; mais Maurice, ayant assassiné le prince Cynédu , fut excommunié par le saint évêque. H se soumit humblement à la peine portée contre lui , et après avoir expié son crime par une pénitence exemplaire , Oudocée le rétablit dans la communion de l’Eglise. Le saint évêque de LandalT, après s’être illustré par son zèle et sa fermeté, mourut sur la fin du vi' siècle. — 2 juillet.
OÜDON (saint), Vit o , moine de Saint- Avold dans le diocèse de Metz, florissait au commencement du ix' siècle, et il est honoré avec saint Buèle le 18 décembre.
OÜEN (saint), Audoenus, évêque de Rouen, naquit, en G09, d’nn'e illustre famille de la Brie, et il était fi's de saint Autaire. Il fut béni dans son enfance par saint Colomban , qui, dans l’un Je ses voyages, reçut l’hospitalité chez son père. Dès l’âge de douze ans , il fut placé à la cour de Clotaire II, auprès duquel il jouit d’un grand crédit. C’est là qu’il se lia d’une étroite amitié avec saint Eloi, et le prit pour modèle, s’appliquant à retracer les vertus qu’il lui voyait pratiquer. Quoique laïques l’un et l’autre , leur conduite était aussi édifiante que celle des moines les plus fervents. C’est à leur zèle qu’on dut la convocation d’un concile tenu à Orléans, l’an C3V, contre un hérétique grec, qui dogmatisait à Autun et dont les erreurs furent condamnées. Ils attaquèrent aussi la simonie , qui était devenue fort commune en France depuis le règne de Brunehaut. Dago-
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bert I®*-, qui avait succédé à Clotaire II, en G28, fit saint Ouen son référendaire et sou chancelier, dignité qui équivalait à celle de garde des sceaux, et nous avons encore des actes originaux qu’il signa en cette qualité.
Il fonda en 634 le monastère de Resbac, ou de Rebais, dans la Brie, et, d’après le conseil de saint Faron, il en confia le gouvernement à saint Agile , qui était un disciple de saint Colomban. Saint Ouen voulait s’y retirer pour y prendre l’habit monastique, mais Dagobert s’y opposa. Après la mort de ce prince, arrivée en 638, Clovis II, son fils, conserva le saint dans son poste et lui témoigna la même estime que son père et son aïeul ; et ee ne fut qu’avec beaucoup de peine qu’il consentit à lui laisser recevoir la tonsure cléricale, dans la crainte qu’il ne quittât la coiwr pour se consacrer au service de l’église. En effet il fut élu pour remplacer saint Romain sur le siège de Rouen, et saint Eloi fut aussi nommé vers le même temps évêque de Noyon et de Tournay. Les deux serviteurs de Dieu firent ensemble une retraite pour se préparer par la prière et le jeûne à l’onction épiscopale, qu’ils reçurent à Reims le dimanche d’avant les Rogations de l’année 640. Pendant qu’ils n’étaient que laïques, les évêques les consultaient déjà comme des, oracles et recouraient à leurs lumières pour le gouvernement de leurs Eglises; aussi, après leur élévation, exercèrent-ils une grande iniluence sur leurs collègues dans l’épiscopat. Mais c’est surtout dans son diocèse que* saint Ouen donna des preuves de sa capacité ^ et de son zèle. H se faisait tout à tous et gagnait tous les cœurs par sa bonté. L’extirpation de la simonie et le rétablissement de la discipline, tels furent les deux ol^jets qui excitèrent le plus sa .sollicitude et qui donnèrent lieu à la tenue du concile de Ghâlons en 644. Ayant été chargé par le roi Thierri 111 de rétablir la paix entre les Neuslriens et les Austrasiens , il réussit dans celte importante négociation , et il se rendit au château de Clichy, où se trouvait le prince, pour lui en porter l’heureuse nouvelle. Arrivé à la résidence royale, il fut atteint d’une fièvre qui l’emporta en quelques jours. Pendant sa maladie, il demanda pour son successeur saint Ansbert, abbé de Fontenelio et confesseur du roi. H mourut le 24 août 683, à l’âge de soixante-quatorze, ans et après quarante-trois ans d’épiscopat. Son corps fut reportéà Rouen, et enterré dans l’église de Saint- Pierre, qui , dans la suile, a pris son nom. Saint Ouen a écrit la vie de saint Eloi. — 20 août.
OÜID (saint), Auditus, confesseur en Portugal, est honoré à Brague où l’on conserve son corps. — 3 juin.
OIJINE (sainte) , Enqenin, vierge, fut inhu.mée dans l’église de Saint-Victor du Mans.
On l’invoque contre la surdilé. — 7 juin.
OURS (saint), IJrsus, soldat et ujarlyr, appartonaità la légion Thébéenne. Pétulant que l’empereur Maximiett faisait massacrer ses compagnons, il se sauva du camp avec saint Victor et soixante autres pour se réfugier dans les montagnes. Maximien, ayant eu cou-
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naissance de leur fuite, commanda au chef qui était à la tête des troupes campées près de Soleure de poursuivre Ours et ses camarades. Ils furent bientôt arrêtés , chargés de chaînes et amenés à Soleure par ce général , qui ne put, ni par promesses ni par menaces, les faire renoncer à Jésus-Christ. 11 eut donc recours aux tortures , mais elles ne produisirent pas plus d’effet. Comme ses instructions lui enjoignaient de les mettre à mort s’ils ne voulaient pas sacrifier aux dieux, il les fit passer par les armes l’an 286, huit jours après le massacre de la légion. Leurs corps furent jetés dans l’Aar, d’où les fidèles du pays les retirèrent pour leur donner secrètement la sépulture. Sixsièclcs après, leurs reliques ayant été découvertes, la reine Berthe, veuve de Rodolphe II, roi de Bourgogne, fit bâtir une église dans laquelle on les exposa à la vénération publique. En 1474, il se fit une seconde translation de ces reliques, pendant laquelle il s’opéra plusieurs miracles. — 30 septembre.
OURS (saint), évêque de Ravenne , florissait sur la fin du iv* siècle, et mourut vers l’an 396. On bâtit à Ravenne, en son honneur, une église qui fut appelée, de son nom, basilique Ursinienne. — 13 avril.
OURS (saint), évêque de Troyes, florissait au commencement du v® siècle, "et mourut en 426. Il eut pour successeur saint I.oup. — 26 juillet.
M OURS (saint) , évêque d’Auxerre et con- ^/fesseur, florissait sous Clovis. Après un épis- ^ copat de six ans, il mourut vers l’an 500; son corps fut enterré dans l’église de Saint- Germain. Saint Théodose lui succéda. — 30 juillet.
OURS' (saint), abbé en Touraine, né à Cahors, avant le milieu du v' siècle , quitta de bonne heure sa famille pour embrasser la vie religieuse. Il fonda les monastères de Taurisiac ou Toiselai, de Heugne et de Pontivy dans le Berri, et ensuite celui de Senapaire, aujourd’hui Senevières en Touraine. Il confia le gouvernement de ce dernier à saint Loubais, ou Libesse, son disciple, et il alla en fonder un cinquième à Loches, sur l’Indre, qu’il gouverna lui-même. Les religieux qui vinrent se placer sous sa conduite donnaient beaucoup de temps au travail des mains, ce qui ne les empêchait pas de se livrer avec ardeur à la pratique des vertus de leur état, à l’exemple de leur saint abbé, que Dieu favorisa du don des miracles. Saint Ours mourut vers l’an 508, et il est honoré le 18 et le 28 juillet.
OURS ( saint), prêtre d’Aoste en Piémont, florissait dans le vi' siècle. — 1" février.
OWIN (saint), moine de Lichfield dans le comté de Stafford en Angleterre, florissait dans le vu® siècle. II sortait du pays des Est-
Angles, et il avait accompagné la reine sainte Etheldrède ou Audry , qui le fit son grand économe, lorsqu’elle vint dans le Northumberland, après son mariage avec le roi Egfrid. Mais il quitta le monde, à l’exemple de la sainte reine qu’il servait, et lorsqu’elle eut pris le voile, il prit lui-même l’habit dans le monastère de Lestingay. Comme saint Chad, évêque de Lichfield, se relirait de temps en temps dans cette solitude, Owin , avec qui il était lié d’une sainte amitié , eut, en 673, une vision dans laquelle il lui fut révélé que le saint évêque mourrait bientôt , et saint Chad mourut en effet peu de temps après. Quant à saint Owin , on ignore combien de temps il lui survécut. — 26 juillet.
OYEND (saint), Eugendus^ abbé de Coudât en Franche-Comté, né vers le milieu du vsièc!e,fut placé, dès l’âge de sept ans, sous la conduite de saint Romain et de saint Lupicin, qui venaient de fonder le monastère de Condat. Saint Romain étant mort peu de temps après, saint Lupicin, son frère, qui continua de gouverner cette communauté, donna l’habit à saint Oyend, lorsque celui-ci fut en âge de se consacrer à Dieu. Le jeune religieux s’acquit bientôt l’estime universelle par ses vertus et par ses talents. Aussi fut-il fait coadjuteur de l’abbé Minause, successeur de saint Lupicin, et choisi ensuite pour le remplacer. 11 s’appliqua à faire fleurir dans son monastère toutes les éludes qui ont la religion pour objet, et il les dirigeait avec succès, parce qu’il était lui-même trèsversé dans les langues latine et grecque et dans la connaissance des livres sacrés. Sa vie était très-austère ; il ne faisait par jour qu’un seul repas, après le soleil couché, et encore mangeait-il fort peu, ne prenant que ce qu’il fallait absolument pour soutenir la nature. Hiver et été il portait toujours la même tunique et ne quittait jamais le cilice. Son humeur était toujours calme et son union avec Dieu continuelle. Il ne voulut jamais, par humilité, recevoir le sacerdoce. Lorsqu’il sentit venir ses derniers moments, il envoya chercher le prêtre qui devait l’administrer et qui lui donna l’onction des malades sur la poitrine, selon l’usage de ce temps-là. Il mourut vers l’an 514, à l’âge de soixanle-un ans. Dans /a suite on fit avec beaucoup de solennité la Jranslalion de son corps. Entre autres reliques du saint abbé, on conserve sa ceinture en cuir, qui a opéré plusieurs miracles. L’abbaye de Condat porta le nom de Saint-Oyen, jusqu’au xiii® siècle, qu’elle prit celui de Saint-Claude. La ville qui s’était formée dans le voisinage, et qui porte aussi le nom de Saint-Claude, fut érigée en évêché par Benoît XIV en 1743, eî l’église abbatiale devint ^cathédrale. — 1*' janvier.
PACIEN (saint), Pacianm, évêque de Bar- d’une famille illustre, s’engagea d’abord dans celone, né au commencement du iv' siècle, le mariage et eut un fils nommé Dexter,
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qui fat grand chambellan de l’empereur Tliéodose, préfet du prétoire sous Honorius, et ami de saint Jérôme, qui lui dédia son livre des Hommes illustres. Saint Pacien renonça ensuite au monde après la mort de sa femme, et embrassa l’étal ecclésiastique. Ses vertus et son mérite le firent élever sur le siège de Barcelone, en 373. Sa sainteté et sa science l’ont fait placer au nombre des plus illustres évêques de l’Espagne, et ses ouvrages lui ont mérité le titre de Père de l’Eglise. Nous avons de lui : 1“ trois Lettres adressées au donaliste Sempronien, par lesquelles il réfute solidement l’bérésie à laquelle Donaf, évêque de Cases-Noires, en Afrique, avait donné son nom; 2“ ui’ie Exhortation à la pénitence un Traité du baptême. Ses écrits renferment de grandes beautés : son style est élégant, ses raisonnements justes et serrés : son caractère distinctif est une éloquence pleine d’onction, qui en rend la lecture très-attachante. Saint Pacien mourut dans un âge avancé, vers l’an 390. — 9 mars.
PACIFIQUE (le bienheureux), franciscain, s’adonna à la poésie dans sa jeunesse, et il y excella tellement, que l’empereur Frédéric II le choisit pour son poëte lauréat, et qu’on le surnommait le roi des vers. Il ne pensait nullement à quitter le motule, lorsque, se trouvant à San-Severino. il alla entendre saint François d’Assise qui prêt hait sur le mystère de la croix. Pt'udaiil le sermon il vit deux épées lumineuses croisées sur la poitrine du saint. Transpercé lui-même par le glaive de la parole divine, il renonça a toutes les vanités du siècle pour embrasser l’inslilut des Frères Mineurs, et le calme qu’il montrait, la paix dont il jouissait aprèsavoir pris l’habit, déterminèrent lo saint patriarche à l’appeler Pacifique, nom sous lequel il est connu. H était provincial de l’ordre en France, lorsqu’il mourut vers le milieu du xiii® siècle à Lens en Artois. Il a le titre de bienheureux sur sa tombe. — 10 juillet.
PACIFIQUE DE CEREDANO (le bienheureux), franciscain, né dans le diocèse de Novare au commencement du xv® siècle, entra dans l’ordre de Saint-François et s’y distingua par son talent pour diriger les âmes. Il composa une Somme des cas de conscience, qui fut appelée la Somme pontificale, à cause de l’approbation que lui donna Sixte IV. Ce pape l’établit commissaire apostolique pour prêcher la croisade contre les Turcs, qui ravageaient alors l’Italie. Pendant qu’il s’acquittait de cette mission, il mourut dans Tîle de Sardaigne en 1482, et son corps fut rapporté à Cérêdano, lieu de sa naissance. Son ordre honore sa mémoire le5juin.
PACIFIQUE DE SAINT-SEVERIN (le bienheureux), né au milieu du xvir siècle à Sépéda, dans la Marche d’Ancône, entra en 1670 chez les Observanlins de Torans.
Ayant fait ses vœux l’année suivante, il s’adonna à l’élude des belles-lettres et de la’’ théologie. Ayant reçu la prêtrise, il fut employé aux fonctions du saint ministère et
surtout à la prédication. Ses sermons convertirent un grand nombre de pécheurs; il les ramenait à Dieu, autant par la sainteté de sa vie que par son éloquence. Il possédait à un haut degré l’esprit de pauvreté, le don d’oraison et celui de prophétie. Parmi ses vertus on admirait surtout sa ferveur et son humilité. Il mourut le 14 septembre 1721, et fut béatifié en 1785 par Pie VI. — 25 septembre.
PACOME (saint), Pachumius, évêque en Egypte et martyr à Alexandrie, souffrit vers l’an 311, pendant la persécution des empereurs Galère et Maximin II. — 26 novembre.
PACOME (saint), Pachomias, abbé do Tabenne en Egypte, naquit dans la Haute- Thébaïde vers l’an 292 et montra, dès son enfance, un grand éloignement pour les superstitions païennes, quoiqu’il appartînt à des parents idolâtres qui le firent élever dans les pratiques de leur culte. A l’âge de vingt ans il fut enrôlé dans les troupes impériales et embarqué avec d’autres jeunes soldats sur un vaisseau qui descendait le Nil. Arrivé le même jour à Diospolis, où il y avait beaucoup de chrétiens, ceux-ci, touchés de compassion pour ces nouvelles recrues qu’on tenait élioilemenl renfermées dans la crainte qu’elles ne désertassent, les soignèrent comme s’ils eussent été leurs pro()res enfants et leur procurèrent tous les secours dont ils pouvaient avoir beso n. Celte conduite charitable fil sur l’esprit de Paeôme la plus vive impression, et désirant mieux connaître ses bienfaiteurs. Il apprit qu’ils croyaienten Jésus-Christ, Fils de Dieu, et que, dans la vue d’une récompense future, ils s’occupaient sans cesse à faire du bien à tout le monde. 11 reparût le lendemain avec le dessein d’embrasser une religion qui inspirait de tels sentiments à ses sectateurs , et cette généreuse résolution l’empêcha de succomber à une tentation d’impureté. Après la fin de la guerre il revint dans la Thébaïde et se fixa dans le bourg de Chinobosque, où les chrétiens avaient une église. S’étant fait inscrire parmi les catéchumènes, il se montra très-fervent pendant les épreuves qui précédaient le baptême. Lorsqu’il eut reçu ce sacrement, il alla se placer sous la conduite d’un saint vieillard, nommé Palémon, qui servait Dieu dans le désert. Celui-ci lui représenta que la vie qu’il menait était dure et pénible, qu’il ne se nourrissait que do pain, de sel et d’eau, qu’il passait une partie de la nuit, et quelquefois la nuit entière à chanter des psaumes ou à méditer les saintes Elcrilures. Paeôme, étonné, mais non découragé, répondit qu’il voulait partager ses occupations et qu’il était disposé à faire tout ce qu’il lui commanderait. Alors Palémon consentit à le recevoir pour son disciple, et lui fit faire en peu de temps de grands progrès dans la perfection. Ils récitaient ensemble le psautier et se livraient, pendant leur prière, au travail dçs mains, afin de gagner de quoi vivre et do quoi assister les pauvres. Paeôme, dont 1 o-
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raison étail continnelle , demandait principalement àDieuune parfaitepurelé de cœur ; il s’exercait à la pralique de l’hamilité et de la patience. Dans les commencemenls, il était sujet à s’assoupir pendant l’olûce de la nuit : Palémon le réveillait en lui adressant les paroles du Sauveur à ses apôtres : V eil^ lez et priez ; quelquefois, pour lui faire surmonter le sommeil, il lui ordonnait de transporter du sable d’un lieu dans un autre, jusqu’à ce que l’envie de dormir fût passée. Ayant dit, un jour de Pâques , à son disciple de préparer le dîner, Pacômc, à cause de la solennité, assaisonna d’un peu d’huile et de sel les herbes sauvages qu’ils devaient manger avec leur pain ; mais il en fut réprimandé par Palémon, qui refusa de loucher à des mets ainsi assaisonnés. Pacôtne allait quelquefois prier dans le désert de Tabenne, situé sur les bords du Nil. Un jour qu’il y faisait son oraison, il entendit une voix qui lui ordonnait de bâtir, dans l’endroit même où il se trouvait,, un monastère pour y recevoir tous ceux que Dieu y enverrait. Ensuite un ange loi apporta des instructions sur l’état monastique. De retour vers Palémon, il lui fit part de ce qui lui était arrivé. Alors le saint vieillard se rendit avec son disciple, au lieu indiqué, et ils y bâtirent, vers l’an 325, une petite cellule. Palémon ne resta pas longtemps à Tabenne; mais il retourna dans son désert, promettant à Pacôrne de venir le voir chaque année jusqu’à sa mort, qui eut lieu bientôt après. Le premier disciple de Pacôrne fut Jean, son irère aîné : il en vint d’autres ensuite, et eu peu de temps il se vit à la tète de cent moines. 11 portait presque toujours un cilice, et il passa près de quinze ans sans se coucher, s’asseyant sur une pierre pour prendre le peu de repos qu’il accordait à la nature ; quant à la nourriture, il ne. faisait jamais un repas entier. Il est le premier qui ait écrit une règle monastique; aussi est-il regardé par plusieurs comme l’instituteur des cénobites , de préférence à saint Antoine. La règle qu’il donna à ses disciples prescrivait le jeûne et le travail des mains. On prenait les repas en commun, dans le réfectoire, mais en silence et la tête recouverte d’un capuchon de grosse toile qui couvrait le visage. Les moines avaient pour habillement une tunique aussi de toile et sans manches; ils se couvraient les épaules d’une peau de chèvre blanche qu’on appelait mélote. Us communiaient le preuiier et le dernier jour de la semaine. Le saint abbé n’envoyait aucun de ses moines prendre les ordres, et pi esque tous ses monastères étaient desservis par des prêtres du dehors, ou par des moines qui avaient reçu la prêtri.se avant de prendre l’habit. 11 avait le plus grand soin des malades ; il les servait lui-même. Un travail non interrompu, auquel se joignaient une prière continuelle et un silence rigoureux, tels étaient les principaux points de la règle qu’il établit à Tabenne. 11 fonda six autres monastères et se retira eu 338 dans celui de Pabau ou Pau, situé près de Diosnulis. 11 bâtit aussi près de là
une église pour les pauvres occupés à la garde des troupeaux, et il y exerçait l’office de lecteur, avec une ferveur et une édification admirables : ce qui procura la conversion de plusieurs infidèles. L’évêque du lieu, apprenantees succès, voulut Pordonner prêtre, mais il ne put le décider à recevoir le sacerdoce, dont il se croyait indigne. Saint Alhanase vint le visiter eu 333, non-seulement pour admirer ses vertus, mais aussi pour le féliciter de sou attachement à la foi de Nicée , car il avait empêché l’hérésie d’Arius de pénétrer parmi ses moines. Sa sœur étant venue le voir, il lui envoya dire, à la porte, que les femmes ne pouvaient entrer dans le monastère, et qu’il lui suffisait de savoir qu’il vivait encore. Cependant, lorsqu’il eut appris qu’elle désirait se consacrer à Dieu, il lui lit bâtir, de l’autre coté du Nil, un monastère pour des vierges chrétiennes auxquelles il donna la même règle qu’à ses moines. Il arriva un jour à Pané, l’un de ses monastères, au moment qu’on y faisait les obsèques d’un religieux mort dans la tiédeur. U fil cesser le chaut des psaumes et jeter au feu le linge dont le corps était enveloppé, en disant: « L’ignominie avec la quelle on traite son corps pourra porter Dieu àavoirplus de compassion de son âme, car il y a des péchés qu’il pardonne, non-seulement en ce monde, mais même dans l’autre. » C’est ainsi que par des leçons frappantes, il savait inculquer à ses disciples les vertus qu’exigeait leur état. S’il arrivait que le procureur de la maison eût vendu au marché les nattes plus cher que le saint abbé ne l’avait dit, il lui faisait reporter aux acheteurs cet excédant de prix et lui imposait en outre une pénitence. Un moine fil un jour le double de sa lâche ordinaire, c’est-à-dire deux nattes au lieu d’une, et les mit dans un lieu où il savait qu’elles seraient aperçues du sainlabbé. Celui-ci devinant le motif dû frère, Voilà, dit-il, bien du travail et des peines pour le démon. Ensuite il condamna le religieux à garder sa cellule pendant cinq mois, sans autre nourriture que du pain , du .sel et do l’eau. Un jeune homme nommé Sylvain, qui avait été comédien, et qui s’était retiré dans le monastère de Pacôrne pour y faire pénitence, s’y conduisit d’abordd’une manière peu édifiante et transgressait sans scrupule le règlement de la communauté. Le saint abbé ne lui ménagea pas les avis et les remontrances, mais pendant quelque temps sans produire aucun elïet .salutaire. Un jour, cependant, qu’il lui représentait avec force les terribles jugements dunt Dieu menace ceux qui abusent de sa patience, Sylvain fut si louché qu’il devint tout à coup un autre homme : par son repentir et sa ferveur il mérita d’être proposé pour modèle à ceux qu’il avait scandalisés, et après sa mort, arrivée huit ans après, saint Pacôrne apprit par révélation qu’il jouissait de la bienheureuse éternité. Saint Théodore, le plus illustre de ses disciple , qu’il avait établi abbé de Tabenne à sa place, et qu’il destinait à être supérieur générai après lui, ayant promis,
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pendant une maladie ne saint Paeôme, en 346, qu’après la mort du saint instituteur il accepterait le gouvernement de toute la congrégation, quoiqu’il n’eût faitcelte promesse que malgré lui et sur les vives instances des moines, saint Paeôme l’en reprit sévèrement, lui ôta la supériorité de Tabenne et le plaça le dernier de la communauté, même après les novices. Parmi les nombreux miracles que saint Paeôme opéra, l’auteur de sa Vie rapporte qu’il parlait quelquefois les langues grecque et latine, quoi(|u’il ne les eût jamais apprises, et qu'il guérissait avec de l’huile bénite les malades et les énergumènes. Il jouissait aussi du don de prophétie, et il prédit le relâchement qui dans la suite des siècles devait s’introduire dans l’état monastique; ce qui le plongeait dans une profonde douleur. Sa grande réputation de sainteté ne put le garantir des traits de la calomnie, et la dernière année de sa vie il fut obligé de comparaître au concile de Lalopolis pour répon<lre à des accusations graves portées contre lui ; mais il lui fut facile de confondre la malice de ses ennemis, et il le fll avec une humilité qui lui attira l’admiration des Pères du concile. La peste ayant aflligé ses monastères, il perdit cent de ses religieux : lui-même fut atteint du fléau, et après quarante jours de souffrances, qu’il supportaavec une patience héro'ique, il mourut en 345, à cinquante-sept ans, laissant dans les monastères qu’il avait fondés une population do sept mille moines. Nous avons de lui onze lettres outre sa règle, qui a été traduite en latin par saint Jérôme et qui a servi de modèle à toutes les autres. — 14 mai.
PACTE (sainte), Pacta, martyre à Nicoraédie, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 13 mars.
PAUES (saint), martyr à Uavenne avec saint Libère, évêque, souffrit vers l’an 206, sous l’empereur Sévère. — 29 avril.
PALAIS, ou Pallade (saint), Palladius, évêque de Saintes, sortait d’une famille illustre, et succéda vers l’an 573 à Didyme, sur le siège de Saintes. 11 avait une grande dévotion pour sainlEutrope, premier évêque de cette ville, et il lit avec solennité latranslation de ses reliques. Il assista au concile de Paris en 570 et à celui de Mâcon en 585. Le zèle qu’il mollirait pour rétablir la discipline dans son diocèse, pour rebâtir et décorer les églises, fut terni par une action répréhensible dont il fit pénitence dans la suite: ce qui le prouve, c’est que l’Eglise l’a mis au nombre des saints. Un aventurier nommé Gondebaud, qui se disait fils de Clotaire 1", souleva plusieurs provinces en sa faveur, et se trouvant à Bordeaux, il voulut faire sacrer Eaustin évêque d’Acqs. Pallade lui donnaronction épiscopale à la prière de Bertrand, évêque de Bordeaux, qui ne put ou ne voulut pas faire celte cérémonie. Le roi Gonlran, s’imaginant que Pallade favorisait la cause de Gondebaud et qu’il prenait parti pour cet aventurier, voulut sortir de l’église un jour qu'il le vil olficier à Orléans ; mais les évêques qui se trou-
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valent présents le conjurèrent de ne pas faire cet affront à l’épiscopat, et il se rendit à leurs instances. Il consentit même à recevoir Pallade à sa table, après lui avoir toutefois manifesté le mécontentement que lui causait le sacre de Faustin. Pallade rejeta la faute sur Bertrand de Bordeaux, qui était présent, et ces deux prélats s’oublièrent jusqu’à se disputer devant le roi. L’affaire fut portée au concile deMâcon, qui se tint peu de temps après. Faustin y fut déposé, et il fut décidé que Pallade, Bertrand et Oresle, évêque de Bazas, qui tous trois avaient concouru ou consenti à sa consécration, le nourriraient tour à tour et fourniraient encommun à tous sesaulres besoins. A peine cette affaire élait-elie arrangée qu’il en survint uneautre. Pallade fulaccuséde favoriser les desseins de Frédégonde contre Gonlran, et d’avoir accueilli ses députés ; c'était une calomnie. Pendant qu’on l’accusait de conspirer contre son roi, il était en retraite dans une île voisine, pour se préparer à la fête de Pâques. Le gouverneur d’Angers, qui s’était rendu à Saintes pour informer contre l’évêque, qu’il n’aimait pas, profita de son absence pour piller son palais, et il ne voulut le laisser rentrer dans la ville qu’à condition qu’il lui céderait une terre qu’il avait en Berri. Saint Pallade reçut des ieltrcs de saint Grégoire le Grand, qui lui recommandait saint Augustin et les autres missionnaires qu’il envoyait dans la Grande-Bretagne. Le même pape lui écrivit encore pour lui envoyer des reliques de saint Pierre et di; saint Pau! qu’il lui avait demandées pour mettre dans l’église qu’il avait fait bâtir à Saintes en l’honneur de ces deux apôtres. Saint Pallade mourut sur la fin du vi' siècle. — 7 octobre.
PALATIATE (sainte), Palatins, ayant été exilée avec sainte Laurence par ordre du président Dion, pendant la persécution de Dioclétien, mourut de fatigue et de misère. 11 y a une église de son nom à Osimo, dans la iMarche d’Ancône. — 8 juillet et 8
PALATIN (saint), Païatinus, martyr, souffrit avec saint Eusèbe et neuf autres. — 5 mars.
PALATIN (saint), martyr à Antioche avec saint Syque, souffrit au commencement du IV' siècle, et sa mort fut précédée par de cruelles tortures. — 30 mai.
PALDON (saint) , PoWo , abbé de Saint- Vincenl-sur-Vulturne, était originaire deBénévenl, et sortait d’une famille très-illustre, alliée, à ce que l’on croit , à celle du duc Gisulfe. Il était très-jeune encore, lorsqu’au commencement du viii® siècle, il quitta sa patrie avec deux de ses cousins, Tason et Taton, pour se rendre dans les Gaules, afin d’y mener la vie anachorétique , sans laisser connaître qui ils étaient. Pour mieux cacher leurs desseins à leurs parents, ils prétextèrent qu’ils allaient faire le pèlerinage^ de Rome, qu’ils firent en effet. Mais avant d arriver dans cette ville, ils renvoyèreul leup chevaux et leurs domestiques. Ils échangé-'
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rent ensuite leurs riches habits contre ceux lie trois mendiants qu’ils rencontrèrent. Ktanl entrés dans le monastère de Farfe, le bienheureux Thomas, qui en était abbé, leur accorda l’iiospitalilé qu’ils réclamaient pour la nuit. En leur lavant les pieds, il s’aperçut à certaines marques qu’ils n’étaient pas tels que le faisait supposer la pauvreté do leur costume. Le lendemain il les questionna avec discrétion, et ayant appris leur histoire, il voulut leur servir de guide jusqu’à Home. Lorsqu’ils eurent terminé les exercices de leur pèlerinage, il les détourna d’aller dans les Gaules et les décida à revenir à Farfe pour se former aux pratiques de la vie monastique. Leurs parents, ayant découvert leur retraite, vinrent les solliciter de revenir dans leurs familles ; mais les prières et les larmes ne purent ébranler leur résolution. Iis bâtirent en 703 un monastère dans le voisinage de celui de Farfe, là où il y .avait auparavant un oratoire de Saint-Vincent, dont leur établissement prit le nom. Le duc Gisulfe accorda les bois d’alentour à Paldon, qui en fui le premier abbé, et qui mourut en 720. Saint Tason lui succéda. — 11 octobre.
PALÉMON (saint), Palœmon^ l’un des premiers anachorètes delà Thébaïde, vivait seul au fond du désert, lorsque saint Paeôme, qui venait de quitter le monde, se présenta pour être son disciple. Avant de l’accepter pour compagnon de sa solitude, il lui Ht une peinture peu attrayante de la vie qu’il menait; mais Paeôme lui Ot une réponse qui le détermina à le recevoir sous sa conduite, pendant le Jour ils joignaient à la prière le travail des mains , fabriquant des cilices pour subvenir à leur subsistance et pour assister les pauvres. Pendant la nuit ils chantaient les louanges de Dieu, et lorsque le disciple était accablé par le sommeil, le maître lui faisait transporter du sable d’un lieu dans un autre et lui disait : « Travaillez, mon fils, de peur que le tentateur des hommes ne vous détourne de votre entreprise et ne vous fasse perdre votre peine passée. » Lorsque la fêle de Pâques approchait, il dit à Paeôme : préparez-nous un repas pour cette solennité. Celui-ci obéit et prépara de plus qu’à l’ordinaire un peu d’huile mêlée avec des herbes et du sel pilé. Lorsque Palémon, après avoir fait sa prière, se fut mis à table, voyant l’huile et le sel, il dit en pleurant : Mon maître a été crucifié et je mangerais de l’huile I II ne voulut pas toucher à ce mets, et après la bénédiction et le signe de la croix, il prit son repas ordinaire, qu’il termina par l'action de grâces, Paeôme ayant été excité par une révélation céleste à fonder le monastère de Tabenne,fit part de sou dessein à Palémon et le pria de venir l’aider à accomplir l’ordre que Dieu lui avait donné. Le saint vieillard se rendit à sa demande, et arrivés au lieu indiqué, ils y bâtirent une cellule. Quelque temps après, Palémon lui dit : « Puisque la volonté de Dieu est que vous restiez ici, promettons-nous de ne pas nous abandonner, mais de nous consoler l’un et
l’autre par des visites mutuelles, jusqu’à la mort. « Un mois s’était à peine écoulé, que Palémon tomba malade d’une douleur de rate, causée par l’excès doses austérités. Paeôme, apprenant sa mort en même temps que sa maladie, se rendit aussitôt auprès de lui, le pleura comme son père, lui baisa les pieds, l’embrassa, l’euseveüt et le déposa dans la terre. Palémon mourut vers l’an 330, et il est honoré le 11 janvier et le 11 juin.
PALINGÈNE (saint), Palingenes, martyr eu Egypte avec saint Adramas et cent cinquante-cinq autres , est honoré chez les Grecs le 23 juin.
PALLADE (saint), Palladius, martyr en Egypte, souffrit avec le précédent. — 23 juin.
PALLADE (saint), solitaire dans le désert de Chali'ide en Syrie, habitait une cellule située près du bourg d’Imme, et florissait sur la fin du ive siècle. Théodoret rapporte qu’ayant été accuséde meurtre, à cause d’un cadavre trouv,é devant la porte de sa cellule et qui portait des traces de mort violente, déjà la foule accourue sur le lieu se dispo-* sait à l’emmener devant le magistrat ; mais Pallade, après avoir levé les yeux au ciel , prend le mort par la main et lui dit : Je vous ordonne de nommer ici, en présence de tout ce peuple, votre meurtrier, et de faire connaître par là mon Innocence. Aussitôt le mort lève la tête, et portant ses regards sur la foule, il montre du doigt celui qui a coounis le crime. On le saisit, ou le fouille, et on trouve sur lui un instrument ensanglanté, ainsi que l’argent qu’il avait pris à sa victime. Pallade, avant ce prodige, était déjà regardé comtne uti saint ; mais, après, la vénération qu’on lui portail devint encore plus profonde. Il est honoré chez lés Grecs le 28 janvier.
PALLADE (saint), apôtre des Scots, avait été, selon quelques auteurs, diacre de l’Eglise romaine, et on croit que ce fut d’après ses instances que le pape saint Gélestin envoya saint Germain d’Auxerre au secours de l’Eglise britannique, alors ravagée par le pélagianisme. En 431, le même pape établit Pallade évêqüe des Scots d’Irlande, et lorsqu’il eut été sacré, il quitta Rome pour se rendre à son poste. La mission dont il était chargé lui coûta bien des sueurs et des fatigues; mais il parvint à former des Eglises florissantes, tant en Irlande qu’en Ecosse. H mourut vers l’an 450, à Fordun, petite ville à 15 milles d’Aberdeen, et l’on y bâtit dans la suite un monastère qui conservait ses reliques. En 1409, Guillaume Scènes, archevêque de Saint-André et primat d’Ecosse, les plaça dans une châsse enrichie d’or et de pierres précieuses. — 6 juillet.
PALLADE (saint), évêque d’Auxerre, était abbé du monastère de Saint-Germain lorsqu’il fut élu pour succédera saint Didier sur le siège épiscopal de cette ville. Il fonda, en 635, le monastère de Saint-Julien fiour des religieuses, qui furent dotées par des terres que donna le roi Dagobert. Dans l’acte de donation, Pallade ordonne aux religieuses d’aller tous les jeudis en procession
à la cathédrale, cc qui prouve qu’à cette époque la cl'ôture n’était pas observée dans les couvents (jui ne suivaient pas la règle de saint Gésaire. 11 fonda plusieurs églises, entre autres celle qui fut dédiée à saint Eusèbe (le Verceil. Il se distingua par les dons qu’il fit à sa cathédrale, et il établit «jue les chanoines recevraient tous les ans, le jour do la fêle do Saint-Germain, cent sous de la main de l’évêque. Saint Pallade, après un épiscopat de près de trente ans, mourut le
10 avril 6G1. — 10 avril.
PALLADE (sainte), Palladia, femme d’un soldat, et martyre, fut écrasée et mise en pièces avec ses enfants, après que son mari eut souffert la mort pour Jésus-Christ. — 24 mai.
PALLAIE (sainte), Pn/Zadm, vierge, florissait dans le v' siècle. Elle est honorée à Auxerre le 8 octobre.
^ PALLAIS (saint) , Palladiust évêque de Bourges, fiorissait dans le milieu du v* siècle et mourut en 461. Il est honoré à Marcillac en Quercy le 10 mai.
PALMAGE (saint) , Palmatius , consul et martyr, futdécapitépour la foi, vers l’an 222, sous l’empereur Alexandre, avec sa femme, ses enfants et quarante-deux personnes de sa maison. — 10 mai.
PALMAGE ou Palmas (saint), martyr à Trêves avec ses compagnons, fut mis à mort par ordre du président Rictiovare, pendant la persécution de Dioclétien. — 5 octobre.
PALPHÈTRE (saint), Palphetî'us, martyr àNicomédie, souffrit, l’an 303, sous l’emporeur Dioclétien. — 24 février.
PAMBON (saint), Pambo abbê de Nilrie, né en 315, se plaça dès sa jeunesse sous la conduite de saint Antoine et devint un de ses plus illustres disciples. 11 parvint bientôt à un haut degré de perfection sous un aussi grand maître, et l’on admirait en lui la sagesse avec laquelle il veillait sur sa langue. Un jour qu’il était allé consulter un des frères, celui-ci cita le premier verset du psaume xxxviii ; Pai dit en moi-même : Je veillerai sur moi en toutes choses^ pour ne point pécher par ma langue ; Pambou n’attendit pas le second verset, et il se retira dans sa cellule, en disant qu’il allait mettre en pratique cette leçon. Pour y réussir, il parlait le moins qu’il pouvait, et s’il était quelquefois obligé de répondre aux questions qu’on lui adressait, il pesait chacune de ses paroles.
Plus tard, lorsque sa réputation de sagesse et de sainteté lui eut attiré un grand nombre de visites, il lui arrivait de méditer souvent pendant plusieurs jours devant Dieu les réponses qu’il donnait à ceux qui étaient venus le consulter. On le regardait sous ce rapport comme égalant et même surpassant saint Antoine, et ses discours étaient écoutés comme des oracles du ciel.
11 se distinguait aussi par son application au travail des mains, qu’il sanctifiait par une prière continuelle. 11 pratiquait la mortification des sens et matait son corps par des jeûnes et d’autres austérités. Son amour
pour les humiliations était tel qu’il pria Dieu pendant trois ans de ne le point glorifier devant les hommes, mais de le rendre au contraire un objet de mépris à leurs yeux. Gependant Dieu le glorifia pendant sa vie, mais il lui accorda la grâce de se servir des applaudissements qu’il recevait, pour s’établir de plus en plus dans l’humililé. L éclat des dons qui enrichissaient son âme rejaillissait jusque sur son visage, et lui donnait, comme à Moïse, un air si majestueux, que personne n’osait le regarder en face. Pambon quitta saint Antoine pour se retirer dans le monastère des Gellules, où Rufin le visita en 374; mais il éiait abbé de celui de Nilrie, lorsque Mélanie l’Ancienue alla le voir. Elle le trouva travaillant assis et occupé à faire des nattes. Elle lui donna trois cent livres d’argent pour assister les frères qui étaient dans le besoin. Pambon, sans interrompre son travail, et sans regarder Mélanie ni son présent, lui dit que Dieu récompenserait sa charité; puis se tournant vers Origène, son disciple, il le chargea de distribuer la somme tout entière aux frères de la Libye et des îles, dont les monastères étaient fort pauvres, et de ne rien réserver pour ceux d’Egypte, parce qu’ils pouvaient se passer de secours. Mélanie, qui se tenait debout en sa présence, lui dit : Savezvous, mon père, qu'il y a là trois cents livres d'argent ? Pambon, sans même jeter les yeux sur la cassette, se contenta de lui répondre : Celui à qui vous avez fait ce présent n'a pas besoin que vous lui disiez combien il pèse, puisqu'il sait tout. Saint Athanase pria le saint abbé de venir à Alexandrie pour confondre les ariens et pour rendre témoignage à la divinité de Jésus-Ghrist. Il sortit donc de son désert, et étant arrivé dans celte ville, il sc mit à pleurer , à la vue d’une comédienne qui était parée pour monter sur le théâtre. Gomme on lui demandait la cause de ses larmes. Je pleure, répondit-il, sur le triste état de l'âme de celte infortunée et sur ma propre lâcheté dans le service de Dieu. Hélas ! se peut-il que j'aie moins d'ardeur pour lui plaire que cette femme pour tendre des pièges à l'innocence î 11 disait, quelque temps avant sa mort : Depuis que je suis venu dans le désert, je ne me souviens pas d'avoir mangé d'autre pain que celui que jai gagné par mon travail, ni d'avoir proféré une parole dont jaie dû me repentir après; et cependant je vais à Dieu sans avoir encore commencé à le servir. Il mourut en 385, à l’âge de soixanle-dix ans, sans maladie et sans douleur, pendant qu’il était occupé à faire une corbeille de nattes qu’il légua à Pallade, son disciple, n’ayant rien autre chose dont il pût disposer. Mélanie se chargea du soin de ses funérailles, et ayant obtenu la corbeille léguée à Pallade, elle la conserva précieusement jusqu’à sa mort. — 18 juillet et 6 septembre.
PAMMAQÜE (saint ), Pammachius, sénateur romain et l’ornement de l’illustre maison des Gamille, comme l’appelle saint Jérôme, qui ayail été squ condisciple et quj
resta toujours son ami, étudia avec succès les belles-lettres et ensuite l’Ecriture sainte. 11 illustra par son mérite et par ses vertus la charge de sénateur et la dignité proconsulaire, auxquelles il fut élevé. 1! épousa Pauline, fille de sainte Paule; mais Tayant perdue, en 397, après trois ans de mariage, il témoigna sa douleur en chrétien, c’est-àdire qu’il fit olïrir le saint sacrifice pour le repos de son âme, et donna un festin à tous les pauvres de Rome. Cette conduite lui mérita les éloges de saint Paulin de Noie et de saint Jérôme, qui nous apprend que les aveugles, les boiteux et les pauvres furent ses cohéritiers et les héritiers de Pauline, et qu’on ne le voyait Jamais en public qu’il ne fût escorté d’une troupe de malheureux. Saint Pammaque fit bâtir un hôpital pour les étrangers qui venaient à Porto-Romano, et il y servait de ses propres mains les mala’des et les pauvres. Son attachement à la foi n’était pas moins grand que sa charité. 11 découvrit le premier les erreurs de Jovinicn et les dénonça au pape Sirice, qui les condamna dans un concile tenu à Rome l’an 390. Saint Jérôme tira de son illustre ami de précieuses lumières et des renseiguemenls qui lui furent très-utiles pour la composition de ses ouvrages contre cet hérésiarque. Saint Pammaque écrivit aussi aux fermiers et aux vassaux qu’il avait en Numidie, pour les exhorter à renoncer au schisme des donatistes, et il les fil rentrer dans le sein de l’Eglise; ce qui lui attira, de la part de saint Augustin, une lettre de félicitation, datée de 401. Il mourut en 410, un peu avant la prise de Rome par Alaric, et il est nommé dans le Martyrologe romain le 30 août.
PAMPHALON (saint), soldat et martyr à Calcédoine, souffrit avec saint Solocane et plusieurs autres, au commencement du iv* siècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 17 mai.
PAMPHAMER (saint), soldat et martyr à Calcédoine, était compagnon du précédent et souffrit le meme jour. — 17 mai.
PAMPHILE (saint), Pamphiluf, martyr à Rome, est honoré le 21 septembre.
PAMPHILE (saint), martyr en Orient, souffrit avec saint Capiton. — 12 août.
PAMPHILE ( saint ), prêtre et martyr à Césarée en Palestine, naquit vers le milieu du i.!i“ siècle, et sortait d’une des premières familles de Réryte, aujourd’hui Beyrouth eu Syrie. Après avoir passé sa jeunesse dans les écoles de sa ville natale, qui jouissaient alors d’une grande célébrité, il parvint à un poste élevé dans lu magistrature. On ignore par quelle voie la grâce l’acnena à ia connaissance de Jésus-Christ; mais dès qu’il l’eut connu, il quitta les fonctions éminentes (lu’il exerçait dans sa patrie, et se rendit à Aioxantirie pour y étudier l’Ecriture sainte sous Piérius, successeur d’Origène, dans la célèbre école de celle ville. H vint ensuite habiter Césarée en Palestine, où il forma à-ses frais une bibliothèque d’environ 30,000 volumes, qui contenait [)resque tous leu ouvrages des anciens^ et dont il fil pré-
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sent à l’Eglise de cette ville. II y établit aussi une école publique pour les saintes Ecritures, et il donna lui-même une excellente édition de la Bible, qu’il transcrivit de sa propre main et dont il distribua plusieurs copies gratuitement. Il employa presque toute sa vie à travailler sur les livres sacrés, et il nous reste de lui une courte explication des Actes des apôtres. Ses vertus n’élaienl pas moins admirables que son amour pour l’étude. Il se distinguait surtout par son humilité et par sa bienfaisance. Il distribua aux pauvres et employa en bonnes œuvres son patrimoine, qui était considérable. H traitait avec la tendresse d’un père ses domestiques et ses esclaves; mais autant il était bon envers les autres, autant il était dur à lui-; même, et sa vie était fort austère. On ignore' en quelle année il fut élevé au sacerdoce, mais il était prêtre lorsqu’il fut arrêté, eu 307, par l’ordre d’Urbain, gouverneur de la Palestine, L’éloquence et l’érudition avec lesquelles il défendit sa foi le firent livrer aux plus cruelles tortures; mais les ongles de fer dont on lui déchira les côtés ne servirent qu’à couvrir le juge de confusion. H passa deux ans en prison avec d’autres confesseurs, parmi lesquels se trouvait Eusèbe de Césarée, son ami. C’est pendant sa détention qu’il composa l’Apologie d’Origène, dont le premier livre seulement est parvenu jusqu’à nous, dans la traduction latine de Rufin : celle perte est d’autant plus regrettable que celte Apologie était regardée parles anciens comme un chef-d’œuvre. Firmilien, ayant succédé à Urbain dans le gouvernement de la Palestine, se fil amener Pamphile, et le trouvant inébranlable dans la confession du nom de Jésus-Christ, il le condamna à mort. Porphyre, esclave de Pamphile, ayant demandé la permission d’enterrer son corps, lorsqu’il aurait été exécuté, le juge, indigné d’une telle hardiesse, le condamna à périr avant sou maître, qui fut exécuté le 16 février 309, pendant la persécution de Maximin 11. Eusèbe de Césarée prit le surnom de Pamphile, par respect pour ia mémoire du saint mari r, sou ami , avec lequel il avait été emprisonné. Non content d’avoir parlé de lui dans son histoire, il écrivit sa Vie. Saint Jérôme fait un grand éloge de cet ouvrage, qui n’est pas parvenu jusqu’à nous. — 1®"^ juin.
PAMPHILE (saint), évêque de Valva dans l’Abruzze, llorissait au milieu du vir siècle. Il se rendit illustre par ses miracles et par ses vertus, mais surtout par sa charité envers les pauvres. Son corps fut inhumé à Sulmone, où il est honoré, ainsi qu’à Pentina, le 28 avril.
PAMPHILE (saint), évêque de Capoue, est honoré le 7 septembre.
PAMPHILIEN (saint), Pamphilianus, martyr à Nicouiédie, souffrit avec saint Eugène et deux autres. — 17 mars.
PANACÉE (sainte), Panaeœa, vierge, naquit à Agamio, près de Novare, en 1368, et montra dès son enfance une tendre piété. Son père, étant devenu veuf, se remaria,, et
la jeune orpheline eut beaucoup à souffrir de sa marâtre, qui l’obligeait à ejarder les vaches et l’accablait de mauvais traitements, üii jour que Panacée, étant restée longtemps en prière, oublia de ramener ses vaches à l’heure fixée, cette méchante femme, furieuse de ce retard, la tua d’un coup de quenouille , l’an 1383, lorsqu’elle n’avait encore que quinze ans. — 1®" mai.
PANCAIUE (saint), Panchariiis, martyr à Nicoraédie, était originaire de Rome et souffrit au commencement de la grande per<îécution de l’empereur Dioclétien, l’an 383. — 19 mars.
PANCRACE (saint), Pancratius, évêque et martyr, fut envoyé en Sicile par l’apôtre saint Pierre pour y annoncer l’Evangile. Il scella de son sang la foi qu’il prêchait, et fut martyrisé à Taormine. — 3 avril.
P’ANCRACE (saint), neveu du martyr saint Denis, fut martyrisé lui-même à Rome, sous le règne de Dioclétien, en 304, à l’âge de quatorze ans. Il fut enterré dans le cimetière de saint Calépode, qui prit ensuite son nom. On bâtit sous son invocation une église qui fut réparée dans le siècle, par le pape Symmaque, et dans le vir par Honorius 1'». Saint Grégoire de Tours l’appelle le vengeur des parjures, et dit que Dieu, par un miracle continuel, punit visiblement les faux serments qui ont été faits en présence de ses reliques. Une partie de ces précieuses reliques fut envoyée, en 655, à Oswi, roi d’Angleterre, parle pape Vitalien. Il y a dans ce royaume, ainsi qu’en France, en Italie, en Espagne, un grand nombre d’églises qui portent le nom de Saint-Pancrace. — 12 mai.
PANDÜINE (sainte), Panduina, vierge en Angleterre, est honorée à Cambridge le 26
PANÉFREDE (sainte), vierge et martyre, qu’on croit avoir été une des compagnes de sainte Ursule, était honorée autrefois à l’abbaye de Saint-Denis, où l’on gardait son corps. — 22 octobre.
PANÉPHYSE (sainte), martyre
en Ethiopie, souffrit, à ce que l’on croit, dans le v" siècle. — 8 septembre.
PANSE (saint), Pansiiis, missionnaire et martyr en Egypte avec trente-six autres qui s’étaient divisés en quatre bandes de chacune neuf, à la tête desquelles était Paul, le plus illustre de tous, alla prêcher la foi dans la partie orientale de la province. Le gouverneur, instruit des conversions nombieuscs que ces hommes apostoliques opéraient partout où ils passaient, les fil arrêter, et après un iiRerrogatoire où ils confessèrent Jésus-Christ par la bouche de Paul, qui répondait pour tous, ils furent condamnés à différents supplices. Panse, avec ceux de ses compagnons qui avaient évangélisé à l’est de l’Egypte, furent condamnés aux flammes et brûlés vifs. On ignore si leur martyre eut lieu dans le ii® ou dans le lu® siècle. — 16 et 18 janvier.
PANSEMNE ( sainte), pénitente à Antioche, s’était livrée au désordre dans cette ville pendant plusieurs années, lorsqu’elle fui convertie par saint Théophaue le reclus^
Par son conseil elle imita le genre de vie qu’il pratiquait et s’enferma dans une cellule murée, où elle pratiqua une rigoureuse pénitence. Elle mourut saintement quatorze mois après sa conversion. — 10 juin.
PANSOPHE (saint), Pansophus, martyr à Alexandrie, est honoré chez les Grecs le 15 janvier.
PANTAGAPE (saint), Pantagapas, martyr à Pamiors , souffrit avec saint Diomède et plusieurs autres. — 2 septembre.
PANT AGATHE (saint), Pantagathus, évêque de Vienne en Dauphiné, naquit en 475, d’une famille illustre. Il reçut une éducation distinguée et parvint à des postes importanls, sous le règne de Clovis eide ses enfants. Mais il renonça ensuite à tous les avantages que lui présentait le monde pour se consacrer au service des autels. Sou mérite et sa sainteté le firent élever sur le siège de Vienne, en 532, après la mort de saint Julien, et il assista en celte qualité au troisième concile d’Orléans , tenu en 538 pour réprimer les mariages incestueux. H mourut, selon l’opinion la plus commune, en 540, à l’âge de soixante-cinq ans, avec la répulation d’un des plus saints et des plus savants prélats de son siècle. — 17 avril.
PANTALFl (saint), Panialus, évêque de Bâle et martyr, dut à sa science et à ses vertus d’être élevé à l’épiscopat. Ses travaux apostoliques convertirent la plupart des idolâtres qui avoisinaient les bords du Rhin, et il joignait au zèle d’un missionnaire le courage d’un martyr. Les Huns ayant fait une invasion dans le pays, il mit ordre aux affaires de son Eglise et chercha à se préserver de la fureur de ces barbares, qui l’arrêtèrent et le mirent à mort avec sainte Ursule et ses compagnes, vers Tan 553. Son corps fut inhumé à Cologne dans Téglise des Machabées, où Ton conserva ses reliques pendant longtemps. Son chef fut transféré dans la cathédrale de Bâle, et il y resta jusqu’à la prétendue réforme. H était le patron de sa ville épiscopale, ainsi que de celte partie de la haute Alsace qui dépendait du diocèse de Bâle. — 12 octobre.
PANTALÉMON (saint), Pantalemon, martyr â Bisegli dans la Bouille, avec saint Maur, évêque, souffrit sous l’empereur Trajan. — 27 juillet.
PANTALÉON (saint), Pantaleo y médecin de l’empereur Galère-Maximien et marlyr à Nicomédie, eut d’abord le malheur d’abandonner la religion chrétienne qu’il professait, et celle apostasie ne lui fut pas arrachée par la violence des supplices, mais par Tintluence du mauvais exemple que lui donnait une cour idolâtre au milieu de laquelle il vivait. Saint Hermolaüs, avec lequel il était lié d’amitié, lui représenta si vivement Ténormité de sa chute, que le coupablcj repentant, rentra dans le sein de l’Eglise. Pantaléon, après la publication des édits cruels portés contre les chrétiens, ne soupirait plus qu’après le moment où il pourrait expier son crime par l’effusion de son sang, et pour se préparer au martyre i il couimewçft
par distribuer ses biens aux pauvres. Ayant élé ensuite arrêté dans sa maison avec Hcrniolaiis et deux autres, ils furent décapités l’an 303, après avoir subi diverses tortures. Le corps de saint Pantaléon tut transporte à Constantinople dans une église de son nom, cjui fut réparée par 1 empereur Justinien. Son chef fut apporté en France au commencement du IX' siècle, et il se garde dans l’église primatiale de Lyon. L’église de Saint- Denis p('ssédait aussi une partie de ses reliques, Ce saint est honoré par les médecins comme leur principal patron, après saint Luc. — 27 juillet.
PANTALÉONÏE (saint), Pantaléon, missionnaire et l’un des neuf propagateurs de la foi en Ethiopie, après l’apostolat de saint Frurnence, exerça sou zèle dans le pays de Tigra. Son corp's s’y garda longtemps dans une église qui portait son nom. — 3 octobre.
1 ANTÈNE (saint), Pantœnus, père de l’Eglise, né en Sicile, vers le milieu du ir siècle, fut élevé dans les superstitions du paganisme et embrassa les principes de la philosophie stoïcienne ; mais la vie édifiante des chrétiens lui fit ouvrir les yeux à la lumière de l’Evangile. Après sa conversion, il se livra à l’étude de l’Ecriture sainte dans la célèbre école d’Alexandrie, qui avait élé fondée par les disciples de saint Marc. Malgré son humilité, on découvrit bientôt ses grands talents. D’élève il devint maître et fut placé à la tête de l’école vers l’an 179, et il s’acquit par son enseignement la plus brillante réputation. Les Indiens, qui venaient commercer à Alexandrie, le prièrent de passer dans leur pays pour combattre la^ doctrine des brachmanes ; et Démétrius, évêque d’Alexai^lrie, l’établit, en 189, jirédicateur de l’Evangile pour les nations de l’Orient. Panlène, arrivé dans les Indes, y trouva l’Evangile de saint Matthieu en hébreu, qui avait élé laissé dans le pays par saint Barthélemi, et, à son retour, il le rapporta à Alexandrie. Les Indiens conservaient encore quelques étincelles de la foi qu’ils avaient reçue dans le i" siècle, et saint Pantène les ranima et opéra un grand nombre de conversions. Pendant son absence, l’école Alexandrine était dirigée par saint Clément, son disciple, et lorsqu’il revint de sa mission, il ne reprit pas sa chaire, mais il se borna à enseigner en particulier; ce qu’il fil jusqu’à sa mort, qui arriva l’an 216. — 7 juillet.
PANTHÈRE (saint), Pawfàer, missionnaire et martyr en Egypte, s’était joint à trente-six autres qui se partagèrent en quatre bandes pour aller prêcher l’Evangile aux quatre coins de l’Egypte. Il faisait partie de celle qui se dirigea vers le sud delà province, et qui avait pour chef saint Théonas. Arrêtés au milieu de leurs travaux apostoliques, ils forent condamnés au supplice du feu, pour n’avoir pas voulu sacrifier aux dieux. Panthère fut donc livré aux flammes avec ses compagnons, sans qu’on sache si ce fut dans le H' ou le 111' siècle. — 16 janvier.
PAPAS (saint), martyr en Lycaonie au cumiueiicement du iv* siècle , après une
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cruelle flagellation, eut les côtés déchirés par les ongles de fer. On le força ensuite à marcher avec une chaussure garnie de clous dont la pointe était en dedans et pénétrait dans sa chair, puis ou l’attacha à un arbre, où il fut laissé jusqu’à ce qu’il eût cessé de vivre; mais l’arbre, de stérile qu’il était, devint fertile. — 16 mars.
PAPHNÜCE (saint), Paphnntius, solitaire et martyr en Egypte, quitta son désert lorsqu’il eut appris (pie plusieurs chrétiens étaient ^arrêtés pour la foi, et s’étant présenté au préfet il demanda comme une grâce d’être associé à leur sort. Le préfet le chargea de chaînes et l’envoya à Dioclétien. Ce prince donna l’ordre de le faire attacher à un palmier et de l’y laisser jusqu’à ce qu’il expirât : ce qui fut exécuté l’an 304. — 24 septembre.
PAPHNÜCE (saint), est honoré comme martyr à Jérusalem, le 19 avril.
PAPHNÜCE (saint), évêque dans la Théhaïde, était Egyptien de naissance. Ayant quitté le monde, il se mil sous la conduite de saint Antoine, dont il devint un des plus illustres disciples. On le tira du monastère de Pispir pour le faire évêque d’une ville voisine, mais on ignore quel siège il occupa. Pendant la persécution de Maximin II, il confessa Jésus-Christ avec courage; ce qui le fit condamner aux mines, après qu’on lui eut crevé l’œil droit et coupé le jarret de la jambe gauche. Lorsque Constantin eut rendu la paix à l’Eglise, le saint confesseur retourna dans sa ville épiscopale pour reprendre le gouvernement de son troupeau. L’arianisme, qui prit naissance en Egypte, rencontra en lui un vigoureux antagoniste. Quoiqu’on ne trouve pas son nom dans la liste des Pères de Nicée, plusieurs historiens rapportent qu’il assista à cette auguste assemblée, et que les glorieuses cicatrices imprimées sur son corps par les bourreaux le rendaient l’objet de la vénération universelle. Pendant la tenue du concile , Constantin s’entretint plusieurs fois avec lui dans son palais, et chaque fois, en le congédiant, il baisait respectueusement la place où avait été l’œil qu’il avait perdu pour la foi. Suivant Socrate et Sozomène, les Pères de Nicée auraient proposé de faire une loi pour défendre aux ecclésiastiques engagés dans les ordres sacrés de vivre avec les femmes qu’ils avaient épousées avant leur ordination; mais saint Paphnuce aurait fait prévaloir une mesure plus mitigée, qui se bornait à «leur défendre de se marier après qti’ils avaient reçu les saints ordres. Plusieurs modernes ont rejeté cette particularité comme fabuleuse, parce qu’elle ne se trouve pas dans les actes du concile et parce qu’elle serait en opposition avec l’ancienne discipline de l’Eglise. Quoi qu’il en soit, saint Paphnuce fut toujours très-étroilemenl lié avec les évêques orthodoxes et surtout avec saint Athanase, qui l’accompagna au concile de Tyr, tenu en 335. Le plus grand nombre des prélats qui s’y trouvèrent étaient partisans d’Arius et opposés au saint patriarche d’A-^
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lexandrie. Paphnuce, voyant au milieu d’eux Maxime, évéque de Jérusalem, qui avait confessé Jésus-Christ dans la dernière persécution, il le prit par la main et le fit sortir de l’assemblée en lui disant qu’il avait vu avec peine qu’un homme, qui portait comme lui des marques publiques de son zèle pour la défense de la foi, se laissât entraîner par des héréliques, qui combattaient un article fondamental de cette même foi. 11 lui dévoila ensuite les vues secrètes des ariens, que Maxime ignorait, et le détacha facilement de leur parti. Saint Paphnuce mourut peu de temps après, dans un âge avancé. — 11 septembre.
PAPHNUCE (saint), père de sainte Euphrosine et solitaire, naquit à Alexandrie, sur la fin du iv' siècle, et tenait un rang distingué dans cette ville. S’étant marié, il eut une fille qu’il éleva dans la piété, et qu’il voulut marier lorsqu’elle eut dix-huit ans; mais celle-ci, qui avait fait secrètement le vœu de virginité, craignant que les instances d’un tendre père ne l’exposassent au danger de manquer à son engagement, le quitta eu secret, déguisée en homme, et alla se présenter à Théoilose, abbé d’un monastère près d’Alexandrie, où elle fut admise sous le nom de Sraaragde. Paphnuce, après de longues et d'inutiles recherches pour retrouver sa fille unique, finit par chercher une consolation dans la pratique des bonnes œuvres. 11 visitait souvent le monastère de Théodose, et il se plaisait à s’entretenir avec sa fille, qu’il regardait comme un jeune moine plein de vertus, et il recevait d’elle d’excellents avis pour s’avancer dans la perfection. 11 y avait trentehuit ans qu’Euphrosine habitait sa cellule , lorsque, se sentant près de sa fin, elle fit venir son père, lui déclara qu’elle était sa fille et mourut dans ses bras, vers l’an 470. Paphnuce fut si touché de cet exemple, qu’il quitta entièrement le monde pour finir ses jours dans le même monastère. Sur sa demande, on lui accorda pour demeure la cellule d’Euphrosine, où il passa les dix dernières années de sa vie. H mourut dans un âge avancé, vers l’an 480, et les Grecs l’honorent, ainsi que sa fille, sou.s le 25 septembre.
PAPIAS (saint), évêque d’Hiéraples eh Phrygie et disciple de saint Jean ainsi qüe saint Polycarpe, composa un ouvrage intitulé les Expositions des discours de Notre- Seigneur , qui n’est pas parvenu jusqu’à nous, mais dont Eusèbe nous a conservé un fragment. Voici ce quMl dit dans sa préface :* Je ne balancerai pas à expliquer ce que j’ài appris des anciens, et que j'ai fidèlement retenu. Je rendrai ici témoignage de leur doctrine; car.... je me suis attaché à ceux qui suivent les discours que le Seigneur nous a laissés. Quand je rencontrais quelqu'un qui avait conversé avec les anciens, je lui demandais ce qu'ils avaient coutume de dire, ce que disaient André, Pierre, Philippe, Thomas, Jacques, Jean, Matthieu et les autres disciples du Seigneur, persuadé que les hommes qui avaient vu les anciens m'instruiraient mieux
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de vive voix que je n'aurais pu le faire moimême dans les livres. Eusèbe, qui loue ses connaissances littéraires, ne nous donne pas une haute idée de son goût, ni de son discernement. En eflét, saint Papias inséra dans son ouvrage des paraboles assez étranges et des choses qui n’avaient pour fondement (jue dos bruits assez incertains. Il fut l’auteur de» l’hérésie des millénaires, sans être hérétique lui-même. 11 fondait son opinion sur le chapitre xx de l’Apocalypse, où il est dit que les martyrs régneront avec Jésus-Christ pendant mille ans. Comme cette erreur n’avait pas encore été condamnée par l’Eglise lorsqu’il mourut, Papias a toujours été honoré comme saint. Saint Jérôme lui donne ce titre dès le iv® siècle, et le IMartyrologe romain le qualifie de bienheureux. 11 mourut dans le ir siècle, mais on ignore en quelle année. — 22 février.
PAPIAS (saint), martyr à Perge en Pamphylie avec saint Diodoie et plusieurs autres, soulïfit l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce, par ordre d’Eupole, gouverneur de la province. — 20 février.
PAPIAS (saint), martyr en Egypte avec saint Viclorin et cinq autres, était natif de Corinthe ainsi que ses compagnons. Après avoir confessé la foi, dans sa patrie, l’an 249, pendant la persécution de Dëce, sous le proconsul Tertius, il se trouvait en Egypte pendant la persécution de Numérien, et l'on croit qu’il y avait été relégué pour cause de religion. Arrêté par ordre de Sabin, gouverneur de la Thébaïde, il confessa de nouveau Jésus-Christ à Diospolis, où il fut étendu sur le chevalet et subit d’autres tortures. Après avoir vu ses compagnons expirer sous ses yeux par divers genres de supplices, il fut Condamné à être noyé, le 25 février 284. — 25 février.
PAPIAS (saint), missionnaire et martyr en Egypte, était l’un do ces trente-six hommes apostoliques qui, s’étant partagés en quatre bandes, chacune de neuf, travaillaient à lâ conversion des infidèles qui se trouvaient encore dans le pays. Papias était chef de la quatrième bande, chargée d’évangéliser la partie occidentale de l’Egypte. Us avaient déjà opéré un grand nombre de conversions, lorsque le gouverneur de la province, informé de leurs succès, envoya des soldats qui les arrêtèrent et les amenèrent devant son tribunal. Leur fermeté à confesser Jésus-Christ les fit condamner au dernier supplice. Papias et ses huit compagnons furent attachés à des croix, sur lesquelles ils consommèrent leur martyre. — 16 janvier.
PAPIAS (saint), missionnaire et martyr en Egypte, était associé aux travaux apostoliques du précédent, quoiqu’il ne fit pas partie de la même troupe et qu’il déployât .son zèle dans un autre coin du pays, sous les ordres de saint Théonas. Arrêté presque en même temps que l’autre saint Papias, ils comparurent ensemble devant le gouverneur et furent condamnés à mort. Saint Papias fut brûlé vif avec saint Théonas et les sept autres qui, comme lui, étaient allés planter
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la foi dans la partie méridionale de l’Egypte. — IG janvier.
PAPIAS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Donat. — juillet.
PAPIAS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Publias et deux autres. —
2 novembre.
P PAPIAS (saint), soldât et martyr à Rome /^avec saint Maur, qui, pour avoir confessé Jésus-Christ pendant la persécution de Dioclétien, eurent les mâchoires cassées à coups de cailloux par ordre du préfet Laodice. Ce magistrat les fît jeter dans un cachot , où on les frappa avec des fouets plombés, jusqu’à te qu’ils expirassent. Il se fît une translation de leurs reliques sous Sergius II, et une autre sous Grégoire IX. — 29 janvier.
PAPIAS (saint), martyr sous l’empereur Dioclétien, fut d’abord fouetté cruellement et ensuite jeté dans une chaudière d’huile bouillante. Après avoir souffert d’autres supplices non moins horribles, il fut enfin décapité. — 28 juin.
PAPIAS (saint), martyr à Constantinople, était l’un des principaux officiers de Léon IV dit Chazare. Ayant contribué à faire passer secrètement des images de saints à l’impératrice Irène, contre la défense de l’empereur, qui favorisait ouvertement les iconoclastes, il fut arrêté avec saint Théophane, qui l’avait aidé dans cette affaire, et après que le prince l’eut fait raser et fouetter, il fut jeté dans un cachot, où il mourut vers l’an 780. — 4 décembre.
PAPiEN (saint), Papianiis^ martyr en Campanie avec.sainlc Lucie, fut cruellement tourmenté et mis à mort par ordre du président Kiclius, qui se convertit à celle occasion. — 6 juillet.
PAPINIEN (saint), Papiniamts , évêque d’ütique en Afrique et martyr, confessa la divinité de Jésus-Christ pendant la persécution des Vandales. Le roi Genséric, n’ayant pu lui faire embrasser l’arianisme, ordonna qu’on lui brûlât le corps avec des lames de fer rougies au feu, et il expira dans ce supplice, l’an 430. — 28 novembre.
PAPIÜS (saint), martyr à Durazzo en Albanie avec saint Pérégrin et plusieurs autres qui s’étaient retirés dans cette ville pour se soustraire à la persécution de Trajan, étaient originaires d’Italie. Quoiqu’ils eussent cherché à éviter la mort par leur fuite, cependant, à la vue de saint Asie, évêque de Durazzo , qu’on venait de crueifier pour la foi de Jésus-Christ, ils ne purent s’empêcher de s’écrier qu’eux aussi ils étaient chrétiens. Aussitôt le gouverneur de la province les fit arrêter et jeter dans la mer. — 7 juillet.
^ PAPOÜL (saint), Papulus^ prêtre et mar-
/' tyr, s’associa aux travaux apostoliques de ^ saint Saturnin de Toulouse, qui évangélisa dans le ni* siècle les peuples du midi des Gaules. 11 souffrit le martyre dans le Lauragais en Languedoc, au commencement du règne de Dioclétien, et dans la suite on bâtit, sur le lieu où il fut martyrisé, une église autour de laquelle il se forma plus lard une ville qui porte sou nom et qui devint épisco¬
pale en 1317, sous le pape Jean XXII, qui i’érigea en évêché. Les reliques de saint Papoul se gardent à Toulouse, dans l’église de Saint-Sernin. — 3 novembre.
PAPPOLE (le bienheureux), évêque de Metz, florissait au commencement du vu' siècle, et mourût en 624. Il fonda, près de Metz, pour des disciples de saint Colornban, un monastère qui est devenu l’abbaye de Saint-Symphorien , et qu’il dota avec une partie de son patrimoine. — 21 novembre.
PAPYLE (saint), Papylus^ diacre et martyr à Pergarae, était originaire de celte ville, et fut élevé au diaconat par saint Carpe, évêque de Thyatire, son compatriote, qui l’attacha au service de son église. Arrêtés l’un et l’autre en 251, pendant la persécution de Dèce, ils furent conduits devant Valère, gouverneur de l’Asie Mineure, qui résidait tantôt à Thyatire, tantôt à Sardes, et qui leur fit subir dans ces deux villes trois interrogatoires, à la suite de chacun desquels ils essuyèrent diverses tortures et furent renfermés dans un cachot. Papyle, conduit ensuite à Pergame, avec son évêque, fut battu avec des verges armées d’épines ; on lui brûla les côtés avec des torches ar» dentes, et l’on mit du sel sur se.s plaies pour les rendre plus douloureuses. Quelques jours après, on le coucha nu sur des pointes de fer, on lui déchira de nouveau les côtés, et on le livra au supplice du feu , ainsi que son évêque, dont il avait partagé tous les tourments. Saint Papyle était frère de saint Agalhonice, qui souffrit aussi le martyre à Pergame pendant la même persécution. — 13 avril.
PAPYLIN (saint), Papylinus, martyr en Orient, est honoré chez les Grecs le 16 mai.
PAPYRE (saint), martyr à Trêves, souffrit avec saint Palmace et plusieurs autres l’an 237, sous le président Kictiovare, pendant la persécution de Dioclétien. — 5 octobre.
PAPYRE (saint), Papyrius^ martyr àNicomédie avec sainte Victoire et quatre autres, souffrit l’ati 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 24 octobre.
PAQUIER ou Pascaire (saint), Pascfiai iits, évêque do Nantes, florissait au milieu du vu' siècle. Il fonda le monastère d’Aindre, à deux lieues de sa ville épiscopale, et y mil pour abbé saint Erbland, religieux de Fonlenelle. Il accorda à cet établissement de grands privilèges qui furent confirmés par le roi Childebert Ili. 11 est surtout loué pour sa charité, qui le porta à distribuer aux pauvres tous ses biens. — 10 juillet.
PARACODE (saint), Paracodas, évêque de Vienne en Dauphiné, est honoré le !"■ jan¬
PARAGOIRE (saint), Parnrgorius, martyr dans l’îic de Corse, avec plusieurs autres, est honoré à Noli, dans l’Etat de Gènes, et la cathédrale de cette ville est dédiée sous son invocation. — 7 septembre.
PARAGRE (saint) , Paragras, martyr à Sarnosale, était membre du sénat de celte ville, lorsqu’il fut converti à la foi chrélienne par saint Hipparque, avec lequel il souffrit i’au 297, lors du passage, dans cette
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ville, de l’empereur Maximien, qui revenait vainqueur de la guerre contre les Perses ; saint Paragre ayant été attaché à une croix par l’ordre même do prince, comme il vivait encore le lendemain, l’empereur ordonna qu’on lui enfonçât des clous dans la tête , ce qui fut exécuté avec tant de cruauté que sa cervelle lui couvrit tout le visage. — 9 décembre.
PAllAMON (saint), martyr à Toulouse, souffrit avec trois cent soixante-quinze autres, pendant la persécution de Dèce, sous le président Aquilin. — 29 novembre.
PARASCÈVE (sainte), Parasceves, martyre en Palestine, était sœur de sainte Gyriaque : elles souffrirent l’une et l’autre dans le i-r siècle avec sainte Photine, que les Grecs croient être la Samaritaine de l’Evangile. — 20 mars.
PARASCÈVE (sainte), vierge et martyre, est honorée chez les Grecs le 26 juillet.
PARD (saint), Pardus, évêque de Larino dans le royaume de Naples, a donné son nom à l’église cathédrale de Nocéra de Paga~ ni, où l’on garde son corps, et dont il est patron. — 26 mai.
PARDOü (saint), Pardulphus , abbé de Guéret, naquit vers l’an 668, près de cette ville dans un village nommé Sardène, et il était fils d’un laboureur. Dans son enfance il devint aveugle par suite d’un accident, mais ayant récupéré plus tard l’usage de la vue, il quitta la maison paternelle pour se retirer dans un ermitage. L’éclat de sa sainteté le fil choisir pour abbé de Waract, ou Guéret, monastère que venait de fonder Lauthaire , comte de Limoges. Pardou y établit la plus parfaite régularité, dont luimême était le premier à donner l’exemple. Il se proposait pour modèles les anachorètes de l’Orient : aussi ses austérités étaient extraordinaires, surtout en carême, et sa prière continuelle. Après none il recevait les pauvres et les malades qui venaient le visiter, et il leur accordait tous les secours spirituels et temporels qui étaient en son pouvoir. Les Maures ayant fait une incursion jusque dans la province, le saint abbé exhorta ses religieux à prendre la fuite pour se soustraire à la fureur de ces barbares; quant à lui, il resta seul dans le monastère, qui fut épargné ; ce que l’on attribua à la vertu de ses prières. 11 mourut vers l’an 638, cà l’âge d’environ quatre-vingts ans. 11 fut enterré à Waract, où s’est formée depuis la ville de Guéret. Son corps, qui avait été placé dans son monastère, fut transféré plus tard à Sarlaî, ensuite à Arnac en Limousin, d’où il paraît qu’il fut reporté à Guéret, après que les circonstances qui avaient nécessité sa translation furent passées. — 6 octobre.
RAREüOlRE (saint), Paregorius, martyr à Fatare en Lycie, soulfrit dans le milieu du III' siècle, pendant la persécution de Dèce ou celle de Valérien, et les chrétiens enterrèrent son corps près de la ville. Saint Léon, son compatriote et son ami, qui allait souvent prier sur son tombeau, eut un jour une
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vision dans laquelle saint Parégoire lui apparut : ce qui lui fit comprendre qu’il souffrirait bientôt lui-même le martyre. Saint Parégoire est honoré chez les Grecsle SOjuin.
^ PARENCE ( saint ) , Parentiua , évêque d’Oi vielle en Italie, fut tué en 1199, près de sa ville épiscopale, par les Patelins, Jiérétiques qu’on appellait Vaudois en France. — 21 mai.
PARENT (saint) , Parons, marlyr à Hippone en Afrique avec saint Fide'nce, évêque de celte ville, et dix-neuf autres, est menliunné par saint Augustin. — 15 novembre.
PARFAIT (saint ) , Perfectus , prêtre et marlyr à Gordoue, né dans celle ville, fut élevé dans la piété. Il s’appliqua à l’étude des belles-lettres et des sciences dont les Apbes faisaient profession, sans négliger l’élude de l’Ecriture sainte. Elevé au sacerdoce, il se livra à la prédication, et un jour il s’exprima avec tant de liberté sur la vie et la doctrine de Mahomet, que les Maures se saisirent desa personne au moment où il sortait de chez lui. Ils le conduisirent comme un blasphémateur, chez le juge, qui le fit charger de chaînes et mettre en prison, en attendant la fête do Pâques, que ces infidèles célébraient à leur manière. Ce jour élant arrivé, on le conduisit sur l’échafaud, où il reçut le coup de la mort, après avoir confessé Jésus-Ghrist et maudit Mahomet et son Alcoran. Son supplice eut lieu le 18 avril 851, la vingt - neuvième année du règne d’Abdérame II. Les chrétiens de Gordoue enlevèrent son corps et l’enterrèrent dans l’église de Saint - Aciscle. Saint Euloge à écrit sa Vie. — 18 avril.
PARIS (saint), Paris, évêque de Tiano dans le royaume de Naples, mourut en 346.
— 5 août.
PARISE (le bienheureux), Parisius, religieux camaldule et confesseur , naquit à Bologne l’an 1180, et donna dès son enfance des présages de sa future sainteté. Parvenu à l’âge de choisir un état, il entra dans l’ordre des Gamaldules, où il pratiqua de grandes austérités. Ses supérieurs le firent élever au sacerdoce et l’établirent chapelain des religieuses de Sainte-Ghrisline de Trévise. G’estdans cet emploi qu’il passa le reste de sa vie, consacrant à la prière et aux exercices de la piété le temps que lui laissaient ses fonctions. Après sa mort, arrivée à l’âge de quatre-vingt-sept ans, le 11 juin 1267, il se fit plusieurs miracles à son tombeau ; ce qui détermina Albert, évêque de Trévise, à procéder à des informations juridiques, à la suite desquelles le saint -siège permit d’honorer sa mémoire par un culte public.
— 11 juin.
PARMÉNAS (saint), l’un des sept premiers diacres ordonnés par les apôtres, et marlyr à Philippes en Macédoine, se livrait depuis longtemps à la prédication de l’Evangile, lorsqu’il souffrit la mort pour Jésus-Christ sur la fin du i'*’ siècle, pendant la persécution de l’empereur Trajan. — 23 janvier.
PARMÈNE (sainlj, Parmenius, prêtre et marlyr en Perse avec saint Hélimène et plu-
sieurs autres, souffrit l’an 251, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 22 avril.
PARODE (saint), Parodus, prêtre et martyr en Bulgarie, fut fait prisonnier en 813, par suite de la victoire que les Bulgares remportèrent sur les Grecs. 11 fut traité avec assez d’humanité tant que vécut Grumnus, roi de ces barbares ; mais le successeur de ce prince flt lapider Parode en haine de la religion chrétienne, et il est honoré par les Grecs le 22 janvier.
PARKIZE (saint) PatrUius, abbé d’un monastère de Nevers, florissait dans levi* siècle et mourut vers l’an 600. 11 avait été'dans sa jeunesse, disciple de saint Pourçain. — 24août.
PARTHÉE (saint), Partheus, martyr en Corse avec saint Paragoire, est honoré à Noli dans l’Etat de Gènes le 7 septembre.
PARTHEMPÈE ( saint ), Partfiempœus, martyr dans l’île de Corse , souffrit avec saint Parégoire* et deux autres. Une partie de ses reliques se garde à Noli, dans l’Etat de Gênes, où il est honoré le 7 septembre.
PARTHÈNE (saint), Parthenius, martyr, souffrit près de Rome avec saint Calocer, et ils furent inhumés dans le cimetière de Sainl-Calliste. — 18 avril.
PARTHÈNE (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec sainte èérène, est honoré chez les Grecs le 3 juillet.
PARTHÈNE (saint), évêque de Lampsaque dans l’Hellesponl, florissait au iv° siècle. — 7 février.
PASCAL (saint), Pascalis, pape, Romain d’origine, succéda à Etienne IV en 817, et gouverna l’Eglise avec beaucoup de sagesse. Léon l’Arménien, empereur d’OrienI, favorisait de tout son pouvoir l’hérésie des Iconoclastes et persécutait les catholiques. Après avoir chassé saint Nicéphore, patriarche de Constantinople, il mit à sa place Théodore Cassitère, son écuyer, et voulut faire approuver cette intrusion par le pape ; mais Pascal répondit avec fermeté qu’il ne reconnaîtrait jamais d’autre patriarche de Constantinople que Nicéphore, et accueillit à Rome les victimes de la persécution. Il envoya des ambassadeurs à Louis le Débonnaire, qui confirma les donations faites au saint-siège par ses prédécesseurs et surtout par son père, et qui fit, en 823, couronner empereur par le pape son fils Lolhaire. Saint Pascal, plein de zèle pour la conversion des infidèles du Nord, envoya en Danemark, à la tête d’une troupe de missionnaires, Ebbon, archevêque de Reims, et celte mission eut les plus heureux résultats pour les Danois. Rome lui dut aussi un grand nombre d’établissements utiles, des églises, des hôpitaux, des monastères qu’il dota avec une généreuse libéralité. H envoya aussi des sommes considérables en Afrique pour racheter les chrétiens captifs chez les Maures. Après sept ans d’un glorieux pontificat, il mourut le 14 mai 824. — 14 mai.
PASCAL BAYLON ( saint ), franciscain , né en 1540 à Torre-Hermosa, petit bourg
du royaume^ d’Aragon, d’une famille de cultivateurs, pieuse , mais si pauvre qu’elle ne put l’envoyer aux écoles. Le jeune Pascal, qui avait un vif désir d’apprendre à lire, prenait un livre lorsqu’il allait garder les troupeaux, et priait les personnes qu’il rencontrait de lui montrer ses lettres. Par ce moyen il sut bientôt lire et écrire; ce qui lui procura l’avantage de se perfectionner dans la connaissance de la religion par la lecture des bons livres. La vie de berger lui plaisait par son calme et son innocence. Le maître qu’il servait, charmé de sa piété et de sa candeur, lui proposa de l’adopter pour son fils et de le faire son héritier ; mais Pascal refusa avec modestie une proposition que tant d’autres eussent acceptée avec empressement, aimant mieux son humble état, comme plus conforme à celui du Sauveur, qui était venu pour servir et non pour ôlre servi. Sans autre maître que l’Esprit-Saint, il fit de grands progrès dans la perfection, et il parlait de Dieu, de la vertu et des matières de spiritualité, d’une manière à ravir d’admiration ceux qui étaient les plus versés dans cette partie. On le voyait souvent prier à genoux sous quelqu’arbre, pendant que son troupeau paissait sur les montagnes, et plus d’ùne fois il lui arriva d’avoir dans la prière des ravissements qu’il ne parvenait pas toujours à dérober à la connaissance des hommes. Quoiqu’il aimât sa profession, cependant, comme, malgré toute sa vigilance, il ne pouvait empêcher les chèvres qu’il gardait d’aller quelquefois sur le terrain d’autrui, et qu’il se trouvait, d’un autre côté, obligé de se trouver dans la compagnie d’autres bergers qui juraient, se querellaient et allaient même jusqu’à se battre, voyant qu’il ne pouvait les faire changer de conduite, il forma le projet de prendre un autre état. Après avoir consulté Dieu dans la prière, il se crut appelé à l’état religieux. Les personnes à qui il s’en ouvrit lui indiquèrent des couvents richement dotés : Je suis né pauvre, leur répondit-il, et je suis résolu à vivre et à mourir dans la pauvreté. Il n’avait que vingt ans, lorsqu’il quitta sa patrie pour se rendre dans le royaume de Valence, où il trouva dans un désert, près de la ville de Monlfort, un couvent de Franciscams déchaussés. Après avoirconsulté les Veligieux sur la manière de servir Dieu, il entra au service des fermiers du voisinage pour garder leurs troupeaux, et bientôt on ne le désigna dans tout le pays que sous le nom du saint berger. Après avoir passé quatre ans près du couvent, il obtint d’y être admis en qualité de frère convers, et il serait même devenu religieux de chœur, si, par humilité, il n’eût refusé l’offre qu’on lui en faisait. Son ardeur pour les austérités n’était tempérée que par son obéissance ; ainsi lorsque ses supérieurs l’avertissaient qu’il portait les choses trop loin, il déférait à leurs avis avec une simplicité d’enfant. Il recherchait par humilité les emplois les plus bas de la maison. Sa prière était continuellCi même pendant le travail, et son amour pour
la pauvreté était tel , qu’il n’avait jatuais qu’un habit vieux et usé. Il marchait sans sandales dans les chemins raboteux et pendant les saisons les plus rigoureuses ; malgré ses mortifications corporelles, il était toujours d’une humeur joyeuse, toujours affable envers ses confrères et toujours disposé à leur rendre service . Ayant été député pour les affaires de son ordre vers le général, qui était alors à Paris, il se mit en route, sans s’effrayer des périls qu’il avait à courir de la part des calvinistes, qui étaient maîtres de presque toutes les villes par où il devait passer. Il partit nu-pieds, revêtu de l’habit de son ordre, sachant bien que CO costume l’exposait à la fureur des hérétiques, qui le poursuivirent en effet, sur son passage, et l’assaillirent à coups de pierres et de bâtons, de manière qu’il reçut à l’épaule une blessure dont il resta estropié le reste de sa vie. On l’arrêta deux fois, comme espion , ce qui ne l’empêcha pas d’arriver heureusement au terme de son voyage. De retour dans son couvent, il reprit le jour même’ses exercices accoutumés, et-jamais on ne l’entendit parler des dangers qu’il avait courus sur sa route. Dans les dernières années de sa vie, il passait une bonne partie des nuits au pied des autels pour satisfaire la dévotion qu’il avait envers la sainte eucharistie : il honorait aussi d’un culte particulier la sainte Vierge, et il obtint plusieurs grâces spéciales par son intercession. Saint Pascal Baylou mourut à Villa- 7éale , près de Valence, le il mai 1592, à l’âge de cinquante - deux ans. Son corps opéra un grand nombre de miracles pendant les trois jours qu’il resta exposé à la vénération des fidèles, avant son inhumation. Il fut béatifié en 1618, par Paul V, et canonisé en 1690, par Alexandre Vlll. — 17 mai.
PASCHASPi (saint), Paschasiusy évêque de Vienne en Dauphiné, florissail au commencement du iv“ siècle, et il eut saint Vère II pour successeur. Le Martyrologe romain dit de lui qu’il fut renommé pour son érudition et pour la sainteté de ses mœurs. — 22 février.
PASGHASE (saint), martyr en Afrique pendant la persécution des Vandales, était Espagnol de naissance. Ayant refusé d’embrasser l’arianisme, il fut proscrit par le roi Genséric, et après plusieurs tourments qu’on lui fit subir dans le lieu de son exil, il fiH mis à mort avec ses deux frères, Eutychion et Paulille, qui partagèrent ses souffrances et sont honorés avec lui. — 13 novembre.
PASCHASE (saint), Paschasius, diacre et confesseur à Rome, florissail sur la fin du v' siècle. Il se rendit célèbre par ses vertus et par ses grandes aumônes. 11 était déjà d’un âge avancé, lorsqu’il eut le malheur d’adhérer au schisme eu soutenant le parti de l’auti-pape Laurent, contre saint Symmaque ; mais s’il ût celte fausse démarche, c’est parce qu’il avait été trompé de bonne foi. On lit dans saint Grégoire le Grand, dont le récit se fonde sur une certaine révélation, que cette faute le flt retenir en purgatoire et qu’il en fut tiré bientôt après par les prières de
PAS g4«
s’aiirt Germain de Capoue. D’autres auteurs disent qu’il sé repentit dans ses derniers moments, et que sa pénitence effaça le scandale qu’il avait donné sans mauvaise intention. Ce qui conflrme ce dernier sentiment, c’est qu’on lit son nom dans le Martyrologe romain. Il a laissé un ouvrage en deux livres sur la divinité du Saint-Esprit. — 31 mai.
PASCHASE RADBERT (saint), Paschasius Radbertus, abbé de Corbie, naquit dans le Soissonnais sur la fin du viii* siècle, et il eut le malheur de perdre sa mère dès son bas âge. Comme il se trouvait sans ressources, les religieuses de Notre-Dame de Soissons le recueillirent et le firent élever par les moines de Saint-Pierre de la même ville, qui l’instruisirent dans les sciences divines et humaines. Après avoir reçu la tonsure cléricale, le jeune Radbert démentit les espérances de vertu qu’il avait fait concevoir,, et étant retourné dans le siècle, il y mena, pendant quelque temps, un vie toute mondaine. Cependant il ne persévéra pas dans cette mauvaise voie, et pour expier ses fautes il se relira à Corbie, où il Ot profession sous saint Adélard, premier abbé de ce monastère. Le jeune religieux se distingua bientôt par sa ferveur, sa régularité et par son ardeur pour l’étude. Il devint très-habile dans les sciences qui ont la religion pour objet, et son mérite éminent le rendit extrêmement cher à saint Adélard et à Wala, son frère et son successeur. 11 était leur conseil dans toutes les affaires importantes, et il les accompagnait dans leurs voyages, et notamment dans celui qu’ils firent en Saxe, l’an 822, pour confirmer l’éiablissemeui de la Nouvelle Corbie. L’empereur Louis le Débonnaire ayant eu l’occasion de faire sa connaissance, conçut pour lui la plus haute estime, et le chargea de plusieurs négociations importantes, dont Radbert s’acquitta à la satisfaction du prince. 11 fut chargé , dans son monastère, d’annoncer la parole de Dieu, les dimanches et les fêles. Placé à la tête de l’école de Corbie, il compta parmi ses disciples Adélard le Jeune, neveu du saint fondateur, saint Anschaire, Hildemau et Eudes, qui furent tout deux évêques de Beauvais, Warin, abbé de la Nouvelle Corbie, et un grand nombre d’autres personnages distingués. Ces fonctions, qu’il remplissait avec le plus grand succès, ne lui ôtaient rien de sa modestie, ni de son exactitude à la règle , et jamais il ne manquait au chœur, quelque fussent ses occupations. Son mérite et sa piété le firent élire, en abbé de Corbie, quoiqu’il ne fût que diacre. Il assista en cette qualité au concile de Paris, tenu en 846, et à celui de Quercy , tenu contre Gotescalc, en 849. 11 se démit, deux ans après, dugouvernement deCorhie, pourseretirerau monastèrede Saint-Riquier, où il mit la dernière main à plusieurs de ses ouvrages. 11 retourna ensuite à Corbie, où il vécut en simple religieux, donnant l’exemple de toutes les vertus et surtout de la modestie, qu il portait si loin, qu’il ne parlait de lui-même qu’avec mépris, et qu’il se nomme souvent
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dans ses ouvrages, le rebut des moines. Il mourut le 26 avril, vers l’an 865, et fut enterré dans la chapelle de Saint-Jean. Son corps fut transféré dans la grande église par l’autorité du saint-siège, en 1093. On lit son nom dans le Martyrologe gallican et dans celui des Bénédictins. Saint Paschase Radbert a laissé ; 1" un Commentaire sur V Evangile de saint Matthieu ; 2* une Explication du psaume xliv ; 3" une Explication des Lamentations de Jérémie ; le Livre du Corps et du Sang de Jésus-Christ; 5° un Traité de la Foi, de l'Espérance et de la Charité les Vies de saint Adélard, et de Wala, son frère ; 7“ le Traité de l'enfantement delà sainte Vierge ; 8“ quelques poésies. On voit par ses écrits qu’il était très-versé dans les langues grecque et hébraïque, et son style est toujours approprié aux sujets qu’il traite. — 26 avril.
* PASCHASE ou Pasgasie (sainte) , JPasé/iasta , par l’intercession de laquelle saint Grégoire de Tours déclare avoir été guéri d’un mal qu’il avait aux yeux, florissait dans le Hi® siècle. Elle est honorée à Dijon le 9 janvier.
PASICRATE (saint), Pasicrates , soldat et martyr à Dorostore en Mysie, avec saint Valeution, souffrit au commencement du iv" siècle, pendant la persécution de Dioclétien et par l’ordre de Maximin, gouverneur de la province. Son 'martyre ne précéda que de peu de temps celui de saint Jules, son camarade et son ami ; car lorsqu’on conduisait à la mort ce dernier, saint Hésyque, qui le suivit de près dans cette voie sanglante qui conduit au ciel, le pria de le recommander aux serviteurs de Dieu Pasicrate et Valention, qui les avaient précédés dans la confession de Jésus-Christ. — 25 mai.
PASTEUR (saint) , Pastor, martyr à Nicomédie , l’an 303, avec saint Victorin et plusieurs autres, fut l’une des premières victimes de la grande persécution de l’empereur Dioclétien. — 29 mars.
PASTEUR (saint) , prêtre de Rome dans le ir siècle, avait autrefois un titre, c’est-à-dire une église sur le Mont-Viminal , près de l’église de Sainle-Pudentienne. — 26 juillet.
PASTEUR (saint), martyr en Espagne, était frère de saint Just, avec lequel il fut arrêté à Gomplute, sa patrie, aujourd’hui Alcala de Henarès , par ordre de Dacien , gouverneur de la province sept ans, et son frère treize laient les écoles, lorsque, ayant appris qu’on venait de publier sur la place les édits portés contre les chrétiens, ils s’y rendirent sans délai et se présentèrent hardiment au gouverneur, Celui-ci, s’étant assuré qu’ils étaient chrétiens, ordonna de les fouetter, dans l’espérance que ce châtiment suftirait pour vaincre leur courage ; mais les deux frères , qui s’exhortaient mutuellement à souffrir pour Jésus-Christ, ravirent d’admiration tous les assistants, par leur constance et leur tranquillité pendant qu’on leur infligeait une cruelle flagellation. Dacien, honteux de se voir vaincu par des enfants, les condamna à
être décapités, et la sentence fut exécutée dans un champ près de la ville, l’an 304-, sous l’empereur Dioclétien. Ils furent enterrés par les chrétiens dans l’endroit même qui avait été arrosé de leur sang, et l’on y bâlit dans la suite une chapelle en leur honneur. Ils sont patrons de lu ville d’Alcala, et leurs reliques reposent dans des châsses placées sous le grand autel de l’église collégiale. — 6 août.
PASTEUR (saint), évêque d’Orléans, est honoré le .30 mars.
PATAPE (saint), Patapius ^ solitaire à Constantinople , se rendit célèbre par ses vertus et par ses miracles. — 8 décembre.
PATÈRE (saint), Paterius, évêque de Brescia , florissait au commencement du vu* siècle, et avait été notaire de l’Eglise romaine avant d’être élevé à l’épiscopat. Il a laissé un Commentaire sur l'Ecriture sainte, tiré en grande partie des ouvrages de saint Grégoire le Grand, dont il fut le disciple et l’ami. — 21 février.
PATERMUTHE ( saint ) , Patermuthius , martyr, était Egyptien de naissance, et fut arrêté sur la ün de la persécution suscitée par Dioclétien. Ayant été condamné aux mines de la Palestine, le gouverneur de la province, d’après un rescrit de l’empereur Galère, le condamna à être brûlé vif avec saint Pélée et deux autres. C’est à saint Patermu- Ihe qu’Eusèbe et saint Pamphile adressèrent leur Apologie d’Origène, ce qui prouve le cas que faisaient de lui ces deux écrivains ecclésiastiques. — 19 septembre.
PATERMUTHE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Coprès et un autre , souffrit vers l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat. — 9 juillet.
PATERNE (saint), Paternus , martyr à Fondi, dans la Terre de Labour, vint d’Alexandrie à Rome pour honorer les reliques des saints apôtres. Après avoir satisfait sa dévotion, il se retira dans le territoire de Fondi. Pendant qu’il s’occupait, dans cette ville, à donner la sépulture aux corps des saillis martyrs, il fut arrêté pour cette bonne œuvre par ordre du magistrat, qui le fit charger de chaînes et jeter dans un cachot, où il mourut. — 21 août.
PATERNE (saint), évêque et martyr, est honoré dans le territoire de Coutances en Normandie. — 23 septembre.
11 n’avait que ^ PATERNE (saint) , évêque d’Eauze , était , et ils fréquen-V originaire de Bilbao en Espagne. Il est honoré le 28 septembre.
PATERNE ou Padeun (saint), évêque de Vannes, né dans l’Armorique en Ï90, passa dans le pays de Galles pour y mener la vie solitaire, à l’exemple de Pélran , son père, qui s’était retiré dans on désert de l’Irlande. Ayant embrassé la vie monastique, il fut élu supérieur de sa communauté, ainsi que des moines qui se trouvaient dans le comté de Cardigan, pour lesquels il bâlit plusieurs monastères et plusieurs églises, dont la plus considérable prit le nom de Llan-Palern- Vaur, c’est-à-dire église du grand Paterne. Pendant un voyage qu’il fil en Irlande, pour
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visiter son père, il rétablit la paix entre deux rois de cette île qui étaient en guerre. Ayant accompagné saint David à Jérusalem, il y reçut l’onction épiscopale des mains de Jean III, patriarche de cette , ville. A son retour de la terre sainte, il ne resta plus longtemps dans le pays de Galles. Rappelé dans l’Armorique par le roi Cardigane , pour être placé sur le siège de Vannes , il fonda près de cette ville un monastère. Parmi les moines qu’il y introduisit, il s’en trouva qui cherchèrent à indisposer contre lui les évê-
Trilhême lui donne le titre de saint. — 10 avril.
PATERNIEN (saint), Palernianus , évêque de Bologne, succéda vers le milieu du v' siècle à saint Pétrone, et il marcha dignement sur les traces de son illustre prédécesseur. Il est honoré dans sa ville épiscopale le 12 juillet.
PATIENCE (sainte), Pafî'entifl, est honorée à Huesca en Espagne. Baronius croit qu’elle était épouse de saint Orence et mère du martyr saint Laurent. — 1'^ mai.
ques de la province. Saint Paterne leur par-^^PATIENT (saint), Pa/?ens, évêque de Metz, donna généreusement leur ingratitude ; mais,*^ succéda à saint Félix, et florissait au eompour étouffer plus sûrement la zizanie qu’ils
avaient semée, il sortit de Vannes et quitta l’Armorique , pour se retirer dans une province voisine, où il mourut vers l’an 555. — 15 avril.
PATERNE, qu on nomme aussi Pair ou Patier (saint), évêque d’Avranches, naquit sur la fin du v siècle, à Poitiers, où son père occupait un poste important. Formé à la piété par sa mère, il quitta le monde de bonne heure pour prendre l’habit monastique dans l’abbaye d’Ansion, dite depuis de Saint-Jouin , et située dans le diocèse de Poitiers; mais le désir d’une plus grande perfection le porta à se retirer, avec un autre moine d’Ansion, dans la forêt de Scicy, près de Coutances. Léontien, évêque de celte ville , l’ayant ordonné prêtre , le chargea d’évangéliser les idolâtres du pays. Il fut secondé dans ses travaux apostoliques par saint Gaud, évêque d’Evreux, saint Sénier et le saint prêtre Aroasle, qui vivaient avec lui dans la solitude de Scicy. Elevé sur le siège épiscopal d’Avranches vers l’an 552, il continua â déployer son zèle, édifia son troupeau par ses vertus, en même temps qu’il l’instruisait par ses discours. 11 fonda plusieurs monastères, et mourut vers l’an 5G5, après treize ans d’épiscopat. 11 fut enterré par saint Lô, évêque de Coutances, dans l’oratoire de Scicy, avec saint Scubilion, qui était mort le même jour que lui. Cet oratoire devint dans la suite une église paroissiale qui prit le nom de Saint-Pair-sur-Mer ; elle possède les reliques de saint Paterne, qui en est le patron, ainsi que de plusieurs autres églises de Normandie. Ces reliques ayant été transportées à Paris lorsque les Normands s’emparèrent de la Neustrie , quand le danger de la profanation fut passé, et qu’on les reporta à Saint-Pair, les villes d’Orléans et d’issoudun en obtinrent quelques parcelles.
Saint Paterne eut pour successeur sur le siège d’Avranches saint Sénier, qui avait été son compagnon dans la solitude et son collaborateur dans les missions. — 16 avril.
PATERNE (saint), martyr dans le diocèse de Séns, souffrit vers l’an 726. — 12 novembre.
PATERNE (le bienheureux) , moine écos- I sais, menait la vie de reclus près de Paderborn et fiorissait au milieu du xr siècle. Il fut brûlé dans l’incendie de sa cellule, l’an 1058,
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mencement du iv“ siècle. 11 fonda hors des murs de la ville l’église de Sainl-Jean-Baptiste, qui porta dans la suite le nom de Saint- Arnoul, et dans laquelle on croit qu’il fut enterré. En 1193, on y découvrit ses reliques, et on les plaça dans une châsse , à côté du grand autel. Saint Patient eut pour successeur saint Victor. — 8 jan¬
PATIENT (saint), évêque de Lyon , fut élevé sur le siège métropolitain de cette ville vers le milieu du v" siècle. Quelques auteurs prétendent qu’il succéda immédiatement à saint Eucher, mort en 450. Saint Sidoine Apollinaire, avec qui il était lié d’une étroite amitié, assure qu’il possédait toutes les vertus épiscopales; il ajoute qu’il ne sait ce qu’il doit le plus admirer en lui, ou son zèle pour la gloire de Dieu, ou sa charité pour les malheureux. Cette charité éclata surtout à la suite des dévastations que les Goths firent dans une partie des Gaules, pendant les années 473 et 474. Ces barbares ayant brûlé sur pied une partie des moissons, il eu résulta une grande famine. Le saint évêque fit acheter des blés dans les provinces qui n’avaient pas été ravagées, et les distribua gratuitement à Lyon et dans le voisinage; il en envoya même en Provence et jusqu’en Auvergne. Lorsqu’il monta sur son siège, il y avait beaucoup de ses diocésains qui étaient infectés de l’arianisme, les Bourguignons surtout, qui étaient maîtres de Lyon, et il les ramena presque tous dans le sein de l’Eglise. C’est à sa prière que le prêtre Constance, membre de son clergé, écrivit la Vie de saint Germain d’Auxerre.
On croit qu’il mourut l’an 489. — 11 septembre.
PATIN (saint), Patiniis, martyr, souffrit avec saint Darius et soixante-dix-sept autres. — 12 avril.
PATRALIE (sainte), Patralid-, vierge et martyre en Espagne, est honorée à Saint- Ghislain en Hainaut, où ses reliques furent envoyées d’Espagne, l’an 1565, en échange de celles de sainte Léocadie , qui furent reportées du Hainaut à Tolède. — 17 no¬
PATRICE (saint), Patricius, évêque de Pruse en Bithynie et martyr, fut arrêté et conduit devant Jules, proconsul de la province. Celui-ci s’efforça de lui faire adorer Esculape et la déesse Hygie, envers lesquels les Prusiens étaient très-dévols, à cause de?
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eaux Ihcrmales que possédait leur ville, et dont les effets salutaires éîaient attribués à ces prétendues divinités. Patrice repoussa avec horreur celle proposition, et se mit à expliquer par des causes naturelles la chaleur et les vertus de ces eaux créées par Dieu le Père et par Jésus-Christ, son Fils. — Vous pNlendez, dit la proconsul, que voire Christ fait ces sources et leur n communiqué la vertu de guérir? — Oui, je le prétends, et avec raison. — Si je vous y fais jeter pour vous punir de ce que vous méprisez les dieux., vous imaninez-vous que ce Christ votes empêchera d’y trouver la mort ? — Je né mép'^'ise point vos dieux ; car on ne peut avoir de mépris pour ce qui n’existe pas : quant à savoir si Jésus-Christ me conservera la vie ou me laissera périr au milieu de ces eaux, c’est une chose qui dépend de sa volonté, et il ne tombe pas un cheveu de notre tête sans sa permission. Le proconsul, furieux, fil dépouiller Patrice, et ordonna qu’il fût plongé dans l’eau la plus chaude. En y entrant, le martyr fit celle prière : Seigneur Jésus, venez au secours de votre serviteur. Aussitôt l’eau s’élança avec violence d<’S cuves qui la recevaient, et brûla les soldais, pendant qu’elle faisait sur Patrice l’effet d’un bain tempéré. Jules, plus furieux encore à la vue de ce prodige, le condamna à perdre la tête. Après son exécution, les fidèles enterrèrent son corps auprès du grand chemin. On ignore en quelle année et même en quel siècle mourut saint Patrice; mais il est probable que ce fut dans le second. — 28 avril.
PATRICE (saint) , évêque de Clermont en Auvergne, dont la fêle se célèbre le 16 mars.
PATUICE (saint), apôtre d’Irlande, né vers l’an 37*2, dans un village de la Grande-Bretagne qu’il nomme Bonaven-Taberniæ, et qu’on croit être Kille-Palrlck en Ecosse, élail fils de Calphurnius, homme distingué dans le pays, et de Comesse, que quelques auteurs font nièce de saint Martin de Tours. Il nous apprend lui-même, dans sa Confession, qu’à l’âge de quinze ans il commit une faute qu’il pleura le reste de sa vie, et qu’à l’âge de seize ans il ne connaissait point encore Dieu : ce (]ui signifie, non qu’il élail idolâtre, mais seulesnenl qu'il n’était pas un zélé serviteur de Dieu, comme il le devint dans la suite. Ayant été enlevé par une troupe de barbares, avec des esclaves et des vassaux de son père, il fut conduit en. Irlande, et obligé par ses ravisseurs de garder les troupeaux. Dans celle triste servitude, il eut beaucoup à souffrir de la faim et du froid ; mais Dieu lui donna le courage de supporter en chrétien sa misérable situation. Il passait en prières une partie des jours et des nuits. xVprès être resté six ans dans un esclavage qui avait beaucoup contribué à sa sanctification, il fut averti en songe qu’un vaisseau l’attendait sur la côte, pour le ramener dans sa patrie. Il se mil ans, -. tôt en roule, et, arrivé sur le port où se trouvait le navire, il demanda d être aou..u uu nombrè des passagers ; mais on ne voulut pas le recevoir, probablement
PAT 652
parce qu’il n’avait pas la somme suffisante pour payer son passage. Patrice se disposait donc à retourner vers le maître qU’il venait de quitter, lorsque le patron du navire, se ravisant, lui permit de prendre place sur son bord. Au bout de trois jours, il aborda au nord de l’Ecosse, sur une côte déserte, et l’on fut vingt-trois jours sans trouver aucune provision. Comme Patrice parlait souvent de la puissance de Dieu à ceux qui avaient fait la traversée avec lui, ceux-ci lui demandèrent enfin pourquoi il ne le priait pas de les Ilirer de leur détresse. Il leur répondit que s’ils voulaient joindre leurs prières aux siennes, et invoquer avec lui le Dieu des clirétiens, il ne doutait pas qu’ils ne ressentissent les effets de sa protection. Ils suivirent son conseil, et dès le jour métne ils rencontrèrent un troupeau de porcs, dont ils vécurent jusqu’à ce qu’ils eussent atteint un pays habité. Pendant qu’il était ainsi en proie aux horreurs de la faim, il refusa dès viandes offertes aux idoles ; et un jour qu’il se reposait sous un rocher, une pierre qui s’en détacha faillit l’écraser; mais l’intercession du prophète Elie, qu’il invoqua, le préserva de ce danger. Il y avait quelques années qu’il élail de retour dans sa patrie, lorsqu’il perdit de nouveau la liberté, qu’il recouvra au bout de doux mois. Dieu , pour lui faire connaître qu’il le destinait à convertir l’Irlande, lui envoya plusieurs visions, une entre autres, qui lui montrait tous les enfants de cette île qui, du sein de leurs mères, lui tendaient les bras et imploraient son secours à grands cris. On lit dans la Vie de saint Micomer que Patrice passa plusieurs années à Auxerre, sous la conduite de saint Germain , et il semble faire allusion à ce séjour, lorsqu’il dit dans ses Confessions qu'il avait été tenté de quitter l’Irlande pour retourner dans les Gaules, visiter les saints qu’il y connaissait. Quelques historiens ont même avancé qu’il avait fait un voyage eti lla.ie, où il aurait reçu sa mission du pape Célestin 1“ ; mais il paraît que ce fut dans son propre pays qu’il reçut les ordres sacrés et l’onction épiscopale, malgré l’opposition de sa famille et même des évêques de la contrée, qui n’approuvaient pas son projet d’aller évangéliser les idolâtres d’Irlande, et qui ne négligèrent rien pour le détourner de sou entreprise : quelques-uns allèrent même jusqu’à prétendre qu’il n’avait pas les qualités requises pour réussir dans cette œuvre, et qu’elle était au-dessus de ses forces. Patrice eut recours à Dieu, qui l’encouragea dans une vision; et, étoulTant la voix de la chair et du sang, il passa en Irlande, et se mit à annoncer la parole de vie. Ses prédications opérèrent des effets merveilleux, et les pa’iens venaient en foule demander le baptême. Le saint apôtre ordonna des prêtres pour le seconder dans ses travaux, établit des moines et consacra dos vierges, pour lesquelles il bâtit des monastères. Les nouveaux convertis voulurent l’enrichir des biens temporels, en échange des biens célestes qu’lis avaient reçus de jui; mais, loin
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de les accepter, il distribuait son propre biea vénération en Irlande, se célèbre le 17 en aumônes el faisait des présents aux rois de mars.
nie, aûn de les rendre favorables aux pro- " PATRICE (saint), évêque de Bayeux, suc-
Krès de l’Evangile. Corotic, qui régnait dans céda, vers l’an 465, à saint Leu ou Loup, et
le pays de Galles, ayant fait une descente en il est honoré dans une église du faubourg de
Irlande, ce prince, qui était chrétien, ne cette ville. Comme on ne connaissait pas le
craignit pas de déshonorer la religion qu’il jour de sa mort, on a placé sa fêle le même
professait, en pillant la province où saint jour que celle de saint Patrice d’Irlande.
Patrice venait d’aduiinislrer le sacrement de confirmation; et après avoir massacré une partie de ces néopliytes, qui portaient encore l’habit blanc, il emmena les autres et les vendit à des païens. Le lendemain de cette barbare expédition, saint Patrice, pénétré de la plus profonde douleur, écrivit à Corotic une lettre qu’il lui fit porter par un de ses prêtres, et par laquelle il réclamait les chrétiens qu’il avait emmenés captifs, et une par-
17 mars.
PATRICIE ( sainte ), Patritia , martyre à Nicomédie avec saint Macédone, son mari, et sainte Modeste, sa fille, souffrit Tan 3t)3, au commencement de la persécution de Dioclétien. — 13 mars.
PATRICIE (sainte), vierge de Constantinople. S’étant embarquée pour Rome, afin de visiter les tombeaux des saints apôtres , tomba malade à Naples, où elle mourut Tan 365.
Nicandre, laquelle a pris son nom. — 25 août.
PATROBÂS (saint), disciple de Tapôtre saint Paul, qui le mentionne dans son Epitre aux Romains ^ devint, à ce que Ton croit, évêque en Italie; les uns disent à Naples, et d’autres à Pouzzoles. — 4 novembre.
lie au moins des choses qu’il avait pillées; corps fui enterré dans l’église 'de Saint-
mais celte lettre ne produisit aucun elTel sur — ■ ' - ~ — -
ce prince avide et cruel, qui se moqua de la réclamation du saint apôtre. Celui-ci, pour prévenir le scandale que pouvait faire naître dans l’esprit des nouveaux convertis Todieuse conduite d’un prince qui se disait chrétien, écrivit une lettre circulaire par laquelle il déclare qu’en qualité d’évêque d’ir- «.rrorkm P / ' n f 1 . '
lande il sépare de Jésus-Christ et de la corn- PATROCLE ( saint) , Patroclus , martyr a inunion Corotic et tous ceux qui ont été les*^ Troyes en Champagne , souffrit pendant la complices de son crime ; il défend de manger persécution d Aurelien , vers 1 an 273. avec eux et de recevoir leurs aumônes, jusqu’à ce qu’ils aient satisfait à Dieu par une sincère pénitence, et rendu la liberté aux disciples de Jésus-Christ. Saint Patrice était parvenu à un âge avancé lorsqu’il écrivit sa Confession, ouvrage qui respire la piété la plus tendre et qui montre que son auteur était profondément versé dans la connaissance de l’Ecriture sainte. Il porte le litre de Confession, parce que le saint y fait avec une admirable humilité Taveu de ses fautes et de ses tentations, parmi lesquelles il cite le désir qu’il avait eu de quitter l’Irlande pour retourner dans son pays. Quelque temps avant de composer cet écrit, il fuit arrêté avec les personnes qui l’accompagnaient, et retenu quinze jours en prison par Tordre d’un roi, irrité de ce qu’il avait baptisé son fils. Il éprouva, dans le cours de son apostolat, bien d’autres persécutions, et tous les jours il s’attendait au martyre, après lequel il soupirait sans cesse. Il tint plusieurs conciles pour établir, dans l’Eglise qu’il venait de fonder, la discipline observée dans le reste de la chrétienté. On croit qu’il fixa son siège à Armagh, et qu’il fonda plusieurs évêchés dépendant de ce siège. Il eut pour successeur à Armagh saint Bénigne ou Benen , dont il avait converti je père, qui était un prince de Tîle, conversion qui fut suivie de celle des rois de Dublin et de Munster, et des sept fils du roi de Gonnaughî.
11 mourut vers Tan 464, après avoir eu la consolation de voir l’Irlande presque tout entière soumise au joug de l’Evangile. Il fut enterré à Down eu Tellonie, dans une église qui prit dans la suite son nom, et dans laquelle on retrouva son corps, l’an 1185. Sa fête, qui a toujours été en grande
janvier.
PATROCLE ou Parre (saint), reclus en Berri, où il naquit au commencement du VI* siècle, garda dans sa jeunesse les troupeaux de son père. Ayant quitté celte humble profession pour faire ses éludes, il obtint de grands succès dans ses classes, et s’attacha ensuite à un seigneur de la cour de Childebert, roi de Paris. Sa mère, devenue veuve, le rappela auprès d’elle et lui proposa de se marier; mais il lui répondit qu’il avait d’autres vues, et, sans les lui expliquer, il alla demander la tonsure cléricale a Arcade, évêque de Bourges. Ce prélat, qui connaissait ses vertus et sa science, la lui conféra sans difficulté, et l’ordonna ensuite diacre. Patrocle vécut quelque temps dans la communauté des clercs de Bourges; mais le désir de mener une vie plus parfaite le décida à se retirer dans le bourg de Néris, où il bâtit un oratoire en l’honneur de saint Martin de Tours. II s’appliquait, dans sa cellule, aux exercices de la vie anachorétique, et il n’en sortait que pour se livrer à l’instruction des enfants du bourg. Bientôt sa sainteté jeta un si vif éclat, qu’on lui amenait de toutes parts des énergumènes qu’il délivrait ; mais la vénération, qu’on lui portait et les distractions que lui causait Taffluence de ceux qui venaient réclamer le secours de ses prières lui firent prendre la résolution de se retirer dans une solitude ignorée des hommes. Après avoir établi une communauté religieuse auprès de sou oratoire , il quitta Néris, n’emportaut avec lui que les instruments nécessaires pour se construire une cellule dans le fond d’une farêl située à cinq lieues du monastère de Cqlombières , qu’il bâtit dans la suite , mais
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qu’il ne oulut pas gouverner, pour ne point quitter sa retraite. 11 portait toujours le ciîice et ne buvait jamais de vin ; mais après qu’il eut été élevé au sacerdoce, il ajouta encore à ses austérités et ne vécut plus que d’un peu de pain trempé dans de l’eau avec du sel. Il n’interrompait l’exercice de l’oraison et la lecture de l’Ecriture sainte que pour se livrer à quelque travail manuel , pendant lequel il continuait de s’entretenir avec Dieu. Af)rès avoir passé dix-huit ans dans sa dernière solitude, il mourut, vers l’an 577, et fut enterré à Colombières. Son tombeau étant devenu célèbre par les miracles qui s’y opéraient , on l’honora bientôt d’un culte public, et le Martyrologe gallican le nomme le 19 novembre.
PATTON (saint), évêque de Ferden en Westphalie , naquit en Ecosse , dans le viii' siècle, et après avoir embrassé l’état monastique, il succéda à saint Tanton dans le gouvernement de l’abbaye d’AImaric , lorsque ce dernier eut quitté l’Ecosse pour aller prêclierJ’Evangile aux idolâtres de l’Allemagne. Saint Patton , animé par l’exemple de son prédécesseur, alla le rejoindre pour partager ses travaux apostoliques. 11 fut en grande fa-* veur auprès de Charlemagne, tant que vécut ce prince. Saint Tanton étant devenu évêque de Ferden , fut martyrisé par les infidèles , en 815, et eut pour snceesseur saint Widbert le Jeune. Après la mort de celui-ci, saint Patton fut élevé sur le siège de Ferden, et il gouverna son troupeau avec autant de zèle que de sainteté. Il est nommé dans le calendrier d’Allemagne le 30 mars.
PATTÜ ( saint ) , Patusiiis , chanoine de Saint-Etienne de Meaux , florissait dans le viir siècle. Un prieuré du pays Mulcien portail son nom. — 3 octobre.
PAUL (saint), Pauiiis, apôtre , de la tribu de benjamin , né au commencement du siècle , à Tarse en Gilicie , était fils d’un .Juif (le celle ville, qui appartenait à la secte des pharisiens. Dans la cérémonie de la circoticision , qui eut lieu huit jours après sa naissance, il reçut le nom de Saul. 11 se rendit, très-jeune encore, à Jérusalem, où il se plaça sous la conduite de Gamaliel, personnage illustre, docteur de la loi et membre du Sanhédrin, qui l’éleva dans les principes pharisaïqnes. Saul se distingua, parmi ses condisciples, par son zèle pour la loi et pour les traditions du judaïsme, ce qui le rendit un, des 'plus ardents persécuteurs du christianismé haissanU Lorsqu’on lapida saint Etienne , il gârdait les manteaux de ses meurtriers. Les fidèles de Jérusalem ayant eu à essuyer une violente persécution, Saul se montra un des plus acharnés à leur perte. En vertu des pouvoirs qu’il avait reçus du grand-prêtre , il arrachait les chrétiens de leurs maisons, les chargeait de chaînes et les traînait en prison, les faisant battre de verges et employant les tourments les plus cruels pour les contraindre à blasphémer Jésus-Christ. Son nom seul inspirait la terreur aux disciples du Sauveur, contre les- ;
me
quels il ne respirait, comme il l’avoue luimême, que menaces et carnage. Il se fit dou- ,ner, par le grand^prêlre et par le conseil de la nation, des lettres qui l’autorisaient à se saisir de tous les Juifs de Damas qui confessaient Jésus-Christ, et à les conduire à Jérusalem pour y rendre compte de leur défection à la loi mosaïque. Gomme il se rendait à Damas pour accomplir la commission qu’il avait sollicitée, une lumière plus brillante que le soleil l’environna, lui et ceux qui l’accompagnaient , et ils furent tous terrassés. Alors Saul entendit seul une voix qui lui disait : Saul, Saul, pourquoi me persécutezvous? Sàu] répondit : Qui êles-vous. Seigneur? — Je suis Jésus de Nazareth, que vous persécutez. — Seigneur, que voulez-vous que je fasse? — Levez-vous .et entrez dans la ville, où l’on vous dira ce que vous avez à faire. Saul s’étant relevé, ne voyait plus rien, quoiqu’il eût les yeux ouverts. Il fallut que ses compagnons le menassent par la main jusqu’à Damas, et ils le conduisirent chez un Juif nommé Judas. C’est là que vint le trouver, par l’ordre de Dieu, un disciple nommé Ananie, qui lui rendit la vue en lui imposant les mains ; il lui administra ensuite le baptême. Dès les jours suivants, Saul se mil à prêcher Jésus-Christ dans les synagogues, et ceux qui l’entendaient se demandaient les uns aux autres ; N’est-ce pas celui qui persécutait dans Jérusalem ceux qui invoquaient le nom de Jésus, et qui ne venait ici que pour emmener prisonniers ceux qui croient en lui? Cette conversion miraculeuse était bien faite pour jeter dans l’étonnement : aussi l’Eglise en célèbre-t-elle la fête au 25 janvier. De Damas Saul se rendit en Arabie, et passa quelque temps dans la retraite; ensuite il revint à Damas, où il prêcha Jésus-Christ avec une nouvelle force. Les Juifs, qu’il confondait par ses discours, résolurent de se défaire de lui, et, ayant obtenu du gouverneur qu’on fermât les portes de la ville., afin qu’il ne pût leur échapper, ils se mirent à sa recherche. Les fidèles, instruits à temps du projet des Juifs, placèrent Saul dans une corbeille et le descendirent, pendant la nuit, du haut des murs. Après avoir séjourné trois ans à Damas et dans les environs, il se rendit à Jérusalem, et saint Barnabé , qui le connaissait, le conduisit à saint Pierre et à saint Jacques, qui le félicitèrent sur sa conversion. II s’entretint pendant quinze jours avec eux, et parla plusieurs fois dans la synagogue ; mais les Juifs de celle ville voulurent , comme ceux de Damas , lui ôter la vie, et il fallut qu’on le tirât de leurs mains pour le conduire à Gésarée, d’où il s’embarqua pour Tarse, sa patrie. Il y prêcha pendant plus de trois ans, ainsi que dans le reste de la Cilicie et de la Syrie , et opéra de nombreuses conversions. Saint Barnabé étant venu à Antioche en 43 , et l’ayant demandé aux apôtres pour l’aider dans le ministère de la prédication, il alla le chercher à Tarse et l’amena à Antioche, où ils annoncèrent la parole de Dieu pendant une année, et cela avec tant de succès, que c’est dan»
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celle ville qoe les fidèles prirent le nom de Chrétiens ou disciples dü Christ. Les deux apôtres firent le voyage de Jérusalem en kk, pour porter aux frères de celle ville, qui étaient en proie à la famine, les aumônes de ceux de la Syrie. Ils retournèrent ensuite à Antioche , où le Saint-Esprit fit.dire de les séparer du reste des frères, afin qu’ils s’appliquassent à Tœuvre à laquelle Dieu les appelait. C’est alors que Saul fut placé au rang des apôtres, et après qu’il eut reçu l’imposition des mains, il se rendit avec Barnabé à Séloucie, d’où il s’embarqua pour l’île do Chypre. 11 prêcha à Salamine et ensuite àPaphos, où le proconsul Sergius Paulus faisait sa résidence. Ce magistrat ayant appris les miracles que Saul opérait, désira le voir, et, à la suite de cette entrevue, il se convertit et reçut le baptême. On pense que ce fut à cause de cet événement que l’Apôtre prit le nom de Paul, qui était celui du proconsul, et saint Luc ne l’appelle plus que Paul à partir de cette époque. De Chypre, Paul et Barnabé allèrent à Pt rge en Pamphilie, ensuite à Antioche de Pisidie , où ils convertirent plusieurs Juifs ; mais les autres les chassèrent du pays, et les deux apôtres vinrent à Icône en Lycaonie, où ils opérèrent un grand nombre de conversions. Mais comme on voulait les lapider, ils se rendirent à Lystre , où saint Paul guérit un homme qui était tellement perclus de ses jambes, que jamais il n’avait pu faire un pas. Le peuple, témoin du prodige , s’écria que des dieux étaient venus visiter leur ville sous une forme humaine. H prenait Barnabé pour Jupiter et Paul pour Mercure, parce qu’il portait la parole ; et déjà on se disposait à leur offrir en sacrifice des victimes ornées de guirlandes , lorsque les deux apôtres parvinrent, non sans peine, à empêcher celte cérémonie idolâtrique. Peu après , Paul fut lapidé par ces mêmes hommes qui avaient voulu l’adorer. Rappelé à la vie par les soins des fidèles, il partit le lendemain , quoiqu’il fût encore bien faible; mais il ne voulait pas rallumer, par .un plus long séjour, la haine de ses persécuteurs ; et, étant allé à Derbe avec saint Barnabé, ils y gagnèrent beaucoup d’âmes à Jésus-Christ. Ils repassèrent ensuite par Lystre et par Icône, et y ordonnèrent des prêtres pour cbaiiue Eglise, après quoi ils revinrent à Antioche de Syrie, l’an à7. Les quatre années suivantes, saint Paul prêcha dans la Syrie et la Judée, et l’en croit même qu’il poussa ses courses apostoliques jusque dans l’illyrie en Occident, lise retrouvait, l’an 51, à Antioche, d’où il se rendit à Jérusalem, pour assister au premier concile do l’Eglise, où l’on croit q.ue se trouvèrent tous les apôtres. Saint Paul et saint Barnabé y racontèrent aux frères le succès qu’avaient eu parmi les gentils leurs prédications. De retour à Antioche, il y fut bientôt rejoint par saint Pierre, qui, pour ne pas déplaire à quelques juifs nouvellement arrivés de Jérusalem , cessa de manger avec les gentils qui étaient chrétiens. Ceili; conduite , qui causait du sctindaîe à ces derniers, engagea saint Paul
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à reprendre publiquement son collègue de cefte. déférence pour lés zélateurs des cérémonies légales. S’étant séparé de Barnabé. qui allait en Chypre, il s’adjoignit Silas et visita les églises qu’il avait fondées .eu Syrie, en Cilicie et dans la Pisidie. A Lystre, il circoncit son disciple Timothée, et cela pour ne pas déplaire aux juifs ; mais il refusa ensuite de circoncire Tite, son autre disciple, pour montrer qu’il ne regardait plus comme obligatoires les observances judaïques. De la Lycaonie il passa dans la Phrygie et dans la Galatie. Les habitants de celle dernière contrée le reçurent comme un ange de Dieu'. Il se proposait de pénétrer dans l’xYsie Mineure, mais lorsqu’il fut arrivé dans la Troade, un Macédonien lui apparut pendant la nuit, le priant de passer en Macédoine. Il obéit à celle vision, et s’étant embarqué avec Silas, Timothée et Luc, auteur des Actes, il relâcha à Samolhrace, île de la mer Egée : le lendemain, il aborda à Néapolis, d’où il se rendit à Philippes. 11 y convertit, entre autres personnes, une marchande de pourpre, nommée Lydie, qui, par reconnaissance, voulut qu’il logeât chez elle. Pendant le séjour qu’il fil dans cette ville, il assemblait tous les jours les fidèles dans un oratoire des Juifs, situé près de la ville. U y avait à Philippes une esclave qui possédait l’esprit de divination et qui procurait un grand profit à ses maîtres, parce qu’on venait la consulter de toutes parts. Celte fille s’écria , en voyant saint Paul et ses compagnons : Ces hommes sont les serciteurs du Pieu très-haut, et ils nous annoncent la voie du salut. L’Apôtre commanda au démon de sortir de cette fille , ce qu’il fil à l’heure même. Ses maîtres, furieux de voir ainsi tarir la plus belle source de leurs revenus, ameutèrent la populace, qui,s’élaul saisie de l’Apôtre et de ses compagnons, les conduisit devant les magistrats ; ceux-ci les firent frapper de verges et renfermer dans un cachot, avec des ceps aux pieds. Pendant que les saints étaient en prières au milieu de la nuit, ils ressentirent un tremblement de terre, qui ébranla la prison, dont les portes s’ouvrirent : les fers mêmes des prisonniers se trouvèrent rompus. Le geôlier, éveillé par la secousse et le bruit, et voyant la prison ouverte, crut que les prisonniers s’étaient sauvés ; et comme il en répondais sur sa vio, il allait, dans sou désespoir, se percer de son épée, lorsque saint Paul lui cria que personne n’était sorti. Cet homme vint aussitôt se jeter à ses pieds et lui demanda le baptême, ainsi que toute sa famille. Le lendemain, les magistrats ordomièreuî qu’on remît en liberté les serviteurs de. Dieu ; mais saint Paul dit qu’il était bien étrange qu’on eût battu de verges des citoyens romains sans jugement, et qu’on prétendît ensuite les relâcher sans leur faire la moindre réparation. A ce mot de citoyens romains, les magistrats effrayés vinrent en personne prier les saints de sortir. Saint Paul quitta Philippes, où il avait fondé uneEgli.se (lorissante, comme on le voit par l’Epîlre qu’il écrivit aux PhiÜppiens, et passa par Ampni-
Cti9 PAU
polis et par Antigonîe poar _se rendre à Thessalonifiue» capitale de la Macédoine. Il prêcha trois fois dans la synagogue, et con- Tertit quelques juifs ainsi qu’un grand nombre de gentils, auxquels il adressa plus tard deux Epîires. Ceux des juifs qui n’avaient pas voulu se convertir vinrent assiéger la demeure des saints pour les arrêter. Ne les y trouvant pas, ils se saisirent de la personne de Jason, leur hôte, qu’ils conduisirent devant les magistrats, et il ne fut relâché qu’en fournissant caution qu’il représenterait saint Paul, s’il se trouvait quehiue charge contre lui. L’Apôtre, accompagné de Silas, quitta la ville pendant la nuit et gagna Bérée, où les juifs reçurent l’Evangile avec joie. Les gentils se convertirent aussi en grand nombre; mais Paul fut obligé de sortir de la ville par suite d’une émeute, et y ayant laissé Silas pour achever l’œuvre qu’il avait commencée, il prit la route d’Athènes , où il prêcha aux juifs dans la synagogue et aux gentils sur les places publiques et même dans l’Aréopage. Entre autres conversions qu’il opéra, ou compte celle de saint Denis, aréopagite, et celle d’une dame illustre , nommée Damaris. C’est de cette ville qu’il se rendit à Corinthe, où il logea chez Aquila dont la femme s’appelait Priscüle, et qui étaient comme lui fabricants de tentes. Saint Paul travaillait avec Aquila : les jours de sabbat il prêchait dans la synagogue, et beaucoup de jtûfs se convertirent. Ce fut de celte ville qu’il écrivit, en 52, ses deux Epîtres aux Thessaloniciens, les premières qui soient sorties de sa plume. 11 fut persécuté à Corinthe par ceux des juifs qui repoussaient la lumière de l’Evangile : ils le traînèrent devant Noval, surnommé Gallion, frère aîné de Sénèque, et qui « tait proconsul de l’Achaïe ; mais ce magistrat leur ordonna de se retirer, en leur disant qu’il ne se mêlait point d’affaire de religion. Après dix-huit mois passés à Corinthe, l’Apôtre, désirant se rendre à .lérnsalcm, partit pour Chenchrée, d’où il s’embarqua pour Ephèse. Ayant abordé à Cèsarée en Palestine, il partit pour Jérusalem où, ayant célébré la fête de la Pentecôte, il parcourut de nouveau la Syrie, la Calalie, la Phrygie, pour visiter les Eglises qu’il y avait fondées. De la Cappadoce il alla à Ephèse, où il séjourna trois ans, occupé à évangéliser les juifs d’abord, et ensuite les gentils, selon sa coutume. 11 opéra, dans celle ville, de nombreux miracles, non seulement par lui-même, mais par les o’njels qui avaient louché son corps, comme des mouchoirs et des tabliers ; ce qui contribua puissamment à multiplier le nombre des fidèles. A Ephèse il fut en butte, comme dans la plupart des autres villes, à la persécution des juifs ; mais il fut exposé, de la part des idolâtres, à des dangers qu’il n’avait encore éprouvés nulle part, et voici quelle en fut\ Toccasion. Il y avait dans le temple de Diane, une statue de Cybèle qu’on prétendait tombée du ciel. Un orfèvre, nommé Démétrius, qui fabriquait des slaluelles en argent copiées sur celte statue, et qui en relirait un
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bénéfice considérable, voyant que depuis la prédication de saint Paul son commerce diminuait considérablement, mit en jeu l’Iionneur de la déesse pour intéresser à sa cause les Ephésiens. Aussitôt la populace fanatisée se mit à crier : Vive la grande Dmne d'E~ ph êse ! et chercha l’Apôlre pour le livrer aux hôtes dans l’amphithéâtre. Ne l’ayant pas trouvé, on se saisit de deux de ses disciples, qui étaient de Macédoine, Gains et Aristarqne, et déjà l’on était sur le point de les faire dévorer par des bêles, lorsque l’Apôtre se présenta pour parler en leur faveur; mais les intendants des jeux, qui voulaient le sauver, le dissuadèrent d’une démarche qui pouvait lui coûter la vie. Un juif converti, nommé Alexandre, voulut aussi prendre la parole pour apaiser le tumulte, mais il ne put se taire entendre. 1! y avait près de deux heures que le peuple ne cessait de crier , Vive la grande Diane des Ephésiens ! lorsque le greffier de la ville parvint à calmer les esprits ffn leur représentant que c’était aux magistrats qu’il fallait s’adresser pour obtenir justice, et que ceux qui prenaient une autre marche s’exposaient à se faire punir comme séditieux. Ce peu de mots suffit pour rétablir le calme ; les personnes arrêtées furent relâchées et l’atlroupeinent se dissipa. La seconde année de son séjour à Ephèse saint Paul fit un voyage à Corinthe, d’où il écrivit son Epître aux Galates. De retour à Ephèse, il écrivit, en 56, sa première Epitre aux Corinthiens. II était en Macédoine lorsqu’il leur écrivit sa seconde Epître, et bientôt après il alla leur faire une troisième visite. C’est de Corinthe qu’il adressa, en 58, son Epître aux Domains. Après un séjour de trois mois dans la Grèce, il partit pour Jérusalem, afin de oorler aux fidèles de cette ville les aumônes qu’il avait recueillies, dans la Macédoine et l’Achaïe ; il visita en passant l’église de Phiiippes, et celle de Troade. Tandis que l’Apôtre prêchait les fidèles de celte dernière vâlle, un jeune homme, nommé Eulyquo, assis sur une fenêtre, s’étant endormi pendant la prédication , tomba du troisième étage et fut tué ; mais il fut rendu à la vie par le saint, qui se rendit ensuite à Asson, d’où il s’embarqua pour l’Ionie et relâcha aux îles de Lesbos et de Samos. Ayant abordé à Trogille, il gagna Milet et envoya chercher les prêtres et les anciens d’Ephèse pour leur donner quelques instructions. Après avoir passé par les îles de Cos eide Bhodos, il arriva à Patare, ville de Lycie, d’où il s’embarqua pour Tyr. 11 y fut rendu le cinquième jour après son départ de Milet, et les chrétiens de celle ville le conjurèrent de ne point aller à Jérusalem, lui prédisant les maux qu’il aurait à y souffrir ; mais l’Apôlre, sans tenir compte de leurs prédictions, poursuivit sa roule, et s’étant embarqué, il arriva à Plolémaïde, d’où il se rendit à Césarée. Là, le prophète Agabe lui ayant prédit qu’il serait chargé de fers à Jérusalem, il répondit qu’il était prêt à souffrir non-seulement la prison , mais la mort même, pour le nom du Seigneur Jésus. Ar-
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rivé à Jérusalom, i] fil distribuer les aumônes donl il était cbarKé ; mais los juifs l’ayant aperçu dans la ville en compagnie d’un Ephésien, nommé Tropliime , iis s’imaginèrent qu’il l’avaii conduit dans le temple, et le bruit s’élanl répandu que Paul méprisait le temple et la loi de Moïse, ils se saisirent de sa personne dans le dessein de le battre et mémo de le massacrer. Le tribun Lysias, qui commandait la garnison du fort Antonia, accourut avec une troupe de soldats, et tira rap'ôtre des mains des juifs, qui le frappaient, ordonnant toutefois qu’il fût lié de d'eux chaînes, parce qu’il le prenait pour un Egyptien qui avait excité une sédition peu de temps auparavant ; tnais voyant qu’il s’était trompé, il lui permit de parler au peuple. Saint Paul fit un discours dans lequel il exposa la manière miraculeuse dont il avait été converti, ajoutant qu’il avait reçu de Dieu mission expresse de prêcher aux gentils. Ces dernières paroles firent pousser aux juifs des cris de rage par lesquels ils demandaient sa mort. Lysias l’ayant condamné à éire fouetté, le bourreau se disposait à exécuter la senlence, lorsque l’Apôtre demanda s’il était permis de traiter de la sorte un citoyen romain, avant qu’il eût été entendu et condamné selon les lois. A ce mot de citoyen romain, Lysias eut peur cl fit reconduire saint Paul dans la tour Antonia. II manda ensuite, le lendemain, le conseil des juifs, présidé par le grand-prêtre Ananic, afin de connaître à fond de quoi il s’agissait. Saint Paul ayant voulu parler , !c grandprêtre lui fit donner un soufflet. L’Apôtre se plaignit de l’outrage et menaça Auanie de la justice divine, l’appelant muraille blanchie. Sur l’observation qu’on lui fit que c’était le grand-prêlrc, il s’excusa sur ce qu’il ne l’a^ vait pas connu. Il s’écria ensuite qu’il n’élait accusé que parce qu’il soutenait la résurrection des morts. Là dessus, les pharisiens, qui défendaient avec zèle ce dogme contre les sadducéens, prirent le parti de l’Apôtre, en sorte qu’il s’éleva une grande contestation entre les juifs mêmes. Lysias, pour empêcher que saint Paul ne fût mis en pièces au milieu du tumulte, le fit ramener par les soldais, cl la seconde nuit qu’il passa en prison, Jésus-Christ lui apparut et l’encouragea, en l’assurant qu’il irait lui rendre témoignage jusqu’à Rome. Quarante juifs ayant conspiré sa mot t, Lysias l’envoya, sous bonne escorte à Félix, gouverneur de la province, qui faisait sa résidence à Césarée. Le grand-prêtre l’y suivit avec l’orateur Terlullus, qui l’acusa d’exciter des troubles et de prêcher la nouvelle religion des Nazaréens. Lorsque l’Apôtre eut obtenu la permission de parler, il commença par dire au gouverneur qu’il se félicitait d’avoir à plaider sa cause devant un magistral qui, depuis si longtemps, était le juge de sa nation. Il ne lui fut pas difficile de prouver qu’il n’élait entré dans aucune sédition, et qu’il n’avait pas profané le temple. Il ajouta qu’il servait Dieu conformément à la doctrine de ceux que ses accusateurs traitaient d’hérétiques, mais qu’il avait en
ceia pour garants les patriarches et les prophètes, et que, dans l’attente de la résurrection générale , il lâchait de vivre d’une manière irréprochable. Félix, quoiqu'il attachât peu d’importance à l’accusation , retint cependant saint Paul en prison pendant deux ans, afin déplaire aux juifs et aussi dans l’espérance que les chrétiens se cotiseraient pour obtenir son élargissement.
Félix, qui de la condition d’esclave s’était élevé aux premières dignités de l’empire, so faisait délester de toute la Judée par scs rapines et ses concussions, et ne se maintenait dans son gouvernement que par le crédit de Pallas, son frère; mais après la chute de ce ministre tout-puissant, les juifs se déteriîiinèrent à porter leurs plaintes à l’empereur. Dans ce même temps, Félix se plaisait à s’entretenir avec l’apôtre, son prisonnier, mais uniquement par curiosité. Un jour qu’il se trouvait seul avec Drusille, sa femme, qui était juive d’origine, il l’envoya chercher et saint Paul se mit à parler avec tant de force sur la justice, la chasteté et le jugement dernier, que Félix, effrayé, lui dit : lin voilà assez pour aujourd'hui, vous aclie^ verez cette matière un autre jour, il eut et. effet d’autres conférences avec son prisonnier , mais elles ne produisirent sur lui aucun effet. Au bout de deux ans, il fut rappelé à Rome, parce que les plaintes des Juifs contre sa rapacité étaient enfin parvenues jusqu’à Néron, qui lui donna pour successeur Porcins Feslus. Les juifs reproduisirent devant le nouveau gouverneur leurs accusations contre saint Paul ; mais celui-ci on appela à l’empereur, en vertu du droit que lui donnait sa qualité de citoyen romain. Agrippa, que l’empereur Claude avait fait roi d’une partie de la Judée, étant venu à Césarée pour saluer Feslus, désira voir saint Paul dont il avait beaucoup entendu parler. L’Apôtre expliqua à ce prince, en présence de sa cour, la doctrine de la résurrection des morts et raconta l’histoire de sa conversion. Agrippa, frappé de ce discours, dit à l’Apôtre qu’il s’en fallait bien peu qu’il ne l’eût décidé à se faire chrétien. 11 déclara ensuite à Feslus, qui le consultait sur le sort du prisonnier, que sans son appel à l’empereur ou aurait pu le' mettre en liberté. Feslus résolut donc de l’envoyer à Rome et le remit entre les main.s de Jules, centurion d’une compagnie de la légion d’Auguste.
L’Apôtre s’embarqua à Adramylle, port do Mysie avec saint Luc, Arislarque et quelques autres chrétiens. Ils relâchèrent à Sidon, où Jules, qui traitait saint Paul avec beaucoup d’égards, lui permit de visiter ses amis et de se reposer quelque temps. Après une navigation difficile, ou aborda au port de Myre eu Lycie , où le vaisseau devait finir sa course. On eu prit un d’Alexandrie, qui était destiné pour l’Italie, et qui portail deux-cent-soixaule-seize personnes, il fut presque toujours contrarié par le veut.
1 orsque l’on fut arrivé à Beaux-Ports, dans l’île de Crète , comme ou se trouvait au mois d’octobre, l’Apôtre proposa d’alieudrc
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la belle saison ; mais presque tous furent d’avis qu’il fallait gagner Phénicie, port situé de l’autre côté de Pile ; mais bientôt le vent d’est souffla avec tant de violence, qu’il fut impossible de gouverner le vaisseau. La tempête le porta près d’une petite île nommée Canda, au sud-ouest de Crète, et on le ceignit avec des câbles, de peur qu’il ne s’entrouvrît. Le lendemain on jeta à la mer toutes les marchandises, et deux Jours après , tous les agrès du vaisseau. On fut quatorze jours sans voir le soleil et sans apercevoir aucune étoile, et tous s’attendaient <à périr d’un moment à l’autre. Cependant saint Paul les rassurait, en leur disant qu’il n’y aurait de perdu que le vaisseau. 11 parlait ainsi en conséquence d’un vision dans laquelle un ange était venu lui dire la nuit précédente : Pau/, ne craignez rien ; il faut que vous comparaissiez devant César, et je vous annonce que Dieu vous a accordé la vie de tous ceux qui naviguent avec vous. On jeta la sonde et l’on trouva vingt brasses, et un peu plus loin quinze, d’où l’on conclut qu’on approchait de la terre ; mais la crainte des rochers qui bordaient la côte fit jeter l’ancre en attendant le jour. Les matelots se disposaient à s’emparer de la chaloupe, pour gagner secrètement la côte ; mais saint Paul en prévint le centurion, qui donna ordre à ses soldats de couper les amarres qui retenaient la chaloupe; c’est ainsi que les matelots, qui voulaient quitter le vaisseau, où leur présence était nécessaire, ne purent accomplir leur projet de désertion. Saint Paul continuait à rassurer les passagers en leur disant que pas un ne perdrait un seul cheveu de sa tête, et comme ils n’avaient presque pas mangé depuis quatorze jours, il les exhorta à prendre de la nourriture ; ce qu’ils firent, et l’on jeta ensuite à la mer une partie des provisions pour soulager d’autant le vaisseau. On vit enfin la terre lorsque le jour parut, mais on ignorait sur quelle côte on se trouvait. On se décida à faire échouer le navire dans une espèce d’anse qui était en vue ; on leva donc les ancres, et le vaisseau fut lancé vers le rivage au moyen de la voile d’artimon. Il échoua sur une langue de terre, laissant sa proue enfoncée dans le sable et sa poupe brisée par les vagues. Dans celte situation , les soldats proposaient de tuer les prisonniers, de peur qu’ils ne s’échappassent ; mais le centurion, qui voulait sauver saint Paul, les empêcha d’exécuter leur dessein, et tous arrivèrent à terre., les uns à la nage, les autres sur les débris du navire. Le premier soiri des naufragés fut de reconnaître le lieu où ils se trouvaient, et ils s’assurèrent que c’était l’île de Malle. Les habitant les accueillirent avec humanité et allumèrent un grand feu pour les sécher. L’Apôtre ayant apporté un fagot de broussailles, il en sortit une vipère, qui ne l’eut pas plutôt piqué à la main qu’il la fit tomber dans le feu. Les insulaires s’imaginaient que sa main allait s’enfler et lui donner la mort, et ils se demandaient si ce n’était pas quelque grand coupable que la vengeance divine poursui-.
vaitsur terre et sur mer ; mais voyant qu’il continuait à se bien porter , ils s’écrièrent que c’était un dieu. Saint Paul passa trois jours chez Publius, le plus considérable des habitants de l’île ; et son père, malade d’une fièvre et d’une dyssenterie, fut guéri par l’Apôtre. Le bruit de ce miracle s’étant- répandu, les insulaires lui apportaient leurs malades, et il leur rendait la santé: aussi les naufragés ne manquèrent-ils de rien pendant les trois mois (ju’ils passèrent à Malle. Ils s’embarquèrent ensuite pour Rome sur un autre vaisseau d’Alexandrie, et s’étant arrêtés trois jours à Syracuse, ils arrivèrent à Reggio et abordèrent à Pouzzoles, où saint Paul resta sept jours avec les chrétiens de celte ville. Ceux de Rome ayant appris qu’il approchait , allèrent au-devant de lui, et il arriva dans la capitale du monde au commencement du printemps de l’an fil. Il fut remis entre les mains de Burrhus, préfet du prétoire, qui le traita avec égards et lui permit de vivre en son particulier, sous la surveillance d’un garde. Il avait la liberté d’annoncer l’Evangile à tous ceux qui venaient l’entendre, et il convertit un grand nombre de juifs et de gentils. Au bout de deux ans, comme il ne se présentait personne pour soutenir l’accusation intentée contre lui, il fut élargi. Pendant qu’il était prisonnier à Rome, il reçut la visite d’Epaphrodite, évêque de Philippes, qui lui apportait de l’argent et qui était chargé par les Philippiens de lui rendre tous les services qui dépendaient de lui. Saint Paul leur écrivit, en fi2, pour les remercier de leurs secours et pour les exhorter à se prémunir contre ceux qui voulaient les assujettir à la loi de la circoncision. Vers le mêtne temps il convertit Onésime, esclave de Philémon, l’un des principaux bourgeois de Colosses, qui s’était enfui à Rome et qu’il renvoya à son maître, avec une lettre dans laquelle il demandait à Philémon, de la manière la plus pressante, le pardon et la liberté d’Onésime. Celui-ci fut aussi porteur de la lettre aux Colossiens, écrite la même année. On croit que ce fut l’année suivante qu’il écrivit son Epilre aux Hébreux. Peu après sa mise en liberté, il passa en Orient, comme il l’avait promis dans ses dernières Epîlres. Arrivé dans l’île de Crète, il y établit évêque son disciple ïite, et il mit ensuite à la tête de l’église d’Eph èse Timothée, son autre disciple. Ce fut, au rapport de saint Jérôme, de Nicopolis en Epire qu’il écrit à ce dernier la première des deux Epîtres qui lui sont adressées ; celle à Tite fut écrite en Achaïe, d’où il se rendit à Troade. De retour à Ephèse, il excommunia Hyménée et Philète, qui niaient la résurrection des corps. De l’Orient il revint à Rome, où Dieu lui avait fait connaître par révélation qu’il soufi'rirait le martyre. Il arriva dans cette ville vers l’an (54. Plusieurs personnes d’un rang distingué et jusqu’à des membres de la famille impi;riale avaient embrassé la foi, et le nombre des chrétiens de Rome convertis par les deux apôtres ou par leurs disciples étAil cousidé-
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rable, lorsque Néron excita contre eux une violente persécution qui fut la première de celles que le christianisme eut à essuyer. Saint Paul, emprisonné par l’ordre de ce prince, écrivit dans les fers sa seconde Epi- Ire à Timothée et l’Epître aux Ephésiens, et il prend dans l’une et dans l’autre le titre de prisonnier de Jésus-Christ. Ayant comparu une première fois devant Néron, il se plaint d’avoir été abandonné, dans celte circonstance, de tous ceux qui avaient du crédit à la cour. Dans un second interrogatoire, il fut condamné à la décapitation, genre de supplice qu’il dut à son litre de citoyen romain, sans quoi il eût été cruciflé en sa qualité de juif, comme saint Pierre, au inartyre duquel il fut associé, te 29 juin de l’an 66, dans le lieu dit aux Eaux-Salviennes. Les corps des deux apôtres furent enterrés dans les catacombes à deux milles de Rome. Celui de saint Paul fut transporté, dans la suite, sur le chemin d’Ostie. On bâtit dans cette dernière ville une église de son nom, qui possède la moitié de ce précieux corps: l’autre moitié est dans un souterrain magnifique de l’église du Vatican. Son chef se garde dans l’église de Saint-Jean de Latran. L’éloge de saint Paul ressort tout naturellement de ses immenses travaux, des succès merveilleux de son apostolat et de ses immortels écrits. — 29 juin.
PAUL ou Paulin ( saint ), premier évêde Lucques en Toscane et martyr, avait été sacré par l’apôlre saint Pierre, et il fut mis à mort au pied du mont Pise, avec plusieurs chrétiens au’il avait convertis. — 12 juillet.
PAUL (saint), missionnaire et martyr en Egypte , avec trente-six autres ouvriers évangéliques dont il était le chef, se livrait avec eux à la prédication de la foi chrétienne, et il les avait divisés en quatre troupes de chacune neuf qu’il envoya aux quatre coins de la province pour y travailler, sous ses ordres , à la conversion des païens. I^e gouverneur d’Egypte, informé des succès opérés par leurs prédications, envoya des soldats pour les arrêter. Us furent ensuite conduits devant son tribunal, et dans l’interrogatoire qu’il leur fit subir, il leur donna l’option entre la mort et l’apostasie. Alors Paul prenant la parole pour tous, répondit : Nous sommes décidés à mourir plutôt qu'à sacrifier à vos dieux; ainsi ne nous épargnez pas. Sur cette déclaration, le gouverneur porta contre eux une sentence capitale et les condamna à différents supplices. Ceux qui avaient évangélisé à l’Orient et au midi de la province furent dévoués aux flammes, et Paul, qui se trouvait à la tête de ces derniers au moment de son arrestation, partagea leur genre de mort. Us furent exécutés un 18 de janvier; mais on ne sait si ce fut dans le ii' siècle ou dans le iir. — 16 et 18 janvier.
PAUL (saint), martyr en Afrique, souffrit au milieu du ni' siècle, pendant la persécu- Uou de l’empereur Dèce. U est juenliouné
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avec saint Mappalique, dans la lettre que saint Cyprien adressa aux martyrs et aux confesseurs. — 17 avril.
PAUL (saint), martyr à Lampsaque pendant la persécution de Dèce, fut arrêté à Lampsaque en Asie avec Nicomaque et saint André, par ordre du proconsul Oplime. Tous les trois confessèrent Jésus-Christ avec courage; mais pendant qu’on les torturait, Nicomaque, cédant à la douleur, déclara qu’il était prêt à sacrifier. On cessa donc de le tourmenter ; mais à peine eut-il offert de l’encens aux dieux, qu’il se trouva possédé du démon, et, se roulant parterre, il expira dans d’horribles convulsions, après s’être coupé avec les dents sa langue qu’il avala. Paul et André déplorant cette apostasie, persévèrent, au milieu des supplices, dans la confession du nom de Jésus. Optime, n’ayant pu vaincre leur constance, les fit reconduire en prison. Le lendemain le peuple s’attroupa autour de la demeure du proconsul, demandant à grands cris les deux martyrs. Le proconsul , les ayant fait comparaîire, leur dit : Il n'y a qu'un moyen pour vous d'apaiser ce tumulte, c'est de sacrifier à la grande Diane. — Nous ne reconnaissons pas Diane pour une divinité.... Nous n'adorons qu'un seul Dieu. La foule n’eut pas plutôt enlen du celte réponse qu’elle redoubla ses cris. Optime pour l’apaiser fit battre de verges André et Paul et les livra ensuite à la fureur de ceux qui demandaient leur mort. Aussitôt on les conduit hors de la ville, et l’on fait pleuvoir sur eux une grêle de pierres : c’est ainsi qu’ils furent lapidés l’an 251. — 11 et 15 mai.
PAUL (saint), martyr à Tcrtulle en Afrique, soulîritavec saint Successe et plusieurs autres, l’an 259, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 19 janvier.
PAUL (saint), martyr à Ptolémaïde en Palestine avec sainte Julienne sa sœur, souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 17 août.
PAUL (saint), martyr avec saint Denis et sept autres , souffrit de cruelles tortures pendant la persécution de Dèce, et fut tourmenté de nouveau pendant celle de Valé- • rien. 11 fut condamné à mort et exécuté par ordre du juge Emilien. — 3 octobre.
PAUL (saint) , martyr à Corinthe avec saint Godrat et quatre autres, confessa la foi pendant la persécution de Dèce. Ayant survécu à ses tortures, il fut mis à mort quelques années après, par ordre du président Jason, sous l’empereur Valérien. — 10 mars.
PAUL (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Géronce et plusieurs autres. — 19 janvier.
PAUL (saint), martyr à Cléopatride en Egypte, souffrit avec saint Pausirion et un autre. — 2i janvier.
PxVUL (saint), martyr on Syrie, souffrit avec saint Cyrille et cinq autres.
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PAUL (saint), martyr en Afrique avec saint Quadrat et plusieurs autres, est nommé dans le Martyrologe dit de saint Jérôme le 20 mai.
PAUL (saint), martyr, assistant au supplice de saint Marc et de saint Mucien, les encourageait à souffrir avec constance les tourments horribles qu’on leur faisait subir. Celte action hardie lui mérita la grâce d’être associé à leur triomphe, et il fut mis à mort le même jour : on ignore pendant quelle persécution. — 3 juillet.
PAUL (saint), martyr à Autun avec saint Révérien, évêque, et plusieurs autres, souffrit vers l’an 273 pendant la persécution de l’empereur Aurélien. — 1*'' juin.
PAUL (saint), enfant et martyr à Byzance avec saint Lucillien et trois autres, fut jeté idans une fournaise ardente, d’où il sortit sans la moindre brûlure. Le président Sylvain lui fit ensuite trancher la tête, l’an 273, sous l’empereur Aurélien. — 3 juin.
PAUL (saint), martyr à Alexandrie, est honoré chez les Grecs je 9 février.
PAUL (saint), martyr à Carthage, souffrit avec saint Soluleur. — 16 mars.
PAUL (saint) , martyr à Rome , souffrit avec saint Crescent et deux autres. — 28 mai.
PAUL (saint), martyr à Tomes dans le Pont avec saint Cyriaque, est honoré le 20 juin.
PAUL (saint), martyr à Antioche de Syrie , souffrit avec saint Nicéas. — 29 août.
PAUL (saint), martyr à Damas avec sainte Tatte, sa femme, saint Sabinien, saint Maxime, saint Rufe et saint Eugène, ses fils, fut condamné au supplice du fouet, ensuite à la mort qu’il subit pour la confession de Jésus-Christ.
PAUL (saint), martyr à Nicée, souffrit avec saint Darius et plusieurs autres. — 19 décen)hre.
PAUL (saint), martyr à Tripoli en Afrique, souffrit avec saint Lucien et quatre autres. — 24 décembre.
PAUL (saint), premier évêque de Narbonne, que quelques légendaires ont cru mal à propos être le même que le proconsul Sergius Paulus, converti par l’apôtre saint Paul, fut, au rapport de saint Grégoire de Tours, envoyé de Rome dans les Gaules, vers le milieu du iii' siècle. 11 fixa son siège à Narbonne et opéra un grand nombre de conversions dans cette ville et dans les environs. Il eut beaucoup à souffrir de la part des idolâtres dansle cours de ses travaux apostoliques, et même de la part de son clergé. Ayant été accusé d’une faute honteuse par deux de ses diacres, il fut justifié dans une assemblée d’évêques tenue à Narbonne même, vers l’.-in 260. 11 mourut en paix avant la fin du ur siècle. Prudence dit de lui que son nom a rendu illustre la ville de Narbonne. — 22 mars et îâ décembre.
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PAUL (saint), martyr tà Nyon, en Suisse; avec saint Héracléel trois autres, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 16 et 17 mai.
PAUL (saint), martyr à Porto avec saint Héraclius et deux autres, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 2 mars.
PAUL (saint), martyr à Gaze en Palestine, confessa généreusement Jésus-Christ devant le tribunal de Firmilien, gouverneur de la province. Ayant été condamné à mort par ce magistral, lorsqu’il fût arrivé sur le lieu du supplice, il oblint de l’exécuteur quelques^ instants pour faire sa prière. Alors, élevant la voix afin que la foule l’entendît, il pria pour les chrétiens, conjurant le Seigneur d’accorder la paix à son Eglise. Il pria ensuite pour ta conversion des juifs, des samaritains et des gentils. Il pria en troisième lieu pour les assistants, pour le juge qui l’avait condamné, pour Ie_ bourreau qui allait l’exécuter et pour les en)pereurs qui persécutaient la religion, suppliant la clémence divine de ne pas redemander son sang à ceux qui le faisaient répandre. Après une prié e aussi touchante, qui arracha des larmes à tout le monde, il présenta la tête à l’exécutenr, qui la lui trancha, le 25 juillet de l’an 308, sous le règne de Maximin IL —
PAUL (saint), martyr à Césaréecn Palestine avec saint Pamphile, était de Jamnia, ville de la même province. Avant d’obtenir la couronne du martyre, il avait déjà mérité le titre de confesseur. Comme c’était un chrétiep zélé, plein de courage, et qu’il joignait à ses vertus un esprit cultivé, le gouverneur Urbain, qui l’avait fait arrêter en 307, le relitit en prison, après son interrogatoire. Il y avait deux ans qu’il était dans les fers pour Jésus-Christ, lorsque Firmilien, successeur d Urbain dans le gouvernement de la Palestine, lui fil trancher la tête, le même jour que l’illustre saint Pamphile fut aussi décapité, l’an 309, pendant la persécution de Âfaximin II, dit Daïa ou Daza. — 16 février.
PAUL LE SIMPLE (saint), anachorète de la Thébaïde, fut surnommé le Simple, parce qu’il se montrait , dans son obéissance , d’une simplicité admirable. Egyptien de naissance, il n’éludia pas les lettres humaines et vécut dans le monde jusqu’à l’âge de soixante ans, occupé des travaux de l’agriculture. Il était marié depuis longtemps, lorsqu’un jour il sur[)rit sa femme en adultère. Celle découverte fit sur son cœur une impression si pénible et le plongea dans un tel chagrin, qu’il abandonna sa famille et lout ce qu’il possédait pour se retirer dans le désert. Après avoir marché huit jours, il se trouva à la porte du monastère de saint Antoine, et supplia le saint patriarche des cénobites de le recevoir au nombre de ses disciples. Mais Antoine l’ayant considéré quelque temps, lui répondit qu’il était trop âgé pour se faire aux austérités des solilaires et il l’engagea à retourner chez lui poui
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reprendre son étnt, dans leqnel il pouvait se ^sanctifier en servant Dieu avec, piété. Après cette réponse, le saint abbé referma sa porte, près de laquelle Paul resta quatre jours, sans manger et ne cessant de prier. Sur la On du quatrième jour, Antoine, touché de sa constance, lui accorda sa demande ; mais, avant de l’admettre définitivement au nombre de ses disciples, il mit son obéissance à différentes épreuves. Ainsi, un jour que Paul avait fini l’ouvrage nui lui avait été prescrit, saint Antoine le défit et lui ordonna de le refaire : il obéit sans répliquer un seul mot. Un autre jour que l’heure du repas était arrivée, saint Antoine, au lieu de le laisser manger, lui commanda de chanter des psaumes avec lui et l’envoya ensuite se coucher ; puis il l’appela, à minuit, pour se remettre de nouveau en prière, jusqu’à trois heures ap*ès midi du lendemain, et ce ne fut qu’après le coucher du soleil qu’ils mangèrent chacun nn pain. Le saint ahhé lui ayant demandé s’il voulait en manger un second: Je le veux bien, répondit-il, sf vous en mangez un second vou‘<-même, — Mais moi, je suis moine : — et moi je voudrais le devenir. Tantôt saint Antoine lui ordonnait de faire et de défaire ses paniers, de découdre et de recoudre son habit, sans que Paul fit la moindre observation. Une fois, il l’occupa, pendant un jour entier, à tirer de l’eau qu’il Ini faisait jeter à mesure qu’il la lirait. Lorsqu’il se fui ainsi assuré des dispositions de son disciple, il lui enseigna à fond les devoirs de la vio anachorétiqne. Ensuite, il lui fit bâtir une cellule à une lieue de la sienne, cl il allait le visiter de temps en temps. II avait de lui une si haute idée, qu’il le proposait pour modèle à ses autres disciples. 11 lui renvoyait les malades et les pos'éclés qa’il n’avait pu guéiir, et Paul les gtiérissait. 11 mourut très-âgé, avant saint Anioine, et même avant le milieu du iv siècle. — 7 mars.
PAUL ( saint) , premier ermite, né en 229 dans la basse Thébaïde , de parents riches qu’il perdit à l’âge de quinze ans, se trouva de bonne heure maître d’une fortune considérable ; mais loin d’en abuser pour satisfaire ses passions, il en consacra une partie au soulagement des malheureux et employait 1c reste à se perfectionner dans les sciences divines et humaines, lorsque éclata la persécution de Dèce. Obligé de se cacher, parce qu’il était signalé comme chrétien , il se réfugia dans une maison à la campagne ; mais ayant appris que son beau-frère , pour hériter de ses biens , avait formé le projet de le dénoncer, il s’enfuit dans le désert et se retira dans une caverne, près de laquelle se trouvaient une fontaine et un grandi palmier. Lorsque l’orage qui le menaçait fut apaisé , il ne put se décider à quitter sa solitude , tant il trouvait de charmes dans ce genre de vie que la nécessité lui avait d’abord fait embrasser. Pendant plus de vingt ans il vécut des fruits de son palmier, dont les feuilles lui servaient de vêlement, et l’eau de sa fontaine lui servait de boisson. Depuis l’âge de
quarante-trois ans jusqu’à sa mort, Dieu lui envoyait tous les jours par un corbeau la moitié d’un pain , et il avait passé quatrevingt-dix ans dans sa caverne, que les hommes ignoraient encore qu’un de leurs semblables menât loin dè toute société humaine une vie aussi angéliqiie. 11 serait resté inconnu à la postérité , si Dieu n^eût révélé au monde l’existence de son serviteur. Saint Antoine, qui avait passé plus d’un demi-siècle dans le «lésert, s’imagina qu’il n’y avait personne (]ui eût embrassé avant lui la vie solitaire, ou qui du moins l’eût pratiquée aussi longtemps. Dieu, pour le détromper, lui envoya un songe dans lequel il lui fit connaître qu’il y avait un solitaire plus parfait que lui et qui l’avait devancé dans celte carrière où il s'imaginait être entré le premier. Dès le lendemain Antoine se mit en roule , et après deux jours et une nuit de marche , il aperçut de loin une lumière qui lui indiquait la demeure de celui qu’il cherchait. Y étant arrivé, il demanda à entrer; ce ne fut qu'après de vives instances que Paul lui ouvrit sa porte; mais à la fin il l’accueille avec un doux sourire : les deux saints se jettent dans les bras l’un de l’autre , et sans s’être jamais vus, ils s’appellent chacun par leur nom. Après avoir fait leur prière, ils s’assirent, et Paul, qui n’avait parlé à aucun homme depuis quatre-vingt-dix ans , s’informa auprès d’Antoine de la manière dont le monde allait. Il lui demanda , entre autres choses , si les hommes étaient toujours livrés aux futilités du siècle et aux superstitions de l’idolâ'rie. Pendant celte conversation , un corbeau vint déposer devant eux un pain tout entier. Voilà, dit Paul, ce que Dieu nous envoie pour notre repas. Depuis plus de soixante ans , il me fournit tous les jours la moitié d’un pain ; mais auj ourd' hui il a doublé en votre considération la provision de .son serviteur. Après avoir pris leur repas, ils passèrent la nuit à prier et à chanter des psaumes. Lorsque le jour parut , Paul dit à Antoine ; Dieti m'a fait connaître que je vous verrais avant de mourir, "et je sens que je louche à ma fin. Allez chercher, pour ensevelir mon corps , le manteau que vous a donné l'évêque Alhnnasp. Saint Antoine , comprenant (]u’il n’avait pu connaître ce fait que par révélation , s’empressa d’obéir, et après avoir embrassé son hôte, il reprit le chemin de son monastère , où il arriva tout fatigué. Comme ses disciples le qucslionn dent sur le motif de son absence , il se contenta de leur répondre : Ah! misérable pêcheur que je suis! je ne mérite pas de porter le nom de solitaire. J'ai vu Elie, j’ai vu Jean dans le désert ; j'ai vu Paul dans le paradis; et sans donner d’autres explications , il prit le manteau et repartit sans rien manger. Pendant sa route, il vit, au milieu des anges, des prophètes et des apôtres, Paul qui montait au ciel. A celte vue, il se prosterna et dit en pleurant : Paul , pourquoi vous ai-je connu si tard , et pourquoi vous ai-je perdu si tôt ? Lorsqu’il fut arrivé à la caverne , il trouva le corps à genoux , la tête et les mains levées vers le
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ciel. Croyant d’abord qa’il priait, il se mit à prier aussi; mais ne l’entendant pas soupirer en priant, comme il l’avait entendu lors de sa première visite , il ue douta plus qu’il n’eût cessé de vivre. L’ayant enveloppé dans le manteau de saint Atlianase , il le tira de la caverne ; mais lorsqu’il fut question de faire la fosse, il ne savait comment s’y prendre , faute d’instruments pour creuser la terre. Pendant qu’il réfléchissait aux moyens de sortir de cet embarras, deux lions se présentent devant lui , et font avec leurs griffes un trou suffîsant pour y déposer le corps. Antoine y descendit les restes mortels du saint, et après lui avoir ainsi rendu les derniers devoirs, il retourna dans sa solitude , emportant comme un trésor précieux la tunique de saint Paul, qui était faite de feuilles de palmier, et dont il ne se revêtait que les jours de grande solennité. Saint Paul mourut l’an 34-2, à l’âge de cent treize ans. On croit que l’empereur Michel Commène fit transporter son corps à Constantinople dans le xii' siècle, et qu’il fut de là transféré à Venise en 1240. Une partie de ses reliques fut ensuite transportée à Bude par les soins de Louis roi de Hongrie. La vie de saint Paul a été écrite par saint Athanase et par saint Jérôme. — 15 janvier.
PAUL ( saint ) , évêque de Constantinople et martyr, naquit à Thessalonique, et après s’être consacré au service des autels, il était diacre de l’église de Constantinople à la mort de saint Alexandre , qui en était évêque et qui le désigna pour son successeur Le clergé et le peuple ratifièrent celle élection, et Paul fut placé sur le siège épiscopal de celle ville l’an 340. Macédonius , qui aspirait à cette dignité, résolut de le perdre et eut recours à la calomnie; mais n’ayant pu réussir par cette voie , il changea de tactique, parut se repentir des accusations qu’il avait articulées contre le saint, et joua si bien son rôle que Paul l’éleva au sacerdoce peu de temps après. Eusèbe de Nicomédie , qui était un des principaux chefs des ariens et qui convoitait le siège de Constantinople, lui reprocha de s’être fait élire durant l’absence de l’empereur. Il fit entendre à Constance qu’il y avait eu de la part de Paul un mépris formel de la dignité impériale, et ce prince le fît déposer dans une assemblée , toute composée d’évêques ariens. L’ambitieux évêque de Nicomédie, qui était l’âme de celte intrigue, se plaça donc sur le siège de Constantinople, et Paul, se voyant hors d’état d’être utile à son troupeau, se rendit à Trêves près de l’empereur Constant , qui le reçut avec de grandes marques de respect. De Trêves il se rendit à Rome et y assista, avec saint Athanase , au concile que le pape Jules tint en 341. Il fut décidé que saint Athanase , saint Paul et Marcel d’Ancyre seraient rétablis sur leurs sièges ; mais l’évêque de Constantinople ne put recouvrer le sien que l’année suivante, après la mort de l’usurpateur Eusèbe. Macédonius, de son côté, se fil élire ^ par les ariens, et celte rivalité causa dans la ville une violente sédition, où plusieurs per-
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sonnes perdirent la vie. Constance, qui se trouvait alors à Antioche , ordonna au général Hermogène, qui se rendait en Tlirace, de passer par Constantinople, pour en chasser le saint évêque. Hermogène fut tué eu voulant mettre à exécution l’ordre impérial, et Constance, furieux du traitement fait à l’un de ses principaux officiers, se rendit à Constantinople, afin d’en tirer une vengeance éclatante ; mais il se laissa fléchir par les prières du sénat, et déchargea sa colère sur Paul qu’il condamna au bannissement. Le saint vint de nouveau chercher un refuge près de l’empereur d’Occident, qui lui donna des lettres de recommandation pour son frère. Celui-ci craignant de se brouiller avec Constant, dont il redoutait les armes, consentit au rétablissement de Paul, qui eut lieu en 344; mais les ariens ne le laissèrent pas en repos. Dans un conciliabule tenu' à Philippopolis, en 347, ils l’excommunièrent, ainsi que saint Athanase et le pape saint Jul CS. Trois ans après , Constance n’ayaiH plus rien à craindre de son frère, qui venait de mourir, envoya d’Antioche, où il se trouvait alors, un ordre à Philippe, préfet du prétoire, pour chasser Paul de l’église et de la ville de Constantinople, et mettre à- sa place Macédonius. Le préfet n’osant user de violence, à cause de l’affection que les fîdèles portaient à leur saint pasteur, fit avertir secrètement celui-ci qu’il l’attendait dans un lieu' qu’il lui désigna. Paul s’y étant rendu, il lui exhiba l’ordre du prince. Cependant le peuple, qui se doutait de quelque chose, s’était attroupé à la porte du Bain, où le préfet et l’évêque se trouvaient réunis, et Philippe, craignant une sédition, fît sortir Paul par une porte opposée, et l’envoya, sous bonne garde à Thessalonique , sa patrie. Comme le lieu de son exil n’était pas fixé et qu’il se trouvait libre de demeurer où il voulait, ses ennemis, dont la haine n’était pas satisfaite, le conduisirent, chargé de chaînes, â Singare en Mésopotamie, ensuite à Emèse en Syrie, et de là à Cucuse, dans les déserts du mont Taurus, où il fut jeté dans un cachot, avec ordre de le laisser mourir de faim. Comme il vivait encore après six jours passés sans aucune nourriture, on l’étrangla et l’on fît répandre le bruit qu’il avait succombé par suite d’une maladie. On place son martyre en 351. Son corps fut transporté à Aucyre en Galatie, d’où Théodose le fil transférer à Constantinople, l’an 381, et enterrer dans la grande église bâtie par Macédonius, laquelle porta dès lors le nom de Saint-Paul. Ses reliques furent portées à V’enise, l’an 1226, et placées dans l’église de Saint-Laurent. — 7 juin.
PAÜL (saint), martyr à Rome avec saint Jean, sous Julien l’Apostat, avait été primicier delà princesse Constance, fille de Constantin. Ayant ensuite pris du service dans les armées, il devint officier sous Julien. H fut condamné à mort en 362 par Apronien, préfet de Rome, dont la haine pour lechrislianisaie valut à plusieurs la couronne du martyre. Le nom de saint Paulse lilau Canon
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de la messe avec celui de saint Jean son compagnon, et il y avait anciennement à Rome, près de la basilique des Apôtres, une église qui portait leur nom. — 26 juin.
PAUL (saint), abbé du monastère de Raithe, près de la mer Rouge, et martyr, florissait après le milieu du iv® siècle. 11 gouvernait une nombreuse communauté et parmi ses disciples on distinguait surtout saint Moïse et saint Psaës. Les Blemmyens, peuple barbare de l’Ethiopie, ayant fait une irruption dans la contrée en 373, pénétrèrent dans le monastère et massacrèrent le saint abbé avec ses moines, qu’il avait exhortés à subir courageusement la mort pour la foi. Us sont honorés comme martyrs le ik janvier.
^ PAUL (saint), évêque de Trois-Châteaux en Dauphiné, est, selon la plupart des historiens ecclésiastiques , le même Paul qui assista, en 374-, au i®' concile de Valence; mais on ignore les autres détails de sa vie ainsi que l’année de sa mort. Son corps, qui se gardait dans la cathédrale de Trois-Châteaux, fut brûlé en 1561 par les huguenots, à l’exception de l’un de ses bras, qui se trouvait dans un reliquaire séparé. Le Martyrologe d’Adon et celui d’Usuard placent sa fête au 1"^ février.
PAUL (saint), évêque de Sens , llorissait au commencement du vi® siècle et mourut vers l’an 535. — 5 juillet.
PAUL (sainl), surnommé Céleuste, est honoré chez les Grecs comme confesseur le 3 juillet.
PAUL (saint), premier évêque de Léon en Bretagne, d’une illustre famille de la province de Cornouailles en Angleterre, fut placé, jeune, sous la conduite de saint' lltut, et il eut pour condisciples plusieurs personnages qui devinrent célèbres dans la suite par leur sainteté, entre autres saint Samson, dont il était cousin. Ayant été ordonné prêtre par saint Dubrice, évêque de Caerléon, il quitta le monastère de Saint-Iltut, du consentement de celui-ci , pour vivre en anachorète dans un dési^rt. 11 passa ensuite dans l’Armorique et se fixa dans une île qu’on croit être Molenne, près de la côte qu’habitaient les Osismiens. Il ne se nourrissait que de pain et d’eau : seulement, les jours de solennités, il y ajoutait un peu de poisson. Coo)meles Osismiens étaient encore plongés dans les ténèbres de l’idolâtrie, il eut pitié de leur aveuglement et quitta sa solitude pour aller leur porter la lumière de l’Evangile. Dieu bénit tellement ses travaux, que le comte Witliur, gouverneur de la côte , denia*nda au roi Chiidebert qu’il fût élevé à la dignité épiscopale, afin de le placer à la tête du troupeau qu’il venait de gagner à Jésus- Christ. Paul s’opposa de tout son pouvoir à son élévation ; mais il fut obligé de céder aux désirs de SVithur, qui avait pour lui la plus grande vénération, et qui lui donna une maison qu’il possédait dans l’île de Bas. Le saint évêque y fonda un monastère où il mit des moines qu’il avait fait venir de l’Angle-
terre. Il fixa son siège à Léon, capitale des Osismiens, et après avoir extirpé de son diocèse toutes lés superstitions du paganisme, il se démit de l’épiscopat en faveur d.’un de ses disciples et retourna dans la solitude, où il finit saintement ses jours. Il mourut presque centenaire le 12 mars, vers l’an 573; Fendant les incursions des Normands, ses ’ reliques furent transférées à Saint-Benoîtsur-Loire. Elles se gardaient dans l’abbaye de Saint-Julien de Tours, lorsque les huguenots les détruisirent en 1562, à l’exception du crâne et d’un os du bras droit, qui se gardent précieusement dans l’ancienne cathédrale de Léon, laquelle n’est plus aujourd’hui qu’une paroisse dont il est le patron principal. — 12 mars.
PAUL (saint), évêque de Verdun, naquit sur la fin du vi® siècle, et après avoir passé au milieu du monde une jeunesse édifiante, il résolut de se don)ier entièrement à Dieu. C’est pour exécuter ce généreux projet qu’il se relira dans une solitude, située sur le mont Géhenne, près de Trêves, et habitée par des ermites. 11 embrassa ensuite la vie monastique dans l’abbaye de Tholey, où son mérite et ses vertus brillèrent du plus vif éclat. Le peuple et le clergé de Verdun t’élurent pour évêque vers l’an 626. Ses exemples et ses prédications eurent bientôt renouvelé la face de son diocèse, qui avait besoin d’un tel pasteur pour faire disparaître les désordres et les abus dont il était infecté. La réforme salutaire que Paul y opéra lui acquit la réputation d’un saint évêque et lui mérita l’amitié des plus illustres prélats de la France, tels que saint Didier de Gahors, saint Arnoul de Metz, saint Cunibert de Cologne, saint Eloi, saint Ouen, etc. Le roi Dagobert et saint Sigebert, son fils, l’honoraient d’une estime toute particulière. Il mourut versl’an 651, et son corps fut enterré dans l’église de Saint-Saturnin, qu’il avait fait bâtir et qui prit ensuite son nom. — 8 février.
PAUL (saint), martyr à Constantinople, dans le milieu du viii^ siècle, fut brûlé vif par ordre de l’empereur Constantin Copronyme, qui persécutait les défenseurs du culte des saintes images, dont il fit mourir un grand nombre. — 17 mars.
PAUL (saint), évêque et confesseur , fut exilé pour la cause des saintes images et mourut vers le milieu du ix' siècle à Péluse en Egypte, où il avait été relégué par les iconoclastes. — 7 mars.
PAUL (sainl), pape et confesseur, était Romain et frère d’Etienne II, à qui il succéda en 757. Dans la lettre qu’il écrivit au roi Pépin pour lui faire part de sou élection, il lui promit amitié et fidélité jusqu’à l’effusion de son sang. De son côté, le prince lui prêta des secours pour le défendre contre les injustes agressions de Didier, roi des Lombards. Paul fonda à Rome plusieurs églises et un monastère dans lequel on chantait les psaumes en grec. Après avoir occupé dix ans la chaire _ de saint Pierre avec autant de zèle que de
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prudence, M mourut le 21 juin 767. — 21 et 28 juin.
PAUL (saint), diacre et martyr à Cordoue était né dans cette ville, d’une famille honorable, et il fut élevé dans la communaulé des clercs’ dits de Sainl-Zoïle, où il se fit remarquer par ses vertus et surtout par sa charité pour le soulagement des malades et des prisonniers. C’est principalement envers les prisonniers de Jésus-Christ qu’il montra un dévouement admirable pendant la persécution d’Abdérame II, roi de Cordoue, et encouragé par l’exemple de saint Sisenand, il alla trouver le prince et lui reprocha publiquement l’impielé du mahométisme. Arrêté sur-le-champ et conduit eu prison, il y trouva le prêtre Tibérin, qui languissait dans les fers depuis vingt ans, non pour cause de religion, mais pour «les crimes imaginaires dont il était accusé. 11 pria Paul de demander à Dieu, lorsqu’il serait dans le séjour de la gloire, la grâce d’être rendu à la liberté, et le n«arlyrle lui promit; ce qui eut lieu, en clTet, quelque temps après. Le lendemain, il comparut devant le tribunal du juge, et celui-ci, voyanl qu’il confessait la foi chrétienne avec plus d’énergie encore que la veille, le condamna à mort, et il fut exécuté le 20 juillet 851. Son corps fut enterré dans l’église de Saint Zoïle. — 20 juillet.
PAUL (saint), moine et martyr à Cordoue en Espagne, souffrit pendant la persécution des Maures et fui mis à mort avec saint Elie en 856, par ordre du roi Mohammed. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 17 avril.
PAULDE LATRE (saint), anachorète, était fils d’un officier mort en combattant contre les Turcs sur la fin du ix“ siècle. 11 quitta, jeune, Pergame, sa patrie, pour suivre en Bithynie Eudoxie, sa mère, et Basile, son frère aîné. Celui-ci ayant embrassé l’élat monastique, décida Paul, après la mort de leur mère, à quitter aussi le monde, et il le mit sous la conduite de l’abbé de Garye, monastère situé sur le mont de Lalre. Le jeune solitaire fit de grands progrès dans la vertu et se fit admirer par la rigueur de ses austérités. Jamais il ne se couchait pour dormir, se contentant de s’appuyer contre un arbre ou contre une pierre : jamais, non plus, il ne lui échappait une parole oiseuse. Lorsqu’il était ejuployé à la cuisine, la vue du leu lui rappelait le feu de l’enfer, et cette pensée lui faisait verser des larmes. 11 demanda à Pierre, son abbé, la permission de s’enfoncer seul dans la solitude pour y mener la vie anachorélique ; mais cette permission lui fut refusée, à cause de sa jeunesse : elle lui fut ensuite accordée par le successeur de Pierre. Paul en profila pour se renfermer dans une grotte sur le mont de Lalre, où il n’avait pour toute nourriture que des glands verts ; ce qui le faisait vomir jusqu’au sang. Son abbé le rappela dans le monastère; mais il lui permit ensuite de suivre sa vocation, et Paul se relira dans une autre grotte suruue roche très-élevée. Un pays.an luiap- -
portait par intervalles quelques provisions ; mais le plus souvent i! ne se nourrissait que d(^s herbes sauvages qu’il recueillait autour de sa grotte. Gomme il manquait d’eau. Dieu fit jaillir iirès «le sa «lemeure une fontaine qui coula toujours depuis. Le bruit de sa sainlelé se répandit au loin, et plusieurs personnes s’élant pré.sen!é«.‘S pour vivre sous sa conduite, il fallut construire une laure pour les recevoir ; Paul, qui se refusait tout à luimême, ])ourvui aboiid.irnmenl aux besoins de scs «lisciples. Les vigiles IVéquenles «ju’i.! re*' cevail du dehors le délerminèrenl à s’enloncer clans un lieu pîiis solitaire encore; cepemiant il venait de temps en temps visiter la laure qu'il avait fondée, afin d’encourager les solitaires qui l’habitaient. Un de ses disciples lui ayant deinandé un jour pour«|uoi il paraissait tantôt gai et tantôt triste : Quand rien ne me détourne de la contemplation, répondit-il, cela me cause tant de joie que f oublie toutes les choses terrestres; mais on m'afjlige lorsqu'on vient me distraire de ce saint exercice. Sa solitude ne lui paraissant pas encore assez profonde, il passa dans i’île de Samos et se retira sur le mont Gercés; mais il y fut bientôt découvert, et les disciples qui lui venaient en foule l’obligèrent à rétablir les trois laures «le l’île qui avaient été détruites par les Sarrasins. Dès «;ue les moines de Latre surent que leur Père était à Samos, ils le supplièrent avec tant d’inslance de revenir au milieu d’eux, qu’il se rendit à leurs prières. L’empereur Couslantin Porphyrogénète lui écrivait souvent pour le consulter sur des affaires imporlaiiles, et toutes les fois qu’il ne suivit pas ses conseils, il eut à s’en repentir. D’autres princes lui écrivirent aussi, ainsi que plusieurs papes et un grand nombre d’évêques. Dans le nombre des vertus qui lui attiraient la vénération universelle , on remarquait surtout sa charité pour les pauvres : il leur donnait tout, jusiju’à sa nourriture et ses habits. 11 voulut même une fois se vendre comnie esclave , afin de pouvoir soulager quelques malheureux auxquels il n’avait plus rien à donner. Après avoir dicté une règle pour ses moines, ü mourut dans sa laure le 15 décembre 956. — 15 décembre.
PAUL D’AREZZO (le bienheureux), cardinal et arclievéque de Naples, naquit en 1511, à Itri, petite ville du diocèse de Gaëte, et sortait d’une famille noble, qui, après ses premières éludes, lui fît apprendre le droit. Après avoir été reçu docteur à Bologne, Paul exerça, près de dix ans, les fonctions d’avocat à Naples et s’y fit remarquer par son dé-? sinléresseinent et son intégrité. A l’âge de trente-sept ans il se retira à Itri, avec la résolution de ne plus s’occuper que de son salut; mais ayant été nommé conseiller royal, il fut obligé d’accepter cette charge et de retourner à Naples. 11 s’en démit bientôt après pour entrer chez lesThéalins de cePe ville, et il y fil son noviciat avec saint André Avellin, sous la conduite du bienheureux Marinon, supérieur du couvent de Naples, entre les mains duquel il prononça ses vœux, le .3
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février 1558. Ayant été élevé au sacerdoce, il se livra avec zèle aux fonctions du saint minislèré, et fui nommé peu après supérieur de la maison de Saint-Paul de Naples. Il refusa par deux fois l’épiscopat ; il refusa également une négociation dont la ville de Naples voulait le charger près de la cour d’Espagne. En vain saint Charles lîorromée lui écrivit par deux fois pour lui faire accepter cette commission ; il fallut une troisième lettre avec un ordre du pape, qui lui enjoignait de partir au plus tôt. Il fut donc obligé d’obéir; mais sa demande, qui avait pour objet le maintien des privilèges de la ville de Naples, éprouva d’abord de grandes difficultés, et ce ne fut pas sans peine qu’il parvint à les surmonter. En revenant d’Espagne, il passa par Rome, où il etil une audience de Pie IV, et à son retour à Naples, il fut élu président du chapitre de sa congrégation. 11 fut ensuite nommé supérieur a Rome, et Pie V, qui le consultait souvent sur des aflaires importantes, le nomma évêque de Plaisance. Paul, obligé d’accepter un fardeau qu’il redoutait, fut à peine entré dans sou diocèse qu’il remaniua avec douleur «jue les sacrements élaieul abandonnés, les pratiques de la piété négligées, et que la coiruption qui infectait les laïques avait pénétré jusque dans le clergé. Parmi les moyens qu’il employa pour remédier à ces abus, son exemple fut sans contredit le plus efficace. Nommé cardinal par Pie V, il vint à Rome où une maladie le retint quelque temps , et aussitôt qu’il fut guéri, il retourna dans sou diocèse où il établit les Clercs réguliers de sa congrégation. 11 revint à Rome pour assister aux derniers moments du pape, et prit part au couclave où fut élu Grégoire Xlll. Le nouveau pape l’ayant consulté sur la manière de bien gouverner l’Eglise, il répondit qu’il fallait surtout obliger les évéques à la résidence; et pour donner lui-même l’exemple de ce qu’il voulait voir observé par les autres, il reprit aussitôt le chemin de Plaisance. 11 assista, eu 1573) au iiPconcile provincial tenu par saint Charles Borromée, et appuya do son suffrage les sages règlements qui y furent établis sur la discipline. Il fonda dans sa ville épiscopale divers établissements charitables, entre autres une maison pour les orphelines et une autre pour les filles repenties. Il y tint aussi deux synodes, où il publiâmes statuts qui attestent son zèle et sa sagesse. Pendant qu’il était ainsi occupé à la sanctification de son troupeau, Grégoire Xlll le transféra à l’arcbevècbé de Naples ; et malgré ses réclamations, il fut contraint d’obéir. Le peuple de Plaisance ne vit pas sans regret s’éloigner un pasteur. si digne de sa vénération, et celui de Naples le reçut avec de grandes démonstrations de joie. Le bienheureux Paul, placé sur un plus grand théâtre, redoubla encore (le zèle et d’activité. La conversion df-s juifs, des hérétiques et des esclaves mahoniéluns devint un des principaux (vbjets (Je sa sollicitude. Mais comme sa santé s’affaiblissait de plus en plus, les médecins l’obligèreul d’aller prendre l’air à lu campagne.
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'Ayant eu la cuisse cassée par suite d’une chute, il fut atteint d’une fièvre très-forte, accompagnée d’une toux continuelle. On le rapporta à Naples, dans un état qui ne laissait plus guère d’espérance. Après .avoir fait son testament et reçu les sacrements de l’Eglise, il mourut le 17 juin 1578, à l'âge de soixante-sept ans , et fut enterré, selon son désir, dans le cimetière commun des Tbéalins do Saint-Paul. Il fut béatifié en 1775 par Pie VI. — 17 juin.
PAUL SUSUQÜI (saint), l’un des vingtsix martyrs du Japon, remplissait auprès des missionnaires les fonctions d’interprète. 11 fut crucifié avec ses compagnons près de Nangazacki, le 5 février 1597, sous l’empereur Taycosama. Urbain VllI mil ces martyrs au nombre des saints. — 5 février.
PAUL MICHI (saint), jésuite et martyr au Japon, était Japonais et sorlail d’une famille distinguée. Né en 1563, il enibrassa le christianisme dans sa jeunesse, et il fut élevé au sacerdoce après avoir passé quelques années chez les Jésuites, dont il embrassa l’institut. Comme il montrait de grands talents pour la prédication , ses supérieurs le chargèrent d’évangéliser ses compatriotes. Il n’avait que irente-lrois ans lorsqu’il fut arrêté par ordre de l’empereur Taycosama, et conduit , avec vingt-trois autres, à Méaco, pour y avoir le nez et les oreilles coupés. Celte sentence ne fut pas exécutée dans toute sa rigueur, et Ton se borna à leur couper à tous une partie de l’oreille gauche. Condamnés à mort pour la foi chrétienne, comme ils devaient être crucifiés à Nangazacki, on les montrait sur la route dans toutes les villes, et, pour rendre plus effrayant le spectacle qu’ils présentaient, on faisait de nouveau couler le sang de leur oreille, afin qu’une partie de leur tête parût ensanglantée.
Quand ils furent arrivés au lieu du supplice, qui était une montagne près de Nangazacki, on leur permit à tous de se confesser ; ensuite ou les attacha à des croix au moyen de chaînes et de cordes, avec un collier de fer au cou, après quoi on dressa les croix et on les planta à quelque distance les unes des autres. Chaque martyr avait à côté de lui un bourreau qui, au signal donné, lui perça le côté avec une lance. Les chrétiens recueillirent leur sang ainsi qu’une partie de leurs habits, dont le seul contact opéra plusieurs miracles. Urbain VIII les mil au nombre des saints, et l’Eglise les honore le jour de leur martyre, qui fut le 5 février 1597. — 5 février.
PAULE (sainte), Paula, vierge et martyre à Byzance, aujourd’hui Conslanlînople, fut arrêtée pendant qu’elle ramassait le sang des martyrs saint Lucillien et ses compagnons. Elle fut battue de verges, jetée dans un feu qui ne lui fît aucun mal, et enfin décapitée dans le lieu même où saint Lucillien venait d’être crucifié, l’au 273, sous l’empereur Aurélicn. — 3 juin.
PAÜLE (sainte), martyre à Damas en 8y-
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rie avec saint Sabin et plusieurs autres, est honorée le 20 juillet. I
PAÜLE (sainte), vierge et martyre à Carthage, souffrit avec sainte Aasse et sainte Agathnnique. — 10 août. i
PAULE (sainte), vierge et martyre à Malaga en Espagne, avec saint Cyriaque,fut accablée sous une grêle de pierres, l’an 305, lorsque la .persécution de Dioclétien, dont elle fut l’une des dernières victimes en Espagne, commençait à cesser dans l’Occident. — 18 juin.
PAÜLE (sainte), veuve, née à Rome en 347, d’une famille illustre, descendait, par sa mère, de Scipion et dè Paul-Emile. Après une éducation digne de sa liaute’naissance et de sa grande fortune, elle épousa Toxotius, qui était de la famille de Jules-César, et dont elle eut un fils et quatre filles. Etant devenue veuve à vingt-deux ans, elle céda aux sollicitations de sainte Marcelle , qui l’excitait à renoncer au monde pour se consacrer à Dieu. Dès lors sa conduite offrit un tableau vivant de ta perfection évangélique. Elle s’interdit pour toujours l’usage de la viande, du poisson, des œufs, du miel et du vin : seulement, les jours de fête, elle assaisonnait ses aliments d’un peu d’huile. Elle pratiquait des jeûnes fréquentset rigoureux, couchait à terre sur un cilice, et passait ses jours dans la prière, les lectures pieuses et les œuvres de charité. Elle donnait aux pauvres non-seulement ce qu’elle retranchait de son ancienne dépense, mais elle ne craignait pas de diminuer son patrimoine, au risque de laisser moins de fortune à ses enfants. La plus riche succession que je puisse leur laisser, disait-elle, c'est de leur assurer par mes aumônes les bénédictions du ciel. Lorsque saint Paulin et saint Epiphane se rendirent à Rome, en 381, pour se concerter avec le pape Damase sur les moyens de mettre fin au schisme qui désolait l’Eglise d’Antioche, sainte Paule les reçut dans sa maison, et exerça envers ces deux illustres évêques la plus généreuse hospitalité. Saint Jérôme, qui les accompagnait, ne retourna pas avec eux en Orient, et pendant le séjour de trois ans qu’il fit à Rome, sainte Paule eut occasion de le connaître. Elle le choisit pour son directeur, et fit sous sa conduite de grands progrès dans la vertu et dans la connaissance de l’Ecriture sainte. Saint Jérôme était à peine de retour à Bélhléem, lorsqu’il apprit que Paule s’abandonnait à une douleur excessive, à cause de la mort de Blésile, sa fille aînée, qui, devenue veuve après quelques mois de mariage, se proposait de quilter entièrement le monde, à l’exemple de sa mère. 11 lui écrivit donc une lettre dans laquelle il lui reconjmande de modérer sa trop grande sensibilité, et de se soumettre avec plus de résignation à la volonté divine. Cette perte hâta l’exécution du projet qu’elle avait formé depuis quelque temps de quitter tout, ses biens, ses amis, ses enfants même, pour aller vivre dans la solitude. Quand elle fut prête à s’embarquer pour la Palestine, où elle allait re-
PAÜ 080
' joindre saint Jérôme, son fils Toxolius, en- 'core enfant, fondait en larmes, et du rivage . lui tendait les bras, la conjurant de ne pas l’abandonner. Le reste de sa famille, à qui la douleur avait ôté l’usage de la parole, ne s’exprimait que par des soupirs. Ce moment f était pénible pour une mère telle que Paule ; mais, levant les yeux au ciel, elle triomphe des assauts violents que lui livre la nature. Arrivée en Chypre , elle fut retenue deux jours à Salamine par saint Epiphane. De là elle se rendit en Syrie, ensuite en Egypte, pour visiter les plus célèbres d’entre les saints solitaires qui peuplaient les déserts de ces deux provinces. Avant de se rendre à Bethléem, qui était le lieu qu’elle s’était choisi pour y finir ses jours, elle passa quelque temps à Jérusalem, afin de contempler en détail les monuments sacrés de notre rédemption; mais elle refusa d’habiter le palais que le gouverneur avait mis à sa disposition. Prosternée devant la vraie croix, elle adorait le Sauveur, comme s’il y eût encore été attaché : au saint sépulcre, elle baisa la pierre qui en fermait l’entrée lorsqu’on y mit le corps de Jésus-Christ. Après ces pieuses stations, elle se rendit à Bethléem, où sa' première visite fut pour la sainte crèche. Elle se retira ensuite dans un logement trèspauvre avec sa fille, sainte Euslochie, qui ne l’avait pas quittée, et prit saint Jérôme pour directeur. Elle confia également au saint docteur la conduite d’un monastère qu’elle fonda pour des moines Quant aux trois monastères de femmes qu’elle avait aussi fondés, elle les gouvernait elle-même avec autant de prudence que de charité, et leur donnait l’exemple de toutes les vertus. Les trois communautés n’en formaient qu’une seule en quelque sorte, puisque toutes les sœurs se réunissaient dans une chapelle commune pour les offices du jour et de la nuit, et elles récitaient chaque jour par cœur tout le psautier. Leur règle, qui était très-austère, leur prescrivait des jeûnes fréquents et rigoureux, leur interdisait l’usage du linge, leur imposait un vêtement uniforme qu’elles confectionnaient elles-mêmes avec une étoffe grossière, et leur enjoignait une clôture si sévère qu’aucun homme, quel qu’il fût, ne dépassait le seuil d.e leur porte. Paule en obtenait l’observation exacte avec d’autant plus de facilité, qu’elle était toujours la première à s’y soumettre. Une de ses principales occupations était la lecture de l’Ecriture sainte, et ce fut pour être en état de mieux l’entendre qu’elle apprit l’hébreu sous saint Jérôme. Le même saint docteur, qui a écrit sa Vie, nous apprend que sainte Paule étant tombée malade par suite de ses austérités, les médecins lui ordonnèrent l’usage du vin, dont elle s’abstenait depuis qu’elle était veuve , mais ils ne purent l’y résoudre. Saint Epiphane, qui se trouvait alors à Bethléem, fut chargé par saint Jérôme d’obtenir de Paule qu’elle se soumît à cette prescription. L’évêque de Salamine, apres un long entretien avec l’illustre veuve sur ce sujet, vint rendre compte à saint Jérôme du résultat de ses efforts.
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J'ai si bien réussi, lui dit-il, qu'elle m'a presque persuadé de ne plus boire dé vin moimême. L’amour de sainte Paule pour la pauvreté se manifestait en tout, jusque dans les églises qu’elle faisait bâtir, et son esprit de componction éclatait par ses larmes lorsqu’il lui échappait quelques fautes légères, qu’elle déplorait comme des crimes énormes. EUe avait une dévotion particulière pour le signe de la croix, qu’elle formait souvent sur sa bouche et sur son cœur. Son fils Toxotius , qu’elle avait laissé enfant à Rome, s’étant marié dans la suite, eut une fille, qui fût aussi nommée Paule. Ellè vint jeune encore se mettre sous la conduite de sa sainte aïeule, et mérita de lui succéder dans sa charge d’abbesse. Lorsque sainte Paule fut atteinte de la maladie dont elle mourut, elle récitait souvent quelques versets des psaumes qui expriment le désir d’étre réuni à Jüieii dans le séjour céleste, et c’est dans ces sentiments qu’elle expira le 26 janvier 404-, n’étant pas encore âgée de cinquante-sept ans. Tous les évêques du voisinage assistèrent à ses funérailles ; les uns la portèrent à l’église sur leurs épaules; d’autres suivaient avec des cierges, et d’autres conduisaient les chœurs de religieux et de prêtres qui chantaient des psaumes. Elle fut enterrée à Bethléem dans l’église de la Grotte, où l’on voit encore son tombeau, à côté de celui de saint Jérôme , mais il est vide. La cathédrale de Sens se glorifie de posséder son corps, et Ton y célèbre sa fête le 27 janvier. — 26 janvier.
PAULIEN (sainl)Pait/*awMS,évêque de Ruessium en Auvergne, florissait vers le milieu du vi* siècle, et il a donné son nom àsa ville épiscopale, qui s’appelle maintenant Saint- Paulien. Elle est beaucoup déchue de son ancienne splendeur, depuis que saint Evode, successeur de saint Paulien, transporta le siège épiscopal au Puy, vers l’an 565. Saint Paulien est honoré le 14- février.
PAÜLILLE (saint), était Espagnol de naissance et frère des saints Pascase et Eutychien, qui souffrirent le martyre en Afrique, par ordre de Genséric, roi des Vandales , parce qu’ils refusaient d’abjurer la vraie foi pour embrasser l’arianisme. Paulille imita leur constance, et s’il ne fut pas condamné aux mêmes supplices, il le dut sans doute à sa grande jeunesse ; mais Genséric, ne pouvant le faire apostasier , le fit accabler de coups de bâton et le condamna ensuite au plus vil esclavage. Il est nommé dans le Martyrologe romain sous le 13 novembre.
PAULILLË(saint), Paulillus, martyr à Nicomédieavec saint Cyriaque efleurs compagnons, est honoré le 19 décembre.
PAULIN (saint), Paulinus, .martyr à Athènes, souffrit avec saint Héracle et un autre. — 15 mai.
PAULIN (saint), martyr â Todi avec saint Félicissimé et un autre , souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. -—26 mai.
PAULlN(saint), martyr à Pavie, est honoré avec saint Ronin le 15 mai.
DiGTIONN. HAGIOGRIPUIQÜE. II.
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PAULIN (saint), évêque de Trêves, succéda à saint Maxime vers le milieu du iv* siècle, et se montra, comme lui, l’un des plus fermes défenseurs de la foi de Nicée. L’empereur Constance ayant fait assembler, en 353, un concile 'à Arles pour condamner saint Athanase, saint Paulin eut ordre de s’y rendre. 11 s’y rendit en effet; mais, loin d,e souscrire , comme le prince l’exigeait, à la condamnation du saint patriarche d’Alexandrie , il fut au contraire le 'premier des évêques de l’Occident qui osât se déclarer hautement pour lui. Constance le punit de cette généreuse démarche en le reléguant au fond de la Phrygie.Le saint évêque eut beaucoupàsouffrir jusqu’à sa mort,q ui arriva l’an 358, après cinq ans d’exil en ditïérents lieux de l’Asie, si reculés que le nom de chrétien n’y était pas même connu. Saint Athanase l’appelle un homme vraiment apostolique, etsaint Jérôme, un homme heureux par ses souffrances. Saint Félix, l’un de ses successeurs, fil revenir son corps de la Phrygie en 396, et le déposa à Trêves, dans une église qui porte son nom. — 31 août.
PAULlN(saial), évêque de Brescia en Lombardie et confesseur, florissait au commencement du v“ siècle, et mourut l’an 428^ — 29 avril.
PAULIN (saint), évêque do Noie, naquit à Bordeaux l’an 353, d’une famille de sénateurs. Ponce Paulin, son père, était préfet du prétoire dans les Gaules, c’est-à-dire le premier magistrat de l’empire d’Occident. Le jeune Paulin s’appliqua avec de brillants succès à l’élude des diverses branches de la littérature, surtout de la poésie et de l’éloquence, sous le célèbre Ausoue. Il fit de si grands progrès sous ce maître habile, que, dès les premières fois qu’il parla en public, chacun, dit saint Jérôme, admirait la pureté et l’élégance de sa diction, la noblesse de ses pensées, la richesse de son imagination et la beauté de son style. Il possédait, d’un autre côté, les qualités morales les plus recommandables, et son mérite le fit élever de bonne heure aux premières dignités de l’empire. 11 était déjà consul avant l’année 379, lorsqu’il épousa Thérasie, Espagnole d’une famille illustre, et qui ne se distinguait pas moins par ses vertus que par ses richesses. Après avoir passé quinze ans dans l’administration des affaires publiques et s’y être concilié l’estime universelle, il se sentit le désir de quitter le tumulte du siècle pour travailler à son salut d’uue manière plus parfaite. Il avait puisé ce goût pour la retraite dans les entretiens spirituels qu’il eut avec saint Ambroise, saint Martin et saint Delphin, évêque de Bordeaux. Sa femme, loin de s’opposer à son projet, fut la première à en presser l’exécution, et ils se retirèrent dans une petite terre qu’ils avaient en Espagne, avec leur fils unique, qu’ils eurent la douleur de perdre peu de temps après, et qui fut enterré à Alcala, près des martyr» saint Juste et saint Pasteur. Depuis ce iro” meut ils s’engagèrent, d’un commun accord
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à vivre dans une continence perpétuelle. Paulin vendit tous ses biens et ceux de sa femme et en distribua le prix aux pauvres ; celte action héroïque fut traitée de folie par ses amis et par ses parents ; mais il se consolait de leurs reproches par ces paroles, qu'il répétait souvent : O heureux affront que de déplaire avec Jésus-Christ I Ausone employa les sollicitations les plus pressantes pour faire revenir son ancien disciple d’une détermination qu’il blâmait hautement; mais, n’ayant pu réussir par la persuasion, il eut recours aux invectives et aux sarcasmes. Le saint lui adressa une bellè rér pense en vers, dans laquelle ii lui dit qu’il s’inquiète peu du jugement des hommes, pourvu qu’il plaise à Jésus-Christ. Ses détracleurs devinrent ses plus ardents panégyristes, et il fut bientôt un objet d’admiration pour l’univers entier. Le jour de Noël de l’an 393, le peuple de Barcelone se saisit de lui dans l’église et demanda qu’il fût élevé au sacerdoce. Paulin eut beau protester contre celte violence, il fallut céder; mais il ne donna son consentement qu’à condition qu’il serait libre d’al'ler où il voudrait. On lui accorda sa demande , dans la pensée qu’on trouverait le moyen de le fixer à Barcelone ; mais le saint quitta l’Espagne après les fêles de Pâques, et sa dévotion pour saint Félix de Noie, en Campanie, le porta à se retirer dans une espèce d’ermitage qui était près de son tombeau, hors de la ville. Plusieurs serviteurs de Dieu, tant prêtres que laïques, étant venus se joindre à lui, il en forma une communauté de moines qui avaient une règle commune et qui pratiquaient de grandes austérités. Us portaient le cilice, s’interdisaient, pour la plupart, l’usage du vin, et ne se nourrissaient ordinairement que d’herbes. Chaque jour saint Paulin honorait saint Félix par des pratiques pieuses, et chaque année il célébrait ses louanges par un poëme, qu’il appelait le tribut de son hommage volontaire : et quinze de ces poèmes sont parvenus jusqu à nous. Paul, évequè de Noie, étant mopl en 408, saint Paulin fut élu pour lui succéder, et il gouverna son troupeau avee une douceur et une charité qui lui gagnaient tous les cœurs. I! y avait un an qu’il était évêque lorsqu’il fut fait prisonnier par les Golhs qui ravageaient rilalie ; pendant qu’on l’emmenait , il fit cette prière: Ne permettez pas, Seigneur, que l'on me tourmente pour m'arracher de l'or ou de l'argent ; car vous savez où j'ai mis mon trésor. En effet, les Barbares ne lui firent aucun mal et n’exigèreni de lui aucune rançon. Comme la ville de Noie avait été prise et pillée par ces barbares, il s’appliqua avec sa charité ordinaire à soulager ses malheureux habitants, et quoiqu’il ne lui restât plus rien, il trouva dans les biens de son église et dans les dons de ceux qui avaient conservé quelque chose, des ressources pour racheter ceux que les vainqueurs emmenaient captifs et pour réparer une partie des désastres causés par cette funeste invasion. Après avoir gouverné sou troupeau
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pendant vingt-deux ans, il mourut l’an 431, et au moment où il expira ceux qui étaient présents éprouvèrent une commotion semblable à celle que produit un tremblement de terre. Son corps fut enterré dans l’église qu’il avait fait bâtir en l’honneur de saint Félix. Plus tard il fut transporté à Rome, dans l’église de Saint-Barthélemy au delà du 'fibre. Outre les poëmes menUonnés plus haut, saint Paulin en a laissé plusieurs autres ainsi que des lettres, au nombre de cinquante et une; un Discours sur l'aumône; et V Histoire du martyre de saint Genès, Il avait aussi composé, en l’honneur de l’empereur Théodose, un Panégyrique dont saint Jérôme vante l’art et l’éloquence, mais qui n’est pas venu jusqu’à nous. — 22 j>‘in.
PAULIN LE JEUNE (saint) , évêque de Noie, florissait au commencement du vi® siècle. 11 se rendit illustre par ses vertus et surtout par sa charité. Les Vandales, ayant fait une descente sur les côtes de la Campanie, emmenèrent un grand nombre de captifs, parmi lesquels se trouvait le fils d’une pauvre veuve. Saint Paulin, qui s’était dépouillé de tout pour soulager les malheurs de cette invasion, voyant qu’il ne lui restait plus rien pour racheter ce fils, qui était l’unique soutien de sa mère, se vendit lui-même, afin de pouvoir payer la rançon de celui qu’il voulait à tout prix rendre à la liberté. Le maître qui avait acheté le saint évêque sans savoir qui il était, l’employa à la culture d’un jardin ; mais bientôt après, frappé de son air vénérable, il l’étudia de plus près, et s’aperçut, en conversant avec lui, qu’il était favorisé du don de prophétie ; il lui déclara qu’il était libre. Ce trait héroïque, rapporté par saint Grégoire le Grand, et que quelques auteurs ont attribué à saint Paulin l’Ancien, ne peut lui convenir, puisqu’à sa mort, en 431, les Vandales n’avaient encore fait aucune descente sur les côtes d’Italie. Saint Paulin le Jeune vivait encore en 522, puisqu’il prédit, peu avant qu’elle n’arrivât, la mort de 'frasimond, roi des Vandales, qui fut tué cette année dans une bataille qu’il livrait aux Maures. Il est honoré le 10 septembre.
PAULIN (saint), évêque d’York en Angleterre, fut envoyé dans la Grande-Bretagne par saint Grégoire, pape, avec saint Mellit et saint Just , pour aider saint Augustin dans ses travaux apostoliques. Arrivé dans cette île on 601, il exerça son zèle dans le royaume de Kent, et il fut chargé ensuite' d’accompagner dans le Northumberland la princesse Edelburge, qui venait d’être accordée en mariage au roi Edwin. Avant son départ, qui eut lieu en 625, il fut sacré évêque par saint Just, archevêque de Cantorbéry. Edwin, que l’Eglise honore le 4 octobre, était encore idolâtre lorsqu’il épousa Edelburge; mais il avait été süpulé que la reine aurait la liberté de professer le christianisme sous la direction de saint Paulin. Celui-ci ne négligea rien pour obtenir la conversion d’Edwin, qui, avant de prendre un parti décisif, voulut conférer avec
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principaux de son royaume. Saint Paulin, qui était présent à l’assemblée, parla avec beaucoup de force de l’excellence et de la nécessité de la religion chrétienne. Le roi reçut le baptême à York, le jour de Pâques de l’année 627, dans une église construite en bois. Cette conversion fut suivie d’un grand nombre d’autres, et comme il n’y avait encore dans le pays ni oratoires, ni baptistères, saint Paulin baptisa la plupart des catéchumènes dans la petite rivière de Glen. Ayant accompagné le roi chez les Déires, il administra aussi le baptême dans la rivière de Swale, près de Cataract. Il fixa son si'cge à York, et Edwin ayant demandé au pape que les deux sièges d’York et de Canlorbéry eussent le privilège du pallium, Hoiiorius P'" lui accorda sa demande et envoya le pallium à saint Paulin, qui sacra archevêque de Canlorbéry Honorius, pour succéder à saint Just, et le pape permit à l’un des deux métropolitains de sacrer le successeur de l’autre. Saint Paulin baptisa dans la Trent les païens qu’il avait convertis en dernier lieu, il passa ensuite dans le royaume de Mercie, où il baptisa le gouverneur de Lincoln, nommé Blecca, qui descendait de Woden, tige des rois de l’Heptarchie. De là il passa dans le pays des Est-Angles , qui furent évangélisés par lui-même et par ses coopérateurs. Saint Edwin ayant été tué dans une bataille en 633, Paulin perdit par là son protecteur et se vit obligé de quitter son église. Le roi Eadbald, le voyant sans troupeau , engagea Honorius , archevêque de Canlorbéry, à le placer sur le siège de Rochesler, qui était vacant. Le saint évêque se rendit donc dans ce diocèse, et après l’avoir gouverné pendant dix ans, il y mourut le 10 octobre de l’an Qïk. D<7ns le xi*" siècle, Lanfjjjinc, archevêque deG:intQrbéry,levade terre son corps qu’il fit renfermer dans une belle châsse. — 10 octobre.
PAULIN (saint), diacre et martyr chez les Grecs, fut cruellement tourmenté et ensuite mis à mort pour le culte des saintes images, sous l’empereur Constantin Copronyme , vers l’an 760. Ses reliques furent portées à Venise, ensuite à Cologne ; elles furent placées dans l’église de Sainte-Cécile un 4 de mai, jour où on les honore dans cette ville. — 8 juillet.
Paulin (saint), évêque de Capoue, mourut vers l'an 850. — 10 octobre.
PAULIN (saint), patriarche d’Aquilée, né vers l’an 726, d’une famille de cultivateurs du Frionl, passa ses premières années dans les travaux do la campagne, qu’il quitta ensuite pour faire ses étades. Comme il était doué d’heureuses dispositions , il fit de si grands progrès dans les sciences, qu’il fut bientôt en état d’enseigner lui-même, et, vers l’an 776, il était professeur de grammaire, comme nous l’apprenons d’un rcscrit de Charlemagne qui le qualifie de trôs-vénérable. Ce prince lui donna une terre en Lombardie, pour récompenser son mérite , et lorsque saint Paulin eut été placé sur le siège d’Aquilée , qui venÆi.U depuis peu d’être
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érigé en patriarcat, le même prince voulut qu’il assistât aux principaux conciles qui se tinrent dans son empire, entre autres à celui d’Aix-la-Chapelle en 789, de Ratisbonne en 792 et de Francfort en 794. C’est dans ce dernier concile que fut condamnée l’hérésie de Félix d’Urgel, qui soutenait que Jésus-Christ, en tant qu’homme, n’était que le fils adoptif de Dieu. L’ouvrage que saint Paulin avait composé pour la combattre, et qu’il avait intitulé Sacrosyllabus, fut approuvé par celte assemblée, qui ordonna qu’on l’enverrait en Espagne, afin de prémunir les fidèles contre les nouvelles erreurs. Le saint patriarche tint aussi, dans le Frioul, un concile sur le même sujet. 11 composa ensuite, à la demande de Charlemagne, ses trois livres contre le même Félix. Son zèle pour la conservation du dépôt de la foi ne lui faisait pas négliger la conversion des idolâtres. Il alla évangéliser les Avares ou Huns, qui, touchés dc'ses prédications, abjurèrent en grand nombre leurs superstitions et demandèrent le baptême. En 802, il tint un concile à Altino, sur la mer Adriatique, pour implorer le secours de Charlemagne contre Jean, duc de Venise, qui tyrannisait les évêques. Il mourut le 11 janvier 804, jour auquel sa fêle est marquée dans plusieurs martyrologes ; mais , depuis longtemps, on la célèbre à Aquilée et dans le Frioul le 28 janvier. Outre les deux ouvrages dont nous avons parlé, saint Paulin a laissé \' Instruction salutaire à un comte; la Règle de foi , poème en vers hexamètres contre les ariens et les nestoriens, des hymnes et des lettres. — 28 janvier.
PAULIN DE SINÎGACLIA (saint), est honoré dans cette ville le 4 mai.
PAULINE (sainte), Paidina, martyre à Rome et épouse de saint Adrias, se convertit avec son mari à la vue d’un miracle opéré par le prêtre saint Eusèbe, qui guérit un enfant paralytique en lui administrant le baptême. Ayant été arrêtée avec plusieurs autres, sainte Pauline fut tourmentée avant son mari, par ordre du juge Secondien, et elle expira entre les mains des bourreaux. Saint Adrias et ses deux enfants, saint Néon et. sainte Marie, la suivirent de près, l’an 256, pendant la persécution de Yalérien. — 2 décembre.
PAULINE (sainte), martyre à Rome sur la voie Salaria, souffrit avec sainte Donale et plu icurs autres, — 31 décembre.
PAULINE (sainte), martyre à Rome, était fille de saint Arlhèmc et de sainte Candide. Jetée au fond d’une grotte avec sa mère, elles furent toutes deux écrasées sous un monceau de pierres eide terre, par ordre du juge Sérène, Fan 304. — 6 juin.
PAULINE { la bienheureuse), recluse en Thuringe, llorissait sur la fin du xi' siècle et mourut en 1107. Elle est honorée dans sa patrie le 14 mars.
PAÜLINIEN (saint), soldat et martyr à Salone en Dalmalie, souffrit avec saint Homnion, évêque de celte ville. Leurs corps furent apportés de la Oaloaatie à Rome dans
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le vir siècle et déposés dans un oratoire que le pape Jean IV avait fait bâtir près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
PAUSICAOUC (saint), Pausicacus, évêque de Sinnade en Phrygie, fiorissait dans levir siècle, et il est honoré chez les Grecs le 13
PAüSIDE (saint), Paiisis, dis ^ martyr à Césarée en Palestine, était Egyptien de naissance. Se trouvant à Césarée et ayant appris qu’on devait faire combattre contre les bêtes, dans les jeux publics, les martyrs condamnés à mort, il s’y rendit avec cinq autres chrétiens, et se présentant au gouverneur Urbain , qui allait prendre sa place pour présider aüx Jeux, ils lui montrèrent leurs mains chargés de chaînes, car ils s’étaient enchaînés eux-mêmes, pour marquer qu’ils étaient prêls à tout souffrir pour Jésus- Christ : ils lui déclarèrent qu’ils étaient chrétiens et demandèrent d’être exposés aux bêtes à la place de ceux qui y avaient été condamnés. Cette demande, faite à haute voix en présence de tous les spectateurs, surprit tellement Urbain, (ju’il ne sut que leur répondre. Après un moment de réflexion, il donna l’ordre de les conduire au cachot, enchaînés comme ils étaient; ensuite il les fit décapiter le 24 mars 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 24 mars.
PAUSILIPPE (saint), Pausilippus, martyr avec saint Théodore, souffrit vers l’an 130, sous l’empereur Adrien. — 15 avril.
PAUSIRION (saint), martyr à Cléopâtride en Egypte avec saint Paul et un autre, est honoré chez les Grecs le 24 janvier.
^ PAVAS (saint), Pavatius, troisième évêv' que du Mans, mourut en 346. — 24 juillet.
PAVIN (saint), Parfumas, abbé dans le Maine, sa patrie, naquit au commencement du vi® siècle et quitta le monde de bonne heure pour prendre l’habit dans un monastère. Saint Domnole, évêque du Mans, qui venait de fonder le monastère de Saint-Vincent, près de celte ville, y plaça saint Pavin en qualité de prieur, et lorsque le même évêque eut fondé un autre monastère près de Beaugé, il l’établit supérieur de la communauté. Le saint abbé se distingua dans celte charge par son humilité, son zèle et sa charité. Il mourut sur la fin du vi' siècle, et il est nommé dans le Martyrologe des bénédictins le 15 novembre.
PAVON (le bienheureux), Pavo, Dominicain et martyr, fut mis à mort en 1374 par des hérétiques qu’il avait essayé de ramener dans le sein de l’Eglise. Ces hérétiques , qui habitaient les Vallées des Alpes, le massacrèrent à Ereycharasse, près de Savillan dans le Piémont, et il y est honoré comme martyr le 9 avril.
PAXENT (saint), Paxenlius^ martyr, fut, à ce que l’on croit, un des disciples de saint Denis, et souffrit dans le iii" siècle, peu de temps après l’introduction du christianisme dans celle partie des Gaules, qui fut évangélisée par le saint apôtre de Paris. Au xiv* siècle 041 renferma dans une châsse d’argent
ses reliques, ainsi que celles de sainte A4bine, sa sœur, qui fut martyrisée avec lui. On les gardait dans l’abbaye de Saint-Martin-des-Champs, près de Paris. Dans les calamités publiques on les portait en procession par les rues, avec celles de sainte Geneviève. — 23 septembre.
PÉGULIÈRE (sainte), Peculiarisy martyre avec saint Gallique et plusieurs autres, est honorée chez les Grecs le 7 mai.
PÉGASE (saint), Pegasius, martyr en Perse avec saint Acyndine et plusieurs autres, souffrit, l’an 345, sous le roi Sapor 11. — 2 novembre.
PÈGUE ( sainte ), Pega , vierge, née en Angleterre, après le milieu du vir siècle, était sœur de saint Guthlac, ermite de Groyland, et sortait du sang des rois de Mercie. Elle renonça à tous les avantages qu’elle pouvait se promettre dans le monde, pour consacrer à Dieu sa virginité et pour se confiner dans un désert. Le lieu qu’elle choisit pour sa demeure, et qui était situé dans le comté de Norlhamplon, porta son nom dans la suite. Son frère, dont la solitude était à quatre lieues de la sienne, étant mort en 714, elle se rendit à Rome, où elle mourut vers l’an 719. Il s’est opéré plusieurs miracles par la vertu de ses reliques, conservées dans une église bâtie en son honneur dans cette ville. U y a aussi, dans le pays où elle se retira, un village qui s’appelle Peagkirk ou Pekkirka, c’est-à-dire église de Sainte-Pègue. — 8 janvier.
PÉLADE (saint), Palladius, évêque d’Embrun, fiorissait après le milieu du vi* siècle et succéda sur le siège de celte ville à saint Gallican. Dans la suite son corps fut transporté au monastère de Saint-Père de Cardou en Catalogue. — 7 janvier.
PELAGE ( saint), PelagiuSy martyr avec saint Fauste et deux autres, est honoré le 5 octobre.
PÉLAGE (saint), évêque de Laodicée de Phénicie, près du Liban, et confesseur, était originaire de Syrie. S’étant marié par déférence pour ses parents, il obtint de son épouse, le jour même de ses noces, qu’ils vivraient comme frère et sœur et qu’ils garderaient la continence perpétuelle. Son mérite et sa vertu l’ayant fait placer sur le siège de Laodicée, il fut sacré par Acace, métropolitain de Césarée, qui se détachait du parti des ariens pour revenir à la foi de Nicée. En 363, il assista au concile d’Antioche , où la consubstantialité du Verbe fut hautement proclamée, et eu 367 il asista à celui de Tyanes , où l’on porta à l’arianisme des coups plus décisifs encore: il se montra, dans ces deux assemblées, l’un des plus fermes soutiens de l’orthodoxie avec saint Mélèce d’Antioche , et saint Eusèbe de Samosate. Il partagea leurs persécutions et il fut exilé eu Arabie par l’empereur Valeus ; il y resta jusqu’à la mort de ce prince. Il assista en 381 au concile de Constantinople, et l’on croit qu’il mourut peu do temps après. Il avait été lié d’une étroite amitié avec saint Basile le Grand, de qui
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nous avons une lettre à saint Pélage , dans laquelle il lui témoigne une grande vénération. — 2o mars.
PÉLAGE (saint), enfant et martyr à Cordoue, était neveu d’Ermoge, évêque de Tui. Ce prélat ayant été fait prisonnier par les Sarrasins, dans une bataille où il se trouvait, donna pour ôtage son neveu, qui fut conduit à Cordoue. AbJérame II l’ayant sollicité à un crime honteux, il refusa de se souiller d’une telle infamie, et le prince maure le (it couper par morceaux, l’an 825. On dit que Pelage n’avait que treize ans. — 2G juin.
PÉLAGIE (sainle), Pe/a^fa, martyre, souffrit avec saint' Dornice et trois autres. — 23 mars.
PÉLAGIE ( sainte ) , vierge et martyre à Tarse en Cilicie, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, fut renfermée dans un bœuf d’airain sous lequel on alluma un grand fou. — 4 mai.
PÉLAGIE (sainte), martyre à Nicopolis en Arménie, au commencement du iv® siècle, avec saint Janvier, fut tourmentée sur le chevalet, déchirée avec les ongles de fer, roulée sur des' morceaux de pots cassés, et subit pendant quatre jours d’autres supplices au milieu desquels elle expira. — Il juillet.
PÉLAGIE ( sainte), vierge et martyre à Antioche, était une jeune chrétienne qui, se voyant sur le point d’être arrêtée pendant la persécution de l’empereur Maximin 11, et craignant pour sa chasteté, prit une résolution héroïque, à la vue des soldats qui venaient pour se saisir de sa personne. Comme elle se trouvait alors seule à la maison, elle les pria de lui permettre d’aller â sa chambre pour prendre d’autres habits; mais elle ne fut pas plutôt débarrassée de leur poursuite qu’elle monta sur le toit, d’où elle sc précipita sur le pavé, et elle mourut sur-le-champ des suites de sa chute. Saint Jean Ghrysostome dit, en parlant de ce trait, que Pélagie avait Jésus dans son cœur et qu’elle agit d’après son inspiration; ce qui éloigne toute idée de suicide. Elle pouvait aussi espérer que sa chute ne lui coûterait pas la vie, et elle ne se proposait, sans aucun doute, que d’échapper à ses persécuteurs, non pour sauver sa vie, mais pour mettre sa vertu à l’abri de leurs outrages. On bâtit en son honneur une église à Antioche et une autre à Constantinople : elles sont mentionnées l’une et l’autre dès le v* siècle. — 9 juin.
PÉLAGIE (sainte) , vierge et martyre à Antioche avec sainte Béroniqueet quaranteneuf autres, souffrit vers l’an 306, pendant la persécution de l’empereur Maximin 11. —
PÉLAGIE (sainte), était catéchumène et s’appelait Marguerite lorsqu’elle s’engagea dans une troupe de comédiens à Antioche. Sa jeunesse, sa beauté et la perfection de son jeu lui procurèrent une foule d’admirateurs. Saint Nonne, évêque d’Héliopolis , qui sc trouvait dans cette ville à l’occasion
d’un concile qui s’y tenait alors, ayant été chargé par le patriarche d’annoncer la parole de Dieu au peuple en présence de ses collègues, pendant qu’il prêchait devant l’église de Saint-Julien, Pélagie, couverte d’or et resplendissante de pierreries , traversa la foule des auditeurs, et sa beauté, relevée par l’éclat de sa parure, attira tous les regards. Les évêques seuls détournèrent les yeux en gémissant d’un tel scandale, à l’exception de Nonne, qui, la montrant au doigt, s’écria : Dieu fera miséricorde, même à cette femme, qui est l'ouvrage de ses mains. A ces mots la comédienne s’arrêta pour écouter le saint évêque, et elle fut si touchée de son discours, que ses yeux se remplirent de larmes. La î'i’édication finie, elle alla trouver Nonne, afin de le consulter sur ce qu’elle devait faire pour expier ses crimes, et demanda d’être admise au bienfait de la régénération, car elle n’était encore que calé^ chumène. D’après ses conseils, elle distribua tous ses biens aux pauvres, et résolut de passer le reste de sa vie dans les exercices de la pénitence. Au baptême, qui luifut administré par le saint évêque, elle changea son nom de Marguerite, qui lui rappelait les perles et les bijoux qu’elle avait portés dans le monde, en celui de Pélagie. Elle se rendit ensuite à Jérusalem, où elle prit le voile de religieuse, et se relira dans une grotte, sur le mont des Oliviers, revêtue d’un habit d’homme et se faisant appeler Pélage. Elle y finit ses jours et y fut enterrée. Celte sainte, qui florissait dans le v' siècle, est nommée dans le Martyrologe romain le 8 octobre. <
PÉLAY ( saint), Pelagius , martyr à Constance sur le tihin, souffrit par ordre du juge Evilase, qui le condamna à mort, vers l’au 283, sous l’empereur Numérien. — 28 août.
PÉLÉE ( saint], Peleus, évêque et martyr à Tyr en Phénicie, avec saint Tyrannion et deux autres évêques, souffrit l’an 304, par ordre de Véture, maître de la milice, sous l’empereur Dioclétien. — 20 février.
PÉLÉE (saint), prêtre d’Egypte et martyr à Gésarée en Palestine, fut d’abord condamné aux mines par Firmilien, gouverneur de la Palestine, sous l’empereur Galère; il fut condamné ensuite à être brûlé vif avec saint Nil et deux autres, l’an 310. — 19 septembre.
PÉLÉGRIN (saint), solitaire à Bauminiac.dans le diocèse d’Aquila en Abruzze, était né en France et florissait dans le ix* siècle. Il fut tué par des voleurs, et son corps se garde dans une église de son nom, bâtie près de son ermitage. — 18 novembre.
PÉLIN (saint), Peliniiis, évêque de Brindes et martyr. Ayant fait écrouler miraculeusement un temple de Mars par la vertu de ses prières, il fut cruellement maltraité par les prêtres des faux dieux, qui ie couvrirent de quatre-vingt-cinq blessures. Son martyre eut lieu à Penlina,dans l’Abruzze Cilérieure, vers l’an 362, sous Julien FA-* postal. — 5 décembre.
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PEliLPiriHlNI { sai\ni), Pelegriniis, ermite en Italie, issu du san^ royal d’Irlande, naquit sur la fin du vj® siècle. Il quitta dès sa jeunesse ses biens el sa patrie pour servir Dieu dans la solitude. Après avoir visité les saints lieux, il alla se fixer dans un ermitage situé sur les Apennins. 1! y passa les quarante dernières années de sa vie et y mourut en G43. La chaîne de montagnes qui fut le théâtre de ses austérités a pris, dans la suite, le nom de Monts de Saint-Pelîegrini. Ce saint est honoré comme patron à Modène et à Liicques. — l'”' août.
PÈLÜSE ou Eleüse ( saint ), martyr à Alexandrie, est mentionné sous le premier de ces noms dans le Martyrologe hyéronymîque. — 7 avril.
PÉLÜSE ou Peleüse (saint), Pelusius, l’un des quarante-neuf martyrs d’Abitine en A»frique, parmi lesquels se trouvaient saint Saturnin el saint Datif, fut arrêté avec ses compagnons, un Jour de dimanche, pendant qu’ils dssistaient à la collecte, c’est-àdire à la célébration des saints mystères. Après qu’ils eurent confessé Jésus-Christ devant le magistrat d’Abiline, celui-ci les envoya chargés de chaînes à Carthage , et pendant la route ils chantaient des hymnes el des cantiques. Arrivés à Carthage, ils comparurent devant le proconsul Anulin, qui eut recours aux plus cruelles tortures pour leur arracher une apostasie; mais, n’ayant pu y réussir, il les fit renfermer dans un cachot, où Péluse mourut par suite des tourments qu’il avait subis pendant son interrogatoire, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
PEMEN ou Pastor (saint), Poemenes, abbé en Egypte, quitta le monde en 385, pour se retirer dans le désert de Scété, et il y fut suivi par ses frères ainsi que par plusieurs autres, quivinrenl se placer sous sa conduite. Il poussait si loin le jeûne, qu’il passait quelquefois une semaine entière sans prendre aucune nourriture; mais il voulait que ses frères et ses autres disciples mangeassent tous les jours : seulement il leur interdisait l’usage de vin et de tout ce qui peut flatter la sensualité. Pour se perfectionner dans la science du salut, il faisait de fréquentes visites aux plus célèbres solitaires du voisinage, et surtout à l’abbé Moïse, avec qui il aimait à s’entretenir de matières spirituelles. Les Maziques, peuple barbare de la Libye, ayant ravagé le territoire de Scété en 395 , Pémen se relira avec sa communauté à Térénulh, près d’un ancien temple d’idoles , et il y passa plusieurs années. 11 était depuis longtemps de retour au désert de Scété, lorsqu’en 430 une nouvelle incursion de barbares l’obligea d’en sortir avec saint Arsène, pour se réfugier sur le roc de Troé, vis-à-vis Memphis. C’est là que mourut saint Arsène, en 449 ; et Pémen, qui était présent lorsqu’il rendit le dernier soupir, s’écria, les larmes aux yeux : Heureux Arsène, d'avoir pleuré sur lui-même tant qu’il a été sur la terre 1 Ceux qui ne pleurent point ici-bas vleureront éternellement dans l’autre vie. Il
partageait, avec son frère Anub^ le gouvernement des moines qui vivaient avec lui sous une règle commune. Des douze heures delà nuit, ils en passaient quatre à travailler, quatre à chanter des psaumes et quatre à prendre leur repos. Le jour ils travaillaient jusqu’à Sexte, lisaient ensuite jusqu’à Noue, puis recueiliaienl.des herbes pour leur repas. Il craignait tant ce qui aurait pu lui faire perdre lo recueillement intérieur, qu’il refusait de recevoir la visite des gens du siècle. Sa mère étant venue pour lo voir, il lui demanda, sans ouvrir sa porte, si elle préférait le voir ici-bas ou dans le ciel ; car, ajouta -i-il, si vous résistez au désir dont vous êtes animée dans ce moment, vous jouirez du bonheur céleste après votre mort. Sa mère, transportée de joie à celle heureuse annonce, répondit qu’elle se privait sans peine du plaisir de le voir, afin de jouir éternellement de sa compagnie dans le ciel. On rapporte du saint abbé plusieurs sentences qui prouvent qu’il était profondément versé dans les choses spirituelles. Les Grecs , dans l’office qu’ils ont composé en son honneur, le nomment la lumière du monde ei le miroir des moines. Il mourut vers l’an 451. — 27 août.
PENNIQÜE (saint), Pennicus, martyr en Afrique avec saint Statulien et plusieurs autres, est honoré le 3 janvier.
LÉON (saint), Peon, martyr à Rome avec saint Justin, fut arrêté en même temps que lui, sur la dénonciation de Crescent, philosophecynique. Conduits avecplusieurs autres devant Rustique, préfet de la ville , pendant que ce magistrat les interrogeait, Péon, qui se trouvait présent, s’écria : Et moi aussi, je suis chrétien! Lo préfet lui ayant demandé si c’était Justin qui l’avait instruit : ISon , répondit-il, ce sont mes parents. Ayant refusé, ainsi que ses compagnons, de sacrifier aux dieux, il fut exécuté avec eux l’an 167, sous le règne de Marc-Aurèle. — 1'- juin et 13 avril.
PÉPIN DE LANDEN (le bienheureux) , Pepinus, maire du palais sous Clotaire II et ses successeurs , épousa la bienheureuse Ilte, dont il eut un fils, nommé Grimoald, et deux filles, sainte Gertrude et sainte Beggue. Il gouvernait celte partie de l’Auslrasie qu’on appelle aujourd’hui les Pays-Bas , lorsque Clotaire II , qui venait de réunir en sa personne toute la monarchie , le fit maire da palais. Il lui confia ensuite l’éducation de son fils Dagobert, et lorsqu’il l’eut établi roi d’Austrasie, il chargea Pépin de gouverner ce royaume au nom du jeune prince. Son administration, pleine de sagesse et d’habileté, rendit les peuples heureux et fit fleurir la religion. Mais Dagobert oublia dans la suite les leçons de vertu que lui avait données Pépin. Comme il se livrait sans scrupule aux plus hoïUeux excès, son pieux ministre l’en reprit avec une sainte hardiesse. Le roi, d’abord offensé de ses remontrances, finit par rentrer en lui-même, el donna au bienheureux une nouvelle marque de son estitne en lui confiant l’éducation de son fils Sige-
berl, qu’il fit roi d’Auslrasie en G33. Pépin fui déclaré luleur du prince, qui n’avait que trois ans, cl il prit une seconde fois l’administration de ce royaume, tout en rcsiant à la cour de Daçobert. Après ta mort de ce prince, arrivée en 638, il alla résider à Metz avec son royal élève. Le bienheureux Pépin mourut à Landen, le 21 février 610. Sige- , bcrl , qui n’avait que dix ans, le pleura • cooime un père , et la fidelité avec laquelle il suivit toute sa vie -ses leçons lui ont 'mérité le titre de saint. Le corps du bienheureux fut transporté dans la suite à Nivelle et renfermé dans une châsse, avec ceux de la bienheureuse Ilte et de sainte Gertrude. Pépin do Landen eut pour petit-fils Pépin d’Héri- .stal, aïeul de Pépin le Bref, roi de France, qui fut la lige de la race carlovingienne. — 21 février.
PÉUÊGRIN (saint), Peregrinus, martyr à Durazzo en Albanie avec saint Lucien et cinq autres, fut arrêté par ordre du gouverneur de la province, pendant la persécution de l’empereur Trajan, et jeté dans la mer pour avoir confessé Jésus-Christ. Il avait fait cette généreuse confession à la vue du supplice de saint Asie, évéque, qu’on venait de crucifier parce qu’il refusait de sacrifier aux dieux. Saint Pérégrin était Italien ainsi que ses compagnons, et il s’était retiré à Durazzo pouréviler laperséculion,qui vintcependant ratlcindre vers le commencement du ir siècle. — 7 juillet.
PÉRÉGRIN (saint), martyr à Rome avec saint Eusèbe et deux autres, souffrit la torture du chevalet, des ceps et des torches ardentes, et fut enfin assommé à coups de leviers et de lanières plombées, sous l’empereur Commode, avant la fin du ii' siècle. — 25 août.
PÉRÉGRIN (saint), martyr à Apollonie en Macédoine avec saint Isaure et quatre antres, qui étaient Athéniens comme lui, subit d’horribles tourments par ordre du tribun Triponce, et fut ensuite décapité. — 17 juin.
PÉRÉGRIN (saint), premier évêque d’Auxerre et martyr, fut envoyé dans les Gaules par le pape Sixte II, vers l’an 238, pour prêcher l’Evangile. Le saint pape lui associa saint Marse, qui était prêtre; saint Corcodème, qui était diacre; saint Jovien et saint Jovinien.l’un sous-diacre et l’autre lecteur. Le territoire d’Auxerre fut le théâtre sur lequel il déploya son zèle, et il convertit un grand nombre d’idolâtres pendant près d’un demi-siècle qu’il exerça ses fonctions de missionnaire. Il élablilson siège à Auxerre même, et il était à la tête d’une église déjà florissante, lorsque le martyre vint mettre un terme à ses travaux apostoliques. On croit qu’il souffrit l’an 304 , pendant la persécution de Dioclétien, dans un lieu nommé Baugy. Son corps fut transporté plus lard à Tabbaye de Saint- Denis. — 16 mai.
PÉRÉGRIN (saint), prêtre de Lyon, se rendit illustre par d’éclalauls miracles. — 28 juillet.
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PÉRÉGRIN (saint), martyr dans le Maine avec saint Macorat et un autre, souffrit dans le V® siècle. — 4 août.
PÉRÉGRIN (saint), évéque d’Arailerne , florissail sur la fin du vP siècle. Un traître nommé Alaïs ayant voulu livrer la ville d’Amilerne à Véiilien, comte d’Oiri, le peuple voulait le massacrer sur-le-champ ; mais le saint évéque réussit à protéger sa vie en le faisant conduire en prison. Cette action charitable fut mal interprétée. On l’accusa lui-même d’avoir trempé dans le complot, et après l’avoir fait mourir on jeta son corps dans l’Alerne. Il fut retrouvé quelques temps après à l’embouchure de celte rivière , et comme on ne le reconnaissait pas, on lui donna le nom de saint Pérégrin ou Pèlerin, sous lequel il est honoré, quoique son véritable nom fût Célhée. On le porta à Peschiera, d’où il fut transféré dans la suite au duché d’Atri, dont la capitale possède le siège d’Amiterne. — 13 juin.
PÉRÉGRIN (saint), confesseur, naquit à Antioche dans le xiP siècle , et était fils de saint Guillaume , qui ne négligea rien pour l’élever dans la piété. Dieu bénit tellement les soins de ce digne père, que son fils devint un modèle d’innocence et de sainteté. Après la mort de son épouse, Guillaume, qui exerçait la profession niililaire, résolut de (quitter lê monde pour se retirer dans la solitude. Pérégrin l’y suivit, et ils menaient ensemble depuis plusieurs années la vie anachorélique , lorsque Pérégrin, qui désirait de[)uis longtemps de visiter les saints lieux , obtint de son père la permission d’aller à Jérusalem ; mais sa dévotion l’y ayant retenu plus longtemps qu’il ne croyait, il prit la résolution de s’y consacrer au service des pauvres et des malades, dans un hôpital de celte ville. Son père, inquiet de ne pas le voir revenir, se rendit lui-même à Jérusalem; mais à peine y était-il arrivé qu’il tomba dangereusement malade, et il fut reçu dans riiôpilal où se trouvait Pérégrin. Celui-ci lui prodigua les soins les plus tendres, et il eut la consolation de le voir revenir à la santé. Ils prirent la résolution de ne plus se quitter et ae redoubler encore de fervenr dans le service de Dieu. S’élant rendus à i\ntioche, ils y vendirent tout ce qu’ils possédaient, en dislribuèrent le prix aux pauvres et se retirèrent à Poggia dans le royaume de Naples, où ils passèrent saintement le reste de leur vie. On ignore en quelle année mourut saint Pérégrin , qui est honoré le 26 avril.
PÉRÉGRIN (saint), martyr à Thessalonique avec sainte Irénée et sainte Irène, qui furent condamnés au supplice du feu et expirèrent sur un bûcher. — 5 mai.
PÉRÉGRIN (le bienheureux) , frère lai de l’ordre de Saint-François , né à Falcrone , dans la Marche d’Ancône , d’une famille noble, alla, après ses premières éludes, étudier le droit canonique à runivorsité^ de Bologne. C’est dans celle ville qu’il eut i’oc’casion de voir saint François d’Assise, et les discours du saint patriarche firent tant d’iinpressioQ sur lui, qu’il le supplm de lui donfîor.
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l’habit de son ordre. François lui accorda sa demande en l’avertissant qu’il devait marcher dans la voie de l’humilité et se contenter du rang de frère lai. Pérégrin y consentit, quoiqu’il fût d’une bonne famille et qu’il eût reçu une éducation distinguée. Il s’appliqua avec ardeur à la pratique de la vertu, (]ue le saint lui avait recommandée, et bientôt il devint un modèle d’humilité. 11 y avait plusieurs années qu’il était entré en religion , lorsqu’il obtint de ses supérieurs la permission de visiter les saints lieux. Lorsqu’il fut de relourde son pèlerinage , il se fixa dans le couvent de San-Soverino, et il opéra plusieurs miracles avant sa mort , qui arriva l’an 1221. Il fut inhumé dans son couvent; mais plus lard saint Bonaventure fit placer son corps sous le maître-autel de l’église de Saint-François. On l’y retrouva sans aucune marque de corruption lorsqu’on ouvrit son tombeau dans le xvn' siècle. Pie VII approuva, en 1821, le culte qu’on lui rendait depuis longtemps dans le diocèse de Fermo. — 27 mars.
PJÈBÉGRIN LAÏIOZI (saint) , confesseur de l’ordre des Serviles , né en 1265 , à Forli , d'une famille noble dont il était l’unique rejeton, quitta tout pour entrer dans l’ordre où Dieu l’appelait, ainsi qu’une apparition de la sainte Vierge le lui avait fait connaître. Lorsqu’on lui donna l’habit à Sienne , en présence de tous les religieux du couvent, on vit briller autour de sa tête une lumière éclatante , ce qui fut regardé comme un présage de sa sainteté future. Il avait trente ans lorsqu’il fut envoyé par ses supérieurs à Forli, sa patrie, et il y passa le reste de ses jours dans les plus grandes austérités. Les trente dernières années de sa vie on ne le vit jamais s’asseoir, et lorsqu’il était accablé de sommeil ou de lassitude, il se contentait de s’appuyer contre une pierre : jamais non plus il ne coucha dans un lit, même pendant ses maladies , et il passait presque toutes les nuits en prière. Son oraison était, en quelque sorte, continuelle; quoique sa vie fût celle d’un ange, il s’approchait tous les jours du tribunal de la pénitence, et jamais sans verser des larmes abondantes. Atteint à la jambe d’un cancer, dont l’odeur finit par devenir si infecte qu’elle était presque insupportable pour tous ceux qui l’approchaient, il montra une telle patience, que ses concitoyens l’appelaient un nouveau Job. Les médecins ayant décidé qu’il fallait faire l’amputation de celte jambe , Pérégrin , la nuit qui précédait le jour fixé pour l’opération , se traîna comme il put dans la salle du chapitre , et là , prosterné devant un crucifix , il pria avec toute la ferveur dont il était capable. Il s’endormit ensuite , et vit dans son sommeil Jésus-Christ qui, étant descendu de la croix , lui touchait la jambe , et à son réveil il se trouva guéri. A leur arrivée , les médecins ne purent s’empêcher de crier au miracle, et furent les premiers à en répandre la nouvelle dans toute la ville. Saint Pérégrin mourut à quatre-vingts ans , le l-'r mai 1345, et il fut inhumé dans l’église
de son couvent.il futcanonisé parBenoîtXIH en 1726. — 30 avril.
PÉRENNELLF (saint), religieux de l’ordre des Prémontrés, est honoré à Aubelerre , près de Clermont en Auvergne, le 13 juillet.
PERGENTIN (saint), Pergentmiis, martyr à Arezzo en Toscane, souffrit avec saint Làurcntin, son frère. Ils étaient encore enfants lorsque éclata la persécution de Dèce, ce qui ne les empêcha pas de supporter, sous le président Tiburce, les plus cruels supplices avec une constance au-dessus de leur âge , et d’opérer plusieurs miracles pendant qu’on les torturait. — 3 juin.
PERPET ou Perpétue (saint) , Perpetuus, évêque de Tours , était issu d’une famille de sénateurs et possédait de grands biens dans différentes provinces. Ayant succédé, en 460, à saint Eustoque , son parent , il tint l’année suivante, dans sa ville épiscopale, un concile où se trouvèrent un certain nombre d’évêques qui étaient venus solenniser la fête de saint Martin , et où l’on fit treize canons sur la discipline. En 465, il- en tint un autre, à Vannes au sujet de l’élection de saint Paterne, qui venait d’être nommé évêque de celte ville. 11 consacrait ses revenus au soulagement des malheureux et au bien de la religion. La tendre dévotion qu’il avait pour les saints honorés dans son diocèse le portait à vénérer leurs reliques, à décorer leurs châsses et à réparer les églises bâties sous leur invocation. Il fit reconstruire à neuf et considérablement agrandir celle de saint Martin, et lorsqu’il en eut fait la dédicace, il y transporta solennellement son corps : celte cérémonie eut lieu le 4 juillet 473. Son testament, qui est parvenu jusqu’à nous, prouve jusqu’à quel point il amait les pauvres, qu’il appelle ses frères bien-aimés , ses enfants. 11 mourut le 30 décembre 490, selon quelquesuns, ou le 8 avril de l’année suivante , après avoir gouverné trente ans son troupeau, et il fut enterré dans l’église de saint Martin.
— 8 avril.
PERPÈTE (saint) , Perpetuus, évêque de Maestrichl , succéda à saint Gondulphe vers l’an 607, et le zèle avec lequel il annonçait la parole de Dieu lui mérita le litre de Docteur des fidèles. Après un épiscopat d’environ treize ans , il mourut le 4 novembre 620, et son corps fut enterré à Dinant , où son culte est en grande vénération. Lorsqu’on 1466 cette ville fut détruite par ordre de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, la châsse de saint Perpète fut transportée à Bouvines ; dix ans après elle fut restituée à la ville de Dinant.
— 4 novembre.
PERPÉTUE (sainte) , Perpétua^ dame romaine, convertie par l’apôtre saint Pierre , qui la baptisa , convertit à son tour Nazaire, son fils , et Africain , son mari. Au nombre des bonnes œuvres par lesquelles elle se sanctifia , on cite le zèle qu’elle mettait à rendre les derniers devoirs aux corps des saints martyrs. — 4 août.
PERPÉTUE (sainte) , martyre à Carthage, était d’une des meilleures familles de celte ville , et avait épousé un homme qui y tenait
lin rang distingué. Lorsqu’elle fut arrêtée avec d’autres, pendant la persécution de l’empercur Sévère , elle allaitait son enfant, et elle n’était encore que catéchumène. Son père n’eut pas plutôt appris son arrestation, qu’il vint 1-a trouver, afin de lui faire abandonner la résolution qu’elle avait prise de mourir pour Jésus-Christ. Il employa d’abord les exhortations et les prières; mais, voyant qu’élle’s ne produisaient aucun effet, il eut recours aux mauvais traitements , qui ne furent pas plus efficaces. Elle put recevoir le baptême avant d’être renfermée dans la prison, où on lui -apporta son enfant. Elle apprit par une vision qu’elle obtiendrait dans peu la couronne du martyre. Quelques jours après, elle eut à subir un interrogatoire devant le tribunal du président Hilarien, et son père accourut de nouveau près d’elle pour réitérer ses instances , qu’il voulut rendre plus touchantes en lui présentant son. enfant, dont elle était séparée depuis plusieurs jours. Hilarien , voyant qu’elle ne se laissait pas ébranler, lui dit : Quoi I vous êtes insensible aux cheveux blancs d'un père que vous allez rendre malheureux et à l'innocence de cet enfant, qui va devenir orphelin par votre mort ! Sacrifiez donc pour la prospérité des empereurs. — Je ne sacrifierai point. — Vous êtes donc chrétienne? — Oui, je suis chrétienne. En conséquence, Hilarien prononça la sentence, qui portait qu’elle et ses compagnons seraient exposés aux bêles. Leur supplice fut différé jusqu’aux jeux publics qu’on devait donner à l’honneur de Géta , fils de l’empereur. Sainte Perpétue fut encore favorisée de deux visions. La dernière qu’elle eut, la veille des jeux, lui fit comprendre qu’elle serait victorieuse dans le combat du lendemain. Cependant, le tribun chargé de la garde des martyrs, les traitait avec dureté, dans la crainte qu’il ne se tirassent de ses mains par le pouvoir de la magie. Perpétue lui reprocha les mauvais procédés dont il usait envers des prisonniers appartenant à César et destinés à combattre le jour de sa fêle. Le tribun, confus, donna des ordres pour qu’ils fussent mieux traités : il permit même aux fidèles de les visiter et de leur porter des rafraîchissements. Le jour des jeux étant enfin arrivé, on les conduisit de la prison à l’amphithéâtre. Perpétue marchait la dernière avec une tranquillité qui décelait le calme de son âme, et tenant baissés ses yeux, qu’elle avait fort beaux. Arrivée sur le lieu du combat , elle chantait d'avance la victoire qui lui avait été promise. Elle fut enfermée toute nue dans un rets avec sainte Félicité, et on les exposa à une vache sauvage qu’on avait mise en fureur; mais Ib peuple, ne pouvant supporter le spectacle de deux jeunes femmes exposées ainsi à tous •les regards, exi.gea qu’on leur rendît leurs vêlements. La vache s’étant d’abord précipitée sur Perpétue, la lança en l’air. La sainte retomba sur son séant, et s’étant aperçue que sa robe s’était déchirée , elle la rajusta du mieux qu’elle put, le sentiment de la pudeur ranimant davantage que celui de ses
blessures : elle remit aussi sa chevelure qui s’élait dénouée , afin de ne pas paraître comme les personnes en deuil. Comme Félicité avait été fort maltraitée parla vache, et qu’elle était étendue par terre, elle courut à elle et lui donna la main pour l’aiiler à se relever. Elles s’attendaient àsoulenir d’autres attaques, mais le peuple s’étant opposé à ce qu’elles rentrassent dans l’arêne , on les fil sortir de l’amphithéâtre par la porte qui donnait sur la grande place , et Perpétue fut remise entre les mains d’un catéchumène nommé Rustique, qui lui portait le plus vif intérêt. Celle généreuse athlète , sortant comme d’un profond sommeil , se mit à promener ses regards autour d’elle, et demanda quand on l’exposerait à la vache furieuse. Gomme on lui racontait ce qui s’était passé, elle n’aurait pu le croire, si son corps meurtri et ses vêtements déchirés n’en eussent été des preuvek irrécusables. Elle fit appeler son frère et lui dit, ainsi qu’à Rustique : Demeurez fermes dans la foi, et ne soyez pas scandalisés de nos souffrances. On se disposait , selon l’usage , à égorger les martyrs dans le lieu où l’on achevait ceux que les bêles n’avaient que blessés; mais le peuple voulut que ce fût au milieu de l’amphithéâtre. Perpétue y fut donc reconduite , et le gladiateur à qui elle fut confiée était si maladroit, qu’après lui avoir fait quelques blessures assez légères , elle fut obligée de loi montrer de la main l’endroit où il devait plonger son épée. Les actes du martyre de sainte Perpétue et de ses compagnons ont été écrits par ellemême dans sa prison : seulement , comme elle en avait manifesté le désir en les terminant, on les compléta en y ajoutant le récit de leurs combats et de leur mort , qui eut lieu le 7 mars 203. Leurs corps se voyaient au V' siècle dans la grande église de Car-, lhage , et la dévotion attirait plus de fidèles à leur fêle , dit saint Augustin, que la curiosité n’avait attiré de païens à leur martyre. Le nom de sainte Perpétue se lit au canon de la messe avec celui de sainte Félicité , sa digne compagne. — 7 mars.
PERRONNELLE ou Pétronille (sainte) , Petronilla, première abbesse d’Aubeterre, fut d’abord mariée à saint Gilbert, premier abbé de Neuffontaines en Auvergne, dont elle eut une fille , nommée Ponce. Son mari , au retour de la croisade qui eut lieu en 1147, sous Louis le Jeune , résolut de quitter le monde pour embrasser la vie religieuse.
Comme sainte Perronnelle partageait les goûts de son mari , il ne fut pas difficile à celui-ci d’obtenir le consentement dont il avait besoin pour exécuter sa pieuse résolution ; et comme leur fille entrait aussi dans leurs vues, ils donnèrent la moitié de leurs biens aux pauvres : l’autre moitié fut employée à bâtir deux monastères , l’un d’hommes et l’autre de femmes. Ce dernier fut placé sous l’invocation de saint Gervais et de saint Prêtais. Perronnelle s’y étant retirée avec sa fille , elle en devint la première abbesse , et le gouverna jusqu’à sa mort
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avec tanl de sagesse, que l’Eglise l’a placée au, nombre des saints. — 13 juillet.
PEUSÉE fsainl) , Perseus, martyr en Afrique, souffrit avec saint Cyriaqne et plusieurs autres. — 21 juin.
PERSÉVÉRANCE (saint), Perseverantius^ martyr, est honoré le 3 juin.
PERSEVÉRANDE ou Peguinne (sainte) , Perseveranda , vierge , florissait dans le VI' siècle , et elle est honorée le 2i et le 26 juin.
PETHÈQÜE (saint) , Pethecus, martyr en Egypte avec saint Panse et plusieurs autres, qui s’étaient dispersés dans les différentes parties de la province pour y porter la lumière de l’Evangile , fut arrêté par ordre du gouverneur avec ses compagnons. Ils furent tous condamnés à différents genres de supplices. — 16 janvier.
PETRAN (saint) , Petranus, solitaire dans le diocèse de Châlons-sur-Marne, était Irlandais d’origine, et passa dans les Gaules sur la fin du V' siècle avec saint Gibrien, saint Helain et trois autres de ses frères, ainsi que sainte Franche et ses deux autres sœurs, qui sont tous honorés d’un culte public le 5 mai.
PÉTROCK ou Perreüze (saint), Petrocus^ abbé dans le pays de Cornouailles en Angleterre, était issu du sang royal. Ses actes, cités par üssérius, disent qu’il était fils aîné du prince qui régnait sur les Gallois et qu’il préféra l’obscurité du cloître à l’éclat du diadème. Après avoir fait profession dans sa patrie, il passa en Irlande, où il resta vingt ans. Etant ensuite revenu en Angleterre, il fonda à Bodmin, dans la province de Cornouailles, un collège et un monastère. C’est là qu’il mourut et qu’il fut enterré, sans qu’on sache dans quel siècle il vivait, mais on suppose que ce fut dans le vu'. Le roi Athelstan y fonda plus tard un monastère qui porta le nom de Saint-Pétrock. L’église de Sainl-Méen, en Bretagne, possédait de ses reliques dès le xn' siècle, il y avait dans le Nivernais une église de son nom, appelée Saint-Perreuze. Il y avait aussi près de Vannes une paroisse du nom de Saint- Perreux. — k juin.
PÉTRONAX (le bienheureux) , abbé du Mont-Gassin, était originaire de Brescia. Etant allé faire un pèlerinage à Rome, il y embrassa l’état monastique dans l’abbaye de Latran, où s’étaient réfugiés les moines du Mont-Gassin, lorsque leur abbaye fut détruite par les Lombards, en 580. En 718, le p«7pe saint Grégoire II le mit à la tête d’une colonie de ses confrères, pour aller relever de ses ruines ce chef-lieu de l’ordre des Bénédictins. A leur arrivée, ils trouvèrent dans les bâtiments en ruines quelques solitaires, avec lesquels ils formèrent une communauté que gouverna le bienheureux Pétronax. Il releva les murs de l’abbaye et rebâtit l’église de Saint-Martin, dans laquelle il mit des reliques de saint Faustin et de saint Jovite, qu’il avait fait venir de Brescia. Il mourut vers le milieu du vni® siècle, et il est honoré dans son ordre le 6 mai»
PÉTRONE (saint), Petronius^ abbé de Tabenne, fut un des plus illustres disciples de saint Pacôme , après la mort duquel il fut choisi pour lui succéder en 3-r8 , et ce choix avait été indiqué par saint Pacôme lui-meme. Saint Pétrone, qui était alors malade dans le monastère de Chinobosque , n’accepta que par obéissance une charge qu’il ne devait pas exercer longtemps. 11 mourut en cff:t peu de temps après, et il eut pour successeur saint Orcèse. — 22 mai.
PÉTRONE (saint) , évê(iue de Bologne , était fils de Pétrone, préfet du prétoire. Après d’excellentes études, dirigées par son père, qui était aussi célèbre par son éloquence ■que par sa piété, il passa en Orient pour visiter les solitaires de la Palestine et do l’Egypte. 11 vécut quelque temps sous la conduite des plus renommés, parmi lesquels on compte saint Jean de Lycopolis, saint Apollon et saint Ammon. Ce voyage de dévotion, qu’il avait fait en pieux pèlerin, et dont il a écrit la relation , le dégoûta de la littérature profane, à laquelle il s’était beaucoup appliqué. A son retour, qui eut lieu en 431), le pape Célestin le nomma évêque de Bologne , pour succéder à saint Félix, qui venait de mourir. En arrivant à Bologne , il y trouva bien des ruines à relever et bien des misères à soulager, parce que cette ville avait été prise et saccagée deux fois par Alaric, vingt ans auparavant. Son premier soin fut donc de procurer du soulagement à son troupeau : il s’occupa ensuite à le purger des semences d’arianisme que les Goths y avaient apporlées. Il fit rebâtir la cathédrale , qu’il dédia sous l’invocation de saint Nabord et de saint Félix. Plusieurs autres églises , parmi lesquelles on cite celle de Saint-Etienne, celle de Sainte-Thècle , celle de Sainte-Agathe et celle de Saint-Jean l’Evangéliste, lui durent aussi leur reconstruction ou des réparations considérables. Il les enrichit des reliques de plusieurs martyrs , notamment de celles de saint Florien , qu’il fit venir de Vicence. Comme Bologne n’etait pas fortifiée , il la fit entourer de murs au moyen des secours qu’il obtint de Théodose le Jeune, qu’il alla trouver exprès à Constantinople. 11 mourut peu après, vers l’an 449, et fut enterré dans sa ville épiscopale. Ses reliques furent decouvertes Tan 1141, et en 1211 les Bolonais bâtirent une église pour les placer. Saint Pétrone est Tuu des principaux patrons de Bologne. — 4 octobre.
PÉTRONE (saint), évê(tuc de Vérone, était contemporain de saint Pétrone de Bologne, et mourut vers Tan 450. — 6 septembre.
PÉTRONE (saint), évêque de Die eu Dauphiné, florissait dans le milieu du v® siècle, et mourut en 4G3. Saint Marcel, sou frère, lui succéda. — 10 janvier.
PÉTRONILLE (sainte), Petronilla, vierge, que quelques auteurs font fille de Tapôtre saint Pierre, quoiqu’elle ne fût, selon Topinion la plus probable, que sa fille spirituelle, se distingua parmi les premiers chrétiens de Rome par ses vertus et ses bonnes œuvres. Ell-c mourut dans celle ville, et fut enterrée
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Bur le cliomin d’Ardée, où l’on bâtit dans la suite un cimetière et une église de son nom, qui ilevinrenl célèbres par la dévotion des fidèles. — 31 mai.
PEZERSRY (saint), Pezerskius, prêtre et moine, florissait en Moscovie dans le xi' siècle, et mourut vers l’an 1050. — 10 juillet.
PHAINE (sainte), P/mma, vierge et martyre à Ancyre eu Galalie, avec saint Tbeodote, sainte Thécuse et plusieurs autres, souiïrit, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 10 juillet.
.PHALIER (saint), Pharetrius, confesseur, florissait dans le vn« siècle et eut pour disciple saint Dié. Il esi honoré à Chabris en Berri, et il y a près de Cbâteauroux, dans le diocèse de Bourges, une paroisse qui porte son nom. — 23 novembre.
PHaN (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 20 février.
PHARMÜTHE {sàinl), P fiarmulhes, anachorète en Arménie, est honoré chez les Grecs le 11 avril.
PHAUNACE (saint), Pharnacius^ soldat et martyr à Satales en Arménie, avec ses six frères, qui, après avoir été dégradés par l’empereur Maximien, furent séparés les uns des autres et relégués en différents lieux, où ils périrent par suite de misère et de mauvais traitements. — 2V juin.
PHARNACE (saint), confesseur à Saint- Phocas dans la Àlingrélie, est honoré chez les Grecs le 3 juin.
PHAULE (saint), confesseur, est honoré chez les Ethiopiens le 2 juillet
PHÉBADE (saint), Phæbadius , évéque d’Agen, appelé en Gascogne saint Fiari, fut élevé à l’épiscopat vers le milieu du v‘ siècle. Il se distingua surtout par son attachement à la foi de ÎSMcée, et, après saint Hilaire de Poitiers, avec lequel il était étroitement lié, il fut dans les Gaules un des plus intrépides adversaires de l’arianisme. Non content de rejeter la seconde formule de Sirmium, dressée en 357, quoiqu’elle eût été souscrite par le célèbre Osius , il composa encore un traité pour la combattre et pour montrer le venin qu’elle renfermait. Cet ouvrage, qui est parvenu jusqu’à nous, est remarquable par la justesse et la solidité des raisonnements ; les subtilités et les équivoques des ariens y sont dévoilées et mises dans tout leur jour. H assista, avec saint Servais de Tongres, au concile de Rimini, tenu l’an 350, et il s’y opposa courageusement au triomphe de l’hérésie arienne. Ils eurent l’un et l’autre, il est vrai, le malheur d’admettre une proposition captieuse; mais ils n’eurent pas plutôt remarqué le piège qu’on leur avait tendu, qu’ils réclamèrent hautement contre cette surprise faite à leur bonne foi. Saint Phébade répara sa faute par une rétractation publique, qui prouva à tous qu’il n’avait eu d’autre dessein que de combattre l’erreur et non d’y souscrire. 11 assista au concile de Paris, tenu en 360, à celui de Valence en 374, et en 380 à celui de Saragosse, tenu contre les priscillianisles, qui y lurent condamnés. Saint Ambroise lui. écrivit, ainsi qu’à saint
Delphin de Bordeaux, une lettre commune par laquelle il les félicite sur les heureux fruits que l’Eglise retirait de leur sainte amitié. Saint Phébade mourut sur la fin du IV' siècle , vers l’an 398. — 25 avril.
PHÉBÉ (sainte), Phœbe, diaconesse de Cenchrée, bourg de l’Achaïe, qui servait de port à la ville de Corinthe, fut promue à cette dignité par l’apôtre saint Paul, qui lopa quelque temps chez elle, pendant qu’il évangélisait les peuples de l’Achaïe. On croit que l’Apôtre lui coiifia la lettre qu’il écrivit de Corinthe aux Romains, en 58, et dont le dernier chapitre commence ainsi ; Je vous recommande notre sœur Phébé, diaconesse de l’Eglise qui est au port de Cenchrée, afin que vous la receviez au nom du Seigneur, comme on doit recevoir les saints, et que vous l’assistiez dans toutes les choses où elle pourrait avoir besoin de vous; car elle en a assisté ellemême plusieurs, et surtout moi-même. On ne sait rien de plus de sainte Phébé. — 3 sep¬
PHÉBUS (saint), Phœhus, martyr à Antioche, souffrit avec plusieurs autres. — 15 février.
PHENGONT (saint), Phengon, martyr à Amise en Paphlagonie avec saint Eucarpe, est honoré le 7 septembre.
PHILADELPHE {sainl), P hiladelphus, martyr à Lentini en Sicile, avec saint Alphe et un autre, souffrit au milieu du iii® siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 10 mai.
PHILADELPHE (saint), martyr à Pamiers dans les Gaules, ou selon d’autres, à Apamée en Asie, souffrit avec saint Diomède et leurs sept conipagnons. — 2 septembre.
PHILAGRE (saint), Philagrius, évêque et martyr en Chypre, était disciple de l’apôtre saint Pierre, et florissait dans le i®'' siècle. Il est nommé dans les méfiées des Grecs le 9 février.
PHILAPPIEN {%a\ui),Philappianus, mart^ r en Afrique avec saint Félicien et cent vingtquatre autres, est honoré le 30 janvier.
PHILARÈTE (saint), Pliilaretus, confesseur, possédait des propriétés considérables qu’il cultivait lui -même. Sa nièce ayant épousé l’empereur Constantin VI, fils d’Irène, cette alliance lui procura de nouvelles richesses; mais il ne s’en servait que pour le soulagement des malheureux, et il se rendit célèbre par ses aumônes. H poussait la charité si loin, qu’on rapporte qu’un de ses voisins étant venu lui dire qu’il avait perdu un de ses bœufs, Philarète, qui était alors à la charrue , détela l’un des siens pour lui en faire présent, et s’attela lui-même à la place pour continuer son labour. H mourut vers l’an 789. — 1" décembre. *
PHILASTRE (saint), Philastrius, évêque de Brescia en Italie, né au commencement du IV' siècle, quitta jeune encore sa patrie sa famille et scs biens, pour vaquer plus parfaitement à la prière et à la méditation de la sainte Ecriture. Ayant été élevé au sacerdoce, il parcourut plusieurs provinces pour combattre les hérétiques, et surtout Icj
ariens, qui causaient alors de grands ravages dans l’Eglise. 11 eut quelquefois à souffrir de leur fureur, mais il s’eu réjouissait, à l’exemple des apôtres. Se trouvant à Milan lorsque saint Ambroise n’en élait pas encore évêque, il s’opposa avec force à l’impiété d’Auxence, qui voulait y abolir la doctrine catholique. De là il se rendit à Brescia, où il trouva un peuple grossier et ignorant: il s’appliqua à l’instruire, et son zèle fut couronné de succès. Ayant été fait ensuite évêque de celte ville, il profita de sa nouvelle dignité pour continuer et pour augmenter ce qu’il avait commencé étant simple prêtre. Saint Gaudence le loue surtout pour son humilité et pour sa douceur. Il portait si loin cette dernière vertu, qu’il ne répondait aux injures que par des bienfaits, et qu’il n’éprouvait jamais le moindre mouvement de colère.
Tous ses revenus étaient consacrés au soulagement des malheureux. Quoique, pour le talent et les connaissances, il ne fût pas l’égal de saint Ambroise et de saint Augustin, ces deux grands hommes, qui l’avaient connu à Miian, professaient pour sa personne une profonde vénération. Saint Philastre mourut l’an 387, et saint Gaudence, son disciple, lui succéda. Ce dernier célébrait tous les ans avec son peuple la fête de son bienheureux maître, et prononçait son panégyrique. Nous avons de saint Philastre un Catalogue des hérésies, ouvrage qui ne brille pas par le st3le ni par l’exactitude; car il met quelquefois au nombre des hérésies des opinions que l’Eglise n’a jamais condamnées. — 18 juillet.
PHILBERT ou Poilibert (saint), Philibertiis, premier abbé de Jumiége et de Nermoutier, né près d’Eauze en Gascogne, au commencement du vir siècle, était flis de Philibaud, qui, après la mort de sa femme, entra dans l’état ecclésiastique et devint évêque de Vie-Jour. 11 fut élevé dans celte ville sous les yeux de son père, qui l’envoya ensuite à la cour de Clotaire II. Le jeune Philibert profita tellement des exemples et des instructions de saint Üuen, qu’à l’âge de vingt ans il prit l’habit dans l’abbaye de Rebais, que saint Ouen venait de fonder dans la forêt de Brie. Il succéda, vers l’an 650, à saint Aile, dans le gouvernement de l’abbaye; mais il se démit ensuite de celte dignité, à cause de l’indocilité de quelques moines. Après avoir visité les maisons les plus célèbres qui vivaient sous la règle de saint Colomba n, il fonda, en 654, ie monastère de Jumiége, sur un terrain qui lui fut donné par le roi Clovis II, et qui était inculte. Le saint abbé employa ses religieux à arracher les ronces et à dessécher les marais, afin de rendre le sol cultivable. Sa communauté allait toujours en s’augmentant, et bientôt l’on y compta jusqu’à neuf cents moines. Il fonda (Misuite un monastère à Pavilly, pour des filles, sur un emplacement qui lui fut donné par Amalbert, seigneur du lieu. Aurée, sa fille, y prit le voile, et sainte Ausireberte en fut la première abbesse. Saint Philibert ayant été obligé, en 674, de faire un voyage à la
cour de Thierri II, il ne craignit pas de reprocher à Ebroin, maire du palais, ses Injustices et ses cruautés. Ce ministre, irrité de celte hardiesse, gagna quelques ecclesiastiques du diocèse de Rouen, qui décrièrent le saint abbé et prévinrent contre lui saint Ouen. La calomnie eut un tel succès, que Philibert fut emprisonné pendant quelque temps; mais saint Ouen n’eut pas plutôt reconnu son innocence, qu’il le fit mettre en liberté. Il en profila pour se retirer à Poitiers, puis dans la petite île de Her, sur les côtes du Poitou. 11 y fonda un monastère qui fut nommé Her-Moutier, et par corruption Ner-Moutier, où il mit. des religieux qu’il avait fait venir de Jumiéges. Il fonda aussi, de concert avec saint Achard, le prieuré de Quinçay, et il lui en confia le gouvernement; mais, sentant qu’il ne pouvait retourner à Jumiége sans exposer de nouveau sa liberté, il s’y fit remplacer par saint Achard. Pour lui, lorsque sa présence ne fut plus nécessaire à Quinçay, il retourna à Her-Moulier, où il mourut en 684. On y garda son corps jusqu’à l’invasion des Normands. Alors les moines, obligés de se soustraire à la fureur dé ces barbares, le transportèrent au monastère de Tournus, qui leur avait été donné par Charles le Chauve. — 20 août.
PHILÉAS (saint), évêque de Thmuis en Egypte et martyr, né à Thmuis même, d’une famille distinguée, reçut une excellente éducation et se fil remarquer par son savoir et son éloquence. Il était marié et il occupait un poste important lorsqu’il se convertit à la religion chrétienne. Comme II ne brillait pas moins par ses vertus que par son mérite, ses compatriotes le choisirent pour leur évêque. Ayant été arrêté pendant la persécution de Maximin II, il fut conduit à Alexandrie. Dans une lettre qu’il adressa de sa prison à son troupeau, il décrit avec une vive énergie les tourments qu’on faisait endurer aux martyrs. Lorsque son tour fut venu, Culcien, gouverneur d’Egypte, lui fit subir un long interrogatoire et n’omit rien pour l’engager à sacrifier aux dieux; il alla même jusqu’à lui dire qu’il consentait à lui faire grâce de la vie, à la considération de son frère, qui élait un des juges du tribunal d’Alexandrie; mais Philéas ne se laissa pas toucher par cette fausse compassion. Le gouverneur ne se rebutant pas et continuant à lui témoigner des égards, lui dit : Si vous étiez réduit à la dernière misère et que vous eussiez sujet de désirer la mort, je pourrais contenter votre désir : mais vous avez des revenus qui suffisent non-seulement à votre subsistance et à celle de votre famille, mais qui suffiraient presque à l’entretien d’une province: c est pourquoi je veux mettre tout en usage pour vous sauver la vie. Enfin, les juges eux-mêmes et les officiers de la justice, s’étant joints aux parents et aux amis de Philéas, embrassaient ses genoux, le conjurant d’avoir pitié de sa femme et de ses enfants. 11 répondit qu’il ne reconnaissait plus d’autres parents que les apôtres et les martyrs. Parmi les personnes présentes à cet
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interrogatoire se trouvait an tribun de l’armée d’Egypte, nommé Philoromo, qui, pénétré d’admiration pour les réponses du saint et indigné de l’insistance que l’on mettait à lui arracher une apostasie , s’écria : A quoi bon tant d'efforts pour vaincre la résistance de ce généreux chrétien? Pourquoi vouloir lui arracher un acte de complaisance qui he rendrait infidèle à son Dieu ? Ne voyezvous pas qu'il n'envisage que la gloire du ciel et qu il n a que du mépris pour les choses de la terre ? Ces observations irritèrent l’assemblée, qui demanda sa mort ainsi que celte de Philéas, et ils furent tous deux condamnés à la peine capitale. Gomme on les conduisait au supplice, le frère de Philéas, qui était du nombre des juges, fil dire à Culcien que Philéas désirait sa grâce. Aussitôt le gouverneur fait rappeler le martyr pour lui demander si la chose était vraie. iVon, répondit Philéas, et bien loin de souhaiter la révocation de la sentence portée contre moi, je rends grâces au contraire aux empereurs et d vous, seigneur, de ce qu'il m'est donné d'entrer aujourd’hui en possession d'un royaume que Jésus-Christ veut bien partager avec moi. On le conduisit donc au lieu où il devait être exécuté avec Philorome. Arrivé là, il exhorta les fidèles à la persévérance dans la foi et à la fidélité aux commandements du Seigneur. Joignez-vous à nous, mes chers frères, ajoutal-il, et prions ensemble... celai qui est le commencement et la fin de toutes choses et auquel appartient la gloire dans tous les siècles. Amen. H avait à peine fini ce dernier mol, que le bourreau lui abattit la tête. — 4 février.
PHILÉAS (saint), évêque et martyr en Egypte avec saint Eauste, prêtre, et plusieurs autres, souffrit sous l’empereur Galère-Maximien, l’an 311. — 26 novembre.
PHILÉMÜN (saint), Pliilemon, riche bourgeois de Colosses en Phrygie, fut converti à la religion chrétienne par saint Epaphras, disciple de saint Paul; sainte Appie, sa femme, suivit son exemple, et leur maison devint une église où se tenait l’assemblée des fidèles. Philémon avait un esclave nommé Onésime qui, après avoir volé son maître, s’enfuit à Rome, où il eut le bonheur de rencontrer saint Paul, qui le gagna à Jésus- Christ et lui donna le baptême. L’apôtre le renvoya ensuite à Philémon, avec une lettre fort louchante, pour l’engager à lui pardonner. Dans celle lettre, il loue la foi de Philémon et sa charité envers les fidèles; il lui témoigne son affection en l’assurant qu’il se souvient toujours de lui et qu’il le recommande à Dieu dans s.es prières; enfin, il le conjure par ses travaux, son âge., ses chaînes et par la fraternité qui les unissait à Jésus- Christ, de recevoir son esclave fugitif comme il aurait reçu l’Apôtre lui-même. Une recommandation aussi pressante produisit son effet. Philémon accorda la liberté à Onésime, et le renvoya à Rome pour servir saint Paul qui était retenu dans les fers, et l’Apôtre en fit un digne coopéraleur dans la prédication de l’Evangile. Les Grecs, que le Martyrologe
romain a suivis, croient que saint Philémon souffrit le martyre sous Néron, avec suinte Appie, sa femme, et que le jour de la fête do Diane ils furent arrêtés dans l’église et fouettés par ordre du président Artoclès, qui les fit enterrer jusqu’à la ceinture et accabler de pierres. — 22 novembre.
PHILÉMON (saint), martyr, souffrit avec saint Domnin. — 21 mars.
PHILÉMON (saint), martyr à Alexandrie, était un joueur de flûte d’Anlinoé, ville de la Thébaïde. Lorsque le diacre saint Apollone eut été arrêté, vers l’an 311, pendant la persécution de Maximin H, il se joignit à ceux qui venaient l’insulter dans sa prison, surpassant même les autres par ses invectives et ses blasphèmes. Il le traitait de scélérat, d’impie et de séducteur, qui ne méritait que l’exécration publique. Saint Apollone lui fit celle réponse : Mon fils, je prie Dieu qu'il vous pardonne votre emportement et qu'il ne vous impute point à péché les injures que vous m'adressez. Philémon fut tellement louché de celte douceur, qu’il se sentit changé tout d’un coup, et qu’il s’écria qu’il était chrétien. Une telle déclaration surprit tout le monde et parvint bientôt aux oreilles du magistrat, qui le fit comparaître devant son tribunal. Philémon s’y présente sans crainte, et lui dit en présence de la foule : Vous agissez en mauvais juge lorsque vous sévissez contre des innocents, contre des hommes qui sont aimés de Dieu; car les chrétiens sont irrépréhensibles dans leur doctrine et dans leurs mœurs. Le juge, qui le connaissait pour un bouffon qui amusait le peuple par ses bons mots, crut d’abord qu’il plaisantait ; mais voyant qu’il parlait sérieusement, il lui dit : Vous perdez l'esprit, et votre bon sens vous abandonne. — C'est vous-même qui avez perdu l'esprit; car une injuste fureur vous agite et vous fait répandre le sang des gens de bien. Pour moi, je vous déclare que je suis chrétien. Le juge employa tour à tour, mais inutilement, les caresses et les menaces, les flatleries et la colère. Lorsqu’il eut appris que le changement de Philémon n’avait eu lieu qu’en conséquence des paroles qu’Apollone lui avait adressées, il fil venir ce dernier, le fit étendre sur le chevalet, et le condamna ensuite au supplice du feu, ainsi que Philémon. A peine furent-ils montés sur le bûcher, qu’une prière d’Apollone éteignit subitement les flammes, à la vue des magistrats et des spectateurs, qui se convertirent en s’écriant que le Dieu des chrétiens était le seul grand, le seul immortel, le seul vrai Dieu. Le préfet d’Alexandrie, informé du fait, se fit amener les martyrs et les nouveaux convertis, dont le nombre fut encore augmenté par la conversion des gardes qui les conduisaient , et les fit jeter dans la mer. Leurs corps, rejetés sur le rivage, furent ramassés par les fiiMes et inhumés dans un même tombeau , que Dieu illustra par de nombreux miracles. —
PHILET (saint), Philetus, martyr en Illyrie avec sainte Lydie, sa femme, saint Macédon et saint Xhéoprépide ses fiis> souffrit dans
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le II' siècle, sous l’empereur Adrien. — 27 mars.
PHILGAS (saint), martyr avec saint Arpylas et un grand nombre d’autres, était Goth de nation, et souffrit pour la foi orthodoxe sur les rives du Danube, vers l’an 370, pendant la persécution du tyran Vinguric. — 26 mars.
PHILIBERT (saint), Philibertus, martyr en Espagne, souffrit avec saint Fabricien. — 22 floîit
PHILIPPE (saint), Ph'ilippus, apôtre, né à Bethsaïde en G'aÜlé'e, était marié et avait plusieurs filles, lorsque le Sauveur lui dit de le suivre. 11 répondit sur-le-champ à cet appel, et abandonna tout pour devenir son disciple. H n’eut pas plutôt connu le Messie qu’il alla trouver Nathanaël, son ami, et lui dit avec enthousiasme : Nous avons trouvé celui dont il est parlé dans la loi de Moïse et dans les écrits des prophètes, Jésus de Nazareth, fils de Joseph. 11 parlait ainsi, parce que, comme le remarque saint Jean Ghrysostome, il s’était appliqué avec soin à l’étude de l’Ecriture sainte pour y découvrir les caractères du Messie que les Juifs attendaient alors. Nathanaël, qui ne s’imaginait pas que ce Messie pût sortir de Nazareth, ne voulait pas le croire ; mais Philippe le pressa de venir s’en assurer par lui-méme, persuadé qu’il n’aurait pas plutôt vu Jésus qu’il le reconnaîtrait pour le Fils de Dieu. En effet, après un court entretien avec le Sauveur, Nathanaël confessa qu’il était le Fils de Dieu, le roi d’Israël, c’est-à-dire le Messie prédit par les prophètes. Trois jours après cette visite, Philippe assista aux noces de Cana, où Jésus se trouvait avec ses disciples, et il fut témoin du premier miracle qu’il opéra en changeant l’eau en vin. L’année suivante il fut mis au nombre des douze, lorsque le Sauveur forma le collège des apôtres. Nous voyons dans l’Evangile que quand le divin maître voulut multiplier les pains pour nourrir les 5000 hommes qui l’avaient suivi dans le désert, il demanda à Philippe où l’on pourrait acheter du pain pour rassasier cotte multitude. Philippe répondit qu’il en faudrait pour plus de 200 deniers, si l’on voulait que chacun en eût un peu. Quelques jours avant la passion, des gentils, désireux de voir le Sauveur, s’adressèrent à lui afin qu’il le leur m'ontrât, et Philippe, de concert avec André, leur procura celte satisfaction. Dans la dernière cène, Jésus ayant dit à ses apôtres qu’il leur donnerait dans la suite une connaissance plus parfaite de son Père céleste, Philippe lui répondit : Seigneur, montreznous votre Père, et nous serons contents. Jésus répondit que celui qui le voyait voyait aussi son Père, voulant dire que le Père et le Fils ne sont qu’un même Dieu, quoique deux personnes distinctes. Après avoir reçu le Saint-Esprit dans le cénacle, il alla prêcher l’Evangile dans les deux Phrygies, comme nous l’apprennent Eusèbe et Théodoret. Il mourut, selon l’opinion la plus commune, à Hiéraple en Phrygie, après l’an 80, puisque saint Polycarpe., qui ne se conrertit
qu’en cette année, eut le bonheur de eonverser avec lui quelque temps après. sa conversion. Ses reliques sont à Rome. — 1'^ mai.
PHILIPPE (saint), était un des sept premiers diacres établis par les apôtres pour veiller au soin des pauvres. Les fonctions des diacres s’éten firent bientôt au delà du ministère spécial de leur institution primitive. On y joignit d autres attributions plus 'relevées, entre autres celle d annoncer l’Evangile, et Philippe s’y distingua tellement, que les Actes des apôtres lui donnent le surnom d’Evangéliste. Il a'ila prêcher à Samarie, et ses discours ainsi que ses miracles opérèrent de nombreuses conversions. Simon le Magicien, qui avait séduit la multitude par ses prestiges, demanda lui-même lc baptême, et s’attacha à Philippe, dans l’espérance qu’il recevrait de lui le pouvoir de faire aussi de véritables miracles. Les apôtres Pierre et Jean vinrent à Samarie pour confirmer ceux que Philippe avait baptisés. Quelque temps après, un ange ordonna au saint diacre d’aller vers le midi et de gagner le chemin qui conduisait de Jérusalem à Gaza. 11 obéit, et trouva sur cette route un eunuque qui était surintendant des finances de Candace, reine d’Ethiopie. H revenait de visiter le temple de Jérusalem et lisait, en s’en retournant, le prophète Isaïe. L’eunuque le pria do monter dans sa voiture, et la conversation roula sur le passage du prophète qu’il venait de lire. Philippe le lui expliqua, et lui démontra qu’il s’agissait là de Jésus-Christ, de sa mort et de sa résurrection. L’eunuque se convertit aussitôt, et, sur sa demande, Philippe le baptisa. Ensuite le saint diacre se trouva transporté à Azot, où il annonça l’Evangile, ainsi que dans les villes par où il passa pour se rendre à Césarée, que l’on croit être sa patrie : ce qui est certain, c’est qu’il y faisait ordinairement sa résidence avec ses quatre filles, qui étaient vierges, et que Dieu favorisa du don de prophétie. Saint Paul logea chez lui lorsqu’il vint dans cette ville, l’an 58. Il est probable que saint PhilÜppe y mourut, mais on ignore en uuelle année du 1" siècle. — 6 juin.
PHILIPPE (saint), Philippus, martyr à Rome avec ses six frères et leur mère, sainte Félicité, ayant comparu devant Pubîius, préfet de la ville, après son frère Félix, Publius lui dit : Notre invincible empereur Antonin- Augusts vous ordonne de sacrifier aux dieiix tout-puissants. — Ceux auxquels on veut que je sacrifie ne sont ni dieux, ni tout-puissants : ce ne sont que de vaincs représentations, des statues privées de sentiment et qui servant de retraite aux dénions. Si je sacrifiais à ces misérables divinités, je mériterais d'être, comme elles, précipité dans un éternel malheur. Le préfet, frémissant de rage, le fit retirer pour faire place à Sylvain, son frère. L’empereur ayant pris connaissance des interrogatoires subis par les sept frères, porta coulre eux une sentence de mort et les condamna à difr férents supplices. Philippe fut tué à coups de massue avec Félix, l’an 150. — 10 juillet. PHILIPPE (saint), évôquo de Gortvne dans
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l’île de Crète, fut l’un des plus illustres prélats du II' siècle par ses vertus et par sa science. U avait composé contre Marcion un ouvrage, dont les anciens faisaient beaucoup de cas, mais qui n’est pas parvenu jusqu’à nous, non plus que le détail de ses actions, ni l’époque de sa mort. On sait qu’il ftorissait sous Warc-Aurèle et Commode. Saint Dénys de Corinthe, dans une lettre aux fidèles de Gortyne, fait le plus bel él’oge de leur saint pasteur et leur recommande de persévérer dans l’état de perfection où il les a élevés.— 11 avril.
PHILIPPE (saint), neuvième évêque de Jérusalem, tlorissait sur la fin du ii' siècle. — k août.
PHILIPPE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Zénon et saint Narsée. — 15 juillet.
PHILIPPE (saint), martyr, était préfet d’Egypte, lorsqu’il renonça à cette dignité pour se faire chrétien. Térence, son successeur, lui fit percer la gorge d’un coup d’épée pendant qu’il priait. Cet illustre martyr, qui fiorissail dans le iir siècle, était père de sainte Eugénie. — 13 septembre.
PHILIPPE (saint), martyr à Pamiers dans les Gaules, souffrit avec saint Diomède et sept autres.— 2 septembre.
PHILIPPE (saint), martyr à Laodicée en Phrygie, est honoré chez les Grecs le 28 juillet.
PHILIPPE (saint), évêque de Fermo,dans la Marche d’Ancône, et martyr, est honoré le 22 octobre.
PHILIPPE (sainte), martyre à Thessalonigue avec sainte Irène et plusieurs autres, souffrit l’an 304-, pendant la persécution de Dioclétien.— 19 mars et 3 avril.
PHILIPPE (saint), martyr à Nicomédie avec saint Straton et un autre, l’an 303 pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, fut d’abord exposé aux bêtes, qui ne lui firent aucun mal, et fut ensuite livré aux flammes, qui le réduisirent eu cendres. — 17 août.
PHILIPPE (saint), évêque d’Héraclée et martyr à Andrinople, avait d’abord exercé les fonctions de diacre et de prêtre dans l’église dont il devint ensuite le premier pasteur. Personne ne fut étonné de son élévation sur le siège métropolitain de la Thrace, parce que son mérite et ses vertus l’en rendaient digne. Il se distingua non-seulement par son zèle, mais aussi par la prudence avec laquelle il gouverna son troupeau au milieu de la tempête suscitée par les édits de Dioclétien. On lui conseillait de prendre la fuite pour se soustraire à la persécution, mais il ne voulut pas même discontinuer ses fonctions. Un jour qu’il exhortait l’assemblée des fidèles à se préparer à la célébration de la fêle de l’Epiphanie, Arislomaque, commandant des troupes de la ville, se présenta pour apposer les scellés sur les portes de l’église, après en avoir chassé tous les chrétiens. Pensez-vous , lui dit Philippe, que le Di.e.u tout-puissant soit renfermé sous un toit et entre des murailles? C'est dans le cœur des
justes qu'il habite de préférence. Aristomaque revint le lendemain pour inventorier les livres saints et les vases sacrés, sur lesquels il mil le sceau du gouverneur. Pendant celle opération les fidèles, réunis autour de l'église, se livraient à la plus profonde douleur, et le saint évêque s’appliquait à les consoler et à les fortifier contre la crainte des combats qui allaient être livrés cà la religion. Le dimanche suivant, les fidèles ne pouvant plus entrer dans l’église, se trouvaient rassemblés devant le portail, lorsque Bassus, gouverneur de la province, se présenta tout à coup, et étant monté sur son tribunal qu’il avait fait dresser au milieu de la foule, il demanda aux chrétiens où était celui qu’ils appelaient le maître et le docteur. Le voici, dit Philippe en s’approchant. — Ne savez-vous pas qu'il y a un édit de l'empereur, qui défend les assemblées des chrétiens? Ptemetteznous donc sur-le-champ les vases d'or, d'argent ou de quelque autre métal qui servent à voire culte, ainsi que les livres qui contiennent votre doctrine. — V ous pouvez prendre nos vases, si cela vous convient. Ce n'est ,pas avec de l’or ou de l'argent que Pieu veut être honoré : l’ornement du cœur lui est plibs agréable que celui des temples. Quant aux Ecritures, il ne vous est pas utile de les avoir, et il nous est défendu de vous les livrer. A celte réponse, le gouverneur fit saisir le saint évêque par dgs soldats qui l’entraînèrent sur la grande place. On y porta aussi les livres sacrés qu’on plaça sur un bûcher; mais à peine y eut-on mis le feu, que la flamme s’éleva avec tant de violence et d’intensité qu’elle fit craindre un incendie. Philippe profila de la frayeur dont les païens étaient saisis pour leur parler du feu éternel dont Dieu menace les pécheurs. Pendant qu’il parlait avec une sainte éloquence, le grand prêtre Cataphronius passa, suivi des sacrificateurs qui portaient tout ce qui était nécessaire pour offrir un sacrifice aux idoles. Le gouverneur s’adressant alors à Philippe lui dit ; Venez adorer les dieux avec nous. — Comment voulez-vous que moi , qui suis chrétien, je puisse adorer des pierres ? — Eh bien ! sacrU fiez seulement aux empereurs. — Met religion m'enseigne à obéir aux princes, et non à leur sacrifier. — Sacrifiez du moins à la fortune de la ville : voyez quelle majesté et quelle douceur dans ses traits! — Malgré tout l'art du sculpteur , ce n'est à mes yeux qu'une statue. Le gouverneur, frappé malgré lui des réponses du saint évêque, s’adressa au diacre Hermès, et n’ayant pu l’engager à sacrifier, il l’envoya en prison ainsi que Philippe. Pendant qu’on les y conduisait, les païens et les juifs poussaient avec brutalité le saint évêque, et ils le renversèrent plusieurs fois dans la boue. Il se relevait tranquillement et montrait une patience admirable. Bassus ayant été ensuite remplacé dans son gouvernement par Justin, celui-ci, qui était plus cruel encore que sou prédécesseur, donna l’ordre à Zoïle, magistrat de la ville, de lui amener Philippe, pour lui intimer les volontés des empereurs el pour l’engager à s’y soumettre. Gomme il
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refusait, Justin lui dit : Vous ignorez peutêtre les tourments auxquels vous vous exposez en désobéissant.— Vous pouvez me tourmenter, mais n'espérez pas me vaincre. Alors Justin le ût lier parles pieds et traîner le long des rues de la ville, de manière que son corps n’était plus qu’une plaie et qu'il fallut K* reporter dans la prison avec Hermès. Sévère, autre disciple du saint, et qui était prêtre, vint les y rejoindre après avoir subi uji interrogatoire, et ils passèrent sept mois dans un horrible cachot. Le gouverneur s’étant rendu à Andrinople, y fit venir les prisonniers. Ayant fait comparaître Philippe, il ordonna qu’on le battît de verges ; ce qui fut exécuté avec tant de cruauté, qu’on mit à nu une partie de ses entrailles sans qu’il poussât une seule plainte, ce qui jeta dans l’admiration les bourreaux et Justin luimême. Trois jours après, Justin se le fit encore amener pour tenter un dernier effort ; mais voyant qu’il ne pouvait rien obtenir, il le condamna, ainsi que Hermès, au supplice du feu. On fut obligé de le porter sur le bûcher, parce qu’il n’avait pas la force de marcher. Hermès suivait avec peine, à cause de la douleur qu’il ressentait aux pieds ; mais
11 s’en consolait en disant qu’il n’aurait plus l’occasion de s’en servir. Lorsqu’on fut arrivé au lieu de l’exécution, les bourreaux mirent Philippe dans une fosse, et le couvrirent de terre jusqu’aux genoux ; ensuite iis lui lièrent les mains derrière le dos et les attachèrent à un pieu. Hermès ayant été aussi arrangé de la même manière, on mit le feu au bûcher, et les deux martyrs ne cessèrent de louer Dieu qu’en cessant de vivre. Leurs corps furent retrouvés intacts ; celui de Philippe avait les bras étendus comme quelqu’un qui est en prière. Justin les fit jeter dans l’Hèbre ; mais les fidèles, les ayant retirés du fleuve, les enterrèrent secrètement dans un lieu nommé Ogesliron, à deux milles d’Andrinople. Leur martyre eut lieu l’an 804-, le 22 d’octobre.
PHILIPPE (saint), martyr à Apamée avec saint Maurice et soixante-neuf autres, souffrit l’an 308, pendant la persécution des empereurs Galère et Maximin II. — 20 juillet.
PHILIPPE D’ARGYIUON (saint), fut envoyé en Sicile par le saint-siège sur la fin du IV® siècle, et convertit à Jésus-Christ la plus grande partie de cette île. Il s’illustra principalement par la délivrance miraculeuse d’un grand nombre d’énergumènes. —
12 mai.
PHILIPPE (saint) évêque de Vienne, présida au VI' concile de Paris , tenu dans le milieu du vi® siècle, et mourut vers l’an 530. — 28 HO.vembre.
PHILIPPE (saint), solitaire à Zell en Allemagne, quitta l’Angleterre, sa patrie, pour faire le pèlerinage de Rome et visiter les tombeaux des saints apôtres. 11 séjourna plusieurs années dans la capitale du monde chrétien, et il -y fut élevé au sacerdoce. Il se retira ensuite dans le Palatinat du Rhin, et se construisit une cellule près de Worms, afin d’^ passer le -reste de ses jours dans les
exercices de la vie anachorétiques. Il quittait quelquefois sa solitude pour aller exercer le saint ministère dans les villages d’alentour. Il mourut sur la fin du viii' siècle, et dans le xiv« on construisit à Zell une église sous son invocation. — 3 et 11 mai.
PHILIPPE BÊNITI (saint), cinquième général des Servites, naquit en 1234, à Florence, d’une famille noble. Il n’avait encore que cinq mois lorsque, les sept bienheureux fondateurs de l’ordre qu’il illustra plus tard ayant quitté leur solitude pour venir consulter le bienheureux Aringos, évêque de cette ville , il reçut l’usage de la parole et s’écria, en les voyant passer, que c’étaient les serviteurs de Marie. Ses parents l’élevèrent dans l’innocence et la piété, çt lorsqu’il eut achevé ses premières études dans sa patrie, il vint à Paris pour y étudier la médecine. Il retourna ensuite à Florence pour y continuer cette étude et y prendre le degré de docteur. Pendant qu’il était occupé à consulter le ciel sur le choix d’un état, il entra dans une chapelle de la sainte Vierge que le bienheureux Bonfilio Monaldi, premier supérieur des Servites, avait bâtie près d’une des portes de Florence; comme c’était le jeudi d’après Pâques et qu’on y disait alors la messe, il fut singulièrement frappé de ces paroles de l’Epître, adressées par le Saint-Esprit au diacre saint Philippe ; Approche et monte dans ce char. Comme il s’appelait Philippe, il s’appliqua ce passage et crut que le Saint-Esprit l’invitait à entrer dans l’ordre auquel appartenait cette chapelle. La nuit suivante il eut un songe mystérieux, pendant lequel il s’imaginait être dans un désert rempli de précipices, de serpents venimeux et d’autres dangers de toutes sortes. Pendant qu’il était en proie à la frayeur que lui inspirait ce spectacle, il crut voir la sainte Vierge qui l’engageait à entrer dans le nouvel ordre. Après avoir réfléchi sur ce qui lui était arrivé, il alla trouver le P. Bonfilio, qui, sur sa demande, lui donna l’habit dans la chapelle dont nous avons parlé. Ayant fait profession en 1253, il fut envoyé au mont Senario, pour y être occupé aux divers travaux de la campagne ; car par humilité il avait voulu être reçu en qualité de frère convers. Il cachait avec grand soin sa science et ses talents , mais ceux qui conversaient avec lui étaient étonnés de la manière dont il parlaient des choses spirituelles. Se trouvant un jour au couvent de Sienne, il eut occasion de s’expliquer sur certaines questions controversées et il le fit avec tant d’habileté que les assistants furent ravis d’admiration et engagèrent ses supérieurs à retirer cette lampe de dessous le boisseau. On obtint du pape une dispense pour lui conférer les saints ordres ; peu après on le fitdéfiniteur, ensuite assistant général ; enfin il devint général en 1267. Ses vertus et son mérite brillaient d’un tel éclat, que les cardinaux, réunis à Viterbe pour donner un successeur à Clément IV, jetèrent les yeux sur lui pour l’élever à la papauté. Dès qu’il eut connaissance de leur dessein, il alla se
cacher dans les montaprnes, et ne se montra qn’après l’éleclion de Grégoire X. Dans celte retraite, où il passa filusieurs mois, il ne se notirrissail que d’iierb s et no buvait que do l’eau d’une fontaine qu’on appelle encore aujourd’hui Bain de Saint-Philippe, et qui se trouve «iir le mont dit Monlaguate. Après avoir nommé un vicaire pour gouverner son ordre à sa place, il partit, avec deux de ses religieux, pour aller faire des missions en diCléren's pays. Il préch i avec un succès prodigieux à Avignon, à Toulouse, à Paris et dJins d’autres villes de Fraïuu»; il passa ensuite dans lu Flandre, dans la Frise, la Saxe et la haute Allemagne, opérant paitout les conversions les [dus étonnantes. H avait reçu du ciel un talent tout particulier pour apaiser les discordes et pour réconcilier les ennemis. Il rendit la paix à la ville de Pistüie, divisée par des factions prêtes à en venir aux mains ; il fil la même chose ci Forli, mais non sans courir les plus grands dangers ; et parmi ceux qui se signalèrent par leur emportement, on cite Péregiiu La'iozi, qui s’oub ia, dit-on, jusqu’au point de lui donner un soutflel. Mais il fut si louché du calme et de la patience de Philippe, que, se jetant aussitôt à ses pieds, il lui demanda pardon et se recommanda cà ses prières : converti dès ce jour, il entra dans l’ordre des Serviles et devint un grand saint. Le saint général tint en 1274 à Borgo, un chapitre de son ordre, et il voulut s’y démeltre du généralat ; mais loin d’accepter sa démission, le chapitre le confirma pour toute sa vie dans sa dignité. Il se rendit la même année au concile général de Lyon, pour y faire confirmer son ordre par Grégoire X; ce que le pape lui accorda. Sentant ensuite ses forces aflaiblies, plutôt par les fatigues que par l’âge, et prévoyant sa fin prochaine, il entreprit la visite de tous les couvents de son ordre; mais il ne put l’achever. Arrivé à Todi, il alla se prosterner devant l’autel de la sainte Vierge, et dit à ceux qui l’accompagnaient : C'est ici le lieu de mon repus pour toujours. Le lendemain, il fil un discours fort touchant sur la gloire des bienheureux. Le jour de l’Assomption, il fut saisi d’une fièvre si violente que, dès le principe, elle ne laissa aucun espoir de guérison. Huit jours après, étant tombé en agonie, il demanda son livre, c’est-à-dire son crucifix, car c’est ainsi qu’il avait coutume de l’appeler, et il mourut en le contemplant avec une vive affection, le 22 août 1285, âgé de cinquante-un ans. Il fut canonisé en 1671 par Clément X, mais la bulle de sa canonisation ne .fut publiée qu’en 1724 par Benoît Xlll. — 22 août.
PHILIPPE DE PLAISANCE (le bienheureux), ermite de Saint-Augustin, né à Plaisance, de la noble famille des Suzanni, embrassa de bonne heure l’étal religieux. On admirait en lui une profonde humilité, une grande ardeur pour la prière et beaucoup d’àttrail pour la contemplation. Il se distingua aussi par sa charité pour le prochain et surtout pour les malades. Chaque jour il
Dictionn. hagiographique, il
oîtrait le satni sacrifice, et jamais il ne célébrait sans verser une grande abondance de larmes. Il mourut l’an t307 et fut béatifié en 1756 par Clément Xlll, qui autorisa les rejigieux de son ordre à faire sa fêle le 22 juin.
PHILIPPE DENÉRI (saint), fondateur de la congrégation de l'Oratoire en Italie, né en 1515 à Florence, montra dès ses premières années tant de douceur, de patience et d’affabilité, qu’on ne l’appelait que le bon Philippe. Son père, qui exerçait à Florence la profession d’avocat, lui fît faire de bonnes éludes, et comme il le destinait au commerce, il le plaça chez un riche marchand du Monl- Cassin, qui était oncle de Philippe, et qui le prit tellement en affection pour ses belles qualité', qu’il résolut de lui laisser sa fortune. Mais Philippe, qui avait d’autres vues, le quitta, en 1553, et se rendit à Rom»*, où Galleolto Caccia, gentilhomme floreMlin, lui confia l’éluealion de ses enfants. Le jeune précepteur, tout en reu plissanl avec la plus scrupuleuse ex iclituile les fonctions dont il s’était chargé, menait une vio très mortifiée. Il ne faisait par jou< qu’un sealr *pas, qui se compO'ail de pain et d’eau : les jours de fêtes il y ajoutait quelques olives ou une portion d’herbes. Souvent il passait en prière toute la nuit et éprouvait de grandes douceurs dans ce saint exercice, roui en formant ses élèves à la vertu et à la science, il fil son cours de philosophie et étudia ensuite la théologie. Il surpassait tous ses condisciples , qui, loin d’être jaloux de ses succès, recherchaient avec empressement son amitié ; mais il avait pour princ pe de ne se lier (ju’avec les plus vertueux, de peur d’exposer l’innocence de ses mœurs. Cependant, malgré les prccauüons qu’il prenait p >ur éviter les mauvaises compagnies, il se trouva un jour avec de jeunes libertins qui essayèrent de le corrompre par des discours obscènes. Philippe, qu’une telle conver^alion révoltait, leur parla avec tant de force et d’onction qu’il fit naître I repentir dans leurs âuies. Lorsqu’il eut achevé son cours de théologie, il étudia l’Ecriture et les Pères , ainsi que le droit canonique. Il devint si habile dans ces dilïérenles sciences, que ceux qui les professaient venaient le consulter. Il était déjà l’un des hommes les plus savants de son siècle, lorsqu’à l’âge de vingt-trois ans il renonça à l’élude des lettres et vendit ses livres pour en distribuer le prix aux pauvres. N’élanl plus occupé que de Dieu, il acquit bientôt le don de la plus sublime oraison ; mais il cachait par hu i.ilité les grâces extraordinaires dont il était favorisé. Après avoir passé quel* que temps dans une espèce de solitude qu i avait su se faire au milieu du tumulte df Rome, il se mil à fréquenter les places publiques, dans la vue de travailler au salut des âmes. Dieu bénit ses elTorls, et le ‘saint jeune homme avait déjà opéré un grand uotii* bre de conversions, n’étant encore f(ue laïque. Sa charité ne se bornait point a soulager les maux spirituels, et l’intépèl que lui inspiraient les pauvres malades *ui fil naître
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ridée d’établil* là fconfrérie de là Sainte-Trinitéi Ce fut l’an 15^^8 qu’il en posa tes basés dans l’église de Sain -Sànveüf dél Campo : il régld dé fcéncbrl avec lo'é premiers cohfrèrés, qui étaient au noinhre de quatorze, la manière dè recevoir, de soigner et d’instruire les malades, lèâ èonvaléscents et les pèlerins. Délit ans après il transféra sa confrérie dariS l’Ôglise de la Trinité, et érigea un hôpilal qui est encore aujourd’hui l’un des plus (lotissants du monde chrélièn. Son confessent l’ayant oblige d’entrer dans lés ordres Sîicrés, il recul la prêlrise à trente-six ans, et àprès son ordination il se retira dans la comiiiuriaUlé des prêtres de Saint-Jerôme. Le jotir lié sa première messe il reçut à l'autèl dés faveurs extraordinaires, et dans la siiité il lui arrivait souvent d’avoir des extases en célébrant. Il en avait aussi dans sou oraison, él l’on voyait quelquefois soU co ps s’élever de terre, pendant (]ue son visage était brillant de lumière. Ses supérieurs l’ayant chargé du soin d'enten ire lés confessiousi dés fidèles, il se vit bientôt entouré d une foule de pénilenià ; ce qui l’oblig^rait souvent à passer les journées èùtières au confessionnal. Dieu seul connaît le nombre d’âmtes qU’ll arracha à l’iniquité pour lés remcllt’e dans le chemin de la vertu. La conversion des pécheurs les plus endurcis était assurée dès qu’il pouvait leur parler; aussi quelques-uns évitaient sa rencontre, de peur d’élre obligés d’abandonner des désordres qu'ils chérissaient. Il ne se contentait pas de retirer les âmes de l’élal du crime ; il avait aus.si un talent particulier pour les conduire à la perfectioii. Souvent il lui arrivait de lire dans les consciences, et les historiens de sa Vie rapportent qu il découvrait les fautes d’impuieté par une puanteur qui s’exiialait de ceux qui en ôtaient coupables. Lors donc qu’Ufié personne atteinte du vice impur n accusait lieu sur celle matière, il lui dirait : Vou's càchalez ühe odèuY insupportable, et par con'sét^uent vou.^ êtes tombée dans des péchés d'i)i)p'ùretë : hâtez-vous de vous délivrer de ce poison par un humble abea. Les succès merveiilëUx qu’il obl'euail au saint tribunal le mirent en lelle réputation, qü’on venait le trouvér de toutes parts. 0 est alors qu’il sé mil â recevoir dans sa chambié ceük qüi vénaiébl lui demander des avis spirituels ôü le eousultèr sur les affaires de leur coiiscieuce; mais l’envie se dé haîna bientôt contre lui, et employa la calomnie pour décrier §a personne et ternir sa réputation. Philipjib Supporta cette épreuve avec patience él même avec jôie, S’estimant heureUx d’être, èu bülte à l’humiliation et au mépris. Le prliifcipal moteur dè la persécution Suscitée cdblte lui fut si touché du calmé et de la sérénité qu’il montrait au milieu de sbs péinés, qu’il vint se jeter à ses pieds pour lui demabder un pardon qui lui fut aisé iieut accordé. Fliilippe l’embrassa tendi t tiieni ot le reçut au nombre de ses enfants spirituels. Plus lard le saint fut encore traité d’orgueillêdx^ d’hypocrite et d’ambitieux qui cherchait à jouer un rôle en su faisant suivre par
le peuple. Le Vicaire dè Rôme, trortipe par ces faux bruits, lui ordonna de s’abstenir dés conf^-ssions pendant quinze jours et de la prédication jusqu’à n >nVél ordre : il le menaça môme de la prison, s’il né Changeait, dé conduite. Philippe se soumit sans faire la moindre réclamation; mais sob innocence ftil bientôt reconnue. Il tut donc autorisé à f.iire corn. ne par le passé et à travailler à la cônversiou des pécheurs par toUs les muyens qiie sa prudence lui suggérerait. !i contiiiijâ donc à tenir dans sa chambi e des coufereticés auxquelles assistaient les personnes léS plus qual tiées de Rome. Ce fat danfe ces conférences que la congrégation des (Jialoriens de Rome prit naissance. Ses premiers metnbn s lurent les prêtres et les Jeunes ecclésiastiques (jui l’aidaient dans ci s conférences ainsi que dans les méditations qu’ils faisaient faire au peuple dans l'église (te la Saiutc-ïriuité. Lu 15di, le saint fondateur présenta aux saints ordres ses jeunes ecclésiastiques parmi lesquels élaii Baronius , qui devint plus lard le pieux et sàvant cardinal de ce nom. Philippe les réunit en conàiiiuuaulé, leur donna des statuts, mais né les engagea par aucun vœu, persuadé que la cbaiitéel la ferveur étaient des liens suffisants pour qu’ils ne fissimt qu’un corps et qii’une âme. Leurs fonclio as consistaient à instruire la jeunesse et à exerier le saint ministère. L;i règle ordonnait que le général né serait nommé que pour trois ans ; Philippe le fut presque tout lé reste de sa 'ie, mais cbntre son gré. 11 donna sa démission l’année même (le sa mort, à cause de son grand âge et de s<!s infirmités, et on lui doiina pour successeur Baronius, le plus célèbre de ses disciples. Sa coiigrégalion, (jiii datait de 15Gà, fut approuvée en 1575 par Grégoire XIH, qui lui dbnhà l’église de Notre-Dame dé V’aliieelia. Saint Philippe, aprô.s l’avoir fait rebâtir, en prit po séssiün en 1583; mais les Oraloriens continuèrent à desservir l’hâpilal de la Sainte-Trinité. H eut la consolation de les voir s’augmenter considérablement, et à sa mort ih étaient établis à Florence, à Nap'cs, â San-Severino, à Lncques,àPalerme,à Padoue, à Ferrure, à Thouon et en d autres lieux. Ils s’appelaient Philippins, du nom de leur saint fondateur. Attaqué d'une fièvre violèilte, dans les derniers moments de sa vie, il s’écria, à la vue de la sainte Vierge qui lui app iraissail dans une vision qui l’avait fait tomber en extase ; O très-sainte Mère de Dieu, qui sù s~ je pour que vous daigniez Venir à moi? Ensuite il (lit aux médecins q’ui se lionVui iit daUs sa chnnibré : N'avez-vons pdÈ vu la bienheureuse Mère de Dieu, qui par sa visiie m’a délivré de tous ines maux ? Puis, réiléchiss uil qu’il avait divulgué la faveur ibsigne dont il venait de jouir, il les pria de lui garder le secret, ce qu’ils firent tant qn’il vécut ; mâis après sa mort iis atlestèreui le fait sous la foi du serment. Dieu lui accorda nuu-seull*menl le don des miracles, mais^ aussi celui de prophô.ie, et ses prédictions furent toujours véiifiée.s par l’éVénea ent. Quoique d’une faible complexion, il était par
pîn
venu à l’âge de quatre-vingts au-^, lorsqu’au commencement de mai 159d il fut pris d’un vorjussemeut de sang. lîaronius lui donna r('xlréme-om lion, et lorsque l’hémorrhagie eut cessé, le cardinal Frédéric Borromée lui administra le saint vialique* Eu voyant le saint sacrement, il s’écria en fondant eu larmes : Voici l'ohjet de mon amoor, celui qui fait les ctéliees de mon âme. Après avoir reçu les derniers sacrements, il recommanda de célébrer plusieurs messes à son intention, et au bout de trois jours il parut parfaitement ré'tabli. 11 recommença même à offrir le saint sacrifice et à entendre les confessions des fidèles; mais son rétablissement ne fut pas de longue durée, et lui-même s’attendait à mourir bientôt, comme il le prédit à plusieurs personnes. Ayantété pris d’une seconde hémorrhagie le 26 mai, pendant que Baronius lui disait les recommandations de l’âme, il rendit paisiblement l’esprit, (irégoire XV le canonisa en 1622. — 26 maii
PllIl.lPPE DE CASES (saint), martyr au Japon, fut crucifié près de Nangazacki lé 5 févtief 1367, pendant la pefseculion de l’empereur raycOsama, et fut rtiis au nombre des saillis par Urbain V’lll,avec ses vingt-cinq compagnons. — 3 février.
PHILIPPE ( sainte) , PhiUppa , martyre à Perge en Pamphilie. avec saint Théodore son fils, souffrit sous l’empereur Anloiiin. — 20 septembre.
PHILIPPE DEMAUÉRlÂ (la bienheureuse), abbesse, d’une famille noble et riche du diocèse de Riéli en Italie , était encore jeune lorsqu’elle eut le bonheur de connaître et d'entendre saint François il’Assise, qui la décida à quitt<r le monde. Après être venue à bout de siitmonler les difricultés que ses parents opposaient à l’exécution de son dessein, elle se relira sur la montagne de Mauria , près de sa ville natale , avec quelques compagnes, et son frère leur fit bâtir une maison dans le voisinage de l’église du lieu. La bienheureuse Philippe y établit la règle de Sainte-Claire, et devint supérieure de la communauté. Ce qu’on admir<tii le plus en elle, c’était son zèle p mr la conversion des pécheurs, n’épargnant, pour les ramener à Dieu , ni prières, ni austérités, ni exliorlalions. Elle connut d’avance le jour de sa mort, cl mmirnl, comme elle l’avait prédit, le 13 lévrier 1236. Pie Vil autorisa son culte pour tout l’ordre de Saint-François , qui i’honore le 16 février.
PHILIPPE DE CHAMELIMAN (la hienlu'urcnse), vierge, mourut en 1431, et elle est honorée à Vienne eu Dauphiné le lo octobre.
PHILIPPIEN (saint), Philippianus, martyr en Afrique, souffrit , l’an "ioO, pendant la juTsécution de Déco. 11 était l’un des compagnons de saint Mappalique, comme nous l’apprennent d’anciens martyrologes, qui le nomment sous le 17 avril.
PHILOCALE (saint), Philocalus. niarlyr à Alexandrie, soulîrit avec saint Sérapiou cl neuf autres. — 21 mars.
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PHlLOCAHPÉ (saint), Philocàrpus, naarlyr à Alexandrie avec le précédent, est honoré le même joui’. — 21 mars.
PHILOCTI ViO.N (saint), soldat et martyr à Scbasle en Cappadoce, était l’un de ces quarante héros chrétiens loués par saint Basile, dans la ville même où ils avaient souff 'ri un demi-siècle auparavant. Ayant refusé d’obéir aux édits de l’empereur Licinins, qui onlonnaient de sacrifier aux dieux, il fut condamné, ainsi quesestrcnie-ncufcompagnons, à passer la nuit sur un étang glacé. Oa était dans la saison la plus rigoureuse, et Agricola, gouverneur de la province, par un raffinement de cruauté, avait fait chauffer des bains près de l'étang, afin que ceux d’entre eux qui seraient vaincus par la violence du froid fussent tentés d’aller s’y réchaulîer, ce ijui eût été une mar(|ue d’apostasie, d’après les conventions du gouverneur. Ils s’excitaient mutuellement à conserver entier le nombre de quarante et à ne pas le diminuer par la défeciion. Cependant l’un d’eux , n’y tenant plus, se rendit lâchement au bain, et au lieu du soulagement qu’il voulait se procurer au prix de sa foi. il n’y trouva que la mort ; mais il fut remplacé dans l’étang par un des soldais préposés à la garde des martyrs, et qui vênait de se convenir à la vue de quarante couronnes qu’il avait vues dcscemlre du ciel. Le leniemain, comme ils étaient les uns morts, les auires incajiables de se mouvoir , on les chargea sur des voitures pour les transporter sur un bûcher. Après que leurs corps eurent été consumés par les flammes, on jeta leurs cendres dans le fleuve, à l’exception dé quelques ossements que les chrétiens recueiliirenti Ils souffrirent l’an 320. —
10 mars.
PHlLOiiONE (saint) , Philogonus^ évêque d’Antioche, se fil d’abord admirer dans le barreau par sou éloquence, son intégrité et SOS autres vertus. Vital, évêque de celle ville, étant mort en 318, le clergé et le peuple le choisirent pour pasteur, et crurent pouvoir, dans celte circonstance, passer [lar-dessus les règles qui d ‘fendent d’élever à i’épiseopal celui qui n’a pas passé quelque temps dans les degrés inférieurs de la ciéricature. Philogoiie répondit aux espérances qu’ou avait conçues, et l’église d’Anlioclie n’eut qu’a se feiiciler de sou adminis. ration , qui est louée par saint L.hr.ysoslome. Lorsque s linl Alexandre d’Alexandrie eut condamné Pliérésie naissanio d'Aiius, il envoya la sentence à saint l’hüogone, qui, de son eôlé , prit d('S mesures pour (|ne. L s doctrines im- [ties de cet hérésiarque n’inl'eclassenl pas t son troupeau. Ce n’esl pas la seul ' preuve quM donna de son a lâchement à la foi ; car i
11 mérita, pendant la persécution de Licmius, le titre de confess ur, à cause des tourments (|u’i! avait soalTerls pour le nom de Jésus Glii isl. [1 miiurul en 323, et dès l’an 3l!t6 on célébrait sa fêle à Anliocbe le 20 décembre. Saint Jean Clirysoslome prononça, ce jour-là, un discours en son honiienr. — 2*) décem'ure.
PHILOLi^GUE (saint), P hito'ogus, l'Tiit discinle 'le l’apôU’c saint Laul, (jui le men-
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tionne dans son Epître aux Romains. Il devint, à ce que l’on croit, évêque de Sinope.
PHILO.MÈNE (saint), Philomeniis, martyr à Héraclée en Tijrace, avec saint Clémenlin et un autre, est honoré le 14 novembre.
PHILOMÈNR (s;iint), martyr à Ancyre , souffrit pendant la' persécution d’Autélien , et eut la tête, les mains, les pieds percés de clous, et fut en-^uite condamné par le président FéüK au supplice du feu. vers l’an 274.
— 29 novembre.
PHIKOMÈNlî (sainte) , Philomena, vierge et martyre à Home, sous l’empereur Dioclétien, était , si l’on s’en rapporte à des révélations particulières qui paraissent réunir tous les caractères d’une source divine , fille d’un prince qui g(uivernait un petit Etat dans la Grèce. Dioclétien Pa ant vue lorsqu’elle n’avait enco-e que treize ans, en devint éperdument amoureux et voulut l’épouser ; mais Philomène déclara qu’elle avait voué à Dieu sa virginité, et rien ne put (lechir son inébranlable résolution. Le prince, voyant que les promesses et les nienaces ne lui servaient de rien, la fil tourmenter cruellement et la condamna ensuite à perdre la vie. Elle eut la tête tranchée le 10 août, mais on ignore en quelle année, vers la fin du III® siècle. Le nom même de celte sainte était inconnu dans les fastes des martyrs , lorsqu’en 1802, en faisant des fouilles dans les catacombes de Sainte-Priscille, on découvrit une pierre sépulcrale en terre cuite, ornée tles symboles d(‘ la virginité et du martyre : c’étaient trois flèches, une palme, un fouet efun lys , avec une in criplion qui [)ortait ces mots : Lumena pax tecum fi. Quand celle pierre eut été ôtée, on découvrit b s pré- ( ieux restes de la sainte, à côté desquels était un vase de verre à demi-brisé , dont les parois étaient recouvertes de sang desséché. Le corps de sainte Philomène fut donné en 1805 au missionnaire don François de Lucia, qui le fil transporter à Mugnano près de Naples. Les nombreux miracles opérés par l’inlercession de la sainte y attirent journellement un grand concours de pèlerins. — 10 août.
PHILOMÈNE (sainte), vierge, dont le corps se garde à San-Severino, dans la Marche d’Ancône , où il fut transporté et placé dans l’église de Saint-Laurent, par l’évêque saint Séverin , sous Totila , roi des Golhs : c’est du moins cecjue marquait une ancienne inscription mise dans le tombeau de la sainte, trouvée en 1527 , au rapport de Baronius. Sainte Philomène dont il est ici question est celle qui est nommée dans le Martyrologe romain sous le 5 juillet.
PIIILON (saint), P/n’/o , diacre de l’Eglise d’Anlioi he, accompagnaà Rome sainllgnace, son evêque, avec saint Agathopode, auire diacre de la même Eglise : ils sont mentionnés l’un et l’autre dans une des lettres du saint évêque. Après le martyre de leur bienheureux maître, qui eut lieu en 107, iis recueillirent ceux de ses ossements que les botes n’avaient pas dévorés, et les rapportèrent avec respect à Antioche ; partout où iis
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passaient, les fidèles venaient au-devant d’eux pour donner des marques de vénération aux précieuses reliques dont ils étaient chargés. On croit que Pbilon et Agathopode sont les auteurs des Actes du martyre de saint Ignace, et que le premier devint ensuite évêque de Tarse. Il est honoré à Antioche le 25 avril.
PHILON (saint) , martyr avec saint Eus- (orge, prêtre, soulTrit, l’an 303, au commeneemenlde la persécution de Dioclétien. — 11 avril.
PHILON (saint), évêque en Egypte et confesseur, avait reçu fonction épiscopale des mains de saint Alhanase. Il fut exilé à Babylone d’Egypte, vers l’an 336, par l’empereur Constance , qui persécutait les prélats catholiques. Saint Hilariou le visita dans sotî exil en 358, mais on ne sait en quelle année il mo 'rut. — 21 mai.
PHILON ILLE (sainte), Philonilla, sœur de sainte Zénaïde et parente de l’apôtre saint Paul, qui la convertit à la foi chrétienne, était, comme lui, de Tarse eu Cilicie. — Il octobre.
PHILOROME (saint), Philoromus, martyr avec saint Phüéas, évêque de Thmuis , était
tribun militaire et ex(*rcail les fonctions de
Irésorier général de l’empereur a Alexandrie, où il avait uo tribunal particulier pour les causes qui dépendaient de son administration. Comme il assistait à l’interrogatoire que Culcien , gouverneur d'Egypte, faisait subira saiui Philéas, il ne put voir sans indignation les instances qu’on lui faisait pour lui arracher une apostasie, et il finit [)ar s’écrier ; Pourquoi tourmenter (jinsi ce brave homme? Pourquoi chercher à le rendre infidèle à son Dieu ? Ne rerna qtiez-vous pas que, tout occupé des choses du ciel, il ne vous voit, ni ne vous entend? Croyez-moi, on n'est guère louché des choses de ce monde quand on envisage le bonheur céleste. Ces paroles hardies iiritèrent rassemblée, qui demanda la mort de Philorome, ainsi que celb* de Philéas. Culcicn lit droit à cette demande , et il les condamna tous deux à la décapitation. La sentence fut exécutée vers l’au 308, pendant la persécution de l’empereur Maxiiniu IL — 4 févi ier.
PHILOTÈRE (saint), Philoterus, martyr à Nicomédie, était fils du proconsul Pacien. 11 souffrit divers tourments, et enfin la mort jiendanl la persécution de l’empereur Dioclétien. — 19 mai.
PHILOTHÉE (saint), Philotheus, martyr à Emèse en Phénicie avec saint Domnin et plu sieurs autres, soullrit sous l’empereur Maximin II, l’an 310. — 5 novembre.
PHILOTHÉE (saint), martyr à Samosate était d'une famille distinguée de cette ville, et occupait un poste imporiaul lorsqu’il embrassa le clirislianisme , en 294. Trois ans après, l’empereur Maximien, revenant vainqueur de la guerre qu’il venait de faire en Perse, s’arrêta quelque temps à Samosate , et ordonna de- jeux [lubljcs pour célébrer sa victoire. 11 fut prescrit à tous les habitants de se rendre au temple de la Fortune, pour assister aux sacrifices solenneL qu’on devait y offrir aux dieux. Philothée résoiut
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de passer chez Hipparque , son ami, et qui était aussi chrétien, les trois jours que devait durer la fête. Pendant qu’ils étaient en prières devant une croix, dans la chambre d’Hip.parque,cinq jeunes geqsde la ville vinrent leur faire visite et s’étonnèrent de les trouver ainsi renfermés, dans un temps où toute la ville était dans l’allégresse. Les deux amis leur expliquèrent qu’ils en agissaient ainsi parce qu’ils étaient chrétiens, et qu’ils ne sortaient pas parce qu’ils détestaient l’odeur des victimes dont la ville était infectée. Les cinq jeunes gens, qui s’appelaient Jacques, Paragrus , Habide , Romain et Lolüen, au sortir de cette conversation, se sentirent animés du désir de recevoir le baptême, qui leur fut administré par un prêtre nommé Jacques. Le troisième jour de la fête, l’empereur ayant demandé si tous les magistrats avaient sacrifié, on lui répondit que deux des principaux , Hipparque et Philothée, ne paraissaient plus lorsqu’il s’agissait d’hnnorer les dieux. Maximien ordonna qu’on les fît venir au temple de la Fortune. Quand ils furent en sa présence , il s’adressa d’abord à Hipparque, qui refusa de sacrifier. Il fil ensuite la même proposition à Philothée, et lui promit de le faire prêteur s’il voulait obéir ; mais il répondit qu’une dignité acquise au prix: de l’apostasie serait une flétrissure, et que rien ne lui paraissait plus honorable que de souffrir pour Jé us- Christ. Il se mit- ensuite à parler très-éloquemment de Dieu et de la religion, mais l’empereur l’interrompit en lui disant qu’on voyait bien qu’il était instruit. L’ayant fait charger de chaînes, il le fil enfermer dans Ujoe prison séparée de celle d’Hipparque. Les cinq jeunes gens, qui venaient de se convertir, furent aussi arrêtés et mis dans des cachots séparés. Après les fêles. Maximien, assis sur un tribunal qu’on lui avait dressé dans la prairie sur les bords de l’Euphrate, se fit amener les confesseurs. Hipparque et Philothée comparurent les premiers avec des chaînes au cou. Sur le refus qu’ils firent de sacrifier, on les étendit sur le chevalet, et ils reçurent chacun vingt coups de fouet sur les épauUs : on les frappa ensuite avec des lanières de cuir sur la poitrine et sur le ventre ; ensuite on les reconduisit en prison , et l’empereur ordonna de ne leur donner de nourriture qu’autanl qu’il en fallait pour les empêcher de mourir de faim. Neuf setnaines après on leur fil subir un second interrogatoire ; mais la faim ies avait tellement maigris, qu’ils ressemblaient à des squelettes. L’empereur leur dit que s’ils voulaient obéir ils seraient rétablis dans leurs dignités. Sur leur refus, il les fit lier avec des cordes et ordonna qu’ils fussent crucifiés. On les conduisit au l elradéoii, situé hors de la ville et qui était le lieu où se faisaient les exécutions. Philothée fut détaché de la croix encore vivant , et Maximien, pour l’achever, ordonna qu’on lui enfonçât des clous dans la tête ; ce qui fut fait avec l.înl'de cruauté, que S i cervi lie se répandit sur son visage. Maximjei! commanda de jeier dans l’Euphraie son
corps et celuv de ses compagnons, mats itn riche chrétien, nommé Bassus, obtint des soldats de les en retirer, moyennant 700 deniers, et il les enterra dans une de ses propriétés. — 9 décembre.
PHILOTÉE (saint), martyr en Egypte, est honoré le 11 janvier.
PHILOTÉE (saint), était originaire de la Myrmtque. H se montra dès son enfance tellement pénétré de la crainte des jugements de Dieu, qu’il passa toute sa vie dans les jeûnes, les veilles, l’aumône et la prière. — 15 .septembre.
PHILUMÈNE (saint), martyr à Lyon avec saint Polhin, évêque de celte ville et quarante-cinq autres, eut la tête tranchée l’an 177, sons l’empereur Marc-Aurèle.
PHLÉGON (saint), disciple de saint Paul, est mentionné par cet apôtre dans son Epîlre aux Romains. — 8 avril.
PHOCAS (saint), évêque de Sinope dans le Pontet martyr au commencement du ii” siècle pendant la persécution de l’empereur Trajan, fut d’abord emprisonné, chargé de chaînes pour” la loi chrétienne, et ensuite condamné au supplice du feu. Ses précieux restes, apportés en France, furent déposés à Vienne en Dauphiné, dans l’église des Sainis-Apôlres. — 14 juillet.
PHOCAS (saint), jardinier et martyr, cultivait un jardin à Sinope, ville du Pont, et donnait aux pauvres ce qui dans le produit de son travail excédait ses besoins. Il avait fait de sa maison une espèce d’hospice où il recevait les voyageurs qui ne savaient où loger. Dénoncé comme chrétien pendant une persécution qu’on croit être celle de Dioclétien, ceux qui étaient chargés de faire exécuter les édits contre la religion envoyèrent à Sinope des hommes chargés de le mettre à mort, sans autre forme de procès. Arrivés dans cette ville, ils acceptèrent l’invitation que Phocas leur fil de venir loger dans sa maison, et pendant le repas ils furent si contenls de la manière dont il les traitait, qu’ils lui confièrent, sous le secret, le sujet de leurmissiou et le prièrenlde leur indiquer où restait ce Phocas, qu’ils avaient ordre de tuer. Leur hôte, sans témoigner aucune éniotion , leur répondit qn’il connaissait cet homme, et que le lendemain il leur donnerait tous les renseignements qu’ils pouvaient désirer. Ses hôtes étant allés prendre leur repos, Phocas creusa sa fosse, prépara tout ce qui était nécessaire pour sa sépulture et passa le reste de la unit à se disposer à la mort. Quand le jour parut, il alla (lire à ses hôtes que Ptiocas était eu leur puissance et qu’ils pouvaient exécuter, quand ils voudraient, la commission dont ils étaient chargés. Ceux ci lui demandèrent où il était : Le voici devant vous, répondit -il ; ce Phocas , c'est uioi-même. Ces hommes, immobiles de surprise, ne pouvaient revenir de leur étonnenjeul. H leur répugnait de tremper leurs mains dans le sairg de celui qui les avait reçus avec tant d'honnêteté. Le saint leur dit (jii’il ne craignait pas de mourir, qu’il désirait même une mort qui lui procurait lu vie
elernelle: en conséquence ils se décidèrent enfin à lui trancher la tête. Son corps lut enterré à Sinope,où l’on bâtit en son honneur une église magnifique. Une partie de ses reliques fut portée à Constantinople du temps de saint Jean Cli rysosiome, qui prononça deux discours eu l’Iionneup du saint martyr. Ces r(*li<|u*.'s ftirenl placées plus tard dans la belle église que I empereur Phocas (il bâtir sous sou invocaiion. Ce saint, qui est le patron des ina'eiots, a toujours été en grande vénéi atiof! chez les Crées. — 3 Juillet.
PHOCAS (saint', martyr à Antioche, souffrit l’an 320, sous l’empereur Liciuius. Il est surtout invoqué contre la morsure des serpents par les Syriens, l.a tradition des Grecs îapporte que toute personne mordue jjar un de ces reptiles venimeux n’esl pas plutôt arrivée sur la porte de l’eglise du saint martyr, (lu’elle se trouve complètement guérie. Saint Astère, é^éque d Amasée, a laissé eu sou honneur un discours qui fut lu au second concile de Nicée. L empereur Basile fil construire cà Cooslanlinoplt* une église et un monastère qui portaient son nom. — 5 mars.
PHORBIN (saint) Phorbinus, est honoré chez les (irecs loi avril.
PHOSTÈKE (saint), Phosterius, abbé en Orient, est honoré le 5 janvier.
PHOTAS (saint), mom ut tà Constantinople, où il est honoré le 6juin.
PHOriDC (sainte), Pliotides , martyre avec sainte Pholiue, qu’on croit être la Samaritaine de l’iivaiigile, souiîril dans le ifr siècle. — 20 mars.
PHOTIN (saint), Pliotinus ^ marlyr avec saint Maurice d’Apamée et soixauie-ueuf autres, soulTrit vers l’an 30S, pendant la pcf sécutiüii des empereurs Galère et Maximin II. — 20 juillet.
PllOTLNE (suinte), Photina, martyre dans le I" siècle, était de Samane, et les Grecs croient qu’elle est la Samaritaine de l’Evangile, qui fut convertie par Jésus-Christ. Son chef se ga' de à Rome dans l’eglise de Saint- Paul. — 20 mars.
PHOTlüS (saint), martyr avec la précédente, est lionoré le même jour. — 20 mars.
PHOl'IUS (saint), martyr avec saint Archélaus et nu autre. — 4- mars.
PHOTILS (saint), marlyr à Constantinople, était du nombre de ceux qui, sous l’empcr> ur l.éou l’Isaurien, placèrent une image du Sauveur sur une des portes de la ville, dite la porte d’Airaiu. Ce prince, qui faisait une guerre impie aux images et à ceux qui les vénéraient, lut si outré de celle action hardie, qu’il fit trancher la tête à ceux ijui ,y avaient pris part. Le Martyrologe romain qui les lueiitionne m* donne pas les nom?, de tous ces généreux inai lyrs, <|ui nous ont été transmis j»ar les tirées. — 9 août.
PHÜZIKE ou PüsiCE (saint), Phuzikius, uiailyren Perse, venait d’étre nommé iiileudanl des travaux du roi Sapor 11, lorsque co prince fit m lire à mort saûit Siméou, évêque de Sèleucie, ainsi que deux prêtres de son clergé, saiut Abdaïcla et saint Hananias.
Pendant que les exécuteurs ôtaient a ce dernier ses habits, afin dq l’exécuter, il fut tout à coup saisi d’un tremblement involontaire. Phuzike, qui se trouvait présent, lui dit : Heine llez-vouif, Hananias, fermez les yeux et vous verrez dans un moment la divins lumière de Jésus-Chrisl. Ces paroles furent entendues et aussitôt on conduisit devant le roi celui qui les avait proférées. Sapor lui reprocha ce qu’il regardait comme une ingratitude; mais il reçut celte réponse '.Prince, je voudrais pouvoir échanger non-seulcmcnl vos bienfaits, mais encore ma rie contre la mort de ces généreux martyrs ; et la grâce que je vous demande, c'est de m'associer à ceux que je viens de voir supplicier. Quoi! vous préférez la mort à votre dignité ? Il faut que vous soyez devenu fou. — Je n'exiravague pas, mais je suis chrétien, et à ce titre la mort pour Jésus-Christ me paraît préférable à tous les honneurs dont vous m'avez comblé. Le roi, furieux, ordonna (lu’on le fil périr par un supplice extraordinaire. Les bourreaux lui feu lirenl le cou et lui arrachèrent la langue. H expira dans cet horrible lüurmeut, le 17 avril Lan 3rl. — 21 avril.
PIALE (sainte), Piala, vierge et martvre dans l’Armorique, était fille d’uu roi d’Irlande et sœur de saint Fiugar. Colui-ci ayant quitté sa patrie pour men> rla vie éi‘émiti(|ue dans une solitude de l’Armorique, Piale imita sou exemple et vint se fixer près de son ermitage. Elle y lut massacrée avec lui, vers l’ail 455, et elle est honorée eu Bretagne le
10 decemb e.
PIAMÜNE (sainte), Piamun, vierge, flori sait eu Egypte dans le v* siècle. --- 3 mars.
PIAT (saint), Piaton, apôtre do Tournay et marlyr, était originaire de Bénévent. Il était prêtre lorsqu’il vint , en qualité de missiuiiuaire, dans les Gaules, où il fut envoyé par le saiul-siége, au milieu du lu' siècle. Ayant pénétré dans la Gaule-Belgique,
11 couverlil au christianisme le lerriloire de Tournay et souffrit le martyre à Seclin, sous Maximien, vers Lan 286. 11 fut percé avec ces gros clous dont on se servait alors pour allach. r les poutres ensemble. Son corps fut découvert dans le vu" siècle par saint Eloi, qui le renferma dans une châsse ainsi que les clous düul il avait été perce. Ce précieux trésor se gardait à Séclin, dan» la collégiale de son nom. Dans le ix* siècle il iul transféré à Saint-Omer, à cause des Normands, et ensuite à Chartres, où l’on bâtit sous suti invocation une église collégiale. Le corps de saint Piat, qui était entier, lut arraché de sq châsse par les révolutionnaires de CliarUcs eu 1794, et fut enterré avec d’autres relique^ dans un cimolière voisin ; l’ot» jeta par-dessus (le la chaux vive. Il fut retrouvé en j8J6, reconnu par ceux qui avaient clé ch irgé» dp le luellre en terre, et replacé honoi ahlejuppt dans i’eglise d où ou l’avaii lire. ~ l'r oct lübre.
PIE (saint). Plus, pape cl marlyr, lif d Aquilée, lut admis dans le clgrgé de Borne, et les services qu’il rendit à l’i^glisc,
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soas les papes saint Télesphoro cl saint Hygin, le élever sur la chaire poiililicale ai'rès la rrwrt de ce dernier, arrivée en 1k2. Il condamna l’hérésiarque Valentin et ne voulut pas communiquer avec Marcion, qui était venu du Pont à Home pour essayer de renlrer dans le soin de l’Iigiise. Les cornbals qu’il eut à soutenir contre le fanatisme persécuîeur des païens lui ont fait donner le titre de martyr par les anciens martyrologisles, et Fontanini sonlienl qu’il mourut par le glaive, sous le règne d’Anionin. Il souffrit en 157, selon l’opinion la plus probable, et eut pour successeur saint An cet. On lui attribue quelques lettres que plusieurs critiques regardent comme supposées. — 11 juillêt.
PIE (saint), diacre et martyr, souffrit avec saint Trogue, son évêque, et un grand nombre d’autres. — 19 septembre.
PIE V (saint), pape, né en 1505 à Bosco dans le diocèse de Tortone, sortait de la noble famille des Gbisléri, originaire de Bologne, mais à laquelle le malbeor des temps avait fait perdre son éclat et son opulence. Il reçut au baptême le nom de Michel, cl après avoir passé dans la piété ses premières années, il alla étudier la grammaire chez les Dominicains de Vogbcra ; ce qui lui inspira ledessoin d’entrer dans l’ordrede Saint- Dominique. 11 prit riiabil à l’âge de quinze ans, et malgré sa jeunesse il se montra un modèle d’humilité et d’obéissance. Le jeûne et les autres pratiques de la morlificalmu faisaient ses déli es, et il emplo ail à la prière une partie dos nuits. Ayant clé ordonné prêîrc à Gènes en 15*28, il fut cliargé par ses supéricuj s d’enseigner ia i hilosopbie et ensuite la tbéologi ', ejnolui dont il s’acquitta avec succès pendant seize ans, et qu’il quitta pour < elui de maître des novices. Pins laid il devint } rieur dans plu i urs maisons de son ordre, charge qu’il n’ iccepia jamais (lue malgré lui cl uniquement par obéissance. H était si exact aux prescriptions de la règle qu’il n * s’absentait jamais du chœur, et qu’il ne sortait jamais du couvent que pour des raisons pressantes. Son amour de la pauvreté était tel qu’il ne voulut pas se prociirer un manteau pour se garantir de la pluie lorsqu’il allait confesser cà ,Mi an lemarquis de. Guasl, gouverneur du Milanais : il répondit à ceux qui lui conseillaient celte acquisition .* De pauvres disciples de Jéms- Ch'i^t doivent se contenter d'une tunique. En 1350, Paul IV le nomma évéïiuc de Népi et de Sut i, deux diocèses dans l’Etat ecclésiasli()ue qui n’eu faisaient plus qu’un. L’année suivante il fut f.iii cardinal, et il prit le nom de caidinal Alexandrin, à cause de la ville d’Alexandrie, qui était voisine de sa ville natale. Paul IV étant rnorten 1559, Pie !V, son successeur , le transféra sur le siège du Mouüovi, .parce qu’il le jugeait plus capable que personne de remédier à l’étal déplorable où la guerre avait réduit ce diocèse. Le cardinal Alexandrin y rétablit en peu de temps l’union et la paix, et rendit à celte Eglise son ancienne splendeur, eu y réfor-
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mant les abus qui s’y étaient glissés. Appelé ensuite à Borne par le pape, qui lui confia plusieurs affaires importantes, il se montra toujours zélé pour robservation de la discipline ecclésiastique, et lorsque Pie IV voulut faire entrer dans le sacré collège Ferdinand de Médicis, sou parent, qui n’était âgé que de treize ans, il combattit celle mesure par de si bonnes raisons, qu’il s’attira l’admiration de tout le consistoire. L’empereur Maximilieu II ayant écrit au pape pour l’engag<'r à permettre le mariage dos prêtres, afin do faciliter la réunion des sectaires de l’Allemagne, les cardinaux furent d’avis qu’il ne fallait pas loucher à la discipline ancienne sur ce point ; mais le cardinal Alexandrin se signala entre tous, et fil sentir avec for;e les inconvénients qu’entraînerait l’abolition d’une loi aussi impoi lauJc que celle du célibat ecclésiastique. Pie iV étant rnorten 1565, Saint Charles Borromée fit tomber tous les sufi'rages sur le saint cardinal, et ce choix fut un versellement applaudi. L’élu seul eu fut consterné : il eut recours aux prières et aux larmes pour qu’on ne lui iiîiposât pas un fardeau qu’il regardait comme au dessus de scs forces ; mais il fut obligé d’acquiescer à sou é cclion,dans ia crainte de résister à la volotilé de Dieu. Il prit le même nom que son pré iécesseur et voulut (ju’ou distribuât aux pauvres les largesses que les papes nommés avaient coutume de consacrer à des réjouissances publiques. Après sou exaltation. il engagea les cardinaux à établir le boa ordre dans leur maison, et i! commença lui-mcme par donner l’exemple, en réglaîit sa famiiie. Ensuite il s’app!i(jua à réforjuer les abus (jui se trouvaient dans la ville de Home et dans les Etats pontificaux, proscrivit les combat-' de bêles, comme contraires à l’humanité, pos ta de sages règlements contre la fl équenlalion des cabarets, et décerna des peines corporelles contre li-s femmes de mauvaise vie, qu’il relégua dans un quartier obscur de Borne, avec déieuse d’eu sortir. Il publia les décrets du concile de Trente et ne négligea rien pour les faire exécuter dans toute l’Eglise. Il favorisa aussi de tout son pouvoir leslravaux des missionuairr'sapostoiiqiies dans les Indes et dans les contrées du monde les plus reculées, afin de contribuer à la propagation de la foi. D’un autre coté, il envoya des secours considérables aux chevaliers de Malle assiégés par les Turcs, et ses libéralités serviront à relever l’ile de ses jiertes et à bâtir la ville de la Valell(\ll purgea les Elals-Bomaius des voleurs et des assassins qui les infeslaieot. Eu 1567, il coudamiia [lar urne bulle plusieurs propositions de Baïiis sur les matières de la grâce, et eu 1509 il donna à Côme de Médicis, duc de Florence, le litre de grand-duc, et te couronna à Borne eu cette qualité, pour récompenser le zèle qu’il avait déployé en faveur ile la religion. Les soins que le saint pape donnait aux affaires publiques et au gouvernement de l'Eglise ne l’empêchaient pas de vaquer aux exercices de la vie intérieure Tous les jours ildisaitla messeet faisaitdeux
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médil, liions devant son crucifix. A la pricre il joignait la pratique des austérités, qu’il cotiiinua depuis qu’il était sorti du cloître, taéme dans ses maladies. 11 se distinguait aussi par un grand amour pour les pauvres: il les visitait dans les hôpitaux, leur lavait les pieds et baisait leurs ulcères. Un seigneur anglais qui était protestant se convertit en le voyant baiser les pieds d’un pauvre tout couvert d’ulcères, üne sage économie dans l’emploi d(‘ ses revenus lui permit de fonder divers établissements d’utilité publique, surtout pour l’instruction de la jeunesse. Il assigna aussi des fonds . considérables pour doter et marier un certain nombre de pauvres filles ; dans une famine qui désola la ville de Rome, il fil venir à ses dépens une grande quantité de blé dont il distribua une )/*arlicaux pauvres et fit vendre le reste à bas prix. Pie V, après la prise de l’île de Cliypre par les Turcs, forma une ligue avec ies Vénitiens cl Philippe 11, roi d’Èspagne, pour s’opposer à leurs progrès. Le pape, établi chef de la ligue, nomma Marc-Antoine Colonne commandant de la flotte, et don Juan d’Autriche généralissime de toute l’armée, Eu envoyant sa bénédiction à ce dernier, il l’assura de la victoire; il lui ordonna en même temps de renvoyer tous ceux qui n’étaient » enus sous les drapeaux que par l’espoir du pillage, ou dont les mœurs déréglées pouvaient attirer la colère du ciel sur rarméc. La flotte chrétienne rencontra celle des Turcs dans le port de Lépante. Lorsque les vaisseaux ennemis se furent rangés en bataille, ils chargèrent les chrétiens avec une ardeur qui semblait présager la victoire. Ils avaient l’avantage du nombre, et le vent leur était favorable; mais il changea tout à coup et leur devint contraire. Après trois heures de combat, ies Turcs prirent la fuite. Les chrétiens les poursuivirent jusqu’à la nuit. Celte victoire à jamais mémorable |)réserva la chrétienté du danger dont elle était menacée par le Croissant. Dès le commencement de l'expédition Pie V avait ordonné des prières publiques et des jeûnes, et, comme un autre Moïse, il avait toujours eu les mains levées vers le ciel pour attirer la bénédiction de Dieu sur les armes des chrétiens. Pendant que la bataille se donnait, il était à travailler avec les cardinaux ; mais, s’arrêtant (oui à coup: J l ns s'agii plus, s’écr\{i-\-'\\, de parler d'affaires, mais de remercier le Sdgneur pour la victoire gu il vient d'accorder à nos armes. C’est à cette occasion qu’ii institua le Rosaire, et qu’il ajouta dans les litanies de la sainte Vierge ces mots : Secours des chrétiens. H décerna aussi les honneurs du triomphe à don Juan d’Autriche et récornpetisa généreusement les officiers qui s’élaient le plus distingués. Pendant qu’il se disposait à profiler de ce succès remporté sur les infidèles, il monrul de la pierre, le 1" mai J572, éianl âgé de soixante-huit ans, ei il fui enierré dans l’église de Sainle-Marie-Majenre. Nous avons plusieurs lettres de ce saint pape, qui fut béatifié en 1092 par Clément X, et canonisé eu 171? par Clémeul XL ~ 5 mai,
PIE (sainte;, Pia, martyre à Ficarie prés de Carthage, souffrit avec irenle-neuf autres. — 19 janvier.
PIENCE (sainte), Pièntia, martyre, ayant été convertie à la foi chrétienne par saint Nicaise, peu de temps avant qu’il ne fût martyrisé dans le Vexin, alla prier sur son tombeau; mais elle fut arrêtée et mise à mort par les païens, dans le in' siècle. Il y a dans le di cèse de Couiances une paroisse qui porte sou nom. — 11 octobre.
PIENS Pienlius, évêque de Poitiers,
florissaii au commencement du vu® siècle, et mourut a Parisl’ao 612. il estmeulioune avec éloge par saint Grégoire de Tours, et il y a une église de son nom à Maillezais, — 13 mars.
PIERIUS (saint), prêlre d’Alexandrie , se rendit très savant dans l’Ecriture sainte et la phüosnpbie chrétienne. Aussi saint Tliéonas, son évêque, le chargea de donner des instructions au peuple, et il s’acquitta de celle fonction avec un grand succès. 11 alla se fixer à Rome, quand Conslanliu eut fait cesser la persécution en Italie, et il mourut dans celle villequelqiies anuées après. Il avail composé quelques traités sur ta religion qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous. — k novetnlire.
PIERRE (saint), Petrus, prince des apôtres et premier pape, se nommait Simon avant sa vocation à l’apostolat, et exerçait la profession de (lêcheur à Belhsaïde, bourg de Galilée , sur les bords du lac de Géuézarelh. Etant allé ensuite rester, avec André, son frère, à Gapharnaüm, petite ville située de l’autre côté du lac, ils y continuèrent leur premier état. André s’étant attaché au Sauveur, revint trouver son frère, et lui dit qu’il avail trouvé le Messie. Simon, impatient de le voir, partit sans délai pour se rendre près de lui. Jésus le voyant venir l’appela par son nom qu’il changea en celui de Cépl)as,mol syro*cbaldaïque qui signifie une pierre. Les deux frères , après avoir passé quelque temps avec lui, retournèrent à leur pèche. Un jourqu’ils lavaient leurs filets sur les bords du lac, Jésus entra dans la barque de Simon, et de là se mil à instruire lu foule qui l’avait suivi. Quand il eut fini son discours, il dit à Simon-Pierre de jeter le filet; celui-ci obéit, quoiqu’il l’eût jeté toute la nuit sans rien prendre; mais celle fois il prit ime si grande quantité de poissons, qu’il en remplit nou-seub meut sa baiijuo , mais aussi celle de Jacques et Jean, fils de Zébédee, qui vimenl aider à tirer le filet., Pierre, frappé de ce miracle, se prosterne aux pieds de Jésus, et s’écrie : Eloignez-vous de moi, Seigneur, car je suis un pécheur, l.e Sauveur lui dit de le suivre, et depuis ce moment il ne quitta plus son divin Maître, qui, eu repassant à Capharnaüm, guérit la belle-mère de son disciple, alleinle d’une fièvre viol«*ute. Après la fêle de Pâques de l’un 31 , Jésus choisit ses douze apôires, et Pierre y est .lominé le premier. Le Sauveur lui-même le distingua toujours des autres apôtres, et lui promit (le lui confier le gouvernement de sou Eglise promesse qu’il confirma après sa ré'-
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surrection. On peut supposer qu’il dut celle préférence à la vivacité de sa foi et à l’ardeur de son amour pour Jésus-Chrisi, qu’il cotifessa hautement être le Christ, le Fils du Dieu vivant, ayant les paroles d • la vie éternelle. Spectateur du miracle de la Iran^figuralion, il s’écria dans un transport d’amour: Jl est aranlngeiix pour nous d'être ici. Cet amour le porta à se jeter dans la mer pour cire plus tôt près de son divin Maître. Une fois ejilre aulre's que Jésus marchait sur les eaux , Pierre lui demanda d’aller à sa rencontre en marchant aussi sur les eaux; ayant obtenu celte permission, il sauta dans la mer; mais se sentant enfoncer, il réclama l’assistance de Jé^^us, qui lui tendit la main pour le soutenir. Lorsque le Sauveur prédit les tourments et le supplice que les Juifs lui réservaient , Pierre voulut lui persuader de mettre sa personne et sa vie à l’abri de ces traitements barbares; mais Jésus le traita alors de Satan ou d’ennemi, parce que le conseil qu’il donnait, tout en montrant son attachement au Sauveur, était cependant opposé à raccomplls‘'eme tl des prophéties. Lorsaue Jésus était sur le point d’être livré aux Juifs, Pierre protesta qu’il voulait mourir avec lui; mais le Sauveur, qui vil de la présomption dans celle assurance, lui prédit qu’il le renierait trois fois celle nuit même, avant le chant du coq. Lorsqu’ils él iieul au jardin de Gelhsémani et que les Juifs, conduits par Judas, vinrent se saisir de Jésus- Christ, Pierre saisissant une épée, en frappa Malchus, domestique du grand prêtre, et lui abattit l’oreille; mais le Sauveur le réprimanda et lui ordonna de remettre l épée dans le fourreau. Pierre sentit bientôt son courage se refroidir, et il ne suivait déjà plus son Maître que de loin. Arrivé chez Caiphe, deux servantes du grand prêtre lui reprochent d’être disciple de cet homme, et il proteste avec serment qu’il ne le connaît point, et cela à deux dillérenles reprises. Une heure après, une troisième personne assure qu’il est un des disciples de Jésus ; ce que d’autres confirment en (jbservanl qu’il a l’accent galiléen ; un parent de ce Malchus qu’il a blessé déclare qu’il le reconnaît pour l’avoir vu dans le jardin de Celhsémani, e-t Pierre proteste une troisième fois qu’il ne le connaît pas, et il a[ipuie sa dénégation par de nouveaux serments. Après ce dernier reniement, le coq chaïJla pour la seconde fois , et ce signe ne fut pas suflisani |)our le faire rentrer en luimême ; il fallut que Jésus fixât sur lui ses regards ; alors seulement il comprit l’énormité de sa faute , et sortant aussitôt, il alla déplorer par un torrent de larmes le malheur qu’il avait eu de reni(ir celui qu’il aimait. On rapporte même qu’à force de pleurer sou crime, ses joues se cavèrent et devinrent pour tous une marque visible de son repentir. Lorsque la nouvelle de la résurrection se répandit, Pierre courut au tombeau avec saint Jean, et il vil le sépulcre (jui était vide; mais Jésus-Christ lui apparut le même jour. Lorsqu’il fut retourné à ses filets sur le lac de Genézarelh, peudüiil qu’il élaii occupé ù
la pêche, il aperçut Jésus-Christ sur le bord, et il se jeta à la nage pour aller à lui. Quand il fut sur le rivage avec Jean et les autres, ils y virent des chaf bons alluftiés avec un poisson rôti et du pain. C’était Jésus luimême qui leur avait préparé ce repas, et qui demanda par trois fois à Pierre s’il l’aimait plus (|ue les autres discipies. Pierre lui répondit affirmativement ; mais ces questions réitérées lui cau'ièrent un certain trouble, parce que, depuis sa chute, il avait appris à se défier de lui-même. Après cette triple assurance de son amour, qui, seion fi s saints Pères, réparait le scandale de son triple reniement, Jésus-Chiisi lui confia la mission de paître ses brebis et ses agneaux , c’est-àdire le troupeau tout entier : il lui prédit ensuite (ju’il terminerait sa vie par le ‘'Uppiice de la croix. Jésus apparut à Pieirertaux autres sur une montagne de lîalilée et leur ordonna de prêcher l’iivangile à toutes les nations. Etant retournés à Jérusalem, il leur apparut une dernière fois, dix jours avant la Pentecôte , leur recommanda de prêi ber le baptême et la pénitence , et leur promii de confirmer leur (iocirine par des mirac'es. Ils passèrent ces dix jours dans le Cenacic, occupés à la pri''re, eu attemlaui la de cente du Saint-Esprit ; lorsque le prodige prédit eut été opéré, saint Pierre, Iraiisform * eu uu homme nouveau, fü aux JuiG un disc oirs si éloquent, qu’il en convei lit trois milie,qui reçurent le liaplême, ainsi que les dons du Saint-Esprit dans le sa reinent de conlinnaliou. Uu jour que saint Pierre allait au temple avec saint Jean, ils trouvèrent à la porte un boiteux de naissance qui demandait l’aumône; saint Pierre lui commanda, au nom de Jésus-Christ, de se lever et de marche . Aus- .silôl le boiteux se leva , parfaitement guéri. Saint Pierre fit, à l’occasion de ce miracle, uu discours qui convertit cimi mille personnes. Les principaux des Juifs, furieux de ces conversions, engagèrent le capitaine do la garde du temple à se saisir des deux a[)ô- Ires. On les arrêta donc et on les mil eu prison , sous prétexte qu’on craignait une émeute. Le lendemain on les fit comparaîiie devant le sanhédrin, et il leur fut facile de prouver qu’ils u’étaient pas des séditieux. Saint Pierre déclara hardiment que le boiteux avait été guéri au nom de Jésus, par lequel seul ou peut espérer le salut. Les membres du sanhédrin ne purent contester l’évidem e du miracle , mais ils défendirent aux a|>ôlres de prêcher désormais au nom de Jésus; sur quoi saint Pierre li'iir dit : Voyez vous-mêmes s'il est juste d'obéir aux hommes plutôt qu’à Dieu. Ayant été mis en liberté, Pierre et Jean allèrent ro'irouver les autres apôtres, et coniinuéreiil , malgré la défense des Juifs, à faire de nouvelles conversions. Les premiers fidèles n’avaient qu’un cœur et qu’une âme, et ils mettaient leurs biens en commun. Ceux qui étaient riches vendaieivt leurs propriétés et eu déposaient le prix aux pieds des apôtres pour eu faire entre tous uuc égale distribution. Auanie elSaphire^ sa Icmuie, teudircwl ieutâ biens à l’eitiemple düi
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autres, mais i's se réservèrent secrètement une partie du prix. Saint Pierre, in.^ilruil du fait par révélation, leur reprocha la faule qu’ils avaient commise en meulani an Saint- Esprit d iiis la personne de ses ministres, et celle réprimande les fil tomber l’un après l’autre morts à ses pieds. Il opérait bien d’autres miracles, et son ombre seule délivrait les malades do leurs infirmités. Le grand prêtre Gaïphe et les autres membres du sanliédrin s’irritèrent, en voyant que les apôtresrontinuaieni, malgré la défense qn’on leur avait signifiée, d’annoncer l’Kvangile ; ils les firent arrêter de nouveau et mettre (ians une prison commune; mais un ange leur en ouvrit les portes la nuit suivante, et dès le lendemain ils recommencèrent à prêcher publiquement Jésus-Christ dans le temple. Les magistrats les ayant fait amen-'r devant leur trilmnal , Caïphe et ses partisans délibérèrent sur les moyens qu’il fallait prendre pour les metire à mort; mais (lamaliel, célèbre docteur de la loi, leur rejircseiila qq’on s’opp(>serait pu vain à la doctrine des apôr très, si elle venait de Dieu, et que si elle venait des hommes elle tombcrqil bientôt d’ellemême. Son avis fut goûté , les apôtres furent mis eu liberté, apres qu’on les ènl battus de verges; et ils s'eu allaient joyeux d’avoir été jugés dignes de souffrir pour le nom de .lésus. Cependant les succès de l’Evangile orcasionnèrent à Jérusalem une persécution dont saint Etienne fut la première victime. Peu après, saint pierre, accompagné de saint Jean, se rendit à Samario pour confirmer les Samaritains qui avaient été baptisés par le diacre saint Philippe ; ce fut dans celle ville qu’il combaliil pour la première fois avec Simon le .Magicien. Lorsque le calme fut rétabli par la conversion de saint I aul, saint Pierre alla visiter les fidèles du voisinage; arrivé à Lydda , ville de la tribu d’Ëpbraïm. il guérit un paralytique nommé Elnée, qui gardait le lit depuis liuil ans. A Joppé, il ressuscita Tabiibe, qni était une veuve recommandable par ses vertus et surtout p;ir sa charité. Pendant qu’il était logé <lans celte ville chez un corroyeur nommé Simon, un ange vint lui ordtiuner d’aller bapii er un centurion romain nommé Corneille, qui était à Cé^arée en Palestine, et il eut une vision qui lui indiquait la vocation des gentils au bienfait de la foi. Ce fut vers ce temps qu’eut lieu la dispersion des apôtres. Saint Pierre alla fonder l’Eglise d’Autioche , où les fidèles portèrent les premiers b' nom de chréiiens. On croit qo’il résida sept ans dans celle ville, tout en faisant des excursions dans les pays d’alentour pour élenilre le royaume de Jésus-Cbrisl. Il se Udiivail l’an 37 à Jérusalem, où il passa quinze jours avec saint Paul. L’inscription de sa première Epîire prouve (;u’avaul d’aller à Home il avait prêché l'Evangile aux Juifs dispersés dans le Pont, la Calalie, la BitliMiie, la Cappadoce el l’Asie Mineure. Lorsqu’il se rendit dans celte ville, vers l’an 41, il se proposait la conversion de celle capitale de Vunivers, que la Providence des-
linait à être la capitalé du monde chrétien. Entré seul dans celle Babtjlone , conime il l’appelle lui-même, il y prêcha Jésus crucifié, aux Juifs d’abord, et en-uile qux [l'éieus. Les soins qu’il donnait à l'Eglise qu’il y avait fondée ne l’empêchaient pas (l’al|er planter la foi dans d’auties contrées, soit en Italie, soit dans les autres provinces de l’Orcident. Il était à Jérusalem eu et il y lui emprisonné par ordre do roi Ag'ûppa ; inais il fut rendq à la liberté par le minisière d’unange, et parcourut ensuite l’Orii ni pour y établir des évêques. De retour a Kome, il fut obligé d’en sortir l’an 49, lorsque Claude pn chassa les Juifs el les chrétiens : il repi it donc le chemin de l’Orient , et en 51 il assi^ta au concile qui se tint à Jérusalem, Il y fil un discours pour naoulrer qu’on ne devait point astreindre aux cérémonies judaïques les gentils qui s’étaient faits chrétiens, et sop avis fut adopté par le concile, qui en fûrmq un décret, De Jérusalem il se rendit à Antioche, où il mangeait avec les gentils convertis , sans observer la distinction d“§ viandes prescrite par la loi de Moïse ; mais i| se mil ensuite à obscrvpr celte disiinclion, dans la crainte dr; déplaire aqx juifs qui s’élaient convertis ; saint Paul, voyant que celle conduite du prince des apôtres causait du scandale parmi ceux dgs clirélieus qui ii’avaient jamais été juifs, l’en reprit publiquement, dans la crainte que ceux qqi le voyaient judaïser n’en conclussent que l’observance iles cérémonies légales était obligatoire. Saint Piej're, qui, eu agissant de la sorte, n’avait eu pour but que de ménager la faiblesse dgs juifs devenus ghrélieus , prit en bonne part i’averlisscmenl de saint Paul el en profila avec humilité. Lorsqu’il revint q Uome, on croit qu’il changea en une église la maison desaint Pmiens, sénateur romain, et que c’est celle qni porte aujourd’hui le qom de Saint-' Pieri e-aiiX' Liens ; on trouve dans plusieurs anciens martyrologes une fête de la Dédicace de la premièt c église consacrée à Rome pur saint Pierre. Néron, successeur tie Claude, s’élaul laissé infatuer des superslit ous de la magie, accorda sa faveur à Simon le Magicien, qui s’étqil acquis une grande réputation par ses prétendus iiiiracles. Cet imposteur promit au prince, qui était devenu son élève dans l’art magique , qu'il s’élèverait dans l’air par le moyen de scs anges, afin d imiter l’ascension de Jésus-Christ. 11 prit en elV l son essor, eu preseuce de l’empereur ; mais saint Pierre, qui l’avait connu à Samarie, s’étaiit mis en prière avec saint Paul qui se trouvait aussi à Rome, Simon tomba à terre, et dans sa chute ii se cassa une jambe el mourut peu après. Ce malheur arrivé à son favori excita fa haine de Néron contre les deux apôtres. Saint Pierre surtout, à qui Jesus-Christ, après sa résurrection , avait préilil qu’il le glorifierait par le sacrifice de sa vie, el qui lui avait révélé dejiuis d’une manière spéciale le teinjis de sa mort, ne douta pas que son heure ne fût venue. Les fidèles, qui voyaient l’orage venir el qui tenaient à la conseryalion de leur père , iui
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conseillèrent de prendre la fuite. Il s’y refusa d’ahqrd; nuis, cédant ensuite à leurs prières et à leurs larmes , il se sauva pendant 1^ nuil. Lorsqu’il était sur le point de sortir de la ville, il eut une vision dans laquelle Jésus- Christ lui apparut. Ayant reconnu son divin Maître, il lui demanda où il allait. — Je viens à Home, pour être crucifié de nouveau. Saint Pierre vil dans ces paroles un reproche de sa lâcheté et une marque que Pieu lui demandait le sacrifice de sa vie. Il retourna donc sur ses [las, et ayant été arrêté avec saiitt Paul, ils furent mis tous deux dans la prison Mamerdue, où ils restèrent huit mois. Us y Cüiivertirenl saint Processe et saint M.irtiiiien, chefs des gardes de la prison, ainsi ijue quaraule-sept autres personnes. On les en tira pour les conduire au supplice, et lorsque Si.int Pierre fui arrivé sur le lieu de l’exécution, il demanda comme une grâce d’être crucifié la tête en bas, se jugeant indigne de mourir de la même manière que son Maître; ce que les bourreaux lui abordèrent. Son martyre, ainsi que celui de saint Paul, eut lieu l’an fil), dans un marais (>rès du Tibre, et non loin du chemin d’Oslie. Leurs corps furent enterrés dans les catacombes à deux milles de Rome. Il paraît qu’on ne les y laissa pas longtemps, et que le corps de saint Pierre fut porté sur le mont Vatican. L’église bâtie sur ce mont a un magnifique souterrain qu’on nomme la Confession de Saint-Pierre, et qui renferme la moitié de son corps; Taulre moitié se trouve dans la grande église de Saint-Paul, sur le chemin d’Ostie. Les chefs des deux apôir<‘s, renfermés dans des bustes d’or, se gardent dans l’église de Suint-Jean-de-Latran. Nous avons de saint Pierre deux Epîtres canoniques. La première, datée de iJabylone, c’està-dire de Rome, et écrite vers le milieu du 1" siècle, fut adressée aux juiis convertis: la seconde, qu’il écrivit aussi de Rome peu de temps avant sa mort, estcomme son lestamcnl spirilnel. Ltli's sont i’unc et l’autre dignes du prince des apôtres : le style en est majestueux, et l’on y admire un sens profond, renfermé en peu de paroles. — 29 juin.
PIERRE (saint), martyr à Rome avec saint Julien, soulTril, à ce que l’on croit, pendant la persécution de l’empereur Néron. — 7 août.
PIERRE (saint), martyr à Lampsaque , était un jeune ebretien des environs de celte ville. Ayant été arrêlé avec d’autres pendant la persécuüoii de Dèce et conduit devani le proeojjsul Oplime , celui-ci l’engagea à se conformer aux édits portés couire le elirisliiiiiisme et à sacrifier à Veiiiis , principale divinité du pays. Pieire lui répondit; f oas ne nie ç(çcidei ez pas jacilcment à offt irde l’en- Cfns à une prosliiuée dont on ne suuraii, suns vomjir , raconter les aventures scandaleuses. Il ni est plus honorable de sacrifier au Dieu rivant ef véritable, à Jésus-Christ, roi des siècles. Le proconsul le fit éieiuire sur une mue, entre «les pièces de bois, qu’ou lia autour de lui avpc des chaînes de 1er, et qui lui biisasenl les os à mesure qu’ou tournait la mue. Pierre supporta cet horrible supplice
sans pousser un seul cri de douleur, et levant les yeux au ciel il fit celle prière : Je vous rends grâces. Seigneur, delà force que vous me donnez pour triompher du tyran et de ses tortures. Le proconsul, se croyant insulté par ces paroles, le fit achever d’un coup d’épée, vers l’an 250.— Tl mai.
PIERRE (saint ^ martyr en Orient avec saint Denis et sept autres, eut beaucoup à soulïrir pendani |a persécution de Dèce. Condamné à mort sous celle de Valérien, par ordre du président Emilien, il fut lapidé avec ses compagnons; mais il survécut à ce supplice, et passa le reste de sa vie dans un cachot.— 3 octobre.
PIERRE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saiiilSevère et un autre, — llianyier.
PIERRE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec sajnl Successe et vingt-deux autres. — 9 décembre.
PlERIlE (saint), djacre et rnartyr à Antioche, soufiril avec saint Hermogène, son seryilpur. — 17 avril.
PIERRE (saint), martyr à Rome avec saint Honore et uu autre, fut enterré au Ghamp- Yéran avec sesdeux compagnons. — 19juin.
PlEliRE (saint), martyr à Philadelphie en Arabie, soufi'rii avec saint Cyrille et quatre autres. — 1®'’ août.
PIERRE (saint), martyr à Tomes dans le Pont, était fils du tribun saint Marcellin et de sainte Marnée, avec lesquels il fut mis à mort pour la foi, ainsi que §es frpres Jean et Sérapion. — 27 août.
PIERRE (saint) , martyr en Afrique, souffrit avec saint André et deux aulrps. — 23 seplenibre.
PIEKRE (saint), soldat et martyr à Rome avec saint Théodore et cepl di:ÿ:-neuf autres, fut décapité, vers l’an 2(i9, sous le pègne de Claude 11 dit le Gothique. Son corps ainsi que ceux de ses coippagnons furent epterrps sur la voie Sutaria. — 25 octobre,
PIERRE (saint), martyr à Niconfiédie, était chambellan de l emppreur Diocléljen , qui rhüuorajlde sa çoufiançe. Comme il se plaignait baulemenl des cruautés inouïes qu’on exerçait contre les cliréliens en vertu des nouveaux édits, le prince |e fit venir en sa présence et lui ordonna de sacrifier an x dieux. Sur son refus on le dépouilla de ses babils, et on le suspendii en Pair |tar l’ordre de l’empereur, puis on le laissa relumber SM** 1© pavé. Quoiqu’il eût le corps brisé par sa chute, on l’accabla de coups de bâton, çl l’on versa du sel et du vinaigre sur se§ bless^nres, sans que ces divers supplices fussent capables d’ebranler sa lésoluiion, Riocjétlen , voulant triqiiipher à tout prix (je sa ii^siglance, fil apporter du feu et un gril sur lequel on plaça son corps tout meurtri, tuais avec la précaution de n’eii brûler qu’uiip partie à la fois, afin que le supplice pû( sa prulnitgcr plus longtemps. Q|i poussa tnéme le ralfinemeul jusqu’à le retirer à plusieurs reprises d(î dessus je grü, (je peur que la mort ne vînt trop l(ji iiiellre fin a ses horribles souffrances, au milieu desqtjelle.s il expira sans avoir proféré une seule plainte, ni mputré
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la moindre faiblesse. Son supplice eut lieu l’an 303, au commencementdeta persécution qui fui appelée l’ùre des martyrs. — 12 mars.
PIERRE (saint), martyr à Rome, souflrit avec saint Marcien et plusieurs autres.— 26 mars.
PIERRE (saint), exorciste et martyr à Rome, fut arrêté avec le prêtre saint M ircellin, vers l’an 30V, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, et mis en prison. Pendant leur détention ils instruisirent plusieurs personnes des vérités de la foi et les conve'rtirent à la religion chréiienne. Le juge Sévère ayant été informé de ces actes de prosélytisme, leur fit subir de cruels tourments et les condamna ensuite à être décapités. L’exécution de la sentence devait avoir lieu dans une forêt, afin que les chrétiens ignorassent le lieu de leur sépulture. En conséiiuence le bourreau les conduisit dans un terrain couvertd’épines eide broussailles, à trois mille de distance, et après leur avoir tranché la Icle, il les enterra dans l’endroit même où ils venaient d’être décapités. Une pieuse dame, nommée Lucille, ayant connu par révélation la place où leurs corps étaient cachés, les fit transporter à Rome et inhumer dans les catacombes , près du corps de saint Tiburce, sur la voie Lavicane. Le pape saint Darnase apprit dans sa jeunesse toutes ces particularités de la bouche de l’exécuteur lui-même, et il les inséra dans l’épitaphe en vers latins qu’il mit sur leur tombeau. L’empereur Constantin bâtit, dans le cimetière de saint Tiburce, une église qui porta leur nom. Lescorpsdes deux saints martyrs furent transportés en Allemagne l’atj 827, par les soins d’Eginhard, secrétaire de Charlemagne, qui bâtit, sous leur invocation, l’église et le monastère de Selingsladt, dont il fut le premier abbé. Leurs noms se lisent dans le Canon de la messe. — 12 juin.
PIERRE (saint), martyr à Séville en Espagne, est honoré le 8 octobre.
PIERRE L’ASCÈTE ( saint ), surnommé Apsélame , martyr à Césarée en Palestine, était originaire du bourg d’Anée, près d’Eleutliéropolis. Ayant été arrêté à Césarée, qu’il habitait alors, il comparut devant Firmilien, gouverneur de la province. Celui-ci, pour le déterminer à obéir aux édits des empereurs , lui représenta qu’il était dans la tieur de l’âge, qu’il pouvait encore espérer une longue suite d’années, et qu’il ne devait pas, par un fol entêtement , se dévouer aux supplices et à la mort. Mais Pierre, préférant la vie éternelle à la vie pi ésente, ne se laissa pas ébranler par les conseils elles instances de Firmilien. 11 fut donc condamné au supplice du feu et conduit sur le bûcher avec un certain Asclèpe, qui se disait évêque des marcioniles, et qui s’élail oflerl de lui-méme à la mort. Leurs cendres fui ent coiifoudues ; mais, dit l’auteur des Actes de saint Pierre, les anges sauront bien les démêler au dernier jour, lorsqu’ils sépareront les élus des réprouvés. Son mari) recul lieu l’an 309, pendant la persécution de l’empereur Mastimiull. — 3 et U janvier.
PIERRE (saint), patriarche d’Alexandrie et martyr, s’était rendu recommandable par ses vertus, par son savoir et surtout par une profonde connaissance des saintes Ecritures, lorsqu’il fut choisi, en 300, pour succéder à saint Théonas sur le siège d’Alexandrie. Pendant la persécution de Dioclétien, qui éclata trois ans après, il s’illustra par son courage, son zèle et s;i prudence. 11 resta au milieu de son troupeau, afin de consoler et de fortifier ceux ciui étaient arrêtés pour cause de religion. Sa sollicitude s’étendait sur toutes les églises qui dépendaient de son palri ireal, c’est-àdire sur l’Egypte et la Libye. Mais, malgré ses efforts, il eut la douleur de v ir un certain nombre de fidèles apostasier lâchement, et lorsqu’ils rentrèrent en eux-mêmes, il leur imposa des pénitences proportionnées à la gravité de leur chute. Le plus coupable de ces apostats fut Méièce, évêque de Lycopolis dans la ïbébaïde : aussi saint Pierre jugeal-il opportun d’assembler à Alexandrie un concile pour déci 1er de l’affaire : Méièce, convaincu non-seulement d’avoir sacrifié, mais d’avoir encore commis d’autres crimes, fut déposé; mais, loin de se soumettre à la sentence portée contre lui, il chercha à susciter un schisme en calomniant le patriarche d’xVlexandrie et son concile. Il osa même avancer (jue c’était lui qui s’était séparé de Pierre, parce que celui -ci avait reçu trop facilement dans le sein de l’Eglise ceux qui étaient tombés péndant la persécution. Par ces artifices il mil le trouble dans l’Egypte en se faisant chef de parti, et il poussa la lémérilé jusqu à placer des évêques dans les differents siégis, san.s même en excepter celui d’Alexandrie. Pierre ne put s’opposer d’abord à ces tentatives schismatiques, parce qu’il avait été obligé de se cacher à cause de la persécution de Galère et de Maximin IL Arius, alors membre du clergé d’Alexandrie, s’était déclaré pour iMélèce ; mais il se détacha de lui, et Pierre, voyant son repentir, l’ordonna diacre. Le futur hérésiarque se déclara de nouveau en faveur des méléciens, et il fut en conséquence retranché de la communion par son patriarche. Saint Pierre, qui avait été emprisonné par les ordres de Galère, recouvra ensuite sa liberté ; mais il fut arrêté de nouveau en 311, sous le règne de Maximin, qui, étant arrivé à Alexandrie, le condamna à mort avec, plusieurs prêtres de son clergé. Oulic la lettre canonique du saint patriarche, insérée dans les canons de l’Eglise, il avait composé un livre delà Divinité et un traité de la Pâque, dont il nous reste quelques fragments. Théodorel, dans le iv' livre de son Histoire ecclésiastique, nous a conservé plusieurs de ses lettres. — 26 novembre.
PIERRE BALSAME (saint), martyr, originaire des environs d’Eleulhéropolis en Palestine, fut arrêté à Aulane, ville de Samarie, l’an 311, sous le règne de Maximiu 11. Dans l'interrogatoire que lui fil subir Sévère, gou-
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<îo 1,1 province, il lui deinanna comnienl il s’appelait. — Je me nomme Bnlsame , comme mon père, et jz reçus nu baptême celui de Pierre. — Quelle profession exercez-vous?
— Celle de chrétien. — Avez-vous encore vos parents? — Je nai plus ni père ni mère.— Je sais de bonne source que vous avez encore l'un et l'autre.— L' Evangile veut que quand nous sommes cités pour rendre raison de notre foi, nous renoncions à tout. — Connaissez-vous l édit des empereurs qui porte que tous les chrétiens sacrifieront aux dieux, ou seront punis de mort? — Je commis le commandement dit liai éternel, qui porte que si quelqu'un sacrifie au démon , il sera exterminé. Auquel de ces deux ordres me conseillez -vous d'obéir? — Puisque vous me consultez, je vous dirai que vous devez obé r ù l’édit et sacrifier aux dieux.
— Je ne puis sacrifier à des dieux de bois ou de pierre. — Vous nous offensez, et je pourrais punir de mort cet outrage. — Je n'ai pas eu intention de vous offenser ; mais il est écrit dans la loi divine : Les idoles des nations ne sont que, de l'or et de l’argent. — .Ayez pitié de vous, et sacrifiez. — C’est parce que j'ai pitié de moi que je ne sacrifie pas, — Je vous donne^un délai pour réfléchir. — Ce délai est inutile ; car je ne changerai pas de sentiments : faites donc ce qui vous est ordonné. Le gouverneur Tayanl fait suspendre en l’air, el voyant qu’il persévérait dans son refus de sacrifier, le soumit à d’autres tourments plus horribles, pendant lesquels Pierre récitait des passages du Psalmisle, analogues à la situation où il se trouvait. Alors Bévere, ne se possédant plus, fit relever les premiers bourreaux qui étaient fatigués ; el les spectateurs, touchés de voir couler son sang sur le pavé, lui criaient de sacrifier, afin de se délivrer des tourments qu’il endurait. — Comment pouvez-vous appeler cela des tourments , puisque je n’en ressents aucune douleur ? tandis que si je suivais vos avis , je me dévouerais à des supplices éternels. Le juge lui dit de nouveau : Sacrifiez, Pierre Balsame , ou vous vous en repentirez. — Je ne sacrifierai pas el je ne m'en repentirai jamais.
— Je vais donc prononcer la sentence. — C'est ce que je désire. — Nous ordonnons que Pierre Balsame, pour avoir refusé d'obéir aux édits des invincibles empereurs , et pour avoir persévéré avec opiniâtreté dans la loi du Crucifié , sera lui-même attaché à une croix. Celle sentence fut exécutée à Aulane, vers l’an 311 ou 312, pendant la persécution de Galère et de Maximin 11. — 3 janvier.
PIERRE fsainlj, martyr en Elliiopie, surnommé le Clidopliylace ou garde-clés, souffrit avec saint Ananie, prêtre, et sept soldats, il est honoré chez les Grecs le 26 janvier et le 25 février.
PIERRE (saint), évêque de Soles, florissait dans le iv“ siècle el mourut vers l’an 3i0. La tradition des Abyssins catholiques porte qu’il baptisa l’empereur Constantin le Grand.
PIERRE (saint), martyr en Ethiopie, souffrit avec sainte Rafi(iue, sa mère, et ses quaji e frèi ■es. — 14 septembre.
PIERRE ( saint), confesseur, mournl à Taposiris en Libye, où il était captif pour la foi de Nu'ée. — 3 octobre.
PIERRE (saint), évêque de Sébaste en Arménie, était le dixième et dernier enfant de Basile VAncien et do sainte Emmélie. Elevé dans la piété par sainte Macrine , sa srpur, il se plaça ensuite sous la conduite de saint Basile le Grand, son frère, qui gouvernail un monastère d’hommes fondé par sa famille. Pierre lui succéda en 362, et s’illustra par sa charité pendant uwe famine qui désola le Pont et la C'ippadoce. Saint Basile étant devenu évêque de Césarée, ordonna prêtre, en 370, son frère, qui continua de gouverner son monastère jusqu’en 380, qu’il fut élu évêque de Sébaste. Eustalhe , son prédécesseur, qui était un arien déclaré, avait infecté '^on troupeau de ses erreurs, et Pierre s’appliqua de tout son pouvoir à faire refleurir dans son diocèse la foi de Nicée, Son zèle, soutenu par sa prudence et sa sainteté, produisit les fruits les plus heureux. Il assista, en 381, au concile général de Constantinople, et souscrivit la condamnation dos macédoniens, qui niaient la divinité du Saint- Esprit. Saint Pierre de Sébaste mourut au plus tar i en 387, el ses diocésains commencèrent à l’honorer d’un culte public l’année même qui suivit sa mort. On a de lui une J^ettre qu’il adressa à saint Grégoire de Nvsse, son frère, et qui se trouve dans les écrits de ce dernier. — 9 janvier.
PIERRE LE GALATE (saint), reclus près d’Antioche, était originaire de la Galatie. A sept ans il quitta la maison pitcrnelle, pour commencer une vie d’austérités et de pénitence qui dura près d’un siècle. Ayant fait le pèlerinage de la terre sainte, il ne retourna plus dans sa patrie, mais il s’arrêta près d’Antioche, non dans une cellule, mais dans nn sépulcre, n’ayant d’autre nourriture que du pain, dont il ne mangeait que tons les deux jours, et d’autre boisson que do l’eau. Dieu le favorisa du don «les miracles , el nous apprenons de Théodoret qu’en 386 il guérit sa mère d’un mal qu’elle avait à l'œil; mais comme elle élail parée avec recherche el même fardée , il lui donna en même temps une leçon de simplicité dans les ajustements qu’elle n’onblia jamais, et à laquelle elle se conforena toute sa vie. Il la guérit, sept ans après, d’une ««taladie grave qu’elle avait contractée par suite de ses couches, lorsqu’elle donna le jour à Théodore!. Il mournl, à ce que l’on croit, après le commencement du v« siècle, à l’âgf; de quatrevingt-dix-neuf ans , cl il est honoré chez les Grecs le M'' février.
PlERRh) (saint), solitaire en Syrie, fut stirnommé l’EgypIien à cause de sa patrie, fl florissait sur la fin du iv' siècle, et mourut vers l’aii 403. — 27 ja«»vier.
PIERRE CHRYSÔLOGÜE (saint), arcliovéquede Ravenne, né à Imola dans la Romagne , fut élevé par Corneille, son évêque, qui l’ordonna diacre. Pierre avait eml>rassé Eélat monastitjue, lorsqu’on 433 , il accompagna à Rome Corneille, qui allait trouver le pape
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Sixte 11! pour faire confirmer l’élection de celui que le peuple et le clergé de Uavenne venaient de choisir pour ar(‘hevê(iue. Le pape refusa la ratification qu’on sollicitait, et proposa Pierre, qui n’était encore que diacre. Les députés de Uavenne firent d’abord quelques difficultés, mais ils se rendirent enliiu Pierre, après son sacre, se rendit à Uavenne , où il fui reçu avec de grandes démonstra'ions de joie. 11 travailla avec une ardeur infalîgable à extirper les restes d’id'ol'âtrie et à réformer les abus. Ses exemples produisaient aulaitl d’efficacité que ses instructions. 11 ne ménageait cependant pas ces dernières à son troupeau, et Félix , l’un de scs successeurs, en recueillit cent soixanteseize l’an 708. Elles sont re>nar(|uables par la brièvei'é, l’élégance et le naturel : toutefois elles plaisent plus à l’esprit qu’elles ne touchent le cœur, et quoiqu’elles aient mérité à leur auteur le surnom de Gbr) sologue , c’est-à-dire qui parle d’or, ou ne peut les regarder comme des modèles de la véiitable élo({uence. Le saint archevêque prêchait souvent devant l’empereur Valenlinietj 111, qui tenait sa cour à Uavenne, et qui fit ériger par le pape cette ville en métropole ecclésiastique. Eut)'chès, qui prétendait qu’il n’y a qu’une nat. re eh Jésus-Christ, ayant été condamné en dans un concile tenu à Constantinople par saint Fia vien, adressa son Apologie aux principaux évêques du monde chrétien. Saint Pierre Chrysologue lui dit dans sa réponse ; J'ui reçu avec tristesse votre triste lettre^ et ma douleur était bien légitime: car si la },aix des Eglises, Vunion de ses ministres et la tranquil ité des fidèles sont pour nous une anticipation du bonheur céleste , la dissension entre les meodnes d'un même corps
nous plonge dans l'affliction et les larmes .
Nous vous conjurons donc de vous soumettre avec docilité aux écrits du bienheureux pape qui si gp, à Rome (c’était alors saint L\ on le Grand), parce que saint Pierre continue à vivre et à présider du haut de ta chaire apostolique, et procure la véritable foi à ceux qui ont le désir de la trouver. H fonda à Classe , petite ville à trois milles de Uavenne, uu monastère où il se retirait de temps en temps pour passer dans la retraite les moments qu’il pouvait dérober à ses fondions. Saint Germain d’Auxerre étant venu à Uavenne la même année, pour y solliciter près de 1 empereur Valentinien 111 la grâce des Armoricains , qui s’étaient révoltes, Pierre l’accueillit avec une grande vénération, et ajoês sa mort , qui eut lieu dans cette v.lle, il fit rendre à ses restes les honneurs les plus pompeux. Le saint évêque, en mourant , lui avait légué son capuchon et sou calice, pré*cieuses reliques, qu’il préférait à tous les trésors; mais il ne lui survécut pas longtemps. Sentant approcher sa fin, il se rendit à Imola, .•^a ville natale, où il mourut le 2 décembre de l’an 450. Son corps fut inhumé dans l’église de Sainl-Cassien, â laquelle il avait fait don d’une couronne de vermeil, ornée de pierreries, ainsi que d’une coupe d or et d’une patène d’argent, qu’on conserve comme des
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reliques. L’église de Ravenhe possède un de ses bras renfermé dans un magnifique feliqiiaire. — 4 décembre.
PIEIlItE ( saint ), martyr en Afriitue avec saint Aphrodise, souffrit vers l’ah 484, pendant la persécution de Hunèric, roi des Vandales. — 14 mars.
PIEHHE (saint), surnommé le Ttléonaire, florissait dans le vi* siècle , et il est honoré comme confesseur à Constantinople le 20 janv ior.
PIERRE (saint), confesseur, èst honoré à ’frévi en Ombrie, le 30 août.
PIERRE (saint), confesseur, s’illustra par ses miracles, et il est honoré à Babuco, dans la campagne de Rome, le 11 mars.
PIERRE (saint), surnommé le Sémiophore, florissait à Constantinople, et il mourut dans cette ville. Sou corps fut inhumé dans l’église de Saint-Zacharie d’Atroas, et les Grecs, dans leurs iMences, le nomment sous le 3 janvier.
PIERRE LE JEUNE (saint), évêque de Ravenue, ainsi dit pour le distinguer de saint Pierre Chrysologue, l’un de ses prédé:esseurs, marcha dignenicnt sur ses traces, et mourut vers l’.in 500. Ou conservait comme des reliques un livre d’Evangile recouvert de lames d’or et orné de pierreries , qu’il avait donné à son église. — 31 juillet.
PIERRE (saint), premier évéque de Braga en Portugal, et martyr , souffrit dans le vi® siècle. — 26 avril.
PIERRE (saint ), évêque de Compostelle , hrill.i par ses vertus et par scs miracles. — 10 septembre.
PIERRE ( saint), anachorète , habitait un désert situé sur les confins de l’Égypte et de l’Elliiopie. — 12 sepiemhri».
PIERRE DE DOROVERNE (sninl), premier abbé du monastère de Saint-Pierre de t^antorbéry, était moine de Saint-André à Rome, lorsiîu’il fut choisi par saint Grégoire pour accompagner saint Angiislin, son abbé, qui allait évangéliser les Anglais. H seconda efticacement les travaux de t’apôtre de l’Angleterre ; mais comme les ouvriers étaient irop peu nombreux pour une aussi grande moisson , il fut chargé par saint Augustin de retourner à Rome* avec saint Laurent pour ramener <le nouveaux mis -ioiinaires. Lorsqu’il fut revenu dans l'île, il fut placé à la tête du monastère de Saint Pierre de Cantorbéry, qui venait d’étre luiide , et qui a pris dans la suite le nom de saint Augustin, l’un de ses fondât, urs. Comme il se n n lait en France, au coimnencemeul de l’an 608, le vaisseau qu’il montait fil naufrage, et il péril dans le golfe d’Ambleteuse. Le vénérable Bède parle de lui avec élogt'. — 6 janvier.
PIERRE L’ATHONITE (saint), moine, ainsi dit parce qu’il habitait l’uii des monastères du mont Alhos en Macédoine^ tlurissait dans le vu* siècle. 12 juin.
PIERRE (saint), évêque de Pavie^ florissait dans la première partie du viii® siècle, et mourut eu 738. — 7 mai.
PIERRE (saint), martyr à Conslanlinoplo avec saint Julien, sainte ne la Palncicnuo
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et sept autres, fui mis à mort avant le milieu du vni“ siècle, par ordre de Léon l’Isaurien, pour avoir placé sur une porte de la ville dite la porte d’Airain , une ima^e de Nolré-Soigneur, contre les édits de ce prince qui proscrivaient lé culte des saintes images. — Daoùt.
PIKRUL MAVIMÈNE (saint), martyr à Damas, était originaire de Majnine.il devint receveurdes imj)ôls sous le calife Walid 11, quoiqu’il professât le chrislianisme. Etant tombé malade, il Gt venir les magistrats delà ville, qui étaient ses amis, et leur dit ; Je prie Dieu de vous récompenser de voire visite. Je vous ai appelés pour être témoins de mon testament, (fue je fuis en ces termes ; Quiconque ne croit pas au Père , au Fils , nu Saint-Esprit et à la Trinité consubstantielle, a l'âme aveuglée et mérite le supplice éternel, comme Ma'tomet , Potre faux prophète , précurseur de r Antéchrist. Renoncez donc à ces fables . je vous en conjure , et fen prends à témoin le ciel et la terre. 11 leur parla que'que temps sur cé sujet, sans qu’ils l’interrompissent, bien qu’ils en fussent oil'ensés ; mais ils l’excusaient, pens int que sa maladie le faisait délirer. Quand il fut guéri, contre toute attente, il se mil à crier en public : Anathème à Mahomet et à son livre fabuleux, ainsi qu'à tons ceux qui y croient! Aussitôt on lui coupa la tête , vers l’an 743. Saint Jean Damascène a fait son éloge. — 21 février.
PIERRE DE CAPIÏOLIADE (.saint), évêque de Damas et martyr, que quebjues auteurs ont confondu avec le précédent, fut, selon d’autres, son successeur. Ayant été accusé près du prince des Agaréuiens d’enseigner aux liiabomélans la foi de Jésus- Christ, eut la langue coupée et fut envoyé en exil dans un désert de l’Araliie, vers l’an 743. Quebjue temps après , ce priin e lui Gt couper les mains et les pieds ; ensuite ou l’at acba à une croix, sur lacfuclle il expira^ à l’exemple de sou divin Maître, pour lequel il souffrait. — 4 octobre.
PIERRE (saint), moine et martyr â Constantinople, partagea les persécutions que saint Etienne le Jeune souffrit pour le culté des saintes imagés, sous l’emperi'ur Coiislaulin Copronyme, et fut associé à son martyre vers ^'aô 764. — 28 novembre.
PIERRE (saint), évêque et martyr, fut emmené captif par b s Bulgares eu 813, lorsqu’ils ielournaient dans leur pays, après avoir vaincu les troupes de l’emjiereur Michel Cui’opalate. Ils l’accablèrml de mauvais traitements et de coups penda it la roule, et lui iranchèreut ensuite la tête. 11 est honoré chez les Grecs le 22 janvier.
PIERRE (saini), prêtre et martyr à Cordoue en Espagne avec saint Valabouse , diacre, fut mis à mort pour la foi chrétienne, l’an 831, par ordre du roi Abdérame 11. Saint Euloge parle de son martyre dans le Mémorial des saints. — 7 juin.
PIERRE LE PATRICE (saint), exerçait un commiiiulement dans l’armée de Nicéphore, lorsque celui-ci fut défait, en 811, pai Grumuus, roi des Bulgares. Pierre fut emiueué
prisonnier; mais il parvint à s’échapper, et il alla prendre l’habit monastique au Mont- Sainl-Olympe, sous l’abbé saint Joannice. Celui-ci étant mort en 845, Pierre, qui avait passé plus de trente ans sous sa Conduite, quitta le Monl-Sainl-Olympe et revint à Constantinople, sa patrie. 11 y fit bâtir une église près de laquelle il se retira, menant la vie de reclus et vivant d'une manière plus austère i}ue les moines les plus lervenls. Sa sainteté éi lata par des miracles pendant sa Vie et après sa mort, qui arriva après le milieu du IX® siècle. — juillet.
PIERRE (saint), solitaire et martyr à Cordoue en Esoagne avec saint Amateur et un autre, soulîril, l’an 853, sons Mohamed , fils cl .successeur i’Abdérame II, roi de Cordoue^ qui conlinuail la persécution commencée par sou pèi e contre les chiéliens. Saint Pierre et ses deux compagnons sont mentionnés par saint Euloge, dai.is son livre intitule le lUémorial des saints. — 3) avril.
PIERRE ( saint), évêque dans lé Péloponèse, aujourd’hui la Moree, llorissail au x* siècle, cl il est honoré chez les Grecs le 3 mai.
PIERRE (saint J, abbé do M(ml-Caj)rare , monastère situé près de Pérouse en Italie, llorissail au commencemeul du xi® siècle et mourut l’an 10!)î. — 10 juillet.
PiERRE DAMIEN, (le bienheurèux), cardinal-évêque d’Oslie, né en 988, à Ravenne, d’une 'famille honnête, mais peu fortunée, se trouva orphelin dès son jeune âgé, et fut confié à un de ses frères, déjà marié, qui le traita comme un esclave , ne lui donnant aucune éducation et l’envoyant garder les pourceaux. Pierre montrait cependant les plus heureuses inclinations, et son âme s’élevait au-dessus du vil étal qu’on lui faisait exercer. Ayant un jour trouvé une pièce d’argenl, il la porta à un prêtre, afin qu’il offrît le sacrifice de la messe pour son pèr<*. Il avait un autre frère, qui était alors archipiêtre de Ravenne, et qui , connaissant la manière dont il était élevé, se chargea de lui, le lit éiudi' i-, d’abord à Eaenza, ensuite à Parme, sous le fameux Ives. Pierre surpassa biimtôl tous ses condisciples, et fui ciiargé d’enseigner les auircs. Son école devint célèbre, et le nombre toujours croissant de ses élèves lui procura des revenus considérables; mais, loin de se livrer aux commodités de la vie, il jimnait, portail le cilice et pratiquait d’autres austérités, pour dompti.T les penchants de la chair. Lorsqu’il éprouvait, de ce côté de violentes tenlalious, il se relevait la nuit, allait se plonger dans l’eau et y restait jusqu’à ce que son corps ial transi de fioid; ou bien il visitait les églises et récitait le psautier, en allendanl que l’Office divin commençât, il faisait aussi d’abondantes aumônes aux pauvres, les admettait à sa table et les servait de ses proiires mains. Quoiiju’il vécût en nligieux au milieu du monde, il ne s’y crut pas en sûreté, et il résolut d’embrasser la vie monastique. Pendant qu’il avait l’esprit forlemi nl occupé de ce projet, il leacoiiîri deux éruiites de FoQt*Aveiiaa6 cl leur communiqua fc des-
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sein qu'il nvail oe quitter !e siècle. 1! fut si édifié de leur conversation, qu’il choisit pour le lien de s.i retraite leur ermitage situé dans rOinbrie, au pied de l’Apennin, et qui avait été fondé vingt ans auparavant par le bienheureuTv Ludolphe. La règle de ces ermites était très-austère, et Pierre Damien ajouta encore aux austérités prescrites ; ce qui le fil tonifier daLigereusemenl malade. Après sa guérison il se ménagea un peu plus, et le temps qu’il passait dans sa cellule, il le partageait entre la prière et l’étude de l’Ecriture sainte, de manière qu’il devint aussi habile dans la science de la religion qu’il l’éiait dans la connaissance des belles-letires. Son supérieur le ( hargea de taire dos instructions aux religieux, et Guy , abbé de Pom[)üsie, le demanda ensuite pour exercer la même fonction dans son monastère. Pierre y était depuis deux ans, lorsqu’il fut envoyé au monastère de Saint-Vincent, pour y donner aussi dos instructions religieuses. De retour à Font-Avellane, il fut désigné par l’abbé pour son successeur. Tous les Irè* res applaudirent à ce choix : lui seul s’y opposa , mais il fallut coder. L’abbé étant mort en 1041, Pierre se trouva chargé du gouvernement et mit tous ses soins à entretenir les solitaires dans l’esprit de leur état ; aussi forma-t-il des disciples qui se rendirent recommandables par leur sainteté , entre autres saint Kodolphe, évêque de Gubbio, saint Jean de Lodi, (|ui occupa le même siège, et saint Dominique surnommé V Encuirassé. L’administration de son monastère et de cinq autres qu’il avait fondés ne l’empêchait pas derc'ndre de grands services à l’Eglise, sous les papes Grégoire VI, Clément 11, Léon IX et Victor li , qui l’employèrent avec succès dans plusieurs affaires importâmes. Etienne IX le nomma cardinal-évêque d’Oslie ; mais il fallut le menacer d’excommunication pour vaincre la répugnance qu’il avait de quitter sa solitude. 11 y avait peu de temps qu’il était en possession de sa dignité, lorsqu’il décida l’antipape Benoît à se désister de ses prétentions et à reconnaître l’élection de Nicolas 11, successeur d’Etienne. Nicolas envoya Pierre à Milan en qualité de légal, pour juger quelques membres du clergé accuses de simonie, et il s’acquitta de celle commission à la satisfaction du pape. Alexandre 11 ay ant succédé, en lOGl, a Nicolas, Henri iV, roi de Germanie, opposa encore un antipape dans la personne de Cadalous, évêque de Parme, qui pnt le nom (i’Houoréll. Pierre DamicMi obtint de ce dernier, dans un concile tenu à Rome, qu’il se soumellraii au pape légitime , et il fit même agréer cet arrangement à Henri.
Plusieurs fois le bienheureux avait demandé la permission de quitter sou siège pour retourner dans la retraite, et toujours on la lui avait refusée. 11 revint à la charge sous Alexandie il, et après bien des diflicullés il finit par l’obleiiir, à coiidlliou qu’il serait à la disposition du pape lorsque le bien de l’Eglise l’exigerait. C’est alors que, déchargé nuu-sculemenl de l’épiscopat, mais du gou-
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vernemont de ses monastères, ii s occupa de la composition de ses ouvrages. Mais en 1063, Alexandre II le nomma son légal en France pour terminer plusieurs différends entre quehiues évêiiues, et aussi pour procéder contre ceux qui élaieul accusés de simonie. De retour de sa légation, qui avait produit les plus heureux résiilials , il fui envoyé avec la même qualité, vers Henri IV, qui voulait divorcer avec la reine Berthe. L’archevêque de Mayence , qui se prêtait aux désirs du roi, avait convoqué un concile pour faire déclarer nul son mariage. Le légal ayant trouvé à Francfort le roi et les évéques, il leur fil part des instructions qu’il avait reçues du souverain pontife, et représenta avec force à Henri l’obligation où il était de respecter la loi de Dieu et les canons de l’Eglise, de ménager sa propre répulalion et d’éviter à ses sujets un scandale qui le couvrirait lui-même d’une tache ineffaçable. Le prince, ébranlé par ces raisons, renonça à son projet de divorce; mais son aversion pour Berthe ne fit quecroîlre de jour en jour. Le bienheureux retourna dans sa cellule de Fonl-Avellane, où il redoubla ses jeûnes et ses pratiques de mortification. Il passait souvent trois jours entiers sans prendre aucune nourriture, et, pendant plusieurs carêmes, il ne mangea que «les herbes crues trempées dans l’eau. Dans les moments qu’il consacrait au travail des mains, il s’occupait à faire des cuillers de bois et autres petits ouvrages de ce genre. Mais le pape ne le laissait pas longtemps dans sa chère solitude : il l’envoya sur la fin de l’année 1071 à Ravenne, en qualité de légal, afin de remédier aux maux dont ce diocèse était aflligé sous un archevêque qui s’elait fait excommunier pour ses crimes. Lorsqu’il arriva dans celle ville , l’archevêque venait de mourir. Pierre, qui se proposait de le ramener dans la bonne voie, ne put que déplorer son triste sort; mais il réussit à convertir ses. complices, et les détermina à accepter une pénitence publique. Pendant qu’il revenait de ce voyage, «jui avait beaucoup épuisé ses f >rces, il fut atteint de la fièvre à Faënza et mourut dans le monaslèie de Notre-Dame de celle ville, le 22 février 1072, âgé de qualre-vingl-tiois ans. Le pape Léon Xll lui a décerné le litre de docteur de l’Eglise et a étendu à tout l’univers chrétien le culte qu’on lui rendait dans les diocèses de Faëaza et de Ravenne. Sa Vie a été écrite par saint Jean de Lodi,évêiiuc de Gubbio, l’un de ses plus illustres disciples. Les ouvrages du bienheureux Pierre Damien coiilieuuenl des Lettres, iiesSermons, les Vies desaint OdilondeCluny, de saint Maur de Césène, de saitil Romuald,de saint Rodolphe de Gubbio, de saint Dominique l’Encuirassé, etc.; des opuscules, des Hymnes, etc. Son style a de la clarté, du naturel et de l’énergie ; scs éci ilsdecèlenl une grandeculture d’esprit et une vaste érudition. — 23 février PIERRE DE GHAVANON (saint), instituteur et premier prévôt des Chanoines réguliers de Pébrac en Auvergne , naquit eu 1003, à Langeac, d’une famille noble, qui
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lui fil donner une éducation distinguée. Pendant ses éludes cléricales il se livrait secrètement à de grandes austérités. Après sa promotion au sacerdoce, il devint archiprêtre de Langeac, et se livra avec zèle à la prédication et aus autres fonctions du saint min'islère. Ayant été un jour obligé de chasser une femme de mauvaise vie qui venait le solliciter au mal, U prit la résolution de s’enfoncer dans la solitude, afin de se soustraire aux dangers du monde. Durand, évêque de Clermont, lui donna, pour s’y retirer, le désert de Pébrac, où il fonda un monastère où il établit la règle des chanoines réguliers de Saint-Augustin, et dont il fut le prenaier supérieur. Après avoir sagement gouverné sa communauté et réformé les chapitres de plusieurs cathédrales à la prière des évêques, il mourut le 8 septembre 1080, à l’âge de soixante-dix-sept ans. Son corps fut enterré dans l’église de l’abbaye qu’il avait fondée. Les Chanoines réguliers l’honorent le 2 septembre, et il est nommé dans les martyrologes de France le 8 du même mois. — 2 et 8 septembre.
PIERRE ÜRSÉOLO (saint), d’abord doge de Venise et ensuite religieux de l’ordre de Saint-Benoît, sortait d’une des premières familles de Venise et vécut toujours fort saintement dès sa plus tendre’ jeunesse. La dévotion qu’il portail à saint Marc lui fit construire, dans la magnifique église dédiée à cet évangéliste, une chapelle où il fit transférer secrètement son corps, afin de garantir ce précieux dépôt du danger d’un enlèvement. Pierre Candiano, doge de la république, ayant été assassiné en 976 par une faction qui avait juré sa perte, les meurtriers proclamèrent doge Pierre ürséolo, quoiqu’il fût étranger à la conjuration. 11 refusa longtemps celte dignité, mais il se vit à la tin obligé de céder aux instances de ses concitoj’ens. Bien qu’il n’eût pas trempé dans le meurtre de son prédécesseur , comme ce crime lui avait frayé le chemin de la souveraineté, celle idée lui donnait des inquiétudes et lui causait une espèce de remords. Pour mettre en paix sa conscience , il consulta saint Guérin, abbé de Cusan en Catalogne, qui se trouvait alors à Venise, et qui lui conseilla de quitter sa dignité, et de renoncer au monde pour embrasser la vie monastique. Saint Romuald et saint Marin, à qui l’affaire fut soumise, donnèrent aussi le même avis, ürséolo, les regardant comme les interprètes du ciel, donna sa démission en 978, mais il tint secrète cette démarche, afin do se soustraire aux représentations de sa famille et de ses amis politiques; et, prétextant un voyage à la campagne, il partit pour la Catalogne avec les trois saints ; lorsqu’ils furent arrivés à Cusan, saint Guérin lui donna l’habit. Sa ferveur, loin de se ralentir, ne fit qu’augmenter jusqu’à sa mort, qui eut lieu sur la fin du x* siècle. Les Vénitiens l’honorent comme saint le 14 janvier, et Benoit XIV a inséré son nom dans le Martyrologe romain, sous le 10 du même mois. — lô janvier.
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PIERRE D’ANAGNY (saint) , évêijue de celte ville, flôrissait dans le xi« siècle. Il était moine avant son élévation à l’épiscopat, et il se distingua par sa vigilance pastorale comme il s’était distingué dans le cloître par sa ferveur et scs austérités. Le pape Pascal 11 le canonisa l’an 1109, quatre ans après sa mort, arrivée l’an 1105. Sa vie a été écrite par saint Brunon de Ségni. — 3 août.
PIERRE ALDOBRANDIN (le bienheureux), cardinal-évêque d’Albano, sortait de l’illustre famille des Aldobrandini. 11 se fit religieux dans le monastère de Vallombreuse, que saint Jean Gualbert venait de fonder. Des religieux de ce monastère ayant accusé de simonie, en 1063, Pierre de Pavie, archevêque de Florence, Pierre Aldobrandin, l’un d’eux, fut choisi pour soutenir cette accusation par l’épreuve du feu. Ces sortes d’épreuves avaient été défendues par plusieurs conciles ; mais leurs canons n’étaient pas en vigueur partout, et l’on croyait d’ailleurs excepter quelques cas particuliers. S’étant rendu à Florence, il entre, les pieds nus, dans un brasier ardent préparé à cet effet sur la place. Il parcourt lentement et à petits pas l’espace embrasé. Ayant laissé tomber son manipule pendant ce périlleux trajet, il retourne le ramasser et le relire intact du milieu du fou. Le vent de la flamme agita ses cheveux, fil flotter son étole et son aube; mais rien ne brûla, pas même le poil de ses jambes nues. Quand il fut parvenu à l’extrémité des deux bûchers au milieu desquels il venait de passer, il voulut les traverser de nouveau pour revenir au point de départ, mais les spectateurs l’en empêchèrent. Le clergé de Florence adressa au pape Alexandre 11 la relation de cet événement merveilleux, et Didier, abbé du Mont-Gassin, qui devint pape sous le nom de Victor III, en parle comme d’une chose notoire. Pierie reçut, à cause de cela, le surnom d’Igne\ c’est-à-dire de feu, et dix ans après il fut tiré de son monastère et nommé par Grégoire Vil cardinal-évêque d’Albano. C’est en cette qualité qu’il présida, au nom du pape, en 1085, au concile de Lucques, où les chanoines de la cathédrale de celle ville furent excommuniés pour n’avoir pas voulu se soumettre à la vie de communauté et pour avoir conspiré contre saint Anselme leur évêque. Il mourut sur la fin du xi' siècle, et il est honoré comme bienheureux à Fiorence le 8 février.
PIERRE DE MONfEPIANO (le bienheureux), religieux de l’ordre de Vallombreuse, flôrissait dans la dernière partie du xi* siècle, et mourul l’an 1098. 11 est honoré près de Pisloie le 12 avril.
PIERRE (saint) , évêque de Policustro, dans le royaume de Naples, né en 1038, sortait de l’illustre famille desPappacarboni de Salerne, et fut élevé par saint Alfier, sou oncle, fondateur du monastère de Cave, qui lui donna l’habit; mais, trouvant trop douce la règle qu’il avait embrassée, il obtint la permission de sc rendre à Gluny, où il fut
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•jccuoilli par l’abbé Hugues VI. Cinq ans après il retourna à Gave, et fut ensuite élu évêque par le clergé et le peuple de Poiicaslro, Pierre ne quitta qu’à regret la solitude du cloître, bien résolu à y retourner le plus fôt qu’il le pourrait. C’est ce qu’il fit, on elî(*t, quelques mois après son élévation à l’épiscopat. Les moines de Gave l’ayant nommé supérieur, après la mort de l’abbé Léon, ils’se repentirenlbientél de leur choix, parce, que Pierre voulut leur faire observer la règle suivie à Gluny. Ils se révoltèrent et le contraignirent à quitter le monastère; cependant ils reconnurent leur faute et le prièrent de venir reprendre le gouvernement de leur monastère. Le saint abbé réussit cette fois à les soumettre à la règle de Gluny, et sa réforme s’introduisit ensuite dans un grand nombre de communautés. 11 mourut le 4 mars 1123, âgé de quatre-v.ingl-cinq ans, et son corps fut enterré à côté de celui de saint Alfier. — 4 mars.
PIKRKE DE PONTIGNY (saint), moine de Cadouin, dans l’ancien diocèse de Sarlat, fiorissaitau xii* siècle. Le Ménologe de Cîteaux lui donne le titre de saint et le nomme sous le 9 janvier.
PIEUUE MAURICE DE MONTBOISSIER (le bienheureux), dit aussi Pierre le Vénérable ou Pierre de Gluny, parce qu’il fut abbé de ce célèbre monastère, naquit en 1093, et était le huitième fils du comte de Montboissier , l’un des plus illustres seigneurs de l’Auvergne. Six de ses frères avaient quitté le monde pour embrasser l’état monastique, et il imita leur exemp e, lorsque son âge le lui permit. S’etant fait religieux à Gluny, son mérite précoce le fit élire, encore très-jeune, prieur de Vézelay, et il n’avait que vingthuit ans lorsqu’il devint abbé de Gluny, en 1121. A peine fut-il élevéà celte dignité, qu’il s’appliqua à faire revivre la discipline monastique dans les nombreux établissement» de son ordre. En 1130, il reçut avec une grande magnificence Innocent H, et exerça envers le pape et ceux qui l’accompaguaicmt la plus généreuse hospitalité. H donna aussi un asileà Abuilard, et pour l’engagera rétracter ses erreurs, il le traita en père et en ami. La charité qu’il montra dans celle circonstance eut les plus heureux résultats : Abailard abjura sincèrement ce que l’Eglise avait condamné dans ses écrits. 11 se trouva si bien du séjour de Gluny, qu’il voulut y finir, dans la paix de la solitude et dans les pratiques de la pénitence, une vie orageuse et coupable. Pierre le Vénérable réussit également à le réconcilier avec saint Bernard, qu’il regardait comme son ennemi, parce que le saint docteur avait pressé vivement la condamnation de ses écrits. L’abbé ée Gluny eut lui-méiiie à défendre son ordre contre les attaques de l’abbé de Glarrvaux, qui reprochait aux religieux de Gluny d’être trop somptueux en bâtiments, d’avoir une table trop peu frugale eide s’éloigner en quelques points de la règle de saint Benoît. Pierre répondit d’une manière satisfaisante, et ces deux hommes illustres restèrent toujours liés
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par les sentiments d’une estime et d’une vénération réciproques. Si l’abbé de Gluny ne jouit pas de la môme célébrité parmi ses contemporains que saint Bernard, son nom brilla cependant d’un vif éclat. Plusieurs papes lui confièrent des négociations importantes qu’il conduisit avec sagesse. Il combattit avec zèle les erreurs de Pierre de Bruys et de Henri, son disciple, qui infectaient le midi de la France. 11 mourut le 2V décembre 1156, à l’âge de soixante-trois ans, et il fut enterré dans l’église de son abbaye. On a de lui près de deux cents lettres qui témoignent d’une rare prudence et d’une saine appréciation des principaux événements de son siècle; son Apologie, un traité de la Divinité de Jésus-GbriH, un contre les Juifs, un sur le baptême des enfants ; d’autres traités contre Pierre de Bruys, sur l’autorité de l’Eglise, sur le saint sacrifice de la messe, sur les églises et les autels, sur les suffrages pour les morts, sur le culte de la croix; des Sermons, des Hymnes, et la Vie de la vénérable Baingarde, sa mère, etc. Son style est habituellement correct et réunille naturel à l’élégance. S’il n’a pas la chaleur et l’onction pénétrante de saint Bernard^ ou le lit avec beaucoup d’intérêt, et il suit trouver le chemin du cœur. 11 est nommé dans plusieurs martyrologes le 25 décembre.
PIERRE DU BARG (saint), confesseur, flortssait dans le xii" siècle, et il était honoré autrefois dans le diocèse d’Avila en Espagne le 1*' novembre; sa fête a élé remise à un autre jour, à cause de la solennité de la Toussaint. — novembre.
PIERRE (saint), archevêque déTarentaise en Savoie, né l’an 1101 dans le Dauphiné, fit dans sa jeunesse de grands progrès dans le8 sciences et dans la vertu. A l’âge de vingt ans il alla prendre l’habit religienx dans le monastère qui venait d’être fondé à Bonnevaux, dans le diocèse de Vienne, et qui était une colonie de Clairvaax. Son père et ses deux frères vinrent l’y rejoindre, pendant que sa mère et sa sœur entraient dans tin monastère de Gistercîennes, qui se trouvait dans le voisinage. Il n’avait que vingt-sept ans lorsqu’il fut choisi pour goüvefnef le monastère de Tamies, qui venait d’être fondé dans le diocèse de Tarenlaise par Amédêe, parent de l’empereur Gonrad III et religieux à Bonnevaux. Pierre, avec fe secours d’Amêdée Hl, comte de Savoîe, y établif un hôpital poaries pauvres elles étrangers, qu’il se plaisait à servir de Ses propres mains. Pendant qu’il conduisait sa communauté dans les voies de la perfection, il fut nommé, en llà2, archevêque de Tarentaîse, à la place d’Israël, qui venait d’êlrc déposé' pour sa mauvaise coitdaite. P^rerre rerusa d’abord cette dignité; mats saint Bernard fut d’avii qu’il acceptât, et le chapitre général de son ordre lui en fil un devoir. Le troupeau qu'oti lui confiait était dans l’état le pfuStîéplorable ; le clergé était aussi déréglé qUê te peuple. Le nouvel archevêque déploya urt zèle adaiirabie pour réformer les abüS éf faire refleurir la piété et les bonnes mœurs. Après avoir
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employé treize ans à renouveler la face de son diocèse, Il passa secrètement en Allemagne, où il se retira dans un monastère de Cisterciens. Ses diocésains, désolés de cette fuite, firent des recherches dans tous les monastères du voisinage, sans pouvoir découvrir le lieu de sa retraite. Enfin un jeune homme qui avait été son disciple, étant venu dans le monastère où il se trouvait, le reconnut. Aussitôt toute la communauté se jeta aux pieds du saint archevêque et lui demanda sa bénédiction. Pierre, contrarié de se voir découvert, se proposait de se rendre dans un lieu où personne ne pourrait plus le reconnaître ; mais on le garda avec tant de vigilance qu’il ne put s’enfuir. Obligé donc de retourner à son église, il y fut reçu avec de grandes démonstrations de joie, et il reprit ses fonctions avec une nouvelle ardeur. On admirait surtout sa charité pour les pauvres ; il faisait subsister par ses aumônes les habitants des montagnes, pendant les trois mois qui précédaient la récolte, et il fonda sur les Alpes des hôpitaux pour Iç^ voyageurs. Quoique sujet de i’empereur Frédéric i®S qui soutenait l’antipape Octavien, il osa se déclarer pour Alexandre 111, et prit son parti même en présence du prince ; celui-ci avait tant de vénération pour le saint, qu’il ne le punit
fiàs de cette généreuse liberté. Pierre, dont e zèle n’était pas circonscrit dans les limites de son diocèse, annonça la parole de Dieu en Alsace, en Bourgogne, eq Lorraine et dans plusieurs contrées de l’Italie, opérant partout les plus grands fruits, parçe que ses discours étaient soutenus par le don des miracles. Le pape l’ayant chargé, en 1170, de réconcilier les rois de France et d’Angleterre, qui se disposaient à se faire la guerre, Pierre, malgré son grand âge, se mit en devoir d’exécuter celte comnùÿsion, prêchant dans tous les lieux par où il passait. Louis VII envoya au-devant de lui un des principaux seigneurs de sacour, et le, reçut de la manière la plus honorable. Le saint rendit la vue à un aveugle en présence du comte de Flandre et de plusieurs autres seigneurs. Le roi examina avec soin toutes les circonstances du fait, et reconnut qu’il y avait véritablement niiracle. Pierre se rendit ensuite en Normandie, près de Henri II, qui vint en personne au-devant de lui, et dès qu’il l’eut aperçu il descendit de cheval et se prosterna. Le peuple voulait mettre. en pièces le manteau du saint archevêque, afin de se partager les morceaux comme autant de reliques; mais Henri le prit pour lui. il reçut ei|suite les cendres de sa main dans l’abbàye de Mortemer, le premier jour du carême de l’an 1171. Pierre réussit dans sa négociation entre les deux rois, et les amena à conclure un traité de paix. 11 obtint encore d’eux qu’ils feraient tenir des conciles dans lesquels on reconnaîtrait solennellement Alexandre pour pape légitime. 11 y avait peu de temps (ju’il était de retour dans son diocèse, lorsque le pape l’envoya de nouveau ver.s Henri 11 pour le réconcilier avec le prince son fils; mais il ne put réussir. Pondant qu’il regagnait la Savoie,
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il tombtî malade dans le monastère de Bellevaux, près de Besançon, et il y mourut en 1174-, à l’âge de soixante-treize atls. 11 fut canonisé en 1191 par Célestin HL — 8 mai.
PIEHKË ACOTANTO (le bieüheureux), né à Venise dans le xn® siècle, se sanctifia surtout par sa charité envers les pauvres, vertu qu’i' poussait jusqu’à l’héroïsme. Mais comme son humilité le portait à cacher à tous les yeux le bien immense qu’il faisait aüx malheureux, on fut longtemps avant de connaître la main invisible qui allait soulager la misère jusque dans ses réduits les plus obscurs. Plusieurs familles indigentes de la ville avaient reçu la nuit, pendant l’hiver, des vivres, du bois et des vêlements qui leur étaient apportés sur une barque et déposés devant leur porte. Elle priretit des mesures pour découvrir le mystérieux bienfaiteur à qui elles étaient redevables de ces secours, et elles vinrent à bout de le surprendre dans l’exercice de ces actions charitables. Pierre Acotanto, se voyant découvert , exigea le plus grand secret, et ce ne fut qu’après sa mort qu’on publia une foule de détails touchant les œuvres de miséricorde auxquelles il ne cessa de se livrer jusqu’aux derniers moments de sâ vie. Sort corps fut inliutiié dans la bélle église de Saint-Basile, et les miracles opérés à son tombeau décidèrent le pape Giérnenl Vlll à approuver sou Culte. — 6 septembre.
PIERRE LE CHANTRE (le bienheureux), né après le commencement du xn* siècle, après de brillantes éludes à Paris, fut fait docteur de l’université de cette ville. Il devint ensuite chanoine et chantre de l’église cathédrale. Son mérite et ses vertus le firent élire évéque de Tournay par le clergé de celle ville; mais il refusa par humilité ie fardédù (le l’épiscopat. H renonça même à ses bénéfices, pour se faire inoine à l’abbaj'e de Longpont, dans le diocèse de Soissoiis, où il mourut saintement, vers l’an 1197. Il est auteur d’uu livre intitulé Verbitm abbreliatum, ainsi nommé parce qu’il commence par ces deux mots, qui sont tirés de l’Epître aux Romains. 11 a aussi laissé plusieurs autres ouvrages qui sont restés manuscrits. Ou riionorait dans l’ordre de Cileaux lé 19 mai.
PIERRE DE PARENZO (saint) , martyr à Orvièle, était né à Rome après le milieu du xii“ siècle^ d’une famille recommandable, et il se distingua de bonne heure par seS aimables qualités, ses vertus et sa capacité pour les alfaires. La ville d’Orviète , qui était infectée par l’hérésie des ujaiiichéens, deniauda à Rome un gouverneur ferme et zélé, qui prît des mesures pour extirper de son sein ce cancer (ini allait toujours croissant. Personne ne parut plnS propre à cette fonction difiieile que Pierre, et il fut envoyé à ce poste, malgré sa jeunesse. 11 fit son entrée à Orviète au jnols de février 1199, et tous les catholiques vinrent à sa rencontre avec de grandes acclamations. Il commença par élabiir une police sévère, et proscrivit pendant le carême certains jeux qui se termioaieni souvent par des meurtres. Les hérétiques
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ayyut violé cette défense, il s’engagea un combat entre eux et les catholiques. Parenzo, pour arrêter l’effusion du sang, se présente avec intrépidité au milieu des lances, des épées et des pierres. La punition infligée aux fauteurs de cette émeute irrita le parti auquel ils appartenaient. Comme ils devenaient tous les jours plus insolents , le gouverneur i,e concerta avec l’évêque, et il fit publier que ceux qui, dans un certain délai, rentreraient dans le sein dé l’Eglise obtiendraient leur pardon, et que ceux qui s’y refuseraient seraient châtiés. Plusieurs obéirent, mais les récaUilrants subirent diverses peines, telles que l’amende, la flagellation, l’emprisonnement ; il y en eut n>ême dont les maisons furent rasées. Pierre se rendit ensuite à Rome pour célébrer les fêtes de Pâques au milieu de sa famille. Dans une visite qu’il lit à Jnnocent III, ce pape, qui l’aimait et l’estimait beaucoup, lui dit : Pierre, nous voulons que vous nous fussiez serment, de fidélité, puisque vous gouvernez notre viVe. - Saint père, je suis prêt d obéir à vos ordres. — Quant au serment, nous vous le remettons. Mais comment gouvernez’vous notre ville ? — Seigneur, j'ai si bien châtié les hérétiques d'Orvièle, qû'ils me menacent publiquement de la mort.
- Mon fils, il faut plus craindre Dieu que les supplices des hommes : continuez à combattre hardiment les hérétiques ; car s'ils peuvent tuer le corps, ils ne peucent rien sur l'âme.
— Mais s'il m'arrivait d'être leur victime? — 1/ors, par l'autorité des apôtres saint Pierre et saint Paul, nous vous absolvons de tous vos péchés, si vous êtes mis à mort par les hérétiques. A ces mots , saint Pierre de Parenzo s’inclina humblement et accepta la promesse avec actions de grâces. Il rentra chez lui plein de joie , et prévoyant sa mort prochaine, il fit son testament : ce qui fit verser bien des larmes à sa femme et à sa mère, lorsque la chose leur fut connue. Pendant son absence, les hérétiques d’Orviète avaient gagné un de ses secrétaires, qui, comme un autre Judas, devait leur livrer son maître, pour une somme d’argent. A son retour il continua de poursuivre les hérétiques, sans .s’inquiéter de leurs menaces; souvent même il témoignait hautement le désir du martyre. Un soir qu’il soupait avec des amis, le traître qui se proposait de le livrer celte nuit même voulut recevoir de sa main , pour témoignage de son dévouement, une tranche de poulet et une coupe de vin. Après le repas, saint Pierre, déjà déchaussé, allait se mettre au lit, lorsque les hérétiques, avertis par le sccréiaire, se présentèrent au palais, demandant à parler au gouverneur. Dès qu’il parut sur la porte ils se saisirent de lui, lui serrèrent la gorge avec une courroie, et le bâillonnèrent pour empêcher ses cris. Comme ils voulaient rentraîner hors de la ville, il leur montra ses pieds nus; alors le traître lui donna ses bottes. Les scélérats qui remmenaient n’étaient pas d’accord entre eux : les uns voulaient le conduire dans une forêt: les autres, dans une forteresse qui était leur refuffe. En attendant, ils le conduisirent dans
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une cabane et le sommèrent de leur faire remise des amendes qu’ils avaient encourues, de renoncer au gouvernement de la ville et de promettre avec serment, s’il tenait à sa vie, de ne plus persécuter leur secte, et même de la protéger. Le saint leur répondit que pour les amendes il voulait bien les payer pour eux, mais qu’il ne quitterait point le gouvernement d’Orviète, parce qu’il avait fait le serment de la gouverner pendant une année; qu’il gardait ce serment et qu’il n’en ferait point d’autre. D’autres hérétiques étant survenus, l’un de ces derniers s’écria : A quoi bon tant de paroles? et en tnême temps il lui asséna un coup si violent, que sa figure fut couverte de sang; les autres, imitant son exemple, l’achèvent à coups d’épées et de couteaux. 11 y avait un puits dans le voisinage; ils le cherchèren! pour y jeter le corps du saint, mais ils ne purent le découvrir. Laissant donc là le cadavre, ils s’enfuirent dans différentes directions. Le matin, la nouvelle de ce crime se répandit dans toute la ville. L’évêque se transporta près du corps avec son clergé et une grande foule, le fit porter à la cathédrale au milieu de la désolation universelle; et il fut enterré dans le lieu mêmi> où il avait coutume de conférer avec l’évêque sur les moyens d’extirper l’hérésie. Son martyre eut lieu le 21 mai 1199. Son tombeau fut illustré par des miracles, presque immédiatement après sa mort. — 21 mai.
PIERRE DE CASTELNAU (le bienheureux), martyr, élaii archidiacre de Maguelone lorsqu’il entra dans l’ordre de Cîteaux et prit l’habit au monastère de Fonl-Froide. Nommé par Innocent 111 légat du saint-siège en Languedoc, pour travailler à la conversion des hérétiques, il se rendit à Toulouse en 1203, et il s’acquitta avec zèle de la mission difficile dont le pape l’avait chargé. Mais le succès n’ayant pas couronné ses efforts, il retourna à Font-Froide. Le pape lui écrivit pour l’encourager, et Pierre reprit scs fonctions de légat, mais sans plus de succès qu’auparavant. 11 était donc décidé à s’en démettre de nouveau, lorsque l’arrivée de saint Dominique le détermina à tenter de nouveaux efforts auprès des hérétiques. La haine jiarticulière que ceux-ci lui portaient l’obligea cependant , d’après l’avis de ses compagnons, de quitter le pays pour quelque temps : ce qu’il fil. En 1207, il assista à la conférence de Montréal, d’où il se rendit en Provence. Il avait dit plusieurs fois que la vraie religion ne refleurirait dans ces contrées que quand elle aurait été arrosée par le sang d’un martyr, et il désirait verser le sien : ses vœux furent exaucés. S’élanl rendu à Saint-Gilles sur l’invitation pressante de Raymond, comte de Toulouse, qu’il avait excommunié et qui voulait, disaitil, se réconcilier a l’Eglise, il le menaça de la mort s’il sortait de la ville sans l’avoir absous. 11 ne tint aucun compte de celte menace, et il quitta Saint-Gilles pour aller passer la nuit sur les bords du Rhône. Le lendemain, après avoir dit la messe et renvoyé l’escorte qui le erolégcait, il se disposait ,
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passer le fleuve , lorsque l’écuyer du comte lui plongea son épée dans le corps. Le légat, blessé à mort, dit à son meurtrier : Que Dieu vous pardonne comme je vous pardonne moimême. Il répéta plusieurs fois ces paroles, et exhorta l’abbé de Cîteaux, qui l’accompagnait et qui avait aussi le titre de légat, de continuer avec courage l’œuvre qu’ils avaient conomencée. Il expira aussitôt après, et son corps fut reporté à Saint-Gilles. Sa mort eut lieu le 15 janvier 1208, Le Ménologe de Cîteaux lui donne le titre de martyr. — 15 janvier et 5 mars.
PIERRE (saint), franciscain et martyr, était l’un des cinq Frères-Mineurs qui souffrirent la mort au Maroc, où iis étaient allés prêcher l’Evangile aux mahométans. Envoyés dans ce pays par saint François, ils s’acquitièrent de leur mission avec plus de courage que de succès. Dès les premiers jours de leur prédication ils furent arrêtés, mis en prison et livrés à de cruels tourments. Ils eurent ensuite la tête tranchée, le 16 janvier 1220, dans la ville même de Maroc. Leurs corps, qu’on racheta des infidèles, furent transportés à Coïmbre en Portugal, et placés dans l’église abbatiale de Sainte- Croix. Le pape Sixte IV les canonisa en 1481. — 16 janvier.
PIERRE DE SASSOFERRATO (le bienheureux), frère lai de l’ordre de Saint-François et martyr, fut envoyé d’Italie en Espagne avec le bienheureux Jean de Pérouse, par le saint fondateur lui-même, pour prêcher aux Maures les vérités de la foi. Arrivés à Téruel, ville du royaume d’Aragon, ils y établirent un couvent de leur ordre et se mirent ensuite à annoncer la parole de Dieu dans les environs. Ils pénétrèrent même dans l’intérieur de la ville de Valence, où régnait Agoze, ennemi déclaré du christianisme, qui les fit mettre en prison. Il essaya de ies convertir à la religion musulmane; mais n’ayant pu y réussir, il ies fil décapiter vers l’an 1230. Leurs corps furent renfermés dans le même tombeau, qui devint célèbre par les miracles qui s’y opéraient. Dans la suite on les transporta à Téruel,dans l’église du couvent. Benoit XIV approuva l’office qu’on récite le jour de leur fête dans les diocèses de Téruel et de Valence, et Pie VI les déclara bienheureux en 1783. — 3 septembre.
PIERRE GONZALEZ (le bienheureux), dominicain et patron des mariniers, qui l’invoquent en Espagne sous le nom de saint Elme, naquit en 1190 à Astorga.dans le royaume de Léon. Après de brillantes études, il reçut les ordres sacrés des mains de l’évêque d’Astorga, son oncle, qui le nomma chanoine de la cathédrale et le fit ensuite doyen du chapitre. Le jour même qu’il se rendait à l’église, sur un cheval richement caparaçonné, pour prendre possession de sa nouvelle dignité, son cheval fit un faux pas et le renversa dans la boue., ce qui lui attira les huées de la foule. Le Jeune chanoine, qui jusque-là s’élail plutôt guidé par l’esprit du monde que par l’esprit de son étatj rentra en lui-niême et c^'mprit que celte humiliation
était la juste punition de sa vanité. Cédant aux impressions de la grâce qui agissait sur son cœur, il quitta sa ville natale pour se retirer à Palencia, où il employa dans la retraite la prière, le jeûne et d’autres mortifications, pour obtenir de Dieu qu’il lui fît connaître sa volonté, bien décidé à s’y soumettre sans réserve. Sa retraite terminée, il se crut appelé dans l’ordre de Saint-Dominique , et lorsque son noviciat fut terminé, il prononça ses vœux. Ses supérieurs le chargèrent ensuite d’annoncer la parole de Dieu : ce dont il s’acquitta avec le plus grand succès. Les pécheurs les plus endurcis fondaient en larmes à ses sermons, et allaient faire à ses pieds l’humble aveu de leurs désordres. Il opéra un grand nombre de conversions dans les royaumes de Léon et de CaUille, cl surtout dans le diocèse de Palencia. Ferdinand III eut envie de le voir; cette vue lui inspira le projet de l’attacher à sa personne et de s’en faire accompagner partout, même à la guerre. Pierre Gonzalez s’appliqua à réformer en partie les désordres qui régnaient à la cour el parmi les troupes. Il vivait au milieu des grands comme s’il eût été dans le cloître, et sa conduite était une prédication muette, plus éloquente que sa parole. Des libertins ayant promis une grande somme d’argent à une courtisane si elle venait à bout de le faire succomber, celte malheureuse se flatta de réussir si elle parvenait à l’entretenir en particulier. Elle va donc le trouver et lui dit : Je viens vous consulter sur une affaire de la dernière importance , et qui exige un secret inviolable; il faut , pour ta traiter, que nous soyons seuls. Tout le monde étant sorti, elle se met à genoux et commence l’aveu prétendu de ses fautes , qu’elle accompagne de larmes feintes; mais, changeant ensuite de ton et de langage, elle met tout en œuvre pour le séduire. Gonzalez n’eut pas plutôt compris où elle en voulait venir, que, passant dans une chambre voisine, il s’étendit sur des charboiis ardents et appela ensuite la courtisane. Celle-ci, frappée d’un tel spectacle, et plus frappée encore de ce que l’activité du feu respectait le saint, se conviTtit sur-le-champ et se confessa avec la plus vive componction : son exemple entraîna aussi la conversion de ceux qui l’avaient poussée à sa criminelle démarche. Gonzalez suivit le roi dans toutes ses expéditions contre les Maures, et contribua à ses victoires par ses prières, ses conseils, et surtout par le bon ordre qu’il fil régner dans les troupes. A la prise de Cordoue, il mit l’innocence df's vierges à l’abri de la brutalité du soldat, fit épargner le sang de plusieurs milliers de Maures, el purifia les mosquées, qu’il convertit en églises Après celte expédition il fit tant d’instances auprès du roi, qu’il obtint enfin la permission de suivri' l attrait qui le portait à évangéliser les pauvres el les villageois. Les diocèses de Tuy et de Gomposlelle furent le principal théâtre de ses prédications, qui, étant appuyées par des miracles, produisirent des fruits merveilleux Les matelots devinrent aussi l'obiel de soi'
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2èle : il allait les prêcher sur leurs vaisseaux , et c’est pour cela que les marins d’Espagne et de Portugal l’invoquent dans les tempêtes, sous le nom de saint Elme. Ayant été informé, par révélation, du jour de sa mort, il quitta Tuy pour se rendre à Compostelle, afin d’y mourir dans un couvent de son ordre; niais il se trouva si mal sur la route, qu’il fut obligé de retourner sur ses pas. L’évêque de Tuy, qui était son ami, l’assista dans ses derniers moments. Il mourut le 15 avril 124^6, à l’âge de cinquante-six ans, et il fut enterré dans la cathédrale, où l’on conserve ses reliques dans une belle châsse d’argent. H fut béatifié eri 125i par Innocent IV, qui permit aux Dominicains d’Espagne d’en faire l’office. Benoît XIV étendit cette permission à tout l’ordre de Saint-Dominique. — 15 avril.
PIERRE GALGALIN (le bienheureux), solitaire, né près de Pongibons, dans le diocèse dë Colle en Toscane, florissait dans le xiii® siècle. Son office était autrefois du rite double dans ce diocèse; mais aujourd’hui on en fait seulement mémoire le 28 mai.
PIERRE (saint), dominicain et martyr , naquit a Vérone, l’an 1205, de parents infectés de l’hérésie des cathares, qui était une branche du manichéisme; mais il eut le bonheur d’étudier sous un maître catholique, qui lui apprit ses prières et notamment le Symbole des apôtres. Il fréquentait l’école depuis quelque temps, lorsqu’un de ses oncles eut la curiosité de l’interroger sur ce qu’il avait appris. Lejeune Pierre lui récita le Symbole et le lui expliqua dans le sens des catholiques, surtout ces paroles : Créateur du ciel et de la terre. L’oncle eut beau lui dire que ce n’était pas Dieu, mais le démon ou le mauvais principe, qui avait produit toutes les choses visibles ; qu’il y avait dans le monde des choses mauvaises de leur natpre qui ne pouvaient être l’ouvrage d’un Etre infiniment parfait, il ne put lui faire admettre les erreurs de sa secte. Le père , qui pensait qu’il serait toujours temps de lui faire abandonner plus tard les idées catholiques qu’il puisait dans les écoles, l’envoya à l universilé de Bologne, et le jeune étudiant sut s’y garantir des atteintes du vice au milieu d’une jeunesse licencieuse. Cependant la vue des dangers que courait son innocence lui inspira le projet de quitter le monde , et il n’avait que quinze ans lorsqu’il le mit à exécution , en allant trouver saint Dominique , qu’il conjura de le recevoir au nombre de ses disciples. Le saint fondateur ,' après s’être assuré de sa vocation, lui donna l’habit, et le dirigea lui-même dans les voies de la perfection. Après la .mort de son bienheureux maître (1221) , Pierre se livra à des veilles si prolongées et à des jeûqes si rigoureux, qu’il contracta une grave maladie ; ce qui lui fit comprendre que la ferveur doit toujours être réglée par la prudence. Lorsqu’il fut rétabli et qu’il eut achevé son noviciat , il prononça ses vœux. En attendant qu’il eût l’âge requis pour être élevé au sacerdoce , il ne cessait de demander
à Dieu, par ses prières et par ses larmes, la grâce d’être un digne ministre de Jésus-Christ. Lorsqu’il eut reçu la prêtrise ^ ftes supérieurs le chargèrent d*annoncer la parole de Dieu. Il prêcha dans la Romagne, la Marche d’Ancône, la Toscane, le Bolonais, le Milanais, et partout il opéra de nombreux ses conversions. Dieu, qui le destinait au martyre, voulut l’y préparer par les tribulations, Des religieux de son ordre l’accusèrent d’avoir introduit dans sa cellule des étrangers, et même des femmes, ge que la règle défendait expressément. Le saint repoussa cette calomnie, mais il le fil de manière à laisser dudoule sur son innocence. Ses snpérieurs, le croyant coupable, Ipi interdirent la prédication et le reléguèrent qu couvent d’Iési, dans la Marche d’Ancône. Il souffrit celle humiliation, non -seulement avec patience, mais même avec joie, s’estimant heureux d’être cglomnié et condamné comme son divin Maître. Son innocence fut bientôt reconnue, et ses supérieurs s’empressèrent de le rétablir dans la position où il était avant sq disgrâce. Il reparut donc dans les chaires chrétiennes, et sçs discours furent, encore plus qu’auparavanl, accompagnés, de grâces et de bénédiçlions, parmi lesquelles se trouvait le don des miracles. On accourait de toutes parts pour l’entendre, et lorsqu’il approchait des villes où il devait prêcher, on allait au-devant de lui avec la croix, la bannière, les trompettes et les tambours. Souvent on le portait élevé sur une espèce de litière, pour eippêcher qu'il ne fût étouffé par la foule qui se pressait autour de lui. En 1232, le pape Grégoire IX le nomma inquisiteur général de la foi, et les cathares, quj lui en avaient loujougs voulu, devinrent pluç animés encore lorsqu’ils le vlgenl armé contre eux de l’autorité du sainl-siége. Ils dissimulèrent pendant assez longtemps; mais voyant que le zèle et la vigueur qu’il déployait dans l’exercice de sa charge allaienf toujours croissant, ils appstèrent deu?; assassins pour le tuer, lorsqu’il passerait su;’ la route de Côme à Milan. L’un de ces scélérats lui déchargea deux coups de hache spr la tête, et frappa aussi le çompagnpp du saint. Pierre, qui vivait encpre, s’étant rer dressé sur ses genpux, recommanda son âme à Dieu, et pendant t|u’il récitait le Symbole il reçut dqns le côte un coup de ppignard, qui termina sq v|e le 6 avril 1252, à l’âge de quarante-six ans. Son corps, transporté à Milan, y fut enterré avgc beaucoup de solennité dans l’église des Dominicains, Il fut canonisé l’anpée suivante par Innocent IV, qui fixa sa fple au 29 avril. Les miracles opérés par spn intercessipp ouvrirent les yeux à pn grqpd nombre de çatlm'’ès> qui abjurèrent leurs erreurs ppur rentrer dans le sejn de l’Eglise. Son meurtrier, nommé Carin, ne se bqrna pas à faire abjuration, mais il devint un piodèle de pénitence daus l’ordre de Saint-Dominique, où il fil ses vœux, t- 29 avril.
PIERRE PJOLASQUE (saint), fondateur de l’ordre de la Merci, né en 1188. d’une famille
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distinguée ij« Lauragais, fqt élevé dans la piété par ses parents, qui eurent soin de cultiver par une excellente éducation les heureuses dispositions qu’il avait reçues de la nature pour la science et pour la vertu. 14 montra de bonne heure une tendre conipassion pour les pauvres, auxquels il distiibuait les petites sotumes qu’on lui donnait pour ses menus plaisirs; il se fit même un devoir de donner tous les matins une aumône au premier pauvre qu’il rencontrait. Lorsqu’il perdit son père, à l’âge de quinze ans, il était déjà tellement détaché du monde, qu’on ne put obtenir de lui qu’il s’engageât dans les liens du mariage, üne nuit qu’il s’était relevé, l’esprit tout occupé de connaître les vues de Dieu sur lui, il se mit en prières, fit Je vœu de continence perpétuelle, et s’engagea en outre à ÇQpsacrer ses biens à de bonnes œuvres qui auraient pour objet la gloire de Dieu. En attendant que la volonté du ciel se manifestât plus clairement, il prit part à l’expédition que Simon de Montforl dirigeait contre les albigeois, et après la bataille de Muret, qui eut lieu en 1213, et où Pierre, roi d’Aragon^ fut tué, cl son fils .lacques fait prisonnier, Sjmon, qui avait conçu une grande estime pour Pierre Nolasque, lui confia le jeune roi d’Aragon, et le chargea de le reconduire à Barcelone, sa capitale. Le saint vécut dans celle ville comme dans un cloître; et, i.uoique la charge d’instituteur du jeune prince ne lui periuît pas do quitter la cour, il consacrait à la prière, à l’étude et à des lectures pieuses, les instants qu’il ne donnait pas à l’éducation de son royal élève. Comme Vtu grand nombre de chrétiens étaient alors retenus en esclavage par les Maures d’Espagne et d’Afrique, la vue des dangers nombreux auxquels étaient exposées leur foi et leurs mœurs lui fit prendre la résolution de consacrer à leur rachat toute sa fortune. Mais, pour donner de la stabilité à son oeuvre et la faire passer aus siècles suivants, il forma le projet d’établir un ordre religieux, qui se dévouerait par état à la rédemption des captifs. L’entrepris?' éprouva quelques difficultés, qui furent enfin levées par une vision qu’eurent, la même nuit, saint Pierre Nolasque, saint Raymond de Pennafort et le roi d’Aragon. La sainte A’ierge leur apparut à tous les trois, e( les pressa d’exécuter un prnje't si utile cà la religion. En conséquence, le iO août 1223, Pierre Nolasque fut conduit à l’église cathédrale par Raymond et par le roi .lacunes, et il fit, entre les mains de l’évêque iiérenger, les trois vœux de religion, et un quatrième, par lequel il engageait ses biens et même sa liberté, si cela devenait nécessaire, pour le rachat des captifs. Deux gentilshommes firent profession le même jour que le saint fondateur, et furent comme lui revêtus de l’babil blanc, qui était celui du nouvel ordre. Le saint y joignit le scapulaire, et le roi voulut quais portassent aussi les armes d’Aragon sur le devant de leur habit, comme un témoignage de la protection qu’il leur accordait. Le nombre des nouveaux religieux devint en peu de temps si considé-
rgble, que le palais du roi, dans lequel ils étaient logés, se trouva insuffisant. Jacques leur fit donc bâtir dans la ville un magnifique couvent, qu’ils occupèrent ep 1232; Trois ans après, Grégoire IX confirma l’ordre de la Merci et en approuva les constitutions. Le roi , voyant combien ces religieux pendaient de services, leur donna plusieurs maisons dans le royaume de Valence, dont il venait de faire la conquête. Saint Pierre Nolasijne quitta la cour malgré les instances de Jacques, et il ne reparut plus dans le mqnde qu’une seule fois, uniquement pour réconcilier deux seigneurs dont les querelles avaient excité une guerre civile. Lorsqu’il eut éteint le feu de la discorde, il rentra dans son monastère. Ses religieux se divisaient en chevaliers, dont la destination était de garder les côtes pour empêcher les descentes des Sarrasins, et en /’rércs engagés dans les saints ordres. Saint Pierre Nolasque, qui, au titre de fondateur, joignait celui de premier général, proposa aux chevaliers et aux frères d’élire deux d’entre eux pour aller racheter les captifs dans les pays gouvernés par les infidèles ; car jusque-là on n’avait racheté que ceux qui se Irouvaiejit dans les Etats des princes chrétiens. Sa proposition fut accueillie, et on le nomma lui-même avec un autre, pour exercer la fonction do rédempteur dans les royaumes de Valence et de Grenade, d’où il ramena plus de quatre cents captifs. Ayant ensuite passé en Algérie, il fut chargé de fers pour la foi de Jésus-Christ; mais sa langue, qui n’était pas enchaînée, ne cessa d’éclairer les infidèles et de confondre leurs erreurs, quoiqu’il connût le danger auquel l’exposaient ses instructions ; mais loin de craindre la mort dont on le menaçait, il ne soupirait qu’après le martyre. 11 parvint ensuite non-seulement à récupérer sa liberté, mais celle d’un grand nombre de chrétiens qu’il arracha à l’esclavage. De retour à Barcelone, il voulut se démettre du généralal ; mais ses religieux refusèrent d’accepter sa démission : seulement ils lui permirent de s’adjoindre un vicaire. Saint Louis, roi de France, qui lui portail une profonde vénération, lui écrivit plusieurs lettres pour l’engager à venir le voir. Les deux saints se virent en effet dans le Languedoc, l’an 12i3, et, après s’être embrassés, le roi proposa à Pierre del’accompagner dans son expédition eu Palestine; mais celui-ci ne put accepter celle proposition, à cause du mauvais étal de sa sauté. Les dernières cinuées de sa vie ne furent qu’une suite non interrompue de douleurs et d’infirmités. Eu 12i9 il se démit de ses deux charges de général et de rédempteur. Il mourut sept ans après, le jour de Noël 1256, âgé de soixante-huit ans, et fui enterré à Barcelone, dans l’église de laMerci. Urbain Vlll le canonisa en 1628. Dans la suite on ignora le lieu où se trouvait son corps; mais Charles III, roi d’Espagne, ayant fait faire des fouilles à Barcelone eu 1788, on le retrouva à une grande profondeur, dans une niche placée au bas d’un escalier Le saint était en habit de chevalier revelu de
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sa cuirasse et ayant au côté une longue épée. On trouva aussi une inscription qui portait que c’était le corps de saint Pierre Nolasque. Alexandre Vlll a fixé sa fête au 31 janvier.
PIERKE D'IGNY (le bienheureux), huitième abbé de Cîteaux, mourut à Foigny en Thiérache, et une inscription placée sur son tombeau porte qu’il s’est rendu célèbre par des miracles. Il est honoré dans son ordre le 20 octobre.
PIERRE DE SIENNE (le bienheureux), né au commencement du xiir‘ siècle, à Sienne, d’une famille d’artisans, embrassa lui-même l’état de fabricant de peignes. Il s’engagea ensuite dans le mariage et vécut toujours dans une union parfaite avec son épouse, qui partageait ses sentiments de piété et s’as’sociail à ses bonnes œuvres. Quoiqu’il eût toujours mené la vie la plus édifiantCj cependant lorsqu’il fut devenu veuf, il forma la résolution de travailler à son salut avec plus de ferveur encore que par le passé, et, après avoir distribué aux pauvres tout ce qu’il possédait, il entra chez les Frères Mineurs de Sienne, mais sans s’engager par des vœux. 11 continua dans le couvent à exercer son état ; mais il était tellement ami du silence, qu’en vendant ses peignes il en fixait le prix et ne répondait ensuite que par des signes aux questions qu’on lui adressait. 11 fut favorisé du don des miracles, et l’auteur de sa Vie assure qu’il ressuscita un enfant mort depuis vingt-quatre heures. Toute la ville le regardait comme un saint: chacun s’empressait d’aller le consulter comme un oracle et de suivre ses avis, qui étaient toujours dictés par une haute sagesse. Mais son humilité allait de pair avec ses auires vertus, et jamais il ne se prévalut de l’ascendant qu’il exerçait sur ses compatriotes, ni de la vénération que ceux-ci lui témoignaient. 11 mourut le 4- décembre 1289, et les magistrats de Sienne lui firent élever, aux dépens de la ville, un magnifique tombeau dans l’église deSaint-François oùil avait été enterré. Pie Vil autorisa en 1802 le culte qu’on lui rendait dans sa ville natale. — 16 mars.
PIERRE CÉLESTIN (saint), pape sous le nom de Célestin V, naquit, vers l’an 1221, d’une famille de la Fouille peu distinguée, mais vertueuse. Il était encore très-jeune lorsqu’il perdit son père, et quoique sa mère fût chargée de douze enfants, elle lui fit cependant faire ses éludes, à cause des dispositions peu communes qu’il montrait pour la science et pour la piété. Il fit des progrès rapideset brillants ; mais le dégoût qu’il éprouvait à vivre au milieu du monde lui inspira la résolution d’embrasser la vie érémitique, vers laquelle il se sentait entraîné. Il n’avait que vingt ans lorsqu’il se relira sur une montagne déserte, où il se creusa dans le roc une cellule si petite qu’il avait à peine assez d’espace pour loger son corps, et qu’il ne pouvait s’y tenir debout. Après y avoir passé trois ans dans la pratique des austérités les plus extraordinaires, il finit par être découvert, quoiqu’il eût pris les plus gran-
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des précautions pour rester incon-nu aux hommes. On le détermina à se rendre à Rome, où, après avoir été ordonné prêtre, il se relira dans une caverne du mont Morroni, près de Sulmone, où il passa cinq ans dans de cruelles épreuves (jui lui étaient suscitées par la malice du démon. Voyant que la paix ne revenait pas dans son âme, il résolut d’aller à Rome pour consulter le pape ; mais en route il eut une vision qui calma les inquiétudes de son esprit. Un saint abbé, mort depuis peu, lui apparutet lui donna des avis conformes à ceux que lui avait déjà donnés le directeur de sa conscience: il lui recommanda aussi de retourner dans sa cellule et de ne plus s’abstenir par scrupule d’offrir tous les jours le saint sacrifice. Pierre obéit, et aussitôt il se trouva délivré de ses peines intérieures. La forêt qui entourait son ermitage ayant été abattue, il alla s’établir, en 1251, sur le mont Magelle, avec deux disciples qui s’étaient mis sous sa conduite, il lui vint d’autres disciples, qu’il refusa d’abord, en disant qu’il n’était pas capable de conduire les autres, mais qu’il admitensuite parce qu’il fut comme forcéde céder à leursinslances. Comme sa réputation de sainteté lui attirait un grand nombre de visites qui troublaient sa solitude, il se retira sur le sommet de la montagne et s’enferma dans une grotte où l’on pouvait à peine pénétrer. Cependant, comme on ne cessait pas de venir le consulter, il retourna sur le mont Morroni avec ses disciples, qu’il établit dans des cellules séparées. Ensuite il les réunit tous dans un monastère, où il introduisit la règle de saint Benoit selon son austérité primitive. Le nouvel ordre fut approuvé par Grégoire X en 1274-, et se répandit avec tant de rapidité que le saint fondateur put compter jusqu’à irente-six monastères. Après la mort de Nicolas IV, arrivée en 1292, les cardinaux assemblés à Pérouse, après vingtsept mois d’un conclave qui n’avait donné aucun résultat, se décidèrent unanimement à élirele saintabbé,quiélaitconiiu sous le nom de Pierre de Morroni ou de Morron, à cause du lieu qu’il habitait. Son élection, qui n’était due qu’à son éminente sainteté, fut universellement applaudie, et Pierre fut le seul à qui elle déplut. Voyant qu’on n’avait pas égard aux raisons qu’il avait exposées pour motiver son refus, il prit la fuite avec un de ses disciples nommé Robert; mais on l’arrêta en chemin et il fut obligé de se soumettre à la volonté du sacré-collége. Il retourna en gémissant à Morroni, où il trouva les rois de Naples et de Hongrie, un grand nombre de cardinaux et de princes, qui l’attendaient pour le conduire dans la cathédrale d’Aquila, qui avait été choisie pour la cérémonie de son sacre. Il voulait s’y rendre à pied ; mais, sur les représentations qu’on lui fit, il consentit à y aller monté sur un âne, tant il avait eu horreur le faste et la pompe. Il fut sacré le 29 août 1294-, et prit le nom de Célestin V ; c’est ce qui a fait donner le nom de Célestim anx membres de son institut. Le roi de Naples le décida à venir passer quelque temps
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Jans sa capitale, afin de remédier à certains abus. Le nouveau pape acquiesça à sa demande et porta de sages règlements au sujet des affaires ecclésiastiques. Il pourvut de bons pasteurs les églises vacantes et fil une promotion de douze cardinaux dont sept étaient français. Les cardinaux italiens, qui avaient eu jusque-là la principale part dans l’administration des affaires de l’Eglise , voyant que Célestin donnait sa confiance à des étrangers, se livrèrent aux plainteset aux murmures. Célestin continuait, après son exaltation, le genre de vie qu’il avait toujours mené, et il s’était fait faire, au milieu de son palais, une cellule dans laquelle il se tenait souvent renfermé. 11 y passa l’avent dans la retraite, ne s’occupant plus des affaires, qu’il avait confiées à trois cardinaux. Une telle conduite, bonne dans un solitaire, parut déplacée dans un pape, et les murmures allaient en augmentant. Le saint, qui avait déjà eu des scrupules sur certaines mesures qu’on lui avait fait prendre, les sentit renaître lorsqu’il vit le mécontentement qui éclatait autour delui. Il n’avaitsiégéqne quatre mois, lorsqu’il crut devoir se décharger d’un poids qui devenait tous les jours plus accablant; mais un scrupule l’arrêtait : un pape pouvait-il donner sa démission? C’était là une question neuve qu’il soumit à d’habiles canonistes, entre autres au cardinal Benoît Cajétan, qui tous assurèrent que cela se pouvait. Rassuré sur ce point, il tint à Naples un consistoire dans lequel il lit solennellement son abdication et se dépouilla des insignes delà papauté ; après avoir repris son ancien nom et son habit de religieux, il se prosterna aux pieds de l’assemblée, demandant pardon des fautes qu’il avait commises et priant les cardinaux de les réparer en choisissant un pape plus digne et plus capable. Leur choix tomba sur le cardinal Cajétan , qui prit le nom de Bonifaco VIII. Pierre Célestin n’attendit pas l’élection de son successeur ; mais il retourna secrètement à son monastère de Morroni. Boniface s’étant fait beaucoup d’ennemis , au commencement de son pontificat, par une sévérité que les circonstances rtsndaienl peutêtre nécessaire, on l’accusa d’avoir conseillé par ambition la renonciation de Célestin, et d'avoir même employé la ruse pour le déterminer à une démarche aussi extraordinaire. Les mécontents se rendaient en foule à Morroni près (lu pape démissionnaire. Boniface, appréhendant les suites de ce concours, pria le roi de Naples de lui envoyer le saint à Borne, afin d’empêcher, disait-il, qu’il ne s’élevât un schisme dans l'Eglise. Célestin, instruit de la mesure qu’on allait prendre à son égard, se sauva de Morroni et s’embarqua pour passer l’Adriatique ; mais les vents contraires forcèrent le vaisseau à relâcher au port de Vieste, dans la Capitanate. Le gouverneur de la province l’arrêta , selon l’ordre qu’il en avaitreçudu roide Naples, et le conduisit à Anagni, où se trouvait alors Boniface, qui le retint quelque temps dans sua palais. 11 eut avec lui plusieurs coofé-
rences pour tâcher de connaître ce qu’il pensait de son abdication. Le saint déclara franchement que, loin de se repentir de ce qu’il avait fait, il était tout disposé à le ratifier de nouveau. D’après cette déclaration, dont on ne pouvait suspecter la sincérité, ou conseillait à Boniface de lui rendre la liberté et de le renvoyer dans sou monastère; mais le pape , prétextant de nouveau la crainte d’un schisme, le fit conduire dans la citadelle de Fumone. On lit dans la Vie du saint qu’il eut à souffrir d’indignes traitements de la part de ses gardes, et qu’il les supporta sans se plaindre. Deux cardinaux étant venus le visiter, il les chargea de dire à Boniface qu’il était content de sa situation et qu’il n’en désirait pas une meilleure. Je ne souhaitais rien au monde qxCune cellule, disait- il souvent, et cette cellule, on me l’a donnée. Le jour (le la Pentecôte 1296, il dit à ses gardes , en sortant de la messe, qu’il mourrait avant la fin de la semaine. Peu après la fièvre le saisit avec tant de violence, qu’on crut devoir lui administrer l’extrêmeonction, et malgré sa faiblesse il ne voulut pas qu’on couvrît de paille les planches nues qui lui servaient de lit. Il mourut le samedi de la Pentecôte, en récitant ces paroles du Psalmiste : Que tout ce qui respire loue le Seigneur. 11 était âgé de soixante-quinze ans. Son corps fut enterré à Férentino; mais on le transporta ensuite à Aquila, dans l’église des Célestins. Boniface Vlll, assisté^de tous les cardinaux, fit pour lui un service solennel dans l’église de Saint-Pierre. Clément V le canonisa en 1313. — 19 mai.
PIERRE DE ÏREJA (le bienheureux) , franciscain, llorissait sur la fin du xiir siècle. Il habita assez longtemps le couvent du Mont-Alverne, illustré par les grâces extraordinaires qu’y reçut saint François d’Assise. Pierre y fut, à son tour, favorisé de faveurs spéciales dont Dieu récompensa son éminente vertu. Animé d’un saint zèle pour le salut des âmes, il s’associa au bienheureux Conrad d’Offida pour donner des missions dans les églises du voisinage. H fut béatifié par Pie VI l’an 1795. — ih mars.
PIERRE PASCHAL (saint), d’abord religieux de la Merci, ensuite évêque de Jaën et martyr, né en 1228, à Valence, sortait de l’ancienne famille des Paschal, qui avait autrefois donné cinq martyrs à l’Eglise. C’est chez son père que logeait saint Pierre Nolas- ({ue, lorsqu'il se trouvait à Valence, et Pierre Paschal lut regardé comme le fruit des prières du saint fondateur de la Merci, qui lui donna les premiers principes de la piété. Après quelques études dans la maison paternelle, il reçut les saints ordres et fui nommé chanoine dans sa ville natale que le roi d’Aragon avait conquise sur les Maures. 11 avait pour précepteur un prêtre de Narbonne que les infidèles avaient fait captif et que sa famille avait racfieté. 11 le suivit à Paris, où il fit son cours de théologie et reçut ensuite le bonnet de docteur. Après s’être livré pendant quelque temps, avec beaucoup de succès, à la prédication et à l’enseignement, il
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revint à Valence, pour entrer dans l’ordre de la Merci, et reçut l’habit des mains de saint Pierre Nolasque en 1251. Il fut ensuite choisi par Jacques, roi d’Araiîon, pour précepteur de Sanche, son jeune Gis, qui se destinait à l’éiat ecclésiastique et qui entra aussi dans l’ordre de la Merci. Lorsque Sanche fut devenu archevêque de To'èdeen 1262, comme il n’avait pas l’âge requis par les canons, il Gt sacrer évéque de Grenade son précepteur et lui conGa l’administration de son diocèse. Le jeune archevêque étant mort, en 1275, victime de la fureur des Maures , Pierre Paschal revint dans son couvent et fonda des maisons de son ordre à Tolède, à Baëça et à Xérès. Comme il avait le titre d’évêque de Grenade et que celte ville était encore au pouvoir des inGdèles , il fonda aussi une maison de la Merci à Jaën, aGtt que les religieux qui riiabileraienl pussent porter des secours spirituels aux chrétiens*de Grenade. Le martyre du bienheureux Pierre du Chemin, religieux de son ordre, lui inspira un vif désir de verser aussi son sang pour Jésus-Christ, et lorsqu’on 1296 il eut été fait évêque de Jaën, il se rendait souvent à Grenade, au péril de sa vie, pour racheter des captifs, instruire et consoler les chrétiens, convertir les inGdèles et faire rentrer les renégats dans le sein de CEglise. Les Maures, l’ayant arrêté, le jetèrent dans un affreux cachot, avec défense à qui que ce fût de lui parler. Pendant sa détention il composa un Traité solide contre le mahométisme, qui répandu dans la ville y opéra plusieurs conversions : ce qui redoubla encore la fureur des Maures. Ils portèrent leurs plaintes au roi, qui les autorisa à le mettre à mort. En conséquence, un jour que le saint évêque, après avoir dit la messe, faisait son action de grâces, ils le tuèrent au pied de l’autel et lui coupèrent ensuite la tête. Saint Pierre Paschal avait soixante-douze ans lorsqu’il fut martyrisé le 6 décembre 1300. Les chrétiens de Grenade l’enterrèrent secrètement dans une grotte, et son corps fut ensuite transporté à Baëça, où il est encore. — 6 déccm l^r0»
PIERRE ARMENGOL (le bienheureux), religieux de la Merci et martyr, né vers l’an 1238, dans le diocèse de Tarragone, était Gis de don Arnauld Armengol de Moncada,de la familledes comtes d ürgel, alliée à celle des rois de Castille. Quoiqu’il eût reçu une éducation digne desa naissance, loin de marcher sur les traces de ses vertueux parents, il s’abandonna à toutes sortes d’excès, et devint même chef d’une troupe de bandits qui dévalisaient les voyageurs et les assassinaient même quelquefois. Après plusieurs années d’un genre de vie aussi infâme, Pierre fut tüutà coup saisi de remords, et cédant à la .grâce qui parlait vivement à son cœur, il vint à Barcelone se jeter aux pieds du vénérable Guillaume de Bas, second général de l’ordre de la Merci, demandant à être admis au nombre de ses religieux. Lorsque sa vocation eut été sufGsamment éprouvée, Guillaume lui donna l’habit de rordre en 1258.
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Dans la vue d’expier ses crimes, il se livra à des austérités extraordinaires, passant dans les larmes et la prière une grande partie des jours et des nuits, et implorant la miséricorde divine. Ses supérieurs, touchés de sa ferveur et de sa pénitence, l’adjoignirent aux religieux qui allaient chez les inGdèles traiter de la rédemption des captifs. Les vo>ages qu’il Gt dans les royaumes de Grenade et de Murcie eurent tant de succès, (jue le général le mit à la tête d une rédemption pour l’Algérie. En moins de deux mois le bienheureux Armengol racheta trois cent quarante-six esclaves, qu’il Gt reconduire en Espagne par quaire de ses confrères. Pour lui, il se rendit avec le vénérable Guillaume son compagnon à Bougie, où il délivra quelques-uns de ses confrères qui y étaient reslésen ôlage et tira d’esclavage cent dix-neuf chrétiens. H était sur le point de s’embarquer pour revenir en Espagne, lorsqu’il apprit que dixhuit enfants chrétiens se trouvaient exposés à perdre la foi elles mœurs. Aussitôt il va trouver ces jeunes esclaves, les exhorte à résistera toutes les tentatives de séduction, les embrasse et leur promet d’engager sa liberté et de donner même sa vie pour les rendre à leurs parents, s’ils sont décidés à conserver la foi. Ayant obtenu d’eux l’assurance qu’ils mourraient plutôt que d’apostasier, il va trouver leurs maîtres et les rachète pour la somme de mille ducats ; mais comme il n’avait plus d’argent, il s’ofi're à rester en ôtage jusqu’au moment où l’on apporterait la rançon convenue. On accepte sa proposition, et les dix-huit enfants sont renvoyés dans leur pays. Pendant sa captivité volontaire, il eut le bonheur de convertir plusieurs Maures, auxquels il administra le baptême. Les fanatiques sectateurs de Mahomet n’en eurent pas plutôt connaissance, qu’ils le Grent jeter dans un cachot, avec l’intention de l’y laisser mourir de faim. Comme l’envoi de Iq rançon stipulée n’arrivait pas au momeul convenu, les maîtres avec qui il avait traité, voyant qu’il ne les payait pas, l’accusèrent d’être un espion envoyé par les princes chrétiens pour explorer l’état du pays. Ils le Grent condamner à être pendu, et ils obtinrent que son corps resterait attaché au gibet pour servir de pâture aux oiseaux de proie. La sentence était exécutée depuis six jours, lorsque le P. Guillaume Florentin arriva à Bougie avec les mille ducats, et lorsqu’il eut appris que Pierre avait été exécuté pour ce retard si involontaire, il versa des larmes sifr le sort de son confrère; puis, s’etaiit rendu sur le lieu du supplice, quel ne fut pas son étonnement d’entendre Pierre lui dire : Cher frère, ne pleurez pas mamort; car jevis, grâceà lasainte Vierge, gai m’a soutenu tous CCS jours-ci. A ces mots, le P. Guillaume, passant tout à coup d’une grande tristesse à une joie plus grande encore, le détache du gibet en présence de toute la ville, qui accourut pour être témoin d’une merveille aussi incroyable, e-t des matelots espagnols qui montaient le vaisseau qui l’avait amené. Le divan, informé du prodige, au lieu dr
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laisser remettre l’argent aux maîtres qui l’avaionl exigé avec tant de rigueur, l’employa à racheter vingt-six esclaves qui furent remis au saint et reconduits avec lui en Espagne. Pierre Armeiigol eut le reste de sa vie le cou tors et te visage très-pâle ; Dieu l’ayant sans doute ainsi permis pour rentlre plus sensible la vérité du miracle. Il se retira dans le couvent de Notre-Dame-des-Prés, où il passa les dix dernières années de sa vie. Gettft vie sainte et le miracle dont il avait été l’objet lui attiraient un grand nombre de visites, il recevait tout le inonde avec bonté et guérissait par ses prières ceux qui avaient des infirmités. Un jour qii'il parlait de son martyre, il dit à ses confrères : Il me semble n’avoir vécu que le peu de jours heureux que fai passés au gibet, parce qu'alors je me croyais mort au monde. Il prédit sa dernière heure quelques jours avant qu’elle n’arrivât, et il mourut le 27 avril 1304, en prononçant ce verset d’un psaume : Je plairai au Seigneur dans la terre des vivants. Le culte qu’on lui rendait fut approuvé par Innocent XI en 1686 , et Benoît XIV inséra son nom dans le Mar'yrologe romain. — 27 avril.
PIERRE D’IMOLA ('l.e bienheureux), de l’ordre militaire de Saint-Jean de Jérusalem, florissait au commencement du xiv' siècle. Il était prieur de la province de Rome, lorsqu’il mourut saintement à Florence l’an 1320, et il est honoré dans cette dernière ville le 5 octobre.
PIERRE (saint), cordelier et martyr à Tanaha, dans les Indes-Orientales, était originaire de Sienne en Italie, et fut mis à mort pour la foi qu’il prêchait, par les Indiens idolâtres, l’an 1322. — 3 avril.
PIERRE PÊTRONI (le bienheureux), chartreux, d’une illustre famille de Sienne, fut prévenu de bonne heure des grâces les plus signalées, et entra jeune dans l’ordre de Saint-Bruno. H fit ses vœux dans la chartreuse de Maggiani près de Florence, et il s’illustra par ses vertus et par son mérite. On venait le consulter de toutes parts ; ce qui lui fournissait l’occasion de donner des avis spirituels , qui produisaient ordinairement des effets salutaires sur les âmes même les plus endurcies. Non -seulement il était en vénération par la sainteté de sa vie, mais aussi par les révélations extraordinaires dont Dieu le favorisait sur le paradis, sur le purgatoire, sur l’enfer et sur l’état intérieur d’un grand nombre de personnes encore vivantes. Le surnom de Pétroni, qui signifie gros Pierre, lui fut donné à cause de son obésité, produite par la bonté de son tempérament, quoiqu’il ajoutât aux austérités de la règle dès mortifications volontaires. Il mourut le 29 mai 1361, et sa vie a été écrite par saint Jean Golombini, fondateur des Jésuales, son ami. — 29 mai.
PIEBRE THOMAS (le bienheureux), patriarciie de Constantinople, né au commencement du xiV' siècle, dans un village du Périgord, d’une famille pauvre, mais pieuse, munira dès son enfance une tendre dévotion envers la jainte Vierge, et sa récréation fa-
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vorile était d’orner un petit oratoire où se trouvait uneimage de la Mèrede Dieu, d'evant laquelle il faisait ses prières. Son père, qui désirait le faire éiudier, s’adressa à quelques personnes charitables qui vinrent à son secours. Pierre Thomas commença ses éludes à Montpensier et alla les continuer à Agen. Comme il ne vivait que d’aumônes, le prieur des Carmes de Lectoure, frappé des progrès qu’il faisait dans les sciences et dans la piété, l’admit dans son couvent pour lui faire achever ses études. Le séjour qu’il fit dans cette maison lui inspira le désir d’entrer dans l’ordre, et après avoir été passer l’année de son noviciat à Condom, il fit profession et fut ensuite chargé d’instruire les jeunes religieux à Condom, puis à Agen. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, la manière dont il disait la messe le fit regarder comme un saint. Après avoir enseigné la philosophie et la théologie à Bordeaux, à Aibi, à Avignon et à Cahors, ses supérieurs l’envoyèrent à Paris pour y, prendre le grade de docteur. L’Université dérogea en sa faveur aux statuts qui exigeaient un cours de cinq ans, et il reçut le bonnet après trois ans d’études. Clément V'I, instruit de son mérite, le fit venir à Avignon en qualité de son théologien. 11 obtint dans cette ville de grands succès dans la chaire ainsi qu’au saint tribunal, et grâce à son zèle la ville eut bientôt changé de face. Clément VI élant mort, le 6 décembre 1352, son corps fut conduit, selon ses dernières volontés à l’abbaye de la Chaise-Dieu enVelay. Pierre Thomas, choisi pour accompagner le cercueil, prêcha par toutes les villes qui se trouvaient sur son passage et opéra de nombreuses conversions. Innocent VI, successeur de Clément, l’employa dans plusieurs négociations délicates. Il le chargea de terminer les différends qui existaient depuis longtemps entre les Génois et les Vénitiens, et il arrangea cette affaire à la satisfaction des parties intéressées. Le pape l’envoya ensuite ,en qualité de légat, et avec le titre d’évéque de Patri et de Lupari, auprès d’Etienne, roi de Russie, qui se faisait nommer empereur des Bulgares. Ce prince avait envoyé des ambassadeurs au pape pour lui témoigner qu’il était dans la disposition ds renoncer au schisme des Grecs et de revenir à l’unité. Il reçut le légat avec de grands honneurs ; mais il se proposait moins de rentrer dans le sein de l’Eglise que d’obtenir des secours contre les Hongrois, et la réunion n’eut pas lieu. C’est pendant sa légation que, se trouvant un jour sur une barque, il fut attaqué par un vaisseau turc, qui allait s’en rendre maître, lorsque, Pierre Thomas s’étant mis en prière, il s’éleva aussitôt, entre la barque et le bâtiment ennemi, une nuée si épaisse que celuici ne put continuer l’attaque. Après avoir échappé miraculeusement à ce danger, il fut exposé à une violente tempête qui ne laissait plus aucun espoir de salut : il se mit de nouveau en jtriôre, et la barque atteignit heureusement une rade paisible qui la mil en sûreté. Le pape l’envoya ensuite, en qua-
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lité d’ambassadeur, auprès de Jean Paléologue, empereur des Grecs, qui paraissait disposé à mettre fin au schisme et à se réunir à l’Église romaine. La négociation était difficile; mais, à force de prudence et d’habileté, Pierre Thomas parvint à obtenir de l’empereur une profession de foi orthodoxe et une promesse d’obéissance au saint-siège. La réunion n’eut cependant pas lieu, parce que les malheurs de Jean Paléologue l’empêch'èrenl de tenir ses engagements. Le bienheureux était sur le point de quitter Constantinople, lorsqu’une dépêche du pape lui ordonna de passer par l’île de Chypre , où il fut reçu avec beaucoup de pompe par le roi Hugues IV. C’est pendant qu’il était dans celle île qu’il sacra roi Pierre de Lusignan, fils de Hugues. Le pape, ayant rappelé tous les légats qu’il avait en Orient, le nomma légat général pour toute la Thrace, avec le titre d’évêque de Vierport et de Cutone.' II retourna donc à Constantinople, et pendant les quatre années qu’i! passa en Orient, il parcourut les diverses provinces de sa légation pour réformer les abus et rétablir la discipline. 11 fit rentrer dans le sein de l’Eglise le patriarche des Grecs, ainsi qu’un grand nombre de schismatiques grecs, et fit rcOeurir la piété parmi les Latins, surtout en Achaïe, où se trouvait le siège épiscopal dont il portail le titre. Pierre, sur le point de rerenir en Europe, délerm na le roi de Chypre à venir demander au pape, qui était alors Urbain V, et aux princes chrétiens, des secours pour reconquérir la terre sainte ; mais le roi s’étant arrêté à Gênes, le saint évêque arriva seul à Avignon, et le pape le nomma archevêque de Candie, malgré ses refus, et l’envoya à Bologne pour régler la contestation qui existait entre le saint-siège et le duc de Milan, relativement à la possession de celte ville. Il profita de son séjour à Bologne pour y fonder l’université qui a toujours joui d’une grande célébrité. Le roi de Chypre ayant réussi à faire entreprendre une croisade contre les infidèles, le pape nomma, pour accompagner cette expédition en qualité de légat, le cardinal de Périgord, qui mourut peu après; le pape le remplaça par le bienheureux Pierre Thomas, qu’il créa patriarche de Constantinople. Urbain, dans la bulle par laquelle il lui confère celte légation, l’appelle un homme selon le cœur de Dt eu, éclatant parla pureté de sa vie, éminent en science, admirable par sa profonde humilité , très-savant dans la loi du Seigneur, animé d'une vraie foi, héros véritablement chrétien, doué d'une prudence consommée, d'une intrépidité incomparable et d'une douceur qui lui gagne tous les cœurs. Pierre, ayant reçu la bénédiction du pape, se rendit à Venise, où il devait attendre le roi de Chypre. Quand celui-ci fut arrivé, il l’accompagna à l’île de Rhodes, qui était le rendez-vous général des croisés, et où il prêcha en présence de toute l’armée. Le roi, ses officiers et un grand nombre de soldats se ioiifessèrent et communièrent de sa main. La flotte quitta l’ile et fit voile pour Alexan-
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drie, et quatre jours après elle arriva devant celte ville. Les Sarrasins, au nombre d’environ cinquante mille, vinrent l’attendre sur le rivage et passèrent la nuit rangés en bataille. Lorsque le jour parut, le légat, un crucifix à la main, se plaça dans les premiers rangs de l’armée chrétienne, qui mit les ennemis en fuite. Les croisés les poursuivirent jusque dans la ville, dont ils s’emparèrent. Pierre Thomas, qui allait et venait pour animer les soldats par ses exhortations, reçut plusieurs blessures, qu’il ne voulut faire panser qu’après le combat. Mais, quatorze jours après, les croisés furent chassés de la place par les infidèles; le légal, que ce revers accablait de tristesse, retourna en Chypre et se relira dans un couvent à Famagouste. II y fut atteint d’une fièvre violente, et après avoir prédit le jour de sa • mort, il ne pensa plus qu’à s’y préparer. 11 reçut les derniers sacrements couché sur la dure, la corde au cou, couvert d’un sac et d’un cilice. Il mourut le jour de l’Epiphanie de l’an 1366. Son corps fut exposé pendant six jours dans l’église des Carmes, où les fidèles accouraient en foule contempler ses traits que la mort n’avait nullement altérés.
H avait ordonné qu’on l’enterrât à l’entrée du chœur, afin qu’il fût plus souvent foulé aux pieds. On accomplit son désir; mais son tombeau, loin d’être foulé aux pieds, devint bientôt un objet de vénération, à cause des miracles nombreux qui s’y opéraient. Paul V permit aux Carmes de célébrer sa fêle dans leur ordre, et parce que le jour de sa mort est occupé par l’Epiphanie, il la fixa au 2t) janvier.
PIERRE DE LUXEMBOUilG (saint), cardinal et évêque de Metz, fils de Guy de Luxembourg, comte de Ligny, et de Mathilde de Saint-Pol, naquit en 1369, à Ligny, ville du duché de Bar. Ayant perdu son père à trois anselsa mère l’année suivante, il fut élevé par la comtesse d’Orgières, sa tante, et il profila si bien des leçons de vertu qu’elle lui donnait, qu’à l’âge de* sept ans il fit à Dieu le vœu de continence perpétuelle. Il n’avait que dix ans lorsqu'on l’envoya à Paris pour étudier les belles-lettres, la philosophie et le droit canonique. Pendant qu’il suivait les cours de l’Université, Valéran, comte de Saint-Pol, son frère aîné, fut fait prisonnier par les Anglais, dans une bataille qui se livra en Flandre, et conduit à Calais. A celte nouvelle Pierre quitte tout et se rend à Londres pour rester en otage jusqu’à ce que son frère eût payé sa rançon ; mais au bout d’un an les Anglais lui rendirent la liberté en lui disant que sa parole leur suffisait pour sûreté de la somme stipulée* Le roi Richard II, charmé de son mérite et de ses belles qualités, lui proposa de rester à sa cour ; mais Pierre revint à Paris pour achever ses études. En 1383, le comte son frère lui obtint un canonicâl dans la cathédrale de Paris. L’année suivante, Clément VH, que la France et d’autres pays reconnaissaient pour pape pendant le grand schisme, le nomma archidiacre de Dreux et évêque de Metz, quoiqu’il
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eût à peine seize ans ; mais il pensa que sa raison précoce el sa sainteté étaient des motifs su fflsants pour le dispenser du défaut d’âge. Pierre, après des refus réitérés, accepta enfin, parce qu’on lui fit entendre qu’il offenserait Dieu s’il s’opiniâtrait à désobéir au pape. Il entra à. Metz nu-pieds et monté sur un âne, afin d’imiter l’entrée de Jésus- Christ à Jérusalem. Comme sa grande jeunesse était un obstacle à ce qu’il reçût l’onction épiscopale, on lui donna pour suiïraganl le dominicain Bertrand , évêque de Thessalie, qui exerçait en son nom les fonctions qui requièrent* le caractère épiscopal. Il fit avec lui la visite de son diocèse, et partout il réforma les abus avec autant de zèle que de prudence.' Il divisa son revenu en trois parts, l’uim pour l’Eglise, la seconde pour les pauvres et la dernière pour l’entretien de sa maison. Quelques villes de son diocèse s’étant révoltées et ayant choisi des magistrats sans sa participation, le comte de Saini-Pol, son frère, marcha contre les rebelles et les contraignit par la force à rentrer dans le devoir. Le saint évêque, qui n’avait pu s’opposer à cette mesure exécutée contre son gré, dédommagea, au moyen de son patrimoine, les victimes de cette guerre ; ce qui lui gagna tous les cœurs. Comme il avait été un saint dès son enfance, ceux qui connaissaient le mieux son intérieur assurèrent qu’il ne commit jamais un seul péché mortel; cependant il s’approchait tous les jours du sacrement de pénitence, non sans verser chaque fois une grande abondance de larmes. Clément VII, l’ayant créé cardinal, le fît venir à Avignon, et voyant que la plupart du temps il ne vivait que de pain et d’eau, il l’obligea à modérer ses austérités ; mais le saint redoubla ses aumônes [ our compenser ce retranchement dans ses pratiques de pénitence. Il j.oussait si loin la charité envers les pauvres qu’il se mettait dans le (iénûmeut pour les secourir, et qu’à sa mort on ne lui trouva que vingt sous. Jamais il ne perdait de vue la présence de Dieu, et sa prière était continuelle. Souvent il lui arrivait d’avoir des ravissements, même en public. Dix mois après sa promotion au cardinalat, il fut atteint d’une fièvre violente dont il ne guérit jamais entièrement. Sa santé parut se rétablir, il est vrai, mais ce n’était qu’une guérison apparente suivie d’une langueur qui allait toujours en augmentant. On lui conseilla de se retirer à Villeneuve, petite ville située de l’autre côté du Rhône, en face (TAvignon. Il suivit ce conseil, moins pour soigner sa santé que pour s’éloigner du tumulte de la cour papale. André, son frère, étant venu le voir, il lui parla avec tant de force des vanités du monde et des avantages delà piété, qu’il le décida à renoncer au siècle pour embrasser l’état ecclésiastique ; il fut élevé dans la suite sur le siège d ■ Cambrai, et devint un des plus saints prélats de son temps. Pierre lui recommanda leur sœur, Jeanne de Luxeuibourg, qu’il avait engagée à vivre dans la contilienCe, et lui rennt un petit Traité qu’il avait
compose pour elle. Lorsqu"! sentit approcher sa fin, il demanda les derniers sacrements, et ayant fait venir autour de sou lit ses domesli(iues qui pleuraient, il les pria de lui pardonner les scandales qu’il aurait pu leur donner par sa conduite. Il leur fitensuite promettre de faire pour l’amour de lui ce qu’il allait leur prescrire ; et lorsqu’ils l’eurent promis : Prenez, leur dit-il, la discipline qui est sous mon chevet^ et que chacun de vous m'en donne plusieurs coups sur le dos, pour me punir des fautes que fai commises envers vous, qui étiez mes frères et mes maîtres en Jésus-Christ. Cet ordre leur causa une grande surprise; mais ils s’y soumirent pour ne pas contrister le saint. li n’avait pas encore dix-huit ans accomplis lorsqu’il mourut le 2 juillet 1387. Ses dépouilles mortelles furent inhumées sans pompe, comme il l’avait ordonné, et placées dans le cimetière de Saint-Michel d’Avignon. Le bienheureux Pierre de Luxembourg était diacre, et l’on garde sa dalmatique dans cette ville. Les miracles opérés à son tombeau engagèrent les Avignonnais à l’entourer d’une chapelle quiesldevenuel’églisedes Célestins, où son corps repose sous un magnifique mausolée. Ils le choisirent pour le patron de leur ville en 1432, à la suite d’un miracle opéré par son intercession. Un enfant étant tombé du haut d’une tour sur un roc escarpé eut la tête bnsée et la cervelle répandue sur le sol. Son père accourt près du cadavre de son fils et invoque à genoux le bienheureux Pierre. Ramassant ensuite la cervelle el le corps, il les porte sur son tombeau. Les religieux se mettent en prières avec les assistants, et l’enfant ressuscite. Pierre de Luxembourg fut béatifié en 1527 par le pape Clément Vil. — 5 juillet.
PIERRE (saint), archevêque de Kiovv eu Volhynie, llorissait dans le xiv“ siècle, et il est honoré parles catholiques russes le 21 décembre.
PIERRE DE PISE (le bienheureux), fondateur de l’ordre des Ermites de Saint-Jérôme, né en 1355, était fils de Pierre Gambacorta, chef de la république de Pise. 11 u’avait que quinze ans lorsqu’il abandonna secrètement la cour de son père, revêtu de l’iiabit d’un pauvre pénitent, et se relira dans la solitude de Montebello en Ombrie , vivant des aumônes qu’il allait mendier dans les villages d’alentour. Il y avait dix ans qu’il servait Dieu dans son désert, lorqu’il parvint à fonder une église el à faire bâtir douze cellules pour loger les solitaires qui étaient venus se placer sous sa conduite et auxquels il donna saint Jérôme pour modèle el pour patron. 11 leur prescrivit quatre carêmes par an, ainsi que le jeûne du lundi, du mercredi el du vendredi. Ils chantaient matines à minuit, el faisaient ensuite deux heures d’oraison. La vie du bienheureux Pierre de Pise était encore plus austère que celle de ses disciples elsa prière était coniMiuclle. Ayant appris en 1393 que son père et ses frères avaient été assassinés, il fut sur le point de quitter sa solitude pour aller venger sa fa-
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jnille ; mais il triompha de la teritatlott. M.-tirtih V approuva en 1421 sa congrégation, qui Se répandit rapidement erl Italie. Le saint fondateur mourut en 1435^ âgé de quatre-vingts ans. Pie V et Clément VllI lui donnèrent le litre de bienheureux, et le décret de sa béatification fut publié pab Intiôcent Xil en 1693. — 1®> juin.
PlERftK D’OSM-A (saint), évêqUe de cCtté ville, naquit eh Berri et fut d’abord hioirté do Cluny, Il devint ensuite archidiacre de Toi'ède en Espagne, avant d’être élevé à l’épiscopat. On place sa mort ters lë milieu du xU* siècle. — 2 août.
PIERKE DE PALERME (le bienheureux), religieux dominicain , né en 1381 , à Païenne, de la noble famille de Jérémi , commença ses études dans sa ville natale; il alla les achever à runiversilé de Bologne , où il obtint de brillants succès. Il était sur le point d’être reçu docteur, lOisqü’il së détermina à. embrasser l’étal religieux. Soh père, qui avait d’autres vues sur lui ; s’y opposa longtemps ; mais à la fin , vaincu par les instances de sOn fils et par les marques extraordlhairés de vocation qu’il remarquait en lui, il lui permit d’enlrër dans l’ordre de Saint-Dominique. Après qu’il eut été ordonné prêtre , ses supérieurs le chargèrent d’annoncer la parole de Dieu. Il s’en acquitta avec tant de succès, que saint Vincent Février, qui eut occasion de l’entendre , l’exhorta vivement à continuer ses prédications. Elles étaient d’autant plus efficaces sur lés peuples , que le prédicateur avait recours à la prière et aux pratiques de là mortification. Un moyen bieii extraordinaire qU’il imagina pour mater la chair, ce fut d’enfermer son corps dans des cercles de fer, au nombre de cinq , qui le serraient si fortement , qu’on ne put les ôter après sa iitorl. Dans le nombre des conversions qu’il opéra, on compte plusieurs jeûnes gens de familles distinguées , entre autres le bienheureux Licci, qu’il déier.mina a se faire dominicain. Chargé de la direction de plusieurs maiSons de son ordre, il s’appliqua à y rétablir l’observance de la règle dans toute son intégrité; En lfi39, il assista au concile de Florence, où il brilla par sa science et sa sainteté. Eugène IV lui proposa d’aller en Sicile pour réformer le clergé séculier et régulier dans celte île ; mais l’humble Pierre n’osa se charger d’une commission aussi difficile ; seulement il cüiisenlit à travaillera la réforme des monastères de son ordre qui se trouvaient dans celle île. Il réussit dans celte lâche , et les populations profitèrent aussi de son 2èle ; car son voyage en Sicile ne fut qu’une mission continuelle. Le bienheureux Pierre.se retira ensuite à Païenne, où il mourut septuagénaire le 3 mars 1451. — 3 mars.
PIERRE RÉGALATI / saint ), franciscain espagnol ,, né en 1-391 à Vâlludolid, d’utie famille noble , n’avait que treize ans lorsqu’il perdit son père. Sa vocation le portant à l’état religieux, il obtint de sa mère, mais non sans beaucoup de peine, la permission d’en-
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trer chez les Franciscains dé Sa ville natale, où il se (lislingüà par sa ferveur et ses autres vertus. Il quitta ensuite Valladolid pour se rendre au couvent de Tribulos , où le P. Villacrctios avait établi sa réforme, et après la mort de celui-ci il fut élu pour lui succéder dans la charge de supérieur de la congrégation réformée. Le souvenir des souffrances de Jésus-Christ occupait continuellement son esprit, qu’il maintenait par* ce moyen dans la componction et la pénitence. Il parvint à un haut degré de contemplation, et souvent il éprouva des ravissements dans l’oraison. Sa mort eut lieü à Aquiléria, le 30 mars 1456 , à l’âge de soixante-eihq ans. Les miracles qu’il opéra de son vivant, et ceux qui s’opérèrent plus lard à Son tdmbeâu, l’ont fait mettre au nombre des saints. Benoît XIV le canonisa en 1746 et son nom se lit dans le Martyrologe rdmain sdus le 13 mai.
PIERRE D’ARBÜEZ (saint) , chanoine de Saragossé et martyr, naquit dans cette ville vers le milieu du xv Siècle , d’ijne famille noble, qui, après ses premières études, l’euvoyd à l’uniVersité de Bologne. Il revint ensuite à Saragossé, dù il se fitchdtioine régulier. Ses vertus et subloùt son zèle pour la foi lë fireht nommer inquisiteur provincial du royaume d’Aragon. Les juifs et les musulmans, pour s’alîranchir de la sévérité qu’il déployait coiltre leurs cultes, qui étaient alors proscrits eu Aragon par lés lois de l’Etat, tésolttrenl de se défaire dé lui. Eii conséquence ils s’adressèrent à Un homme qdi en voulait déjà au saint inquisiteur, parce que cePri-ci, dans l’accoulplisSeméHl des devdirs de sa charge , avait été obligé d’infliger üfle punition à sa sœur, et il se chargea de l’exécution du crime. Pierre d’Arbuez , informé à temps du danger que courait sa vie, ne voulut pfeiidre aucune précaution extraordinaire. L’assassin, s’étant adjoint quelques juifs , cssaÿa d’abord de le tuer dans le palais de l’inquisition ; mais le coup ayant manqué, il fallut concerter d’autres mesures. Gomme le pieux eliânoiue së rendait toutes les nuits à Péglisé de Saint- Sauveur pour assister à l’office de matines , ceux qui avalent juré sa pente l’y suivirent la nuit du 14 au 15 septembre 1485, et comme avant de se rendre au chœur, il faisait sa prière devant le maître-autel, ils le frappèrent de plusieurs coups de poignard, dans le moment même où l’on chantait ces parëlcs du V enite : Quadraginta annis prodeimus fui generationi huic, 11 Survécut encore dèui jours à ses blessures, occupé à Iduer Dieu ét à prier pour ses meurtriers. Sdh corpS fut inhumé dans le lieü même dé l’église où il avait été frappé , ët la villé de Saragossé lui fit des funérailles maghifiqufcs. Le pape Paul 111 le canonisa , à la sollicitation de l’emperèur Charles-Quint, et son tombeau a été illustré par plusieurs miracles. — 17 septembre.
PIERRE DE MOLIANO (lê bienheureux), franciscain , né au bommencemeut du xv* siècle à Molianu, dans la Marche d’Ancône,
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étudia les belles-lettres et ensuite le droit à l’université de Pérouse où il obtint le grade de baeheUer. Ayant entendu prêcher dans cette viile un religieux franciscain , ce sermon lui inspira la résolution d’entrer dans l’ordre de Saint-François, et il l’exécuta peu de temps après. H s’acquit bientôt une grande réputation de science et de sainteté , ce qui le flt donner pour compagnon à saint Jacques de lu Marche, qui faisait des missions dans différentes villes. 11 partagea les travaux apostoliques du saint prédicateur, et après sa mort, arrivée en 1479, il fut chargé de le remplacer. 11 serait impossible de détailler tout ce que son zèle lui inspira pour le salut des âmes. Le don des miracles ajoutait une nouvelle force à ses paroles, et il opéra partout d’étonnanles conversions. Souvent il passait le jour et la nuit à entendre les confessions de ceux qu’il avait ramenés à Dieu. 11 fut élu deux fois provincial de sou ordre, et il remplit celte charge avec autant de prudence que de charité. 11 habitait depuis plusieurs années la ville de Camérino, lorsqu’il fut atteint de la maladie dont il mourut. Lorsqu’il se sentit proche de sa fin, il se fit porter à l’église pour y recevoir le saint viaiiue. Le duc de Camérino, qui l’honorait 'une affectueuse vénération, voulut assister à cette louchante céiémouie avec ses enfants. Le bienheureux Pierre l’exhorta ainsi que ses (ils à la fidèle observation de la loi de ï)ieu , et il recommanda aux reli gieux la fidélité à la règle de leur institut. 11 mourut peu après , le 25 juillet 1490 , et fut enterré dans l’ancien couvent de l’Observance. L’an 1502, les franciscains, ayant été obligés de quitter leur maison qu’on voulait démolir pour bâtir à la place une citadelle, emporlôrenl avec eux le corps du bienheureux, qui éfait entteé et sans aucune marqué de corruption. Pierre de Moliaiio fut béatifié par Clément Xlll , et le décret relatif à son culte fut publié sous Pie VI en 1780. — 23 juillet.
PIERRE D’ALCANTARA (saltil), franciscain espagnol, né en 1499 à Alcahtara, ville de PEslramaduf-e , doht son père Alphonse Garavilo était gouverneur, donna dès son enfance des indices de la hàiile sainteté à laquelle il parvint dans lâ suite. 11 finissait son cours de philosophie à Alcdiitara, lorsqu’il perdit son père. 11 alla étudier le droit canonique à Salamanque. Revériti dans sa famille en 1513 , il prit quelque lerrips pour examiner sa vocation, et après avoir mûré-^ ment considéré la chosë devant Dieu , il sè décida à embrasser l’ordre de Saint-François. Il n’avait que seize ans lorsqu’il prit l’habit dans lé couvent de Manjarez, où, malgré si jeunesse , il se distingua par sa ferveur et son altrail pour les austérités. Il veillait sur w's sens avec tant de soin, qu’il fut un temps considérable sans savoir comment l’église du couvent était faite; il avoua plus tard à sainte Thérèse qu’il avait été trois ans dans une maison de l’ordre sans connaîire les frères autrement que par leur voix. Depuis son entrée en religion jusqu’à sa mort, jamais il ne regarda en face aucune femme. Pendant
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plusieurs années il ne vécut que de pain trempé dans l’eau et d’herbes qu’il ne prenait qu’une fois par jour, et il lui arrivait souvent de passer trois jours entiers sans rien manger. A force de se mortifier, il en était venu à perdre en quelque sorte le sens du goût, de manière qu’il ne savait ordinairement ce qu’il mangeait. I-i n’avait pour lit qu un cilice , et le peu de temps (ju’il donnait au repos il le passait assis , la tête appuyée conlrela muraille. Quelques mois après sa profession, il fut envoyé dans un couvent situé près de Relviso : il s’y construisit, avec des branches et de la terre, une cellule où il se retirait pour y pratiquer des austérités qui n’étaient connues que de Dieu. 11 n’avait pas encore vingt ans lorsqu’on le fit supérieur d’un petit coüvent qui venait d’être fondé à Badajoz. Ayant reçu la prêtrise en 1524, il fut chargé d’annoncer la parole de Dieu, et l’année suivante il fut fait gardien du couvent de Placenlia. Lorsque le temps de quitter sa charge fut arrivé , il se livra , pendant seize ans, à la prédication de la parole de Dieu, et il opéra d’innombrables conversions; mais malgré ces succès il pria ses supérieurs de lui permettre de renoncer aux fonctions de la chaire pour aller vivre dans un couvent solitaire, où il pourrait se livrer librement à son attrait pour la contemplation. Pour satisfaire à son désir, on le mit dans le couvent de Sainl-Onuphre , près de Soriana, à condition qu’il y aurait la charge de supérieur. C’est dans celte retraite qu’il composa, à la prière d’un pieux gentilhomme , son Traité de l'oraison mentale , qui a été regardé comme uii chef-d’œuvre par saillie Thérèse., Louis de Grenade , saint François de Sales et Grégoire XV; il composa aussi un autre traité, non moins précieux, qui a pour litre : De la paix de l’âme. Saint Pierre d’Alcanlara était un des plus grands contempialil's de son siècle : souvent il lui arrivait d’avoir dans l’oraison des extases et des ravissements. Jean III , roi de Portugal, voulant le consulter sur des affaires de conscience , pria son provincial de le lui envoyer à Lisbonne. Pierre refusa les voilures pour ce voyage et marcha à pied , sans sandales , selon sa coutume. Le roi fut si satisfait de sa conversation , qu’il voulut conférer une seconde fois avec lui , el dans ces deux visites à la cour le saint coinertit plusieurs seigneurs portugais. L’infaule Marie, sœur du roi , renonça au monde pour faire les trois vœux de religion, et fonda a Lisbonne un monastère de Glatisses pour les dames de qualité. Celle princesse joignit ses instances à celles du roi pour retenir Pierre; mais rien ne put le déterminer à rester à la cour, quoiqu’on lui eût construit une eellulo et un oratoire. 11 se rendit à Alcanlara pour apaiser les différends qui divisaient les ha:bitants de celle ville , et en 1538 il fut élu provincial d’Eslramadure. Comme il n’avait pas l’âge requis, il refusa cette dignité; mais il fut obligé d’accepter par obéissance, e il dressa, pour établir la réforme qu’on voulait introduire chez les religieux convenluols
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des règlements si sages , qu’ils furent adoptés dans un chapitre qui se tint à Placentia en 15i0. Le temps pour lequel il avait été uomrné provincial étant expiré , il retourna à Lisbonne et se joignit au P. Martin de Sainte-Marie, qui jetait les fondements d’une austère réforme et qui bâtissait l’ermitage li'Arabida, à remboochure du Tage , sur la rive du fleuve opposée à Lisbonne. Le couvent de Palhaës ayant été désigné pour recevoir les novices qui voudraient entrer dans celte congrégation réformée, Pierre fut rais à la têse de cette maison. En il fut rappelé en Espagne et obligé , par obéissance , d’exercer les fonctions du saint ministère. Il fut ensuite forcé de retourner en Portugal , pour mettre la dernière main à la réforme d’Arabida, et en 1550 il fonda un nouveau couvent près de Lisbonne. 11 se trouvait en Espagne l’année suivante, et il refusa le provincialat qu’on lui olîrait de nouveau ; mais , deux ans après , il fut élu custode dans le chapitre général qui se tint à Salamanque. C’est en 1554- qu’il résolut d’établir une réforme plus austère encore que celle d’Arabida. Ayant obtenu de Jules 111 un bref qui autorisait son projet , il essaya avec un autre religieux le genre de vie qu’il voulait introduire. Dans un voyage qu’il Gl à Rome, il obtint du pape un second bref qui lui permettait de bâtir un couvent selon le plan qu’il s’élail proposé. 11 le bâtit en 1555 près de Pedroso , dans le diocèse de Placentia, et c’est de cotte année que date la réforme des Franciscains déchaussés , aussi dits de l’Etroite Observance de saint Pierre d’Aicantara. Ce couvent n’avait que trentedeux pieds de long sur vingt-huit de large , et l’église était comprise dans cet espace. Les cellules étaient si petites, que le lit, composé de trois planches, occupait la moitié de la place, et qu’on pouvait les regarder comme de véritables tombeaux. Le comte d’Oropeza flt bâtir sur ses terres deux couvents de la réforme , et Pierre régla par des statuts les dimensions de l’égüse, des cellules et dePinfirmeriede chaque maison. Quant aux frères, qui ne devaient pas être plus de huit, l’usage de la viande , du poisson, des œufs et du vin leur était interdit , à moins qu’ils ne fussent malades. Ils allaient nupieds, couchaient sur des planches ou des nattes étendues par terre, et consacraient tous les jours trois heures à l’oraison mentale. Pierre , nommé provincial de la réforme qu’il venait d’établir, se rendit à Rome pour en demander la conflrmation. Paul IV, par une bulle du mois de février 1562 , affranchit lu nouvelle t ongrégalion de la juridiction des Conventuels , et la soumit au ministre général des Observantins , avec la clause qu’elle suivrait toujours les règlements dressés par le saint réformateur.
L’empereur Charles-Quint. qui s’était retiré dans le monastère de Sainl-Just après son abdication, demanda le saint pour son confes.seur; mais Pierre, prévoyant que ce poste ne s’accorderait pas avec ses exercices ni avec son genre de vie, parvint à faire agréer
à ce prince son refus. Il faisait la visite de son ordre en qualité de commissaire général , lorsqu’on 1559 il vint àAvila, où se trouvait sainte Thérèse. Celle-ci éprouvait une espèce de persécution de la part de ses amis et même de la part de ses confesseurs. On lui disait qu’elle était probablement abusée par les illusions du démon , et la crainte qu’il n’en fut ainsi la jetait dans un trouble désolant. Elle lui ouvrit son cœur et lui exposa avec simplicité tout ce (ju’elle avait éprouvé. Pierre reconnut l’esprit de Dieu dans les grâces extraordinaires qu’il avait faites à sa servante , cl, louché de compassion en apprenant les chagrins et les contradictions qu’elle avait essuyés même de la part des gens de bien, il la consola et dissipa ses inquiétudes en l’assurant que ce qui se passait en elle était l’œuvre de Dieu. Il l’exhorta ensuite à établir dans l’ordre des Carmes la réforme qu’elle méditait , et à la fonder principalement sur la pauvreté. Il continuait sa visite lorsqu’il totiiba malade au couvent de Viciosa. Le comte d’Oropeza le flt transporter chez lui, afin de lui procurer les secours dont il avait besoin ; mais tout fut inutile. Le saint, se sentant près de mourir, se fit porter au couvent d’Arénas , afin de mourir entre les bras de ses frères , et à peine y fut-il arrivé qu’il demanda les sacrements de l’Eglise. Il mourut en exhortant les religieux à chérir les vertus de leur étal et surtout la pauvreté, le 19 octobre 1562, étant âgé de soixante-trois ans. Après sa mort, il apparut à sainte Thérèse, brillant de gloire, et lui dit : O heureuse pénitence , qui m'a ob^ tenu une telle récompense! Saint Pierre d’Alcantara fut béatifié en 1622, par Grégoire XV, et canonisé en 1669 par Clément IX. — 19 octobre.
PIERRE D’ASCA ( le bienheureux ), l’un des dix-neuf martyrs de Gorcura, né à Asca, yillage du Brabant, était frère convers dans le couvent des Récollets de celle ville , lorsqu’elle fut prise par les calvinistes. Ceux-ci ne furent pas plutôt entrés dans la place , qu’ils violèrent la capitulation qu’ils venaient d’accepter et qu’ils arrêtèrent les prêtres et les religieux qui s’y trouvaient. Après les avoir livrés à d’horribles tortures pour leur faire abjurer la primauté du pape et la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie , voyant qu’ils persévéraient dans la foi catholique, il les conduisirent à Bril , où ils furent pendus par ordre du comte de Lumey, chanoine apostat de Liège. Leur mort glorieuse eut lieu le 9 juillet 1572 •Pierre d’Asca et ses compagnons furent déclarés martyrs et béatifiés en 1674, par (îlément X. — 9 juillet.
PIERRE XUQÜEXIR (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon, fut crucifié avec ses compagnons sur une montagne près de Nangazacki, et eut ensuite le côté percé d’une lance, le 5 février 1597, sous l’empereur Tayeosama et par son ordre. II. fut déclaré martyr par le- pape Urbain Vlll, et Benoit XIV fit insérer dans le Martyrologe romaiu
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la fêle de ces vingt-six héros de la foi sous le 5 février.
PI EURE-BAPTISTE (saint), religieux franciscain et martyr au Japon, né à Avila en Espagne, était commissaire de son ordre, lorsqu’il fut crucifié avec huit autres sur une montagne voisine de Nangazacki, parordre de l’empereur Taycosarna, en 1597. Urbain VllI mit ces martyrs au nombre des
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I PIERRE FOURRIER (le bienheureux), général des Chanoines réguliers et instituteur des religieuses de la congrégation de Notre- Dame, né à Mirecourt le 30 novembre 1565, d’une famille peu riche, mais très-pieuse, montra dès son enfance un grand amour pour là pureté. Il alla faire ses études à l’université de Ponl-à-Mousson, et s’y distingua par de brillants succès. Lorsqu’il eut fini son cours de philosophie, quoiqu’il fût fort jeune encore, on le chargea de l’instruction de plusieurs enfants. Il n’avait que vingt ans lorsqu’il entra dans l’abbaye des Chanoines réguliers de Chaumousey , à quelques lieues de Mirecourt. Celte abbaye, fondée en 109i, était bien déchue de sa première ferveur, et l’on fut meme étonné que Pierre Fourrier l’eût choisie pour y faire ses vœux ; mais on ne douta pas ensuite qu’il n’eût été dirigé par des vues particulières de la Providence. Il eut beaucoup à souffrir de la part des religieux pendant son noviciat ; mais il ne se rebuta pas, et lorsqu’il eut fait profession, il retourna à Pont-à-Mousson, pour y étudier la théologie. Il s’y lia d’une étroite amitié avec deux hommes destinés comme lui à réformer leur ordre, le P. Servais de Lairuels, qui réforma les Prémontrés, et dom Didier de la Cour, qui établit la congrégation de Saint -Vanne. Comme le jeune chanoine régulier était proche parent du P. Jean Fourrier, provincial des Jésuites, il lui donna sa confiance, et il ne faisaifrien d’important sans le consulter. Après avoir fini son cours de théologie, il retourna à Chaumousey, où sa régularité, sa ferveur et ses mortifications lui attirèrent la haine de ceux de ses confrères qui vivaient dans le relâchement; aussi neluiépargnèrenl-ils ni les injures, ni les outrages, qu’il souffrit avec une patience angélique. Ses supérieurs lui offrirent le choix entre trois cures qui étaient à leur nomination, et Pierre Fourrier préféra celle de Mattaincourt, parce qu’elle était la moins lucrative et en même temps la plus difficile. Après avoir pris possession en 1597, le jour de la Fête-Dieu, il fit la procession du saint sacrement, et, de retour à l’église, il adressa à ses paroissiens un discours si pathétique, qu’il toucha les cœurs les plus endurcis et tira des larmes de tous les yeux. Il s’appliqua avec un zèle infatigable à bannir l’ignorance, à extirper l’hérésie de Calvin, qui avait infecté une partie de son troupeau, à réformer les abus et à faire refleurir la piété. Voyant que les sacrements étaient presque abandonnés, il établit dans son église diverses confréries, et ceux qui s’y associa'ient, étaient tenus de se con-
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fesser tous les mois. Non content d’instruire et d’exhorter en public, il parcourait les maisons, donnant des instructions particulières à ceux qu’il savait en avoir besoin, et s’il trouvait quelque pécheur dont il ne pût vaincre l’endurcissement, il se jetait à ses pieds en versant des larmes, et le conjurait d’avoir pitié de son âme. Quoique les revenus de sa cure fussent modiques, il trouvait le moyen de verser d’abondantes aumûnes dans le sein des pauvres, parce qu’il se refusait à lui - même le nécessaire, ne vivant que de légumes, couchant sur la dure et n’ayant jamais de feu, même en hiver. Aussi disait-il agréablement que la frugalité était une banque de grand rapport. Quelques filles* de sa paroisse ayant formé le projet de consacrer à Dieu leur virginité , vinrent trouver leur saint pasteur, le priant de leur tracer les règlements qu’elles devaient suivre. Il les renvoya une première fois en leur recommandant de bien s’assurer de leur vocation. Elles revinrent quelque temps après, et lui dirent qu’elles persévéraient dans leur dessein. Alors il leur permit de porter un habit noir avec un voile sur la tête, pour marquer publiquement leur renonciation au monde. Telle fut l’origine de la congrégation des filles de Notre-Dame, destinées à l’instruction des enfants de leur sexe. Le bienheureux les établit en communauté dans une maison de sa paroisse. Leur nombre s’augmenta rapidement, et bientôt elles eurent des maisons dans plusieurs villes, où les services qu’elles rendaient les faisaient demander. Paul V approuva le nouvel institut par deux bulles, l’une du 1*='" février 1615, et l’autre du 6 octobre de l’année suivante. Lorsque le bon Père de Mattaincourt, car c’est ainsi qu’on l’appelait, eut réglé en détail tout ce qui concernait ses filles spirituelles, il s’occupa de la réforme de sa pro* pre congrégation, qu’il se proposait de rendre plus utile à l’Eglise, en la chargeant d’instruire la jeunesse et d’exercer les fonctions du saint ministère, sous la direction des pasteurs. L’évêque de Toul, nommé par le pape commissaire pour travailler à celte réforme, n’espéra pas pouvoir réussir sans le concours de Pierre Fourrier, qui aplanit tous les obstacles, et celte difficile entreprise eut le plus heureux succès. Celte réforme, introduite d’abord dans quelques maisons, devint bientôt générale et prit le nom de Congrégation de Noire-Sauveur. Le P. Guinet, qui en fut nommé supérieur général, étant mort trois ans après, le P. de Mallaincourt fut élu pour le remplacer; mais cette dignité ne changea rien à son genre de vie. Plus humble même, s’il est possible, qu’au-*paravant, il ne pouvait souffrir aucune distinction. D’une douceur inaltérable, d’une charité sans bornes, il ne témoignait jamais ni impatience ni brusquerie, et il rendait toujours le bien pour le mal, obligeant de préférence ceux dont il avait le plus â se plaindre. Le cardinal de Bérulle, qui le connut à Nancy, dit à ses disciples, lorsqu’il fut de retour à Paris, que s’ils voulaient d’un
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seul coup d’œil Gonsulcrer toutes les vertus, ils devaient aller en Lorraine, et qu’ils les trouveraient réunies en la personne du P. de Ma'.taincourL La guerre qui Iroiildait la Lorraine Payant obligé ds sa réfugier à Gra.v en Franche-Coinlé avec une partie de ses religieuses, il mit la dernière main <à leurs conslitutions , ainsi qu’aux statuts des Chanoines réguliers. Il mourut à Gray, le 9 décembre 1646, âgé de soixante-quinze ans. Lbs miracles qu’il opéra pendant sa vie o'I après sa mort le firent mettre au rang des bisnlieurcux en 1730, par le pape Benoît X-lIl. Son corps se. gardedans l’église paroissiale de MaKaincourî, où il se fait un grand concours de pèlerins. Le bienheureux Pierre Fourrier avait entrepris un ouvrage intitulé Pratique des cure's^ qu’il n’acheva pas ; il a laissé aussi un grand nombre de lettres manuscrites, qui donnent une haute idée de son mérite et de ses talents Celles adressées à ses religieuses, qui traitent de la spiritualité, prouvent qu’il était très-versé dans les voies intérieures, et il en est qu’on croirait échappées à la plume de saint François de Sales. Depuis quelques années, on travaille au procès de sa canonisation. — -1 juillet et 9 décembre.
PIGMÈNE ( saint ), Piqmmitis, prêtre et martyr à Home, souffrit l’an 363 sous l’empereur Julien l’Apostat. Il fui précipité dans le Tibre par ordre d’Apronien, préfet de la ville, qui haïssait les chrétiens et qui en fit périr un grand nombre pendant sa courte administration. — 24 mars.
PIG.MÈNE (saint), évêque d’Autun, florissait dans le v® siècle, et il est lionoré dans celte ville le 31 octobre.
PILENCE (sainte), Pilsnlia, martyre dans le Pont au commencement du iv” siècle, souffrit avec saint Ponlime et trois antres, qui sont mentionnés dans le Marlyrologc hiéronymique. — 18 août.
PILINGOT (le bienheureux) , PUingotns^ religieux du tiers ordre de Saiut-François, tlorissait sur la fin du xin® siècle, et mourut à Urbin en Italie, l’an 1304. — 1" juin.
PINIEN (saint), Ptnmnifs, moine à Jérusalem, et époux do sainte Mélanie la Jeune, était fils de Sévère, préfet de Home. Après quelques années de mariage, ayant perdu leurs enfants en bas âge, ils résolurent de ne plus vivre que pour Dieu et de passer le reste de leurs jours dans la continence. D’après les conseils de sainte Mélanie l’Ancienne, aïeule de son épouse, Pinien résolut de distribuer ses biens anx pauvres et de choisir pour retraite quelque solitude éloi- ,gnée de Home. Il vendit d(jnc les biens que son épouse et lui possédaient en Espagne et dans les Ga des, affranchit huit mille esclaves qui leur appartenaient ; les autres qui no voulurent pas de la liberté furent donnés au frère de Mélanie. Ce qu’ils avaient de plus précieux (ut destiné au service de l’église et des autels. Ils se retirèrent ensuite dans une campagne en Italie, occupés à la prière, à l’étude de l’Ecriture sainte.
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ainsi qu’au souiagement des pauvres et des malades ; ce fut {)Our être plus en état de les secourir qu’ils vendirent leurs biens d'Italio et de Sicile, ne se réservant plus (luo ceux qu’ils avaient en Afrique. Ils passèrent dans celte dernière province en 410, et vécurent sept ans sous la conduite de saint Alypo, évêque de Tagiste. Etant ailés visiter saint Augustin à Hi[)pone, le peuple de cette ville se saisit do Pinien et demanda qu’il fût ordonné prêtre: il ne put se tirer de leurs mains qu’en promettant que si jamais il recevait l’ordinauon, ce serait pour s’attacher au service de l’Eglise d’Hippone. Ils passèrent à Jérusalem en 417, et ils y continuèrent le genre de vie qu’ils menaient àTagasIe; mais ils se séparèrent. Mélanie et Albine, sa mère, qui ne les avait p.as quittés, entrèrent dans un monastère de religieuses que Mélanie venait de fonder, et dont elle devint supérieure. Pinien se retira dans une communauté de moines, où il mourut saintement, l’an 435, deux ans après Albine, sa bellemère, et quatre ans avant Mélanie son énouse, avec laquelle il est nommé dans le Mart-.rologe romain sous le 31 décembre.
PiNÜGE (saint), Pinntius, missionnaire et martyr en Egypte : faisait partie de ces trente sept missionnaires qui se partagèrent en quatre bandes pour évangéliser les quatre parties de la province. Arrêté par ordre du gouverneur et conduit devant son tribunal avec ses compagnons, ils confessèrent Jésus- Christ et déclarèrent tous, par la bouche do Paul leur chef, qu’ils préféraient la mort à l’apostasie. Ils furent condamnés à divers supplices, et Pinuce, qui avait prêché dans la partie méridionale, fut livré aüx flammes. — • 10 et 18 janvier.
PINÜBFIHE (saint), Pinuphriiis, moineîoué par Gassien, se voyant en trop grande vénération dans le monastère de Pannephise , en sortit secrètement et se présenta en liabit séculier à celui de Tabenne ; où il se distingua surtout par son humilité. Il paraît qu’il était prêtre, qu’il florissait vers la fin du iv siècle, et que sou véritable nom était Pinuphe. — 27 novembre.
P5NYTE (saint), Pimjtus, évêque de Gnos- S0 , aujourd’hui Ginosa, dans file de Candie, florissait dans la dernière partie du ii® siècle, sous les empereurs Marc-Aurèle et Commode. il a laissé quelques écrits, entre autres, une lettre adressée à saint Denis de Corinthe. — 10 octobre.
fliON (saint), Opio, prêlre, est honoré à Bourges le 12 octobre.
PIONE (saint), Pionius^ prêtre et martyr à Smyrne, avait converti un grand nombre d’idolâtres , lorsqu’il fut arrêté, pendant qu’il célébrait la fêle de saint Polycarpe avec Asclépiade et une femme nommée Sabine. La veille il avait eu une vision qui lui fit connaître qu’ils seraient arrêtés le lendemain, et il fit aussitôt faire trois chaînes pour lui et ses compagnons. Us avaient ces chaînes au cou, lorsque Polémon, un des gar des du temple, vint, avec une troupe d’ar-
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chers, pour se saisir d’eux et les conduire en prison. Comme ils traversaient la place^ la foule, leur voyant la chaîne au cou, les suivit. Pionc, apercevant une grande multitude réunie autour de lui, fil un discours dans lequel il reprocha aux païens, et surtout aux juifs, la cruauté qu’ils exerçaient envers les chrétiens. 11 paria longtemps et fut écoulé avec une grande attention. Plusieurs lui témoignèrent de rinlérôt et lui dirent; Votre probité^ Pione , fait que nous vous jugeons dign-ede vivre. Polémonet d’autres lui firent les plus vives instances pour rengagera sacrifier ; raai's il resta inébranlable, et on le conduisit en prison avec Asclépiàde et Sabine. Le saint martyr ne voulut pas recevoir CO que les fidèles fui apportaient, et cela afin de n’êlre à charge à personne. On les mit dans un cachot à part ; ce qui leur fit plaisirj parce qu’ils avaient plus de facilité pour vaquer à la prière. Les païens venaient visiter Pione pour l’engagera sacrifier, et s’en relournaient pleins d’admiration pour ses réponses. Ceux qui avaient sacrifié par force venaient aussi le voir et pleuraient leur chute, surtout ceux dont la vie avait toujours été édifiante. Le saint, tout en relevant leur courage abattu, les exhorta vivement à réparer le scandale qu’ils avaient donné ; lorsqu’il les eut congédiés, Polérnon et Théophile, maître delà cavalerie, vinrent lui dire qu’luidérnon, son évêque, venâitde sacrifier, et qu’il devait imiter cet exemple. Théophile, voyant qu’il ne voulait pas se rendre au temple, lui mit une corde au cou et faillit l’élrangler ; des soldats l’entraînèrent par force et le portèrent dans le temple au pied de l’autel. Pendant qu’on le pressait de sacrifier, un nommé Térence cria dans la foule : Sachez que c'est lui qui soutient les autres par ses discours et par son autorité, et qui les empêche de sacrifier. On lui mit des couronnes .sur la tête, mais il les brisa et jeta les morceaux devant l’autel. On le reconduisit donc en prison, et en y rentrant un des archers lui donna sur la lêie un grand coup qui lui fit une blessure grave. Pione ne se plaignit pas, mais l’archer eut aussitôt la main enllée, ainsi que la poitrine, au point qu’il ne pouvait presque plus respirer. Lorsque le proconsul Quinlilien fut revenu à Smyrne, il fit comparaître Pione devant son tribunal, et, ne pouvant le décider à obéir aux édits qui ordonnaient de sacrifier aux dieux , porta contre lui cette sentence : Le sacrilège Pione s'étant avoué chrétien, nous l’avons condamné à être brûlé vif pour venger les dieux et pour donner de la terreur aux hommes. Le martyr alla gaiement au lieu de l’exécution, et, s’étant déshabillé lui-môme, il s’étendit sur le poteau et s’y laissa clouer. On dressa ensuite le poteau, et l’on plaça autour une grande quauiilé de bois auquel on mit le feu. Comme il fermait les yeux, le peuple crut qu’il était déjà mort, mais il priait eu silence. Lorsque la llamme commençait à s’élever, il ouvrit les yeux, et après avoir regardé le feu, il expira en disant ; Seigneur, recevez mon âme. Les fidèles
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rclronvèrent son corps intact ; ses cheveux et sa barbe n’éiaienl pas même brûlés. Le martyre de saint Pione eut lieu en 250, pendant la persécution de Déco. Il avait composé plusieurs Apologies en faveur de la religion chrétienne. — l*-' février.
PIPE (saint), Pipio, diacre à Reaunc eu Bourgogne, est honoré le 7 octobre.
PlPÈlilON (saint) , Piperio , martyr à Alexandrie, soufiril avec saint Candide et vingt autres. — 11 mars.
PIRAIN (saint), Piranus, confesseur dans la province de Cornouailles en Angleterre, florissait dans le vii“ siècle. — 2 mai.
PIRMIN (saint), Pirminus, abbé cl chorévêque, florissait dans le milieu du viii^ siècle. Il se distingua par son zèle pour le rétablissement de la discipline monastique, et la plupart des maisons religieuses de l’Auslrasie lui furent redevables de leur retour tà l’exacte observance de leurs constitutions primitives. Outre les monastères qu’il réforma , il ea fonda un grand nombre, parmi lesquels on cite les abbayes de Hornbach près de Spire, do Reiebenau près de Conslatico, de Schulterer, de Cengemback , de Marmouiier, de Neuwiller, dans les provinces Rhénanes, et celle de Mourback en Alsace. 11 mourut le 3 novembre 754, et dès l’an 827 ou lui donnait le litre de saint, comme on le voit par un Martyrologe alsacien du ix" siècle. Dans un diplôme daté de l’année 727, le roi Thierri IV le qualifie évêque; ce qui suppose qu’il avait reçu l’onction épiscopale; mais on ignore quel siège il occupait; il est même probable qu’il ne fut jamais qu’évêquè régionnaire , c’est-à-dire sans siège fixe. Il exerçait habituellement les fojictions de son ordre à Mellis, aujourd’hui Mellesheim, qui faisait partie du diocèse de Metz; mais il ne fut jamais évêque titulaire de cette dernière ville ni de celle de Meaux , comme l’ont avancé quelques auteurs, trompés par la ressemblance de leurs noms en latin. Ses reliques, qu’un conservait à l’abbaye de Hornehach , furent transférées à Inspruck, dans le milieu du xvie siècle. On lui attribue uu Recueil d’homélies que Mahillon a publié. — 3 nov.
PiRRON.,E (la bienheureuse), Petronilla, recluse du tiers ordre de Saint-François , à laquelle Ferrarius donne le litre de sainte, mourut en 1472. Elle est honorée à Malines le IG mars.
PlSiNlON (saint), martyren Afrique, souffrit avec saint Donal et plusieurs autres. — 25 février.
PiSTAUR (saint), Pistaurus, ascète, est honoré chez les Ethiopiens le 23 avril.
PLACIDE (saint), F’/ac/c/us , martyr avec saint Anaslase, prêtre, et plusieurs autres, soulTrit, à ce que l’on croit , dans la Gilicie.. — 11 octobre.
PLACIDE (saint), abbé en Sicile et martyr, né à Rome en 515, était fils du palrice Terlullus, et n’avait que sept ans lorsqu’il fut placé par son père sous la conduite de saint llenoît. Saint Grégoire rapporte que le jeune Placide s’étant laissé tomber dans le lac do Sublac, où il était allé puiser de l’eau , saint
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Benoît connut cet accident par une lumière siinialiirelle, et il dit à Maur, compagnon de Placide : Courez vile, l'enfant est tombé dans Vca i. Maur lui demande sa bénédiction , et après l’avoir reçue, il court au lacet marche sur l’eau pour arriver à l’endroit où se trouvait Placide, qu’il saisit par les cheveux et qu’il rap[)orle sur le bord. Ce ne fut qu’alors seulement qu’il s’aperçut qu’il avait marché sur l’eau, et saint Benoît attribua ce miracle à son obéissance ; mais Placide dit que quand il avait été tiré hors de l’eau, il avait vu sur sa tète la mélote de l’abbé et l’abbé lui-même qui le secourait. Saint Benoît, voyant son cher diïciple taire tous les jours de nouveaux progrès dai\s la perfection, le chérissait avec une tendresse paternelle, et il ne voulut pas se séparer de lui lorsqu’il alla s’établir au Mont Càssin en 528. Tertullus, père de Placide, qui était le principal fondateur de ce monastère, étant venu faire une visite à son fils, fut si édifié de ses vertus, que par reconnaissance il donna à Benoît une partie des biens qu'il avait dans le voisinage. Il lui donna aussi des terres qu’il possédait en Sicile, et le saint patriarche y fonda, près de IMessine , un monastère à la tête duquel il mit Placide, qui n’avait alors que vingt-six ans, et (^ui arriva en Sicile l’an 541. Il établit parmi scs religieux cet esprit de pénitence, de prière et de mortification qu’il avait puisé sous son maître; mais quelques annéesaprès, une Hotte de pirates païens ayant abordé en Sicile, ces barbares , qui en voulaient aux chrétiens et surloutaux moines, massacrèrent le saint abbé avec tous ses religieux, et mirent le feu au monastère vers l’an 546. Ce monastère, qui était dédié sous l’invocation de saint Jean-Baptiste, fut rebâti à Messine même quelque temps après, et en 1276 on découvrit, sous les ruines de l’église abbatiale, les corps de ces saints martyrs : on les y retrouva de nouveau en 1558. — 5 octobre.
PLACIDE (le bienheureux), fondateur du monastère du Saint-Esprit, près le Val-d’Ocre en A bruzze, était fils d’un laboureur de Rodio, près d’Amiterne. Ayant embrassé la vie solitaire, il se rendit célèbre par ses jeûnes et ses autres austérités. Plusieurs disciples étant venus se mettre sous sa conduite, il fonda, pour les loger, le monastère du Saint-Esprit, et il leur donna pour règle les institutions de Cîteaux. Il mourut en 1248, et Paul de Célano, qui écrivit sa Vie, marque que , le premier mois qui suivit sa mort, il s’opéra vingt-cinq miracles à son tombeau. — 8 juin.
PLACIDE (le bienheureux), Placitus, de l’ordre des Aposlolins, mourut à Recanati , l’an 1398, et il est honoré dans la Marche d’Ancône le 5 juin.
PLACIDIE (sainte), Placidia, vierge, tlorissait dans le milieu du v' siècle, et mourut vers l’an 460. Elle est honorée à Vérone en Italie, le 11 octobre.
PLAISIS (saint), Placidius , confesseur en Berri, est honoré le l*'" septembre.
PLAIT (saint), Placitus, abbé du monastère de Saint-Symphurien d Autun, est qua-
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lifié prêtre dans plusieurs martyrologes. — 6 mai.
PLAMPHAGON (saint), martyr avec d’autres, esi honoré le 6 mars.
PLATON (saint), Plato, martyr , souffrit avec saint Gaien, et il est honoré chez les Grecs le-2 octobre.
PLATON (saint), martyr à Ancyre en Galatie, ayant été arrêté pendant la persécution des empereurs Galère et Maximin II , fut fouetté par ordre du lieutenant Agrippin, qui lui fit déchirer ensuite les côtés avec les ongles de fer, et le livra à d’autres supplices qui se terminèrent par la décapitation. Il eut la tête tranchée l’an 30!». Le second concile de Nicée atteste les nombreux miracles qu’il opérait surtout pour la délivrance des prisonniers. — 22 juillet.
PLATON (saint), abbe en Bilhynie, ensuite à Constantinople, naquit vers l’an 734, et sortait d’une famille illustre. Orphelin dès son bas âge , par la mort de sou père, qui fut suivie de celle de sa mère, il fut élevé par son oncle qui était grand trésorier de l’empire et qui le fit travailler dans ses bureaux. Le jeune Platon montrait une grande capacité pour les affaires, et trouvait encore du temps pour se livrer à l’étude. Il fit, sous d’habiles maîtres, des progrès étonnants dans les belles-lettres et dans la science de la religion. Sa naissance, sa fortune et ses belles qualités fe firent accueillir à la cour avec distinction. Les seigneurs les plus qualifiés recherchèrent son alliance, et il refusa les partis les plus brillants, parce qu’il n’avail aucun goût pour le mariage, llsedétachamême du monde, et il finit par ne plus sortir de sa maison que pour visiter les églises et les monastères. Il avait trois frères qu’il détermina à se consacrer à Dieu età vivrecomme lui dans une continence parfaite. Il affranchit ses esclaves, vendit son bien, dont il distribua une partie du prix aux pauvres et employa le reste à l’établissement de ses sœurs. Il n’avait que vingt-quatre ans lorsqu’il quitta sa patrie pour se rendre au monastère de Symboléon, situé sur le mont Olympe en Bithynie. Lorsiju’il y fut arrivé , il renvoya le domestique qui l’avait accompagné et lui donna tous ses habits. Revêtu d’un manteau noir, il se présenta à l’abbé Théoctisle, demandant d’être admis au nombre des frères ; ce qui lui fut accordé. L’abbé , pour lui apprendre à mourir entièrement à lui-même, le fit passer par différentes épreuves ; souvent il le reprenait pour des fautes qu’il n’avait pas commises ,. et lui imposait (les pénitences comme s’il avait été coupable. Platon, sans chercher à se justifier, se soumettait avec patience et humilité, et quoique son occupation, dans les heures destinées au travail des mains, fût de copier des livres, il prérérail vaquer aux emplois les plus vils du monastère. Théocliste étant mort en 770, Platon, qui avait trente-six ans, fut élu pour lui succéder, et malgré ses refus ou l’obligea à accepter le gouvernement du monastère; mais sa dignité le rendit encore plus humble et plus mortifié qu’auparavant. 11 ne buvait que de l’eau, et encore il était quelquefois
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deux jours sans boire. 11 ne mangeait que du pain, des fèves et quelques herbes sans huile, et ne prenait son repas que vers l’heure de none. Ayant été ol.ligé de faire le voyage de Constantinople en 775, il y fut reçu avec une grande vénération , et sa présence produisit les plus heureux effets dans celle capitale. Le patriarche Paul voulut le faire évêque de Nicomédie; mais iVtie put obtenir son consentement. Platon ne voulut pas même recevoir les ordres sacrés dont il se croyait indigne, et lorsqu’il eut terminé les affaires qui l’avaient amené , il retourna dans son monastère. Ses neveux a.yant fondé le monastère de Saccudion, près de Constantinople pour y embrasser l’état religieux , ils lui flrent tant d’iiislances pour qu’il vînt en prendre le gouvernement, qu’il condescendit à, leurs désirs, et il quitta le mont Olympe en 782. Il étàlilil la règle de saint Basile dans le nouveau monastère, et fil élire à sa place, en 79i, saint Théodore, sou neveu, pour vivre en simple moine. L’année suivante, l’empereur Constantin VI ayant répudié l’impératrice Marie pour épouser Théodote , proche parente de saint Platon, celui-ci désapprouva liautement cette conduite du prince et osa même lui reprocher le scandale qu’il donnait à ses sujets. Constantin, irrité de celte sainte liardiesse, le fit enfermer dans le monastère de Saint- Âlichel, et le saint y resta jusqu’à la mort de l’empereur arrivée en 797. Irène, mère du prince, ayant repris les rênes du gouvernement, rendit la liberté à Platon. Comme le monastère de Saccudion était exposé aux insultes des Sarrasins , qui faisaient des incursions jusqu’aux portes do Constantinople, saint Théodore alla s’établir avec ses moines dans le monastère de Stude, situé au milieu de la ville, et saint Platon l’y suivit. 11 se renferma dans une petite cellule, et s’attacha aux pieds une grosse chaîne de fer qu’il avait soin de cacher sous sa robe quand on le visitait. Quoique la prière et le travail des mains fissent sa principale occupation , il s’intéressait vivement aux affaires de la religion et se montrait fort zélé pour le maintien delà disciplineecclésiastique. Ainsi, Nicéphore ayant été élu en 806 patriarche de Constantinople, quoiqu’il ne fût que laïque, le saint blâma celte élection et ne craignit pas d’assurer que l’ordination du nouveau patriarche était contraire aux canons. L’année suivante, l’empereur Nicéphore ayant rétabli dans tous ses droits Joseph, économe de l’église patriarcale , qui avait été déposé par saint Taraise pour avoir célébré le mariage de Constantin VI avec Théodote, Platon condamna ce rétablissement comme contraire à la discipline et comme nul, puisqu’il provenait d’une autorité laïque. L’empereur, irrité , le mit entre les mains de mauvais moines et de soldats insolents qui lui firent éprouver, pendant une année entière, toutes sortes de mauvais traitements. 11 le fît ensuite comparaître devant un concile d’évêques vendus au pouvoir, qui le condamnèrent sur des accusations calomnieuses. Après celte inique sentence, Nicéphore l’exila dans les
îles du Bosphore. Michel I'% ayant succédé à Nicéphore en 811, rappela le saint à Constantinople, et il y fut reçu avec de grandes démonstrations de joie. De retour dans sa cellule, il prit la résolution de n’en plus sortir, et lorsqu’il sentit que la mort approchait, il fit creuser son tombeau et s’y fil descendre. Plusieurs personnes de distinction vinrent l’y visiter, entre autres le patriarche saint Nicéphore , dont il avait condamné l’ordination , et avec lequel il s’était réconcilié.^ Il mourut le 19 mars 813, âgé de près de quatre-vingts ans , et le patriarche fit lui -même la cérémonie de ses funérailles. — 4 avril.
PLATONIDE (sainte), Platonides, femme mariée, est honorée chez les Grecs le 6 avril.
PLAUTE (saint), Plautus , martyr en Thrace, souffrit avec saint Eulychc et un autre. — 29 septembre.
PLAUTILLE ( sainte), P/au«î7/a, mère de sainte Flavie Domilille, était nièce de l’empereur Domilien et sœur du consul Flavius Clemens. Ayant été baptisée par l’apôtre saint Pierre, elle mourut en paix, après une vie passée dans la pratique de toutes les vertus. — 20 mai.
PLÉCHELM {saini), Pie chelmus, apôtre de la Gueldre, sortait d’une famille distinguée pai mi les Anglo-Saxons. Ni vers le milieu du Vit® siècle, dans la partie méridionale de l’Ecosse, il s’engagea dans l’élat ecclésiastique et fit le pèlerinage de Borne, d’où il rapporta des reliques dans sa patrie. 11 se rendit ensuite dans la basse Allemagne avec saint Wiron, qui était évêque, cl saint Olger, qui était diacre, pour prêcher l’Evangile aux idolâtres. Plechelm, soutenu par la protection de Pépin d'Héristal, m lire du palais d’Auslrasie, conveilit au christianisme la Gueldre ainsi que plusieurs antres pays situés entre le Rhin, le Wabal et la Meuse. Pépin ayant donné' aux saints missionnaires le Mont-Saint- Pierre, aujonrd’iiui le Mont-Sainle-Odile, près de Buremonde, Piéchelm s’y relira pour- y mener la vie érémilique; mais il en sortait souvent pour aller faire des missions dans les lieux d'ali iilour. Après la mort de saint Wiroii, qui était le confesseur de Pépin, celui-ci s’adressa à saint Piéchelm. « Au <ommencement du carême de chaque année, dit un historien, il quittait les marques de sa dignité et allait nu-pieds de son palais au Mont-Saint-Pierre, où vivait le saint, pour le consulter sur la manière de gouverner conformément à la volonté de Dieu. 11 confessait aussi ses péchés au grand prêtre du Seigneur, et purifiait par ses larmes les fautes que la fragilité humaine lui avait fait commettre. » Ce titre de grand prêlie du Seigneur indique que saint Blériielm avait reçu Fonction épiscopale, et Boliandus lui donne le titre d’évêque. Il mourut le 13 juillet 782, cl fut enterré dans l’église du Mont- Saint-Piorre. La plus grande partie de ses reliques se garde à üdenzel. — 15 juillet.
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PLÈNE (saint), évêque en Egypte, est l’un de ces confesseurs qui furent exilés par l’empereur Constance, vers l’an 356, et (jui moururent dans la«province Ammoniaque, ils sont nommés dans le Martyrologe romain le 21 mai.
PLËSE ( saint ), missionnaire et
martyr en Egypte, était l’un de ces hommes apostoliques qui se partagèrent en quatre Landes de chacune neuf, et qui se dirigèrent vers les quatre coins de la province. Celle dont Plèse faisait partie et qui avait pour chef saint Récombe, évangélisait du côté du nord, lorsqu’elle fut arrêtée par des soldats qui la conduisirent devant le tribunal du gouverneur. Ce magistral condamna à mort Plèse et ses huit compagnons, et ils eurent la tête tranchée dans le iP ou le ni* siècle. — 16 janvier.
PEIITAUQUE (saint), Plutarchns, martyr à Alexandrie, ]tendant la persécution de l’empereur Sévère, était frère de saint H6raclas, qui devint dans la suite évêque d’Alexandrie. Comuic ils fréquentaient l’un et l’autre ia célèbre école (lu’Origôno avait ouverte dans cette ville, les leçons de ce grand liomme les amenèrent à la connaissance de la vérité, et ils embrassèrent le christianisme. Comme Plutarque était très- connu dans la ville, sa conversion fil du bruit et il fut arrêté un des premiers. Origène le visitait pendant sa détention pour l’exhorter à la persévérance ; il l’accompagna même jusqu’au lieu du supplice. Saint Èlutarque fut martyrisé vers l’an 210. — 23 juin.
POEME (saint), Poema, martyr à Membrèse en Afrique avec saint Ammon et trentedeux autres, souffrit dans le iir siècle. — 9 février.
POENTx\L (saint), marlyr à Antioche, souffrit avec plusieurs autres. — 29 mars.
POGE (saint), Podius, évêque do Florence, florissait sur la fin du x” siècle et mourut vers l’an 1003. — 28 mai.
POLE (saint), Poliiis, diacre et martyr dans la Mauritanie césarienne, prêchait l’Evangile dans cette province lor5qu’il versa son sang pour la foi qu’il annonçait aux infidèles. 11 souffrit probablement dans le ii' siècle avec deux autres diacres, Timothée et Eulyche, qui partageaient scs travaux apostoliques. — 21 mai.
POLENTAiNE (sainte), martyre à Carthage, souffrit avec saint Catulin, diqcre, et plusieurs autres dont les corps fureul enterrés dans ia basilique de Fausle. — 13 juillet.
POLLENCE (sainte), Pollentia, martyre à Antioche, souffrit avec saint Géronlc el quelques autres. — 9 décembre.
POLLENS (sainte), Polïma, vierge à Trçcauî ( n Vermandois, mourut vers l’an 700. Son corps repose mainlonanl dans l’église de Saint-Prix à Saint Quentin, avec les corps de saint Lifardel de sainte YaUère. — 8 octobre.
POLLION (saint), Pollioy lecteur et martyr en Pannonie, fut arrêté le jour meme que Je gouverneur Probus arrivait à Cébales;
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ville qu’habitait Pollion. Ou le présenta à Probus au moment où il descendait de voiture. On lui fit entendre qu’il était un des plus impies de la secte des chrétiens, el qu’il n’avait de respect ni pour les dieux ni pour les empereurs, dont il parlait en termes outrageants. Probus lui ayant demandé quel office il exerçait parmi les chrétiens, Je suis, répondit-il, le chef des lecteurs. — De quels lecteurs? — De ceux qui lisent au peuple la parole de Dieu. — Quoi ! de ces fanatiques qui ne cherchent qu'à abuser de l’esprit faible et léger de quelques filles, et à leur persuader de garder une chasteté perpétuelle, sous prétexte d’une plus haute perfection? — !l ne tient qu’à vous de vous assurer s’il y a parmi nous des esprits faibles et légers. — Comment cela? — C’est gu il n’y n que ceux qui sont tels qui abandonnent le Créateur pour les idoles ; les autres n stent fermem- nt attachés à lu foi du Roi éternel et accomplissent fidèlement ses commandements, les mêmes que nous lisons au peuple. — De quels commandements el de quel roi parlez-vous-? — Je parte des préceptes du roi Jésus-Christ. — ■ A quoi obligent ces préceptes ? — A n'adorer gu un seul Dieu, gui est celui qui fait tonner dans le ciel; ils avertissent que du bçis et des pierres ne s airaienl être des dieux; ils corrigent les mœurs, donnent des moyens pour éviter le péché et pour se maintenir dans la vertu; ils apprennent aux vierges à tendre à la perfection de leur état, et aux personnes mariées à vivre chastement dans le mariage; ils portent les maîtres à traiter leurs escluves avec douceur en leur rappelant que tous les hommes sont égaux dans le principe et n’ont tous qu’un même père; ils engagent les esclaves à servir leurs maîtres plus par amour que par crainte; ils ordonnent aux sujets d’obéir aux puissances dans les choses justes et raisonnables: en un mot, ils enseignent à honorer ses père et mère, ci servir ses amis, à pardonner à ses ennemis, à aimer ses concitoyens, à exercer l’hospitalité envers les étrangers, à secourir les malheureux, à avoir de la charité pour tous, à ne faire du mal à personne, à souffrir patiemment l’injustice, à être détaché du bien qu’on possède et à ne pas désirer celui d'autrui, à croire enfin qu’iine i-.nmoi talité bienheureuse attend celai qui a le couriige d’affronter la mort que vous pouvez donner. Voilà quels sont ces préceptes. Maintenant que vous les connaissez, vous pouvez ou les rejeter ou les suivre. — De quelle félicité peut- on jouir après la mort ? — il n’y a point de comparaison à faire entre le bon- /leur de cette vie et la félicité de la vie future, entre des plaisirs passagers et les biens éternels. — A quoi bon tant de paroles, il faut en venir à l’exécution de l’édit ? — Que portet-il? — Que vous sacrifierez aux dieux. — Je ne sacrifierai point; car il est écrit : Celui gui sacrifiera au démon et non à Dieu, sera exterminé. — Alors il faut vous résoudre à mourir. — J' g suis tout résolu ; faites ce qui vous est ordonné. Probus le- condamna à cire brûlé vif, ce qui fut exécute à uu
POL
lïiille de la ville, le 27 avril 304. — 28 avril.
POLYCA'RPE (saint) , Po/yc«J7)?{5, évêque de Smvrne et martyr, était encore jeune lorsqu’il embrassa le christianisme en 80 : i-) devint ensuite le disciple de rapôtrc saint Jean, qui l’ordonna évêque de Smyrne vers l’an 96. (^n croit (jue c’est do lui que parle Jésus-Christ dans le second chapitre de VApocalypse,, quand il dit à l’ange de Smyrne : •Je sais quelle est votre affliction et votre panville ; mais vous êtes riche, et vous êtes calomnié par ceux qui se disent Juifs et qui sont de la synagogue de Satan. Ne craignez
rien de ce que l'on vous fera souffrir . Soyez
f.dde jusqu'à la mort^ct je vous donnerai la couronne de vie. Il gouverna son P]glise pendant soixante-dix ans, et il était considéré comme le docteur de l’Asie et le chef des é»êques de celte partie du monde ; il devait celte considération toute personnelle à res vertus et à l’avantage qu’il avait eu d’être disciple des apôtres, li ferma kïi-même plusieurs disciples, parmi Ic.iqnels ou mpto saint Irénée (jui devint ensuite évêc^ue de Lyon, et qui parle ainsi de son maître: Je pourrais encore vous dire le lieu où le bienheureux Polycafpe était assis pour annoncer la parole de Dieu. Jm innnicre grave dont il entrait et sortait, la sainteté de sa conduite, son air majestueux, sont toujours présents à tua mémoire. Il me semble encore l\nlendrc nous raconter les entretiens qu'il avait eus avec Jean et avec h s autres gui avaient vu le Seigneur, et nous faire le récit de ce qu'il avait appris de sa do 'lrine et de ses miracles. Lorsijue saint Ignace, évêque d’Antioche, était conduit à Rome, î’an 107, pour y être livré aux bêtes, il s’arrêta quelque temps à Smyrne, et eut un entretien avec saint P(jlycarpe, qui baisa î especlueusemeul ses chaînes. Ignace lui recommanda son troupeau de vive voix, et ensuite par une lettre qu’il lui écrivit de Troatle, et dans laquelle il le priait d’écrire en son nom aux Eglises d’Asie. C’est en conséquence de cette prière que saint Polycarpe écrivit plusieurs lettres; mais il ne nous reste plus que celle adressée aux Philippiens, et qui sera un monument éternel de son humilité, de sou zèle et de sa charité. Elle contient des instructions présentées avec une clarté et une simplicité admirables. On la lisait publiquement dans les églises du temps de saint Jérôme, qui en fait le plus bel éloge. L’bisloire ecclésiastique est ensuite un demi-siècle sans parler de saint Polycarpe. On sait qu’il se rendit à Home vers l’an 158 pour conférer avec le pape saint Anicct sur la differente pratique des Eglises touchant la fêle de Pâques. Les Eglises d’Asie la célébraient, comme les Juifs, le de la lune de mars, en quelque Jour de la semaine qu’il arrivât; au lieu que la coutume de Home, de l’Egypte et de tout l’Occident était de ne la célébrer que le dimanche suivant. Les deux saints convinrent de ne pas rompre les liens de la charité pour ce point de discipline. Anicct céda même à Polycarpe l’honneur de célébrer à
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sa place les saints mystères dans son église. C’est pendant qu’il était à Rome qu’ayant rencontré Marcion, cet liérésiarque lui demanda s'il le connaissait : Oui, répondit-il, je te connais pour le fils aîné de Satan. \]i\Q autre fois, ayant vu Corinthe entrer dans un bain, Fuyons, s'écria-l-il, de peur que le bain ne tombe sur nous. La persécution excitée par Marc-Aurè c ayant éclaté en Asie, vers l’an ICG , le proconsul Slalius Quadralus, qui habitait Smyruc, fit mourir plusieurs chrétiens, parmi lesquels ou cite saint Gcrmaniciis, qui momra l'u courage liéroïque. Le peuple, voyant qu’il se livrait lui-méme aux bêles sans allendre leurs attaques, s'écria : Qu' on se défasse des impies et surtout de Polycarpe. Celui-ci, non par crainte de la mort, mais pour condescendre aux instances dos fidèles, se retira dans une maison près de la ville. Ceux q,ui étaient chargés do l’arrêter, ayant saisi dans le voisinage de sa retraite deux enfants, ils en fouettèrent un si eruelleaient, qu’ils le décidèrent à les conduire, dans le lieu où il était cactié. 11 a'I it se uiellre à table lorsqu’ils arrivèrent; il leur fit servir à mauger et leur demanda ensuite quelque temps pour faire à Dieu sa pr.ère accoiit.um.ée ; ce qui lui ayant été accordé, il pria debout, les yeux levés au ckî, [lemianl près de deux li, cures. Lorsiju’il eut fini, on le plaça sur Un âae pour te conduire à la ville. On rencontra sur la route nue voilure où se trouvaient Hérode, qui avait donné l’ordre de i’arrêtcr,et son père Nicétas. Ils lui olTrirenl une |)Iace, dans l’espérance (ju’ils pourraient le séduire par leurs l)cUes paroles. Eu effet, lorsqu’il fat à cô éd’eyx, ils ne cessaient de lui faire celte (jucsUo::: Quel mal y a-t-il de dire, seiyn ur César, et de sacrifier pour sauver sa vie ? 11 les écouta d’abord en silence ; mais voyant- qu’i's insistaient d’une manière toujours plus pressante, il leur dit : Non, rien ne s'ra jamais capobie de me faire changer de sentiment ; ni le fer, ni le feu, ni la prison, ni l'exil, ni tous tes maux ensemble ne me feront jamais consentir à donner de l'encens à un homme, ou, ce qui est encore plus horrible, à des démons. Celle réponse les irrita tellement, qu’ils le jetèrent à bas de leur voilure, et que le saint, en tombant, eut une jambe cassée ; ce qui ne l’empérlia pas de continuer son chemin jusqu’à l’amphithéâtre. En y entrant, une voix du ciel lui dit : Polycarpe, ayez bon courage ! et ces paroles furent entendues des chrétiens. Conduit devant l’estrade sur laquelle était le proconsul, il confessa baïUemcnl Jésus-Christ. Le proconsul lui conseilla d’épargner à sa vieillesse des lourmenls qu’il était hors d’étal de supporter. Pourquoi faire • difficulté de jurer par la fortune de l'empereur? Croyez-moi, renoncez à votre superstition : une rétraclaiion vi’a rien de déshonorant, lorsque César et les dieux ^ l'exigent. Dites donc avec le peuple : Qu'on ôte les impies, qu'on se défasse des impies! Polycarpe, ayant promené ses regards sur la mnllilude, les poila vers le ciel et dit avec nue profonde tristesse : Oui, ôtez les impies ! — Ache-
POL
POL
veiî /. lui cria le proconsul, s’imaginant qu’il se laissait vaincre, jurez par la fortune de César ^ et dites des injures à Christ. — Il y a quatre-vingt'six ans que je le sers, et Une m'a ja~ mais fait de mal ; il m'a au contraire comblé de biens, et vous voudriez que je lui dise des injures , que j'outrage mon Seigneur et mon Roi, de gui fattends mon bonheur, en qui je mets toute mon espérance et qui fait toute ma gloire! ... Comme ie proconsul insistait pour le faire jurer par la fortune de l’empereur, il lui dit : Ne s^vez-vous pas que je suis chré~ tien ? Si vous désirez connaître la doctrine que je professe, je suis prêt à vous l'exposer, quand vous serez décidé à m'entendre. — C'est aupeuple, et non à moi que vous devez rendre compte de votre croyance. — C'est à vous, au contraire, par déférence pour la dignité dont vous êtes revêtu ; car la religion dont je vous parle nous apprend à honorer les puissances de la terre. — ■ Sais-tuque j'ai deslionset des ours tout prêts à venger nos dieux. — Qu’ils sortent ces lions et ces ours; qu'ils viennent assouvir sur moi leur rage; employez, pour m'arracher la vie, tout ce que la cruauté des tyrans a pu inventer de supplices, je suis préparé à tout. — Tu me braves et tu oses mépriser les morsures des bêtes 1 mais nous verrons si cette fermeté sera à l'épreuve du feu. — Ce feu dont vous me menacez sera éteint dans quelques heures ; mais celui que le souverain Juge a allumé pour brûler les impies ne s'éteindra jamais. Mais à quoi bon tant de paroles? Fâites ce que votre cruauté vous inspire, et si vous imaginez quelque nouveau supplice, ne me l'épargnez pas. Pendant que le saint martyr prononçait ces derniers mots, son visage brilla d’une lumière céleste, et le proconsul lui-même fut frappé du prodige ; ce qui ne l’empêcha pas de faire crier par un héraut ; Polycarpe persiste à confesser qu'il est chrétien. Le peuple, entendant cetteproclamation, demanda sa mortàgrands cris. C'est le père des chrétiens, s’écriait-oa, c'est le docteur de l'Asie, l'ennemi de nos dieux, le profanateur de nos temples ; c'est cet impie qui allait partout détruisant notre religion et condamnant le culte des dieuximmortels. Qu'il meure et qu'il obtienne enfin ce qu'il mérite depuis longtemps. On demanda d’abord qu’on lâchât contre lui un lion ; mais comme l’heure des combats des bêles était passée, on s’écria qu’il fallait le brûler vif. C’est ainsi que se vérifia la vérité du songe qu’il avait eu trois jours auparavant, pendant lequel il lui semblait que le chevet de son lit était en feu, et que sa tête était entourée de flammes. Lorsqu’il fut éveillé, il dit à ceux qui se trouvaient pré* sents que dans trois jours il serait brûlé vif. Aussi, lorsqu’il eut entendu les cris du peuple qui le dévouait au supplice du feu, il interrompit sa prière pour dire aux fidèles qui raccompagnaient : Mes frères, reconnaissez maintenant ta vérité de mon songe. Cependant la populace court de tous côtés afin de se procurer le bois nécessaire pour la construction du bûcher, et les juifs se signalèrent dans cette circonstance. Lorsque le bois fut arrangé, Polycarpe s’.en approcha ; et ayant ôté sa ceinture et sa première robe, il se
baissa pour ôter sa chaussure, chose qu’il n’avait pas l’habitude de faire; car les fidèles avaient pour lui une si grande vénération, que chacun s’empressait de lui rendre ce service, afin de pouvoir baiser ses pieds. Comme on voulait le lier sur le bûcher avec des chaînes de fer, il dit que cette précaution était inutile, et que celui qui lui avait donné la volonté de soulTrir pour lui, lui en donnerait aussi la force. On se contenta donc de lui lier les mains derrière le dos avec des cordes. Lorsqu’il fut sur le bûcher, il fit à haute voix une prière touchante, et lorsqu’il eut cessé de prier, on vit les flammes se courber en arc et former une voûte de feu qui couvrait le corps du saint sans atteindre même ses vêlements.. Son corps exhalait une odeur de parfum. Celte merveille étonna les païens, et ils dirent à l’un de& confecleurs de s’approcher plus.prèsdu bûcher afin^de mieux s’assurer de la vérité du prodige. Quand, il l’eut confirmée par son rapport, on le chargea d’enfoncer son poignard dans le corps du saint : il le fit, et aussitôt il en sortit une si grande abondance de sang, que le feu eu fut éteint. Plusieurs chrétiens se disposaient à enlever son corps, mais le proconsul, à qui les juifs étaient venus dire que si on le leur laissait, ils abandonneraient le culte du Crucifié .pour mettre Polycarpe à sa place, s’ils pouvaient avoir ses reliques, envoya un centurion avec ordre de faire brûler les restes du saint martyr. On parvint cependant à recueillir quelques ossements que le feu avait épargnés, et que l’hlglise de Smyrne estimait plus que des pierres précieuses. On voit encore son tombeau dans une petite chapelle de cette ville. — 26 janvier.
POLYCARPE (saint/, martyr en Afrique, souflrit avec saint Victor et plusieurs autres. — 31 janvier.
POLYCARPE (saint), prêtre de l’Eglise romaine, était lié d’une étroite amitié avec saint Sébastien, dont il partageait le zèle pour la conversion des païens. Parmi ceux qu6 Sébastien avait décidés à embrasser le christianisme et qu’il amenait à Polycarpe pour que celui-ci les baptisât, on cite saint Claude, saint Nicoslrate, saint Castorie, saint Viclorin, saint Symphorien et saint Tranquillin. Ce dernier fut guéri de la goutte pendant que Polycarpe lui administrait le sacrement.
Saint Chromace, qui était alors idolâtre et qui remplissait les fonctions de préfet de Rome, n’eut pas plutôt appris ce miracle, qu’il résolut d'employer le même remède; car il était aussi attaqué de la goutte. Ayant donc demandé et obtenu de l’empereur Dioclétien la permission de quitter sa charge, il se relira à la campagne avec quelques parents et quelques amis, qui désiraient aussi se faire chrétiens. Il s’agissait de trouver une personne pour les instruire des vérités de la foi et pour les disposer au baptême. On jeta les yeux sur Sébastien et sur Polycarpe, et il s’agissait de décider lequel des deux se dévouerait à cette bonne œuvre. Tous les deux s’y refusèrent, non par défaut de zèle, mais parce qu’ils craignaient, en s’éloignant de
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Rome, de manquer la couronne du martyre. Celte admirable contestation , comme l’appelle saint Augustin, fut portée devant le pape saint Caïus , qui décida que Polycarpe serait chargé de cette fonction. Il accompagna donc Chromace, et lorsqu’il le trouva suffisamment instruit, il le baptisa. Aussitôt après la cérémonie, Chromace se trouva guéri de son mal, et il souffrit le martyre peu de temps après, l’an 286. Quant à saint Polycarpe, il mourut en paix vers la fin du m” siècle. — 23 février.
POLYCARPE (saint), martyr à Antioche avec saint Théodore, est honoré chez les Grecs le 7 décembre.
POLYCARPE (saint), prêtre per.san, est honor’é le 24- avril.
POLYCARPE (saint), prêtre d’Arménie, est honoré par les Ethiopiens, chez qui il était allé prêcher la foi chrétienne. — 23 février.
POLYCHRONE (saint), Polychronius^ évê-^ que de Babylone en Perse et martyr pendant la persécution de l’empereur Dèce, dans le milieu du iii' siècle, eut la tête coupée avec des pierres tranchantes : il mourut en levant les mains et les veux vers le ciel. — 17 février.
POLYCHRONE (saini), prêtre et martyr, fut mis à mort par les ariens vers le milieu du IV® siècle, sous le règne de Constance. On se saisit de lui pendant qu’il célébrait les saints mystères, et il fut égorgé dans le lieu saint, au pied même de l’autel, d’où on l’avait arraché. La cause de sa mort fut la haine que lui portaient les sectateurs d’Arius, parce qu’il défendait avec intrépidité la foi du concile de Nicée auquel il avait assisté avant sa promotion au sacerdoce : on croit même qu’il fut ordonné prêtre dans cette auguste assemblée. — 6 décembre.
POLYGLET (saint), Polycletus, martyr à Alexandrie avec saint Mansuet et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 30 décembre.
POLYÈNE (saint), Polyœnus, évêque et martyr en Afrique avec saint Némésien et plusieurs autres évêques qui, sous les empereurs Valérien et Gallien, furent frappés à coups de bâton, ensuite chargés de chaînes et envoyés aux mines. Ils y consommèrent leur martyre par la misère, les fatigues et les mauvais traitements. — 10 septembre.
POLYÈNE (saint), martyr à Rome avec saint Hermas et un autre, fut traîné par des lieux raboteux et remplis de pierres : il expira par suite de ce supplice. — 18 août.
•POLYÈNE (saint), prêtre et martyr à Pruse en Rithynie avec saint’Patrice, évêque de celte ville., souffrit probablement pendant la persécution de Dioclétien ou de ses successeurs. — 28 avril.
POLYËÜGTE (saint), Polyeuctus, martyr à Césarée en Cappadoce, souffrit avec saint Victorius.et un autre.. — 21 mai.
POLYEÜCTE (saint), officier et martyr à Méliline en Arménie, était encore païen lorsque la persécution de Dèce éclata ; mais
comme il était intimement lié avec Néarque, qui était un chrétien fervent, celui-ci le üécida à embrasser le christianisme. Polyeucte, depuis sa conversion, soupirait après le martyre, ot il ne craignait pas de dire partout qu’il était chrétien. Ayant été arrêté, il souffrit avec courage les tortures les plus horribles, et les bourreaux, las de le tourmenter, essayèrent de le vaincre par des raisonnements spécieux, mais sans succès. Les larmes de sa femme Pauline, de ses enfants et de son beau-père ne purent non plus l’ébranler : en conséquence il fut condamné à mort. Pondant qu’on le conduisait au supplice, il exhortait avec force les infidèles à quitter les idoles pour adorer Jésus-Christ, et son discours en convertit plusieurs. .Son corps fut enterré à Mélitine par les soins de Néarque, qui recueillit son sang dans un linge, et écrivit ensuite les actes de son martyre. Il y avait, au iv' siècle, une église de Saint-Polyeucte à Méliline, et saint Ëuthyme y allait souvent prier. 11 y en avait aussi une magnifique à Constantinople du temps de l’empereur Justinien, et l’on s’y rendait pour faire les serments les plus solennels, comme nous l’apprenons de saint Grégoire de Tours, qui ajoute que nos rois de la première race confirmaient leurs traités par le nom du saint martyr. Tout le monde connaît la tragédie de Corneille intitulée Polyeucte, dont il est le principal personnage. — 13 février.
POLYEUCTE (saint), patriarche de Constantinople, florissait dans le x" siècle, et mourut en 970. 11 est nommé dans les menées des Grecs le 5 février.
POLYME (saint), Polymnius, diacre de Milan, est honoré dans l’église de Saint- Ambroise le 9 mai.
POLYXÈNE (sainte) , Po/t/ireno, martyre, est qualifiée disciple des apôtres, ainsi que sainte Xantippe, sa compagne, avec laquelle elle est honorée en Espagne le 23 septembre. .^POME (sainte), Poma, vierge, était sœur de saint Memmie ou Menge, évêque de Châlons-sur-Marne. Elle le suivit lorsqu’il vint de Rome dans les Gaules vers le milieu du 111“ siècle. En 1318 on renferma son corps avec celui de saint Memmie, dans une châsse de vermeil, ornée de pierreries, q^u’on plaça dans l’église abbatiale des Chanoines réguliers de Saint-Augustin. Le culte de sainte Pome est très-ancien à Châlons. On l’honorait autrefois le 27 juin ; mais sa fête se célèbre actuellement le 8 août.
POMPEE (saint), Pompeius, martyr à Durazzo en Albanie avec saint Pérégrin’et plusieurs autres, tous Italiens, qui, s’étant retirés dans celte ville pendant la persécution de Trajan, confessèrent qu’ils étaient chrétiens, lorsqu’ils eurent aperçu saint Asie, évêque, attaché à une croix. Ils furent arrêtés sur-le-champ par l’ordre du gouverneur, et jetés dans la mer, vers le commencement du ii“ siècle. — 7 juillet.
POMPÉE (saint) , martyr en Afrique avec saint Térence et plusieurs aelrcs pendant la persécution de l’empereur Dèce, fut battu de verges et appliqué à la torture par ordre du
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préfet Fortanalien, qui le fit ensuite décapiter, nu milieu du iir siècle. — 10 avril.
POMPÉE (saint), évêque de Pavi(', succéda à saint S)'r et eut saint Juvence pour successeur; on ignore le temps où il vivait; mais il est probable que ce fut dans le iv*" siècle.— 14 décembre.
POMPEYE (sainte), Pompeia, l’une des quarante-huit mart} rs de Lyon, souffrit avec saitJt Polbin, évêque de cette ville, l’an 177 , pendant la persécution de l’empereur Marc- Aufèle. — 2 juin.
POMPIEN (saint), Pompianiis, était autrefois honoré à Constantinople, et l’on gardait ses reliques dans l’église de Sainte-Euphémie. — 22 juin.
POMPIN (saint) , Pompinus , martyr en Afrique, souffrit avec saint Artifas cl plusieurs autres. — 18 décembre.
POMPIN (saint), martyr en Syrie avec saint Avenl et huit autres, est honoré le 15 février.
POMi ONE (saint), Pomponiw , évêiiuc de Naples, fiorissait dans la première pat tic du yr siècle et mourut vers l’an 530. — 14 mai.
POMPONIE (sainte), Pomponid, martyre d’Abiline avec saint Saturnin, saint Datif et quarante-six autres , qui furent arrêtés à Abiline même, un dimanclte, pendant qu’ils assistaient à la célébration des saints mystères, comparut avec ses comftagrions devant les magistrats de la ville. Ceux-ci, ne pouvant les déterminer à obéir aux éüils impies do Dioclétien et de ses collègues, les envoyèrent à Anulin, proconsul de Carthage, qui leur fil subir un interrogatoire accompagné de tortures si ci uelles, quePomponie mourut en prison , par suite des tourments que lui avait fait subir ce proconsul, l’an 3ü4. — 11 février.
POMPOSE ( sainte ) , Pomposa, vierge et martyre à Cordoue, naquit dans celle ville, et ses parents, qui y tenaient un rang distingué, vendirent leurs biens pour bâtir lyi double monastère d’hommes et de femmes à Pillcmellar, à deux lieues de la ville, où ils se rclirèrent avec leurs enfants. Pompose était encore très-jeune lorsqu’elle prit le voile avec sa mère dans celui des femmes ; mais elle surpassait ses compagnes par son ardeur pour les austérités et par son exactitude à observer tous les points de la règle. Ayant appris dans sa solitude que Mohammed, fils et successeur d’Abdérame il, continuait la persécution suscitée par sou père , elle soupirail après le bonheur du marlyre, et se serait présentée d’elle -même aux persécuteurs , .si son abbesse ne l’eût lait renfermer, à la prière de sa familie,dans le fond du monastère. Mais à la nouvelle que sainte Colombe, son amie, venait de remporter la palme, elle résolut de tout tenter pour être associée à son triomphe. Profilanl donc du moment où l’un de ses frères qui la gardait ne pouvait s’apercevoir de sa fuite , elle s’échappa du monastère au milieu de la nuit, et SC troqva le matin aux portes de Cordoue. Dès qu!' ia salle des audiences fut ouverte, elle se présenta devant le juge, fil sa prolesstun de fui, et après avoir .confessé Jésus-
Christ, elle accusa Mahomet d’imposture. Le juge, comprenant le but de sa démarche, s’empressa de satisfaire son désir et la condamna à mort. Elle fut décapitée devant le palais du roi, l’an 853, et son corps je;é dans le Giiailalquivir. Les ebréliens le retirèrent du fleuve et l’enterrèient sur la rive. Trois semaines après, des religieux le reürèrent de la fosse cl le portèrent à l’église de Sainle- Eùlalie, dans le village de Fragelles , près do la vrlie. ILs l’inhumèrent aux pieds de celui de sainte Colombe. Saint Euloge, qui l’avait exhortée au marlyre, lui a donné une place dans son Mémorial des saints. — 10 septembre.
PONCE (saint), Pontms, diacre de l’église de Carthage et disciple de saint Cyprien, accompagna son éyéque lorsqu’il fut exilé à Curub(‘ pendant la persécution de l’empereur Valérien. Plus lard , il écrivit l’histoire de la vie cl du marlyre de son maître. Saint Jérôme le place dans son Catalogue des écrivains ecclésiastiques. — 8 mars.
PONCE DE L ARASE (le bienheureux), d’une famille distinguée du diocèse de Lodève, après une jeunesse dissolue, devint le fléau de sa province par scs brigandages et par ses violences, lorsqu’il se senlit tout à coup louché de la grâce qui le changea en un homme nouveau. Sa conversion fut aussi sincère qu’elle avait été subite, et sa péui- Icnce dura autant que sa vie. Après avoir vendu tous ses biens, il fil publier par toute la province que ceux à qui Ponce de Larase devait quelque chose ou à qui il avait fait quelque tort, se trouvassent à sa maison de Péqueroles les trois premiers jours de la semaine sainte, et qu’il satisferait à toutes les réclamations. Le dimanche des Rameaux à Lodève, après la lecture de l’Evangile, pendant que l’évéque parlait au peuple devant l’église, Ponce, suivi de six de ses compagnons (ju’il avait déterminés à suivre son exemple, ilraversa la foule et alla se prosterner devant l’évêque, eu costume de pénitent, ayant la Corde au cou comme un criminel. Il remit ensuite à l’évêque un papier où il avait écrit ses îjéchés, le suppliant de le lire à haute voix. L’évêque s’y refusa d’abord , mais sur ses iuslances, il en fil faire la lecture. Pendant ce temps Ponce versait des larmes et se faisait frapper de verges. Le lendemain et les jours suivants, il indemnisa toutes les personnes qui se présentèrent à Pétiueroles , restituant tout ce qu’il avait autrefois pillé et réparant les dommages qu'il avait causés : ce qui lui restait, il le distribua aux pauvres le jour du jeudi saint, et il en cfioisit treize auxquels il lava les pieds cl qu’il lit manger à sa labié. Décidé à passer le reste de ses jours dans la solitude, il proposa â sa femme de rompre les liens qui les unissaient; ce â quoi elle consentit en s’erifermant dans un monastère. Lui, de son côté, après avoir fait le pèlerinage de Saint-Jacques en Galice et plusieurs autres avec scs six compagnons, il .se fixa avec eux dans un désert nommé Sulvanes, où ils bâtirent des cellules. Le nombre do scs disciples s’élanl augmenté, il
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fonda un nionaslêre qui prit la règle de Cîteaux et qui fut placé sous la dépendance de celle abbaye en 1136. Pierre, abbé de Mazan, leur donna l’habit et plaça à leur léte Adémare, Tuii des disciples de Ponce, celuici n’ayant pas voulu par humililé accepter la place de supérieur, se conleiUant même ti’élre simple frère convers. Il mourut vers le milieu du x.ii“ siècle. — 18 septembre.
PONCE ( le bienheureux), abbé de Sise et ensuite d’Abondance , né vers le commencement du xu' siècle, descendait des princes de Faucign.y en Savoie, et n’avait que vingt ans lorsqu'il se consacra à Dieu dans l’abbaye d’Abondance en Cliablais, qui appartenait à des religieux de l’ordre de Saint- Augustin. Son mérite et ses vertus le firent choisir par ses confrères pour travailler aux règles de la communauté naissante, qui devint bientôt si considérable, qu’on fut obligé de construire le monastère de Sise pour y admettre ceux que le premier établissement ne pouvait plus contenir. Ponce devint abbé de Sise, et après la mort de Bernard , abbé d’Aboiuiance , il fut élu pour lui succéder. Quelques années après il se démit de sa dignité et retourna à Sise comme simple religieux , afin de se préparer au passage de l’éternité. 11 y mourut le 26 novembre 1178. Saint François de Sales, ayant visité l’abbaye de Sise en 1620, ouvrit le tombeau du bienheureux Ponce et en lira quelques ossements dont Dieu s’est servi pour opérer plusieurs miracles. — 25 novembre.
PONCE (sainte), Pontia, vierge , d’une noble famille d’xVuvergne, était tille de saint Gilbert et de sainte Pétronille. Son père ayant renoncé au monde vers le milieu du xiT' siècle, se retira dans le monastère de Ncufionl-, (ju’il venait de fonder et dont il devint le premier abbé. Pôironille, imitant son exemple, prit le voile dans le monastère qu’elle avait fondé à Aubelerre et dont elle devint aussi abbesse. Ponce se montra digne de tels parents, et accompagna sa mère à Aubelerre, où elle fit profession. Après avoir été un modèle de ferveur, elle y mourut sur la fin du xi!'^ siècle. — 20 mai.
' PONS (saint), Pon/â(s, mar'yr à Cimèle , ^ confessa généreusement la foi pendant la persécution de Valérien , et souffrit vers l’an 258. Quelques hagiographes prétendent qu’il convertit à la religion cbréiionne les empereurs Philippe père et fils. La ville de Cimèle, située au pied des Alpes, fut détruite par les Lombards , qui ne laissèrent debout que la célèbre abbaye de Saint-l^ons de Ciuiiès. Les reliques du saint martyr furent transférées au monastère de Tomières en Languedoc, que le pape Jean XXII érigea en évêché sous le nom de Saint-Pons. Saint Valérien , qui était évêque de Cimèle au V' siècle, a laissé trois panégyriques de saint Pons dans lesquels il assure qu’il s’opérait beaucoup de miiacles par la vertu de ses 'reliques. — 14 mai.
PONS (saint), abbé de Saint-André, près de Villeneuve d’Avignon, mourut en iOSS.
20 mars.
PONTIEN (saint), Pontianus, martyr à Spoletle sous l’empereur Marc-Aurèle, fut battu de verges par ordre du juge Fabien, qui le fit marcher sur des charbons ardents; mais ses pieds n’éprouvèrent pas la plus légère brûlure. Distendu sur le chevalet avec des crocs de fer, jeté dans un cachot où il fut visité par des anges, exposé tà des lions furieux qui ne lui firent aucun mal, et arrosé ensuite de plomb fondu, il termina par le glaive celte longue série de supplices. — 19 janvit'r.
PONTIEN (saint), martyr à Borne avec saint Eusèhe eldeux autres, futarrêlé comme chrétien sous l’empereur Commode ; et comme il confessait Jésus-Christ sur le chevalet . ou le serra entre les ceps, on le batiit à coups de leviers, et après lui avoir brûlé les côtés on l’assomma en le frappant avec des cordes plombées. — 25 août.
PONTIEN (saint), pape et martyr, succéda à saint Urbain l’an 230, pendant que l’Eglise jouissait, sous l’empereur Alexandre Sévère, d’une paix qui n’élail tro iblce (lue par des persécutions locales. Mais ce prince ayant été assassiné par le général Maximin , celui-ci n’eut pas plutôt revêtu la pourpre, qu’il se mit à persécuter les chrétiens dans tout l’empire et surtout cà Borne. Saint Ponlien fui exilé dans l’ile de Sardaigne, oû il mourut la même aniiée. Sun corps fut ensuite rapporté à Borne et déposé dans le cimetière de Sainl-Calliste. On croit que celte translation fut faite par le pape saint Fabien. — 19 novembre.
PONTIEN (saint), martyr à Borne avec quarante autres, fut converti parle prêtre saint Eusèbe, et souiïrit pendant la pea’sôculion de Valérien. — 2 décembre.
PONTIEN (saint), niartyr à Calane en Sicile, souffrit avec saint îüienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
PONTIEN (saint) , martyr à Boiu.e avec saint Thrason et un autre , sonlTrit vers l’an 293, par ordre de l’empereur Maximicn.
— 11 décembre.
PONTIME (saint), Poniimus, martyr dans le Pont, souffrit avec sainte Hélienne cl plusieurs autres au commencement du iv' sièele.
— 18 août.
PONTIQÜE (saint) , Ponticus, marly.r à Lyon avec saint Polhin et un grand nombre d’autres, n’avail que quinze ans lorsqu’il donna sa vie pour Jésus-Christ. Conduit dans Tamphilhéâtre avec sainte Blandine, on leur proposa de jurer par les idoles, et comme ils s’y refusaient, le peuple, sans égard pour Page de l’un ni pour le sexe de l’autre, demanda qu’on leur fît souffrir toutes sortes de tourments; ce qui fui exéemté, et chaque fois qu'on les faisait passer d’un supplice à un autre, on continuait de leur proposer de jurer par les dieux ; mais Pontique, fortifié par les exhortations de Blandine, rendit son âme innocente au milieu des tortures, l’an 177, sous le règne do Marc-Aurèîe. — 2 juin.
POr-PON (saint), Poppo, anbé de Slavelo près de Liège, naquit en Flandre l an9ib et fut élevé Uuua la pieté par sa mère, qui mourut
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religieuse à Verdun. Après avoir porté les armes dans sa jeunesse, il fit le pèlerinage (le Jérusalem, d’où il rapporta de précieuses reliques qu’il donna à l’église de Notre-Dame de Deynse. 11 fil ensuite le pèlerinage de Rome, et tà son retour il prit l’habit monastique tà Sainl-Thierri près de Reims. Richard, abbé de Verdun, qui connaissait son mérite et Ses vertus, le demanda à son supérieur, qui ne le céda qu’à regret : aussi, quand il eut été nommé abbé de Sainl-Vaast d’Arras, il donna à Poppon la charge de procureur de l’abbaye. Les devoirs de sa place ayant obligé le saint procureur de faire un voyage à la cour de saint Henri, empereur d’Allemagne, il obtint de ce prince l’abolition de la coutume barbare de faire combattre les hommes contre des ours. Il devint successivement prieur et abbé de Saint-Vaast, ensuite de Stavelo. 11 occupait ce dernier ])oste lorsqu’on 1028 il refusa l’évêché de Strasbourg, que lui offrait l’empereur Conrad. H eut encore la conduite de plusieurs autres monastères, entre autres de celui de Marchiennes , où il mourut en lOiS, âgé de soixantc-div ans. Son corps fut reporté à Stavelo, et en 1624 il fut placé dans une châsse. — 25 janvier.
PORCAIRE (saint), Porcarius , abbé de Lérins et martyr, fut massacré, avec cinq cents de ses moines, par les Sarrasins en 731. Le saint abbé, instruit d’avance que ces barbares se proposaient de faire une descente dans l’ile , avait fait embarquer pour l’Italie les trente-six plus jeunes religieux avec des enfants qu’on élevait dans le monastère. Il exhorta ensuite les autres à mourir courageusement pour Jésus-Ghiist.
Les Sarrasins ayant pénétré dans l’abbaye, qui était sans défense , égorgèrent cette nombreuse communauté, à l’exception de quatre qu’ils emmenèrent avec eux. — 12
PORCAIRE (sainte), Porcaria, est honorée à Sens comme vierge et martyre le 8 octobre.
POHCHAIRE (saint), Porcharius, abbé du monastère de Saint-Hilaire, à Poitiers, llo rissait sur la fin du vi° siècle et mourut vers l’an 600. 11 est mentionné par saint Grégoire de Tours. — 31 mai.
PORPHYRE (saint), Porphijrius , martyr en Ombrie, souffrit pen lanl la persécution de l’empereur Dèce au milieu du ii‘= siècle, et il est mentionné dans les actes de saint Vénance. — 4 mai.
PÜRPHY^RE (saint), florissait à Rouie dans le iii« siècle et fut le maître de saint Apagit, martyr, qu’il instruisit dans la connaissance de Jésus-Christ et qu’il rendit chrétien. 11 est qualifié homme de Dieu par le Martyrologe romain. — 20 août,
PORPHYRE (saint), martyr à Ephese, souffrit v(>rs l’an 272, sous 1 empereur Aurélien.
- 4 novembre.
PORPHYRE (saint), martyr à Antioche de Pisidie , souffrit avec saint Caralarnpe et (]nalre autres, dont trois femmes. — 10 février.
%üf-
PORPHYRE (saint), martyr à Césarée en Palestine , était un des esclaves de saint Pamphile, que celui-ci avait toujours traité comme un fils et qu’il avait formé aüx sciences et à la vertu. Assistant au jugement qui condamnait à mort son bon maître, il osa demander an gouverneur Fîrmilien la permission (l’enterrer son corps. Le gouverneur, loin de lui accorder celte 'grâce, lui demanda s’il était aussi chrétien, et sur sa réponse affirmative il le fil torturer par ses bourreaux, afin de le contraindre à sacrifier. Comme il persistait à confesser Jésus-Christ, ou redoubla les tourments, qui ne lui arrachèrcml ni plainte ni soupir. Firmilien, pour eu finir, le condamna à être jeté dans un grand feu qui brûlait près de là. Porpljyrc, le cerps tout déchiré et couvert de sang , inarclia avec joie et d’un pas ferme vers le bûcher, s’entretenant avec ses amis et leur faisant part de ses dernières volontés. Son calme et sa sérénité ne se démentirent pas au milieu des flammes. 11 expira en prononçant le nom adorable de Jésus, Fils de Dieu, l’an 309, pendant la persécution de l’empereur Maximin H. — 16 février.
PORPHYRE (saint), comédien et martyr à Andrinople, l’an 362, reçut par farce le baptême sur le théâtre, en présence de l’empereur Julien l’Apostat, qui applaudissait à celte parodie sacrilège. Mais Porphyre, à la fin de celte cérémonie dérisoire, fut changé subitement, par un effet de la grâce divine, et déclara qu’il était chrétien. On crut d'abord qu’ii continuait sou rôle d’acteur, mais lorsque le prince ne put plus douter qu’il ne parlât sérieuseinenl, il fut si irrité de celle cüiiversion, qu’il le fit décapiter quelques jours après. — 15 septembre.
PORPHYRE (saint), évéi{ue de Gaze, né en 353 à Tbessalonique, d’une famille noble et riche, fut éievé dans la pieté et s’appliqua avec succès, dans sa jeunesse, à l’élude des belles-ieltrcs et de l’Eei ilure sainte. H avait vingt-cim} ans, lorsqu’en 378 il quitta scs parents et sa patrie pour se retirer dans le désert de Scélé en Egypte. Après avoir passé cinq ans avec les saints solitaires qui l’babitaieal, il alla visiter les saints lieux et s’enfernia ensuite dans une caverne près du Jourdain ; mais les austérités auxquelles il s’y livra ayant épuisé ses forces , il fut obligé de se faire conduire à Jérusalem en 388. Malgré sa faiblesse, il allait tous les jours a l’église de la Résurrection et aux autres oratoires, appuyé sur un bâton, sans vouloir qu’on lui prêtât secours pour assurer ses pas chaucelauls, et tous les jours aussi il participait à la sainte cuchurislie. Gomme il n’avail pas encore vendu son bien pour en distribuer le prix aux pauvres, il envoya à lhessalonique , afin de faire celte vente, Marc, son disciple, le même qui écrivit sa vie, et qui rapporta au saint quatre cent cinquante pièces d’or avec d’autres valeurs; mais quoique son absence n’eût pas duré longtemps, il eut do la peine à reconnaître son maître, tant il lui trouva le visage frais et vermeil. Porphyre, qui s’aperçut de la
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surprise que lui causait uu rétablissement aussi subit, lui dit : Ne soyez point étonné d'une guérison si prompte ; mais admirez plutôt l'infinie bonté de Jésus-Christ , qui peut guérir facilement des maux que les hommes regardent comme incurables. Et comme Marc lui demandait comment la chose s’était faite, il répondit : Il y a quarante jours que je me traînai sur le mont Carlvaire avec la plus grande peine. Arrivé là, je fus pris d'une faiblesse pendant laquelle j'eus une espèce d'extase. Il me semblait voir Notre-Seigneur, attaché à la croix, ayant à son côté le bon larron. Alors je lui dis : Seigneur , souvenez-vous de moi dans votre royaume. -Le Sauveur commanda au bon larron de venir à mon secours. Celui-ci vint me relever et me dit d'aller à Jésus-Christ. Quand je fus arrivé au pied de sa croix, il en descendit et me dit : Prenez ce bois et gardezle. Je charge la croix .sur mes épaules, et je la porte quelques pas. Je revins à moi dans ce moment et me trouvai parfaitement guéri. 11 distribua aux pauvres de la Palestine et de l’Egypte ce que Marc lui avait rapporté, et ïie se réserva rien pour lui, de manière qu’il n’avait que son travail pour subvenir à ses besoins. Marc, qui s’occupait à copier des livres, voulait partager avec son maître le produit de son travail ; mais celui-ci lui répondit que celui qui ne travaille pas ne doit pas manger, et il apprit à faire des tentes. Porphyre avait quarante ans lorsque le patriarche de Jérusalem l’ordonna prêtre en 393, et lui conGa la garde de la croix du Sauveur. L’évêque de Gaze étant mort eu 396, le clergé et le peuple de celte ville s’adressèrent à Jean, archevêque de Gésarée, pour lui demander un pasteur. Jean pria l’évêque de Jérusalem de lui envoyer Porphyre, sous prétexte qu’il voulait le consulter sur quelques passages de l’Ecriture. L’évêque y consentit, à condition qu’il reviendrait dans sept jours. Porphyre avait quelque répugnance à partir , mais il la surmonta en disant : Que la volonté de Dieu soit faite. La v 'ille de son départ, il dit à Marc : Allons adorer la croix du Sauveur; car nous ne la reverrons de longtemps. Le Seigneur m'a apparu celte nuit, et m'a dit : Rendez te trésor de la croix qui vous a été confié : je veux vous donner une épouse qui est pauvre enapparence, mais qui en réalité est riche en vertus. Après avoir visité une dernière fois les saints lieux^ il pria longtemps devajil la vraie cr lix, les yeux baignés de larmes ; puis l’ayant renfermée dans son étui d’or, il porta les ciels au patriarche et lui deuianda sa bénédiction. 11 partit le lendemain avec Marc cl trois autres personnes. Ils arrivèrent à Gésarée un samedi soir, et l’archevêque les retint à souper. Le lendemain il du à ceux de Gaze de se saisir de Porphyre , aGn qu’il l’ordonnât évêque.
Pendant la cérémonie du sacre , Porphyre versait des larmes abondantes, l.e mercredi suivant il arriva à Gaze, très-fatigué, parce que les païens, informés de son passage, avaient rendu les chemins presque impratica-
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blés, et comme le pays était désolé par la sécheresse, ils s’en prirent à lui, prétendant (jne Marnas avait prédit que Porphyre serait le fléau do leur ville. Ge Marnas était le dieu des Gazéens, et, quoique l’empereur Théodose eût ordonné de fermer son temple, ne voulant pas le faire abattre, parce que c’était uu chef-d’œuvre d’architecture, les gouverneurs de la province avaient permis de le rouvrir, il y avait deux mois que le nouvel évêque était arrivé, sans qu’il fût tombé dans le pays une goutte de pluie, lorsque les païens s’assemblèrent dans ce temple, et pendant 'sept jours ils offrirent des sacriGces à leur dieu et lui adressèrent des supplications. Porphyre, de son côté, ordonna un jeûne aux chrétiens, et après une nuit passée en prières ferventes , il alla processiounellement, avec son troupeau, à l’église de Saint-Ïimollïée, où reposaient les corps de sainte Meuris, martyre, et de saint Thée confesseur. Pendant ce temps les païens avaient fermé les portes de la ville,. aGn d’empêcher la procession de jenlrer. L’évêque, sans se déconcerter, implore la miséricorde divine avec une nouvèlle ferveur, Aussitôt le ciel se couvre de nuages, et il tombe une pluie abondante. Les païens, frappés du miracle, s’écrient que le Ghrist a vaincu et que lui seul est Dieu. Ils ouvrent les portes, se joignent aux chrétiens et les suivent à l’église. Il y en eut cent soixanteseize qui se convertirent, et qui, après avoir été instruits des vérités de la foi, reçurent les sacrements de baptême et de conlirma— tion : l’année n’était pas encore Gnie que cent cinq autres avaient imité leur exemple. Peu après, une femme païenne, qui était depuis sept jours dans les douleurs de l’enfantement, ayant été miraculeusement délivrée par les prières du saint évêque, embrassa le christianisme avec toute sa famille, composée de soixante-quatre personnes.
Plus les conversions se multipliaient, plus les païens devenaient furieux. Porphyre, voyant que les chrétiens étaient exclus de toutes les places et en butte à toutes sortes de mauvais traitements , envoya Marc à Gonstantinople pour implorer la protection de l’empereur Arcade. Lui-même y alla ensuite en iOl avec Jean, archevêque de Gésarée, et saint Jean Chrysostonve, à qui ils s’adressèrent, les recommanda à l’eunuque Amance, qui les présenta à l’impératrice Eudoxie. Celte princesse leur promit de s’employer pour eux et leur demanda le secours de leurs prières, dont elle éprouva' refticacilé quelques jours après, en accouchant heureusement d’un Gis, qui fut Théodose le Jeune. Dans une visite que lui Grent les deux prélats, elle voulut qu’ils Gsseiit. sur elle le signe de la croix ainsi que sur sou enfant, cl elle proGla de la cérémonie du! baptême pour obtenir de l’empereur un nrdrci qui prescrivait de démolir les temples que les païens avaient à tlaze. Jean elPorpliyre, après avoir célébré la fêle de Pâijues à Constanlinofde, prirent congé de l’empereur et de l’impératrice qui les comblèreut de présents.
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Lorsque les chrétiens de Gaze surent que leur évêque approchait delà ville, ils allèrent au-devant de lui avec la croix, en chantant des psaumes. Lorsqu’ils passèrent devant la statue de Vénus, qui était placée sur un autel dans un carrel'our, cette statue tomba d’ellemôme et se brisa, quoiqu’elle fût en marbre. Cynégius, que l’empereur avait chargé de la démolilion des temples de Gaze, arriva dix jours après le saint, avec une escorte de soldats et lés principaux magistrats du pays. Après avoir donné aux habitants lecture de l’ordre impérial, il procéda de suite à son exécution, e! fit réduire en cendres les temples (i(j Soleil, de Vénus, d’Apollon, de Pro- .«erpiue, d’Mccàte, de la Fortune cl de Marnas; ce dernier, (ju’on appelait le Marnion, brûla plusieurs jours. On. bâtit sur son emplacement une église magnifique, d’après un plan que l’impératrice avait envoyé. Saint Porphyre fit paver la place qui était devant celle église avec le mârbre (pû’on avait retiré des ruines du Marnion , afin qu’on foulât aux pieds ce qui avait été jusque-là regardé comme ^acré par les idolâtres. Celle église fut terminée en 408, et le saint en fil la dédicace le jour de Pâques ; on l’appela Eudoxienne, parc» que l’impératrice Eudoxie l’avait foil bâtir à ses frais.' Le nombre des païens allait toujours diminuant, grâce au zèle de Porphyre, qui mourut à i’âge de soixante-sept ans, le 26 février 420. — 26 février.
PORT (saint), Porlus^ martyr en Afrique, souffrit avec saint Théodule et plusieurs autres. — 31 mars
POSINNE (saint), Posinnus ^ martyr à Carthage , est honoré le 12 février.
POSSESSEUR (saint) , Possessor , martyr en Afrique, souffrit avec saint Stalulien et onze autres. — 3 janvier.
POSSESSEUR ( Saint) , évêque de Verdun , florissait dans le v" siècle et mourut vers l’an 487. Ses reliques se gardaient anciennement dans l’église de Saint-Vanne. — 4 mai.
POSSIDIÜS (saint) , évêque de Galame en Numidie, fut un des plus célèbres disciples de saint Augustin. Elu évêque de Galame en 307, il cul beaucoup à souffrir de la part (les douatislcs, qui l’expulsèrent de sa maison épiscopale en 404, et le traitèrent avec tant de cruauté qu'il faillit en perdre la vie ; mais il ne se vengea d’eux qu’en demandant leur grâce à l’empereur. L’an 408, des païens qui célébraient une des fêles de leurs dieux , dansèrent devant l’église à laquelle ils mirent ensuite le feu, après avoir tué un ecclésiastique à coups de pierres, et blessé plusieurs autres, qui n’échappèrent à la mort que par la fuite. Ceux des païens qui n’avaient pas trempé dans ces excès, craignant qu’on ne les enveloppât dans la punition des coupables, écrivirent à saint Augustin afin qu’il s’interposât en leur faveur. Possidius, de son côté , iulercéda pour les coupables, et l’empereur se contenta , pour toute punition, de faire briser les idoles des
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païens, avec défense d’offrir des sàcrifices, ou de célébrer des fêtes superstitieuses. L’ân 411, Possidius assista avec saittl Augustin, saint Alype et d’autres évêques d’Afrique, à la fameuse conférence teliUe à Carthage, et qui porta un coup mortel à leur parti. Lorsqu’on apporta dans la prcivince, vers l’an 416, les reliques de saint Eiieiiue, premier martyr, déeduvertes près de Jérusalem l’année précédente, l’évêque de Calame en obtint une partie pour son église, il eut la douleur de voir son église épiscopale entièrement ruinée par les V^anâales de là Numidio , l’an 429 ; ce qui l’obligea à se bélirer à Hippone que les barbares vinrent assiéger bientôt après. Il ferma fies \eu35; à saint Augustin , qui mourut l’annéé snîvant(‘, et dont il écrivit la Vie. Gomme Calame n’était plus qu’un monceau dé ruines , il ne put relciurner vers son troupeau qui était détruit ou dispersé; mais on ignore le lieu ot l’année de sa mort. Les Italiens prétendent qu’ayant passé en Italie il mourut à la Mirandolc, et cette ville ainsi que celle de Reggio l’honorent comme leur patron. Comme il avait établi à Calame des clercs qui suivaient la règle instituée par saint Augustin, les chanoines réguliers le comptent parmi les plus illnslr.es Pères de leur ordre. — 16 iuai.
POSSIÜOINE I saint) , Possidonius, prêtre dans la Fouille, est horioré à Mirandole ; près de Reggiû, où il fut apporté en 814. Berlhc, comtesse de la Mirandole, le fit mettre dans l’église de Saint-Georges, laquelle a pris ensuite le nom de Saiûl-Possidoine. Quelques hagiographes prétendent que c’est le môme que saint Possidius de Calame mais d’autres, avec plus de raison, en font deux personnages difîêrcnls, malgré l’opinion populaire. — 16 mai.
POSSIN [san\{),Possinus, martyr à Milan, souffrilavec sainte Judith et plusieurs autres.
— 6 mai. i
POSTHÜMIENNE (sainte), Posthumiana,
martyre à Lyon, avec saint Polhin , évêque fie celle ville et quarante-six autres, souffrit l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle.
— 2 juin. I
PÔTAME (saint), Potamiis, martyr dans
File de Chypre, avec saint Némèse, est honoré chez les Grecs le 20 février.
POTAMIE (sainte), Potamia, martyre à Thagore en Afrique, souffrit avec saint Jules et dix autres. — 5 décembre.
POTAMiENNE (sainte), Polamiæna, vierge et martyre à Alexandrie, était fille de sainte Marcelle, aussi martyre. Quoique de condition scrvde, elle assistait aux leçons publiques qu’Origène donnait dans celle ville. Le maître qu’elle servait, frappé de sa beauté, conçut pour elle une passion violente; mais jamais elle ne voulut céder à ses désirs criminels. Celui-ci, pour se venger de ses refus, la livra au gouverneur Aquila, l’accusant (i’étre chrétienne. Il promit en môme tenips à ce magistrat une somme considérable, s’il parvenait à vaincre la résistance qu’ellè opposait à ses sollicitations. Le gouverneur employa tous les moyens imaginabh^s p.our
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!,i ronare docile aux volontés de son inaîlre ; mais voyant qu’il ne pouvait rien g'aç^ner par la douceur cl l’artifice, il oui recours aux tortures, qui ne produisirent pas plus d’elVet. Alors Aquila fil remplir de poix une grande chaudière sous laquelle on alluma un grand feu, et, quand la poix fut bouillanio, il donna à Folainionne le choix, onde faire ce que son maître voulait, ou d’êirc jelée dans la chaudière. A Die-i ne plaise, répondit Polamienne, qu’ii se trouve jamais un juge assez inique pour me commander de me prêter à des actions impudiques. Le gouverneur, furieux de celte réponse, ordonna qu’on la mît nue et q.u’on la plongeât dans la chaudière. La ciiastc vierge lui dit : Je vous conjure par la vie de l'empereur, pour qui vous avez de la crainte et du respect, de ne pas me faire ôter mes luibils,mais de me faire enfoncer peu d peu avec mes vêtements, afin que vous connaissiez, par cette aggrav ition du sup])lice, quelle est la patience que Jésus-Christ, que vous ne connaissez pas, donne à ceux qui meurent pour lui. Ou fit ce qu’elle désirait : ou lui mit d’abord les pieds dans la poix bouillante, et l’on y enfonça peu à peu le reste du corps. Loisqu’elle y eut été plongée jusqu’au cou, elle expira. Trois jours après sa mort, elle apparut au soldat llasilide, qui avait été l’un de scs gardes et qui l’avait préservée des insultes de la populace : elle lui mil une couronne sur la tète en lui disant qu’elle avait obtenu de Dieu la grâce de son salut, et qu’il serait bientôt réuni à elle dans la gloire. En efi'et, il se convertit le jour mê(ue , et le lendemain il fut marlyrisé. Sainte Polamienne souffrit pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 28 juin.
POTaAUON (saint), Potnmion, évêque de Gergenli en Sicile, florissail dans le iv-’ siècle. — 29 janvier.
POTAMON (saint), missionnaire et martyr en Egypte, faisait partie d’une troupe d’hommes aposloli<iucs qui avait pour chef i’iilus- Ire Paul, et qui se partagea en quatre bandes pour aller piécbcr l’Evangile dans les (joa- Ire parties do la province. Polamon et huit de scs compagnons choisirent la partie occidentale pour le théâtre de leur zèle, et pendant qu’ils opéraient de nombreuses conversions, ils furent arrêtes par ordre du gouverneur et conduits devant son tribunal à Alexandrie. Ce magistrat, n’ayant pu leur faire renier Jésus-Christ, les condamna à mort , et ils eurent la tête tranchée. Ou ignore si ce fui dans le ii® ou le nr siècle.— 16 janvier.
POTAMON (saint), évêque d’Héraclée en Egypte et martyr, fut arrêté l’an 310, durant la persécution de l’empereur Alaximin II. Il subit diverses tortures pour la religion : il cul môme un œil crevé ; mais après une détention assez longue, il fut rendu à la liberté. Cet illustre confesseur do la foi parut avec éclat au concile de Nicée, et y montra beaucoup de zèle contre les ariens. Dix ans après il se trouva au concile tenu à Tyr, contre saint Athanaso, et il prit hautement sa dé-
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fense. S’adressant h Eusèbe Je Césarée, qui se déclarait contre le patriarche d’Alexandrie, il l’apostropha en ces termes : 0»ot , Eusèbe 1 vous êtes assis comme juge, et Allianase est debout comme coupable 1... llépondez-moi, n’étions-nous pas tous deux en prison pendant la persécution ? Comment s est-il fait que j’g aie perdu un ail, et que vous, vous en soyez sorti avec tous vos membres ? il donnait à eulcudrc par là que la rumeur qui accusait Eusèbe d’avoir alors apostasié, n’était pas sans fondement. Lorsque Grégoire .so fut emparé du siège d’AI xandrie, il profita, pour persécuter les catholiques, de l’ascendaui qu’T avait sur Pliilagre, préfet d’Egypte ; comme il en voulait surtout à saint Potaîiiou, à cause de son zèle contre l’arianisme, il le fil frapper sur le dos avec un bâton, jusqu’à ce qu’on le crût mort. Il mourut en effet peu de Icnips après, par suite de ces mauvais traitements , l’an 3il. — 18 mai.
POTENT (saint), Païens, est honoré comme martyr à Toscanelle eu Toscane le 7 décembre.
POTENTÎEN (saint), Potentianus, martyr avec saint Savinien, premier évêque de Sous, dont il fut le compagnon, annonça l’Evangile à Troyes et à Chartres. 11 se irouvail à Sens lorsqu’il fut martyrisé avec saint Savinien après le milieu du iii' siècle. — 31 décembre.
^PO'i’HIN (saint), Potkinus, premier évêque de Lyon et martyr, élail originaire d’Asie, et avait été disciple de saint Polycarpe, selon quelques auteurs. Ou ignore depuis quel temps il gouvernait l’Eglise de Lyon, lorsqu’il fut ai rêlô eu 177, pendant la perséculion de Alarc-Aurèle ; mais on sait qu’il était alors presque centenaire, et si cassé par la vieillesse et les infirmités, que les soldats qui le conduisaient furent obligés de le porter devant le Iribunai, au milieu des injures et des outrages de la foule, qui faisait éclater lu même fureur que s’il eût élé Jésus-Christ en personne. Lorsqu’il eut glorieusement confessé son divin Alaitre, le président lui ayant demandé quel était le Dieu dos chrétiens, il répondit : Vous le saurez, lorsque vous en serez digue. Il n’eut pas plutôt fini de prononcer ces paroles, qu’on se jeta sur lui de toutes parts ; ceux qui étaient près de lui le frappaient des pieds et des mains , ceux qui étaient plus éloignés lui lançaient tout ce qu’ils pouvaient rencontrer, et tous auraient cru coiiimellre une grande impiété, s’ils eussent épargné les outrages et les coups à l’ennemi de leurs dieux. Le saint vieillard, dont la vie ne tenait déjà plus qu’à un fil avant ces mauvais Irailemcnls, expira en prison deux jours après, laissant, pour gouverner son troupeau, saint Irénée qu’il avait ordonné prêtre et qui fut son successeur. — 2 juin.
POTHIN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Anicet, son frère, souffrit pendant la perséculioiude Dioclétien. — 12 août.
PÜTIT (saint), Potitus, martyr on Sardaigne, souffrit sous le président Gélasc, peu-
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dan| la persécution de l’empereur Antonin. —13 janvier.
POÙANGE (saint), Potamîus, confesseur en Champagne, florissait dans le v“ siècle.— 31 janvier.
POÜRÇAIN (saint), Portinnus , abbé en Auvergne, naquit vers le milieu du v' siècle et passa ses prem'ières années dans i’esclavage. Dès qu’il eut obtenu sa liberté, il prit J’haLbil monastique et se livra à des ausléril*és extraordinaires. Il mérita, par ses éminentes vertus, d’élre mis à la tête de sa communauté, et lorsque Thierri, roi d’Austrasie, vint en 520 porter le ravage dans l’Auvergne, le saint abbé alla le trouver pour lui demander la liberté des prisonniers. Ce princ'e le reçut avec de grands égards et lui accorda sa demande. Saint Pourçain mourut dans un âge avancé, vers l’an 5V0, et sa sainteté fut attestée par plusieurs miracles, comme nous l’apprenons de saint Grégoire de Tours. Le monastère qu’il avait gouverné prit son nom et donna naissance’à la ville de Sainl-Pourçain.Une partie des reliques du saint se gardait en Auvergne dans l’église de son nom, et l’autre partie en Normandie dans l’église de Saint-Martin de l’Aigle. — 24novembre.
POZAN (saint), Possennus, prêtre qui se rendit célèbre par son admirable simplicité, est honoré à Châtillon-sur-Loire le 17 juin.
PKAGMACE (saint), Pragmatius, évêque d’Autun et confesseur, florissait au commencement du VI® siècle, et assista en 517 au concile d’Hyène dans le Bugey. Il mourut vers l’an 520. — 22 novembre.
PUAXÈDE (sainte), Praxedes^ vierge romaine, était sreur de sainte Pudentienne et fille du sénateur saint Pudent, que l’apôtre saint Pierre baptisa, et chez lequel il logeait pendant son séjour à Rome. Elle employa en bonnes œuvres les grands biens qu’elle possédait, et édifia la ville de Rome par les aumônes qu’elle distribuait aux pauvres. Elle procurait aussi des secours et des consolations aux martyrs, afin d’avoir part à leur couronne. Après une vie passée dans la pratique des œuvres de miséricorde et de piété, elle mourut en paix vers le milieu du ir siècle. Il y avait anciennement à Rome un titre ou église du nom de Sainte-Praxède, qui est devenue un titre de cardinal. Elle fut réparée au viii^ siècle par Adrien 1®% et au ix® par Paschal I®' : elle le fut aussi au xvr par saint Charles Borromée, qui était cardinal du titre de cette sainte. — 21 juillet.
PRÈCE ou PuÉciE (sainte), Aprincia , Precia, vierge et abbesse d’Epinal , florissait au milieu du vu® siècle et était fille de saint Guérie, évêque de Metz. Ce saint, qui sortait de l’une des plus illustres familles de l’Aquitaine, et qui avait été marié avant son élévation à l’épiscopat, donna -le voile à Précie, sa fille, et bâtit un monastère où elle se relira avec plusieurs vierges dont elle fut la première abbesse. Ce monastère, situé sur la Moselle et qui est devenu dans la suite un îlrapilr.e de dames chanoinesses, fut rebâti
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au X® siècle, par Thierri !*>■, évêque de Metz, qui y transféra le corps de saint Goéric. Bientôt après il se forma une ville, qui a pris le nom d’Epinal , laquelle appartint pendant plusieurs siècles aux évêques de Melz, et dont saint Goéric est patron. On croit que sainte Prèce, après sa mort, fut reconduite à Metz, et ses reliques se gardaient dans l’abbaye de Saint-Clément. Elle est honorée dans celle ville le 26 juin. — 22 juin.
PBÉCORZ (saint), Prœcordtus, confesseur à Vély-sur-Aisne dans le diocèse de Soissons, florissait au vi® siècle ; son corps se gardait dans la grande église de Gorbie, où il est honoré le février.
PRËPÉDIGNE (sainte), Prœpedigna, martyre à Ostie, fut arrêtée pendant la persécution de Dioclétien, avec saint Claude, son mari, leurs deux enfants et saint Maxime, frère de Claude. Après une assez longue détention, on les tira de leur cachot, et comme ils persévéraient à confesser Jésus-Christ, ils furent condamnés au supplice du feu. Après l’exécution, on jeta leurs cendres et leurs os dans le Tibre; mais des chrétiens les en retirèrent pendant la nuit. Ces saintes reliques sont honorées à Ostie le 18 février.
PRESC (saint), Priscus^ martyr, souffrit avec saint Hilier, et il est honoré à Jouarre le 16 octobre.
PRÉSIDE (saint), Præses, idis, évêque de Suffélule en Afrique et martyr, souffrit avec Isaint Donatien et beaucoup d’autres évêques l’an 484' pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales. Ce prince arien lui ayant fait subir de cruels tourments pour le forcer à embrasser l’hérésie, et se voyant vaincu par sa fermeté, il l’envoya'en exil ; mais il ne survécut pas longtemps aux mauvais traitements qu’il avait éprouvés pour la foi catholique. Il est honoré comme martyr le 6 septembre.
PRESTABLE (saint), Prœstahilis , martyr à Porto, souffrit avec plusieurs autres.— 15 mai.
PRÉTEXTÂT (saint), Prœlextatus, diacre de l’Eglise romaine et martyr, fut arrêté avec le pape saint Sixte II, pendant la persécution de Valérien. Il fut ensuite décapité avec lui, l’an 258. 11 y avait à Rome, sur la voie Appienne, un cimetière qui portait le nom de Saint-Prétextat ou de Saint-Sixte. — 6 août.
PRÉTEXTÂT (saint), évêque de Rouen et martyr, fut éleve sur le siège de cette ville en 549. 11 assista en 557 au iii® concile de Paris, et en 566 au iV concile de Tours. Brunehaut, veuve de Sigebert, roi d’Auslrasie, ayant été reléguée à Rouen par Chilpéric, roi de Paris, son beau-frère, Mérovée, fils de celui-ci, qui éprouvait une passion incestueuse pour celle princesse qui était sa tante, se rendit exprès à Rouen pour lui proposer de l’épouser, et Brunchaut y consentit. Prétextât, qui craignait les suites d’un commerce scandaleux, eut le tort de les marier ; mais il expia cruellement celte faute. Chilpéric, furieux de ce mariage, s’en prit à Prétextai
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qu’il soupçonnait aussi d’êlre pour quelque chose dans la révolle’de Mcrovée. Il convoqua donc en 577 un concile à Paris, où l’cvêque de Rouen fut cité. On l’accusa sur trois chefs : 1“ d’avoir prêté son ministère à un mariage prohibé par les canons ; 2“ d’avoir employé la corruption pour procurer à Mérovée des partisans; 3” d’avoir trempé dans un complot qui tendait à détrôner et m’ême à faire mourir le roi Chilpéric. Prétextât, interrogé par les Pères du concile, avoua la part qu’il avait prise au mariage de Mérovée, mais protesta de son innocence sur tout le reste. Comme aucune voix n’osait s’élever en sa faveur, Attius, archidiacre de l’Eglise de Paris , dit aux prélats : Que la justice et non la crainte soit votre règle; car si vous laissez périr votre frère, vous ne serez plus regardés comme de dignes ministres de Dieu. Alors saint Grégoire de Tours s’écria : C’est un bon conseil que l’on nous donne : Suivez-le, vous surtout que le roi honore de sa familiarité. Dites-lui qu’il ne se laisse pas emporter par son ressentiment et qu’il ne s’obstine pas à faire périr injustement un prêtre du Seigneur. Ces paroles courag-'uses restèrent sans réponse, et lorsqu’on les rapporta au roi, il manda aussitôt Grégoire, qui lui tint un langage digne et ferme ; il obtint même de Chilpéric la promesse que tout se réglerait d’après les lois et les canons. La nuit suivante, Frédcgonde envoya des émissaires à l’évêque de Tours, et lui fit offrir une somme considérable s’il voulait se déclarer contre Prétextai ; mais il refusa une proposition qu’il regardait avec raison comme un outrage. Le lendemain, le roi, pour paraître tenir la parole qu’il avait donnée à Grégoire, demanda aux Pères du concile si les canons ne décidaient pas qu’un évêque convaincu de vol ne devait |)oinl être exclu des fonctions épiscopales ; sur leur réponse affirmative il accusa Prétextât de lui avoir volé deux coffres remplis d’objets précieux et un sac d’or, qu’on avait trouvé en sa possession. Celui-ci répondit que ces objets étaient la propriété de Mérovée et qu’il ne les avait acceptés comme dépôt que sur l’ordre du roi lui-même. Alors Chilpéric lui demanda pourquoi il s’était permis d’en distraire quelques franges d’or, pour en faire présent à quelques seigneurs. C’est, répondit le prélat, que j’y étais autorisé par Mérovée lui-même, et que, l’ayant tenu sur les fonts sacrés, il me donnait sur lui les droits de père. Le roi , voyant que l’innocence de l’accusé allait triompher, et voulant à tout prix une condamnation, fit dire à Prèle.'itat , par un faux ami , qu’il agissait imprudemment, et qu’il valait mieux pour lui avouer le crime, quand rnéine il ne l’aurait pas commis, parce que cel aveu lui obtiendrait son pardon. L’évéque, trop crédule, suivit ce perfide conseil et donna dans le piège; le jour suivant, comme le roi lui reprochait d’avoir engagé les seigneurs à qui il avait fait des présents de rester fidèles à Mérovée î Ce n’est pas leur fidélité, mais leur amitié que j’ai sollicitée pour le
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prince, répondit d’aboro Prétextât. Votre fils était mon fils spirituel : je lui cherchais des amis sur la terre, et si j'eusse pu, je lui en aurais cherché dans le ciel, parmi les anges. Mais la colère du roi paraissait s’augmenter; il se jeta à ses pieds, et lui dit : J’ai péché contre le ciel et contre vous. J’ai voulu vous faire périr pour donner le trône à votre fils. Le roi, se prosternant à sou tour devant les évêques, s’écria : Vous entendez vous-mêmes le coupable qui confesse son crime. S’étant ensuite retiré, il s’empressa d’envoyer aux Pères du concile le recueil des canons qui condamnent les évêques homicides à la privation de leurs bénéfices, et il demanda que l’évêque de Rouen fût déposé de son siège. On lui imposa donc une pénitence canonique, malgré les réclamations de saint Grégoire, et Chilpéric l’exila dans une île près de Coutances. C’est là qu’il expia par la pénitence la faute qu’il avait commise en bénissant un mariage incestueux, et la faiblesse qu’il avait eue de se reconnaître complice d’une révolte à laquelle il était demeuré étranger. Il fit un saint usage de ses souffrances; mais le spectacle de ses malheurs et de ses vertus ne put désarmer la haine de ses ennemis, à la tête desquels se trouvait Frédégonde, épouse du roi. Ils inventèrent contre lui les calomnies les plus atroces, et les clioses en vinrent au point que ses amis mêmes n’osaient plus se déclarer en sa faveur, à l’exception de saint Grégoire, qui prit toujours sa défense. Après la mort de Chilpéric, assassiné à Chelles en 58i, Prétextai revint à Rouen; mais Frédégonde, qui ne pouvait lui pardonner le zèle avec lequel il l’avait reprise de ses désordres, ne lui permit pas de remonter sur son siège, sous prétexte qu’ayant été déposé par un concile, il fallait un concile pour le rétablir. Prétextai alla trouver à Paris le roi Contran, pour le prier de soumettre aux évêques l’affaire de sa prétendue déposition. L’évêque de Paris répondit, au nom de ses collègues, que l’évêque de Rouen n’avait point été déposé de l’épiscopat, mais seulement mis en pénitence; et, sur cette déclaration, Gonlrau lui permit de reprendre le gouvernement de son troupeau, qui le reçut avec une grande joie. L’année suivante, c’est-à-dire en 585, il assista au ii® concile de Mâcon, où il proposa plusieurs sages règlements pour le maintien de la discipline. Comme Frédégonde faisait sa résidence ordinaire à Rouen, il tâcha par ses exhortations de lui ouvrir les yeux sur l’énormité de ses crimes, mais il ne réussit qu’à l’irriter davantage contre lui. Elle résolut donc de se défaire du saint évêque, et chargea un S( éléral de lui ôter la vi(!. L’assassin prit le moment où saint Prétextai chantait matines avec son clergé pour lui enfoncer dans le corps uti poignard, dont il mourut quelques heures après, le 25 février 588. — 2i février. _
PREÜIL (saint), Proculus, évêque d’Autua et martyr, tlorissait sur la fin du siècle. — 3 et 4 novembre.
PREÜTS ou Protafs (saint), Protasius., évêque d’Aveuche en Suisse, tlorissait ata
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commencement du vi® siècle, et mourut en 507. — 6 novembre.
P3\EUVE (sainU*), Proba, viorge et martyre, fut massacrée par des impies, près de Guise en Picardie, dans le v' siècle. Ses reliques se gardaient, avec celles de sainte Grimonie ou Germaine, à Le.;ui(;lle, village situé à neuf lieues de Saint-Quentin, où elle est honorée le 29 avril. — 5 septembre.
PtUAM (saint), Priemus^ martyr en Sardaigne, souffrit avec saint Emile et deux autres. — 28 mai.
PRILIDIEN (saint), Prilidianus, enfant et martyr à Antioche, avait élé instruit dès l’âge le plus tendre dans la religion chrétienne par saint ïîabylas, évêque de celle ville, il était encore très-jeune lorsqu’il fut arrêté avec son saint maître, dont il partagea les souffrances et le martyre, vers l’an 250, pendant la persécution de Dèce. — 24 janvier.
PRIMAEL (saint), prêtre et solitaire en Armorique, aujourd’hui la Hrelagne, florissait dans le v® siècle, et il est lionoré dans le diocèse de Quimper le 15 mai.
PRIME (saint), Primus, préire et martyr à Trieste avec saint Marc diacre et deux autres, souffrit vers l’an 120, sous l’empereur Adrien. — 10 mai.
PRIME (saint), l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, eut la tête tranchée l’an 177, pendant la persécution de l’empereur Marc- Aurèle. — 2 juin.
PRIME (saint) , martyr à Antioche avec saint Cyriile et un autre, est honoré le 2 octobre.
PRIME (saint), martyr à Nomento, était frère de saint Folicien, avec lequel il passa plusieurs années à Rome dans la pratique des bonnes œuvres. Ils distribuaient aux pauvres ce dont ils pouvaient disposer, passaient souvent les jours et les nuits dans les prisons, pour y servir les confesseurs, et ne craignaient pas de se montrer dans les lieux où l’on tourmentait les martyrs, afin de les exhorter à la persévérance. Quoique leur zèle les mît en évidence, ils échappèrent à plusieurs persécutions , et ils étaient fort âgés lorsqu’ils furent arrêtés, en 286, par ordre des empereurs Dioclétien et Maximien, sur les instances des idolâtres, qui demandaient leur mort à grands cris. Les empereurs, après une cruelle fustigation, les envoyèrent à Nomento, afin de les faire torturer par le président Prornolus, qui, ne pouvant les contraindre à sacrifier, les fit décapiter. Leurs corps furent enlevés par les chrétiens et enterrés près de Nomento. Vers l’an 645, le pape Théodore les fit transporter à Rome et déposer dans l’église de Saint-Etienne sur le mont Gélius. — 9 juin.
PRIME (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Cyriaque et six autres. — 21 juin.
PRIME (saint), martyr dans l’Hellespont avec saint Gyrin cl un autre, souffrit sous l’empereur Licinius vers l’an 320. — 3 janvier.
PRIME (saint), diacre et martyr au château de Lémélé en Afriauo avec saint Douât,
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aussi diacre, fut mis à mort par les donalistos dans une église dont il défendait l’entrée à ces hérétiques. Geux-ci, Ironvant la porte fermée, montèrent sur le toit et firent pleuvoir sur les deux diacres une grêle de tuiles qui les écrasa. — 9 février.
PRIME (saint), évêque d’Autun, florissait dans le iv' siècle. Il est mentionné dans le Martyrologe de saint Jérôme le 1" novembre.
PRIME (sainte). Prima, martyre à Garthage avec saint Saturnin, saint Datif et plusieurs antres, souffrit l’an 304, sous le proconsul Anulin, pendant la persécution de Dioclflien. — 11 février.
PRIME (sainlc), martyre en Afri¬
que, souffrit avec saint Rogat. — 1" décembre.
PRIMIEN (saint), Primianus, martyr en Africjue, souffrit avec saint Dominique, saint Victor et plusieurs autres. — 29 décembre.
PRIMIEN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Euphrosyn, évêque, et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 1®'' janvier.
PRIMITIF (saint), Primitivus, martyr à Rome avec saint Gélule, époux de sainte Symphorose, fut arrêté par le consulaire Licinius , par ordre de l’empereur Adrien , fouetté publiquement, ensuite incarcéré, et enfin jeté dans le feu. En étant sorti sain et sauf, on lui brisa le crâne à coups de levier. Sainte Symphorose enleva le corps de saint Primitif avec celui de son mari, et les enterra dans une sablonnière qui lui appartenait- — 10 juin.
PRIMITIF (saint), martyr à Tivoli, était fils de saint Gélule et de sainte Symphorose. Arreté en 120 avec sa mère et ses six frères, par l’ordre de l’empereur Adrien, qui avait déjà fait mourir son père, ce prince fit planter sept pieux autour du temple d’HercuIe pour attacher les sept frères, et ou les dis-: tendit avec des poulies de manière qu’ils eu-» rent la plupart des membres disloqués. Ou acheva Primitif en le frappant à grands coups sur l’estomac. — 18 juillet.
PRIMITIF (saint), martyr en Afrique, souf-: frit avec saint Pierre et vingt-deux autres.— 9 décembre.
PRIMITIF (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit, l’an 304, par ordre du gouverneur Dacien, pendant la persécution de Dioclétien. Son corps et celui de ses compagnons, dont Prudence a chanté les triomphes dans l’un de ses poèmes, furent retrouvés à Saragosse en 1389. — 16 avril.
PRIMITIF (saint), martyr en Gallicie avec saint Facond, souffrit l’an 304, sous le président Attique, pendant la persécution de Dioclétien. — 27 novembre.
PRIMITIVE (sainte), Primilha^ vierge et martyre à Rome, souffrit avec saint Apollone et un autre. — 23 juillet.
PRIMITIVE (sainte), martyre à Rome, est honorée le 24 février.
PRIMOLE (saint), Primolus, martyr à Garthage, avait eu le bonheur d’être disciple de saint Gyprien. Il fut arrêlé l’année d’après le
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martyre de son maître, et jeté dans un cachot horrible, où il expira peu de temps après, '’an 259, pendant la persécution de Valérien.
— 25 février.
PlUNClPIî (saint), Principius, évêque de Soissons, était frère de s.ûnl Remi de Reims, et fut élevé par des maîtres qui avaient vécu dans le célèbre monastère de Lérius. Placé sur le siège épiscopal de Hoissons, il se montra le digne frère du saint évê(]ue de Reims, et saint Sidoine Apollinaire lui rend le plus glorieux témoignage. Ce fut sous son épiscui al que la ville deSoissons passa sous la dominalion de GInvis, et l’on place sa mort vers l’an 503. Il fut etilcrré dans l’église du monastère de Sainte-Thècie, situé dans un faubourg de la ville. Ses reliques , qu’on avait plus tard transportées dans la cathédrale, furent brûlées parles huguenots dans le xvi“ siècle. On gardait un de ses bras dans la collégiale de SainbAmé à Douai. — 23 sep¬
PRINCIPE (saint), évêque du Mans, florissail dans le vi' siècle, et mourut vers l’an 3d0. Son corps fut inlmmé, à côté de ses prédécesseurs, dans la grande église des religieuses du Pré. Saint Innocent lui succéda. — 10 septembre.
PRINCIPIE (sainte), Principia, martyre, souffrit avec sainte Domnicelle et plusieurs autres. — Il novembre.
PRlNCtPIN (saint), Principinus, martyr en Touraine dans le siècle, était fils de sainte Maure, avec laquelle il fut mis à mort par les Goths sous l’épiscopat de saint Martin. Il avait huit frères, qui furent aussi massacrés, et dont le plus connu est saint Epain. — 25 octobre.
PRINCIPIN (saint), martyr près d’Yvraysur-Eule dans le Bourbonnais, tlorissait dans le vi® siècle. Son corps se garde à Souvigny, et l’église paroissiale de Hérisson est dediée sous son nom. — 12 novembre.
PRIOR ou PIOR (saint), ermite de Nitrie, était originaire d’Egypte, et fut l’un des premiers disciples de saint Antoine. En quittant sa famille jjonr venir au désert, il promit à Dieu de ne plus revoir ses parents des yeux du corps. Il til di'S progrès si rapides dans la perfection, que saint Antoine lui permit de vivre seul dans le désert, quoiqu’il n’eût encore que vingt-cinq ans. Allez, Priur, lui dit-il, allez mener la vie érémitique dans quel lieu vous voudrez: vous viendrez me revoir lorsque vous aurez quelque raison de me faire visite. Prior se relira dans le dései t de Nitrie, du côté de celui de Scélé, et s’y livra à de grandes austérités. Il ne mangeait ordinairement par jour qu’une demi-livre de pain et qtielqui s olives. Gomme ce n’était qu’en marchant (jii’il prenait son chétif repas, il répondit à quelqu’un qui lui demandait la raison d’une telle manière d’agir: Le manger n'est pas une action à laquelle on doive s'appliquer; c'est pourquoi je m'en acquitte^ comme d'une chose qui passe; je ne veux pas non plus que mon âme y éprouve de satisfaction sensuelle, U était entièrement détaché des biens terrestres. Ayant été, selon l’usage de
plusieurs solitaires, faire la moisson chez un laboureur qui ne lui paya pas le salaire convenu, il revint l’année suivante, et, la moisson finie, le laboureur ne s’acquitta pas encore envers lui. Prior revint travailler une troisième année, cl retourna dans sa cellule sans avoir rien reçu. Le laboureur, voyant que le saint eruiite ne lui avait fait aucun reproche et ne lui avait pas même réclamé le prix de ses sueurs, fut si touché d’un tel désintéressement, qu’il alla le trouver, el, se jelant à ses pieds, il lui demanda pardon et lui offrit tout ce qu’il lui devait. Prior ne voulut pas accepter son argent; à la fin cependant il lui dit, pour se débarrasser de ses instances, de payer sa dette entre les mains du prêtre qui desservait l’église de Nitrie. 11 y avait cinquante ans que Prior h.ibilait le désert, lorsqu’une de ses sœurs, devenue veuve, apprit qu’il vivait encore. Elle fit donc écrire par son évêque aux supérieurs des différents monastères d’envoyer son frère lui faire une visite pour la consoler. Saint Antoine ayant reçu celle lettre en fil part à Prior, et lui ordonna de partir, avec un frère, pour aller trouver sa sœur. Arrivé sur la porte, il lui parla les yeux fermés, afin de ne pas violer la promesse qu’il avait f lile de ne plus revoir ses parents des yeux (lu corps. Il lu' voulut pas môme entrer dans la maison; mais, après avoir terminé son entretien, il (il sa prièri* et retourna dans sa solitude, (jni était une des plus affreuses de l’Egypte. 11 n’avail d’autre eau que celle d’un puits qu’il avait creusé lui -même , et celle eau était si amère el si salée, que personne nuire (jue lui n’eu pouvait boire; de sorte que ceux qui venaient le visiter étaient obligés d’en apporter d’ailleurs pour leur usage. Ou rapporle de lui que, se trouvant un jour à l’assemblée des solitaires de Scélé, quelques-uns parlèrent d’une faute commise par un frère qui était absent. Prior gardait le silence ; mais voyant que la charité envers le prochain était blessée, il surlil de l’assem- 1)1 ée. Il y rentra quelque temps après, portant par derrière un sac rempli de sable et par devant un petit panier où il y avait aussi du sable. Comme on lui demanda l'explication de cette singularité, il répondit : Ce sac rempli de sable représente mes nombreux péchés, et je les mets derrière mon dus pour ne pas les apercevoir , parce que leur vue me couvrirait de confusion. Ce petit panier, qui ne i ontient qu'un peu de sable , représente , le péché de ce frère que j'ose considérer pour | le juger et le condamner. Il vaudrait bien mieux que je misse mes péchés devant moi) pour y penser sans cesse et pour prier Dieu de me les pardonner. Ce discours fit impression sur les solitaires, qui convinreut ' que c’était là le chemin qui conduit au salut. Saint Prior mourut sur la fin du iv' siècle, âgé d’environ cent ans, après avoir été pendant sa vie favorisé du don des miracles. — *17 juin.
PUISCIEN (saint), Priseianus, martyr à Rouie, souffrit avec saint Evagre et plusieurs aulres. * 12 octobre.
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PRISGIEN (saint), martyr a Césnrcc eft Palestine, pendant la persécution de Dioclétien, était frère de sainte Fortunate, et souffrit, peu de temps après elle, avec ses deux autres frères, les saints Carpon et Evarisle. — ik octobre.
PRISGILLE (sainte), Priscilla^ épouse de saint Aquila, vint s’établir à Rome avec son mari, qui était fabricant de tentes. Les juifs ayant été expulsés de celle ville par un édit de l’empereur Glaude, ils allèrent s’établir à Gorinthe. Saint Paul, qui exerçait le même métier qu’Aquila, logea chez lui pendant son séjour à Gorinthe. Ils retournèrent de nouveau à Rome, comme nous le voyons par l’Epître de saint Paul aux Romains, dans laquelle l’Apôtre les salue. Ils sont aussi salués tous deux dans la seconde Epître à Timothée, qui était alors à Ephèse; ce qui montre que Aquila et Priscille,qui y est appelée Prisque, habitaient alors cette dernière ville. Sainte Priscille est honorée, avec son mari, dans l’église de Sainle-Prisque, qui a été bâtie dans l’endroit où se trouvait la maison de saint Aquila lorsqu’il était à Rome, et qui possède la plus grande partie de leurs reliques. — 8 juillet.
PRISGILLE (sainte), consacra ses biens et sa personne au service des martyrs de Rome et des pauvres. — 16 janvier.
PRISCILLIEN (saint), Priscillianus^ clerc de Rome et marlyr avec saint Prisque, prêtre, fut décapité sous Julien l’Apostat l’an 362. — 4 janvier.
PRISQUE (saint), Priscus^ martyr à Gapoue, était l’un des plus anciens disciples de Jésus-Ghrist, et il avait suivi les apôtres en Italie, où il travaillait à la propagation de l’Evangile. G’est à Gapoue qu’il versa son sang pour la foi qu’il prêchait, et il fut mis à mort dans le !'*■ siècle sur la voie dite le Chemin de VE au. — !'>■ septembre.
PRISQUE (saint), martyr en Orient avec saint Nicolas, est nommé dans les ménées des Grecs le 6 novembre.
PRISQUE (saint), martyr à Gésarée en Palestine, menait près de cette ville une vie retirée et pénitente avec saint Malch et saint Alexandre, qui partageaient ses goûts vertueux, lorsque la persécution de Valérien éclata. Le triomphe des martyrs leur inspirait une sainte émulation et une noble ardeur. Poussés par une inspiration particulière, ils vont à Gésarée se présenter au gouverneur de la province, et lui déclarent qu’ils sont chrétiens. Le juge, furieux d’une démarche qu’il prenait pour une bravade, les livre à diverses tortures et les condamne ensuite à être dévorés parles bêles; ce qui fut exécuté l’an 260. — 28 mars.
PRISQUE (saint), martyr à Toussi-sur- Yonne dans le diocèse d’Auxerre, fut décapité avec plusieurs autres, vers l’an 273, sous l’empereur Aurélien. Saint Germain, évêque d’Auxerre, ayant découvert miraculeusement le chef du saint martyr, le mit dans une église qu’il Ht liAlir en son honneur dans l.e lieu même, qui deviül célèbre par les mi-
racles qui s’y opérèrent. On présume que c'est dans ce lieu qu’est placé le village de Saint-Prix. 11 y avait des reliques de saint Prisque chez les Piepus à Paris. — 26 mai.
PRISQUE (saint), martyr en Phrygie, eut la tête tranchée après avoir eu tout le corps labouré avec la pointe d’un poignard. — 20 septembre.
PRISQUE (saint), martyr à Tomes dans le Pont, souffrit avec saint Grescent et un autre. — octobre.
PRISQUE (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, était soldat, comme ses trente-neuf compagnons, avec lesquels il se trouvait en garnison à Sébaste, lorsqu’en 320 l’empereur Liciuius lança un édit de persécution contre les chrétiens. Agricola, gouverneur de l’Arménie, ayant signifié cet édit à l’armée, ces quarante soldatschréliens déclarèrent qu’ils préféraient la mort à l’apostasie. Rien ne pouvant vaincre leur résolution, ni menaces, ni promesses, le gouverneur les fît torturer, charger de chaînes et jeter dans un cachot. Quelques jours après, il imagina un supplice d’un genre nouveau. Il les fil dépouiller de leurs babils et placer sur un étang couvert de glace, situé près de la ville, puis il fit placer à côté un bain chaud, afin que ceux que le froid aurait vaincus vinssent ,se réchauffer dans le bain : celte démarche eût été une marque de soumission à l’édit, c’est-à-dire une renonciation auchristianisme. Un seul d’entre eux succomba à la tentation et mourut presque aussitôt qu’il fut entré dans le bain ; mais il fut à l’instant remplacé par un soldat qui les gardait et qui avait vu (luarante couronnes suspendues sur leurs têtes. Le lendemain, le plus grand nombre était mort, les autres étaient mourants : on les chargea sur des voilures et on les conduisit à un bûcher qui les réduisit en cendres. Saint Basile fit un discours en leur honneur le jour de leur fête. — 10 mars.
PRISQUE (saint), prêtre et martyr à Rome avec saint Priscillien, fut décapité pour la foi l’an 362, sous le règne de Julien l’Apostat. — 4 janvier.
PUISQUE (saint), évêque de Nocera près deSalerne en Italie, llorissait dans le v“ siècle. — 9 mai.
PRISQUE (saint), évêque de Gapoue, était Africain de naissance, et il n’était que prêtre lorsqu’il fut persécuté sous Hunéric, roi des Vandales, à cause de son attachement à la foi orthodoxe. Ge prince arien, lui ayant fait subir divers tourments, le condamna à l’exil et le fit embarquer, avec d’autres confesseurs, en 483, sur un navire hors de service et qui faisait eau. Gependant la Providence les fit aborder miraculeusement surles côtes de la Gampanie, où ils se livrèrent avec zèle à la prédication de l’Evangile. Prisque devint évêque de Gapoue, et mourut vers la fin du V® siècle. — 1'* septembre.
PRISQUE (sainte), vierge et martyre à orne, avait à peine treize ans lorsqu’elle fut arrêtée comme chrétienne. Le juge eutropril de la faire renoncera sa foi, mais sa
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naissance illustre, car elle était d’une famille consulaire, sa jeunesse et sa beauté lui commandant certains égards, il la traita d'abord avec quelque ménagement. On la présenta à l’empereur, qui était alors Claude U, dit le (lolhique ; ce prince désirait intérieurement l'exempter des supplices auxquels la dévouaient les lois de l’empire, et il ne négligea rien pour la détacher du christianisme : il la fit conduire dans le temple d’Apollon, afin qu’elle offrît de l’encens à ce dieu. Mais Pris(]ue n’eut pas plulôtaperçu l’idole qu’elle s’éc’ria : Je ne fléchirai jamais le genou que devant le Créateur du ciel et de la terre, et devant Jésus-Christ son Fils unique. Il n'y a qu'un seul Dieu, c'est celui que j'adore : les vôtres ne sont que de vaines imagées. L’empereur, à qui on rapporta ces généreuses paroles, fit frapper cruellement celle qui les avait proférées, et l’envoya ensuite en prison. Quelques jours après, ayant renouvelé inutilement ses instances pour ta faire apostasier, il lui fit arracher ses vêtements et ordonna qu’on la frappât de verges en sa présence ; mais les coups dont on l’accablait u’altérèrent nullement la beauté de son corps, ni la blancheur de sa peau. L’empereur, témoin de ce prodige, fil inonder la sainte d’huile bouillante, qui ne produisit pas plus d’effet qug les coups sur son corps, qui exhalait une odeur suave. Claude se relira confus après avoir ordonné à l’un de ses officiers de laire déchirer la sainte martyre avec des ongles de fer. Quand cet ordre eut été exécuté, on la reconduisit, nue et sanglante, dans sa prison. Mais Dieu guérit ses plaies et recouvrit son corps d’une robe éclatante. Prisque se mit alors à chanter les louanges de celui qui la comblait de faveurs aussi extraordinaires, et les pa'iens, indignés de sa sainte joie, la firent exposer dans l’amphithéâtre à la fureur d’un lion affamé ; mais cet animal vint se poser aux pieds de la sainte, comme pour la protéger. Alors les païens la firent appliquer sur le chevalet et la jetèrent ensuite sur un bûcher en llammes : le feu l’épargna et forma comme un pavillon sur sa tête. Claude, informé de ces derniers prodiges, donna l’ordre de la décaj)ilcr : ce qui fut exécuté le 18 janvier 270. Ses reliques se gardent à Rome dans une ancienne église qui porte son nom, et qui est un titre de cardinal. — 18 janvier.
PRIVAT (saint), Pn’vn/Ms, martyr àRome, était atteint d’une maladie qui avait couvert d'ulcères tout son corps ; mais il fut miraculeusemejat guéri par le pape saint Calliste. Quelques années après, il fut persécuté pour la foi chrétienne, et après plusieurs mauvais traitements il fut assommé à coups de cordes plombées, dans la première partie du iii* siècle, sous le règne d’Alexandre Sévère. —
PRIVAT (saint), évêouede Mende et mar- V tyr, est appelé par saint Grégoire de Tours évô(iue de’Gahales, parce qu’il résidait dans celle ancienne ville du Gévaudan, le siège épiscopal n’ayant été transféré à blende qu.e dans le xi’ siècle. L se retirait s luvent dans
une grotte située sur le haut d’une montagne près de Mende, pour y vaquer à la prière cl s’y livrer àde grandes austérités. Chrocus, roi des Allemands, ayant passé le Rhin, pé nétra dans les Gaules, portant partout le ravage et la dévastation. Lorsqu’il fut arrivé dans le Gévaudan, les habitants du pays se réfugièrent dans le château de Gièze, et le saint évêque se retira dans sa grotte, oiï il priait pour son troupeau. Les barbares, l’y ayant découvert, le maltraitèrent pour lui faire révéler la retraite de ses ouailles. Voyant qu’ils ne pouvaient rien obtenir de ce côté, ils voulurent le faire sacrifier à leurs dieux : sur son refus ils l’accablèreulde coups et le laissèrent pour mort sur la place. Il mourut effectivement peu de jours après, avec la gloire d’être n)artyr de la charité et de la foi. On croit qu’il souffrit vers l’an 266, époque où l’on place l’invasion de Chrocus. — 21 août.
PRIVAT (saint), martyr en Phrygie avec saint Denis, est honoré le 20 septembre.
PRIX ou Pré-tècte (saint), Præjectus, martyr avec saint Thyrse, est honoré le 2i janvier.
PRIX ou pREJECT (saint), évêque de Clermont et martyr, naquit en Auvergne après le commencement du vu® siècle. 11 eut pour maître dans la piété et la science ecclésiastique saint Genès, alors archidiacre et ensuite évêque d’Auvergne. 11 devint fort habile dans la connaissance du plain-chant aussi bien que dans celle de l’Ecriture sainte et de l’histoire de l’Eglise. Il exerça d’abord les fonctions du saint ministère dans la paroisse d’issoire, puis dans le monastère de Gandedin, alors habité par des religieuses. Elu en 666 par le peuple et le clergé d’Auvergne pour succéder à Félix, et ce choix ayantéléapprouvé par Childéricll, roi d’Aus- Irasie, le nouvel évêque consacra son patrimoine à fonder des monastères, des églises et des hôpitaux. Une dame nommée Claudia lui donna des fonds pour ce dernier objet. Genès, comte d’Auvergne, contribua aussi pour une partie à la dépense de ces établissements. Saint Prix se livra avec zèle à l’instruction de son peuple, et les historiens de sa vie s’accordent à lui attribuer le talent de la parole. Obligé de se rendre à la cour d’Austrasie pour les affaires de son diocèse, il guérit, en y allant, un saint ermite, nommé Amarin, qui habitait au pied des montagnes des Vosges, du côté de l’Alsace, une solitude nommée alors Doroange, et qui s’appelle aujourd’hui vallée de Sainl-Amarin. Amarin, par reconnaissance, accompagna le saint évêque à la cour de Childéric. Prix fut bien accueilli du roi, qui sur ces entrefaites condamna au dernier supplice Hector, patrice de Marseille. Les amis du patrice furent persuadés que l’évêquede Clermont éla:t pour quelque chose dans celle détermination du prince, parce qu’en effet Prix avait à se plaindre d’Hector, qui avait enlevé la fille de Claudia et accusé le saint d’avoir déponillé Claudia d’une partie de sa fortune, penda' l que lui-même retenait injustemenf
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biens de l’Eglise ae Clermont. Il est donc fS^iTmis de croire que l’évêque avait parlé 23 roi de ses griefs contre le patrice. Quoi qa’il en soit, ceux qui avaient épousé le parti de ce dernier résolurent de venger sa mort. Ils commencèrent par aigrir contre saint Prix plusieurs seigneurs d’Auvergne; iis cherchèrent ensuite un moyen de se défaire de lui, et iis ne forent pas longtemps avant de le trouver. Comme il devait passer par Vülvic en retournant dans son diocèse, le comt(‘ Agrice alla l’y attendre avec vingt hommes. Les assassins tuèrent d’abord Amarin, qu’ils prirent pour lui. Un Saxon nommé Radhert donna ensuite un coup de poignard au saint évêque, qui le reçut en disant : Seigneur, ne leur hnputez pas ce péché, car ils ne savent ce qu'ils font. A peine avait-il prononcé ces paroles, qu’un autre lui fendit la tête d’un coup de sabre. Prix fut honoré comme saint immédiatement après sa mort, qui eut lieu hr 25 janvier 674^. L’on bâtit sous son invocation plusieurs églises dans les différentes provinces de la France. Une partie d(‘ ses reliques fut portée en 760 à l’abbaye de Flavigny; une autre partie à l’abbaye de Saint-Prix, près de Saint-Quentin, et au prieuré de Saint-Prix, prè^ de Réthone. — 25 janvier.
PROBAS (saint), Prohntius^ prêtre, florissait daïisle iv' sièile à Saint-Cloud, près de Paris. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Cloud , (]ui portait alors le nom de Saiol-!\Iariin de Nogent. — 1®' juin.
PROBAT (saint), Probalus , martyr en Afrique, souffrit avec saint Castor et plusieurs autres. — 28 décembre.
PROBE ( saint }, Pro6tts , é'êque de Raveune , (lorissait dans le commencement du II* siècle, et mouri :l vers l’an 142, après s’être illustré par ses miracles. — 10 novembre.
PROBE (saint), martyr à Tarse en Cilicie, avec saint Taraijue cl saint Andronic, était de Sida en Pamphylie, et avait quitté une fortune considérable, afin de s’attacher uniquement à Jésus-Ch isl. Arrêté avec ses deux compagnons à Pompéiopolis en Cilicie, ils furent amenés devant Numéricn Maxime , gouverneur de la iirovince, qui venait d'arriver dans cette ville, et qui les fil conduire à Tarse, où il se rendait. Lorsqu’il y fut arrivé, il fil comparaître les trois confesseurs , et quand ce fut le tour de Probe, Maxime lui demanda son nom, son pays et sa famille. Probe , après avoir répomlu à ces (juestions, ajouta : « Ma famille n’est pas très-relevéo , mais je suis chrétien. — 'Pu ne la relèveras pas beaucoup avec ce nom, qui n’est nullement propre à faire fortune. Crois-moi , sacrifie aux dieux ; c’est Là un moyen bien plus sûr, qui le vaudra la faveur des empereurs et mon amitié. — Je puis bien me passer de la faveur des empereurs et de yolrc amitié, i J’avais une fortune considérable; mais je tiens si peu aux biens de ce monde que j’ai renoncé à jout pour servir îlieti. — Qu’on lui ôte ses habits et qu’on lui donne cent coups avec un nerf de bœuf. » Pendant qu’on les lui administrait » le centenier Démétrius
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lui dit : « Ayez pitié de vous, mon ami, et ne vous laissez pas mettre ainsi tout en sang.
— Faites de mon corps ce qu’il vous plaira ; vos tourments le soulagent. — Misérable , lui cria Maxime, veux-tu donc persister dans ton endurcissement, et la folie est-elle incurable? — Je ne suis pas si fou que vous le pensez; je crois même être plus sage que vous , en ne sacrifiant pas aux démons. — Qu’on le retourne sur son dos et qu’on le frappe sur le ventre. — Seigneur Jésus, venez à mon secours. — Où est-il ce Jésus que lu invoques ? — Il est ici : je sens qu’il me soutient ; CO qui le prouve, c’est que, malgré vos tourments , je vous résiste. — Vois, malheureux, comme ton corps est mis, et comme la terre est toute couverte de tou sang. —
— Sachez que plus mon corps soulïre, plus mon âme est soulagée, et à mesure que l’un s’aflaiblit, l’autre reprend de nouvelles forces. » Maxime termina cel interrogatoire en lui faisant mettre les fers aux pieds et aux mains, avec défensede laisser entrer personne dans sa prison. Probe subit un second interrogatoire à Mopsuesle, où le gouverneur avait fait transférer ses trois prisonniers. Après avoir interrogé Tarnque, il dit à Probe : « Eh bien 1 as-tu réfléchi sur la folie et ne viens-tu pas dans le dessein de sacrifier aux dieux, à l'exemple des empereurs? — Je reparais devant vous avec une nouvelle vigueur et une résolution pins décidée. Les tourments que j’ai soufferts n’ont servi qu’à me rendre plus fort, et je me sens une fermeté à l’épreuve de tout ce que vous pouvez me faire endurer. Ni vous, ni vos princes, n’ohlieiulrez jamais de moi que je sacrifie à des dieux que je ne connais pas. Je sers et j’adore le Dieu vivant qui est dans le ciel , mais je ne sers et n’adore que lui. — Quoi l misérable , les dieux que nous adorons ne sont pas des dieux vivants? — Des pierres , du bois, l’œuvre d’un statuaire, sonl-ce là des dieux qui ont vie? Vous ne savez ce que vous faites en sacrifiant à de telles divinités.
— Insolent, lu oses dire que je ne sais ce
que je fais , quand je sacrifie aux dieux immortels ! . — Que ces dieux, qui u’onl fait
ni le ciel ni la terre, périssent à jamais 1 —
Il faut cependant sacrifier, si lu veux conserver ta vie. — Je ne puis sacrifier à plusieurs dieux, puisqu’il n’y a qu’un seul vrai Dieu.
— Eh bien ! ne sacrifie qu’au grand Jupiter.
— Mon Dieu est dans le ciel , je n’adore que lui seul ; je vous l’ai déjà dit, et ceux que vous appelez dieux no sont que des démons.
— El moi , je le dis encore une fois de sacrifier à Jupiter, le dieu tout-puissant. — N’avezvous pas honte d’appeler dieu celui à qui les adultères, les incestes et d’autres crimes plus énormes ne coûtent rien? — Qu’on le frappe sur la bouclie avec une pierre pour avoir blasphémé. — Pourquoi me frapper de la^ sorte ? Est-ce que j’avance une chose on nou- y velle ou fausse? — Qu’on lasse rougir une plaque de 1er et qu’on la lui mette sous la plante des pieds. — Ce feu n’a aucune chaleur, car je ne le sens pas. — Qu’on l’éleude sur le chevalet et qu’on le frappe avec des
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côurniies jusqu’à cc qu il ait les épaules tout ensanglantées. — Vos supplices ne me font aucune imprf'ssion. Inven'ez-en de nouveaux, afin que vous reconnaissiez la puissance du Dieu qui me foriifie. — Qu’on le rase et qu’on couvre sa tête de charbons ardents. — Vous m’avez brûlé la tête cl les pieds ; vous voyez cependant que je reste fidèle h mon Dieu, et que vos lournienls ne peuvent rien sur moi; ’ mon Dieu me sauvera, et les vôtres ne peu- I vent que perdre ceux qui les adorent. — Est-ce que Ions ceux que tu vois ici, et qui servent les di. ux , sont perdus? Ils sont, au contraire , honorés des empereurs et aimés des dieux , au lieu que toi tu es en horreur à tout le monde. — Ceux dont vous me parlez périront tous, s’ils ne font pénitence , parce qu’ils ont, contre le cri de leur conscience, abandonné le vrai Ditm pour adorer des id'oies. — Qu’on achève de lui casser les mâchoires, alin qu’il ne dise plus Dieu, mais les dieux. — Vous êtes un mauvais juge, puisque, pour avoir dit la vérité, vous ordonnez qu’on me brise les dents et qu’on me défigure le visage. — Tu n'en seras pas quitte pour tes dents; je te ferai encore couper cette langue qui prolère tant de blasphèmes. — En me faisant coup r la langue, pourrez- vous m’ôter celle parole intérieure et immortelle que Dieu entendra toujours?» Maxime mit lin à CO second iulerrogaloirc en ordonnant de reconduire Probe eu prison. Le troisième eut lieu à Anazarbe eu Cilicie. Lorsque ih ohe comparut , le gouverneur l’exhorta viveim ut à sacrifier; mais, voyant qu’il ne pouvait l’y décider , il le fil lier et pendre par les pieds ; ensuite on lui incisa les côtés et les épaules avec des pierres tranchantes qu’on avait lait chauffer. Pendant ce supplice, Probe s’écria; « Que le Seigneur du ciel et de la terre daigne considérer mon humilité et ma patience. — Ce Dieu que tu invoques l’a livré eu mon pouvoir. — Le Dieu que j’invoque aime les hommes et ne veut la mort de personne. — Qu’on lui ouvre la bouche et qu’on lui fasse avaler du vin des libations et de la chair des victimes. » Pendant qu’on exécutait cet ordre, Probe s’écria : «Voyez, Seigneur, la violence qu’on me fait, et jugez selon voire justice. — Tu as préféré suliir ilc cruelles tortures plutôt (|ue de sacrifier, et cependant lu viens de pariicip-cr au sacrifice. — Ne triomphez pas tant de m’avoir fait goûter par force de ces viandes abominables. — N’importe, lu as fait le premier pas; actiève et je le rendrai la liberté.— Sachez (jue quand vous feriez entrer dans ma bouche tout ce qui a été offert sur vos autels, je n’en serais pas souillé, parce que Dieu serait témoin de la violence qu’ou me ferait. — Qu’on chauffe encore les pierres tranchantes, et qu’ou lui brûle les jambes. — L’enfer cl ses ministres n’oni aucun pouvoir sur les serviteurs de Dieu. — Il n’y a aucune partie de tou corps qui n’aiteu son supplice, et tu persistes encore dans la folie! — Je vous ai abandonné mon corps, afin de sauver mon âme. — Qu’on fasse rougir de gros clous, cl qu’on lui eu ooree les mains! — Je vous rends grâces, ô
Mo
mon Sauveur, de ce que vous m associez à vos souffrances. — Le nombre des tourments que tu endures ne fait donc qu’augmenter ta folie? — Votre puissance vous aveugle.— Insolent, est-ce là le respect que tu me dois, ainsi qu’aux dieux dont je prends en main la défense? — Plût à Dieu que vous ne fussiez pas plongé dans un aveuglement que vous prenez pour de la lumière 1 — Parce que je l’ai laissé tes yeux, lu oses m’imputer un aveuglement imaginaire? — Vous pouvez me les faire arracher, sans que j’eu voie moins clair. — Qu’on lui pique les yeux avec des aiguilles et qu'on le prive de l'usage do la
vue . — Me voilà aveugle. Vous m’avez
privé des yeux du corps; essayez aussi de m’ôler les yeux de l’âme. — Tu persistes encore à raisonner, quoique lu sois plongé pour toujours dans les ténèbres. — Si vous connaissiez ravenglemenl de votreâme, vous vous croiriez pdiis mallicureux que moi. — Tu es déjà presque mort, et tu ne cesses de parler. —Tant qu’il me restera un souffle de vie, je ne cesserai de parler de mon Dieu, do le louer, de le bénir. — Quoi 1 tu espères survivre à tes tourments, et tu t’imagines que je te laisserai mourir eu paix? — Je n’alleuds devons qu’une mort cruelle, cl je demande à Dieu de persévérer jusqu'à la fin dans la confession de Sun saint nom. — Je ferai en sorte que celle mort soit lente ; car un impie lel que loi ne doit pas être expédié si proujptement. — Vous ferez ce qu’un tyran sait faire, lorsqu’il a la force en main et qu’il trouve pour lui obéir des hommes aussi cruels que lui.» Maxime mit fin à l'interrogatoire, en ordonnant (lu’on le reconduisît en prison jusqu’au lendemain, qui était le jour fixé pour les jeux (le l’amphithéâtre, il s’entendit avec l’intendant des spectacles pour que les martyrs y figurassent dans les combats contre les bêles. Des gardes se rendirent à la prison et chargèrent Probe et ses compagnons sur les épaules de trois portefaix qui les déposèrent dans l’amphithéâtre, devant i’eslra(le du gouverneur. Les tourments qu’ou leur avait fait endurer les avaient mis dans l’impossibilité nou-seulemenl de marcher, mais même de se remuer. La vue de leur état fil verser des larmes aux idolâtres eux-mêmes, et le peuple, indigné, se mit à murmurer contre le gouverneur. Plusieurs môme sortirent de l’amphithéâtre et retournèrent chez eux. Maxime, qui s’en aperçut, (il placer des gardes aux sorties de l’amphiihéâiro pour empêcher que d’autres ne suivissent leur exemple ; ensuite il donna ordre qu’ou lâchât un grand nombre de hôtes; mais ces animaux s’arrêtèrent près des martyrs sans leur faire aucun mal. Le gouverneur, furieux, s’eu prit aux gardiens des loges et leur fil appliquer cent coups de bâiou. Ou lâi ha ensuite d'autres bêles qui ne furent pas plutôt arrivées près des martyrs qu’elles se couchèrent à leurs pieds. Maxime chargea donc les confecîeurs de les achever et fit confondre leurs corps avec ceux des gladiateurs qui avaient succombé pendant les jeux; mais les chrétiens les rer
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connurent d’une manière miraculeuse et les enterrèrent dans une caverne. Saint Probe souffrit l’an 30^, pondant la persécution de Diocîéîien. — 11 octobre.
PROBE (saint), martyr à Byzance avec saint Elie et d’autres, était autrefois honoré à Constantinople dans l’église de Saint- Philémon le 19 décembre.
PROBE (saint), martyr à Riéti, souffrit l’an S62, pen’dant la persécution déguisée de l’emperour Julien l’Apostat. Quelque temps avant qu’il n’expirât, les saints martyrs Juvénal et Eleulhère lui apparurent pour le consoler et le fortifier dans ses combats. — 15 mars.
PROBE (saint), martyr en Afrique avec saint Arcade et plusieurs autres, ayant refusé d’embrasser l’arianisme, fut proscrit par Genséric, roi des Vandales. Quelque temps après
11 fut condamné à mort et exécuté l’an 437, après avoir subi de longs et cruels tourments pour la foi catholique. — 13 novembre.
PROBE (saint), est honoré à Gacte, dans le royaume de Naples, le 6 octobre.
PROBE (saint), évêque de Vérone, est honoré le 12 janvier.
PROCESSE (sa'ini) ^ Processus , martyr, était un des chefs de la prison Mamertine, et fut converti par les apôtres saint Pierre et saint Paul, renfermés dans cette prison, iis lui donnèrent le baptême après l’avoir instruit des vérités de la foi. Il fut martyrisé peu de temps après les apôtres, avec saint Martinien. Leurs corps se gardaient, du temps de saint Grégoire le Grand, dans une église de Rome, où il prêcha sa 32" homélie et où s’opéraient par leur intercession un grand nombre de miracles. Ces mêmes corps furent ensuite transférés dans l’église de Saint- Pierre du Vatican par le pape Pascal I"'. —
12 juillet.
PROCHORE (saint) , Prochorus, martyr, était l’un des sept premiers diacres ; il se rendit célèbre par sa foi, ses miracles et le courage avec lequel il souffrit la mort pour Jésus-Christ. Les Grecs disent qu’il fut évêque de Nicomédie. 11 est honoré à Antioche le 9 avril.
PROCLE (saint), Proclus , martyr avec saint llilarion, souffrit de cruels tourments par ordre du président Maxime vers le commencement du II' siècle, pendant la perséculion de l’empereur ïrajan. — 12 juillet.
PROCLE (saint), archevêque de Constantinople, né dans cette ville, était encore trèsjeune lorsqu’il fut fait lecteur. Il prit ensuite pour maître saint Jean Chrysoslome, qui, charmé de son mérite et de ses belles qualités, se l’attacha comme secrétaire. Atlicus, l’un des successeurs de saint Jean Chrysoslume,lui conféra la prêtrise, et après la mort de cet archevêque on le jugea digne de le remplacer ; mais des raisons particulières lui firent préférer Sisinnius, qui le sacra archevêque de Cyzique, métropole de l’Hellespont. Les habitants de Cyzique refusèrent de le recevoir, parce qu’ils ne reconnaissaient point la juridiction des archevêques de Conslautinople, cl celte nomination resta sans
effet. Procle continua donc d’habiter sa ville natale, où il se distingua par ses prédications. Sisinnius s’étant démis de son siège en 427, Procle fut de nouveau proposé pour archèvêque ; mais il fut encore écarté, sous prétexte qu’il était archevêque de Cyzique et que les translations d’un siège à un autre étaient contraires aux canons. On élut donc Nestorius, qui ne tarda pas à faire connaître ses erreurs ; c’est pourquoi Procle, dans un sermon qu’il prêcha en 429, établit contre l’archevêque que la sainte Vierge doit être appelée Mère de Dieu, et celui-ci, qui était présent, s’éleva publiquement dans l’église contre le prédicateur. L’hérésiarque ayant été déposé en 431, eut pour successeur Maximien, qui mourut trois ans après. Alors tous les suffrages se réunirent en faveur de Procle. Le nouvel archevêque jouissait d’une telle réputation de doctrine et d’orthodoxie, que les évêques arméniens le consultèrent sur les écrits de Théodore de Mopsueste. La réponse de Procle, qui est parvenue jusqu’à nous, est le plus célèbre de ses ouvrages. Il y condamne la doctrine de Théodore, comme favorisant le nestorianisme, et il explique le dogme catholique sur l’incarnation. 11 exhorte ensuite les Arméniens à s’attachera la doctrine de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze. Différentes contrées de l’Orient furent désolées en 447 par des tremblements de terre qui se firent sentir pendant six mois. Leurs secousses étaient si violentes, que les habitants de Constantinople, n’osant plus rester dans la ville de peur d’être écrasés sous les débris de leurs maisons, erraient çà et là dans les champs. Saint Procle avec son clergé suivit ses diocésains. Il les consolait et les exhortait à implorer la miséricorde divine par des prières publiques, auxquelles le peuple s’unissait en répétant trois fois : Seigneur, ayez pitié de nous. Les historiens grecs rapportent qu’on entendit les anges chanter dans les airs le Trisagion ; ce qui engagea le saint archevêque à faire chanter dans l’office divin l’invocation Agios O Theos, etc. Onattribue aussi à saint Procle la révision de la Liturgie de saint Jean Ghrysostome et de celle de saint Jacques, usitées, la première dans l’église de Constantinople et l’autre dans celle deJérusalem. 11 mourutl’année meme où eurent lieu cestremblements de terre dont nous avons parlé, c’est-à-dire en 447. On voit par ses écrits que ses lumières égalaient son zèle et ses autres vertus. 11 nous reste de lui des homélies, au nombre de vingt, dont plusieurs sont un éloge de la sainte Vierge ; les autres traitent des mystères de Jésus-Christ et contiennent des instructions sur les prinoipales fêtes de l’année. il a aussi laissé des Lettres qui ont pour objet les disputes qui s’élevèrent de son temps sur rincarnalion. Son style est concis, senlentieux, semé de tours vifs et spirituels, mais lro() rempli de pointes et d’antithèses. Saint Cyrille d’Alexandrie l’appelle un homme plein de piété, parfaitement versé dans la discipline ecclésiastique, et exact observateur des canons. — 24 octobre.
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PRQCLE (saint), moine du Monl-Sinaï et martyr, fut massacré avec une partie de la communauté par les Sarrasins, dans le V siècle. - - 1^1- janvier.
PROCLE (sainte), Procla^ souffrit le martyre pour la défense de sa virginité, près de Gannàt en Auvergne. — 13 octobre.
PROCOPE (saint) , Procopius, raarlyr en Palestine , était fils de sainte Théodosie , martyre. Il naquit à Jérusalem, et il quitta sa patrie pour aller habiter Scythopolis, où il fut ordonné lecteur et exorciste ; il était aussi chargé de traduire au peuple en syrochaldaïque les instructions qu’on donnait en grec. L’auteur de ses Actes le peint comme un homme d’une grande sainteté, qui avait passé sa vie dans une chasteté perpétuelle et dans la pratique des plus grandes austérités. Du pain cl de l’eau faisaient toute sa nourriture ; encore passait-il souvent plusieurs jours sans manger. Il possédait à fond les sciences profanes, mais il était encore plus versé dans la connaissance des saintes Ecritures, qui faisaient le principal objet de ses méditations. Lorsque le's édits de Dioclétien contre le christianisme furent publiés en Palestine, Procope fut le premier chrétien qu’on arrêta. Conduit à Césarée devant le gouverneur de la province, celui-ci lui commanda de sacrifler aux dieux ; mais Procope lui répondit qu’il ne connaissait qu’un seul Dieu. Comme le gouverneur le pressait d’offrir au moins de l’encens aux empereurs, Procope lui cita un vers d’Homère dont le sens est qu’il n’est pas avantageux à une nation d’avoir tant de maîtres, mais qu’un seul sufût. Cette citation était d’autant plus hardie qu’on pouvait l’entendre du gouvernement de l’empire qui avait alors quatre maîtres. Aussi le gouverneur en fut si choqué, que, sans pousser plus loin son interrogatoire, il prononça contre lui une sentence de mort, en disant qu’on ne manquait pas impunément de respect aux empereurs. Saint Procope eut la tête tranchée le 7 juin 303. — 8 juillet.
PROCOPE (saint), confesseur à Constantinople, qui, du temps de l’empereur Léon risaurien, combattit courageusement pour le culte des saintes images, mourut avant le milieu du viii" siècle. — 27 février.
PROCOPE (saint), abbé en Rohêrne, né vers l’an 980, à Chotum, d’une famille honorable, se montra dès sa jeunesse un modèle d’innocence et de piété. Pendant qu’il faisait ses études à Prague, il se détermina à embrasser l’état ecclésiastique. Les entretiens qu’il eut ensuite avec un anachorète lui ayant inspiré la résolution de se retirer dans la solitude, il quitta Prague pour aller vivre dans une forêt à quelques lieues du château de Gurm, et il s’établit dans une grotte, près de laquelle se trouvait un ruisseau. 11 y menait depuis plusieurs années la vie anachoréli(}ue , loin de tout commerce avec les hommes, lorsque Dieu, qui ne voulait pas que tant de vertus fussent plus longtemps ignorées du inonde, permit que sa retraite fût découverte par Ulrich, duc de Roltéme,
qui, chassant un jour, s’égara à la poursuite d’un cerf. L’animal vint chercher un asile à cété de Procope, qui était occupé à couper du bois dans la foret. Déjà le prince tenait son arc bande, prêt à lancer une flèche au cerf, lorsque la vue d’un solitaire l’arrêta tout à coup. Il s’approche pour lui demander un peu d’eau, car il mourait de soif. Procope le conduit à sa grotte et lui présente de l’eau qu’il venait de puiser au ruisseau. A peine Ulrich en a-t-il goûté qu’il s’écrie qu’il n’a jamais bu d’aussi bon vin et demande à l’ermite d’où lui vient cette liqueur. Celui-ci, ne comprenant rien à la chose, s’imagine que le prince plaisante ; mais il s’assura par lui-même de la réalité du miracle et se prosterna pour rendre grâ- '(îés au Seigneur. Ulrich supplia le serviteur de Dieu de lui imposer quelle pénitence il jugerait à propos, pour l’expiation de ses fautes ; Procope, se rendant à son désir, Ini ordonna de fonder, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, une église et un monastère, qu’il doterait de revenus suffisants- t e monastère ayant été achevé vers l’an 1009, Procope fut oblige d’en prendre le gouvernement. 11 se trouva bientôt à la tête d’une nombreuse communauté, parce que la nouvelle du miracle qu’il avait opéré, s’étant répandue, lui attira beaucoup de disciples. Ou venait de toutes parts le consulter et .se recommander à ses prières. Il recevait avec bonté tous ceux qui venaient le visiter, et ne renvoyait personne sans lui avoir donné des consolations ou des conseils. Il opéra encore plusieurs autres miracles avant sa mort, dont il connut le jour par révélation. Il en fit part à deux de ses religieux, auxquels il prédit les persécutions qu’ils auraient à essuyer sous le successeur du prince qui régnait alors ; mais il ajouta qu’elles ne seraient pas de longue durée. L’événement justifia cette prédiction ; car Spilithnæus II, qui persécuta les moines, ne régna que cinq ans, et Wradislas II fit fleurir la religion et la justice. Saint Procope mourut le 1" avril 1033, et il fut canonisé en 180à par Pie VH. — l“r avril. *
PROGULE (saint] , Proculus, martyr à Terni en Ombrie avec saint Ephèbe, qui, lorsqu’ils priaient la nuit auprès du corps de saint Valentin , furent arrêtés par ordre du consulaire Léonce et eurent la lêle tranchée. — li février.
PROGULE (saint), évêque de Terni en Ombrie et martyr, soulïrit l’an 310, sous le tyran Maxence. Il est honoré le 1" janvier et le là avril.
PROGULE (saint), soldat et martyr à Bologne, souffrit sous l’empereur Maximien. Saint Victrice de Rouen obtint de saint Amr bruise une partie de ses reliques. — l'*' juin.
PROGULE (saint), diacre de Pouzzoles et martyr. Ayant été arrêté pendant la persécution de Dioclétien, par ordre de Draconcc, gouverneur de la Campanie , il confessa J. sus-Ghrist avec un généreux courage, il fut condamné à être dé*voré par les bêles, avec plusieurs autres , à la lêle desquels
était saint Janvier, évoque de Uénévent. Mais les bêles les ayant épargnés, on leur trancha la tête à un mille de Pouzzoles, l’an 305, et on les enterra avec Irmneur. Le 'corps de saint Procule fut porté dans celte ville vers l’an 400. — 19 septembre.
PROCULE ou PnocLE (saint), évêque de Vérone et confesseur, fut arrêté pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, souffleté et accablé de coups de bâton, puis expulsé de sa ville épiscopale. Quand l’orage fut passé, H revint au milieu de son troupeau et mourut en paix sous le règne de Constantin. — 23 mars et 9 décembre.
PROCULE (saint), évêque de Bologne, est honoré dans celle ville le même jour que .saint Procule, soldat et martyr, c’est-à-dire
une rivière près de la route, et furent noyées. Elles en agiront ainsi par la crainte que leur chasteté ne courût des dangers de Iq part de leurs gardes. Leurs corps furent rapportés à Antioche, et saint Jean Chrysoslome prononça deux discours devant leurs reliquB'^. — 14 avril et 4 octobre.
PROSDOCîME (saint), Prasdocinnis, premier évêque de Padoue, fut ordonné par l’apôtre saint Pierre, qui l’envoya prêcher l’Evangile dans celte ville. Après avoir converti par ses instructions et par ses miracles un grand nombre de païens, parmi lesquels on cite sainte Justine, vierge et martyre, il mourut en paix, vers la fln du siècle. — 7 novembre.
c PROSPER D’AQUITAINE (saint), docteur le juin. l’Eglise, né vers l’an 403 en Aquitaine,
PROCULE (saint), évêque de Narni , dans
le duché de Spolète, florissail dans le vi siècle. Après avoir fait plusieurs actions remarquables, il fut décapité pour la foi, par ordre de Totila, roi des Golhs, vers l’an 548. — 1" décembre.
PROJECTILE (saint), Pro/ecLOus , diacre et martyr à Rergame, sonilril au commencement du IV' siècle, pendant la persécution de Dioe'étien. — 18 août.
P ROJ ET ( sa i n l) , Projec ms, é v êq u e d ’l mol a , fut envoyé par le pape saint Celestin en ijualilé de iégat, au concile général d’Ephèse, où Neslorius fut condamne Lan 431. S.iiul Pierre* Chrysologue, évêque de Rivenne, i]ui l’avait sacré peu de temps avant sa légation , fait un bel éloge de ses talents et de ses vertus. Projet mou ut vers l’an 460 et fut inhumé dans l’église cathédrale, qui possède encore ses reliques. — 23 septembre.
PROME (saint). Promus, martyr à Ascalon en Palestine avec saint Arès et saint Ehe, était Egyptien ainsi que ses compagnons. Ils étaient partis de leur pays pour aller assister les confesseurs relégués dans les mines de Cüicie; arrêtés à Ascalon par ordre (le Eirmilien, gouverneur de la province, ils furent emprisonnés, et sur leur relus d’obéir aux édits impies de Maximiu 11, ils furt'ul condamnés à mort. Saint Prome eut la tête tranchée, le 14 décembre 308. — 14 dé( embre.
PROET (saint), Proptus, martyr au Portde fîolaï en Sardaigne, souflril avec saint Gav in et plusieurs autres. — 23 octobre.
PROSDOCE (sainte), vierge et martyre près d'HiérapIe, était (ille de sainte Domniue et sa ur de sainte Bérénice. Lors(jue la persécution de Dioclétien éclata, sainte Domnine, qui était une des daines les plus distinguées d’Antioche par sa naissance, sa for une et ses vertus, se sauva à Edesse en Mésopotamie aveesesdeux filles, qui étaient comme elle d’une beauté remarquable. Mais comme les édits des empereurs ordonnaient aux chrétiens de livrer leurs propres parents, Domniue fut trahie par son mari. Pendant qu’on la conduisait avec ses filles à Hiéraple eu Syrie, elles trompèrent toutes trois la vigilance des soldats, se précipitèrent dans
s’appliqua dès sa jeunesse à l’élude des belleslettres et de l’Ecriture sainte. 11 s’était retiré en Provence, et il habitait Marseille, lorsque saint Augustin publia, vers l’an 427, son livre de la Correction et de la Grâce. Quelques prêtres de celte ville et des villes voisines blâmaient dans cet écrit la manière dont le saint docteur s’exprimait contre les pélagiens sur la prédestination et sur la grâce qui prévient nos mérites. Ces prêtres, voulant tenir un milieu entre Pelage et saint Augustin, prétendaient que l’homme, par les seules forces de la nature et sans être prévenu de la grâce, pouvait avoir la foi et commencer l’ouvragede son salut. Saint Prosper signala à l’illustre évêque d’Hippone celle erreur, à laquelle on donna le nom de semi-pélagianisme ; saint Augustin y répondit par deux ouvrages, de la Prédestination des saints et du Don de la persévérance. Les semi-pélagiens de la Provence, loin de se rendre à la lumière de la vérité, accusèrent le saint docteur et ses partisans d’admettre une grâce nécessitante qui anéantissait le libre arbitre. Rufin, ami de saint Prosper, sachant que celui-ci était compiis dans l’accusation, lui écrivit pour savoir ce qu’il eu était. Prosper lui répondit par une Lettre que nous avons encore et dans laquelle il lui explique pour(|uoi les ennemis du saint docteur le calomniaient; il lui expose en quoi consistaient leurs erreurs sur la grâce et le, libre arbitre. Comme les semi-pélagiens affectaient de dire qu’ils ne s’en tiendraient qu’à une décision du saint-siège , Prosper et un de ses amis nommé Hilaire firent le voyage de Rome pour aller trouver le pape saint Célestin. Celui-ci, après avoir pris connaissance des questions agitées, adressa à l’évêque de Marseille et à d’autres évêques de Provence une lettre dogmatiiiue dans laquelle il comballail les ennemis de la grâce et donnait de grandes louanges à saint AugU'din, qui était mort l’année précédente. Celte lettre ne mit pas fin à la dispute, et saint Prosper publia son poème contre les Ingrats, c’est-àdirt* contre ceux qui ne reconnaissent pas la nécessité et la gratuité de la grâce de Jesus- Chrisl. 11 retourna à Rome en 440, sur une invitation de saint Léon le Grand, qui venait d’être élevé sur la chaire de saint Pierre. 11 lo
fit son secrétaire et l’employa avec succès dans les plus importantes affaires de l’Efiflise. « Ce fut au zèle de saint Prosper, dit Photius, à son savoir et rà ses travaux infatigables que l’on dut l’entière extirpation du pélagianisme. » On ignore l’année de sa mort, mais la Chronique de Marcellin nous apprend qu’il vivait encore en 463. On a lieu de croire qu’il resta laïque toute sa vie. Cependant le Martyrologe romain le fait
-évêque de Riez, et quelques hagiographes pr- lendenl qu’il fut évê(îue de Reggio dans l’Emilie, (lu’il gouverna vingt ans ce diocèse, et qu’après sa mort son corps fut enterré dans l’église de Saint-Apollinaire qu’il avait fait bdlir hors de la ville. Outre le poème contre les Ingrats, qui est son clK'f-d’œuvre, saint Prosper a laissé des Lettres, dont plusieurs adres''ées à saint Augustin ; trois Réponses : l’une contre les objections des Gaulois, la seconde adressée aux prêtres dé Gênes, et la troisième à Vincent; le Livre contre le Conférencier , c’est-à-dire contre Cassien, auteur des Conférences des Pères; un Commentaire sur les Psaumes, le Livre des Sentences, et une Chronique qui commence à la création du monde et finit en 445. On trouve dans ses poéiies beaucoup de facilité, d’élégance, et une verve qui n’exclut pas la douceur. Le style de ses ouvrages en pros(^ est naturel, coijeis et nerveux. Quoique sa diction soit toujours noble, il s’y montre plus occupé du fond des pensées que de leur ornement. — 25 juin.
■* PROSPER (saint), évêque d’Orléans, succéda en 454 à saint Aignan et s efforça de marcher sur les traces de son illustre prédécesseur. H professait pour lui la plus grande vénération, comme nous l’apprenons d’une Lettre que lui écrivit saint Sidoine Apollinaire. Après s’être fait admirer par ses vertus et par sa scietme, il mourut avant la fin du v” siècle; mais on ignore en quelle année. — 29 juillet.
PROSPER (saint), est honoré comme confesseur le 25 novembre et le 25 décembre.
PROTAIS (saint), Prntnsius , mart r à Milan, souffrit avec saint Gervais, son frère, sous Néron, ou an plus lard sous Domilien. On croit (ju’ils { laient l’un et l’autre fils de saint Vital et de sainte Valérie, qui versèrent aussi leur sang pour la foi, l’un à Ravenne et l’autre à Milan. Au iv“ siècle, les Milanais avaient pe rdu le sou venir de saint Gei vais et de saint Protais. La lieu où étaient leurs corps fut révélé à saint Ambroise dans une vis on qu’il eut en 38G. Le saint archevêque en fil la translation, pendant laquelle un aveugle, nommé Sévère, recouvra la vue. — 19 juin.
PROTAIS (saint), martyr à Cologne, est honoré le 4 août.
PROTAIS (saint), évêque de 'Milan, défendit avec courage, au concile de Sardique, la cause de saint Athanase, en présence de l’empereur Constance; après avoir beaucoup travaillé pour le triomphe de la vraie foi contre les ariens cl pour la sanctification de
son troupeau, il mourut après le milieu du iv siècle. — 24 novembre.
PROTAIS (saint), reclus à Gombronde en Auvergne, mourut au milieu du vi” siècle. Il n’est connu que par le peu qu’en dit saint Grégoire de Tours, dans la Vie de saint Pourçain. — 24 novembre.
PROTAISE (sainte) , Protasia , vierge et inartyre à Sentis , souffrit vers l’an 287 sous l’empereur Maximien. — 20 mars.
PROTE (saint), Protus, martyr à Rome avec saint Hyacinthe son frère, souffrit en 257 pendant la persécution de Valérien. 11 était employé au service de sainte Eugénie, dame romaine, qui versa aussi son sang dans la n)ême persécution ; mais, selon d’autres hagiographes, leur martyre n’eut lieu qu’en 304 sous l’empereur Dioclétien. En 366, le pape saint Damase orna leur tombeau d’une épitaphe, après avoir fait ôter la terre qui en masquait la vue. Le prêtre Théodore fit bâtir sur ce tombeau, qui était dans le cimetière de Sainte-Bassille , une église en leur honneur qtie le pape saint Symmaque enrichit d’ornements et de vases précieux. En 1592, Clément V’Ill transféra ' les reliques de saint Proie et de saint Hyacinthe dans l’intérieur de la ville, et les déposa dans i’église de Saint-Jcan-Bapliste. — 11
PROTE (saint), prêtre et martyr à Torre en Sardaigne avec saint Janvier, diacre, qui, ayant été envoyés dans celte île par le pape saint Gaïus, furent mis à mort par ordre du président Barbare, pendant la persécution de Dioclétien. — 25 octobre.
PRO l’E (saint), martyr et précepteur des saints martyrs Gant, Canlien et de leur sœur sainte Canlianille, qui descendaient de la famille des Anices, l’une des plus illustres de Rome, quitta celle ville avec ses élèves, au commencement de la persécution de Dioclétien. Il les conduisit à Aquilée , mais Dulcidius, gouverneur de la province, ayant appris qu’ils étaient chrétiens, consulta l’empereur pour savoir quelle conduite il fallait tenir envers des personnages d’un si haut rang. Dioclétien répondit que s’ils refusaient de sacrifier aux dieux, i! fallait les décapiter. Dans l’intervalle. Proie et scs élèves, prévoyant qu’on allait les arrêter, avaient quitté Aquilée; mais le cheval qui les conduisait ne put, par suite d’un accident, les mener plus loin que le bourg de Aquœ Gradatœ. Sisinius, général de l’armée, se mil à leur poursuite; les ayant atteints dans ce bourg, il les arrêia et mit tout en œuvre pour les engager à obéir aux édits. Proie, qui tes avait élevés dans la foi chrétienne, affermit leur courage, et il eut le bonheur de les voir persévérer dans celle foi et d’être décapité avec eux vers l’an 304. — 31 mai.
PROTÉE (saint), Proteus, missionnaire et martyr en Egypte , fut arrêté avec saint Récombe son chefel ses sept collaborateurs, pendant (|u’ils étaient occupés à évangéliser le nord de l’Egypte. Le gouverneur de la province, qui les avait fait saisir par une troupe do soldats, employa les promesses,
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les naènàccs et les tortures pour les faire renoncer à la foi chrétienne, mais n’ayant pu y réussir, il lescontlamna au dernier supplice. Protée eut donc la tête tranchée, mais on ne sait pendant quelle persécution. Ces saints martyrs, au nombre de trente-sept, sont honorés chez les Grecs le 16 janvier.
PROTÈRE (saint) , Proterus , patriarche d’A-lexandrie et martyr, fut ordonné prêtre par saint Cyrille. Dioscore , successeur de celui-ci , voulant gagner Protère au parti d’Eutychès, lui conféra la dignité d’archiprêtre de l’église d’Alexandrie; mais il ne put le détacher de la foi catholique. Dioscore ayant été déposé dans le concile de Calcé-
placer et reçut l’onction épiscopale l’année suivante. Cette ordination partagea en deux la ville d’Alexandrie, parce que les uns tenaient pour lui et les autres pour le patriarche déposé. Pierre Monge , que Protère avait excommunié, se mit à la tête de la populace, et chaque jour la vie du saint était exposée. Timothée, surnommé Elure, autre partisan de Dioscore, se fil élire patriarche par deux évêques de sa faction, lesquels avaient été déposés. L’empereur Marcien l’ayant exilé, les eutychiens s’en vengèrent sur Protère et le massacrèrent dans le baptistère attenant à l’église de Sainl-Quirin, l’an ^57, le jour du vendredi saint. Ils traînèrent ensuite son cadavre dans les rues, le mirent en pièces, et après l’avoir brûlé, ils jetèrent ses cendres au vent. Les évêques de Thrace, dans une lettre qu’ils écrivirent peu de temps après à l’empereur Léon, rendent le plus glorieux témoignage au saint patriarche et disent qu’ils l’honorent comme martyr. — 28 février et 28 mars.
PROTHADE (saint) , Prothadim, évêque de Resançon, était fils, ou du moins proche parent de Prothade, maire du palais des rois de Bourgogne. S’étant consacré de bonne heure au service des autels, son mérite et ses vertus lui gagnèrent l’affection de saint Kicet, auquel il succéda sur le siège de Besançon en 612, Prothade se montra zélé pour le maintien de la discipline, chassa les simoniaques et préserva son troupeau des erreurs qui infestaient les diocèses voisins. 11 composa un Rituel qui continue encore d’être cité aujourd’hui sous son nom, malgré les nombreux changements qu’il a subis. Le roi Clotaire li avait pour lui la plus grande vénération et le consultait dans les affaires importantes. Saint Prothade mourut le 10 février 624 , et il fut inhumé à Besançon dans l’église de Saint-Pierre, où se conserve une partie de ses reliques. — 10 février.
PROTION (saint), martyr, est honoré chez les Grecs le 12 avril.
PROTOGÈNE (saint), Prologenes, évêque de Carres en Mésopotamie, habitait Edesse lorsqu’il fut exilé sur les confins de l’Egypte par l’empereur Valens, à cause de son attachement inviolable pour la foi de Nicée. Il cul pour compagnon d’exil saint Euloge, prêtre d’Edcsse, avec lequel il était lié d’une étroite amitié, et qui partageait son horreur
doine, en 451, Protère fut élu pour le rem-^au commencement du vir siècle, et l’on place
pour l’arianisme. Ils ouvrirent , dans le lieu où ils étaient relégués, une école publique pour l'instruction des enfants, et ce moyen leur servit à convertir un grand nombre de païens dont ils instruisaient les enfants. Valens étant mort en 378, Gratien et Théodose rappelèrent les exilés. Protogène et Euloge rentrèrent donc dans leur patrie ; le premier devint évêque de Carres ; mais on ignore les détails de sou épiscopat et l’année de sa mort. — 6 mai.
PROTOLIQUE (saint), Protolicus^ martyr à Alexandrie, fut jeté dans la mer avec saint Basse et un autre. — 14 février.
PROUENTS (saint), Prudentius^ florissait
sa mort en 613. Il est honoré comme martyr à Bèse en Bourgogne, où l’on conserve ses reliques. — 6 octobre.
PROVIN ( saint ) , Probinus , évêque de Côme en Italie, était originaire des Gaules et florissait au commencement du v' siècle. Il fut le disciple de saint Ambroise de Milan et s’appliqua à imiter ses vertus, surtout ses vertus épiscopales. 11 y a à Côme une église qui porte son nom et qui possède ses reliques.
— 8 mars.
PRUDENCE (saint), Prudentius, martyr à Laodicée en Phrygie, est honoré chez les Grecs le 28 juillet.
PRUDENCE (saint), évêque de Tarragone en Espagne et confesseur, florissait dans la dernière partie du vi' siècle. On garde ses reliques dans l’église cathédrale de celte ville,
PRUDENCE (saint) , évêque de Troyes , né en Espagne sur la fin du viii'^ siècle , passa en France vers l’an 827 pour se soustraire à la fureur des Sarrasins , qui venaient de ravager la Galice , et changea son nom de Galindo en celui de Prudence. Elevé sur le siège (le Troyes après la mort d’Adalbert , qu’on place entre l’année 840 et 845 , M fut bientôt regardé comme un des plus savants prélats de la France et était consulté de toutes parts comme un oracle. On voit par le sermon qu’il prononça en l’honneur de sainte Maure , qu’il prêchait souvent , qu’il entendait les confessions des fidèles et qu’il administrait les sacrements d’eucharistie et d’extrêmeonction. Parmi les vertus qu’on remarquait en lui, on admirait son humilité, qui lui faisait dire et penser qu’il était le plus méprisable des serviteurs de Jésus-Christ. Le moine Golescalc , qui avait été condamné dans le concile de Mayence , tenu en 848 , pour ses erreurs sur la prédestination, fut renvoyé à Hincmar do Reims, son métropolitain, qui fit examiner de nouveau sa doctrine dans un concile qui se tint l’année suivante à Quercy. L’hérésiarque, n’ayant point voulu se soumettre , fut dégradé (le la prêtrise et emprisonné ensuite dans l’abbaye de Hautvilliers. Prudence , qui avait souscrit à sa condamnation, n’était pas d’avis qu’on le retranchât de la communion laïque ; mais Hincmar, voyant qu’il persistait dans son opiniâtreté , l’excommunia quelque temps après. Quelques jiersonnes soupçonnèrent
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Hincmar d’avoir donné dans l’erreur des scmi-péla^iens sur la nécessité de la grâce : de ce uouibre était Ratranane, moine de Corbie, qui publia contre lui ses deux Livres sur la Prédestination. Prudence prit la plume pour éclaircir un point que la vivacité des disputes avait embrouillé, et établit solidement la doctrine catholique. S’il no fut pas toujours d’accord avec ceux qui attaquaient Gotescalc , jamais H ne prit sa défense. 11 souscrivit aux quatre articles qui furent publiés dans le second concile de Quercy, en 853, et qui établissaient que l’homme est libre et que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes. Saint Remi , archevêque de Lyon , craignant que la doctrine renfermée dans ces quatre articles ne fût incompatible avec la nécessité de la grâce , assembla en 855 un concile à Valence, où l’on publia six canons qui établissaient d’une manière trèsprécise la doctrine de l’Eglise sur la nécessité de la grâce et sur la prédestination des élus. Saint Prudence obtint du pape Nicolas P'’ la confirmation de ces canons. Il fît plus : dans la crainte qu’on n’abusât, en faveur du pélagianisme, des articles de Quercy qu’il avait lui-même approuvés, il écrivit pour réfuter le mauvais sens qu’on pourrait leur donner. Cette précaution était d’autant plus nécessaire, que quelques-uns, à l’occasion de ces disputes , renouvelaient les erreurs condamnées dans Pélage. Wéoîlon , archevêque de Sens, ayant extrait dix-neuf articles de l’ouvrage de Jean Scot Erigène sur la prédestination , les envoya au saint évêque de ïroyes, qui les réfuta solidement. La vénération qu’il s’était attirée par son zèle pour la réforme des abus, et scs travaux pour le maintien de la saine doctrine, le firent nommer, avec saint Loup de Ferrières , commissaire pour la réforme des monastères de France. Il s’acquitta avec autant de vigueur que de sagesse de cette fonction difficile, et mourut peu de temps après, le G avril 861. Il fut enterré à Troyes, où l’on garde ses reliques. Outre son Traité sur (a Prédestination, dans lequel il réfute Jean Scot Erigène , il a laisé un Sermon sur sainte Maure et des Lettres. — G avril.
PRUDENCE (le bienheureux) , évêque de Tarazona, en Aragon, mourut vers l’an 1135, et son corps se garde à Nagera. — 14 novembre.
PRUDENCE (la bienheureuse) , Prudentia, vierge et fondatrice du monastère de la Visitation, de l’ordre de Saint-Augustin, mourut eu 1492 , et elle est honorée à Côme le 6 mai.
PSAÈS (saint), moine deRaithe, en Egypte, et martyr, fut mis à mort eu 373 avec saint Paul , son abbé, et quarante-un autres moines , par les Pleiumyens , peuple barbare d’Ethiopie , qui vint faire une incursion sur les côtes de la mer Rouge. Psaes, qui passait pour un prodige d’austérité , s’était interdit l’usage du pain , et il ne se nourrissait que de daltes'ou d’autres fruits sauvages. 11 s’occupait dans une cellule séparée à faire des paniers, sanctifiant son travail et ses jeûnes
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par une prière continuelle. Il est h noré comme martyr avec ses compagnons le 14 janvier.
PSALMODE ou SaüM4T (saint), Psolmodius, anachorète, né en Irlande au commencement du vie siècle , fut élevé par saint Brendandans les sciences divines et humai nés. Il quitta ensuite sa patrie pour passer dans les Gaules. Il se fixa dans une solitude du Limousin, où il mena la vie anachorétique. Ses austérités, qui étaient étonnantes, furent récompensées dès cette vie par le don des miracles. Il mourut l’an 589, et il est honoré le 8 mars.
PSÉNOSIBIS (saint), évêque en Egypte et confesseur, était l’un des Pères du concile de Nicée , et il fut exilé pour la foi orthodoxe vers l’an 356, par l’empereur Constance, qui le relégua dans la province Ammoniaque, aujourd’hui le désert de Barca. — 21 mai.
PTOLÉMAQUE (saint) , Ptolemachus, martyr avec ses frères, souffrit sur les contins de l’Egypte et de l’Ethiopie. Il est honoré chez les Grecs le 10 octobre.
PTOLÉMÉE (saint), Ptoloynœus, évêque de Népi et martyr, était disciple de saint Pierre, qui l’envoya prêcher l’Evangile en Toscane. Etant revenu à Népi , il y souffrit la mort pour Jésus-Christ après le milieu du siècle , probablement sous Néron. — 24 août et 23 septembre.
PTOLÉMÉE (saint) , martyr à Rome, était un chrétien plein de zèle, qui, ayant converti une femme mariée , fut dénoncé par le mari de celte femme. Arrêté aussitôt et jeté dans un cachot infect, où il passa un temps considérable , il fut enfin conduit devant Urbice, préfet de la Ville, qui, sur la simple déclaration qu’il était chrétien, le condamna à perdre la tête. 11 fut décapité l’an 166, sous le règne de Marc-Aurèle. — 19 octobre.
PTOLOMÉE DE MEMPHIS (saint), Ptolemœus, martyr en Egypte, est honoré chez les Grecs le 4 août.
PTOLOMEE (saint) , soldat et martyr à Alexandrie avec saint Ammon et deux autres, qui , voyant un chrétien sur le point d’apostasier pour se soustraire aux tortures qu’on lui faisait subir, l’encourageaient par des exhortations muettes à persévérer dans la confession de Jésus-Christ. Leurs signes ayant été remarqués, le peuple demanda leur mort à grands cris ; et sur leur déclaration qu’ils étaient chrétiens , ils furent envoyés à la mort. — 20 décembre.
PUBLICIEN (saint) , Publicianus, martyr eu 'Afrique, souffrit avec saint Turne. - 9 décemiirc.
PUBLIE (sainte) , Publia, veuve à Antioche, ayant eu le malheur de perdre son mari, se dévoua au service des pauvres de celle ville; mais voyant que les œuvres de cbariié auxquelles elle se livrait lui causaient iroj) de dissipation , elle résolut de mener une i lo plus retirée , et entra dans une communauté de vierges dont elle eut la direction. Julien l’Apostat, se trouvant à Antioche, pas a nu jour devant la maison habitée par Publie et scs religieuses, qui étaient occupées à chan-
835 PUD
ter les louanges du Seigneur. Il voulut les faire taire; mais, au lieu de lui obéir, Publie entonna d’une voix forte le psaume : Que Dieu s'élève et que ses ennemis soient dissipés.... Ses religieuses répétaient ce verset d’un autre psaume : « Les idoles des nations ne sont que de l’or et de l’argent, et que ceux qui les font deviennent semblables à elles. » Julien, furieux, se fit amener la supérieure et la fil souffieler par ses gardes, au point que son visage était tout en sang. Publie souffrit cet outrage avec joie, et regarda comme un bonheur d’être maltraitée pour Jésus-Christ. Elle mourut peu après, vers l’an 362. — 9 octobre.
.PÜBLIÜS (saint), deuxième évêque d’Athènes et martyr, succéda à saint Denis l’Aréopagile et continua ses travaux apostoliques pour la conversion des Athéniens. Son zèle fut couronné par une morliglorieuse cpi’il souffrit pour le nom de Jésus-Christ l’an 123, sous l’empereur Adrien. — 21 janvier.
PUBLIÙS (saint), évêque en Asie et martyr avec saint Aurèle , florissait sur la fin du 11® siècle et écrivit contre les calaphryges, qui étaient une secte de montanisies, des ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu’à nous. 11 est probable qu il siuiffril sous l’empereur Sévère. — 12 novembre.
PUBLIUS (saint), martyr en Afri(|ue, souffrit avec saint Victor et deux autres. — 31 janvier.
PUBLIUS (saint) , martyr en Afrique avec saint Hermès et deux autres, est nomtné Poplianus dans quelques anciens calendriers. — 2 novembre.
PUBLIUS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Julien et quelques autres. — 19 février.
PUBLIUS (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, en Espagne, souffrit, l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien , et subit d’horribles tortures par ordre de Dacien, gouverneur de la province. Le poète Prudence a chanté le triomphe de ces héros de la foi, dont les corps furent retrouvés à Saragosse en 1389. — 16 avril.
PUBLIUS (saint) , abbé près de Zeugina sur î’Euphratc, florissait dans le milieu du iv“ siècle. Fils d’un sénateur de Zeugma , il distribua tous ses biens aux pauvres et se retira dans un désert , où il fut bientôt à la tête d’une nombreuse communauté. Ses moines ne mangeaient que des herbes, des légumes et du mauvais pain ; ils ne buvaient que de l’eau. Le lait , le fromage , le raisin , le vinaigre même, leur étaient interdits, et ils ne se servaient d’huile que depuis Pâques jusqu’à la Pentecôte. Publias , outre les austérités communes, en pratiquait de particulières , et chaque jour il ajoutait quelque chose à ses austérités de la veille. 11 (otkda deux communautés, l’urre de Grecs et l’autre de Syriens; chacune d’elles faisait l’office dans sa propre langue. Saint Publius est honoré chez les Grecs le 23 janvier.
PUDENT (saint), Pudens, sénateur romain, père de sainte Praxôde et de sainte Puden- •îienne, fut converti à la foi chrétienne par
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saint Pierre, qui logeait chez lui et r{ui fit de sa maison une église qu'on croit être la plus ancienne de Borne. — 19 mai.
PUDENÏ (saint), martyr en Nutnidie, était honoré autrefois le 29 avril.
PUDENTIENNE (sainte), Purientiana, fille de saint Pudent, sénateur, et sœur des saints Novat, Timothée et de sainte Praxède , fut convertie avec sa famille par l’apôtre saint Pierre. Après avoir embrassé le chîislianisme, elle ne s’occupa plus que de bonnes œuvres , consacrant ses richesses au soulagemiîut des malheureux et rendant les derniers devoirs aux corps des martyrs. La maison de son père, ayant été changée en église, fut d’abord notmnée l’église du Pasleur et ensuite l’église de Sainte-Pudentienne, qu’on appelle aussi Sainle-Polentienne. — 19 mai.
PULCHÊBIE (sainte) , Pulcheria, impératrice, née à Constantinople en 399, était fille de l’empereur Arcade et d’Eudoxie. Elle avait à peine dix ans lorsqu’elle perdit son père, en 408. Sa mère était morte quatre ans auparavaivt , de manière qu’elle se trouva orpheline. Arcade, en mourant, avait placé ses enfants et son empiie sous la tutelle d’Anthime, homme d’une grande vertu et d’un rare mérite, qui fit [)roclamer empereur le jeune Théodose , âgé seulement de huit ans. Pulchét ie , qui n’avait que deux ans de plus , montrait déjà tant de sagesse et de capacité , qu’elle fut associée à l’empire eu 414. Quoiqu’elle ne fût encore pour ainsi dire qu’une enfant , elle voulut se charger ellemême de l’éducation de son frère , lui donna des maîtres aussi vertueux qu’habiles , et s’appliqua surtout à lui inspirer un grand attachement à la religion. Elle lui apprenait à prier, à aimer tout ce qui se rapporte à la piété , au culte de Dieu et au triomphe de la foi. Elle forma également à la vertu ses deux sœurs Arcadie et xMarine , et les détermina à imiter son exemple en se vouant à une perpétuelle virginité. Elles mangeaient ensemble, s’acquittaient en commun de leurs exercices de piété cl se livraient à des études ou à des ouvrages do leur sexe sous la dii ection de Pulchéne, qui partageait leurs occupations. Elle ne les quittait que quand les affaires de l’Etat exigeaient sa présence ailleurs. Elle menait sur le trône la vie d’une religieuse , pratiquait des mortifications et des austérités inconnues dans les cours. Quoiqu’elle fût chargée presque exclusivement des soins de 1 administration, son union avec Dieu était continuelle, parce qu’au milieu du tracas des affaires publiques elle savait se faire une retraite dans sou cœur. Jamais elle ne parlait aux hommes qu’eu public, et l’entrée de son appartement leur était interdite , de manière que le palais impérial offrait en quelque sorte la régularité d’un cloître. Loin de faire servir la religion à la politique, elle n’avait en vue que le gloire de Dieu , le bien de l’Eglise et le bonheur des peuples. Elle ne prenait aucune résolution importante sans avoir consulté le Seigneur et sans avoir pris ensuite l’avis des
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personnes qui composaient son conseil , observant de n’agir qu’au nom de son frère, afin qu’il eût rhonnetir de toutes les entreprises qui tournaient cà la gloire et à la prospérité de rempile. Klle savait maintenir la paix dans l’inléi ieur , entretenir des relations amicales avec les puissances voisines, et travaillait <à étendre le règne de Jésus-Christ dans les conirées où il n’était pas encore éîabü. La religion ne brilla jamais d’un plus vif éclat , les peuples ne furent jamais si heureux , et le nom romain ne fut j irnais si res[)eclé des barbares que quand Pulchérie tint les rênes du gouvernement. Outre ses talents pour l’administration d’un vaste empire, on admirait en elle une connaissance peu commune des langues grecque et latine : elle savait parfaitement l’hi loire et était versée dans les différentes parties de la littérature ; aussi proléga-l-clle les sciem es et les arts. Son frère Théodose avait vingt ans lorsqu’elle lui fit épouser Alhénaïs, fille d’uu philosophe athénien , qui , étant venue à la cour pour y faire casser le leslameut de sou père, s’y était tellement fait admirer par la beauté de son esprit et par ses autres belles qualités , qu’oii la jugea digne de derenir l’épouse du jeune empereur. Comme elle avait été élevée dans le paganisme, elle reçut le nom d’Cudoxie au baptême , cérémonie qui précéda celle de son mariage. Celle dernière eut lieu avec beaucoup de pompe le 7 juin ‘V21, et deux ans après Théudose déclara Auguste l’impératrice. Celte mc'Ure causa bientôt un grand changement dans l’Llat; car le pouvoir dont jouissait Pulchérie excita la jalousie de sa belle-sœur. Poussée par les intrigues de l’eunuque Chrysaphius, Eudoxie fit jouer mille ressorts pour l’écarter des alïaires. Tbéodose, prince faible et indolent, qui avait contracté l’habitude de voir l’Etal gouverné par sa sœur, ne voulut pas d'abord se passer de son concours ; mais il finit par céder à la cabale formée contre Pulchérie, et ordonna à saint Flavien , patriarche de Constantinople, delà faire diaconesse de son église. Flavien refusa d’abord et demanda du temps pour se décider. Dans l’intervalle il fit prévenir Pulchérie de ce que ses ennemis tramaient contre elle. La* princesse quitta la cour et se relira à la campagne avec le dessein d’y passer ses jours dans l’obscurité d’une vie privée. Sa retraite , qui eut lieu en kk'l, fut une calamité pour l’Etal et pour l’Eglise. Saint Flavicn, à qui ou ne pardonnait pas sou refus, eut à souffrir diverses persécutions. Eudoxie et Chrysaplie se déclarèrent en faveur dlEulycbès, et dounèrenl lieu au lirigandage d'Ephêse, que 'riiéodose, à leur instigation, approuva par un édit. Le mal allait toujours croissanl, et il fut hieiilôl a son comble. Pulcliéfie en éiail pénétrée de douleur, et le pape saint Léon la pressait par ses lettres d’y apporter un prompt remède. Elle se décida donc à se rendre à la cour, et ayant obtenu une audience de son frère, elle lui parla avec tant de force qu’il vit le précipice dans lequel ou l’avait entraîné. 11 relégua Chrysa-
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pne aans une ne où il fut mis a mort en punition de scs crimes. Théodoso étant mort en 450, Pulchérie se trouva maîtresse de l’empire d’Orient, qu’elle gouverna conjoinlemcnt avec Marcien. C’était un habile guerrier, très- versé dans la connaissance des affaires et très-zélé pour la foi catholique. En l’épousant, Pulchérie lui déclara qu’eiio avait lait vœu de vivre dans la virginité, et il fut convenu entre eux que le mariage u’y porterait aucune atteinte. C’est à leur zèle pour l’orihodoxie, qu’ou dut la convocaliuu du concile de Calcédoine, tenu en 451, et présidé par les légats du pape saint Léon, qui furent reçus avec de grands honneurs par Rlarcieii et Pulchérie. Celle-ci assista en |iersonne au concile où Eutychès fut condamné et sa doctrine proscrite ; elle mit tous ses soins à faire exécuter les décrets de celle auguste assemblée. Elle écrivit à ce sujet deux lettres, l’une à des moines et l’autre à une abbesse de la Palestine, pour dissiper les fausses idées qu’on avait des Pètes de Calcédoine dans celte contrée et en Egypte, où l’ou s’imaginait qu’i n condamnaut Eutyebès on avait fait revivre le nestorianisme. Elle fonda un grand nombre d’élablissemeuts utiles, mais surtout des hôpitaux et des églises, dans l’une desquelles elle plaça la célèbre image de la suinte Vierge que l’impératrice Euiioxie lui avait envoyée de Jérusalem, et qu’on regardaiicomme t’ouvrage de saint Luc. Elle fut, au rapport de Sozomène, favorisée de plusieurs grâces exliaordinaires, entre autres, d'une vision qui lui fit connaître le lieu où reposaient les corps des quarante martyrs dont elle fil faire une transla* lion solennelle. Elle donna, par sonteslament, aux pauvres et aux églises, les biens dont elle pouvait disposer. Mûre pour le ciel avant d’avoir alieint la vieillesse, elle mourut à l’âge de cinquante-quatre ans, le 10 septembre 453, regrettée de tout l’empire dont elle faisait l’admiration. C’est en ce jour que les Crées et les Latins l’bonorent avec le litre de vierge. Benoît XIV avait pour sainte Pulchérie une vénération singulière. — 10 septembre.
‘^’ÜLCHltONE (saint), Pulchronius, évêque de W'rdun, tloiissail avant le milieu du v" siècle et mourut vers l’an 440. Corn ue l’église cathédrale était hors de la ville, près du lieu où l’on fonda plus tard l’abbaye de Saint- Vanne, il en bâtit une plus belle dans l'intérieur de la ville , sur l’emplacement qu’occupe la cathédrale actuelle, et il la (!édia à la sainte Vierge. Il rassembla auloar son clergé, qu’il régla sur le modèle des autres églises épiscopales , et établit parmi ses membres la vie de comuaunaulé. — ^0 '-a^vril. - -
PIJMICE (sainte), Pumiiia^ vierge eu Ecosse, est honorée le 27 juillet.
PUPULE (saint), Pitpulus , inarlyr à Alexandrie , souffrit ave.c saint Céréal et deux autres. — 28 février.
PUSINNE (sainte), Pusinna, vierge, était sœur de sainte Lintrude, de sainte Menehouid etde plusieurs autres saintes, qui, après
QUA
avoir été instruites par un saint prctre nommé Eugène, reçurent le voile des mains de saint Alpin, évêque de Châlons-sur-Marne. Sainte Pusinne se retira ensuite au village de Bansion en Picardie, où plusieurs vie'rges vinrent se mettre sous sa conduite. Apr'ès sa mort, qui eut lieu dans le v' siècle,
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elle fut enterrée à Bansion, et ses reliques furent transportées en 8GÔ à l’aBbaye de Herwoden en Westphalie. — 23 avril.
PYRRHUS (saint), évêque en Orient, florissait dans le vi* siècle : il est honoré chez les Grecs le juin.
QUADRAGÉSIME (saint), Qiiadragesimus^ berger et sous-diacre à Pavie, tlorissail dans le VI' siècle: entre autres miracles qu’il opéra, on cite la résurrection d’un mort. — 26 octobre.
QÜADRAT (saint) , Quàdratus , homme apostolique, est honoré à Magnésie dans l’Asie Mineure le 21 septembre.
QUADRAT (saint), évêque d’Athènes, avait été disciple des apôtres et surtout de saitjt Paul. Eusèbe, qui l’appelle un homme divin, assure qu’il fut doué, dans un degré éminent, du don de prophétie, et qu’il marcha sur les traces des apôtres, non-seulement par l’imitation de leurs vertus, mais aussi en opérant comme eux un grand nombre de miracles. Il succéda en 125 à saint Publius, qui venait d’être martyrisé par ordre de l’empereur Adrien. Avant d’êlie élevé sur le siège d’Athènes, il s’était déjà rendu célèbre dans l’Eglise par le zèle qu’il avait déployé pour la propagation de l’Evangile et par le succès de ses prédications. Les païens eux-mêmes admiraient la beauté de son génie et l’étendue de ses connaissances. L’empereur Adrien se trouvait à Athènes, lorsque saint Quadrat lui adressa, en 126, son Apologie de la religion chrétienne. Saint Jérôme, qui la qualifie d’ouvrage très-utile , nous apprend qu’elle éteignit le feu de la persécution. Eusèbe en fait aussi le plus grand éloge, et nous en a conservé un fragment qui fait vivement regretter qu’un monument aussi précieux de l’antiquité ecclésiastique ne soit pas parvenu jusqu’à nous. Lorsque la paix eut été rendue à l’Eglise,' saint Quadrat, à qui l’on en était redevable en grande partie, rassembla les fidèles que la persécution avait dispersés. On ne connaît pas l’année de sa mort. — 26 mai.
QUADRAT (saint), martyr à Nicomédie pendant la persécution do Dèce, fut tourmenté à diverses reprises et eut enfin la tête tranchée. — 7 mai.
QUADRAT (saint), martyr en Afrique avec saint Anléon et plusieurs autres, est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme le 26 mai.
QU'iDRAT (saint), martyr en Orient, souffrit avec saint Théodose et quarante-un autres. — 2S mars.
QUADRAT (saint), évêque de Trani, est honoré à Vérone le 2i août.
QUARTE (sainte), Quarla, martyre à Lyon avec saint Pothin, évêque de celte ville, et quarante-six autres, souffrit l’an 177, pendant la persécution de l’empereur Marc-Au rèle. — 2 juin.
QUARTILLE (sainte), Quartilla, martyre à Sorrente dans le royaume de Naples, avec saint Quintus et d’autres, est honorée le 19 mars.
QUARTILOSIE (sainte), Quar til o sia, martyre à Carthage, fut arrêtée pendant la persécution de l’empereur Valérien, par ordre du gouverneur Solon, et mise dans la môme prison que saint Montan, saint Lucius et plusieurs autres disciples de saint Cyprien. Trois jours après que son mari et son fils avaient souffert la mort pour Jésus-Christ, elle eut une vision pendant laquelle son fils lui apparut et lui dit: Dieu a vu vos souffrances et en a eu compassion. Elle vit ensuite un jeune homme d’une grande beauté , qui tenait en ses mains deux flacons, l’un d’eau et l’autre de lait, et qui en donna à boire à tous ceux qui étaient prisonniers pour la foi , sans que les fiacons parussent moins remplis. La fenêtre de la prison s’ouvrit et laissa voir le ciel. Le jeune homme posa les flacons sur cette fènêtre et disparut. Quartilosie fut martyrisée- peu do temps après avoir eu cette vision, l’an 259. — 24 février.
QUARTUS (saint), disciple des apôtres, que saint Paul appelle son frère, devint, selon la tradition des Grecs, évêque de Béryte. — 3 novembre.
• QUARTUS (saint), martyr à Rome, souffrit avec le pape saint Sixte 11, en 258, pendant la persécution de l’empereur Valérien, comme nous l’apprenons de saint Cyprien. Quelques modernes ont voulu contester l’existence de ce martyr, mais leur autorité n’a pas prévalu contre celle du Martyrologe romain. — 6 août.
QUARTUS (saint), martyr à Rome avec saint Quint, dont les corps ont été transportés à Capoue, est honoré le 10 mai.
QUARTUS ( saint ) , martyr en Afrique, souffrit avec saint Victure et trente-trois autres. — 18 décembre.
QUÉ ou Qüay, (saint), Quinocus, évêque en Irlande, est honoré en Bretagne, et il y a deux paroisses de l’ancien diocèse de Dol, aujourd’hui Sainl-Brieuc, qui portent son nom. — 1«*’ octobre.
QUENTIN (saint), Quintinus, martyr, qu'o^q
QUE
croit fils d’un sénateur romain nommé Zénon, renonça à toutes les espérances qu’il pouvait se promettre dans le monde, pour ne travailler qu’à la gloire de Dieu et au salut des âmes. Il quitta sa patrie et vint avec saint Lucien de Beauvais annoncer l’Evangile dans les Gaules. Après avoir prêché quelque temps ensemble, ils se séparèrent afin de répandre en plus de lieux la lumière de la foi, et saint Quentin vint se fixer a Amiens. Il y convertit un grand nombre d’idolâtres, parce que les miracles qu’il opérait donnaient à ses paroles une force à laquelle H était difficile de résister. Kictiovare, que Maximien avait fait préfet du prétoire dans les Gaules, étant venu à Soissons, apprit que l’Evangile faisaitde grands progrès à Amiens. Il se rendit donc dans cette ville et fit arrêter et jeter en prison saint Quentin chargé de chaînes. Le lendemain il lui fit subir un interrogatoire et employa, mais inutilement, pour le gagner, les promesses et les menaces. Après qu’on l’eut accablé de coups, il fut reconduit en prison, avec défense aux fidèles de lui procurer le moindre secours. Il subit ensuite deux autres interrogatoires, pendant lesquels on le distendit sur le chevalet avec des poulies, au point qu’il en eut les os tout disloqués : on lui sillonna le corps avec des verges de fer ; on lui versa sur le dos de la poix et de l’huile bouillantes, et on lui appliqua sur les côtés des torches ardentes. Ces supplices, qui glaçaient d’épouvante les spectateurs, n’abattirent pas le courage du saint martyr et ne purent même altérer sa tranquillité. Ricliovare, en quittant Amiens, fit conduire son prisonnier dans la capitale des Vermandois, où il se rendait luimême. Lorsqu’il y fut arrivé, il le fit comparaître de nouveau. Les promesses et les menaces ne lui ayant pas mieux réussi que la première fois, il le fit transpercer depuis le cou jusqu’aux cuisses avec deux broches de fer, etluifil enfoncer des clous entre les ongles et la chair, ainsi que dans d’autres parties du corps , même dans la tête. Enfin il le condamna à la décapitation ; ce qui fut exécuté le 31 octobre287. Des soldats gardèrent son corps le reste du jour, et la nuit ils le jetèrent dans la Somme ; mais les chrétiens, l’ayant retrouvé quelque temps après , l’enterrèrent sur une montagne voisine de la ville. On le découvrit en 3i2, et une femme aveugle recouvra la vue en cette circonstance. On avait perdu le souvenir du lieu où reposait le corps de saint Quentin, lorsque en Gil saint Eloi le découvrit ainsi que les clous dont il avait été percé, et le fil mettre dans une belle cbâsse derrière l’autel de l’église qui lui était dédiée. Celte église fut rebâtie sous Louis le Débonnaire. La crainte des Normands fit porter les reliques du saint à Laon, d’où on les rapporta bientôt après chez les chanoines de Saint-Quentin , et celle ville porte son nom depuis bien longtemps. — 31 octobre.
QÜËRAN (saint), Queranus, abbé du monastère de Faïle, dans le comté de Glydosdale eu Ecosse, florissait au commencement
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du VI' siècle et mourut en 5i8. — 9 septembre.
QÜERLIN fie bienheureux), solitaire, est honoré à Ostreloo, près de Bruges, le 11 octobre.
QUIÈTE (sainte) , Quieta , était épouse d’ililaire, à qui on donne le titre de sénateur, mais à qui saint Grégoire de Tours donne le titre plus glorieux de saint. H fait l’éloge de leurs vertus et dit qu’ils étaient l’honneur et le modèle des personnes ma- , riées. Il ajoute que leur vie sans tache fut terminée par une bienheureuse mort. Sainte Quiète, qui florissait vers le commencement du v“ siècle, fut enterrée à Dijon, auprès de saint Benigne, et son tombeau fut illustré par divers miracles. — 28 novembre.
QÜINGE (saint), Quinctiiis, martyr à Capoue, souffrit avec saint Arconce. — 3 septembre.
QllINCTE (saint), Quinctus, martyr en Afrique avec saint Simplice et d’autres, souffrit d’abord pendant la persécution de Dèce, et fut mis à mort sous l’empereur Valérien.
— 18 décembre.
QUINGTE (saint), martyr dans la Lucanie avec saint Hyacinthe et plusieurs autres, est honoré le 29 octobre.
QUI iGTILLE (.>aint), Quinctilis, martyr à Sorrento dans la terre de Labour , souffrit avec saint Quinclus et dix autres. — 19 mars.
QÜINGTÜS (saint), martyr à Sorrento avec le précédent,.est honoré le même jour. — 19 mars.
QUlNGTüS (saint) , martyr en Afriijue avec saint Aquilin et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution dos Vandales, et probablement l’an à8i, pendant la persécution du roi arien Hunéric. — k janvier.
QUINDÉE (saint) , Quindeus , rnariyr à Axiopolis en Mysie, souffrit avec plusieurs autres. — 9 mai.
QUINGÈSE (saint), Quin(jesius , évêque dont on ignore le siège, est honoré à Faïano dans le royaume de Naples. Son corps se garde dans l’église cathédrale de celle ville.
— 5 décembre.
QUINIBËRT (saint), Quinibertus, curé de Salesclies en Hainaut, florissait dans le ix® siècle. — 18 mai.
QÜINIZ ou Qüénin (saint), Quinidîus , evêque de Vaison, né dans celte ville, fut élevé par de pieux ecclésiastiques. Il se consacra ensuite au service des autels, et saint Théodose, son évêque , qui l’avait ordonné diacre, l’envoya, en qualité de son député, au cinquième concile d’Arles , tenu en 552, et à son retour il le choisit pour son coadjuteur, parce que son grand âge ne lui permettait plus d’exercer les fonctions épiscopales. Après sa mort, arrivée peu de temps après, Quinide, devenu évêque en litre, gouverna son troupeau avec tout le zèle cl toute la vigilance d’un saint pasteur. Mommol, comte d’Auxerre, venait de remporter en Dauphiné une grande victoire contre les Lombards, lorsque, passant par Vaison, il crut qut Quinide ne lui avait pas témoigné toutes les
démonstrations qu’il s’imaginait être dues à un général victorieux ; aussi, pour se venger de ce qu’il prenait pour un manque d’égards, traila-t-il delà manière la plus in'digne le saint évêque, qui souiTrit'ses brutalités avec une patience admirable. Mais à peine le comte était sorti de Vaison, qu’il fut atteint d’un mal si violent que les msdecins désespéraient de sa vie. Les personnes de sa suite l’apportèrent mourant aux pieds de Quinide, le conjurant do prier pour sa guérison. Le saint, déférant à leurs désirs, se mit en prières, et aussitôt Moinmol fut parfaitement guéri. Saint Quinide assista au iv" concile de Paris, tenu en 573, et mourut le 15 février 578, ou, selon quelques auteurs, une année plus tard. — 15 février.
QUINT (saint), Quinlus, martyr en Afrique sous l’empereur üèce , souflVit avec saint xMappalique, et il est nommé dans quelques Martyrologes sous le 17 avril.
QUINT (saint), martyr en Eolide, fut surnommé le Thaumaturge, à cause des nombreux miracles qu’il opéra pondant sa vie et après sa mort. — 12 mai.
QUINT (saint), marlyr à Carthage, est honoré le 24 lévrier et le 24- mai.
QUINTASE (saint), Qaintasius, était autrefois honoré à Garthago, comme ou le voit dans le Martyrologe hiérouymique. — 10 octobre.
QUINTIEN (saint), Quintianus, marlyr en Arménie avec saint Iréuée, est honoré le 1“'’ avril.
QUINTIEN (saint), martyr à Gatane en Sicile, souffrit avec saint Etienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
QÜINTIEN (saint), marlyr eu Afrique avec saint Lucc et un autre, eut beaucoup à souffrir pendant la persécution des Vandales, et il donna sa vie plutôt que d’embrasser l’arianisme. — 23 mai.
QUINTIEN (saint), évêque de Rodez, puis d’Auvergne, était Africain de naissance et quitta sa patrie sur la lin du v^’ siècle, pour se souslraiie à la persécutiou des Vandales. Ayant passé la mer, il se réfugia dans les Gaules et se fixa dans le Rouergue. Après la mort de saint Amand, évêque de Rodez, il fut élu par le clergé et le peuple pour occu per le siège de celle ville vers Tau 4.87, 11 se fil admirer par la sainteté de sa vie ot par l’ardeur de son zèle. En 506, il assista au concile d’Agde, présidé par saint Gésaire d’Arles, et eu 511 au premier concile d’Orléans, où l’on fit de sages règlements sur la discipline ecclésiasliiiue. De retour à Kodez, il leva de terre le corps de .sou saint prédécesseur; mais celui ci, lui ayant apparu, le reprit de ce qu’il avait remué ses os, et lui prédit qu’il serait lui-même ôté de sa place, sans toutefois cesser d être évêque. Peu de temps après, la ville de Rodez fut divisée par le parti des Visigoths et por celui des Français. Gomme Quiulien paraissait pencher pour ces dernier.s, parce qu’ils étaient catholiques, les Visigoths, qui étaient ariens, se prouoncèreut contre lui, et ils se disposaient à se défaire de lui, lorsqu’il fut averti
du danger qui menaçait ses jours. ïl se réfugia auprès de saint Eufraise, évêque d’Auvergne, dont il avait fait la connaissance l’année précédente au concile d’Orléans, et qui l’accueillit de la manière la plus honorable. Saint Eufraise étant mort en 515, Quiiilien fui choisi pour lui succéder ; mais il eut beaucoup à souffrir d’un prêtre nommé Procule, qui, par dépit de n’avoir pas été élu lui-même, usurpa les revenus de l’évêché, dont il UC se dessaisit qu’après y avoir clé forcé par les magistrats de la ville. Le roi Thierri, qui avait repris la ville sui les Visigüllis, avait juré de la démolir, et il eût exécuté cette menace, si le saint évêque u’élait parvenu à le fféchir. Le sénateur Horleusius.qui retenait injustement en prison l’un de ses parents, selüissaaussi loucher par ses instances et reuiil en liberté son prisonnier. Saint Quinlien mourut le 13 novembre 527, et il est iionoré à Rodez le 14- juin.
QUINTIL (saint), Qainlilis, evêque on Bi- Ihynie et marlyr à Nicomédie, fut l’une des premières victimes de la persécution de Dioclétien, et souffrit l’an 303. 11 est honoré chez les Grecs le 8 mars.
QUINTIL (saint), marlyr, souffrit avec sailli Gapiloliu. — 7 mars.
QUINTILIF.N (saint), Quinlilianus, mariyr avec saint Maxime et un autre, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 13 avril.
QUINTILIEN (saint), un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit sous le president Dacien, l’an 30ù, pendant la persécution de Dioclétien. — 16 avril.
QUINTILIEN (saint), martyr à Doroslore en Mysie, souffrit avec saint Dadas et plusieurs autres, au commencement du iv® siècle. — 28 avril.
QUINTILIEN (saint), évêque de Séleucle, est honoré chez les Grecs le 16 noveuibre.
QUINTILIEN (le bienheureux), confes-r seur, llorissail dans le vu® siècle, et mouru.t vers l’an 660. Son corps s’est gardé longtemps à Paris dans l’église de Saint-Paul. Saint Ouen, qui le mentionne dans la Vie de saint Eloi , lui donne le litre d’abbé. — 12 février.
QUINTIN (saint), Quintinus, martyr eu Touraine, né au comuiencemeiit du vi' siècle, à Ville -Parisis, village près de Paris , obtint un emploi considérable à la cour de Glotaire I". Lu maîtresse de Gontrau , fils du roi , l’ayant sollicité au péché, trouva en lui un autre Joseph. Furieuse de voir ses avances méprisées, elle le fil assassiner sur les «bords de Tlndre en Touraine, au milieu du vi® siècle. Une partie des reliques de ce marlyr de la chuslelé se garde dans la cathédrale de Meaux. — k octobre.
QUiNTlNIEN (saint), Quinlinianus, martyr en Afrique, est honoré le 14- juin.*
QU1NTU8 (saint), marlyr à Garlhage avec saint Saturnin , saint Datif et quarante-six autres, qui, ayant été arrêtes à Ahiliue, furent conduits à Carthage et souffrirent l’an 304-, sous le règne de Dioclé-
lien. Quintus, après avoir confessé Jésus- Christ devant le proconsul Anulin, fut frappé de coups de bâton et reconduit en prison, où il inoutul peu après. — 11 février.
QUINTL'S (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Quarlus, et leurs corps ont été transférés à Capoue. — 10 mai.
QüIRÈGUE (saint), Quiricus, évêque de Tolède, succéda à saint lldefonse en 067, et mourut en G79, après douze ans d’épiscopat. — 29 novembre.
QUI RI ACE ou Qüiriaqüe (saint), Qiiiriacus, évêque d’Ostie et martyr, soulîrit avec saint Maxime prêtre et plusieurs autres, par ordre du préfet Ulpien, sous l’empereur Alexandre Sévère. — 23 août.
QUIRIACE ou Qüiriaqüe (saini), prêtre, était originaire du Poitou et florissait au milieu du iv' siècle. Il, se trouvait à Trêves en 336, lorsque saint Maximin, évêque de cette ville, reçut saint Athanase, patriarche d’Alexandrie, exilé en Occident par les arliflees des ariens. Son corps se garde à Tabenne, dans le dioeèse de Trêves. — 6 mars.
QÜIRIAQÜE (saint), Qniriacus^ martyr à Augsbourg avec saint Largion et vingt-trois autres, souffrit l'an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 12 août.
QUIRIAQÜË (saint), évêque en Occident, étant allé à Jérusalem pour visiter les saints lieux, y fut mis à mort pour la religion, vers l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat. Quelques auteurs ont écrit qu’il était évêque d’Ancône en Italie, parce que celle ville Ta choisi poursonpalron.il est jirohableque c’est le même saint Quiriaijue (jui est honoré à Provins en Rrie le l^r mai. — 4 mai.
QÜIRIAQÜE (saint), Quvincus, anachorète en Palestine, nnquil en 448 et quitta le monde à dix-huit ans pour se mettre sous la conduite de saint Euthyme, dont il devint l’un des plus illustres disciples. Il fut élevé au diaconat et il était déjà presque nonagénaire, lorsqu’il quitta la laurede Saint-Sahas pour se rendre à Constantinople, afin d’y Qéh'iîdre la foi catholique dans le concile qu’on y tint eu 536, contri? les eutychiens acéphales. Il revint ensuite dans sa solitude, où il mourut à l’âge de cent sept ans, l’an 555 — 29 septembre.
QÜIRIE saint), Quirillus, évêque de Maes- Irichl, florissait dans le V' siècle cl mourut l’an 489. — 30 avril.
QÜIRILLE (sainte), Quirilla^ vierge, est honorée à Rome dans l’église de Sainle-Marie-des-Monls, le 15 mai.
QÜIRIN (saint), Quirinus, tribun et martyr à Rome, était chargé de la garde du pape saint Alexandre, et les entretiens qu’il eut avec son prisonnier le décidèrent à se faire chrétien. Sa conversion entraîna celle de sa famille, et ils reçurent tous le baptême des mains du saint pape. Arrêté à cause de sou changement de religion, il comparut devant je j uge Aurélien. Celui-ci, après plusieurs instances , voyant qu’il persistait dans la contession du nom de Jésus-Christ, ordonna qu’on le distendit sur le chevalet. 11 lui fil ensuite couper la langue, les mains et les
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pieds, puis trancher la .lête, vers l’an 130, sous le règne d’Adrien. — 30 mars.
QÜIRIN (saint), martyr, souffrit à TivoR, près de Rome. Son corps se garde dans la basilique de Saint-Laurent, sous l’autel du Sainl-S'nivenr. — 4 juin.
QÜIRIN ou CÉRiN (saint), prêtre et martyr dans le Vexin avec saint Nicaise, dont il partageait les travaux apostoliques, fut décapité sur les bords de l’Epte, dans le iir siècle. — 11 octobre.
QÜIRIN (saint), martyr à Rome, n’ayant pas voulu abandonner la foi cbrélionne qu’il professait, eut ses biens confisqués 1 1 fut plongé dans un horrible cacuol. Après nue cruelle llagellalion et d’autres tortures, il eut la gorge percée d’un coup d'épée, et son corps fut jeté dans le Tibre vers l’an 269, sous l’empereur Claude le Gothique. Lescliréliens, l’ayant retrouvé près del’île Saint-Rartbélemy, l’enlerrèreiU dans lecimelièredePonlien. Plus tard, il fui transporté à Tegerasée en Bavière. — 29 mars.
QÜIRIN (saint), m.irlyr à Nicomédie, souffrit au commencement de la persécution de Dioclétien. — 12 mars.
QÜIRIN (saint), évêque de Siscia en Pannonie et martyr, était dans sa ville épiscopale, lorsqu’i l! 804 il fut averti que Maxime, lieutenant du gouverneur de la province, avait envoyé des soldats pour l’arrêter. 1! sortit lionc de Siscia ; mais les soldats, l’ayant poursuivi, l’atteignirent et le conduisirent devant Maxime, qui lui demanda pourijuoi il avait pris la fuite. — « Je n’ai point fui; mais en (lartanl je voulais obéira mou Maître, qui dit ; Si l’on vous persécute dans une ville, retirez-vous dans une autre, — Qui vous a donné cet ordre? — Jésus-Christ, qui est le vrai Dieu. — Ignorez-vous que les édits des empereurs vous feront découvrir dans les plus sombres reirailes? Vous le voyez par vous-même, et celui que vous appelez le vrai Dieu n’a pu vous défendre ni vous tirer des mains de vos gardes. — Le Dieu que nous adorons est toujours avec nous, eu quelque lieu que nous soyons, et il peut toujours nous détendre : il était avec moi lorsque j’ai été arrêté, et il y est encore présenlemeul; c’est lui qui me fortifie et qui vous répond par ma bouche. — Vous parlez heaucou[), et vous diUérez d’exécuter les édits des empereurs ; ce qui vous rend coupable do désobéissance envers eux : faites donc surle-champ ce qu’ils vous enjoignent. — Je ne liens nul compte de ces édits, parce iju'ils sont impies et contraires aux commamlemenls de Dieu, en exigeant que nous sacrifiions à des divinités imaginaires. Le Dieu que je sers e.st partout, au ciel, sur la terre, dans la mer. il est au-dessus de toutes choses, et c’est par lui seul que chaque être subsiste. — L’âge a affiiihli votre raison, et vous vous laissez séduire par «les couli's. Choisissez doue entre offrir de l’encens ou souffrir une mort cruelle. — Celle mort me procurera une vie éternelle. Je ne respecte que l’autel de mon Dieu, S'/r lequel je lui ai souvent offert un sacrifice d’agréable
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odeur. — Vous ii’éles plus dans voire bon sens, et voire l'olie va être cause de voire mort. Encore une fois, sacrifiez aux. dieux. — Je ne sacrifierai pas aux démons. » Maxime le fit accabler de coups de bâton avec la (lernière barbarie. Pendant qu’on le frappait, il lui disait : «... Obéissez, et je vous ferai prêtre de Jupiter. — Je fais maintenant la véritable fonction de prêtre, en m’offrant moi-même en sacrifice au Dieu vivant. Je suis prêt à subir toutes sortes de tortures, afin d’exciter à se procurer la vie élernélle ceux dont la conduite m’a été confiée.» Maxime le fit conduire en prison, chargé de chaînes, et alors Quirin lit celte prière : Seigneur, je vous rends grâces de ce que vous m’avez jtigé digne de souffrir des opprobres pour voire nom, F ailes que tous ceux qui sont dons celte prison sachent que j'adore le vrai Dieu et qu’il n’y en a point d’antre que vous. Celte prière fut bientôt exaucée; car à minuit la prison parut illuminée, et le concierge Marcellus, à la vue de celle brillante clarté, vint se jeter aux pieds du saint et le conjura avec larmes de prier le Seigneur pour lui. Je crois, ajouta-t-il, qu'il ny apoinl d’autre Dieu que celui que vous adorez. Quirin, après lui avoir fait une exhortation, le marqua du sceau sacré, au nom de Jésus- Christ. Maxime, qui n’avait pas le pouvoir de condamner à mort, après avoir retenu le martyr prisonnier pendant trois jours, l’envoya chargé de fors au gouverneur Amance, qui le fil conduire à Sabarie. Quelques femmes chrétiennes lui ayant apporté sur la roule des rafraîchissements pendant qu’il leur donnait sa bénédiction, les chaînes lui tombèrent des pieds et des mains. Arrivé à Sabarie, Amance se rendit au théâtre public et le fit comparaître devant lui; s’étant fait représenter l’interrogatoire qu’il avait subi devant Maxime, il lui demanda s’il conveiiait de ce qui y était contenu, et s’il persistait dans ses déclarations,, /’ai confessé le vrai Dieu à Siscia,el je n’en ai jamais adoré d’autre, je le porte dans mon cœur, personne au monde ne pourra me séparer de lui.
Amance lui fit de magnifiques promesses, s’il voulait sacrifier ; mais ne pouvant l’y déterminer, il le condamna à être jeté dans une rivière, avec une meule de moulin au cou, et celte sentence fut exécutée sur-lechamp. Alors on vil une merveille qui remplit d’admiration tous les spectateurs. Quirin, au lieu d’aller au fond, restait sur l’eau, exhortant les fidèles à demeurer fermes dans la foi et à ne redouter ni les supplices, ni la mort. Comme il surnageait toujours, il crai¬
gnit, à la fin, de perdre la couronne du martyre. Seigneur Jésus, s’écria-t-il, il n’est pas surprenant que vous suspendiez le cours des fleuves, comme vous le fîtes au Jourdain, ni que vous donniez aux hommes le pouvoir de marcher sur les eaux, comme vous le donnâtes à saint, Pierre : ce peuple vient de voir en moi une preuve éclatante de ce que vous pou~ vez faire ; mais accordez-moi, ô mon Dieu 1 ce qui estpréférable à toutes choses, le bonheur de mourir pour vous. Sa prière finie, il ne larda pas à enfoncer dans l’eau. Son corps ayant été retrouvé un peu plus loin, ou l’enterra dans une chapelle bâtie sur le bord de la rivière. Plus tard ou le plaça dans une grande église- de Sabarie, et quand les Barbares s’emparèrent dû pays, les Sahariens le transportèrent à Rome ; on le plaça dans les catacombes, près des reliques desaint Sébastien. En l'I VO, on le transféra dans l’église de Sainte-Marie au delà du Tibre. Dans la suite ses reliques furent portées dans la célèbre abbaye de Fulde en Allemagne. — 4 juin
QüllllN ou Cyrin (saint), Cyrinus, soldat et mai tyr à Rome avec saint Basilide et deux autres, servait dans l’année de Maxence. Après avoir souffert diverses tortures pour la foi, il eut la tôle tranchée par Tordre d’Aurèle, préfet de Rome, Tan 3ü9, et il fut enterré sur la voie Aurélieane. — 12 juin.
QUITERIE (sainte) , Quiteria , vierge et martyre en Espagne, est patronne d’Aire en Gascogne. Il y a aussi une paroisse de son nom près de Tarascon, dans le diocèse de Pamiers. — 22 mai.
QUOAMALE (saint), Quoamalus , martyr en Espagne avec plusieurs autres, est honoré à Tuy eu Calice le 15 avril.
QÜODVÜLTDEÜS (saint), évêque de Carthage, gouvernail saintement sou troupeau lorsque sa ville épiscopale, qui était la plus importante de l’Afrique, fut prise, en 439, par Geuséric, roi des Vandales. Ce prince barbare, qui était arien, le tourmenta, en haine de la religion catholique ; u’ayanl pu le faire apostasier, il donna Tordre qu’on Tembarquâl, avec une partie de son clergé, sur dos navires qui faisaient eau de toutes parts, et qui étaient sans équipage, sans agrès et sans provision. Dieu lui-même fut leur pilote, et les fit aborder heureuseuieul à Naples, où ils furent reçus aveedes égards dus à leur constance et à la protection que le Ciel avait déployée en leur faveur. Quodvulldeus mourut en exil; il est honoré couime confesseur, le 20 octobre *
RABAN-MAÜR (le bienheureux), Rabanus Mauru* , archevêque de Mayence , naquit vers Tan '770, d’une famille noble de celle
ville, et fut élevé dar.s Tabhaye de Fulde, où il fit de grands [«rogrès dans la piété et dans les sciences, snriOul dans la science de TEcri-
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ture sainte. C’est à cette source divine qu’il puisa une humilité si grande, qu’il se plaisait à se nommer le plus vil des serviteurs de Dieu, un valet inutile et le plus misérable des hommes. Rutgar , évêque de Fulde , l’ayant ordonné diacre, l’envoya à Tours pour y perfectionner ses études sous Alcuin, qui avait fondé une école célèbre dans son abbaye de Saint-Martin. De retour à Fulde, il fut mis h la tête de l’école de cette ville, qu’il illustra par ses talents, comme professeur des saintes Ecritures, et qu’il dota d’une riche bibliothèque. Il forma des disciples distingués, parmi lesquels on cite Walafride Strabon, Rocfolphe, Olfiied et Servat Lupus, qui a écrit sa Vie. Il fut élevé au sacerdoce en 814, par Hail-sdurf, archevêque de Mayence. Il venait de faire le pèlerinage de Jérusalem, lorsqu’il fut élu abbé de Fulde en 822; son administration mil en grande réputation l’abbaye qu’il dirigeait. Sa réputation se répandit dans toute l’Allemagne, la France et l’Italie : des savants et des personnes de distinction de ces difterents pays accouraient pour le consulter; les nobles et même les princes lui confiaient l’éducation de leurs enfants. Aussi dévoué à la religion qu’à la science, il fil bâtir jusqu’à trente églises ou chapelles dans le territoire dépendant de son abbaye, et montra un grand zèle pour le culte divin, ainsi que pour la discipline ecclésiastique. L’élude ne lui avait rien fait perdre de sa piété : il donnait à ses moines l’exemple de la prière, du jeûne cl des autres austérités du cloître. Pendant les démêlés de Louis le Débonnaire avec ses fils , il se conduisit avec tant de prudence, qu’il conserva la confiance des deux partis et qu’il contribua puissamment à leur réconciliation. Ce fut à cette occasion qu’il composa un Traité sur le respect que les enfants doivent à leur père et sur la soumission que les sujets doivent à leur prince; il le tertnine eu exhortant l’empereur à user de clémence envers ses enfants. Il y avait vingt ans qu’il était abbé de Fulde, lorsqu’il se démit de sa dignité et se relira sur la montagne de Saint- Pierre, pour se consacrer tout entier à la méditation des saintes Ecritures et aux exercices de la piété; mais, cinq ans après, il fut tiré de sa solitude pour être placé sur le siège archiépiscopal de Mayence, vacant par la mort d’Olgaire. Ce fut en vain qu’il essaya de décliner ce fardeau : l’intérêt de l’Eglise le força de se dévouer à une carrière nouvelle, qui, en lui imposant de nouveaux devoirs, ne lui fit rien rabattre de ses mortificaliorTS ; * car il continua , comme par le passé , à s’abstenir de viande et de vin, quoique sa santé fût très-délabrée. Trois mois après son sacre, qui eut lieu à Mayence en présence de Louis, roi de Germanie, il tint, dans l’abbaye de Saint-Alban, un concile où l’on fit de sages règlements sur divers points, notamment sur la conservation des .biens ecclésiastiques. L’année suivante (848), il tint un autre concile contre le moine Gotescalc, au sujet de ses erreurs sur la prédestination. Raban- Maur, l’ayant condamné, le renvoya à liinc-
mar de Reims, son archevêque, le priant de le faire renfermer. Une grande famine étant survenue, en 850, dans l’Allemagne, le saint archevêque de Mayence, pour réduire sa dépense et pour avoir plus de ressources à consacrer au soulagement des malheureux , se relira à Winkel, dans le Rhingau, où il nourrissait chaque jour plus de trois cents pauvres, sans compter ceux qu’il admettait hahituellernent à sa table. En 852, il présida à Mayence un concile où l'on régla divers points de discipline. Quatre ans après, sa santé, depuis longtemps affaiblie par ses jeûnes, ses travaux littéraires et ses fonctions épiscopales, le conduisit enfin au tombeau. Il mourut à Winkel le 4 février 850, à l’âge de soixante-seize ans, et son corps fut enterré dans l’église de l’abbaye de Saint- Alban, près de Mayence. Albert, archevêque de cette ville, leva son corps de terre en 1515, et le fit transporter à Halle en Saxe, où il fut exposé, avec la permission du saint-siège, à la vénération des fidèles dans l’église de Saint-Maurice. 11 a toujours été invoqué dans le diocèse de IMayeiu e , et an lit son nom dans plusieurs martyrolog-,.s d’Allemagne. Parmi les nombreux ouvrages sortis de la plume de Raban-Maur, nous citerons V Eloge de la croix, eu deux livres; des C ommenlaires sur l' Ecriture, des Homélies , un Pénilentiel, et d’autres traités sur ’a liturgie, un Martyrologe , des poésies, des Lettres, le Livre de l'invention des langues, un Glossaire latin-allemand de la Bible, On trouve |>armi ses poésies le Veni Creator, que plusieurs critiques lui attribuent, et parmi ses œuvres religieuses un Traité de l'institution des clercs et des cérémonies de l'Eglise, ainsi qu’un Traité des ordres sacrés, des sacrements et des habits sacerdotaux, un autre Traité de la discipline ecclésiastique, etc. Né avec do grands talents, il cultiva les sciences avec suce ès, et l’on admire dans ses écrits une érudition étonnante pour sou siècle. Son style est simple , clair, naturel, surtout en prose. — 4 février.
RADIER (saint), Riberius , confesseur, est honoré eu Férigord ie 25 août.
RABULE (saint), Rabulas, abbé en Orient, était originaire, de S'amosate, et florissait dans la première partie du vi' siècle, 11 mourut en 530, après avoir fondé plusieurs monastères, et il est honoré chez les Grecs le 19 février,
RAClîlLDE (sainte), Rachildis , recluse, sortait d'une famille noble du territoire de Saint-Gall. Se trouvant attaquée d’une maladie que l’on jugeait incurable, elle excita la compassion de sainte Guiborat, qui vivait en recluse dans une cellule près de l’abbaye de Saint-Gall, et qui voulut l’avoir près d’elle pour la consoler et pour la soigner. Peu de temps après, elle lui obtint, par la vertu de ses prièrc.s, une guérison aussi complète qu’inespérée. Rachilde, par reconnaissance pour sa bienfaitrice , embrassa aussi la vie de recluse, ce qui lui permit de ne pas la quitter. Elle avait passé plusieurs années dans les exercices de la pénitence et de la
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contemplation, lorsque les Hongrois, qui faisaient de temps en temps des incursions en Allemagne, pénétrèrent en 925 jusqu’aux bords du Rhin. On conseillait à Tiuiboraf de prendre la fuite à leur approche; mais elle s’y refusa, et les barbares, irrités de ne point trouver d’argent chez elle , lui déchargèrent sur la lêle trois coups do hache, dont elle mourut. Rachilde, qui fut épargnée, vécut encore vingt et un ans; elle mourut en 940, et fut enterrée à côlé de sainte (iuiborat, dans l’église de Saint-Magne , qui était voisine de leur cellule. — 3 novembre et 2 niai.
RADROn (saint), Radbodus , évêque d’ütrecht, était petit-fils, par sa mère, de Radbod , dernier prince des Frisons. 11 fut élevé par (lonlhier, évêque de Cologne, son oncle maternel, et se rendit ensuite à la cour de Charles le Chauve et de Louis le Bègue, son fils, non par i’amliition de parvenir aux dignités, mais afin de se perfectionner dans les sciences, sous les habiles maîtres qu’oii trouvait à la cour pluiôt que partout ailleurs. Aussi élait-il savant pour son temps, comme le prouvent quelques ouvrages qui nous restent de lui, entre autres un office et des hymnes en l’honneur de saint i^lart n, une hymne ou panégyrique en l’honneur de saint Swidbei t, et quelques autres poèmes sur des sujets de piété; mais il s'appliqua surtout aux sciences ecclésiastiques. Ses vertus n’étaient pas inférieures à sa science , et une petite chronique qu il a compilée t orlo ce qui suit, sous l’année 9G0 : Je , llndbod, pécheur^ ai été, quoique indigne, mis au nombre des ministres de i Eglise d'Utrecht. Ce n’est pas la seule fois qu’il ait donné des marf|ues édifiantes de son humilité : élu évêque sur la fin de la même année, on eut beaucoup de peine à le faire acquiescer a son élection. Lorsqu’il eut été sacré, il ne voulut plus manger de viande; sa nourriture était aussi grossière (jiie frugale : il jeûnait quelquefois deux ou trois jours de suite. Son habillement était de la plus grande simplicité, et il portait le costume monastique, à l’c'xempie de la plupart de ses prédécesseurs, qui avaient été moines avant leur élévation à l’épiscopat. Sa charité pour les pauvres ne connaissait point de bornes : il se privait souvent du nécessaire pour les soulager. Dieu permit que sa patience fût mise à de rudes épreuves, et il se vit contraint de quitter ütrecht pour se soustraire à la persécution que lui suscitaient (tuel(|ucs pécheurs endurcis. Il mourut à Dévent(’r, où il s’était retiré, le 29 novembre 918. — 29 novembre.
RAüEIjONDE (sainte), Radegundes , reine de France, née en 519, était tille de Berthaire, roi de Thuringe. Ce prince ayant été assassiné par Herrnenfroy, son frère, qui s’empara de ses Etats, deux fils de Clovis, Thierri, roi d’Austrasie, et Clotaire, roi de Soissons, porteront la guerre en Thuringe, battirent ( omplélement Herrnenfroy et ramenèrent un butin immense. Parmi les prisonniers qu’ils firent, se trouvait la jeune Radegonde, qui avait alors ilix ans et qui écliul à Clotaire. Comme elle était née dans l’idolâ¬
trie, et qu’elle ne connais.sait pas le vra' Dieu, Clotaire la fit instruire dans la religion chrétienne. Les mystères de la foi firent sur elle la plus vive impre.ssion. A peine eut-elle reçu le baptême, que, ravie d’appartenir à Jésus-Christ, elle se donna à lui sans réserve. Son cœur tendre et innocent ne se plaisait que dans les ])raliques de la piété, et ne se laissait éblouir ni par l’éclat d’nne cour fastueuse, ni par les éloges qu’on donnait à sa beauté, à son esprit et à ses belles qualités. On admirait en elle une humilité profonde, un grand amour pour les pauvres, un attrait marqué pour les ausiérilés de la pénitence, ce qui ne l’empêchait pas do se livrer avec succès à l’élude des sciences ; de manière qu’elle fut bientôt en étal de lire dans leur langue les Pères latins et grecs. File avait formé le projet de consacrer à Dieu sa virginité : aussi, dès qu’elle s’aperçut que Clotaire recherchait sa main, elle <|uilta secrètement la cour pour aller se cacher dans une retraite ignorée; mais, poursuivie par les gens du prince, elle fut bientôt atteinte et ramenée dans le palais, liile n’avait que dix-neuf ans lorsqu’elle épousa Clolüire, en 538, et elle continua sur le tr(')ne la vie édifiante qu’elle menait auparavant : elle partageait son Icnjps eriîre la prière, les devoirs de son état et le soin des pauvres; elle pialicjuait de rigoureuses austérités , jeûnait plusieurs fois la semaine, et portait en carême un cilice sous ses habits royaux. Clotaire la laissa libre, pondant quelques années, de se livrer à ces exercices de piété et de rnorlificalion ; mais l’amour qu’il avait pour elle diminua peu cà peu et finit par se cljanger en aversion. Il lui reprochait de vi* vro moins en reine qu’en religieuse, et de faire un cloître de sa cour. Ces plaintes étaient exagérées; car Radogonde ne manquait ni aux devoirs ni aux bienséances que lui commandait sa position. File n’opposa donc aux injustes préventions du roi que la douceur et la patience. Ce prince ayant fait assassiner le propre frère de Radegonde pour s’emparer des Fiais qu’il possédait eu Thuringe, la reine, révoltée d’un crime aussi odieux, forma la résolution de quitter la cour. Clotaire ne demandait pas mieux que de la voir partir : aussi lui accorda-t-il facilement la permission qu’elle demandait. Il l’adressa à saint Médard, évêque de Noyon, le priant de lui donner le voile, l.e saint évêque hésita quehtue temps, parce que Radegonde ét ait mariée; à la fin, cependant, il se rendit aux instances réitérées du roi et de la reine, et fil celle-ci diaconesse en 5V4 , à la condition que Clotaire ne se remarierait pas. Radegomie se relira dans la terre de Sais eu Poitou, que le roi lui avait donnée. File ajouta encore, dans sa retraite, à ses austérités précédentes, ne mangeant que du pain d’orgo ou de seigle, avec des racines ou des légumes, ne buvant jamais de vin, et n’ayant pour lit qu’un cilice étendu sur la terre. Elle portail sur la chair nue une cliaîne que lui avait donnée un saint prêtre, s ommé J unien, qui était le directeur de sa conscience. S’é'
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lant rendue h Poitiers, elle y fonda, du consentement du roi, un monastère de relip;ieuses dans lequel elle rassembla un grand nombre de jeunes personnes , dont presque toutes étaient des premières familles du royaume. Klle mit à leur tète sainte Agnès, qui est Itonôrc'e le 13 mai. Clotaire se repentit bientôt d’avoir permis cà Radegonde de prendre le voile. Il se rendit à Tours, sous prétexte de visiter le tombeau de saint Martin ; mais il avait l’intention d’aller à Poitiers pour enlever la reine et la ramener à la cour. La sainte, informée de ce projet, écrivit à saint Germain de Paris, lui faisant part du danger qui la menaçait , et le conjurant de melire tout en œuvre pour l’en délivrer. Germain se rend à Tours, nù le roi était encore, et se jette à ses pieds, devant le tombeau de saint Martin, pour obtenir de lui qu’i! retiom e à son criminel dessein. Clotaire, louelié de celte démarche, se jette à son tour aux pieds de Germain, et le charge d’obtenir de Radegonde qu’elle prie pour lui afin que Dieu lui pardonne sa faute. En S67, sainte Radegonde tit confirmer par le concile de Tours !a fondation de son monastère; et quoiqu’elle eût enrichi des reliques d’un grand nombre d«' saints l’église qui en dépendait, elle désirait ardetnment avoir un morceau de la vraie croix : elle envoya donc des eeclésiasti(iues à Justin 11 , en)pereur d’Orleni , et ils obtinrent de ce prince un morceau de ce bris sacré, enchâssé dans de l’or et orné de pierres précieuses, avec dos reliques de plufienrs saints et un livre d’évangile du plus beau travail. L’archevêque de Tours en fit la translation à Poitiers. Go fut à l’occasion de cette cérémonie que Forlunat composa le V exilla Régis procleunt, et que le monastère prit le nom de Sainte- Croix. Fn 568, sainte Radegonde demanda à l’abbesse de Saint-Jean d’Arles urie copie de la règle de saint Césaice ; peu après l’avoir reçue, elle fit elle-même le voyage d’Arles, avec sainte Agnès, pour s’instruire plus à fond de la majiière de la mettre en pratique. De retour à Poitiers, elle la fit adopter par ses religieuses. Elle mourut le 13 août 587, âgée de soixante- huit ans, et fut enterrée par saint Grégoire de Tours, en l’absence de î’évéque dé Poitiers, Pendant la cérémonie de ses funérailles, un aveugle recouvra la vue, et plusieurs autres miracles s'opérèrent dans la suite à son tombeau. Ses reliques restèrent dans l’église de Notre-Dame, à Poitiers, jusqu’en 1562, que les huguenots les dispersèrent. — 13 août.
RADEGONDE (sainte), vierge et princesse du sang royal, était la filleule de sainte Balliilde, reine de France. Née en 672, elle se nuuilra, dès l’âge le plus fendre, un prodige de piété et de mortification. Elle n’avait que sept ans lorsqu’elle mourut en janvier 680, trois jours avant sainte Batliilde, avec laquelle elle fut inhumée dans l’église de Sainte-Croix de Chelles. Elle a été honorée comme .sainte à Chelles, dès le ix* siècle, et l’on fait sa fêle dans le diocèse de Paris le 29 janvier.
RADEGONDE (sainte), vierge et servante, naquit dans une condition obscure et fut toute sa vie domestique au cliâteau de Weîlembourg, près d’Augsbourg. Sou premier soin était de remplir avec une grande exactitude les devoirs que lui imposait sou service ; le temps dont elle pouvait disposer ensuite, elle le consacrait soit à la prière, soit à l’exercice des œuvres de miséricorde envers les malheureux, auxquels elle donnait la plus grande partie de scs gages. Accusée de soulager les pauvres aux dépens de son maître, Dieu se chargea lui-mcme de la justifier d’une manière miraculeuse ; dès lors elle jouit de toute la confiance des habitaiîts du château. Un jour qu’elle se rendait, selon sa coutume, dans nue espèce d’hôpital situé dans le voisinage et qu'on appelait le Lazaret, pour y soigner les pauvres malades, en traversant la forêt qui se trouvait entre le château et cet établissement, elle fut attaqttée par des loups qui la dévorèrent. Son maître, désolé d’un accident qui le privait d’une domestique inappréciable, la fit enterrer près du Lazaret, et fit ensuite bâtir une chapelle sur son tombeau. En 1521, l’arche v6(i ne de Saltzbourg changea cette chapelle en une belle église qu’il dédia en l’honneur de sainte Radegonde. — 18 juillet.
RAFIQUE (sainte) , Rafica, martyre en Ethiopie, souffrit avec saint Agathou et ses quatre autres fils. — A septembre.
RAGNEBERT ou Ramuert (saint), Rngnebertusy martyr, était fils de Radhert, duc des Frisons, et fut accusé d’avoir conspiré contre Ebroïn, maire du palais de Tbierri, roi de Neusfrie. Comme il ne daigna pas se justifier d’une accusation qui ne reposait sur rien, le cruel ministre, qui avait fait verser le sang de saint Léger, se proposait de faire mourir sur-le-champ Ragnebort ; mais saint Ouen obtint que l’exécution fût dilïérée. Ebroïn le relégua au fond de la Bourgogne sous la garde d’un seigneur nonuné Theudefroi. (Juelque temps après il donna des ordres pour qu’on s’en défît secrèlemenl. Ragnebert, conduit dans un désert du mont Jura, fut tué d’un coup de lance, eu 681, et son corps fut enterié dans le monastère de Bébrou, qui prit le nom de Saint Ragnebert. Les miracles opérés à sou tombeau le firent honorer comme saint. Près du lieu où il fut mis à mort, il s’est formé une ville qui s’appelle, de son nom, Saint-’îambcrt le Joug ; il y a aussi dans le Forez une autre ville du nom de Saint-Ramberl-sur-Loire. — 21 août et 13 juin.
RAIMOND (saint), Bachnemodus, Raymmr dus, confesseur à Plaisance, où il y a deux églises de son nom, mourut l’an 1200. — 28
RAIMOND NONNAT (saint), Raijmundus, religieux de la Alerci et cardinal, sur.notamé Nonual parce qu’il fut tiré du sein de sa mère par l’opération césarienne, du mot espagnol nonnulo, qui signifie no.n-né, qui n'est pas né. Il vint au monde en 120A a Portel en Catalogne, et sortait d’une famille noble,
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mais peu riche. Il montra dès son enfance de rares dispositions pour la piété et pour «PS sciences. Lorsqu’il eut terminé ses éludes d’une manière brillante, son père, qui remarqiiait avec peine que son inclination ïo portait vers l’état monastique, le chargea de faire valoir une ferme. Rainoond obéit sans répliquer, et en gardant son troupeau il s’appliqtjait à imiter , sur les montagnes et dans les forêts, la vie des anciens anachorètes. Comnie scs amis le pressaient de quitter un genre de vie indigne de sa naissance et de son éducation, pour se rendre à la cour du roi d’Aragon, où il pouvait compter sur de puissants protecteurs dans les seigneurs do Fois et de Cardonne, dont les familles étaient alliées à la sienne, il résolut de mettre fin à leurs importunités, en prenant l’habit chez les religieux de la Merci. Il choisit cet ordre de préférence à tout autre, parce qu’il était touché des maux que sonfTraient les chrétiens captifs chez les infidèles. Après avoir enfin obtenu le consentement de son père, il fit ses vœux à Barcelone cuire les mains de saint Pierre Nolasque, fondateur de l’ordre. Ses progrès dans la perfection furent si surprenants, qu’après deux ou trois ans de profession on le jugea digne d'exercer l’oflice de rédempteur, et de'rempîaoer en cette qualité le saint fondateur. Envoyé en Barbarie, il racheta des Algériens un grand nombre de captifs, et, lorsque ses fonds furent épuisés il se donna lui-même en ôtage pour la rançon de plusieurs autres. Les infidèles, loin d’admirer son héroïque dévouement, le traitèrent avec tant de cruauté, qu’il serait mort entre leurs mains, si la crainte de perdre la somme stipulée n’eût engagé le cadi à donner des ordres pour qu’on cessât de le maltraiter, et pour qu’on le laissât libre d’aller et de venir dans la ville d’Alger c/mame il le jugerait à propos. Raimond profila de cette liberté pour visiter les captifs chrétiens, les consoler et les affermir dans la foi. 11 convertit aussi plusieurs musulmans, qui reçurent le baptême ; mais le gouverneur de la ville, en ayant été instruit, »e condamna à être empalé; ce qui eût été exécuié sans les réclamations de ceux envers qui il s’était engagé comme ôtage et qui craignaient que sa mort ne leur fît perdre la somme dont il était leur débiteur. Ils obtinrent donc (jue sa peine fût commuée en une cruelle bastonnade , mais cela ne l’empêcha pas de continuer ses efforts pour ouvrir les yeux aux infidèles. Le gouverneur, apprenant qu’il avait encore fait de nouvelles conversions, le fit fouetter au coin de toutes les rues de la ville ; par son ordre on lui perça avec un fer rougi; les deux lèvres que l’on ferma avec un cadenas, cl on ne lui ouvrait la bouche que quand il fallait le faire manger. il était depuis huit mois plongé dans un cachot et chargé de chaînes, lorsque ses confrères apportèrent la rançon envoyée par saint Pierre Nolasque. 11 aurait désiré rester au milieu des esclaves qui avaient le plus besoin de secours, mais son supérieurle rappelait, et il fut obligé de partir. De retour
en Espagne, il fut nommé cardinal par le pape Grégoire IX. Cette éminente dignité, à laquelle il était loin de s’attendre, ne changea rien à sa manière de vivre. Il continua d’habiter sa cellule et de porter son costume de religieux. Le pape l’ayant mandé à Rome pour l’employer au gouvernement de l’Eglise, il partit à pied et sans suite ; mais à peine fut-il arrivé à Cardonne qu’il fut attaqué d’une fièvre violente qui fit désespérer de sa vie. Il mourut dans cette ville le 31 août 1240, à l’âge de trente-sept ans, et il fut enterré dans une chapelle de Saint - Nicolas, non loin de la ferme où il avait vécu dans sa jeunesse. Saint Pierre Nolasque y fit bâtir, en 1255, un couvent de son ordre où l’on conserve les reliques de saint Raimond. Adexandre Vil fit iiisérer son nom dans le Martyrologe romain en 1G57. — 31 août.
RAIMOND DE PENNAFORT (saint), dominicain, né l’an 1175 an château de Pennafort en Catalogne, d’une famille qui descendait des comtes de Barceloneet était alliée à la famille royale d’Aragon, reçut une éducation digne de sa naissance. Il fit .ses études avec tant de rapidité et de succès, qu’à vingt ans il professait la philosophie à Barcelone. Ses leçons lui attiraient un concours immense d’élèves, non-seulement parcequ’ellesétaient gratuites , mais parce qu’il professait avec un tel talent que les maîtres les plus habiles ne rougissaient pas de le consulter. Comme il n’avait pas moins de piété que de science, il s’appliquait encore plus à former les cœurs que les esprits, et le temps qu’il pouvait dérober à ses fonctions de professeur, il le consacrait à secourir les malheureux et à pacifier les différends qui s’élevaient parmi ses compatriotes. Il avait trente ans lorsqu’il se rendit à Bologne, en 1205, pour se perfectionner dans l'élude du droit canonique et du droit civil. Ayant été reçu docteur, il professa dans l’université de celte ville. Les Bolonais, qui se félicitaient de posséder un professeur d’un si rare mérite, eurent bientôt la douleur de le perdre. Bérenger, évêque de Barcelone , à son retour d’un voyage qu’il venait de faire à RQ,me en 1219, passant par Bologne, décida Raimond à revenir avec lui à Barcelone, et après lui avoir conféré les saints ordres, il le fit chanoine de sa cathédrale, ensuite archidiacre et vicaire général. Raimond quitta ces dignités pour entrer dans l’ordre de Saint-Dominique en 1222, huit mois après la mort du saint fondateur. Afin de se purifier de plus en plus des fautes de sa jeunesse, et surtout de la vaine gloire, à laquelle il s’était laissé aller quand il enseignaii, li pria ses supérieurs de lui imposer une rigoureuse pénitence. Ils lui en imposèrent une en effet, mais bien différente de celle qu’il attendait, ce fut de composer un recueil de cas de conscience pour l’inslruction des confesseurs et de ceux qui étudient la morale. Cet ouvrage, le premier qui ail été écrit en ce genre, est connu sous le titre de la Somme de saint Haimond. Quelque attrait qu’il eût pour la solitude, on l’obligeait souvent à sortir de son monastère
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pour travailler au salut des âmes, surtout cà la conversion des hérétiques, des juifs et des Maures. Il annonçait aussi la parole de Dieu aux fidèles et entendait leurs confessions. Il comptait au nombre de ses pénitents Jacques, surnommé le Victorieux, roi d’Aragon, et saint Pierre Nolasque. Il aida b’eaucoup ce dernier dans l’institution de l’ordre de la Merci, présida cà la cérémonie de l’émission de ses vœux, lui donna l’habit et le déclara premier général de son ordre. Le roi Jacques ayant épousé, sans dispense, Eléonore dé Castille , sa proche parente , Grégoire IX envoya un légal en Aragon pour examiner l’affaire, et le mariage fut dévlaré nul dans un concile tenu à Tarragone en 1229 ; mais l’infant Alphonse, né de celte union, fut déclaré légitime et habile à succéder à son père. Raimond, que Jacques avait mené avec lui au concile, plut tellement au légat, qu’il le chargea de prêcher la croisade contre les Maures. Le saint s’acquitta de celte commission avec tant de succès, qu’il porta les premiers coups à la puissance de ces infidèles, par l’élan généreux que ses discours inspirèrent aux chrétiens. L’année suivante il fut appelé à Rome par Grégoire IX, qui le fil son chapelain, puis son pénitencier et son confesseur. Ce pape avait eu lui une telle confiance, qu’il lui demandait toujours son avis dans les affaires difficiles, et l’appelait le père des pauvres, à cause du zèle avec lequel il pourvoyait à leurs besoins. La pénitence que lui imposait ordinairement Raimond était d’examiner toutes les requêtes qu’on lui présentait et d’y répondre sans délai. Ce pontife, très-versé dans la science du droit canonique, chargea son confesseur do faire un recueil des décrets des papes et des conciles, depuis l’an 1150, où finissait la Compilation de Gratien. Raimond mit trois ans cà faire cette Collection, divisée en cinq livres, et connue sous le nom de DécrHales. Le pape ordonna, en 123à, qu’elle fût suivie dans les écoles et dans les tribunaux , et l’année suivante il nomma Raimond à l’archevêché de Tarragone.
L’humble religieux employa les prières et les larmes pour faire révoquer celte nomination, et lorsqu’il vit qu’il ne pouvait y réussir, il en tomba malade. Alors Grégoire IX se laissa fléchir, à condition qu’il indiquerait quelqu’un capable d’occuper ce poste important. Raimond proposa un pieux et savant chanoine de Gironne. Le pape permit au saint de retourner dans sa patrie pour y soigner sa santé, qui allait toujours en empirant. Il fut reçu à Barcelone avec de grandes démonstrations de joie : l’on eût dit que le saliit du royaume et de chaque particulier dépendait de sa présence. Rendu à sa chère solitude, il fit comme un second noviciat, et non content des jeûnes prescrits par la règle, il ne mangeait qu’une fois par jour, excepté le dimanche. Il reprit aussi les fonctions de la chaire et du confessionnal, et Dieu seul connaît le nombre des conversions dont il fut l’instrument. Le saint-siège et le roi d’Aragon, qui avaient en lui la plus grande con-
fiance, l’employèrent plusieurs fois dans des affaires importantes ; toujours ils n’eurent qu’à se féliciter de ses services. I^e chapitre des Frères Prêcheurs, assemblé à Bologne, l’élut général en 1238, et quatre députés de l’ordre vinrent à Barcelone lui apporter sa nomination. Obligé, par obéissance, d’accepter cette dignité, il fil à pied la visite de son ordre, sans rien diminuer de ses austérités et sans omettre aucun de ses exercices ordinaires, inspirant partout l’amour delà régularité, de la mortification, de la prière et des travaux évangéliques. 11 mit dans un meilleur ordre les constitutions des Dominicains, et éclaircit par des notes les passages qui pouvaient souffrir quelques difficultés. Son travail fut approuvé par trois chapitres généraux ; dans l’un d’eux, qui eut lieu à Paris en 1239, Raimond fil décider qu’on accepterait la démission du général lorsqu’il donnerait de bonnes raisons. Fort de cette décision, il se démit du généralat l’année suivante, à cause de son grand âge. Redevenu simple religieux, il reprit les fonctions du saint ministère et se dévoua principalement à la conversion des Sarrasins. C’est dans cette vue qu’il engagea saint Thomas d’Aquin à composer son Traité contre les Gentils, qu’il introduisit l’étude de l’arabe dans plusieurs couvents de son ordre, et qu’il en fit fonder deux parmi les infidèles , l’on à Murcie et l’autre à Tunis. Tous ces moyens réunis produisirent de si heureux effets , qu’en 1256 il écrivait à son général que dix mille Sarrasins avaient reçu le baptême. Le voyage qu’il fit à Majorque avec le roi Jacques lui procura l’occasion d’affermir l’église qu’on venait d’él'ablir dans cette île. 11 profita aussî de la circonstance pour obliger le prince à renvoyer une dame de la cour avec laquelle il était accusé d’entretenir un commerce adultère. Jacques promit de le faire, mais il ne tint pas sa parole. Raimond, pour témoigner hautement sa désapprobation d’une telle conduite, voulut retourner surle-champ à Barcelone : Jacques s’y opposa et défendit même sous peine de mort, qu’on le laissât s’embarquer. Le saint, mettant sa confiance en Dieu, dit à son compagnon : Un roi de la terre nous ferme le passage, mais le roi du ciel y pourvoira. Il s’embarqua sur sa chape en guise de nacelle, et traversa les 60 lieues de mer qui séparent Majorque de la côte d’Espagne. Aussitôt que Jacques eut appris ce miracle, il rentra en lui-même, et suivit toujours dans la suite les avis de son saint confesseur. Quand Raimond fut atteint de la maladie dont il mourut, les rois d’Aragon et de Castille vinrent le visiter et se mirent à genoux pour recevoir sa bénédiction. 11 mourut dans sa centième année, le 6 janvier 1275. Les deux rois dont nous venons do parler assistèrent à ses funérailles avec leur cour. Bientôt il s’opéra à son tombeau de nombreux miracles ** dont plusieurs sont rapportés* dans la bulle de sa ca- ‘ nonisalion. donnée en 1601 par le pape Clément Vlil. Sa fête a été fixée par Clément X au 23 janvier.
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RAIMOND LULLE (In bienheureux) , religieux du tiers ordre de Saint-François et martyr, a été surnommé le Docteur miné. Il naciu'f â l'aima , dans l’île de Majorque, en 1230, et se livra de bonne heure à l’élude de la j)bilosophie arabe, de la médecine, de la chimie et de la théologie. 1! montrait une ardeur infatigable pour les sciences ; et son esprit vif el subtil, joint à une grande ardeur pour le travail, lui fit enfanter une multitude étonnante de traités sur presque toutes les branches des connaissances humaines. Il était déjà parvenu à un certain âge , el sa conduite dans le monde avait été assez dissipée et peu conforme à la sévérité de la morale évangélique, lorsqu'il se convertit pour entrer dans le tiers ordre de Saint-François. H fit plusieurs missions en Afrique pour annoncer l’Evangile aux infidèles des côles barbaresques, dont il savait la langue el chez lesquels il opéra de nombreuses conversions. 11 fut lapidé en Mauritanie, en haine de la religion qu’il prêchait, le 29 mars 1313, à l’âge de * oixante-dixneuf ans, et il est honoré comme martyr dans l’üe de Majorque, sa patrie, où son corps fut transporté. Parmi les ouvrages qu’on lui attribue, il en est beaucoup qui sont presque intulelligibles, d’autres (jui décèlent dans leur auteur un esprit aventureux et UH jugement peu sain. 11 fut même accusé d’hérésie avant qu’il n’oût pris l’hahil religieux ; tuais depuis son eitlrée en religion il déploya un zèle el une activité extraordinaires pour la conversion des Maures d’Afritjue, parcourant sans cesse les différentes cours d’E'^pagne pour solliciter des princes les moyens de léaliser les proj ds de prosélytisme qu’il avait imaginés. 11 expia les travers de son imagination et les désordres de sa vie par les austérités de la pénitence, el surtout par le martyre. On croit qu’il avait résolu de brûler ceux des livres de sa jeunesse qui ne répondaient pas à la pureté de la loi et à la sainteté de son dernier étal ; n.dis ses disciples s’opposèrent à l’exécution da cette mesure, el l’on ne doit pas en rendre sa mémoire responsable : d ailleurs , il paraît qu’ou lui a allribité après coup plusieurs ouvrages qui ne sont pas de lui el qu’on a publiés sons son nom pour leur donaer plus de vogue. — 29 mars.
UAiNGARDE (la bienheureuse), iJa^m^or- (//s, itain(/ardes, veuve el religieuse , sortait d’une des plus illustres familles d’Auvergne, et naquit vers le milieu du xi*^ siècle. Elevée dans la piété , elle désirait renoncer au monde pour consacrer à Dieu sa virginité ; mais ses parents lui firent épouser Maurice , comte de Monlboissier , seigneur plein do religion. Elle devint mère de huit enfants mâles, qu’elle éleva pour le ciel ; aussi sept d ei'lre eux quittèrent le siècle pour servir Di('n dans l’église ou dans le cloître : le plus célèbre de tous fut le bienlieureux Pierre de Ciuny, connu sous le nom de Pierre le Vénérable. Lorsque sa famille put se passer de scs soins, elle résolut de mettre à exécution le projet qu’elle avait formé dans sou jeune
âge, de prendre le voile. Une conférence qu’elle eut à ce sujet avec le bienheureux Robert d’Arbrisselles termina toutes ses incertitudes. Le comte Maurice, son mari, dont elle avait obtenu le consentement, se proposait de son côté' d’entrer dans un monastère, lorsqu'il fut surpris par la mort. Se voyant donc libre de suivre sa vocation, elle se fil religieuse au monastère de Marsigny en Rourgogne. Lorsqu’elle s’y rendait , elle fut accompagnée par plusieurs personnes de qualité qui s’efforç lient de la détourner de son pieux dessein, employant les prières et les larmes {lour la retenir au milieu d’eux dans le monde ; mais rien ne put ébranler son cœur. Lorsqu’elle fut arrivée à la porte du monastère, elle prit congé de ces personnes, en leur disant : Retournez dons le siècle ; pour moi firai à Dieu. Elle se fit admirer de la communauté par sa ferveur, son humilité, son esprit de componction, son attrait pour les austérités el son obéissance. Dans sa dernière maladie, elfe se fit administrer les sacrements, et après avoir r< çn le saint viatique , elle fit à haute voix celle prière : Je sais, ô mon Dieu ! ce que dcvien~ dra mon corps : la terre le recevra dans son sein; ?nais mo7i d/uc, qui lui dominera nne retraite? qui la consvlera, sinon vous, ô mon Sauveur ? Je remets donc entre vos mains celte âme que vous avez créée, et malgré mu fautes, f espère en votre miséricorde, que j'ai toujours implorée. Elle expira sur la cemire le 24 juin 1133, et on l’enterra deux jours après. Quoiqu’ancun décret solennel n’ait autorisé son culte, elle est honorée dans l’ordre de Ciuny , el les hagiograpbes d’Auvergne lui donnent le titre de sainte. — 2'i.juin.
RAINIEU [snim), Rainerius , confesseur à Fisc en Toscane, florissait dans le xii' siècle, el mourut en 1161. — 17 juin.
RAINIER (saint), évéqne de Forconio, florissait dans le xii' siècle. Il est honoré à Aquila , dans l’xAbruzze ultérieure , le 30 décembre.
KAMEZY (saint), Remedius , évêque de Gap en Dauplnné, lîorissail dans le vi® siècle. — 3 février.
RAMIR (saint), Rninirus, moine de Sainl- Ciaude et martyr à Léon en Espagne avec plusieurs autres moines, souffrit vers l’an 600. — 13 mars.
RANDAUT (saint) , Rnndoalbus, moine de Grau tel el martyr, fut massacré vers l’an 666, avec saint German, son abbé, par des soldats du duc Boniface, un des principaux seigneurs de l’Alsace, (|ui les fit tuer à coups de lances. Lcur.s corps furent inhumés à Granfel ; placés ensuite dans une châsse, ils demeurèrent exposés à la vénération ptiblique jusqu’au temps de la réforme. — 21 février.
RAOUL ou Rodolphe (saint), Rodulphus , archevêque de Bourges, né sur la fin du vm“ siècle, était fiis de Raoul, comte de Quercy el seigneur de 'J’urenne. Ou()i(|ue issu du sang royal, il renonça généreusement à tous les avantages que pouvait lui faire espérer sa naissance, pour se consacrer au service des autels. Ëulré dans la clé-
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ricature en 823, sa science et ses vertus le firent élever sur le siège de Bourges en SkO. 11 se montra très-zélé pour la réforme des abus et pour le rétablissement de la discipline dans son diocèse. 11 assista au concile tenu en 8^2 dans sa ville archiépiscopale, et dans lequel on approuva la déposition d’Eb- .bon, archevêque de Reims. Il publia ensuite sous le titre Instruction pastorale un recueil de canons relatifs aux devoirs du clergé, et le fit observer par les prêtres de son diocèse. 11 mourut le 21 juin 86G, après avoir fondé sept monastères, et il est honoré à Bourges sous le nom de saint Rolls, le 21 juin.
RAOUL (saint), Rndulfns, moine de Saint- Jouin de Marnes, florissail dans le xii' siècle, et fonda les monastères de Loumaria, de Fougereuse et quelques autres, 11 mourut en 1129, et son corps se gardait à Rennes, dans le monastère des religieuses de Saint- Sulpice, qu’il avait fondé. — 16 août.
RAOUL (le bienheureux), Radulfus, abbé de Vaucelles, près de Cambrai, était Anglais de naissance et florissait dans le xir siècle. Saiiit Bernard, dont il était le disciple, le mit à la tête d’une colonie de moines de Clairvaux, qu’il envoyait à Vaucelles, et Raoul devint ainsi le premier abbé de ce monastère. — 30 décembre.
R.\PHAEL (saint), archange, qui servit de guide au jeune Tobie dans son voyage à IRagès , .sous le nom d’Azarie et qui, comme il le dit lui-même à ïobie le père, est un des sept qui se tiennent près du Seigneur, reçoit un culte public dans plusieurs pays. Il y a des églises dédiées sous son invocation à Milan, à Venise, et dans beaucoup d’autres lieux. — 12 et 19 septembre.
RASE (saint) , Rasius , évêque dont on ignore le siège et le siècle, est marqué dans le Martyrologe de saint Jérôme sous le 12 mars.
RASTRAGÈNE (sainte), Rastragena, vierge et martyre, est honorée à Coincy dans le diocèse de Soissons, où l’on gardait ses reliques dans l’église du prieuré de ce lieu. — • 13 mai.
RASYPHE (saint), Rasyphus, martyr, était frère de saint Raven ou Ravenae, et fut mis à mort avec lui à Macé, dans le diocèse de Séez en Normandie. Leurs corps sont à Bayeux dans la même province, où l’on fait leur fête le 23 juillet.
RATFRID ou Ratfrqy (saint) , martyr à Bédun, près de Groningue, avec saint Valfroy, fut massacré par les Normands vers l’an 892. — 3 décembre.
^ RATHARD (le bienheureux), prêtre et confesseur, était de l’illustre famille des comles d’Andech, et florissail dans le ix® siècle. Après qu’ileul éléélevéau sacerdoce, révê(juo d’Augsbourg, qui était son frère, lui donna un canonicat dans sa cathédrale. Rathard consacra ses revenus et son patrimoine à la fondation de plusieurs monastères. Il fit aussi bâtir à Diesscn l’église de Saint- Georges eu 830, sous le règne de Louis le Débonnaire. 11 oassa sa vie dans la pratique des bonnes œu 'res, et s’occupa surtout du soulagement
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des malheureux. Après sa mort, dont on ignore l’année, on l’honora comme saint dans la ville et le diocèse d’Augsbourg, qu’il avait longtemps édifié par ses vertus. — 8 août.
RATITE (saint), Ratites, martyr à Sirmich, souffrit avec d’autres. — 8 janvier.
RAULS (saint), Radulphus, évêque, est honoré à Nantes en Bretagne, où l’on garde son corps dans l’église de Notre-Dame. — H mars.
RAURAVE (saint) , Rauravn, martyr en Ethiopie, souffrit avec saint Oronte et deux autres. — 3 septembre.
RAVAN (saint), Ravannus, prêtre, est honoré à Bayeux le 2i juillet.
RAVAQUE (saint) , Ravacus, martyr avec saint Antoine, souffrit sur les confins de la Nubie et de l’Egypte dans le iv“ siècle. —
RAVEL (le bienheureux), Ravellus, évêque de Ferrare, appartenait à l’ordre des Jésnales, et florissait dans le xv® siècle. 11 mourut vers l’an 1460. — 4 juillet.
^ RAVENNE ou Raven (saint), Ravennus^ yj martyr dans le diocèse de Séez eu Normandie, souffrit à Macé avec saint Rasyphe , son frère. Leurs corps se gardent à Bayeux, où ils sont honorés le 23 juillet.
RAVENOSE (sainte), Ravenosa, est honorée comme vierge en Sicile le 8 décembre.
RAVEREIN (saint), Raverenits, évêque de Séez, florissait vers le milieu du vu' siècle, et il est honoré le 3 février.
RAYMO (saint), évêque d’HalbersIadt , mourut en 853, et il est honoré le 17 mars.
RAYMOND (saint), Raymundus, évêque de Balbastro en Aragon, naquit près de Toulouse, vers le milieu du xi' siècle, d’une famille illustre qui descendait des rois de France. Après avoir reçu une éducation qui répondait à sa naissance, il porta quehjue temps les armes; mais il quitta la carrière militaire et même le monde pour prendre l’habit de chanoine régulier dans le couvent de Saint-Antonin à Ramiers. Il fut ensuite tiré de là pour être placé à la tête du couvent de Saint-Sernin de Toulouse, qui appartenait alors au même ordre. La réputation de son mérite et de ses vertus passa les Pyrénées; ce qui détermina le clergé et le peuple de Balbastro à l’élire pour évêque en 1104. Pierre, roi d’Aragon, approuva celte élection et envoya un député à Raymond pour l’inviter à se rendre près de lui, sans lui dire de quoi il s’agissait. Le prieur de Saint-Sernin se mit en devoir d’obéir, et lorsqu’il arriva en Aragon, le roi était mort, et Alphonse 1®*^, son successeur, l’obligea à accepter l’épiscopat. Raymond accepta malgré . lui; mais à peine eut-il été sacre qu’il s’occupa à réformer les mœurs de son troupeau, à relever les églises qui avaient été abattues par les Maures, et à remettre en vigueur les saints canons. Ayant reproché, avec une sainte liberté, au roi la guerre qu’il taisait aux princes chrétiens, l’évêque de Rodez, qui convoitait l’évêché de Balbastro, chercha à indisposer Alphonse contre le saint, et il
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parvint à le faire reléguer dans le couvent des Chanoines réguliers de Rodez. Raymond reprit sans se plaindre le genre de vie qu’il n’avait quitté qu’à regret. Le pape, informé de cette injustice, s’employa pour le faire remonter sur son siège, et Alphonse, revenu à de meilleurs sentiments, le rappela ; il voulut rtiême qu’il l’accompagnât dans une expédition contre les infidèles, et c’est à ses prières qu’il se crut redevable de la victoire qu’il remporta sur les ennemis de la foi. Le saint évêque mourut peu de temps après, l’an 112G. Le roi, qui se disposait à lui donner des marqueséclatantes de sa reconnaissance, lui érigea un tombeau magnifique et s’imposa à lui-même une pénitence pour expier la faute dont il s’était rendu coupable envers Iiii. — 21 juin.
RAYMOND (saint), confesseur, naquit vers la fin du xr siècle à Toulouse, d’une famille noble, et montra dès son enfance un grand attrait pour les choses de Dieu. Ses parents l’attachèrent au service de l’église de Saint- Sernin, où il exerça quelque temps les fonctions de chantre. Il s’engagea ensuite dans le mariage, et après quelques années d’une sainte union, 'ayant perdu son épouse, il fit vœu de continence, donna ses biens aux pauvres et se consacra au soulagement des malades et des malheureux, sans exception; les juifs mêmes eurent part à ses œuvres de miséricorde. Il fonda à Toulouse, pour treize pauvres clercs, un collège qu’irdota avec générosité. Il fit rebâtir l’église de Saint- Sernin, et il s’engagea dans l'ordre des Chanoines réguliers qui desservaient cette église, et dans lequel it fit refleurir la discipline. 11 moijrnt l’an 1 159 : son corps fut enterré dans le collège qu’il avait fondé. Beaucoup de malades ont obtenu dans tous les temps la guérison à son tombeau. Il est honoré chez les Chanoines réguliers le 8 juillet. — 4 juillet.
RAYMOND (le bienheureux), instituleiœ de l’ordre militaire de Calatrava en Espagne, était abbé de Hitero, monastère de l’ordre de Cîteaux, dans le royaume de Navarre. Il mourut à Cérueles près de Tolède, l’an 1168, et il est honoré dans son ordre et dans celui de Cîteaux le 1" février.
RAYMOND SCRIPTORIS(le bienheureux), chanoine et archidiacre de Toulouse, fut massacré pour la foi catholique par les albigeois, à Viguonet, dans le diocèse de Saint- Papoul, l’an 1242. Il est honoré comme martyr le 29 mai et le 9 novembre.
RAYNAUD CONCOKECIN (le bienheureux!, archevêque de Ravenne., était originaire de Milan : élevé sur le siège épiscopal de Vicence en 1296, il fut placé sur celui de Ravenne en 1304. — 18 août.
RAYNIER (le bienheureux), Ranerius, de ’ordre de Cîteaux, habitait la Flandre et menait une vie peu réglée, lorsqu’il fut converti par saint Bernard. 11 se fit moine et mourut saintement vers le milieu du xir siècle. — 1 juin.
RAYNIER (le bienheureux), Ragenerius, est honoré à Borgo-di-san-Sepolcro en Om-' brie, le 1" novembre.
RAYNIER (le bienheureux), Raymrius ^ capucin, né au commencement du xvi® siècle, à Saint-Sépulcre, bourg de la Toscane, montra dès son enfance les plus heureuses dispositions pour la piété. Malgré le désir qu’il montrait de se consacrer à Dieu, il fut obligé, par déférence pour sa famille, de se marier, lorsqu’il n’avait encore que dix-huit ans. Son épouse étant morte peu de temps après ce mariage, il se trouva libre de suivre sa vocation, et il entra dans un couvent de Capucins. La réputation de sainteté que lui attirèrent scs vertus était pénible à sa modestie, parce qu’elle lui attirait la vénération des fidèles. Craignant que le démon de l’orgueil ne se glissât dans son cœur, il disait souvent qu’il était un grand pécheur et qu’il ne méritait nullement los égards dont il était l’objet. Il fui favorisé de plusieurs extases et d’autres grâces particulières qu’il cachait à tous les yeux avec le plus grand soin. Il mourut en 1580, cl les miracles opérés à sou tombeau lui firent rendre un culte public, qui a- été autorisé par le pape Pie VIL — 5 novembre. ,
REATE (saint), Reatus, martyr en Afrique, .souffrit avec saint Dace et plusieurs autres, sur la fin du v*" siècle, pendant la persécution des Vandales. — 2'7 janvier.
RECOMBE (saint), Recumbus, martyr on Egypte, était occupé, avec huit autres missionnaires dont il était le chef, à prêcher l’Evangile dans le nord de cette province, lorsque le gouverneur , effrayé du grand nombre de conversions qu’ils opéraient, les fit arrêter. Lorsqu’ils comparurent devant lui, il essaya de les faire renoncer au christianisme, mais il ne larda pas à se convaincre de l’inutilité de celte tentative, et il les condamna au dernier supplice. Récombe et ses huit compagnons eurent la tête tranchée dans le ii® ou le in' siècle. — 16 janvier.
KEDEMPT (saint), Redemptus, évêque de Ferenlino, dans la Campagne de Rome, flo-r rissait après le milieu du vr" siècle, cl mourut en 586. Il avait prédit les malheurs que los Lombards causèrent à l’Italie quelques années après, lorsqu’ils s’emparèrent de plusieurs provinces, sous Alboin, qui fonda un royaume dans la haute Italie l’an 568. Saint Grégoire le Grand le mentionne avec éloge. — 8 avril.
REDEMPTE [sa\n\.e]^ Redempta, vierge romaine. Saint Grégoire, pape, nous apprend qu’elle était déjà très-âgée, lorscju’ii quitta le monde en 575, qu’elle vivait en religieuse dans une maison jiroche de l’église de la Sainte-Vierge, avec sainte Romule, et qu’elle avait été disciple de sainte Hérondine, qui Pavait initiée à la vie anachorélique. Elle survécut à sainte Romule, qui était beaucoup plus jeune qu’elle; mais on ignore l’année de sa mort, qui eut lieu vers la fin du vr siècle. — 23 juillet.
REDIGONDE (la bienheureuse), Redigyn^ dis, vierge et religieuse de l’ordre de Prémontré, luüurul en 1152. Elle est honorée à Saint-Michel de Trévigne, dans le diocèse de Bnrgos, en Espagne, le 29 janvier.
REG
UEDUCTULE (sainte), iîecfwc^w/a, martyre en Afrique, souffrit avec saint Porapin et plusieurs autres. — 18 décembre.
IIEFLENT (saint), Reflensy martyr à Tarse en Cilicie, souffrit avec saint H'élion et plusieurs autres, — 10 mai.
REFUGIE (sainte), Iiagenfreda, y\erge et abbesse de Denain, était fille de sainte Reine et d’Adelbert, comte d’Oslrevanl, et pcliteni'èce de Pe[)in, roi de France. Elle llorissait sur la fin du vîii® siècle, et mourut vers Fan 800. — 8 octobre.
REGENSVIDE {sa'iiûe) , liegensvitha, vierge et martyre à Lauffen, dans le diocèse de Wurztbourg, souffrit dans le viii« siècle. — 15 juillet.
REGIMBx\UT ou Reimbaut (le bienheureux), Reginobaldus, évcMîue de Spire, né sur la fin du x** siècle, embrassa de bonne heure l’état religieux. 11 fut établi abbé du monastère de Sainte-Afre par Bruno, évêque d’Augsbourg, qui avait changé celle collégiale en une abbaye de Bénédictins. Cette communauté prospéra tellement sous son administration, que l’empeiamr saint Henri le chargea de réformer plusieurs monastères qui s’étaient relâchés de leur première ferveur, entre autres celui d’Eberherg en Bavière, et celui de Lorches dans le Rbingaw. Partout où il fut envoyé, le bienheureux Régimbau réussit à faire rentrer les enfants de saint Benoît sous la règle de leur saint patriarche. Le siège de Spire étant devenu vacant par la mort de Conrad 11, le saint abbé fut élu en 1033 pour lui succéder. Pendant son épiscopat, beaucoup trop court pour le bonheur do son troupeau, il renouvela la face de son diocèse et fil refleurir la piété parmi les fidèles. il ranima aussi la régularùé et le zèle de son clergé, dont il était le père et l’ami. H savait encourager ses prêtres et les soutenir dans les peines inséparables de l’exercice du saint ministère. Il se regardait comme l’un d’eux, et se croyait responsable du succès de leurs propres travaux; c’est pourquoi il aimait â les voir réunis autour de sa personne, et il aurait voulu être continuellement avec chacun d’eux, afin de partager leurs consolations et leurs peines. Il mourut le 13 octobre 1039, et son nom se lit dans le Martyrologe de Bucelin, où il est qualifié d’illustre par sa piété et par son érudition. — 13 octobre.
BEGIMBERT (le bienheureux), fondateur de l’abbaye de Saint-Biaise, dans la Foret- Noire, issu de la noble famille de Seidenburen en Suisse, fut d’abord secrétaire de l’empereur Olhon et ensuite son conseiller intime. 11 s’illustra aussi par sa bravoure dans la carrière des armes. Dans un combat il lutta seul contre un détachement de cavalerie, et il en fut quitte pour la perle d’une main. Cet accident lui fit faire de sérieuses réflexions. « Jusqu’ici, se dit-il, j’ai servi mon prince avec zèle, et j’ai même exposé plusieurs fois ma vie pour lui ; mais je n’ai encore rien fait pour l’élernité. » VivemeiR frappé de cette pensée que la grâce lui inspifail, il renonça à toutes ses dignités, et ré¬
solut d’aller passer le reste de ses jours dans un cloître, pour y travailler à son salut. U employa sa fortune à la construction de l’abbaye de Saint-Biaise, comme on le voit par un rescril d’Olhon, daté de Vérone en 903. Il en devint le premier abbé, et mourut le 29 décembre 964. — 29 décembre.
REGIOLE (sainte) , Regiala, martyre à Carthage avec saint Saturnin, saint Datif et les autres martyrs d’Abitine, souffrit en 304, pendant la persécution de Dioclétien, sous le proconsul Anulin. — 12 février et 30 avril.
BÉGÜLE ou Réole (saint). Régulas, évêque en Afrique, étant venu en Italie, fut mis à mort par des Golhs de l’armée de Tolila, vers l’an 546, à Popuîonia en Toscane, où il est honoré comme martyr le 1" septembre.
REINE ( sainte ), Regina, vierge et martyre en Bourgogne, soulîrit de cruelles tortures pendant la persécution de l’empereor Dèce et fut ensuite décapitée, vers l’an 251, dans l’ancienne ville d’Alise. Ses reliques furent transportées, en 864, à l’abbaye de Flavigny, près de laquelle il s’est formé une petite ville qui a pris le nom deSainle-Reiue. — 7 septembre.
REINE (sainte), veuve, sortait d’une illustre famille du Hainaut, et épousa Aldebert, comte d’Ostrevanl, dont elle eut sainte Ragenlrède , vulgairement sainte Refroie.
Après la mort de son mari, elle fonda le monastère de Denain, près do Valenciennes, où elle prit le voile avec sa fille, qui en devint abbesse. Elle mourut sur la fin du vm* siècle. — !'*■ juillet.
BftilNOFLE (sainte), Ragenulfa, vierge et martyre à Namur, avait choisi de bonne heure Jésus-Christ pour époux, en lui consacrant sa virginité. Sa famille essaya en vain de lui faire abandonner sa résolution ; elle y persévéra, malgré les promesses et les menaces qu’on employa lour-à-lour pour la décider à conseiilir à un mariage qu’on lui proposait. Dénoncée en dernier lieu comme chrétienne, les magistrats de la ville, qui étaient idolâtres, la comlamnèrenl à mort, et elle subit son supplice en bénissant Dieu, vers l’an 650. — 14 juillet.
RÉMACLE (saint), Remaclus, évêque de Maesti iclit, né dans l’Aquitaine, fut d’abord disciple de saint Sulpice de Bourges et ensuite de saint Eloy, qui l’établit, vers l’an 630, premier abbé du*monaslère qu’il venait de fonder à Solignac. Elus tard i! lut chargé de gouverner celui de Cougnon. Saint Sigisbert, roi d’Austrasie, qui était monté sur le trône, en 645, l’appela à sa cour, et il fonda, de concert avec ce prince, les monastères de Slavelo et de Malmédy , dans la forêt des Ardennes. Saint Rémucle gouverna ses deux monastères jusqu’en 642, qu’il succéda à saint Arnaud, qui venait de se démettre eu sa faveur de l’evêché de Maeslricht. Son humilité, son amour pour les pauvres, son zèle pour instruire le troupeau confié à ses soins, le rendirent le mud'èle des évêques ; mais après dix ans d’épisCopat il se démit de son siège en faveur de saint 'l’héodard
S67 REM
son disciple, qui lui avait succédé dans le gouvernement des abbayes de Stavelo et de Malmédy. 11 se retira dans le premier de ces monastères avec saint Hadelin, et sa réputation de sainteté lui attira de nombreux disciples, qu’il dirigeait dans les voies de la perfection. On compte parmi ceux qu’il forma à la plus éminente piété saint Tliéo" dard et saint Trond. Son grand âge ne lui faisait rien diminuer de ses austérités; plus au contraire il approchait de sa fin, plus il redoublait de ferveur. Il uiourut, vers l’an (374-, à Stavelo, où il fut enterré. — 3 sep¬
lŒMRERT (saint), Rembertus, arche\éque de Rréme, naquit dans le territoire de Br uges, et se fit moine dans le monastère de Turhold. Après y avoir passé plusieurs années, saint Ansebaire. archevêque de Brê^ i!*e, l’associa à ses travaux apostoliques, et dans sa dernière maladie il le désigna pour son successeur, en disant que Bernbert était plus digne d’è'.re archevêque que lui ne l’était fl être sou diacre. Après sa mort, arrivée en ‘365, Bernbert fut choisi pour gouverner les diocèses de Hambourg et Brème, alors réunis. La juridiction métropolitaine de ce dernier siège s’étendait sur toute l’Allemagne septentrionale, et le pape Aicoias 1'" y (ijouta encore, en faveur de Bernbert, une inspectfon générale sur toutes les églises de Suède, de Danemark et de la basse Allemagne. Le saint archevêque, voulant continuer ses fonc* t ous de missionnaire, alla prêcher l’Evaiigilc aux Slaves et aux Vandales. Malgré la multiplicité de ses occupations, il savait trouver du temps pour vaquer à la prière et pour travailler à sa propre sanclification. Parmi ies vertus qu’il pratiqua, on cite surtout sa charité, qui le porta à vendre les vases sacrés, afin de pouvoir racheter les capliL qui gémissaient sous l’esclavage des Normands. 11 mourut le 11 juin 888. Saint Bcmbert a laissé une excelienle Yie de saint Ansch.'iire, son prédécesseur. k février.
BliMl (saint), Bemigius, évêque de Beims et apôtre de la nation franc, lise, né en 489 au château de Laon, d’une des plus illustres famüles des Gaules, fivait deux frères plus âgés que lui, dont l’un, saint Principe, mourut évêque de So’issons ; il eut pour nourrice sainte Balsamie et pour frère de lait sailli Celsiu. Sainte Céliuie, sa mère, est aussi honorée à Laon, le 21 octobre. Il fit des progrès si rapides et si brillants dans les lielles-letlres, qu’à l’âge de vingt ans il était déjà regardé comme le plus grand orateur de son siècle, au rapport de saint Sidoine Apollinaire, qui l’avait connu dès ses premières années ; mais sa vertu était encore plus admirable (juesa science: il quitta sa famille pour aller servir Dieu dans la solitude, et pour y vaquer, loin du monde, à la prière et aux austérités de la pénitence. Sou mérite extraordinaire et sa sainteté le firent choisir en 4-61, par les évéques de la province de Beims, pour le mettre sur le siège mélropoliiain de celle ville, quoiqu’il n’eùt que vingt-deux ans, et qu’il y eût dé-
fense d’élever à l’épiscopat celai qui n’avait pas l’âge requis par les canons. Keini refusa d’acquiescer à son élection, alléguant sa grande jeunesse ; mais il fut obligé de céder aux instances des prélats qui l’avaient nommé. Lorsqu’il eut été sacré, il se livra avec tant de zèle à toutes les fonctions de sa charge, surtout à l’instruction, qu’on l’appelait un second saint Paul. L’onction qui accompagnait ses éloquentes homélies ramenait à Dieu les pécheurs les plus endurcis, convertissait les héréliiiues et les infidèles, d’autant plus qu’il confirmait par des miracles les vérités qu’il annonçait. 11 y avait trente-cinq ans qu’il gouvernail en apôtre l’église de Beims, lorsiju’il bafilisa Clovis, roi des Francs, qui venait de faire la conquête des Gaules. Ce prince ayant été vainqueur des Allemands à 1,( bataille de Tolbiac, par suite du vœu qu’il avait fait d’adorer le Dieu de Clotilde, son épouse, s’il remportait la victoire, celle nouvelle, si heureuse pour la religion, u’eul pas été plutôt connue, que Cilolilde envoya chercher saint Bemi afin d’aller avec lui au-tievant du roi. Ce piince avait donné quelque teuips auparavant des preuves de la vénération qu’il portail au saint évêijue ; car, passant par Beims avec son armée, lorsqu’il était encore païen, il avait fait rendre à son église les vase» sacrés enlevés par un de se» soldats, et avait tue le voleur de sa propre main. Aussi, dès que Bemi fut arrivé près de lui, il le pria d’achever sou instruction religieuse, que saint Vaasl, prêtre de Toul, avait commencée. Le saint évêque, obleuipératil avec joie à son dc'sir, le disposa par le jeûne et la prière à recevoir le baptême. Clovis fit ensuite assembler les principaux de la nation et les olficiers de son armée, afin de les déiermiuer à suivre sou exemple et à renoncer aussi au culte des idoles. A peine avait-il commence le discours qu’il voulait leur adres.ser à ce sujet, qu’ils s’écrièrent: Nous renonçons à des dieux mortels, et nous sommes résolus d'adorer le Dieu immortel gue prêche Remi. Celui-ci, aidé de saint Vaast, les prépara au sacrement, et la cérémonie du baptême général fut fixée au jour de Noël de la même année 496. Le roi se distinguait des autres catéchumènes par sa pieté et par la ferveur avec laquelle il implorait la clémence divine. La reine, croyant avec raison iju’il fallait frapper les sens d’un peuple barbare, fit déployer une grande pompe dans celle mémorable circonstance. On tendit de riches tapisseries le long des rues qui conduisaient du palais à la grande église, dans laquelle on brûlait des parfums, ainsi que dans le baptistère, éclairé par un grand nombre de cierges. Les catéchumènes s’y rendirent en procession, portant des croix et chaulant des litanies. Saiul Bemi conduisit le roi par la maiu^ et lorsqu’ils furent arrivés près des fouis sacrés, il lui dit : IIuinilie;i-vous, ô Sicambrel Adorez ce que vous avez brûlé, et brûlez ce que vous avez adoré. Le baptême de Ciovis fut suivi de celui de la princesse Albollède,
sa sœur, et de trois mille Francs. AlboHède étant morte peu de temps après, saint Remi écrivit au roi pour le consoler, en lui représentant qu’une telle mort était un bonheur et que la princesse n’avait quitté ce monde que pour aller recevoir dans l’autre la couronne des vierges. Lanlilcle , autre sœur do Clovis, qui était engagée dans l’arianisme, fit son abjuration et fiil réconciliée par l’onction du saint chrême. Le roi et plusieurs seigneurs ayant donné des terres et fait de riches présents à Remi, celui-ci les distribua à diverses églises, et ne s’en réserva rien, afin qu’on ne s’imaginât pas qu’il travaillait, à la conversion des inüdèles par des vues d’inlû«’ct. L’église de Notre-Dame de Laon, qu’il fit ériger en siège épiscopal, eut la plus grande part à ces libéralités. 11 plaça aussi, en 498, saint Vaas^l sur le siège d’Arras, et il avait déjà placé, en 487, Tliierri sur celui de ïournay. 11 envoya enjuite saint Aniimond prêcher la foi aux Morins, et il le chargea de fonder l’église de Thérouanne. Lorsque Clovis se disposait à marcher contre Alaric , en 506, saint Remi •ai écrivit une lettre dans laquelle il lui disa.t ; Choisissez des personnes sages pour votre conseil, et ce sera le moyen de rendre vol» e règne glorieux. Respectez le clergé : soyez le père et le protecteur de votre peuple, ‘^’h.égez le fardeau des impôts . et ne souf¬
frez point d’exactions. Consolez et soulagez e' malheureux : nourrissez les orphelins et défendez les veuves. Que la porte de votre paais soit toujours ouverte, ajin que chacun puisse aller réclamer votre, justice. Secondé par le roi, il opéra de nombreuses conversions ; aussi dans la célèbre conférence tenue à Lyon , en .499, entre les évêques catholiques et les évêques ariens en présence de Gondebaud, roi de Rourgogne, les prélats orthodoxes déclarent que leur zèle pour la défense de la foi est excité par l’exemple de Remi, qui avait détruit de toutes parts les autels des idoles par une multitude de signes et de miracles. L’âge ne ralentissait pas son ardeur, et il continua jusqu’à la fiu ses travaux apostoliques , non-seulement pour combattre l’idolàfrie, tuais aussi l’arianisme, qui dominait surtout en Rourgogne. Ayant tenu un concile à Reims eu 530, il y convertit un évêque arien , qui s’y était rendu pour disputer contre lui. 11 mourut le 13 janvier 533, âgé de quatre-vingt-treize ans, après un épiscopat de plus de soixantedix ans, et fut enterré à Reims, dans l’église de Saint-Christophe. Hincmar leva de terre son corps en 852, et le trouva sans aucune marque de corruption. Le pape saiut Léon IX le transféra dans l’abbaye des Bénédictins delà même ville, (jui s’appela ensuite l’abbaye de Saiul-lU*mi , et comme cette (rauslalion se fit le octobre, la fête (lu saiut évêque fut fixée à ce jour, excepté dans le diocèse de Reims, où elle se célèbre le 13 janvier. En 1646, on fil l’ouverture de sa châsse, et l’on trouva le corps entier comrnt au temps de Hincmar. Il nous reste de Rdia» Remi quatre Lettres, dont deux
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adressées à Clovis et deux à des évêques. Le testament qui porte son nom est aussi regardé comme étant de lui par les meilleurs critiques. Il lègue aux églises de Reims, de Laon, d’Arras, etc., des terres considérables, dont elles ont joui jusqu’à la révolution française. On ne saurait trop déplorer la perle de ses sermons ou Homélies, d’après les éloges que ses contemporains donnaient â son éloquence. Saint Sidoine Apollinaire en parle en ces termes : J'y admire la noblesse des pensées , le choix judicieux des épithètes, la beauté et le naturel des figures,
la justesse et la solidité du raisonnement .
Les mots coulent de source, et rien n'y sent la gêne, tant son style a de douceur et de facilité. — 1er oclobrp.
REMi (saint), évéque de Rouen, né après le commencement du vin' siècle, élaii fils nature! de Charles Martel et frère du roi Pépin. Elevé dans le palais de son père, il sanctifia l’élude des belles-Ieltres par les pratiques delà piété, par les veilles, les jeûnes et les autres austérités de la pénitence. Il distribuait aux pauvres tout ce dont il pouvait disposer, et, pour rendre ses aumônes pins abondantes, il relrancbait de sa table, de ses habits et de son train tout ce (|ui n’était pas d’une stricte nécessité. Ayant embrassé l'étal clérical, il s’appliquait avec ardeur à la prière, à l’étude de l’Ecriture sainte et des sciences ecclésiastiques. R.iinfroi , évêque de Rouen , accusé d’inconduite et de dilapidation des biens de son église, avait quitté son siège pour se retirer dans une terre qu’il avait sur les bords de la Seine, où il mourut peu après. Le clergé et le peuple de Rouen envoyèrent au roi Pépin une députation chargée de lui demander sou frère Remi pour évêque. Pépin agréa leur proposition, et il fallut que l’humble Remi, qui ne désirait que l’obscurité, acceptât, en tremblant, le fardeau de l’cpiscopai, bien résolu loulefois à en remplir fidèlement tous les devoirs. Son diocèse se ressentait de la mauvaiseadminislrationde son prédécesseur, et il y avait bien des abusa réformer. Un des premiers qu’il fil disparaître fût le [)eu de dignité daus le clianl de l’olfice divin. 11 y substitua le chant grégorien comme plus grave et plus réglé. Ce changement s’opéra au moyen de clert'S qu’il avait envoyés à Rome pour s'instruire dans le.s écoles de chanUecclésiaslique. L’heureux < ffet de celte réforme porta ensuite Gbarlemagiie à l’introduire dans toutes les églises do France. En 765, saint Remi assista au concile d’Attigny, présidé par saint Ghrodegand de *Meiz. H mourut le 19 janvier, vers l’au 771, et lut enterré dans sa calliédrale; son corps lot transféré à Saint-Médard de Boissons, sons Louis le Débonnaire ; mais, eu 1090, la plus grande partie de ses reliques fut rapportée à Rouen et placée dans l’église de Saint Oueii. Sa châsse fut pillée par les Huguenots et ses précieux restes dispersés en 1562. — 19 janvier.
REMI (le bienheureux), Remedius, évéque de Strasbourg, neveu de sainte Odile, était
REN
Gis du comte Hugues et petit-tils d’Elhic ou Adalric, duc d’Alsace. Il succéda en 776, à Heddon, son cousin, et consacra au service de la religion et au soulagement des pauvres ses biens, qui étaient considérables. Il Gt le pèlerinage de Rome, et il fut très-bien accueilli par le pape Adrien qui lui donna les reliques de sainle Sophie et de ses trois Glles sainte Foi, sainle Espérance et sainte Charité, qu’il plaça à son retour dans le monastère de chanoinesses qu’il avait fait construire dans une île formée par le confluent de riU et *du Rhin. Parmi les autres monastères qu’il fonda , on cite celui de Schonenwerd en Suisse. Il Gt, l’an 778, son testament par lequel il institue pour son héritière universelle la bienheureuse Vierge Marie, la suppliant de veiller à l’accomplissement de ses dernières volontés. Ce testament est signé par cinq évêques et par quarante-deux témoins de l’un et de l’autre sexe. Le bienheureux Remi mourut le 29 mars 783, et, le 18 mai de la même année, son corps fut porté dans l’église de l’abbaye d’Eschau, qu’il avait fondée et où il avait fait construire son tombeau. 11 ne paraît pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte dans son diocèse; mais' lepapesaintLéon IX, qui était de la même famillô, autorisa la célébration de sa lêle dans l’abbaye de Munster, où l’on continua de l’honorer comme bienheureux jusqu’à la destruction de celle abbaye. — 20 mars.
REMI (saint), évêque de Lyon, était, avant d’être élevé à l’épiscopat, grand maître de la chapelle de l’empereur Lolhaire, dignité qui avait du rapport avec celle de grand aumônier. Il succéda en 852 à Amolon, et on croit qu’il est l’auteur de la réponse de l’église de Lyon aux trois lettres de Hincmar de Reims, de Pardule de Laon et de Raban de Mayence, sur l’hérésie de Golescalc. H présida le concile tenu à Valence en 855, assista en 859 à celui de Langres, et, l’année suivante, à celui de Savonnières , près de Toul, qui se tinrent sur les matières de la grâce et de la prédestination ; il s’y distingua par son zèle et par ses lumières. Il mourut le 28 octobre 875, après avoir fondé, pendant ses vingt-trois ans d’épiscopal, plusieurs établissements religieux. Outre la Réponse mentionnée plus haut, il a laissé quelques Traités relatifs aux questions Ihéülogiques agitées de son temps, et dont le plus connu est intitulé: Traité de la condamnation de tous les hommes par -Adam^ et de la délivrance de quelques-uns par Jésus- Christ ; reslriclion qui ne doit s’entendre que de la délivrance effective. On trouve son nom sous le 28 d’octobre dans le supplément au Martyrologe romain, par Ferrari, et dans le Martyrologe de France, par du Saussay; mais on ne voit pas qu’on lui ait jamais rendu un culte public, pas même à Lyon. Sun corps fut enterré dans l’église de Saint-J usl , et a été transféré plus lard à la cathédrale. — 28 octobre.
REMIRE (saint), solitaire, florissail, dans le vi“ siècle. — 8 décembre.
RËMNÈLE (saint), n’est connu que par une translation de ses reliques, qui eut lieu
un 25 juin, jour où il est honoré. — 25 juin.
RÉMO (saint), Romuius, évêque de Gênes et confesseur, florissait dans le v' siècle. — 13 octobre.
RENAN (saint), Renanus, ermite en Basse- Bretagne, dans un lieu qui a pris de là le nom de Lac-Renan, aujourd’hui Locrenau, florissait au vi® siècle. Ses reliques se gardent dans la cathédrale de Quimper. — 1*® juin.
RENAUD (saint), Ragenaldus, est honoré dans la Marche-d’Ancône ; il y a, près de Macerata, une église de son nom, qui est desservie par les crucigères. — 24 janvier.
RENAUD (saint), évêque de Nocéra en Ombrie, mourut en 1225, et il a donné son nom à l’église cathédrale de cette ville. — 9 février.
RENAUD (le bienheureux), archevêque de Ravenne, avait d’abord été chanoine de Lodi, ensuite évêque de Vicence. Il succéda à Opizon sur le siège de Ravenne, et il mourut en 1331. Plusieurs miracles se sont, opérés à son tombeau. On l’honore à Ravenne le 18 août.
^ 'RÉNÉ ( saint ) , Renatus , évêque d’Angers selon la plupart des hagiographes , quoique plusieurs auteurs lui aient contesté ce litre, est honoré comme patron de celte ville le 12 novembre. La tradition de cette église porte qu’il fut disciple de saint Maurille, qui mourut en 437 ; qu’après lui avoir succédé sur le siège d’Angers, il passa à l’évêché de Sorrento, dans le royaume de .Napies, où il mourut et où il est honoré le 6 octobre. La même tradition ajoute que, vers le IX® siècle, ses reliques furent rapportées d’Italie à Angers, où on les conserve dans la cathédrale. Saint Réné est honoré aussi à Paris, dans l’Eglise de Saint-Eustachei — 12 novembre et 6 octobre.
RÉNELDE (sainte), Raineldis, vierge et martyre dans le Brabant, était Allé du comte Witgère et de sainle Amalberge. Elle avait pour frère saint Emebert, évêque d’Arras, et pour sœur sainte Gudule, patronne de Bruxelles. S’étant consacrée à Dieu dès son jeune âge, par le vœu de chasteté perpétuelle, elle vivait au milieu du monde comme dans un cloître, avec sainle Gudule, et lorsque cqlle-ci eut quitté tout à fait le siècle pour entrer dans le monastère de Nivelle, Renelde, qui avait voué le pèlerinage de la terre sainte, se mit en roule pour la Palestine, accompagnée d’une servante et d’un valet. Elle passa près de sept ans dans les 'lieux consacrés par la présence du Sauveur. A son retour elle se retira à Zanchte, qui était une de ses propriétés, mais qu’elle avait donnée au monastère de Lobes, et elle se conGna dans une cellule pour mener la vie de recluse. Sa nourriture ne consistait que dans du pain d’orge et de l’eau. Elle partageait son temps entre l’oraison, les exercices de la piété et la pratique des bonnes œuvres, employant ce qui lui restait de ses grands biens au soulagement des pauvres et à la fondation d’établissements religieux. Les Saxons ayant fait, vers l’an 680, une irruotion d»ns la basse
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Auslrasie, la plupart des habitants prirent la fuite ; mais sainte Renelde, mettant sa confiance en Dieu, se contenta de se réfugier dans l’église de Zanchle. Les barbares l’y ayant trouvée la mirent à mort avec saint Grimoaid et saint Gondoulphe, qui n’avaient pas voulu l’abandonner. Ils furent enterrés dans l’église même où ils avaient été massacrés, et leurs tombeaux y devinrent célèbres par les miracles qui s’y opérèrent. — 16 juillet.
RÉNOBERT ou IUimbert (saint), Regnohertiis, évêque de Bayeux, assista au concile tenu à Reims en 625. Il paraît qu’il était d’une famille opulente ; car il fit des dons considérables à son église et aux monastères de son diocèse, qui suivaient la règle de saint Colomban et celle de saint Benoît : il fonda aussi plusieurs églises. Il mourut le 16 mai, vers le milieu du vu® siècle, et fut enterré dans l’église de Saint-Exupère, vulgairement Saint-Spire. Pendant les incursions des Normands , ses reliques fuient transportées dans les diocèses de Besançon et d’Auxerre. L’église de Bayeux obtint en 1714, de l’évêque de cette dernière ville, une partie des précieux restes de saint Rénobert. — 16 mai.
RÉlNON (saint), Ramilphus, martyr à Télu en Artois au commencement du viii® siècle, était père de saint Hagulfe, évéque d’Arras.' On ignore quelle fut la cause de son martyre, ainsi que l’époque de sa mort, que l’on place ordinairement vers l’an 700. On l’appelle aussi Rénou et Ranulfe. — 27 mai et 9 nov.
RÉNOVÂT (saint), Renovatus, évêque de Mérida en Espagne , florissait dans le vu® siècle. — 31 mars.
RÉNULE (sainte), iîemîïa, vierge et abbesse de Fich, monastère situé entre Maestricht et Ruremonde, près de la Meuse, était fille du comte Adélard et sœur de sainte Herlinde. Elevées toutes deux dans un monastère , elles y prirent du goût pour la vie du cloître, et le comte leur père construisit pour elles le monastère de Fich , où plusieurs vierges vinrent se placer sous leur direction. Les deux sœurs, chargées en commun du gouvernement de la communauté naissante , furentbénies, en qualité d’abbesses, par saint Boniface et saint Willibrord, vers l’an 722. Dans les moments destinés au travail des mains, elles faisaient des ornements d’église ou copiaient les livres de l’office divin ; elles accompagnaient ces occupations manuelles du cliant des psaumes, afin d’entretenir leur esprit dans de saintes pensées. Après la mort de sainte Herlinde, arrivée vers l’an 745, Rénule, qui se vit seule chargée de gouverner une nombreuse communauté , demanda au ciel la grâce d’être bientôt réunie à sa bienheureuse sœur. Ses vœux furent exaucés ; car elle mourut peu de temps après. — 6 février.
RÉNÜS (saint), martyr à Carthage et disciple de saint Cyprien, ayant été arrêté avec saint Montan et plusieurs autres pendant la persécution de Valérien, fut jeté dans un caclml. Pendant son sommeil il eut une vi-
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sion dans laquelle plusieurs des prisonniers renfermés avec lui paraissaient prendre le chemin du ciel, eu suivant la lueur d’un flambeau qui les précédait, et ces prisonniers étaient les cinq chrétiens qui avaient été arrêtés en même temps que lui. Rénus leur raconta celte vision, qui les consola beaucoup, en leur faisant comprendre qu’ils marchaient à la suite de Jésus-Christ, le véritable llambeau. H souffrit en 259, et il est honoré avec ses compagnons le 24 février.
RÈGLE (saint), Regulus, évêque de Reims, succéda vers l’an 673 à saint Nivard , dont il avait épousé la nièce ; car il avait été marié avant de quitter le monde. Il embrassa l’état religieux dans l’abbaye de Rebais , fondée par saint Philibert, dont il fut le disciple. Il avait eu de son mariage une fille qui prit le voile au monastère de Notre-Dame de Soissons; ce qui détermina saint Réole à donner plusieurs terres à celte abbaye. Quelque temps après son élévation à l’épiscopat, il assista à la dédicace de la belle église que saint Amand d’Hèrbauges avait fait bâtir à Elnon en l’honneur des apôtres saint Pierre et saint Paul : il fut aussi l’un des signataires du testament de ce saint évêque. Il fonda, avec l’agrément d’Ebroin , le monastère d’Orbais, où il mit des religieux tirés de celui de Rebais. Il mourut sur la fin du vu® siècle, et ses reliques se gardaient à Orbais, où l’on célébrait sa fêle avec une grande solennité, le 25 novembre.
REPARAT (saint) , Reparatus , diacre et martyr, est honoré à Noie Ie-21 octobre.
RÉPARÂT ( saint), sous-diacre de Typase en Mauritanie et confesseur. N’ayant pas voulu communiquer avec Tévêque arien de cette ville, celui-ci écrivit â Hunéric, roi des Vandales, contre lui et contre d’autres catholiques qui avaientimité sa conduite. Ceprince envoya à Typase un comte avec ordre de faire assembler tous ces catholiques sur la place, où on leur coupa à tous la main droite et la langue. Quoique ce dernier membre eût été coupé jusqu’à la racine, ils ne laissaient pas de parler avec autant de facilité qu’auparavant. Saint Victor de Vite, qui a écrit l’histüire de cette persécution, parle de ce miracle, dont il avait été témoin, et il cite saint Réparât , qui se trouvait alors à Constantinople en même temps que lui. Réparât y était fort estimé de l’empereur Zénon et de l’impératrice son épouse. L’empereur Justinien, dans une loi qu’il porta en faveur de l’Afrique, parle aussi de ce prodige et déclare qu’il l’avait vu par lui-même dans son jeune âge. Les Grecs honorent saint Réparai et ses compagnons le 7 décembre.
RÉPARATE (sainte), Reparata, vierge et martyre à Césarée en Palestine, ayant refusé de sacrifier aux idoles pendant la persécution de l’empereur Dèce , souffrit divers tourments et fut ensuite décapitée au milieu du III' siècle. Il y a dans le diocèse d’Ajaccio en Corse deux paroisses qui portent son nom. — 8 octobre.
REPHAIBE (saint), Ronipharius, évoqua de Coutauccs en Normandie, florissait au coui'^
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inencement du vin* siècle et mourut en 728.
— 18 novembre.
REPOSlï (saint), Reposilus, martyr, était fils de saint Boniface et de sainte Thècle. Arrêté à Adrumète en Afrique, pendant la persécution de Dèce, il fut conduit à Carthage avec son père, sa mère et ses onze frères,
' qui tous versèrent leur sang pour Jésus- Chris! , mais pas le même jour ni dans le même lieu. Il est honoré à Véliman le 29 août et le 1®’’ septembre.
RESPECTAT (saint), martyr avec vingtdeux autres, est honoré le 20 juillet.
IIESPICE (saint), Respicius , martyr en Bilhynie, fut arrêté avec saint Tryphon pendant la persécution de l’empereur Dèce.
Conduits l’un et l’autre à Nicée , chargés de chaînes, ils comparurent devant Aquilin, gouverneur delà province et préfet d’Orient.
11 les interrogea sur la religion, et comme ils confessaient généreusement Jésus - Christ , un officier qui se trouvait là leur dit que quiconque refuserait de sacrifier serait brûlé vif, etles exhorta vivementà avoir pitié d’euxmêmes. Nous ne pouvons mieux avoir pitié de nous, répondit Respice, qu’en confessant Jésus-Christ, le vrai-juge, qui doit citer tous les hommes à son tribunal pour leur faire rendre compte de toutes leurs actious. Aquilin les fit étendre sur te chevalet, où ils furent tourmentés pendant près de trois heures, sans laisser échapper la moindre plainte. Le gouverneur les fit ensuite exposer à la rigueur du froid , de manière que leurs pieds se fendirent par la gelée et qu’ils ne pouvaient ni marcher, ni même se tenir debout, sans éprouver des douleurs intolérables.
Aquilin, voyant qu’il ne pouvait rien obtenir d’eux, les renvoya en prison. Quelques jours après il les interrogea de nouveau ; mais ni les promesses, ni tes menaces ne parent les ébranler. Furieux de se voir vaincu, le gouverneur leur fit percer les pieds avec de gros clous, et ordonna qu’ils fussent traînés par les rues de la ville; ensuite il les fit fouetter cruellement, déchirer avec des ongles de fer et brûleries côtés avec des torches ardentes. Le lendemain ils subirent un nouvel interrogatoire et furent frappés avec des fouets plombés. Enfin, Aquilin les fit décapiter en 250. — 10 novembre.
RESTITÜT (saint), Reslilutus, dont on lit le nom dans les martyrologes d’Afrique , était honoré autrefois à Carthage le 29 août.
RESTITÜT (saint), évêque de Carthage et martyr, est surtout connu par un sermon que saint Augustin fit en son honneur le jour de sa fête. — 9 décembre.
RESTITÜT (saint), martyr en Espagne , souffrit avec saint Grispule. — 10 juin.
RESTITÜT (saint), martyr à Antioche avec saint Donat et plusieurs autres, souffrit au commencement du iv' siècle. — 23 août.
RESTITÜT (saint), martyr à Rome sous l’empereur Dioclétien, fut condamné à mort par le préfet Hermogénien et exécuté sur la voie Aurélienne. — *29 mai.
, RESTITÜT .(saint), évêque de Trois-Châ- V leaux en Dauphiné, üorissait dans le v* siècle.
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Ses reliques se conservent à Orléans , dans l’église de Saint-Euverte. — 7 novembre.
RESTITÜTE (sainte), Restituta, vierge et martyre en Afrique, fut arrêtée pendant la persécution de Valérien et subit divers tourments par ordre du juge Procule, parce qu’elle ne voulait pas sacrifier aux dieux. On la mit ensuite dans une barque pleine de poix et d’étoupes auxquelles on mit le feu, et on la lança en mer, afin qu’elle pérît par le feu. Mais les flammes, loin de l’atteindre , se retournèrent contre ceux qui les avaient allumées, et la généreuse martyre mourut en priant, sans avoir été atteinte par le feu. La barque dans laquelle se trouvait son corps continua de voguer seule et arriva miraculeusement à Elle d’Ischia, près de Naples; ce corps précieux, recueilli par les fidèles , fut enterré avec beaucoup de vénération. Constantin le Grand fil depuis bâtir à Naples une église en l’honneur de sainte Restitute. — 17 mai.
RESTITÜTE (sainte), vierge et martyre à Sora, naquit à Rome vers l’an 270, sous le règne d’Aurélien, et fut élevée dans les superstitions du paganisme. Mais une famille chrétienne avec laquelle elle se lia lui fit aimer le christianisme et lui inspira le désir de l’embrasser. Elle en parla à ses parents , qui, loin de la détourner de son projet, reçurent le baptême avec elle. Restitute venait de consacrer à Dieu sa virginité lorsque , étant allée à Sora, dans la terre de Labour, elle logea chez une dame païenne dont le fils était malade et auquel elle rendit la santé par la vertu de ses prières. La mère et le fils, touchés de ce miracle, crurent en Jésus-Christ et se firent baptiser. Le bruit de cette conversion s’étant répandu dans la ville y convertit d’autres personnes. Le proconsul Agathius , informé de ce qui se passait, fit arrêter Restitute et s’efforça de la faire retourner au culte des dieux , mais en vain. Alors il la fit battre de verges en présence de tout le peuple et ordonna qu’on la mît au cachot, avec défense de lui donner aucune nourriture, ün ange vint la consoler dans sa prison et guérit ses blessures. Agathiu.s, loin d’être frappé de cette guérison miraculeuse , n’en devint que plus furieux et la livra à de nouvelles tortures plus cruelles que la première; ensuite il ordonna qu’elle eût la tête tranchée, ce qui fut exécuté sur les bords du Tibre vers l’an 290 sous l’empereur Dioclétien. — 27 mai.
RESTITÜTE (sainte), martyre à Carthage, était d’Abitine, ville de Numidie, où elle fut arrêtée avec saint Datif, saint Saturnin et quarante-six autres, pendant qu’ils assistaient, un jour de dimanche, à la célébration des saints mystères. Conduite à Carthage avec ses compagnons, tous chargés de chaînes, elle subit comme eux une cruelle torture, par ordre du proconsul Anulin, qui, ne pouvant vaincre son refus de sacrifier, la fit mettre en prison. Elle y mourut peu de temps après, par suite des tourments qu’elle avait soufferts pour la confession de Jésus-Christ,
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l’iin 304, sous l’empereur Dioclétien. — 11 ^vrier.
■ RÉVÈRENT (saint), Reverens, prêtre, ori- Pnaire de Bayeux , est honoré à Noâtre en Touraine. Il y avait de ses reliques à Poitiers et à Saint-Jean-d’Angély, — 12 septembre.
RÉVÉRIEN ou Riran (saint), Reverimms , évêque d’Autun et martyr, souffrit l’an 273, sous l’empereur Aurélien, avec saint Paul, prêtre, et djx autres. — 1" juin.
RÉVOGAT (saint), Revocatus, martyr à Carthage, éiait de condition servile et n’avait pas encore reçu le baptême , quoiqu’il fût catéchumène, lorsqu’on l’arrêta dans cette ville avec sainte Perpétue, samte Félicité et plusieurs autres, pendant la persécution de l’empereur Sévère. Après avoir reçu le baptême dans sa prison , il fut condamné aux bêtes par le président Hilarien. Lorsque le jour des combats fut arrivé , on le mil aux prises avec un léopard. On lâcha ensuite sur lui un ours furieux qui le poussa jusqu’auprès du théâtre et lui fit plusieurs blessures graves. Il respirait encore lorsqu’il fut achevé par les confecleiirs , l’an 202. — 7 mars.
RÉVOGAT (saint), martyr à Smyrne, souffrit avec safnt Vital et un autre. — 9 janvier.
RÉVOCATE (sainte), Revocata, martyre avec saint Saturnin et un autre, souffrit, à ce que l’on croit, dans l’Achaïe. — fi février.
REYNIER (le bienheureux) , Ragnerus , reclus à Osnabrück , mourut vers l’an 1240, et il est honoré le 11 avril. '
RHÉGIN (saint), Rheginns, évêque des Scopèles dans l’Archipel et martyr, fut mis à mort par les ariens vers le milieu du iv' siècle. — 25 février.
^ RHÉTICE (saint), jS/ie^icnw, évêque d’Au- ^ tun, d’une illustre famille des Gaules, montra dès sa jeunesse beaucoup d’ardeur pour le service de Dieu et pour la pratique des bonnes œuvres. Il épousa une femme qui partageait ses goûts pieux; mais la mort la lui ayant ravie, il fut élevé sur le siège d’Aulun. Il assista en 313 à un concile tenu à Rome par le pape saint Melchiade contre les donatistes, et dans lequel Cécilien, évêque de Gar- Ihage, fut déclaré innocent. L’année suivante il assista au concile d’Arles, que Gonstantin avait fait assembler pour le même objet. Le plus illustre de ses disciples fut saint Gassien, qu’il ordonna prêtre et qui devint son successeur. Saint Rhétice mourut quelque temps avant le concile de Nlcée, Saint Augustin et saint Jérôme lui donnent de grands éloges. Ge dernier l’appelle un des Pères les plus instruits et les plus éloquents de son siècle ; il ajoute qu’i| écrivit un excellent Traité contre les novations et un Commentaire sur le Cantique des cantiques. — 19 juillet.
RHODANE (sainte), Rhodana , martyre à Lyon avec saint Polhin, évêque de cette ville, et quarante-cinq autres, fut décapitée l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
RHODIEN (saint), Rhodianus, martyr, est honoré chez les Grecs le 20 mars.
RIBERT (saint), Richbertus,, corévêquc, qui de la Grande-Bretagne , sa patrie, vint
dans les Gaules pour prêcher la foi. Il annonça l’Evangile en Flandre et ensuite en Normandie, fl est honoré dans le Ponlh'ieu le 15 septembre.
RIBIER (saint), Ribarius, moine de Saint- Glaudc dans le Jura , est honoré le 19 décembre.
RIGHARD (saint), Richardus ou Ricardus, roi de Wessex ou des Saxons occidentaux , était père de saint Gaillebaud, de saint Winebaucl et de sainte Walburge. On ignore coPiibien de temps il régna, et pourquoi il descendit du trône; mais ce que l’on sait, c’est qu’ayant entrepris par dévotion le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres, il s’embarqua avec ses deux fils à Amble-Haven, vers i’an 720, et il vint aborder en Neustrie, d’où il se rendit à Rouen. Après avoir séjourné assez longtemps dfiiis cette ville, il continua sa route, donnant partout de grandes marques de sa piété et de sa libéralité. Arrivé en Italie, il n’eut pas la consolation d’atteindre le but de son voyage et de parvenir jusqu’à Rome, étant mort subitement à Lucques, deux ans après son départ d’Angleterre , c’est-à-dire vers l’an 722. Son corps fut enterré dans l’église de Saint-Fridien. Les miracles qu’il avait opérés pendant sa vie, et ceux qui s’opérèrent à son tombeau après sa mort l’ont fait honorer comme saint. La ville de Lucques célèbre sa fête le 7 février. i
RIGHARD (le bienheureux), abbé de Saint- Vanne, à Verdun , né près de Reims, d’une famille distinguée, embrassa l’étal ecclésiastique etdevint grand chantre et archidiacre de l’église de celte ville ; mais le désir d’une vie plus parfaite le porta à entrer dans un monastère avec le bienheureux Frédéric, comte de Verdun, son ami, qui, en revenant du pèlerinage de la terre sainte, s’était arrêté chez lui. ils choisirent, d’après l’avis de saiut Odilon , abbé de Gluny, l’abbaye de Saint- Vanne, quoique la communauté fût peu nombreuse alors , et surtout peu régulière. Le bienheureux Fingen, qui en était abbé, leur donna l’habit l’an 1003, et Richard s’attira l’estime des religieux au point que l’abbé Fingen étant mort l’année suivante , il fut choisi pour lui succéder. 11 continua la réforme commencée par son prédécesseur, et le monastère changea bientôt de face sous son administration. Sa réputation de régularité se répandit au loin : des sujets recommandables se présentaient en si grand nombre pour y être admis, qu’on fut obligé de l’agrandir. Ge fut en conséquence des succès qu’il avait obtenus à Saint-Vanne qu’il fut chargé de réformer les monastères de Lobes, de Saint-Laurentde Liège, de Saint- Amand, de Saint-Bertin deGorbie, de Sainl- Waast , de Saint-Pierre de Ghâlons-sur- Marne, de Saint-Vandrille et de Saint-Hubert, où il fit refleurir l’esprit de saint Benoît. L’empereur saint Henri avait tant de confiance dans scs vertus et dans ses lumières, qu’il le consultait souvent. On dit même qu’il voulut quitter l’empire pour vivre en simple religieux sous sa conduite, et qu il le
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pria de !e recevoir en qualité de novice. Richard, ajoute-l-on, lui ayant fait promettre ol)éissance, lui ordonna de reprendre la couronne qu’il venait de déposer. Ce prince le nomma ambassadeur près de Robert, roi de France, et lui adjoignit Gérard, évêque de Cambrai. Ils conclurent à Cornpiègne une paix durable entre l’Allemagne et la France, be concert avec saint Odilon, abbé de Clnny, il flt adopter dans la Nenstrie, aujourd’hui la Normandie, une institution récente, qu’on appelait la Trêce de Dieu , et qui consistait à s’abstenir de toute guerre entre seigneurs depuis le mercredi soir jusqu’au lundi malin de la semaine suivante. Elle obligeait en outre à regarder les églises comme un asile inviolable ])our tonies sortes de personnes , excepté pour celles qui auraient violé la trêve: institution bienfaisante qui contribua à faire cesser ces guerres civiles qui désolaient la France féodale, dans un temps où chacun se croyait permis de venger par les armes ses propres injures et de faire la guerre à son voisin pour des querelles ou des intérêts personnels. Que de sang elle épargna, et que de meurtres elle prévint ! La France ayant été en proie à la famine en 1028, le saint abbé envoya au loin des aumônes et des secours si abondants , qu’il épuisa les ressources de son monastère. Il écrivit de tous côtés, aux rois, aux princes et aux évêques, pour les conjurer de soulager un peuple mourant de faim. Depuis longtemps il désirait faire le pèlerinage de la terre sainte, qui était l’une des principales dévotions de l’époque. Il l’entreprit, malgré son âge avancé, et il y avait peu de temps qu’il était de retour là son monastère, lorsqu’il y mourut le 14 juin 1046. 14 juin.
RICHARD (saint), enfant et martyr à Pontoise, fut crucifié par les juifs le 25 mars 1182. Ce crime fut l’une des principales causes qui délerminèrentPhilippe, roi deFrance, à les expulser de ses Etals au mois d’avril de la même année. Le corps de saint Richard , transporté à Paris dans l’église des Saints- Innocents , fut enfermé dans une châsse, où il s’est opéré plusieurs miracles. Son chef se trouvait encore dans cette église au commencement de la révolution française; quant au reste de ses reliques, on croit qu’elles furent enlevées par les Anglais lorsque Paris était sous leur domination, dans les premières années du règne de Cliarles VIL 11 est honoré dans cette ville le 30 mars, et à Pontoise le 25 du même mois. — 25 et 30 mars.
RICHARD ou Ricard (saint), Ricardus , évêque d’Andr.ia dans la Pouille, était Anglais de naissance, et il se consacra à Dieu dès sa première jeunesse. Pendant qu’il cultivait son esprit par l’étude des belles-lettres et des sciences qui ont la religion pour objet, il se pcrfectionnaitégalemenldans la pratique des vertus chrétiennes. Après avoir reçu les saints ordres, il enseigna la théologie avec beaucoup de succès.; mais il quitta (Mssuile sa chaire et son pays pour passer enitaiie, afin d’y vivre eu ermite. Le pape, instruit de son savoir et de sa sainteté, le tira de sa so-
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litude pour le placer sur le siège épiscopal d’Andria. Le nouvel évêque s’efforça de rte tablir la paix parmi ses diocésains divis^f depuis longtemps par des dissensions inte^ tines. Sa prudence et son zèle produisirent de si heureux effets, que les évêques de la province se réunirent et l’engagèrent à venir prêcher dans leurs diocèses , afin d’amener les peuples à des sentiments de concorde , de piété et de pénitence. Richard justifia l’attente de ses collègues; mais il dut ses succès moins à son éloquence qu’au soin qu’il avait de nourrir son âme par la prière et de mater son corps par les austérités. Il mourut sur la fin du xir siècle, et il fut canonisé par le pape Boniface VIII. La ville d’Andria, dont il est le patron, l’honore le 9 juin.
RICHARD D’ALVERT (le bienheureux) , moine cistercien, florissait sur la fin du xii® siècle, et il mourut vers l’an 1200. 11 est honoré près de Groningue en Frise, le 30 décembre.
RICHARD (saint), évêque de Chichester , né en 1198 au château de Wiche , près de Worchesler, montra dès son enfance des goûts sérieux , d’heureuses dispositions pour la vertu et une grande aptitude pour les sciences. II avait commencé ses éludes à Oxford, mais il les interrompit pour rétablir la fortune de son frère aîné, qui était gravement compromise, et à force de soins et d’industrie il vint à bout de la remettre sur un pied respectable. Après cet acte de charité fraternelle, il se rendit à Paris pour y continuer ses cours. H vivait dans cette ville de la manière la plus frugale : du pain bis et de l’eau étaient sa nourriture ordinaire , excepté les dimanches elles principales fêles, qu’il mangeait un peu de viande ou de poisson, par déférence pour ceux qui ces jourslà venaient le visiter. H revint à Oxford prendre le grade de maître ès arts ; ensuite il alla étudier le droit canonique à Bologne. Il y fit son cours avec tant de distinction, que l’université de cette ville lui confia une chaire de droit; mais il ne l’occupa pas longtemps , parce que l’uuiversité d’Oxford le rappela pour lui conférer la dignité de chancelier. Saint Edmond, archevêque de Canlorbéry , lui fit tant d’iuslances pour l’attirer dans sou diocèse, qu’à la fin il lui fit accepter la place de chancelier de son église, et lui confia ensuite le soin des plus importantes affaires de son diocèse. 11 accompagna son archevêque en France, lorsque celui-ci fut exilé par Henri III, et il demeura avec lui jusqu’à sa mort, qui arriva en 1240. Richard se retira ensuite chez les Dominicains d’Orléans, où il étudia la théologie. Après qu’il eut reçu la prêtrise, il retourna en Angleterre , pour y desservir une cure dans le diocèse de Canlorbéry; mais Boniface , successeur, de saint Edmond, lui fit reprendre la place de chancelier. L’évêque de Chichester étant mort en 1244, Henri IH fit nommera ce siège un sujet qui fut jugé inhabile à l’épiscopat par le mélropolitaiu et ses suffragants, parce qu’il n’avait aucune des qualités propres au ..Siùut ministère. Ijs déclarèreul doue que la
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présentation du roi était nulle, et ils élurent llichard, qui fut sacré eu 12fr5. Henri, piqué de celte élection, fit saisir le temporel de l’é- .vêque de Chichester, qui eut beaucoup à soufïrir de la part du prince et de ses officiers. Le pape Innocent IV, à qui l’alTaire avait été déférée, ayant confirmé l’élection de llichard , celui-ci obtint main-levée de la saisie, mais il trouva ses revenus dans un état déplorable. Les pauvres seuls y perdirent , car sa charité était immense. Son intendant se plaignant un jour de ce que ses aumônes excédaient ses revenus, le saint lui répondit qu’il n’avait qu’à vendre sa vaisselle et son cheval pour se remettre au pair. Un autre jour, ayant éprouVé une perte considérable, par suite d’un incendie : Qui sait, dit-il , si Dieu n’a pas permis cet accident pour nous punir de ce que nous sommes trop attachés aux biens de ce monde ? Non-seulement ii remplis'sail avec zèle toutes les obligations de sa charge ; mais il ne dédaignait pas de visiter les malades, d’enterrer les morts, et de remplir d’autres fonctions d’un ministère inférieur. D’une fermeté inflexible pour maintenir la discipline parmi son clergé, il résista aux instances du roi et de l’archevêque de Cantorbéry , qui s’intéressaient en faveur d’un prêtre contre lequel il avait été obligé de sévir; etquoiqu’ils ne demandassent qu’un adoucissement à la peine prononcée contre le coupable, ils ne purent l’obtenir ; mais celte inflexibilité ne s’étendait pas aux pécheurs repentants, qu’il accueillait au contraire avec une tendre charité. 11 supportait les injures avec une patience angélique , et ne se vengeait que par des bienfaits du mal que lui faisaient ses ennemis. Pendant qu’il prêchait la croisade contre les Sarrasins, d’après l’ordre qu’il en avait reçu d’innocent IV, ii fut attaqué de la fièvre. Après avoir prédit le moment de sa mort, il s’y prépara par un redoublement de ferveur. Il mourut dans l’Hôtel-Dieu de Douvres, le 3 avril 1233, âgé de cinquante-cinq ans. Son corps fut reporté à Chichester,', et enterré dans la cathédrale, devant l’autel qu’il avait lui-même consacré à la mémoire de saint Edmond , qui avait été canonisé en 12à7. L’année suivante saint Richard était retourné en France pour assister à la levée de son corps, qui eut lieu à Pontigny, en présence de saint Louis, des membres de la famille royale et d’un grand nombre de prélats. Le saint évêque de Chichester fut à son tour levé de terre en 1276 , quatorze ans après qu’il avait été canonisé par Urbain IV. Dans le nombre des miracles opérés à son tombeau, on compte la résurrection de trois morts. — 3 avril.
RICHARD (le bienheureux), prieur de Tilly, devint supérieur de ce monastère qu’il avait fondé, et qui appartenait à la congrégation des Chanoines réguliers, dont il était membre. Il est honoré à Sausseuse, dans le V’exin, le 22 septembre.
RICHARDE (sainte), Ricliardis, impératrice d’Allemagne et fondatrice de l'abbaye' d’Andlau, était fille d’Erchange de Nordgen, comte d’Alsace , et épousa Charles le Gros ,
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qui devint roi de Souabe en 87G et empereur d’Allemagne en 881. 11 se rendit à Rome la même année avec Richarde, et s’y fit couronner, le jour de Noël, par le pape Jean VIH. En 885 les seigneurs français lui offrirent aussi la couronne de France, qu’il accepta; de sorte qu’il était maître de tous les Etats gouvernés par Charlemagne; mais sa main n’était guère capable de porter tant de sceptres. Naturellement faible d’esprit, ses revers et ses maladies le rendirent presque imbécile. 11 avait d’abord montré beaucoup d’attachement et d’estime pour son épouse. On croit même qu’ils vivaient dans la continence, d’un commun accord , et que sainte Richarde resta vierge toute sa vie. Cependant on parvint à inspirer à Charles des soupçons sur la fidélité de l’impératrice, et il poussa l’injustice jusqu’à l’accuser d’adultère et de sacrilège , dénonçant comme son complice Luitward , évêque de Verceil. Ce prélat, aussi recommandable par sa vertu que par son mérite, était le confident de l’impératrice, le directeur de sa conscience et son conseiller dans l’administration des affaires publiques, dont elle s’était chargée pour remédiera l’incapacité de son mari. Charles, dans l’assemblée générale de l’empire, qui avait été convoquée pour juger cette accusation, déclara que, bien qu’il fût marié depuis plus de dix ans avec Richarde , le mariage n’avait pas été consommé. L’impératrice , de son côté , confirma celte déclaration, protesta qu’elle était encore vierge et s’offrit , si Ciiarles persistait dans son accusation , d’en appeler au jugement de Dieu , par l’épreuve du combat singulier ou par celle du feu. Il paraît , d’après l’auteur de la Vie de sainte Richarde , que l’épreuve du feu fut acceptée, et que l’impératrice traversa , pieds nus et revêtue d’une chemise soufrée, un brasier ardent sans en éprouver la moindre atteinte. Il ajoute que cette chemise se gardait à Etival , abbaye où la mémoire de la sainte impératrice était en grande vénération, à cause des bienfaits dont elle l’avait comblée, et qui dépendit pendant longtemps de celle d’Andlau. Quant à l’évêque de Verceil , il comparut aussi devant l’assemblée et se purgea, par le serment, du crime que l’empereur lui imputait. Après un tel éclat, comme les deux époux ne pouvaient plus convenablement vivre ensemble, l’assemblée autorisallicharde à se séparer de son indigne mari, qui depuis ce jour perdit toute estime dans l’esprit de ses sujets. On lui enleva ses couronnes l’une après l’autre, et il mourut abandonne et méprisé de tout le monde, quelques mois après. Richarde, après avoir passé quelque temps au monastère de Hohenbourg , pour se former aux pratiques de la vie religieuse , se retira à l’abbaye d’Andlau, qu’elle avait fondée sur une terre qui lui venait de sa famille, et elle s’y dévoua sans réserve à toutes les observances de la règle , partageant son temps entre Dieu et les pauvres. La poésie, qu’elle cultivait, lui fournissait d’innocentes récréations. Elle a chanté elle-même la félicité dont elle jouissait dans sa solitude, par
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ces vers, qui font honneur à son goût et à ses sentiments :
itiveiii portunif mundi perpessa procetlas,
Et requiem votis mente cnpesso mets.
Despeclis mundi regnis, cœleslia curans,
Perrexi ad tuluniy divite mente, scopum.
Elle rédigea aussi, pour l’abbaye d’Andlau, des statuts qui prouvent dans leur auteur une profonde connaissance de la perfection religieuse. Elle les adressa à Jean VllI , (jui , dans sa réponse, l’appelle servante de Jésus- Christ et fille chérie de Dieu. On place sa mort vers l’an 894, six ans après celle de son malbeureux époux. Son corps est enterré à Andlau, dans une chapelle attenant à l’église abbatiale , et Dieu conOrma sa sainteté par plusieurs miracles. En 1049, le pape saint Léon IX , revenant du concile qu’il avait tenu à Mayence, et passant par Andlau, leva de terre son corps, qu’il exposa à la vénération publique; ce qui équivalait à une canonisation solennelle. Sainte Richarde est honorée avec le titre de vierge dans le diocèse de Strasbourg, le 18 septembre.
RIClIjLDE (la bienheureuse), Richildis, recluse à Hohenwast en Bavière, sortaitd’une famille distinguée du pays, et se fit religieuse dans le monastère de Hohenwast, eij 1074. Après avoir passé quelque temps dans la communauté, elle demanda et obtint la permission de s’enfermer dans une petite cellule pour ne plus s’occuper que de Dieu. Elle y demeura le reste de sa vie, sans en être sortie une seule fois. Elle mourut le 22 août 1100, et fut enterrée sous l’autel des apôtres saint Pierre et saint Paul. Les miracles opérés à son tombeau la firent invoquer bientôt après par les religieuses du nionastère, et justifient le culte qu’on lui rend. — 22 août.
RIGHZE (la bienheureuse), Richeza, reine de Pologne, florissait dans le xi* siècle, et mourut en 1063, à Cologne, où l’on voyait autrefois son tombeau dans l’église collégiale de Notre-Dame des Grecs ; elle est nommée sainte au bas de son portrait qui se trouve peint sur l’un des vitraux de cette église. Elle est honorée à Salfelt , dans le landgravial de Thuringe, le 22 mars.
RICMIUE ou lliGOMÉ ( saint ), /lic/tmirMs, abbé dans le Maine, était originaire de la Touraine. Après avoir dit adieu au monde, il se retira dans une solitude où quelques disciples vinrent bientôt se placer sous sa conduite; mais la réputation d’Engilbert , évêque du Mans, l’ayant attiré dans son diocèse, il y fonda un monastère, dont Engilbert dédia l’église sous l’invocation de saint Pierre. L’évêque lui confia la direction d’un monastère de religieuses qu’il avait fondé en l’honneur de saint Aubin. Ricmire devint célèbre par ses vertus et par ses miracles. Ses austérités étaient telles, que pendant tout le carême il ne mangeait qu'un peu de pain d’orge qu’il préparait lui-même. Il rendit la vue à un aveugle, en faisant sur ses yeux le signe de la croix. H mourut dans le vu® siècle, et il fut enterré dans son monastère. Il y a dans le diocèse du Mans une paroisse
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qui porte le nom de Saint-Rigommer-dès- Bois. — 17 janvier.
RIGTIOVARE (saint), BîcD’ms Varus, martyr en Campanie, où il exerçait les fonctions de lieutenant dû gouverneur, fut converti au ebristianisme-par sainte Lucie, qu’il avait fait arrêter et torturer cruellement. Arrêté à son tour, il fut associé à ses tourments et à son martyre. — G juillet.
IIICTRUDE (sainte), Rictrudis, abbesse de Marchiennes en Flandre, d’une des plus illustres familles de l’Aquitaine, naquit vers l’an 633; et lorsqu’elle fut en âge de se marier elle épousa saint Adalbaud, qui était l’un des principaux seigneurs de la cour de D igobert 1”. Elle eut de ce mariage quatre enfants de bénédiction, qui sont tous honorés d’un culte public dans l’Eglise : saint Mauront, la bienheureuse Glotsinde, sainte Eugénie ou Ysoie et la bienheureuse Adalsinde. Ayant eu le bonheur de faire la connaissance de saint Arnaud, que Dagobert avait exilé dans le midi de la France , elle le prit pour directeur, et fit sous un tel maître de gramls progrès dans la perfection. Après la mort de saint Adalbaud, assassiné par des scélérats en revenant de Flandre en Gascogne , vers l’an 645, elle ne voulut pas se remarier, quoiqu’elle n’eût guère que trente ans et que Clovis II l’engageât à épouser un de ses favoris. Elle quitta le monde et reçut le voile des mains de saint Amand. Ensuite elle fonda à Marchiennes un monastère de religieuses près du monastère d’hommes qu’elle avait fondé auparavant. Elle dirigea pendant quarante ans la communauté de vierges qu’elle y établit. Elle se démit en faveur de la bienheureuse Glotsinde, sa fille, du gouvernement de son monastère, quelque temps avant sa mort, qui arriva le 12 mai 688, à l’âge de soixante-quatorze ans. Elle fut enterrée à Marchiennes, où l’on gardait son corps dans une châsse fort riche, qui fut envoyée à Paris en 1793. Un employé de l’hôtel des monnaies sauva ses reliques de la profanation, et elles furent déposées plus tard à l’archevêché, où elles restèrent jusqu’en 1830, qu’elles furent dispersées pendant le pillage de ce palais, à l’exception d’un fragment qu’on consicrve dans l’église de Notre-Dame. Il y avait autrefois en Flandre un grand nombre d’églises et d’autels dédiés à l’honneur de sainte Rictrude; son nom se lit dans plusieurs calendriers. — 12 mai.
RIEU (saint), Riocus, moine à Landevenec en Bretagne, florissait au v* siècle. — 12 février.
RIEÜL (saint), Regulus, évêque d’Arles, florissait dans la première partie du iii* siècle, et il est mentionné dans une lettre de saint Cyprien au pape saint Etienne. On ignore les détails de sa vie, et il n’est guère connu que par le culte qu’on lui rend, surtout à Senlis. — 30 mars.
RIEÜLE (saint), Regulus, premier évêque '^de Senlis, vint prêcher l’Evangile dans cetlo ville au milieu du ui' siècle, vers le temps où saint Denis arriva à Paris. Il convertit un
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grand nombre d’iiifidèles et fonda une église dont il fut le premier pasteur. II mourut en paix au milieu de son troupeau. Il y a près de Lamballe un village qui porte son nom. — 30 mars.
lUGAUD (saint), lîicaldus, honoré comme martyr par les Bénédictins , a donné son nom à un monastère du diocèse de Mâcon, qui appartenait à l’ordre de Saint-Benoît. — J 7 oclobre.
BIGOBERT (saint), Rigoberlus, évêque de Reims, quitta le monde pour prendre l’habit religieux dans le monastère d’Orbais, dont il devint abbé. Appelé ensuite à gouverner l’Eglise de Reims, il déploya un zèle vraiment apostolique, qui lui fit des ennemis. Calomnié près de Charles Martel, ce prince exila le saint évêque, qui souffrit cette injustice avec une patience admirable. Pépin, fils de Charles Martel, ayant reconnu son innocence, obtint de son père qu’il fût rappelé de son exil. Lorsque Rigobert voulut remonter sur son siège, il le trouva occupé par Milon. Comme il eût fallu employer la force pour chasser l’intrus, Rigobert, plutôt que d’en venir à cette extrémité, préféra se retirer à Gernicourt , village à quelques lieues de Reims, où il passa le reste de sa vie dans la prière et les austérités de la pénitence. Il y mourut vers l’an 740, et fut enterré dans l’église qu’il y avait fait bâtir en l’honneur de saint Pierre. Les miracles opères à son tombeau déterminèrent Hincmar à lever de terre son corps, qu’il transféra à l’abbaye de Saint-Tliiorri, en 864. Neuf ans après il le transféra de nouveau à Saint-Denis de Reims. Le bienheureux Foulques, successeur de Hincmar, en fit une troisième translation dans l’église de Notre-Dame, Une portion de ses reliques fut transportée à Notre-Dame de Paris, où il y a une chapelle qui est dédiée en son honneur. — 4 janvier.
RIGOMER (saint), Rigomeres^ neuvième évêque de Meaux, lïorissait dans le vi' siècle. — 28 mai.
RINALT (le bienheureux), Reginaldus ^ solitaire à Plata , près de Casoli dans l’Abruzze citérieure, était Calabrais de naissance et mourut au milieu du xv" siècle. Son corps se garde à Falascose, où il est honoré le 7 mai et le 18 septembre.
RINFROY (saint), Rachscefridns, martyr en Alsace avec saint Dizier, son évêque, dont il était archidiacre, qu’il avait accompagné dans un pèlerinage aux tombeaux des saints apôtres. En revenant .do Rome, il fut assassiné avec saint Dizier, près de Delle, par des scélérats que le saint évêque n’avait pu ramener à la vertu. On construisit sur le lieu où ils avaient été rnis à mort une église qui est devenue un i!)élerinage où l’on conduit surtout ceux qui sont atteints d’aliénation mentale. On trouve dans le Martyrologe de l’abbaye de Murbach et dans plusieurs autres le nom de ces deux saints, qui souffrirent sur la fin du vir siècle. — 18 septembre.
RIOC (saint), Riocus, abbé d’inisbovinde
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en Irlande, (lorissait dans le vi' siècle. — 1" août.
BIPSIME (sainte), Ripsimis, vierge et martyre en Arménie, souffrit avec plusieurs autres sous le roi Tiridate, vers l’an 310. — 29 septembre.
RIQUIER (saint), Richarius , abbé dans le Ponthieu,sa patrie, naquit au village de Ceulüle, d’une famille peu riche , mais trèspieuse, qui l’éleva dans la crainte de Dieu. Il avait passé sa première jeunesse dans les occupations de la vie agricole, qu’il sanctifiait par des intentions surnaturelles, lorsque deux prêtres irlandais, nommés Caduc et Frichor, traversant son village, furent insultés et maltraités par ses compatriotes. Riquier prit leur défense, les fit entrer dans sa maison, et exerça envers eux la plus généreuse hospitalité. Ceux-ci, reconnaissants de cet accueil, lui enseignèrent la pratique de la perfection chrétienne, et il fut si touché de leurs instructions, qu’il résolut de tout quitter pour s’attacher uniquement au Seigneur. Dès ce moment il passait une partie des jours et des nuits à prier ou à méditer. Il joignait au travail des mains des jeûnes si rigoureux, qu’il en vint à ne plus maîtger que du pain d’orge pétri avec de la cendre, et à ne plus boire que de l’eau qu’if mêlait souvent de ses larmes. Il s’appliquait, d’un autre côté, à l’étude dé l'Ecriture sainte et de la religion. Elevé au sacerdoce, il se consacra tout entier à l’instruction des fidèles, tluelque temps après il passa en Angleterre, afin de s’y perfectionner dans la science des saints. Lorsqu’il fut de retour dans sa patrie, il se livra avec plus de succès encore (ju’auparavanl au ministère de la parole. Ses discours lui acquirent bientôt une telle réputation, que le roi Dagobert voulut l’entendre prêcher. Riquier, dans son sermon, s’éleva contre les vanités du monde , et le roi en fut si touché, qu’il lui témoigna sa satisfaction par de riches présents. Le saint les accepta, non pour lui, mais pour les distribuer aux pauvres et pour fonder, dans le village de Centule, un monastère qui fut commencé en 638. Il en bâtit ensuite un second à quelques lieues d’Abbeville , lequel fut connu plus tiird sous le nom de Forest-Moutier. 11 alla finir ses jours dans la foréi doGressy, accompagné d’un seul disciple. Il mourut vers l’an 645. Ses reliques furent transférées au monastère de Cenluio, qui prit son nom, et le village est devenu la ville de Saint-Riquier. — 26 avril.
RITE (la bienheureuse), Rita, veuve et religieuse de l’ordre de Saint-Augustin, naquit à Cascia ou Casi, dans l’Ombrie , vers le milieu du XIV' siècle, et fut une enfant de bénédiction que ses parents, déjà âgés , obtinrent du ciel par leurs prières. Elle reçut au baptême le nom de Marguerite, dont Rite est une abréviation. A douze ans elle voulait faire le vœu de chasteté et entrer dans un couvent; mais ses parents s’y opposèrent et lui firent épouser un homme d’un caractère brutal, qui était la terreur du voisinage. Dans les commencements elle eut beaucoup a
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souffrir de l’humeur violenle de son mari; mais elle finit, par sa douceur et sa patience, à le gagner à Dieu. Il mourut en vrai chrétien, après dix-huit ans de mariage, et fut suivi dans la tombe par ses deux fils. Rite, à qui ces pertes successives avaient porté un coup bien sensible, se voyant dégagée de tous les liens qui la retenaient dans le monde, sentit renaître son attrait pour la vie religieuse. Elle sollicita avec tant d’instance la faveur d’être admise chez les Augustines de Gascia, qu’elle lui fut enfin accordée, quoique l’on ne fût pas dans l’usage d’y recevoir des veuves. Après avoir vendu tout ce qu’elle possédait et en avoir distribué le prix aux pauvres, elle entra dans le couvent de Sainte- Marie-Madeleinc , où elle devint un modèle de ferveur et de mortification. Elle ne mangeait (|u’une fois le jour, et sa nourriture ne se composait que de pain et d’eau. Sa maxime était que le meilleur moyen de se. délivrer des tentations contre la pureté était de traiter le corps avec rigueur; aussi n’épargnail-ello au sien ni la discipline, ni l’usage habituel d’un rude cilice. Son obéissance égalait son ardeur pour les austérités, et par ordre de son abbesse, qui voulait l’éprouver, elle arrosa tous les jours, pendant longtemps, un morceau de bois sec qui se trouvait dans le jardin du couvent. Des vertus si parfaites furent récompensées par le don d’oraison, (lu’elle possédait à un degré éminent. Le sujet le plus ordinaire de ses méditations était la passion de Jésus-Christ. Ayant entendu un jour le bienheureux Jean de la Marche qui prêchait sur cotte matière, elle se retira dans sa cellule pour demander au Sauveur la grâce de partager ses souffrances. Aussitôt elle sentit les pointes d’une couronne d’épines, qui lui firent à la tête une plaie qui dura autant que sa vie. Gomme il en sortait un pus infect, elle se tenait habituellemeut renfermée dans sa cellule, pour ne pas incommoder ses compagnes par celle odeur.
Elle passait quelquefois quinze jours de suite sans parler à personne , ne s’entretenant qu’avec Dieu seul. Sa dernière maladie, qui dura quatre ans, lui fournit l’occasion de pratiquer la patience, et cette vertu acheva de la purifier. Dans cet étal, elle prenait si peu de nourriture, que la communauté ne pouvait comprendre comment elle se soutenait. Lorsqu’elle se sentit près de sa fin, elle demanda les derniers sacrements , et après leur réception elle adressa une allocution touchante à ses sœurs, les exhortant à l’exacte observance de la règle; puis, ayant mis ses mains en croix, elle reçut la bénédiction de l’abbesse et mourut le 22 mai l^v07. Tous les habitants de Gascia et du voisinage assistèrent à ses funérailles, la regardant comme une sainte; bientôt après, on commença à l’invoquer comme telle, par suite des miracles nombreux opérés à son tombeau. Urbain Vlü la mit au rang des bienheureux l’an 1627. — 22 mai.
lUVElN ou Rion (saint), Riovennus, prêtre et moine de Saint-Sauveur , abbaye située à Redon en Bretagne, florissait dans le vui'
siècle. Il opéra de nombreux miracles, et un jour il traversa la Vilaine à pied sec en marchant sur les eaux. — 14 août.
RIXE (saint), Rixius, qu’on croit avoir été martyrisé avec vingt-deux autres, est honoré le 6 juillet.
RIXFRID (saint), est honoré comme évêque le 5 octobre.
ROBERT ou Rupert ( saint ) , Rupertus^ confesseur, né à Bingen sur le Rliin, vers le commencement du ix' siècle, était fils du duc Robolaüs et de Berlhe, fille d’un seigneur de la cour de Gharlemagne : Robolaüs, qui était païen, étant mort lorsque son fils n’avait que trois ans, celui-ci fut élevé par sa mère, qui lui inspira de grands sentiments de piété envers Dieu et une tendre charité envers les malheureux. Jamais il ne rencontrait un pauvre sans le consoler et sans lui donner les secours dont il pouvait disposer. Souvent il amenait au château les enfants orphelins ou délaissés, et il disait à Berlhe eu les lui présentant : Ma mère, faites que ces enfants soient mes frères et qu'ils partagent avec moi les biens que vous possédez. Berlhe l’entretenant un jour du dessein qu’elle avait de fonder un monastère, Robert lui répondit par ces paroles d’Isaïe : Partagez voire pain avec ceux qui ont faim : conduisez dans votre maison ceux qui n'ont point d’asile : donnez vos habits à ceux qui manquent de vêlement, et ne méprisez pas ceux qui ont la même origine que vous. La pieuse mère, entrant dans la pensée de son fils, employa la plus grande partie de sa fortune à fonder et à doter des hôpitaux. Robert se plaisait à visiter ces établissements, y soignait lui-même les malades, et pourvoyait à tous leurs besoins, non-seulement corporels , mais il s’appliquait aussi à leur prêcher la résignation, la confiance en Dieu et les autres vertus chrétiennes. Il rebâtit à' ses frais l’église de Bingen. Après avoir été un modèle de piété dans le monde, il se retira sur une montagne, près de cette ville, dans le monastère qu’il avait fondé, et qui plus lard porta le nom de Saint-Rupert. Il mourut dans un âge peu avancé, et sa Vie a été écrite par sainte Hildegarde, qui avait habité quelque temps ce monastère avec sa communauté. Le Martyrologe d’üsuard le nomme sous le 15 mai.
ROBERT (saint), Robertus, fondateur et premier abbé de la Ghaise-Dieu en Auvergne, sortait de l’illustre famille de saint Géraiid, baron d’Aurillac. Elevé dans la communauté des ecclésiastiques de Saint-Julien de Rrioude, il fil de grands progrès dans les sciences et dans la vertu. Après avoir été admis aux saints ordres, il devint chanoine , puis trésorier de l’église de Saint-Julien, et il se fit admirer par ses vertus, mais surtout par sa charité envers les pauvres malades. Non content de leur procurer tous les secours qui dépendaient de lui, il pansait leurs plaies et lavait leurs ulcères. Plus lard il leur fil bâtir àBrioufle un hôpital, qu’il dota convenablement. Il employa aussi une partie de ses biens, qui étaient considérables, à répa-»
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rer plus de cinquante églises, tant en Auvergne qu’ailleiirs. Le désir qu’il avait d’embrasser l’état religieux lui fit quitter son bénéfice pour entrer à l’abbaye de Cluny, alors gouvernée par saint Odilon ; mais il n’y fit pas un long séjour : le peuple de Brioude, dont il était le bienfaiteur, obtint par ses instances son retour à l’église de Saint-Julien. Robert fit le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres; il fit ensuite un autre pèlerinage , celui de Notre-l)ame-du-Puy en Velay. Ensuite il se retira d.ins unesolitude càcinqlieuesdeRrioude, avec deux soldats qu’il avait gagnes à Jésus- Christ, et qui se nommaient, l’un Dalmace et l’autre Robert comme lui. Ils s’établirent près d’une église en ruines, qu'ils rétablirent avec l’aide des disciples qui venaient se placer sous la conduite du saint. Ayant obtenu l’autorisation de i’évéque d’Auvergne, il bâtit près de cette église le monastère de la Chaise-Dieu , où il introduisit ta règle de saint Benoît. Cet établissement, fondé en 1052, fut approuvé par le. pape saint Léon IX, et prit des accroissements si rapides que le saint fondateur, qui en fut aussi le premier abbé, y compta jusqu’à trois cents religieux. Il mourut le 17 avril 1068; mais il ne fût enterré que le 24, jour auquel l’Eglise fait sa fête. — 24 avril.
ROBERT (saint), abbé de Molesme et fondateur de l’ordre de Cîteaux, naquit vers l’an 1024, d’une illustre famille de Champagne, qui l’éleva dans la piéié. A l’âge de quinze ans il quitta le monde pour entrer dans l’abbaye de Moutier-la-Celle, près de Troyes, où, après avoir pris l’habit, il fut bientôt élu prieur, malgré sa grande jeunesse. Il fut ensuite chargé du gouvernement de l’abbaye de Saint-Michel de Tonnerre, où il s’efforça de rétablir la régularité; mais le relâchement y avait jeté de si profondes racines, qu’il ne trouva dans la plupart de ses religieux que des esprits rebelles et des cœurs endurcis. Désespérant de les ramener à l’exacte observance de la règle, il les quitta pour aller vivre avec quelques anachorètes qui l’avaient demandé pour supérieur, et qui vivaient dans le désert de Colan , près de de Tonnerre. Comme le lieu de leur retraite était malsain, Robert les établit à Molesme en 1075, dans de petites cellules construites avec des branches d’arbres ., près desquelles il fit bâtir un petit oratoire en l’honneur de la sainte Trinité. Dans les commencements, leur vie était très-austère, parce qu’ils manquaient de tout; mais des dons charitables ayant fait succéder l’abondance à la pauvreté, la communauté se relâcha peu à peu et dégénéra de sa première ferveur. Robert voulut arrêter les progrès du mal, mais, voyant que ses efforts étaient impuissants , il se retira dans le désert de Hauz, parmi des religieux qui vivaient du travail de leurs mains et édifiaient tout le pays par leurs vertus. Ceux de Molesme, rentrant en euxmêmes, lui firent ordonner par le pape de revenir au milieu d’eux , lui promettant d’être à l’avenir entièrement soumis à son
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autorité. Robert se vit donc obligé de retourner à Molesme, mais les choses n’allèrent guère mieux qu’auparavant. Quelques religieux, cependant, mieux disposés que les autres, lui demandèrent la permission de s’établir dans quelque lieu solitaire, afin do pouvoir en liberté observer la règle sous laquelle ils étaient engagés. Le saint abbé leur accorda ce qu’ils désiraient et leur promit d’aller bientôt se réunir à eux; ce qu’il fit, en efïét, après en avoir obtenu l’autorisation de Hugues, archevêque de Lyon et légat du saint-siège. Il emmena de Molesme tous les religieux qui voulaient observer dans son intégrité la règle de saint Benoît, et ils allèrent s’établir, au nombre de vingt-deux, dans la forêt de Cîteaux. Ayant obtenu l’agrément de l’évêque de Châlons et du vicomte de Beaune, seigneur du pays, ils défrichèrent une certaine étendue de terrain et y bâtirent des cellules. Eudes, duc de Bourgogne, fit achever à ses frais les bâtiments du monastère, et bâtit une église qui fut dédiée sous l’invocation de la sainte Vierge, comme toutes les églises des Cisterciens l’ont été dans la suite. H fournit aussi aux moines, pendant quelque temps, toutes les choses dont iis avaient besoin, et leur assigna ensuite des revenus suffisants pour leur entretien. L’évêque de Châlons plaça Robert à la tête du monastère qu’il érigea en abbaye; lorsque tout fut terminé, le nouvel abbé et ses religieux, parmi lesquels on comptait le bienheureux Albéric et saint Etienne, qui devinrent abbés après lui, renouvelèrent, le 21 mars 1098, jour de la fête de saint Benoît , leur profession monastique et leurs vœux de religion , s’engageant de nouveau à suivre la règle de leur saint patriarche dans toute sa sévérité. Rien n’était plus édifiant que leur conduite : ils pratiquaient des austérités extraordinaires, ne dormaient que quatre heures chaque nuit, en consacraient quatre autres à chanter les louanges de Dieu, et quatre, dans la matinée, au travail des mains ; puis ils lisaient jusqu’à none et ne mangeaient que des herbes ,et des racines. L’année qui suivit la fondation de Cîteaux, les moines de Molesme s’adressèrent de nouveau au |)ape pour solliciter le retour de Robert, alléguant que son départ avait beaucoup nui à la discipline de leur maison, et que sa présence était le seul moyen d’y rétablir l’ordre et la régularité. Ils reconnaissaient leurs anciens torts et promettaient de se conduire de manière à ce que le saint n’eût plus à se plaindre d’eux. Urbain II chargea l’archevêque de Lyon, son légat, d’examiner cette affaire, et de renvoyer le saint à Molesme, si cette mesure devait y produire un effet salutaire. Le légal, après une mûre délibération, ordonna à Robert de se rendre aux désirs de ses anciens religieux, et l’évêque de Langrcs le rétablit d.ins sa dignité d’abbé de Molesme. Cette fois il eut la consolation de voir la communauté rentrer dans le devoir; il l’y maintint jusqu’à sa mort, arrivée l’an 1110, à l’âge d’environ quatrevingt-six ans. Les miracles opérés à sou lom-^
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beau le firent mettre au nombre des saints par le pape Honorius lli, l’an 1222. — 29 avril.
ROBERT D’ARBRISSELLES (le bienheureux), instituteur de l’ordre de Fontevrault, né eu 10V5 à Arbrisselles, village du diocèse de Rennes en Bretagne, commença ses études dans sa province et vint les achever à Paris, où il reçut le bonnet de docteur. Il devint successivement arebiprêtre de Rennes et chancelier de Bretagne. Sa capacité et ses vertus brillèrent d’un vif ^clat dans ces postes importants. Mais il quitta ensuite le monde pour se retirer dans la forêt de Craon en Anjou. Il y fonda, pour les nombreux disciples qui venaient se mettre sous sa conduite, un monastère dans lequel il établit la règle des Chanoines réguliers. Ce nouvel institut, fondé en 1093, fut approuvé, trois ans après, par Urbain H. Ce pape, qui s’était rendu en France pour faire décider la croisade contre les Sarrasins, se trouvant à Angers pour y faire la dédicace de l’église abbatiale de Saint-Nicolas, voulut entendre prêcher le bienheureux Robert ; il fut si satisfait de son discours, qu’il lui donna le titre de missionnaire apostolique , avec plein pouvoir d’annoncer l’Evangile par toute la terre. Ses prédications eurent un succès merveilleux, et partout où il passa, il opéra un grand nombre de conversions. Comme il était suivi par une foule considérable de disciples des deux sexes, il chercha un lieu où il pût établir les femmes : il le trouva à Fontevrault, dans le diocèse de Poitiers, où il bâtit, en 1099, deux monastères séparés qui ne se composaient d’abord que de cabanes, l’un pour les femmes et l’autre pour les hommes : ceux-ci, qui s’appelaient les pauvresde Jésus- Christ, devaient être soumis aux religieuses, qui vaquaient à la prière et les hommes au travail. Le dessein du bienheureux était de faire par là honorer la sainte Vierge, que son divin Fils avait donnée pour mère à saint Jean, représenté par les hommes. Il leur donna la règle de saint Benoît, leur interdit l’usage de la viande, môme en maladie, et leur prescrivit le silence le plus rigoureux, ainsi que la plus exacte clôture. Les prêtres ne pouvaient entrer dans l’infirmerie des religieuses ; lorsqu’elles étaient malades , on les portait à l’église pour y recevoir les sacrements. Robert établit pour première abbesse Hersende de Champagne, parente du duc de Bretagne, et lui donna pour coadjutrice Pétronille de Craon, baronne de Chemillé. Plusieurs autres personnes de la plus noble extraction, des princesses mêmes, vinrent prendre le voile à Fontevrault; parmi ces dernières on cite la reine Berlrade, qui avait quitté Foulques d’Anjou, son mari, pour contracter une union adultère avec le roi Philippe 1". Elle s’était déjà séparée d’avec le roi, lorsqu’elle fut convertie p.ar le bienheureux, qui lui inspira la résolution de s’enfermer à Fontevrault pour expier ses fautes dans les saints exercices de la pénitence. Robert fonda plusieurs autres monastères en diverses provinces.; mais ses succès excitèrent l’envie, et on chercha à répandre des
nuages sur sa vertu. On lui reprocha trop de familiarité avec les femmes. Ses disciples vengèrent sa réputation, et les âmes honnêtes, qui avaient eu des doutes sur l’intégrité de ses mœurs, furent bientôt convaincues de son innocence et de sa sainteté. Il assista en 1104 au concile de Beaugency, et quoiqu’il ne fût que simple prêtre, on lui fit l'honneur de le placer parmi les prélats. En 1114, il suivit le comte de Poitiers dans son expédition contre la ville de Toulouse. 11 mourut au prieuré d’Orsan en Berri, le jour de la Saint- Mathias, de l’année bissextile 1116, âgé de soixante-dix ans. Léger , archevêque de Bourges, conduisit son corps à Fontevrault, et y fit la cérémonie de ses funérailles avec Raoul de Tours, Renaud d’Angers et un grand nombre de personnages distingués. En 1633, Louise de Bourbon, abbesse de Fontevrault, fil placer ses reliques dans un tombeau de marbre, et en 1644 l’évêque de Poitiers fit l’examen de plusieurs miracles opérés par son intercession. Il a toujours été honoré, depuis sa mort, sous le titre de bienheureux, et on lit son nom dans les litanies de son ordre. H n’a cependant point d’office particulier, et l’on dit, à sa fête, une messe de la Trinité. — 24 février.
ROBERT (saint), abbé de New-Minsfer en Angleterre, naquit sur la fin du xi“ siècle, dans le comté d’York, et montra de bonne heure de grandes dispositions pour la vertu. Après avoir terminé ses éludes cléricales, il embrassa l’état ecclésiastique, et fut ensuite chargé du gouvernement d’une paroisse; mais il s’en démit pour prendre, à York, l’habit de bénédictin dans le monastère de Notre-Dame. Il se joignit à l’abbé Richard, qui en était prieur, et à douze autres moines qui désiraient observer la règle dans son ausléritéprimitive. Turslon^ archevêqued’York, leur donna le bourg de Sulton, où ils fondèrent en 1123 la célèbre abbaye des Fontaines, qu’ils firent agréger à l’ordre deCîteaux dont ils adoptèrent la règle. Saint Bernard les aida beaucoup dans l’affaire de leur affiliation à l’ordre; l’on voit par ses lettres que le nouveau monastère se montra dès le principe un modèle de toutes les vertus du cloître, et que Robert s’y distinguait entre tous les religieux par sa. ferveur et sa piété. Tous avaient les yeux fixés sur lui et s’efforcaient de l’imiter. En 1128, Ranulphe de Merley, baron de Morpelh, ayant visité le monastère, il fut si Ipuché de la vie édifiante de ceux qui l’habitaient, qu’il voulut avoir sur ses terres une colonie de ces religieux, pour laquelle il fonda, près de Morpelh, le monastère appelé New-Minster, et saint Robert en fut établi abbé l’an 1137. Ses vertus brillèrent d’un nouvel éclat à la tête de celle communauté, et Dieu Ten récompensa par le don des miracles et celui de prophétie. Il était lié d’une étroite amitié avec saint Bernard et saint Godrick : ce dernier menait en Angleterre la vie érémilique ; il était très-versé dans la science des saints , quoiqu’il ignorât les sciences humaines. Saint Robert, après avoir fondé le monastère de Pipenelle ou Ribenelle,
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dans le comté de Norlhampton, mourut le 7. |iiin 1159. Les miracles opérés par son intercession après sa mort ont fait insérer son nom dans le Martyrologe romain. — 7 juin.
UOliEUT {le bienheureux) , premier abbé de Maiaillane, monastère de Tordre de Cîleaux, situé près de Valladolid en Espagne, florissait dans le xii* siècle, et mourut en 1185. Son corps se garde sous le grand autel de son église abbatiale. — 6 décembre.
ROllEllT (le bienheureux) , premier abbé de Mélaplane , monastère de Tordre de Cîleaux , est honoré en Espagne le 2 décembre.
IIOBEIIT .DE SALENTE (le bienheureux), religieux célestin, florissait dans le xiv® siècle, et rnqurut en 1341. 11 est honoré près de Sulmone le 18 juillet.
KOBUSTIËN (saint), Robustianus y martyr à Milan, est honoré le 2i mai.
BOBÜSTIEN (saint) , martyr à Trêves , souffrit avec saint Marc. — 31 août.
BOGH (saint), RocliuSy confesseur, né vers le commencement du xiv® siècle, d’une famille noble de Montpellier, se trouva orphelin vers Tâge de vingt ans. Après avoir distribué aux pauvres la plus grande partie de sa fortune, qui était considérable, il se revêtit d’un habit de mendiant et entreprit le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des apôtres saint Pierre et saint Paul. Gomme Tllalie était alors désolée par la peste, il s’arrêta dans plusieurs hôpitaux pour y soigner les victimes du fléau dont il guérit plusieurs, soit à Rome, soit dans d’autres lieux, en faisant sur eux le signe de la croix. Après avoir satisfait sa dévotion dans la capitale du monde chrétien, il reprenait le chemin de sa patrie, lorsqu’il fut lui-même atteint de la peste à Plaisance, que la contagion avait épargnée. La crainte que son mal ne se communiquât aux habitants de la ville Ten fit sortir au plus vite, pour se retirer dans une foret, loin de tout secours humain. On rapporte que le chien d’un gentilhomme du voisinage, nommé Golhard, lui apportait tous les jours, pendant sa maladie, un pain pour sa nourriture ; et c’est sans doute en mémoire de cette circonstance merveilleuse que les peintres ont coutume de le représenter ayant un chien près de lui. Dieu lui ayant rendu la santé, il vécut d’aumônes sur sa route. De retour à Montpellier, son habillement, les privations qu’il avait endurées, et surtout sa maladie, Tavaient rendu tellement méconnaissable, que son oncle môme ne le reconnut point, et qu’en sa qualité de magistrat de la ville, il le fit jeter dans un cachot, le prenant pour un espion. Il y resta pendant cinq ans, ajoutant des austérités volontaires aux maux qu’il éprouvait dans sa prison, où il mourut, selon quelques-uns. Tan 1327, et selon d’autres, vingt-cinq ans plus tard, parce qu’ils mettent son pèlerinage de Rome pendant la peste qui eut lieu en 1348. Bientôt après sa mort on commença à Thonorer comme saint et à l’invoquer contre la peste et les maladies contagieuses. Pendant la tenue du concile de Constance , la peste ayant éclaté dans cette ville, les Pères qui y étaient
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assemblés ordonnèrent par un décret qu’on transporterait processionnellemenl dans les diverses rues de la ville l’image de saint Roch, et le fléau cessa tout d’un coup Son corps fut transporté à Arles en 1372; c’est de celte ville que se sont faites les principales distributions de ses reliques, à Venise, en Espagne, en Flandre, à Rome, à Turin, en Allemagne, à Paris, à Marseille et en d’autres lieux. — 16 août.
RODOBALD II (le bienheureux) , Rodobaldiis, évêque de Pavie , florissait dans le xi;i® siècle et se rendit célèbre par ses jeûnes, son zèle pour la restauration du culte divin et pour la recherche des saintes reliques. Il mourut en 1245. Son corps fut inhumé dans l’église cathédrale , où il est exposé à la vénération des fidèles, dans la chapelle de Saint-Ambroise. — 12 octobre.
RODOLPHE ( saint) , évêque de Gubbio , était d’une famille noble et naquit vers Tan 1030. Il renonça au monde dès sa tendre jeunesse pour se faire moine sous la conduite de saint Pierre Damien ; il fit don à ce digne maître d’un château qui passait pour imprenable, avec toutes les terres qui en dépendaient, et mit ses serfs en liberté. Ayant pris Thabit au monastère de Fontavellane , il fit de si grands progrès dans toutes sortes de vertus, que sa réputation se répandit au loin, et qu’il n’avait pas encore Tâge canonique lorsqu’il fut choisi pour évêque de Gubbio. Dans cette nouvélle position , il continua les austérités qu’il avait pratiquées dans la solitude (#t portait le même cilice et les mêmes habits. Dans les plus grands froids il couchait avec une simple tunique sur une planche nue ; il récitait tous les jours au moins un psautier en se donnant la discipline , et sa nourriture ne se composait d’ordinaire que d’un peu de pain d’orge et d’eau. 11 ne regardait sa maison épiscopale que comme une hôtellerie où il logeait temporairement, et son ancienne cellule était à ses yeux son véritable domicile. Il n’aspirait qu’à quitter un siège qu’il n’avait accepté que malgré lui , mais saint Pierre Damien l’obligea à le garder, et il se soumit par obéissance à celui qu’il regardait toujours comme son supérieur. H avait affaire à un peuple indocile et intéressé , qui n’attachait d’importance qu’aux avantages temporels. Rodolphe, pour lui enseigner le désintéressement , donnait aux pauvres tout ce qu’il pouvait épargner, et il défendait à son clergé de rien recevoir, surtout des pénitents. 11 prêchait tous les dimanches et fêtes et tenait tous les ans un synode diocésain. Il mourut vers Tau 1003, n’ayant guère plus de trente ans. 11 fut vivement regretté de tous , mais surtout de saint Pierre Damien , qui a écrit sa Vie. — 27 juin,
RODOLPHE (le bienheureux), second abbé de Vallombreuse, succéda en 1073 à saint Jean Gualbert , et après avoir dignement marché sur ses traces, il mourut saintement Tan 1170. Plus tard son corps fut levé de terre , et Ton fait la fête de celle cérémonie le l'r août. — 12 novembre.
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RODOLPHE (le bienheureux ) , enfant et martyr à Berne en Suisse, fut enlevé, en 1287, par les juifs de cette ville , qui lui firent endurer les tourments les plus cruels , au milieu desquels il expira. Leur crime ayant été découvert, le sénat les condamna au supplice de la roue. Quant au jeune Rodolphe, il fut enterré dans la cathédrale, et' toute la ville commença dès lors à l’honorer comme martyr. Son nom se lit dans plusieurs. martyrologes sous le 17 d’avril.
KODOPIEN (saint), Rodopianus, martyr à Aphrodisiade en Carie , souffrit avec saint Diodore. Ils furent lapidés par leurs compatriotes pendant la persécution de Dioclétien. — 3 mai.
RODRIGUE {saint) , RodericuSf prêtre et martyr à Cordoue, était né au bourg d’Egabre. Il alla faire ses études à Cordoue, où il reçut la prêtrise. Il avait deux frères dont l’un se fit musulman, et le troisième, qui était resté chrétien , ne cessait de lui reprocher son apostasie. Une nuit qu’ils se disputaient plus fort qu’à l’ordinaire , Rodrigue ayant voulu les apaiser, ils se jetèrent tous deux sur lui et le maltraitèrent tellement qu’ils le laissèrent pour mort. Le musulman répandit le bruit qu’il avait embrassé, avant de mourir, la religion de Mahomet. Lorsque Rodrigue fut guéri , il n’eut pas plutôt connu le bruit que son frère avait fait courir sur son compte, qu’il quitta sa maison pour se réfugier sur une monlagne du voisinage. Un jour qu’il était allé à la ville pour quelques affaires, son frère , qui le croyait mort , fut bien surpris de le rencontrer sur la place ; il le mena de suite au cadi, l’accusant d’avoir abandonné la religion musulmane. Rodrigue dit qu’il ne l’avait jamais embrassée, et qu’il était non-seulement chrétien , mais prêtre. Le cadi l’envoya en prison , où il trouva saint Salomon. Celui-ci avait apostasie, mais il était revenu à la foi chrétienne, et ce retour était la cause de sa détention. Ils se lièrent bientôt d’une sainte amitié, et ils se livraient ensemble au jeûne et à la prière. Le cadi ne fut pas plutôt informé de cette liaison , qu’il les fit séparer, avec défense de leur laisser voir personne. 11 les fit ensuite comparaître à trois différentes reprises , dans l’espérance de les scduire ; mais n’y ayant pas réussi, il obtint du roi un ordre qui les condamnait à mort. Saint Rodrigue fut exécuté le premier, et son corps fut jeté dans le Guadalquivir, l’an 857. — 13 mars.
RODRUE (sainte), Orlhriidis, vierge, florissail dans le xii“ siècle, et son corps se gardait autrefois à Saint-Omer, dans l’église de Sainl-Bertin. Elle est honorée à Andres près de Boulogne en Picardie, le 22 juin.
ROÈS (saint), patron d’une ancienne église dans le comté de Sussex eu Angleterre , est honoré le 14 novembre.
ROGAÏ (saint), Rogcitus, martyr en Afrique, souffrit dans le iir siècle. — 24 mars.
ROGAT (saint) , martyr en Afrique dans le iir siècle , souffrit avec plusieurs autres.
7 novembre.
’ ROGAT (saint), martyrenAfriqueaveesa^nl Arèse et quinzeautres, est honoré le 10 juin.
ROGAT ( saint ), martyr à Rome , souffrit avec saint Luce et deux autres. — l'*" décembre.
ROGAT (saint), martyr en Afrique , souffrit avec saint Zolique et quarante-deux autres. — 12 janvier.
ROGAT ( saint ) , martyr en Afrique avec saint Cyrille et plusieurs autres, parmi lesquels se trouvait un autre Rogat , qui est aussi honoré le même jour. — 8 mars.
ROGAT (saint), martyr en Afrique , souffrit avec saint Successe et seize autres. — 28 mars.
ROGAT (saint) , l’un des quarante-neuf martyrs d’Abitine, souffrit à Carthage sous le proconsul Anulin, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. Parmi ces quaranteneuf, il se trouvait un autre Rogat qui souffrit avec lui et qui est honoré le même jour.
— 11 février.
ROGAT (saint) , moine et martyr en Afrique avec saint Boniface , son abbé , et cinq autres moines, souffrit sous Hunéric,roi des Vandales^ l’an 483. — 17 août.
ROG ATE (sainte), Rogata, martyre à Lyon avec saint Polhin , évêque de cette ville, et quarante-cinq autres, souffrit sous le règne de Marc-Aurèle, l’an 177. Saint Ambroise envoya de ses reliques à saint Victrice, évêque de Rouen. — 2 juin.
ROGATIEN (saint), Rogatianus , prêtre et martyr en Afrique avec saint Félicissime, souffrit vers l’an 257, pendant la persécution de l’empereur Valérien. Saint Cyprien , sous lequel il exerçait les fonctions d’archidiacre, fait mention de lui dans sa Lettre aux confesseurs. — 26 octobre.
ROGATIEN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Slatulien et onze autres.
— 3 janvier.
ROGATIEN (saint), martyr à Nantes en Armorique avec saint Donatien, son frère, par lequel il avait été converti au christianisme, n’éiait encore que catéchumène lorsqu’ils furent arrêtés l’un et l’autre, pendant la première persécution de Dioclétien , par ordre du préfet des Gaules ; mais l’absence de l’évêque et des prêtres, qui s’étaient cachés pour échapper à la persécution , ne lui permit pas de recevoir le baptême, interrogé après son frère , le préfet lui dit ; « Rogatien , j’ai appris que vous aviez abandonné le culte des dieux . et je regrette beau¬
coup qu’après avoir donné tant de preuves de jugement et de sagesse, vous vous soyez laissé surprendre par les imaginations de quelques frénétiques. Ne voyez-vous pas que, pour ce Dieu seul que vous confessez , vous encourez l’indignation de tous les autres ? Mais enfin , puisque vous n’êtes pas encore souillé du baptême des chrétiens, si vous ne vous obstinez pas dans votre folie , vous pouvez encore espérer de passer une vie heureuse dans le palais des empereurs et dans les temples des dieux. — Vous êtes habile à faire de mauvaises promesses, mauvais juge que vous êtes , qui placez les em-
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pereurs avant les dieux. Mais quel rang tiennent dans vos temples ces divinités , qui sont en effet inférieures aux hommes, quoiqu’au fond vous leur ressembliez beaucoup? Car si elles sont sourdes par la matière qui les compose, vous êtes sourd aussi à la vérité, et si elles n’ont point d’âme , vous, de votre côté , vous n’avez point de discernement. Au reste, il est bien juste que tous ceux qui adorent des pierres leur deviennent semblables.» Le préfet, irrité, ordonna de le conduire dans la même prison que son frère, réservant leur supplice pour le lendemain. Rogatien passa la nuit dans le regret de n’avoir pas reçu le baptême ; il lui semblait cependant que les embrassements de son frère y suppléaient en quelque sorte. Donatien , de son côté, priait pour Rogatien et demandait à Dieu que son sang lui servît d’ablution et d’onction sacramentelles. Le lendemain , le préfet les fit comparaître de nouveau, et voyant leur constance , il les fit étendre sur le chevalet, afin de briser leurs corps, puisqu’il ne pouvait ébranler leur âme. Il les condamna ensuite à mourir par le glaive, ce qui fut exécuté sur-le-champ en présence de tout le peuple, vers l’an 287. Leurs corps furent enterres près du lieu de leur supplice. On y bâtit, à la fin du v“ siècle, une église qui est devenue paroissiale dans la suite. Albert, évêque d’Oslie et légat du saint-siège, les fit transférer en 1145 dans la cathédrale de Nantes; mais ils ont été rendus à l’église qui porte leur nom et qui les possède encore. — 24 mai.
ROGATIEN (saint), l’un des quarante-neuf martyrs d’Abitine, qui, conduits à Carthage, y moururent en prison par suite des tourineuls que leur avait fait endurer le proconsul Anulin, souffrit l'an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
ROGEL ( saint ) , Rogellus , martyr à Gordoue en Espagne, souffrit l’an 852, sous Abdérame II, roi des Maures , qui lui fit trancher la tête , après qu’il lui eut fait d’abord couper les pieds et les mains. — 10 septembre.
ROGER (saint), Rogerius , évêque de Cannes dans le royaume de Naples, était originaire de Normandie et florissait dans le x“ siècle. II est patron de la ville qu’il illustra par ses vertus. Ses reliques se gardent dans l’église des religieuses de Saint-Etienne de Barlette, où l’on célèbre sa fête le 15 octobre. II est honoré à Cannes le 30 décembre , qui fut le jour de sa mort. — 30 décembre et 15 octobre.
ROGER. (le bienheureux), prieur de Meyre de l’ordre de Gîteaux , situé en Galice, Hérissait dans le xii” siècle. — 8 août.
ROGER ( le bienheureux ) , abbé d’EIan , près de Rethel , se fit religieux dans le monastère de Loroy en Rerri , d’où il fut tiré pour être placé à la tête de l’abbaye d’Elan. Il y mourut vers l’an 1175, et y fut enterré. H y avait dans l’église abbatiale une chapelle dediée sous son invocation, et qui possédait ses reliques, renfermées dans une
châsse. On y célébrait sa fête le 13 février; mais son nom se trouve marqué au 4 janvier dans le calendrier de Gîteaux. — 4 janvi'er.
ROGER (saint), religieux franciscain, reçut eu 1216 l’habit des mains de saint- François, qui l’envoya ensuite en Espagne*. Il possédait l’esprit de pauvreté dans un degré éminent , et le saint fondateur de l’ordre le regardait comme celui de ses disciples qui avait le plus de charité; aussi fut-il favorisé pendant sa vie du don de prophétie et de celui des miracles. II mourut en 1236. Son chef est à Villa-Franca en Espagne, et le reste de son corps est à Todi en Italie , où l’on dit en son honneur un office propre qui a été approuvé par Grégoire IX. Benoît XIV a permis aux Franciscains défaire sa fête le 5 mars.
ROGER (le bienheureux), religieux de Trois-Fontaines , monastère de l’ordre de Gîteaux, est honoré le 23 avril.
ROGUIL (saint),. Rufillus , évêque de Forlimpopoli dans la Romagne, est honoré le 18 juillet.
ROLAND (le bienheureux), Rolandus, religieux de l’ordre de Gîteaux, est honoré le 16 janvier.
ROLLEINDE (sainte) , Roltendis , vierge , florissait dans le viir siècle. Son corps est à Gerpigne près de Bouvines, et elle est honorée a Villiers-la-Poterie le 13 mai.
ROMAIN (saint), RomanuSy évêque deNépi dans la Gampagne de Rome et martyr, souffrit avec saint IHolomée , qui avait été disciple de saint Pierre et qui fut le premier évêque de Népi. Gelui-ci ayant été envoyé par l’apôtre prêcher l’Evangile en Toscane, Romain lui succéda sur le siège épiscopal de cette ville ; il fut mis à mort pour la foi ou pendant la persécution de Néron, ou au plus tard pendant celle de Domitien. — 24 août.
ROMAIN (saint), soldat et martyr à Rome, était l’un des gardes de saint Laurent. 11 se convertit à la vue du courage et de la tranquillité que l’illustre diacre montrait au milieu de ses tourments. Saint Laurent l’instruisit et le baptisa dans la prison. Ge changement de religion ayant été connu , il fut arrêté et décapité la veille du martyre de saint Laurent , c’est-à-dire le 9 août 258 , pendant la persécution de l’empereur Valérien. On enterra son corps sur le chemin de Tivoli , et plus tard il fut transporté à Lacques en Toscane, où il se garde sous le grand autel de l’église qui porte son nom. — 19 août.
ROiMAlN (saint), martyr en Egypte, faisait partie d’une troupe de trente-six missionnaires , qui avaient pour supérieur général saint Paul , le plus illustre de tous. Ils étaient divisés en quatre bandes jde chacune neuf; celle à laquelle Romain appartenait avait été chargée de prêcher l’Evangile dans la partie méridionale de la province. Il fut arrêté par l’ordre du gouverneur, avec saint Théonas qui était à la tête de cette petite mission. Lorsqu’ils furent arrivés devant ce magistrat, qui avait aussi lait saisir tous les autres missionnaires, il employa les promesses et les mena, ces pour les
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faire renoncer à Jésus-Christ. Evitez^ leur .iil-il, les tourments horribles qui vous attendent; car il faut ou sacrifier ou mourir. Paul répondit pour tous : Il vaut infiniment mieux pour nous mourir que de sacrifier, 'èur celte déclaration, qui fut appuyée par les trente-six autres, le gouverneur les condamna à diflerenls genres de supplices. Romain et Théonas furent condamnés à être brûlés vifs , ce qui fut exécuté, mais on ignore pendant quelle persécution. — 16 janvier.
ROMAIN ( saint ) , martyr à Antioche de Syrie, souffrit avec saint Phébus et plusieurs aulrés. — 15 février.
ROMAIN (saint) , martyr à Samosate en Syrie, souffrit l’an 287, par ordre de l’empereur Maximien , qui se trouvait dans cette ville en revenant de son expédition contre les Perses. Il venait d’embrasser le christianisme, et le bruit de sa conversion décida le prince à le faire arrêter. Conduit devant son tribunal, comme il refusait de sacrifier aux dieux, Maximien le condamna à être crucifié avec saint Hipparque et saint Philotée , à qui il était redevable de sa conversion , et quatre autres qui étaient, ainsi que lui , des premières familles de la ville. 11 vivait encore après un jour passé sur la croix , et il fut achevé d’un coup de poignard dans le cœur. — 9 décembre.
ROMAIN { saint ) , diacre et martyr, était originaire d’Antioche et exerçait les fonctions de son ordre dans un village , près de Césarée en Palestine. Lorsque la persécution de Dioclétien eut éclaté en 303 , il quitta sa demeure et parcourait diverses provinces , exhortant les chrétiens à se préparer au combat. Arrivé à Antioche , sa ville natale , au moment où le juge Asclépiade faisait tourmenter des chrétiens , dont plusieurs étaient sur le point d’apostasier, il les exhorta hautement à persévérer dans la confession de Jésus-Christ. Le juge , irrité de cette hardiesse , donne l’ordre qu’on se saisisse de lui et qu’on lui déchire le corps avec des fouets et des ongles de fer. Romain, étant sorti triomphant de ce premier combat , dit au juge : Cessez de vouloir lutter contre celui qui est tout-puissant , et de résister à Jésus- Christ, qui est le véritable Roi de l'univers. Asclépiade, s’imaginant qu’on faisait injure à l’empereur, en donnant à un autre le litre de Maître du monde , condamna Romain au supplice du feu. On le conduisit hors de la ville et on le plaça sur le bûcher préparé d’avance. Les juifs accoururent à ce spectacle avec autant de joie que les païens , et ils disaient entre eux ; Pourquoi le dieu des chrétiens ne vient -il ,pas délivrer du feu son adorateur? Pour le nôtre, on sait qu'il sauva de la fournaise de Babylone les trois jeunes gens de notre nation qu'on y avait précipités. Aussitôt une pluie mêlée de grêle tombe avec tant d’abondance sur le bûcher, qu’elle éteint lallamme. Le peuple , eüVayé du prodige , prend la fuite. On accourt dire à l’empereur, qui se trouvait alors à Antioche, que le ciel se déclare pour Romain. L’empereur envoie dire à Asclépiade
qu’il ne faut pas se commettre avec le Dieu du ciel, et qu’il y avait du danger à faire périr un homme dont la Divinité prenait si visiblement la défense. Asclépiade obéit pour le moment ; mais , supposant ensuite à Romain un nouveau crime, il arracha de l’empereur une sentence qui le condamnait à avoir la langue coupée, et il s’empressa d’aller la faire mettre à exécution. xVyant rencontré un médecin qui venait d’aposlasîer et qui avait sur lui les instruments de son art, il obtint de lui par ses menaces qu’il couperait à Romain la langue jusqu’à la racine. L’opération terminée , le martyr parlait avec plus de facilité même qu’auparavant. Asclépiade , informé du fait, croit que le médecin l’a trompé, et se l’étant fait amener, il le menace de la mort pour n’àvoir pas fait ce qui lui était commandé. Le médecin , qui avait conservé cette langue comme une précieuse relique , la fait apporter au juge, qui ne sait plus quoi dire. Romain continuait à exhorter les chrétiens., annonçant en public les grandeurs de Dieu et les victoires de Jesus-Ghrist. H publiait aussi les miracles dont lui-même avait été l’objet ; et comme ces merveilles faisaient impression sur le peuple , l’empereur, pour en arrêter l’effet, le renvoya en prison. On lui mit ensuite les pieds dans les entraves, et on les étendit jusqu’au cinquième trou , de manière que son corps fut comme écartelé; enfin , on l’étrangla dans sa prison le 17 novembre 303. Saint Jean Chrysoslome, pendant qu’il habitait Antioche, fil le panégyrique du saint martyr le jour de sa fête, c’est-à-dire le 18 novembre.
ROMAIN (saint), martyr à Asmanuje en Ethiopie, souffrit avec saint Alphée et plusieurs autres. — 18 novembre.
ROMAIN (saint), prêtre à Blaye, florissait dans le iv“ siècle et s’illustra par sa charité, qui était immense. On croit qu’il exerça cette vertu principalement envers les mariniers ; aussi i’ont-iis choisi pour leur patron, et ils l’invoquent au moment du naufrage. Saint Giégoire de Tours, qui parle de saint Romain dans son livre de la Gloire des confesseurs, nous apprend qu’il a éprouvé lui-même les heureux effets de son intercession. Il est nommé dans les anciens martyrologes sous le 2ï novembre.
ROMAIN DE CILICIE (saint), solitaire près d’Antioche, naquit à Roze. Après avoir reçu dans celte ville une bonne éducation , il quitta sa famille, sa patrie, et alla se fixer dans une cellule sur une montagne voisine d’Antioche. 11 ne sortit jamais de sa retraite, quoiqu’il parvint à un âge avancé, et pendant tout le temps qu’il mena la vie de reclus, il n’allumà jamais de feu pour se chauffer, ni de lampe pour s’éclairer. Toute sa nourriture consistait dans du pain et du sel ; de l’eau pure composait exclusivement sa boisson. Ses cheveux, qu’il ne coupait ni ne peignait, finirent par descendre jusqu’à terre; païuù les auBtéri és qu’il pratiquait, il portailconlinaelicmcnl des chaînes de fer autour des reins, du cou et des mains. 11 parlait avec beaucoup de douceur et d’onction à
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ceux qui venaient le visiter, les exhortant à l’amour du prochain, leur prêchant l’union et la paix avec tout le monde. Ses discours produisaient presque toujours un effet salutaire, et souvent même son regard seul suffisait pour exciter à la vertu. 11 mourut après le commencement du v' siècle. — 27 novembre.
ROMAIN (saint), ermite dans le voisinage du mont Subtac, donna, vers l’an kdk‘, l’habit religieux à saint Benoît, qui avait à peine quinze ans. U l’instruisit ensuite des devoirs lie la vie solitaire et le conduisit dans une caverne située au milieu de montagnes presque inaccessibles, et qu’on appela depuis la Sainte-Grotte. Saint Romain promit à son jeune disciple de ne pas révéler le secret de sa retraite, et pour ne mettre personne dans sa confidence, il lui apporta lui-rnôme pendant trois ans ce qui lui était nécessaire pour vivre. 11 desceudait, au moyen d’une corde, les provisions dans la caverne, et en avertissait Benoît par le son d’une clochette. H quitta ensuite l’Italie pour passer en France, et il fonda, dans le territoire d’Auxerre, un monastère dont il fut le premier abbé. On ignore l’année de sa mort, qui eut lieu dans la première partie du vi® siècle.
22 mai.
ROMAIN (saint), fondateur du monastère de Condat, était frère de saint Lupicin, qu’il s’associa pour établir et gouverner cette maison. Né vers le commencement du v® siècle à Isernore dans le Bugey, il avait trente-cinq ans lorsqu’il quitta le monde pour entrer à l’abbaye d’Ainai, située au confluent de la Saône et du Rhône, près de Lyon. Quelque temps après il en sortit, avec la permission de ses supérieurs, pour se retirer sur le mont Jura, emportant avec lui les Constitutions et les Conférences du célèbre Cassien. Ayant trouvé dans le vallon de Condat un petit terrain qui pouvait être habité parce qu’il possédait une source et qu’il était garni d’arbres qui fournissaient des fruits sauvages, il s’y arrêta et y construisit un ermitage. Il y vécut seul plusieurs années, passant dans la prière et la contemplation le temps qu’il ne donnait point au travail des mains. Son frère Lupicin fut le premier qui vint se mettre sous sa conduite : bientôt après il lui arriva d’autres disciples ; pour les loger il fallut agrandir l’ermilage et le changer en monastère. Mais, comme le nombre de ceux qui se présentaient allait toujours croissant, Romain lut obligé de bâtir un autre monastère à une lieue du premier, et qui fut appelé Leucone, du lieu où il était situé. H en construisit ensuite un troisième pour des religieuses dans le vallon delà Beaume, et ce dernier prit plus tard le liom du saint fondateur : il s’appela le monastère de Sainl-Romain-de-la-Roche. Les deux frères gouvernaient en commun les établissements qu’ils avaient fondés, et cette unité dans l’administration était d’autant plus admirable qu’ils étaient d’un caractère très-dilîérent; car Lupicin penchait pour la sévérité, et Romain pour la douceur. Ce dernier mourut vers l’an i*(jO;il fut enterré,
selon son désir, dans le monastère dés religieuses auquel il a donné son nom. Quant à celui de Condat, il prit le nom de Saint-Oyend jusqu’au xiii* siècle, qu’on commença de l’appeler le monastère de Saint-Claude*. Il se forma autour de l’abbaye une ville qui prit le même noui : l’église abbatiale fut érigée en église cathédrale, l’an 17i3, par Benoît XIV, et le nouveau diocèse fut nommé l’évêché de Saint-Claude. — 28 février.
ROMAIN (saint), évêque de Metz, florissait après le milieu du v' siècle, et mourut vers l’an 489. — 13 avril.
ROMAIN (saint), évêque de Rouen , né après le milieu du vi' siècle, sortait d’une famille illustre : ses parents, qui regardaient sa naissance comme le fruit de leurs prières et de leurs aumônes, l’élevèrent dans la piété, et tout en formant son cœur ils ne négligèrent pas, d’un autre côté, la culture de son esprit. Quand son éducation fut terminée, ils l'envoyèrent à la cour de Clotaire 11. Ce prince, charmé de sa vertu et de son mérité, le fit son référendaire, dignité qui répond à celle de chancelier. Après la mort d’Midulphe, évêque de Rouen, il fut élu pour lui succéder. Obligé de souscrire à son élection malgré ses réclamations, dont on ne voulut pas tenir compte, il reçut l’onction épiscopale en 626. Un des premiers objets de son zèle fut de faire disparaître les restes d’idolâtrie qui subsistaient encore dans son diocèse, et il fit abattre un temple de Vénus qui se trouvait à Rouen. On en démolit aussi par son ordre trois autres dédiés à Mercure, àJupilerel à Apollon. Il était à la cour de Dagobert P' pour les intérêts de son église, lorsqu’il apprit qu’une inondation de la Seine portait la désolation dans sa ville épiscopale. Aussitôt il vole au secours de son troupeau ; arrivé sur les lieux, il se met en prières, un crucifix à la main et la rivière rentre dans son lit. Il bannit de son diocèse les superstitions et les désordres qui souillaient la pureté du christianisme, fil refleurir la piété et les bonnes mœurs, et en travaillant au salut de son troupeau il ne négligeait pas sa propre sanctification. 11 macérait son corps par des jeûnes et des veilles, passant en prières une partie des nuits. Lorsque Dieu lui eut fait connaître que sa fin approchait, il SC prépara à la mort par un redoublement de ferveur et d’austérités. Il mourut le 23 octobre 639, et fut enterré dans l'église de Saint-Godard. Son corps fut transféré à la cathédrale dans le xi® siècle; en 1179, Rolrou, archevêque de Rouen, le renferma dans une nouvelle châsse, beaucoup plus riche que l’ancienne. Celle châsse, qu’on appelle la Fierte {feretrum) de saint Romain, était portée tous les ans en procession, le jour de l’Ascension, par un criminel condamné à mort, à qui le chapitre avait le droit de faire grâce en vertu d’un privilège confit mé par les ducs de Normandie et en-suile par plusieurs de nos rois, mais qui n’existe plus aujourd’hui. Le criminel obtenait sa délivrance en l’honneur de saint Romain. — 23 octobre.
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ROMAIN LE SYMPHONIASTE (saint) , diacre à Béryte en Syrie, était né à Emèse. Il était déjà diacre lorsqu’il vint à Constantinople et fut attaché au service d’une des églises de la sainte Vierge dans cette ville. Sou occupation habituelle était de composer des antiennes pour l’ofûce divin, d’où lui est venu le surnom de Symplioniasle. 11 mourut comblé de vertus et de mérites. — 1'^ octobre.
ROMAIN (saint), évêque d’Auxerre et martyr, florissait après le milieu du vi' siècle. — octobre.
ROMAIN (saint), confesseur, est honoré au Mans, et son corps se garde dans la cathédrale de cette ville. — 7 novembre.
ROMAIN (saint), patron delà Russie et martyr, était fils de saint Wladimir, princede Moscovie, et frère de la princesse Anne qui monta sur le trône de France par son mariage avec le roi Philippe 1". Son père étant mort l’an 1008, Suatopelch s’empara de la Moscovie, et comme le jeune Romain montrait beaucoup de zèle pour la religion chrétienne, dans laquelle il avait été élevé, l’usurpateur, qui était païen, le fit mourir en 1010, avec son frère David. Un troisième frère, nommé Jaroslas , fut épargne et remonta sur le trône de ses pères l’an 1020. Les reliques de saint Romain, qui est appelé Boris dans l’histoire de Russie, furent transférées avec celles de saint David, en 1072, à Vislegorod,dans une église bâtie sous leur invocation. Cette cérémonie se fit avec la plus grande pompe. Elle était présidée par Georges, archevêque de Kiow ; les princes de Moscovie y assistèrent avec plusieurs prélats et les principaux, seigneurs du pays. En 1720, le synode de Zamoski, approuvé par Benoît XIII, mit au rang des fêles chômées par les Russes catholiques celle des saints Romain et David, qui est fixée au 2i juillet.
* ROMAINE (sainte), Romana , vierge et martyre à Beauvais, était, à ce que l’on croit, de Rome, et la tradition porte qu’elle accompagna dans les Gaules saint Lucien et saint Quentin; qu’elle se fixa à Beauvais, avec le premier de ces deux, saints et qu’elle y souffrit le martyre sur |a fin du iii' siècle. Ses reliques sont en grande vénération à Beauvais, où elle est honorée le 3 octobre.
ROMAINE (sainte), vierge, florissait au commencement du jv® siècle, et mourut en 324. Après avoir été baptisée par le pape saint Silvestre, elle se relira dans des grottes et des cavernes près de Todi, où elle vivait en anachorète, pratiquant des austérités dont il n’y avait point encore eu d’exemples dans son pays au siècle où elle vivait, surtout de la part de son sexe. Sa sainteté fut illustrée par des miracles, même de son vivant. — 23 lévrier.
ROMAIZE (saint), Romazius, confesseur, est honoré à Bourdieu en lierri le 25 août.
ROMAN (saint), Romanus, év.êque et confesseur en Ecosse, florissait vers la fin du vî® siècle et niOuruH’au fiüo. —7 lévrier.
ROMARÉ (saint), /îemareus, confesseur, est
honoré à Saint-Savin en Poitou, le 16 janvier.
ROMARIG {sa\ni) , Romaricus t fondateur et second abbé du monastère du Saint-Mont, naquit après le milieu du vi® siècle, et sortait du sang royal d’Austrasie. Il fut élevé à la cour de Théodebert II, où son père Romulphe tenait le premier rang après le roi. C’est là qu’il fit la connaissance de saint Arnould, et ils s’y firent adriiirer l’un et l’autre par l’innocence de leurs mœurs, leur piété et leur aversion pour les vains amusements du siècle. On dit même qu’ils avaient pris la résolution d’aller se faire moinesà Lérins,et qu’ils l’eussent exécutée sans la résistance qu’ils éprouvèrent, tant de la part du prince que de la part de leurs familles. Lorsque la guerre éclata entre Théodebert et ïhierri, roi de Bourgogne, son frère, Roraaric et son père se distinguèrent sous les drapeaux du premier de ces princes, qui fut vaincu, privé de la couronne et peu après de la vie, l’an 612. Romulphe fut tué sur le champ de bataille, Romaric ne se sauva qu’avec peine : le vainqueur le dépouilla de ses biens, qui étaient immenses, et l’envoya en exil. Après la mort de Thierri, Brünehaut, qui ne se trouvait pas en sûreté dans un pays nouvellement conquis où elle était détestée, lui promit la restitution de ses biens, s’il voulait protéger sa sortie de Metz, qui se fit en secret. Romaric jouissait d’une grande considération à la cour de Clotaire 11, qui venait de réunir sous son sceptre toute la monarchië française, lorsqu’il reçut chez lui saint Araé, alors moine de Luxeuil, que saint Eustase, son abbé, avait envoyé dans les Vosges, pour annoncer la ‘parole de Dieu aux habitants du pays. Les conversations qu’ils avaient ensemble ayant ranimé dans le cœur de Romaric son désir d’embrasser la vie religieuse, il donna ses biens aux pauvres, ne se réservant que le château et la terre d’Habend, au pied du Romberg, aujourd’hui le Saint-Mont, afin d’en faire une dot à ses trois filles ; car il avaitété engagédans le mariage. Il donna ensuite la liberté à ses serfs, dont plusieurs le suivirent à Luxeuil et y prirent, à son exemple, l’habit monastique. Romaric se montra bientôt un modèle de ferveur et d’humilité : il se plaisait à remplir les plus humbles emplois de la maison et surtout à cultiver le jardin. Quelques années après il quitta Luxeuil avec saint Araé, pour venir fonder un monastère de vierges dans le château qu’il s’était réservé au pied du Romberg; mais ensuite il transporta la communauté sur le mont même, lorsque les hâtimenls destinés à la recevoir furent terminés, ce qui eut lieu vers l’an 621. Il fonda ensuite tout près de là un monastère d’hommes dont saint Araé fut le premier abbé. Saint Romaric lui succéda en 627, et il marcha dignement sur ses traces. En 629 il eut la consolation d’apprendre que saint Arnould, son ancien ami, qui venait de quitter l’évêché de Metz, se disp.osail à venir se fixer, en qualité d’ermite, sur une montagne voisine du Saint- Mont. Romaric alla au-devant de lui jusqu’à
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Metz, et le conduisit, à son arrivée, dans les cellules qu’il avait fait bâtir pour le saint évêque et pour quelques serviteurs de Dieu qui voulaient vivre sous sa conduite. Saint Romaric, qui le visitait souvent, ne le quitta plus lorsqu’il le vit près de sa fin. Le jour de sa mort, saint Arnould lui dit : Vous qui êtes un homme de Dieu, priez Jésus-Christ pour moi ; car c’est aujourd'hui que je paraîtrai devant mon juge. Lorsqu’il eut expiré, le 16 août 640, son ami lui ferma les yeux et fit transporter sou corps au Saint-Mont, où il fut inhumé, en attendant qu’on le reportât à Metz : ce qui eut lieu l’année suivante. Pendant qu’il gouvernait la communauté des hommes, sainte Glaire, sa fille, gouvernait celle des religieuses; à celle-ci succéda, vers le m’ilieu du vu® siècle, sainte Gebertrude GU Gertrude, petite-fille du saint fondateur. Sur la fin de sa vie. Dieu lui fit connaître par révélation les maux qui allaient fondre sur la postérité desainlSigebert, alors roi d’Aus- Irasie. Il alla donc trouver ce pieux prince, et comme l’artisan des malheurs prédits cà la famille royale était Grimoald, maire du palais, il lui fit part de ce que Dieu lui avait révélé. Grimoald le reçut avec honneur et promit de suivre les avis salutaires qu’il était venu lui apporter, protestant qu’il était tout dévoué à son prince ; mais lasuite prouva que ses protestations n’étaient pas sincères ; car après la mort de Sigebert il substitua sou propre fils au fils du roi. II força de sortir de France ce jeune prince, qui régna plus tard sous le nom de Dagobert 111, et fit même répandre le bruit de sa mort. Le retour de Romaric au Saint-Mont fut bientôt suivi de sa mort, qui eut lieu le 8 décembre 653, dans un âge très-avancé. Son corps fut enterré près de celui de saint Amé. En mourant il désigna pour son successeur saint Adelphe, son petit-fils. L’abbaye qu’il avait fondée ayant été détruite au couimencement du X® siècle par les Huns, on ne rebâtit à la même place que le monastère des hommes : celui des femmes fut reconstruilà une lieue de là, de l’autre côtéde la Moselle, dans un plaine où s’est formée ensuite la ville de Romaric- Mont, aujourd’hui Remireinont. Les religieuses, avant ce déplacement, avaient déjà quitté la règle de saint Golomban ou de Luxeuil, pour suivre celle de saint Benoît. Plus tard elles quittèrent cette dernière règle pour se transformer en chanoinesses séculières, ayant des prébendes et recevant une rétribution au chœur, comme les chanoines. Elles ne se recrutaient que parmi la plus haute noblesse, et comme, à l’exception de l’abbesse, elles ne faisaient que des vœux simples et temporaires, elles pouvaient quitter leur état pour rentrer dans le monde et se marier. L’abbaye du Saint-Mont fut aussi changée en un prieuré, qui appartenait, en 1623, aux Chanoines réguliers de Saint-Augustin ; ils le cédèrent ensuite aux religieux de la congrégation deSaiiH-Vanne. Lorsque les religieuses quittèrent la montagne, vers l’an 610, elles emportèrent avec elles le corps de saint Bomaric et le dépo-
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sèrent dans la nouvelle église abbatiale, dédiée sous l’invocation de saint Pierre. Au milieu du xi' siècle, le pape saint Léon IX, qui avait été évêque de Toul, et qui conserva toujours ce premier-litre, se trouvant à Remiremont, leva de terre le (Oi p> do saint fondateur, qu’il exposa à la vénération des fidèles, ce qui équivalait alors à une canonisation dans les formes. — 9 décembre.
ROMBLE (saint) , Romains , confesseur, florissait sur la fin du vn“ siècle et mourut vers l’an 700. 11 est honoré à Saint-Salur en Berri. — 25 décembre.
ROMÉE (saint), Romœus, est honoré à Lucques, et son corps s’est gardé jusqu’en 1513, dans l’église de Saint-Pierre le Majeur, qui est paroisse d’un faubourg, d’où on le transféra à celle de Saint-Pierre de la Courtine. 11 est aussi patron d’une paroisse près de Florence. — 4 mars.
ROMÜALD (saint), Romualdus, fondateur de l’ordre des Gamaldules, né vers l’an 951 à Ravenne, appartenait à la famille ducale des Honesli, et reçut une éducation toute mondaine. Il passa sa première jeunesse dans les plaisirs et se livra à la fougue de ses passions. Cependant, Dieu, qui voulait faire de lui un grand saint, parlait de temps en temps à son cœur par sa grâce, et l’on rapporte qu’étant un jour à la chasse, dans un bois solitaire, il s’écria : Heureux les anciens ermites, d’avoir choisi de telles demeures î Loin du tumulte du monde, avec quelle tran-. quillité ne devaient-ils pas servir le Seigneur f Il avait vingt ans, lorsque Serge, son père, qui avait eu une querelle avec un de ses parents, appela celui-ci en duel et voulut que son fils tût de moitié dans cette affaire. Romuald refusa d’abord ; mais son père menaçant de le déshériter s’il ne le secondait pa§^ il consentit enfin à assister an combat, comme témoin, avec la permission de ne pas y prendre une part active. Serge tua son adversaire, et son fils se regardant comme complice de cet homicide, se rendit au monastère de Classe qui n’était qu’à quatre milles de Ravenne, pour expier sa faute. Sa première intention était d’y passer quarante jours dans les exercices de la pénitence; mais les exemples qu’il avait sous les yeux et les instructions qu’on lui adressait lui inspirèrent la résolution de ne plus retourner dans le monde. Ayant demandé d’être admis dans la communauté en qualité de pénitent, sa proposition fut d’abord refusée, parce qu'on craignait le ressentiment de son père; mais on finit par céder à ses instances et on lui donna l’habit. 11 devint bientôt par sa ferveur le modèle des religieux déclassé; mais comme sa conduite était une censure indirecte du relâchement de quelques moines, ceux-ci, irrités des avis charitables qu’il avait cru devoir leur donner, formèrent l’affreux projet de le tuer. Romuald, averti à temps, quitta, avec la permission de son supérieur, le .monastère où il était resté sept ans, et alla so mettre sous la conduite d’un saint ermite nommé Marin, qui vivait dans une solitude près de Venise*
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Le doge Pierre Orséolo, qui avait été mis à la tête de la République par les meurtriers de Candiano, son prédécesseur, quoiqu'il n’eût pas trempé dans ce meurtre, éprouvait des scrupules sur la manière dont il était arrivé au pouvoir. Il consulta saint Guérin, abbé'en Gatalogne, qui se trouvait alors à Venise ; il s’adressa ensuite à saint Marin et â saint Rorauald, et les trois serviteurs de Dieu turent d’avis qu’il embrassât l’état monastique. Orséolo, pour se mettre en état de suivre leur conseil, prétexta un voyage à la campagne et partit secrètement pour la Catalogne (978) avec les trois saints'; Il se fit moine dans le monastère de Casan, dont saint Guérin était abbé; Romuald et Marin se retirèrent dans une solitude du voisinage où ils vécurent en ermites. Il leur arriva bientôt desdisciples, et Romuald fut établi supérieur de la communauté. Orséolo , qui est honoré comme saint le 14 janvier, vint les rejoindre ainsi que Morosini, son gendre. Depuis que Romuald avait quitté le monde, il avait été pendant cinq ans en butte à de violentes tentations; mais il les surmontait par la prière elles austérités de la pénitence. Serge, touché de l’exemple de son fils, se décida à l’imiter et se relira dans le monastère de Saint-Sévère, près de Ravenue ; mais il fut tenté à son tour, et il était sur le point de quitter sa cellule pour rentrer dans le monde, lorsque Romuald, informé de son projet, repassa en Italie l’an 994, et réussit à le lui faire abandonner. Il ne retourna plus en Catalogne, mais à Classe, où il habita une cellule écartée. Le démon vint encore lui livrer de rudes assauts, mais il triompha comme la première fois. Les moines de Classe l’ayant élu abbé en 997, il ne voulut pas accepter. L’empereur Othon 111, qui se irouvail alors à Ravenne, alla le trouver dans sa cellule, et ne pouvant obtenir son consentement, il s’adressa aux évêques assemblés alors en concile dans cette ville ; ceux-ci ordonnèrent à Romuald, sous peine d’excommunication, de se charger du gouvernement du monastère. Il fut donc obligé d’obéir; mais les moines se repentirent bientôt de leur choix, et le saint, voyant qu’il ne pouvait rétablir parmi eux l’ordre et la régularité, alla trouver l’empereur, qui faisait le siège de Tivoli. Comme ce prince ne voulait pas accepter sa démission, il déposa sa crosse à ses pieds en présence de Gerbert, archevêque de Ravenne. Il profita aussi de la circonstance pour intercéder en faveur des habitants de Tivoli, qui eurent tous la vie sauve , sans en excepter le sénateur Crescence, auteur de la révolte qu’Oilion venait de réprimer. Mais ce prince l’ayant fait ensuite mettre à mort , contre la foi jurée, et ayant enlevé sa femme, Rorauald, qu’Olhon avait choisi pour son confesseur, lui représenta vivement l’énormité de ce double crime, puis lui imposa une pénitence publique, à laquelle le prince se soumit. Romuald l’engageait aussi à .descendre du trône pour aller dans un monastère expier ües péchés : le prince se disposait à suivre
ce conseil, lorsqu’il mourut. Romuald détermina aussi à embrasser l’état monastique Tham, favori d’Olhon, qui avait trempé dans l’assassinat de Crescence, et sa conversion fut suivie de celle de plusieurs autres seigneurs de la cour, qui se mirent, comme lui, sous la conduite du saint. Le plus illustre de ses disciples était saint Boniface, proche parent de l’empereur, et que l’Eglise honore le 19 juin comme apôtre de la Russie et martyr. Etant allé fonder, près de Parenzo, en Istric , un monastère pour loger les nouveaux disciples qui lui arrivaient de toutes parts, il employa un an â mettre cet établissement sur un bon pied : il passa en suite deux années dans une cellule voisine du nouveau monastère. Quand il se proposa de quitter l’Islrie, l’évêque de Parenzo, qui voulait absolument le retenir dans son diocèse, fit défense à tous les patrons de barque de le recevoir à bord ; mais l’évêque de Pola lui en envoya une qui. le conduisit à Gapréola ; pendant la traversée il calma miraculeusement une violente tempête.
Ayant obtenu des seigneurs de la province de Marino l’autorisation de bâtir un monastère là où il le jugerait convenable, il choisit la vallée de Castro, et son séjour dans ce pays donna lieu à un grand nombre de conversions. Le désir qu’il avait depuis longtemps de verser son saiig pour Jésus-Christ devint encore plus ardent à Ja nouvelle du martyre de saint Boniface, arrivé en 1009 : c’est dans ce but qu’il demanda au pape la permission d’aller prêcher la foi en Hongrie; l’ayant obtenue, il partit avec quelques-uns de ses disciples, dont deux venaient d’étro sacrés archevêques, lui-même ayant refusé de l’être. Arrivé sur les frontières de la Hongrie, il fut atteint d’une maladie violente, qui recommençait chaque fois qu’il voulait continuer son voyage. Il crut donc que la volonté de Dieu était qu’il retournât sur ses pas. En repassant par l’Allemagne, il y fonda plusieurs monastères , en réforma plusieurs autres , non sans éprouver de grandes contradictions ; mais il sut eu triompher par sa fermeté et sa prudence. Sa vertu lui donnait tant d’ascendant, que les pécheurs redoutaient sa présence , comme l’avouait Rayner, marquis de Toscane, qui avait épousé la veuve d’un de ses parents, après avoir fait assassiner celui-ci. Romuald, pour lui faire sentir l’énormité de ses crimes, ne voulut rien accepter de ce qu’il lui offrait. Ayant appris que l’abbé de Classe avait obtenu sa dignité par des voies simoniaques, il alla le trouver. Le coupable, qui redoutait une entrevue, résolut, pour l’éviter, de faire assassiner le saint, qui ne dut la conservation de ses jours qu’à une protection <1(3 Dieu toute particulière. Mandé à Rome par le pape, ses instructions et ses miracles ramenèrent à Dieu un grand nombre de pécheurs endurcis. 11 bâtit quelques monastères dans les environs de Rome, entre autres celui de Sitric, où il fit un assez long séjour. Dans le nombre de ceux qui vinrent habiter ce nouvel établissement, se trouvait un jeuuq
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seigneur qui se livrait publiquement à l’impureté. Le saint mit tout en œuvre pour le convertir, mais le coupable se montra incorrigible et poussa même la scélératesse jusqn’à accuser Rornuald de s’être souillé des mêmes désordres; cette infâme calomnie fit condamner le saint h une pénitence rigoureuse, par les moines, qui lui interdirent la célébration des saints mystères. Rornuald se comporta comme s’il eût été réellement coupable, et s’abstint de monter à l’autel, conformément à la défense qui lui en avait été faite. Mais sis mois après. Dieu lui fit connaître par révélation qu’il devait remonter à l’autel, sans tenir compte de la défense injuste qui lui en avait été faite. Il recommença donc à offrir le saint sacrifice, et la première fois qu’il célébra, il fut longtemps ravi en extase. Pendant les sept ans qu’il passa à Silrie il opéra plusieurs guérisons miraculeuses. Il était retourné à Bifureum lorsque l’empereur saint Henri, qui venait d’arriver en Italie, lui fit dire qu’il désirait le voir. Ce ne fut qu’à regret que Rornuald déféra à celle invitation, parce qu’elle lui faisait redouter un accueil dont il se croyait indigne. Henri le reçut en effet avec les plus grandes marques de respect, se leva lorsqu’il le vit entrer, et lui dit : Que je voudrais bien que mon âme fût semblable à la vôtre! Le saint ne répondit rien à un compliment si flatteur, et il ne dit pas un seul mot pendant tout le temps que dura l’entrevue. Le prince, qui comprit que ce silence provenait de l’humilité, n’en conçut que plus de vénération pour lui, et le lendemain il voulut s’entretenir seul avec lui. Les seigneurs de la cour lui témoignaient le plus profond respect lors(ju’il passait devant eux , et allaient même jusqu’à arracher les poils de son vêlement qu’ils conservaient comme des reliques. Ces démonstrations l’affligeaient tellement qu’il serait parti sur-le-champ s’il n’en eût été empêché. Henri, avant de le congédier, lui donna le monastère du Mont- Amiate, afin qu’il y mît de ses religieux. Ce fut en 1009 que saint Rornuald jeta les fondements du monastère de Camaldoli , situé dans une vallée de l’Apennin, près d’Arezzo. Ce monastère, terminé en 1012 , a donné son nom à l’ordre des Camaldules , dont il fut le berceau. Le saint y établit la règle de saint Benoît, avec quelques nouvelles observances, et voulut que les religieux fussent tout à la fois cénobites et ermites. Quand ces derniers avaient resté longtemps dans l’ermitage , ils pouvaient obtenir du supérieur la permission de vivre en reclus, c’est-à-dire, de se renfermer dans une cellule pour n’en plus sortir avant leur mort : c’est ainsi que saint Rornuald passa lui-même les dernières années de sa vie. il mourut au monastère du Val-de-Castro , dans la Marche d’Ancône, le 19 juin 1027, à l’àge de soixante-quinze ans. Sa fête a été fixée, par Clément VIH, au 7 février, jour où se fit la translation de ses reliques. Son corps était encore entier et sans corruption en 1460 ; piais des mains sacrilèges l’ajant
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dérobé en 1480, il tomba en poussière et on transféra ses ossements dans la grande église de Fabriano : on garde un os de son bras à Camaldoli. La Vie de saint Rornuald a été écrite par le bienheureux Pierre Damien, son compatriote. — 7 février.
ROMIJLE (saint), RomuhiSf évêque de Fiésoli, en Toscane, et martyr sous l’empereur Domitien,fut ordonné par l’apôtre saint Pierre, dont il était le disciple. Il prêcha l’Evangile dans plusieurs provinces d’iialie, opéra un grand nombre de conversions, et termina ses travaux apostoliques par le martyre, qu’il souffrit à Fiésoli, dont il est regardé comme le premier évêque. — 6 juillet.
ROMÜLE (saint), Romulus, préfet de la cour sous l’empereur Trajan et martyr, professait en secret la religion chrétienne; mais il ne put voir sans indignation la cruauté que le. prince déployait contre les chrétiens, et ce sentiment, il ne craignit point de le manifester en public. Trajan le fit arrêter, et ne pouvant obtenir de lui qu’il renonçât à Jésus-Christ, il le fit battre de verges et ensuite décapiter vers l’an 112. — 5 septembre.
ROMÜLE (saint), Romidus^ martyr à Concordia avec saint Donat et quatre-vingt-sept autres, souffrit l’an 303. — 17 février.
ROMÜLE (saint), martyr en Mauritanie, souffrit avec saint Second, son frère. — 24 mars.
ROMÜLE ( saint ), sous-diacre de l’église de Diospolis et martyr à Césarée, en Palestine, se trouvait dans cette dernière ville l’au 304, pendant la persécution de Dioclétien. Ayant appris qu’à l’occasion des jeux publics qu’on allait célébrer, ürbain, gouverneur de la province, se proposait de faire combattre contre les bêtes, dans l’amphithéâtre, les chrétiens qu’il venait de condamner à mort, il alla le trouver avec saint Timolaüs et quatre autres, au moment où il entrait dans l’amphithéâtre. Lui montrant leurs mains qu’ils avaient chargées de chaînes, ils lui déilarèrent qu’ils étaient chrétiens, et qu’à ce titre ils demandaient d’être exposés aux bêtes. Celte demande rendit furieux le gouverneur, qui les fit jeter dans un cachot avec les chaînes qu’ils portaient, et peu de jours après ils furent décapités par son ordre.
ROMÜLE (sainte), Romula, vierge romaine, florissait du temps de saint Grégoire le Grand, qui, dans sa 40® homélie sur les Evangiles, loue ses progrès dans la perfection. Il dit qu’elle montrait une obéissance admirable, qu’elle gardait un silence perpétuel, n’ouvrant la bouche que pour prier. Elle vécut longtemps sous la conduile de sainte Rédempte, près de l’église de Sainte- Marie-Majeure. Pendant les dernières années de sa vie, elle fut affligée d’une paralysie de tous ses membres, qui la retenait sans mouvement sur son lit, sans que cette infirmité pût jamais lui arracher la moindre plainte : elle s’adonnait à l’oraison avec d’autant plus de ferveur que c’était la seule occupation à
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IcKiueUe elle pût vaquer dans cet état. Une niiil, elle appela sainte Rédempte en disant : Venez, ma mère, venez. Rédempte accourut aussilôl avec une attire vierge qui vivait avec elle ; lursqu’elles furent auprès de la malade, elles virent la chambre remplje d’une lumière céleste, et eUes entendirent près de la porte un bruit semblable à celui que ferait ni des personnes qui vont entrer. Romule, les voj anl elTr tyées, leur dit ; Ne craignez pas ; je ne meurs pas encore. Trois jours après elle les app< la de nouveau pendant la nuit, et dt manda le s tint viatique. A peine sainte Rédempte et sa compagne l’eurent-elles quittée après la- cérémonie, qu’elles entendirent devant la porte de la maison deux chœurs qui chantaient alternativement des psaumes avec une douce niélodie. Pendant ce temps Romule rendit le dernier soupir, et son âme s’élança dans le sein du Père céleste, accompagnée de ces chants délicieux, qui cessèrent peu â peu à mesure qu’elle s’élevait vers le ciel. — 23 juillet et 2fv juin.
ROMUOLD (saint l, abbé du monastère de Sainl-Emn)eran, à Ralisbonne, naquit dans la première partie du x' siècle, d’une famille noble de Franconie. Après avoir embrassé la vie religieuse, il fut établi abbé deSaint- Emmeran par saint Wolfgang, évêque de Ralisbonne, et il remplit les devoirs de sa charge avec autant de sagesse que de douceur. Sa charité pour les pauvres le porta à fonder deux maisons d’asile destinées à recevoir les mallu'ureux sans ressource ; il al ail souvent les y visiter, et soignait de ses propres mains ceux qui étaient malades, les traitant comme les membres souffrants de Jésus-Christ. Après la mort de saint Wolfgang en 994, Romuold fut afiligé par la perte de la vue. A ce malheur vint se joindre la perle des bonnes grâces de l’empereur Othon 111, qui, trompé sur son compte par de faux rapports, lui avait retiré son amitié ; n)ais aptès (leux ans d’une patience qui ne se démentit pas un seul instant, il recouvra l’usage de ses yeux ainsi que la faveur du prince. P.irvenu à un âge avancé, il mourut l’an 1001, et saint Henri, duc de Bavière, qui devint empereur bientôt après, honora ses funérailles de sa présence. — 17 juin.
ROQUES (saint), /îac/<o, évêque d’Autun, florissait au milieu du vu® siècle, et sortait du inonasièrede Luxeuil où il avait été moine sous l’abbé saint Eusiase, avaulque d’être ordonné évêque. Ses reliques, qui se gardaient dans l’église de Saint-Nazaire d’Aulun, ayant été découvertes fortuitement, l’an 1699, sous la labié de marbre de l’autel, furent transférées dans l’église -^e Saint-Lazare. — 23 janvier.
ROSALIE (sainte), Rosalia, vierge, née à Palerme vers le commencement du xu' siècle, était fille d’un seigneur sicilien, qui descendait de la famille impériale de Charlemagne. Renonçant au monde et à ses vanités, elle se consacra à Dieu de bonne heure et se relira dans une grotte du mont Pélégrino, près de Palerme, où elle mena la vio anachurélique, partageant son temps entre la prière et le travail des mains, et pratiquant
de grandes austérités. Elle mourut en IIGO, et ses reliques furent retrouvées en 1625, La Sicile attribua à l’intercession de sainte Rosalie la cessation d’une peste qui exerçait alors dans l’île ses cruels ravages. La fête de cette découverte se célèbre le 13 juillet. — 4 septembre.
ROSE (saint), Rosius, évêque d’un siège d’Afrique qui n’est pas connu, est honoré à Sessa dans le royaume de Naples le 5 et le 16 mai.
ROSE (sainte), Rosa, religieuse de Chelles et première abbesse du monastère de Villechasson, près de Courlenay, en Câlinais, florissait dans le xiii® siècle. — 13 décembre.
ROSE (sainte), vierge, se consacra à Dieu dès sa jeunesse, et entra dans le tiers ordre de Saint-François. Elle s’y sanctifia par la pratique de toutes les vertus, mais surtout par l’exercice de la prière et par les austérités de la pénitence. Dieu récompensa sa sainteté en la favorisant du don des miracles et d’un talent tout particulier pour la conversion des pécheurs. Elle mourut à Viterbe, sa patrie, l’an 1260, et ses compatriotes ont placé sa statue sur une des portes de leur ville. — 8 mars.
ROSE DE LIMA (sainte), vierge du tiers ordre de Saint-Dominique, née en 1586, à Lima, d’une famille espagnole, reçut au baptême le nom d’Isabelle ; mais les couleurs délicates de son visage lui firent donner le nom de Rose. Dès son enfance elle montra un grand attrait pour la mortification, jeûnant trois jours de la semaine au pain et à l’eau, et ne mangeant les autres jours que des herbes et des racines mal assaisonnées. Les éloges que l’on donnait à sa beauté lui firent prendre la résolution de se frotter le visage et les mains avec l’écorce du poivrier des Indes, qui, par sa qualité corrosive, altérait la fraîcheur de sa peau. Ses parents étant tombés subitement de l’opulence dans la misère, elle se mit en service, et l’obligation où elle était de travailler du matin au soir n’interrompait pas son union avec Dieu, qui était continuelle. Comme on la pressait de se marier, et qu’elle avait fait depuis longtemps vœu de chasteté, elle quitta le monde pour entrer dans le tiers ordre de Saint-Dominique. Elle y pratiqua des austérités extraordinaires, et elle portait toujours sur sa tête un cercle garni en dedans de pointes aiguës, à l’imitation de la couronne d’épines que le Sauveur avait portée. Son humilité , son amour pour Dieu et ses autres vertus faisaient l’admiration de toute la ville. Sa patience fut exercée par de rudes épreuves, soit par les persécutions auxquelles elle fut en butte de la part du monde, même depuis qu’elle l’eut quitté, soit par des peines intérieures, soit enfin par une maladie longue et douloureuse. Mais Dieu la soutenait par l’onction de sa grâce, et loin qu’elle redoutât de souffrir, elle faisait souvent cette prière : Seigneur, augmentez mes souffrances, pour.vu qu'en même temps vous augmentiez votre amour dans mon cœur. Elle mourut le 24 août 1617, dans sa trente ef .unième année*
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Toute la ville de Lima assista 'à ses funérailles. et les personnages les plus distingués SC firent un honneur de porter tour à tour son corps au tombeau. Les miracles opérés par sou intercession la firent mettre au nombre des saints, en 1671, par Clément X, qui fixa sa fêle au 80 août.
KOSÉBIE (sainte), servante de sainte Maixence et martyre, était, à ce que l’on croit, originaire d’Ecosse, comme sa maîtresse, qu’elle accompagna dans les Gaules. Elles habitaient près de Beauvais lorsqu’elles furent arrêtées par des païens qui les sommèrent de renoncer à Jésus-Christ et d’adorer les idoles. Préférant le martyre à l’apostasie, elles donnèrent avec joie leur vie pour Dieu. On les honore à Beauvais le octobre.
ROSELINE (sainte), Rossolina, prieure de la Chartreuse de Sallobrand, dans le diocèse de Fréjus, fondée par Hélion de Villeneuve, son frère, qui devint grand maître de l’ordre des chevaliers de Rhodes, sortait d’une famille distinguée de Provence, et était proche parente de saint Elzéar, comte de Sabran. Elle se consacra à Dieu dès l’âge le plus tendre, et prit l’habit de Saint-Bruno dans le couvent que son frère venait de fonder pour les personnes de son sexe. Son application constante à faire en fout la volonté de Dieu et son attrait pour la prière l’élevèrent à une sainteté éminente. Non contente des austérités de la règlp, elle s’en imposait de volontaires, et se montrait l’exemple de la communauté, qui voulut l’avoir pour supérieure. Elle mourut le 11 juin 1327, et elle est honorée en Provence le 17 janvier.
ROSIUS (saint), prêtre d’Afrique et confesseur, fut exilé pour la foi catholique avec saint Prisque et plusieurs autres, pendant la persécution des Vandales. Le roi Hunéric n’ayant pu, malgré les tortures, les contraindre à embrasser l’arianisme, les fit embarquer en 483 sur un navire démâté, et ils abordèrent miraculeusement sur les côtes de Campanie. Accueillis avec vénération par les habitants, ils exercèrent les fonctions du saint ministère dans différentes églises de celte province, et ils y moururent eu paix. — L"" septembre.
ROSNATE (le bienheureux), Rosnata, religieux prémontré, était de la Bohême, et fonda dans sa patrie les monastères de Teplo et de Cliotiessaie. Il mourut en prison pour la justice. — 14 juillet.
ROSTAING (le bienheureux), Rostagnus, archevêque d’Arles, était chanoine de celte ville lorsqu’il en fut fait archevêque, le 23 juillet 1287. L’année suivante il tint un concile à Lille, dans le diocèse de Gavaillon, et il fut réglé dans cette assemblée que chaque évêque de la province aurait en entier la collection des canons de tous les conciles tenus à Arles. On y fil aussi d’autres règlements pleins de sagesse, qui attestent le zèle de Rostaing pour la discipline ecclésiastique. Il se distinguait surtout par sa piété, et il suffisait de le voip pour se sentir enflammé de l’aiiiour de Dieu. Après dix-sept ans d’épiscopat.
il mourut l’an 1303, et son nom se lit dans plusieurs martyrologes avec le titre de bienheureux, sous le.23 de juillet, qui fut le jour de son sacre. — 23 juillet.
ROSÜLE (saint), Rosulus, martyr en Afrique avec saint Crescenlien et deux autres, souffrit l’an 258 pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 14 septembre.
ROSÜLE (sainte), martyre, était honorée autrefois en Valachie, cl elle est nommée dans le Martyrologe de Raban-Maur sous le 15 mai.
ROTE (saint), Rotus^ l’un des vingt-sept martyrs qui souffrirent avec saint Gains le Palatin, est honoré le 4 mars.
ROTHADE (le bienheureux’i, Rothndm, évêque de Cambrai, florissait dans le ix' siècle et mourut en 886. Son ( orps fut enterré dans l’abbaye de Saint-Anberi de celle ville, d’où il fut transporté à Magdebourg. On l’honorâit autrefois dans celte dernière ville le 14 octobre.
ROÜIN (saint), Rodingus^prenûpr abbé de Beaulieu en Argonne, na(juil en Irlande vers l’an 594, et se fit moine dans son pays. Il avait même reçu la prêtrise lorsqu’il se rendit en Allemagne pour y prêcher l’Evangile aux infidèles. Après avoir opéré de nombreuses conversions, il visita plusieurs monastères célèbres et s’arrêta dans celui de Tholey, situé au diocèse de Trêves et alors gouverné par saint Paul, qui devint ensuite évêque de Verdun. Après y avoir passé deux ans, il en sortit, parce que I i tépnlalion qu’il s’était acquise dans l’Allemagne par es travaux apostoliques lui a ti ait la visite d’une multitude de personnes qui venaient de toutes parts le consulter, ce qui troublait sa solitude. Il se rendit donc avec quelques disciples, à Verdun, auprès de saint Paul, son ancien abbé, qui venait d’être élevé à la dignité épiscopale. Après la mort do saint Paul, il se retira dans la forêt d’ Argonne. où il construisit un petit monastère ; mais Anstrase, seigneur du lieu, l’en fit chas er. Rouin fil le voyage de Home pour y visiler les tombeaux des apôtres. A son retour,!! trouva Austrase dangereusement malade, et par ses prières il lui rendit la santé. Ce seigneur, par reconnaissance, lui fit don du terrain sur lequel il avait commencé ses constructions, et l’aida même à bâtir l’église, qui fut dédiée sous l’invocation de saint Maurice et de ses compagnons. Le saint fondateur fut chargé du gouvernement de la communauté, qui devint bientôt très-florissante. Childéric, roi d’Auslrasie, confirma cet établissement par un diplôme, et donna des terrils aux religieux. Rouin était abbé depuis trente ans lorsqu’il se fit donner pour successeur Etienne, son compatriote et son disciple; ensuite il se retira dans l’ermitage de Ronneval, situé à une demi-lieue du monastère. L’attrait qui l’avait conduit dans celte dernière solitude était si vif qu’il ne sortait de sa cellule que le dimanche, à moins iiue pendant la semaine sa présence ne fût nécessaire à la communauté dont il était toujours le supérieur honoraire, et où ses avis étaient re-
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eus comme des oracles. Il mourut à quatrevingt -six ans, un . 17 de septembre, vers l’an 680, et il fut enterré dans l’église abbatiale. Son culte est très*-ancien, et dès le X' siècle on portait sa châsse dans les processions. — 17 septembre.
ROZEINDE (saint), Rudesindus, évêque de Pume, près de Brague en Portugal, sortait d’une illustre famille, et ses ancêtres étaient proches parents du roi Alphonse le Grand. Né on 907, la bienheureuse lldaure, sa mère, le plaça sous la conduite de Savaric, évêque de Dume, qui le forma à la science et à la piété. Après la mort de Rodrigue, qui avait succédé à Savaric, il fut élevé sur le siège de Punie, malgré sa grande jeunesse ; car il n’avait, dit-on, que dix-huit ans. En 935, il fonda le monastère de Celle-Neuve en Galice, où il fît sa résidence, et dont les moines composaient 'son clergé. Sanche le Gros le chargea ensuite d’administrer le diocèse d’Iria, dont Sisenand était évêque. Ce dernier prélat s’était rendu odieux par ses désordres et par la négligence habituelle de ses devoirs. Rozeinde, après avoirremédié aux maux spirituels de ce diocèse, rendit un service signalé à la province de Galice en repoussant, pendant l’absence du roi, une invasion de Normands et une autre d’Arabes. Après la mort de Sanche, Sisenand, qui avait été emprisonné pour ses crimes, rompit ses fers, se rendit à Compostelle, où le siège d’Iria avait été transféré, et, la nuit de Noël, il pénétra dans la chambre de Rozeinde, l’épée à la main, menaçant de le tuer s’il ne lui cédait la place en quittant la ville. Le saint lui fît une réprimande sur sa conduite et lui prédit qu’il périrait bientôt de mort violente. Il fut tué, en effet, peu de temps après, par une troupe de Noimands. Le saint évêque retourna à Celle-Neuve, et l’on < roit qu’il se démit de son siège de Dume pour prendre l’habit monaslifjue. L’abbé Franquilan étant mort, la communauté le choisit pour lui succéder. 11 mourut en 977, âgé de soixantedix ans. Après sa mort, son tombeau fut illustré par de nombreux miracles. — 1" mars.
RUAIN (saint), Rodanus, abbé de Lothre, en Irlande, florissait dans le vi' siècle. — 15 avril.
RUAUT ou Rotalde ( le bienheureux ), Rotaldus, évêque de Vannes, fut tiré d’un monastère de l’ordre de Cîteaux pour être élevé sur le siège de cette ville. Il mourut en • 1177, et il est honoré le 22 octobre.
RUBIEN (saint), Rtibianus , évêque de Côme,Gn Lombardie, florissait dans le vi® siècle, et riuturut en 591. — 10 novembre.
RUF (saint), Rufus, l’un des disciples des apôtres, est mentionné par saint Paul dans son Epître aux Romains, où il est appelé élu dans le Seigneur. — 21 novembre.
RUF (saint), martyr à Philippes en Macédoine avec saint Zozime, est mentionné par saint Polycarpe, dans sa Lettre aux Philippiens. Il souffrit l’an 116, pendant la persécution de Trajan, après avoir partagé, neuf ans auparavant, les chaînes et la captivité
de saint Ignace d’AuliocUe.— IB décembre.
RUF (saint), évêque de Capoue et martyr, sortait d’une famille patricienne et fut baptisé par saint Apollinaire, disciple de saint Pierre. On ignore l’époque de son martyre ; mais il est probable qu’il florissait au convmenccment du ii® siècle. — 27 août.
/• RUF (saint), premier évêque d’Avignon, fut envoyé de Rome dans les Gaules en qualité de missionnaire. La Provence fut le théâtre de son zèle, et il devint le pasteur du troupeau qu’il avait formé à Avignon. Il florissait dans le iii» siècle, mais on ignore les détails de sa vie et l’année de sa mort. On lit son nom dans les martyrologes sous le 12 novembre, quoiqu’on ne célèbre sa fête à Avignon que le ik. Ses reliques se gardaient dans l’église de Saint-Juste hors des murs do la ville, et il se forma près de cette église, dans le xi® siècle, une congrégation de Chanoines réguliers qui prit le nom de Saint- Ruf, et qui devint célèbre dans la suite. — 12 novembre.
RUF (saint), martyr à Mélitine, en Arménie, souffrit avec saint Hermogène et quatre autres. — 19 avril.
RUF (saint), martyr à Damas , était fils de saint Paul et de sainte Tatte, avec lesquels il souffrit la mort pour Jésus-Christ, ainsi que ses frères. — 25 septembre.
RUF (saint), martyr à Rome, avait été converti à la foi chrétienne par saint Chrysogone. Arrêté pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, il fut mis à mort vers l’an 304 avec toute sa famille, qui avait imité sa conversion et qui fut associée à son martyre. — 28 novembre.
RUF (saint), martyr à Capoue avec saint Carpophore, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 27 août.
RUF (saint), martyr à Piiiiadelphie, en Arabie, souffrit avec saint Cyrille et plusieurs autres. — 1"^ août.
RUFFE (saint), évêque de Metz et confesseur, succéda à Sambace avant la fin du ivsiècle, et mourut vers l’an 400. On voit par l’ancien Cérémonial de l’église de Metz, qui est de l’an 1105, qu’on portait ses reliques en procession le jour de la Saint-Marc. Saint Adelphe lui succéda. — 7 novembre.
RUFIN (saint), Rufinus, martyr à Rome, souffrit avec saint Macaire et deux autres —28 février.
RUFIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Marc et plusieurs autres. — 16 no¬
RUFIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Epiphane, évêque, et quatorze autres. — ^7 avril,.
RUFIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Quadrat et quatre autres. — 26 mai.
RUFIN (saint), martyr à Assise, dans l’Ombrie, est honoré le 30 juillet.
RUFIN (saint), enfant et martyr à Ancyro en Galatie, souffrit avec deux autres enfants. — 4 septembre.
RUFIN (saint), martyr, souffrit avec saint Rufînicn, son frère.— 9 septembre.
RÜFJN (saint), martyr à Antioche avec
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saint Phébus et plusieurs autres, est honoré le 15 février.
RUFIN (saint), martyr à Syracuse, en Sicile, avec saint Maurice ou Marcie, est honoré le 21 juin.
RUFIN (saint), évêque des Marses et martyr, était père de saint Céside, et il souffrit vers l’an 286, par ordre de l’empereur Maxiînien. — 11 août.
RUFIN (saint), confesseur à Mantoue en Italie, est honoré à Ferrare le 19 août.
RUFIN (saint), martyr dans le Soissonnais, ^ avec saint Valère, dont il était le collègue dans l’intendance d’un domaine impérial qui se trouvait près de la Vesle, se distinguait par la pratique de la piété et de la mortification, ainsi que par sa charité envers les pauvres. Rictiovare, préfet des Gaules, ayant reçu de Maximien Hercule l’ordre de persécuter les chrétiens, il exerça d’abord sa fureur à Reims; de là il se rendit à Soissons, et se fit amener Rufin et Valère, qu’on avait découverts dans un bois où ils s’étaient cachés à l’approche du terrible préfet. On les étendit sur le chevalet et on les frappa avec des fouets plombés, ensuite on leur trancha la tête sur le bord du grand chemin, hors de la ville, vers l’an 287. — là juin.
RUFIN (saint), martyr en Angleterre avec saint Wulfhade, son frère, était fils de Wulfère, roi de Mercie. Saint Chad, évêque de Lichtfield, les convertit au christianisme et les baptisa secrètement vers l’an 670. Le roi leur père ayant appris qu’ils étaient chré-
oamna ensuite à la décapitation. Elles furent exécutées dans une forêt, à douze milles de la ville, et enterrées dans le lieu où elles avaient souffert, l'an 257, sous l’empereur Valérien. On bâtit sur leur tombeau une chapelle que le pape saint Damase changea en une grande église. En 1120, leurs reliques furent transportées dans la basilique de Latran, près du baptistère de Constantin. — 10 juillet.
RUFINE (sainte), marchande et martyre à Séville en Espagne, pendant la persécution de Dioclétien, fut arrêtée parce qu'elle refusait de vendre aux païens des choses qui devaient servir aux sacrifices de leurs dieux. Sa boutique fut enfoncée, et l’on se saisit de sa personne pour la conduire devant le gouverneur Diogénien. Celui-ci, voyant qu’elle confessait généreusement Jésus Christ, donna l’ordre qu’on l’étendît sur le chevalet et qu’on lui déchirât les côtés avec des ongles de fer. Auprès d’elle se trouvait une idole avec de l’encens tout préparé, afin que la facilité de sacrifier la portât plus vile à l’apostasie; mais rien ne pouvant ébranler sa constance , elle fut étranglée et son corps réduit en cendres, l’an 304. Sainte Seconde, sa compagne, qui exerçait la même profession, fut arrêtée pour la même cause et eut à souffrir les mêmes tourments. — 19 juillet.
RUFINIEN (saint), Rufinianus , martyr, souffrit avec saint Rufin, son frère, et ils sont honorés l’un et l’autre le 9 septembre.
/ RUFINIEN (saint), évêque de Bayeux,en
liens, et les ayant surpris un jour qu’ils^ Normandie, succéda à saint Spire, et il eut
priaient ensemble, les fit mettre à mort en îiaine de la religion qu’ils professaient. Quelques historiens disent cependant qu’ils furent massacrés par des païens, sans l’aveu de Wiilfère,qui était alors chrétien lui-même, ou qui le devint peu de temps a})rès. Quoi qu’il en soit, la reine Emmélinde, leur mère, les fit enterrer à Slone; elle fit ensuite bâtir sur leur tombeau une église qui a pris leur nom. — 24 juillet.
RUFIN (saint), évêque de Capoue, florissait, à ce que l’on croit, dans le x' siècle. — 26 août.
RUFINE (sainte), Rufina, martyre à Césarée, en Cappadoce , était épouse de saint ïhéodote le Berger et mère de saint Mammès, qu’elle mil au monde dans la prison où elle était détenue pour la foi. On croit qu’elle souffrit dans le milieu du iii' siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce ou pendant celle de l’empereur Valérien. — 31 août.
RUFINE (sainte), vierge et martyre, était sœur de sainte Seconde et fille d’Aslère, personnage d’une famille distinguée. Elle avait été promise en mariage à Armonlaire, qui professait le christianisme, mais qui apostasia en 257, pendant la persécution de Valérion. On voulut aussi lui faire abjurer à ellemême sa religion, mais elle rejeta avec horreur cette impie proposition et s’enfuit de la ville avec sa sœur. Arrêtées l’une et l’autre et conduites devant Douât, préfet de Rome, Il leur fit subir diverses tortures et les cou-
pour successeur saint Loup, aussi dit saint Leu. H florissait dans la première partie du v“ siècle. Quoique son nom no se lise pas dans les litanies du diocèse de Bayeux, il y est honoré le 5 septembre depuis l’an 1688. — 5 septembre.
RUGIN (saint), martyr à Nicomédie, fut une des premières victimes de la persécution de Dioclétien, l’an 303, et l’on croit qu’il était employé dans le palais de ce prince. — 12 mars.
BUMA ou Duna (sainte), martyre, était la digne épouse de saint Arélhas, gouverneur de Nagran , ancienne capitale de l’Arabie Heureuse. Celle ville ayant été prise par le Juif Dunaan, qui s’était emparé du souverain pouvoir chez les Homérites, il fit massacrer tous ceux qui ne voulurent pas embrasser le judaïsme. Arélhas, qui était la plus illustre de ces victimes , souffrit trois jours avant Buma. Celle-ci, pour empêcher que la crainte de la mort n’arrachât quelque acte d’apostasie aux personnes de son sexe qu’on avait réservées pour un second massacre, parcourut les rues de Nagran, et exhorta tous les chrétiens à imiter l’exemple qu’elle allait donner avec ses filles, en v< rsant leur sang pour Jésus-Christ. Elle alla ensuite trouver le tyran, et tendant son cou, elle s’offrit d’elle-même à sa fureur. Dunaan essaya vainement de lui faire embrasser le juda'ïsme. Comme ses filles l’acconipagnaient, elles furent décapitées les premières, pendant que R.uma, forcée de se tenir près d’elles,^
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recevait snr son corps et jusque dans sa bouche le sang qui* jaillissait de leur cou. Elle fut mise à mort immédiatement après elles, l’an 523. — 24- octobre.
ROMBAUD on l\v mwold {sHinVj , lîumoldus , évêque et martyr, était Anglo-Saxon de naissance. Il embrassa dès sa jeunesse la vie religieuse; après s’être perfectionné dans la piété et dans la science de la religion, il quitta sa patrie pour aller évangéliser les idolâtres de la basse Allemagne et passa par Rome pour recevoir la bénédiction du successeur de saint Pierre. Arrivé dans le Brabant, il convertit un grand nombre d'infidèles aux environs de Malines, de Lière et d’Anvers. Pour rendre son ministère encore plus fructueux, on l’ordonna évêque régionnaire , c’est-à-dire sans aucun siège fixe. L’ardeur dont il était embrasé pour le salut des âmes ne lui faisait pas perdre de vue sa propre sanctification, et il se relirait par intervalles dans la solitude. 11 fut assassiné le 2V juin 775, par deux scélérats, dont l’un, coupable d’adultère, avait à se plaindre des effets de son zèle. Son corps, qu’on avait jeté dans la rivière, lut découvert miraculeusement et enterré par les soins du comte Adon. On bâtit, sous son invocation, une église à Malines, dans laquelle on déposa ce saint corps. Celle église, ornée de tableaux qui représentent les principales actions de sa vie, fut érigée en métropole par Paul IV. Saint Rumold est honoré à Malines comme patron et comme apôtre. — 24 juin et 1" juillet.
RÜMON (saint), Rumonus, évêque en Angleterre, n’est connu que par le culte qu’on lui rend. On ignore le siège qu’il occupait et l’époque où il vécut. Il était déjà honoré dans le X' siècle, comme on le voit par l’église que le comte Ordulf lui fit bâtir en 960 à Tavistock dans le Devonsbire. Le Martyrologe de Wilson marque son nom au 4 janvier.
RUPERT ou Robert (saint), Riipertus , évêque de Worms et ensuite de Salzbourg, né vers le milieu du vu' siècle, était issu du sang royal de France et fut élevé d’une manière digne de sa naissance. Dès son jeune âge il se montra un modèle de piété et de pénitence. Ses vertus et ses austérités le rendirent si célèbre, qu’on venait le consulter de toutes parts pour recevoir de lui des avis salutaires, des consolations et la guérison du corps aussi bien que celle de l’âme; car Dieu l’avait favorisé du don des miracles. Placé sur le siège épiscopal de Worms, il y remplit les devoirs d’un saint évêque ; mais ses diocésains, dont un grand nombre étaient encore idolâtres, ne pouvant supporter un zèle qui s’efforcait de réprimer leurs désordres et d’extirper leurs superstitions, le chassèrent de son siège après l’avoir accablé d’outrages. 11 se réfugia près de Théodon, duc de Bavière, qui, quoique pa'ien, lui fit un accueil honorable. Rupert arriva en 697 à Ratisbonne, capitale des Etals de Théodon, et il eut le bonheur de convertir Ragintrude, sœur du duc. Cette conversion fut suivie de celle de ïhéodon et de tous ses sujets. De Ratisbonne,
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saint Rupert alla prêcher l’Evangile à Lorch et ensuite à Juvave, dont les habitants embrassèrent le christianisme. Il établit son siège dans cette dernière ville, qui était détruite en partie; mais>Théodon la rebâtit, et elle prit le nom de Salzbourg. Saint Rupert fit un voyage en France pour se procurer des ouvriers évangéliques capables de le .«seconder dans ses travaux ; il revint avec douze missionnaires et .sa nièce Erintrude, qui s’était consacrée à Dieu, et qu’il fit abbesse du monastère de Numberg, qu’il venait de fon-der. 11 en fonda aussi un pour des religieux à Juvave, et bâtit une calhêdrale magnifique. Il fit construire dans d’autres lieux de la Bavière plusieurs monastères et un grand nombre d’églises. Sentant que sa fin approchait, il choisit Vitalis pour son successeur, et après s’être démis de son siège, il retourna à Worms, où il mourut peu de temps après, le jour de Pâques, 27 mars 718, après avoir encore célébré la messe et prêché ce jour-là. Ses reliques furent transférées dans la suite à Salzbourg, dans l’église qui porte son nom; comme celte translation eut lieu le 25 septembre, c’est en ce jour qu’on fait sa principale fête en Bavière ainsi qu’en Autriche. — 27 mars et 25 septembre. '
RÜSTIGAIN {saint), Rusiicanus^ évêque de Brescia, en Lombardie, florissait dans le vr siècle et mourut en 585. — 5 janvier.
RÜSTICIEN (saint), Rusticianus, martyr avec saint Donat et cinq autres , est honoré le 31 octobre.
RUSTIGLE ( saint ), Rusticlus, martyr à Sabarie, souffrit avec deux autres. — 4
RUSTIGLE ( sainte ) , Rusticula, abbesse du monastère de Saint-Gésaire d’Arles , née en 555, d’une famille noble de Vaison en Provence, perdit son père le jour même de sa naissance et n’avait que cinq ans lorsqu’elle fut enlevée par un seigneur nommé Chéran, qui se proposait de l’épouser lorsqu’elle serait nubile. Liliole, abbesse de Saint-Gésaire, informée de cet enlèvement, eut recours à l’entremise de saint Syagre, évêque d’Aulun, pour tirer la jeune Ruslicle des mains de son ravisseur, et la reçut dans sa communauté. Rusticle prit un tel goût à la vie qu’elle menait, qu’elle résolut, malgré les réclamalions de sa mère, de prendre le voile dans le monastère où elle avait été élevée. Devenue religieuse, elle se distinguait par son humilité, sa modestie et sa ferveur. Après la mort de la vénérable Liliole, elle fut élue pour lui succéder, quoiqu’elle n’eût guère que dix-huit ans; malgré sa jeunesse, elle gouverna avec tant d’habileté et de prudence sa nombreuse communauté, qui se composait de trois cents religieuses, que celles-ci n’eurent qu’à s’applaudir de leur choix. Quoiqu’elle s’appliquât à les maintenir toujours occupées, afin que le démon ne les trouvât jamais' oisives, elle savait rendre aimable l’autorité, parce qu’elle ne commandait rien dont elle ne donnât elle-même l’exemple. Elle portait même plus loin que ses compagnes les pra-
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tiques de la mortification et souvent elle ne faisait qu’un repas en trois jours. Il y avait près de quarante ans qu’elle était abbesse, lorsque Clotaire II, qui venait de faire périr deux des enfants de Thierri, roi d’Austrasie et de Bourgogne, s’imagina, sur un faux bruit, que Childebert, leur frère, qui venait de lui échapper, était caché à Arles dans le monastère de Saint'Gésaire. Aussitôt, il donne l’ordre qu’on lui amène sainte Buslicle sous bonne escorte. La sainte abbesse eut beau représenter qu’elle avait fait vœu de ne jamais quitter l’enceinte de son monastère, il fallut se soumettre à la force. Conduite à ta cour, elle confondit la calomnie et établit son innocence, moins par des raisons que par l’éclat de ses vertus et de ses miracles. D’ailleurs, Dieu lui suscita un défenseur dans la personne de saint Domnole, évêque de Vienne, qui prédit au roi qu’en punition des mauvais traitements qu’il avait fait subir à la servante du Seigneur, il perdrait son jeune fils, et l’événement suivit de près la prédiction. Clotaire, persuadé que le ciel prenait en main la cause de Buslicle, lui rendit la liberté de retourner dans son monastère. Elle supporta avec beaucoup de patience et de tranquillité cette persécution, à laquelle elle survécut encore près de vingt ans. Elle mouruten 632, dans sasoixante-dix-seplième année, et fut enterrée dans son monastère, par Théodose, évêque d’Arles. Son corps, à l’exception de son chef, fut transféré plus tard dans la cathédrale de cette ville. — 11 août.
RUSTIQUE ( saint ), Jîusticus, martyr en Orient avec saint Eleulhère, fut décapité pour la foi, et il est honoré chez les Grecs le 3 octobre.
RUSTIQUE ( saint ), prêtre et martyr avec saint Denis, premier évêque de Paris, dont il partagea les travaux apostoliques, souffrit vers l’an 272, sous l’empereur Aurélien, — 9 octobre.
Rustique ( saint ), martyr à Vérone, en Italie avec saint Firme, soulîrit sous l’empereur Maximien. — 19 août.
RUSTIQUE ( saint ), martyr à Nicomédie, soulîrit l’an 303, au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. — 10
RUSTIQUE (saint), prêtre, est honoré à Lyon le 19 juillet.
- RUSTIQUE ou Roxmi (saint), évêque ^ d’Auvergne, succéda à saint Vénérand l’an 424, et l’on dit que son élection eut quelque chose de merveilleux qui indiquait d’une manière spéciale la volonté de i)ieu sur lui. Avant son élévation à l’épiscopat, il était curé et desservait une paroisse de l’Auvergne, sa pairie. U mourut sur la fin du règne de Valentinien III, vers le milieu du V' siècle. — 24 septembre.
• RUSTIQUE (saint), évêque de Narbonne, ^ né dans la Gaule Narbonnaise sur la fin du IV® siècle, était fils d’un saint évêque nommé Bonose. Après sa première éducation, il se rendit à Rome pour se perfectionner dans les sciences, et de retour dans sa patrie, il
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entra dans un monastère situé à Marseille. Saint Jérôme lui écrivit, vers l’an 413, une lettre dans laquelle il lui trace des règles pour se conduire' dans le nouvel état qu’il venait d’embrasser. Il l’engage en même temps à recourir aux conseils et aux avis de saint Procule, évêque de Marseille, et de saint Exupère, évêque de Toulouse. Rustique s’étant conformé aux recommandations du saint docteur, Procule, charmé de ses vertus et de son mérite, l’ordonna prêtre et le tira de sa solitude pour l’attacher à son église. Rustique fut élevé sur le siège de Narbonne vers l’an 430. Une inscription gravée de son temps et qui subsiste encore, nous apprend qu’il fil bâtir une grande église dans sa ville épiscopale, que Théodoric, roi des Golhs, vint assiéger en 436 ; mais il ne put la prendre. Le saint évêque ayant échappé, ainsi que son peuple, aux horreurs d’une ville prise d’assaut, eut ensuite l’occasion de soulager les victimes de la tyrannie que les Vandales faisaient peser sur les habitants de cette partie de l’Afrique qu’ils avaient conquise. Un grand nombre de ces infortunés passèrent la Méditerranée et vinrent se réfugier dans le midi des Gaules. Le saint évêque les accueillit avec la plus grande charité, mais il trouva que la plupart d’entre eux étaient très-ignorants. Plusieurs ne savaient s’ils avaient été baptisés par des catholiques ou par des ariens, il s’en trouvait même qui ne pouvaient pas dire s’ils avaient reçu le baptême. Rustique consulta sur ce point, ainsi que sur quelques autres difficultés touchant les mœurs et la discipline, le pape saint Léoi», qui, daus sa réponse que nous avons encore, lève tous ses doutes et le détourne du dessein qu’il avait formé de se démettre de l’épiscopat. En 451, il assista à un concile des Gaules, où fut approuvée, avec de grands éloges, la lettre du saint pape à Flavien de Constantinople, contre les hérésies de Nestorius et d’Eutychès. L’année suivante, il assista à celui qui se tint à Narbonne sur la discipline. 11 mourut vers l’an 462. — 26 octobre.
RUSTIQUE (saint) , sous-diacre et martyr en Afrique, habitait un monastère près de Capse dans la Byzacène, lorsque éclata la persécution de Hunéric, roi des Vandales. Arrêté avec les autres moines, au nombre de cinq, ainsi que saint Libérât, son abbé, il fut conduit à Carthage et jeté dans un cachot avec ses compagnons. Leur refus d’embrasser l’arianisme irrita tellement Hunéric, qu’il les fit mettre dans un vieux bateau pour les brûler sur la mer. On les lia sur le bois dont ce bateau était rempli. On essaya, à plusieurs reprises, d’y mettre le feu , mais la flamme s’éteignait aussitôt; le roi, qui assistait à ce spectacle, les fit assommer à coups de rames, en 483 — 17 août.
RUSTIQUE (saint), évêque de Lyon, florissait sur la fin du v' siècle; il eut pour successeur saint Etienne. Saint Ennode de Pavie parle de lui avec éloge dans l’un de ses poëmes. — 25 avril.
RUSTIQUE (saint), évêque de Trêves, succéda, à ce que l’on croit, à saint Nicet, vers l’an 560, et eut pour successeur saint Magnérie. — 14 octobre.
RUSTIQUE ( le bienheureux ) , troisième abbé de Vallombreuse et supérieur général de l’ordre, succéda en 1076 au bienheureux Rodolphe, et mourut en 1092. Son corps ainsi que celui de son prédécesseur furent levés de terre le 1"^ août de l’an 1200, jour où on célèbre leur fête à Vallombreuse. — 1®" août. I
RUSTIQUE ( sainte ), Rustica , npartyre à ^ Rome avec sainte Donate et plusieurs autres, souffrit sur la voie Salaria et fut enterrée dans le cimetière de Priscille.— 31 décembre.
RUTHARD ou Rüther (le bienheureux) , Rutharclus, moine en Allemagne, qui refusa l’évêché d’Halberstadt, florissait au milieu du IX' siècle et mourut en 865. On l’ho-
nore dans le diocèse de Mayence le 25 octobre.
RUTILE (saint), Rutilius, martyr en Afrique, prit d’abord la fuite pour échapper à la persécution, et il changeait souvent de demeure, dans la crainte d’être découvert. Ayant fini par être arrêté, il fut conduit devant le juge qui lui fit subir divers tourments et le condamna ensuite au supplice du feu, qu’il subit avec un grand courage. On croit que son martyre eut lieu à Carthage, vers l’an 207, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 2 août.
RUTILE (saint), martyr en Pannonie, est honoré le 4 juin.
RÜTÜLE (saint), Rutiilus^rndulyr en Afrique, souffrit avec saint Luce et plusieurs autres. — 18 février.
RUTULE ( sainte ), Rutula, martyre en Ethiopie avec sainte Claudie et plusieurs autres, est nommée dans le Martyrologe de saint Jérôme, sous le 2 janvier.
SABAS ( saint ), officier dans l’armée de l’empereur Aurélien et martyr à Rome, l’an 272, pendant la persécution excitée par ce prince, visitait dans les prisons les chrétiens détenus pour la foi, afin de leur porter des secours et des consolations. Ces œuvres do miséricorde le firent arrêter lui-même, et ayant coiupaiu devant le juge, il confessa Jésus-Christ avec une sainte hardiesse. Le juge ne pouvant ébranler sa constance, lui fil brûler les côtés avec des torches enflammées. Après ce premier supplice il fut plongé dans une chaudière de poix bouillante, d’où il sortit sans la moindre brûlure. Ce miracle convertit soixante-dix personnes qui en avaient été témoins, et qui, ayant confessé hautement Jésus-Christ, eurent toutes la tête tranchée. Quant à saint Sabas, il fut précipité dans le Tibre. — 24 avril.
SABAS (saint), martyr en Perse avec saint Zanitas et sept autres, fut massacré l’an 326 pour la foi catholique, par ordre du roi Sapor II. — 27 mars.
SABAS (saint), martyr, surnommé le Goth à cause de sa nation, naquit en 334. H avait embrassé le christianisme dès sa jeunesse, et il se montra toujours depuis un modèle des vertus évangéliques. Son plus grand plaisir était de parer les autels et de chanter dans l’église les louanges du Seigneur. Souvent il passait les jours et les nuits en prières : à ces veilles il joignait le jeûne et les autres austérités de la pénitence. On admirait sa modestie et surtout son amour pour la chasteté. Cette dernière vertu lui faisait éviter avec soin la compagnie des femmes ; il ne s’entretenait jamais avec aucune qu’il n’y fût obligé par une grande nécessité. Alhanaric, roi des Goîhs Theryingiens ou Orientaux, voyant que les chréticûs se muU
tipliaient dans ses Etats, excita contre eux, en 370, uiœ violente persécution. Elle commença par l’ordre de manger des viandes offertes aux idoles. Des païens dont les parents professaient la religion chrétienne imaginèrent, pour leur sauver la vie, de leur faire présenter, par les ministres des dieux qu’ils avaient gagnés secrètement, des viandes qui passaient pour avoir été offertes aux idoles, quoiqu’elles ne l’eussent pas été, et Sabas s’éleva contre cette tromperie, déclarant qu’il regarderait comme apostats ceux qui en mangeraient. Cette conduite déplut à ceux qui avaient inventé l’expédient, et Sabas fut chassé du bourg qu’il habitait. Il y était rentré l’année suivante, lorsqu’un commissaire du roi vint faire une recherche de tous ceux qui adoraient Jésus-Christ. Quelques habitants s’étant offerts à jurer sur les victimes qu’il n’y avait point de chrétiens parmi eux, Sabas leur dit, au moment où ils allaient faire le serment: Que personne ne jure, car je 3uis chrétien. Us changèrent donc quelque chose à la formule qu’ils allaient prononcer,* et jurèrent qu’il n’y avait qu’un seul chrétien dans tout le bourg. Le commissaire ordonna qu’il comparût, et Sabas se présenta. L’envoyé du prince s’étant informé de sa fortune et ayant appris qu’il ne possédait que l’habit qu’il portait, il le jugea trop peu influent pour mériter les honneurs d’une arrestation. La persécution s’étant rallumée aux approches de la fête de Pâques de l’année 372, Sabas, qui songeait aux moyens de célébrer convenablement cette solennité, résolut d’aller trouver un prêtre nommé Gutthica, qui habitait une ville du voisinage. S’élant donc nus en route, il fut averti par des signes m iraculeux qu’il devait retourner sur ses pas et célébrer la fête dans son bourg
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avec le piètre Sansala; ce qu’il fit. Trois jours après Pâques, Atharide, fils d’uii petit prince do la contrée, arriva la nuit dans le bourg avec des soldats, se saisit de Sansala qui dormait tranquillement, le chargea de chaînes et le mit sur une voiture. Les soldats s’emparèrent aussi de Sabas, sans lui laisser le temps de s’habiller, et le traînèrent tout nu parmi les ronces et les épines, le frappant à coups dé fouet et de bâton. Quand le jour parut, il dit à ses barbares conducteurs : Voyez si mes pieds ont la moindre éyralignure, et si les coups que vous m'avez donn'és ont laissé quelque trace sur mon corps. Les soldats ayant vérifié le prodige n’en devinrent qu'c plus furieux, et prenant un des essieux du charriot qui conduisait Sansala, ils le lui lièrent au cou, rattachèrent par les pieds à l’autre essieu, et le tourmentèrent avec une nouvelle cruauté, jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés au lieu où ils devaient passer la nuit. Lorsqu’ils furent endormis, la femme chez qui ils logeaient détacha Sabas, afin qu’il pût s’échapper de leurs mains ; mais il ne voulut pas prendre la fuite: il aida même cette femme à préparer le repas. Le matin, Atharide le fit suspendre à une porte de la maison, les mains liées derrière le dos, et ordonna qu’on lui servît des viandes offertes aux idoles, mais il refusa d’en goûter, en disant : Ces viandes sont impures et souillées comme celui qui les envoie. Un des esclaves d’Atharide, irrité de ces paroles prononcées contre son maître, frappa le martyr de son javelot avec tant de violence qu’on le crut mon. Mais Sabas lui dit: Ne vous imaginez pas que vous m’avez tué ; car je vous assure que je n'ai pas senti plus de mal que si vous n'aviez jeté contre ma poitrine qu'un flocon de laine. Atharide, après avoir remis en liberté Sansala, fit conduire Sabas sur le bord du Musée, aujourd’hui Mussovo en Valachie, et ordonna qu’il fût précipité dans le fleuve. Le martyr, pénétré d’une sainte joie, remerciait Dieu de ce qu’il l’avait jugé digne de souffrir pour son nom. Cependant les soldats qui le conduisaient se disaient entre eux : Cet homme est innocent : pourquoi ne le laisser ions-^nous pas s’en aller ? Atharide n'en «aura rien. Sabas, qui les entendait, leur répondit: fJâtez-vous de faire ce qui vous est ordonné. Je vois de l’autre côté du fleuve ceux qui doivent recevoir mon âme pour la conduire dans le séjour de la gloire: ils attendent après le moment où elle sera séparée de mon corps. Les soldats le jetèrent donc dans le (leuve et l’étouffèrent dans l’eau, au moyen de l’essieu qu’ils lui avaient attaché au cou. Les actes de son martyre, qui eut lieu le 12 avril 372, ont été écrits, à ce que l’on croit, par saint Aschole, évêque de Tbessaloniqiie, qui les adressa à saint Basile, archevêque le Gésaréc en Gappadoce, lorsque Junius Soranus, duc de Scythie, envoya au saint docteur, qui était son parent, le corps de saint Sabas, qu’il avait fait .enlever du lieu où les fidèles l'avairnl enterre, après que les soldats l’eurent retiré du fleuve. Ges actes gc terminent ainsi : Ages soin d'offrir le va-
crifice le jour que le bienheureux martyr a été couronné: faites-lc savoir aux autres frères, afin que dans toute l'Eglise catholique et apostolique on loue et bénisse le Seigneur, qui a bien voulu glorifier ses serviteurs. — 12 avril.
SABAS LE SINAITE (saint), moine du Mont-Sinaï et martyr, fut blessé inorlellcment par les Sarrasins, dans une première incursion qu’ils firent dans cette partie de l’Arabie, et mourut quarante jours après, dans le voisinage de Gétrabbi, vers l’an 373, — 28 décembre et 14 janvier.
SABAS (saint), abbé et supérieur général des monastères de Palestine, né en 439, à Mulalasque, près de Gésarée en Gappadoce, était fils d’un officier nommé Jean. Gelui-ci, obligé, en 444, de se rendre à Alexandrie en Egypte, pour les affaires de son service, n’emmena que Sophie sa femme, et confia à Herniias, son beau frère, le jeune Sabas, qui avait cinq ans; mais la femme d’Hermias le traita avec tant de dureté, qu’il la quitta au bout de trois ans, pour aller demeurer chez un autre de ses oncles nommé Grégoire, dans l’espérance d’être plus heureux. Grégoire voulut bien se charger de son éducation, à condition qu’il aurait aussi l’administration de ses biens, qui étaient considérables. Hermias refusa de la lui céder, ce qui occasionna de grands procès. Sabas, affligé de voir ses oncles ainsi brouillés à son sujet, résolut de renoncer à des biens qui causaient de si grandes contestations, et il se retira dans un monastère situé à une lieue du bourg de Mulalasque. L’abbé, qui connaissait sa famille, le reçut à bras ouverts, malgré sa jeunesse, et l’instruisit dans la science des saints, ainsi que dans la pratique des observances monastiques. Hermias et Grégoire, plus occupés d’abord de plaider l’un contre l’autre que de s’inquiéter de ce qu’était devenu leur neveu, eurent cependant- honte plus tard de leur indigne conduite : ils lui proposèrent de lui restituer celte fortune dont ils s’étaient disputé la gestion ; mais Sabas ne voulut pa# quitter son monastère pour rcnlrer dans le monde. Quoiqu’il fût le plus jeune des frères, il les surpassait tous par sa ferveur, son esprit de mortification et sa charité. Travaillant un jour au jardin, il cueillit nne pomme, dans l’intention de la manger, quoique l’heure du repas no fût pas encore venue ; mais, réfléchissant que c’était une tentation, il jette le fruit à terre, l’écrase sous ses pieds et fait vœu de ne plus manger de pommes le reste de sa vie. Gelte victoire remporléo sur luimême lui fit taire de grands progrès dans toutes les autres verlus. Une autre fois, le boulanger du monastère ayant mis scs habits mouillés dans le four pour les sécher, il les y oublia le lendemain, et ne s’en souvint que quand le feu fut allumé. Sabas, qui était présent, entre dans le four, va prendre les habits et passe à travers les flammes sans en recevoir aucune alleinle. Pendant le jour il priait en travaillant, évitant avec su’.is l’oisivclé, n’interrompant son travail que pour élever les mains au ciel, ne prenant de ic-
pos que pour empêcher la nature de succomber, et passant une partie de la nuit dans l’exercice de ia contemplation. I! avait dixhuit ans lorsqu’il obtint de son abbé la permission d’aller à Jérusalem pour visiter les saints lieux et pour s’édifier par l’exemple des solitaires du pays. Il passa un hiver dans le monastère de Saint-Passarion, alors gouverné par saint Elpide, et il édifia tous les moines, qui le pressaient de rester toujours avec eux; mais il préféra se mettre sous la conduite de saint Euthyme, c'élèbre abbé de la Palestine, et le pria de le recevoir au nombre de ses disciples. Le saint, qui le trouvait trop jeune pour vivre dans sa laure, le fit entrer dans le monastère que gouvernait sous lui Théoctiste, et qui était situé au pied de la montagne, à une lieue de là. Comme Sabas était plein de jeunesse et de vigueur, il aidait les frères dans leurs travaux, se chargeait de ceux qui étaient les plus pénibles, comme de porter le bois et l’eau nécessaires à l’usage de la maison, et de soigner les malades. Théoctiste l’ayant chargé d’accompagner on moine qui se rendait à Alexandrie, il fut reconnu dans cette ville par ses parents, qui mirent tout en œuvre pour le retenir dans le monde, lui promettant un établissement avantageux et un emploi dans les armes. Sabas leur répondit qu’il ne pouvait quitter son étal sans se rendre coupable d’aposlasie envers Dieu ; comme ilsle pressaient d’accepter au moins une somme considérable pour ses besoins, il ne voulut recevoir que trois pièces d’or, qu’il remit à son abbé aussitôt qu’il fut de retour. A l’âge de trente ans, saint Euthyme lui permit, sur sa demande, de passer cinq jours de la semaine dans une caverne écartée où il se livrait à des jeûnes rigoureux, partageant son temps entre la prière et le travail des mains. Chaque semaine il quittait le monastère le dimanche soir, emportant avec lui la quantité de branches de palmier nécessaires pour faire cinquante paniers ; car il en confeclionnàit dix par jour. Saint Euthyme le choisit pour l’accompagner dans la retraite qu’il faisait tous les ans au désert de Ruban, où l’on dit que le Sauveur demeura pendant son jeûne de quarante jours. Dans une de ces retraites, Sabas se trouva un jour sur le point de mourir de soif, faute d’eau pour se désaltérer. Euthyme se mit en prière, et ayant frappé la terre avec son bâton, il en sortit une source; Sabas ayant bu, se trouva parfaitement guéri. Après la mort de saint Euthyme (473), Sabas se retira dans un désert près du Jourdain, dans le voisinage du monastère de Sainl-Gérasime. 11 y avaifpassé quatre ans, lorsqu’un avertissement du ciel le détermina à se fixer dans une caverne située sur une haute montagne, au pied de laquelle coule le torrent de Cédron. Comme l’eau de ce torrent n’était pas potable, il fut obligé, pour aller en chercher plus loin, d’attacher a la porte de sa caverne une corde qui descendait jusqu’au bas de la montagne, et à l’aide de laquelle il parvenait, non sans danger, à se glisser au fond d’une espèce de '
précipice pour y trouver l’eau dont il avait besoin. Quant à sa nourriture, elle se composait d’herbes sauvages qui croissaient sur la montagne. Sa corde l’ayant fait découvrir, des paysans pénétrèrent jusqu’à sa caverneetlui portèrent depuis, à certains jours, du pain, du fromage, des dattes et d’autres petites provisions. 11 refusa d’abord de recevoir les disciples qui se présentaient pour vivre sous sa conduite ; mais à la fin sa charité le fit céder. Il fonda donc une nouvelle laure pour soixante-dix solitaires, qui construisirent chacun leur cellule dans l’emplacement qu’il leur désigna. Comme on manquait d’eau, il pria Dieu qu’il lui plût de découvrir une fontaine dans le voisinage; sa prière finie, il fit creuser au pied de la montagne, et l’on trouva une source qui coule encore aujourd’hui. Il fut bientôt à la tête de cent cinquante frères; ce qui l’obligea d’agrandir sa laure. Il bâtit aussi un oratoire avec un autel ; mais il n’y avait point de prêtre dans la laure, et les divins mystères ne s’y célébraient que quand il passait Jà des prêtres étrangers. Salluste, patriarche de Jérusalem, voulant remédier à cet inconvénient, éleva Sabas au sacerdoce en 492, et cette mesure rétablit parmi les frères la paix qui avait été troublée par, quelques dissensions. Le père de Sabas étant mort, sa mère vint se mettre sous sa conduite, et il employa à fonder des hôpitaux et des monastères les sommes qu’elle lui avait apportées. Il était lié d’une étroite amitié avec saint Théodose le Cénobiarque, et ils se faisaient de fréquentes visites, surtout depuis que le patriarche de Jérusalem eut nommé le premier exarque ou supérieur de tous les ermites de la Palestine, et le second exarque de tous les cénobites du même pays. Sabas, à l’exemple de saint Euthyme, faisait tous les ans une retraite, pendant laquelle il ne communiquait qu’avec Dieu. En carême il ne prenait d’autre nourriture que la sainte communion qu’il recevait le samedi et le dimanche. Après la mort du patriarche Salluste (493), les moines, qui s’étaient déjà soulevés une fois contre Sabas, portèrent au nouveau patriarche des plaintes contre le saint abbé. Celui-ci n’en attenditpas le résultat, et partit secrètement, en disant qu’on devait résister au démon, mais qu’il fallaitcéderauxhommes paramour de la paix. S’étant enfoncé dans le désert de Scythopolis, il s’établit dans une caverne. Un lion qui y faisait sa demeure, voulut y rentrer au milieu de la nuit, et trouvant Sabas endormi, il le tira doucement avec ses dents par le bord de sa robe, ce qui éveilla le saint, mais ne l’effraya pas. Le lion , voyant qu’il ne s’en allait pas, sortit lui-même. Etant ensuite revenu à la charge, Sabas lui dit que la caverne était suffisante pour les loger tous deux , mais l’animal partit pour ne plus revenir. Des voleurs ayant trouvé Sabas dans sa solitude , furent si touchés de ses exhortations, qu’ils embrassèrent la vie anachorétique. 11 lui vint aussi de nouveaux (Jisciples , ce qui nécessita la fondiition d’un monastère. Sabas alla visiter la laure que la
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révoUe des solitaires l’avait obligé d’abandooner, et s’efforça de les ramener à de meilleurs sentiments; mais il no put en venir à bout : il les quitta donc une seconde fois , eu les recommandant au Père des miséricordes ; il se retira près de Nicopolis, sous un arbre, dont les fruits le nourrissaient et dont les feuilles lui servaient d’abri. Le maître du terrain où se trouvait l’arbre lui bâtit une cellule et pourvut à sa subsistance. Bientôt après il s’y forma un monastère, où il mit un supérieur, et il retourna à sa laure par ordre d’Elie , patriarche de Jérusalem. Les moines rebelles devinrent furieux à la nouvelle de son retour : après avoir causé de grands dégâts dans les bâtiments, ils allèrent s’établir dans les ruines d’un monastère abandonné. Leur départ ayant fait renaître la paix dans la laure , Sabas y rétablit l’ordre et la régularité; mais il ne pouvait s’empêcher de gémir sur le triste état des déserteurs : il leur envoya des secours d’argent pour qu’ils pussent subsister et bâtir une église. Une telle charité les fit enfin rentrer en eux-mêmes, et ils se soumirent à tout ce qu’il voulut. Sabas leur donna un supérieur, et ils menèrent depuis une vie très-édifiante. Saint Sabas était âgé de soixante-dix ans lorsque le patriarche Elie l’envoya avec d’autres abbés de Palestine à Constantinople, vers l’empereur Anaslase , qui s’élail déclaré le protecteur des eutychiens et le persécuteur des orthodoxes. La pauvreté de son exlérieur choqua tellement les officiers du palais, qu’ils ne voulurent point le laisser entrer avec les autres députés. Anastase ayant lu la lettre du patriarche qui faisait l’éloge de Sabas, il demanda où il était. On alla le chercher, et on le trouva dans un coin, récitant des psaumes. Il fut le seul qui ne demanda d’autre grâce au prince que de rendre la paix à l’Eglise et de ne plus persécuter ses ministres ; mais il reçut mille pièces d’or pour être employées à des œuvres de charité. Il passa l’hiver à Constantinople , et se présenta souvent devant Anaslase pour solliciter ce qui faisait le principal objet de la députation ; mais il fallut repartir sans avoir complètement réussi; cependant, il obtint par ses supplications qu’Elie ne serait point envoyé en exil pour avoir refusé de souscrire à la condamnation du concile de Calcédoine. Lorsque Justin , successeur d’Anaslase, eut pacifié les troubles religieux, Sabas se rendit à Césarée, à Scythopolis et en d’autres lieux pour ramener à l’unité de la foi les moines et les fidèles qui s’étaient laissé entraîner à l’eulychianisme. On dut à la vertu de ses prières la fin d’une sécheresse qui désolait la Palestine depuis plusieurs années , et ce miracle remplit de joie tout le pays. 11 fit une seconde ibis le voyage de Constantinople en 530, pour justifier auprès de l’empereur Jusiinien les chrétiens de la Palestine, qu’on avait calomniés auprès de ce prince, il fut reçu avec honneur, et obtint l’objet de sa demande. L’empereur lui olTrit même pour l’entretien de ses monastères des revenus annuels, que le saint abbé refusa, donnant
pour raison que ses moines n auraient besoin de rien tant qu’ils seraient exacts à servir Dieu. Mais il lui demanda que les habitants de la Palestine fussent exempts d’impôts pendant quelque temps, parce qu’ils avaient été ruinés par les incursions des Samaritains; qu’on bâtît à Jérusalem un hôpital pour les pèlerins et une forteresse pour défendre le pays, et surtout les anachorèles, contre les attaques des barbares. Tout ce qu’il demanda lui fut accordé par Jusiinien. Un jour qu’il traitait avec le prince l’objet de sa députation , il le quitta à l’heure de Tierce, pour aller faire sa prière. Jérémie , son compagnon , lui ayant représenté que celte manière d’agir n’élait pas assez respectueuse envers la majesté impériale. Mon fils, lui répondit-il, l'empereur fait son devoir et nous devons faire le nôtre. Il y avait peu de temps qu’il était de retour dans sa laure , lorsqu’il tomba malade. Le patriarche l’ayant fait porter dans une église voisine , l’y soigna de ses propres mains. Il souffrait avec une patience admirable les plus violentes douleurs, et lorsqu’il se sentit près de sa fin , il se fit reporter dans sa laure. Après avoir désigné Mélitas de Béryte pour sou successeur, il ne parla plus à personne, et il passa les quatre derniers jours de sa vie à s’entretenir avec Dieu. Il mourut à l’âge de quatre-vingt-treize ans, le 5 décembre 532. — 5 décembre.
SABAS (saint) , archevêque de Pech et métropolitain de la Servie , était frère du prince Etienne , à qui le pape Honorius III avait accordé le litre de roi , parce qu’il venait de se réunir, ainsi que les Serbes, ses sujets , à l’Eglise romaine. Douze évêchés furent érigés dans ce nouveau royaume, qui comprenait l’ancienne Mésie et la Dardanic Pech , la capitale, eut lo litre de métropole , et saint Sabas fut le jiremier qui occupa ce siège. Avant qu’il ne fût à la tête du clergé serbe, il était moine du Monl-Athos, et ce ne fut que malgré lui qu’il quitta sa solitude. Par sa prudence il sut maintenir la bonne harmonie parmi les chrétiens divisés de races, de langues et de rites. Le patriarche latin de Constantinople avait eu lui une si grande confiance, qu’il l’établit son vicaire pour toutes les provinces environnantes. Sabas, qui regreltail toujours son premier état , obtint du sainl-siége la permission de se démettre de sa dignité pour retourner auMont- Albos, où il mourut peu d’années après, vers i’an 1250. II est honoré chez les Grecs- Unis le \h février.
SABBAGE (saint) , Sabbatius, martyr à Antioche , fut arrêté par ordre du président Allique , qui le fit fouetter avec tant de cruauté , qu’il expira sous les coups avant même que le nombre de ceux qu’il devait recevoir ne fût atteint. On place son martyre vers Tan 280, sous l’empereur Probus. — 19 septembre.
SABEL (saint) , ambassadeur de Perse et martyr, fut envoyé avec deux autres, Manuel et LsmaëLparle t oi Sapor l'L vers l’emperenr Julien l’Apüsiat pour traiter de la paix entre, les deux empires. Julien proposa aux en-
voyés persans, qui étaient chrétiens, d’adorer les idoles, et sur leur refus, il les fît mellre à mort, contre le droit des gens, l’an 362, à Calcédoine, qui est comme un faubourg de Constantinople. — 17 juin.
SABÈLE (sainte) , Sabela , llorissait en Ethiopie dans le iv' siècle, et avait reçu d’en haut le don de découvrir les choses cachées. On allait la consulter, comme autrefois Joseph et Daniel , pour l’interprétation des songes. Elle profitait de celte occasion pour attirer à Dieu les païens qui venaient la consulter, et pour exciter les pécheurs à la pénitence. — 28 décembre.
SABIN (saint) , Sabinus, martyr, souffrit avec saint Donat et saint Agabe. — 25 janvier.
SABIN (saint), martyr à Damas, en Syrie, souftrit avec saint Julien et quatorze autres.
— 20 juillet.
SABIN (saint), martyr à Hermopolis, en Eg.ypte , subit d’horribles tourments par ordre du président Arrien, et fut ensuite précipité dans la rivière, l’an 804 , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 mars.
SABIN (saint), évêque d’Assise et martyr, futarré:té pendant la persécution do Dioclétien avec quelques membres de son clergé, et mis en prison en attendant l’arrivée de Vénustien , gouverneur de la province, qui le fît conjparaître devant lui ; sur son relus de sacrifier, il ordonna qu’il eût les deux mains coupées. Le saint martyr ayant rendu la vue à un aveugle, ayant même guéri Vénustien d’un mal qu’il avait aux yeux, celuici fut tellement frappé de ce miracle , qu’il se convertit et fut ensuite décapité pour la foi. Lucius , qui lui succéda dans son gouvernement, fil venir Sabin à Spolète et ordonna de le frapper jusqu’à ce qu’il expirât sous les coups ; ce qui fut exécuté l’an 304. On enterra son corps à un mille de la ville, et il fut transféré dans la suite à Faënza. Saint Grégoire le Grand parle d’une chapelle bâtie près de Fermo en l’honneur de saint Sabin , et dans laquelle il mit une portion de ses reliques qu’il avait obtenue de Chrysanle, évêque de Spolète. — 30 décembre.
SABIN (saint), évêque de Ganosa , dans la Fouille, et confesseur, llorissait dans le vi“ siècle. Il fut le modèle des prélats de son temps par ses vertus et surtout par son zèle. Envoyé en qualité de légat à Constantinople pour l’affaire d’Anlhime, patriarche de celte ville, qui favorisait la secte des acéphales, il fut bien accueilli par l’empereur Justinien. Saint Grégoire nous apprend que Sabin parvint à une grande vieillesse et qu’il devint aveugle sur la fin de sa vie. Il mourut après cinquante-deux ans d’épiscopat, vers l’an 566.
— 9 février.
SABINE (sainte), SabinUf veuve et martyre à Borne., était une dame d’un rang distingué. Son père , nommé Hérode , était chevalier romain et avait paru avec éclat sous le règne de Vespasien. Valentin , son mari , s’était illustré dans la carrière des armes. Elevée dans les superstitions du paganisme, eH'?, fut
redevable de sa conversion à sainte Sérapie, sa servante. Après son baptême elle quitta Rome et les grandeurs mondaines , et se retira dans une de ses terres en OmLrie pour y servir Dieu avec plus de recueillement. Quelques personnes pieuses qui partageaient ses goûts s’y réunirent à elle , et sa maison devint une espèce de monastère. La persécution excitée par l’empereur Adrien , qui avait paru se ralentir, redoubla de fureur dans certaines provinces, en 125, et Bérylle, gouverneur d’Ombrie, sachant que toute la maison de Sabine était chrélienne, lui envoya l’ordrede lui livrer les personnes qui vivaient avec elle , ce qu’elle refusa. Sainte Sérapie, qui était plutôt son amie que sa servante , obtint d’elle la permission d’aller parler au juge. Sabine la suivit et se fît porter en litière chez le gouverneur. Bérylle la reçut avec de grands égards, et lui dit qu’il était étonné qu’une dame de son rang et de sou mérite se dégradât jusqu’à s’attacher aux superstitions chrétiennes, àl’instigation d’une servante. Sabine répondit avec beaucoup de calme cl de dignité que sa conversion était l’effet de la grâce du Dieu qu’elle adorait , et qu’elle désirait ardemment de le voir luimême éprouver les effets salutaires de cette grâce. Bérylle ne répliqua point, et Sabine retourna tranquillement chez elle , sans que le gouverneur cherchât à l’inquiéter. On pouvait donc croire que la chose en resterait là ; niais trois jours après, Bérylle fît comparaître devant son tribunal Sérapie , pour la faire sacrifier aux dieux. N’ayant pu l’y contraindre ni par les menaces ni par les tourments , il lui fît trancher la tête. Sabine obtint (jue son corps lui fût remis, et elle l’enterra avec respect. Elle s’attendait que sou tour viendrait bientôt de souffrir aussi le martyre, après lequel elle soupirait. Bérylle, qui la respectait, la laissa tranquille; mais Élpide , sou successeur, la fît charger de chaînes et renfermer dans un cachot, ce qui combla de joie la sainte veuve, qui attribuait aux prières de Sérapie le bonheur qu’elle aurait de mourir pour Jésus-Christ. Le lendemain , Elpido l’ayant fait venir, lui dit ; Comment, vous qui êtes si riche et si considé^ rée dans tout l'empire, avez^vous pu embras^ ser la religion des chrétiens, qgi n'estiment que la pauvreté et n'ont que du mépris pour les honneurs et les dignités ? — Permettez^ moi de vous dire que vous avez une fausse idée de la religion chrélienne. Ce n'est pas une folie de mépriser les biens de la terre pour obtenir ceux du ciel; mais c'est plutôt sagesse, puisque l'échange des uns contre les autres est si avantageux. Fouler aux pieds les vanités de la terre me semble être le fait d'une âme grande et généreuse, et loin que je croie avoir dérogé à la noblesse de ma naissance, je crois au contraire lui avoir donné un nouveau lus^ ire en me faisant chrétienne. Est-il rien de plus vil et de plus méprisable que le culte infâme des idoles ? Quelle honte et quelle impiété que d'offrir des sacrifices aux démons ? — Croyez-moi, noble dame, quittez ces préjugés qui vous ont séduite, et revenez à fa religiors
de vos ancêtres. Adorez les dieux de Vempereiir,, sans quoi vous me forceriez, à mon grand regret, de vous traiter avec la dernière rigueur. — Vous êtes le maître, seigneur, de m'ôter la vie, mais non de me faire changer de religion : ma résolution est immuable. Le gouverneur la condamna donc à être décapitée ; à peine eut-elle entendu sa sentence , qu’elle s’écria: Je vous remercie, 6 mon Dieu! de la grâce que vous me faites, et je remets ma vie entreras mains. Le bourreau lui trancha la tête le 29 août 126, un an après le martyre de sainte Sérapie. Leur fête se célèbre le 3 septembre, jour où leurs corps furent trans|)ortés à Rome, vers l’an 430, et déposés dans l’église bâtie en l’honneur de sainte Sabine sur le mont Aventin. — 3 septembre.
SABINE (sainte), martyre à Smyrne avec saint Pione, était esclave d’une dame païenne, qui, ayant voulu lui faire abandonner la foi, l’avait enchaînée et reléguée dans les montagnes, sous le règne de Gordien; les chrétiens l’avaient nourrie en secret. Elle se trouvait à Smyrne, où elle célébrait la fête de saint Polycarpe avec saint Pione et un chrétien nommé Asclépiade, lorsqu’ils furent arrêtés par Polémon , garde d’un temple d’idoles, qui, les ayant conduits sur la place, les interrogea en présence de la foule. Il demanda à Sabine comment elle s’appelait; comme elle avait changé de nom, d’après le conseil de Pione, elle répondit qu’elle s’appelait Théodote et qu’elle était chrétienne.
— Si tu es chrétienne, de quelle Eglise es-tu?
— De f Eglise catholique. — Quel Dieu adores-tu? — Le Dieu tout-puissant, quia fait le ciel, la terre, la mer, et que nous connaissons par Jésus -Christ , son Verbe. Quelqu’un parmi la foule lui ayant dit que si elle ne voulait pas sacrifier, elle serait exposée dans un lieu de prostitution, — Dieu saura prendre ma défense. Après l’interrogatoire, elle fut conduite en prison avec saint Pione, en attendant le retour du proconsul. Lorsque celui-ci fut revenu à Smyrne, il se fit amener les confesseurs, et sur leur refus de sacrifier, il les condamna à être brûlés vifs, ce qui fut exécuté l’an 250, pendant la persécution de Dèce. — 1®' février.
SABINE (sainte) , mârtyre à Avila , en Espagne, avec saint Vincent et sainte Ghristète, fut d’abord distendue sur le chevalet jusqu’au point que ses membres se disloquaient. Ensuite elle eut la tête fracassée à coups de leviers, l’an 304 , par ordre du président Dacien , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 7 octobre
SABINIEN (saint) , Sabinianus, martyr à Damas , en Syrie, souflrit divers tourments et enfin la mort avec saint Paul , son père, sainte Tatte, sa mère, et ses frères, au nombre de trois. -- 25 septembre.
SABINIEN (saint), martyr à Potenza, en Italie, était Africain et originaire d’Adrumèle. Arrêté pendant la persécution de Dèce avec saint Bonifaco, son père, sainte ïhècle, sa mère, et ses onze frères, il fut conduit à Carthage et confessa Jésus-Christ au milieu
SAC
des tortures, sous le juge Valérien. Après avoir vu mourir la plus grande partie de sa famille, il fut embarqué pour l’Italie avec ceux de scs frères, au nombre de trois, qui avaient survécu à leurs tourments; mais arrivés à Potenza, dans la Basilicate, ils achevèrent leur martyre par la main du bourreau, l’an 251. Leurs corps se gardent à Bénévent où on fait leur fête le 28 août.
SABINIEN (saint), martyr à Ostie, était intendant de sainte Aure. Après le raarlyre de celle-ci, sommé par Ulpius Romulus, vicaire du préfet de Rome, de livrer les trésors de sa maîtresse et d’adorer les idoles, il répondit que ces trésors avaient été distribués aux pauvres, et que quant à adorer les idoles, c’était une chose qu’il ne ferait jamais. Ulpius le fit frapper sur la tête avec des lanières plombées, et il fut ensuite décapité l’an 269, sous l’empereur Claude 11. — 28 août.
^ SABINIEN (saint), martyr dans le territoire de ïroyes, fut décapité pour la foi par ordre de l’empereur Aivrélien, vers l’an 273, avec sainte Sabine, sa sœur. — 29 janvier.
SABINIEN (saint), diacre, était disciple do saint Romain, et mourut vers l’an 480. Il est honoré à Saint-Claude, en Franche-Comté, le 23 décembre.
SABINIEN (saint), moine et martyr à Cordoue, en Espagne, avec saint Pierre, prêtre, saint Valabonze, diacre, ^ plusieurs autres, fut décapité pour la foi chrétienne, par ordre d’Abdérame 11, roi de Cordoue, l’an 851. 11 est mentionné, ainsi que ses compagnons, par saint Euloge, dans son Mémorial des saints. — 7 juin.
SABORE {sainl), Saborius, évêque en Perse et martyr avec saint Dape, prêtre, et saint Onam, ascète, fut lapidé pendant la grande persécution du roi Sapor 11, vers le milieu du IV' siècle. — 20 novembre.
SACERDON (saint), Sacerdo, l’un des quarante martyrs de Sébaste, en Arménie, était soldat ainsi que ses compagnons ; ils avaient leurs quartiers dans la petite Arménie, lorsque l’empereur Licinius porta, en 320, un édit qui défendait à qui que ce fût de confesser Jésus-Christ, et qui décernait des peines très-sévères contre ceux qui refuseraient de s’y soumettre. Le président Agricola ayant fait lire cet édit aux troupes, ces quarante soldats, qui étaient presque tous de Cappadoce, déclarèrent hautement qu’ils étaient chrétiens et qu’ils ne voulaient pas aposiasier.Rien n’ayant puébranler leurrésolution, Agricola, voyant que Ves supplices ordinaires qu’il leur avait fait subir tournaient cà sa honte, il les condamna à une peine étrange, qui consistait à être exposés nus sur un étang couvert de glace et situé près de la ville. Il eut soin de faire placer tout près des bains chauds pour recevoir ceux que la violence du froid aurait vaincus. Un seul succomba à la tentation ; mais il n’eut pas plutôt quitté l’étang qu’il fut remplacé par le garde placé près des bains , et qui s’etait converti à la vue de quarante couronnes suspendues sur les têtes des généreux mar-
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Ij rs. Lorsqu on les rôtira de l’étang, presque tous étaient morts. On les chargea sur des charriots, et on les conduisit sur un bûcher où leurs corps furent brûlés et leurs ossements jetés dans le tleuve.- — 10 mars.
SACQUIER (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon, qui furent canonisés par Urbain VIII , était Japonais de naissance et s’appelait dans son pays Saccachibara. Après diverses tortures, il fut attaché à un poteau près de Nangasacki, et eut ensuite le côté percé d’une lance le 25 février 1597, pendant la persécution de l’empereur Taycosama. — 5 février.
SACRE (saint), Sacer, martyr prés de Rome , souffrit sur le chemin d’Ardée avec saint Saturnin et vingt-trois autres. — 5 juin.
SA CRÊPE ( saint), Sacrepius, est nommé dans le Martyrologe hiéronymique le 14 décembre.
SADOC (saint), dominicain et martyr, fut désigné par le saint fondateur dans le chapitre général des Frères Prêcheurs, tenu à Bologne en 1221, pour la mission de Hongrie. Après avoir reçu la bénédiction de saint Dominique, il partit avec ses compagnons sous la conduite du bienheureux Paul de Hongrie. 11 passa plusieurs années à évangéliser les Hongrois; ensuite il fut envoyé à San Jomir, en Pologne, pour y gouverner une maison de son ordre. Dans l’emploi de supérieur comme dans celui de missionnaire, il ne cessa de donner à tous l’exernple des vertus qu’il prêchait. Pendant qu’il s’appliquait avec une sainte ardeur à marcher dans la perfection et à y faire marcher les autres, il lut mis à mort avec sa communauté composée de quarante religieux, par des Tartares, qui vinrent assiéger Sandomir et l’emportèrent d’assaut en 1260. On rapporte que la veille de leur mort, celui qui faisait la lecture du Martyrologe y trouva et y lut ces mots : A S and Q mil', le supplice de quaranteiin martyrs. Les religieux, étonnés, ne savaient quel sens donner à ces paroles ; mais Sadoc, éclairé d’une lumière divine, comprit que le Seigneur voulait les avertir de leur mort prochaine. En conséquence, ils s’approchèrent tous des sacrements et passèrent le reste du jour et la nuit en prières. Les Tartares, s’étant rendus maîtres de la ville le lendemain, pénétrèrent dans le couvent et massacrèrent les Dominicains, qui chantaient en commun le Salve Regina. Leur culte, autorisé par Alexandre IV pour la ville de Sandomir, fut ensuite approuvé par Pie VII pour tout l’ordre des Dominicains. — 2 juin.
SADOTH (saint), évêque de Séleucie et de Ctésiplion et martyr, succéda, en 341, à saint Siméon, son oncle, pendant que la persécution de Sapor II était dans toute sa violence. Le saint évêque était à peine monté sur le premier siège de la Perse, qu’il fut obligé de se cacher avec une partie de son clergé, non par crainte de la mort, mais pour attendre que Dieu manifestât sa volonté. Ayant eu une vision dans sa retraite, il en fil part à SOS prêtres et à ses diacres, en ces termes ; J’ai vu en songe une échelle tout en~
vironnée de lumière, dont le sommet touchait au ciel et sur laquelle saint Siméon, brillant de gloire, était appuyé. M’ayant apereu au bas de l’échelle , il m’a dit d’un air riant ; Montez, et ne craignez rien. Je montai hier, et c’est aujourd’hui à votre tour. — Ce qui me parait signifier que je dois endurer la mort cette année comme mon prédécesseur l’endura l’année dernière. Sapor étant de retour à Séleucie, qui était la capitale de la Perse, fit arrêter Sadoth avec cent vingt-sept autres, tant ecclésiastiques que moines et religieuses, et les üt mettre en prison, où ils souffrirent pendant cinq mois les plus cruels supplices. On les étendit trois fois sur le chevalet, et on leur serrait les jambes avec des cordes, jusqu’au point de faire craquer leurs os. Pendant ces horribles tortures, les bourreaux leur criaient : Adorez le soleil et obéissez au roi, si vous voulez sauver votre vie. Sadoth répondit au nom de tous ; Nous adorons un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre; le soleil est son ouvrage; il ne l’a créé que pour Vutilité de l’homme; comment voudriez-vous alors que nous en fissions l’objet de notre culte? Foms pouvez nous ôter la vie, et nous vous conjurons de ne pas nous épargner. Leurs vœux furent exaucés : lorsqu’ils eurent eiitendu la sentence qui les condamnait à mort, ils rendirent grâces à Dieu, et s’encouragèrent mutuellement à lui rester fidèles jusqu’au dernier soupir. Pendant qu’on les conduisait au supplice, Sadoth fut séparé des autres par ordre du roi, et conduit à Belhlapat, dans la province de Rethusa, où il eut la tête tranchée, l’an 342, après neuf mois d’épiscopat. 11 eut saint Barbascemin, son frère, pour successeur. Les actes de son martyre ont été écrits par saint Maruthas. — 29 février.
SAENS ou Sidoine (saint), Sidoniiis, abbé en Normandie, né en Irlande, dans le vu" siècle, était encore fort jeune lorsqu’il passa en France avec des religieux de Jumiége que saint Philibert avait envoyés dans cette île pour diverses œuvres de charité. 11 les suivit à Jumiége, et y ayant pris l’habit monastique, il devint le modèle de cette communauté, par ses vertus qu’il porta à un plus haut degré encore qu’aucun des religieux, quoique la maison fût alors dans sa plus grande ferveur. Sa réputation de sainteté parvint jusqu’à saint Ouen , évêque de Rouen, et jusqu’à la cour du roi Thierri III. Le premier, aidé dos libéralités du second, fonda, vers 674, un monastère dans le pays de Gaux; d’accord avec le prince, il y mit pour abbé saint Saëns, qu’il lionora toujours de son amitié et qu’il consultait dans les affai-r res les plus difficiles. Il voulut même en être accompagné dans le pèlerinage qu’il fit à Rome quelque temps avant sa mort. Saint Saëns lui survécut six ans, et mourut vers l’an 689. Le monastère qu’il gouvernait a donné naissance à un bourg qui porte sou nom. — 14 novembre.
SAFFIER (saint), Sapphirus, .confesseur, est honoré à Saint-Julien , près de Bourges, le 6 septembre.
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SAGÂRE (saint), Sagaris, évéquo de Laodicée et martyr, fut disciple de l’apôtre saint Paul. — 6 octobre.
SAINTIN (saint), Sanclinus, premier évêque de Meaux, fut disciple de saint Denis de Paris, selon les uns, et selon d’autres il occupa le siège de Verdun avant celui de Meaux ; ce ojui supposerait qu’il a vécu dans le iv® siècle. Quelques auteurs ont pensé que le saint Saintiu de Verdun n’était pas le même que celui de Meaux, et il est assez difficile de savoir ce qu’il en est au juste, parce qu’on ne peut former que des conjectures faute de monuments certains. Il y avait à Meaux, dès le ix' siècle, une abbaye qui portait son nom, et il est nommé dans les plus anciens martyrologes sous le 22 septembre; maintenant sa fête se célèbre dans les deux diocèses qui se glorifient de l’avoir eu pour évêque, le 11 octobre.
SAIRE ou Salve (saint), Salvius, ermite dans la forêt de Bray en Normandie, que quelques hagiographes croient être le même que saint Salvi , évêque d’Albi, florissait dans le vi* siècle. Après sa mort on bâtit à l’endroit où avait été son ermitage, une chapelle où se rendaient de nombreux pèlerins et où s’opéraient un grand nombre de miracles. Le saint était représenté dans une vitre de cette chapelle en habit d’ermite, à genoux et les mains étendues. Il se forma à l’entour un village qui porte le nom de Saint-Saire et qui appartenait autrefois au chapitre de l’église métropolitaine de Rouen. — Il ma' ’ et 28 octobre.
SAIS (saint), martyr en Orient, fut précipité dans la mer pour la foi chrétienne, et il est honoré chez les Grecs le 5 janvier.
SALABERGE (sainte), Salaberga, abbesse de Laon, était sœur de saint Bodon, évêque de Toul. Née dans ce diocèse, d’une famille distinguée, elle eut le malheur de perdre la vue dans son bas âge; mais elle la recouvra miraculeusement par les prières et la bénédiction de saint Eustase, abbé de Luxeuil. Mariée à un jeune seigneur, qui la laissa veuve peu de temps après, elle se proposait de passer le reste de sa vie dans la viduité; elle voulait même prendre le voile dans le monastère du Saint-Mont, mais les instances de sa famille l’obligèrent à se remarier avec un seigneur nommé Blandin, que l’Eglise honore comme saint le 7 mai. Elle en eui cinq enfants, dont deux sont aussi honorés d’un culte public, le bienheureux Baudouin et sainte Austrude. Comme elle n’avait jamais aimé le monde et que son premier désir avait été de se consacrer à Dieu, elle obtint de son époux la permission de prendre le voile, et elle fonda le monastère de Saint- Pierre de Poulangey, dans le diocèse de Langres, où elle réunit un grand nombre de vierges qu’elle forma à la perfection. Elle fonda ensuite, vers i’an 650, le monastère de Saint-Jean-Baptiste de Laon, où elle emmena une partie de ses filles spirituelles, et elle se trouvait à la tôle, de trois cents religieuses au Diomeiii do sa mort, qui ariiva un 22 ,sep-
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tembre, vers l’an 665. Sainte Austrude , sa fille, lui succéda dans la dignité d’abbesse. — 22 septembre.
SALAIRE (saint), Sa/ariws, évêque de Lune, ville aujourd’hui ruinée et qlii était située prés de Sarzane, mourut vers l’an 600, et il est honoré comme martyr le 22 octobre.
SALATHIEL (saint), martyr du Mont-Sinaï avec les moines de ce monastère, n’avait que quatorze ans lorsque les Sarrasins , qui étaient venus faire une irruption dans le pays au v® siècle, le trouvèrent dans une cellule où il était seul dans le voisinage du monastère. Ils le menacèrent de mort s’il ne découvrait la retraite de ceux des moines qui s’étaient cachés ; mais Salathiel leur répondit qu’il ne mettait point de différence entre indiquer leur retraite et les livrer à la mort, et qu’il serait bien fâché de racheter sa vie par une telle lâcheté. Comme ils se disposaient à lui prendre son habit avant de le tuer, afin qu’il ne fût pas sali par son sang, il leur dit : Je vous prie de ne me déshabiller qu'après ma mort, par respect pour la pudeur ; car f aurais honte de me trouver nu devant vous : permettez-moi donc de mourir habillé. Ce courage dans un si jeune homme et cette tranquillité d’esprit dans un tel moment firent impression sur ces barbares, et ils lui accordèrent la grâce qu’il demandait. Mais, furieux en même temps du refus qu’il faisait de trahir ses pères, ils se ruèrent sur lui et le percèrent d’une multitude de coups. ,'I1 est honoré avec les autres martyrs du ’Mont-Sinaï le 14 janvier.
, SALLüSïlE (sainte), Sallustia, martyre à Rome, était l’épouse de saint Céréal, soldat et martyr. Ils furent l’un et l’autre instruits dans la foi par le pape saint Corneille, et ils souffrirent la mort pour celte foi qu’ils avaient embrassée, le même jour que ce saint pape, l’an 252, pendant la persécution de l’empereur Gallus. — 14 septembre.
SALLUSTIEN {sàlnl), Salluslianus , confesseur en Sardaigne, était , à ce que l’on croit, frère de saint Viclorin, autre confesseur , honoré le même jour , et florissait dans le iv« siècle. — 8 juin.
SALMAN (le bienheureux), Saltnannus, prêtre, est honoré à Villers-Pervin, dans le diocèse de Namur, le 21 juin.
SALOMÉ (sainte) , épouse de Zébédée et mère des apôtres saint Jacques le Majeur et saint Jean l’Evangéliste, s’attacha à Jésus-Christ, à , l’exemple de ses fils, et c’est à leur persuasion j qu’elle lui demanda un jour qu’ils fussent placés, l’un à sa droite et l’autre à sa gauche, dans son royaume, c’est-à-dire qu’ils fussent les prefiniers après lui. Le Sauveur réprima, mais I sans rudesse, ce mouvement d’ambition, bien [ naturel à une mère, lorsqu’il s’agit de l’ave- ' nir de ses enfants ; mais il profila de la cir- ' constance pour leur donner une leçon d’hui milité etd’abnégalion personnelle. Elle quitta la Galilée , sa patrie, avec d’autres saintes femmes pour fournir aux différcuts besoins du Sauveur et de ses disciples ; après sa mort elles se renii.rciit à son sépulcre pour procéder à rembaiiiuemeat de son corps
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lorsqu’il était déjà ressuscité. Elles eurent le bonheur de le voir avant même qu’il se fût montré à ses apôtres, et elles furent les premières à annoncer sa résurrection. On ignore les autres circonstances de sa vie et de sa mort. L’Eglise grecque l’houorc avec les autres saintes femmes mentionnées dans l’Evangile ; mais l’Eglise latine lui a consacré un jour à part, qui e^t le 22 octobre. Le Martyrolo'go romain lui donne le prénom de Marie, on ne sait sur quel autre fondement qu’une tradition peu ancienne. — 22 octobre.
SAL(')MÊE (sainte), surnommée VAscète, parce qu’elle avait embrassé la vie ascétique, est honorée chez les Ethiopiens lel'*^ mai.
SA’LÔMÉE (la bienheureuse), Salomea, abbesse de Sainte-Glaire , née en 1201, était fille du duc de Cracovie et fut élevée à la cour d’André, roi de Hongrie, dont elle devait épouser le fils, lorsqu’elle serait nubile. Le mariage eut lieu et Salomée détermina le prince qu’elle venait d’épouser à s’engager d’un commun accord à faire vœu de continence et à vivre dans une chasteté perpétuelle. Etant devenue veuve, elle bâtit plusieurs couvents de l’ordre de Sainte-Claire, et s’étant retirée dans Tua d’eux, elle eu devint abbesse. Après avoir été un modèle de piété au milieu des grandeurs humaines, elle acheva de se sanctifier dans le cloître par la pratique de l’humilité et delà charité. Elle mourut à l'âge de soixante-huit ans, le 21 novembre 1200, jour où l’on célèbre sa fêle par permission de Clément X. — il novembre.
SALOMON ouSalabiane (saint), Naiamanes, prêtre et reclus en Mésopotamie au commencement du V” siècle, était né à Gapersane, bourg situé sur la rive droite do l’Euphrate. S’étant décidé, bien jeune, à passer sa vie dans la retraite, il alla se fixer de l’antre côté du lleuve dans une peliio maison dont il boucha les portes et les fenêtres. 11 avait pratiqué un trou souterrain par lequel on lui passait, une fois par an, la nourriture qui devait lui servir toute l’année , sans iju’il parlât jamais à personne, ce qui lui fit donner le nom de Silenciaire. L’évêque diocésain résolut, d’après sa réputation de sainteté, de lui conférer la prêtrise, et s’étant rendu à sa demeure, il y pénétra par une brèche qu’il fit faire et lui parla longtemps des grâces dont Dieu le favorisait ; mais ne pouvant obtenir de lui aucune parole, il s’eu alla et fil boucher l’ouverture qu’il avait fait pratiquer. Quelque temps après, les habitants de Capersane, ses compatriotes, passèrent l’Euphrate et vinrent le trouver. Ils percèrent le mur de .sa maison sans qu’il dit mot, le conduisirent dans le bourg et lui bâlireivl une maison semblable ’à celle dont ils l’avaient tiré, et l’y enfermèrent comme il était dans l’autre. Mais les habitants du lieu qu’il venait de quitter, vinrent le rechercher, et il se laissa reconduire sans rien dire, continuant à montrer la môme indiiïérence pour l’une ou l’autre habilülion. il finit enfin par se laisser ordonner prêtre, et il mourut vers le milieu du V“ siècle. — 17 février.
SALOMON (saint) , évêque de Gênes, que quelques modernes ont prétendu être saint Sâlone, évêque de Genève, (lorissait dans le V* siècle, et il est honoré le 28 septembre. ^
SALOMON (saint), martyr à Gordoue, avait eu le malheur d’apostasier pendant la persécution de Maliomet, roi de cette ville ; mais étant rentré en lui-même, il s’empressa de revenir dans le sein de l’Eglise. Ge retour à la religion ayant été connu, on le mit en prison , et il s’y trouvait depuis quelque temps lorsqu’il eut pour compagnon de cap-» tivilé saint Rodrigue. Comme ils souffraient pour la même cause, ils se lièrent bientôt d’une étroite amitié et pratiquaient eu commun les exercices de la piété, pour se disposer au martyre qui les attendait. Le cadi n’en fut pas plutôt informé, qu’il les fit séparer, avec défense de leur laisser voir personne. Il les fit ensuite comparaître devant lui à trois reprises différentes, dans l’espérance de les séduire par ses promesses ou de les intimider par ses menaces ; mais n’y ayant pas réussi il obtint du roi un ordre qui les condamnait â mort. Salomon fut exécuté après saint Rodrigue, l’an 857. — 13 mars.
SALOMON (saint), roi de Bretagne, était neveu de Nominoé et disputa la couronne à Erlspoé, fils de ce dernier ; ce qui donna lieu à une guerre dans laquelle Erispoé fut défait. Salomon le tua de sa propre maia dans une église où il s’était réfugié, et pri( ensuite le titre de roi des Bretons, litre qu’il porta dix-sept ans, depuis 857 jusqu’en 874, et qui fut confirmé par Charles le Chauve , roi de France, il est connu sous le nom de Salomon II!, et il s’illustra par sa piété, par son zèle pour la religion et par la sagesse de son gouvernement. Mais il eut le tort de prêter des secours à Louis le Bègue et de lui fournir dos troupes pour l’aider dans la guerre qu’il faisait au roi son pore : aussi, Charles convoqua, en 859, à Savonnières, près de 'Foui, un concile où les évêques bretons furentspécialement mandés. Maiscomme ils n’y vinrent pas, les pères du concile leur écrivirent pour les charger de représenter à Salomon que le serment de fidélité qu’il avait prêté au roi aurait dû l’empêcher de favoriser la révolte de son fils. Charles porta ses armes en Bretagne, et Salomon fut forcé de se soumettre ; mais son vainqueur lui conserva le litre de roi , et lui envoya même une couronne d’or enrichie de pierreries. Il ajouta à ses états le œomté de Coulances, ainsi qu’une partie considérable des territoires d’Avranches et du Cotentin, à condition qu’il défendrait les côtes de la Bretagne et de la Neustrie contre les invasions des Normands. Salomon accueillit avec une royale hospitalité un grand nombre de moines qui avaient été expulsés de leurs saints asiles par ces barbares, et se dirigea, en plusieurs circonstances importantes, par les conseils de Nicolas Ge pape, qu’il avait consulté, lui accorda le rétablissement de plusieurs évêques qui avaient été privés de leurs sièges contre la disposUiou des canons ;
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mais il lui rofusa l’érection en métropole de l’évéché do Dol. Le roi breton, qui éprouvait des remords pour avoir trempé ses mains dans le sang de son cousin, avait demandé au pape l’absolution de scs fautes. Nicolas lui accorda cette absolution , et lui envoya en même temps un bras du pape saint Léon I-H , avec d’autres reliques. C’est pour s’acquitter de la- pénitence qui lui avait été imposée par le pape, qu’il til de grandes libéralités aux églises et qu’il fonda plusieurs monastères, parmi lesquels on cite celui de Plélan, oùsaint Gonvoyon vint finirses jours. Après dix-sept ans de règne, il se disposait à abdiquer on faveur d > son tiis, lorsqu’il périt victime d’une conspiration, dont les chefs étaient le comte Pasquilen, son propre gendre, et le comte Gurvaud, gendre d’Erispoé. Sa’lomon, se voyant Irabi par ceux sur lesquels il devait le plus compter, prit la fuite avec son fils et se sauva dans une église. Assiégé par les rebelles, il se munit de la sainte eucharislie, et se livra ensuite à ses ennemis, qui lui promettaient la vie sauve, mais qui massacrèrent sou fils, et lui crevèrent les yeux à lui-méme. L’opération fu’t faite avec tant de barbarie, qu’il en mourut le lendemain, l'an S’il. Il est honoré comme martyr en Hreiagne, le 25 juin.
SALOMON (le bienheureux), roi de Hongrie, pui'î solitaire, né en lOiS, était fils d’André I"" , qui abdiqua en sa faveur l’an 1058, et lui fit épouser ensuite Agnès, fille de l’empereur Henri III. Bêla , frère d’André et oncle de Salomon, s’empara de la Hongrie et dépouilla de la co/irouue son neveu, qui obtint, parle moyen de l’empereur, son beau-père, qu’il remonterait sur le trône après la mort de Bêla. Il y remonia en effet l’an 10G3 ; mais Boleslas , roi de Pologne, fondit sur ses Etals et le contraignit de se retirer à Biide. Salomon s’adressa de nouveau à Henri, qui négocia la paix avec Boleslas, et Salomon resta paisible possesseur du royaume. Il remporta sur les Huns une victoire que les Hongrois regardent comme une des plus grandes gloires de leur nation, et qu’ils attribuent principalement à la piété du roi, qui communia, à la tclc de sou armée, le jour même (lu combat. Il fut trois ans tramtuille, édifiant ses sujets par ses vertus cl les rendant heureux par la sagesse de sou gouvernement. iMais il se vit détrôné une quatrième fois eu 1073 par Geiza, son cousin. Il s’adressa sanssuccès à l’empereuret au pape ; tous ses efforts furent inutiles. Après la morlde Geiza (1070), les Etals de Hongrie le ' repoussèrent pour élire saint Ladislas. Dès que Salomon vit ses espérances évanouies et sou malheur consommé, il se fit un changement subit dans ses idées. Prenant en dégoût les grandeurs terrestres dont il avait plus que personne éprouvé les vicissitudes et le néant, il se revêtit d’un ci'stume pauvre pour cacher à tous les yeux son aucieiiue condition, et quittant le pays, il se relira dans une solitude de l’Islrie pour y passer le reste de ses jours dans la prière et les pratiques de la pénitence , déplorant les fautes
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que lui avait fait commettre la fougue de son tempérament. Il y mourut au commencement du XII' siècle, et son corps fut transporté à Pola, où il a toujours été depuis invoqué et honoré comme saint. — 28 septembre.
SALONE (saint), Salonat^ , martyr, est honoré chez les Grecs le 23 mai.
SALSE (sainte), Salsa, martyre en Afrique, souffrit avec sainte Victoire et une autre. — 28 mai.
SALUSE (saint), Salusius, abbé en Ethiopie, est honoré le 27 septembre.
SALUTAIRE (saint), 5a/t{/arîs, archidiacre de Carthage et confesseur, qui , pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales, fut arrêté avec saint Eugène, son évêque, et après divers supplices, fut condamné à l’exil pour la foi catholique. — 13 juillet.
SALVADOK (le bienheureux), Salvator ^ récollet, était originaire de Catalogne, et mourut en Sardaigne , l’an 1567. Le pape Paul V a autorisé son culte, et on l’honore à Cagliari le 18 mars.
SALVA'rEÜU (saint), Salvator, martyr en Afrique , souffrit avec saint Pompin et plusieurs autres. — 18 décembre.
SALVATEUR ( saint ), évêque de Bellune dans la Marche Trévisane, est honoré le 3 janvierT
SALVE (saint), Salvus, martyr én Afrique, est loué par saint Augustin , qui fit un discours en son honneur , le jour de sa fête. — 11 janvier.
SALVE ou Sauve (saint), évêque d’Amiens, sortait d’une famille distinguée. Après avoir passé sa jeunesse dans les plaisirs mondains, il rentra en lui-même, et, renonçant à la vie de dissipation qu’il avait menée , il distribua tous ses biens aux pauvres, ne se réservant que les fonds ncccssairc.s pour l’établissement d’un monastère qu’il bâtit sous l’invocation de la sainte Vierge et de saint Pierre. Il y prit l’habit monastique, et se livra avec ferveur à tous les exercices de la vie religieuse , mais surtout à la prière et aux austérités de la pénitence. Le zèle pour le salut de ses frères le porta ensuite à sortir de sa solitude pour aller prêcher la parole de Dieu dans les églises du voisinage, afin d’arracher les pécheurs à leurs désordres. Les nombreuses conversions qu’opéraient ses discours, et la réputation de sainteté qu’il s’était acquise, le firent élever sur le siège d’Amiens, après la mort de saint Honoré. Cette dignité, en lui imposant de nouveaux devoirs, ajouta à l’ardeur de son zèle et lui fournil des moyens plus abondants encore pour travailler à la sanctification des âmes, surtout de celles qui lui étaient confiées. Après s’ôlre montré pendant tout son épiscopat un digne successeur dos apôtres , il mourut le 28 octobre , sur la fin du vn' siècle, et fut enterré dans sa cathédrale. Quelques sièclos après, son corps fut transféré à Montreuil. Une partie de ses reîi(iu(!S se gardait dans la cathédrale do Caniorbéry, avant la réforme de Henri VIH. -llj.n vjer et 28 octobre.
SALVI ou Salve (saint) , Salvius , évêqutt d’Albi, d’une famille honerable , reçut une
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bonne éducation et exerça ensuite une des premières charges de magistrature dans sa province. Mais le désir d’une plus grande perfection le fît renoncer au monde et à tous ^es avantages temporels, pour prendre l’habit religieux. 11 devint le modèle de la communauté qui l’avait admis dans son sein, et qui l’élut ensuite pour abbé. Son attrait pour le recueillement le portait à se tenir dans une cellule séparée, d’où il ne sortait que pour les devoirs de sa charge. Une fièvre violente le réduisit à l’extrémité, et ceux qui se trouvaient autour de lui le crurent mort : luimême le crut aussi, et il fut toujours persuadé depuis qu’il avait réellement cessé de vivre, et que Dieu l’avait ressuscité. Quoi qu’il en soit, il fut placé malgré lui sur le siège d’Albi , vers l’an 562 , et sa nouvelle dignité ne changea rien à la vie humble et pauvre qu’il avait menée dans la solitude. S’il était quelquefois obligé de recevoir des présents, ce qu’il ne faisait que quand il ne pouvait absolument s’en dispenser, il les distribuait aux pauvres sur-le-champ, et* il consacrait en aumônes tout ce dont il pouvait disposer. Le comte Mommol, général du roi Gontran, ayant fait un grand nombre de prisonniers à A!bi, le saint évêque les racheta tous. Chilpéric, roi de Soissons, qui se mêlart de théologie, fit un écrit où il détruisait quelques points de la foi : on dit même qu’il avait le projet de donner, en faveur du sabellianisme , un édit qui anéantissait la distinction des personnes divines dans la Trinité. Saint Saivi , secondé par saint Grégoire de Tours , parvint à retirer le prince de son erreur et à le ramener à des sentiments orthodoxes. Il y avait dix-huit ans qu’il était évêque lorsqu’une épidémie vint ravager son troupeau, ce qui lui fournit l’occasion de déployer son zèle et sa charité. Sans écouter les avis d’une prudence humaine qui lui conseillait de ménager sa vie, il se dévoua sans réserve, visitant les victimes du lléau, les consolant et leur prodiguant les secours spirituels et temporels. Atteint à son tour par la contagion, il fît faire son cercueil , changea de vêlement et se prépara à la mort avec un redoublement de ferveur. 11 mourut vers l’an 581 ; car il ne survécut pas longtemps au synode de Brennac , tenu en 580 et auquel il assista. Saint Grégoire de Tours, son ami, fait un grand éloge de sa sainteté. — 10 septembre.
SALVIN (saint), Saloinus, évêque de Vérone, est honore le 12 octobre.
SAMONL (saint), Sainonasy martyr à Edesse avec saint Gurie, dont il était le disciple et l’ami, fut arrêté l’an 304, et après une détention de plus d’un an, lorsque l’empereur Galère envoya en Mésopotamie un nouveau gouverneur nommé Musane, celui-ci, à peine installé, fît comparaître Samone et Gurie. Après avoir prodigué les promesses, il eut recours aux menaces. Ayant échoué dans celte tentative, il ne lui restait plus que la violcime cl ie.s tortures. Il ne les jépargna pas aux deux confesseurs, qu’il fît suspendre par une main avec de grosses
pierres attachées aux pieds, et il les laissa près de six heures dans celle horrible position. S’imaginant ensuite que leur constance était abattue, il leur fît dire qu’on allait les détacher s’ils promettaient d’obéir aux édits des empereurs. Comme ils ne répondaient rien, leurs forces épuisées ne leur permettant plus l’usage de la parole, on les mit dans un cachot où leurs pieds et leurs jambes furent placés dans des entraves de bois, tourment cruel dont ils furent délivrés le lendemain ; mais on mura la porte de leur cachot, sans leur laisser la moindre chose pour manger. Trois jours après on les démura pour leur proposer de nouveau de sacrifier aux dieux, mais avec aussi peu de succès que par le passé. La faim avait rendu si faible Gurie qu’on l’épargna , de peur qu’il n’expirât au milieu des tourments ; mais Samone fut suspendu en l’air par un pied, et à l’autre pied on lui attacha de gros poids en fer.Pendantcesupplice,quidura deuxheures, lesaintmartyrnepoussa pas une plainte, ne répondit pas un seul molà ceux des païens qui, par compassion, l’engageaieut à sacrifier. Lorsqu’on le détacha, il avait une cuisse disloquée, et il fallut le reporter dans son cachot. Cinq jours après, Gurie et Samone furent transportés devant le tribunal, et le juge, après un dernier effort, aussi inutile que les précédents, les condamna à être décapités. On les chargea sur un tombereau, et on les conduisit sur une hauteur près de la ville. Après une courte prière, ils reçurent le coup mortel qui termina leur long martyre, le 15 novembre 306. — 15 novembre.
SAMSON (saint), prêtre de Constantinople, se distingua par ses vertus, mais surtout par sa charité envers les pauvres ; il les recevait dans sa maison, dont il fît une espèce d’hospice. H mourut vers le milieu du V* siècle. — 27 juin.
SAMSON (saint), Sampson, évêquedeDol en Bretagne, naquit vers l’an 485, dans le pays connu aujourd’hui sous le nom de Glamorganshire, d’une famille distinguée. Ses parents le mirent dès l’âge de sept, ans sous la conduite de saint lllut, qui avait fondé une école célèbre dans le monastère dont il était abbé. Après qu’il eut terminé avec succès ses éludes, il fut élevé au sacerdoce en 512, par saint Dubrice, évêque de Caërléon, et se relira ensuite dans une solitude pour mener la vie anachorétique, sous un saint ermite nommé Amon. Son père étant tombé dangereusement malade, il alla le visiter par l’ordre de saint lllut et de saint Dubrice, lui rendit la santé par la vertu de ses prières, et le décida à quitter le monde pour servir Dieu. 11 gagna aussi à Jcsus-Cbrist plusieurs autres membres de sa famille , et ramena dans l’ermitage qu’il habitait son père et l’un de ses oncles. En 516 il fît un voyage en Irlande pour visiter les saints qui peuplaient les soliludes de celle île, et à son retour il sc reiifonua dans une caverne, loin de tout commerce humain. Saint Dubrice le lit venir au synode qu’il liai à Caërléon, l’an 520# et
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l’ordonna évêque, sans rattacher à aucun siège. Samson passa bientôt après dans l’Arnorique avec Amon, son père, saint Magldire, son cousin, qui était diacre, et saint Malo, aussi son parent. Il se mit à prêcher les idolâtres, et, secondé par ses compagnons, il en convertit un grand nombre. Le roi Childebert I" appuya de son autorité le saint missionnaire contre les seigneurs Armoricains, et par ses libéralités il le mit en é'tat de fonder deux monastères. Samson se fixa dans celui dé Dol, où il établit son siège épiscopal , et donna le gouvernement de celui de Kerfunt ou Kerfuntée à saint Magloire, qu’il ordonna prêtre et qu’il désigna pour son successeur dans ses fonctions épiscopales. Il assista en 557 au second concile de Paris, et y souscrivit en ces termes : Je, Smnson, pécheur, évêque, ai consenti et souscrit. Il faisait porter une croix devant lui, comme font les archevêques, peut-être à à cause que le pape Pélage I®'^ , qni avait autorisé l’érection du siège de Dol, avait envoyé à Samson le pallium, à la demande de Jutwal, roi du pays, à qui le saint évêque avait rendu de grands services : aussi le siège de Dol a joui, pendant plusieurs siècles, des droits de métropole sur les évêchés de Bretagne. Saint Samson mourut vers l’an 564, et eut saint Magloire pour successeur, comme il l’avait désiré. Les incursions des Normands dans le ix' siècle firent transporter son corps à Paris par l’évêque de Dol, qui se réfugia dans celle ville et le déposa dans l’église de Saint-Barthélemy, alors chapelle du Palais. Plus tard, on le porta dans l’église de Sainl-Magloire de la même ville. — 28 juillet.
SAMUEL (saint), prophète et juge d’Israël, né en 2849, dans la petite ville de Bamatha, sur le mont Ephraïm, était fils d’Elcana, de la tribu de Lévi. Anne, sa mère, qui était stérile, s’étant rendue à Silo où se trouvait l’arche, pour demander au Seigneur la grâce d’obtenir un fils qu’elle promit de lui consacrer, comme elle priait à voix si basse qu’on ne l’entendait pas et qu’on n’apercevait que le mouvement de ses lèvres, le grand prêtre Iléli crut qu’elle était ivre et lui reprocha d’avoir trop bu ; mais lorsqu’il eut connu par sa réponse qu’elle avait confié sa peineau Seigneur, il lui dit : Allez en paix, et que le Dieu d'Israël exauce votre prière. II l’exauça en effet : elle eut un fils qu’elle nomma Samuel, c’est-à-dire, qui est établi de Dieu. Lorsqu’il fut sevré , elle le conduisit à Silo pour l’offrir au Seigneur. Elle le confia au grand prêtre, afin qu’il fût élevé dans le temple et consacré au service du tabernacle. A mesure qu’il croissait en âge, il devenait toujours plus agréable à Dieu et aux hommes, et il aidait Héli dans ses fonctions. Une nuit qu’il était couché dans le temple, à côté de l’arche, le Seigneur l’appela par son nom. Samuel, croyant que c’élait la voix d’Héli, se leva et se présenta devant lui pour savoir ce qu’il lui .voulait. Héli lui répondit qu’.il ne l’avait pas appelé et qu’il allât se recoucher. La même chose s’étant répétée troisfois,
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le grand prêtre comprit qu’il y avait dans cela quelque chose de surnaturel, et dit à Samuel : Si la même voix vous adresse encore la parole, vous direz'. Seigneur, parlez; votre serviteur vous écoute. H fit donc ce qui lui avait été recommandé, et le Seigneur lui révéla les malheurs qui devaient fondre sur Héli et sur sa famille, en punition des crimes de ses fils. Samuel lui en fit part, et cette prédiction le fit regarder comme un prophète dans tout Israël, surtout lorsqu’elle eut été vérifiée par l’événement. Il avait quarante ans lorsqu’il fut établi juge du peuple de Dieu. Il résidait ordinairement à Bamatha, où il érigea un autel au Seigneur ; mais il parcourait de temps en temps les différentes villes pour y rendre la justice. Etant devenu vieux, il établit juges à sa place Joël et Abia, ses fils, qui, loin de marcher sur scs traces, se laissèrent dominer par l’avarice et corrompre par des présents. Leur administration excita un soulèvement général, et les anciens d’Israël allèrent trouver Samuel à Bamatha pour lui demander un roi, afin d’être gouvernés comme les autres nations. Le prophète leur fit des représentations de la part de Dieu ; mais voyant qu’ils insistaient, il sacra Saül. Mais Dieu l’ayant rejeté à cause de ses désobéissances, il donna l’ordre à Samuel de sacrer David, afin qu’il régnât à la place de Saül. Le prophète obéit; mais, comme il était très-attaché à Saül, il ne cessa, tant qu’il vécut, de gémir sur les malheurs qui devaient fondre sur ce prince. Samuel mourut à l’âge de quatrevingt-dix-huit ans, l’an 2947. On lui attribue ordinairement le livre des Juges, celui de Rutli et les vingt-quatre premiers chapitres du 1" livre des Rois; quant aux derniers chapitres de ee même livre, ils ne peuvent être de lui, puisque sa mort et son apparition à Saül y sont rapportées. Nous apprenons de saint Jérôme que les reliques du saint prophète furent apportées de la Judée à Constantinople sous l’empereur Arcade, qui les plaça proche de l’Hebdome. — 20 août.
SAMUEL (saint), martyr à Gésarée en Palestine, revenait de visiter les confesseurs condamnés aux mines de Cilicie, pendant la persécution de l’empereur Maximin H, lorsqu’il fut arrêté aux portes de Césarée avec saint Elie et trois autres Egyptiens, ses compatriotes, qui portaient, comme lui, des noms de prophètes. Conduits devant le tribunal de Firmilien, gouverneur de la province, ils répondirent aux questions qui leur furent adressées sur leur patrie, leur religion et le but de leur voyage. Firmilien, après les avoir fait étendre sur le chevalet, les condamna à être décapités ; ce qui fut exécuté sur-lechamp, l’an 309, sous le même Maximin II. — 16 lévrier.
SAMUEL (saint), abbé de Calmue en Egypte, florissait dans le iv® siècle. — 14 décembre.
SAMUEL (saint), était l’un des sept Frères Mineurs qui furent envoyés en Afrique par le saint fondateur de l’ordre , pour annoncer l’Evangile aux mahométans. Dé-
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barqués à Ceuta , ils prêchèrent pendant trois jours dans le fàùbonrg habité par des chrétiens. Pénétant ensuite dans l’intérieur de la ville, ils se mirent à prêcher les infidèles, qui les accablèrent d’outrages et les conduisirent au prince. Celui-ci les condamna â perdre la tête, et la sentence fut exécutée le 10 octobre de l’an 1221. Ils sont nommés dans le Martyrologe romain sous le 13 du môme mois. — 13 octobre.
SAN-AÉ (sainte], martyre à Madaure en Afrique, souffrit avec saint Namphanion, qui l’exhorta, par son exemple et par ses discours, à subir courageusement la mort pour Jésus-Christ. — 4 juillet.
SANCHE (saint), Sancius, martyr à Cordoue, était originaire d’AIby en Languedoc. Il fut emmené captif en Espagne dans son enfance. Ayant été rendu à la liberté, il fut élevé à la cour d’Abdérame II, roi de Cordoue. Ce prince maure ayant suscité une cruelle persécution contre les chrétiens , Sanche , pour rester fidèle à Jésus-Christ, n’hésita pas à sacrifier sa jeunesse et les espérances qu’il pouvait se promettre dans le inonde. 11 souffrit la mort en 851, et saint Luloge, qui l’avait instruit dans la doctrine chrétienne, le mentionne dans son Mémorial des saints. — 5 juin.
SANCHE (la bienheureuse), San cia, religieuse de l’ordre de Saint-Jacques, était supérieure de la commanderie de Sainte- Ophenge ou Euphémie, lorsqu’elle mourut en 1270. Elle est honorée à Corolles dans le diocèse de Palencia en Espagne, le 25 juillet.
SANCHE (la bienheureuse), religieuse de l’ordre de Cîteaux, était une infante de Por^ tugal qui prit le voile dans le couvent de Celles près de GoŸmbre, et dont le corps fat inhumé <à Lorvagno. — 13 mars.
SANCHEZ (saint), Sanclius, abbé de Saint- Pierre de Cardègne, monastère situé près de burgos en Espagne, et martyr, fut massacré l’an 834, avec plus de cent quatre-vingts de ses moines, par Zafa, neveu d’Almanzor, roi des Maures. — 6 août.
SANCIEN (saint), Sancianus, est honoré coiume martyr près de Sens le 6 septembre.
SANCTÉ (le bienheureux), Sanctes, frère lai do l’ordre de Saint-François, né dans le xiii' siècle, d’une famille distinguée du duché d’ürbin, qui le destinait à la carrière militaire, était encore très-jeune lorsque son parrain le traita, un jour, avec beaucoup de dureté. Sancté, se laissant emporter par la fougue de l’âge, mit l’épée à la main et le blessa mortellemeut. Ce malheur lui causa de tels remords, qu’il prit le monile en dégoût et se retira dans un couvent de l’ordre de Saint-François; mais par humilité il ne voulut être que frère lai.' Le souvenir de sa faute, toujours présent à ses yeux, lui faisait verser des larmes continuelles et le portait aux plus rigoureuses austérités. Pour l’expier d’une manière plus frappante , il pria Dieu de lui envoyer une plaie semblable à celle qu’il avait faite à son parrain ; sa
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prière fut exaucee ; car il fut atteint d’un ulcère qui lui resta jusqu’à sa mort, arrivée le 14 août 1290. Clément XIV a permis de l’honorer dans son ordre. —14 août.
SA*NCïiN (saint), Sanctinus, prêtre d’Auxerre, florissait sous saint Optât, évêque de celte ville, au commencement du vi' siècle. O'n place sa mort vers l’an 518. Il était autrefois honore la veille de saint Optât, c’està-dire, le 30 août : à présent il est honoré ce iour môme. — 31 août.
SANCTÜS (saint) , diacre de l’Eglise de Lyon et martyr, était natif de Vienne et fut arrêté à Lyon avec saint Polhin et plusieurs autres. On lui fit subir les plus cruelles tortures, sans (jue la violence de la douleur pût lui arracher aucune plainte. Aux questions qu’on lui faisait sur son nom, sur sa patrie et sa condition, il se contentait de répondre : Je suis chrétien. Jamais ou ne put tirer de lui d’autres paroles. Le président et les bourreaux, qui ne se contenaient plus de rage, lui appliquèrent des plaques d’airain toutes brûlantes sur les parties du corps les plus sensibles ; mais Sanclus persista toujours dans la confession de sa foi. Son corps était tellement meurtri, déchiré et brillé, qu’il n avait plus la forme humaine. Reporté en prison, il en fut tiré quelques jours après pour essuyer de nouvelles tortures. Les païens , voyant que l’infiammation s’était mise dans ses plaies, voulurent, par un raffinement de cruauté, les rouvrir, dans l’espérance que la douleur qu’il en ressentirait le ferait tomber dans l’apostasie, ou que du moins il expirerait entre les mains des bourreaux, ce qui effrayerait les autres chrétiens. Leur attente fui encore trompée; car, au grand étonnement des spectateurs, son corps reprit tout à coup ses forces, et i! recouvra l’usage de ses membres par un miracle qui prouva aux païens que Jésus-Christ combattait avec lui et guérissait ses plaies à mesure qu’on les lui faisait. Comme on ne put triompher de son invincible constance, il fut destiné aux spectacles de ramphilhéâtre.
Lorsque le jour ou il devait, avec ses compagnons, servir de divertissement au peuple fut arrivé, on le conduisit dans l’ampbi- Ihéâtre pour être exposé aux bêles avec Mature et les autres. On réitéra sur lui toutes les cruautésqu’ilavail déjà subies ; mais, semblable à un athlète qui a déjà plus d’une fois terrassé l’ennemi, et qui, pour être définitivement vainqueur, n’a plus à faire qu’un dernier effort, ilfulflagelléel livréaux bêtes, qui le traînèrent autour de l’amphilbéâtre. Après d’autres supplices infligés selon le caprice de la foule, on demanda d'une Voix unanime que les martyrs fussent placés sur la chaise de 1er, rougie au feu. L’odeur insupportable qu’exhalait la chair brûlée ne faisait qu’exciter la fureur du peuple ; Sanctus, placé sur celle chaise, ne proféra d’autres paroles que ces mots : Je suis chrétien. Il termina enfin ses glorieux combats par nn coup d’épée qu’il reçut dans la gorge. Son martyre eut lieu l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin
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SANDALE fsainl) , Snndahis , tnarlyr â Cordoiio, psl honoré lo 3 septembre.
S ANDH ADE (le bienheureux), Sancleradits, abbé de Gbidebacb, dans le diocèse de Cologne, embrassa de bonne heure l’état monaslipuc. Son mérite et ses vertus lui attirèrent une grande réputation, et Olhon le chargea de rétablir la discipline dans plusieurs monastères qui avaient besoin d’une réforme, entre antres l’abbaye de Saint-Gall en Sïiisse ; mais il éprouva une vive résistance de la part des moines, qui, non contents de s’opposer de toutes leurs .forces à la réforme proposée, le calomnièrent encore auprès de l’empereur et de l’impératrice 'sainte Adélaïde. Sandrade n’en poursuivit pas moins l’exécution de son entreprise, et il finit par réussir. Géron , archevêque de Cologne , voyant les persécutions auxquelles il était en hutte,, lui confia une mission moins difficile : il le rhargea de fonder en son nom et à ses frais le monastère de Gladcbach, dont il lui donna le gouvernement. Géron étant mort en 974, le hienboureux enl beaucoup à soulïrir de Warin, son successeur, auprès duquel on l’avait accusé d’être plus attaché à l’évéque de Liège qu’à lui, AVarin poussa même l’injustice jusqu’à le déposer et le chassa du monastère. Sandrade, n’opposant que la patience à des mesures aussi iniques, se relira auprès de sainte Adélaïde dont il était te confesseur, et qui le nomma abbé de Weissetubourg. L’abbaye de Gladehacli, après sa déposition, tomba dans le relâchement, et les plus graves désordres s’y introduisirent, ce qui fit ouvrir les veux à AVarin. Pour réparer sa faute, il pria Sandrade de venir reprendre ses fonctions d’abbé et de remédier au mal causé par son absence. Le bienheureux, malgré le tendre attachement qu’il portait aux religieux de AVeissembourg , se rendit aux prières du prélat repentant, et il eut la consolation de remettre l’abbaye de Gladebach sur son ancien pied de régularité et de ferveur. 11 y mourut en 985, et il y a toujours été honoré comme bienheureux. — août.
SANÉ (saint), Sananus, Irlandais d’origine, quitta sa patrie et vint sc fixer dans une solitude de l’Armorique , où il mourut vers l’an 485. 11 est patron de Plou-Sané ou Plouzané, dans le diocèse de Quimper. — 6 mars.
SANTIN (saint) , Sanctinus , évêque de Senlis, florissait vers le milieu du vi® siècle : il eut pour successeur saint Mallulfe, et il est honoré le 7 janvier.
SANTÜCE (la bienheureuse), Santucia ^ veuve et fondatrice de la congrégation des Serves, religieuses de l’ordre de Saint-Benoît, qu'il ne faut pas confondre avec l’institut des Servitesses, de l’ordre de Saint-Augustin, devint abbesse du couvent de Sainte- Marie in Julia, â Rome, où elle mourut l’an 1505. — ül mars.
SAPaRGÜE ’(saint), apargus^ martyr en Afrique, souffrit avec deux autres. — 3 octobre.
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SAPIDIQUE (saint), qui souf¬
frit le martyre pour la foi avec une grande constance, est honoré chez les Grecs le 7
SAPIKNCE (sainte), .Sop/enim , vierge et martyre, était, à ce que l’on croit, la parenté, do sainte Ursule avec laquelle elle souffrit vers l’an 453. Son corps se garde à Cologne, dans l’église de Saint-Jean-Baptiste — P" février.
SAPOB (saint), évêque do Bctb-Niclor en Perse et martyr. Ayant été accusé par les mages auprès de Sapor II, roi de Perse, comme bâtissant des églises et séduisant beaucoup de monde, ce prince ordonna dose saisir do sa pf'rsonnc et de le lui amener. Conduit devant le roi avec saint Isaac, évêque do Be(h-Se!ucet plusieurs autres arrêtés pour la même cause, Sapor leur dit: Ne savez-vous pas que je suis issu du sang des dieux ? Cependant je sacrifie au soleifi et je rends au feu des honneurs divins. Or, qui êtes-vous pour mépriser le. sole 'l et le feu, et pour désobéir à mes lois? — Nous ne connaissons qu'un seul Dieu et nous n'adorons que lui. — Est-il un dieu meilleur que Horsmidate, ou plus fort qu'Aramane irrilé? — Nous ne connaissons qu'un seul Dieu, qui a créé toutes choses, reprit saint Sapor; nous adorons aussi Jésus- Christ, son Fils. Le roi, irrité de ces paroles, ordonna de le frapper sur la bouche ; ce qui fut exécuté avec tant de barbarie, qu’on lui fit sauter toutes les dents. On lui meurtrit ensuite le corps ; on lui brisa les os à coups de bâton, puis on le chargea de chaînes et on le conduisit en prison où il mourut deux jours après, par suite des tortures qu’il avait endurées. Sun martyre eut lieu l’an 339. — 30 novembre.
SARA, épouse d’Abraham, était fille d’Aran, frère de son mari, dont elle était par conséquent la nièce. Née vers l’an 2000 avant J. -G., elle n’avait que vingt ans lorsqu’elle se maria. Elle suivit Abraham, lorsqu’il quitta sa patrie pour se rendre dans la terre de Cbanaan, et elle l’accompagna en Egypte, lorsqu’il s’y rendit, à cause de la famine qui désolait le pays. Comme elle était d’une grande beauté, son mari lui conseilla de se faire passer pour sa sœur, ce qui pouvait se dire à la rigueur, puisqu’elle était, non pas fille, mais pelite-fille de ïharé. Pharaon, roi d’Egypte, la fit enlever et se proposait d’en faire sa femme , lorsqu’une maladie soudaine dont toute sa maison fut frappée de la part de Dieu le fit renoncer à ce projet. Ayant ensuite su qu’elle était l’épouse et non la sœur d’Abraham, il la lui rendit, en se plaignant d’avoir été trompé sur les rapports qui existaient entre eux. Leur union était stérile, et Dieu pour récompenser la foi du saint patriarche lui fit annoncer qu’il aurait un fils. Sara, qui était mariée depuis plus d’un demi-siècle, se fit remplacer auprès de sou époux, par Agar, sa servante, qui devint mère d’Isinaël ; mais ce n’élailpas l’héritier promis à Abraham. D.ouze ans après, trois anges, sous la forme de voyageurs, vinrent lui promettre la naissance d’un fils. Sara, à celle annonce,
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ne put s’empêcher de rire, et les anges lui ayant reproché celte marque d’incrédulité aux paroles venant dé Dieu, elle nia qu’elle eût ri, ce dont elle fut reprise comme d’un mensonge ; bientôt après elle devint enceinte. L’embrasement de Sodome ayant déterminé Abraham à se rendre dans les Etats d’Abimelech, ro'i de Gérare, ce prince, qui croyait Sara la sœur et non l’épouse d’Abraham, la fît eiîlever dans le dessein de l’épouser; car son âge de quatre-vingt-dix ans n’avait pas entièrement effacé sa beauté. Mais Abimelech eut un songe qui lui fit connaître la vérité, cl il la rendit à son mari. Elle mit ensuite au monde Isaac, qu’elle nourrit de son la'it. Son père fit un festin, le jour où il fut .sevré. Comme Ismaël le maltraitait, Sara le fit chasser avec sa mère et consacra ses soins à l’éducation d’îsaac. Elle mourut à cent vingt-sept ans, dans la ville d'Arbé, appelée depuis Hébron, dans le pays de Chanaan, où Abraham était revenu ; il la fit enterrer dans la vallée de Mambré. Quoiqu’il y ait plusieurs traits dans la vie de Sara, qui ne puissent être proposés pour modèle, saint Pierre nous la présente comme un exemple de sainteté dans l’étal conjugal, surtout sous le rapport de la simplicité et de la modestiedans les habillements. Scs hagiographes la nomment ordinairemeul sous le 19 mai.
SARA (sainte), vierge d’Egypte, mena la vie anacliorélique dans le désert de Scelé, et mourut vers l’an 400. — 13 juillet.
SARA (sainte), martyre eii Perse avec saint Réénam, son frère, souffrit au commencement du règne d’isdegerde, c’est-à-dire vers l’au 400. — 10 décembre.
SARBEL (saint), Sarheliiis, martyr à Edesse en Syrie, était prêtre des idoles, lorsqu’il fut converti au christianisme par saint Barsimée, évêque d’Edesse. Arrêté avec sainte Barbée, sa sœur, qui s’était aussi convertie, ils furent condamnés à mort par le président Lysias, pendant la persécution de Trajan. Sarbel fut scié par le milieu du corps après avoir été lié entre deux pièces de bois. — 29 janvier.
SARD (saint), Sardus^ est honoré par les Prémontrés d’Espagne le 16 novembre.
SARDOS ou Serdoï (saint), Sacerdos, évêque de Limoges, naquit vers le milieu du vu® siècle, au bourg de Calabre, aujourd’hui Galviac, près de Figeac, d’une famille illustre , originaire de Bordeaux ; il eut pour parrain le prince Ecdice ou Anlice. Laban, son père, le mil sous la conduite de saint Capouan, évêque de Cahors,qui l’élevadans la piété et l’instruisit danslascience ecclésiastique. Sardos ayanlété ordonné diacre par son saint instituteur, se relira dans le monastère de Calabre, sa patrie, et sept ans après il fut promu à la prêtrise. ‘11 était abbé de son monastère lorsqu’il fut placé, vers l’an 711, sur le siège de Limoges, où il brilla par ses vertus. Quand il sentit approcher sa fin, il voulut aller mourir dans sa solitude qu’il n’avait quittée qu’à regret ; mais la -mort le surprit à Argcïitac, sur la Dordogne, vers l’an 720. Son
corps fut enterré à Calabre ; ensuite il fut transporté à Sarl'at, sous le règne de Charlemagne, et placé dans la cathédrale de cette ville. Le Martyrologe romain le nomme le 4 mai, mais il est honoré le 5, qui fut le jour de sa mort. — 4 et 5 mai.
SARMATE (saint) Sarmatas , martyr en Thrace, souffrit avec sainte Arminie, et il est honoré le 26 mars.
SARMAÏE (saint), Sarmata^ moine et martyr, était un des principaux disciples de saint Antoine. Saint Jérôme rapporte que les Sarrasins ayant fait une irruption dans le pays, fondirent sur le monastère qu’il habitait et le massacrèrent l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat. — 11 octobre.
SARMATHE (saint), Sarmathas, missionnaire et martyr en Egypte, faisait partie de ces trente-six hommes apostoliques qui prêchèrent l’Evangile en Egypte, et qui avaient pour chef le plus illustre d’entre eux, nommé Paul. Celui-ci les avait divisés en quatre bandes de chacun neuf, qu’il chargea de porter la lumière de la foi dans les quatre parties de la province. Celle à laquelle appartenait Sarmathe , et qui était conduite par saint Récombe, fut envoyée dans la partie septentrionale ; pendant qu’elle opérait de nombreuses conversions, elle fut arrêtée par les soldats envoyés à sa poursuite. Le gouverneur qui les avait fait saisir, et amener devant son tribunal, n’ayant pu leur faire adorer les idoles, les condamna à mort et leur fit trancher la tête, probablement dans le U® siècle. — 16 janvier.
SATORE (saint), Satorius, l’un des douze frères qui furent martyrisés à Véliman, pendant la persécution de Dèce, était natif d’Adrumète en Afrique et fils de saint Boniface et de sainte Thècle, qui furent aussi victimes de la même persécution. Il est honoré à Bénévenl avec ses onze frères le l®*" septembre. — 29 août.
SATÜLE (saint), martyr, souffrit
avec saint Marcellin et quatre autres. — 2 avril.
SATÜR (saint), martyr , est mentionné dans le Martyrologe hiéronymique sous le 29 décembre.
SATÜR (saint), martyr à Rome , souffrit avec saint Amârin et quelques autres. — 20 juillet.
SATURE ( saint), Sofunis, martyr à Carthage avec sainte Perpétue , sainte Félicité et trois autres catéchumènes qu’il avait convertis , se laissa volontairement conduire dans la prison où on les avait mis, afin de les fortifier par ses exhortations. Ayant été condamné avec les autres à être exposé aux bêtes, dans l’amphithéâtre, il eut un songe qu’il écrivit lui-même : il lui sembla voir quatre anges qui le conduisaient, ainsi que ses compagnons , dans un jardin délicieux , et de là dans un palais tout resplendissant de lumière. Le maître de celte demeure magnifique était entouré de ses sujets, qui chantaient continueJiement : , sainte
saint. Celte vision le remplit d’une grande joie , que partagèrent les martyrs , lorsqu’il
leur eut raconté ce qu’il avait vu. Le soir qui précédait le jour des spectacles, les martyrs prirent leur repas en présence de la foule, qui se pressait pour les voir de plus prés. Sature, s’adressant aux païens, leur dit : Le jour de demain ne vous suffira-t-il pas pour nous contempler à votre aise et pour satisfaire la haine que vous nous portez?Vous faites semblant de plaindre notre sort, et demain vous applaudirez à notre supplice. Remarquez bien nos visages, afin que vous nous reconnaissiez en ce jour terrible où tous les hommes seront jugés. Ces paroles , prononcées avec une noble assurance, produisirent une vive impression sur la plupart des assistants et en décidèrent plusieurs à se faire instruire dans la'religion chrétienne. Conduit dans l’amphithéâtre avec les autres, Salure, qui désirait mourir de la dent d’un léopard, fut d’abord exposé à un sanglier, qui se contenta de le traîner quelques pas sur le sable. On le mena ensuite près d’un grand ours qu’on ne put faire sortir de sa loge. Salure, retiré sous un des portiques de l’amphithéâtre , dit au geôlier Pudens , qui s’était converti depuis peu : Ne vous avais-je pas prédit que les bêtes ne me feraient point de mal ? Tous mes souhaits sont accomplis, à l'exception d’un seul , c'est que vous croyiez de tout votre cœur au Dieu en qui je crois. Je retourne au combat pour recevoir la mort qu'un léopard doit me donner d'un premier coup de dent. En effet , un léopard s’étant jeté sur lui, lui fit une blessure telle que le sang sortait à grands flots , et le peuple s’écria : Le voilà baptisé pour la seconde fois. Alors tournant ses derniers regards sur Pudens, Adieu, cher ami, lui dit-il, souvenezvous de ma foi et imitez-la. Que ma mort ne vous effraye point, mais qu'elle vous serve au contraire d encouragement. Tirant ensuite une bague qu’il portait au doigt, il la trempa dans son sang et la donna à Pudens, comme un gage de son amitié : Que le sang dont elle est teinte, ajouta-t-il, vous fasse souvenir de celui que je verse pour Jésus-Christ. On le transporta ensuite dans le lieu où l’on achevait ceux qui n’étaient pas morts de leurs blessures , et il fut expédié le premier de tous parles confecleurs , l’an 203, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 7 mars.
SATURE ( saint) , confesseur en Afrique , pendant la persécution de Genséric, roi des Vandales, était intendant de la maison d’Hunéric, fils aîné de ce prince. On s’efforça , mais sans succès, de lui faire abandonner la foi orthodoxe pour l’arianisme, dont le prince était un fougueux zélateur. Quoiqu’il eût la certitude que son refus lui taisait perdre sa place et sa fortune , et qu’il le dévouait à de cruelles tortures , iUn’en persista pas moins avec un généreux courage à contesser la divinité de Jésus-Christ. Sa femme, qui, quoique catholique, craignait plus pour son mari l’indignation du roi que celle de Dieu, résolut de joindre ses instances à celles des ariens pour lui arracher un acte d’apostajsie. EJlle se présenta à lui, les cheveux épars,
les nabils déchirés , suivie de ses enfants et tenant entre ses bras sa dernière fille, qui était encore à la mamelle. Se jetant aux pieds de Sature et embrassant scs genoux , elle le conjura, en pleurant, d’avoir pitié de ses enfants, de sa femme et de lui-même. Comme Genséric avait protesté que si Salure n’obéissait pas à ses ordres , il ferait vendre sa femme et ses enfants sur le marché , elle ajouta : Souffrirez-vous gu on réduise ainsi à la condition des esclaves ceux qui ont reçu une naissance illustre? Je me faisais gloire d'être votre épouse; fau Ira-t-il que cet honneur tourne d ma honte et à celle de mes enfants ? Rendez-vous donc aux désirs du prince; car Dieu sait bien que vous ne ferez que malgré vous ce que d'autres &ht peutêtre fait volontairement. Sature, touché, mais non ébranlé, lui répondit avec Job : Vous parlez comme une femme insensée : si vous aimiez votre mari , vous ne lui donneriez pas un conseil qui, s'il le suivait , le précipiterait dans la mort éternelle. Geuséric , après lui avoir fait subir d’horribles tourments, le dépouilla de tous ses biens, avec défense de se montrer jamais en public. Il passa le reste de sa vie dans l’abandon et la pauvreté, obligé, pour ne pas mourir de faim, à demander l’aumône. Il mourut peu de temps après , vers l’an 458. Saint Victor de Vite parle de ce saint confesseur dans son Histoire de la persécution des Vandales. — 29 mars.
SÀTÜRIEN ( saint ) , Saturianus , esclave et martyr en Afrique vers le milieu du v* siècle, pendant la persécution du roi Genséric, fut converti à la foi avec saint Martinien, son frère, par sainte Maxime, qui était comme eux esclave d’un maître vandale. Us furent d’abord déchirés jusqu’aux os, avec des bâtons pleins de nœuds, et cela à plusieurs reprises; mais chaque fois leurs blessures se trouvaient guéries. Envoyés en exil , ils convertirent un grand nombre de barbares; ce qui fut cause qu’on les attacha par les pieds à un chariot tiré par quatre chevaux, qu’on fit courir par des lieux couverts d’épines. — 16 octobre.
SATURNE (saint). Saturnins, martyre! Nicomédie avec plusieurs autres , est honoré chez les Grecs le 6 mars.
SATURNIN (saint), Saturninus , martyr dans l’île de Corfou, était un des sept voleurs qui furent convertis par saint Jason , disciple des apôtres, et qui versèrent leur sang pour la foi chrétienne, vers la fin du r" siècle. — 29 avril.
SATURNIN (saint), martyr à Durazzo en Albanie avec saint Pérégrin et cinq autres , était Italien de naissance ainsi que ses compagnons. Us avaient quitté leur patrie pour se soustraire à la persécution de l’empereur Trajan et s’étaient réfugiés à Durazzo; mais ils allèrent eux-mêmes au-devant du péril qu’ils avaient voulu éviter. La vue du supplice de l’évêque saint Aste, qu’on avait attaché à une croix çt qui était encore vivant plusieurs jours après son crucifiement , les anima d’un généreux courage : ils se déclarèrent hautement chrétiens. Arrêtés aussitôt
par l’ordre du gouverneur, ils? furent jetés dans la nier vers l’an 108. — 7 juillet.
SATtlUNlN (saint), martyr à Carthage avec sainte Porpéiuo, avait été ('onv('rti par saint Sature et n’élait que catéchumène, lorsqu’il fut arrêté en 203 , pendant la persécution de l’empereur Sévère. Après quelques jours de prison , il subit un interrogatoire à la suite du'quel il fut , ainsi que ses compagnons, condamné aux bêtes, il avait manücsté le désir d’avoir à soutenir de nombreux assauts, et il obtint en partie ce qu’il désirait; car, après avoir été longtemps aux prises avec un léopard, il fut attaqué par un ours , qui lui fit de nombreuses blessures ; ou 1 acheva ensuite avec le glaive. — 7 m.ars.
SATURNIN (saint), martyr en Egypte avec trente-six autres, faisait partie d’une tr()U[)e de missionnaires, à la tête de laquelle ( tait saint Paul ; mais cette troupe se divisait en quatre autres , (le chacune neuf; celle des quatre à laquelle appartenait saint Saturnin avait pour second chef saint Théonas , qui avait choisi pour thcAtie de scs travaux apostoliques la partie méridionale delà province. Le gouverneur, informé des succès qu’ils obtenaient auprès des païens, envoya des soldats pour les arrêter et pour les amener devant son tribunal. Lorsqu’ils comparurent devant lui, il s’efforça de les faire renoncer à la religion ; mais , voyant que les promesses et les menaces ne servaient à rien, il eut recours aux tourments , qui ne lui réussirent pasdavautage. 11 les condamna donc à divers genres de mort. Saturnin et ceux de ses compagnons qui avaient évangélisé le midi de l’Egypte furent brû és vifs , mais on ne sait on quelle année, ni même en quel siècle, quokju’il paraisse probable que cç fut dans le iii'. — IG janvier.
SATURNIN ou Seuimin ( saint ) , premier évêque de Toulouse et martyr, fut envojé dans les Gaules par le pape saint Fabien , vers l’an 245. Il évangélisa les peuples du I.anguedoc et opéra en peu de temps de nombreuses conversions. C’est vers l’an 250 qu’il fixa son siège épiscopal à Toulouse , où il avait fondé uim église. Pour se rendre à l’assemblée des fidèles lorsqu’ils se réunissaient dans celte église, il était obligé de passer devant le Cnpilolc, qui était le principal temple des dieux. C’est là que les démons rendaient leurs oracles ; mais le saint évêque les rendit muets. Les prêtres , persua(iés que ce silence extraordinaire ne (levait être imputé qu’à Saturnin , se saisirent de lui au moment où il passait et le conduisirent dans leur temple, en lui déclarant qu’il fallait , ou qu’il sacrifiât , ou qu’il subît la mort. J'adore un seul Dieu, répondit Saturnin, je swfs d lui offrir un sacrifice de louanges. Quant à vos dieux, ce ne sont que des démons, guij)rennent beaucoup plus de plaisir aux sacrifices de vos âmes gu à celui de vos victimes. Au reste . comment voulezvous que je les craigne puisque vous avouez vous-mêmes qu'ils tremblent devant moi?
Cette réponse irrita les idolâtres , à ce point qu’ils se jetèrent sur lui et l’attachèrent par
les pieds à un taureau (ju’on était sur le point d’immoler. L’animal, qu’on venait d’irriter, devint furieux , cl il traîna le martyr avec tant de violence, que bientôt il eut le Cl âne enfoncé et la cervelle répandue sur le pave. 11 avait déjà cessé de vivre , et .son corps lî’élail plus qu’un cadavre mutilé, <iuc le taureau continuait encore à traîner ses restes sanglants, lorsque la corde se coupa. Deux femmes chrétiennes, ayant ramassé les membres épars, les mitent dans un cercueil eu bois et leur dounèrenl la sépulture. Le corps de saint Saturnin resta dans la fosse où elles l’avaient mis , jusque sous le règne de Couslaulin , que saint Hilaire, un des successeurs de Saturnin , fil euviromier ces précieux restes d’une voûte en briques, sur laquelle on éleva une petite chapelle. Saint Sylvius , son successeur, commença une grande basilique destinée à recevoir ces reliques ; mais la mort ne lui ayant pas permis de l’aclicver, elle fut continuée par saint Exiipère, et lorsque l’édifice fui terminé, le saint évé(iue éprouvait quelques scrupules de loucher à ce précieux trésor, dans la craitilc qu’il n’y eût un manque de respect dans ce déplacement ; mais il fut averti en songe de no pas différer cette translation , parce que les âmes des saints ne redoutent point que leur rejios soit troublé par le déplacement de leurs corps, et que ce qui contribue à la sanctification des fidèles, ne peut qu’être très-glorieux aux saints martyrs. Exupère, rassuré par celle vision, fit avec grande pompe la cérémonie de la translation des reliques de l’apôtre de Toulouse dans la magnifique église dont il venait de faire la dédicace. Ou place le martyre de saint Saturnin V(u’s l’an 250 , pendant la persécution de Dèce. — 29 novembre.
SATURNIN (saint) , martyr en Crète avec saint Tbéodule et huit autres, subit d’horribles torlures pendant la persécution de l’empereur Dèce, et fut décapité à Alone près de Gortyne, l’an 230. — 23 décembre.
SA3URN1N (saint), martyr à Porto, souffrit dans le iir siècle avec saint Martial et cinq autres. — 22 aoûl.
SATURNIN ( saint } , marlyr à Rome avec saint Irénée el vingt autres , souffrit vers Fan 257, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 15 décembre.
SATURNIN ( saint ), martyr en Afrique avec plusieurs autres , est honoré le 24 mai.
SATURNIN ( saint ) , marlyr en Afrique avec saint Paul el plusieurs autres , soutfril l’an 259, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 19 janvier. «
SATURNIN ( saint) , martyr en Afrique, souffrit avec saint Polycarpe et deux autres. — 31 janvier.
SATURNIN ( saint ) , martyr à Alexandrie avec saint Tbyrse el un autre , est honoré chez les Grecs le 31 janvier.
SATURNIN ( sailli ), martyr en Achaïe, souffrit avec saint Théopiiile el sainte Révocalc. — G février.
SATURNIN (saint) , martyr à Terni , souf-
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fril avec saint Castule et deux autres. — 15 février.
SATURNIN ( saint ) , martyr en Afrique avei! neuf auti os, est honoré le 22 mars.
SATURNIN ( saint.) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Victor et un autre. — 20 marsk
SATURNIN ( saint ) , martyr en Afrique avec saint Nérée, souffrit dans le ni‘ siècle.
— 16 oclohre.
S’AI'URNIN (saint), martyr en Kgypteavec saint Némoral, est nommé dans le Martyrologe hiéronymique. — 5 septembre.
SATURNIN ( saint ) , martyr eu Afrique , souffrit avec saint Cyriaque et plusieurs autres. — 21 juin.
SATURNIN ( saint ) , martyr à Pétrée avec sa mère, fut brûlé vif pour la foi chrétienne.
— 22 juin.
SATURNIN (saint), martyr en Afrique avec saint Donat, souffrit dans le iir siècle. — 10
SATURNIN ( saint ) , martyr à Antioche , souffrit avec suint Basile , évêque. — 27 novembre.
SATURNIN ( saint ) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Dominique et six autres.
■ — 29 décembre.
SATURNIN ( saint ), martyr à Rome, est surnommé le Vieux , à cause de son grand âge. Il fut arrêté avec saint Sisinne, diacre , pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien par ordre de Laodice, préfet delà ville, qui le fit mettre eu prison. Après avoir beaucoup souffert dans son cachot , il en fut tiré pour être étendu sur le chevalet ; mais comme les tortures ordinaires ne pou- •vaient le décider à sacrifier aux dieux , on lui meurtrit tout le corps à coups de bâton ; on le fit [tiquer par des scor|)iou8, et on lui brûla les côtés avec des torches ardentes, il eut enfin la tête tranchée avec son compagnon, et leurs corps furent enterrés à deux milles de la ville, sur la voie Nomentane. On bâlit plus tard sur leur tombeau une église , qui fut réparée par le pape Félix IV, et leurs reliques se gardent dans l’église do Saint- Pammaque. — 29 noveuibre.
S.VTURNIN ( saint), martyr à Nicomedie , au cormueucement de.la grande persécution de l’empereur Dioclétien , souffrit l’an 303 , avec sept autres. — 29 mars.
SATURNIN (saint), martyr avec saint Loup, souffrit, à ce que l’on croit, en Gappadoce , au commencement du iv® siècle. — 14 octobre.
SATURNIN (saint), prêtre d’Abiline et martyr à Carthage avec saint Datif, sénateur, et quarante-sept autres , au nombre desquels se trouvaient quatre de ses enfants, dont l’un s’appelait, comme lui , Saturnin , fut arrêté avec ses compagnons , un dimanche , pendant qu’il célébrait les saints mystères dans la maison d’Octave Félix , l’un d’eux. Les magistrats d’Abiline , après les avoir interrogés, les firent conduire à Carthage chargés de fers : pendant le trajet, les généreux confesseurs chaulaient des hymnes et des cantiques. Arrivés à Carthage , le proconsul
Anulin les fit comparaître et les interrogea les uns après les autres. Quand le lourde Saturnin fut venu, le proconsul lui reprocha l’audace qu’il avait eue de réunir rassemblée cl de la présider, riialgré les défenses formelles des empereurs. Saturnin avoua qu’il avait célébré la collecte le dimanche, comme c’était son devoir de le faire. Anulin le fil étendre sur le chevalet, à côté de Datif, qui l’avait précédé dans le combat, et lui demanda une seconde fois pourquoi il avait présidé à l’assemblée, au mépris dos ordonnances impériales. — C'est que la solennité du dimanche ne se remet point. Le commandement du Seigneur ordonne expressément sa célébration. — Nulle loi ne peut autoriser une désobéissance aussi criminelle. Les bourreaux , sur son ordre , déchirent le corps du saint prêtre, disloquent scs membres et mettent ses os à nu. Tous les spectateurs sont émus de cet horrible spectacle, et le martyr lui-même n’y reste pas insensible. Exaucezmoi, ô mon Jésus , s’écrie-t-il, ayez pitié de moi, Fils de Dieu; venez à mon secours. Le proconsul lui dit : Pourquoi aussi n'arezvous pas voulu obéir ? — La loi me le défendait. Cette simple, mais sublime réponse dé- • concerte ‘Anulju , qui fait cesser les bourreaux et renvoie le [)rélre èn prison, se proposant d’en faire un exemple plus lard; mais Saturnin mourut dans son cachot, par suite des tourments qu’il avait endurés, l’an 304 , pendant la persëcutiou de Dioclétien. — 11 lévrier.
SATURNIN (saint), fils du précédent, était lecteur; il fut arrêté en même temps que son père et conduit avec lui a Carthage. Le proconsul lui ayant demandé, comme anx autres, s’il avait assisté à la collecte , Je suis chrétien, répondit-il. — Il n'est pas question de cela : je vous demande si vous avez célébré le dimanche. — Oui, je l'ai célébré pour honorer Jésus-Christ , qui est le Sauveur des hommes. Ace mot de Sauveur, Anulin devient furieux et fait préparer pour le fils le même chevalet qui avait servi à tourmenter le père. Lorsque Saturnin fut placé dessus , il lui dit : Fais attention au lieu où tu es , et songe à me répondre juste. As-tu quelques- U s de ces livres que vous autres chrétiens , vous appelez l'Ecriture ? — Je suis chrétien.
— Je te demande si lu as de ces livres. — Je suis chrétien ; après le nom sacré de Jésus- Christ, le plus saint est celui de chrétien. — Puisque tu ne veux pas faire d'autre réponse, il faut voir si les tortures ne te feront pas parler autrement. Dis donc si tu as de ces Ecritures? Voyant qu’il ne répondait pas , il fait signe aux bourreaux de le tourmenter, et le sang du fils se mêle à celui du père , dont le chevalet était ieini. Oui, j'ai les Ecri-^ tares, s’écrie-l-il, mais c'est dans mon cœur : * viens les en arracher, si lu le peux. S’adressant ensuite à Jésus-Clirisl, il fit celte prière :
« Si'igneur Jésus, donnez-moi la grâce de souffrir patiemment : toute mon espérance est en vous. » Anulin lui dit : « Pourquoi astu violé les ordres des empereurs ? — Parce que je suis ebrélieu. » Là-dessus , le pro-
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consul le renvoya en prison , où il mourut comme son père , l’an 304 , par suite <le ses tortures, et il est honoré le même jour. — 11 février.
SATURNIN (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, fut mis à mort par ordre de Dacien, gouverneur d’une partie de l’Espagne, sous l’empereur Dioclétien. Il souffrit l’an 304. Parmi ses compagnons, il s’en trouvait trois qui portaient aussi le nom de Saturnin, et qui sont honorés le même jour. Un siècle après , le poëte Prudence chanta leur triomphe. Leurs reliques furent découvertes à Saragosse l’an 1389. — 16 avril.
SxVTUUNIN (saint), martyr à Rome avec saint Néopole et deux autres, qui, après avoir subi divers tourments, moururent dans une prison où on les avait renfermés pendant la persécution de Dioclétien. — 2 mai.
SATURNIN (saint), martyr à Rome, souffrit sur le chemin d’Ardée avec sainte Félicité et vingt-trois autres , sous l’empereur Dioclétien. — 5 juin.
SATURNIN (saint), martyr à Capoue avec saint Marcel et deux autres, souffrit au commencement du IV' siècle. — 6 octobre.
SATURNIN (saint), martyr à Cagliari en Sardaigne, eut la tête tranchée par ordre du président Rarbare, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 39 octobre.
SATURNIN (saint), martyr à Alexandrie avec saint Apollone, prêtre, et quatre autres, fut jeté dans la mer par ordre de l’empereur Maximin Daza ou Daia, vers l’an 311. — 10 avril.
SATURNIN (saint), martyr à Adrumète en Afrique avec saint Vérule et vingt-trois autres, souffrit dans le v® siècle, pendant la persécution des Vandales ariens. — 21 février.
SATURNIN (saint) , évêque de Vérone en Italie, est honoré le 7 avril.
SATURNINE (sainte), Saturnina, martyre à Carthage, fut arrêtée à Abitine avec saint Datif, saint Saturnin et quarante-six autres, pendant qu’ils assistaient aux saints mystères, un jour de. dimanche. Les magistrats d’Abiiine, après leur avoir fait subir un interrogatoire, 'les envoyèrent chargés de chaînes à Carthage, et les adressèrent au proconsul Anülin. Celui-ci les interrogea de nouveau, et leur fit subir de si cruelles tortures, que Saturnine n’y survécut que quelques jours. Elle mourut en prison, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
SATURNINE (sainte), martyre avec trois autres, est honorée le 21 juin.
SATURNINE (sainte), vierge et martyre à Arras, est honorée le 4 juin.
SATYRE (saint), Satyrus ,, martyr en Achaïe, qui, passant devant une idole, la fit tomber par terre en souffiant dessus et en faisant le signe de la croix. Arrêté pour ce fait,, il fut condamné à mort et décapité l’an 267, sous le règne de Gallien. — 12 janvier.
SATYRE (saint), martyr eu Campanie avecsainte Lucie et vingt et un autres , souffrit
au commencement du iv® siècle. 6 juillel.
SATYRE (saint), fiis d’Ambroise, préfet des Gaules, et frère de saint Ambroise, docteur de l’Eglise, né vers l’an 338, était encore très-jeune lorsqu’il perdit son père. 11 fut élevé à Rome par sa nâère, ainsi que sainte Marcelline, sa sœur, et saint Ambroise, qui l’accompagna ensuite à Milan pour s’y perfectionner dans l’éloquence et les belles-lettres. Lorsque saint Ambroise fut élevé sur le siège de Milan, il confia à Satyre la gestion de son temporel, et celui-ci s’acquittait do cette fonction avec aulant de zèle que d’habileté. S’étant embarqué pour l’Afrique, dans la vue de recouvrer quelques biens qu’on retenait injustement au saint archevêque, le vaisseau fil naufrage. Au milieu de la confusion et du trouble ({u’occasionna ce funeste accident, Satyre, qui n’était encore que catéchumène , voulut se charger de sauver l’eucharistie que les fidèles qui se trouvaient ' sur le bâtiment portaient avec eux, selon l’usage de ce temps. Muni de ce sacré dépôt, qu’il enveloppa avec respect dans un mouchoir qu’il portail au cou, il se jette à la mer et arrive le premier à la côte d’une île qu’on croit être celle de Sardaigne. Son premier soin, après avoir remercié Dieu, fut d’aller trouver l’évêque le plus voisin , pour lui demander le baptême; mais ayant appris qu’il n’était pas en communion avec les évêques catholiques , il se rembarque, aimant mieux différer son ba[)tême que de le recevoir d’un prélat engagé dans le schisme de Lucifer de Cagliari. Aussitôt qu’il fut dans un pays catholique, il se fit baptiser, et il s’appliqua de tout son pouvoir à conserver la grâce baptismale. Il n’y avait guère de temps qu’il était de retour à Milan, lorsqu’il mourut entre les bras de saint Ambroise et de sainte Marcelline, sans avoir fait de testament. Son frère et sa sœur distribuèrent aux pauvres les biens qu’il leur laissait, afin de remplir par là ses intentions : car il les avait priés de disposer de sa succession comme ils le jugeraient à propos. Ses funérailles furent célébrées avec beaucoup de solennité , et saint Ambroise prononça son oraison funèbre. Sept jours après on se rendit sur son tombeau, selon l’usage d’alors, pour répéter les prières de l’Eglise ; saint Ambroise y fit une seconde fois l’éloge de son frère. Saint Satyre mourut l’an 378, âgé d’environ quarante ans, et il est nommé, dans le xMartyrologe romain, le 17 septembre.
SAUF (saint), abbé d’Albaïde, dans le royaume de Navarre, est auteur d’un livre de messes et d’une règle pour des religieuses il a aussi composé q'uelques hymnes. — 10 février.
SAUL (saint) , Suulus , martyr en Ethiopie avec saint Oronte, est honoré chez les Grecs le 3 septembre.
SAULE (sainte), Saula, vierge et martyre à Cologne, est honorée avec sainte Marthe le 20 octobre.
SAUVE (saint), Salvius , évêque d’Angoulême et martyr, florissait sur la fin du viii" siècle. Il fut mis à mort par des scélérats.
OCl
SAV
SCO
pendant un voyage qu’il faisait, en 801, pour les affaires de son Eglise, avec saint Supéry, qui l’accompagnait. Ce crime eut lieu près de Valenciennes, et ils sont honorés comme martyrs, dans celle ville, le 26 juin.
SAUVEUR (le bienheureux), Sulvator^ frère lai de l’ordre de Sainl-François, naquit l’an 1520, d’une famille pauvre de la Catalogne, et passa sa jeunesse dans la piété et l’innocence. A vingt ans , il entra , en qualité de frère lai, da-ns l’ordre de Saint-François. Dieu manifesta la sainteté de son serviteur en lui accordant le don des miracles; mais cette faveur extraordinaire lui suscita des persécutions. 0n le fit sortir de son couvent pour le mettre dans un autre, et les prodiges qu’il opérait furent soumis à un sévère examen. La vénération qu’ils lui attiraient d’un autre côté alarmant son humilité, il sortit secrètement de son monastère et passa en Sarda’igne, où il mourut à quarante-sept ans, le
1793 dans l’abbaye de Moutier-la-Celle. — 29 janvier et 29 août.
SAVINE (sainte), Sabina, femme pieuse de Milan, mourut sur le tombeau des saints Nabord et Félix, en 311, dans le moment qu’elle adressait sa prière à ces deux martyrs. Elle est honorée dans celte ville le 30 janvier.
SAVINIEN (saint), Savinianus f martyr à Troyes , n’est guère connu que par le culte qu’on lui rend. On croit qu’il vint de la Grèce dans les Gaules avec sainte Savinc, sa sœur, et qu’il prêcha l’Evangile à Troyes, où son zèle opéra de nombreuses conversions. La tradition du pays porte qu’il llorissail après le milieu du iii' siècle, et qu’il fut décapité pour la foi vers l’an 273, pendant la persécution d’Aurélien. Ses reliques se gardaient autrefois à Sainl-Syre-sur-Seine, qui porta longtemps le nom de Sainl-Savinien ; mais elles furent transférées dans la cathédrale de
_ , _ . , Troyes vers l’an 040. — 29 janvier.
18 mars 1567. Plusieurs princes ont sollicité /^SAVINIEN (saint), premier évêque de s*a canonisation, et Clément XI l’a déclaré^ Sens, fut envoyé de Rome dans les Gaules
par le saint-siège, vers le milieu du lu' siècle, pour y prêcher l’Evangile aux infidèles. 11 avait pour compagnons de ses travaux apostoliques saint Polentien et saint Allin. Arrivés à Sens, ils logèrent chez un des principaux habitants de cette ville, nommé Victorin, qu’ils convertirent à la foi chrétienne, ainsi qu’Eodald et Sérotin , qui devinrent missionnaires à leur tour. On croit que saint Savinien fonda à Sens l’église de Saint- Pierre-le-Vif, pour le troupeau qu’il avait gagné à Jésus-Christ. Il fut martyrisé dans celte ville avec ses compagnons , qui s’y trouvaient alors réunis. En 847, leurs corps furent levés de terre et portés dans l’église Saint-Pierre, et en 1031 celui de saint Savinien fut renfermé dans une châsse précieuse, qui fut donnée par la reine Conslanco , épouse du roi Robert. — 31 décembre et 19 ociobre.
SAVINIEN (saint;, troisième abbé de Monastier-Sainl-Chalîre en Veluy, llorissait au milieu du vm' siècle, et mourut en 757. — 8 juin.
SBIGNÈE (saint), Sbignœus^ abbé de l’ordre de Cîteaux , fut martyrisé dans le xiii' siècle, avec ses religieux, dans le monastère qu’ils habitaient à Cracovie. — 10 décembre.
SCARIBERGE (sainte), Scariberga, épouse de saint Arnoul d’Yveline, donna la sépulture à sou mari, qui fut martyrisé par des impies, dans le vi“ siècle. Elle est honorée le 2 ociobre.
SCEMBAITAS (saint), martyr en Perse, souffrit à Habalium avec saint Zebinas ou Zunitas et sept autres, la dix-huitième année du règne de Sapor II, c’est-à-dire en 327. —
SCOLASTIQUE (sainte), Scolastica, vierge, née à Norcia, près de Spolèle, était sœur de saint Benoît. Elle se consacra à Dieu dès sa plus tendre jeunesse , à l’exemple de son frère. On ne connaît pas le monaslère dans letjuel elle sc relira d’abord; mais on sait que quand saint Benoît cul fondé l’abbaye du Monl-Cassin, en 529, Scolastique fonda us
bienheureux. On célèbre sa fêle, dans son ordre, le jour de sa mort. — 18 mars.
SAVE (saint), martyr en Ethiopie avec saint Oionte et deux autres, est honoré chez les Grecs le 3 septembre.
SAVIN (saint), Savinus, martyr à Brescia en Lombardie avec saint Cyprien , souffrit dans le iv“ siècle. — 2 et 11 juillet.
. SAVIN (saint) , , évêque de Plai¬
sance, était contemporain de saint Ambroise, avec lequel il assista, en 381, au concile d’Aquilée ; il s’y distingua par son zèle contre l’arianisme. Le saint évêque de Milan, qui l’honorait de son amitié, faisait aussi un grand cas de sa science ; ce qui le prouve, c’est qu’il lui soumettait ses ouvrages pour les examiner et pour y corriger ce qu’il jugerait à propos. Dans une lettre qu’il lui écrit à ce sujet, il lui dit : Tout auteur se fait illusion sur le mérite de ses écrits; et de même qu'un père trouve beaux ses enfants , lors même qu’ils sont difformes, de même un écri- ' vain trouve belles ses productions les moins élégantes. A l’érudition, Savin joignait une grande vertu et possédait toutes les qualités d’un saint évêque : aussi saint Grégoire le Grand rapporte que Dieu le favorisa du don des miracles. Il mourut sur la fin du iv° siècle. — 11 décembre.
SAVIN (saint), confesseur, est houoré en Poitou le 11 juillet
^ SAVIN DE LAVEDAN (saint) , confesseur, est honoré dans le Bigorre le 9 ociobre.
. SAVINE (sainte) , Savina, vierge, était , à ce que l’on croit, originaire de l’île de Samos et sœur de saint Savinien. Elle accompagna sou frère ‘lorsqu’il vint se réfugier dans les Gaules pour échapper à la persécution qui sévissait dans sa patrie, vers le milieu du iii® siècle. Quelques hagiograplies rapportent qu’elle fut associée au martyre de son frère, pendaut la persécution d’Aurélien ; mais les martyrologes ne lui donnent que le litre de vierge. Elle a donné son nom à un faubourg de Tro.yes, où il y a une.eglise sous son invocation. Ses reliques se gardèrent jusqu’en
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couvent de religieuses dans un lieu situé à cinq milles do là, nommé Plombariole. Il paraît qu’elle en eut le gouvernement , d’après saint Berlhnire, qui dit qu’elle instruisit dans les voies de la perfection plusieurs personnes de son sexe. Elle visitait son frère une fois tous les ans, et Benoît, qui ne souffrait pas qu’aucune femme entrât dans son monastère, allait à sa rencontre avec quelquesuns de ses religieux. Leur entrevue avait lieu dans une maison placée entre les deux monastères ; elle se passait à louer Dieu et à parler des choses du ciel. Une année que la visite s’était passée, comme à l’ordinaire, eu conférences spii iluelles, ils prirent ensemble leur repas sur le soir ; Benoît était sur le point de retourner au xMont-Cassin, lorsque Scolastique, qui prévoyait sans doute qu’elle ne le verrait plus en ce monde, le pria de différer son départ jusqu’au lendemain, aOn de pouvoir consacrer la nuit à converser, sur le bonheur du ciel. Le saint lui observa que la règle défendait de passer la nuit Iiors du monastère, et qu’il ne pouvait enfreindre cette défense. Scolasti<iue, affligée de ce refus, Joignit ses mains sur la table et appuya sa lèlo par-dessus ; ensuite elle pria avec une grande abondance de larmes. Aussitôt une grande pluie, accompagnée d’éclairs et de tonnerre, éclata sur la maison avec tant de violence , qu’il fut impossible au saint abbé et à ses religieux de sortir; mais il dit à sa sœur : Que Dieu vous pardonne ce que vous venez de faire. — Je vous ai demandé une grâce, et vous me l’avez refusée; alors je me suis adressée à Dieu, et il m’a exaucée. Ils passèrent la nuit à s’entretenir de la félicité des saints, après laquelle ils soupiraient vivement l’un et l’autre, et ils se séparèrent le matin. Trois jours après, saint Benoît, qui était en contemplation dans sa cellule, ayant levé les yeux vers le ciel, vit mouler dans le séjour de la gloire l’âme de sainte Scolastique. Il rendit grâces à Dieu de cette vision, qui le comblait de joie, et il apprit à ses disciples que sa sœur venait de mourir. Il envoya quelques-uns d’entre eux au mona. tère des religieuses, pour apporter sou corps au Mont-Gassin, et il le tU enterrer dans le tombeau qu’il avait préparé pour lui-même, alin que leurs corps fussent unis après la mort, comme leurs cœurs l’avaient été pendant la vie. Elle mourut, à ce que l’on croit, le 10 février 543, c’est-à-dire la môme année que son frère, qui ne lui survécut que quelques semaines. La ville du Mans se glorifie de posséder ses reliques, qui auraient été apportées du Monl-Cassin en France par saint Aigulfe, alors moine de Fleury. Cependant, des auteurs digues de foi prétendent qu’elles sont encore au Mont-Gassin ; tout peut se concilier en disant qne la ville du Mans n’en possède (ju’.une partie. Le monastère fondé par sainte Scolastique fut ruiné par les Lombards vers l’an 530; il fut rebâti vers l’au 750 par Tasie, épouse de llacbis., roi des mêmes Lombaids, et elle y vint passer le reste de ses jours, il fut déts uil de nouveau dans la suite, mais ou ne le* rebâtit plus; ce n’est
présentement qu’une ferme dépendant de l’abbaye du Mont-Gassin. — 10 février.
SCOLASTIQUE (sainte), épouse de saint Injurieux, sénateur d’Auvergne, qui florissait au commencement du vi® siècle. Elle promit, le jour même de ses noces, de garder une continence perpéluplle, et son mari s’engagea aussi par le môme vœu. Quoiqu’ils prissent soin de cacher aux yeux du monde le secret de leur sainte vie, le Seigneur se plut à le manifester par les miracles qui illustrèrent leur tombeau, et bientôt après leur mort on les invoqua comme saillis, au rapport de saint Grégoire de Tours, qui nous a transmis le peu que nous en savons. — 25 mai.
SGOTHIN ( saint ), Irlandais, est patron d’une église en Lagcnie, cl il est honoré dans celte province le 2 juin.
^ SGRUTAIIIE (saint), Scrularius, évêque “^du Puy, est honoré le 12 novembre.
^ SCUBILION (saint), 5cu6î/to, moine, naquit sur la fin du v® siècle, et quitta le monde pour embrasser la vie religieuse. Après avoir passé quebiucs années dans le monastère d’Ansiou, dit, depuis, de Sainl-Jouin, au diocèse de Poitiers, il s’y lia d’une sainte amitié avec saint Paterne ou Pair, avec lequel il quitta Ansioii pour se rendre dans la solitude de Scicy, alors habitée par saint Sénateur ou Séniei-, saint Gaudet saint Aroasle. ils s’appliquèrent à la conversion des idolâtres du pa}S, et en gagnèrent un grand nombre à Jésus-Christ. Paterne ayant été élevé sur le siège d’Avranches eu 552, Scubiliou continua de le seconder dans ses nouvelles fonctions, et il mourut le même jour que lui, vers l’aii 565. Leurs corps furent enterrés ensemble dans l’oratoire de Scicy, qui est devenu l’église paroissiale de Sainl-Bair-sur- Mer. Saint Scubilion est loué par saint Fortunal de Poitiers. Il est honoré au Mont- Saint-Michel le 16 avril.
SÉBALD (saint), Sebaldus^ fils d’un roi de Danemark, ilorissail dans le viii* siècle, et mourut vers l’un 760. 11 est honoré à Nuremberg le 19 août.
SÉBASTE ( saint ), Sebastius, martyr à Saint-Péliii dans l’Abruzze avec saint Gorgone, soulîrit vers l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat. — 7 décembre.
SÉBASTIE ( sainte ) , Sebastia, martyre à Sirrnich avec saint Innocent et trente autres," est honoré le 4 juillet.
SÉBASTIEN {sà\nl), Sebastianus, officier et martyr dans le 1'“ siècle, souffrit avec sainte Pholine de Samarie, qui, d’après la tradilioa des Grecs, était la Samaritaine de l’Evangile. — 20 mars.
SÉBASTIEN (saint), martyr dans la Basse- Arménie, souffrit avec saint Denis et saint Emilien. •— 8 février.
SÉBASTIEN (saint), soldat de la légion Tlicbéenno et martyr en 280 avec saint Alvère, son compagnon, fut mis à mort pr.ès de Fossauo eu Piémout, par des soldats qui le poursuivaient, Son corps futdécouvert dans
un tombeau en pierre sous le pavé de l’église paroissiale d’un village, l’an 1427, le 2 janvier, qui est le jour où l’on a fixé sa lêle. — ■ 2 janvier.
SÉBASTIEN (saint), martyr à Rome, naquit à Narbonne dans les Gaules et fut élevé à Milan, d’où sa famille était originaire. 11 montra dès sa jeunesse un grand zèle pour la religion cliréirenno qu’il avait embrassée. Non content de la pratiquer lui -môme avec ferveur, il s’efforcait de la faire connaître aux païens, et il opéra, quoique laïque, un grand nombre de conversions. C’est ce zèle qui le détermina à se rendre cà Rome, vers l’an 283, atin d’ôtre plus à portée d’assister les confesseurs et les martyrs. Malgré sa répugnance pour l’état militaire, il prit du service dans l’armée de l'empereur Carin, et il eut bientôt l’occasion d’étre utile anx victimes de la persécution. Deux illustres martyrs, Marc et Marcellin , qui étaient frères et qui appartenaient à une des premières familles de Rome, ayant été condamnés à mort par Cliromacc, lieutenant du préfet de la ville, étaient sur le point de se laisser ébranler par les larmes de leurs parents. Tranquiilin, leur père, et Marcie leur mère, faisaient tous leurs efforts pour les décider à se soumettre aux édits, afiu de racheter leur vie. Sébastien , alarmé du danger qu’ils couraient, va les trouver dans la maison de Nicosirate, greflier en chef de la préfecture, et non-seulement il ranime leur courage; mais il convertit encore ceux qui eberebaieut à les faire aposlasier. Zoé, femme de Nicostrale, qui était muette depuis six ans, se jette aux pieds de Sébastien, témoignant par signe ce qu’elle désirait. Le saint la comprit, et faisant sur elle le signe de la croix, il lui rendit l’usage de la parole. Zoé se convertit aussi de même que son mari et dix-sept autres , parmi lesquels on cile Claude, geôlier de la prison. Cliromace ayant appris que Tranquiilin, qui était goutteux, avait été guéri en recevant le baptême, comme il était lui-même atteint de la goutte, il résolut de se foire instruire, afin d’essayer le même remède. Sébastien se rendit chez lui; après lui avoir donné les instructions nécessaires, il le guérit de sa goutte et ensuite il le tit baptiser avec Tiburce, son fils. Cbromace, par reconnaissance, fit mettre en liberté tous les conlesseurs, et s’élanl démis de sa charge, il se retira à la campagne. Dioclétien ayant succédé à Cariu, vint à Rome en 284 : voulant récompenser le courage et la vertu de Sébastien, dont on lui faisait l’éloge, il le nomma capitaine de la première compagnie des gardes prétoriennes, sans savoir qu’il était chrétien. Cbromace, en quittant Rome, avait emmené dans sa campagne plusieurs nouveaux convertis., dont il s’agissait de perfectionner riiistruciion. On ne trouva personne de plus capable de les disposer au baptême que Sébastien et le prêtre Polycarpe; mais ni l’un ni l’autre ne se souciait de quitter Rome, de peur de manquer l’occasion de mourir pour Jésus-Christ. Le
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pape Gains, devant qui l’affaire fut portée, décida que Sébastien resterait à Rome, parce que sa place le mettait en état de rendre de plus grands services à l’Eglise. La persécution s’étant rallumée en 280, Sébastien vit couronner par le martyre la plupart de ceux qu’il avait gagnés à Jésus-Christ, et il soupirail avec ardeur après le moment où il irait les rejoindre d;uis le ciel; ce qui ne tarda par longtemps. L’empereur ayant fini par apprendre qu’il était chrétien, lui reprocha l’ingratitude prétendue dont il payait ses bienfaits; après l’avoir dé[»ouillé de son grade, il le livra à dos archers qui le criblèrent de flèches et le laissèrent pour mort. Irène, veuve de saint Caslulc, martyr, étant venue pour l’euierrer, s’aperçut qu’il respirait encore. Elle le fit porter dans sa maison, cl les soins qu’elle lui prodigua l’eurent bientôt guéri. Sébastien, au lieu de se cacher comme ou le lui conseillait, se mit un jour sur le passage do l’empereur, qui se rendait au temple; quand il se trouva près de lui, il lui représenta avec une sainte liberté ses injustes prévetRions contre les chrétiens, qui ne cessaient de prier pour la prospérité de son règne et qui lui gardaient une fidciilc inviolable. Dioclétien, surpris d’entendre de telles paroles, le fut encore bien davantage, lorsqu’il vit qu’elles lui étaient adressées par un homme qu’il croyait mort. 11 le fit saisir de nouveau et conduire dans l’hippodrome, avec ordre de l’assommer à coups de bâtons et de le jeter ensuite dans le cloaque qui se trouvait près de- là. Pour empêcher que les soldats de la garde piétorienne, qui étaient très-attachés à leur ancien officier, ne remuassent en le voyant traiter d’une manière aussi indigne, on publia (jue Sébastien était mis à mort uniquement parce qu’il était clirélien. On met son supplice au 20 janvier 288. Une dame chrétienne, nommée Lucine, le relira secrètement (lu cloaijue où il avait été jeté, et l’enterra dans un cimetière souterrain, qui porta le nom de cimetière deCalisle, etqui s’appelle depuis longtemps les Catacombes de Saint- Sébastien. Le pape saint Datnase fit bâtir â l’entrée une église en son lionneur. Plusieurs églises de Rome et de la Toscane possèdent de ses reliques. L’empereur Louis le Débonnaire en obtint du pape Eugène II, en 82G, et il les donna à l’église de Saint-Médard de Süissons. On invoque saint Sébastien contre la peste, et l’on a dû plusieurs fois à sa puissante intercession la cessation de ce terrible fléau. — 20 janvier.
SÉBASTIEN MAGGl ( le bienheureux ) , de l’ordre des Frères Prêcheurs, né au commencement du XV® siècle, à Bresse dans l'Etat de Venise, sortait do la famille des Maggi, l’une des plus anciennes de la contrée, et entra très-jeune dans l’ordre de Saint-Dominique. Ses progrès dans l’étude furent brillants et rapides; mais ceux qu’il fit dans la piété ne furent pas moins remarquables. Après avoir été élevé au sacerdoce, ses supérieures lui confièrent le ministèro de la prédication, et ses sermons produis!»
SED
rent des fruits abondants dans plusieurs yillrg d’Italie où il se fit entendre. Il remplit, à dilTérenles reprises, les fonctions do prieur dans son ordre, et il fut placé par deux fois à la télé de la congrégation particulière que formaient les Frères Prêcheurs de Lombardie. Le bienheureux Sébastien se distinguait surtout par l’austérité de sa vie et par son humilité. Etant allé, dans sa vieillesse, visiter, à Gênes, le couvent de Saînte-Marie*du-Château, il dit à ceux qui l’accompagnaient, que celte maison serait le lieu de son repos. 11 y mourut en effet, l’an IWi, et la nouvelle de sa mort était à peine répandue dans la ville, que les Génois vinrent en foule vénérer son corps, tant était grande l’opinion qu’on avait de sa sainteté. Ses restes furent. placés plus tard dans l’église de Sainte-Marie, où on les honore depuis longtemps et où il s’est opéré plusieurs miracles. Cleinenl Xlll approuva en 1760 le culte qu’on lui rendait, ei permit de célébrer sa fête. — 16 décembre.
SÉBASTIEN Ü’APPARIÏIO (le bienheureux), frère lai de l’Etroite Observance, naquit en 1502 à Gudina, dans le royaume de Galice, d’une famille de cultivateur, et passa ses premières années dans les pénibles travaux de la campagne, qu’il sanctifiait par la piété. Ayant quitté sa famille pour aller à Salamanque exercer l’état de garçon laboureur, il montra une grande fidélité envers ses maîtres et une grande exactitude aux devoirs de la religion. 11 se conlenlait de peu, afin de faire des épargnes plus considérables qu’il remettait à ses parents pour les soulager dans leur vieillesse. Quoiqu’il se trouvât heureux dans sa condition, il la quitta cependant en 1533 pour passer dans la Nouvelle-Espagne; il alla se fixer à Mexico, où il utilisa ses connaissance en agriculture et réalisa de grands bénéfices. Il se livra ensuite au commerce, ce qui augmenta considérablement sa fortuqe. 11 épousa successivement deux femmes avec lesijuelles il vécut dans la continence. Il était parvenu à l’âge de soixante-dix ans, lorsqu’il distribua ses biens aux pauvres, pour eairer dans un couvent de Franciscains de l’Elroile Observance, où il fit professi4)n en qualité de frère lai. Il mourut le 25 février de l’année 1600, âgé de quatre-vingldix-buii ans, et fut béatifié en 1786 par Pie VI. Le bref de sa béatification parle des dons surn.iiurels qui lui furent accordés, des miracles qu’il opéra pendant sa vie et de ceux qui eurent lieu par son intercession après sa mort. — 25 février.
SÉBASTIEN VALFRÉ ( le bienheureux ), prelre en Savoie, né le 9 mars 1629, à Verduno dans le Monlferrat, montra dès son enlance une tendre compassion pour les paurres. Quand il voyait un de ces membres souffrants de Jésus-Christ qu’il appc- Liil scs amis, il s’écriait: La charité! la cfiartldlei ce cri décida plusieurs fois les .voisins à venir au secours des malboureux, qui se présentaient à leur porte. Pondant le cours de scs éludes, il vivait de la ma¬
nière la plus frugale, afin d’économiser sur ses dépenses de quoi faire des aumônes plus considérables; aussi ses maîtres le proposaient-ils comme un modèle à ses condisciples. Il entra dans la congrégation de l’Oratoire en 1651, et cinq ans après il fut élevé au sacerdoce. Alors il se livra sans réserve aux fonctions du saint ministère et aux œuvres de miséricorde. Malgré les nombreuses occupations que son zèle lui imposait, il trouvait encore du temps pour composer des ouvrages de piété, tels que de courtes instructions pour les simples fidèles, les exercices proposés aux chrétiens, et la manière de se sanctifier dans l’état militaire. Il savait s’insinuer dans la confiance des pécheurs, des hérétiques et des incrédules. Presque toujours il parvenait à leur inspirer de meilleurs sentiments, et il opéra ainsi un grand nombre de conversions, à Turin surtout. 11 jouissait d’une telle réputation de science et de sainteté, qu’un grand nombre d’évêques et de prêtres le consultaient par lettres sur des questions de théologie ou sur des cas de conscience. Il était aussi le dépositaire des aumônes du duc de Savoie, qui le consultait souvent et l’honorait de son amitié. Le jeune roi Victor Amédée le choisit pour son confesseur en 1676, et lui offrit l’archevêché de Turin ; mais l’humble oratorien refusa cette dignité. Quand on allait le visiter dans sa cellule, on le trouvait ordinairement à genoux, les yeux baignés de larmes, la face lumineuse et dans une sorte d’extase. Souvent on l’entendait s’écrier : Mon Dieu! si les hommes vous con~ naissaient, s'ils savaient vous aimer! Il veillait des heures, et même des nuits entières devant le saint sacrement; l’une de ses dévotions particulières était, après avoir célébré sa messe, d’en servir une ou deux autres avec une piété qui enflammait les cœurs. Après son amour pour Dieu, ce que l’on admirait le plus en lui, c’était sa charité pour le prochain, qui était pour ainsi dire née avec lui, et qui n’avait fait que croître avec l’âge. Parmi les actes de cette vertu qu’il pratiqua toute sa vie, nous citerons seulement deux traits. Un prêtre étranger lui ayant demandé Taumône, Je n'ai rien ici, répondit-il, mais suivez-moi. 11 le conduit dans sa cellule, ouvre sa garde-robe, en disant: Prenez ce qu'il vous faut; voilà tout ce que je possède. Un autre jour il apprend qu’un pauvre infirme n’avait pas de quoi réchauffer ses membres glacés : aussitôt le bienheureux Valfré, qui était déjà cassé de vieillesse, met sur ses épaules une charge de bois qu’il porte à ce malheureux. 11 mourut à Turin, âgé de quatre-vingts ans, le 17 janvier 1710 ; toute la ville assista à ses funérailles. Bientôt, de nombreux miracles, opérés par son intercession, vinrent confirmer l’idée qu’on avait de sa sainteté, et Grégoire XVI le béatifia en 1834. — 30 décembre.
SÉBASTIENNE (sainte), Sebastiana, martyre à Lléraclée en Tbrace, ayant élé convertie par i’apôlre saint Paul, fut décapitée sous i’cpipercur Domitigp, par ordre du orè-
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sitlent Serge, parce qu’elle ne voulait pas renoncer à la foi de Jésus-Christ. — 16 sep¬
SIîBA-STlENNE (sainte), est honorée chez les Crées le 7 juin.
SÉBAUD (saint), Sebaldus, évêque de Trêves, florissait au înilieu du vu® siècle, et mourut vers l’an 062. — 26 novembre.
SEBBA ou Sebbi (saint), Sebbas, roi des Saxons orientaux, dans la Grande-Bretagne, monta sur le trône en 664; quoique encore païen, il rendit heureux ses sujets par la sagesse de son administration. En 675, il tira de sa solitude saint Erkonwald, abbé de Chertsey, pour le placer sur le siège épiscopal de Londres, et deux ans après, ce saint évêque eut le bonheur de le convertir au christianisme. Sebba avait conçu pour lui une si grande estime, qu’il se dirigeait par ses conseils, surtoutdans sa conduite privée. Il devint, sous un tel maître, un modèle de toutes les vertus, et pratiquait, sous la pourpre, de grandes austérités. Après un règne de trente ans, il laissa sa couronne à sesdeux fils, Sigeard et Senfrid, afin de pouvoir servir Dieu plus librement et se préparer au passage de l’éternité. La reine, sa femme, ayant pris le voile, il reçut l’habit monastique des mains de Waldhère, successeur de saint Erkonwald, et le chargea de distribuer aux pauvres les biens dont il pouvait disposer. Il mourut à Londres vers l’an 697, deux ans après qu’il avait quitté le trône. Dieu lui avait révélé le moment de sa mort trois jours avant qu’elle n’arrivât. Son corps futenterré dans l’église de Saint-Paul, et son tombeau fut illustré par plusieurs miracles. On lui fit cette épitaphe : Ci-git Sebba, roi des Saxons orientaux, qui fut converti par saint Erkonwald, évêque de Londres, en 677. C’était un homme d’une grande piété envers Dieu, fervent dans les actes de religion, assidu à la prière, rempli de charité pour les pauvres. Il préféra la vie monastique à un riche royaume, et reçut l’habit religieux des mains de Waldhère, évêque de Londres et successeur d’ Erkonwald. Lors de la réforme de Hetvri Vlll, pendant le pillage de l’église de Saint-Paul, on fil des fouilles dans les tombeaux pour y trouver des richesses qu’on supposait y être enfouies, et dans cette impie recherche on trouva le corps du saint roi embaumé et enveloppé d’étoffes précieuses. — 29 août.
SÉBÉ (saint), Severus, est honoré comme apôtre el^ comme martyr dans la Gascogne. 11 y avait une abbaye de son nom dans le diocèse d’Aire. — 1®"^ novembre.
SEBOAS (saint), diacre et martyr en Perse avec saint Milles, évêque, et un autre, souffrit l’an 346, pendant la grande persécution du roi Sappr 11. — 13 novembre.
SECOND (saint), Secundus, premier évêque d’Avila, en Espagne, ayant été ordonné <à Rome par les apôtres, fut envoyé en Espagne avec d’autres évêques pour y prêcher l’Evangile. 1! fixa son siège àAvila, et après avoir converti un grand nombre de païens, il mourut en paix vers la fin du i®'' siècle. — 2 et 15 mai.
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SECOND (saint), soldat et martyr à Asiî, en Piémont, fnl arrêté par ordre de Saprice, vicaire du préfet, et condamné à mort pour la foi chrétienne dans le ii® siècle, pendant la persécution de l’empereur Adrien. Son martyre est mentionné dans les Actes de saint Marcien, évêque de Torlone. — 29 mars.
SECOND (saint), martyr en Afrique avec saint Epictète et dix autres, souffrit l’an 205, pendant là persécution de l’empereur Sévère. — 9 janvier.
SECOND (saint), martyr en Mauritanie, soufirit avec saint Romule, son frère. — 24 mars.
SECOND (saint), martyr à Synnade, en Phrygie, souffrit avec saint Démocrite et un autre. — 31 juillet.
SECOND (saint), martyr avec saint Secondien et plusieurs autres, est honoré le 2 octobre.
SECOND (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Fidenlien et saint Varique. — 15 novembre.
SECOND (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Dominique et six autres.' — 29 décembre.
SECOND (saint), l’un des principaux officiers de ia légion Thébéenne, fut martyrisé à Vintimille, en Ligurie, l’an 286, par ordre de l’empereur Maximien. La ville de Turin possède ses reliques. — 26 août.
SECOND (saint), martyr à Rome avec saint Cyriaque, diacre, et vingt-un autres, fut arrêté, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien, et condamné à la décapitation. Son corps et ceux de ses compagnons furent enterrés sur la voie Salaria, près du lieu où ils avaient été exécutés. Le pape saint Marcel les fit ensuite transporter dans le cimetière de Lucine, sur le chemin d’Ostie : depuis ils furent portés à Borne et placés dans l’église de Sainte-Marie in Via Lata. — 8 août.
SECOND (saint), martyr à Sirmich avec saint Agrippin et trois autres, souffrit au commencement du iv® siècle. — 15juillef.
SECOND (saint), martyr à Côme, en Italie, avec saint Garpophore et plusieurs autres, souffrit l’an 304, par ordre de l’empereur Maximien. — 7 août.
SECOND (saint), martyr à Nicomédie avec saint Cyriaque et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 19 décembre.
SECOND (saint), martyr à Amélia, en Italie, fut jeté dans le Tibre pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 1®® juin.
SECOND (saint), prêtre et martyr à Alexandrie, fut mis à mort pendant les fêles de la Pentecôte, par l’ordre de George, évêque arien de cette ville, pendant l’exil de saint Athanase, dont il avait usurpé le siège. Plusieurs chrétiens furent aussi immolés dans ce massacre, qui eut lieu l’an 356, sous l’empereur Constance. Saint Athanase parle de leur martyre dans sa Lettre aux solitaires. — 21 mai.
SECOND (saint), prêtre et martyr à Ptolémaïde, en Libye, av’ait pour évêcjue un arien déclaré, nommé Second, comme lui, qui, ny
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lui pardonnant pas son attachement à la foi orthodoxe, lui donna, avec un nommé El.ionne, ausi'i arien, tant de coups de pied, qu’il en mourut, l’an 357. Saint Athanase nous apprend que pendant qu’on le traitait avec tant d’indignité, il s’écriait qu’il pardonnait à ses bourreaux et qu’il ne voulait pas que personne poursuivît les auteurs de sa nrort. Jésus-Christ^ pour qui je souffre, ajouta-t-il, sera le juge et le vengeur de ce qu'on )ne fait souffrir. — 21 mai.
SKCONDAlPiE (saint), Secundarius , martyr â Antioche, souffrit avec saint Prime et on autre. — 20 octobre.
SECONDE (sainte), Secunda , martyre à Carth’age, était de Scillite, ville de la province proconsulaire d’Afrique. Conduite à Carthage avec saint Spérat et dix autres, elfe comparut devant le proconsul Saturnin. Lorsque son tour d’être interrogée fut venu, Saturnin lui demanda si elle ne voulait passacrifier aux dieux ; elle répondit : Je crois en mon Dieu, et je veux lui être toujours fidèle : quant à. vos dieux, jamais nous nenous déterminerons à les servir et à les adorer. Après que le proconsul eut prononcé la sentence qui les condamnait à mort, Seconde et ses compagnons s’écrièrent : Grâces soient rendues à Dieu qui veut bien nous admettre au nombre des marti/rs, pour avoir confessé sonnom. Seconde fut exécutée le même jour, l’an 200, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 17 juillet.
SECONDE (sainte), vierge et martyre à Dôme, était sœur de sainte Ruline et fille d’Astère, homme d’une famille sénalorienne. Promise en mariage à Vérin, qui apostasia en 257, pendant la persécution de Valérien, elle rejeta avec horreur la proposition qu’on lui faisait d’abjurer aussi le christianisme, et elle s’enfuit de la ville avec sa sœur ; mais elle fut bientôt arrêtée et conduite devant Donat, préfet de Home, qui la fit décapiter, avec sainte RuGne. Elles furent enterrées dans une forêt, à douze milles de Rome, et l’on bâtit sur leur tombeau une petite église, que le pape saint Damase remplaça par une plus grande. Leurs reliques furent transportées, l’an 1120, dans la basilique de Saint- Jean de Latran, et placées près du baptistère de Constantin. — lOjuillet.
SECONDE (sainte), vierge et martyre à Tuburbe, en Afrique, avec sainte Maxime et sainte Donatille, n’avait que douze ans lorsqu’elle fut exposée aux bêles, qui ne lui firent aucun mal; elle eut ensuite la tête tranchée, pendant la persécution de Valérien et de Gallien. — 30 juillet.
SECONDE (sainte.), marlyre à Carthage avec saint Saturnin, saint Datif et quarantesix autres, fut arrêtée à Abitine> pendant qu’elle assistait aux saints mystères, et conduite à Carthage, où elle mourut en prison, par suite des tourments que lui avait fait endurer le proconsul Anulin, l’an 304-, sous l’ertipereur Dioclétien. — Une autre Seconde souffrit avec elle, et on l’honore le même jour. — 11 février.
SECONDE (sainte), qu’on dit être l’une des
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nombreuses compagnes de satnie Ursule»
était honorée autrefois comme vierge et m*ar" tyre à l’abbaye de Saint-Denis, où l’on gar“ dail son corps. — 22 octobre.
SECONDEIL (saint), Secundetlus , solitaire, florissail au vi' siècle. Il était diacre lorsqu’il se mit sous la conduite de saint Friard, et iis allèrent l’un et l’autre s’établir dans î’île de Vindonite, formée par la Loire dans le diocèse de Nantes ; ils s’y construisirent chacun une cellule, où ils faisaient leurs exercices à part, se contentant de se visiter de lemj>s en temps. Seconde! fut éprouvé par de grandes tentations; mais saint Friard lui apprît à triompher de l’ennemi du salut et à se garantir de ses pièges, lors même qu’il se transforme en ange de lumière. C’est en profitant des leçons d’un aussi habile maître qu’il parvint à une grande »ainleté. Il mourut sur la fin du vi“ siècle. *— 29 avril.
SECONDIEN (saint), Secundianus, soldat et martyr, se trouvait à Rome lorsqu’il se convertit à la vue du courage que déployaient les martyrs pendant la persécution de Dèce. Après avoir reçu le baptême, il confessa publiquement Jésus-Christ à Rome même, où il fut arrêté et livré à diverses tortures. Envoyé ensuite en Toscane, il fut de nouveau étendu sur le chevalet, par ordre du consulaire Promote, qui lui adjoignit deux autres martyrs, Marcellieu et Vérien. Il leur fit déchirer les flancs avec les ongles de fer et appliquer sur leurs blessures des torches ardentes; après quoi il les condamna à être décapités. Ils furent exécutés vers l’an 251. L’abbaye de Jouarre possédait une partie de leurs reliques. — 9 août.
SECONDIEN (saint), martyr à Concordia, en Italie, fut mis à morl'pour la foi chrétienne avec saint Donat et quatre-vingt-sept autres, vers l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 17 février.
SECONDIEN (saint), martyr, était honoré autrefois à Carthage le 13 mai.
SECONDILLE (sainte), S«cwnc/î7fa, martyre en Afrique avec saint Alrien et un autre, est honorée le 1“^ mars.
SECONDILLE (sainte), martyre à Alexandrie, souffrit avec plusieurs autres. — 28 février.
SECONDILLE (sainte), marlyre à Porto avec saint Paul et deux autres, souffrit vers l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 mars.
SEGONDIN (saint), Secundinus, martyr en Afrique avec saint Luce et cinq autres, souffrit l’an 211, sûr la fin du règne de Sévère. — 18 février.
SECONDIN (saint), évêque et martyr à Sinuesse, en Campanie, souffrit avec un autre évêque nommé Caste. — l®*^ juillet.
SECONDIN (saint), évêque en Afrique et martyr, fut arrêté pendant la persécution de Valérien; après avoir subi d’horribles tournients, il fut exilé avec saint Agape, aussi évêque. On l’arrêta de nouveau pour lui faire subir un second jugement, et cela contre toutes les règles; car, selon le cours ordinaire de la justice, ceux qui avaient été
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condamnés à l’exil par une sentence juridique ne pouvaient plus être mis en jugement pour la même affaire, ni encourir une peine plus forte; mais on s’inquiétait peu du droit quand il s’agissait des chrétiens. Les deux saints évêques, conduits à Cirllie, y furent jetés en prison, et ils en furent tirés, quelques jours après, pour être décapités, l’an inO. — 20 avril.
SECONDIN (saint), martyr avec saint Félicissime, est honoré dans la Fouille le 13 septembre.
SECONDIN (saint), martyr à Spire, en Allemagneiesl honoré le 13 novembre.
SECONDIN (saint), martyr à Gordoue, en Espagne, souffrit, à ce que l’on croit, vers l’àn 303, sur la fin de la persécution de l’cmpereur Dioclétien. — 21 mai.
SECONDIN (saint), évêque de Troja dans la Capitauate, dont le corps fut retrouvé vers le SI' siècle, est honoré le 11 lévi ier.
SECONDIN (saint), martyr à Adrümète, en Afrique, avec saint Vérule et vingl-tin autres, souffrit dans le v“ siècle, pendant la persécution des Vandales. — 21 février.
SECONDIN (saint), prêtre de l’église d’Armaghj sous l’épiscopat de saint Patrice, florissail dans le milieu du v‘ siècle, et mourut vers l’an VGO. — 27 novembre.
SECONDIN (saint), prêtre d’Afrique et confesseur, fut d’abord cruellement tourmenté dans sa patrie, par ordre de Hunéric, roi des Vandales, qui perséculait les chrétiens afin de les forcer à embrasser l’arianisme. Ce prince le fit ensuite embarquer sur un navire pourri, avec saint Prisque, évêcjue, et un grand nombre de prêtres, qui abordèrent miraculeusement sur les côtes de la Campanie. Secondin fut attaché à une église du pays et se livra avec beaucoup de zèle aux fonctions du saint nûnistèro, jusqu’à sa mort. — 1®' septembre.
SECONDIN (saint), confesseur en Italie, paraît être le même Secondin qui vivait en ermite dans une solitude près dé Ravenne, sur la fin du vi' siècle, et qui était proche parent d’Agilulphe, roi des Lombards. Il avait demandé à saint Grégoire le Grand des ta» l)!eaux représentant des sujets de pieté, et le saint pape lui en envoya deux avec une lettré dans laquelle il lui dit : Nous vous avons envoyé deux toiles où vous trouverez une croiXiles images de Dieu, notre Sauveur^ de Marie, la sainte Mère de Dieu, et des bienheureux apôtres Pierre et Paul : nous vous avons aussi envoyé une clef qui a été appliquée sur le corps très-saint de Pierre, le prince des apôtres, afin quelle vous serve de défense contre l’ennemi. — 8 décembre.
SECONDINE (sainte), Secundina, vierge et martyre à Anagni, souffrit, l’an 231, peudant la persécution do Dère. — 13 janvier.
SECONDÜLE (saint), Secuh lulus , martyr à Carthage avec sainte Perp 'tue, sainte Félicité et deux autres, n’était que catéchumène lorsqu’il fut arrêté et nvis en prison; il y mourut avant le jour des jeux où il devait être exposé aux bêtes, l’an 203, sons l’empereur Sévère. — 7 mars.
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SECUR (saint), Seenrus, martyr en Afrique avec saint Sévère et plusieurs autres, souffrit dans le v' siècle, sous les Vandales. — 2 décembre.
SECURE (saint), Securus , martyr à Alexandrie avec saint Mqnsuet et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 30 décembre.
SECUTEÜR (saint), Secî<tor, martyr à Cbalcédoine, souffrit l'an 307, sous les empereurs Galère et Maximin Daza. On croit qu’une partie de ses reliques fut apportée ilans le Rigorre, du temps des Croisades. — 13 avril.
9EDOLPHË (sainte), Sedolpha, martyre à Tomes, en Scytbie, souffrit avec saint Marin et un autre. — 3 juillet.
SEDRIDE ou Sethride (sainte), abbesse de Faremoutier, était fille de sainte Heresvîlbe. Sa mère étant devenue veuve, épousa' en secondes noces le pieux Annas,qui devint foi des Est-Angles, vers l’an 643. Il y avait deux ans que son beau-père était sur le trône, lorsque Sedridc passa en France pour prendre le voile dans l’abbaye de Faremoutier, alors gouvernée par sainte Faro. Celte dernière étant morte vers l’an C55, elle fut choisie pour lui succéder et marcha dignement sur ses traces. On ignore l’année de sa mort. Saint Bède a fait l’éloge de son humilité, de sa piété et de sa charité. Plusieurs hagiogriQphes la nomment sous le 10 jan¬
SEDULE (saint), Sedulius, abbé d’un monastère près de Dublin, en Irlande, est honoré dans cette ville le 12 février.
SEGUIN (le bienheureux), Seguinus, troisième abbé do la Chaise-Dieu, en Auvergne, florissait sur la fin du xi* siècle. Il se rendit célèbre par plusieurs miracles rapportés par le moine Rerlrand, dans la Vie de saint Robert, fondateur de la Gh5ise-Dieu. Il est honoré à Avignon le 13 juillet.
SEINE (saint), Seguanus, abbé en Bourgogne, naquit à Maymonl au commencement du VI® siècle. Après avoir reçu une excellente éducation, il obtint de ses parents, mais non sans peine, la permission d’embrasser l’état ecclésiastique. L’évéqnc de Langres l’ordonnd diacre et l’éleva ensuite au sacerdoce avant l’âge prescrit par les canons, persuadé que son mérite et scs vertus étaient un titre suffisant de dispense. Des persécutions suscitéesi par l’envie déterminèrent saint Seine à quitter le siècle pour entrer dans le monastère de Réomé, alors gouverné par l’abbé Jean. Plus lard il fonda un monastère dans I t forêt de Segestfe, vers les sources de la Seine. Cet établissement porta dans la suite le nom du saint, ainsi que la ville qui s’ost formée à l’entour. Il se trouva bientôt à la tête d’une nombreuse comniu-:nauté, qu’il dirigeait avec succès dans les voies de la j)erfeclion. On croit qu’il mourut le 19 septembre, vers l’an 580, et l’on gardait ses reliques dans son monastère. Sa sainteté fui illustrée par des miracles ayant et après sa mort. Saint Seine est appelé Sigon dans quelques martyrologes. : — 19 septembre.
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SELESK (saint) , Selesius , martyr à Alexandrie avec saint Hiéromide, fut jeté dans la mer pour avoir confessé Jésus-Christ, sous l’empereur Maximin 11. — 12 sepleriibre.
SELEUQUE (saini), Seleucus, martyr, qui fui scié en deux pour avoir confessé Jésus- Christ, est honoré chez les Grecs le 23 mai.
SELEÜQIIE (saini), martyr à Ancyre en Galalie , souffrit avec saint Valère. — 15 seplembre.
SELEÜQÜE (saint), martyr à Césarée en Palestine, "l’an 309, pendant la persécution de' l’empereur Maximin 11, était originaire deCappadoce. Ayant embrassé très-jeune la carrière des armes, il s’était acquis une brillante réputation de valeur, et après plusieurs actions d’éclat il avait été élevé au grade d’officier. 11 s’acquittait avec une habileté merveilleuse de tous les exercices militaires, et il passait pour l'homme le mieux fait , le plus fort et le plus adroit de toute l’armée. I)è^ le cotTinencement de la persécution, il t‘onreS'>a généreusement Jésus-Christ; ce qui lui avait attiré une cruelle flagellation. Ayant ensuite renoncé à la carrière des armes, il s’ét il livré aux exercices dé la religion et aux œuvies de miséricorde, protégeant les veuves et les orphelins, secourant les pauvres et soignant les malades. 11 venait d’appl ludir à la constance que saint Porphyre , esclave de saint Pamphile, avait déployée dans les tournîonls, et il s’était empresse de porter à celui-ci l’heureuse nouvelle du triomphe de Porphyre , lorsqu’il fut arrêté par ordre de Firmilien, gouverneur de la province, qui le condamna h perdre la tête; ce qui fut exécuté sur-le champ. — IG février.
SELEÜQÜE (saint), confesseur en Syrie, est honoré chez les Grecs le 24 mars.
SELVE (saint), .Se/ums , évêque de Toulouse, commença l’église de Saint-Saturnin, laquelle fut achevée par saint Exupère, son successeur. 11 florissait sur la fin du iv® siècle. — 31 mai.
SEMEIAS, prophète qui, dans le IIP livre des Rois, est appelé homme de Dieu, florissait sous Koboam , roi de Juda. Ce prince avait assemblé une armée nombreuse destinée à niarcher contre Jéroboam et les dix lrit)us qui s’étaient constituées en royaume; niais Séméias vint lui signifier, de la part de Dieu, de ne pas faire la guerre aux tribus qui avaient secoué le joug et qui s’étaient donné un nouveau roi. Koboam déféra à l’autorité du propliète, et la guerre n’eut pas lieu. Quelques années après, Sésac, roi d’Egypte , ayant marché contre Jérusalem, se disposait à assiéger celle ville, «lù le roi de Juda s’était réfugié avec les principaux de sa cour, et ils se croyaient en sûreté derrière ses remparts. Séméias vint déclarer au roi que Dieu, pour le punir de ce ({u’il avait abandonné sa loi, l’abandonnait lui même au pouvoir de Sésac. Cette menace fil impression sur le cœur du prince : il s humilia et reconnut qu’il avait mérité celle punition. L’arrêt que le Seigneur avait porté contre lui par la bouche de son prophète ne fut pas exécuté dans toute sa
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rigueur, et Sésac ayant pénétré dans la ville, se borna à piller le temple et le palais du roi. Séméias mourut vers l’an 950 avant Jésus- Christ; il est nommé dans plusieurs calendriers sous le 8 janvier.
SEMIBAIKE (sainte), vierge et martyre , était l’une des compagnes de sainte ürsule. Son corps se gardait autrefois dans l’abbaye de S lint-Denis, où l’on célébrait sa fête le 22
SEN AN (saint), Sennanus, évêque en Irlande, fut placé dès son jeune âge sous la conduite des abbés Casside et Natal. Lorsque son éducation fut terminée , il entreprit le voyage de Kome, et à son retour d’Italie , il séjourna quelque temps dans la Grande-Bretagne où il se lia d’une étroite amitié avec saint David. Il repassa ensuite en Irlande , sa patrie, et il eut pour amis saint Fredlémid et saint Kiaran. Comme il était riche, il fonda plusieurs églisesainsi qu’un grand monastère dans l’île d’Inis-Calhaig, située à l’embou.chure du Shannon. Il en fut le premier abbé, et il y fit toujours sa résidence , même après qu’il eut été élevé à l’épiscopat. 11 mourut le même jour et la même année que saint David, c’est-à-dire le 1" mars 544. ün bourg de la province de Cornouailles, en Angleterre, porte son nom. — 1" et 8 mars.
SENATEÜR (saint), Senator , martyr à Saint-Marc, en Calabre, souffrit avec sainte Domniale, sa mère, et saint Cassiodore, son frère. — 14 septembre.
SENATEÜR (saint), florissait au commencement du V' siècle, et fut lié d’une étroite amitié avec saint Gertnain d’Auxerre. H est honoré à Albano le 26 septembre.
SENATEÜR (saint), évêque de Milan, florissait dans le v' siècle. 11 se rendit célèbre par son érudition ainsi que par ses vertus. Il mourut en 480 et fut inhumé dans l’église de Sainte-Euphéraie. Saint Ennode de Pavie, qui l’avait connu , a composé un poëme en son honneur. — 28 mai.
SENATEÜR ou Sénier (saint) , évêque d’Avranches, succéda, vers l’an 565, à saint Paterne ou saint Pair, dont il avait partagé les travaux apostoliques. H mourut après quelques années d’épiscopat, et fut enterré près de son prédécesseur dans l’oratoire de Scicy, qui prit dans la suite lé nom de Saint- Pair-sur-Mer, Il y a près d’Avranches deux paroisses qui portent son nom, savoir, Saint- Sénier-sous-Avranches et Saint-Sénior-de- Beuvron. — 18 avril et 18 seplembre.
SENAÜD (saint), Siginuldus, est honoré à Trêves le 21 janvier.
SENCE (saint) Seniias, confesseur, florissait dans le iv' siècle. Ses reliques se gardent à Spolète, dans l’église des Servilesses, et il est honoré à Biéde, en Toscane.— 25 mai.
SENÜOÜ ou SiNDULPHE (saint), Sindulplius, prêtre, né en Aquitaine, après une jeunesse passée dans la piété et l’innocence, quitta sa patrie sur la fin du vi' siècle, pour se retirer dans le diocèse de Reims. Il se fixa dans le village d’Aussonce, où il pratiqua toutes les vertus de la vie anachorétique, donnant des instructions salutaires à tous ceux qui ve*»
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liaient le consulter. Comme il avait un don particulier pour entendre l’Ecriture sainte , il en faisait les plus heureuses applications, tant pour son usa^e que pour celui des autres. On croit qu’il était déjà prêtre lorsqu’il vint s’établir en Champagne. 11 mourut un 20 octobre, au commencement du viT siècle, et il fut enterré dans le lieu de sa retraite ; mais, au ix^ siècle, son corps fut porté à l’abbaye de Raulvilliers. Il y a dans le diocèse de Clermont une paroisse qui s’appelle Saint-Saudoux , de son nom. — 20
SENECION (saint), Senecio, martyr, souffrit avec plusieurs autres. — 2 juin.
SENNEN (saint), martyr à Rome avec saint Abdon, son compatriote, était né en Perse, et il se trouvait à Rome l’an 250, pendant la persécution de Dèce. 11 expira au milieu des tortures qu’on lui fit subir pour son attachement à la foi, et les chrétiens enterrèrent son corps, ainsi que celui de saint Abdon , dans la maison d’un sous-diacre nommé Quirin. Sous le règne de Constantin , leurs reliques furent transportées dans le cimetière de Pontien, qui prit ensuite leur nom. On y voit encore, sur un débris de sculpture, leurs noms et leurs figures, portant sur la tête une couronne et un bonnet persan. — 30 juillet.
SENOCH (saint), abbé en Touraine, né en 539 dans le Poitou, se consacra à Dieu dès sa jeunesse ; après avoir embrassé l’état ecclésiastique , il fonda dans le diocèse de Tours un monastère où il prit l’babit. 11 fit rebâtir, pour l’usage de sa communauté, uue chapelle où saint Martin avait été souvent faire sa prière, et l’autel que saint Sénoch y fit construire fut consacré par saint Euphrone, évêque de Tours. De nombreux disciples vinrent se placer sous sa conduite, et il les formait à la perfection par ses instructions, mais plus encore par ses exemples. 11 pratiquait de grandes austérités; ce qu’il prenait par jour pour sa nourriture n’excédait pas le poids d’une livre. Il se retirait fréquemment dans une cellule séparée pour y vaquer à la prière et à la contemplation, dont il faisait ses délices. On venait de toutes parts lui demander des instructions et des conseils ; ce qu’on lui offrait par une pieuse libéralité était aussitôt distribué aux pauvres. Pendant que saint Grégoire, successeur de saint Euphrone, faisait la visite de. son diocèse, Sénoch alla lui rendre ses devoirs; mais il se relira sans vouloir participer au repas préparé pour l’évêque, tant il poussait loiu l’esprit de mortification. Un voyage qu’il fit dans sa famille diminua en lui l’esprit d’humilité et le fit déchoir de sa perfection. Les avertissements de saint Grégoire le firent rentrer en lui-même , et il expia sa faute par une rude pénitence, que son évêque fut obligé de modérer. Sénoch prit la résolution de ne plus sortir de sa cellule et de no plus recevoir d’autres visites que celles des pauvres et des malades; comme il était prêtre, il les assistait dans les besoins de l’Ame et du corps. Dieu le favorisa du don des miracles ,
et saint Grégoire de Tours, qui fut témoin de plusieurs prodiges qu’il opéra, ayant appris qu’il était tombé dangereusement malade, se rendit en hâte à son monastère pour l’assister dans ses derniers moments; mais il le trouva sans connaissance , et il le vil expirer environ une heure après, à l’âge de quarante ans, l’an 579. — 2'i. octobre.
SENOCH (saint), Sinochus, confesseur en Irlande, est honoré le 11 décembre.
SENODE (saint) Senodius, abbé d’un monastère près de Lycos, en Egypte, florissait sur la fin du v' siècle. Il est patron d’une église dans le territoire de Siut, et les Ethiopiens î’honorent le 10 mars.
SENORINE (sainte), vierge et abbesse de Baste, au diocèse de Brague, en Portugal , naquit en 924 et fut élevée dans le monastère de Vicira, par Godine, sa tante, qui en était abbesse. Celle éducation toute sainte lui inspira le goût de la vie religieusy , et elle refusa la main d’un comte pour prendre le voile. Ayant succédé à sa tante , elle transféra le monastère à Baste. Elle était liée d’une étroite amitié avec saint Rozeind , sou proche parent, dont elle apprit la mort par révélation. Elle lui survécut encore cinq ans, et mourut en 982. 11 y a en Portugal une église paroissiale qui porte son nom. — 22 avril.
SEPTIME (saint) , Septimus , soldat et martyr à Salone, en Dalmatie, souffrit avec saint Domnion ou Donge, évêque de cette ville. Il est un des huit soldats dont parle le Martyrologe romain sous le 11 avril, sans donner leur nom, et dont les corps ont été, dans la suite, transportés à Rome avec celui de saint Donge. — 11 avril.
SEPTIME (saint), évôque d’Iési, dans la Marche d’Ancône, et martyr, souffrit au commencement du IV® siècle . pendant la persécution de l’empereur Diocl dieu. Sou corps se garde dans la cathédrale de celle ville, dont il est patron. — 5 septembre.
SEPTIME (saint), Septimus, lecteur et martyr à Venouse, dans la Pouille, avec saint Félix, évêque de Thibare en Afrique , qui, après avoir beaucoup souffert dans leur patrie, furent marlyri-és en Italie , l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. — 24 octobre.
SEPTIME (saint) , moine et martyr en Afrique, pendant la persécution des Vandales, habitait un monastère près de Capse, dans la Byzacène, lorsqu’il fut arrêté avec saint Libérât, son abbé, et cinq autres moines qui composaient la communauié. Ou les conduisit à Carthage, où l’on essaya par de belles promesses de les gagner à l’arianisme; mais comme ils restaient inébranlables dans la foi, on les jeta dans un cachot, chargés de chaînes. Le roiHunéric, irrité de leur résistance, les fit mettre sur un vieux navire, avec ordre d’y mettre le fou lorsqu’il serait en mer; mais le feu, allumé tà plusieurs reprises , s’éteignit chaque fois. Hunéric, témoin du prodige, fit jeter dans la mer les saints martyrs, l’an 483, après qu’on les eut assommés à coups de rames. Leurs corps repoussés sur la plage, furent ensevelis pai
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les catholiques près de l’église de Saint-Celérin. — 17 août.
SEPTIMII^ (sainte) Septmia , raarty.rc en Afrique, était de Tuburho. On l’honorail autrefois à Carthage le 30 juillet.
SCPTIMIN (saint), Septiminus, martyr à Véliman, avec ses onze frères , pendant la persécution de Dèce, était originaire d’Adrumèîe, et fils de sqint Boniface et de sainte Thècle, qui furent aussi inartyrisés pendant la même perséeulioii. Il est honoré à Bénévent avec ses frères, le septembre.
SERABHIE (sainte), Seraphia^ est honorée à Rome le 29 juillet,
SERAPHIN (le bienheureux), Seraphinus, capucin, né en 1434-, sortait d’une famille obscure, mais pieuse, et fut formé à la vertu par sa mère. S’étant trouve orphelin de bonne heure, il entra chez les Capucins du Mont- Granario, près d’Ascoli, en qualité de frôro lai. Quoiqu’il n’eût pas fait ses études, il sut acquérir à un haut degré la science des saints. Sa simplicité l’exposa d’abord au mépris de quelques religieux, qui no soupçonnaient pas le trésor de vertu caché sous des dehors peu apparents ; mais on finit ])ar l’apprécier. Il devint l’oracle de la ville d’Ascoli, et les gens les plus qualifiés ne dédaignaient pas de venir le consulter. Séraphin aurait bien voulu se soustraire à cette aflîuence qui faisait souffrir son humilité ; mais il n’en resta pas moins humble malgré la vénération dont il était entouré. H montrait une grande charité envers les malades et les pauvres, et visitait souvent les hôpitaux ; il ne pouvait güère sortir qu’il ne fût suivi d’une foule de pauvres qui le nommaient leur père, et pour le soulagernent desquels il se privait môme du nécessaire; car il prenait sur sa nourriture pour fendre ses aumônes plus abondantes. Il mourut en 1504, âgé de soixantedix ans, et les nombreux miracles opérés par son intercession le firent canoniser en 1767 par Clément Xilï. — octobre.
SERAPHINE (sainte), Seraphinay florissait dans le milieu du siècle. Elle est honorée à Mamie le 29 juillet,
SERAPHINE (la bienheureuse), abbesse de l’ordre de Sainte-Claire, née vers l’an 1425, était fille de Guy-Antoine , comte d’ürbin. Ayant perdu dès ses premières années les auteurs de ses jours, elle fut élevée chez les parents de sa mère, qui appartenait à la famille des Colonnes, et fit de grands progrès dans la piété. Elle épousa ensuite Alexandre Sforce, seigneur de Pesaro et connétable de Sicile, qui la prit en aversion , parce qu’il avait ailleurs un attachenient criminel. Après (lüu.z.e ans de mariage, pendant lesquels elle avait essayé par sa patience et sa douceur gagner le cœur de son mari, sans pouvoir y réussir, elle se vit forcée d’entrer dans le couvent des religieuses de Sainte-Claire de Pest^r.o , dites du Saint-Sacrement , où elle trouva un refuge contre l’injustice de son époux. La paix dont elle jouissait dans cette maison l’ayant décidée à y prononcer ses ■vœux-, son mérite et ses vertus la firent noratner abbesse, çt elle se montra digne de c.e
choix par sa prudence et son zèle pour la discipline. H y avait vingt-deux ans qu’elle avait fait profession lorsqu’elle mourul, le 8 septembre 1478. Son culte a été approuvé par Benoît XIV. — 9 septembre.
SERAPIE (sainte), Nt’rnpio, vierge et martyre à Rome, était née à Antioche, de parents chrétiens, qui passèrent en Italie pendant la persécution de l’empereur Adrien. Restée orpheline par leur mort, elle fut recherchée en mariage par des partis avantageux , à cause de sa rare beauté et des qualités du cœur et de l’esprit dont elle était ornée ; mais sa résolution était prise d’avance do n’avoir d’autre époux que Jésus-Christ. Pour se débarrasser de toutes les importunités auxquelles elle était en butte, elle vendit ses biens et en distribua le prix aux pauvres ; ensuite elle se mit au service d’une dame du plus haut rang: c’était l’illustre Sabine, veuve de Valentin, qui s’était distingué dans la carrière des armes sous Vespasien. Sérapie n’eut pas été deux mois avec elle qu’elle gagna son affection et sa confiance. Elle réussit à la désabuser des folies et des superstitions du paganisme, et Sabine, instruite par elle des vérités de la foi, reçut le baptême. Après sa conversion, elle se relira dans une terre qu’elle avait en Otnbrie, emmenant avec elle sa chère Sérapie et quelques autres chrétiennes ferventes, dont la réunion composa une espèce de monastère. La persécution excitée par l’empereur Adrien s’élanl ranimée en 125, Rérylle, gouverneur de l’Oinbrie, envoya à Sabine l’ordre de mettre à sa disposition les personnes qui vivaient avec elle. Celle-ci s’y refusa avec un généreux courage ; mais Sérapie, pensant que ce refus ne ferait qu’irriter le gouverneur, se présenta devant lui, et Sabine la suivit , portée dans une litière. Rérylle reçut celle-ci avec de grands égards, et lui témoigna sa surprise de ce qu’elle s’était laissé infatuer des superstitions chrétiennes par une femme de rien telle que Sérapie ; toutefois il les laissa partir toutes deux, et on crut qu’il ne les inquiéterait plusdans la suite ; mais trois joursaprès il fit comparaître Sérapie devant .son tribunal, et la pressa de sacrifier aux dieux de l’empire. Elle répondit qu’elle était chrétienne, et qu’elle n’adorait que le Dieu loulpuissant, créateur de l’univers. Les dieux que vous me proposez d'adorer, ajouta-t-eile , ne sont que des démons; je n'ai pour eux que le plus profond mépris, — Je veux du moins vous voir sacrifier à votre Christ. — Rien n'-est plus aisé ; car je lui offre un sacrifice continuel, en l'adorant et en le priant le jour ei la nuit. — Quelle sorte de sacrifice lui offrez-vous , et dans quel temple lui rendez-vous vos hommages? — Le sacrifice que je lui offre et qui lui est très-agréable, c'est de mener une vie pure , d'éviter tout ce qui peut lui déplaire, et de porter les autres, par mes paroles et mes exemples, .à pratiquer la vertu. — Vous êtes Jonc vous-même le temple de volr-e Dieu? — Oué , si par sa grâce je vis dans l'innocence et la sainteté. — Je trouverai bien le moyen de détruire en vous ce temple prétendu. — Mon
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Dieu, fl qui je me suis consacrée dès mon cnfancCf saura bien me préserver de toute souillure et me protéger contre vos attaques. Alors Bérÿlle la livra à la brulalilé tle deux infâmes Egyptiens, qui la conduisirent dans un cachot ; mais Dieu vint au secours de sa servante et frappa ces malheureux d’une telle frayeur, qu’ils tombèrent à demi morts aux pieds do Sérapie , sans avoir osé attenter à sa vertu. Le lendemain, le gouverneur l’ayant fait comparaître de nouveau , fut étrangement surpris d’apprendre ce qui était arrivé aux deux Egyptiens. Par quel charme, luiavez-vous pu réduire ces deux hommes dans l'état où je les vois ? — Je n'ai pas d'autre charme que la prière et la confiance en mon Dieu, qtd n'a pas voulu permettre que sa servante fût' insultée. — Cessons tous ces discours, dit Bérylle, d’un ton furieux, ou vous allez sacrifier à Jupiter, ou vous mourrez. — La menace que vous me faites met le comble à mon bonheur. Fous me demandiez hier quel sacrifice j'offrais àDicu, et je vous réponds aujourd'hui que c'est celui de ma vie. Le gouverneur, après qu’on l’eut cruellement flagellée, lui fit trancher la télé, l’an 125. Sainte Sabine enterra son corps dans le tombeau qu’elle avait fait construire pour elle-même, auprès de l’aire de Vindicien, où il resta jusr (ju’eu 430, qu’il fut porté à Rome et placé sur le mont Avenlin, dans l’église de Sainte- Sabine, qui fut martyrisée un an après sainte Sérapie. — 3 septembre.
SERAPiON (saint) , Serapio , martyr en Macédoine, vers la fin du ii' siècle, fut condamné au supplice du feu, par ordre du président Aquila , pendant la persécution de l’emperei^ Sévère. — 13 juillet.
SERAKSfe’^ (saint) évêque d’Antioche, florissait sur la fin du ii® siècle et s’illustra par sa science. 11 mourut en 211, et il eut pour successeur saint Asclépiade. Un concile d’Alexandrie, tenu sous saint Aîhanase, loue la vivacité de sa foi et l’orthodoxie de ses ouvrages. — 30 octobre.
SERAPION (saint), missionnaire et martyr en Egypte, s’était associé à quelques hommes apostoliques qui, sous la conduite de saint ïhéonas, étaient allés évangéliser la partie méridionale de l’Egypte. Le gouverneur , informé des nombreuses conversions qu’ils opéraient, envoya des soldats pour se saisir de leurs personnes. Conduits devant ce magistrat , ils confessèrent Jésus-Christ avec un courage que les tortures ne purent vaincre. Us furent condamnés au supplice du fou et exécutes , mais on ne sait sous quel empereur , ni même en quel siècle. — 16 janYier,
SERAPION (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec ses deux frères, Cy rin et Léonce. — 15 septembre.
SERAPION (saint), martyr à Alexandrie , fut arrêté en même temps que sainte Apolline, par les païens , qui lui firent d’abord souffrir chez lui d’Jiorribles traitements , au point qu’il en eut les os brisés et les membres disloqués. Ces barbares l’ayaut ensuite conduit sur sou toit, le précipitèrent sur le pavé
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de la rue, l’an 249, vers la fm du règne de Philippe. Une des églises paroissiales d’Alexandrie était dédiée sous son invocation et portait son nom. — 14 novembre.
SERAPION (saint) , l’un des sept frères dormants et martyr, confessa la foi à Ephèse, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Ayant été surpris dans une caverne avec ses six frères, on en mura l’entrée, et iis s'endormirent dans le Seigneur, c’ost-à-dire qu’ils y moururent ; en effet , enterrés ainsi lont vivants, ils périrent par le supplice de la faim. Quelques bagiographes, entendant mal celle expression, se sont imaginé qu’ils s’étaient endormis d’un sommeil véritable jusqu’en 429. Ce fut en celte année,
11 est vrai, qu’on découvrit leurs corps, et ils furent transportés dans la sniteà Marseille, dans l’église de Saint- Victor. On voit à Rosine, dans le Musœuni Victorium, une pierre factice qui ressemble à une pierre précieuse, sur laquelle les sept frères sont représentés avec leurs noms. Saint Sérapion y est figuré avec une torche enflammée à côté de lui. —
SERAPION (saint), martyr en Syrie, sQuffril avec saint Paul et cinq autres. — 20 mars.
SERAPION (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Géréal et deux autres. —
28 février.
SERAPION (saint), martyr à Diospolis, en Egypte, avec saint Papius et cinq autres, avait confessé la foi à Corinthe, avec ses compagnons, l’an 249, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Ou les retrouve trente-cinq ans plus tard en Egypte, où il paraît qu’ils avaient été relégués pour leur refus de sacrifier aux dieux, lorsqu’en 284, Sabin, gouverneur de la Thébaïde ou Haute-Egypte, les fit saisir et appliquer à la torture. Après avoir été cruellement tourmenté sur le chevalet, Sérapion fut décapité vers la fin du rè« gne de Numérien. — 25 février.
SERAPION (saint), lecteur et martyr, fut décapité dans la Pcnlapole de Libye , avec saint Irénée, son évêque. — 26 mars.
SERAPION (saint), myrtyr à Rome avec saint Hermas et un autre, fut traîné par des sentiers raboteux, et mourut pendant ce supplice. — 18 août.
SERAPION (saint), martyr à Tomes, dans le Pont, souffrit avec le tribun Marcellin, son père, sainte Mannée, sa mère, et deux de ses frères. — 27 août.
SERAPION ( saint ), moine et martyr à Alexandrie, avec saint Josippe et neuf autres, est honoré chez les Grecs le 21 mars.
SERAPION (saint ), martyr à Alexandrie avec saint Hiéromi'de et plusieurs autres, fut jeté à la mer par ordre de l’empereur Maximin H, pour avoir confessé Jésus-Christ. —
12 septembre.
SÉRAPION (saint), surnommé \eSindonite, parce qu’il portait une robe de lin que les Grecs appellent sindon , né en Egypte au commencement du iv' siècle , montra do bonne heure un grand attrait pour la mortification et les austérités de la pénitence.
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mais autant il était dur à lui-mêmp, autant il était pléin de cl)arité pour les besoins des malheureux. Désirant convertir un histrion païen, il se vendit à lui en qualité d’esclave pour la somme de vingt pièces d’argent. Il le servait avec tant de fidélité et de zèle, qu’il le décida, par ses exemples plus encore que par ses discours, à se faire chrétien, ainsi que toute sa famille, et par reconnaissance il rendit la liberté à Sérapion ; mais celui-ci ne voulut pas conserver les vingt pièces d’argent qu’il avait reçues en échange de sa liberté. 11 se vendit une seconde fois, afin de pouvoir soulager une pauvre veuve, et son maître fut si content de ses services qu’il l’aflranchit et lui fit présent d’un habit, d’une tunique et d’un livre d’Evangiles. A peine Sérapion fut-il redevenu libre qu’il donna son habit au premier pauvre qu’il rencontra : à un second il donna sa tunique, de manière qu’il ne lui restait plus, pour couvrir son corps , qu’un simple linge. Quelqu’un lui ayant demandé ce qu’il avait fait de ses habits, il dit, en montrant son livre d’Evangiles : Voilà celui qui m’en a dépouille'. Ce livre, la seule chose qui lui restât, il le vendit encore pour soulager un malheureux ; et comme on lui demandait ce qu’il en avait fait. Je m’imaginais, réponditil, entendre ce livre, qui me disait : Allez,
VENDEZ CE QUE VOUS AVEZ ET DONNEZ-LE AUX
PAUVRES. Je l'ai. donc vendu et j’en ai donné le prix aux malheureux. N’ayant plus rien à lui que sa personne, il en trafiqua encore plusieurs fois, afin de pouvoir procurer des secours au prochain. Une fois, entre autres, il se vendit à un manichéen de Lacédémone, et il eut le bonheur de le ramener, lui et sa famille, dans le sein de l’Eglise. De Lacédémone il se rendit à Rome pour satisfaire sa piété et admirer les modèles de vertu que renfermait cette ville, il retourna ensuite en Egypte et se retira dans un désert où il mourut à l’âge de soixante ans, vers l’an 386. — 21 mars.
SERAPION D’ARSINOÉ (saint), abbé en Egypte , gouvernait dix mille moines qui habitaient plusieurs monastères situés dans le voisinage d’Arsinoé. Ces solitaires étaient dans l’usage de se loueraux cultivateurs de la contrée pour les aider à cultiver leurs terres et a récolter leurs moissons, sanctifiant ces pénibles travaux par la prière et d’autres exercices de piété. Leur salaire consistait en blé qu’ils rapportaient à leur supérieur général. Celui-ci eu employait une partie à l’entrelieni des moines et des pauvres du pays : il envoyait le reste à Alexandrie, afin qu’il fût distribué aux chrétiens qui avaient besoin de secours. Saint Sérapion était prêtre et remplissait les fonctions du saint ministère dans les différentes communautés qui lui étaient soumises. Malgré les nombreuses occupations de sa charge, il trouvait encore du temps pour vaquer avec les frères au travail des mains. Il mourut vers la fin du IV' siècle. — 21 mars.
SERAPION (saint) , évêque de Tmuis, en Egypl® J surnommé le Scolastique , à
cause de la beauté de son génie et de sa vaste érudition. Né vers le commencement du IV' siècle, il exerça quelque temps les fonctions de catéchiste à Alexandrie, qu’il quitta pour se retirer dans un monastère. Bientôt il devint l’une des plus brillantes lumières de l’état monastique. Lié d’amitié avec saint Antoine, il le visitait de temps en temps, et ce dernier lui légua en mourant une de ses tuniques de poil. Sérapion était évêque de Tmuis, lorsqu’il reçut ce legs précieux qu’il garda comme une relique. Chassé de son siège par les ariens, à cause de son attachement à la foi de Nicée, il marcha dignement sur les traces de saint Athanase qu’il avait pris pour modèle, et la persécution ne put ni abattre son courage ni ralentir son zèle contre l’hérésie. En 359 il écrivit au saint patriarche d’Alexandrie pour l’informer des progrès d’une nouvelle hérésie, celle de Macédonius. Saint Athanase, qui était alors caché dans un désert, lui répondit par quatre lettres dans lesquelles il réfute cette hérésie naissante. Sérapion , de son côté, composa un excellent traité contre les manichéens. 11 avait aussi composé d’autres ouvrages qui sont perdus, entre autres, un traité sur les titres des Psaumes. Ce fut à sa prière que saint Athanase écrivit la plupart de ses livres contre les ariens, et l’illustre patriarche d’Alexandrie avait une si haute opinion de sa science et de ses talents , qu’il le chargeait de la révision de ses ouvrages, ratifiant d’avance les changements qu’il jugerait à propos de faire. Saint Sérapion mourut en exil, sur la fin du iv' siècle, et saint Jérôme lui donne le titre de confesseur. — 21 mars.
SERAPION (le bienheureux), religieux de la Merci et martyr à Alger, né en Angleterre sur la fin du xii« siècle, porta les armes dans sa jeunesse et fit partie de l’expédition contre les Maures d’Espagne , commandée par le duc d’Autriche. Il s’engagea ensuite au service d’Alphonse IX, roi de Castille ; mais il le quitta bientôt après pour entrer dans l’ordre de la Merci, que venait de fonder depuis peu saint Pierre Nolasque. 11 mérita d’être choisi plusieurs fois par ses supérieurs pour aller chez les infidèles , traiter du rachat des captifs, et chacun de ses voyages fut couronné d’un plein succès. Le saint fondateur lui confia la direction des novices , parmi lesquels se trouvait saint Raymond Nonnat ; mais le désir d’établir le nouvel ordre dans sa patrie le fit repasser en Angleterre. Pendant la traversée il fut pris par des corsaires qui le dépouillèrent et l’accablèrent de mauvais traitements. Son zèle pour le salut des âmes l’ayant porté à faire des remontrances à ces brigands sur les blasphèmes qu’ils proféraient et sur les désordres auxquels ils se livraient sans retenue, ils en furent tellement irrités qu’après l’avoir battu au point de le laisser pour mort, ils le jetèrent dans la mei. 11 parvint, avec le secours de Dieu, à gagner la côte, et il se rendit à Londres, d’où il passa eu Irlande et en Ecosse. Il fut mal reçu danjs
SER
SER
ce dernier royaume : obligé de retourner en Espagne où l’aUendaienl de nouvelles fatigues, saint Pierre Nolasque l’envoya presque aussitôt après son arrivée, à Alger avec un autre religieux. Comme il n’avait pas uneforte somme, il ne put racheter que quatrevingt-sept esclaves espagnols. Ceux des* autres nations, voyant que leur délivrance était ajournée, vont trouver Sérapion , lui exposent leur position misérable et le danger où ils sont de perdre la foi, par suite des mauvais traitements qu’on leur intlige pour les contraindre à l’apostasie. La vue des dangers qu’ils couraient et des tortures que leur faisaient subir des maîtres barbares, lui inspira la résolution de renvoyer en Espagne son confrère pour y recueillir de nouvelles aumônes, pendant que lui-même resterait à Alger pour être utile à ces pauvres captifs. Il les mit dans la disposition de souffrir tout, même la mort , plutôt que de renoncer à leur religion ; des musulmans, touchés de son dévouement héroïque, se firent chréliens. Ces conversions rendirent furieux le roi d’Alger, qui fit jeter dans une obscure prison le saint religieux. On lui faisait subir fréquemment de rudes bastonnades, pendant lesquelles il ne cessait de louer Dieu à haute voix et de témoigner son horreur pour la secte impie de Mahomet. Le roi , informé qu’il avait parlé contre le prophète, le condamna à mort et le livra à la fureur de la populace, qui l’outragea de mille manières ; ensuite on l’attacha par les pieds et par les mains à deux poteaux éloignés l’un de l’autre, de manière que son corps formait une espèce de croix de Saint-André. C’est dans celte horrible posture que les bourreaux le coupèrent par morceaux, sans qu’il laissât échapper une seule plainte. Pendant qu’on tranchait ses membres, il remerciait Dieu et priait pour les pauvres captifs qui pleuraient la perte de leur bienfaiteur et de leur ami. 11 fut martyrisé l’an 124-0 et bientôt après les miracles opérés par son intercession le firent honorer comme saint, surtout en Espagne. Son culte fut approuvé en 1728, par Benoît XIII, et Benoît XIV fit mettre son nom dans le Martyrologe romain.— 14-
SEBAÜTE (sainte), Sicildis, vierge, est honorée près de Saint-Calais, dans le Maine, où il y a une église de son nom. — 22 juin.
SEBDON (saint), Sacerdos , évêque de Murviédro, qui est l’ancienne ville de Sagonte, en Espagne, florissait au commencement du vi“ siècle et mourut vers l’an 530.— 5 mai.
SERDOT ( saint ) , Sacerdos , évêque de Lyon, florissait dans le vi' siècle. On croit qu’il présida, en 5i9, au v“ concile d’Orléans, tenu contre les hérésies de Nestorius et d’Eutychès. Se trouvant à Paris, l’an 551, peut-êire pour assister au concile qui s’y tenait alors, il y tomba malade. Chiidebert I", qui a.vait pour lui une grande vénération, alla le visiter dans sa maladie, dont il ne se releva pas. Après sa mort, son corps fut reporté à Lyon par les soins de saint Nicet ou
Nizier, son neveu, qu’il avait demandé pour son successeur et qui lui succéda en effet. — 12 septembre.
SEREIN (saint), Nerenns, martyr à Alexandrie avec saint Plutarque, était comme lui disciple d’Origène. Il fut condan)né au supplice du feu et brûlé vif, l’an 207, pendant, ♦a persécution de l’empereur Sévère. — Un autre Serein, aussi disciple d’Origène , fut décapité pendant la même persécution, et il est honoré le‘ même jour. — 28 juin.
SEREIN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Pamphylien et deux autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 17 mars.
SEREIN (saint), confesseuren Champagne, florissait dans le vir siècle : son corps se gardait à Moutier-la-Celle, près de Troyes. — 2 octobre.
SERENE (saint), Serenus , jardinier et martyr à Sirmich, était Grec de naissance. Ayant quitté sa patrie, il alla se fixer à Sirmich, en Pannonie, où il acheta un jardin qu’il cultivait lui-même et dont le produit suf-* lisait à sa subsistance. 11 vivait en solitaire dans sa petite propriété , sanctifiant son travail par la prière et les pratiques de la pénitence. Une persécution ayant éclaté sous les empereurs Galère et Maximin 11, il se cacha, dans la crainte d’être arrêté ; mais il revint bientôt après reprendre la culture de son jardin. Un jour qu’il était occupé à son travail, une dame, accompagnée de deux jeunes filles, y entra vers l’heure de midi, comme pour s’y promener. Sérène l’apercevant lui demanda ce qu’elle cherchait. Votre jardin m’a paru agréable, répondit-elle, et avec votre permission je vais y faire un tour de promenade. — Une femme de votre condition, madame, ne se promène pas à une telle heure. Vous devriez être actuellement chez vous, et c’est un autre motif que la promenade qui vous amène ici ; mais je ne suis pas tel que vous pensez. Sortez donc au plus vite^ et soyez désormais plus attentive à garder la retenuequi convient ci votre Celle femme, irritée de cet accueil et furieuse de ce qu’elle n’avait pu satisfaire ses désirs coupables, écrivit à son mari, qui était employé dans la maison de l’empereur Galère, pour se plaindre d’une prétendue violence que Sérène lui aurait faite. Le mari va-irouver le prince et lui dit : Pendant que notre vie se consume au service de Votre Majesté, nos femmes se trouvent exposées à l’insolence d'un corrupteur. Galère lui donne un rcscrit adressé au gouverneur de la Pannonie, qui enjoint de faire au mari outragé la plus ample réparation. Celui-ci part avec l’ordre de rem|)ereur et se rend à Sirmich pour le remettre au gouverneur, afin qu’il lui fasse donner satisfaction de l’injure qu’il a reçue dans la personne de sa femme. Quel est, demande ce magistrat, l’insolent qui a osé attenter à la vertu d'une femme dont le mari approche de si près la personne du prince? ^ — C’est un misérable jardinier nommé Sérène. Le gouverneur ayant fait venir l’inculpé, lui demanda son nom et son état ; il lui dit ensuüc :
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Comment avez-vous l audace d'insulter la femme d'un personnage si haut placé? — Jamais il ne m'est arrivé d'insulter aucune femme. — Qu'on lui donne la question pour lui faire avouer le crime qu'il a voulu commettre dans son jardin. — Je me souviens qu'une dame vint, U y a quelque temps, dans mon jardin , à une heure indue, dans le dessein, disait-elle, de s'y promener, je me permis de lui représenter qu'il n'était pas décent à une personne de son sexe et de sa qualité de se promener à une pareille heure. CeUe réponse ouvrit les yeux à rofficier sur la conduite de sa femtue, et il se relira couvert de confusion, sans donner suite à sa plainte. Le gouverneur, voyant que Sérène avait des mœurs pures, puisque, loin do profiler de la faiblesse d’une femme qui faisait les premières avances, il lui avait au contraire fait sentir l’indécence de sa démarche, le soupçonna d’être chrétien. L’ayant donc questionné sur sa religion, Sérène répondit sans hésiter qu’il était chrétien. — Oit vous êtes-vous donc caché jusqu ici, pour avoir pu échapper à nos recherches ? — C'est la Providence qui a permis cela et qui avoulu me réserver pour ce moment-ci. Au reste, je suis prêt à fout souffrir pour la confession de Jésus-Christ, — Éh bien! puisque vous avez voulu vous soustraire par la fuite aux édits des empereurs qui ordonnent de sacrifier aux dieux, je vous condamne à être décapité. La sentence fut exécutée sur-le-champ, le 25 février 307. — 25 février.
SERENE (saint), reclus, né en Italie, d’une famille noble de Spolète, après avoir fait ses études, se rendit à Rome avec saint Cérénic, son frère, et ils y furent ordonnés diacres-cardinaux. Ils vinrent ensuite en^ France et s’établirent à Saulge, dans le diocèse du Mans. Cérèue s’étant trouvé seul par le déparf de son frère, qui alla se fixerdans la solitude d’Hyesme, reçut plusieurs disciples qui vinrent se placer sous sa conduite. Il refusa la digtijté d’archidiacre que lui offrait l’évêque du Mans. Les miracles qu’il opéra pendant sa vie et après sa mort Font fait honorer comme saint. On ignore s’il survécut à son frère, qui mourut vers l’an 669. — 7 mai.
SERENE (saint), évêque de Marseille, florissait sur la fin du vi' siècle. Saiul Grégoire le Grand lui avait recommandé d’une manière toute spéciale saint Augustin elles autres missionnaires qui se rendaient de Rome dans la Grande-Bretagne. Ce saint pape vivait encore lorsque Sérène entreprit le voyage de Rome, mais il mourut peu après. Sérène ne lui survécut pas longtemps, étant mort la même année, avant d’être revenu dans son diocèse. Son corps fut inhumé à Bandicérate, près de Verccü, en Piémont, où il est resté jusqu'en 1839, qu’on découvrit ses reliques qui furent rapportées à Marseille. La fête de celle translation se célèbre le 9 août.
SERENE (sainte), martyre à Tarse, est Ijüuorée le 3 juillet.
SEUENÊ (sainte), Serena^ martyre àRome,
était femme de Dioclétien, avant son élévation cà l’empire. Il la répudia ensuite, mais ou ignore en quelle année elle versa son sang pour Jésus-Christ. Elle est mentionnée dans les Actes de sainte Susanne, qui souffrit vers l’an 285. — 16 août, y SERENE (sainte), est honorée comme •'martyre à Metz, où ses reliques furent apportées de Spolète par l’évêque Thierri, qui les plaça dans l’église abbatiale de Saint- Vincent. Plus tard elles furent transférées dans l’église de Sainte-Mario de la même ville. On croit que sainte Sérène souffrit à Spolète l’an 291, sous l’empereur Dioclétien.
— 30 janvier.
SERF (saint), Servus, sous-diacre et martyr à Carthage, habitait un monastère près de Capse, dans la Byzaeêne, lorsqu’il fut arrêté avec saint Libéral, son abbé, et les autres membres de la communauté, au nombre (le cinq, par ordre de Ilunéric, roi*des Vandales, qui les fit amener cà Carthage. Sur leur refus d’embrasser l’arianisme, ils furent chargés de chaînes et jetés dans un cachot. Hunéric les condamna ensuite à être brûlés sur un vieux navire chargé de bois qu’on mit en mer ; mais le feu, allumé à plusieurs reprises, n’ayant pas voulu s’enflammer, le prince, qui assislailau supplice, les fil assommer à coups de rames, et ordonna que leurs corps fussent jetés dans les flots. Reponssés, sur le rivage, ils furent recueillis avec respect par les catholiques et inhumés honorablement près de l’église de Saint-Célérin. Saint Serf et ses compagnons souffrirent l’an 483. — 17 août.
SERF (saint), martyr à Tuburbe, en Afrique, était un jeune chrétien plein de foi, qui refusa d’obéir aux édits que Hunéric, roi des Vandales, venait de porter en faveur de l’arianisme. Le prince, pour punir sa résistance, le fit flageller cruellement ; ensuite on l’éleva à une grande hauteur d’où on le laissa tomber sur des cailloux ; après l’avoir tailladé avec des pierres tranchantes, jusqu’à lui mettre à nu les côtes, on le traîna sur un terrain raboteux. Il mourut au milieu de ce dernier supplice, qui avait mis son corps en pièces, l’an 484.
— 7 décembre.
SERGE (saint), Sergius, martyr à Bisegli dans la Fouille avec saint Maur, évêque, et un autre, souffrit sous l’empereur Trajan, vers l’an 107. — 27 juillet.
SERGE (saint), martyr en Cappadoce, est honore chez les Grecs le 24 février.
SERGE (saint), martyr à Râsapbe, enSyrie, avec saint Bacque, était un officier qui servait avec distinction dans les troupes de l’empereur Maximien. N’ayant pas voulu renoncer à Jésus-Christ pour sacrifier aux idoles, on lui fit chausser des cothurnes hérissés de clous, et après d’autres supplices il fut décapité. De nombreux miracles ayant rendu célèbre son tombeau , Alexandre, évêque d’Hiéraple, dans le diocèse duquel il se trouvait, y fit bâtir une église magnifique en 431. Un sièclé après, l’empereur Justinien fil rebâtir la ville de Rasaphe, à laquelle U
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donna le nom de Sergiopolis, en l’Iionncur du saint, cl fonda plusieurs églises sous sou invocalion, en Orient. 11 y a à Home plusi('u.rs églises dédiées à saint Serge et à saint Bacque, dans i’ûne desquell<>s on garde leurs reliques, qui y furent apportées de Syrie du temps des Croisades. — 7 octobre.
SERGE (saint), martyr à Rome avec saint Cyriaque, diacre, et vingt-un autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. Son corps et ceux de ses compagnons furent enterrés sur la voie Salaria; mais, la même année, le pape saint Marcel les ût transporter dans le cimetière de Lucine, sur le chemin d’Ostie. Depuis ils ont été rapportés à Rome même et placés dans l’église de Sainte-Marie in Via Lata. — 16 mars et 8 août.
SERGE (saint), pape et confesseur, originaire d’Antioche, en Syrie, quitta sa patrie pour aller se fixer à Rome. Le pape Adéodal lui conféra les saints ordres et l’admit dans son clergé. Il fut élevé au sacerdoce par Léon II, et après la mort de Cocjon, il fut placé sur la chaire de saint Pierre, le 13 décembre 687. Son élection avait été précédée par celte d’un nommé Pascal et ensuite par celle d’un nommé Théodore; mais le schisme n’eut qu’un instant de durée, et les deux antipapes se soumirent à l’autorité légitime. Serge refusa d’approuver le concile tenu à Constantinople, Pan 692, et qui est connu sous le nom de concile m Tntl/o. Lo motif de ce refus, c’est que le pape n’avait aucune part à sa convocation et qu’il n’y avait assisté, ni en personne, ni par ses légats : il y avait d’ailleurs des canons qui introduisaient des nouveautés dans la discipline, surtout en ce qui louche la continence des clercs, à laquelle les Grecs avaient apporté (les restrictions que l’Eglise romaine a toujours repoussées. Justinien II, irrité de ce que saint Serge ne voulait pas souscrire à ce concile, donna des ordres pour se saisir de lui et l’amener prisonnier à Constantinople ; mais Serge parvint à se soustraire à ce danger qui menaçait sa liberté et peut-être sa vie. Il fit recevoir le concile de Calcédoine à l’église d’Aquilée, qui avait refusé jusqu’alors de se soumettre à son autorité. Il baptisa à Rome le prince des Saxons, et ce fut à lui que ce peuple, encore idolâtre, fut redevable des premières lueurs de la foi. II répara la basilique de Saint-Pierre et l’enrichit d’ornements précieux. Il ordonna qu’on chanterait trois fois VAgnus Dei à la messe, et établit la procession de l’Assomption. Quelques historiens prétendent qu’il passa sept ans en exil, et que c’est pour celte raison qu’on lui (Jonne le litre de confesseur, mais ce fait de son exil n’est pas certain. Il mourut le 8 septembre 701, après un pontificat de treize ans, neuf mois, et il fut enterré dans la basilique de Saint-Pierre. — 9 septembre.
SERGE (saint), confesseur à Constantinople, eut beaucoup à souffrir pour le culte des saintes images, sous l’empereur Léon l’Arménien. 11 fut ensuite exilé pour la
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même cause par l’empereur Théophile, avec sa femme Irène et ses enfants. 11 mourut vers le milieu du ix® siècle. — 13 mai.
SERGE (saint), fondateur du célèbre monastère de la Sainte-Trinité, près de Moscou, le plus riche et le pliis peuplé de toute la Russie, florissait dans le xni® siècle, et mourut en 1292.11 ne fut jamais âltache au schisme des Grecs. Son corps se garde dans le monastère qu’il avait fondé, et les Russes vont visiter son tombeau par dévotion ; l’on a même vu plusieurs czars faire ce pèlerinage. — 23 septembre.
SERICIEN (saint), Sericianus, martyr en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le 19 avril,
SERLE ou Seulon ( le bienheureux), Serilo, abbé du monastère de Saint-Pierre à Glocesler, en *Ang)et(îrre, florissait sur la fin du XI® siècle et mourut. l’an llOi. — 3 mars.
SERNE (saint) , Serenediis solitaire à Sauge, près de Sablé, mourut vers 669. Ses reliques se gardent dans la calbédrate d’Angers. — 21 juillet,
SERNIS (saint), Isserni.nus, confesseur, mourut vers l’an 330, et il est honoré à Léon, en Bretagne, le 19 septembre.
SERONNE (sainte), 5cronnn, vierge, florissait vers la fin du viii® siècle. Son tombeau se trouvedans une église qui portoson nom près de Morlagne, dqns le Perche.— 15 novembre.
SEROTIN (saint) , Serolinus , diacre et martyr, à Sens, sa patrie, était païen lorsque saint Savinien et ses compagnons, envoyés de Rome dans les Gaules, vinrent dans celte ville au milieu du ni® siècle pour y prêcher l’Evangile. Ayant entendu les instructions de ces hommes apostoliques, il embrassa le christianisme et reçut le baptême, Après sà conversion, il se joignit à saint Potentien, <|ui était allé porter la parole sainte à Troyes. ilsse trouvaient réunis à Sens autour de saint Savinien, leur chef, lorsqu’ils y furent mis à mort par les païens. On l’Iionore avec le litre de diacre et martyr dans l’église de Saint- Pierre -le- Vif, à Sens, où l’on garde ses reliques. — 27 septembre et 31 décembre.
SÊROTINE (sainte), Serotina, martyre à Rome, souflrit avec sainleDoîiaîeet plusieurs autres. Leurs corps furent enterrés dans le cimetière de Sainte-Prisciile, sur la loie Salaria. — 31 décembre.
SERVAIS (saint), Servatius, évêque de Tongres, occupait (léjàce siège lorsque saint Athanase, patriarche d’Alexandrie, fut exilé à Trêves par Constantin, en 336. 11 reçut avec de grands honneurs cet illustre confesseur de la foi, dont il partageait les sentiments, comme il le prouva au concile de Sardique, en 347. Dans le concile deRimi.ni, tenu en 339, il s’opposa fortement aux manœuvres des ariens avecsaintPhébaded’Agon, et si ces deux saints évêques se laissèrentiromper par les hérétiques en souscrivant une profession de foi rédigée en termes captieux, ils réparèrent celle faute, qui n’élait qu’une surprise faite à leur bonne foi, en travaillant de tout leur pouvoir à dévoiler la tourberie de eos hérétiques. Saint Servais pré-
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dit Tinvasion des Gaules parles Huns, et la vue des malheurs que ces barbares devaient causer à sa pairie lui fit essayer de fléchir la colère divine par ses prières, ses larmes et scs austérités. II entreprit même, en 382, le pèlerinage de Rome, pour intéresser en faveur de son pays les apôlres saint Pierre et saint Paul; mais Dieu lui révéla qu’il avait résolu de punir les péchés des Gaulois par le fléau de l’invasion, dont il ne devait pas être témoin; car il mourut peu après son retour à Tongres.vers l’an 38i. On éleva sur son tombeau, qui avait été illustré par plusieurs miracle.s, une église en son honneur. La pins grande partie de ses reliques fut portée à Maestricht, lors de la translation du siège épiscopal de Tongres dans cette vjllè. — 13 mai.
SEIIVAN (saint), Servanus, évêque d’Ork- !)ey, en Ecosse, florissait dans le vi® siècle, et il est patron des îles Orcades, dont il fut l’apôtre ; il est aussi honoré dans le pays de Galles, en Angleterre. — 1'^ juillet.
SERVANT (saint), Servandus, martyr en Espagne avec saint Germain, ayant été arrêté par ordre du lieutenant Viateur, durant la persécution de Dioclétien, subit une cruelle fustigation et fut ensuite jeté en prison, où il eut beaucoup à souffrir de la faim et de la soif. Conduit à Séville chargé de chaînes, il y eut la tête tranchée, et les chrétiens de cette ville rendirent à son corps les honneurs de la sépulture. — 23 octobre.
SERVILE ou Serfi.e, (saint), Serviliiis, martyr à Trieste, en Istrie, souffrit avec saint Zoël et trois autres. — 24- mai.
SERVJLIEN (saint), Servilianus, martyr à Rome avec saint Sulpice, fut converti à la foi chrétienne par les exhortations et les miracles de sainte Domitiîle. Il eut la tête
même se remuer dans son lit. Sa mère et son frère le portaient tous les jours dans le portique de l’église de Saint-Clément, où il recevait les aumônes des personnes charitables, qu’il partageait ensuite avec d’autres pauvres, ne se réservant, pour soutenir sa triste existence, que ce qu’on lui donnait de moins propre à flatter sa sensualité. 0n l’admirait comme un modèle de patience, de douceur et de piété. Il se faisait lire les saintes Ecritures par les personnes qui voulaient bien lui rendre ce service, et par ce moyeu il les apprit par cœur. Il se plaisait beaucoup à chanter les louanges du Seigneur. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il pria les pauvres et les pèlerinsavec lesquels il était dans l’usage de partager ses aumônes, de prier pour lui et de réciter des psaumes. Pendant cette psalmodie, qu’il accompagnait de sa voix mourante, il s’écria tout à coup : Faites silence : n'entendez-vous pas cette douce mélodie qui résonne dans les deux? I! mourut vers l’an 590, et saint Grégoire le Grand a inséré dans un de ses sermons les principaux traits de sa vie. — 23 décembre.
SERVÜS-DEI (saint), moine et martyr à Cordoue, en Espagne, avec saint Guraesinde, souffrit sous le roi Abdérame H, l’an 852. Il est mentionné par saint Euloge, dans sou Mémorial des saints. — 13 janvier.
SEÜSTE (saint), Seustius, martyr à Todi, en Italie, souffrit vers l’an 39.4, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. 11 y a près du lac de Pérouse une église qui porte soii nom. — 29 janvier.
SÈVE (saint), martyr à Néocésarée, dans le Pont, souffrit avec saint Nectaire. —
22 août.
/^SEVER (saint), Severus, prêtre et confestranchée par ordre d’Adrien, préfet de la^ seur à Vienne, vint prêcher l’Evangile dans Ville, sous l’empereur Trajan, pour avoir le Dauphinéetconvertitla plupartdes païens
refusé de sacrifier aux idoles. — 20 avril.
SERVILIEN (saint), martyr à Smyrne avec saint Dacien, est mentionné dans le Martyrologe dit de Saint-Jérôme. — 27 février.
qui s y trouvaient encore. 11 florissait au milieu du V' siècle ; saint Adon, dans sa Chronique, en parle sous l’année 452, et fait mention de ses succès apostoliques et de ses miracles. — 8 août.
SERVIO-DEO ou Sf.rdieu (saint), martyr à Cordoue, en Espagne, avec saint Rogeil, pendant la persécution des Maures, fut condamne à mort par le roi Abdérame 11, en 852, pour n’avoir pas voulu embrasser le mahométisme. Avant de subir le dernier supplice, il eut les mains et les pieds coupés. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 16 septembre.
SERVULE (saint), Servulus, martyr à Adrumèie, en Afrique, avec saint Vérule et vingt-un autres, fut mis à mort dans le ve siècle, pendant la persécution des Vandales. — 21 février.
SERVULE (saint), évêque de Vérone, en Italie, florissait sur la fin du v® siècle, et mourut l’an 501. — 26 février.
SERVULE ou Servol (saint), mendiant et paralytique à Rome, né au commencement du vs* siècle, devint tellement infirme dès son enfance, qu’il ne pouvait rester assis ni debout, ni porter la main à sa bouche, ni
SEVER (saint), curé de Cessac, dans le Bigorre, se fit surtout admirer par sa charité envers les pauvres. Saint Grégoire de Tours le loue pour ses aumônes. Ses reliques, transférées à l’abbaye de Rostang, lui ont fait prendre son. nom, ainsi que la ville qui s’est formée à l’entour , et qui s’appelle Saint-Sever de Rustan. —
SEV’ER (saint), évêque d’Avranches, naquit dans le Cotentin, d’une famille peu riche, et s’attacha dans sa jeunesse au service d’un seigneur du pays, nommé Corbec, qui était idolâtre, mais qu’il gagna à la religion chrétienne. Après cette conversion, il se retira dans une solitude du voisinage, où plusieurs personnes vinrent se mettre sous sa conduite ; ce qui donna naissance à un monastère dont il eut le gouvernement. Ses disciples menaient une vie fort austère, ne vivant que de pain et d’eau et ne faisant qu’un seul repas par jour. Ayant été élevé au sa-
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cerdüce, le saint abbé ne célébrait jamais sans verser une grande abondance de larmes, qui prouvaient la vivacité de sa foi et la ferveur de sa piété. Il fut choisi pour succéder à saint Senier sur le siège d’Avranches, et ce ne fut qu’avec peine qu’il se vit élevé à celle dignité, qui ne lui fit rien retranclicr des pratiques de pénitence auxquelles il se livrait dans le cloître. Aussi bon pour les autres que dur à lui-même , il avilit pour son troupeau la charité la plus tendre, et les pauvres trouvaient en lui un père et un protecteur. Ses instructions, appuyées par des miracles, eurent bientôt fait disparaître les restes d’idolâtrie qui se trouvaient encore dans son diocèse, dont il renouvela la face en peu de temps. Il regrettait toujours la solitude à laquelle on l’avait arraché, et il obtint, à force d’instances, qu’on lui donnât un successeur. Séver, rendu à luimême, retourna dans son monastère, où il mourut vers la fin du vir siècle. Richard, duc de Normandie, fit transporter son corps à Rouen, où il est honoré le 1*“' février; mais le Martyrologe de France le nomme sous le 7 juillet.
SEVERE (saint), Severua, martyrà Alexandrie, souffrit avec saint Pierre et un autre.
— 11 janvier.
SEVERE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Mansuy ou Mansuet, et plusieurs autres. — 30 décembre.
SEVERE (saint), martyr en Thrace, avec saint Memnon, est honoré chez les Grecs le 20 août.
SEVERE (saint), martyr à Rome, était Fun des quatre frères couronnés. Arrêtés comme chrétiens pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, ils furent fouettés avec des cordes plombées et moururent sous les coups. On les appela les quatre frères couronnés, parce qu’on ignorait leur nom, que Dieu révéla dans la suite. — 8 novembre.
SEVERE (saint), prêtre et martyr à Andrinople, était disciple de saint Philippe, évêque d’HéracIée, qui l’éleva au sacerdoce et qui l’employait dans le gouvernement de son église. Ayant appris que son évêque avait été arrêté et qu’on le cherchait lui-même pour se saisir de sa personne, il se présenta devant Justin, gouverneur de la Thrace, qui lui dit, en lui montrant Philippe tout meurtri par les tourments qu’il venait de subir : Que l'exemple de votre maître vous rende sage ; c'est par sa faute qu'il s'est mis dans l'élat où vous le voyez. Ne faites pas comme lui, mais obéissez aux princes. Pourquoi haïr la vie, gui est un bien si aimable, et dédaigner les biens de ce monde, dont la possession cause tant de jouissances ? — Les maximes qu'on m'a apprises sont bien différentes de celles que vous venez de professer.
— Je vous donne du temps pour balancer dans votre esprit les unes et les autres : pesez bien les raisons pour et co.nlre,.mais en attendant votre décision , vous resterez prisonnier. Il fut ensuite conduit à Andrinople, avec saint Philippe cl s.Tinl Hermès^ diacre
d’HéracIée. Ces deux derniers ayant été condamnés à être brûlés vifs, Sévère, resté seul dans la prison, pria Dieu de le réunir aux deux martyrs et de lui accorder la grâce de participer à leur couronne. Sa prière fut exaucée, et il souffrit trois jours après, l’au 304, sous l’empereur Dioclétien. — 22 oc tobre.
SEVERE (saint), évêque de Rarcelone, en Espagne, et martyr, eut la télé percee d’un clou, par ordre du président Dacien, pendant la persécution de Dioclétien. — G novembre.
SEVEilE (saint), évêque de Ravenne , avait été marié avant son élévation à l’épiscopat. H y avait un an qu’il occupait son siège lorsqu’il assista, en 347, au concile de Sardique, où il se distingua par sa science et par son courage à défendre contre les ariens la foi de Nicée. Il mourut en 389, et saint Pierre Damien, l’un de ses successeurs, a laissé un discours en son honneur. En 824, ses reliques furent transférées à Mayence avec celles de Vincenle, sa femme, et d’innocente, sa fille. — février.
SEVERE (saint), évêque de Naples, llorissait au commencement du v' siècle, et se rendit célèbre par ses miracles. Parmi les prodiges qu’il opéra, on cite surtout la résurrection d’un mort qu’il fil sortir quelque temps de son tombeau , pour convaincre d’imposture le créancier d’une veuve et de ses enfants. — 30 avril.
SEVERE (saint) , évêque de Trêves et confesseur, né au commencement du v“ siècle, fut formé à la piété et à la science par saint Loup, évêque de Troyes. Il venait d’être nommé évêque de Trêves, en 446, lorsque saint Germain d’Auxerre, qui l’estimait beaucoup, voulut l’avoir pour compagnon de voyage en se rendant pour la seconde fois en Angleterre, afin d’y combattre les restes du pélagianisme. Sévère seconda avec zèle les travaux apostoliques du saint évêque d’Auxerre, et ils ramenèrent à la foi un grand nombre d’hérétiques ; ce qui porta au pélagianisme un coup dont il ne se releva plus dans cette île. Tout ce que l’ou sait de sa vie, lorsqu’il fut de retour dans son diocèse, c’est qu’il ordonna évêque légionnaire saint Germain d’Irlande, à qui saint Germain d’Auxerre avait donné son nom en le baptisant. H mourut vers l’an 4G0. — 15 octobre.
SEVERE (saint), martyr en Afrique, dans le ye siècle, avec saint Sécur, donna sa vie pour la foi catholique pendant la persécution des Vandales ariens , qui mettaient à mort ou exilaient ceux qui refusaient d’embrasser leur hérésie. — 2 décembre.
SEVŒRE (saint), premier abbé du monastère d’Agde, dont il fut le fondateur, sortait d’une famille noble des Gaules. H quitta sa patrie et s’embarqua sans autre dessein que d’aller où la Providence le conduirait. Ayant abordé. près d’Agde, il fut reçu avec bonté par Rétique, évêque de cette ville, qui lui permit de construire une petite cabane où il
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mena pendant quelque temps la vlç érémiiique. Plusieurs disciples étant venus se mettre sous sa conduite, il fonda un monastère près de la cathédrale, et il eut dans sa communauté jusqu’à trois cents religieux, parmi lesquels on cite saint Maixeril ou Maxence. 11 florissait dans le siècle, et il est honoré à Arles le 2a août.
SEVEKE (saint), prêtre et confesseur à Orviette, en Italie, est honoré le !"»• octobre.
SEVERE (saint), prêtre dans l’Abruzze ultérieure, florissait dans le vr siècle^ Saint Grégoire le Grand rapporte qu’il ressuscita un mort par ses larmes. — 15 février.
SEVERE (saint), évêque de Césène, dans la Romagne, florissait dans le vi“ siècle et mourut en 580. — 6 juillet.
SEVERE ( saint ), évêque de Catane, en Sicile, est représenté dans l’église de Notre- Dame de l’Aumône, avec les attributs de la sainteté. — 24 mars.
SEVERE (saint), dit de Montefaleone, sa patrie, a donné son nom à plusieurs églises d’ilal ic qui possèdent de ses reliques. — 25 octobre.
SEVERE (saint), moine du Monl-Cassin, en Italie, est honoré le 29 juillet.
SEVERE (sainte), Severa, vierge et martyre en Italie, souflVit près de Civita-Vecchia, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 20 janvier.
SEVERE (sainte), vierge, naquit sur la fin du vi' siècle, et sortait d’une des plus illustres familles d’Aquitaine. Elle était bellesœur du bienhéiireux Pépin de Landen, par la bienheureuse Itte, sa sœur, qui avait épousé cet illustre personnage. Lorsque saint AÏodoald, son frère, eut été placé sur le siège de Trêves, vers l’an 622, elle alla s’établir près de lui, afin de n’clre pas privée do ses conseils et de la vue de ses exemples. Elle avait consacré de bonne heure à Dieu sa virginité et vivait dans la retraite, occupée de bonnes œuvres et d’exercices de piété. On croit qu’elle survécut vingt ans à saint Modoald, mort vers l’an 640. — 20 juillet.
SEVERIEN (saint), Severianus , martyr, fut brûlé pour Jésus-Christ, à Césarée, en Mauritanie, avec sainte Aquille, sa femme. — 23 janvier.
SEVERIEN (saint), premier évêque d’Andérite ou do Gabales, dont le siège fut transféré à Mende, au eommeucement du xr siècle, florissait dans le iii' siècle, selon saint Grégoire de Tours, et au v% selon d’autres auteurs. On ne sait rien de sa vie, sinon qu'il eut pour successeur saint Privât. 11 est honoré le 26 janvier.
SEVERIEN (saint), martyr sous l’empereur Dioclétien, souflVit avec saint Victor et plusieurs antres. — 20 avril.
SEVERIEN (saint), martyr à Rome et l’un des quatre frères couronnes , qui , sous l’ctnpereur Dioclétien, furent mis à mort à coups de cordes plombées , l’an 304. — 8 novembre.
SEVERIEN (saini), l’un des quarante martyrs de Sébaste., en Arménie, él diflerent de celui qui fait l’objet de l’article suivant,
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était un soldat qui, pour avoir refusé d’adorer les dieux, comme le prescrivait un édit impie de Licinius, fut condamné, ainsi que ses trente-neuf compagnons, à passer la nuit sur un étang glacé. Quand on les en tira, ils étaient morts pour la plupart, et les autres mourants. On les transporta sur des voilures dans le lieu où Ton devait brûler leurs corps, et lorsqu’ils curent été consumés par les flammes, on jeta leurs cendres dalis le fleuve. Iis souffrirent l’an '320 ; saint Basile le Grand, archevêque de Césarée, a fait en leur honneur on panégyrique, le jour de leur fête. — 9 mars.
SEVERIEN (saint), soldat et martyr à S6baste, en Arménie, fut arrêté pendant qu’il visitait, dans leur prison, les quarante martyrs que l’empereur Licinius y avait fait renfermer. Conduit devant le président Lysias, ce magistral le fit suspendre en Pair avec une pierre attachée aux pieds. 11 mourut l’an 320, sous les coups de verges et de fouets dont on l’accabla ensuite. — 9 septembre.
SEVERIEN (saint), évêque de Scythopolis, en Palestine, et martyr, ayant voulu prendre la défense de la foi contre Ttmpie Théodose, qui avait usurpé le siège de Jérusalem, fut victime de son zèle. L’intrusj qui, à la tête d’une troupe de soldats, exerçait les plus cruelles violences contre tous ceux qui restaient attachés aux décisions du concile de Calcédoine, fit saisir Sévérien par ses sicaires, qui le massacrèrent, sur la fia de l’année 452, ou au commencement de l’année suivante. — 21 février.
SEVERIN (saint), Severinus, martyr à Vienne én Dauphiné avec saint Exupère et un autre, souffrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Marc-Aurèle, vers l’an 165.— 17 novembre.
SEVERIN (saint), martyr en Corseavecsaint Paragoire et plusieurs autres, est honoré à Noli, près de Savone, et son corps se garde dans la cathédrale de celte ville. — 7 septembre.
SEVERIN (saint), martyr en Campanie avec sainte Lucie cl vingl-uu autres, souffrit vers le commencement du iv® siècle. — 6 juillet.
SEVERIN (saint), martyr à Corne, en Italie, servait ôans l’année de l’empereur Mciximien; mais ce prince exigeant des choses contraires à la religion chrétienne qu’il avait le bonheur de professer, il quitta le service avec saint Carpophore et se retira à Côme. Maxîmien les fil poursuivre, et ils furent mis à Eïiorl par son ordre l’an 304. — 7 août.
SEVERIN (saint), évéque de Trêves et confesseur, florissait dans le iv' siècle. — 21 décembre
SEVERIN (saint), apôtre de la Norique, né au commencement du v' siècle, en Orient, où il passa son enfance., avait quitté le monde et menait la vie érémitique dans un désert, lorsqu’il se sentit inspiré de passer et» Europe, afin de travailler à la conversion des païens qui habitaient sur les rives du Danube. Il commença isa mission par la ville
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d’Astures, anjourd’hui Stockeraw; mais le peu de succès de ses prédicalious le décida à se rendre à Gomagènos, aiij«>U!d’hui Hàynbourg, et en quittant Astures il prédit à ses babilants endurcis qu’ils éprpuv(’raienl bientôt les effets de îa vengeance divine. Celte prédiction, qui fut véfiüée par la prise de leur ville, que les Huns saccagèrent vers l’an peu après la mort d’Attila, rendit son nom célèbre dans le pays. La ville de Favianne, en proie à la famine, ayant imploré son secours, il répondit qu’il fallait d’abord apaiser la colère de Dieu par de dignes fruits de pénitence. 11 dit des choses si fortes sur ce sujet, qu’une femme, aussi avare qu’elle était riche, distribua sur-le-champ aux malheureux les immenses provisions (ju’elle tenait en réserve» L’Ens et le Danube étant ensuite redevenus navigables ramenèrent l’abondance dans la ville. Saint Séverin, par la vertu de ses prières , débarrassa le pays d’une grande quantité de sauterelles qui ravageaient les moissons et les autres récoltes ; mais quoiqu’il possédât le don des miracles, il ne voulut pas s’eu servir en faveur de Bonosc, le plus cher de scs disciples, qui avait un mal d’yeux très-violent, et il préféra lui laisser souffrir des douleurs qui tournaient à sa sanclificalion en exerçant sa patience. Les heureux fruits de ses prédications, les prodiges qu’il opérait, les fléaux publics dont il délivrait les villes et les campagnes, le mirent en telle vénération, que plusieurs diocèses le demandèrent pour evéque, mais il ne voulut jamais se rendre aux instances qu’on lui fit à ce sujet. li fonda plusieurs monastères dans lesquels il ne résidait que momentanément, et souvent il se retirait dans un ermitage où il ne convert,ail qu’avec Dieu. il ne mangeait qu’après le coucher du soleil, et ne faisait qu’un repas; par jour; dans le carême il n’en faisait qu’un par semaine, Il couchait sur un cilice étendu par terre et ne portait point de chaussure, même en hiver. Sa réputation de sainteté lui attirait un grand nombre de visites de personnages du plus haut rang, parmi lesquels on cite Odoacrc, roi des Hérules. Ce prince fut extrêmement frappé de la petitesse de la cellule de Sévérin, qui était si basse qu’on ne pouvait s’y tenir debout. Le saint lui prédit que l’expéditiou qu’il projetait contre l’Ilalio serait benreuse et qu’il ferait en peu de temps la conquête de ce pays. Odoacre, devenu maître de l’Italie en 476, se rappela la prédiction du saint et lui écrivit une lettre fort bot)oral)le, dans laquelle il s’engageait à lui donner tout ce qu’il demanderait. Sévériu le pria de rappeler dans leur patrie quelques exilés, et le prince eut égard à sa recommandation. Saint Sévérin mourut le 8 janvier 482. Six ans après, ses disciples, obligés de fuir pour se soustraire à la fureur des barbares, qui ravageaient la Norique, se retirèrent avec le corps de leur bienheureux père, dans le château de Lucullana, près de Naples, où ils fondèrent un monastère. Le corps de saint Sévérin fut transporté à Naples en 910, et placé dans le monastère,
qui prit son nom. Dès la fin du vi® siècle, saint Grégoire le Grand lui avait fait ériger à Rome une église dans laquelle il mit une portion de ses reliques qu’il avait demandée à l’évêque de Naples.— 8 janvier.
SEVERIN ou Surin (saint), SeverinuS ^ ^ évêque de Bordeaux, était originaire d’Orient, et il vint dans les Gaules au commencement du \‘ siècle. Lorsqu’il arriva à Bordeaux, saint Amand, évêque de celle ville, vint au-devant de lui et le salua par son nom, qui lui avait été révélé dans un songe. H le conduisit ensuite à la maison épiscopale et l’obligea à prendre le gouvernement de l’Eglise de Bordeaux, qu’il ne reprit qu’après la mort de saint Sévérin. Celui-ci est honoré comme patron à Bordeaux, où il est invoqué dans h s calamités publiques. — 23 octobre.
SEVERIN (saint), évêque de Cologne, (|ue plusieurs bagiograpbes confondent avec le précédent, parce qu’il est honoré le même jour et qu’il était originaire de Bordeaux, succéda vers le milieu du iv° siècle à Eu- -phralas, et se signala par son zèle contre î’arianisrne, qu’il réussit à extirper de son diocèse. 11 s’était rendu dans sa patrie pour y combattre la même hérésie, et il y mourut au commencement du v® siècle, vers l’an 408. 11 connut par révélation la mort de saint Martin de Tours et l’heure même où ce grand serviteur de Dieu entrait en possession de la bienheureuse éternité. Trois ans après sa mort, son corps fut reporté à Cologne par son successeur. — 23 octobre.
SEVERIN (saint), abbé d’Agaune , né en Bourgogne d’une famiiie illustre, eut le bonheur d’etre élevé dans la foi catholique, quoique sa patrie fût alors infectée de l’aria- • nisme. A peine fut-il en état de connaître le monde qu’il le quitta pour se retirer dans le monastère d’Agaune, en Valais, qui n’était alors composé que de quelques cellules séparées, mais que saint Sigismond, roi de Bourgogne rebâtit avec niagnificonce peu de temps après, et saint Sévérin fut choisi pour le gouverner. Le roi Clovis, informé «qu’un grami nombre de malades rccouvraiimt la santé par la vertu de ses prières, l’envoya chercher en 504, afin d’obtenir la guérison d’une fièvre opiniâtre, qui résistait à tout l’art des médecins. Sévérin, en quittant Agaune, annonça à ses religieux qu’ils ne le reverraient plus, et en passant par Nevers il guérit Euialius, évêque de cette ville, qui était devenu sourd et muet. Arrivé aux portes de Paris, il rendit la santé à un lépreux, et lorsiiu'il se trouva près du roi, il le guérit sur-le-champ en le couvrant de son .babil. Clovis, pour témoigner à Dieu sa reconnaissance de ce miracle, fit distribuer aux pauvres d’abondantes aumônes , et mit en liberté tous les prisonniers. Le saint abbé reprit ensuite le chemin de son monastère ; mais lorsqu’il fut à Ghâteau-Landon, dans le diocèse de Sens, il demanda à deux saints prêtres, qui servaient Dieu dans un ermitage, de le recevoir avec eux; ce qu’ils fi reüt. Après les avoir édifiés quelque temps par ses vertus et ses austérités, il mourut
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antre leurs bras, l’an 507. On fonda dans la suite un monastère près de son tombeau, et les calvinistes, dans le xvj” siècle, dispersèrent ses reliques. Il y avait autrefois a Paris un monastère de son nom, dont l’église est devenue paroissiale. — 11 février. ^
SEVÉUIN (saint), solitaire, florissait dans la première partie duvi* siècle. Il reçut saint Ys'is dans son ermitage, où se trouvait une petite communanlé dont il était le supérieur, et qui devint ensuite le monastère de Percy. On place sa mort vers l’an 540, et il est honoré à Celles, en Berri, le 10 juin.
SEVERIN (saint), prêtre et solitaire près de Paris, florissait sous le roi Childebert. Il e.ut pour disciple saint Cloud, fils de Glodomir, roi d’Orléans et petit-fils de Clovis, qui, après la mort de son père, eût été massacré comme ses deux Irèrcs, s’il n’eût été cache par sainte Clotilde, son aïeule. Ses vertus et ses austérités le mirent en grande vénération, et les Parisiens allaient en foule lui demander des avis et se recommander à ses prières. H mourut vers l’an 540, et son corps fut inhumé dans son ermitage. — 24 et 27 novembre.
..SEVERIN (saint), évêque de Septempéda, dans la Marche d’Ancône, florissait dans le vr siècle, et mourut vers l’an 550. La ville de Septempéda, qui l’a choisi pour patron, a aussi pris son nom et s’appelle San-Severino.
SEVERIN (saint), moine, est honoré à Tivoli, en Italie. Ses reliques se gardent dans l’église de Saint-Laurent de celle ville. — 1'*^ novembre.
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quelle elle succéda en qualité d’abbesse, l’an 679. Il y avait quinze ans qu’elle était à la tête du monastère d’Ely, lorsqu’elle fit lever de terre le corps de sa sœur, qui fut trouvé sans aucune marque de corruption. Sainte Sexburge survécut peu à celte cérémonie, cl mourut sur la fin du vu' siècle.— 6 juillet.
SEXTE (saint), Sexlus, martyr à Calane, en Sicile, souffrit avec saint Etienne et huit autres. — 31 décembre.
SIACRE (saint), Siacrius, évêque de Nice, était fils de Carloman et cousin de Charlemagne, qui le mena avec lui dans un voyage qu’il fit en Provence. Quoiqu’il eût toujours mené dans le monde une vie très-édifianle, comme il aspirait à une plus haute perfection, il pria le prince de fonder le monastère de Cimier, où il se consacra à Dieu, avec la résolution de terminer ses jours dans la solitude du cloître. Mais Charlemagne l’en tira en 777, pour le placer sur le siège de Nice. Siacre s’y fit remarquer par ses vertus, par son zèle et par ses belles qualités. Il fut enlevé à rafléclion de son troupeau en 787, après dix ans d’épiscopat et dans un âge peu avancé. — 23 mai.
' SIARD (le bienheureux), Siardus, abbé de Mariengarten, monastère de l’ordre de Prémonlré, florissait au commencement du xui' siècle, et mourut en 1230. Ses reliques se gardent, partie à Tongrelo, en Brabant, et partie à Saint-Foignan, dans le Hainaut. — 13 novembre.
SIBYLLINE (la bienheureuse), recluse à Pavie, florissait dans le milieu du xiv' siècle, et mourut en 1367. On l’honore dans celle SEVETRE (saint), Silvester, second abbé ville le 19 mars, de Moulier-Saint-Jean, en Bourgogne, floris- r SICAIRE (saint), Sicarius, évêque de Lyon,
i-V florissait dans le v' siècle. — 26 mars.
sait au commencement du vii'siècie, et mourut en 625. Saint Forlunal, dans la Vie de saint Germain de Paris, parle d’un miracle achevé par ce saint évêque et qui avait été commencé par saint Sevêtre.— 15 avril.
SEVOLD (saint), Sevoldus, confesseur, florissait dans le viii' siècle. Ses reliques se gardent dans l’église de Sainl-Vulfranle- Grand, à Abbeville, et il est honoré dans le Ponlhieu le 2 novembre.
SEXBURGE (sainte), Sexhurgis, abbesse d’Ely, en Angleterre, était fille du pieux Aunas, roi des Est-Angles, et de sainte Héresvvide. Née avant le milieu du vir siècle, elle fut élevée dans la piété avec saint Erconwald, son frère, sainte Etheldrède, sainte Elhelhurge, sainte Edilburge et sainte Wilhburge, ses sœurs. Ayant épousé Ercombert, roi de Kent, elle le seconda dans le zèle qu’il avait pour le bien de la religion et de l’Etal. Elle se faisait admirer par une humilité profonde et par une grande charité envers les pauvres. Etant devenue veuve en 664, elle termina la fondation du monastère de Shepey, sur la côte de Kent , qu’elle avait commencée du vivant de son mari : bientôt la communauté se trouva composée de soixante - quatorze religieuses. Sexburge , après y avoir passé quelqu('S années, se retira dans le monastère d’Ely , alors gouverné par sainte Etheldrède, sa sœur, à la-
SICAIRE (sainte), Sicaria, vierge, était honorée autrefois à Orléans le 2 février.
SlCE (saint), Sicius, tailleur de pierres et martyr à Gironne, en Espagne, est honoré le 8 et le 13 juin.
SICIMODE (saint), Sicimodus, martyr à Antioche, souffrit avec plusieurs autres. — 29 mai.
SIDOINE APOLLINAIRE (saint), Sidonms, évêque de Clermont en Auvergne, naquit vers l’an 430, à Lyon, où son père résidait en qualité de préfet du prétoire des Gaules. Il étudia les belles-lettres sous d'habiles maîtres, et devint bientôt l’un des plus grands orateurs et l’un des premiers i)ü«tes de sou temps. Il occupait un grade élevé dans les armées de l’empire, lorsqu’il épousa Papianille, fille d’Avitùs, préfet du prétoire, qui lut ensuite placé sur le trône impérial en 455, et qui abdiqua au bout de dix mois pour laisser l’empire à Màjorien, son compétiteur. Celui-ci, non contentd’être débarrassé d’Avitus, qui mourut peu de temps a|)rès, se rendit à Lyon pour persécuter sa famille, et il fit arrêter Sidoine Apollinaire, son gendre; mais voyant la constance avec laquelle il supportait ses malheurs, et louché de sa grandeur d’âme, il lui rendit ses biens et sa liberté avec le litre de comte. Màjorien ayant été assassiné en 461 par Ricimer, général de ses troupes, qui
sin
fit proclamer empereur Sévère, Sidoine Apollinaire profita de cette révolution pour quitter la cour. Il se retira en Auvergne, et défendit cette province contre la fureur des Goths. Kicimer ayant fait mourir Sévère par le poison, après quatre ans de règne, mit la couronne impériale sur la tête d’Arlliémius en W>7. Le nouvel empereur fit venir à Rome Sidoine, qu’il créa prince du sénat, patrice et préfet de la ville.. Le saint ne se servit de son autorilé que pour procurer le bien de la religion et la prospérité de l’empire. L’évêcbé d’Auvergne ou de Clermont étant devenu vacant en 471, les fidèles de ce diocèse et les évêques du voisinage, qui ne l’avaient vu qu’à regret quitter la province qu’il avait défendue par son courage et édifiée par ses vertus, le demandèrent pour successeur de l’évêque défont. Comme Sidoine était laïque et que sa femme vivait encore, il allégua ces deux raisons pour refuser l’épiscopat ; mais on lui répondit qu’il y avait dans le cas présent des motifs suffisants pour le dispenser des canons de l’Eglise, qui défendaient de donner l’onction épiscopale à un laïque marié ; il fut donc obligé d’acquiescer à son élection, dans la crainte d’aller contre la volonté de Dieu. S’étant séparé de sa femme, d’un consentement mutuel, il quitta en même temps la poésie, qui avait fait jusqu’alors ses ’ plus chères délices, et s’appliqua avec ardeur aux études convenables à son nouvel état. Ses progrès dans la science ecclésiastique furent si rapides qu’il devint bientôt l’oracle des autres évêques. Saint Loup, évêque de Troyes, qui était intimement lie avec lui depuis longtemps, lui écrivit, au sujet de son élévation à l’épiscopat, une lettre de félicitation, dans laquelle il lui donne les plus sages conseils. Ce n’est plus, lui dit-il, par la pompe et la magnificence que vous devez garder votre rang, mais par un redoublement d’humilité'. Quoique élevé au-dessus des autres, il faut que vous vous regardiez comme le dernier du troupeau, et que vous soyez dans la disposition de baiser les pieds de ceux qui précédemment n’auraient pas cru s'avilir en se prosternant devant les vôtres. Soyez le serviteur de tous. Saint Sidoine Apollinaire prit ces maximes pour règle de conduite, el l’on vit un des premiers personnages de l’empire devenir tout d’un coup un pasteur d’une sim plicité apostolique par la pauvreté de son ameublernent et par la frugalité de sa table. 11 jeûnait de deux jours l’un, 'pratiquait de longues veilles et se livrait à des austérités qui paraissaient excessives eu égard à lafaiblessede son tempérament. Il s’était déjà fait admirer dans le siècle par sa chdVité envers les pauvres ; mais lorsqu’il fut évêque, cette vertu prit en lui de nouveaux accroissements : il la portait si loin, que souvent il ne se laissait même p-lus le nécessaire. Dans une famine qui désola les Gaules., il nourrit conjointement avec Edice, son beau-frère, outre les malheureux de l’Auvergne, plus de quatre mille Bourguignons et d’autres étrangers que la misère avait attirés dans son diocèse à cause des secours qu’on était sûr d’y trouver ; après
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que la famine eut cessé, il les fit reconduire à ses frais dans leur pays. Ayant été appelé à Bourges, en 472, pour l’élection d’un évêque, les autres prélats qui s’y trouvaient assemblés le chargèrent de choisir le nouvel évêque : son choix tomba sur le saint prêtre Simplice. La ville de Clermont ayant été assiégée en 475 par Alaric, roi des Yisigoths, fut prise après une vigoureuse résistance. Saint Sidoine demanda au vainqueur, qui était arien, plusieurs grâces pour son malheureux troupeau; mais, loin de rien obtenir, il fut envoyé prisonnier au château de Liviane, près de Carcassonne. Alaric le rétablit cependant sur son siège, qu’il fut obligé de quitter une seconde fois par les intrigues de deux mauvais prêtres. Il était rendu à son église lorsqu’il mourut, le 21 août 482, après avoir désigné pour son successeur saint Apruncule, évêque de Langres, qui avait été obligé de quitter son siège pour échapper au ressentiment de Gondebaud, roi de Bourgogne. Son corps fut enterré dans l’église de Saint-Saturnin d’où il fut transféré plus lard dans celle de Saint-Genès. Saint Sidoine Apollinaire a laissé neuf livres d’Epîtres et vingt-quatre Poëmes. On y remarque une imagination brillante, des pensées ingénieuses, et il excelle dans les descriptions. Le panégyrique de l’empereur Avilus, son beaupère, fut récompensé par uue statue couron née de lauriers, que le sénat lui lit élever, à Rome, sur la place Trajane. — 23 août.
SIDRONE (saint), Sidronius , martyr à Rome, souffrit sous l’empereur Aurélien, vers l’an 272. Ses reliques furent portées en Flandre après le milieu du xr siècle, par la bienheureuse Adèle, veuve du comte BaudouinIV. Elle les fit placer dans le monastère de Méessêne, qu’elle avait fondé près d’Ypres. — 8 septembre.
SIERSou SiARS (le bienheureux) Siardus, abbé de Mariengarlen, monastère de l’ordre de Prémontré, dans la Frise, florissait au commencement du xiir siècle, et mourut l’an 1230 en Syrie, où il avait suivi les croisés d’Allemagne, conduits par l’empereur Frédéric IL Son corps fut rapporté en Occident, et une partie de ses reliques est vénérée à Tongrelo en Brabant, l’autre à Saint- Foignan dans le Hainaut. — 13 novembre.
SIFFROY ou SiFFUEiN (saint), Sigifredus, évêque de Venasque, ancienne capitale du Venaissin, dont le siège a été transféré à Carpentras, tlorissait dans le vi" siècle, et mourut vers l’an 569. Son corps se garde dans l’ancienne église cathédrale de Carpen- Iras, qui est dédiée sous son nom. — 27 novembre.
SIFROY ou SiGEFRiDE (saint), évêque et apôtre de la Suède, était Anglais de naissance et archevêque d'York, selon quebjues auteurs ; mais, selon d’autres, il o’élait que prêtre lorsqu’il fut envoyé en Suède avec saint Eskill, son parent, par le roi d’Angleterre, sur la demande du roi de Suède, qui désirait des missionnaires pour convertir ceux de ses sujets qui étaient encore idolâtres. Sifrov prêcha d’abord l’Evangile à
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Vexiow,cIans la Gothie méridionale, où il fixa son siège. Il parcourut ensuite le Golhlan(l et plusieurs autres provinces, qu’il gagna à Jésus-Christ. Il sacra saint Eskill évéque des Sudermans. Pendant qu’il était occupé à fon'der des églises et à étendre la religion, trois de ses neveux, qu’il avait laissés à Vexiow, furent massacrés par les idolâtres. Sifroy ayant appris que le roi venait de condamner à mort les meurtriers, alla trouver ce prince et obtint que la peine capitale serait commuée en une amende, que le roi lui adjugea, mais dont il ne voulut pas profiter, quoiqu’il eût grand besoin d’argent pour la nouvelle église qu’il faisait construire. H mourut vers l’an 1002, et fut enterré dans la cathédrale de Vexiow. Les nombreux miracles qui s’opéraient à son tombeau décidèrent le pape Adrien IV, qui avait été luiméme missionnaire en Suède et eu Norwége, à le canoniser, vers Tan 1158, et les Suédois l’ont honoré comme leur apôtre jusqu’à la prétendue réforme introduite dans ce royaume par Gustave -Wasa. — 15 février.
SIGEBERT (saint), Sigeberti^s, fondateur d’un monastère près de Cqire en Suisse, était moine de Luxeuil lorsque saint Colombaa fut chassé de son monastère par Brunebant, l’an 610. Le saint abbé de Lux.euil s’étant retiré dans l’Helvétie, il y fut rejoint par saint Sigebort, saint Gai, saint Eustase, saint Babolein, et ils s’appliquèrent sous conduite à convertir les idolâtres de ce pays. Saint Colomban y fonda, près de Bregentz, le monastère d'Augia major, connu plus tard sous le n(>ra de Méréraw. Sigebert, y ayant passé quelques années, en sortit pour aller fonder dans le pays des Grisons un monastère, où il mourut avant le milieu du vjr' siècle. — 11 juillet.
SIGEBERT ou Sigebrecht (saint), Sigberechtus, roi des Est-Angles et martyr, ayant été obligé de descendre, du trône pour se soustraire aux dangers qui menaçaient sa vie de la part de sa propre famille, il se réfugia on France, et il fut converti à la religion chrétienne par saint Félix, prêtre en Bourgogne. Ses sujets l’ayant rappelé , il emmena avec lui dans la Grande-Bretagne le saint prêtre à qui, après Dieu, il était redevable du bienfait de la foi, afin qu’il l’aidât à convertir les païens, qui se trouvaient encore eu grand nombre dans ses Etats, et il le fit sacrer évêque par saint Honoré , archevêque de Canlorbéry, vers l’an 636. Ce vertueux prince, à qui Bède donne les qualifications de très-chrétien et de très-éclairé, fonda un grand nombre d’églises, de monastères et d’écoles publiques. Mais le désir d’une plus grande perfection le porta, en 638, à céder sa couronne à Egric, son cousiii, pour prendre l’habit à Cnobersbury, monastère qu’il avait fondé de concert avec saint Fursy. 11 y avait quatre ans qu’il pratiquait dans cette solitude toutes les vertus d’un saint religieux, lorsque ses anciens sujets l’en tirèrent, malgré lui, pour le mettre à la tête de l’armée qu’ils oppo-
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saienf à Penda, roi de Mercie, qui était venu fondre sur l’Est-Anglie, avec le projet d » la subjuguer. Sigebert, ainsi forcé d’accepter le commandement des troupes, livra la bataille; mais pendant la mêlée il ne voulut avoir d’autres armes qu’une baguette, parce qu’en sa qualité de moine il ne lui paraissait pas convenable de verser lui-mêfpe le sang. Les Est-Angles perdirent la bataille, qui lut livrée en 6i2, et Sigebert fut tué avec Egric. Les calencjriers de France, qui le nomment le 7 août, lui donnent le titre de martyr; ceux d’Angleterre, qui le nomment le 17 septembre, lui donnent aussi ce litre parce qu’il combattait contre un prince païen qui ne voulait asservir le pays que pour y rétablir l’idolâtrie. — 7 août et 17 septembre.
SIGEBERT ou Sigisbert (saint), roi d’Austrasie, né en 629, était fils de Dagobert I", roi de France, et lut baptisé à Orléans par saint Amand, qui devint ensuite évêque de Maestricht. Son éducation fut confiée au bienheureux Pépin de Landen, qui, ayant encouru la disgrâce de Dagobert , se retira avec son royal élève dans les Etats de Garibert , oncle et parrain du jeune prince. Sigebert n’avait que trois ans lorsque son père le fit roi d’Austrasie, sur la demande des Auslrasiens, et chargea Pépin de gouverner ce royaume pendant la minorité de son fils, üu an après, Dagobert ayant eu un second fils, qu’il nomma Clovis, il le fit roi de Neustrie l’année même de sa naissance. Sigebert n’avait que neuf ans lorsqu’il perdit son père, en 638, et il continua de se conduire parles conseils de Pépin, qu’il aimait comme pn père. Pépin étant mort en 6i0, le jeune roi chargea Grimqaid, son fils, de l’administration de ses Etats, qui comprenaient la Provence, la Suisse, l’Albigeois, l’Auvergne, le Querci, le Rouergue, les Cévennes, la Champagne, la Lorraipe, la haute Picardie, l’Alsace, le Palatinat, la Thuringe, la Franconie, la Bavière, la Sôuabe, tout le pays qui est entre le bas Rhin et l’ancienne Saxe, l’archevêché de Trêves et plusieurs autres provinces qui s’étendqient jusqu’aux frontières de la Frise. Il faisait sa résidence à Metz. Pendant son règne , qui fut trop court pour le bonheur de ses peuples, il n’eut à soutenir qu’une seule guerre, qui fut occasionnée par la révolte des Thuringiens, et qu’il sut terminer avec autant de gloire que de promptitude. Sa prudence et sa valeur le rendaient redoutable à ses ennemis, pendant que ses belles qualités, ses vertus et surtout sa piété le rendaient cher à ses sujets. Plein de zèle pour la religion, qu’il pratiquait en fervent chrétien, il fonda douze monastères, parmi lesquels on compte ceux de Slavelo, ne Malmedy et de Saint-Martin près de Metz. 11 fonda aussi plusieurs hôpitaux pour les pauvres et les malades, et fit construire un grand nombre d’églises. Il mourut à vingt -huit ans, le l®' février 658^ ne laissant qu’un fils eu bas âge, qui ne lui succéda pas d’abord, et qui est connu dans l’histoire sous le nom de Dagobert II et dans l’Eglise sous le nom de saint Dagobert. Le
corps de saint Sigebert fut enterré au monastère de Sajnt-Martin. H fut trouvé sans corruption, en 10G3, qu’on le leva de terre et qü’on le plaça à cô(*c du grand autel. En 1170, on le mit dans une châsse d’argenî, et en 1552 , Ip monastère de Saiqf-Martin ayant été démoli pendant le çiége de Metz par Eliarles-Qqint, les relique^ de saint Sigebert furent portées dans |a primatiale de Nancy, aujourd’hui cathédrâlp, pù elles sont l’objet d’une grande vénération. Ce saint roi est honoré d’un culte public dans )a plus grande nartie des pays sur lesquels il ré^na, ainsi que dans les églises et les mpnasleres dont il est le fqndatpur. — l®’’ février.
SIGFMB ou SiQBFRiu (saint) , Sigifridus, troisième abbé du monastère de SainlrPiprre de Wér'émouih, en Angleterre, florissaitau commencement du viii* siècle. Sa Vie a été écrite pvar saint Bède, surnommé le Vénérable. — 2'2 août.
SIGILLINDE (la bienheureusej , Sigillindis, vierge , est honorée à Cologne par les religieuses du monastère des Maccabées le 30 août.
SIGISBAÜD ou SiGEBALDE (saint) , Sigisbqldus, Sigebaldus^ second évêque de Séez, en Normandie, lîorissail, à ce que l’on croit, dans le v* siècle. La tradition pôrte qu’il succéda à saint Latuin et qu’il eut pour successeur saint Landrj. — T.juiilct.
SIGISBAÜD ou SiGEBAUD (saint), Sigebalévêque de Metz, fut élevé sur le siège de celte ville l’an 707, et gouvernp son diocèse trente-cinq ans. 1| fonda les monastères de Saint-Avo'.d et de Neqvillers , et mourut en 7i2. 11 çst honoré à Metz le 26 oclol)re.
SIGISMOND (saint), Sigismundus, roi de Bourgogne et martyr, était (ils de Gondebaud et succéda à son père en 516. Il avait été élevé dans l’arianisme, mais il fut ramené à la foi orthodoxe par les exhortations de saint Avit, évêque de Vienne , du vivant mppie de son père. H ^vait assisté en 501, avec Gondebaud, à la conférence de Lyon, présidée par le même saint Avit , et l’on croit que celte conférence détermina son abjuruliou, qu’il fit peu do temps api'ès. Avant de monter sur le trône, il avait épousé Araelberge, fille de Théodoric , roi d’Italie, el il en eu! un fils, nommé Sigéric. La première, année de son règne, il députa à l’empereur Anastase pour le prier de lui continuer l’amitié qu’il avait eue pour le roi son père. Anastase lui accorda sa demande, et lui conféra rnême le titre de patrice. L’année suivante 1(517) , il procura la tenue du concilp d’Epaone , où l’on fit quarante canons sur la discipline. Il déploya beaucoup de zèle pour l’extirpalion de l’hérésie arienne, dont son père s’élait déclaré 1' protecteur sans cependant persécuter personne , pas mênie son fils , dont il approuva le changement de religion sans vouloir rimiler. Il avait fondé, du consentement de Gondebaud , le célèbre monastère d’Agaune, aujourd’hui Saint- Maurice, dans le Valois, qui n’était auparavant qu’un ermitage, et qu’il dota avec une
magnificence royale. Etant devenu veuf quelque temps après son avènement à la cou ronne, il épousa une de ses sujettes, nommée Frédégaire. La nouvelle reine conçut bientôt une haine violente contre siin beau-fils , qu’elle calomnia auprès deSigismond , l’accusant d’avoir formé le pjroje! ù’ôlçr la couronne el la vie à son père. Le roi, abusé par de faux rapports , crut son fils coupable , et le fit condamner à la peine capitule. Mais , aussitôt après l’exécution , il s’aperçut de l’innocence de Sigéric, et, déchii é de yeiiiords, il se retira dans le monastère d’Agaune , où il passa plusieurs jours pour y accomplir la pénitence qu’il s’étail imposée lui-même; il y déplora ayec larmes sa faute ou plutôt le malheur qu’il avait eu d’agir avec trop de crédulité et de précipilalion dans une affaire aussi importante. Dans sa douleur il conjura le Séignpur de le châtier en celle vie, mais de l’épargner dans la vie future, et sa prière fut exquçée. Les enfants de Clovis lui ayant déclaré la guerre sous prétexte qu’il retenait injustement les biens de Clolilde, leur mère, il fut vaincu et fait prisonnier avec sa femme et ses enfants. Clodomir, roi d’O léans, qui, en sa qualité d’qîné des enfants de Clolilde , était chef de l’expédition, envoya dans sa capitale, sous bonne escorte, l’infortuné monarque et sa famille. Gondemar, frère de Sigisraond, ayant pris les armes pour le délivrer de sa captivité , Clodomir, avant de marcher contre le Bourguignon, fil jeter dans un puits à Péravy-Sainle-Colombe , près de Coulmicrs, son royal prisonnier avec Frédegairc et leurs enfants , l’an 524. Saint Avit , abbé de Saiul-iMesmin , voulant épargner ce crime à Clodomir, alla le trouver et iui dit ; Si tu épargfies Sigismond, tu remporteras la victoire sur Gondemar ; mais si tu le fais pérh\ lu périras à tou tour pur te fer de i ennemi. Le roi d’Orléans répondit qu’il ne voulait pas laisser derrière lui un ennemi dangereux, pendant qu’il allait combattre son irèi»‘, qui soutenait ses intérêts. Le premier une fois mort, ajouta-t-il , je pourrai plus facilement triompher du second. Mais la prédiction du saint abbé ne tarda pas à se vérifier ; car Clodomir, ayant livré bataille aux; Bourguignons , fut vaincu et tué peu de temps après l’assassinat de saint Sigismond. Les miracles qui s’opéraient dans le lieu où reposait le corps du saint roi l’ayant rendu célèbre, saint Dagobert, roi d’Austrasie, obtint son crâne el le plaça, comme uue relique précieuse, dans le mouaslère qu’il venait de fonder près de Rouffach en ADyce , el qui prit à cause de cela le nom de Saint-Sigismond. Ses autres reliques se gardèrent dans l’abbaye d’Agaune jusqu’au milieu du XI v“ siècle, que l’empereur Charles IV les fit transporter à Prague. Sa Vie a été écriie par saini Grégoire de tours. — L'ornai.
SIGON ou SiGüES (saint) , Sigo, évêque de Clermont et successeur de s.iipi Stable, gouvernait sou diocèse çn digne pasteur, lorsqu’il fut chassé de son siège par Etienne, comte d’Auvergue , qui uiU. ù sa place un clerc , nommé Adou. La saint s’adressa au
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pape Nicolas I®% qui par une IcKre enjoignit au conile de rétablir l’évêque dépossédé, et cela sous peine d’excommunication. Etienne, efîrayé des menaces du pape et revenu d’ailleurs des préventions qu’on lui avait inspirées contre Sigon , rendit hommage à son innocence et à sa sainteté en le laissant retourner au milieu de son troupeau , qu’il continua d’édifier par ses exemples et par scs instructions jusqu’à sa mort, arrivée après l’an 862. — 10 lévrier et 22 décembre.
SlfiOULElNE (sainte), Siggolena, veuve et abbesse de Troclar, en Albigeois, née sur la fin du VII'’ siècle, d’une illustre famille d’Aibi, épousa un seigneur du pays, nommé Gislufe, qui lui permit de continuer dans l’état du niariage les exf rcices de piété et les bonnes œuvres qu’elle pratiquait dès son enfance. Comme elle n’avait jamais eu de goût pour le monde et ses vanités, lorsqu’elle eut perdu son mari elle quitta tout pour se consacrer à Dieu , et elle fut ordonnée diaconesse par son évêque. Elle se relira ensuite dans le monastère de Troclar, que son père avait fondé , et dont elle eut le gouvernement jusqu’à sa mort, qu’on place après le milieu du VIII' siècle, vers l’an 769. Son corps fut enterré dans une église qui servait de sépulture aux religieuses de Troclar ; il fut transféré plus tard dans la cathédrale d’Aibi , où elle est honorée comme patronne. — 2i juillet.
SIGRADE ou SÉGRAUZ (sainte) , Sigradis, veuve et religieuse de l’abbaye de Notre- Dame de Soissons, était mère de saint Léger, évêque d’Autun , et de saint Guérin. Après la mort de son mari , qui était un des plus grands seigneurs du pays , elle prit le voile à Soissons. Saint Léger, son fils, condamné à mort par des juges vendus à Ebroin , son ennemi, lui écrivit une lettre pour la féliciter sur sa retraite, pour lui apprendre l’exécution de saint Guérin , et l’informer que luimême ne larderait pas à éprouver le même sort. Celte lettre est de l’année 678. Sainte Sigrade ne survécut pas longtemps à ses deux fils; car elle était d’un âge avancé lorsqu’elle eut la douleur de les perdre. — à août.
SILAS (saint), l’un des soixante-douze disciples, fut député avec saint Jude à Antioche par les apôtres, pour y porteries décrets du concile dé Jérusalem. Il s’attacha ensuite à saint Paul, visita avec lui les églises de Syrie et de Cilicie, et l’accompagna en Macédoine.
Il fut battu de verges à Philippes, ainsi que le grand Apôtre , dont il partageait les travaux et les persécutions. Saint Jérôme ne le distingue pas de Silvain , mentionné dans l’EpîIre de saint Paul aux Thessaloniciens ; mais les Grecs en font deux personnages dilîérents. Ils disent que Silvain fut évêque de 'Thessalonique , et que saint Silas le fut de Corinthe. — 13 juillet.
SILAÜS (saint) , évêque de Lucques en Toscane, fiorissait dans le xi' siècle et mourut en 1094. Son corps se garde dans le monastère de Sainte-Justine de cette ville.
SILON (saint) , S'iYo, martyr à Riéti eu Italie , avec saint Rufin, évêque dès Marses, fut mis à mort pour la foi chrétienne par ordre de l’empereur Maximien, vers la fin du ni' siècle. — 11 août.
SILVAIN (saint) , Süvanus, patron de la ville de Leuroux en Berri , où il est honoré le 22 septembre , serait le même , si l’on en croit la tradition du pays , que Zachée , le publicain, dont il est parlé dans l’Evangile. Mais celte identité ne repose sur aucun monument antique. — 22 septembre.
SILVAIN (saint) , l’un des sept fils de saint Gélule et de sainte Félicité , ayant comparu avec sa mère et ses frères devant Publius , préfet de Rome , quand ce fut à son tour de répondre, ce magistrat lui dit : Il parait que vous vous entendez avec votre mère, qui est la plus méchante des femmes, dans la résolution que vous avez prise de désobéir aux empereurs. Cette mère dénaturée vous infecte de ses conseils pernicieux : elle vous inspire la révolte et Virnpiété ; mais prenez garde de tomber daiis Vabime où elle se précipite. — Si nous étions assez faibles ou assez imprudents pour nous laisser ébranler par la crainte d'une mort qui ne dure qu'un moment, nous deviendrions la proie d'une mort qui ne doit jamais finir; mais notre religion nous apprend qu'il y a dans le ciel des récompenses pour les bons, et en enfer des supplices pour les méchants. Nous n’avons garde d'obéir à des ordres qui nous commandent un crime, et nous n' obéissons qu'aux lois de Dieu. Celui qui méprise vos idoles pour s'attacher au vrai Dieu vivra éternellement avec lui, tandis que le culte des faux dieux vous précipitera dans le séjour des démons. Le préfet n’en voulut pas entendre davantage et lui signifia de se retirer. Après que les interrogatoires furent terminés , Publius les envoya à l’empereur Anionin, qui porta contre les sept frères une sentence de mort. Silvain fut décapité par le glaive en 150. — 10 juillet.
SILVAIN (saint), homme apostolique, prêcha la foi dans les Gaules , mais on ignore si ce fut dans le ii' ou le iii® siècle. — 30 juillet.
SILVAIN (saint) , martyr en Afrique avec saint Luce et plusieurs autres, souffrit l’an 211, sur la fin du règne de l’empereur Sévère.
— 18 février.
SILVAIN (saint), mar.tyr en Afrique, souffrit avec saint Cyrille, évêque, et huit autres.
— 8 mars.
SILVAIN (saint), martyr à Rome , y avait son tombeau , lequel fut orné par le pape Boniface I". — 5 mai.
SILVAIN (saint) , martyr en Istrie avec saint Zoël et trois autres, souffrit vers l’an 284, sur la fin du règne de Numérien. — 24 mai.
SILVAIN (saint), enfant et martyr, souffrit à Ancyre en Galatie, avec saint Rufin et un autre. — 4 septembre.
SILVAIN (saint), martyr avec saint Tusque, est honoré le 27 juin.
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SILVAIN (saint) . martyr à Sébasle avec dix autres, était disciple de saint Alhénogène, chorévêque, et il fut brûlé avec lui l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 17 juillet.
SILVAIN (saint) , martyr à Rome avec saint Cyriaque et vingt-nn autres , souffrit le 16 mars 303 , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien , dont il fut à Rome l’une des premières victimes. Son corps et celui de ses compagnons furent d’abord enterrés par le prêtre Jean sur la voie Salaria; mais, le 8 août suivant, le pape saint Marcel les fit inhumer dans le cimetière de Lucine, sur le chemin d’Ostie. Ils ont été depuis rapportés dans l’intérieur de la ville et placés dans l’église de Sainte-Marie in ViaLala. — 16 mars et 8 août.
SILVAIN ( saint ), évêque et martyr à Tyr en Phénicie , pendant la persécution de Dioclétien , fut condamné à mort et exécuté par ordre de Vélure , maître de la milice. — 20 février.
SILVAIN (saint), martyr en Palestine avec saint Domnin et plusieurs autres, fut mis à mort pour la foi de Jésus-Christ, l’an 310 , pendant la persécution de l’empereur Maximin II , surnommé Daïa ou Daza. — 5 novembre.
SILVAIN (saint), évêque d’Emèse en Phénicie et martyr, gouvernait cette église depuis quarante ans, lorsqu’il fut arrêté , l’an 312, pendant la persécution de l’empereur Maximin II, par ordre de Véture, maître de la milice. Ce générai le condaumaaux bêtes, et c’est à Emèse même qu’il subit son supplice, pendant lequel il eut les membres arrachés et tout le corps déchiré parles animaux féroces qu’on lâcha sur lui. — 6 février.
SILVAIN (saint) , évêque de Gaze et mar-^ tyr , était prêtre lorsqu’il confessa Jésus- Christ à plusieurs reprises, pendant la persécution de Dioclétien. Il le confessa de nouveau , l’an 307 , sous Maximin Daïa, et ayant comparu à Césarée devant Urbain , gouverneur de la Palestine, on lui brûla les jointures des pieds et on l’envoya aux mines de cuivre de Phenno; mais il paraît qu’après la mort d’Urbain, décapité pour ses crimes , il put retourner à Gaze, où les fidèles l’élurent pour évêque. Peu après , Firmillen , successeur d’Urbain, le renvoya aux mines , et un ordre spécial de Maximin, de l’an 310, le condamna à avoir la tête tranchée, avec trente-neuf autres coiifesseurs, dont la plupart étaient membres de son clergé, et qu’il excita au martyre par ses exhortations et par son exemple. — 4 mai.
SILVAIN (saint), évêque dans la Campanie , est honoré le 10 février.
SILVAIN (saint) , évêque de Philippopolis en Phrygie , se rendit illustre par ses miracles. On l’honore à Troade le 2 décembre.
SILVAIN (saipt) , confesseur , est honoré dans le territoire de Bourges le 12 septembre.
SILVAIN (saint)., évêque de Crémone en Lombardie , florissait dans le milieu du viii® siècle, et mourut en 773. — 26 janvier.
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SILVAN (saint), Silvanus, martyr en Périgord, est honoré le 2 janvier.
SILVE (saint), Silvius , martyr à Nicomédie avec saint Luce, évêque, souffrit , l’an 303, au commencement de la persécution de Dioclétien. — 15 mars.
SILVÈRE (saint), Silverius, pape et martyr, était fils du pape Hormisdas, qui avait été engagé dans le mariage avant d’entrer dans l’état ecclésiastique. Silvère n’était que sousdiacre lorsqu’il fut élu pour succéder <à saint Agapet, et la cérémonie de son exaltation eut lieu le 3 juin 536. 11 occupait depuis peu de temps la chaire de saint Pierre lorsque Bélisaire, général de Justinien, empereur d’Orient, vint assiéger Rome, qui était au pouvoir des Goths , et le pape persuada aux Romains d’ouvrir leurs portes au vainqueur de l’Italie. L’impératrice Théodora, qui s’était déclarée en faveur des acéphales ou eulychiens rigides, crut l’occasion favorable pour faire rétablir sur le siège de Constantinople Anthime, qui avait été déposé par le pape Agapet , à cause de son attachement à celte hérésie. Voyant que la possession de Rome mettait Silvère dans sa dépendance , elle l’engagea par lettres à rendre à Anthime son siège, ajoutant que si cette mesure lui répugnait, il pouvait, avant de la prendre, venir à Constantinople, pour examiner l’affaire sur les lieux. Le pape, sentant tout le danger qu’il y avait de résister à une princesse impérieuse , qui gouvernait son mari et l’empire , dit à ceux qui l’entouraient : Je vois que cette affaire me coûtera la vie. Se résignant d’avance à tout ce qui pouvait arriver, il répondit à Théodora qu’il ne pouvait entrer dans ses vues, et qu’il ne trahirait jamais la cause de l’Eglise. L’impératrice, désespérant de réussir par celte voie, se tourna n’un autre côté, et s’adressa à Vigile, archidiacre de l’Eglise romaine, qui avait accompagné à Constantinople saint Agapet, et qui se trouvait encore dans cette ville. Elle lui proposa de le faire pape , à condition qu’il condamnerait le concile de Calcédoine et qu’il rétablirait Anthime et les deux autres évêques déposés pour leur attachement à l’eulychianisme. L’ambitieux Vigile , ayant tout promis , partit pour Rome avec une lettre de Théodora pour Bélisaire. Elle enjoignait à ce général de chasser Silvère et de faire élire Vigile à sa place. Bélisaire, révolté de cette niesure dont il sentait l’injustice, balança quelque temps; mais il finit par s’y prêter, en se disant que son devoir était d’obéir, et que l’expulsion de Silvère ne devait pas lui être imî)utée. La personne qui en est l’auteur, ajoutait-il, en répondra devant Dieu au dernier jour. Peut-être eût-il résisté; mais Antonine, sa fename , qui était la confidente de l’impératrice, et qui n’avait pas moins d’ascendant sur son mari que Théodora sur Justinien, le pressait d’un côté; Vigile le pressait de l’autre : et l’iniquité fut consommée. Pour colorer ce qu’elle avait d’odieux, les ennemis du saint pape t’accusèrent d avoir enirelenu des intelligences avec Vitigès, roi des Goths, qui était venu assiéger Rome,
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qu’il voulait reprendre sur les troupes impériales. On produisit une lettre qu’on prétendait adressée par Silvère au roi des Goths, dans laquelle il lui promettait de lui en ouvrir lés portes. Il fut prouvé que celte lettre, avait été fabriquée par un avocat nommé Marc et par un soldat nommé Julien, à i’insligation des ennemis du pape. Belisaire, cbnvaincu de son innocence^ lui conseilla de se prêter aux vues de l’impératrice, l’assurantqu’ii n’a^ vait pas d’autre moyeu de conserver son siège et peut-être sa vie. Silvère répondit courageuse ment qu’il ne condamnerait jamais le concile de Calcédoine et qu’il ne recevrait point à la communion les acéphales. 11 se relira dans la basilique de Sainte-Sabine, où il espérait trouver un asile assuré ; mais il êu fut tiré par artifice quelques jours après, et conduit au palais Pinciaue, où Bélisaire s’était logé pendant que Vitigès assiégeait Rome. Il fut introduit seul, et son clergé, qui l’avait accompagné jusqu’à la porte, ne le revit plus. Antonine l’accabla de reproches, et aussitôt un sous-diacre lui ôta le pallium; on le dépouilla ensuite de tous ses habits potitificdux et ou le revêtit d’jiue robe de moine. Le lendemain^ on procéda à l’élection de son successeur, et l’on savait d’avance que Vigile serait élu. Silvère fut exilé à Patare en Lycie. L’évêque de cette ville le reçut avec de grands honneurs, il prit hautement sa défense et se rendit à Constantinople pôur plaider sa cause près de l’empereur. Aduiis en présence du princê, il lui parla avec une généreuse assurance, le menaçant des jugements de Dieu s’il ne réparait l’injustice qu’il avait laissé commettre ert son nom. Jl y a, dit-il en teritiinant, plusieurs rois dans l’univers, mais il n’y a qu’Uh pape dans l’Eglise de Dieu. Justinienj qui avait été trompé sur le véritable état des fchoses^ donna aussitôt des ordres pour le retour de Silvère à Rome et pour son rétablissement sur la chaire apostolique, s’il était prouvé qu’il n’eût point eu d’intelligences avec les Goths, ajoutant que, s’il était trouvé coupable sur ce point, on le transférât sur un autre siège. Dès que Bélisaire et Vigile eurent connaissance de l’ordre impérial, ils se trouvèrent dans un grand embarras ; car, connaissant l’innocence de Silvère, ils voyaient qu’il allait infailliblement être rétabli. C’est pour prévenir ce coup qu’ils firent arrêter le pape au moment qu’il arrivait à Rome , et lorsqu’ils furent maîtres de sa personne, Antonine persuada à son mari de le laisser à la disposition de Vigile, qui en ferait ce qu’il voudrait. Celui-ci le remit à deux officiers appelés protecteurs de l’Eglise, qui le conduisirent dans l’île de Palmaria, aujourd’hui Palméruélo , vis-à-vis de Terracine. Le saint pape y mourut, le 20 juin 538, de faitn suivant Libérât, mais .suivant Procope il fut massacré par l’ordre d’Anlonine, qui voulait par là faire sa cour à l’impératrice. Quant à Vigile, d’antipape 11 devint pape légitime parce que le clergé de Rome ratifia son clection. ll.cessa de protéger l’hérésie et devint un zélé défenseur de la
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foi catholique, pour laquelle il fut iiiêtue persécuté. — 20 juin.
. SILVESTRE (saint)j Sylvester^ pape^ né à Romej fut élevé dans la piété et les sciences par un saint prêtre à qui sa mère,, devenue veuve, avait confié son éducation. Il Sè Consacra au service de l’Eglise et fut ordonné prêtre parle pape saint Marcellin, avant que Dioclétien n’eût publié ses édits cruels contre les chrétiens, c’est-à-dire avant l’annéô 303. Il montra pendant la persécution un courage qui le fil universellement admirer, et cependant il ne paraît pas qu’il ait été inquiété pour sa foi dans ces temps orageux. Lorsque Constantin eut rendu la paix à l’Eglise, il fut choisi pour succéder à saint Melchiade en 31i. L’un des premiers actes de son pontifical fut d’envoyer des légats au concile qui était convoqué dans la ville d’Arles contre les donàlistes. Les Pères de ce concile, avant de se séparer, lui adressèrent une lettre respectueuse , qui était accompagnée des décisions qu’ils venaient de souscrire. Le pape confirma les décrets et les canons d’Arles, et les fit publier pour servir de règle à toute l’Eglise. Il en tint un à Rome i l’an 320, contre les juifs, où des prêtres et des docteurs de cette nation assistèrent ; mais son grand âge et ses infirmités ne lui ayant pas permis de se trouver en 325 au concile de Nicée^ il y envoya trois légats, dont l’un était le célèbre Osius, qui y présida au nom du pape. Saint Sylvestre mourut le 31 décembre 335, après avoir siégé près de vingt-deux ans, et il fut enterré dans le cimetière de Priscille, Saint Symmaque bâtit en son honneur une église dans laquelle Serge II transféra son corps, qu’il déposa sous le grand autel. — 31 décembre. SILVESTRE (saint)i évêque de Besançon, ^ florissait dans le iv‘ siècle et se rendit ilius- Ire par ses miracles. — 10 mai.
SILVESTRE (saint), évêque de Châlonssur-Saône, succéda vers l’an 490, au bienheureux Jean , et eut parmi ses disciples saint Césaire d’Arles. Il assista en 517 au concile d’Epaone, et mourut vers l’an 532, après un épiscopat de quarante-deux ans. Il fut enterré dans l’église de Saint-Marcel, mais on ignorait au ix® siècle le lieu de sa sépulture; Girbold, évêque de Châlons, découvrit, eu 878, son corps, qui était fènfermé dans un cercueil de marbre: il eu tiba quelq’ues reliques qu’il plaça sur l’autel de saint Pierre. Saint Grégoire de Tburs nous apprend que les malades recouvraient la santé en se couchant sur un lit de cordes qui avait été à sou usage. — 20 novembre.
SILVESTRE (saint); moine de Trbîiiè en Sicile, monastère de l’ordre de Saint-Basile, ilorissait dans le xii^ siècle, et mourut en 1185. — 2janvier. ^
SILVESTRE GOZZOLlNi {saint), abbé d’Osimo et instituteur des Silveslrins, né en 1177, à Osiuib, dans la Marché d’AncÔhé, étudia la théologie à Bologne et le droit a Padouë. Après avbir embrassé l’état ecclésiastique , il bbtlnt un cauonical dans sa ville natale j et montra beaucoup de zèle
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püür §à pr{Jj)t’e sanctification, ainsi que ptiur le Saltit du prochain ; tuais ce zèle lui attira des etitieiliis, parmi lesquels on peut citer sdn propre évêque , qui devint son perséfcuteUr, parcé qu’il l’avait averti charitableiiienl dé quelques négligences dans l’acCohiplissemeht des devoirs de sa charge. Silvestre Süppbrtait ces épreuves avec patience , lorsque la vtie du cadavre d’un homitie qu’on avait aditiiré pdür sa beauté, en àchèvani dé lé dégoûter du mdiidei hâta rexébUtioii du pri»jel qu’il avait formé de quitter lé siôclé; G’eSl en 1217 qu’il sortit secrètement d’Osimd pour se retirer dans un désert sitUé à deux milles de Fabiano. Quelques disfiples étant venus se mettre sodssa tonduile, il bâtit, on 1231, le monastère de Monle-Fano, où il établit la règle de saitil Bendît dans toute sa pureté. En 1248, le papë Innocent IV approuva le no.uvel institut, qui Se prdpagea ensuite avec tant de rapidité, qd’à la mort du saint fondateur il comptait déjà vibgt-cinq maisons en Italie. Saint Silvestre mourut à l’âgè de quatrevingt-dix ails, lé 26 novembre 1267, et bientôt après il s’opéra des miracles à son lonabeau. Le sainl-siége permit aux Silvestrins de célébrer sa fêle dans leur Ordre : plus tard sori Uoth fut inséré dans le MartyrUloge romain. — 26 novembre.
SILVESTRE {le bienheurénx), frère convers de l’Ordré déS Gainaldules; niourüt en 1348, à Florence, Où il est honoré le 9 juin.
SILVIE ou SlLViiviE (sainte), Silvia, vierge, était sœur dé Rufin, préfet d’Ôrieni. Elle édifia la ville dé Constantinople par ses vertus et pair ses aUfetêéilés, SoU^ lés empéreUVè Arcade et Tbéodose lé Jeune. Quoique d’une complexiOn délicate, elle matait sa chair par des jeûries rigoureux et par de longues veilles ; depuis qu’elle fut maîtresse de ses acliüiis, jamais elle iié Voulut coucher dans un lit. tJhé partie de son tétbps était employée à la lecture des bons livrés, surloüt de i’Ecriturë saillie, èt l’autrë partie à des œuvres de miséricorde ou à des exercices de pénitence. Elle fit tant de progrès dans la science de la religion, qu’on la citait comme la vierge la plus instruite de son siècle et la plus zélée pour la défense de là foi contre les hérésies qui désolaient alors l’Eglise. Sainte Silvie mourut vers l’an 420, et sa mémoire a toujours clé ën grande Vénération dans l’Orient, son noiii se tVOuvé dans la plupart des ménologes grées, et la ville de Rrescia eti LOmbafdië se glorifié dé posséder son corps. — 15 déceinb're.
SILVIE (sairilé), mèrë de saint Grégoire le Gland, quitta lé rriOnde lorsqite le sénalëtir Gordien, èüii mali, eiitrâ datià l’état ecclésiastique, fel elle se confina dans un petit biàtoire près du portiqub de l’église de Sâint- Paul. G’estdabs cette relrdilë qu’elle passa le reste de sa vie, occupée lie la prière et des bonnes œuyrés. On ignore l’année de sa iiiort, qui eut lieu à Rorue avabl la fin ilü Vi“ siècle. — 3 nOvembr* .
SILVIEN (saint), Silvinnus, hiassacre par dès voleurs dans le ix‘ siècle avec saint Ân-
gebert, est honoré à Sessefonlaine en Bassigiiy, où se trouve son corps. Il est invoqué contre les morsures des serpents. — l8 octobre.
SILVIN Ou SiLVB (saint), Silvinus^ martyr à Alexandrie^ fut incarcéré pour la foi avec saint Araleur et plusieurs autres. 11 mourut en prison, et il est honoré chez les Grecs le 21 avril.
SILVIN (saint), évêque de Brescia, en Lombardie, florissait dans la première partie du v“ éiècle, et mourut en 444. — ^^28 septembre.
SILVIN (saint), évêque de Vérone, en Italie, est honoré le 12 septembre.
SILVIN (saint), évêque régionnaire, sortait d’une famille distinguée, et passa sa jeunesse à la cour des rois Ghildéric II et Thierri lll.Il était sur le pointde se marier lorsqu’il quitta subitement la cour et le monde pour alb r vivre dans un désert. Ayant fait un pèlerinage à Rome, il y fut sacré évêque par le pape, qui lui confia la mission d’èvangéliser les idolâtres. Le pays de Thérouaune, alors habité par un grand nombre de païens, fut le principal théâtre de ses travaux apostoliques, et il y opéra une multitude de conversions. 11 mourut à Aueby en Artois le iS février 718. Eu 951, la crainte des Normands fil transporter la plus grande partie de ses reliques à l’abbaye de Saint-Berlin. — 17 février.
SiLVlüS (saint), l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, souffrit avec saint Folliin, évéque de celte ville, l’an 177, sous i’empe reur Marc-Auréle. — 2 juin.
SIMBERT ou SiMPEUT (saint), Simbertus, abbé de Mourbach et ensuiie évéque d’Augsbourg, naquit dans le viu'' siècle, et sortait d’une famille si illustre que plusieurs historiens le font neveu de Charlemagne. Elevé à l’abbaye de Mourbach, située à six lieues de Colmar, il s’y fil tellement admirer par ses vertus et par sa science, qu’il eu fut élu abbé, malgré sa jeunesse. Ap«ès la mort de saint Tbüsson, évéque d’Augsbourg, Charlemagne, qui connaissait son mérite, le fil placer en 778 sur le siège de celle ville. 11 paraît que Simberl, en devenant évêque, ne quitta pas le gouvernement de la communaulé de Mourhacli, puisqu’en 793 ou le trouve encore qualifié du titre d’abbé de ce monastère, auquel il avait donné, deux ans auparavant, des statuts qui attestent son zèle et sa sagesse. Il fît retleurir dans son diocèse lu piété et les bonnes mœurs, ci il ranima dans son clergé le goût des études ecclésiusiiques. Les revenus de son evéché et ses biens patrimoniaux étaient consacrés à des epuvres de miséricorde et de religion. Parmi ces dernières, on cite la reconstruction de l’église de Salule- Afre, qui tombait en ruines, et celle du monastère de Puzen ; plusieurs autres établissements se resseulirenl aussi des effe.ts de sa libéralité. Il mourut l’ân 897, et il fut enterré dans l’église de Sainle-Afre, qu’il avait choisie pour le lieu de sa sépulture. Bientôt après on commença à l’invojpuer comme saint, cl le pape Nicolas V le canonisa en 1450. — 13 octobre.
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SIMÉON (saiot), hommejusle et craignant Dieu, qui vivait à Jérusalem dans l’attente du Rédempteur d’Israël, était déjà trés-âgé lorsqu’il vit enfin ses vœux satisfaits. Le Saint-Esprit lui ayant inspiré l’idée de se rendre au temple dans le moment même où Marie et Joseph y allaient de leur côté pour y. présenter Jésus-Christ, le saint vieillard n’eut pas plutôt aperçu le divin enfant qu’il le prit dans ses bras et remercia Dieu par un cantique d’actions de grâces, qui est le Nunc dimittis, inséré par l’Eglise dans l’office de Compiles. On ignore combien de temps il survécut à cette mémorable circonstance, et.l’Evangile ne parle plus de lui. Le Martyrologe romain le nomme sous le 8 octobre.
SIMÉON (saint), évêque de Jérusalem et martyr, succéda eu 62 à saint Jacquesj le Mineur, son frère, que les Juifs venaient de massacrer. Il fut éiu par les apôtres et les disciples, qui se trouvaient réunis à Jérusalem pour donner un pasteur à l’Eglise de cette ville. Lorsque les Romains vinrent fondre sur la Judée, Siméon se relira avec son troupeau à Pella, petite ville de l’autre côté du Jourdain : il ne revint à Jérusalem qü’après sa destruction, et il y opéra la conversion d’un grand nombre de juifs qui s’étaient abrités dans les ruiiœs de celle malheureuse cité. La joie que lui causait le triomphe de l’Evangile fut troublée par la naissance de deux hérésies, celle des nazaréens et celle des ébionites. Il sut préserver de leurs atteintes funestes les fidèles confiés à ses soins, et ces deux hérésies ne firent presque aucun progrès en Judée tant que vécut le saint évêque. Sa qualité de disciple du Sauveur, dont il était le cousin germain selon la chair, jointe à son grand âge, lui donnait une influence telle que les novateurs n’osèrent guère remuer de sou vivant. Saint Siméon, qui avait eu le bonheur d’échapper aux recherches ordonnées par Vespasien et Domilien pour découvrir les descendants de David, n’échappa point à celles qui furent prescrites par Trajan. Il avait cent vingt ans lorsqu’il fut dénoncé comme chrétien et comme issu du sang royal de David. Allicus, gouverneur de la province, lui fît subir pendant plusieurs jours les plus cruels tourments, et le condamna ensuite au supplice de la croix ; ce qui fut exécuté l’an 106. — 18 lévrier.
SIMÉON (saint), martyr en Perse avec saint Sapor, évêque de Belh-Niclor, et plusieurs autres, soulTrit l’an 339, la trentième année du règne de Sapor IL Après avoir confessé Jésus-Christ avec courage et refusé d’adorer le soleil, il fut enterré jusqu’à la poitrine et tué à coups de flèches. — 30 novembre.
SIMÉON ( saint) , martyr en Perse avec saint Bachlisoès, souffrit vers l’an 340, pendant la grande persécution du roi Sapor il. — 15 mai.
SIMÉON (saint), évêque de Séleucie et de Clésiphon, et martyr sous Sapor II, roi de Perse, fut surnommé Barsaboé, c’esl-à dire
fils du foulon, de l’état que son père exerçait. 11 fut élevé par Papa, évêque de Séleucie et de Clésiphon, qui le fit son coadjuteur en 314. Ce diocèse, le plus important de la Perse, fut érigé en métropole de tout le royaume en 325, par le concile de Nicée, où se trouvait un député de saint Siméon, nommé Schiadustes, que quelques-uns font son neveu et qui lui succéda sous le nom de saint Sadoth. La trente-unième année du règne de Sapor, c’est-à-dire en 340, ce prince excita une violente persécution, et défendit sous peine d’esclavage d’embrasser le christianisme. Le saint évêque lui écrivit avec une généreuse liberté, et comme le roi, irrité de sa hardiesse, lui avait fait les plus terribles menaces, il répondit: Pourrai-je craindre, à l'exemple de Jésus-Christ, de donner ma vie pour un peiiple au salut duquel je suis chargé de travailler? Dès que je ne puis vivre sans crime, je ne désire pas de voir prolonger mes jours, et Dieu même me défend de rester en ce monde aux dépens des âmes pour lesquels son fils est mort. Je me sens le courage de marcher sur les traces de mon Sauveur et de participer à. la communion de son sacrifice : quant à mon troupeau, il saura mourir pour une religion qui lui procure le salut. La lecture de cette lettre fil entrer le roi dans une telle colère qu’il donna aussitôt l’ordre de mettre à mort les prêtres et les diacres, et de démolir les églises. Pour Siméon, ajouta-t-il, comme il est le chef de cette secte maudite qui méprise ma royale majesté, qui n'adore que le Dieu de César et qui méprise le mien, qu'on me l'amène et qu'on lui fasse son procès en ma présence. Les juifs, qui étaient, avec les mages, les principaux instigateurs de cette persécution, dirent à Sapor : Grand prince, rien n'est plus juste que votre colère. Si vous écrivez à César, il ne fera nul cas de votre lettre; mais que Siméon lui envoie quelques lignes, il se lèvera en les recevant, les baisera avec respect et commandera que leur contenu soit ponctuellement exécuté. Lq saint évêque fut donc arrêté avec deux de ses prêtres, Abdhaïcla etHananias,elconduitciiargé de chaînes, à Lédan, capitale du pays des Huziles, où se trouvait Sapor. Lorsqu’il fut arrivé à Suze, sa patrie, il pria ses gardes de ne pas le faire passer devant une église qu’on avait convertie en synagogue, afin de u’avoir pas devant les yeux la vue de celle profanation. Quand Sapor sut que le chef des chrétiens était arrivé à Lédan, il le fit venir en sa présence, et remarquant qu’il ne le saluait pas à la manière accoutumée, il lui demanda pourquoi il lui refusait un honneur qu’il lui rendait précédemment ; C'est, répondit Siméon, que je n'ai jamais comparu devant vous chargé de fers, ni pjour être forcé de renier le vrai Dieu. L oîs txAciL^63 cAOOlXS^&l L le saint d’avoir conspiré contre l’Etat, il re.poussa avec force celle calomnie, et le roi, paraissant se radoucir, lui dit: Croyez-moi, Siméon, adorez le soleil, et cet acte d'obéissance vous procurera de grands avantages, ainsi qu'à votre peuple. — Comment adorerais-je le soleil, puisque je ne puis vous ado-
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rer vous-même^ quoique vous soyez d’une nature plus excellente que cet astre ? Nous ne reconnaissons qu’un Seigneur, qui est Jésus crucifié. — Si vous adoriez un Dieu vivant, j’excuserais votre folie, mais adorer comme Dieu un homme mort sur un bois infâme!,. — Vous n’avez pas une juste idée de Jésus- Christ. qui est le créateur des hommes et le seigneur du soleil même, lequel s'éclipsa à sa mort, pour marquer son deuil; d’ailleurs, il est sorti vivant, et glorieux du tombeau, et il est monté au ciel par sa propre vertu. Quant aux avantages que vous me promettez si j’adore le soleil, ils me touchent peu ; car mon Dieu m'en réserve d’infiniment plus précieux et dont vous n’avez pas l’idée. — Epargnez du moins votre vie et celles d’un grand nombre d’autres qui périront avec vous si vous persistez dans votre désobéissance. — Si vous faites périr mes disciples, c’est un crime énorme dont vous seul rendrez compte devant le souverain juge, au dernier jour. Pour ce qui me concerne, je vous abandonîie volontiers les restes d'une misérable vie. — Que vous couriez à votre perte, c’est votre affaire ; mais j’ai pitié de vos sectateurs, et j’espère que la sévérité de votre châtiment les guérira de leur folie. — V expérience vous apprendra que les chrétiens ne sacrifient pas la vie éternelle pour une vie périssable, et qu’ils ne voudraient pas échanger pour votre diadème le nom qu’ils ont reçu de Jésus-Christ. — Si vous refusez de m’honorer en présence des grands de mon royaume, et d’adorer avec moi le soleil, la divinité de tout l’Orient, je ferai demain défigurer ce visage si beau et déchirer de coups ce corps d’un aspect si vénérable. — Si vous défigurez la beauté de mon corps, à laquelle^ je tiens peu, celui qui me l’a donnée saura bien me la rendre un jour avec usure. Pendant qu’on le reconduisait en prison, il aperçut Usthazade, qui avait été gouverneur du roi, etqui remplissait alors les fonctions de grand chambellan. Celui-ci se mit à genoux lorsqu’il vit passer le saint évêque ; mais Siméon détourna la tête, pour lui faire sentir l’horreur de son crime ; car il avait apostasié. Usthazade, pénétré jusqu’au fond du cœur de ce reproche indirect, rentra en lui-même, alla trouver le roi et lui déclara qu’il était toujours chrétien dans l’âme et qu’il n’avait aposlasié que pour la forme. Sapor, voyant qu’il persistait dans sa déclaration, le condamna au dernier supplice, et il fut exécuté surle-champ. Siméou ayant appris le martyre d’üslhazade en remercia Dieu, et se sentit plus enflammé que jamais du désir de verser son sang pour la foi. Pendant la nuit, qui était celle du jeudi au vendredi saint, il demanda à Jésus-Christ la grâce de mourir le même jour que lui et la même heure. Le lendemain, il comparut de nouveau en présence du roi, et, comme le jour précédent, il ne se prosterna pas devant lui. Sapor lui demanda quelles réflexions il avait faites pendant la nuit et à quoi il était enfin décidé. — Voyant qu’il continuait à confesser Jésus-Christ, il lui dit: Adorez le soleil seulement une fois, et vous n« serez plus inquiété à l'avenir. Si vous le fai-
SIM
tes , je vous rends la liberté et me aéclare même votre protecteur contre vos ennemis. — A Dieu ne plaise que je me rende coupable d'un tel crime et d’un tel scandale!’ — Le souvenir de notre ancienne amitié m'avait porté à faire usage des voies de douceur; mais puisque votre entêtement les rend inefficaces, ne vous en prenez qu’à vous-même de votre malheur. — Je suis tout disposé à être immolé: la table du sacrifice est préparée et je n'attends plus que l’heureux moment où je serai associé à l’immolation de mon Sauveur. Le roi, se tournant vers ses officiers, leur dit : Voyez l’obstination de cet homme, qui aime mieux mourir que de renoncer à ses idées particulières. Lorsque Sapor eut porté la sentence qui le condamnait à être décapité, il fut conduit au supplice avec cent chrétiens , dont cinq étaient évêques. Comme il devait être décapité le dernier, on le fit assister à leur exécution , dans l’espérance qu’il se laisserait peut-être ébranler ; mais il exhortait au contraire les martyrs à souffrir avec courage et à persévérer jusqu’à la fin ; il les soutenait par la perspective de la récompense éternelle dont ils allaient être en possession. Il fut immolé le dernier avec ses deux prêtres, Abdhaïcla et Ananias, le 17 avril 341. Saint Maruthas, qui a écrit les actes de son martyre , transporta ses reliques et celles d’un grand nombre d’autres martyrs persans, qui avaient souffert avant et après lui, à Tagrile en Mésopotamie. Cette ville, dont il était évêque, prit de là le nom de Martyropolis, ou ville des Martyrs. — 17 et 21 avril.
r ^ SIMÉON (saint), évêque de Metz, succéda > / à saint Victor. Il florissait après le milieu du - iv° siècle et mourut vers l’an 380. Vers l’an 770 , Angeiramne , l’un de ses successeurs, qui était en même temps abbé de Senones, fit transporter dans ce monastère le corps de saint Siméon ; mais les religieux , mécontents de l’administration de leur abbé, refusèrent de recevoir son pieux présent. Angeiramne, usant de modération à leur égard , ne les força pas, et il fit déposer le corps saint sur une colline, au midi du monastère, où il fit construire une chapelle dans laquelle on le plaça. Bientôt il s’opéra de nombreux miracles, et les moines, mieux avisés cette fois , s’empressèrent de mettre dans leur église abbatiale ce précieux trésor. — 16 février.
SIMÉON (saint) , moine , est mentionné dans le Martyrologe dit de Saint-Jérôme , sous le 27 juillet.
SIMÉON L’ANCIEN (saint), premier abbé du Mont-Aman en Syrie , vécut longtemps dans la solitude, sans autre logement qu’une caverne, sans autre aliment que des herbes , et sans autre habit qu’une peau de chèvre, qui ne lui couvrait qu’une partie du corps. N’ayant aucun commerce avec les hommes, et s’entretenant sans cesse avec Dieu, il s’éleva à un haut degré de contemplation. Théo doret rapporte que des juifs, s’étant égarés pendant un violent orage, découvrirent sa caverne et le prièrent de leur indiquer leur
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chemin. Siméon leur répondit qu’il allait leur donner des guides, et aussitôt deux lions se présentent devant lui : il leur ordonne de remettre les étrangers sur la bonne voie ; ce qu’ils firent avec une docilité merveilleuse. Saint Siméon et saitd Pallade se visitaient de temps en temps et s’encourageaient l’on et l’autre à servir et aimer l.>ieu. Ils florissaicnt tous deux dans le iv' siècle. — 20 janvier.
SIMÉON (saint), évêquej honoré par les Ethiopiens, était Arménien de naissance et tlôrissail dans le ve siècle. — 14 avril.
SIMÉON STYLITE (saint), né en 301^ 0 Sisan, bourg situé entre la Ciliçie et la Syrie, était fils d’un berger et garda les troupeaux dans ses jeunes années. 11 avait treize ans lorsque, se trouvant un jour à l’église , il entendit lire l’Evangile des huit béatitudes, dont il fut vivement touché ; mais ne comprenant pas autant qu’il l’eût désiré ces paroles divines, il en demanda l’explication à un vieillard près duquel il se trouvait; celui-ci lui répondit que ces paroles de l’Ecriture nous apprenaient que le bonheur céleste s’acqnérai: paria prière, les veilles, les jeûnes, les larmes et la patience dans les persécutions : il ajouta qu’on trouvait plus de facilité dans la solitude qu’ailleurs pour pratiquer ces œuvres de pénite«ice et ces vertus auxquelles la béatitude est promise. Siméon se prosterne devant Dieu et le conjure de lui servir de guide dans la voie qui vient de lui être indi(juée. il tomba ensuite dans un sommeil, pendant lequel il lui semblait creuser des fondations, et lorsqu’il voulait se reposer, une voix lui criait de creus#r plus bas ; ce qui arriva jusqu’à (juatre fois ; après quoi la même voix lut dit qu’il pouvait poser les fondements d’un édifice qu’il élèverait à quelle hauteur il voudrait ; ce qui, selon l’héodoret, s’entendait de l’édifice de sa perfection. Dès qu’il fut éveillé , il alla se présenter au monastère gouverné par l’abbé Timothée, à la porte duquel il resta prosterné plusieurs jours, sans prendre aucune nourriture et demandant avec instance d’être reçu en qualité de serviteur, pour vaquer aux derniers emplois de la maison. Admis au nombre de ceux qu’ou éprouvait, il commença par apprendre par cœur le Psautier, et il faisait ses délices de ce livre divin, dans lequel il trouvait à nourrir les affections toutes célestes d(^ son âme. Il pratiquait, malgré sa grande jeunesse, toutes les austérités de la règle, et ses vertus, surtout son humilité et sa charil , lui eurent bientôt gagné l’estime et l’affection de tous les frères. Après avoir passé deux ans dans celte communauté, il en sortit pour entrer dans une autre où la règle était encore plus austère, et qui était gouvernée par Tàbbé Héliodore. C’était un saint vieillard qui avait passé soixaule-deux ans dans la solitude et qui possédait l’esprit de prière à un si haut degré que son âme ne perdait jamais Dieu de vue. Siméon fit des progrès rapides sous un tel maître : son ardeur pour les austérités allant toujours croissant, il ue se contentait
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pas de ne faire qn’un repas chaque deux jours, comme les frères, mais il n’en faisait qu’un par semaine. Il eulbérissait dans la même proportion sur les autres points de la règle, et il fallut que ^es supérieurs arrêtassent ces élans de lerveuri qui leur paraissaient excessifs ; mais ils lui permirent de pratiquer des morlifications secrètes, et Dieu seul connaît les saintes cruautés qu’il exerça dès lors corjlre lui-même. Un jour il se ceignit les reins avec la corde du puiis, qui était faite de feuilles de palmier ; mais comme il l’avait serrée fortement, elle lui entra dans les chairs et occasionna une eutamure qui dégénéra en ulcère. Il en résulta une puanteur qui trahit son secret , et T^n fut trois jours à humecter ses habits avant de pouvoir les (léiacber du corps, sur lequel ils étaient collés. Il fallut faire aussi des incisions pour arracher la corde enfoncée dans les chairs ; ce (lui lui causa des douleurs telles qu’il tomba sans connaissance et qu’on le crut mort pendant quelque temps. Lorsqu’il fut guéri, l’abbé le congédia, dans la crainte que ses pratiques extraordinaires ne d-vinssent préjudiciables à runilormité qu’exige la discipline monastique. Sentant (jue sa vocation l’appelait à vivre seul, il se relira dans un ermitage, au pied du mont Telanisse, et lorsque le carême fut venu , il prit la résolution de le passer sans prendre aucune nourriture, afin d’imiter plus parfaitement le jeûne de Jcsus-Glirist. Ayant communiqué son projet au prêtre Basse, qui dirigeait sa conscience, celui-ci ue le lui défendit pas ; mais craignant que sa ferveur ue fût plus grande que ses forces, il lui laissa dix pains et une criiche d’eau pour le soutenir, en cas que la nature vînt à succomber. Basse revint à la fin des quarante jours, et il retrouva les dix pains ainsi que la cruche d’eau ; mais il aperçût Siméon élendû par terre et ne donnant presque plus aucun signe de vie. 11 lui iiumecle la bouche avec une éponge et lui donne ensuite la sainte eucharistie. Siméon, fortifié parcelle divine mnirrilure, se lève et njunge quei(|ues feuilles (le laitue. Ce fut ainsi qu’il passa les quarante derniers carêmes de sa vie, et il en était au vingl-huitième lorsque ïhéodoret , qui nous apprend la manière dont il passait ce saint temps, écrivit sa relation. Siméon quitta sou ermitage au bout de trois ans, pour s’établir au sommet de la montagne, dans un enclos de pierres sèches qu’il s’était construit lui-même. Méièce, chorévêque d’Autioche, étant allô le voir, s’aperçut (ju’il était attaché par une chaîne de fer dont un des bouts était rivé à son pied et i’aulre scellé dans une grosse pierre. Il lui représenta qu’il était inutile d’avoir recours à un tel moyen pour se retenir dans son enclos , et que sa volonté, aidée de la grâce, suffisait. Siméon, docile à cet avis* lit aussitôt venir un serrurier, qui scia la chaîne Sa sainteté et ses miracles rendirent son nom si célèbre qu’on venait de toutes parts le trouver pour recevoir sa bénédiction, (jui avait la ver.tu de guérir les malades. Les païens y ve- , liaient comme les autres, et la plupart vou-
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l^iiënt toticHei* Son fcbrps âvant He réloürher dühs lébr pays. Celte marque de vêriêralion, (jui dépl.iisait à Sitnéon, lui inspira uh' moyen de s’y soustraire, moyen dont il n’y avait point encore eü d’exemple. Il fit construire, vers l’an 4-20 une colonne de six Coiidéés de haut, sur laqtifclleil vécutquatreans.Nelalrouvant pas enro» e assez hante, pour S’isoler de la fou le des visiteurs, il en fit faire une autre de douze coudées, ensuite une de vingt-deux, et etifin une de quarante coudées, sur laquelle il passa les vingt-detix dernières années de sa vie. Ces eolonnès, qui l’ont fait surnommer Sti/lite, du grec stiilos, colonne, n’avaierlt à leur extrémité que trois pi ds de'diamètre, de manière que le saint ne pouvait se coucher ; mais fchrnme elles étaient entourées d’une balustrade k hauteur d’appui, il s’inclinait sur cette balustrade, lorsqu’il avait besoin de repos. Deux fois par jour il faisait des exhortations à ceux qui le visitaient, c’est-à-dire aux hommes; car les femmes ri’avaienl pas la liberté de pénétrer dans l’énceinle au milieu de laquelle Se trouvait sa colonne, pas niéme sa propre mère, qui était venue pour le voir, li parlait avec tant de force et d’onction, qu’on ne pouvait l’entendre sans être vivement ému. Ses discours convertirent un grand nombre de Perses, d’Arménierts, d’Ibériens, et la nation etitière des Lazes, qui était venue de Colchide pour renlcndré. Les princes et les princesses d’Arabie allaient recevoir sa bénédiction. Vararanes Vj roi de Perse, quoiqtre ennemi de la religion chrétienne, ne put s’empêcher de lui témoigner son respect. Les empereurs Théodose le Jeune, Marcien et Léon L% le consultaient Souvent et se recommandaient à ses prières. Eudoxie, épouse du premier de ces princes, qui était engagée dans rèulychiaiiisme, lui fut redevable de son retour à l’unité. Cessuccès étonnants, jointsau don des miracles et à celui de prophétie, auraient exposé une âme ordinaire à la tentation de la vanité ; mais Siméon rapportait tout à Dieu, et il poussait l’humilité jusqu’à dire à ceux qu’il venait de délivrer de leur maladie : l'on vous demande rjui vous a guéris, dites que c'est Dieu et gardez-vous bien de parler de Simeon, car je votis avertis que vous retomberiez dans le même mal. Cependant un genre de vie si singulier fut taxé de vanité par les uns et d’extravagance par les autres. Les solitaires et loS n)oines du voisinage se signalaient entre tous par deâ censurés plus vives. Les évêques du pays crureht qti’avaut de le Condamner il fallait s’assurer de ses senlîmeuts intérieurs. Ils résolurent donc de lui envoyer quelqu’un [)our lui enjoindre de leur part de descendre de sa colonne et de rentrer dans la voie des autres solitaires. S'il obéit, dirent-ils à leur envoyé, t>OMs l’auloriserez à vivre comme auparavant ; mais s'il résiste, vous le traiterez comme rebelle à l'Eglise. Dès que l’ordre des évêqueà eut été* notifié à Siméon, il se mil en devoir de descendre. Alors l’envoyé l’arrêta èt lui dit d<5 demeurer, parce qu’on voyait bien qu’ilàvait l’esprit d’obéissance , et qii’il suivait par
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conséquent la volonté de Dièu. Siméon, assuré plus que jamais qu’il était dans l’ordre de la Providenee, continua ses occupations accoutumées , dont la principale était la prière, tantôt debout, tantôt incliné. La veille des grandes solennités , il passait toute là nuit debout, les mains étendues vers le Ciel. Sa prière durait tous les jours depuis le coucher du soleil jusqu’à trois heures après midi du jour suivant. Depuis trois heures jusqu’à la nuit, il instruisait ceux qui étaient venus pour l’entendre, répohdaitaux consultations qu’on lui adressait, guérissait les m.alades, terminait les différends et réconciliait les ennemis. Il était d’Un accès facile et agréable, répondaht à tout le monde, au pauvre comme au riche, sàits acception de personnes, parlant avec béaucoup de liberté aux gens constitués en dignité dans le monde et même aux évêques sur les devoirs de leur chargé. Domnus, patriarche d’Antioche, étant venu le visiter sur .sa colonne, lui adininislra la sainte eucharislife, qu’il recevait aussi; de térnps en temps, des prêtres du voisinage. Lorsqti’il sentit sa fin approcher, ils’inClihâ pour prier cOtiîrtié à l’ordinaire, mais il ne se feleva point celte fois, parce qu’il s’était endormi dans le Seigneur. Depuis trois j(»urs il était dans cette posture, lorsque Ahlnine Soit disciple, surpris de son immobilité, uiOnta jusqu’à lui et lé trouva mort. Aussitôt il fit avertir l’évêque d’Antioché, (lui, clànt venu accompagné de trois autres êvê(|ues, transporta le corps dans sa ville épiscopale, au milieu d’un coucofjrs immense de fidèles, qui chantaient des hymnes et des psaumes. Saiiit Sjméon mourut le 2 septeml)re de l’àn 4(i0, laissant une lettre et un sermon qu’On trouvé dans Xdi Bibliothèque des Pères. — 5 janvier.
SIMÉON (saint), surnommé VAfamàrie, est honoré chez les Ethiopiens le 2 décembre.
SLMÉON S.\LÜS (saint), naquit en Egypte vers l’an 522. Il fut suruorarné Salus, mot qui; en syriatjue, signifie insensé, parce qu’il poussait si loin l’amour des humiliations que sa condtiile paraissait liné folie aux yeux du mbnde. Après avoir fait lé pèlerinage de Jérusaléirïi il se retira, en 552, dans un désert voisin de la mer Rouge, où il passa vingt-neuf ans dans les austérités de la vie auachorélique. Son principe était que pour être véritablement liumble il faut aimer les humiliations, et mêfne quelquefois les rechercher lorsqu’on sait qu’en cela on eSl guidé par l’inspiration du Saint-Espril ; dans sa conduite il agissait en couséquènee de ce principe. S’étant rendu à Emèse, il réussit à s’y fàire passer pôur un insensé, eu contrefaisant à l’extérieur les manières de ceux qui sont âtleiuts d’aliénation mentale. Dieu récompensa son hürnililé par des faVèùrS extraordinaires, entre autres par le don des miracles. On sait qu’il habitait déjà Eiiiêse •lorsque celte ville fut bouleversée par uti trëmblétiîénl de terre, l’an 588; mais on ignoré l’âhüéè de sa mort, arrivée dans uu
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âge avancé, sur la fin du vr siècle. — 1" juillet.
SIMÉON STYLITE (saint), surnommé h Jeune, pour le distinguer du premier Stylite, naquit à Antioche, l’an 412. 'Il se relira dès , son enfance dans le monastère de Thaumastore, situé dans un désert de Syrie, et il y servit pendant plusieurs années, dans cette maison , un religieux qui vivait sur une colonne, s’efforçant d’imiter les vertus qu’il lui voyait pratiquer. Ayant un jour rencontré un léopard , il le conduisit à son maître, avec autant de facilité que si c’eût été un animal domestique. Le Stylite, à la vue de celte bête furieuse, qui obéissait avec docilité à un enfant, jugea que Siméon était destiné à une grande sainteté. Il lui ordonna donc de vivre aussi sur une colonne, et son jeune disciple, qui n’avait que quatorze ans, obéit à cet ordre comme s’il fût venu du ciel. Il demeura successivement, sur deux colonnes dans l’enceinte du monastère et passa ainsi soixante-huit ans dans l’exercice d’une contemplation continuelle, jointe aux austérités de la plus rigoureuse pénitence. Il opéra un grand nombre de miracles qui avaient principalement pour objet la guérison des malades. Les Romains et les barbares venaient le trouver sur sa colonne, et l’empereur Maurice avait pour lui la plus profonde vénération. Les Samaritains ayant détruit les images qui se trouvaient dans les églises, il écrivit à cette occasion une lettre à l’empereur Justin, qui fut citée par le second concile de Nicée. Lorsqu’il fut attaqué de la maladie dont il mourut, saint Grégoire, patriarche de Constantinople, s’empressa de se rendre près de lui ; mais Siméon avait cessé de vivre lorsqu’il arriva. Il mourut en 592, âgé de quatre-vingts ans. Les Grecs l’honorent le 24 mai et les Latins le 3 septembre.
SIMÉON MÉTAPHRASTE ( le bienheureux ) , naquit à Constantinople après le milieu du ix® siècle, et sortait d’une famille illustre, qui lui fit donner une éducation distinguée. L’empereur Léon le Philosophe l’employa dans les affaires publiques et lui conféra la dignité de logolhète ou de grand trésorier. En 904 il fut député, avec le général Hiriière, vers les Arabes ou Sarrasins, pour négocier avec eux l’évacuation de l’île de Crète, qu’ils avaient envahie. H se rendit ensuite à Thessalonique pour racheter les prisonniers que les Sarrasins avaient faits à la prise de cette ville, et (il s’engagea personnellement pour la rançon d’un grand nombre. Pendant cette ambassade, il apprit d’un anachorète les détails de la vie de sainte Théoctisle, qui avait été comme une autre sainte Marie Egyptienne ; il promit d’écrire cette Vie pour l’édification publique.
Il tint parole, et cet essai lui donna l’idée de réunir les diverses Vies des saints en une collection. L’empereur Constantin Porphyrogénète, fils et successeur de Léon, qui avait pour le mérite et les vertus de Siméon >/ la même estime que son père, applaudit à son entreprise et l’excita à l’exécuter. Dans
la plupart de ces Vies, son travail se borne à retoucher le style et à donner aux phrases une tournure plus élégante ; ce qui l’a fait surnommer Métaphraste , c’est-à-dire, changeur de phrases. On regrette qu’il ait mêlé à des récits authentiques des traditions populairesqu’unesaine critique eût élaguées. Il a aussi laissé des poésies grecques sur plusieurs sujets de piété. Les Grecs l’honorent le 28 novembre.
SIMÉON (saint), moine du monastère de Saint-Benoît dans le territoire de Manloue, et ensuite ermite, était Arménien d’origine, et mourut dans un âge très-avancé, vers l’an 1016, après s’être rendu célèbre par un grand nombre de miracles. — 26 juillet.
SIMÉON (saint), reclus à Trêves, naquit à Syracuse en Sicile, après le milieu du x® siècle. Il fut conduit dès l’âge de sept ans à Constantinople, où il fil ses éludes ayec succès. Le désir de s’attacher uniquement à Dieu lui fit sacrifier les avantages que ses talents et sa fortune lui promettaient dans le monde, pour se retirer dans la solitude. Après avoir fait le pèlerinage de la terre sainte, il se mit sous la conduite d’un anachorète qui vivait sur les bords du Jourdain ; ensuite il alla passer deux ans dans un monastère de Bethléem. II habitait dans le monastère situé au pied du mont Sinaï, lorsqu’il fut chargé par ses supérieurs de se rendre en Normandie pour recueillir les aumônes que le duc Richard II faisait au monastère ; mais, arrivé à Rouen, il apprit la mort de Richard, et n’ayant point de lettre de recommandation pour son successeur, il alla trouver, à Verdun, l’abbé de Saint- Vanne, qu’il connaissait parce qu’il était venu avec lui d’Antioche en France. 11 se rendit ensuite au monastère de Saint-Martin de Trêves, dont il connaissait aussi l’abbé, qu’il avait vu en Palestine. Il était dans l’abbaye de Tholey lorsque l’archevêque Poppon, qui se disposait à faire le voyage de la Palestine, l’engagea à l’accompagner. A son retour, il lui accorda un petit coin près de l’église qu’il venait de faire construire dans les bâtiments de la Porte-Noire de Trêves. Siméon y passa le reste de sa vie dans l’exercice de la contemplation et dans les austérités de la pénitence, à l’imilation des reclus dont il avait embrassé le genre de vie. Il mourut le l“'^juin 1035, et l’abbé Crêvin, qui l’assista dans ses derniers moments, écrivit sa Vie, qu’il envoyaà Benoît IX. Ce pape mit Siméon au rang des saints en 1047, et la cérémonie de sa canonisation se fil solennellement à Trêves le 17 novembre de la même année. L’église près de laquelle il s’était retiré, et qui possède son corps, prit dans la suite son nom. — 1” juin.
SIMÉON (saint), laboureur à Acuelo en Castille, florissait vers la fin du xii® siècle. Son corps s’y garde dans la chapelle de Saint-Georges, — !«>• juillet.
SIMILIEN ou SfiMBLiN (saint), Similianus, évê(iuede Nantes en Bretagne et confesseur, florissait au commencement du iv“ siècle, et mourut eu 310. On bâtit dans la suite dans sa
mr,
iüâ5 mi
ville épiscopale une église qui portait son nom. Saint Grégoire de Tours parle d’une invasion de barbares dont Nantes fut préservée par son intercession. — 16 juin.
SIMITRE (saint), 5îmj7rms, prêtre et martyr, fut mis à mort pour la foi avec vingtdeux autres, vers l’an 159, sous l’empereur Antonin. — 26 mai.
SIMON (saint), Simon, apôtre, fut surnommé le Cananéen, sans doute pour le distinguer de Simon-Pierre, et parce qu’il était probablement de Cana en Galilée. Après sa vocation à l’apostolat, on ignore ce qu’il lit de particulier jusqu’à la descente du Saint- Esprit, qu’il reçut avec tes autres apôtres. On ne sait guère mieux ce qu’il fit lorsque les apôtres se furent dispersés pour prêcher Jésus-Christ. Quelques Grecs modernes assurent qu’il porta la lumière évangélique dans l’Egypte, la Mauritanie et dans d’autres cotJtrées de l’Afrique. Une tradition, qui ne repose sur aucun monument de l’antiquilé chrétienne, porte qu’il passa chez les Bretons et qu’il y fut crucifié par les païens ; mais les anciens martyrologes mettent son martyre en Perse, et il est dit dans les actes de saint André que Ton y voyait son tombeau avec une inscription dans ujie grotte près du Bosphore Cimmérien, aujourd’hui le détroit de Gaffa. On attribue sa mort à la fureur des prêtres idolâtres, et l’on croit qu’il fut crucifié, comme son divin Maître. L’église de Saint-Pierre du Vatican et la cathédrale de Toulouse se glorifient de posséder une partie de ses reliques. — 28 octobre.
SIMON BÉHOR (saint), moine en Ethiopie et martyr, fut mis à mort pour la foi chrétienne par les Sarrasins, vers l’an 800. — 10 décembre.
SIMON DE CRÉPI (le bienheureux), moine, fils de Raoul, comte de Crépi, ayant fait transporter le corps de son père, de Montdidier à Crépi, dans l’église du monastère de Saint-Arnoul, fit ouvrir son cercueil et fut si frappé de l’aspect hideux de ce cadavre, qu’il s’écria ; Est-ce donc là mon père qui s'est soumis tant de châteaux? Est-ce donc là qu'aboutit la gloire des grands du monde ? Aussitôt il prit la résolution de quitter le siècle pour se faire moine. Comme il était fiancé avec la fille du comte de la Marche, quoiqu’il l’aimât beaucoup, il l’exhorta à se ^ faire religieuse, lui promettant d’embrasser de son côté l’état monastique. Le jour était déjà pris pour la cérémonie du mariage, lorsqu’elle s’enfuit secrètement de la maison paternelle pour s’enfermer dans un monastère. Simon allait imiter son exemple, comme il le lui avait promis, lorsque Guillaume, roi d’Angleterre, qui l’avait élevé, voulut lui faire épouser la princesse Adèle, sa fille. Le jeune comte, n’osant refuser directement une alliance aussi honorable , craignant d’ailleurs d’indisposer contre lui un prince à qui il avait les plus grandes obligations, observa qu’ils étaient parents et se mit en route pour Rome, sous prétexte de consulter
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le pape sur celte affaire ; mais, arrivé au monastère de Saint-Claude, il se sépara des seigneurs qui l’accompagnaient pour se retirer, avec quelques compagnons, dans une solitude du voisinage, où il ne vivait que du travail de ses mains. Saint Hugues, abbé de Cluny, l’envoya à Compiègne vers le roi Philippe, pour réclamer quelques terres qu’il avait usurpées sur son abbaye, et il obtint du prince la restitution qu’il sollicitait. Grégoire Vil l’appela ensuite à Rome et le chargea de négocier la paix entre Robert Guiscard et le saint-siège. L’affaire terminée, le pape le retint près d*e lui. Simon, étant tombé malade peu de temps après, pria le saint pape de venir le visiter, lui confessa ses péchés, reçut de lui le saint viatique et mourut à la fleur de l’âge, .l’an 1082, cinq ans après qu’il avait renonçé au monde. H fut enterré avec honneur, et Urbain 11 orna son tombeau d’une épitaphe. — 29 et 30 septembre.
SIMON ( saint ), religieux camaldule, florissaiten Toscane dans le xiii^ siècle. Il se relira dans un ermitage de son ordre, où il finit ses jours dans de grandes austérités. — 17 septembre.
SIMON STOCK (saint), général des Carmes, né en 1185, d’une honnête famille du comté de Kent, ne fut pas plutôt en état de connaître Dieu qu’il tourna vers lui toutes ses pensées et toutes ses affections. Il n’avait que douze ans lorsqu’il s’échappa de la maison paternelle pour se retirer dans un désert, et se logea dans le creux d’un gros chêne ; ce qui le fil surnommer Stock, qui en anglais signifie tronc d’arbre. Sa principale occupation était la prière, et sa nourriture se composait d’herbes, de racines et de Iruils sauvages qu’il récoltait autour de sa demeure. il y avait vingt ans qu’il menait la vie anachorétique, sans avoir de commerce avec les hommes, lorsqu’on 1218 il eut occasion de voir des Carmes que des seigneurs anglais, revenant de la terre sainte, avaient ramenés avec eux. Simon , louché de la dévotion de ces religieux pour la sainte Vierge et des austérités qu’ils pratiquaient, demanda d’être admis dans leur ordre. Après avoir fait profession , ses supérieurs l’envoyèrent étudier à Oxford. Ayant terminé ses cours dans Tunivcrsité de celle ville , il revint à son couvent, où sa vertu et son mérite brillèrent d’un si vif éclat, qu’en 1225 il fut élu vicaire général. L’année suivante il se rendit à Rome pour les affaires de son ordre, et obtint d’Honorius III la confirmation de la règle que le bienheureux Albert , patriarche de Jérusalem, avait donnée aux Carmes en 1209; la même confirmation Int renouvelée trois ans après par Grégoire IX. Simon alla ensuite visiter ses frères du Mont-Carmel , et resta six ans dans la Palestine. Il assista en 1237 au chapitre général, où il fut décidé que la plus grande partie des religieux passerait en Europe pour se soustraire à l’oppression des Sarrasins.
Alain , général de l’ordre, ayant nommé un vicaire général pour ceux qui restaient en
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Orient, se rendit avec Simon en Angleterre , et dans le rliapitré généra! tenu en 1245 à Aylesford il donna sa démission : Simon fut élu à sa place. Le nouveau général fil confirmer, la même armée , par Innocent IV, l’approbation de la règle , et en 1251 il mit son ordre sous la protection spéciale du saint-siège. Pendant son généralat il institua l»a confrérie du Scapulaire, afin de réunir comme en un seul corps, par des exercices réglés, loules les personnes de l’un et de l’autre sexe qui voudraient rendre à la sainte Vierge un culte spécial. 0n croit généralemeni qu’il institua cette confrérie à la suite d’une vision dans laquelle la mère de Dieu lui apparut. Plusieurs papes ont approuvé celte pieuse institution et lui ont accordé de grands privilèges. Saint Simon guérit plusieurs malades en leur donnànlle scapulaire; ce qui contribua beaucoup à étendre la confrérie , dans laquelle entrèrent même des rois : on cite , entre autres , Edouard P'', roi d’Angleterre, et saint Louis , roi de France. Il y avait vingt ans que saint Simon Stock gouvernail les Carmes, lorsqu’il enlreprit de passer en France, où il était invité. Etant tombé cà malade à Bordeaux, il y mourut le IG mai 12G5, à i’àge de quatre-vingts ans, et fut enterré datis |a cathédrale. Nicolas 111 permit de faire sa fêle dans cette ville , et Paul V étendit cette permission à tout l’ordre des Carmes. Saint Simon Stock a composé plusieurs hymnes et des règlements très-sages pour les religieux de son ordre.
— IG mai.
SIMON BALLACHI (le bienheureux) , dominicain, né vers le milieu du xiii' siècle, était fils du comte de Saint-Archange , seigneur de la ville de ce nom dans le territoire de Bimini. Après une jeunesse assez désordonnée, il fut touché de la gr^ce au moment où il s’y attendait le moins, et renonça au monde pour entrer dans l’ordre de Sainl-Doniirùque. Quoiqu’il eût reçu une éducation brillante et que son esprit fût très-cultivé , il ne voulut être que simple frère lai , et se dévoua tonte sa vie aux fonctions le^ plus humides, comme de tenir propres la maison cl l’église, de travailler au jardin , de porter de l’eau et de fendre du bois. Ces travaux , qui lui étaient d’autant plus pénibles qu’il n’en avait pas contracté 1 habitude dans son jeune âge, ne l’empêchaient pas de se livrera des austérités extraordinaires et presque incroyables. Souvent il parcourait les rues de Bimini ,'une croix à la main, afin de faire le catéchisme aux enfants qu’il rassemblait autour de lui. Il adressait aussi des exhortations aux grandes personnes, et il en résulta plusieurs conversions éclatantes. Le bienheureux Simon mourut eu 1319 ; son culte, qui commença presque aussitôt après sa mort, a été approuvé par Pie Vil eu 1821.
— 3 novembre.
SIMON (saint), enfant et martyr à Xi’enle, n’avait guère que deux ans lorsqu’il fut
égorgé par les juifs en haine de Jésus-ChriM, le vendredi saint de l’année 1472. Un médecin de leur nation, qui s’était chargé de fournir la victime , ayant trouvé le jeune Simon (levant la maison de son père , l’attira par des caresses perfides, le mercretli saint, pendant que h'S fidèles étaient à l’office des Ténèbres. Le lendemain au soir, les principaux juifs s’asseniblèrenl dans une pièce attenant à leursynagogue, et lorsqueminuil fut arrivé, ils commencèrent leur horrible opération. Après avoir placé un mouchoir sur la tête de l’enfaul, iis firent sur son corps plusieurs inci-fiions et reçurent dans un bassib le sang qui en découlait , pendant que les uns lui tenaient les jambes et les autres les bras étendus en forme de croix-. On le dressa ensuite sur ses pieds, et deux de la troupe le maintenant dans cette posture, les autres le perçaient avec des alèrîes et des poinçons. Lorsqu’il eut cessé de vivre, ils se mirent tous à chanter autour de lui : Cest ainsi que nous avons trailé Jésus, le Dieu des chrétiens; puissent tous nos ennemis être ainsi confondus à jamais I Ils cachèrent d’abord le cadavre dans un grenier à foin, puis dans un cellier, et le jetèrent enfin dans l’Adige; mais les auteurs de ce crime atroce furent découverts ; après qu’on les eut convaincus, ils furent condamnés au dernier supplice. On détruisit leur synagogue et l’on bâtit une chapelle sur le lieu même où saint Simon avait été martyrisé. Son corps , retiré du fleuve, fut placédans l’église de Saint-Pierre, et plusieurs miracles se sont opérés par l’inlerce-ision de ce saint enfant , dont le nom se lit dans le Martyrologe roiqatn sgus le 24 mars.
SIMON DE LIPNICZA (le bienheureux) , de l’ordre de Saini-François, né en Pologne au commencement du xv® siècle , faisait ses éludes à l’université de Gracovie, lorsque saint Jean de Capislran y vint donner une mission. Simon ne l’eut pas plutôt entendu prêcher, qu’il prit la résolution de quitter le monde pour embrasser l’étal religieux , et il se décida pour l’ordre de Saint-François, comme étant à ses yeux le plus humble , le plus mortifié et le plus dévoué au salut du prochain. Il sut se concilier l’affection de ses confrères par ses belles qualités , et leur admiration par ses vertus. Modèle de piété et de ferveur, son amour pour Dieu était tel qu’on l’entendait souvent s’écrier, après saint Bernard ; La nourriture qu'on a donnée à mon âme me parait fade dés qu'elle n’est pas assaisoritnée du doux nom de Jésus ! 11 entreprit par dévotion le pèlerinage des saints lieux, et à sou retour il signala sa charité pour le prochain dans une peste qui désolait sa patrie. 11 mourut le 18 juillet 1482. Le sainl-siége a confirmé le culte qu’ou lui rend de temps immémorial. — 18 juillet.
SIMON DE BOXAS (le bienheureux), religieux Irinitairo, né en 1552, à Valladolid , après avoir passé ses premières années dans la piété et l’innoeence, entra très-j(!une dans l’ordre de la Trinité, où il se distingua par son mérite et par sa sainteté. Il était con-
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fesseur de fa reine Elisabeth, épouse de Philippe H , roi d’Espagne , lorsque ce prince lui confia le soin de veiller sur ses deux fils, don Carlos et don Ferdinand , pendant qu’il allait faire la conquête du Portugal , et le saint religieux se montra aussi humble à la cour que clans son couvent. Une épidémie ayant éclaté dans la ville où se trouvait alors la famille royale, Simon s’empressa de voler au secours des malades ; mais le roi, qui craignait pour la santé des jeunes princes confiés à ses soins , lui défendit d’aller dans les hiôpitaux. Simon lui fil répondre qu’il aimait mieux les hôpitaux que la cour, et il continua de porter des secôurs aux victimes de l’épidémie, cessant tout rapport avec les infants. Celte conduite lui valut l’approbation universelle, sans excepter celle de Phhlippe II. Le bienheureux Simon de Roxas mourut le 28 septembre 162i, et fut béatifié en 1766 par Clément XIII. — ^28 septembre.
SIMPLES (saint), Sitnplicius , confesseur, dont le corps se garde à Tours dans l’église paroissiale qui est dédiée sous son invocation, a donné son nona à l’une des portes de cette ville. — 1" mars.
SIMPLICE (saint), Simplicius, martyr au pays des Marses avec saint Constance et saint Victorien ses fils, eut la tête tranchée vers le milieu du ri® siècle , sous le règne d’Antonin , surnommé le Pieux. — 26 août.
81MPL1CE (saint), martyr à Rome, était un sénateur qui lut décapité en 222 , par ordre de l’empereur Alexandre Sévère , avec sa femme, ses enfants et soixante-huit personnes de sa famille , pour avoir abandonné le culte des dieux dp l’empire. Leurs télés furent exposées sur diverses portes de la ville, pour intimider les chrétiens. — 10 mai.
SLMPLICE (saint), martyr en Afrique avec saint Quincte et plusieurs autres , qui souffrirent pendant la persécution de Dèce ou celle de Valérien. — 18 décembre.
SIMPLICE ( saint ) , martyr à Rome , était frère de saint Faustin et de sainte Réatrix. Arrêté en 303 » ou commencement de la grande persécution de Dioclétien , il fut cruellement tourmenté et ensuite décapité avec son frère. Sainte Béalrix retira leurs corps du Tibre, où ils avaient été jetés, et les enterra près dù grand chemin de Porto, dans le cimetière dit de l’Ours coi/fé. Un pape du nom de Léon fit transporter leurs reliques dans l’église qu’il avait fait bâtir sous leur invocation. A présent elles sont dans l’église de Sainte-Marie-Majeure. — 29 juillet.
SIMPLICE ( saint ) , martyr à Rome avec saint Claude et plusieurs autres , fut condamné à mort, parce qu’étant sculpteur de profession il avait refusé de faire des idoles. On le précipita dans le Tibre avec ses compagnon';, l’an 304, sous l’empereur Dioclétien. Leurs corps, ayant été retirés du fleuve, furent enterrés dans le cimetière de la voie Lavicane. Le pape Léon IV les transporta dans l’église des Quatre-Frères-Gouronnés , qu’il avait fait rebâtir en 841. — 8 novembre.
SIMPLICE (saint), évêque de Pausine en
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Sardaigne et martyr pendant îa persécution de l’empereur Dioclétien , fut percé d’une lance par ordre du président Rarbare , au commencement du iv* siècle. — 15 mai.
^^^SIMPLICE (saint), évêque d’Autun , était issu d’une famille noble et riche, et il épousa une personne qui , comme lui , joignait à une grande vertu une naissance illustre. Iis observèrent l’un et l’autre une exacte continence tant qu’ils vécurent ensemble, s’excitant mutuellement à la pratique des œuvres de miséricorde et de piété. Simplice , quoique laïque, ayant été élu évêque d’Antun, sa femme ne voulut pas se séparer de lui, contrairement à ce qui se pratiquait dans de semblables occasions. Comme le peuple en était scandalisé, Dieu fit un miracle pour montrer que les deux époux avaient toujours vécu comme frère et sœur, üu autre mira- ;cle, opéré par Simplice, converljl un grand nombre de païens et leur fil abandonner le culte de Cybèle, qui était en grande vénération dans la ville d’Autun. Saint Simplice llorissait dans le ivr siècle et mourut vers l’an 360. — 24 juin. 3
SIMPLICE ( saint ) , sous-diacre , est honoré à Broaes le 21 juin.
SIMPLICE ( saint ) , évêque de Bourges , était engagé dans le mariage et avait plusieurs enfants , lorsque les évêques de la province s’assemblèrent à Bourges en 472 , pour donner un successeur à saint Eulode. Simplice, qui habitait celte ville, s’était acquis une telle répulalion de science et de sainteté, que tous les suffrages se réunirent sur lui. Il remplit avec ?èie tous les devoirs d’un saint pasteur, se montra un courag<.‘ux défenseur de la foi , et résista de tout sou pouvoir aux entreprises des ariens , soutenus par Evaric , roi des Visigoibs. 11 s’opposa avec non moins de vigueur à la simonie, qui infectait sou cierge, et convertit un grand nombre de pécheurs. 11 dut ces résultats salutaires autant à ses exemples qu’à ses exhortations. Il mourut après cinq ans d’épiscopat , le 1" mars 477. Üu trouve son éloge dans une lettre de saint Sidoine Apollinaire, adressée à saint Perpet de Tours. — mars et 14 juin.
SIMPLICE (saint), pape, naquit à Tibur , maintenant Tivoli. 11 entra de bonne heure dans l’état ecclésiastique et devint l’oi nement du clergé de Rome sous les papes saint Léon et saint Hilaire, il succéda à ce dernier en 467, et ce fut sous son pontificat que l’empire romain , qui croulait déjà depuis quelque temps , tomba sous les coups des Barbares qui étaient venus fondre sur lui de tous côtés. Gomme ils étaient pour la plupart hérétiques ou païens , ie saint pontife ne put que gémir de celte révolution , et ce ne fui pas sans douleur qu’il vil le Hérule Ôdoacre proclamé roi à Rome, en 476, par ceux de sa nation. Ce guerrier, devenu maître de l’Italie , se montra hostile aux cal'toliques, parce qu’il était arien déclaré. Sim-
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plice défendit avec courage et succès la cause de l’Eglise : il consola les fidèles et les encouragea à persévérer dans la foi. Son zèle ne s’en lini pas là : par ses soins les idolâtres et les hérétiques, qui inondaieifl; l’Occident, furent instruits des vérités chrétiennes, et il s’opéra de nombreuses conversions. L’église d’Orienl ne donnait pas moins de sollicitude à Simplice. L’eulychianisme portait partout le trouble et la confusion. L’empereur Zénon , qui avait d’abord favorisé celte hérésie , voulut enfin arrêter le cours de ses violences par un édit de pacification, connu sous le nom A'Hénotique;mix\?> comme il était conçu en termes équivoques , et qu’il paraissait d’ailleurs rejeter l’autorité du concile de Calcédoine , il ne mit pas fin aux dissensions religieuses , qui furent encore augmentées par l’intrusion de Pierre le Foulon sur le siège d’Antioche , et par^^ celle de Pierre Monge surcelui d’Alexandrie. Le saint pape refusa de reconnaître ces deux faux patriarches , et porta contre eux une sentence qui les retranchait du sein de l’Eglise. H travailla en même temps à maintenir la foi dans les églises d’Antioche et d’Alexandrie, ce qui était d’autant plus difficile que l’artificieux Acace, patriarche de Constantinople, loin de le seconder, ne cherchait qu’à favoriser les eutychiens. Saint Simplice mourut en 483 , après avoir siégé près de seize ans; son corps fut enterré dans l’église de Saint-Pierre. 11 nous reste de lui dix-huit lettres, dont la plupart roulent sur des matières d’une haute importance. — 2 mars.
SIMPLICE (saint), évêque de Vérone , en Italie , et confesseur, florissait dans la première partie du vi' siècle , et mourut vers l’an 535. — 20 novembre.
SIMPLICIEN (saint), Simpliciamis, est honoré comme martyr en Poitou , et il a donné son nom à une paroisse de la ville dePoiliers. — 31 mai.
SIMPLICIEN (saint) , martyr à Catane, en Sicile, soutîriiavec saint Etienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
SIMPLICIEN (saint) , archevêque de Milan, entra jeune dans l’état ecclésiastique. Il était prêtre et déjà parvenu à un certain âge lorsque le pape saint Damase l’envoya à Milan , en 375 , pour qu’il instruisît saint Ambroise , qui venait d’être élu archevêque de celte ville, quoiqu’il ne fût encore que catéchumène. Saint Ambroise, qui l’honorait comme un père, le retint auprès de lui. Saint Augustin, qui se trouvait à Milan lorsqu’il se convertit, alla consulter le saint prêtre et lui découvrit l’état de son âme. Lui ayant dit qu’il lisait les philosophes platoniciens, que Viclorin avait traduits , Siraplicien lui apprit la part qu’il avait eue à la conversion de ce Victorin , qui était un célèbre professeur de philosophie. Elu d’un consentement unanime pour succéder à saint Ambroise , en 397, ce choix fait son éloge ; mais il ne gouverna son troupeau que trois ans et quelques mois, étant mort le 13 août de l’an 400. Saint Ambroise, dans plus d’un endroit de ses ouvrages , loue l’étendue de ses connaissances , la
profondeur de son jugement et la vivacité de sa foi. Lorsque le saint docteur était à l’extrémité, quelques-uns de ses clercs s’entretenaient à voix basse de la perte qu’ils allaient faire, et citaient les noms de quelques prêtres "qui pourraient remplacer l’archevêque mourant. Lorsqu’ils eurent nommé Simplicien , Ambroise , dont le lit était très-éloigné , se ranima pour crier que Simplicien était vieux, mais homme de bien, et il le répéta par trois fois. Saint Augustin, que Simplicien, devenu évêque, avait consulté sur certaines difficultés qu’il trouvait dans l’Epître aux Hébreux, lui répondit par un ouvrage intitulé : Diverses questions à Simplicien. Saint Ennode, évêque de Pavie , a fait un poëme en l’honneur du saint archevêque de Milan. — 16 août.
•SIMPLIDES ( saint) , Simplicidas, évêque de Vienne en Dauphiné, et confesseur, mourut en 278. — 11 février.
SINA (saint) , diacre et martyr en Perse , était disciple de l’évêque saint Milles , avec lequel il fut arrêté en 341, pendant la grande persécution de Sapor II. Ils furent conduits, chargés de chaînes, à Maheldagdor, capitale de la province des Razichéens. Hormisdas Gruphisius , qui en était gouverneur , fit subir àSina une cruelle flagellation, et le fit ensuite jeter dans un cachot. Après le martyre de saint Milles , Sina fut traîné au haut d’une montagne et lapidé avec saint Abrosime par des soldats. Leurs corps furent portés au château de Malcan et déposés dans un tombeau qu’on leur avait préparé. — 22 avril.
SINDULPHE (saint) , Sindulphus, évêque devienne et confesseur, florissait dans le VII' siècle et mourut vers l’an 669. — 10 décembre.
SINIGE (saint) , Sinicius, évêque de Reims et de Soissons , succéda à saint Sixte sur ce double siège ; mais on ignore en quel siècle, quoiqu’on puisse conjecturer qu’il florissait sur la fin du iii'. 11 marcha sur les traces de son prédécesseur, dont il avait partagé les travaux apostoliques. Il parait qu’il finit ses jours en paix. Saint Anschaire se procura de ses reliques, dont il enrichit l’église de Hambourg. — 1" septembre.
SINIES (saint), Senator, évêque d’Avranches, florissait dans le.vi® siècle. Une partie de ses reliques fut portée à Paris lors de l’invasion des Normands. — 18 septembre.
SINTRAN {saint), Sintramnus, confesseur, est honoré le 6 décembre.
SIRE (sainte), 5«ra, martyre en Perse sous Gosroès 1'*^, souffrit vers le milieu du vr siècle. — 28 février.
SIRICE (saint) , Siricius, pape , était Romain de naissance et succéda à saint Damase sur la fin de l’année 384. H tint en 386 un concile à Rome, où se trouvèrent quatrevingts évêques. Entre autres choses qui y furent décidées, la continence est strictement ordonnée aux prêtres et aux diacres. Quatre ans après, il tint un autre concile où les erreurs de Jovinien, qui lui avaient été signalées par le sénateur saint Pammaque, furent
analhéinalisées. Saint Sirice, non content d’avoir condamné riicrésiarque qui niait lu virginité de la Mère de Dieu après son enfantement , écrivit aux Pères du concile de Milan , qui firent chasser de celte ville Jovinien et ses sectateurs. Après avoir gouverné l’Eglise avec autant de sagesse que de zèle pendant près de quatorze ans , il mourut le 20 novembre 398. On a de saint Sirice plusieurs lettres : on cite entre autres celle à Hi/nère, évêque de Tarragone, dans laquelle il répond à des questions très- importantes. On trouve sou nom dans lè Martyrologe de saint Jérôme et dans plusieurs autres ; mais il ne se trouve pas dans le romain. -*—26 novembre.
SIUICE (saint) , martyr à Adrumète , en Afrique, avec saint Vérule et vingt-un autres, souffrit dans le v' siècle pendant la persécution des Vandales , sous Genséric , leur roi , ou sous Hunéric, son fils et son successeur. — 21 février.
SiffOlNE (saint) , Serronius, martyr en Saintonge, est honoré le 20 août.
SIRTILLE (sainte) , Sinilla, martyre avec saint Darius, est honorée le 12 avril.
SISEBÜT (saint), Sisebutxis, abbé de Saint- Pierre de Gardègne, près de Burgos, en Espagne, florissait dans le xi' siècle et mourut en 1082. — 15 mars.
SISENAND (saint), Sisenandus, diacre et martyr en Espagne, était né à Badajoz, et il alla faire ses études à Cordoue.Etanl ensuite entré dans l’état ecclésiastique , il fut incorporé au clergé de cette ville, et il était diacre lorsqu’il fut arrêté pendant la persécution d’Abdérame II, roi deCordoue, puis mis à mort par ordre de ce prince l’an 851. Saint Euloge le mentionne dans son Mémorial des saints. — • 16 juillet.
SISINNE (saint), Sisinnius, diacre et martyr à Osimo, dans la Marche d’Ancône , avec saint Dioclès et saint Florent, avait été disciple de saint Anthime, prêtre de Borne et martyr. 11 fut lapidé pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 11 mai.
SISINNE (saint) , martyr à Gyzique , dans l’Hellespont , souffrit de cruels tourments pour la foi pendant la persécution de Dioclétien, et eut ensuite la tête tranchée. — 23 novembre.
SISINNE (saint) , diacre et martyr à Rome avec saint Saturnin, dit le Vieux, subit une longue détention pour la foi par ordre de Laodice, préfet de la Ville. Lorsque ce magistral le fit comparaître devant son tribunal, il convertit Apronien, son geôlier, qui reçut le baptême et fut martyrisé peu de temps après. Laodice, après avoir fait étendre Sisinne sur le chevalet, le condamna à la décapitation, sous l’empereur Dioclétien, l’an 304. Son corps fut enterré à deux milles de la Ville, sur la voie Nomentane. — 27 novembre.
SISINNE (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste, en Arménie, servait dans les armées de Liciuius lorsque cet empereur porta, en 320, un édit qui ordonnait aux chiétiens, sous peine de mort, de sacrifier
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aux dieux. Sisinno et ses trente-neuf compagnons, ayant refusé de se soumettre à cet ordre impie, furent livrés à diverses tortures; mais rien ne pouvant vaincre leur constance, Agricola, gouverneur de la province, les fit dépouiller de leurs habits et exposer, pendant un grand froid, sur un élang glacé près de la ville. Il fil placer en même temps dans le voisinage de l’étang des bains chauds, afin que ceux (jui seraient vaincus par le froid fussent tentés d’aller s’y réchauffer, CO qu’il regardait comme une. marque d’apostasie. Un seul succomba à la tentation, mais il fut remplacé sur l’étang par le soldat qui les gardait et qui avait vu quarante couronnes briller sur la tête des martyrs. Lorsqu’on les lira de l’élang, presque tous étaient morts. On les chargea sur des voitures pour les conduire sur un vaste bûcher, où leurs corps furent réduits en cendres. Saint Basile le Grand prononça à Gésarée un panégyrique en leur honneur le jour de leur fêle. — 10 mars.
SISINNE (saint) , martyr dans le territoire de Trente avec saint Martyrius et saint Alexandre, était originaire de la Gappadoce, ainsi que ses compagnons. Ils vinrent en Italie sous le règne deThéodose le Grandet furent accueillis avec distinction par saint Ambroise. Après avoir séjourné quelque temps à Milan , ils se rendirent à Trente; là , saint Vigile, évê(tue de cette ville, ordonna diacre saint Sisinne, et l’envoya avec ses compagnons prêciier la foi dans les Alpes, où le christianisme n'était encore guère connu. Le principal théâtre de leur zèle fut la vallée d’Anaune, aujourd’hui le Val d'Egna. Sisinne ayant fait bâtir une église dans la bourgade de Méthon, ils y rassemblaient les idolâtres qu’ils avaient gagnés à Jésus-Ghrist. Mais ceux qui ne voulaient pas se convertir ne voyaient qu’avec dépit cette désertion du culte de leurs dieux. Pour y mettre un terme, ils firent une espèce de procession avec leurs idoles, et voulurent contraindre les nouveaux chrétiens à se joindre à eux. Les saints missionnaires mirent tout en œuvre pour qu’aucun membre de leur petit troupeau ne tombât dans l’apostasie. Alors les païens eurent recours à la violence : étant entrés dans l’église , ils se saisirent des trois saints , qui étaient occupés à chanter les louanges de Dieu. Sur le refus qu’ils firent de sacrifier aux idoles, on les accabla de tant de coups qu’on les laissa pour morts sur la place ; Sisinne expira en effet quelques heures après. Le lendetnain, les païens ayant trouvé son corps , lui firent mille indignités et le brûlèrent. 11 fut martyrisé le 28 mai 397, et ses compagnons subirent le même sort le jour suivant. Les fidèles recueillirent leurs cendres et les portèrent à Trente. Saint Vigile fil ensuite bâtir une église surle’lieu où ils avaient souffert. Il écrivit aussi la relation de leur martyre , qu’il envoya à saint Simplicien de Milan et à saint Jean Ghr . sostome. — 29 mai.
SISINNE (saint) , est honoré a'iorcti la
14 juillet.
SISOÈS ou SisüY (sailli) , Sisoes, anacnorète en Égypte , sa patrie, quitta le inonde dès sa jeunesse et se retira, vers le milieu du IV® siè’cle, dans le désert de Scété. Après avoir vécu quelques années sous la conduite de l’abhé Hor, il passa le Nil en 36G, et vint habiter la montagne sur laquelle saint Anl-oine était mort onze ans auparavant. Il s’appliqua à marcher sur les traces du saint patriarche , et il y réussit au point que tous les solitaires des environs le regardaient comme un autre saint Antoine. Ils venaient le consulter de bien loin , et ses réponses étaient regardées comme des oracles. Son Oraison s’élevait fréquemment jusqu’à l’extase ; son amour pour Dieu était si vif qu’il éclatait en soupirs sans qu’il s’en aperçût , et même contre sa volonté. Dans ses sublimes coiilemplalioas, il oubliait de preiidre sa nourriture : quoiqu’il ne mangeât ordinairement fju’une fois chaque deux Jours, il fallait qu’Abrali .m , son disciple, l’avertît que l’heurç sop repas était venue; encore s’en étonnqit-il souvent, croyant l’avoir déjà pris, tant il faisait peu d’attention aux besoins du corps. Son union avec Dieu n’était pas interrompue par le travail des mains, qui consistait à faire des paniers. Un jour qu’il vendait le produit de son travail, il lui vint une tentation de colère contre un acheteur : aus^ilôt il prend la fuite , laissant là ses paniers ; c’est ainsi qu’à force de sc vaincre il parvint à une douceur inaltérable. Quelques ariens étant venus sur sa montagne , essayèrent de semer leurs dogmes impies parmi les frpres. Sisoès, sans contester avec eux , fil lire en leur présence , par son disciple, un traité de saint Athanase contre l’arianisme; ce qui les remplit d’une telle confusion, (ju’ils partirent sur-le-champ. Un séculier étant venu avec son fils, encore enfant, pour lui demander sa bénédiction, s’aperçut, avant d’èire arrivé, que son fils était inot’l, édanl entré dans la cellule du saint , il se prosterna devant lui et sortit ensuite, laissant l’enfant aux pieds de Sisoès. CeluiTci, qui ne savait pas qu’il fût mort, lui dit : Levezrvous, mon fils, et suivez votre père. L’enfant fil ce qui lui était commandé, elle père , à la vue de ce prodige, vint témoigner sa reconnaissance àïsisqès, qui lui fit défendre par son disciple de parler avant sa mort de ce qui venait d’arriver. Des Sarrasins étant venus piller le mont Saint-Antoine , dcpoujllérenl le saint anachorète du peu qu'il possédait, il lui prirent même jusqu’à son vêlement , ainsi que celui de son disciple, il se trouva donc dans la nécessité do sortir de sa cellule pour chercher dans le désert une nourriture dont les animaux eussent à peine voulu. Sur ces entrefaites, un frère qu’il rencontra lui ayant demandé s’il pouvait tuer un voleur qui viendrait l’allaquer, Ga>-dez-vous en bien, lui répondil-il, et abandonnez tout à la providence de Bien ; car si vous êtes maltraité, pensez que c'est en punition de vos fautes; si au contraire il ne vous arrive aucun mal , remerciez-en la bonté divipe. Comme il était tout cassé de vieillesse, Abra-
ham , son uiseipte , lui cqnseilla d’aller so fixer dans un lieu habité, afin de pouvoir se procurer les secours que réclamait sou grand â^e. Allons où vous voudrez, ccpondil Sisoès, pourvu qu'on n'y trouve point ùe femtpes. — MIais il y en a partout, eacceplé dans le désert. — Eh bien ! restons dans le dés rt. Il finit cependant par céder aux instances de son disciple, et se rendit à Güsnia , ville située sur les bords de la mer Uonge, où Ainmon , abbé de llaithe, vint le visiter. Gomme Sisoès rcgrellail sa solitude, Amrnon luj représenta que sa position exigeait des secours qu’il n’aurait pu se procurer dans le désert; mais il répondit en soupirant : La liberté d'esprit dont j'y jouissais ne me suffisait- elle pas? W retourna donc dans sa cellule pour y finir ses jours , et lorsqu’il fut près d’expirer, il dit aux solitaires qui s’étaient rassemblés autour de lui : Je vois l'abbé Antoine, le chœur des prophètes et les anges qui viennent chercher mon âme. En même temps son visage devint lumineux , et après un moment de silence , il s’écria : V oici Notre- Seigneur qui vient à moi. Il expira en disant ces paroles , et sa cellule fut embaumée d’une odeur céleste. 11 mourut vers l’an 429, après avoir passé plus de soixante ans sur la montagne de Saint-Antoine. Son nom se trouve dans les ménologes des Grecs sous le 5 juillet et dans plusieurs calendriers des Latins sous le 4 du même mois. — 4 juillet.
SISOÈS (saint) , surnommé le Thébéen , pour le distinguer du précédent , menait la vie anachorétique à Calamon , près d’Arsinoé. Il aimait tellement la retraite, que quand il s’était rendu à l’église avec les autres solitaires, ilen sortait aussitôt aprèsqu’on avait aclievé l’office, et se bâtait de regagner sa cellule, afin d’avoir plus do temps pour vaquer à la prière dans un silence absolu. Cependant il savait dans l’occasion se prêter aux devoirs de la sociélé, surtout si la charité le demandait, et il en donna une preuve remarquable. Gomme il s’était imposé pour règle de ne pas manger de pain, les frères l’invitèrent une année à partager le repas qu’ils avaient préparé à la solennité de Pâques. U accepta sans difficuKéet mangea du pain, montrant par là qu’il n’était pas atta^^ chô avec opiniâtreté à ses pratiques particulières. Un frère qui avait reçu d’un autre frère une offense grave, alla trouver le saint et lui dit : « Mon père , je suis décidé à me venger de cet outrage. — Laissez, mon frère, laissez à Dieu le soin de votre vengeance. — Je vous dis que je me vengerai, et d’une mauière éclatante. — S’il en esl ainsi , faisons d’abord une prière au Seigneur. » Alors il fit celle prière à haute voix : « O mon Dieu 1 il n’est pas necessaire que vous preniez soin de nos intérêts, ni que vous soyez notre protecteur , puisque ce frère que voici prétend que nous pouvons nous protéger nous-mêmeS et nous rcniire justice par la vengeance.» Le solitaire , touché de ces paroles , se jeta aux pieds de Siso.ès, lui demanda pardon, et lui promit de ne vouloir jamais le moindre mai à celui qui l’avait olTeusé. Ou croit que
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soinlSisoôs le Thébéen flurissait vers le milieu d» V' siècle. — 6 juillet.
' SISSETIlUOE (sainte), Sisintrudis, vierge et ccllérière du monastère de Faremoutier , mourut au milieu du yii' siècle , quelques années avant sainte Fare, son abbesse. .Tona's , moine de Bobbio, parle des circonstances miraculeuses qui accompagnèrent sa mort. — 7 mai.
SIVIARD ou Sevard (saint) , Siviardus ou ^eterMS, abbé de Dâblen, dans le Maine, reçut une éducation soignée, et lorsqu’il fut question de choisir un état, il se consacra à Dieu dans le monastère d’Anille ou de Saint- Calais , dont U devint le v' abbé. Il mourut, selon l’opinion la plus probable, la huitième année du roi ïliierri IV, c’est-à-dire l’an 728. Saint Siviard a écrit la Vie de saint Calais, fo’ndateur du monastère qu’il gouverna. — l'’' mars,
SIXTE (saint) Sixtus ou Xislus, pape cl martyr, succéda à saint Alexandre, sur la fin du règne de Trajan, c’est-à-dire l’an 117, et gouverna l’Eglise pendant près de dix ans. On ignore les détails de son pontificat, qui fut couronné par le martyre, sous l’empereur Adrien, l’an 127. On sait seulement qu’il ordonna que les vases sacrés ne pourraient être touchés que par les ministres des autels. — 6 avril.
SIXTE II (saint) , Sixtus ou Xislns, pape et martyr, Grec de naissance, était diacre de l’Eglise romaine lorsqu’il succéda, en 257, à saint Etienne, Saint Cyprien le qualifie d’omateur de la paix ei à'excelleiit en toutes soi’tes de vertus. Saint Denis d’Alexandrie lui écrivit trois lettres pour le consulter sur certaines difficultés, et pour le prier de supporter pendant quelque temps encore tes Africains et ceux des Asiatiques qui prétendaient qu’il fallait rebaptiser ceux qui avaient reçu le ba[)léme des hérétiques. Le saint pape eut égard à cette recommandation, et au lieu de retram her de la communion de l’Eglise les rebaptisants, il se contenta de les exhorter fortement à a- andonner leur erreur. 11 y avait un au qu’il occupait la chaire de suint Pierre lorsqu’il souffrit le martyre. Pendant qu’on le conduisait au supplice, saint Laurent, son archidiacre, se désolait de ce qu’il n’avait pas le bonheur de mourir avec lui : saint Sixte, pour le consoler, lui dit qu’il le suivrait dans trois, jours. 11 fut décapité dans le cimetière de Calixte , le fi août 258, sous le règne de Valérien, et l’on croit que c’est le saint Sixte (jui est nommé dans le canon de la messe- Le pape Léon IV donna, en 850, à l’impératrice Irnmngarde , femme de Lolhaire 1 % le corps du saint martyr qu’elle déposa dans l’abbaye d'Erstein, dont l’ancienne église poflait le nom de Saint-Sixte. — G août.
SIXTE (saint) , premier évêque de Reims cl de Soissons, fut, selon l’opinion la plus probable, envoyé de Rome dans les Gaules , sous le pape Gains, quelque lernp? après le martyre de saint Crépin et de saint Crépinien. Il était accompagné de saiul Sinice, qui l’aida dans ses travaux apostoliques, et qui devint
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son successeur sur le siège qu’il avait fondé à îleims, — 1" septembre.
SIXTE III (saint), pape, était prêtre de l’Eglise romaine, et jouissait d’une grande considération ayant son élévation au pontificat, puisque dès l’an 418 les pélagiens se vantaient, en Afrique, d’avoir pour eux le , prélrc:Sixte. Pour démentir celte calomnie, il ' lut le premier qui dit publiciuement anathème J à ces hérétiques, lorsque le pape Zozime condamna leurs erreurs , ce qui lui valut deux ' lettres de saint Augustin, qui le félicitait sur son zèle à défendre la foi catholique et qui louait le traité qu’il avait composé sur la Grâce do Jésus-Christ. Saint Sixte succéda à saint Géloslin en 432. Aussitôt après son exaltation, il écrivit à Neslorius , l’exhortant à recevoir les décisions du concile d’Ephèse qui avait condamné ses erreurs l’année précédente; mais cet hérésiarque ne voulut pas se soumettre. Il réussit à réconcilier saint Cyrille d’Alexandrie avec Jean d’Anljoche, qui s’étaient brouillés au sujet de Neslorius, et il donne de grandes louanges à l’esprit de paix et à l’humilité du saint patriarche d’Alexandrie. Les lettres que saint Sixte écrivit à ce sujet aux Orientaux établissent clairement la primauté du pa})e, qui est, dit-il, chargé du soin de toutes les Eglises du monde. Il ;» joute qu’on ne peut sans crime abandonner la foi de r Eglise apostolique et romaine, où saint Pierre ne cesse d’enseigner par ses successeurs ce qu’il avait appris de Jésus-Christ. Il fut accusé, en 433, d’un crime infamant par Bassus, personnage considérable, et qui avait été consul deux ans auparavant. La calomnie était si horrible que l’empereur Valentinien ÎIl condauma à une peine exemplaire le calomniitieur. qui fut, eu outre, privé de la communion par un concile que le pape tint à Rome la n ême année ; mais Sixte, à l’exen pie du Sauveur, pardonna à Bassus. Celui-ci étant tombé malade, le saint pape alla lui faire visite en personne, lui administra lui-moine le saint viatique, et prit soin de sa sépulture. Julien, évêque d’Eclane, Tun des principaux chefs des pélagiens, qui avait été déposé , employa divers artifices pour faire croire qu il était converti, dans le but de se faire rétablir sur son siège. Sixte ne se laissa pas tromper par ses protestations liypocritcs, et refusa meme de le recevoir à la communion de l’Eglise. Cesainl pape mourut le 28 mars 440. On a de lui plusieurs lettres et quehjues pièces de poésie contre Pélage et sur le péché originel. — 28 mars.
SMARAGDE (saint), Smaragdus, martyr à Nicomédie en 303, souffrit au commencement de la persécution de Dioclétien , et était employé dans le palais de ce prince. — 12 mars.
SMARAGDE (saint), martyr à Rome avec saint Gyriaque et vingt-un autres, souffrit en 303, pendant la persécution de Dioclétien , et fut enterré sur la voie Salaria, j)rès du lieu OÙ il avait été exécuté. Le 8 août suivant, le pape sainl Marcel fit transporter son corps cl celui do ses compagnons dans le cfmelière d Lucine, et quelques siècles apres iis furent
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rapportés à Rome , dans l’église de Sainte- Marie in Via Lola. — 16 mars et 8 août.
SOBEL (saint), martyr à Antioche, en Syrie, était Egyptien de nation, et souiîrit avec saint Gantide et saint Canti’dien. — 5 août.
SOCRATE (saint), Socrates, martyr avec saint Denis, fut percé à coups de lance. On croitqu’il souffrit à Perge,en Pamphylie, vers le riiilieu du ii* siècle, sous l’empereur Antonio. — 19 avril.
SOCRATE (saint), martyr dans la Grande- Bretagne , souffrit avec saint Etienne. — 17 septembre.
SOGRÈGE ( saint ), Socretins, martyr en Mauritanie avec plusieurs autres, souffrit, à ce que l’on croit, dans le iii® siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce ou pendant celle de l’empereur Valérien. — 24 mars.
SODELVE (sainte), Sodelbia, vierge, est honorée dans le comté de Tirconel, en Irlande, le 10 novembre.
SODON (saint), martyr à Salath, en Libye, dans le iv' siècle, est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme. — 25 janvier.
SOL ou SoLA (saint), Solas, ermite en Allemagne, naquit en Angleterre, vers le commencement du viii® siècle, et suivit eu Allemagne saint Boniface, dont il fut un des plus illustres disciples. Ayant été élevé au sacerdoce par son bienheureux maître , il obtint de lui la permission de quitter les fonctions du saint mini^ère pour se retirer dans la solitude de Solenhoyen, près d’Aichstadl , où il se renferma dans une petite cellule. C’est là qu’il vécut en parfait anachorète pendant près d’un demi siècle, n’ayant d’autre commerce avec les hommes que quelques visites qu’il ne pouvait se dispenser de recevoir. Saint Guillebaud et saint Winebaud, son frère, allaient souvent le voir, afin de puiser dans sa conversation l’amour des biens célestes. Charlemagne, qui avait pour lui une estime particulière, lui donna un terrain considérable que saint Sol abandonna à l’abbaye de Fulde. 11 mourut plein de jours et de vertus le 3 décembre 790, et fut enterré dans son ermitage. Dans la suite on bâtit une église à la place de son oratoire, et on leva de terre son corps, qui fut renfermé dans une châsse vers l’an 830 , avec l’aulorisalion de Grégoire IV. — 3 décembre.
SOLANGE ou Soulange (sainte), Solongia, vierge et martyre près de Bourges, fut employée dès son enfance à la garde des troupeaux, et se montrait un modèle d’innocence et de pureté. Pour mettre sa vertu à l’abri des dangers auxquels l’exposait sa beauté, elle consacra à Dieu sa virginité par un vœu ; ce qui n’empêcha pas un seigneur ^ de Bourges de concevoir pour eile une passion violente ; comme elle ne voulait pas céder à ses désirs, il l’enleva. Solange, dans celle extrémité, implora le secours du ciel, et elle triompha des efforts de son infâme ravisseur. Celui-ci, furieux de celle résistance, la tua, vers l’ai\ 880. Elle fut enterrée dans l’église de Sainl-IUai (in , qui porta depuis le uom de Saiule-Solauge, et qui est devenue
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un pèlerinage célèbre. Ses reliques furent détruites pendant la révolution. — 10 mai.
SOLINE (sainte), 5o/ma, vierge et martyre, est honorée â Poitiers, où son corps se garde dans l’église de Saint-Hilaire. Elle est aussi honorée à Chartres. — 17 octobre.
SOLOCANE (saini), Solochancs, martyr à Chalcédoine, en Asie, souffrit avec saint Pamphamerel un autre , au commencement du iv" siècle, sous l’empereur Maximien. — 17 mai.
SOLON (saint), Solo, jnartyr, est honoré à Vicence, en Italie, le 17 février.
SOLÜ FEUR (saint), Solutor, soldat de la légion Thébéenne et martyr à Turin avec saint Octave et. saint Adventice, fut mis à mort pour la foi chrétienne l’an 280, sous l’empereur Maximien. Ces trois martyrs ont été célébrés dans les sermons de saint Maxime de Turin et dans les poèmes d’Ennode de Pavie. — 20 novembre.
SOLüTEUR (saint), martyr en Afrique avec saint Victor et quelques autres. — 26 mars.
SOLÜTEUR (saint) , martyr à Carthage, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres. — 6 mars.
SOLÜTEUR (saint) , martyr à Ravenne avec saint Valettlin , souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 13 novembre.
SOMMINE (sainte), Summina , vierge et martyre en Irlande, est honorée le 8 juillet.
SONE (saint), Sonius, martyr en Bulgarie, fut emmené captif en 813, par Crumnus, roi de ce pays , qui venait de remporter une grande victoire sur les troupes de l’empereur Michel Guropalale, et de saccager Andrinople. Le successeur de Crumnus le fit mettre â mort parce qu’il refusait d’abjurer le christianisme. 11 est honoré chez les Grecs le 22 janvier.
SOPATRE (sainte), Sopalra, vierge , était fille de l’empereur Maurice, qui fut détrôné et fuis à mort par Phocas en 602. Gonstanline, sa veuve, étant entrée quatre ans après dans une conspiration contre le meurtrier de son mari , ce prince la fit renfermer dans un monastère avec ses filles, parmi lesquelles se trouvait Sopâlre. Celle-ci se sanctifia dans cette retraite forcée, qui devint pour elle un asile contre les écueils du siècle. Rendue plus tard à la liberté, elle consacra à Dieu sa virginité, et ne s’occupa toute sa vie que de bonnes œuvres. Elle est honorée à Constantinople le 9 novembre.
SOPHIE (sainte), Sopliia, veuve romaine, était mère des saintes Foi, Espérance et Charité , auxquelles elle donna par dévotion le nom des trois vertus théologales. Après les avoir élevées dans la piété, elle les exhorta elle-même à confesser Jésus -Christ, et les vit avec joie verser leur sang pour la foi, vers l’an 137, sur la fin du règne d’Adrien. Après leur martyre, elle continua de servir Dieu dans l’état de viduité , et mourut en paix vers le milieu du ii' siècle. Le pape Adrien ü' donna ses reliques et celles de ses liiiei au bienheureux Remi, évêiiue de Stras-
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bourg, qui les plaça en TTl dans l’église de l’abbaye d’Eschau, qu’il venait de fonder. — 1'^ août et 30 septembre.
SOPHIE (sainte), martyre .à Damas, souffrit avec saint Sabin et quatorze autres. — 20 juillet.
SOPHIE (sainte), vierge et martyre, souffrit à Fermo, dans la Marche d’Ancône, où l’on garde ses reliques. — 30 avril.
SOPHIE (sainte) martyre avec sainte Irène, est honorée, le 18 septembre.
SOPHIE (sainte), martyre en Orient, où elle exerçait la mé'decine, est honorée chez les Grecs le 22 mai.
SOPHIE (sainte), qui, après avoir survécu à ses enfants, devint la mère des orphelins, est honorée en Thrace le 4 juin.
SOPHIE (sainte), reine d’Ethiopie, est honorée chez les Ethiopiens le 27 juillet.
SOPHONIE ( saint), Sophonins, prophète, cottimença à prophétiser sous Josias, roi do Juda, vers l’an 62i avant Jésus-Christ. Dans ses prophéties il exhorte les Juifs à la pénitence, annonce d’avance la ruine de Ninive, et après avoir fait des menaces terribles à Jérusalem, il prédit la fin de la captivité, rétablissement d’une loi nouvelle, la vocation des gentils à la foi et les progrès de l’Eglise. Son style a quelque rapport avec celui de Jérémie, dont il parait être l’abréviateur. — 3 décembre.
SOPHRONE (saint), Sophronius, évêque dans l’île de Chypre, se montra le protecteur des faibles, des orphelins et des veuves, le soutien des pauvres et des opprimés. — 8 décembre.
SOPHRONE (saint), patriarche de Jérusalem, né à Damas après le milieu du vi' siècle, fit des progrès si brillants dans les sciences divines et humaines, qu’il fut surnommé le Sophiste^ nom qui était alors un titre d’honneur. Vers l’an 590, il se mit sous la conduite de Jean Moschus, et passa vingt ans avec ce saint ermite, qui lui dédia son livre intitulé: Le Pré spirituel. S’étant rendus l’un et l’autre en Egypte, vers l’an 610, pour visiter les monastères de cette contrée, saint Jean l’Aumônier, patriarche d’Alexandrie, les retint pendant près de deux ans dans son diocèse et les chargea de purger son troupeau des hérésies dont il était infecté. Ils travaillèrent avec succès à la conversion des eutychiens et des sévériens, et réformèrent plusieurs désordres. D’Egypte ils se rendirent en Italie et séjournèrent à Rome, où Jean Moschus termina ses jours, vers l’an 619. Sophrône, après la mort de son maître, revint en Orient, qui fut troublé bientôt après par l’hérésie des monothéliles. Ces novateurs reconnaissaient, il est vrai, avec l’Eglise catholique, deux natures en Jésus-Christ, contre les eutychiens; mais parce que ces deux natures ne font qu’une seule personne , ils enseignaient qu’il n’y a en Jésus-Christ iju’une seule volonté et une seule opération, qu’ils appelaient théandrique. Les principaux soutiens de celte nouvelle hérésie étaient Alhanase, patriar- €'àe d’Antioche, Serge, patriarche de Cons¬
tantinople, et Cyrua, patrlarcfea d'Alsrsa drio. L’empereur Héraclius, qui partgjsîîaii leurs sentiments, donna, en C30, ai'5 écLi pour faire adopter cette doctrine, et Cyrus tint, en 633, un concile à Alexandrie pour le faire recevoir par les évêques do son patriarcat. Sophrône, qui s’était rendu à ce concile, se jeta aux pieds du patriarche et le conjura, les larmes aux yeux, de ne pas porter atteinte au dogme catholique; mais tous ses efforts furent inutiles. 11 se rendit à Constantinople, mais il ne fut pas plus heureux auprès de Serge qu’il ne l’avait été auprès de Cyrus. Dieu, qui veille sur son Eglise, permit qu’il fût nommé l’année suivante patriarche de Jérusalem, et aussitôt après son élévation, il convoqua un concile des évêques de la province pour condamner le monothélisme. C’est à cette occasion (|u’il écrivit sa belle lettre synodale au pape Honorius, à Serge, aux évêques des principaux sièges, dans laquelle, après leur avoir fait part de son installation, il expose la foi catholique sur les deux natures et sur les deux volontés en Jésus-Christ. Cette exposition, avec les preuves qui l’établissent, fut approuvée dans le sixième concile général. Après quelques années d’attente, voyant que le saint-siège ne se prononçait pas, il crut devoir envoyer quelqu’un à Rome. Ayant choisi pour son député Etienne, évêque de Dore, le plus ancien de ses suffragants, il le conduisit sur le mont du Calvaire et lui dit: Si vous négligez le péril où la fui se trouve,
vous en répondrez devant Dieu . Je vous
charge d’aller, en mon nom, vous présenter au siège apostolique, où sont les fondements de la saine doctrine. Informez les saints personnages qui y sont de tout ce qui se passe ici, et ne cessez point de les conjurer, jusqu’à ce qu’ils jugent cette nouvelle doctrine et la condamnent canoniquement. Etienne partit pour Rome; mais à son arrivée Honorius était mort, et son successeur n’était pas encore élu. Sur ces entrefaites, Héraclius, pour faire cesser les disputes, publia, en 639, un secojid édit, connu sous le nom d’Ecthèse qui prescrirait le silence sur la question d’une ou de deux volontés. Cet édit, qui avait pour but de favoriser les monolhélites, fut condamné par Jean IV, dans un concile tenu à Rome l’année suivante, et il y a tout lieu de croire qu’Etienne fut pour quelque chose dans cette condamnation.
Quant à Sophrône, il eut la douleur de voir Jérusalem prise par les Sarrasins en 638, après un siège de deux ans. Le calife Omar, qui commandait ces infidèles, profana les saints lieux; le saint patriarche, comme un autre Jérémie, déplorant les malheurs de la cité sainte, consolait sou troupeau et s’efforçail de le soulager par tous les moyens qui étaient en son pouvoir. Il poussa si ’loiu le dévouement, qu’il lui arriva plusieurs fois d’exposer sa vie pour ses ouailles. Il mourut, selon l’opinion la plus commune, le 11 mars 6U. Il a laissé des fermons; il est aussi auteur de la Vie de sainte Marie-Egtjp—
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tienne et de celle des saints Jean et Cyr. — Il mars.
SOSIE ( saint ), Sosius, diacre de Misène et martyr, fut arrêté à l’âge de trente ans, par ordre de Draconce, gouverneur de la Campanie, et emprisonné à Pouzzoles pendant la persécution de Dioclétien. Saint Janvier, évêque de Bénévent, qui avait pour lui beaucoup d’alîeclioa, et fjui le consultait .souvent, n’eut pas plutôt appris qu’il était dans les fers pour la foi, qu’il se hâta d’aller le visiter dans sa prison, afin de lui procurer des secours et des consolations; mais il fut arrêté à son tour, et condamné à être dévoré par les bêtes dans l’ampliitbéâlre avec Sosie et plusieurs autres. Les b’êtos ne leur ayant fait aucun mal, le peuple attribua ce prodige à la magie, et Timothée, successeur de Draconce, ordonn'a qu’ils fussent décapités. Leur exécution eut lieu à un mille de Pouzzoles, en 305, cl leurs corps furent enterrés avec honneur près de cette ville. Celui de saint Sosie fut porté plus tard à Misène et placé dans une magnifique église. — 19 et 23 septembre.
SOSIPATKE (saint), Sosipater, disciple de l’apôtre saint Paul et son compagnon dans plusieurs de ses courses apostoliques, était de Bérée en Syrie. Selon Origène, il (Icvint évêque de Thessaloiiique, et selon d’autres, évêque d’icône. 11 est honoré à Bérée le 25 juin.
SOSITHÉE f saint), S ositheus, martyr chez les Grecs, souffrit avec plusieurs autres. 11 était honoré à Constantinople, où il y avait une ég'lise et un hôpital de son nom. — 10 décembre.
SOSTHÈNE ( saint ), Sosthenes, disciple de saint Paul, était chef de la synagogue de Corinthe lorsqu’il se convertit. Le président Gallion le laissa battre de verges lorsqu’il le fit comparaître devant son tribunal, à cause qu’il avait embrassé le christianisme. Il se trouvait à Ephèse avec saint Paul lorsque celui-ci écrivit sa preiniète Epitre aux Corinthiens, dans laquelle il est nommé son frère par l’Apôtre. La tradition des Grecs porte qu’il devint évêque de Colophone, dans l’Ionie. — 28 novembre.
SOSTHÈNE (saint), martyr à Chalcédoine pendant la persécution de Dioclétien, après avoir subi la prison et l’exposition aux bêtes, fut brûlé avec saint Victor, par ordre de Prisque, proconsul d’Asie. — 10 septembre.
SOSTÉGNO ( le bienheureux ), Sosteneus, l’un des sept fondateurs de l’ordre des Serviles, appartenait à la première noblesse de Florence, de même que ses six compagnons, avec lesquels il se retira sur le mont Sénar}^^ Soslégno mourut dans cette solitude, le même jour que le bienheureux Uguccione, après le milieu du xiii' siècle, et leur culte fut approuvé en 1725 par Benoît Xlll. — 10 février.
SOTER (saint), Soter, pape et martyr, natif de Fondi, succéda en 168 à saint Anicet, et s‘e montra le père des pauvres et des malheureux. Non content de faire sentir à Rome
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et aux provinces voisines les effels de son immense charité, il envoya des secours jusqu’à Corinthe, et saint Denis, qui était alors évêque de celte . ville, lui témoigna sa reconnaissance et celle de son troupeau, par une lettre en réponse à celle que Soter avait adressée aux Corinthiens; cette lettre était si édifiante, qu’on la lisait avec celle de saint Clément dans l’assemblée des fidèles. On croit qu’il souffrit l’an 177, pendant la persécution de Maic-Aurèle. — 22 avril.
SOTER (saint), martyr à Pavie avec saint Paulin et un autre, est honoré le 15 mai.
SOTER (saint), martyr à Trêves avec saint Palmace et plusieurs autres, souffrit l’an 287, par ordre du président Rictiovare, sous le règne de Dioclétien. — 5 octobre et 12 déc<‘mbre.
SOTÈRE (saiüte)t Soteres, vierge et martyre, d’ur-ie des plus illustres familles de Rome, renonça de bonne heure à tous les avantages que lui présentaient sa naissance, sa fortune et sa beauté, pour consacrer à Dieu sa virginité. La fuite du monde et de ses vanités, la prière et les bonnes œuvres, tels furent les Jiioyens qu’elle employa pour rester fidèle à son vœu et pour se disposer au martyre. Après la publicalion des édits de Dioclétien, en 303, elle fut arrêtée et conduite devant le magistrat, qui, sur sou refus de sacrifier, la fil rudement souffleter. Sotère supporta non-seulement avec patience, mais encore avec joie, les coups dont on meurtrissait son visage; ce qui détermina le juge à recourir à de nouveaux supplices, qu’elle endura sans pousser un soupir et sans verser une larme. Elle fut enfin condamnée a être décapitée. Saint Ambroise, qui était son parent, félicitait sa famille d’avoir produit celte illustre martyre, laquelle en était le plus bel ornement. — 10 février.
SOTHÉE (sainte), Sothea, vierge, était honorée autrefois à Autun le 1'^ avril.
SOUCY (saint), Sollicitus, confesseur, est honoré à Maléfique, dans la Marche d’Ancône, le G mars.
SOUÈDRE ( saint ), Suederus, évêque de Munster, llorissait dans le xi® siècle. — 19 novembre.
SOÜLEINE (saint), Solemnis, évêque de Chartres, fut élevé sur le siège de cette ville vers la fit» du v' siècle, mais il prit la fuite pour se soustraire au fardeau de l’épiscopat. Comme on ignorait le fieu de sa retraite, on lui donna pour successeur saint Avenlin. Souleinc ayant été découvert, on le força de prendre le gouvernement de son église. Avenlin fut fait corévêque et admi-r nislralcur du Dunois, avec pouvoir d’y exercer les fonctions épiscopales sous l’autorité du saint évêque, qui mourut vers l’an 509. Son (orps fut porté à Maillé, en Touraine, et dans la suite on perdit le souvenir du fieu où reposaient ses reliques, qui furent découvertes miraculeusement dans une grotte souterraine du monastère de Maillé. Saint Souleine est honoré à Blois so.us le nom de saint Solein, le 26 septembre, et en
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Touraine sous celui de saint Solan. — 2+ sèptcmbre.
SOUPLEX (saint), Supplicius, évêque de Maeslricht, llorissait au commencement du VI* siècle, et mourut en 506, le 9 février.
SÔÜR (saint), solitaire honoré à
Terrasson , en Périgord, florissait au vi° siècle. Il était Irès-vénéré de saint Gon- Iran, roi de Bourgogne, eide saint Subran, abbé d’un monastère du voisinage, qui assista à ses obsèques. — 1" février.
SDÜSSIN (saint), Ce^smu5, prêtre de Laon, florissait au commencement du vi'" siècle, et mourut vers l'an 530. Son corps se gardait dairs l’église de sainte Balsamie de Reims, sa mi re, laquelle avait été nourrice de saint Remi. — 25 octobre.
SOÜX (saint), Ce/sus, confesseur dans le Limousin, est honoré le 7 août.
SOZON (saint), martyr à Pompeiopolis, en Cilicie, fut livré au supplice du feu, sous l’empereur Maximien, pour avoir donné aux pauvres les débris d’une idole d’argent. — 7 septembre.
SPACE (saint), Spacius, est honoré comme martyr à Bayeux. Ses reliques était autrefois dans l’église des Andelys. — 10 novembre.
SPÉ ( saint ), Speits, évéque de Spolète, florissait au commencement du v* siècle, et mourut vers l’an 420. — 23 octobre et 23 novembre.
SPÉ (saint), Spes, abbé de Norcia, dans le duché de Spolète, dans le vi® siècle, s’illustra surtout par sa patience. Saint Grégoire le Grand rapporte qu’au moment de sa mort tous ses religieux virent son âme monter au ciel sous la forme d’une colombe. — 28 mars.
SPÉCIEUSE ( sainte ), Speciosa, vierge, florissait au commencement du vu' siècle, cl mourut vers l’an 620. Elle est honorée à Pavie .le 18 juin.
SPÉCIEUX ( saint ), Speciosus, moine à Rome, florissait avant saint Grégoire le Grandj qui en fait mention, et qui rapporte que lorsqu’il mourut, son âme fut vue par son frère, montant au ciel. — 15 mars.
SPÉCIOSE (sainte), Speciosa, martyre, est marquée dans le Martyrologe dit de saint Jérôme, sous le 11 juillet
SPÉRANDE ( saint), Speraüdius, instituteur d’une congrégation dépendant de l’ordre de Sainl-Renoît, est honoré à Gubbio dans le duché d’Urbin, le 15 juillet.
SPÉRANDE [sainte), Sperantia, religieuse bénédictine du monastère de Cingoli, dans la Marche d’Ancône, florissait dans le xni' sièclOj et mourut en 1276. — 11 seplembre. .
SPERAT (saint), Sper^MS, un des douze martyrs scillitains, ainsi nwimés parce qu’ils étaient de Scillite, ville de la province proconsulaire ; ayant été conduit à Carthage avec ses compagnons, comparut, le 16 juillet de l’an 200, devant le proconsul Saturnin. Ce magistr il lui fil entendre que rempereur pardonnerait leur désobéissance s’ils sacrifiaient aux dieux.S.pérat répondit pour tous:
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Nous n'avons commis aucun crime, ni fait de tort à personne, et lorsqu'on nous en a fait, nous en avons remercie' le Seigneur. Sachez donc que nous n'adorons que le seul vrai Dieu, qui est le maître de toutes choses. — Nous voulons bien vous apprendre que nous avons une religion gui est toute de douceur et de simplicité. — La douceur et la simplicité chré^ ■ tienne sont plus grandes encore, comme je vais vous le montrer, si vous daignez m'entendre. — Je veux bien vous écouter; mais auparavant il faut que vous juriez par le génie de l'empereur. — Je ne connais point ce génie de l'empereur; je sers le Dieu du ciel. J 0. ne suis coupable d'aucun crime, ni contre les personnes, ni contre les propriétés, ni contre les lois fiscales; et si j'achète quelque chose, j'en page les droits aux receveurs du prince, parce que Dieu m'en fait un devoir; mais je n'adore que mon Seigneur, qici est le roi du ciel. — Laissez là vos discours et sacri fiez aux dieux, Sur son refus, il l’envoya en prison. Le lendemain il comparut dé nouveau avec ses compagnons, et Saturnin lui ayant demandé s’il persistait toujours dans sa religion, il déclara hautement qu’il y persistait. Vous ne voulez donc point qu'on vous accorde un délai, ni qu'on vous fasse grâce?
— Nous n'en voulons point; faites ce que vous voudrez, nous mourrons avec joie pour Jésus-Christ. — A propos, quels sont ces livres qu'on dit que vous adorez? — Ce sont les quatre Evangiles de Notre- Seigneur Jésus- Christ, les Épîtres de l'apôtre saint Paul et toute l'Ecriture inspirée de Dieu. — Je vous donne trois jours pour réfléchir, afin que ce délai puisse vous faire rentrer en vous-mêmes.
— Je suis chrétien, ainsi que mes compagnons ici présents; nous n'abandonnerons jamais notre foi, et rien ne pourra nous faire changer de résolution. Alors le proconsul les condamna à la décapitation, et on les conduisit aussitôt après sur le lieu de l’exécution. Lorsqu’ils y furent arrivés, ils se mirent à genoux pour remercier Dieu de ce qu’il daignait les recevoir dans le ciel au nombre de ses martyrs, et ils eurent la tête iranchée sous le règne de Sévère, l’an 200. Saint Adon rapporte dans sou Martyrologe que les reliques de saint Spérat furent transférées d’Afrique àLyoïi, sousGharIemagiie,etdéposées dans l’église de Saint-Jean-Rapliste. — 17 juillet.
SPÈRE (saint), Hesperius, évêque deMetz, mourut vers l’an 548. — 23 août.
SPÈRE (sainte), Exuperia, vierge, martyre et patronne du vicomié de Turenne, souffrit vers l’an 760, et elle est honorée à Saint Sère en Qijcrcy le 12 octobre.
SPEUSIPPE (saint), Speusippus, martyr en Cappadoce, était pelil-fils de sainte Léonille et frèrejumeau de saint Eleusippe et de saint Ménésippe, qui souffrirent avec lui sous l’empire de Marc-Aurôle. Leurs reliques furent apportées en France par un seigneur de Langres à qui l’empereur Zéiion les avait données ca 490, et déposées dans une église qui prit lo nom de Saint Geomo, c’osl'à-diro des saillis jumeaux. Une parli(î de ces reli-
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ques fût portée, dans le viii' siècle, à Saint- ^uy d’Elvanfje en Souabe, où ils sont aussi tonorés. — 17 janvier.
SPINELLE (sainte), Spinella, martyre près da Rome, souffrit avec saint Félix, et leurs L-'eliques se conservent dans le monastère des religieuses de Saint-Laurent de Pâlisperne.
— 27 juin.
SPINÜLE ou Spin (saint), Spinuhis, disciple de saint Hidulphe, était moine à Moycnmoutier, lorsque le saint abbe le plaça à la tête d’une .petite communauté qu’il avait fondée à Bégon-Gelle , aujourd’hui SaintjPilaisé, à une lieue de l’abbaye. Après sa .mort, qui eut lieu sur la ûn du vir siècle, i saint Hidulphe alla en grande cérémonie Jchercher son corps, et on l’enterra au cimetière de Moyenmoutier. Les nombreux miracles qui s’opéraient à son tombeau y attiraient journellement un si grand concours de pèlerins, que la solitude et la tranquillité des moines en étaient troublées. Saint Hidulphe, qui craignait que celte affluence ne devînt dans là suite préjudiciable à la régularité monastique, se rendit sur la fosse de saint Spinule, et lui ordonna, en vertu de l’obéissance qu’il lui avait promise de son vivant, la cessation des merveilles qui pouvaient occasionner du dérangement parmi les frères. Spinule obéit, et dès lors il ne s’opéra plus de miracles par son intercession. Son corps lut transporté plus lard au prieuré de Belval, près de Ghâtel-sur*Moselle, où l’on bâtit, dans le xii' siècle, une église qui lui fut dédiée, et dans laquelle on plaça ses reliques. — 1*' août et 5 novembre.
SPIRE (saint), Exuperius , évêque de Bayeux en Normandie, que quelques auteurs font originaire de Rome, vint prêcher l’Evangile dans la Neustrie, aujourd’hui la Normandie, et y fonda l’église de Bayeux, dont il fut le premier évêque. On croit qu’il florissait dans le iv' siècle. Les Normands ayant fait des incursions dans la Neustrie , on porta en 863 ses reliques au château de Palluan, dans le Câlinais, et en 9i3 on les transféra à Gorbeil par les soins de Haimon, comte de Gorbeil, qui fonda un monastère et une église sous l’invocation de saint Spire.
— août.
■ SPIRIDION (saint), Spiridion, évêque de ïrimythonte dans l’île de Chypre, né dans cette île de jiarents pauvres , hérita d’un troupeau de moulons qu’il gardait lui-même. Il s’engagea dans le mariage et eut une fille nommée Irène, qui consacra à Dieu sa virginité et qui resta toujours avec sou père. Nous lisons dans Sozomène que des voleurs s’étant introduits nuitamment dans sa bergerie pour lui voler une partie de son troupeau, lorsqu’ils voulurent s’en aller avec les bêtes qu’ils avaient choisies, ils se sentirent arrêtés par une main invisible qui les retint immobiles jusqu’au lendemain, queSpiridioii se rendit près de son troupeau pour le mener paître. Surpris de trouver des -hommes dans la posture de gens enchaînés., il les interrogea et apprit d’eux ce qu’ils avaient tenté. Spiridiou pria Dieu de leur rendre la liberté,
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et sa prière les délivra. 11 les laissa aller, après leur avoir donné à chacun un mouton, en leur disant que c’était pour la peine qu’ils avaient eue de garder son troupeau pendant la nuit; Mais, ajouta-t-il, vous auriez mieux fait de me demander ce (jue vous vouliez me prendre. Le même historien rapporte qu’un voyageur fatigué étant venu lui demander l’hospitalité pendant le carême, Spiridion, qui jeûnait tout ce saint temps et qui passait même quelquefois plusieurs jours sans prendre aucune nourriture, n’avait alors chez lui ni pain ni farine, mais seulement un peu de lard, qu’il ordonna à sa fille Irène de faire cuire. 11 pria Dieu de ne pas lui imputer cette infraction malérielle à la loi de l’abstinence. S’étant ensuite placé à table, il se mit à manger et invita son hôte à l’imiter. Celui-ci s’en excusa, disant qu’il était chrétien. Spiridion lui répondit qu’il était chrétien lui-même , mais qu il se croyait dispensé de la loi de l’Eglise dans cette circonstance. Sa sainteté le fit choisir pour évêque de Ti imythonte, ville située sur les bords de la mer, près de Salamine, et dont les habitonls étaient peu favorisés de la fortune. Spiridion sut allier les fonctions pastorales avec son ancien état, et quoique ses revenus fussent très-modiques, il en donnaitla moitié aux pauvres et trouvait encore sur l’autre moitié de quoi prêter à ceux qui étaient dans la gêne. Un particulier qu’il avait secouru lui ayant rapporté, quelque temps après, la somme que le saint évêque lui avait avancée, fit semblant de la remettre dans la caisse destinée à recevoir ces fonds de secours; mais il la remporta chez lui. Plus lard, ayant eu de nouveau besoin d’argent, il revint à la caisse et la trouva vide. Spiridion, à qui il vint le dire, lui répondit : Vous êtes le seul à qui cela soit arrivé. Cela ne proviendrait-il pas de ce que vous n'y auriez pas remis ce que vous aviez emprunté précédemment? Le coupable, confus, avoua sa faute. Spiridion confessa généreusement la foi sous l’empereur Galère, et il fut envoyé aux mines après qu’on lui eut fait arracher l’œil droit et couper le jarret gauche. Quand Constantin eutrendu la paix-à l’Eglise, il retourna dans son diocèse et assista en 823 au concile de Nicée. Quoiqu’il eût peu étudié les lettres humaines, il était profondément versé dans la connaissance do l’Ecriture sainte. 11 donna une ])reuve du respect qu’il avait pour le texte sacré dans une assemblée des évêques de l’île. Saint Triphylle, évêque de Lèdres, ayant été chargé de faire un discours, cita un passage de l’Evangile dont il changea un mot pour en substituer un antre qui lui paraissait d’un meilleur style. Spiridion, choqué de celle affectation d’élégance, se leva et demanda à l’orateur s’il savait mieux que l’évangéliste de quel terme il convenait de se servir. Triphylle reçut avec humilité cette réprimande, et le remercia même de ce qu’il l’avait averti de sa faute. Le saint évêque de Trimylhonte survécut à sa fille, et celle-ci, en mourant, était chargée d’un déiiôl dont son père n’avait pas connaissance. La per-
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sonne à qui il appartenait étant venue le réclamer à Spiridion, on ne put retrouver l’objet, qui était précieux. Spiridion se rendit sur Ifl rosse de sa fille et lui demanda où était le dépôt qui lui avait été confié. Socrate et Sozomène rapportent qu’elle indiqua le lieu où eHe l’avait enfoui, dans la crainte des voleurs,, et qu’on l’y retrouva en eflel. Saint Spiridion assista en 3i7 au concile de Sardiquc, où il se montra le zélé défenseur de saint Atlianase, persécuté par les ariens, et l’on croit qu’il mourut peu de temps après. Les Grecs célèbrent sa fête le 12 décembre, et les Latins le 14. Cctie fête est de précepte dans les Etats de Venise, par ordre de Clément XI, parce que les Turcs, qui assiégeaient Corfou eu 171G, furent obligés de lever le siège pendant que les assiégés célébraient la fête de saint Spiridion. — 14 dé-
CBmbfG •
SfOLÉCOSTHÈNE (saint), Spolecoslhpnes, martyr en Orient, est honoré chez les Grecs le 7 janvier.
SfONSE (sainte), Sponsa, vierge et martyre, était l’une des compagnes de sainte Ursule cl fut massacrée avec elle près de Cologne, par les Huns, vers l’an 453. Son corps se gardait anciennement à Paris dans l’église de l’Abbaye-aux-Bois, et l’on y célébrait sa fête le 13 juillet.
STABLE (saint), Stabilis, évéque de Clermont en Auvergne, Hérissait dans la première partie du ix' siècle, et il eut saint Sigon pour successeur. — l*^*^ janvier.
STACHYS (saint), premier évéque de Byzance, fut ordonné par l’apôtre saint André. On croit qu’il est ce Stachys que saint Paul mentionne dans son E pitre aux Bomaina, et qu’il appelle son bien-airaé. — 31 octobre.
STACTÉE (saint), Stacteus, martyr à Tivoli, près de Borne, était l’un des sept fils de sainte Sympborose qui souffrirent l’an 119, sous l’empereur Adrien. Ce prince les ayant interrogés lui-même, et n’ayant pu les contraindre par les tortures à renoncer à la religion de J ésns-Cbrist, les condamna à divers genres de mort. Slactée eut le côté percé et le flanc ouvert. Son corps, ainsi que ceux de ses frères, furent portés à Bonie, et on les y retrouva sous le pape Pie IV. — 18 juillet.
STACTÉE (saint), martyr à Borne, souffrit dans le îu® siècle. — 28 septembre.
STACTÉE (saint), martyr à Cordoue avec saint Zoïle cl dix-huit autres, soutt'rit pendant la persécution de Dioclétien, au commencement du IV® siècle. — 27 juin.
STANISLAS (saint), Stanislaus, évéque de Cracovie, en Pologne, et martyr, né le 2G juillet 1030, à Szepanow, dans le diocèse de Cracovie, d’une famille illustre, vint au monde tren’le ans après le mariage de ses parents, qui le regardèient comme un présent du ciel et qui le consacrèrent à Dieu dès le berceau. 11 montra de bonne heure un grand attrait pour la piété, la mortification et la ebarité envers les malheureux. S’il faisait de grands progrès dans la vertu, il en faisait aussi de rapides dans l’élude des lettres, qu’il alla
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continuer à l’université de Gnesne et ncbei < r à celle de Paris. Partout il se fit cliérir cl admirer de ses maîtres et de ses condisciples, Après avoir étudié sept ans, à Paris, le droit canon et la théologie, il refusa, par humilité, le grade qu’on lui olTraii, et il retourna en Pologne, où la mort de ses parents le rendait possesseur d’une fortune considérable. Après avoir distribué aux pauvres tout ce dont il pouvait disposer, il entra dans l’état ecclésiastique, et Lamport Zulu, évêque de Cracovie, qui connaissait sa vertu et son mérite. Payant ordonné prêtre, le fit chanoine de sa cathédrale et le chargea d’annoncer la parole de Dieu. Les sermons de Stanislas produisirent une réforme générale dans les mœurs et décidèrent, plusieurs personnes à quitter le monde pour ne plus servir que J>ieu. Lamport ne cessait de remercier le ciel de lui avoir donné un tel coopérateur, et son plus grand désir était de l’avoir pour successeur; il lui proposa même de lui résigner son siège, mais Stanislas ne voulut 'jamais se prêter à cet arrangement. Lainpert étant mort quoique temps après, Stanislas fut élu par le clergé de Cracovie, et ce choix eut l’approbation universelle; mais l’humble chanoine ne voulut pas acquiescer à sa nomination, et il fallut qu’Alexandre II lui enjoignît de céder aux vœux réunis du roi, du clergé et du peuple. Obligé de se soumettre, dans la crainte d’aller contre la volonté de Dieu, il fut sacré en 1072. Il retraça la conduite des évétjues des premiers siècles par son zèle, sa charité et sa vie pénitenie. Il imita aussi le généreux courage de saint Jean-I5ap',iste, et ne craignit pas d’aller trouver le roi Boleslas 11, qui se livrait aux désordres les plus scandaleux. Le prince essaya d’abord de s’excuser, mais le saint évéque lui parla avec tant de force, qu’il parut vculoir se corriger. Sa conversion ne fut pas durable; car peu après il enleva la fcmuic d’un gentilhomme, et ce nouveau scandale remplit d’indignation la noblesse po onaise, qui pria l’archevêque de Gnesu' et les autres évé(jues qui allaient à la cou; d’employer tous leurs elTorts pour faire rentrer le roi en lui-même. Ces prélats, relenuv par la crainte de déplaiie à Boleslas, gardèrent le silence. Stanislas se dévoua une seconde fois, et s’étant rendu à la cour, il conjura le roi do mettre un terme à ses débauches; il finit par lui dire que s’il persistait dans le mal , il s’exposait à se faire retrancher de la communion des fidèles. Cette menace d’excommunication lit entrer en fureur Boleslas, et il jura de se venger du prélat. Mais comme la conduite de Stanislas ne donnait aucune prise, il fallut avoir recours à de fausses accusations. Il avait uni à son église une terre qu’il avait aelietée d’uu gentilhomme de Pialrawin nommé Pit'i re, et il lui en avait payé le prix en présence de témoins; mais comme le vendeur était mort, on engagea ses liéritiers à int('nter un ptocès à l’evêque de Cracovie et à revendiquer la terre en question comine n’ayant pas été payée. L’aflaire fut plaidér
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devant le roi; mais les témoins du payement cités par Stanislas ne comparurent pas, parce que les a;j;ents du prince les avaient intimidés. Cependant le saint ne fut pas condamné, et (juelques modernes disent que c’est parce qu’il ressuscita pour un moment le vendeur, qui déclara avoir été payé; mais les auteurs contemporains ne parlent pas de ce prodige. Quoi qu’il en soit, Boleslas parut se réconcilier avec lui. Comme sa conduite devenait toujours plus choquante, Stanislas vint à bout, après bien des efforts, de pénétrer jusqu’à lui, et il fit une dernière tentative pour l’arracher à ses passions. Le roi s’emporta contre le saint, le chargea d’injures et le menaça même de la mort s’il continuait à censurer sa conduite. Loin d’être eflrayé de ces menaces, Stanislas osa encore pénétrer jusqu’au roi elle retrancha de la communion des fidèles. Boleslas, ne tenant aucun compte de celle excommunication, continua d’assister aux offices publics; mais le saint évêque ordonna qn’on cesserait l’office aussitôt (jue le pfittce excommunié entrerait à l’église, et il se retira dans la chapelle d<i Saint-Michel, située hors de la ville. Le roi l’y suivit avec ses gardes, et il leur commanda de le massacrer; mais la vue du saint évêque leur fit tomber les armes des mains. La n)ôme chose arriva à utie seconde et à une troisième troupe de soldats qui se présentèrent à la cliapelle, avec l’inlenlion d’exécuter l’ordre du prince. En vain celui-ci les traitait de lâches, pas un u’osa lever la main sur le serviteur de Dieu, Alors Boleslas, ne se possédant plus, le tua de sa propre main. Le corps du saint martyr fut haché eu morceaux , qu’on dispersa de côté et d’autre, afin qu’ils fussent dévorés par les bêtes et mangés par les oiseaux de proie; mais Dieu conserva les menibrcs épars de son serviteur, et trois jours après, les chanoines de la cathédrale les recueillirent et le.s enterrèrent devant la porte de la chapelle. Le roi porta la tyrannie jusqu’à défendre qu’on lémoiguât la moindre douleur de la mort du saint; ce qui ne servit qu’à rendre plus vive l’horreur qu’on était contraint de renfermer en soi-méme. Boleslas devint tellement odieux à ses sujv^^ts, (lu'il fut obligé de se sauver en Hongrie, où il finit ses jours d’une manière misérable, après avoir été excommunié par tlrégoire Vil.
Saint Stanislas fut martyrisé le 8 mai 10.79, et neuf ans après, sou corps fut transféré dans la cathédrale de Cracovie, où il s’opéra un grand uujubre de miracles par son intercession. Le pape Innocent IV le canonisa en
STANISLAS D’OPÉROVE ( le bienheureux), l’un des seize patrons de la Pologne, Horissait au commenceuu'nt du xvî® siècle, cl mourut en 152a. 11 est honoré le 22 avril.
STANISLAS KOSTKA (saint), novice de la compagnie de Jésus, né lo 28 octobre 1550, au château de Boskou , était (ibs de Jean Kosika, sénaleur polonais, et do Marguerite Kriska , sœur du palatin de Mazovie. Sa inèiu! l’éleva dans la piété, et le prenûer Ut-age qu’il fil de sa raison fut de sc consa¬
crer à Dieu. A quatorze ans, il fut envoyé à Vienne avec Paul, sou frère aîné, pour y continuer ses études sous la conduite de Bilinski, leur gouverneur. Ses condisciples ne purent voir sans admiratioli sa pureté angélique et le fervent amour dont il était embrasé pour Dieu, Obligé de quitter le collège dos Jésuites, où il était pensionnaire avec son frère, celui-ci, qui avait deux ans de plus que Stanislas, alla loger chez uii luthérien, et son frère fut obligé de le sùivre. Paul, qui u’avail aucuii goût pour la vie pieuse de son frère, ne lui pardonnait qu’avec peine sa régularité. Bilinski lui-rnéme ne cessait de lui représenter qu’un jeune homme de sa qualité- ne devait pas porter si loin la dévotion ; mais Stanislas ne se laissa pas entraîner au relâchement que lui prêchait son gouverneur. Il communiait tous les dimanches et toutes les fêles solennelles, et jeûnait la veille de ses communions. Il n’allait jamais en classe sans entrer dans l’église p(mr adorer le saint sacrement. Clique jour il entendait deux messes, après avoir fait sa méditation le malin. Il se relevait toujours à minuit pour prier, portait souvent le cilice et se donnait de fréquentes disciplines. Il y avait deux ans que son frère et son gouverneur le persécutaient pour le faire changer de conduile , lorsqu’il tomba dangereusement malade. Ayant demandé qu’on lui apportât le saint viatique, le luthérien chez qui il logeait ne voulut jamais y consentir. Voyant que Paul et Bilinski approuvaient ce refus, il eut recours à sainte Barbe, qu’on a coutume d’invoquer dans les royaumes du Nord pour obtenir la grâce de recevoir les derniers sacrements. Sa prière fut exaucée d’une manière miraculeuse; car il eut une vision dans laquelle il lui sembla que deux anges lui donnaient la communion. Dans une autre vision, la sainte Vierge lui apparut et lui dit que l’heure de sa mort n’était pas encore venue, et qu5l devait se consacrer à Dieu dans la compagnie de Jésus; ce à quoi il pensait déjà depuis un an, sans qu'il eût osé en parler à personne. Lorsqu’il fut guéri, il s’eu ouvrit au P. Magius, provincial d’une partie de l’Allemagne ; mais celui-ci n’osa le recevoir, dans la crainte d’encourir i’indignalion du père de Stanislas, lequel avait déclaré qu’il ne consentirait jamais que son fils se fit religieux. Le cardinal Commendou, légal du pape à Vienne, ne voulut pas non plus se mêler de l’affaire, [)ar la mèuie raison. Alors le saint, après avoir consulté son confesseur, quitta Vienne secrètemeut, laissant pour son frère et pour sou gouverneur une lettre aussi tendre qu’édifiante. Il se rendit à Dilingen, et pria le P. Canisius, proviticial de la haute Allemagne, de le recevoir dans la compagnie. Cauisius, pour éprouver sa vocation, lui ordonna de servir â table les pensionnaires du collège et d’avoir soin de leurs chambres. Slauislas s’en acquitta avec tant de zèle e.t d’humilité, que les pensionnaires en étaient aussi eiv chanlés que surpris. Trois semaines ap.rès, Canisius l’envoya à Borne, où Stanislas alla
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se jeter aux pieds de saint François de Itorgia, général de la société, qui le reçut au nombre des novices. 11 prit l’habit le 28 octobre 1367, et quebiues jours après on lui remit une lettre de son père (lui lui mandait que sa condniie déshonorait sa famille, que les Jésuites auraient à se repentir d’avoir concouru à ce déshonneur, et qu’il ferait tous ses efforts pour qu’on les chassât de la Pologne. Le jeune novice fit une réponse modeste et respectueuse, mais il déclara (lu’il était fermement résolu à suivre sa vocation. Dès que les autres novices le connurent, ils radtnirèrent comme un modèle parfait de sainteté, et ils se recommandaient à ses prières, ce qui leur valut plusieurs grâces signalées. Les Pères eux-mémes, et surtout ceux qui avaient le plus d’expérience dans les voies intérieures, ne se lassaient point de l’entendre parler de l’amour divin; ce qu’il faisait d’une manière si ardente, qu’il enflammait tous les cœurs. On le vil souvent en extase pendant la messe, et surtout après la communion. Son exactitude à la règle, son attention (onstanle à n’agir que pour Dieu, sa modestie, son obéissance et ses belles qualités enchantaient fous ceux qui avaient l’avantage de l’approcher. Comnie le monde n’élait pas digue de lui et que c’était un fruit mûr pour le ciel, il fut averti intérieurement qu’il n’avait plus guère de tionps à vivre. Au commencement du mois d’août, il dit au P. Emmanuel Sa, en parlant de la fête de l’Assomption : O mon Père, que ce fut un jour heureux pour les saints-que celui où la sainte Vierge entra en paradis! Je suis persuadé qu'ils en renouvellent tous les ans la mémoire, aussi bien que nous, par quelques réjouissances extraordinaires, et j'espère que je verrai la première fête qu'ils en feront. Sa jeunesse et sa bonne santé empêchèrent qu’on ne fît grande ultenlion a ces paroles; mais on remarqua qu’il se disposait à la mort. Le 10 août, il se trouva indisposé vers le soir, et il ne put contenir la joie que lui causait la vue de la bienlieurcuse éternité. En entrant à l’infirtneric, il fil le signe de la croix sur son lit, et quoiqu’il u’eûl d’abord qu’une fièvre inlermillente , il assura qu’il louchait à sa derniènî heure; le 14 août, il déclara qu’il ne verrait pas le lendemain ; après midi, il perdit connaissance, et lorsqu’il fut revenu à lui, il demanda le saint viatique et l’extréme-onction, qu’il reçut, non dans son lit, mais couché sur la terre, comme il l’avait désiré. Il pria ensuite la communauté de lui pardonner les fautes qu’ii pouvait avoir commises, et fil de frequents actes de contrition et d’amour. 11 dit ensuite qu’il voyait la sainte Vierge qui venait audevant de lui, accomp Ignée d’une troupe d’anges. Il expira ensuite, vers trois heures du malin, le 15 août 1568, n’ayant pas encore dix-huit ans accomplis. Il fut béatifié en 1604 .par Clément Vlll. Clément X permit aux Jésuites de réciter l’office composé eu son lionneur; il fixa sa fêle au 13 novemlire, jour où son corps., qu’on trouva sans aucune marque de corruption, fut iraiisféic tic l’an-
cienne chapelle dans la nouvelle église du noviciat et placé dans une urne de lapis-lazuli. La chambre qu’il habitait a été changée en chapelle, où l’on voit sa statue en marbre. Saint Stanislas Koslka, qui fui canonisé par Benoît Xlll eu 1726 , est patron du royaume de Pologne avec saint Casimir ; il est aussi patron particulier des villes de Varsovie et de Fosna, de Lubliii et de Léopold. Les Polonais ont une grande confiance en sa protection, dont ils ont souvent ressenti les heureux effets. — 13 novembre.
STAPIN (saint)., Agapetus , est honoré comme évéque dans le Latiguedoc , où il y avait autrefois deux églises de son nom. — G août.
SÏALBRAND (saint), Stalbrandus, évêque en Ecosse , s’élail réfugié dans l’île de May, à l’embouchure du Forth, lorsque les Danois vinrent faire une descente sur les côtes en 874. Os barbares, ayant pénétré dans celle petite île, le massacrèrènt avec saint Adrien, qui était aussi évêque, et plus de six mille ebréliens. — 4 mars.
STATIEN (saint), Stalinnus , martyr à Sébaste, en Arménie, était disciple de saint Ailiénogène, et fut brûlé avec lui pendant la persécution de Dioclétien. — 17 juillet.
STATIJLIEN (saint), Statulianus , martyr en Afrique, souffrit avec saint Possesseur et onze autres. — 3 janvier.
STÉPHANE (saint), Stephanos, disciple des apôtres, est' honoré chez les Grecs le 15 juin.
SIÉPHANIDE (saint), Stephanis, martyr à Damas, est honoré chez les Grecs le 19 juillet.
STÉPHANIE (sainte), vierge et martyre, est honorée à Scale, près d’Amalti, dans le royaume de Naples , où il y a une église p.iroissiaie qui porte sou nom. — 18 septembre.
STÉPHANIE QUINZANÏ (la bienheureuse), née le 5 février 1457, à Orsi-Nicori, dans le Bressan , n’avait que six ans , lorsque son père, Laurent Qtiinzani, ^iul habiter la ville de Soiicino , où il entra dans le tiers ordre séculier de Saint-Dominique. Le P. Mathieu Cariéri, dont elle allait entendre les sermons avec une alteulioii et un recueillement audessus de son âge, fut si frappé de soti air doux et modeste, qu’il voulut être son guide dans les voies de la perfection, persuadé que le Seigneur la destinait à de grandes choses. La jeune Sléplianie profila tellement des soins de son directeur, qu’il était lui-méme étonné de ses progrès dans la vertu. Elle u’avail (}ue quinze ans lorsqu’elle prit I habit du liera ordre de Saiut-Doininique, et dè.s lors e.lc se consacra sans réserve au soulagement des inallîeureux. Quoique obligée de gagiifer sa vie par son travail quotidien, elle employait une partie de ses journées à solliciter des secours et à recueillir des aumônes qu’elle distribuait ensuite aux pauvres, avec autant de discrétion que de boulé , accompagnant ces secours corporels d’exhortations préuses et quelquefois de réprimandes cbaritabies. Quoiijue son existence tout entière lut dévouée au soulagement de l’huinanité, elle se trouva eu butte à la calomnie. On la traita
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d’hypocrite et l’on essaya même de ternir sa réputation*, mais Dieu iui-même prit soin de la justifier on la favorisant du don dos miracles. Sa réputation de sainteté se répandit au loin, et le sénat de Venise chercha à l’attirer sur le territoire de la république. Les ducs de Ferrare et de Mautoue lui firent aussi des offres très-honorables; mais Stéphanie , (jni regardait Soncino comme sa seconde patrie, ne voulut pas quitter cette ville , et SC proposa d’y fonder un monastère. Elle commença f/ar réunir dans la petite maison qu’elle habitait quelques enfants de son sexe, qu’elle forrnait aux exercices de la piété et aux pratiques de la vie réligieuse. Les succès qu’elle obtint lui attirèrent bientôt l’admiration générale, et quelques années après, élle entreprit de fonder, dans un des faubourgs de la ville, un monastère du tiers ordre de Saint-Dominique, qui fut approuvé 3ar Jules II; dès l’an 1519 elle se trouvait à a tête de trente religieuses qui faisaient It’édification du pays. François I‘% alors maître du Milanais, chargea le gouverneur de Soncino d’annoncer à Stéphanie qu’il exemptait son couvent de tout droit et impôt. Louis Sforce, duc de Milan, étant allé la voir sous un déguisement, afin de n’ôtre pas rccorinu,la bienheureuse sut, par une lumière intérieure, qu’elle était en présence de son souverain, et elle lui donna avec une sainte liberté les avis les plus utiles : elle lui prédit même qu’il perdrait ses Etats s’il fermait l’oreille aux cris des veuves et des orphelins; ce qui fut vérifié par l’événement. Stéphanie fut aussi visitée par sainte Angèle de Mérici qui allait en pèlerinage au mont Varalle , et qui s’arrêta quelque temps au couvent de Saint-Paul. Dieu avait favorisé sa servante du don des miracles et de celui de prophétie : elle avait prédit à ses filles spirituelles qu’elles seraient obligées de quitter leur couvent, et que pour elle , elle n’y retournerait plus. En effet, au mois de novembre 1529 , à l’approche d’une armée indisciplinée , elles furent obligées , pour se soustraire â la brutalité des soldats, de se réiugier dans l’intérieur de la ville et d’habi ter la petite maison <)ui avait été le berceau de la communauté. Stéphanie y tomba malade au bout de quelques semaines, et elle connut que sa fin était proche. Pendant sa maladie elle se confessait et communiait tous les jours. Dans ses derniers moments elle donna à ses filles les avis les plus salutaires, et elle mourut le 2 janvier 1530, à l’âge de près de soixante-treize ans. Plusieurs miracles s’opérèrent par son intercession, immédiatement après sa mort., avant même que ses dépouilles. laorlelles eussent été confiées à la terre, et l’on commença dès lors à l’invoquer comme bienheureuse. Clément XII approuva en 1740 le culte qu’on lui rendait. — IG janvier.
STERCACE (saint), Stercatius, martyr à Mérida en Espagne pendant la persécution de Dioclétien , • souffrit avec saint Victor et saint Antinogène, ses frères. — 24 juillet.
STERCACE (saint), martyr à Sobaste avec
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saint Alhénogène, corévêque de Pédactiioé et neuf autres, fut brûlé vif pendant la persécution de Dioclétien , l’an 303. Ses restes et ceux de ses compagnons furent transférés plus lard dans une église située sur les bords de l’Euphrate. — 17 juillet.
STILLE (sainte), Sttlla, vierge, est honorée cà Eisclilatd, en Francooie, le 19 juillet.
STRATÈGE (saint) , Slratefjius , martyr chez les Grecs avec saint Eulychien, fut brûlé pour Jésus-Christ. — 19 août.
STRATÈGE (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec saint Hélion et plusieurs autres, est honoré le 3 juillet.
STRATON (saint) , martyr à Nicomédie avec saint Philippe et un autre, qui, après avoir été exposés aux bêtes qui ne leur firent aucun mal, furent livrés au supplice du feu, l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. — 17 août.
STRATON (saint), martyr, fut attaché à deux arbres pliés, qui, en se redressant, lui détachèrent les membres, au commencement du IV' siècle. — 9 septembre.
STRATON (saint), martyr à Alexandrie, sous Maximin II, fut précipité dans la mer avec saint Hiéromide et plusieurs autres. —
STRATONICE (sainte), martyre , est honorée en Ethiopie le 13 mars.
STRATONIQUE {sa\n{), Stratoniens, martyr à Ptolémaïde, en Palestine , souffrit avec saint Paul et sainte Julienue, l’an 260, sous les empereurs Valérien et Gallien. — 17 août.
STRATONIQÜE (saint^, martyr à Singidone, dans la haute Mysie, avec saint Hermyle, fut livré à de cruels tourments sous l’empereur Licinius , et fut ensuite jeté dans le Danube, l’an 315. — 13 janvier.
STRICHALP (saint), diacre et martyr avec saint Boniface, archevêque de Mayence et apôtre de l’Allemagne , dont il était le disciple, fut massacré avec son maître et plusieurs autres, par des païens, près de Dockum , eu Hollande, le 5 juin 755.
STÜRMES (saint), .STurmms , abbé de Fulde , naquit au commencement du vin" siècle et appartenait à une famille noble de Bavière. Confié dès son jeune âge à saint Boniface, apôtre de l’Allemagne, celui-ci le fit élever à l’abbaye de Frilzlar, et l’ordonna prêtre aussitôt qu’il eut l’âge prescrit par les canons. Après avoir partagé pendant trois ans les travaux apostoliques de son saint maître , il se relira dans un désert pour y mener la vie anaeborétique. La crainte d’être victime do la fureur des Saxons , qui infestaient le pays , Payant forcé de retourner à Frilzlar, saint Boniface, qui se trouvait alors dans ce monastère, reçut son disciple comme un fils chéri; il le recommanda vivement au roi Carloman et à quelques seigneurs qui lui donnèrent des secours pour fonder le monastère de Fulde. Les travaux, commencés en 746 , furent bientôt terminés , et Sturmes, qui' venait d’être chargé du gouvernement de la communauté, alla avec deux de ses religieux, visiter les monastères d’Italie,
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pour introHiiirn à Fuldc ce qu’il aurait remarque de plus parfait. Après le martyre de saint Boniface, arrivé en 755, le saint abbé fut accusé, auprès du roi Pépin, d’être l’ennemi de l’Elal. Ce prince, trompé par de faux rapports, l’exila dans un monastère de F rance qu’on croit être celui de Jumiége; mais ayant depuis reconnu son innocence, il lui permit de retourner à Fulde. Il crut devoir diminuer quelque chose de la sévérité de la règle qu'il avait donnée à ses religieux , et par cettè mitigation M la rendit plus conforme à celle de saint Benoît. Charlemagne, qui avait une grande vénération pour saint Sturmes , lui confia plusieurs négociations importantes et le chargea de travailler à la conversion des Saxons ; ce que le saint fît avec beaucoup de succès. Lorsqu’il sentit approcher sa fin, il fit réunir tous ses religieux pour les exhorter à la persévérance. H mourut le 17 décembre 779, et fut enterré à Fulde, où l’on garde ses reliques. Innocent Il le canonisa en 1139. — 17 décembre.
STYLIEN (saint), Stylianits, anachorète à Adrianopolis,enPaphlagonie,se rendit illustre par ses miracles. — 26 novembre.
STYRIAQUE (saint), Styrincus, martyr à Sébaste, en Arménie, avec saint Cartère et plusieurs autres, souffrit l’an 320, sous l’empereur Licinius. — 2 novembre.
SÜACRE ou SoACUE (saint), Suacrius, évêque du Puy, est honoré le 12 novembre.
SUCCÈS (saint) , Successus t martyr en Afrique, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres. — 19 janvier.
SÜCCESSE (saint), Siiccessiis, évêque et martyr à Tertulie, en Afrique, souffrit l’an 259, sous les empereurs Valérien et (îallien. Ouelque temps après sa mort il apparut plein de gloire à saint Flavien, diacre de Carthage, pour lui apprendre qu’il devait bientôt verser lui-même son sang pour Jésus-Christ. — 19 janvier.
SÜCCESSE (saint) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Rogal et seize autres. — 2 ’8 mars.
SÜCCESSE (saint), martyr en Afrique avec saint Pierre et vingt-deux autres, est honoré I0 9 ciécorobr©
SÜCCESSE (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit l’an 30i pendant la persécution de Dioclétien, sous le président Dacien. — 16 avril.
SÜÉRILAS (saint), martyr sur les rives du Danube, était Goth de nation. H fut nais à mort pour la foi chrétienne avec plusieurs autres, par ordre du tyran Vinguric, vers l’an 370. ^ 26 mars.
SÜILLAG (saint), Sulivus, abbé en Bretagne, près deSolidor, dans le diocèse de Saint- Malo, était fils de Brocquemard, prince de Galles, cl florissait dans le vir siècle. — 8 novembre.
SUIRARD (saint), Zoerardus, solitaire à Neytracht, en Hongrie, avait d’abord été moine à Saint-Hippolvle de Zobar, et eu entrant en religion il avait pris le nom d’André. Le désir d’une pins grande perfectioii le porta à se retirer, avec la permission do
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ses supérieurs, dans une solitude où il mourut dans le xi* siècle. Son corps fut transporté dans la suite à Saint-Emmeran de Ratisbonne. — 16 juillet.
SUITBERT ou Switbert (saint), Suilher-^ tus, évêque de Werden en Westphalie, surnommé le Jeune, pour le distinguer de saint Swidbert, apôtre de la Frise, était Anglais de naissance, et il avait embrassé l’état religieux dans sa patrie. A la nouvelle des conquêtes do Charlemagne, surtout en Saxe, il obtint de ses supérieurs la permission de porter la lumière de l’Evangile aux populations vaincues, qui étaient encore plongées dans les ténèbres de l’idolâtrie, et il eut le bonheur de convertir un grand nombre de païens. Charlemagne, pour récompenser son zèle et son mérite, le nomma à l’évêché de Werden, qu’il venait de faire ériger. Suilbert, après avoir gouverné saintement son troupeau, mourut le 30 avril 807. Sa mémoire est en grande vénération dans la Westphalie et dans les autres pays qui furent le théâtre de ses travaux apostoliques. — 30 avril.
SÜLPICE (sa^'inl), Sulpitius, martyr à Rome avec saint Servilieu, fut converti à la foi de Jésus-Christ par les exhortations et les miracles de sainte Domilille. Sur son refus d’adorer les idoles, il eut la tête tranchée, par ordre du préfet Adrien, pendant la persécution de l’empereur Trajan. — 20 avril.
/^SÜLPICE (saint), évêque de Trois-Châ- *^teaux, est honoré le 24 décembre.
\ SÜLPICE-SÉVÈRE (saint), Sulpitius Seve~ L^rws, disciple de saint Martin de Tours, né vers le milieu du iv® siècle d’une illustre famille d’Aquitaine, qui demeurait près de Toulouse, se livra avec succès à l’étude des lettres, et entra ensuite dans la carrière du barreau, où il s’acquit une grande réputation d’éloquence. Il épousa une femme d’une famille consulaire, qui lui apporta de grands biens, mais que la mort lui enleva peu après son mariage. Celte perle lui fut si sensible, qu’il se dégoûta des choses périssables. Il quitta le monde vers l’an 392, et alla se fixer dans une cabane du village de Primuliac, en Aquitaine. Ses serviteurs et ses esclaves, qui l’avaient suivi dans sa retraite, devinrent ses disciples et se consacrèrent, à son exemple, au service de Dieu. Ils couchaient sur la paille ou sur des cilices étendus par terre, ne se nourrissaient que de pain bis, de légimies et d’herbes bouillies qu’ils assaisonnaient seulement d’un peu de vinaigre. Sulpice-Sévère qui avait été leur maître, ne conservait plus sur eux d’autre supériorité que celle d'une plus grande ardeur pour les exercices de la pénitence. Etant allé, vers l’an 394, visiter saint Martin, il devint le plus fidèle de ses disciples : sans quitter entièrement sa première retraite, il venait passer, chaque année, quelque temps auprès du serviteur de Dieu. Comme il ne s’était pas dépouillé de ses biens, il employait ses revenus en aumônes et en œuvres de religion. 11 décora un grand nombre d’églises, et en bâtit plusieurs, entre autres deux à Primu
sus
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liac. U s’adressa en 403, à saint Paulin, pour avoir des reliques dont il voulait enrichir ces églises, et il en reçut un morceau de la vraie croix, avec la relation de la maniéré miraculeuse dont elle avait été decouverte par les soins de sainte Hélène, relation que Sulpice inséra depuis dans son Histoire ecclésiaslique. Un jour qu’il s’était endormi dans sa cellule, il vil en songe saint Martin qui montait au ciel, le visage rayonnant de gloire et accompagné de Clair, son di sciple, qui était mort depuis peu. A son réveil, deux moines, venus de Tours, lui apprirent que son bienheureux maître avait quitté ce monde. Cette nouvelle l’affligea vivement ; mais la pensée qu’il avait un puissant protecteur auprès de Dieu contribua à le consoler. La vénération qu’il avait pour lui le détermina à se retirer dans la cellule qu’il avait occupée à Marmoutier, où il composa la Vie du saint évêque de Tours. On croit qu’il mourut vers l’an 410. Quoiqu’on ne lise pas son nom dans les martyrologes, Guibert, abbé de Gemblours, rapporte que de son temps on faisait solennellement sa fête à Marmoutier, et il est honoré de temps immémorial par l’église de Tours, qui lui a donné un office propre dans son bréviaire. Saint Sulpice-Sévère a laissé un Abrégé d'histoire sacrée, qui commence à la création et qui finit à l’an 400 de notre ère ; la Vie de saint Martin, des Dialogues et des Lettres. 11 est de tous les écrivains ecclésiastiques celui dont la latinité est la plus pure. L’élégance, la précision et la clarté qui régnent dans son Histoire sacrée, l’ont fait surnommer le Sa/luste chrétien. — 20 janvier.
SULPICE -SÉVÈRL (saint), évêque de Bourges, sortait d’une illustre famille d’Aquitaine. Il succéda en 583 à Uemi, et assista en 585 au second concile de Mâcon, présidé par saint Prisque de Lyon, et où fut déposé Faustien, évêque de Dax. 11 mourut en 591, et fut enterré dans l’église de Saint-Julien de Bourges, d’où son corps fut ensuite transporté dans celle de Saint-Ursin. Le Martyrologe romain le qualifie d'illustre par ses vertus et par son érudition. — 29 janvier.
SULPICE 11 (saint), évêque de Bourges, surnommé le Pieux ou le Débonnaire, pour le distinguer du précédent, sortait d’une des premières familles duBerri et fut élevé avec soin dans l’étude des sciences. Lorsqu’il fut maître de son bien, il le distribua aux pauvres et enibrassa l’état ecclésiastique. Le roi Clotaire II, charmé de ses vertus et de son mérite, le fit son aumônier et l’établit supérieur des clercs qui composaient sa chapelle. Ce prince ayant été attaqué d’une maladie grave, fut guéri par les prières et les jeûnes de Sulpice, qui succéda en 624 à saint Austrégis'iîe, vulgairement saint Outrille, évêque deBourges.il s’appliqua avec tant de succès à la conversion des juifs de son diocèse, qu’il les fit tous entrer dans le sein de l’Eglise. 11 s’employa avec non moins de zèle à la réforme de la discipline ecclésiastique, partageant son temps entre la prière et les fonctions de l’épiscopat. On le regarde comme
le fondateur d’un monastère de Bourges qui porta son nom et où se gard'ait une partie de scs reliques. 11 était en commerce de lettres avec saint Didier, évêque de Cahors ; plusieurs de celles qu’il lui écrivit se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. Il mourut l’an 644, et son tombeau fut bientôt après illustré par un grand nombre de miracles. L’église paroissiale de Saiul-Sulpice de Paris, qui est placée sous son invocation, possède un os de l’un de ses bras. — 17 Janvier.
SULPICE DE BAYE (saint), solitaire en basse Normandie, est (lonoré à Saint-Ghislain,en îlainaut, où l’abbé Simon apporta son corps, en levenant d’un pèlerinage qu’il avait fait au Mont-Saint-Michel. — 27 janvier.
SUPÉRY ( saint), Superius, martyr à Valenciennes, fut mis à mort avec saintSauve, évêque d’Angoulême, l’an 801. Ils sont honorés l’un et l’autre dans cette ville le 26
SUPPORINE (sainte), Supporina, est honorée à Clermont en Auvergne. Son corps se garde dans l’église de Saint-Artème de celle ville. — 24 août.
SURAN (saint), Suranus, abbé de Sore, dans le royaume de Naples , florissait dans le VI® siècle. Nous apprenons de saint Grégoire le Grand qu’il jouissait d’une haute réputation de sainteté, et que les Lombards avaient pour lui une profonde vénération. — 24 janvier.
• SÜSANNE (sainte), Susonna, fille d'Helcias et épouse de Joachim, appartenait à l une des premières familles de la nation juive et fut élevée dans la crainte de Dieu. Elle était mariée lorsque Nabuchodonosor s’empara de Jérusalem et emmena dans ses Etats une grande partie des habitants de la Judée. Joachim et Susanne furent du nombre des captifs. Ils habitaient Babylone et y tenaient le premier rang parmi leurs couipa- Iriotes , lors(iue Susanne, qui était d’une grande beauté, fut sollicitée au crime par deux vieillards, qui étaient les juges du peuple. Iss avaient choisi le momcntoùSusanne était seule dans son jardin occupée à prendre un bain ; mais ils ne purent la faire consentir à leurs criminels désirs, quoiiju’ils la menaçassent, si elle refusait, de l’accuser d’adultère. Susanne, placée entre le crime cl le déshonneur, cria pourappeler àson secours : les vieillards crièrent aussi de leur côté ; bientôt toute la maison accourut , et ces infâmes calomniateurs assurèrent qu’ils avaient surpris cette femme avec un jeune homme qui venait de s’échapper. On crut à leur témoignage, et Susanne fut condamnée à être lapidée. On la conduisait au supplice, bientôt elle allait être exécutée , lorsque Dieu, qu’elle invoquait avec toute la ferveur dont elle était capable, lui suscita un défenseur dans la personne d’un enfant de douze ans : c’était Daniel, qui prit rang dans la suite parmi les grands prophètes et que le ciel inspira dans cette circonstance. Je suis innocent, s’écria-t-il, du sang que vous ailes verser! A celte exclamation tout le poupk’
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s’arrête : son ton d’autorité en impose malgré son jeune âge, et on lui confie la révision du procès. Il fait séparer les vieillards, les met en contradiction, dans l’interrogatoire qu’il 1 ur fait subir, cl tout le monde reste convaincu de l’innocence de raccnséc et de la caiofnnie do ses accusateurs. On leur fait subir !a peine à laquelle ils avaient condamné Susanne, el celle-ci est reconduite en Inomphedans sa maison. La imite de sa vie nous est incopnue ; mais on ne saurait douter qu’elle n’ait persévéré jusqu’à la fin dans la pratique de la loi divine, puisqu’elle est lionorée dans plusieurs églises et surtout à Toulou’se. — 25 janvier.
SUSâNiNE (saillie), vierge cl martyre à Rome, était nièce du pape saint Gains, qui était luj-même parent de l’empoîcur Dioclétien. Comme elle avait consacré à Dieu sa Virginité, elle refusa uii parti avantageux qu’on lui proposait ; ce refus découvrit qu’elle professait la religion chrétienne. Les promesses et jps menaces n’ayant j)u la décider à l’apostasie, on lui fît subir les plus horribles (optures et enfin la mort, vers l’an 295. Il y avait à Rome, dès le v® siècle, une église de son nom, qui est paroisse et dont on a fait un titre de cardinal. — 11 août.
SUSANNE (sainte), martyre, honorée ciiez les Grecs, est mentionnée dans le Marlyrologe de saint Jérôme. — 12 février.
SUSANNE (sainte), martyre avec sainte Marcicnne, était femme d’un soldat qui souffrit avec saint Mélèce, son général. — 24.
SUSANNE (sainte), martyre en Perse, soulïril avec saint Boïlhazalcs et plusieurs autres. — 20 novembre.
SUSANNE (sainte), vierge et martyre en Palestine, née vers l’an 310 à Eleulhéropolis, était fille d’Arlhémius, prêtre des idoles. La mort lui ayant enlevé ses parents dans son jeune âge, elle fut élevée dans la religion chrétienne et rcçutle baptême. Philippe, l’un des plus célèbres archimandrites de la Palesline, lui ayant conseillé de se retirer dans la solitude, elle suivit cet avis, après avoir distribué tous ses biens aux pauvres. Ayant été accusée, sous Juliu l’Apostat, d’avoir renversé des idoles, elle fut coiidamnéo à mort, vers l’an 362, par le gouverneur d’Eleuthéropolis. — 20 septembre.
SUSANNE (sainte), qui déguisa son sexe sous le nom de Jean, est honorée en Orient le 15 décembre.
SUSNÉE (saint) ,, Susnœus , est honoré comme •martyr par les Ethiopiens et les Coptes le 21 avril.
SUSUQUI (saint), Saiisiguiiis, l’un des martyrs du Japon, était trucheman des missionnaires : il soulîrit avec eux d’horribles tourments et enfin la mort, pendant la persécution de l’empereur Taycosama. Il fut crucifié, l’an 1597, sur une montagne près de Nangasacki,ef euleusuite|le côté percé d’une lance. Urbain VIII le mit au nombre des saints avec ses compagnons, et il est honorp le 5 février.
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SWIDBERT (saint), Suitbertus , évêque régionnaire et apôtre do l-i Frise, était Anglais de naissance. Il se mit de bonne heure sous la conduite de saint Egbert, qu’il accoïnpagna en Irlande, vers l’an 678, pour s’y perfectionner dans la pratique des vertus monastûpjes. Saint Egbert l’envoya eu 690, avec saint Willibrord et dix autres moines, tenter une mission dans la Frise, qui était encore remplie d’idolâtres. Ces ouvriers évangéliques ayant débarqué à l’embouchure du Rhin, commencèrent l’exercice de leur ministère à Ulrechl. Pépin d’Hérislal, maire du palais, les appuya de son autorité et de son crédit, ce qui facilita beaucoup leurs travaux. Saint Swidbert exerça principalement son zèle dans la Frise intérieure, qui comprenait une partie delà Hollande et du Rrabanl, les paysde Gueldre et de Clèves. Saint Willibrord ayant été sacré archevêque d’Utrcchl par le pape Serge en 696, on fit tant d’instances à Swidbert pour qu’il se laissât aussi sacrer, qu’il consentit cà recevoir l’onction épiscopale des mains de saint Wiîfrid d’York, pendant un voyage (ju’il fit en Angleterre. U revint donc avec le caractère auguste de l’épiscopal au milieu des populations qu’il avait gagnées à Jésus- Christ , ce qui lui donna plus d’autorité encore pour établir une bonne discipline dans les églises qu’il avait fondées. Lorsqu’il eut mis son troupeau sur un bon pied, il le confia à saint Willibrord el à ses coopéraleurs, et pénétra dans le pays des Roructuariens, aujourd’hui le duciié de Berg, et le comté de la Mark, où il opéra de nombreuses conversions ; mais ses succès furent arrêtés par les Saxons, qui vinrent en armes ravager la contrée qu’il évangélisait. Saint Swidbert profila de ce désastre pour exécuter le projet qu’il méditait depuis longtemps de se retirer dans la solitude pour se préparer à la mort.
Il se fixa dans la petite île de Keiserwert, dont Pépin lui avait fait présent, el y bâtit un monastère où il mourut le l®' mars 713.
11 se forma a.utüur du monastère une ville qui porta longtemps le nom de Saint-Swidbert, et qui s’appelle maintenant Keiserwert, du nom de l’île, qui n’en est plus une depuis qu’un des bras du Rhin a changé son cours. En 1626 on y retrouva les reliques du saint, qui étaient renfermées dans une châsse d’argent avec celles de saint Willéic. — 1®' mars.
SWITHIN (saint), Swithinus, évêque de Winchester, né sur la fin du viii« siècle, d’une famille noble, montra de bonne heure do grandes dispositions pour la piété ol pour les sciences. Lorsqu’il eut terminé ses cours d’humanités el de philosophie, il se livra à l’étude de l’Ecriture sainte. 11 fut ensuite élevé au sacerdoce par Helmslan, évêque de Winchester, nommé doyen ou prévôt de l’ancien monastère fondé dan? cetLc ville par Kinégils, roi des West -Saxons. Le roi Egbert, instruit de sa vertu et de sa seieuce, le fit son prêtre, et c’est eu celle qualité que Swithin souscrivit une charte que le prince accorda en 833 à l’abbaye de Croyland. Eg-
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bêrl lui confia l’éducalion oe son fils Elhelwolf, qui lui succéda en 838, el qui se conduisait d’après scs avis dans les choses qui regardaient la religion et sa conscience. Plein de vénération pour saint SwiUiin, qu’il se plaisait à appeler son précepteur et son maître, il le fil élever en 852 sur le siège épiscopal de Winchester. Le nouvel évêque se fit admirer par son humilité, son zèle, sa charité envers les malheureux, el son amour pour les austérités de la pénilence. Remplissant avec la plus scrupuleuse exactitude tous les devoirs de la charge pastorale, il se délassait de ses fatigues par la prière et la récitation des psaumes. Il bâtit plusieurs églises et en répara un grand nombre. Dur à lui-méme, il ne mangeait et ne buvait que pour satisfaire aux besoins indispensables de la nature; dans ses voyages il allait toujours à pied. C’est par ses conseils que le roi, son élève, dans une assemblée générale de la nation, tenue en 851, donna à l’Eglise la dixième partie des terres de son domaine, et qu’à son retour de Rome il fit de sages règlements pour que les pauvres fussent assistés. Saint Swilhin mourut le 2 juillet 862, et il fut enterré dans le cimetière public, comme il l’avait demandé. Son corps fut levé de terre en 96à, par saint Elhelwold, l’un de ses successeurs, puis transporté dans la cathédrale que le même saint Ethelwold dédia, en 980, sous son invocation, en présence du roi Elhelred, de saint Dunslau et de huit ^vêques.— 2 et 15 juillet.
SYAGHE (saint), Syagrius, évêque d’Autun, fut élevé sur ce siège vers l’an 560. 11 assista à presque tous les conciles qui se tinrent en France de son temps. Lorsque Contran, roi de Bourgogne, se rendit à Paris, en 591, pour être parrain de son neveu, Clotaire 11, roi de Boissons et de Paris, il se fit accompagner par l’évêque d’Autun, qu’il honorait de sa confiance. Saint Syagre jouissait aussi de la confiance de ses collègues dans l’épiscopal, qui, en 59i, le chargèrent, avec d’autres évêques, de rétablir dans le monastère de Sainte-Croix, à Poitiers, la paix troublée par deux religieuses, Chrodilde et Basile, qui s’étaient révoltées contre. Laubouère., leur abbesse ; mais la démarche de ces prélats n’eut pas le succès qu’on espérait. Ils furent môme exposés à des violences el à dos mauvais traitements de la part de ceux qui soutenaient les religieuses rebelles, qui furent excommuniées l’année suivante par le concile d(3 Poitiers. Saint Grégoire le Grand, qui savait apprécier sa vertu et sa capacité, lui recommanda saint Augustin et les autres ouvriers évangéliques qu’il envoyait en Angleterre : il lui accorda aussi \apalliunt, ordonna, à sa considération, que les évêques d’Aulun auraient le pas sur tous les évêques de la province de Lyon, el qu’ils marcheraient immédiatement après le métropolitain, sans égards au rang d’âge ou d’ordination. Saint Syagre mourut l’an 600, et le Martyrologe romain lui donne le titre de confesseur.— 27 août el 2 septembre.
SYLVESTRE (saint), évêque des îles Or-
cades ou d’Orckney, au nord de l’Ecosse, florissait vers le milieu du v' siècle. Disciple de saint Pallade, il avait partagé les travaux du saint apôtre des S'cois et des Pietés, qui, Payant ordonné évêque, le plaça sur le siège des Orcades, (ju’il venait de fonder. Sylvestre faisait sa résidence dans le monastère de Kirkwal , dont il est regardé comme la fondateur. 11 était honoré autrefois le 5 février.
SYMMÂQUE (saint), 5î/înmac/iws, pape, nô en Sardaigne, succéda en 498 au pape Anaslase 11, sous lequel il avait exercé les fonclions d’archiiliacre de l’Eglise romaine. Son élection, quoique canonique, déplut au patrice Festus , partisan de i’eutychianisme, qui voulait un pape opposé au concile de Calcédoine Connaissant l’orthodoxie de Symmaque et désespérant de le gagner à la cause de l’hérésie, il fit élire, par ses créatures, Laurent, archiprêtre de l’église Sainte- Praxède, el le fit sacrer le môme jour que Symmaque. Théodoric, roi d’Italie, qui était maître de Rome, ordonna , quoique arien , qu’on reconnût Symmaque pour pape légitime, parce que son élection était antérieure à celle de Laurent, et avait réuni un nombre bien plus considérable de suffrages. Peu de temps après, Symmaque tint à Rome un concile de soixante-treize évêques et de soixante-sept prêtres, où il fut décidé qu’à l’avenir tous ceux qui, du vivant du pape, promettraient leur voix pour l’élection de son successeur, seraient déposés el excomr muniés , el qu’on ne regarderait comme pape légitime que celui qui aurait réuni la majorité des suffrages du clergé. Laurent , qui assistait au concile avec ses partisans, souscrivit aux décrets de l’assemblée, et il fut ensuite élevé sur le siège épiscopal de Nocéra. On croyait donc le schisme terminé, lorsque Festus lit revenir à Rome l’antipape, qui eut la faiblesse de se prêter une seconde fois au rôle indigne qu’on lui faisait jouer dans l’Eglise. Les schismatiques accusèrent Symmaque de plusieurs crimes, et Théodoric, devant qui l’accusation fut portée, fil assembler un concile pour examiner l’affaire. La plupart des évêques adressèrent au roi des réclamations et lui représentèrent que c’était au pape à convoquer le concile ; que ce droit appartenait à son siège, el que d’ailleurs il était inouï qu’un supérieur eût été soumis au jugement de ses inférieurs. Théodoric justifia sa conduite en montrant des lettres du pape pur lesquelles il consen- ; lait à la convocation du concile, qui se tint à Rome avec son approb.ition, l’an 502 ou 503. 11 s’y trouva cent quinze évêques, qui déchargèrent le pape des accusations portées contre lui devant le roi, et ils ordonnèrent de punir les schismatiques qui célébreraient sans son consentement, mais de leur pardonner s’ils se soumettaient àsouaulorilé. Lorsque ce décret fut connu dans les Gaules, tous les évêques de ce pays en furent alarmés , et ils chargèrent saint A vil , évêque de Vienne, d’écrire à Rome en leur nom. Saint Avit adressa sa lettre aux chefs du sénat;
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il se plaint de ce que le pape, ayant été accusé devant le prince, les évêques, au lieu de s’opposer à une telle irrégularité, avaient pris sur eux de la sanctionner en y prêtant leur concours. Tout en déplorant celle procédure inouïe, il loue cependant le conciled’avoir reconnu l’innocence de Symmaque, et il termine en priant le sénat de ne pas permettre que les brebis s’insurgent contre lé pasteur. Anastase, empereur d’Orient et protecteur déclaré des acéphales, ne voulant pas se soumettre aux décrets qui condamnaient Acace, patriarche de Constantinople, et auteur d’un schisme déplorable qui durait depuis bien des années, le pape lui envoya des députés, avec une lettre, le menaçant d’excommunication s’il ne se soumettait.
Anastase, pour toute réponse, accusa le pape de manichéisme et insulta ses députés. Alors Symmaque le déclara séparé de la communion de l’Eglise, et dans la lettre qu’il écrivit à ce sujet aux évêques d’Orient , il les exhorte à souffrir le bannissement et toutes sortes de persécutions, plutôt que de trahir la vérité. Il pourvut avec beaucoup de générosité aux besoins d’un grand nombre d’évêques d’Afrique, qui avaient été exilés en Sardaigne par Trasimond, roi des Vandales, que son attachement à l’ariani-sme avait rendu persécuteur des catholiques. Il leur envoyait tous les ans de l’argent et des habits, et il leur écrivit, pour les consoler, une lettre que nous avons encore. Il racheta un grand nombre de prisonniers, orna et ût rebâtir plusieurs églises de Rome, qu’il enrichit de vases sacrés d’un grand prix. C’est lui qui ordonna de chanter à la messe, les dimanches et les fêtes des martyrs, le Gloria in excelsis. Il mourut le 19 juillet 514, après un pontiGcat de près de seize ans. Il nous reste de lui onze Lettres et plusieurs Décrets. Saint Ennode, évêque de Pavie, composa l’apologie du saint pape, qui fut lue dans un concile tenu à Rome l’an 504. — 19 juillet. ;
^ SYMPHORIEN (saint), SymphorianuSf mar- ^ lyv à Aulun, était d’une des familles les plus distinguées de cette ville. 11 fut baptisé par saint Bénigne, apôtre du pays, que Fauste, son père, avait reçu chez lui, et qui déposa dans ce jeune cœur les précieuses semences des plus belles vertus. Symphorien s’appliqua à l’étude des lettres, sans négliger les devoirs de la religion. Son mérite, sa sagesse et ses belles qualités lui avaient acquis l’estime universelle, lorsqu’il fut appelé à donner son sang pour la foi chrétienne. Un jour que les habitants d’Aulun, qui étaient encore presque tous idolâtres, célébraient la fêledeCybèle et promenaient sa statue sur un char, Symphorien, en voyant passer ce cortège pompeux, ne put s’empêcher de témoigner hautement le mépris qu’il ressentait pour celle idole vénérée. On le pressa d’adorer la déesse, et, sur son refus, on le conduisit à Héraclius, gouverneur de la province, qui se trouvait alors à Autun, occupé à rechercher les chrétiens. Ce magistrat, ayant appris de sa propre bouche qu’il était
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de cette religion proscrite par les édits de l’empereur, s’étonna de ce qu’il eût pu échapper jusque-là aux recherches qu’on avait faites de ceux de sa secte. 11 lui demanda ensuite pourquoi il avait refusé d’adorer la mère des dieux : Je vous l’ai déjà dit , c’est parce que je suis chrétien, et si vous voulez me donner un marteau, je suis prêt à mettre en pièces cette idole devant laquelle vous voulez que je me prosterne. — Il n’est pas seulement un sacrilège, mais il joint la révolte à l’impiété. Héraclius, après celte réflexion, demanda aux assistants d’où il était. On lui répondit qu’il était d’Aulun même et d’une des premières familles. Alors s’adressant à Symphorien ; C’est donc votre noblesse qui vous rend si fier ; mais si vous ignorez les ordonnances de nos princes, on va vous en donner lecture. Le grefûer ayant lu l’édit de Marc- Aurèle, le magistratdit à Symphorien ; Qu’avez-vous à répondre à cela ? La loi du prince est formelle, et si vous n’obéissez pas il faut que votre résistance soit punie de mort. — L’image que vous me voulez faire adorer est une invention du démon pour perdre les âmes; car notre Dieu, aussi magnifique dans ses récompenses que terrible dans ses châtiments , donne la vie à ceux qui craignent sa puissance et la mort à ceux qui se révoltent contre elle. Héraclius, le voyant inébranlable, le flt frapper par ses licteurs, et ensuite on le conduisit en prison. H le fit comparaître deux jours après ; il employa d’abord les voies de douceur et lui dit : Vous seriez bien plus sage de servir les dieux immortels, et en échange je vous promets une gratification sur le trésor public et un grade dans l’armée. — Je ne connais d’autres richesses et d’autres honneurs que ceux qui me sont offerts de la main de Jésus-Christ. — Vous lassez ma patience, et si vous ne sacrifiez sur-le-champ , je ferai tomber votre tête aux pieds de la déesse. — Je ne crains queleDieu tout-puissant qui m’a créé ; mais mon cêrps est en votre pouvoir. Le saint martyr s’étant mis ensuite à exposer l’absurdité de l’idolâtrie, pendant qu’il détaillait les aventures d’Apollon et de Diane, il fut brusquement interrompu par le gouverneur, qui ne se possédant plus, prononça celte sentence : Nous déclarons Symphorien coupable du crime de lèze-maj es té divine et humaine, pour avoir refusé ds sacrifier aux dieux et pour avoir parlé d'eux avec irrévérence. Pour réparation de ce crime, nous le condamnons à périr par le glaive vengeur des dieux et des lois. Comme on le conduisait au supplice, sa mère, qui était une dame vénérable par son âge et par ses vertus, l’exhortait, du haut des murs de la ville, à mourir en digne soldat de Jésus- Christ. Mon fils, lui criait-elle, mon cher Symphorien, pensez au Dieu vivant, qui règne au haut des deux. C’est aujourd’hui que vous changez la vie qu’on vous ôte contre la vie éternelle. H eut la tête tranchée vers l’an 178, sous l’empire de Marc-Aurèle. Quelques fidèles enlevèrent secrètement son corps et l’enterrèrent près du Champ-de- Mars. Saint Euphrône évêque d’Autun, bâ
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lil en son honneur une église, dans le v* siècle, avant son élévation à l’épiscopat. — 22 août.
SYMPHORIEN (saint) , martyr à Rome avec saint Claude et plusieurs autres qui furent convertis à la foi par saint Sébastien et baptisés par le prêtre saint Polycarpe. Le juge Fabien les fit arrêter pendant qu’ils étaient occupés à rechercher les corps des saints martyrs ; après les avoir fait appliquer trois fois à la torture, il les fit jeter dans le fleuve, vers l’an 286, sous le règne de Dioclétien. On dit que la principale cause de leur martyre, c’est qu’étant sculpteurs de profession, ils refusèrent de faire des idoles. Ils furent enterrés dans le cimetière de la voie Lavicano , et le pape saint Léon IV les transporta dans l’église des Quatre-Frères- Conronnés. — 7 juillet et 8 novembre.
SYMPHOROSE ( sainte ) , Symphorosa ^ Martyre à Tivoli avec ses sept fils, était veuve de saint Gélule, officier romain et martyr. Elle habitait Tibur , aujourd’hui Tivoli, employant ses revenus, qui étaient considérables, au soulagement des pauvres et surtoutdes chrétiens, qui souffraient pour la foi. Le désir d’être bientôt réunie à ;son époux dans la gloire, la portait â se rendre digue du ciel par la pratique des bonnes œuvres. L’empereur Adrien, qui venait de faire construire dans celle ville un palais magnifique, consulta, en 120, les dieux touchant la durée de cel édifice, et il en reçut cette réponse : Prince^ mus ne pouvons satisfaire votre curiosité que vous n'ayez fait cesser Vinsulle que nous fait une veuve chrétienne en invoquant son Dieu en notre présence. Faites que cette femme., qui se nomme Symphorose, et qui est mère de sept fils, nous offre de l'encens, et ensuite nous répondrons à vos demandes. Adrien s’étant fait amener Symphorose avec ses enfants, les exhorta d’abord avec douceur à sacrifier aux dieux; mais la sainte veuve lui répondit : Gétule, mon mari, et son frère Amance, tribuns dans vos troupes, ont souffert l'un et l'autre la mort plutôt que de faire ce que vous demandez de moi; et maintenant ils jouissent dans le ciel d'un bonheur qui ne finira jamais. — Sacrifiez, vous et vos fils, sans quoi je vous fais offrir en sacrifice aux dieux immortels. — Je serais trop heureuse d'être immolée au vrai Dieu ; car pour vos dieux, qui sont des démons, ils ne peuvent me recevoir comme victime. — Sacrifie ou meurs. — Vos menaces ne m'effrayent pas et je n'ai qu'un désir, c’est d'être réunie au plus tôt à mon époux, que vous avez fait mourir pour avoir confessé Jésus-Christ. Je le confesse à mon tour : qu’attendez-vous donc pour me traiter de même? Adrien l’ayant fait conduire devant le temple d’Hercule, commanda qu’on lui meurtrît le visage à coups de poings et qu’on la suspendît ensuite par les cheveux ; mais, apprenant (lue ces tourments n’avaient d’autre résultat que de l’aflermir davantage dans sa resolution , il la fit jeter dans l’Anio, aujourd’hui le Tévérone, avec une pierre au cou. Son martyr précéda d’un jour celui de
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ses fils, dont voici les noms : CrescenI, Julien, Némèse, Primitif, Justin , Staclée et Eugène. Ils sont honorés avec leur mère le 18 juillet.
SYMPHOROSE (sainte), martyre en Campanie avec saint Ariston et plusieurs autres, souffrit pendantlaperséculion de Dioclétien.
— 2 juillet.
SYMPHRONE ( saint ) , Symphronius , martyr à Rome, convertit plusieurs idolâtres, parmi lesquels on cite saint Olympe, tribun, avec sainte Exupérie sa femme, et saint Théodule son fils, que le pape saint Etienne baptisa, etqni furent livrésaux flammes pendant la persécution de Valérien, vers l’an 256. Saint Symphrône fut aussi martyrisé pendant la même persécution. Sur la fin du X* siècle, son corps fut transporté par Grégoire V dans l’église de Sainte-Marie-la- Neuve, et sous le pontificat de Grégoire XllI, il fut placé plus honorablement sous l’autel de la même église. — 31 octobre. 26 juillet.
SYMPHRONE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Félix et plusieurs autres.
— 3 février.
SYNCLÉTIQUE (sainte), Syncletiea, vierge, qui florissait dans le iv' siècle, naquit à Alexandrie en Egypte, de parents nobles et riches, qui l’élevèrent dans la piété. Elle répondit si bien à leurs soins, que dès son jeune âge elle se montra un modèle de toutes les vertus. Une grande fortune et une rare beauté la firent rechercher en mariage par ce qu’il y avait de plus distingué dans le pays; mais la résolution qu’elle avait prise de n’avoir d’autre époux que Jésus-Christ lui fil refuser les propositions les plus avantageuses. Après la mort de ses parents, elle assura l’existence d’une sœur infirme qu’elle avait, et distribua ensuite aux pauvres le reste de ses biens. Comme rien ne la retenait plus dans le monde, elle se relira dans un sépulcre, afin de partager son temps entre la contemplation des choses célestes et les autres exercices de la vie anachorélique. Elle s’était fait couper les cheveux par un prêtre, comme une marque qu’elle renonçait au siècle et qu’elle renouvelait le vœu de virginité qu’elle avait fait autrefois. Ainsi consacrée à Dieu, elle ne s’occupa plus qu’à le servir par l’exercice de la prière et les pratiques de la pénitence. Ses jeûnes étaient longs et rigoureux : la nécessité de manger lui paraissait un vrai supplice. Dieu fut pendant longtemps le seul témoin de celte vie angélique ; mais il permit enfin qu’elle fût connue du public. Dès lors il se fit à la demeure de la sainte un grand concours de femmes chrétiennes qui venaient la consulter sur des matières de piété. S» elle eût cru son humilité, elle ue se serait jamais ingérée à instruire les autres ; mais la charité l’emporta, et l’on ne pouvait, sans être attendri, l’entendre parler du bonheur qu’il y a de s’attacher à Dieu, des avantages de l’humilité et des autres vertus ehrétiennes. Elle était panvenue à l’âge de quatre-vingts ans, lorsque sa patience fut mise à de rudes épreuves. Atteinte d’une fièvre
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violente et continue, qui la minait peu à peu , et d’un abcès qui se forma au poumon, elle fut en outre attaquée d’un cancer qui lui rongeait les gencives et la bouche, et qui exhalait une puanteur insupportable. Ce dernier mal ünit ]tar lui ôter l’usage de la parole. Au milieu des douleurs qu’elle éprouyait, elle était parfaitement résignée à la volonté de Dieu, et allait même jusqu’à désirer l’augmentation de ses souffrances, jusqu’à craindre que les médecins n’en diminuassent l’intensité. Dans les trois derniers mois de sa vie, il ne lui fut pas possible de goûter un seul instant de repos, et trois jours avant sa mort, elle prédit l’heure où son âme sortirait de ce monde. Elle parut environnée d’une lumière éblouissante au moment de sa mort, qui eut lieu dans la qtjalre-vingt-quatrièmeafinée de son âge. Sa Vie a été écrite par saint Alhanasé. Elle est honorée chez les Grecs, le ii- janvier, et chez les Latins le 5.
SYNDARD (saint), Syndarchis, moine de Fonleneile, fut envoyé par saint Vandrille, son abbé, vers l’évêque de Bordeaux pour en obtenir des reliques de saint Saturnin, évêque de Toulouse et martyr. H en rapporta les reliques demandées, ainsi que celles de saint Arnaud, évéque de ïtodez, et saint Ouen les plaça dans les églises bâties en l’honneur de ces deux saints. 11 se retira sur la fin de sa vie dans le monastère de Saint-Amand de Gülhville, qui dépendait de l’abbaye de Fontenelie, et il y mourut en 692. — 18 septembre.
SYNDIME (saint), Syndimiits, martyr à
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Nicomédie, souffrit avec saint Cyriac et plusieurs autres. — 19 décembre.
SYNCsE (saint), SynBsius, lecteur à Rome et martyr, fut ordonné sous le pontificat de saint Sixte II, et convertit un grand nombre d’infidèles. Il fut arrêté pendant la persécution d’Aurélien et eut la tête tranchée. — 12 décembre.
SYNÈSE ( saint ) , martyr à Nicomédie, souffrit sous Dioclétien-avec saint Tbéopompe. — 4 janvier et 21 mai.
SYNTIGHE (sainte), Synticha, est mentionnée par l’apôtre saint Paul et honorée à Philippes, le 22 juillet.
SYQUË (saint), Syeus, martyr à Antioche avec saint Palatin, souffrit de nombreux tourments pour le nom de Jésus-Christ, au commencemenl du iv” siècle. — 30 mai.
SYRIAQUE ( saint ), Syriacus, martyr en Afrique, souffrit avec saint Apollinaire. — 21 juin.
SYRIAQUE (sainte), Syriàca, vierge et martyre à Nicomédie, que les Grecs font sœur de saint Théotime, ayant repris avec une sainte hardiesse l’impiété de l’empereur Maxiraien, eut le corps déchiré à coups de vergés et fut ensuite brûlée vive. — 19 mai.
SYRIE ou Syre (sainte), Syria, martyre à Troyes, était une dame illustre de cette ville, qui fut une des premières à se convertir au christianisme lorsque l’Evangile y fut annoncé, 11 est probable qu’elle souffrit sous le président Ricliovare, vers l’an 287. Sou chef est à Paris dans l’église de Saint-Merry. — 8 juin.
TABRACAS ou Tuabâtjb (saint), est honoré le 30 octobre.
TALALÉE (saint), l'alalæusj médecin et martyr à Edesse en Syrie avec saint Astère et d’autres, souffrit vers l’an 282, sous l’empereur Numérien. Il y avait en Palestine une église de son nom que l’empereur Justinien fil rebâtir. — 20 mai.
TALIDE (sainte), ro/ïsdfs, supérieure d’un des douze monastères de tilles qui se trouvaient à Antinoé, dans la ïhébaïde, florissait dans le v° siècle. Voy, Aimée. — 5 janvier.
TAMARE (saint), Tammarus, prêtre d’Afrique et confesseur, fut banni eu ^83 par Hunéric, roi des Vandales, et embarqué avec saint Castrense et plusieurs autres sur un navire qu’on abandonna au gré des flots. Les saints confesseurs abordèrent, comme par miracle, sur les côtes de la Campanie, où ils reçurent un accueil hospitalier et furent placés à la tête de diffèreulcs églises. Saint Tamaro mourut à Pontano, dans le diocèse d’Averse, où il est honoré le 16 janvier.
TANCHE (sainte), Tança, vierge et mar¬
tyre à Luitre, dans le diocèse de Troyes, souffrit aif^L“, siècle. Elle est honorée en Anjou le 10 ocrobre.
TANCON ou ÏANTON (saint), Tanco, évêque de Werden en Westphalie et martyr, était Ecossais de nation. Ayant pris l’habit dans le monastère d’Amabaric, la communauté le choisit pour abbe, après le départ de saint Patton. Celui-ci s’était démis de ses fonctions abbatiales poui» passer en Allemagne, afin de travailler à la conversion des idolâtres, avec d’autres missionnaires de sa nation. Tancon, qui se sentait aussi embrasé de zèle pour le salut des âmes, imita son prédécesseur : s’étant démis de sa dignité, il passa en Allemagne et succéda à saint Patton sur le siège épiscopal de Werden, comme il lui avait succédé dans le gouvernement de l’abbaye d’Amabaric. II augmenta considérablement le nombre des fidèles quicomposaient son troupeau ; mais ses efforts ne se bornaient pas seulement à éclairer ceux qui étaient dans les ténèbres ; il s’appliquait aussi à sanctifier ceux qui professaient le christianisme. Il s’élevait avec force contre les désordres des mauvais chrétiens. Quelques
TAR
TAR
scélérats endurcis dans le crime, ne pouvant supporter les reproches que leurs crimes leur attiraient de la part du saint évêque, forinèrent le projet de le tuer. S’étant jeté sur lui, l’un d’eux lui porta un coup de lance dont il mourut l’an 815. Saint Tancon, (jui était en grande faveur auprès de Charlemagne, est honoré comme martyr le 1(3 février.
TANNEliUY (saint), T anneguidiis , abbé de Sainl-Mahé de Fineterre, florissait sur la fin du vir siècle. Il est honoré à Gerber, en lia sse-lirelagne, le 12 mars.
TARAISE (saint), 7’/ta7asms, patriarche de Constantinople, né dans celte ville vers le milieu du viii' siècle, sortait d’une famille patricienne : Georges, son père, exerçait une des premières charges de la magistrature. Eucraiie, sa mère, dame d’une grande vertu, forma elle-même son fils à la piété, et parmi les sages leçons qu’elle lui donnait, elle insistait principalement sur le danger des mauvaises compagnies. Le jeune Taraise, à son entrée dans le monde, se fit admirer par ses talents et par la sagesse de sa conduite. H était encore jeune lorsqu’il fut élevé à la dignité de consul, puis à celle de premier secrétaire d’Etat, sous Constantin VI et Irène, sa mère; mais il ne se laissa pas éblouir par les lionneurs : la cour au milieu de laquelle il vivait ne put altérer l’innocence de ses mœurs, ni ses sentiments de religion. Irène, mère du jeune empereur et qui gouvernait sous son nom, mil fin aux persécutions que les iconoclastes, protégés sous les règnes précédents, avaient fait subir aux orthodoxes Paul, patriarche de Constantinople, qui, sans avoir épousé le parti de ces sectaires fanatiques, avait cependant à se reprocher de n’avoir pas pris assez vivement la cause des saintes images, résolut d’aller expier dans la solitude le scandale d’une condescendance coupable : sans communiquer son projet à personne, il se retira dans le monastère de Florus. Irène alla le trouver, avec sou fils, et l’exhorta à reprendre le gouvernement de son Eglise.’ N’ayanl pu l’y déterminer, elle le pria d’indiquer celui qu’il jugeait le plus digne de remplir ce poste important, et Paul désigna Taraise. Ce choix réunit tous les sulîiages; mais Taraise, qui se croyait indigne (t’une telle élévation, ne voulut pas consentir à son élection. Enfin, vaincu par les instances qu’on lui faisait de toutes parts, il accepta, à la condition qu’il lui serait permis de faire assembler un concile général pour terminer les disputes et les troubles que l'hérésie des iconoclastes avait soulevés en Orient. Cette assurance lui ayant été donnée, il fut sacré le jour de Noël de l’année 784-. Aussitôt qu’il fut monté sur le siège patriarcal, il en donna avis au pape Adrien I", qui reçut en même temps une lettre de l’impératrice etde son fils, qui l’invitaient à venir en personne présider au concile général, qu’ils étaient sur le point d’assembler, ou du moins d’y envoyer des légats pour le représenter. Adrien, dans sa réponse, félicita l’empereur, l'impératrice-mère et le patriarche de leur zèle pour la reli¬
gion et leur recommanda les légats qu’il envoyait au concile, savoir Pierre, archiprêtre de l’Eglise romaine, et Un autre Pierre, abbé du monastère de Saint-Sabas, à Rome. Taraise avait invité au concile les patriarches d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem ; mais ceux-ci, qui étaient sous la domination des Sarrasins, ne purent s’y rendre, parce que ces maîtres jaloux avaient défendu, sous les peines les plus rigoureuses,- toute communication avec l’empire. Ils trouvèrent cependant le moyen d’y envoyer des députés. Lorsque les légats furent arrivés, on fit l’ouverture du concile à Constantinople, d ins l’église des Saints-Apôtres, le 1"^ août 786 ; mais les violences des iconoclastes ne permirent pas de le continuer. L’année suivante, les évêques, au nombre de trois cent cinquante, se réunirent à Nicée, en Bithynie. Taraise, qui était l’âme de ce concile, y est nommé le premier après les légats. Il parla aussi le premier, exhorta les évêques à rejeter toute nouveauté et à conserver les traditions de l’Eglise, qui ne peut errer ; après quoi on définit contre les iconoclastes qu’on doit rendre un culte de relation aux saintes images. La dernière session se tint à Constantinople; elle se termina par les lettres synodales que les Pères écrivirent à toutes les églises et nommément au pape Adrien, qui approuva tout ce qui s’était fait dans le concile. Taraise fit rétablir les images des saints dans toute l’étendue de son diocèse, et s’appliqua avec zèle à extirper les abus, surtout la simonie. Afin de réformer le clergé, il commença par régler sa maison, qu’il tint sur un pied de simplicité et de frugalité qui rappelait les temps apostoliques, surtout depuis l’incendie du palais patriarcal, qui eut lieu en 791, et dans lequel furent brûlés les manuscrits autographes de saint Jean Chrysostome. La vertu dominante de saint Taraise, c’était une charité sans bornes ; il consacrait aux pauvres la plus grande partie de scs revenus, et allait lui-même trouver les malheureux dans les hôpitaux, et jusque dans leurs maisons. Pendant qu’il était occupé à instruire et à sanctifier son troupeau, l’empereur Constantin, qui avait conçu un amour violent pour Théodote, dame d’honneur de l’impératrice Marie, sa femme, résolut de divorcer avec celle-ci, sous prétexte qu’elle avait essayé de l’empoisonner, mais dans la réalité afin de pouvoir épouser l’objet de sa passion. 11 chercha à gagner le patriarche, et lui envoya l’un de ses principaux officiers pour le sonder sur le divorce qu’il projetait. Taraise répondit à l’envoyé du prince : Je ne sais comment Vempereur pourra supporter l'infamie dont ce divorce scandaleux va le couvrir à la face de l'univers. Je sais encore moins comment, après avoir donné un tel exemple, il pourra punir les adultères et les débauchés. Allez lui dire de ma part que je souffrirai plutôt tous les supplices et la mort même que de consentir à son dessein. Le peu de succès de cette démarche ne rebuta pas Constantin. Ayant mandé le patriarche, il lui dit : Jen'ai rien voulu vous cacher ^ parce que je vous re- *
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garde comme mon père. Oa ne peut me refuser le droit de quitter une personne qui a attenté à ma vie. Elle mérite la mort, ou tout au moins une pénitence perpétuelle : voyez vous‘-même les preuves de son crime. En disant cela il présente à Taraise un vase qu’il prétend rempli du poison que l’impératrice avait préparé pour lui ôter la vie. Le patriarche, peu touché de cette prétendue preuve, répondit à l’empereur qu’il connaissait le motif de ces plaintes. Elles viennent, ditil, de votre passion pour Théodote; mais quand même elles seraient fondées, je ne souscrirais pas pour cela à un mariage qui sera toujours illégitime et contraire à la loi de Dieu, tant que l'impératrice Marie vivra. Voudrezvous, en épousant Théodote, me forcer à faire usage contre vous des censures ecclésiastiques? Constantin, d’autant plus furieux qu’il n’avait rien à répondre, le fit chasser de sa présence. Il obligea ensuite Marie à sortir du palais pour aller prendre l’habit dans un monastère, et sur un nouveau refus du patriarche, il fit célébrer son mariage avec Théodote par Joseph, économe de l’église de Constantinople (793). Celte union scandaleuse fut imitée par des gouverneurs de provinces et par d’autres personnes puissantes ; les uns chassèrent leurs femmes légitimes, les autres, tout en les gardant, en épousèrent d’autres, et la débauche publique se trouva autorisée par l’exemple du prince. Taraise n’excotnmunia cependant pas l’empereur, dans la crainte qu’il ne rétablît l’hérésie des iconoclastes, pour l’extirpation de laquelle il avait déjà pris des mesures. Cette modération, dictée par la prudence chrétienne, n’empéeha pas Constantin de le persécuter jusqu’à la fin de son règne. Il exila ses proches et jusqu’à ses domestiques, le fil espionner lui-même par des syncelles qui ne laissaient entrer personne chez lui sans leur permission. Cette contrainte dans laquelle le saint patriarche était obligé de vivre, lui laissa plus de temps pour vaquer à la contemplation et pour implorer la miséricorde divine en faveur de son troupeau. L’impératrice Irène, qui était éloignée des affaires, depuis plusieurs années, gagna les principaux personnages de la cour et de l’armée, et fit emprisonner son fils, à qui on creva les yeux avec tant de cruauté, qu’il en mourut peu après (797). Irène, remontée sur le trône, rappela les exilés. Celte révolution rendit la liberté à Taraise, et il en profita pour rétablir partout le bon ordre. 11 commença par déposer l’économe Joseph, qui avait marié et couronné Théodote: cet acte de vigueur le reconcilia avec saint Platon, qui l’accusait d’avoir usé de trop de ménagements envers Constantin. Nicéphore ayant déirôné Irène en 802, pour prendre sa place, Taraise vécut en paix sous ce prince ; mais sa santé s’affaiblissait tous les jours. Il ne cessa d’offrir le saint sacrifice tant qu’il put se soutenir, el il'tomba en extase, quelques instants avant sa mort, qui eut lieu le 25 février 806. Les miracles opérés par son intercession le firent honorer comme saint bien-
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tôt après, et l’on célébrait déjà sa fête sous son successeur. Quatorze ans après la mort* de saint Taraise, l’empereur Léon l’Arménien, qui favorisait les iconoclastes, crut voir en songe le saint patriarche qui avait l’air irrité et qui commandait à un nommé Michel de percer le prince de son épée. Léon, à son réveil, s’imagina que ce Michel devait se trouverdans le monastère dusaintpalriarche, et dès le lendemain il y fil faire des perquisitions, mais on n’y put trouver personne de ce nom. Six jours après il fut assassiné par Michel le Bègue, qu’il venait de condamner à mort et qui s’empara de l’empire. — 23 février.
TARAQÜE (saint), Taracus, martyr en Cilicie avec saint Probe et saint Andronic, né en Isaurie, l’an 239, était Romain d’extraction et avait servi dans les armées impériales ; mais il avait quitté le service, dans la crainte qu’on uel’obligeât à quelque chose de contraire à sa religion. Il était âgé de soixante-cinq ans lorsqu’il fut arrêté avec ses deux compagnons à Pompéiopolis, en Gilicie, et amené devant le gouverneur Numérien- Maxime, qui le fit conduire à Tarse, où il devait bientôt se rendre lui-même. Lorsqu’il y fut arrivé, on le lui présenta de nouveau avec ses compagnons, en lui rappelant que c’étaient les trois chrétiens arrêtés à Pompéiopolis. Le gouverneur interrogea d’abord 'Baraque parce qu’il était le plus âgé, et lui demanda son nom. — « Je suis chrétien. — Laissez là cette impiété, qui ne vous fait pas grand honneur, et dites-moi votre nom. — Je suis chrétien. — Qu’on lui casse les mâchoires, afindelui apprendreà ne pas répondre une chose pour une autre. — C’est là mon vrai nom: si vous voulez sa voir celui que j’ai reçu de mon père, jem’appelleTaraque.el à l’armée on me nommait Victor. — De quelle profession et de quel pays? — Je suis soldat et Rotiiiiin, né à Glaudiopolis en Isaurie ; mais j’ai quitté le service militaire, parce que je suis chrétien. — 'Pon impiété te rendait indigne de porter les armes, mais je veux savoir comment tu as obtenu ton congé. — Je l’ai obtenu, sur ma demande, de Publion, mon capitaine. — Ecoule, j’ai pitié de ta vieillesse, mais il faut que tu obéisses aux ordres des empereurs, et si tu le fais de bonne grâce, lu seras content de moi. Allons 1 sacrifie aux dieux, à l’exemple de nos princes. — Vos princes sont dans l’erreur. — Qu’on le frappe sur la bouche, pour avoir mal parlé des princes. — Ils sont exposés à se tromper, comme les autres hommes. — Sacrifie, le disje, et laisse là tes subtilités. — Chaque jour je sacrifie à mon Dieu, non le sang des victimes, mais un cœur pur ; car il n’a que faire de ces sacrifices sanglants. — J’ai pitié de ta vieillesse, et je te prie en ami de sacrifier. — Je respecte trop laloi de Dieu pour commettre une pareille impiété. — Mais il n’y a point d’autre loi que celle à laquelle nous obéissons. — Vous avez une loi qui vous ordonne d’adorer du bois, des pierres, l’ouvrage de vos mains. — Frappez-le sur le cou et diies-Iui de quitter son entêtement. — Je ne quitterai
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point un entêtement quj sauve mon âme. — - Je te le ferai bien quitter, et je te rendrai sage malgré toi. — Faites de moi ce qu’il vous plaira : mon corps est en votre puissauce. — Otez-lui ses habits et frappez-lc à coups de verges. — Voilà le vrai moyen de me rendre sage ; je me sens fortifié par mes plaies qui augmentent ma confiance en Dieu et en Jésus-Christ. — Malheureux 1 comment Oses-tu dire qu’il n’y a qu’un Dieu, puisque tu viens d’en nommer deux ? — C’est que Jésus-Christ e-l Fils de Dieu et un seul Dieu avec son Père.... — Laisse là ces vains discours ; approche et sacrifie. — Ce ne sont point de vains discours, mais la vérité pure. J’ai soixante-cinq ans et j’ai toujours vécu dans l’amour ( t la pratique de cette vérité. » Le centenier Démétrim: « Pauvre homme, aie pitjé de loi et sacrifie. — Retire-toi, conseiller de Satan 1 » Maxime, voyant qu’il perdait son temps à l’exhorter, le fit charger <le cliaînes et mener en prison. Probe cl Androuic ayant aussi été interrogés, furent conduits avec Taraque à Mopsuesle, où ils subirent un second interrogatoire devant le même magistrat. Taraque comparut le premier, et Numéricn-Maxime lui dit ; « Je sais que la vieillesse doit être respectée, mais c’est lorsijuo le bon sens et la sagesse l’accompagnent ; ainsi, Taraque, si vous êtes maintenant disposé à obcir à nos princes et à sacrifier aux dieux, je suis prêt, à mon tour, à honorer votre âge et votre mérite. — Plût au seul et vrai Dieu que vos princes et tous ceux qui partagent leur aveuglement, pussent être éclairés des lumières de la foi et marcher dans le chemin qui mène à la viel — Brisez-lui les mâchoires ayec uue pierre, et dites-lui : Cesse de délirer. — Celle folie que vous me reprochez est une vraie sagesse, et votre prétendue sagesse n’csl qu’une véritable folie. — On vient de te priver de les dents; sauve du moins le reste de ton corps. — Quand vous me feriez hacher en mille pièces, je n’en serais pas plus faible, parce que ma force vient de Dieu. — N’imporle, le plus expédient pour toi est de sacrifier. — Si je croyais que cela me fût avantageux, je le ferais plutôt que d’endurer ces tourments. — Frappez-ie encore sur la bouche et dites-lui : Réponds. — Vous m’avez cassé la bouche, et vous voulez que je réponde 1 — insensé, tu ne te rends pas encore 1 Viens donc près de l’autel, et sacrifie. — Si vous m’avez presque ôté la faculté de parler, vous n’avez pu me priver de la parole intérieure, et mou ame n’en est que plus inébranlable dans sa résolution. — Homme maudit des dieux, je trouverai bien le secret de guérir ta folie. Qu’on apporte un brasier ardent et qu’on lui tienne les mains dessus jusqu’à ce qu’elles soient brûlées. — Ce feu que j’endure n’csl rien en comparaison du feu éternel. — Voilà tes mains toutes rôties. Sois sage enfin et sacrifie. — Vous me parlez comme si votre cruauté m’avait vaincu ; mais grâce à Dieu je n’en suis pas encore là, et J ai de quoi vous mener loin. — Suspendez-le par les pieds, et allumez
" sous sa tête un feu qui donne beaucoup de fumée. — Je n’ai pas eu peur du feu, et vous voulez m’effrayer avec de la fumée ! — Sacrifieras-tu maintenant? — Vous pouvez sacrifier, si cela vous fait plaisir ; pour moi, je ne le puis. — Apportez du vinaigre et du sel, injectez-en dans ses narines. — Votre vinaigre n’est pas fort, et votre sel est fade.
— Frottez-lui le nez avec de la moutarde. — Vos exécuteurs vous trompent, et ils m’ont donné du miel au lieu de moutarde. — En voilà assez pour aujourd’hui ; en attendant j’imaginerai quelque tourment nouveau, et il ne sera pas dit que j’aurai eu te dessous avec toi. — Vous me trouverez toujours prêt à vous répondre. » Le gouverneur ordonna qu’on le reconduisît en prison et qu’on lui amenât les deux autres martyrs. Après ce second interrogatoire, ils en subirent un troisième à Anazarbe, et le gouverneur le commença ainsi. « Avouez, Taraque, que les chaînes, les fouets et les autres tourments ne vous paraissent plus si digues du mépris. Suivez donc mon conseil et sacrifiez enfin aux dieux, qui sont les maîtres du monde. — Vous ne me persuaderez jamais que le monde soit gouverné par des dieux qui sont dévoués à des tourments éternels, et je leur sacrifierais pour aller ensuite brûler avec euxl — Cesscras-tu de blasphémer, ô le plus impie des hommes ! Tu t’imagines peut-être qu’en me poussant à bout je le ferai trancher la tête. — Plût à Dieu I Je ne languirais pas si longtemps, et le combat serait plus tôt fini ; cependant, faites comme il vous plaira. Plus la vicloirc sera disputée, plus le triomphe sera glorieux. — La mort, voilà en effet ce à quoi des scélérats tels que loi doivent s’attendre. — Les lois condamnent à la peine capitale les grands criminels ; mais les chrétiens, qui sont innocents et qui souffrent pour la cause de Dieu, sont destinés à une récompense éternelle. — Quelle récompense peuvent espérer des impies qui meurent dans leur impiété? — Ce n’est pas à vous qu’il est donné de comprendre la manière dont Dieu récompense dans le ciel ses serviteurs, mais à nous, qui souffrons avec Joie vos toi tures. — Tu n’es qu’un misérable déserteur, et tu me parles comme si tu étais mon égal. — Après tout, je suis de condition libre, et je puis parler, non-seulement à vous, mais à tout le monde; car celui qui me fait parler, c’est Dieu même. — Je l’empêcherai bien de parler, moil — Je vous en défie, vous et le diable, votre père. — Finissons-eu ; choisis ou de sacrifier, ou de subir les tourments les plus affreux. — Dans mes précédents interrogatoires, j’ai confessé que j’étais chrétien, et je persiste dans celle confession. Croyez que si je pouvais eu conscience sacrifier, je le ferais. — Mais que gagneras-tu par ton obstination ; puisque je vais te tourmenter de la manière la plus effroyable? — Si j’avais voulu céder, je l’eusse fait après la première, ou du moins après la seconde torture, mais grâce à Dieu je me sens assez fort pour résister à la troisième.
— Qu’ou le lie, qu’on l’attache ; c’est uu fou.
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— Je.le serais, si je faisais ce que vous me conseiUez. — Te voilà étendu sur le chevalet ; sacrifie avant que je ne te livre aux exécuteurs. — Je pourrais alléguer mon privilège comme soldat, et le rescrit de Dioclétien qui défend d’infliger aux militaires certains supplices ; mais je n’invoquerai pas ces prérogatives, de peur que vous ne pensiez que mon courage faiblit. — Tout soldat qui refuse de sacrifier pour le salut des empereurs perd son privilège ; et toi, tu oserais t’en prévaloir, après avoir déserté ! — Je vous ai déjà dit que vous pouviez faire de moi tout ce que vous voudrez. — Ne crois pas que je l’expédie en un moment : je veux te faire mourir d’une mort lente, et je ferai ensuite jeter ton corps aux chiens.
— Que ne le faites-vous donc ? — Tu te flattes sans doute que quelques dévotes vièndront, après ta mort, recueillir les reliques et embaumer ton corps ; mais j’y mettrai bon ordre. — Faites de mon corps ce qu’il vous plaira; je vous l’abandonne mort ou vif. — Sacrifie aux dieux. — Je vous ai déjà répété plusieurs fois que je ne sacrifiais ni aux dieux, ni aux déesses. — Fendez-lui les lèvres, taiiladez-lui tout le visage. — Vous avez rendu hideux mon visage, mais mon âme n’en est que plus belle. J’ai , pour parer vos coups, des armes divines. — Malheureux! où sont-elles, tes armes ? Tu es nu, couvert de plaies, et tu dis que tu es armé ! — Oui, je le suis, mais vous ne le voyez pas, parce que vous êtes aveugle. — Tu fais ce que lu peux pour me mettre en colère, afin que je te fasse mourir.
— Quoi ! j’essaye de vous mettre en colère, parce que je dis que vous ne voyez pas mes armes? Pour les voir il faut avoir le cœur pur, et le vôtre est souillé du sang des serviteurs de Dieu.... — Sacrifie, afin d’échapper aux maux terribles dans lesquels tu l’es engagé. — Je ne sacrifie pas à des dieux qui n’ont pas le pouvoir de me rendre éternellement heureux. Pour vous, vous faites consister votre bonheur dans la conservation du corps, sans vous inquiéter de votre âme. — Qu’on fasse chauffer des pierres pointues et qu’on les lui enfonce sous les aisselles. — Tout cela ne me fera pas changer. Taraque, le serviteur de Dieu, n’adorera jamais les abominations qu’adore Numérien-Maxime.
— Qu’on lui coupe les oreilles. — Mon cœur n’en sera pas moins attentif à la parole de Dieu. — Qu’on lui arrache la peau de la télé et qu’on la couvre ensuite de charbons ardents. — Commandez qu’on m’écorche tout vif, et vous verrez si j’en suis moins attaché à mon Dieu. — Knfoncez-Iui de nouveau sous les aisselles des pierres rougies au feu. — Dieu du ciel, jetez les yeux sur moi, et jugez ma cause. — Quel Dieu appelles-tu là à ton secours? — Le Dieu que lu ne connais pas. — Qu’on le remène en prison jusqu’au jour des spectacles. » Le gouverneur ordonna à Terenlien , souverain prêtre de la Gilicie, de faire préparer les jeux pour le lendemain. Dès le matin, toute la ville se rendit à l’amphilhéâtro, qui éiait
à un mille d’Anazarbe, et des soldats y portèrent sur leurs épaules Taraque et ses compagnons, qui ne pouvaient plus marcher, par suite des tortures qu’ils avaient essuyées. L’état pitoyable où se trouvaient leurs corps fit murmurer contre la barbarie du gouverneur : celui-ci, voyant que des groupes nombreux reprenaient le chemin de la ville , fil garder les avenues , afin que personne ne pût sortir. Il fit ensuite lâcher plusieurs bêles, qui, retenues par une force invisible, n’approchèrent point des martyrs. Maxime, furieux, s’en prit aux gardiens des bêtes et les fit battre de verges. Ceux-ci lâchèrent un ours qni avait déjà tué trois hommes ce jour-là. L’animal se dirigea lentement vers les martyrs et vint lécher les plaies d’Andronic. Maxime fit tuer l’ours sur-le-champ. Térenlien fil alors lâcher une lionne furieuse, dont les rugissements faisaient trembler les plus intrépides; mais quand elle fut auprès des martyrs étendus par terre, elle se coucha à côté de Taraque et lécha ses pieds. Le gouverneur, hors de lui-même, donna l’ordre de l’irriter; ce qui la rendit si furieuse que les spectateurs effrayés criaient qu’il fallait lui ouvrir sa loge. On fit venir les confecteurs, qui achevèrent les martyrs. Maxime fit mettre leurs corps avec ceux des gladiateurs tués, et plaça des gardes pour empêcher qu’on ne les enlevât pendant la nuit. Mais un violent orage ayant dispersé les gardes, les chrétiens profilèrent de celte circonstance pour les emporter. Ils les reconnurent au moyen d’une clarté miraculeuse qui les environnait, et après les ■^voir chargés sur leurs épaules, ils allèrent les déposer dans une caverne située au milieu des montagnes voisines, où ils les enterrèrent avec respect. Saint Taraque souffrit l’an 304, le 11 octobre.
TARLAT (le bienheureux), Tarelatus, religieux de l’ordre des Serviles, est honoré à Sienne le 15 mai.
TARSÎCE (saint), Tarsitius^ acolyte et martyr à Rome, ayant été rencontré par des 4païens pendant qu’il portait le sacrement du corps de Jésus-Christ, ils voulurent savoir ce qu’il portait. Comme ils employaient la violence , pour s’emparer de ce précieux trésor, le saint acolyte, qui faisait tout ce qu’il pouvait pour empêcher qu’il ne tombât entre leurs mains, fut tellement battu qu’il mourut sous les coups. Lorsque les meurtriers le virent étendu par terre, ils cherchèrent partout, dans scs mains et dans ses habits, le sacrement de l’eucharistie; mais ils ne purent le trouver. Les chrétiens enlevèrent le corps du martyr et l’enterrèrent avec honneur dans le cimetière de Calixte. On ignore l’époque où souffrit saint Tarsice; mais il parait que ce fut au iir siècle. — 15 août. -
TARSICE (sainte), Tarsitia, vierge, était, à ce que l’on croit, petite-fille du roi Clotaire Elle consacra à Dieu sa virginité et quitta le monde pour se retirer dans une solitude, près de Rodez. Elle llorissait sur la fin du vi'= siècle, et mourut vers l’an 609.
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5on corps se gardait à Rodez, dans l’église de Saint-Vincent, et on l’honore à Rodelle, près de cette ville, le 15 janvier.
TA'SON (saint), Taso, second abbé du monastère de Saint-Vincent-sur-Volturne, près du Mont-Cassin , succéda en 720 à ^saint Paldon, et mourut en 729. Saint Taton, son frère, fut son successeur. — 11 janvier.
TASSE (saint), Tassus^ martyr à Milan, souffrit avec sainte Judith et plusieurs autres. — 6 mai.
TATIE ou Tatye (sainte), Tatya, martyre en Ethiopie, est honorée chez tes Grecs le 11 novembre.
. TATE (sainte), Ja/e, es, reine et religieuse, qu’on nomme aussi Ëdilburge, était fille de saint Ethelbert, roi de Kent, et petite-fille, par Berthe sa mère, de Charibert, roi de Paris. Elle épôusa saint Edwin, roi de Northumberland, qui était encore païen ; mais on mit pour condition à son mariage qu’elle aurait pleine liberté de pratiquer sa religion. Elle contribua, de concert avec saint Paulin d’York, à la conversion de son royal époux, et lorsqu’il eut été tué dans la bataille qu’il livra à Penda, roi de Mercie, en 633, elle se relira au monastère de Lyming , près de Douvres, qu’elle avait fondé pour des religieuses. Elle y reçut l’habit des mains de saint Honoré, archevêque de Canlorbéry, et elle y mourut saintement vers le milieu du VII® siècle. Les calendriers d’Angleterre la nomment sous le 8 et sous le 10 septembre.
TATEV’IN ou Tatwin (saint), Tatvinus, neuvième archevêque de Cantorbéry, succéda a saint Britwald, l’an 731. On ignore ce qu’il fil pendant son épiscopat, ainsi que l’année de sa mort, qu’on place vers l’an 734. Il fut enterré dans l’église abbatiale de- Saint- Augustin , alors dite de Saint-Pierre et de Saint-Paul, à côté de son prédécesseur. — 30 juillet.
TATIEN (saint), Tntianus, martyr à Mire, en Phrygie, avec saint Macédone et saint Théodule, subit le supplice du feu , sous Julien l’Apostat, pour avoir mis en pièces les idoles qui se trouvaient dans un temple païen. Arnaque, gouverneur de la Phrygie, rendit responsable de ce fait tous les chrétiens de Mire, qu’il fil arrêter sans aucune exception. Ne pouvant découvrir les vrais coupables, il allait les condamner en masse, lorsque Tatien et ses deux compagnons se dénoncèrent d’eux-mêmes pour épargner les innocents. Il ordonna que l’on se saisît de leurs personnes, et après avoir employé sans succès les menaces pour les faire apostasier, il les condamna à être brûlés vifs. On les élenditdoncsur des grils, où ils expirèrent dans les plus affreux tourments, vers l’an 362 : les fidèles recueillirent ceux de leurs ossements qui échappèrent à l’ardeur du feu, et les cachèrent avec soin. Plusieurs de ces saintes reliques furent apportées en France du temps des Croisades, et placées dans différentes églises. — 12 septembre.
TATLlNNE (sainte), Tatiana, Daciana , martyre à Rome sous l’empereur Alexandre- Sévère, fut arrêtée comme chrétienne, parce
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qu’étant entrée dans un temple elle ’fit tomber par la vertu de ses prières les idoles, qui se brisèrent dans leur chute. On la déchira avec les ongles de fer et les peignes de même métal ; on l’exposa aux bêles, qui ne lui firent aucun mal ; on la livra aux flammes, qui la respectèrent également ; elle fut enfin décapitée. — 12 janvier.
TATION (saint). Talion^ martyr en Isaurie pendant la persécution de Dioclétien, fut décapité par ordre du président Urbain. 24 août.
TATON (saint), l'ato, troisième abbé du monastère de Saint-Vincent-sur-Volturne, près du Monl-Cassin, était parent du prince de Bénévent et, quitta le monde avec saint Tason, son frère. Ayant pris l’habit, il succéda en 729 à son frère dans la dignité abbatiale, et gouverna dix ans la communauté. H mourut en 739, et il est honoré le 1" décembre.
TATTE (sainte), Tatta, martyre à Damas, en Syrie, souffrit avec saint Paul son mari, et leurs quatre enfants, Sabinien, Maxime, Ruf et Eugène. — 25 septembre.
TAURÈTE (sainte), est honorée comme vierge près d’Issoudnn le 1*' mai.
TAURIN (saint), Taurinus, martyr à Porto avec saint Herculan, souffrit vers l’an 172, sous le règne de Marc-Aurèle. 11 est nommé dans le Martyrologe de Saint-Jérôme sous le 5 septembre.
TAURIN (saint), martyr en Egypte avec saint Némoral, est honoré chez les Grecs le 5 septembre.
r TAURIN (saint), premier évêque d’Evreux, y vint prêcher l’Evangile dans le iv' siècle, selon l’opinion la plus commune. 11 y fonda une église pour le troupeau qu’il avait arraché aux ténèbres de l’idolâtrie , et au milieu duquel il mourut en paix. Plusieurs églises se glorifient de posséder de ses reliques, et il y avait dans un faubourg d’Evreux une abbaye de Bénédictines qui portait son nom. — 11 août.
TAURIN (saint), évêque d’Eauze, en Aquitaine, florissait dans le v' siècle et mourut vers l’an 480, après neuf ans d’épiscopat. — 5 septembre.
TAURfON (saint), Taurio, martyr à Ampbipolis, aujourd’hui Emboli, en Macédoine, souffrit avec saint Aude et un autre. — 7 novembre.
TÉBRÈDE (sainte), est honorée avec le titre d’abbesse le 11 décembre.
TÉCELIN ou Tézklin (le bienheureux),’ père de saint Bernard , était un seigneur bourguignon qui habitait le château de Fontaines près de Dijon. H y avait plusieurs années qu’il était veuf lorsqu’il quitta le monde, à l’exemple de plusieurs de ses fils, et il se rendit à Giairvaux où il reçut l’habit monastique des mains de saint Bernard, qui en était abbé. 11 y passa quelques années dans les pratiques de la pénitence, et il mourut très-âgé , vers l’an 1120. Il est, honoré dans l’ordre de Gîteaux le 23 mai,
11 avril.
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TECH-HAVARJAT (saint), confesseur aux confins de l’Egypte et de l’Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 23 novembre.
TÉCLA-HAIMANOT (saint), diacre et premier instituteur de la vie monastique dans l’Ethiopie , florissait au commencement du vu** siècle, et mourut vers l’an 649. — 20 décembre.
TÉGLAN ( saint ) , Declanus , confesseur, florissait dans le viii' siècle, et mourut vers l’an 789. Il est honoré à Frisingue le 1" décembre
TEÉImÈDE (sainte ) , Tfiemedes, martyre sur les frontières de l’Egypte et de l’Ethiopie, souffrit avec ses enfants l’an 828. — 2 juin.
TÈLE (saint) , soldat et martyr à Salone , en Dalmatie , souffrit avec saint Domnion , évêque de cette ville, et sept autres soldats. Leurs corps furent apportés à Rome , et le pape Jean IV les plaça en 642 dans un oratoire qu’il avait fait bâtir près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
TÉLESPHORE (saint) , Telespliorus , pape et martyr, était Grec de naissance. Il succéda à saint Sixte I®" en 127, et gouverna l’Eglise onze ans. Il souffrit le martyre au commencement du règne d’Antonin, l’an 139. — 5 janvier.
TÉLIPTE ( sainte ) , Telipta, martyre, est honorée chez les Grecs le 27 janvier.
TÉLIAU ou Téliou (saint) , Teliaüs, Te- /îflVMS , evêque de Landaff dans le pays de Galles, naquit près de Monmouth et était frère d’Anaumède , qui épousa , en 490, Budic , roi des Bretons armoricains; ce qui prouve que sa famille était très-illustre. II fut élevé par saint Dubrice, évêque de Landàff, et sur la fin du v' siècle il fit le pèlerinage de Jérusalem avec saint David et saint Patern , qui étaient comme lui disciples de saint Dubrice. A son retour, le roi jjudic , son beau-frère, lui offrit k’évêché de Dol, en Bretagne, qu’il refusa, mais il ne put refuser celui de Landaff, lorsque saint Dubrice fut
Il eut pour successeur saint Houardon.— 16 juillet.
TÉNESTINE (sainte ) , Tenestina , vierge et religieuse, naquit dans le Maine, d’une famille noble et riche ; n'iais loin de s’attacher aux avantages de la naissance et de la fortune , elle n’avait que douze ans lorsqu’elle prit la résolution de consacrer à Dieu sa virginité. Elle quitta ensuite le monde et se retira dans le monastère des Prés , qu’elle avait fait bâtir près du Mans , et elle y prit l’habit. Elle fit de grands progrès dans la perfection, sous la conduite de saint Domnole, évêque du Mans, qui lui servait de directeur. Elle mourut vers la fin du VI® siècle, et son corps fut transporté â l’abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire. — 26 août.
ÏENTIDE ( sainte), Tenlis, diSy religieuse en Perse et martyre, souffrit avec sainte Susanne et plusieurs autres*. — 20 novembre.
TERCE ( saint ) , Tertius, martyr en Afrique pendant la persécution des Vandales , soulîrit l’an 484, sous le roi Hunérie. Il était surtout recommandable par sa grande piété. — 6 décembre.
ÏÉllENGE (saint ) , Terenlius , martyr en Afrique avec saint Africain et leurs compagnons, fut battu de verges , subit divers autres tourments , et eut la tête tranchée par ordre du préfet Fortunatien, pendantla persécution de Dèce. — 10 avril.
‘ïERENGE (saint) , évêque d’icône en Lycaonie et martyr, est honoré le 21 juin.
TÉRENGE ( saint), martyr à Pesaro dans le duché d’ürbin, est patron de cette ville. —
TÉRENGE { saint ), martyr à Alexandrie , souffrit avec plusieurs autres. — 30 avril.
TÉRENGE ( saint) , martyr en Grèce avec deux autres est honoré le 28 octobre.
TÉRENGE ( saint ) , martyr à Todi avec saint Fidence, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 27 septembre.
TÉRENGE ( saint) , diacre, est honoré à Faënza le 30 juillet.
transféré au siège de Caërléon. Il se fit ad--^^^ÉRENGE ( saint) ; évêque de Metz , flomirer par sa science , son zèle et sa piété ;^rissait au commencement du vi' siècle , et ce qui lui donnait une telle autorité, que d’un mot il terminait les différends et les procès qu’on venait soumettre à son arbitrage. Il donna de grandes preuves de sa charité et de son dévouement pour son troupeau pendant une maladie contagieuse qui désola le pays de Galles. H fit fleurir l’école établie par saint Dubrice, et il en sortit un grand nombre d’ecclésiastiques éclairés et vertueux , qui firent la gloire de son clergé.
Les plus illustres de ses disciples furent saint Ismaël, qu’il sacra évêque, saint Tithei, qui souffrit le martyre, et saint Oudocée, son neveu et fils du roi Budic, auquel il résigna son siège , pour se retirer dans la solitude.
Saint Théliau était plus que centenaire lorsqu’il mourut vers l’an 580. 11 y a une Vie de saint Dubrice qu’on croit écrite par lui. —
9 février.
TÉNÉNAN ( saint ) , Tinidoriis, évêque de Léon en Bretagne, florissait dans la première partie du vir siècle, et mourut en 636.
mourut l’an 520. — 28 octobre.
TÉRENGIEN ( saint), Terentianus , évêque de Todi en Ombrie, et martyr, ayant été arrêté pendant la persécution de l’empereur Adrien , comparut devant le proconsul Lélien, qui le fil étendre sur le chevalet , déchirer par des scorpions , et après (lu’il lui eut fait couper la langue , il le condamna à avoir la tête tranchée. — 1®"^ septembre.
TERNAN ( saint ), Ternanus, évêque des Pietés, qu’on croit avoir été sacré par saint Pallade, florissait dans le v' siècle, et mourut vers l’an 450. On l’honorait autrefois à Kincarne en Ecosse, le 12 juin.
TERRÈDE ou Tigide (saint), Tigidea , évêque de Gap en Dauphiné, florissait dans le VI' siècle. — 3 février.
TERTÜLLE ( sainte ) , Terlulla, vierge et martyre à Girlhe en Numidie , avec sainte Antoinette , souffrit vers l’an 259 , penjani la persécution de Valérien. L’évêque saint Agape, qui l’avait consacrée à Dieu et qui
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l’aimait comme sa flUe , avait plusieurs fois demandé pour elle au Seigneur la grâce du martyre. Un jour qu’il répétait sa prière avec une nouvelle ferveur, il entendit une voix du ciel qui lui disait : Il n'est pas nécessaire que vous demandiez plus longtemps ce qui vous a été accordé dès la première fois. Eu effet, elle fut exécutée avec lui. — 29 âvriK
TEUTULLIEN {saml). Ter tullianus, prêtre de l’Eglise romaine et martyr, souffrit pendant la persécution deValérien, Après avoir été cruellement battu de verges , il eut les côtés brûlés et les mâchoires brisées. 11 fut étendu sur le chevalet, et après d’autres supplices il fut décapité vers l’an 259. Ses reliques se gardent dans la cathédrale du Puy. — k août.
TEUTULLIEN (saint) , évêque de Bologne en Italie , et confesseur, succéda à saint Paternien et florissait dans le vi' siècle. — 27 avril.
TETHVIN (saint), Tef/trinus, moine de Redon dans le diocèse de Vannes en Bretagne, se distingua par sou abstinence et par son amour pour la sainte psalmodie. Les cinq dernières années de sa vie ne furent qu’une suite non interrompue dedouleurs et de souffrances. Attaqué d’une paralysie qui le priva de l’u-age de ses membres et qui ne lui laissait pas même la faculté de la parole, il avait en face de son lit une image de Jésus crucifié, dont il ne se lassait pas de conleni' pler les plaies , et sa triste situation ,ne lui arracha jamais ni plainte , ni murmure. Après avoir été, pendant sa longue maladie, un sujet d’édification pour toute la communauté, il mourut vers la fin du ix“ siècle. — 11 janvier.
TÉTRADE ( saint ) , Tetradius, évêque de Bourges, tlorissait au commencement du vi“ siècle, et mourut l’an 513.^ 16 février.
TÉTRIQÜË { saint ) , Tetricus , évêque de Langres, était fils de saint Grégoire, dont il devint le successeur, vers l’an 540; mais avant d’entrer dans l’état ecclésiastique , il avait rempli dans le siècle des postes importants, et la manière dont il s’y était conduit le fit juger digne de l’épiscopat. 11 ne trompa point les espérances que l’on avait conçues de lui, et saint Grégoire de Tours, qui était son petit-neveu, en parle comme de l’un des évêques les plus distingués de son siècle. Saint Tétrique assista au concile tenu à Orléans en 549, à celui de Paris en 557, et à celui de Tours en 565. Il mourut le 18 mars 572, après avoir gouverné son Eglise pendant plus de trente ans. — 18 mars.
TETTE (sainte) , Tetta , abbesse de Wimburn dans le comté de Dorsel, florissait dans le milieu du vin' siècle, et était sœur du roi des Saxons occidentaux. Elle renonça de bonne heure aux pompes du siècle, et quitta la cour pour prendre le voile dans le monastère de Wimburn. Elle en était abbesse lorsque saint Boniface , apôtre de l’Allemagne, et dont elle était cousine, lui écrivit, en 748, pour lui demander de ses religieuses , qu’il voulait placer à la tête des monastères
mi
, qu’il fondait en Allemagne pour des personnes de leur sexe. Tette lui envoya sainte Walburge . sainte Tècle , sainte Cunihilt et sainte BertigUle.Elle plaça à la tête de cette pieuse colonie sainte Liôbe, qui était sa cousine et proche parente de saint Boniface, Sainte Telle est honorée en Angleterre le „ 17 décembre.
TEUTÈLE ( sainte) , Teulillu , martyre à Beltone, près d’Assise en Ombrie, avecdouze autres femmes, était sœur de l’évêque saint Chrépold , aussi martyr, dont elle partagea les supplices. — 12 mai.
TEUTON (le bienheureux), abbé de Saint- Maur, près de Paris, se rendit illustre par sa grande sainteté et mourut l’an 1018. Il est honoré à Cluny le 13 septembre.
THADDÉE (saint ) , Tfiaddœus , premier évêque d’Edesse en Mésopotamie et l’un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ , fut envoyé dans celle ville par l’apôtre saint Thomas , peu de temps après l’Ascension. Nous lisons dans Eusèbe , qui avait consulté les archivesde l’Eglise d’Edesse, que Thaddée guérit Abgare, roi autoparque de cette ville, d’une maladie dont il souffrait depuis longtemps, qu’il le convertit et le baptisa avec un grand nombre de ses sujets. C’est à cette occasion que le même historien parle de la lettre qu’Abgare aurait écrite à Jésus-Christ, pour le prier de venir lui rendre la santé ; il ajoute que le Sauveur lui répondit qu’il devait accomplir les choses pour lesquelles il était venu et retourner ensuite à celui qui l’avait envoyé ; mais qu’après son retour au ciel il lui enverrait un de ses disciples qui le guérirait et lui donnerait la vie à lui, ainsi qu’à sa famille. Sans discuter l’authenticité de ces lettres, qui n’est pas admise par tous les critiques , nous dirons seulement que si celle promesse du Sauveur a été faite , elle fut réalisée par saint Thaddée, qu’il ne faut pas confondre avec l’apôtre saint Jude ou Thadée. Il mourut à Bérythe en Phénicie, et il est honoré chez les Grecs le 21 août.
, THADÉE (saint), Thadœus. Voy. Jude, ’ïipôlre. — 28 octobre.
THAÏS (sainte) , pénitente , née en Egypte vers le commencement du iv' siècle, fut élevée dans la religion chrétienne ; parvenue à l’âge des passions, elle abusa de sa beauté et des autres avantages qu’elle tenait de la nature pour se livrer à des désordres publics , et exerça pendant plusieurs années l’infâme métier de courtisane. Paphnuco , célèbre anachorète delà Thébaïde, informé de la vie qu’elle menait , ne cessait de pleurer sur le triste état où se trouvait l’âmo de celte malheureuse pécherosse. Un jour , après avoir consulté Dieu dans la prière , il se sentit inspiré d’aller la retirer de ses égarements, et prenant des habits séculiers il se rendit dans la ville qu’elle habitait. Ayant été introduit dans sa chambre , il demanda de l’entretenir dans un appartement plus retiré. Si ce sont les hommes que vous craignez^ lui répondit Thaïs, personne ne peut nous voir ici : si c'est Dieu , il n'est pas possible d'échapper à ses regards , en quelque lieu
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que nous soyons. — Quoi l vous savez qu’il y a un Dieu ? — Je sais de plus qu’il y a un paradis pour les bons et un enfer éternel pour les méchants, — Comment donc , si vous croyez ces grandes vérités , osez-vous pécher en présence de celui qui vous voit et qui vous jugerà? A ce reproche , Thaïs connut que cëîui qui lui parlait était un serviteur de Dieu , et qu’il n’était venu la trouver que pour la retirer du désordre. Elle se jette à l’instant aux pieds de Paphnuce , et fondant en larmes elle lui dit : Mon père , imposezmoi quelle pénitence vous voudrez , et priez pour moi, afin que Dieu daigne me faire miséricorde. Donnez-moi seulement trois heures pour mettre ordre à mes affaires, et ensuite je suis à votre disposition. Paphnuce lui indiqua un lieu où elle viendrait le trouver et retourna dans sa solitude. Thaïs prend sou or, ses bijoux et tout ce qu’elle avait amassé par ses crimes , les porte dans la rue et y met le feu, en invitant ceux avec qui elle avait péché d’imiter son sacrifice et sa pénitence. Après avoir ainsi réparé de son mieux le scandale de sa conduite , elle alla trouver Paphnuce qui la conduisit dans un monastère de femmes , et la renferma dans une cellule, sur la porte de laquelle il mit un sceau de plomb, comme si ce lieu eût été destiné à lui servir de tombeau. 11 recommanda aux soeurs de lui apporter tous les jours pour sa nourriture , un peu de pain et d’eau. Thaïs lui ayant demandé quelle prière elle devait faire, il lui répondit : Vous n’étes point digne de prononcer le saint nom de Dieu, parce que vos lèvres ont été souillées par L'iniquité, ni de lever vos mains vers le ciel, parce qu'elles ont été souillées par l'impureté. Vous vous bornerez donc à ces paroles, que vous répéterez souvent : « Vous qui m’avez créée, ayez pitié de moi. » Thaïs fit ce qui lui était commandé, et jamais elle ne faisait la prière prescrite sans verser beaucoup de larmes. Au bout de trois ans, Paphnuce alla consulter saint Antoine pour savoir s’il n'était pas temps de la réconcilier et de l’adineltre à la communion. Celui-ci fut d’avis de s’en rapporter à la décision de Paul surnommé le Simple, son disciple.
Paul, ayant passé avec eux la nuit en prière, dit, le matin, que Dieu lui avait fait connaître qu’il avait préparé dans le ciel une place pour Thaïs, Sur celte révélation, Paphnuce alla lui ouvrir sa cellule et lui déclara que sa p liitence était finie. Thaïs aurait désiré que celle pénitence durât toute sa vie, mais elle obéit et fut admise avec les autres sœurs. Dieu, satisfait de son sacrifice , la relira de ce monde quinze jours après, vers le milieu du iv® siècle. — 8 octobre.
THALASSE (saint), Thalassius , solitaire à Tilliuje , dans le diocèse de Cyr en Syrie , alors gouverné par ïhéodoret , célèbre auteur ecclésiastique , florissait dans le v' siècle et habitait une caverne, loin de tout commerce avec les hommes. 11 eut pour disciple saint Limnée, qui est honoré avec lui. La ville de Constantinople possédait un monastère et une église du nom de Sainl-Thalasse,
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où l’on croit qu’il y avait de ses reliques. — 22 février.
THALAZE (saint), Thalazius, corévêque en Auvergne , est honoré à Issoudun. Son corps se gardait à Bourges , dans le monastère des religieuses de Saint-Laurent. — 30 octobre.
THALE (saint) , Thalus, martyr à Laodicée en Syrie , avec saint Trophiuie, souffrit sous l’empereur Dioclétien l’an 301. — 11 mars.
THALÉLÉE (saint)), Thalelœus, solitaire, était né en Gilicie , et il se retira sur une montagne de Syrie , près de la ville de Gabales. Il y vécut dix ans dans une espèce de loge en bois, où il était si à l’éfroit, qu’il ne pouvait se tenir debout. Théodoret , évêque de Cyr, étant allé le voir, lui demanda pourquoi il avait choisi un pareil genre de vie. C’est pour punir mon malheureux corps, répondit le solitaire , et dans l'espérance que Dieu, voyant ce que je souffre pour mes péchés, me les pardonnera , ou que du moins il diminuera la rigueur des châtiments que j'ai mérités dans l’autre vie. On ignore l’utméo de sa mort, qu’on peut placer vers le milieu du V" siècle. — 27 février
THAMËL (saint), martyr avec plusieurs autres , avait été prêtre des idoles. Devenu chrétien, il confessa Jésus-Gbrisl dans le i:“ siècle, sous l’empereur Adrien, et Ton croit qu’il fut martyrisé à Edesse en Mésopotamie. — k septembre.
THARBA ou Tharbula (sainte), Tharba, vierge et martyre en Perse, était sœur de saint Siméon, évêque de Séleucie et de Ctésiphon. 11 y avait un an que le saint évêque avait souffert le martyre lorsqu’elle fut arrêtée. La maladie de la reine, épouse de Sapor 11, fut la cause de son arrestation. Les Juifs, qui avaient la confiance de celle princesse, lui persuadèrent que sa maladie venait d’un sortilège employé par les sœurs de Siméon pour venger la mort de leur frère. On se saisit donc de Tharba, de sa sœur, qui était veuve, et d’une servante, et on les conduisit devant le juge. Tharba n’eut pas de peine à détruire l’accusation, en prouvant que le crime qu’on leur imputait n’était pas moins contraire à la loi divine que l’idolâtrie elle-même. Et comme Ton disait que c’était peut-être un moyen de vengeance auquel elles avaient eu recours , elle répondit : Quelle raison pouvions-nous avoir de venger la mort de notre frère, puisqu'en quittant une vie périssable, il est entré dans le royaume céleste ? La vengeance, d’ailleurs, nous est interdite par notre religion. Après cet interrogatoire , les trois saintes furent conduites en prison. Comme Tharba était d’une rare beauté, un des juges conçut pour elle une passion subite et violente. 11 lui fil donc dire, le lendemain, que, si elle voulait l’épouser, il se chargeait d’obtenir du roi sa liberté ; mais elle répondit qu’elle était l’épouse de Jésus-Christ, à qui elle avait consacré sa virginité et toute sa personne. Loin de craindre la mort , ajoutat-ollo, je la regarde comme la fin de mes maux; car , en m’ enlevant de ce monde . elle m«>
réunira à mon frère , dans le sein du repos éternel. Deux autres de ses juges lui ayant aussi proposé de l’épouser, en reçurent la même réponse. L’affaire de l’enchantement de la reine fut portée au roi : on lui dit que ce crime était prouvé, mais il n’en voulut rien croire. Il ordonna même qu’on relâchât les accusées, si elles consentaient à adorer le soleil ; mais elles repoussèrent avec horreur cette proposition. Alors les mages s’écrièrent : Périssent ces malheureuses, dont les enchantements ont ravi la santé à la reine I Ils décidèrent qu’elles seraient sciées en deux , et qu’on placerait une moitié de leur corps d’un côté et l’antre moitié d’un autre côté, de manière que la reine pût passer au milieu, ajoutant que parla elle recouvrerait la santé. Avant que celte sentence ne fût exécutée, le premier juge proposa de nouveau à Tharba de l’épouser, lui assurant, à cette condition, la liberté et la vie. Elle lui répondit qu’elle préférait mille fois mourir que de vivre à ce prix. Quand les saintes furent arrivées au lieu du supplice, on les attacha chacune à deux poteaux ; puis on les scia par le milieu du corps ; on coupa ensuite chaque moitié en six, et l’on mit ces morceaux dans des paniers qu’on suspendit à ces poteaux disposés de manière que la reine pût passer entre eux. Leur martyre arriva l’an 342. — 22 avril.
THARSIGE (saint) , Tharsitius , martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Zotique et plusieurs autres. — 31 janvier,
THARSILLE (saintej, Tharsilla ^ vierge romaine , était tille du sénateur Gordien et tante de saint Grégoire le Grand. Elle quitta le monde et prit le voile le même jour que sainte Emilienne, sa sœur. Après avoir fait vœu de virginité, elles se consacrèrent aux exercices de la vie ascétique, sans quitter la maison de leur père, où elles gardaient la clôture, ne sortant que pour se rendre à l’église. Nous apprenons de saint Grégoire que Tbarsilîe eut une vision dans laquelle le saint pape Félix IV, son oncle, lui apparut, et lui montrant la place qui lui kait préparée dans le ciel, lui dit: Venez, je vous recevrai dans le séjour de la gloire. Le lendemain elle tomba malade, et lorsqu’elle fut à l’agonie, elle s’écria en levant les yeux au ciel : Faites place; voici Jésus qui vient audevant de moi. Elle mourut un 24 décembre, vers le milieu du vr siècle, et après sa mort on remarqua que son assiduité à la prière lui avait durci la peau des genoux. Quelques jours après elle apparut à sainte Emilienne, et l’invita à venir célébrer avec elle la fêle de l’Epiphanie. Sa sœur mourut en elïel la veille de cette solennité. — 24 décembre.
^ IHAUMAST (saint), Thaumastus, évêque d’un siège qui n’est pas connu, mourut à Poitiers ; son corps fut enterré dans l’église de Saint- Barthélemi, ol l’on y porte les enfants qui sont tourmentés par des coliques. Saint Grégoire de Tours dit qu’il était admirable par sa sainteté, et que la râclure de son tombeau guérit de la lièvre et du mal de dents. — 1®"^ janvier.
THEAGÈNE (saint), Theagenes, martyr
chez les Grecs, fut brûlé pour avoir confessé la foi de Jésus-Christ. — 30 octobre.
THÉAU (saint), Thilo, moine de Solignac, né au commencement du vii'= siècle, de parents idolâtres qui habitaient la Saxe, était à peine sorti de l’enfance qu’il fut enlevé de la maison paternelle par des brigands qui l’emmenèrent dans les Pays-Bas, où ils le vendirent comme esclave. Saint Eloi le racheta, l’instruisit dans la religion chrétienne, et après lui avoir procuré la grâce du baptême, il le plaça dans l’abbaye de Solignac, qu’il venait de fonder dans le Limousin. Lorsque Théau y eut passé quelque temps dans les exercices de la piété et l’étude des saintes Ecritures, il le fit revenir à Paris, afin de lui apprendre l’état d’orfèvre. Saint Eloi étant devenu évêque de Noyon, en 639, conféra la prêtrise à Théau, et le chargea de prêcher l’Evangile à Tournay et dans d’autres lieux des Pays-Bas. Après la mort du saint évêque, il revint à Solignac et se renferma dans une solitude près de l’abbaye.
H y passa plus de quarante ans dans les exercices de la vie anaeborétique, et mourut vers l’an 702, âgé de quatre-vingt-quatorze ans. 11 s’est opéré plusieurs miracles par la vertu de ses reliques, et il est en grande vénération dans la Flandre, l’Auvergne et le Limousin. Les habitants du comté d’Ysenghien, près de Courlray, l’honorent comme leur apôtre, et il est patron de plusieurs églises dans les lieux qui furent le théâtre de son zèle. — 7 janvier.
THÈCLE (sainte), Thecla, vierge et martyre à Aquilée en Italie, souffrit avec sainte Euphémie et deux autres, sous l’empereur Néron. Son corps fut inhumé avec ceux de ses compagnes par saint Hermagore. — 3 seplembre.
THÈCLE (sainte) , vierge et martyre, est communément citée comme la première personne de son sexe qui ait confessé Jésus- Christ devant les persécuteurs ; mais la sainte du même nom qui fait le sujet de l’article précédent mérite mieux, selon nous, le titre de proto-martyre qu’on a donné à celle-ci. On croit qu’elle était originaire de la Lycaonie, et saint Modeste dit, dans son Banquet des vierges, qu’elle était très-versée dans la philosophie profane , qu’elle possédait les différentes branches de la littérature , .et qu’elle s’exprimait avec autant d’élégance que de facilité. 11 ajoute qu’elle fut convertie par l’apôtre saint Paul, qu’elle devint très-habile dans la connaissance de la religion et qu’elle la défendit avec courage dans les combats qu’elle eut à soutenir pour la confession du nom de Jésus-Christ. 11 paraît qu’elle habitait Icône au moment de sa conversion, et que, pénétrée de l’excellence de la virginité, elle renonça à un mariage avantageux qu’elle était sur le point de contracter. Ses parents, ainsi que le jeune homme qu’elle devait épouser, ne comprenant rien ” à son changement de résolution, mirent tout en œuvre pour la faire consentir à i’uniou projetée ; mais les promesses et les menaces n’ayant pu la déterminer, ils eurent recours
au magisUnt. Thècle, pour se soustraire aux assauts qu’on lui livrait de tout côté, s’échappa secrètement et se réfugia auprès de l’apôtre. Celui à qui elle était promise ayant fini par découvrir le lieu de sa retraite et ne pouvant triompher de sa résistance, la dénonça comme chrétienne. Elle fut en conséquence condamnée aux bêtes et exposée nue dans l’amphithéâtre, au milieu des léopards, des lions et des tigres ; mais ces animaux féroces vinrent, les uns après les autres, lui lécher les pieds ; et quoi qu’on fît pour les irriter, ils se retirèrent sans lui avoir fait aucun mal. Ce prodige, loin de désarmer ses persécuteurs, ne les rendit que plus furieux, et ils la condamnèrent à être brûlée vive ; mais elle sortit saine et sauve du milieu des flammes. Sainte Thècle accompagna l’apôtre dans plusieurs de ses courses apostoliques, et se retira ensuite à Séleucie, capitale de l’Isaurie, où elle mourut en paix dans le siècle. On bâlit sur son tombeau une église qu’on venait visiter de toutes parts. Théodoret nous apprend que sainte Marane et sainte Gyre y firent un pèlerinage, et qu’il s’y opérait un grand nombre de miracles. La cathédrale de Milan, qui est dédiée sous son invocation , possédait autrefois une partie de ses reliques. Un prêtre d’Ephèse, nommé Jean, composa de prétendus Actes de saint Paul et de sainte Thècle; mais comme c’était plutôt un roman qu’une histoire véritable, l’auteur fut déposé du sacerdoce, et son livre fut ensuite, condamné parle papeGélase. — 23 septembre.
THÈCLE (sainte), martyre à Rome, souffrit avec saint Marcien et plusieurs autres. — 26 mars.
THÈCLE (sainte), martyre en Afrique avec d’autres, est honorée le 13 juin.
THÈCLE (sainte), martyre à Alexandrie avec saint Fauste, prêtre, et dix autres, fut décapitée par ordre du président Valère, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 6 septembre,
THÈCLE (sainte), martyre à Adrurnète en Afrique, fut arrêtée avec saint Boniface, son mari, et leurs douze fils, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Conduits à Carthage, la plupart des membres de celte famille y furent rais à mort pour la foi. Quatre des douze frères furent envoyés en Italie, ou ils souffrirent la mort peu de temps après, pendant la même persécution. — 30 août.
THÈCLE (sainte), martyre à Antioche avec saint Zosime, souffrit au commencement du iv*" siècle , sous l’empereur Dioclétien. —
juin.
THÈCLE (sainte), martyre à Césarée pendant la persécution de Dioclétien, confessa Jésus-Christ à Gaze, où elle, subit plusieurs tortures qu’elle supporta avec une grande fermeté. Urbain, gouverneur de la Palestine, se la fit ensuite amener à Césarée, et après un interrogatoire qu’elle subit avec le même courage que le premier, il la condamna aux bêles. Conduite dans l’amphithéâtre, elle fut mise en pièces par les animaux féroces qu’on lâcha contre elle, l’an 304. — 19 août.
THÈCLE (sainte), religieuse et martyre en
Perse, était de Belh-Séleucie, et souffrit avec plusieurs de ses compagnes sous le roi Sa~ por II, vers l’an 344. — 20 novembre.
THÈCLE (sainte), vierge et martyre en Perse avec quatre autres, fut mise à mort pendant la persécution de Sapor IL Arrêtée avec un prêtre nommé Paul , celui-ci nonseulement eut la lâcheté d’apostasier, mais il se fit encore le bourreau des saintes qui partageaient sa détention. Sur l’ordre du gouverneur, il leur coupa la tête, l’an 346. — 6 juin.
THÈCLE (sainte), abbesse en Allemagne, était Anglaise de naissance et prit le voile à Wimburn , dans sa patrie. Saint Boniface, apôtre de l’Allemagne , ayant demandé à Tetle, sa cousine, qui était abbesse de Wimburn, de lui envoyer quelques-unes de ses religieuses pour y fonderdes communautés de vierges chrétiennes, celle-ci lui envoya sainte Thècle, sainte Walburge et plusieurs autres, à la tête desquelles était sainte Liobe. Sainte Thècle devint abbesse de Kilzinger, près de Wurlzbourg, monastère qui venait d’être fondé par Alhéide, fille du roi Pépin. Elle mourut après le milieu du viii' siècle, vers l’an 769. — 15 octobre.
THÉGUSE (sainte), Thecusa, vierge et martyre à Ancyre, en Galatie, ayant été arrêtée au commencement de la persécution de Dioclétien, avec six autres vierges, qui s’étaient exercées dès l’enfance à la pratique de toutes les vertus, Théoctène, gouverneur de la province, n’ayant pu les décider à sacrifier aux dieux , les livra à de jeunes libertins, pour leur ravir celle chasteté qu’elles avaient toujours été si jalouses de conserver. Elles n’avaient pour se défendre contre les brutales agressions de ces impudiques , que leurs prières et leurs larmes. Thécuse , qui était la plus âgée de ces vierges , dit à celui qui l’ayant saisie, l’entraînait dans un coin : Mon fils , que prétendez-vous faire? Considérez que nous sommes de vieilles filles, consumées par les jeûnes, les maladies et les tortures que nous venons de subir. J'ai plus de soixante-dix ans , et mes compagnes n'en ont guère moins. Il vous serait honteux d'approcher de personnes dont les corps , semblables à des cadavres, seront bientôt la proie des bêtes et des oiseaux, car le gouverneur a ordonné qu'on nous privât de la sépulture. Ayant ensuite relevé son voile pour montrer ses cheveux blancs, elle ajouta : Laissez-vous toucher par mes supplications. Peut-être avezvous une mère de mon âge. S'il en est ainsi, qu'elle plaide ma cause auprès de vous. Nous ne vous demandons , moi et mes compagnes, que la permission de pleurer en liberté. Puisse Jésus-Christ vous récompenser , si, comme je l'espère, vous nous épargnez l Tous ces jeunes gens, attendris par ces nobles paroles, abandonnèrent leur criminelle lentcrtive, et après avoir mêlé leurs larmes à celles de ces vierges, ils se retirèrent en détestant la barbare immoralité des juges. Théoctène ayant appris qu’elles avaient conservé leur pureté, eut recours à un autre expédient. 11 résolu! de les initier aux mystères de Diane et de
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Minerve, et de les établir prêtresses de ces divinités, dont les habitants d’Ancyre allaient tous les ans laver les statues dans un étang près de la ville. Le jour de la cérémonie étant arrivé, le gouverneur força les vierges à faire partie du cortège qui escortait les idoles portées sur deux chars. Les sept vierges étaient aussi conduites sur des voilures à la tête du cortège : venaient ensuite les idoles , puis la foule des habitants : Théoclène , accompagné de ses gardes, fermait la marche. Lorsqu’on fut arrivé à l’étang, ces vierges, qui étaient nues, se tenaient debout exposées aux regards et aux insultes de la multitude. Elles repoussèrent avec indignation les prêtresses sortant de charge, qui leur présentaient la couronne et la robe blanche, insignes de leur sacerdoce. Alors le gouverneur les fil jeter dans l’étang avec de grosses pierres attachées au cou. Sainte Thécuse apparut la nuit suivante à saint Théodote, son neveu, et lui dit : Vous dormeZf mon fils, sans penser à nous. Auriezvous oublié les instructions que je vous ai données pendant votre jeunesse , et les soins que je me suis donnés pour vous faire marcher dans la vertu ? Lorsque je vivais, vous m'honoriez comme votre mère; mais vous me négligez après ma mort et vous ne me rendez pas les derniers devoirs. Voudriez-vous que nos corps devinssent la proie des poissons? Il n'y a point de temps à perdre, parce qu'un grand combat vous attend dans deux jours. Levez-vous donc, et allez à l'étang... Théodote, le lendemain, prit ses mesures pour faire ce qui lui était prescrit , et lorsque la nuit fut venue il se rendit à l’étang avec d’autres fidèles : à la faveur d’un orage qui avait dispersé les gardes d’une manière miraculeuse, ils retirèrent les corps et les enterrèrent près de l’église des Patriarches. Ces saintes vierges souffrirent l’an 303, — 18 mai.
THÉE (sainte), Thea, vierge et martyre à Gazare en Palestine avec sainte Meuris. Arrêtée à Gaze pendant la persécution de Maximin 11, elle souffrit dans cette ville de cruels tourments, auxquels elle survécut quelque temps. Après sa mort elle fut enterrée à côté de sainte Meuris, et plus tard leurs corps furent placés dans l’église de saint Timothée, près de celle ville. — 19 décembre.
THi^E (sainte), martyre en Palestine avec sainte Valenline, était de Gaze, et fut arrêtée dans une assemblée des fidèles où elle s’clail rendue pour entendre la lecture de l’Ecriture sainte. Conduite devant l’empereur Maximin 11, qui la menaçait de la faire conduire dans un lieu de prostitution, elle lui reprocha en face la barbarie avec laquelle il livrait les provinces à des gouverneurs inhumains, afin de verser en cent lieux à la fois, par les mains de ses ministres, le sang qu’il ne pouvait répandre lui seul. Le tyran, piqué de ce reproche, la fil mettre sur le chevalet, et les bourreaux lui déchirèrent les épaules et les bras. Pendant qu’ils élaieiit occupés à la torturer ainsi, une vierge de Césarée, nommée Vaienline, s’écria, en s’aürcssanl au juge ; Jusques à quand, homme
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barbare, feras-tu souffrir ma sœur? Arrèièn sur-Ie-chatnp, elle fut tourmentée à sôu tour, ensuite liée avec sainte Thée et placée avec elle sur un bûcher allumé, où elles expirèrent, l’an 308. — 25 juillet.
THÉION (saint), martyr chez les Grecs avec deux enfants, soulTriJ dans le v' siècle. — 1er février,
ÏHÉLÉHILDE ou Thelchide ( sainte ) , Theodolecheldis, abbesse de. .Touarre, était sœur d’Agilbert, évêque de Paris. Le bienheureux Adon, trésorier du roi Dagobert l'r et frère de saint Ouen, la tira du monastère de Faremoutier, où elle avait pris le voile, pour la mettre à la tête des religieuses de i’abbaye de Jouarre qu’il venait de fonder. Le choix qu’on fil d’elle pour gouverner cette communauté naissante montre qu’elle s’était déjà distinguée comme simple religieuse, et la suite prouva que l’on, ne pouvait mieux choisir. Elle fut secondée par sainte Bertille, qui exerçait sous elle les fonctions de prieure ou de première assistante; mais en Gà6 elle fut privée des services qu’elle en recevait, parce que Bertille devint abbesse de Chelles. Théléiiilde continua seule le bien qu’elles faisaient en commun, et Jouarre, grâce à son zèle et à ses exemples, était déjà parvenu à une haute réputation lorsqu’elle mourut, vers l’an 660"
THÉLîQÜE (saint), Thelica, était l’un des quarante-neuf martyrs d’Abiline, à la tête desquels se trouvaientsaintSalurnin, prêtre, et saint Datif sénateur, et qui furent arrêtés un dimanche pendant la célébration des saints mystères. Après avoir comparu devant les juges d’Abitine, ceux-ci les firent conduire à Carthage, chargés de fers, et le proconsul Auulin leur fil subir un interrogatoire. 11 commence par Datif, et après lui avoir demandé s’il avait assisté à la collecte des ehréliens, il le fait étendre sur le chevalet. Pendant que les exécuteurs le déchiraient avec des ongles de fer, Thélique perce la fouie, et s’avançant jusqu’au pied du tribunal, il s’écrie : Nous sommes tous chrétiens et nous avons tous assisté à la collecte. Celte démarche hardie troubla le proconsul, qui fil aussi étendre Thélique sur le chevalet, et ordonna qu’on lui déchirât les côtés. Pendant ce supplice, le martyr s’écriait, en s’adressant à Dieu: C’est pour vous, Seigneur, c'est pour vous, ô Jésus, Fils du Dieu vivant, que nous souffrons : venez au secours de vos serviteurs. — Je veux, lui dit ensuite Anulin, que tu me nommes celui chez qui la collecte s'est tenue. — C'est Saturnin, mais nous étions tous avec lui. Montre-le-moi.
— Le voilà, dit-il, en montrant Saturnin. Qu’on ne s’imagine pas, au reste, qu’il agissait ainsi pour livrer à la cruauté du proconsul ce saint prêtre, qui d’ailleurs brûla»’ d’impatience de commencer le combat; mais il voulait par là faire connaître que celle collecte avait été solennelle et qu’on y avait célébré les sacrés mystères, puisque le prêtre y était présent. Cependant le sang ruisselait des côtés de Thélique, qui, se ressou-
Î093 THE
venant du précepte de l’Evangile et de l’exemple du Sauveur, demanda grâce au ciel pour ceux qui le tourmentaient. Il leur dit ensuite, ainsi qu’au proconsul : Malheureux que vous êtes! vous vous en prenez à Dieu; c’est contre lui que se tourne votre fureur-, en faisant périr des innocents. Sommesnous en effet des meurtriers? Nous accuse-t-on de quelque crime contre les personnes ou contre lès propriétés?,.. Seigneur, ayez pitié d’eux, et fortifiez-moi contre les tourments que j’endure... Je vousrends grâces, Seigneur. Comme dans ce moment les bourreaux redoublaient leurs efforts, et que son sang jaillissait avec plus d’abondance, le proconsul lui dit ; Tu commences à ressentir de vives douleurs. — Oui, mais c’est pour la gloire céleste. J’entrevois le royaume du ciel, et j’y toucfie déjà. Seigneur Jésus, nous sommes vos serviteurs et vous êtes notre espérance. Le proconsul lui dit : Voilà ce que c’est que de ne pas obéir aux ordres des empereurs et des Césars. — Je n’obéis qu’aux ordres de mon Dieu: je ne connais point d’autre loi que la sienne, cette loi adorable pour laquelle il m’est doux de mourir. Loi de mon Dieu, je te sacrifie volontiers ma vie ! Là-dessus Anulin le fil reconduire en prison, où il mourut par suite de ses tourments, l’an 304, sous les empereurs Dioclétien et Maximien. — 11 lévrier.
THELVOLD (saint), Edilvaldus, évêque de Lindisfarne on Angleterre, fforissait dans le VI r siècle et mourut vers l’an 740. Il est nommé dans le Martyrologe de Wilson sous le 12 février.
THE.MISTE (saint), Themislius, martyr à Rome, souffrit avec saint Métrobe et deux autres. — 24 décembre.
THÉMISTOCLE (saint), Themistocles, berger et martyr en Lycie, était né près de Myre, dans le iii“ siècle. Un jour qu’il gardait son troupeau de brebis sur le penchant d’une montagne, un chrétien, nommé Dioscore, poursuivi par les païens, pendant la persécution de Dèce, vint se réfugier sur cetto montagne. Ceux qui étaient à sa poursuite s’adressèrent à Thémistocle, afin qu’il leur indiquât la retraite du chrétien; mais il s’y refusa, et leur déclara même qu’il professait aussi la religion chrétienne. Ils l’arrêtèrent donc à la place de celui qu’ils cherchaient et le conduisirent au gouverneur de Lycie. Celui-ci, n’ayant pu le faire renoncer à la foi, le fit étendre sur le chevalet et accabler de coups. Ensuite on le traîna nu sur des cailloux et des pointes de fer, supplice pendant lequel il expira, vers l’an 250. — 21 décembre.
THENNE (sainte), Thenna, mère de saint Kenligerne, évêque de Glascow, était alliée à la famille royale d’Ecosse et mourut vers l’an 580. Elle est honorée à Dalgornolhle le 18 juillet.
THËOHALD (saint), Tlieobaldus, religieux camaldule, mourut au milieu du xi* siècle ; il est honoré à la Badie, dans l’ancien diocèse d’Adria en Italie, le 1" juin.
THÉOBALD (le bienheureux), chanoine régulier, llorissait dans le xR siècle, et mou-
THE i094
rut l’an 1070, à Dorât, dans le diocèse de Limoges, où il est honoré le 6 novembre.
TIIÉOHALD (saint), cordonnier, était originaire de Moadovi. Il exerça ensuite à Albe, dans le Montferrat, la profession de portefaix, puis celle de balayeur de l’cglist' cathédrale de cette dernière ville. Il se rendit célèbre par ses miracles pendant sa vie et après sa mort, arrivée l’an 1150. Son corps fut inhumé dans une chapelle de la même calhé(iralc, et son tombeau est orné avec une grande niagnificcnce. — 1"' juin.
THÉOCTÎSTE (saint), Tlieoctistus, pilote et martyr à Alexandrie avec saint Fauste, prêtre, et dix autres, fut décapité par ordre du président Valère, l’an 249, pendant la persécution de Dèce. — 6 septembre.
THÉOCTÎSTE (saint), martyr, est honoré chez les Grecs le 3 octobre.
THÉOCTÎSTE (saint), Theoctistes, martyr à Nicomédie, fut décapité en 304, pendant la persécution de Dioclétien et par ordre de ce prince, pour avoir parlé à saint Cyprien, surnommé le Magicien, lorsqu’on conduisait celui-ci au supplice. — 26 septembre.
THÉOCTÎSTE (saint), Theoctistes, abbé de la laure de Saint-Eulbyme en Palestine, menait depuis quelque temps la vie anachorétique, lorsqu’il se mil sous la conduite de saint Eulbyme. Ils s’enfermèrent tous deux dans une caverne située à quatre lieues de Jérusalem, où ils ne se nourrissaient que d’herbes crues et d’eau. Le lieu de leur retraite, qui était inconnu aux hommes, fut enfin découvert par hasard, et l’on vint en^ suite les consulter de toutes parts et se recommander à leurs prières. Vers l’an 411, Eulbyme se décida à recevoir les disciples qui se présentaient en grand nombre et qu’il avait^ refusés jusqu’alors : il leur fit construire un monastère composé d’une multitude de laures. Théocliste fut chargé du gouvernement de cette communauté, qu’il guida pendant plus d’un demi-siècle dans les voies de la plus sublime perfection. Il mourut vers Tan 466, et il est honoré chez les Grecs le 3 septembre.
THÉOCTÎSTE (saint); moine delà laure de Saint-Sabas et martyr, fut massacré avec toute la communauté par les Sarrasins. Ces barbares ayant fait une irruption en Palestine, l’an 614, sous l’empereur Héraclius, et ne trouvant pas dans le monastère les richesses sur lesquelles ils comptaient, firent souffrir à ceux des moines âgés et infirmes qui n’avaient pas pu prendre la fuite les plus cruels tourments, afin de les forcer à découvrir leurs trésors ; mais, voyant leurs espérances déçues, ils les mirent tous à mort. Le Martyrologe romain les nomme le 16 mai ; mais saint Théoctisle, l’un d’eux, est honoré en particulier chez les Grecs le 20 mars.
THÉOCTÎSTE (sainte) Theoctistes, yi&rgQ et martyre à Canope en Egypte, souffrit avec sainte Athanasie, sa mère, et ses deux sœurs. — 31 janvier.
THÉOCTÎSTE (sainte), vierge de l’ile de Paros, est honorée chez les Grecs le 9 et le 10 .novembre.
TliÉODÀLD (saint), Theodaldus, moine de Bübbio et disciple de saint Berlulfe, florissait dans le milieu du vir siècle, et s’illustra par des DÛracles pendant sa vie et après sa mort. Son corps fut levé de terre le 31 août 1482, et l’on fait mémoire de celte cérémonie le jour où elle eut lieu. — 31 août.
THÉODARD ( saint ), Theodardus, évêque de Maeslricht, naquit au commencement du TH' siècle, et était fils d’un seigneur français. Placé très-jeune sous la conduite de saint Rémacle, alors abbé de Gougnon , il fut instruit dans les sciences et dans la piété. U embrassa ensuite l’état monastique. Il suiyit son maître à Stavelo et à Malmédi, deux, monastères que saint Sigebert, roi d’Austrasie, venait de fonder et dont le gouvernement fut confié à saint Rémacle. Lorsque celui-ci eut été élevé sur le siège de Maestricht, il voulut que son disciple, qu’il aimait comme un fils et dont il savait apprécier le mérite et les vertus, lui succédât comme abbé de ces deux monastères, en 653. Neuf ans après, lorsqu’il se démit de son siège, il voulut être remplacé par saint Théodard, dont il avait faitagréerle choix par le clergé de Maeslricht et par le roi Childéric II. Théodard n’accepta qu’avec peine le fardeau de l’épiscopat, mais dès qu’il fut sacré, il s’appliqua à marcher sur les traces de son prédécesseur, et l’un des principaux objets de son zèle fut de pourvoir de dignes ministres les églises de son diocèse. Ayant fait en 669 un voyage à la cour de Childéric II, qui résidait en Austrasie, dans le dessein de solliciter la restitution des biens de son église, qui avaient été usurpés par des personnes puissantes, les usurpateurs l’assassinèrent à son retour dans la forêt de Bénalt, près de Spire. Il eut plusieurs disciples, dont le plus célèbre fut saint Lambert, qui lui succéda sur le siège de Maestricht. — 10 septembre.
THLODARD ou Audard (saint), Theodardus, évêque de Narbonne et patron de Montauban, né avant le milieu du ix' siècle, d’une famille noble du territoire de Toulouse, se livra avec succès à l’étude des sciences humaines, et surtout à la science de la religion. H n’élait encore que laïque lorsqu’en 873 il se trouva au concile de Toulouse assemblé pour entendre les plaintes des Juifs contre l’évêque de cetta ville. ^Théodard eut avec eux une conférence dans laquelle il déploya tant de capacité et d’instruction, que Sigebod, évêque de Narbonne, qui présidait à ce concile, l’emmena dans son diocèse, lui conféra les ordres sacrés et le fit archidiacre de son église. Après la mort de cet évêque, arrivée en 885, Théodard fut élu pour lui succéder, et ce choix fut approuvé par tous les évêques de la métropole de Narbonne. Le zèle avec lequel il se livrait aux fonctions de l’épiscopal et les austérités qu’il pratiquait altérèrent considérablement sa santé. 11 se renditàMont- Üriol, aujourd’hui Monlauban, pour y respirer l’air nalal, et il y mourut sur la fin du ix“ siècle. 11 fut enterré dans l’église du monastère de Saint-Martin, qui avait été fondé par ses ancêtres et qui porta ensuite le nom
de Sainl-Théodard. Cette église fut convertie en cathédrale lors de l’érection du siège de Montauban dans le xiv' siècle. — 1"^ mai.
THÉODÉCHILDE (sainte), Theodechildes, reine des Varnes, ou des Arvernes, était fille de Thierri I", roi d’Auslrasie, et sœur de Théodeberl. Son mari, donlon ignore le nom, régnait sur une partie de la Bourgogne, de la Champagne et de l’Auvergne, et il paraît que Sens était sa capitale; car sainte Théodéchilde y fonda le monastère de Saint-Pierrele-Vif, où elle prit le voile et mourut vers l’an 600. Fortunat, dans ses poëmes, loue la charité et les autres vertus de cette pieuse reine, dont le nom se trouve dans plusieurs anciens martyrologes. Elle est honorée à Sens le 28 juin.
THÉODEMIR (saint), Theodemirus, moine et martyr à Cordoue en Espagne, fut mis à mort pour la foi chrétienne, pendant la persécution des Maures, par ordre du roi Abdérame II, l’an 851. Saint Euloge le mentionne dans son Mémorial des saints. — 25 juillet.
THÉODES’l'E (sainte), Theodestia, martyre en Afrique avec plusieurs autres, est honorée le 24 avril.
THÉODIGIEN (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 7 mars.
THÉODOME (saint), r/teodomMs, évêque de Lucques , florissait dans le iv' siècle. Son corps se garde dans l’église de Saint-Paulin de celte ville. — 8 août.
THÉODOMIRE (saint), Tlieodomirus^ abbé de Saint-Maximin, ou Saint - Mesmin, près d’Orléans, florissait dans la première partie du VI' siècle, et fut l’un des plus illustres disciples de saint Mesmin. On croit qu’il lui succéda, après la mort de saint Avil, arrivée vers l’an 530. On pense qu’il gouverna ce monastère jusqu’en 585. — 19 novembre.
THÉODORE (saint), Theodorus, martyr en Thrace avec saint Pausilippe, souffrit sous l’empereur Adrien , l’an 130. — 15 avril.
THÉODORE (saint), martyr à Perge en Pamphilie avec sainte Philippe sa mère et plusieurs autres, souffrit dans le h' siècle, sous l’empereur Anionin. — 20 septembre.
THÉODORE ( saint ) , martyr à Rome, souffrit avec saint Irénée et vingt autres, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 15 décembre.
THÉODORE (saint), martyr à Rome avec sainte Lucile et vingt-un autres , souffrit sous l’empereur Gallien. — 29 juillet.
THÉODORE (saint), martyr à Rome avec saint Luce et deux autres, fut décapité l’an 269, sous le règne de Claude II, dit le Gothique. — 25 octobre.
THÉODORE (saint), martyr à Rome avec saint Alexandre, est honoré le 17 mars.
THÉODORE (saint), prêtre et martyr en Cappadoce, est honoré chez les Grecs le 19
THÉODORE (saint), évêque et martyr daus la Pentapole de Libye, souffrit avec saint Irénée, diacre, et deux autres.
THÉODORE ( saint ), martyr en Afrique avec plusieurs autres, est houoré ic 23 avril.
THÉODORE (saint), martyr à Alexandrie, est honoré le 2 septembre.
THÉODORE (saint) , martyr à Antioche, souffrit avec saint Polycarpe. — 7 décembre.
THÉODORE (saint), prêtre et martyr à Antioche avec un autre, est honoré chez les Grecs le 29 mars.
THÉODORE (saint), martyr à Nicomédie avec saint Zénon, son père, et saintConcorde, son frère, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, — 2 septembre.
THÉODORE (saint), martyr à Andrinople avec saint Maxime et un autre, souffrit l’an 303, sous l’empereur Maximien-Hercule et par son ordre. — 15 septembre.
THÉODORE (saint), martyr à 'Antioche de Pisidie avec saint Marc te Berger, fut converti à la foi chrétienne par les miracles qu’il vit opérer à ce dernier. Ils souffrirent avec plusieurs autres, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 28 septembre.
THÉODORE (saint), martyr à Antioche, souffrit avec saint Druseet un autre. —
THÉODORE (saint ), martyr à Candaule en Lydie avec saint Océan et deux autres, souffrit l’an 304, sous l’empereur Maximien. Après avoir eu les pieds coupés, il fut condamné au supplice du feu et livré aux flammes. — 4 septembre.
THÉODORE (saint), évêque de Cyrène en Libye et confesseur, fut arrêté pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, par ordre du président Dignien. Ce magistrat lui fit déchirer le corps avec des ;^fouets garnis de plomb, et ensuite couper la langue. Cependant il survécut à la persécution et mourut dans un âge avancé, après avoir gouverné saintement son troupeau. Le courage qu’il avait montré au milieu des supplices opéra la conversion de deux illustres païens : celle de saint Lucius, sénateur, qui mourut martyr en Chypre, et celle de Dignien lui-même, qui quitta son rôle de persécuteur pour se faire disciple de Jésus-Christ. — 4 juillel.
THÉODORE (saint), martyr à Apamée avec saint Maurice, souffrit vers l’an 308, sous les empereurs Galère et Maximien 11. — 26 juillet.
THÉODORE TIRON (saint), martyr à Amasée, dans le Pont, fut surnommé Tiron^ parce qu’il était nouvellement engagé dans une légion romaine, lorsque Galère et Maximin 11 continuèrent par de nouveaux édits la persécution commencée par Dioclétien.
Comme il ne déguisait nullement sa foi, il fut arrêté comme chrétien, puis conduit devant le tribun de la légion et le gouverneur de la province, qui lui demandèrent comment il osait professer un culte proscrit sous peine de mort, et pourquoi il n’adorait pas les dieux de l’empire. — Je ne connais point vos dieux , et f adore Jésus-Christ , Fils unique de Dieu. Je vous abandonne mon corps : vous pouvez le déchirer, le mettre en pièces, le livrer aux flammes, et si mes paroles vous offensent, vous pouvez me couper la langue; mais vous ne parviendrez jamais à me
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faire quitter ma religion. Les juges, affectant d’être touchés de sa jeunesse, lui donnèrent du temps pour délibérer, et Théodore, dont la résolution était irrévocablement fixée , profita de ce délai pour demander à Dieu la grâce de la persévérance. Comme on lui avait rendu la liberté pour quelque temps, il se sentit comme inspiré de mettre le feu au temple de Cy hèle, qui était au milieu de la ville, et il le réduisit en cendres. Arrêté de nouveau pour ce fait, dont il se reconnaissait l’auteur, les juges lui offrirent sa grâce s’il voulait devenir prêtre de là déesse; mais il répondit que de tous les idolâtres, c’étaient les prêtres les plus criminels. Alors on le frappa de verges; on l’étendit ensuite sur le chevalet, et on lui déchira le corps avec des ongles de fer, de manière à mettre à nu ses entrailles. Le martyr, pendant cet horrible supplice, chantait des psaumes avec autant de tranquillité que si c’eût été un autre qui eût souffert à sa place. Le gouverneur le fit ensuite conduire en prison, où Dieu le consola par le minisière des anges,. Quelques jours après il lui fil subir un troisième interrogatoire, à la suite duquel il le condamna à être brûlé vif : ce qui fut exécuté en 306. Les chrétiens recueillirent avec respect ses restes, qui furent portés à Blindes dans le xii“ siècle, à l’exception de son chef, qui est à Gaëte. H y a sous son invocation, à Venise, une église qu’on prétend avoir été bâtie par Narsès, général de Justinien, et à Rome une église collégiale qui était anciennement uii temple de Romulus. Saint Grégoire de Nysse a fait un beau panégyrique en l’honneur de saint Théodore. — 9 novembre.
THÉODORE (saint), évêque en Egypte, et martyr en 311, fut décapité pendant la persécution de Maximin IL — 26 novembre.
THÉODORE STRATÉLATE (saint), martyr, était général des troupes de Licinius et gouverneur du Pont. Il faisait sa résidence à Kéraclée, capitale de la province. Licinius le fit décapiter pour la foi en 319, et son corps fut transporté, sur sa demande, à Euchaïles, sa patrie. Cette ville devint si célèbre par les miracles qui s’opéraient au tombeau du saint martyr, qu’elle prit le nomù^Théodoropolis, et qu’elle devint un lieu de pèlerinage fréquenté partoutl'Orient. L’église où étaientces précieuses reliques fut rebâtie avec beaucoup de magnilicence par Jean empereur de Constantinople, en reconnaissance de la victoire qu’il avait remportée sur les Sarrasins en 970. Ces mêmes reliques ayant été trouvées en 1256, à Mesembrie, par Jacques Dandolo, général des galères de Venise, il les fit porter à Constantinople; quaire ans après, son frère, Marc Dandolo, les apporta à Venise, et elles se gardent dans l’église de Saint-Sauveur. Saint Théodore, dont la statue est placée sur une des magnifiques co-’ lonnes qui ornent la place Saint-Marc, était le principal patron de la ville avant que le corps du saint évangéliste y eût été transporté. — 7 février.
THÉODORE (saint), moine en Egypte, brilla par sa sainteté sous le rètrne du grand
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Gonslanliii, cl il esl mentionné avec honneur par sainl Athanas« ,, dans la Vie de sailli Anloine. — 7 janvier.
THÉODORE (saint), abbé de Tabenne, surnommé par les Grecs le Sanctifié, à cause de l’admirable pureté de mœurs qu’il montra dès son enfance , naquit vers l’an 314, dans la haute Thébaïde, de parents nobles et riches. H avait environ douze ans, lorsque, assistant à la solennité de l’Epiphanie, il fut pénétré si vivement des grandes vérités de l’Evangile, qu’il résolut de se consacrer à Dïeu. 11 commença dès le jour même l’exécution de son pieux engagement, tout en se livrant à l’étude des lettres humaines. Il avait à peine quatorze ans lorsqu’il quitta tout à fait le monde, du consentement de sa mère,, pour aller finir son éducation dans un monastère situé dans le diocèse de Latopolis. Il se rendit ensuite à Tabenne, pour y vivre sous la conduite de saint Pacôme, et il s’y distingua bientôt par son zèle pour la perfection. Sa mère étant venue au monastère pour voir son fils, celui-ci pria le saint abbé de ne pas permettre l’entrevue. Sa mère fut si touchée de ce sacrifice , qu’elle prit ellemême le voile dans une communauté de filles qui était près de Tabenne. Théodore n’avait encore que vingt-cinq ans lorsque Pacôme, dont il était devenu le disciple chéri , voulut l’avoir pour compagnon dans la visite qu’il faisait de ses monastères. 11 le fit élever au sacerdoce cinq ans après, et lui confia le gouvernement des moines de Tabenne. Le nouvel abbé se rendait tous les soirs à Pabau, où Pacôme s’était retiré, et il recevait ses instructions, dont il faisait part le lendemain à sa communauté : ce qui n’empêchait pas qu’il n’instruisît en particulier ceux des moines qui le consultaient. Ayant un jour accompagné le saint [)alriarche dans la visite qu’il faisait d’un monastère de la Basse- Egypte , un philosophe païen de Panopolis proposa une conférence a Pacôme. Celui-ci chargea Théodore de le remplacer, et le disciple obéit, sans savoir sur quelle matière on allait discuter. Le philosojjhe, qui connaissait l’Ecriture sainte , lui adressa les questions suivantes : Quel est celui qui , n'étant pas né , est mort? Quel est celui qui, étant né, n'esl pas mort? Quel esl celui qui, étant mort, n'a pas été sujet d la corruption? Théodore répondit sur-le-champ : « Adam est celui qui, n’étant pas né, est mort ; Enoch est celui qui, étant né, n’est pas mort; la femme de «Loth esl celle qui, étant morte, n’a pas souffert de la corruption. » Apres ces réponses, qui remplirent d’admiration son interlocuteur, il ajouta : « Je vous conseille, ô philosophe, de renoncer à ces subtilités et de vous convertir au vrai Dieu. « Quoique Pacôme aimât beaucoup son disciple, il ne voulut *pas demander à Dieu lu ginrison d’uii violent mal de tête qui tourmentait beaucoup Théodore, et il donna pour raison de son refus que, si la prière et les abstinences ont leur mérite, la patience dans les maux qu’on endure est plus mériloâre encore. Saint Pacôme étant tombé malade à
Pabau ;en 346, les monastères qu’il avait fondés firent promettre à Théodore qu’il se chargerait du gouvernement de toute la congrégation si elle venait à perdre sou bienheureux père. Théodore, vaincu par les instances des moines, le promit mais saint Pacôme l’en reprit sévèrement,, et pour le punir il lui ôta la supériorité du mouastère de 'Pabenne. Théodore u’eul que la dernière place, et les novices mêmes eurent le pas sur lui. 11 se soumit avec humilité, et même avec joie, reconnaissant qu’il avait péché par présomption. Son abaissement lui fut plus utile que sa supériorité, comme Pacôme le dil plusi(Mirs fois aux moines. Le saint fondateur, étau! mort en 348, eut pour successeur saint Pétrone, qu’il avait lui-même désigné, et qui mourut un mois après. Saint Orsise fut éla pour le remplacer; mais il refusa d’accepter la place, et il fit élire Théodore, en assurant qu’il se conformait à la volonté que saint Pacôme avait manifestée en mourant. Théodore accepta, à condition que saint Orsise lui servirait d’assistant; et il ne faisait rien sans le consulter. Le saint abbé rétablit eutre les moines la paix, qiue quelques divisions avaient troublée, et ü se fit aimer de tous par la sagesse et la douceur de son gouvernement. 11 donnait des. avis particuliers à chacun des frères, les consolait dans leurs peines, les reprenait de leurs fautes avec une charité toute paternelle, et il n’y avait personne qui ne lui découvrît avec une entière confiance ses plus secrètes pensées. 11 fut favorisé du don des miracles ; lorsque quelqu’un s’écartait du devoir, il n’ayait, pour le faire rentrer en lui-même, qu’à recourir à la prière et au jeûne : ce moyen lui réussit toujours. Il possédait aussi le don de prophétie ; se trouvant sur les bords du Nil avec saint Alhanase, le 26 juin 363, il lui dit : Julien l'Apostat expire dans ce moment même, et son successeur rendra la paix à l’Eglise : ce qui fut bientôt vérifié par l’événeinenl. Il avait prédit, en 355, que l’orgueil des ariens ne tarderait pas à être confondu ; prédiction qui se trouve dans une lettre qu’il écrivit aux moines de Nilrie. Saint Nil cite de lui le trait suivant. Un jour qu’il faisait l’instruction aux moines pendant le temps du travail des mains, deux vipères s’atlachèrent à ses pieds; mais il ne fit pas semblant de s’en apercevoir , dans la crainte de distraire ses auditeurs. L’instruction finie, il permit qu’on tuât les vipères, qui ne lui avaient fait aucun mal. On l’avertit, un dimanche de i’année 367, qu’un <ies frères allait mourir, et aussitôt il quilla l’office divin pour aller l’assister dans ses derniers moments. 11 dit ensuite que la mort de ce moine serait dans peu suivie d’une autre mort à laquelle on ne s’attendait pas. Etant tombé malade, il recommanda la congrégation à saint Orsise, et mourut le 27 avrd 367, à l’âge de cinquante-trois ans. Son corps fut enterré dans le cimetière des moines, situé sur le haut de la mpntague; mais bientôt après on le mil à côté de celui de saint Pacôme. Saint Athanase écrivit aux moines de
Tabonne, pour les consoler de la perte qu’ils venaient de faire et pour les assurer de la gloire dont jouissait leur bienheureux abbé. Parmi les lellres de saint Antoine, il y en a une, très-courte, qui lui est adressée, et dans laquelle il lui dit que Dieu lui avait assuré dans une révélation que tous les pécheurs sincèrement repentants de leurs fautes en obtiendraient le pardon. — 27 avril et 28 décembre.
THEODORE (saint), prêtre de Constantinople et martyr avec saint Urbain et soixante-dix-huit autres prêtres , fut envoyé en députation vers l’empereur Valeus, qui était en Bilhynie, pour lui demander justice des violences et des cruautés que les ariens exerçaient dans la capitale contre les orthodoxes. Le prince, loin de faire droit à leur requête, les reçut avec colère, et peu s’en fallut qu’il ne donnât l’ordre de les massacrer en sa présence ; il se contint toutefois, niais il chargea le préfet Modeste de se défaire d’eux secrètement pendant la traversée. Lorsqu’on fut en pleine mer, les matelots, d’après l’ordre de Modeste, mirent le feu au vaisseau, se sauvèrent sur des barques qu’ils tenaient prêtes à cet effet, et les quatre-vingts députés furent brûlés et engloutis dans les flols, l’an 370. Les Grecs les honorent le 8 mai, et les Latins le 5 septembre.
THEODORE ou Théodüle (saint), évêque d’Octodurum en Valais, accompagna saint Ambroise au concile d’Aquilée, tenu en 381; il assista aussi à celui de Milan, tenu en 390. On croit qu’il fonda une communauté de prêtres pour faire l’ofQce près des reliques de saint Maurice et de ses compagnons qu’il découvrit à Agaune, et que cette communauté donna naissance au célèbre monastère fondé en 515 par saint Sigismond, roi de Bourgogm*. Saint Théodore mourut vers l’an 391, et son office se trouve dans le bréviaire de Besançon, sous le 17 août. Le siège d’Oclodurum fut* transféré à Sion dans le vi' siècle. — 17 août.
THEODORE (sainl^, confesseur, fut surnommé Trichinas, a cause du rude cilice qu’il portait habiiueiiement sur sa chair. Après s’être illustré pendant sa vie par ses vertus, ses austérités et ses miracles, il mourut dans le v* siècle. On se rendit bientôt après en foule à son tombeau pour recueillir une liqueur qui découlait de son corps et qui guérissait les malades. — 20 avril.
THEODOBE (le bienheureux), évêque de Milan, florissaît après le milieu du v® siècle, et mourut Lan 490. 11 est loué par saint Ennode de Pavie. — 28 mars.
THEODORE (saint), roi d’Ethiopie, est honoré chez les Ethiopiens le 20 juin.
THEODORE (saint), est honoré à Vérone le 19 seqilembre.
THEODORE (saint), a, dans le Marl\ reloge romain, le litre de mansionnaire de l'Eglise romaine , et il est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 26 décembre.
THEODORE (saint), évêque de Bologne,
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succéda à saint Laurent vers l’an 530, et il se rendit célèbre par ses vertus. — 5 mai.
THEODORE ( saint ) , Theuderius , abbé d’un monastère de Vienne en Dauphiné, florissait dans le vi“ siècle et mourut en 575. — 29 octobre.
THEODORE LE SIGÉOTE (saint), évêque d’Anaslasiopolis en Galatie, fut surnommé le Sicéote parce qu’il naquit à Sicée, ville de Galatie, avant le milieu du vi' siècle. 11 montra dès son enfance tant d’amour pour la prière, qu’il oubliait quelquefois à l’église l’heure des repas. 11 se relirait souvent dans une cellule qu’il s’était fait construire au logis de sa mère, et ensuite il alla habiter une grotte située sous une chapelle écartée. Ce lieu ne lui paraissant pas encore assez solitaire, il le quitta pour s’établir sur une haute montagne. Élevé au sacerdoce par révê(jue d’Anaslasiopolis, il fil un pèlerhiage à Jérusalem, et après avoir visité les saints lieux ainsi que les plus célèbres monastères de la Palestine, il revint dans sa solitude. 11 y bâtit un monastère pour loger les disciples qui s’élaiênt mis sous sa conduite, et plus tard il en fonda un plus considérable à Sicée, sa patrie. Dans un second voyage qu’il fiten Palestine, ses prières obtinrent pour celle contrée, qui élailalors désolée par une grande sécheresse, une pluie abondante. Lorsque Maurice, général do l’empereur Tibère, revenait vainqueur des Perses, l’an 580, en passant par la Galatie il fil une visite à saint Théodore, qui lui prédit son élévation future ; deux ans après, quand ce prince eut été placé sur le trône impérial il lui écrivit pour se recommander à ses prières. Théodore ayant été élu évêque d’Anastasiopolis, après la mort de Timothée, il se vil contraint d’accepter le fardeau de l’épiscopal, dont il se démit au bout de dix ans. Lorsqu’il offrit sa démission à l’archevêque d’Ancyre, son métropolitain, celui-ci l,j refusa. Théodore s’adressa alors à l’empereur Maurice, qui écrivit à l’archevêque d’Ancyre de se rendre aux vœux de Théodore. Celui-ci, renduâ lui-même, retourna à Sicée ; il fit ensuite le voyage de Constantinople, mandé p;ir l’empereur pour donner sa bénédiction à la famille impériale, et c’est dans ce voyage qu’il guérit de la lèpre un des fils de Maurice. Il mourut à Sicée le 22 avril 613. — 22 avril.
THEODORE (saint), archevêque de Cantorbéry, né en 601 à Tarse en Cilicie, avait étudié à Athènes les sciences liumaines et divines, et possédait à fond les l ingues grecque et latine. Saint Adrien, abbé de Niridan près de Naples, qui avait été proposé pour le siège de Canlorbéry vacant par la mort de saint Déusdédil, obtint du pape Vilalien d’être déchargé du fardeau qu’on voulait lui imposer, mais à condition qu’il indiquerait quelqu’un pour la place qu’il refusait, qu’il l’accompagnerait en Angleterre et qu’il l’aiderait de ses conseils. Théodore ayant été ordonné sous-diacre, laissa croître pendant quatre mois ses cheveux, qui élaieut rasés, selon la coutume des moines grecs, et Vita-
lien le sacra le 26 mars 667. Le pape chargea saint Benoît Biscop, qui se trouvait alors a Rome, de conduire en Angleterre le nouvel archevêque et son compagnon. Ils s’embarquèrent tous trois le 27 mai , et ils abordèrent à Marseille, d’où ils se rendirent à Arles. Ils y séjournèrent quelque temps parce que Ehroin, maire du palais, s’opposait à leur passage en Angleterre, dans la crainte qu’ils n’allassent négocier dans celte île une alliance préjudiciable aux intérêts de son gouvernement. Théodore alla passer l’hiver à Paris, où il apprit la langue anglaise, et il se procura toutes les connaissances dont il avait besoin pour l’exercice des fonctions dont il était chargé. Egbert, roi de Kent, envoya au-devant de lui un des principaux seigneurs de sa cour, qui l’attendit au port de Quentavie en Ponthieu, aujourd’hui Sainl-Josse-sur-Mer. Théodore étant venu le rejoitidre y tomba malade; dès qu’il fut rétabli, il s’embarqua avec saint Benoît Biscop, laissant en France saint Adrien, qui y était retenu par la politique ombrageuse d’Ebroïn. Arrivé àCantorbéry, il prit possession Je son siège, le 27 mai 669, qui était un dimanche. Lorsqu’il fut permis à Adrien d’aller le rejoindre, il l’établit abbé de Saint-Pierre de Gantorbéry, et il voulut qu’il l’accompagnât dans la visite (ju’il flt des églises de l’île qui relevaient toutes de sa juridiction métropolitaine. Le respect avec lequel on le reçut partout lui donna la facilité de réformer les abus et de rétablir la discipline, surtout par rapport à la célébration de la fête de Pâques. 11 introduisit partout le chant grégorien, qui n’était encore connu que dans le royaume de Kent, et après avoir réglé tout ce qui concernait l’olOce divin, il établit des évêques pour les villes où l’érection d’un siège épiscopal lui parut nécessaire. Il conGrma saint Wilfrid sur le siège d’York, déclarant que l’ordination de saint Céadde était irrégulière, et que ceux qui l’avaient sacré n’en avaient pas le droit. Saint Céadde, qui n’avait été ordonné que malgré lui, retourna avec joie dans son monastère de Lestinguen ; mais peu de temps après, Théodore, charmé de sou mérite et de sa sainteté, l’établit évêque de Lichtfield. Ayant fondé une école à Gantorbéry, il y enseignait l’Ecriture sainte, avec saint Adrien. 11 y donnait aussi des leçons d’astronomie et d’arithmétique , sciences utiles pour fixer la célébration de la Pâque. Les langues grecque et latine furent aussi cultivées par ses disciples, dont plusieurs devinrent célèbres. Il fonda aussi d’autres écoles en divers lieux, et inspira aux Bretons le goût des sciences et des arts. 11 tint en 673 un concile à Héréford, où l’on régla divçrs points demorale et de discipline. Il en tint un autre eu 680, à Hetfield, contre les eutychiens et les monolhélites : on y exposa la doctrine de l’Eglise sur le mystère de rincarualion, et l’on y reçut les cinq premiers conciles généraux. Enfin il en tint un troisième en 684-, à Twiford, où saint Cuthbert fut élu évéque de Liudisfarne;
saint Théodore le sacra à York le jour de Pâques, en présence de six évêques. Quelques années auparavant il avait sacré saint Erconvald, évêque de Londres, après avoir partagé en trois diocèses l’archevéché d’York. 11 réconcilia Egfrid, roi des Nor- Ihumbres, et Ëthelred, roi des Merciens, qui étaient en guerre et qui venaient de se livrer une bataille auprès de la Trent. Rien n’a plus contribué à rendre célèbre dans l’Eglise le nom du saint archevêque que son Pénitentiel ; c’est un recueil de canons qui règlent le temps que devait durer la pénitence publique, et on peut le regarder comme un abrégé de la discipline des Grecs et des Latins sur la matière. Saint Théodore, se sentant près de mourir, témoigna le désir de voir saint Wilfrid, et l’ayant prié de venir le trouver à Londres, il lui demanda pardon d’avoir démembré son diocèse sans sou consentement : il lui rendit en entier le siège d’York et prit toutes- les mesures pour que ce démembrement n’eût point de suite. Il mourut en 690, âgé de quatre-vingt-huit ans ; son corps fut inhumé dans le monastère de Saint-Pierre, qui prit dans la suite le nom de Saint-Augustin. — 19 septembre.
THÉODORE ( saint), évêque de Pavie en Italie, florissait après le milieu du viii° siècle, et mourut en 778. — 20 mai.
THÉODORE STÜDITE (saint), abbé d’un monastère de Goostantinople , naquit dans cette ville en 759, d’une famille illustre, et il était neveu de saint Platon. Théocliste, sa mère, qui était sœur de ce dernier, ayant fondé en 781 le monastère de Saccudion , Théodore, qui avait vingt-deux ans, y reçut l’habit religieux. Saint Platon, ayant pris le gouvernement de la nouvelle communauté , donna des soins tout particuliers à son neveu. Théodore fit de si grands progrès dans la vertu et dans les sciences, que Platon s’étant démis de sa dignité en 794, il fut élu d’une voix unanime pour le remplacer. L’eœ pereur Constantin VI ayant répudié Timpe ratrice Marie pour épouser Tiiéodote , dont il était devenu éperdûmenl amoureux, mit tout en oeuvre pour faire approuver cette union criminelle à Théodore, dont Théodote était proche parente. H lui envoya Théodote elle-même, qui, pour le gagner à sa cause, fit valoir les promesses, les présents et les raisons tirées de leur parenté, mais sans succès. L’empereur se rendit en personne au monastère, et cette démarche ne lui rapporta que de l’humiliation ; car ni l’abbé, ni aucun des moines ne se présentèrent pour le recevoir. Constantin, furieux, ne fut pas plutôt de retour au palais, qu’il chargea deux officiers de se rendre au monastère pour battre de verges Théodore et ceux de ses moines qui étaient attachés à son parti. L’ordre fut exécuté avec tant de rigueur, que de sang ruisselait de toutes parts sous les coups. Théodore fut ensuite exilé à Thessalonique, avec défense à qui que ce fût de l’accueillir ou de lui rendre le moindre service ; ce qui empêcha les abbés du pays de venir à son secours. H écrivit, du lieu de son exil, une
lettre au pape Léon 111, qui, dans la réponse qu’il lui adressa, donne de grands éloges à sa fermeté. Constantin fut détrôné bientôt après par Irène, sa mère, qui lui fil crever les yeux, et- cette barbarie fut exécutée avec tant de cruauté, qu’il en mourut peu après, l’an 797. Irène rappela les exilés, et Théodore revint à Saccudion ; mais voyant qu’il y' était exposé aux incursions des Sarrasins, il se réfugia avec ses moines dans l’intérieur de la ville, et s’établit, avec l’agrément du patriarche et de l’impératrice , dans le monastère de Stude, qui était inhabité depuis que Constantin Coprbnyme en avait chassé les moines. Irène ayant été détrônée , à son tour, en 802, par Nicéphore, grand trésorier de l’empire , qui, s’étant revêtu de la pourpre, se montra partisan des manichéens et persécuteur des catholiques , Théodore reprocha à ce prince son impiété à plusieurs reprises, et lorsque celui-ci se disposait, en 811, à marcher contre les Bulgares , il envoya des officiers au saint abbé, dans la vue d’opérer un raccommodement. Théodore leur dit, comme s’il eût parlé à l’empereur lui-même : Vous devez vous repentir et ne pas rendre le mal incurable... Celui dont l'œil voit tout vous déclare par ma bouche , que vous ne reviendrez pas de cette expédition. Il fut tué en eiïet de la propre main de Crumraius, roi des Bulgares , et Staurace, son fils, fut proclamé son successeur; mais il prit l’habit monastique, et Michel Curopalate, gendre de Nicéphore, fut couronné empereur à sa place. Après deux ans de règne il embrassa aussi l’état monastique , laissant le trône à Léon l’Arménien. Celui-ci ayant remis en vigueur l’hérésie des iconoclastes, Théodore, qui voyait les saintes images partout mutilées et brisées, fit prendre des images à ses moines pour qu’ils les portassent publiquement à la procession du dimanche des Rameaux , afin de protester d’une manière sensible contre les profanations commises dans la ville, chantant en même temps des hymnes qui exprimaient leur foi et celle de l’Eglise sur le dogme attaqué par l’hérésie régnante. L’empereur, informé de ce qui s’était passé, fit défendre au saint abbé, sous les peines les plus sévères, do répéter à l’avenir une semblable manifestation ; mais Théodore, n’ayant eu aucun égard celte défense, fut exilé en Mysie et renfern)é dans le château de Mérope. Nicéphore, ayant appris qu’il encourageait par lettres les catholiques, le fit transférer dans le château de Boni! en Natolie, et envoya Nicétas, l’un de ses officiers, pour qu’il le fît fouetter en sa présence. Théodore se dépouilla lui-même de sa tunique et présenta aux coups son corps, dont le jeûne et les austérités avaient presque fait un squelette. Ce spectacle toucha Nicétas : voulant épargner au serviteur de Dieu cet indigne traitement, il fit retirer tout le monde, et déchargea quelques coups sur une peau de mouton, de manière qu’on pût l’entendre du dehors ; puis, teignant de son propre sang le fouet dont il était armé, il donna lieu de
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croire par cet artifice qu’il avait exécuté les ordres du prince. Théodore n’en continua pas moins d’écrire des lettres pour la défense des saintes images. Il eut même le bonheur de ramener à la foi plusieurs iconoclastes ; mais ses conversions lui attirèrent de nouveaux tourments. Après avoir reçu cent coups de fouet, il fut renfermé avec saint Nicolas, son disciple et son compagnon d’exil, daiis un cachot où personne n’avait la permission de pénétrer. Il y resta trois ans en proie à toutes les rigueurs du froid, de la faim et de la soif. Une de ses lettres ayant été saisie, il fut fouetté de nouveau ainsi que Nicolas, qui l’avait écrite. Il n’était pas encore guéri, trois mois après, lorsqu’on l’envoya à Smyrne avec son disciple. L’archevêque de celte ville , iconoclaste furieux, le retint pendant dix-huit mois dans un cachot souterrain, d’où il ne. fut tiré qu’à la mort de Léon , arrivée en 820. Michel le Bègue, qui lui succéda après lui avoir ravi la couronne et la vie, rappela Théodore et les autres exilés. Le saint écrivit au nouvel empereur pour le remercier de son rappel et pour l’exhorter à vivre en union avec l’Eglise de Rotne, la première des Eglises. En retournant à Constantinople, il fut reçu partout avec de grands égards , et il opéra plusieurs miracles sur sa roule. Michel le Bègue, gagné par les iconoclastes, se dé( lara bientôt contre les saintes images , et annonça qu’il n’en souffrirait aucune dans Constantinople. Théodore lui fil à ce sujet d’énergiijues représentations ; mais, voyant qu’elles ne produisaient aucun effet, il se relira avec ses religieux dans la péninsule de Sainl-Tryphon, où il tomba malade peu de temps après. Le quatrième jour de sa maladie, qui était un dimanche, il se rendit encore à l’église pour y célébrer le saint sacrifice; mais son étal fut bientôt désespéré. 11 pouvait à peine parler lorsqu’il dicta ses dernières volontés en présence de plusieurs évêques et d’un grand nombre de personnes pieuses qui étaient venues le visiter. 11 reçut ensuite le saint viatique et l’extrême-onction. Ses moines rassemblés autour de lui récitaient le psaume cxvm, lorsqu’il mourut, le 11 nor vembre 826, âgé de soixante-sept ans. Son corps fut transporté au monastère de Stude en 8W. Saint Théodore à. laissé deux TestamentSf qui contiennent d’excellentes leçons pour les moines, les Stéliteutiques. ou Invectives contre les iconoclastes, deux livres de Lettres, cent vingt-trois Epigramuies en vers ïambiques, des Hymnes, des Discours, parmi lesquels se trouve un Eloge de saint Platon, son oncle, les grandes et les petites Catéchèses, qui sont le plus important de ses ouvrages etqui renferment les instructions qu’il donnait à ses religieux. On voit, par ses écrits, qu’il avait des connaissances trèsétendues, beaucoup de justesse et de pénétration dans l’esprit ; son style, toujours approprié aux matières qu’il traite, est clair, concis, élégant et énergique. Saint Théodore est honoré chez les Grecs le 11 novembre , et chez les Latins le 12.
THEODORE GRARÏ (saint), confesseur, né sur la fin du vin* siècle, dans le pays des Moabites, sortait d’une famille riche qui vint s’établir à Jérusalem, afin d’être plus à portée de lui donner une bonne éducation, ainsi qu’à son frère saint Thcophane. Us furent élevés l’un et l’autre dans le monastère de Sainl-Sabas, et Théodore fut ensuite ordonné prêtre par le patriarche de Jérusalem, qui le députa ensuite vers l’empereur Léon l’Arménien, pour le conjurer de remlre la paix à l’Eglise d’OrieiU en mettant fin à la persécution des iconoclastes. L’empereur, loin d’avoir égard à scs représentations, le fit battre de verges et l’exila dans une île du Pot't- Euxin, ainsi que saint Théophane, son frère, qui l’avait accompagné à Constantinople.
Michel le Bègue, successeur de Léon, leur rendit la liberté, et Théodore, pendant le séjour qu’il fit à Constantinople, publia quelques écrits pour la défense des saintes images, ce qui lui attira une nouvelle persécution de la part de Michel. Ce prince, qui, dans le commencement de son règne, avait affecté une espèce de neutralité entre les catholiques et les iconoclastes, se déclara pour ces derniers, et il fil emprisonner Théodore, puis il le condamna à l’exil. 11 fut perséeulé de nouveau sous Théophile, fils de Michel, qui , étant monté sur le trône en 829, le relégua avec .son frère dans l’île d’Alphase. Après deux ans d’exil, ils furent ramenés à Constantinople, où Théophile les fil dépouiller et battre en sa présence avec tant de cruauté, que peu s’en fallut qu’ils ne tombassent morts à ses pieds. Après ce barbare traitement, on les mil en prison, et quelques jours après, comme ils persévéraient dans leur refus de communiquer avec les iconoclastes, l’empereur ordonna de leur graver sur le iront douze vers iambiques, dont voici Je sens : Ces hommes ont paru à Jerusaiem comme des vases d'iniquité, remplis d'erreurs superstitieuses, et en ont été chassés pour leurs crimes. S'étant sauvés à Constantinople, ils n'ont point renoncé à leur impiété; c'est pourquoi ils ont été bvnnis, après avoir eu le visage stigmatisé. On les lia sur des bancs pour leur graver ces iambes sur le visage , et ils furent ensuite reconduits en prison , ayant la face toute ensanglantée. Lorsque leurs plaies furent un peu guéries ils furent exilés à Apamée en Syrie, où saint Théodore mourui, vers l’an 840. Les Grecs, qui l’honorent ie 27 décembre, lisent en ce jour dans leurs synaxaires., les iambes écrits sur son visage, et qui l’ont fait surnommer (ïrapf , c’est-à-dire gravé. — 27 décembre.
THEODORE surnommé Cratère (saint), prêtre et martyr à Samorra en Syrie, fut fait prisonnier de guerre par le calife Moutassem, lors de la prise d’Amorium, qui fut livrée aux musulmans en 836, par le traître Badizès. Conduit à Bagdad avec quarante autres prisonniers, tous officiers d’un haut grade, et dont le plus illustre était le patrice Aélius , le calife les fit mettre dans une prison si obscure, que même en plein midi ils ne pouvaient se reconnaître qu’à la voix. Iis
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n’avaieftt pour nourriture qu’un peu de pain et d’eau, pour habits que des haillons remplis de vermine. Quand le calife les crut suffisamment affaiblis, il leur envoya des docteurs pour les solliciter à J’apostasie ; mais toutes ses tentatives échouèrent. Vatek, fils de Moulassein, ayant succédé à son père en 842, continua , mais sans plus de succès, le système de sou père à l’égard de ces illustres prisonniers. Voyant que rien ne pouvait les détacher de la religion chrétienne pour embrasser celle de Mahomet, il les condamna à être décapités. L’officier chargé de présider à l’exécution les fit sortir de leur cachot et les conduisit , les mains liées derrière le dos, sur le bord du Tigre. Appelant ensuite 'Théodore, comme il savait qu’il avait quitté les fonctions du sacerdoce pour embrasser la carrière îles armes, ce qui était une chose étonnante, même pour des infidèles, et qu’il était parvenu au grade de prolospalhaire, qui équivaut à celui de connétable, ou à peu près, il lui dit : Toi qui étais prêtre parmi les chrétiens, toi qui as porté les armes et tué des hommes au mépris de ta profession, pourquoi maintenant veux-tu paraître chrétien ? Ne vaut-il pas mieux pour toi implorer le secours du prophète Mahomet, puisque tu n'as plus d'espérance en Jésus- Christ, que tu gs renoncé? — C'est cela mêmequi m'oblige eï répandre mon sang pour lui, afin qu'il me pardonne mes péchés. Si votre esclave, après s'être enfui , revenait combattre pour vous jusqu'à la mort', ne lui pardonneriezvous pas ? — l'u vas être satisfait; ce que je t'en disais, c'était pour ton bien. Gomme les exécuieurs se disposaient à lui abattre la léto , Théodore craignant que le patrice Aétius ne fût trop attendri en voyant le supplice de ceux qu’on se proposait d’exécuter avant lui, lui àil : Seigneur, vous nous avez toujours précédés par votre dignité et par votre vertu; vous devez aussi recevoir le premier la couronne du martyre. Le patrice ne voulut pas lui ôter cet honneur, mais il l’engagea à ouvrir la vole, l’assurant qu’il le suivrait avec tous ses compagnons. Théodore s’étant donc recommandé à Dieu, s’avança vers le bourreau et reçut la mort avec une fermeté héroï(jue. Les (luarante-un autres furent exécutés ensuite, selon l’ordre de leur grade, l’an 845. Le Martyrologe romain les mentionne sous !e 6 mars.
THIÎODORE DE CEî.LES (le bienheureux), fondateur de l’ordre de Sainte-Croix, mourut l’an 1286, et il est honoré à Huy, près de Liège, le 17 août.
THEODORE (sainte), Theodora, vierge et martyre à Terracine en Italie, avait accompagné dans son exil sainte Flavie Domitille, dont elle était servante, et avec laquelle elle fat brûlée vive dans la chambre qu’elles habitaient. Leur supplice fut motivé sur le refus qu’elles faisaient de sacrifier aux dieux et sur le prosélytisme ciu’elles exerçaient en faveur de la religion chrétienne. Elle souffrit sous l’empereur Trajan, vers la fin du i" siècle. — 7 mal.
THEODORE (sainte), vierge et martyre à
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Rome, était d’un rang illustre et sœur de saint Hermès, préfet de la Tille, lequel s’était converti, avec toute sa famille, à la vue de la résurrection de son fils unique, opérée par le pape saint Alexandre. Théodore, qui était encore jeune, n’eut pas plutôt recule baptême, qu’elle commej^ça une vie nouvelle et toute chrétienne. Elle se dépouilla, avec l’autorisation de son frère, de tous ses biens en faveur des pauvres, se réduisant ellemême à une e'sjièce de .pauvreté volontaire pour servir Dieu avec .plus de perfection. L’empereur Adrien ayant appris la conversion d’Hormès, le fit arrêter et condamner à mort. Sa sœur l’accompagna devant le tribunal, le suivit dans sa prison, et assista à son supplice. Après son exécution, -elle lui rendit les derniers devoirs, aidée de sainte Balbine , qui souffrit le martyre peu de temps après. Le juge Aurélien ayant fait ensuite comparaître Théodore devant lui, lui demanda compte de-ses biens, qui étaient considérables. Elle répondit qu’elle les avait distribués aux .pauvres et qu’il ne lui restait plus que sa vie, qu’elle donnerait volontiers pour Jésus-Christ. Adrien,, après l’avoir fait fouetter avec la dernière barbarie, donna l’ordre de lui trancher la tête, l’an J 32. Son corps fut inhumé.à côté de celni desan frère, sur la voie Salaria. Le pape Pélage 11 orna son tombeau avec une grande magivilicence vers l’an 580. — avril.
THEODORE (sainte), martyre en Afrique, avec sainte Fortune et plusieurs autres, fut arrêtée à Carthage pendant la persécution de Dèce, et subit d’horribles tortures qui lui donnèrent la mort. — 14 avril.
THEODORE,(sainte), martyre à Nicée avec saint Theuséias et plusieurs autres, fut briilée vive pour la foi chrétienne au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 mars.
THEODORE (sainte), vierge et martyre à Alexandrie, ayant été arrêtée comme chrétienne -pendant la persécution de Dioclétien, comparut devant Euslrale, préfet d’Egypte, ,qui lui demanda de quelle condition elle était. — Je suis chrétienne. — Etes-.vous .esclave ou libre? Comme chrétienne , j’.ai él.é affranchie par. Jésus^Christ : au surplus, je suis née de parents libres. Euslrate ayant fait venir le procureur de la ville , lui demanda s’il connaissait Théodore. Ce fonciioimaüe répondit qu’elle était d’une irès-bonae .famille d’Alexandrie. Alors le préfet üemau-da à Tliéodore pourquoi, étant noble, elle .ne s’était pas mariée : — C’est pour plaire -à Jésus-Christ, qui, eu se faisant homme, nous a délivrés de la corruption.; j’espère qu’il .m’eu préservera si je lui reste fidèle. — Les .empereurs ont ordonné que les vierges qui refuseraient de sacrifier aux dieux seraient exposées dans un lieu de prostitution; et sans doute que vous n’ignorez pas cet édit. — Vous n’ignorez pas non plus que c’est l’inleution que Dieu considère : il sait que j’ai la volonté de rester pure, et si vous laites violence à mon corps, ma vertu n’aura
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souffert aucune atteinte. — Faut- il quêtant de charmes deviennent la proie d’un débauché ? Je gémis du sort oiéplorable que vous vous préparez; mais je n’y puis rien, et il faut que l’ordonnance des empereurs soit exécutée d’une façon ou de l’autre. — Je vous ai déjà dit que Dieu considère la volonté plutôt que l’action même. Je ne me croirai donc pas souillée si l’on emploie la force pour me déshonorer. Si , .par .exemple, vous me faisiez couper la main, le bras -ou la tête, serail-.ce moi qui serais coupable -d’homicide? Eviderameiïl non ; il en est de même de ce dont vous me menacez. Quoi que l’on fasse à mon -corps malgré moi, je serai toujours vierge aux yeux de Dieu. — Sauvez du moins l’iionneur de votre faimllc ; car, d’après ce que m’a dit le procureur de la ville, votre père lient un rang distingué parmi ses concitoyens. — La source du véritable honueur, c’e-st Jésus-^Ghrist. qui ennoblit les âmes, et qui, je l’espère, empêchera que la colombe ne devienne la proie de l’éperviar.
- Hélas l pauvre enfant, en qui mettez-vous vntie espérance? En un homme .mort sur une croix? Vous imaginez-vous qu’il viendr.a vous tirer du lieu inlâme où je vous aurai
fait conduire? Oui, je crexis que Jésus .
me délivrera des mains de ceux qui ont juré la. perte de ma virginité, et qu’il me conservera pur« et sans tache. — Vous abusez de ma patience en me. débitant vos chimériques imaginations, et si vous persistez dans votre obstination, je ferai exécuter contre vous l’édit comme si vous n’étiez qu’une esclave ou une fille du peuple. — Je vous abandonne mon corps, qui est en votre pouvoir; mais mon âme est au .nouvoir Je Dieu seul. » Eustrate, lui ayanl -fait donner deux soufflets, lui réitéra l’ordre de sacrifier. — « Que le Seigneur ne .permette jamais que je sacrifie aux démons, ni que je les adore. — E’aut-il que vous m’ayez forcé à vous .faire so.uffleter et à traiter ainsi une personne de. condition. — Ce que vous regardez comme un affront fej’a ma gloire dans le ciel.— Mon indulgence est à bout, et si je la poussais plus loin je manquerais à mon devoir. — Vous craignez de déplaire à un homme en dijfféiant l’exécution de ses ordres, et moi je crains de déplaire à Dieu en ne faisant pas ce qu’il me commande. — Je vous donne trois jours pour vous décider; mais., passé ce délai, si vous .n’ôtes pas soumise, je ferai sur vous un exemple terrible qui elfraie toutes eelfes qui voudraiena imiter votre. désobéissance. — Ces trois jours .ne me feront pas changer de résolulion, et je suis prête à me laisser conduire où vous voudrez; car Dieu ne m’abandonnera pas, et vous pouvez dès mainlenanl faire ile moi tout ce qu’il vous plaira. Si cependant vous me donnez trois jours de répit, la soûle grâce que je vous demande, c’est qu’on n’altcnie pas à ma pudicité avant votre «entOHce. ■» Le préfet fît droit à .sa demande, et ordonna qu’on la tînt renfermée pendant les trois jours., avec défense do loi faire aucun nutrage. Ce délai ceoulé, il la fil comparaître de nouveau, et la trouv.int dans les mêmes
dispositions, il ordonna qu’elle serait conduite dans un lieu de prostitution, en lui disant : — « Nous verrons si voire Jésus-Christ aura un si grand soin de sa colombe : il le doit, pour peu qu’il ait l’âme reconnaissante.
— Que cela ne vous inquiète pas, ce Dieu qui a été jusqu’ici le gardien de ma pureté, la défendra contre la violence des libertins qui voudraient y porter atteinte. »En entrant dans le lieu infâme où l’on venait de l’amener, elle leva les yeux au ciel et fit celte prière : Dieu tout-puissant. Père âe Jésus- Christ mon Seigneur, secourez-moi et tirezmoi (Vici. Vous qui délivrâtes saint Pierre de la prison avant qu'on lui eût fait aucun mal, faites que je sorte d'ici sans souillure, afin que tout le monde voie que fai l'honneur d'être à vous.*» Bientôt une foule de débauchés entourent la maison, contemplant du dehors cette proie qui ne peut leur échapper, du moins ils le croient. Mais Jésus-Christ, qui veille sur son épouse, lui envoie un de ses serviteurs pour la délivrer. C’était un jeune chrétien, nommé Didyme, qui, s’étant habillé en soldat, entra dans l’appartement où elle était, en contrefaisant les allures d’un débauché. A sa vue, Théodore, qui ignorait ses intentions généreuses, fut saisie d’effroi, et elle courait tantôt d’un côté de la chambre, tantôt de l’autre pour ne pas se laisser approcher. Elle était toute hors d’haleine, lorsqu’il parvint à lui faire comprendre son projet, qui était de changer d’habits, afin qu’elle pût s’échapper à la faveur de ce déguisement. Didyme lui fit enfoncer son chapeau jusque sur les yeux. Ainsi travestie, elle sortit sans être reconnue. Lorsqu’on eut vu sortir le prétendu soldat, un de ceux qui attendaient à la porte entra dans la chambre, et quelle ne fut pas sa surprise en voyant ce changement de sexe ! Il sort en criant au prodige; mais Didyme expliqua comment la chose s’était passée. Conduit aussitôt devant le préfet, qui lui demanda où était Théodore, il répondit qu’il n’en savait rien, mais qu’elle était sortie pure et intacte. Sur son refus de sacrifier, il fut condamné à perdre la tête, et pendant qu’on le conduisait au supplice, Théodore se présente pour prendre sa place. — « Ce que vous avez fait, lui dit-elle, c’est pour
conserver ma chasteté et non ma vie . Si
je me suis sauvée, c’était pour n’être pas souillée et non pour ne pas mourir. Je ne veux pas que vous m’enleviez ainsi la couronne du martyre, sans quoi, au lieu de m’avoir rendu service, vous m’auriez fait tort. » Ses désirs furent enfin exaucés, et elle fut associée a son martyre, l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien, — 28 avril.
THÉODORE ( sainte), dame romaine d’un haut rang, se distingua par ses bonnes œuvres, surtout par les services qu’elle rendit aux martyrs pendant la persécution de Dioclétien, et parles secours qu’elle leur procurait. Quoiqu’elle désirât partager leurs tourments, afin de participer à leur couronne, ses vœux ne furent pas exaucés ; et elle mourut saintement quelques années après.
— 17 septembre.
THE iii'2
THÉODORE (sainte), pénitente, florissait dans le v® siècle, sous le règne de l’empereur Zénon l’Isaurien. S’étant engagée dans le mariage, elle se laissa séduire par un étranger; mais elle conçut aussitôt un si grand regret de sa faute, qu’elle quitta le monde, prit un habit de moine et se relira dans un monastère d’hommes, où elle se livra à des austérités extraordinaires. Ce ne fut qu’après sa mort, arrivée vers l’an 480, qu’on s’aperçut qu’elle avait déguisé son sexe. On croit que la solitude dans laquelle elle se retira était située en Egypte, dans le voisinage d’Alexandrie, où elle est honorée le 11 septembre.
THÉODORE (sainte), impératrice, née vers l’an 810, dans la Paphlagonie, était tille d’un tribun militaire, qui lui fit donner une excellente éducation. Euphrosine, belle-mère de l’empereur Théophile, ayant fait assembler les plus belles tilles de l’empire pour lui choisir une épouse, Théodore eut la préférence sur toutes ses rivales. Elle joignait à une grande beauté les qualités les plus précieuses ducœur etde l’esprit, elelle embellitle trône par ses vertus. Elle sut adoucir par sa patience le caractère brutal de Théophile, mais elle ne put l’empêcher de persécuter les défenseurs des saintes images, qu’elle ne craignait pas de protéger de tout son pouvoir. Devenue veuve en 842, elle gouverna l’empire avec beaucoup de sagesse pendant la minorité de son fils Michel lil, et l’un des prejniers actes de son administration fut la convocation d’un concile à Constantinople, pour mettre un terme aux troubles que causait, depuis plus d’un siècle, l’hérésie des iconoclastes. On y confirma le second concile de Nicée, et l’on y déposa Jean l’Economante, patriarche de cette ville, pour mettre à sa place saint Méthode, qui avait été cruellement persécuté sous les deux derniers règnes. La pieuse impératrice eut ainsi la gloire d’avoir rendu la paix à l’Eglise d’Orient, qui célébra depuis, par une fête nommée Orthodoxie, le rétablissement des saintes images. En 844, elle renouvela avec Bogoris, roi des Bulgares, le traité de paix conclu sous Théophile; elle lui rendit en même temps sa sœur, qu’on gardait pour ôtage à Constantinople, et qui, s’étant convertie au christianisme, porta la foi dans son pays. Les soins deThéodore s’étendaient à toutes les branches de l’administration; mais pendant qu’elle s’appliquait, avecautan t de zèlequede succès, àlaprospéritéde l’empire et au bonheur du peuple, Michel, son fils, indisposé contre elle par de vils courtisans, lui ôta l’autorité et la fit enfermer, en 857, dans un monastère, où elle passa saintement les dix dernières années de sa vie, uniquement occupée du soin de son salut. Sainte Théodore mourut eu 8G7, âgée d’environ cinquantesept ans. Elle est nommée dans le ménologe de l’empereur Basile et dans les ménées des Grecs sous le 11 février.
THÉODORE LA MYROBLITE (sainte), veuve et religieuse, florissait dans l’îlc d’Egine après le milieu du ix' siècle, et mourut
ms
vers l’an 884^. Elle est honorée à Thessaloniqne le 5 avril.
THÉODOREÏ (saint), Theodoretus, prêtre et martyr à Antioche, avait montré un j;rand zèle pour la destruction des idoles et l’abolition du paganisme sous l’empereur Constance. Il avait bâti des oratoires et des églises sur les tombeaux de plusieurs martyrs, et il était chargé de la garde des vases sacrés, lorsque Julien l’Apostat parvint à l’empire. Le comte JuHen, oncle de l’empereur et apostat comme lui, étant devenu gouverneur de l’Orient, dont Antioche était la capitale, résolut de s’emparer de ces vases sacrés; pour assurer le succès de celle mesure spoliatrice, il ordonna à tous les ecclésiastiques de quitter la ville. Théodoret, ne voulant point abandonner les trésors confiés à sa garde, continua de remplir les fonctions de son ministère. Le comte, informé de celte désobéissance à ses ordres, se le fit amener les mains liées derrière le dos, et lui reprocha d’avoir renversé les statues des dieux et bâti des églises sous le règne précédent. Théodoret, de son côté, reprocha au comte son apostasie, et celui-ci, furieux, lefit frapper sous la plante des pieds et sur le visage. Il le fit ensuite attacher à quatre pieux, par les bras et par les jambes qu’on lui distendait au moyen de poulies ; et pendant qu’on lui disloquait ainsi les membres, Julien le raillait, tandis que le martyr l’exhortait à rentrer en lui-même, et à rendre gloire au vrai Dieu ainsi qu’à Jésus-Christ son Fils. On l’étendit ensuite sur le chevalet, et pendant que son sang ruisselait de toutes |)arts, Julien lui dit : Je vois que vous ne sentez pas assez vos tourments. — Je ne les sens point parce que Dieu est avec moi. Alors il lui fit appliquer des torches ardentes sur les côtés, et pendant cette horrible torture, le martyr, levant les yeux au ciel, priait Dieu de glorifier son nom dans tous les siècles. Pendant cette prière, les bourreaux, saisis de frayeur, tombèrent la face contre terre, et lorsque le comte leur ordonna de continuer, ils refusèrent d’obéir, disant qu’ils avaient vu des anges s’entretenir avec Théodoret. Julien ordonna qu’on les précipitât dans l’Oronte ; comme on se mettait en devoir d’exécuter cet ordre barbare, Théodoret leur dit qu'il les suivrait quand il aurait remporté la victoire sur l’ennemi. Julien lui demanda de quel ennemi il voulait parler. — Cest du démon, pour lequel vous combattez et sur lequel Jésus-Christ, le Sauveur du monde, me donnera la victoire. — Vous méprisez les tortures, mais vous ne mépriserez peut-être pas la mort, et je vais vous faire exécuter sur-lechamp. — C’est mon plus grand désir. Pour vous, vous mourrez dans votre lit, en souffrant des douleurs horribles; votre maître, qui se flatte de vaincre les Perses , perdra la vie par une main inconnue, et üne remettra plus le pied sur les terres romaines. Il fut décapité en 362, et la prédiction qu’il avait faite sur les deux Julien reçut son application l’année suivante. — 23 octobre..
THÉODOSE (saint) , Theodosius, martyr,
souffrit en Orient avec saint Quadral et quarante-un autres. — 26 mars.
THÉODOSE (saint) , martyr à Rome avec saint Luce et deux autres, souffrit sous l’empereur Claude II , dit le Gothique, vers l’an 269, et fut enterré sur la voie Salaria. —
THÉODOSE (saint), abbé du montScopuIe en Cilicie , était d’une naissance illustre et avait tout quitté pour embrasser la vie anachorélique. 11 se bâtit une cellule sur une haute montagne près de la mer, et il passait les jours à prier et à chanter les louanges de Dieu, tout en fabriquant des vases etdes corbeilles. H cultivait aussi un coin de terre qu’il avait défriché et qui lui fournissait le grain nécessaire à sa subsistance. H n’avait pour habillement qu’une tunique de poil de chèvre, portait des chaînes de fer autour du cou , à la ceinture et aux mains, et couchait sur la terre nue. Le bruit de sa sainteté se répandit au loin dans le pays, et il lui vint des disciples qu’il forma à la vie religieuse sous une règle très-austère, dans laquelle le travail des mains occupait une grande place. Les ouvrages fabriqués par la communauté étaient transportés dans les villes du littoral au moyen d’un bateau qu’il avait fait construire et qui , longeant les côtes de la mer, ramenait les choses nécessaires à ses disciples. 11 était tellement respecté, que les barbares et surtout les Isauriens , qui ravagèrent la Cilicie en 441 , se contentèrent de lui demander des vivres sans rien piller de ce qui appartenait au monastère. Cependant, comme on craignait que ces barbares ne finissent par l’emmener prisonnier, il suivit le conseil des évêques de la province, et se retira à Antioche. Il y mourut quelque temps après , avant le milieu du v“ siècle. On lui donnait le surnom de Chevelu, parce que ses cheveux , qu’il ne coupait pas , étaient devenus si longs qu’ils traînaient sur la terre, et qu’il était obligé de les passer autour de son corps. Jean Mosch parlede ses miracles dans son Pré spirituel. Théodose est nommé dans les ménées des Grecs, le même jour que saint Théodose le Cénobiarque , c’est-à-dire le
THÉODOSE (saint) , évêque d’Auxerre , succéda à saint Ours vers l’an 500. En 511, il assista au premier concile d’Orléans, et l’on croit qu’il mourut l’année suivante. — 17 juillet.
THÉODOSE -LE CÉNOIHARQUE (saint), abbé en Palestine, naquit, en 423, àMorgariasse, petite ville delà Cappadoce,de parents vertueux qui le formèrent à la piété : aussi montra-t-il dès l’âge le plus tendre un goût prononcé pour les choses de Dieu. Ayant clé ordonné lecteur, il exerçait son office avec, une grande édification, et il acquit une connaissance approfondie de l’Ecriture sainte, ainsi qu’une facilité merveilleuse pour l’interpréter aux autres. Un jour qu’il lisait le commandement que Dieu lit a Abraham de quitter son pays et sa famille, il le prit pour lui-même, et sans hésiter, il partit pour Jérusalem, afin de consulter Dieu sur le genre de
vie qu’il devait embrasser. H visita en passant saint Siméon Stylile, qui, dès qu’il l’eut vu venir, lui cria, en l’appelant par son nom : Tliéodose, serviteur de Dieu, soyez le bien venu. Théodose , surpris que le saint le connût, se prosterna la face contre terre, tant çe prodige le frappa. Siméon le fit monter sur sa colonne , Tenihrassa tendrement, lui prédit plusieurs choses qui devaient lui arriver, et lui donna de salutaires avis. Théodose continua sa roule, et lorsqu’il fut arrivé à Jérusalem , il s’empressa de visiter les saints lieux. Après avoir consulté le ciel , il se détermina pour la vie cénobitiquc, et se mit sous la conduite d’un saint moine, nommé Longin , qui vivait dans un coin de la lourde David, et il fit des progrès rapides sous un maître aussi expérimenté dans les voies de la perfeclion. Une dame, nommée Icélie , ayant bâti sur le chemin de Bethléem une église en l’honneur de la sainte Vierge, demanda Théodose pour la desservir, et il fut forcé, malgré ses prières et ses larmes, d’accepter cette fonction ; mais il y renonça bientôt après, dans la crainte que les louanges qu’on donnait àsa vertu ne corrompissent son cœur, et il se relira dans une caverne située sur une montagne. Quelques légumes et quelques herbes sauvages composaient toute sa nourriture , et il fut trente ans sans goûter de pain. Plusieurs personnes ayant voulu vivre sous sa conduite , il en admit d’abord six ou sept, ensuite un plus grand nombre, et il finit par recevoir tous ceux qui se présentaient; ce qui le mit dans l’obligation de bâtir un monastère. La nécessité de penser continuellement à la mort était le sujet de la première instruction qu’il adressait aux nouveaux venus, et pour rendre celle instruction plus frappante, il avait fait creuser un tombeau destiné à la sépulture de toute la communauté. Lorsqu’il fut achevé , il y conduisit ses moines et leur dit : Voilà le tombeau tout prêt : mais qui d’entre nous en fera la dédicace? — Ce sera moi, répondit le prêtre Basile , et se jetant aux pieds de son abbé, il lui demande sa bénédiction. Théodose, après la lui avoir donnée, fit dire pour lui les prières des morts. Basile mourut en effet quarante jours après, sans avoir été malade. Une année que Théodose n’avait encore que douze disciples, il arriva que la communauté n’avait rien à manger le Jour de Pâques : on manquait même du pain nécessaire au saint sacrifice ; ce qui fit murmurer quelques-uns des frères. 11 les reprit de leur peu de foi en leur disant: Mettez votre confiance en Dieu : il saura bien pourvoir à vos besoins ; et peu d’instants après on vit arriver plusieurs mulets chargés de provisions. Sa sainteté, illustrée par des miracles , augmentait tous les jours le nombre de ses disciples, ce qui le détermina à bâtir près de Bethléem un vaste monastère capable de contenir tous ceux qui se présentaient. Il y joignit trois infirmeries , dont l’une , pour les malades , fut fondée par la piété d’une dame du voisinage ; la seconde était pour les vieillards et les infirmes ; la
troisième pour les moines sans vocation ou coupables de quelque grande faute, ou tombés en démence. Théodose, qui avait construit ces deux dernières infirmeries , fit bâtir des hôtelleries pour les étrangers ,. et l’on y recevait tous ceux qui se présentaient. Un jour le nombre des hôtes se trouva si grand, qu’ils occupaient près de cent tables. Plus d’une fois il multiplia miraculeusement les provisions (jui leur étaient destinées. Il y avait dans l’enclos des bâtiments du monastère quatre églises : la première pour ceux de la langue grecque ; la deuxième pour les Arméniens , auxquels on avait réuni les Arabes et les Perses ; la troisième pour les Besses, c’est-à-dire pour ceux des pays septentrionaux, qui parlaient l’esclavon ou le rhunique; enfin, la quatrième pour ceux qui étaient en pénitence, c’est-à dire (jui expiaient leurs fautes par des travaux et des bumilialioiis imposés par la règle. C’est dans celle des Grecs, qui était la plus nombreuse, qu’on se réunissait pour l’oblation du sacrifice et pour la participation au corps de Jésus- Christ. Le saint abbé , pour préserver ses moines des dangers de l’oisiveté, les obligeait tous à des travaux qui pouvaient être utiles au monastère, sans être incompatibles avec l’esprit do recueillement. Il était lié d’une étroite amitié avec saint Sabas , abbé d’un monastère situé près de la source du torrent de Cédron , et iis se faisaient de frequentes visites, pendant lesquelles ils s’entretenaient de matières de spiritualité. Sallustc, patriarche de Jérusalem, qui connaissait leur vertu et leur mérite, établit Sabas supérieur de tous les anachorètes de la Palestine, et Théodose supérieur de tous les cénobites de la même contrée, ce qui fit donner à ce dernier le surnom de Cénobiarque, c’est-à-dire chef des cénobites. Ces deux illusties abbés furent persécutés pour la foi catholique par l’empereur Anastase, protecteur des eutycbiens, qui avait chassé en 513 Elie, successeur de Saliuste sur le siège de Jérusalem , pour y mettre un intrus , nommé Sévère. Théodose et Sabas refusèrent de le reconnaître pour patriarche, et restèrent attachés à Elie, ainsi qu’à Jean , son successeur légitime. Anastase, sentant de quelle itnportance il était de gagner à sa cause saintThéodose, lui envoya une somme considérable , sous le prétexte d’assister les pauvres , mais dans la réalité pour le gagner à son parti. Le saint abbé, feignant de ne pas s’apercevoir du piège qu’on voulait lui tendre, reçut l’argent qu’il distribua en aumônes; et peu après l’cmperreur lui envoya une confession de loi , dans laquelle les deux natures de Jés.us-Cbrisft étaient confondues , avec invitation de la souscrire. Théodose écrivit à Anastase une lettre, dans laquelle, après avoir solidement réfuté Théré.'^ie eutychienne, il lui dit : Puisqu’il nous faut choisir entre conserver lion-^ teusement notre vie en souscrivant à l’erreur, ou mourir avec gloire pour le maintien de la foi, je déclare à Votre Majesté que nous préférons la mort à la vie. Anastase, frappé de la .liberté apostolique qui régnait dan« cette
lettre, lui ût une réponse aussi respeciuease que modérée, assurant que tout son désir était de rétablir la paix dans l’Eglise ; mais ses mauvaises dispositions reprirent bientôt le dessus, et il publia en faveur de l’eutychianisme des édits violents qu’il fit exécuter par la force armée. A la première nouvelle que Théodose en reçut, il se rendit à Jérusalem ; puis, ayant fait assembler le peuple dans l’église patriarcale, il monta eu chaire et dit ces paroles mémorables : Si quelqu'un ne reçoit pas les quatre conciles œcuméniques comme les quatre Evangiles, qu'il soit anathème. Une démarche aussi hardie de la part d’un saint presque cenlenaire ranima la foi des indécis, et un miracle acheva de confirmer les faibles dans leur croyance. En ePfèt, une femme atteinte d’nn cancer rongeur fut guérie tout à coup en le touchant par derrière sans qu’il s’en aperçut. L’empereur, irrité de ce qu’un moine osait lui résister, envoya un ordre pour exilerThéodose, mais cet exil ne fut pas de longue durée , car Anastase mourut peu de temps après , et Justin son successeur, qui favorisait les catholiques, rappela le saint abbé en 518, peu après son avènement au trône impérial. Théodose, de retour dans son monastère, continua ^ se sanctifier par la pratique de toutes les vertus, surtout par l’humilité, qu’il portait jusqu’à l’héroïsme. Un jour, il se jeta aux pieds de deux de ses moipes qui se disputaient, et il ne voulut se relever qu’après qu’ils se furent parfaitement réconciliés. Un autre jour, il fut obligé de séparer de la communion un frère qui s’éiait rendu coupable d’une faute très-grave, et |e coupable non-seulement ne se soumit pas à la pénitence qui lui était infligée , mais il eut encore l’audace d’excommunier à son tour son abbé. Théodose, loin de punir cei attentat , se conduisit comme si l’excommunication eût été valide, dans l’espérance que son disciple , qu’il voulait sauver, se laisserait toucher par cette condescendance; et l’événement’ prouva qu’il avait bien jugé. La dernière année de sa vie, ü fut affligé d’une maladie grave, qu’il supporta avec beaucoup de patience. Un frère, touché de sesdoulegrs, lui ayant conseillé de s’adresser au ciel ppur en obtenir quelque adoucissement à ses maux : Non, répondit-il , une telle prière marquerait de l'impatience et pourrait me faire manquer ma couronne. Lorsqu’il sentit que sa dernière heure approchait, il assembla ses moines autour de lui pour leur donner des avis , et leur fit plusieurs prédictions qui eurent leur accomplissement bientôt après. Il mourut l’an 529 , âgé de cent cinq ans. Pierre, patriarche de Jérusalem, présida à ses funérailles , où se trouvait une grande foule des habitants du pays , et il s’opéra plusieurs miracles pendant la cérémonie.
Peu après sa mort , un général de l’empire qui marchait contre les Perses , obtint le cilice que Théodose portait pendant sa vie , et il s’en revêtit comme d’une cuirasse , ou plutôt comme d’une relique à laquelle il
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attribua la victoire qu’il remporta sur les ennemis. — 11 janvier.
THÉODOSE (saint), évêque de Vaison, florissait au milieu du vr siècle. Il se fit représenter au concile d’Arles tenu en 55i par saint Quinide, qu’il fit ensuite son coadjuteur et sur lequel il se déchargea, à cause de son grand âge, d’une partie des fondions épiscopales. Il mourut vers l’an 576, et on l’honore le 25 octobre. ^
THÉODOSIE (sainte), Theodosia, martyre à Canope en Egypte , était fille de sainte Athanasie et souffrit au commencement du iv“ siècle, avec sa mère et ses deux sœurs, sainte Théoctiste et sainte Eudoxie. — 31 janvier.
THÉODOSIE (sainte), martyre, souffrit avec saint Domèce et trois autres. — 23 mars.
THÉODOSIE (sainte), martyre à Amid en Paphlagonie, avec sainte Alexandre et cinq autres, souffrit la prison et d’autres tortures pour la foi chrélienne. Elle fut ensuite décapitée, au commencement du iv' siècle, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 20 mars.
THÉODOSIE (sainte), martyre en Palestine , était mère de saint Procope, qui souffrit aussi le martyre. Elle fut décapitée à Césarée avec douze autres dames pendantla persécution de Dioclétien. — 29 mai.
THEODOSIE (sainte), vierge et martjre à Césarée en Palestine, naquit en 286 à Tyr en Phénicie, et fut élevée dans la religion chré tienne. Elle avait déjà fait vœu de virginité lorsque, se tronvanl, à l’âge de dix-huit ans, à Césarée, pendant la persécution de l’empereur Galère, elle salua les martyrs qui étaient enchaînés à la porte du palais d’Urbain, gouverneur de la Palestine, se recommanda à leurs prières et les exhorta à confesser Jésus-Christ avec courage. Cette démarche hardie la fit arrêter par les gardes du gouverneur qui laconduisirentau tribunal de leur maître. Celui-ci , prenant pour une insolence l’air intrépide avec lequel Théodosie se présenta devant lui, la fit étendre sur le chevalet, et les bourreaux, après lui avoir déchiré, par son ordre, les côtés avec des ongles de fer, lui coupèrent les mamelles. Pend aot cette horrible mutilation , elle ne laissa échapper ni plalnle ni soupir; on remarquait naême sur son visage une sérénité toute icéleste. Je me réjouis, disait-elle, d'êire appelée à la couronne du martyre, et je remercie Dieu de m'avoir jugée digne d'une telle grâpe. L,e gon-yerpeur la fit ensuite précipiter dans la mer. Je 2 avril 308. On i’honore avec une dévotion particulière en plusieurs lieux, et surtout à Denise. — 2 avril.
THEODOSIE (sainte), religieuse et martyre avec d’autres, fut mise à mort sous les iconoclastes dans le vrii' siècle. Ses reliques étaient autrefois honorées chez les Grecs dans l’église du Dexiocrate à Constantinople, le 18 juillet.
THEODOTE (saint), Theodolus, martyr a Héracléc eu Thrace, souffrit avec saint Clémeulin et un autre. — 14 novembre
THEODOÏE (saint), berger et martyr à Césarée en Cappadoee, avec sainte Rufine , son épouse, souffrit vers le milieu du iii* siècle. Il était père de saint Mammès, martyrisé environ vingt ans après son père, sous l’empereur Aurélien. — 31 octobre.
THEOüOTE. (saint), martyr à Tomes en Scyihie, souffrit avec saint Marin et un autre. — 5 juillet.
THEODOTE (saint), cabaretier et martyr à Ancyre en Galalie, l’an 303, sous Dioclétien, fut élevé dans la piété par sainte Tliécuse, sa tante. 11 entra dans le mariage, tint une hôtellerie et se mit à vendre du vin sans que cet état lui fît rien perdre de sa fidélité aux devoirs de la religion. Loin d’être exposé au danger de l’intempérance, la prière et le jeûne faisaient ses délices, et il donnait aux pauvres tout ce qu’il gagnait et qui n’était pas nécessaire à sa subsistance. Il convertit plusieurs pécheurs par ses exhortations : il fut même favorisé du don des miracles, et il guérit plusieurs malades par la vertu de ses prières. Lorsque la persécution de Dioclétien eut éclaté en 303, Théoctène , gouverneur de cette province , fit exécuter les édits avec une grande cruauté; mais Théodote , supérieur à la crainte qui avait réduit la plupart des chrétiens à se cacher, assistait les confesseurs dans les prisons et enterrait les corps des martyrs, quoiqu’il fût défendu, sous peine de mort, de leur rendre les derniers devoirs. Le gouverneur avait ordonné d’offrir aux idoles toutes les denrées qu’on exposait en vente sur le marché ou dans les boutiques, afin d’obliger les chrétiens à mourir de faim ou à participer à l’idolâirie. Heureusement que Théodote avait fait par avance une ample provision de blé et de vin qu’il revendait au prix coûtant , ce qui mettait les fidèles en état de se procurer des vivres qui n’étaient pas souillés par des cérémonies idolâtriques. Sa maison était toujours ouverte aux pauvres, aux malades et aux étrangers, qui tous recevaient gratuitement les secours dont ils avaient besoin. Un jour qu’il était allé à Malus , bourg voisin d’Ancyre, il eut le bonheur de sauver les restes de saint Valens, qui venait d’être brûlé vif et qu’on allait jeter dans le fleuve Halys. Il emporta ce précieux trésor, afin de le mettre en lieu de sûreté. Ayant rencontré près de là des chrétiens de sa connaissance auxquels il avait fait rendre la liberté, il les pria d’accepter quelques rafraîchissements et il fil venir le curé du bourg pour partager leur repas. Lorsque ce prêtre, nommé Fronton, fut arrivé, Théodote lui dit ; Le lieu où nous nous trouvons me parait propre à mettre des reliques; pourquoi n’ij bdlissez-vous pas une chapelle? — Pour y mettre des reliques ^ répondit b ronlon, il faudrait en avoir. — Dieu vous en procurera; préparez seulement un lieu pour les déposer, et elles ne tarderont pas à vous arriver. Voilà un anneau que je vous donne comme garantie de l'engagement que je prends de vous en procurer au plus tôt. Cela dit, il reprend la roule d’Ancyre, et en y arrivant, il apprit qu’on venait d’arrêter
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Thécose, sa tante, avec six autres vierges. Le gouverneur les livra à de jeunes libertins; mais elles sortirent intactes de leurs mains, et sur leur refus de se faire prêtresses de Diane et de Minerve, elles furent noyées dans un étang situé près de la ville. Théodote, qui élaiten prières pendant qu’elles combattaient généreusement pour la foi, n’eut pas plutôt appris leur triomphe, qu’il résolut de retirer leurs corps de l’eau pour les enterrer convenablement ; mais sachant que le gouverneur avait placé des gardes près de l’étang, il remit au lendemain l’exécution d’un projet qui présentait de grandes difficultés. Sainte Thécose lui apparut pendanlla nuit et lui adressa ces paroles : Vous dormez, mon fils, sans penser à nous! Auriez-vous oublié que je vous ai tenu lieu de mère pendant votre jeunesse , que vous ne rendez pas les derniers devoirs à mon corps? Voulez-vous qu’il devienne la pâture des poissons? Hâtez-vous donc de vous rendre à l'étang, parce qu’un grand combat vous attend dans deux jours; mais défiez-vous d’un traître. A son réveil , Théodote fit part de sa vision à quelques amis, et deux d’entre eux se rendirent à l’étang pour voir si les soldats ne se seraient pas retirés , parce que ce jour-là était la fêle de Diane ; mais on les trouva à leur poste. On passa la journée dans le jeûne et la prière. Lorsque la nuit fut venue, Théodote et quelques autres se rendirent en silence àl’étang, munis de faulx pour couper les cordes qui tenaient les saints corps attachés à des pierres. Arrivés sur les lieux, ils entendirent une voix qui appelait Théodote par son nom et qui lui disait d’avancer sans rien craindre. L’obscurité était si grande qu’ils ne se voyaient pas les uns les autres; mais, après avoir invoqué Dieu , ils virent briller devant eux un flambeau qui éclairait leurs pas. En même temps deux hommes , vêtusjde blancs , leur apparurent et dirent à Théodote : Prenez courage , le Seigneur Jésus a écrit votre nom parmi ceux des martyrs.... Vous trouverez près de l'étang saint Sosandre armé, dont la vue épouvante les gardes; mais vous n’auriez pas dû amener un traître avec vous. Lorsqu’ils furent arrivés sur le bord de l’étang, ils ne virent plus les gardes, qui s’étaient réfugiés dans des cabanes , effrayés à la vue d’un homme armé de toutes pièces et environné de flammes. H faisait un orage terrible; le vent soufflait avec tant de violence qu’il laissait à sec l’endroit de l’étang où étaient les corps des saintes vierges. Théodote et ses compagnons les ayant retirés, les emportèrent et les enterrèrent près de l’église des Patriarches. Le lendemain , le bruit de cet enlèvement s’étant répandu dans la ville, on arrêtait tous les chrétiens que l’on trouvait, pour les appliquer à la question, afin d’en découvrir les auteurs. Théodote voulait se livrer luimême et avouer le fail, mais il en fut empêché par ses amis. Polychrône, l’un de ceux qui l’avaient accompagné, la nuit précédente, se rendit sur la place, déguisé en paysan , pour apprendre ce qui se passait; mais ayant été reconnu , il fut appliqué à la question
par l’ordre du gouverneur. Il souffrit d’abord avec assez décourage pendant quelque temps; mais la crainte de la mort dont on le menaçait lui fit tout avouer, et les chrétiens reconnurent alors qu’il était ce traître dont on leur avait dit de se défier. Théodote, informé de la trahison de Polyclirône, vit bien que son heure était venue. 11 dit donc adieu aux frères, se recommanda à leurs prières , et sortit pour aller se livrer au gouverneur. Deux de ses amis qu’il rencontra l’exhortèrent à pourvoir à sa sûreté , l’avertissant qu’il n’y avait point de temps à perdre. Si vous m'aimez toujours y répondit ïhéodote, allez plutôt dire au gouverneur que celui quon accuse est à la porte et qu'il demande une audience. Comme ils hésitaient à se charger de la commission, il prit luimême les devants et vint trouver Théoctène. Lorsqu’il fut entré , il regarda en souriant le feu, les roues, les chevalets et les autres instruments de supplice qui étaient là tout prêts. Le gouverneur lui offrit son amitié, l’assura de la protection de l’empereur, lui promit même la place de gouverneur de la ville et la dignité de grand prêtre d’Apollon, s’il voulait s’employer à détromper les chrétiens et à les faire renoncer au culte de ce Jésus qui avait été crucifié sous Pilate. Le saint martyr, dans sa réponse , exposa la divinité de Jésus-Christ, prouvée par ses miracles; ensuite il montra l’extravagance de l’idolâtrie et détailla les crimes et les infamies attribués aux dieux. Son discours rendit furieux les païens, surtout les prêtresses de Diane et de Minerve, qui s’étaien.l rendues là pourl’accuser de détourner le peuple du culte des déesses. De toutes parts on demandait justice contre Théodote , qui fut étendu sur le chevalet. Après que les bourreaux lui eurent (féchiré le corps avec des ongles de fer, on versa du vinaigre sur ses plaies, et l’on y appliqua des torclies ardentes. Le martyr, sentant l’odeur de sa chair brûlée, tourna un peu la tête , et le gouverneur, à la vue de ce mouvement, s’imaginant qu’il cédait à la violence des tortures, lui dit : Je ne vous fais souffrir que malgré moi, parce que vous avez manqué de respect à l'empereur et méprisé les dieux. — Ne vous trompez pas sur le mouvement que I j'ai fait ; car ce nest pas la douleur qui me 1 l'a arraché : Je ne me plains que du peu de ( courage de vos exécuteurs.... Inventez donc de nouveaux supplices, afin de voir quelle force Jésus-Christ communique à ceux qui souffrent pour lui : cette force est supérieure à toute la puissance des hommes. Le gouverneur le fît frapper sur la bouche avec des pierres, au point qu’il eut les dents cassées. — Vous pouvez aussi me faire couper la langue, dit Théodote , car Dieu entend jusqu'au silence de ses serviteur s .Le, gouverneurl’ayant envoyé en prison , le fît comparaître cinq jours 'après. On l’étendit de nouveau sur le chevalet afin de rouvrir ses plaies ; ensuite on le coucha sur des morceaux de tuiles rougis au feu; puis on le replaça sur le chevalet. Enfin le gouverneur le condamna à
perdre la tête, avec ordre de brûler son corps, afin que les chrétiens ne pussent lui donner la sépulture. Arrivé sur le lieu de l’exécution , il pria Dieu pour qu’il rendît la paix à l’Eglise, et se tournantensuite vers les fidèles : Ne pleurez point ma mort , leur dit-il, mais remerciez Jésus-Christ, qui me fait triompher : dans le ciel, je prierai Dieu pour vous. Après^qu’il eut été décapité , on plaça son corps sur le bûcher, qui parut entouré d’une lumière si éclatante, que personne n’osait d’abord s’en approcher pour y mettre le feu. Théoctène ordonna à quelques soldais de garder les restes du martyr. Ce jour-là. Fronton, curé de Malus, vint àAncyre pour chercher les reliques que Théodote lui avait promises, et il apportait aussi l’anneau qu’il avait reçu comme gage de sa promesse. Il n’arriva près de la ville qu’au comniencement de la nuit, conduisant un âne chargé d’un vin provenant de sa vigne et qu’il destinait à Théodote. L’animal, comme s’il eût été épuisé de fatigue, s’abattit tout près du bûcher. Les gardes invitèrent Fronton à passer la nuit avec eux, l’assurant qu’il serait mieux que dans une hôtellerie. Fronton, ayant accepté, partagea leur souper et leur donna de son yin, qu’ils trouvèrent excellent. Pendant le repas, ils racontèrent ce qu’ils avaient souffert au sujet de l’enlèvement des sept vierges, qu’ils disaient avoir été fait par un homme de bronze, celui-là même dont ils gardaient le corps. Le prêtre, s’étant fait expliquer en détail toutes les circonstances, remercia Dieu de ce qu’il venait d’apprendre. Après que les gardes furent endormis, il prit le corps du martyr, et lui ayant remis au doigt son anneau, il le chargea, avec la tête qui en avait été séparée, sur le dos de son âne; puis il reprit le chemin de Malus, où l’on bâtit ensuite une église sous l’invocation du saint martyr. C’est ainsi que Théodote accomplit la promesse qu’il avait faite à Fronton de lui procurer des reliques. — 18 mai.
THÉODOTE (saint), évêque de Gérines en Chypre, confessa Jésus-Christ sous l’empereur Licinius, et mourut en paix sous Constantin. — 6 mai.
THÉODOTE (saint), évêque de Laodicée en Syrié, étudia dès sa jeunesse les sciences divines et humaines, et excella même dans la médecine. Etant entré dans l’état ecclésiastique, il était prêtre lorsque Etienne, évêque de Laodicée, donna des marques de lâcheté en abandonnant son église pendant la persécution de Maximin II. Théodote, par son zèle, ses instructions et ses exemples, s’appliqua à suppléer à l’absence de son évêque, et à diminuer l’effet du scandale qu’il avait donné à son troupeau. Cette conduite le fit élire après la mort d’Etienne, et il déploya toutes les qualités d’un bon prélat. L’historien Eusèbe, dont il était l’ami, et qui lui dédia sou ouvrage de ïa Préparation évangélique, donne de grands éloges à sa science et à ses vertus; mais d’autres écrivains l’accusent d’avoir été partisan d’Arius et de ses erreurs. L’accusation paraît fondée, et il n’existe point de preuves qu’il se soit ré-
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tracté et qu’il ait fait pénitence, à moins qu’on ne regarde comme une rétractation la souscription aux décrets du concile de Nicée, auquel il assista. Il vécut encore neuf ans après ce concile, et il mourut en 331ii^. Son nom se trouve dans tous les martyrologes, depuis celui d’Adon jusqu’au romain moderne. — 2 novembre.
THÉODOTË (saint), martyr en Afrique avec saint Aquilin et plusieurs autres, souffrit dans le v® siècle, pendant la persécution des Vandales. — 4 janvier.
THÉODOTË (saint), est honoré à Bâle le 16 août.
THÉODOTË (sainte), Theodota, martyre, souffrit avec saint Diomède et plusieurs autres. — 3 juillet.
THÉODOTË (sainte), martyre à Nicée en Bilbynie, pendant la persécution de Dioclétien, fut arrêtée par suite des édits que cet empereur, qui résidait à Nicée, venait de lancer contre les chrétiens. Elle était mariée et avait trois 01s, qui, comme elle, professaient la religion chrétienne, et qui furent arrêtés avec leur mère. Conduite devant le magistrat Nicèle, elle confessa Jésus-Christ, et ses enfants, soutenus par son exemple, Orent la même chose. Nicèle lui ayant demandé si c’était elle qui avait appris à ses enfants les nouveautés impies qu’ils professaient, elle répondit que ce n’êtait pas des nouveautés qu’elle leur avait enseignées, mais des lois très-anciennes. Quoi! répliquat-il, vos pères suivaient-ils cette doctrine? Alors rainé des Ois de Théodote , qui se nommait Evode, fit cette réponse : Si nos pères ont été dans l'erreur, ce n'est pas que Dieu leur ait caché la vérité; c'est leur aveuglement, c'est leur infirmité qui les ont plongés
dans l'erreur . Quant à nous, nous sommes
résolus de marcher sur les pas de notre mère. — Votre mère sacrifiera, bon gré mal gré. Alors s’adressant à Théodote, il lui reprocha la prétendue insolence avec laquelle son fils lui avait répondu, et la pressa de sacrifier, afin que ses enfants imitassent son exemple. Mais voyant que les promesses et les menaces ne pouvaient la décider, il la fit torturer et lui infligea des supplices qu’on épargnait d’ordinaire aux. personnes même les plus criminelles de son sexe. Elle les supporta avec une patience qui étonna ses juges et ses bourreaux. Ses enfants furent aussi étendus sur le chevalet, et par ses exhortations, elle réussit à leur faire imiter sa constance. Nicèle les condamna tous au feu, et la mère et les enfants furent consumés sur le même bûcher, l’an 303. 11 y avait à Constantinople, dans le faubourg de l’Hcbdome, une église qui partait son nom. — 29 juillet et 2 août.
THÉODOTE ( sainte), martyre avec saint Alexandre, évêque, et plusieurs autres, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 22 octobre.
THÉODO'fE (sainte), martyre à Pbîlippes en Thrace, sous l’empereur Licinîus, avait exercé dan« sa jeunesse le métier de courtisane ; mais depuis sa conversion au christianisme, elle menait la vie la plus édifiante.
Le préfet Agrippa ayant ordonné que toute ta ville assistât a une fête qu’il faisait célébrer en l’hon-neur d’Apollon , Théodote fut accusée de ne vouloir pas prendre part à la cérémonie. Conduite devant le magistrat , elle y fil l’aveu de ses désordres passés ; mais elle déclara en même temps qu’elle n’y mettrait pas le comble en se souillant par uii sacrifice idolâlrique. Son exemple encouragea sept cent cinquante chrétiens q.ui, comme elle, refusèrent d’obéir au préfet. Agrippa la fit mettre en prison, et vingt jours après elle comparut de nouveau devant lui. En entrant dans le prétoire, elle se mil à pleurer, demandant tout haut pardon à Dieu do ses dérèglements, et le pria de la sonlenir dans les combats qui allaient lui être livrés. Aux questions que le préfet lui adressa, elle répondit qu’elle avait eu le malheur d’être courtisane, mais qu’elle était actuellement chrétienne, quoiqu’elle ne méritât pas de porter ce nom sacré. Agrippa la condamna à être fouettée. Pendant qu’on lui faisait subir ce supplice, les païens eux-mêmes, touchés de ses douleur», l’exhorlaieut à sacrifier aux dieux. — Vos exhortations sont inutiles, répondit-elle, je n'abandonne pas le vrai Dieu pour sacrifier à des statues inanimées. On l’élendil ensuite sur le chevalet et on lui déchira le corps avec des ongles de fer, pendant qu’elle remerciait Jésus-Christ de ravoir jugée digue de souffrir pour son nom. Le juge fit verser du sel et du vinaigre sur ses plaies, et l’ou recommença de la déchirer avec un peigne de fer. Théodote dit aux bourreaux : Je crains si peu vos tour-r ments, que je vous prie même de les augmenter, afin que je puisse plus facilement obtenir miséricorde. Agrippa, furieux, lui fil arracher toutes les .dents les unes après les autres, et la condamna ensuite à être lapidée, ce qui fut exécuté hors de ia ville l’an 318. — 29 septembre.
THÉODOTE (sainte), que l’on croit être la mère de saint Côme et de saint Damien, mourut vers l’an 330, et on l’honore en Orient le 2 janvier.
THÉODOTE (sainte), martyre à Constantinople sous l’empereur Léon Tlsaurien , surnommé V Iconoclaste, à cause de la guerre impie qu’il fit aux saintes images, ne craignit pas de braver les défenses du tyran. Elle fit donc faire trois portraits, l’un de Notre Seigneur, un autre de la sainte Vierge, et le troisième de sainte Anastasie. Sa pieuse dévotion fut regardée comme un crime capital; aussi lorsqu’elle vil qu’elle allait être arrêtée, elle commença par donner ses biens aux pauvres, et elle alleudit tranquillement la mort. Après avoir subi divers supplices, elle fut décapitée vers l’an 736. — 17 juillet.
THÉODOTION (saint), martyr à Cléopatride en Egypte, est honoré chez les Grecs le 24 janvier.
THÉOÜÜLE (saint), Theodulus, martyr à Attalie sous l’empereur Adrien, souffrit avec saint Exupère, son père, et sainte Zoé, sa mère. — 2 mai.
THÉODÜLE (saint), prêtre et martyr à
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Rome , fut emprisonné avec le pape saint Aleianilre, sous l’empereur Adrien. Après une longue détention , il fut condamné au supplice du feu par lé juge Aurélien, et ensuite décapité avec saint Ëvence, vers l’an 120. Son corps fut enterré sur la voie NomiMitane, d’où il fut depuis transporté, avec celui de saint Alexandre , dans l’église de Sainte-Sabine. — 3 mai.
THÉODÜLE (saint), martyr à Rome avec saint Syraphrône, à qui il était redevable de sa conversion, fut baptisé par saint Etienne, comme on le voit dans les Actes de ce saint pape. Il perdit la vie par le supplice du feu, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 2G juillet.
THÉODÜLE (saint), martyr à Tripoli en Phénicie, fut converti à la foi par saint Léonce, soldat, et après avoir subi de cruels tourments, il fut condamné à mort avec lui par le président Adrien. — 18 juin.
THÉODÜLE (saint), martyr en Syrie, souffrit avec saint Trophime et plusieurs autres.
— 28 novembre.
THÉODÜLE (saint), martyr en Crète, souffrit avec saint Saturnin et plusieurs autres, qui, après avoir subi d’horribles tourments, furent décapités pendant la persécution de Dèce. — 23 décembre.
THÉODÜLE (saint) , martyr en Afrique avec saint Anèse et plusieurs autres, est honoré le 31 mars.
THÉODÜLE (saint), martyr à Corinthe avec deux autres, est honoré chez les Grecs le 20 juillet.
THÉODÜLE (saint), lecteur et martyr à Thessalonique, souffrit avec saint Agathopode, diacre, pendant la persécution de l’empereur Maximien. Il fut jeté dans la mer avec une pierre au cou par ordre du président Faustin, — 4 avril.
THÉODÜLE (saint), martyr à Césarée en Palestine, était un vieillard vénérable qui faisait partie de la maison de Firmilien, gouverneur de la province, et y occupait un poste honorable. Tout le monde l’aimait et l’estimait. Firmilien lui-même avait pour lui de l’affection et appréciait ses services; mais ayant appris que Théodiile allait dans les prisons pour exhorter les confesseurs, et qu’il encourageait les martyrs .au milieu des supplices, il le Gt venir en sa présence ; après lui avoir adressé de sanglants reproches, il le Gt attacher à une croix. Théodule, joyeux de mourir comme son divin Maître,- alla au supplice en louant Dieu. 11 fut exécuté l’an 309, pendant la persécution de Maximin II.
— 17 février.
THÉODÜLE (saint), soldat et l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, refusa, ainsi que ses trente-neuf compagnons, de sacriGer comme le prescrivait un édit de persécution porté par l’e-mpereur Licinius. Lysias, son général, et Agricola, gouverneur de la province, ne pouvant obtenir qu’ils s’y soumissent, ce dernier, après les avoir cruellement torturés, les condamna à être exposés nus sur un étang couvert de glace, ‘avec un bain d’eau chaude près de là, aGn que
s’ils étaient vaincus par la violence du froid, Ms succombassent à la tentation d’aller y réchauffer leurs membres engourdis, ce qu’il eût regardé comme une marque qu’ils renonçaient à Jésus-Ghrist. Un seul eut la faiblesse de succomber ; mais il mourut peu après qu’il fut entré dans le bain, et il fut remplacé sur l'étang par un des gardes, qui venait de se convertir à la vue de quarante couronnes qu’il avait vues suspendues sur la tête des martyrs. Lorsqu’on les retira'de l’étang, presque tous étaient morts de froid : on les chargea sur des voilures et on les conduisit sur un bûcher, où leurs corps furent brûlés. On recueillit une partie de leurs ossements, et la ville de Césarée, dans la même province, possédait de ces précieuses reliques, près desquelles saint Basile, archevêque de cette ville, Gt le panégyrique de ces quarante martyrs le jour de leur fête. — 10 mars.
THÉODÜLE (saint) , martyr à Mire en Phrygie, avec saint Macédone et saint Tatieo, ne voyait qu’avec peine, ainsi que ses deux compagnons, le rétablissement de l’idolâtrie ordonné par Julien l’Apostat, qui Gt rouvrir partout les temples des faux dieux. Arnaque, gouverneur de la Phrygie, venait de rendre au culte païen un superbe temple qui se trouvait à Mire, et il y avait rétabli les anciennes statues qu’on avait ôtées sous les règnes précédents. Théodule et ses deux amis entrèrent secrètement dans le temple la nuit suivante, et mirent en pièces les idoles. Le lendemain, le gouverneur, furieux, Gt arrêter tous les chrétiens qu’il put saisir, se proposant de les appliquer à la question pour découvrir les auteurs de celle prétendue impiété. Déjà il faisait subir de cruelles tortures à plusieurs d’entre eux , lorsque Théodule et ses compagnons, pour épargner des innocents, se dénoncèrent eux-mêmes.
Arnaque les Gt arrêter sur-le-champ , et voyant que les menaces ne pouvaient les faire apostasier, il les condamna à être brûlés vifs. On apporta donc de grands grils sous lesquels on alluma du feu , et on plaça dessus les trois martyrs, qui expirèrent au milieu de cet horrible supplice, l’an 362. Les Gdèles recueillirent avec soin ceux de leurs ossements qui avaient résisté à l’action du feu, et plusieurs de ces précieuses reliques ont été apportées en France du temps des Croisades. — 12 septembre.
THEODÜLE (saint), prêtre, est honoré à Antioche le 23 mars.
THEODULE (saint^, moine du Monl-Sinaï et martyr, fut mis a mort avec une partie de la communauté, pendant une incursion des Sarrasins, dans le v* siècle. — 14 janvier.
THEODÜLE LE STYLITE (saint), était gouverneur ou préfet de Constantinople au commencement du règne de Théodose le Jeune, lorsqu’il renonça à sa charge pour .vivre en simple particulier, en allendant qu’il pût réaliser le projet qu’il avait formé de quitter tout à fait le monde. Il s’essayait dès lors au genre de vie qu’il voulait mener
plus lard, s’exerçant aux jeûnes, aux veilles et à la méditation des choses de Dieu. Sa femme, te seul lien qui le retînt dans le siècle, étant morte, il se dépouilla de ses biens, donna ta liberté à ses esclaves, et se proposant pour modèle saint Siméon Stylite, qui vivait encore, il se fil bâtir, près d’Edesse en Mésopotamie, une colonne au haut de laquelle il passa les quarante-huit dernières années de sa vie. Il n’en descendit qu’une seule fois, et voici à quelle occasion : le désir lui vint, au bout de trente ans, de connaître auquel des serviteurs de Dieu il pouvait être comparé dans l’ordre de la grâce, et il lui fut révélé qu’il était au même degré, qu’un comédien nommé Corneille , qui habitait Damas. Aussitôt il se rend dans cette ville , va trouver Corneille et le conjure de lui faire connaître sa manière de vivre. Celui-ci , après s’ên être défendu quelque temps , lui déclare qu’il vient d’employer presque tout son bien à secourir deux personnes qui allaient tomber dans le désespoir par suite de leur triste situation. ïhéodule, fort édifié de ce trait de charité, retourna sur sa colonne , où il passa encore dix-huit ans, et il mourut, vers l’an lr50, à l’âge de quatre-vingt-onze ans. Dieu fil éclater sa sainteté par des miracles qui attiraient à son tombeau, non-seulement les peuples, mais aussi les évêques. Les Grecs l’honorent le 28 mai et le 3 décembre.
TIIEODULE (saint), surnommé \e, Cypriote, parce qu’il était originaire de l’île deChypre, florissait dans le viii“ siècle et mourut vers l’an 755. Tout ce qu’on sait de lui, c’est qu’il contrefaisait l’insensé pour s’attirer les mépris et les humiliations. — 3 décembre.
THEODULE II (saint), évêque de Sion en Valais, florissait sur la fin du viii' siècle et fît la translation des reliques de saint Maurice. Il mourut Tan 806. — 16 août.
THEODULE ou THÉOLE(sainle), Theodula, martyre à Nicomédie, était servante d’un homme de guerre et mourut en défendant sa chasteté. — 25 mars.
THEODÜLPHEou Tuiou (saint), Theodulphus, abbé du Monl-d’Or ou de Satnt-Thierri, près de Reims, né vers le commencement du vi“ siècle, d’une illustre famille de la Seconde Aquitaine, quitta le monde de bonne heure pour se mettre sous la conduite de saint Thierri, premier abbé du Mont-d’Or. 11 y fut, pendant vingt-deux ans, occupé aux plus rudes travaux, et il montra dans ces pénibles occupations tant de ferveur, que rien n’était capable de lui faire perdre de vue la présence do Dieu. Son mérite et sa sainteté lui acquirent le suffrage de tous les moines pour la place d’abbé après la mort du successeur de saint Thierri, et l’archevêque de Reims l’éleva au sacerdoce. 11 gouverna longtemps sa communauté, dont il était le modèle par ses vertus et le père par sa bonté. Il fit bâtir dans l’enceinte de l’abbaye l’église de Saint-Hilaire, afin que l’office fût double. Il mourut vers l’an 590, et fut enterré dans son monastère, où l'on gardait précieusement ses reliques. — mai.
THEODÜLPHE (saint), abbé de Bobbio en Italie, est honoré le 20 juin.
THEODÜLPHE ou Thîou (saint), évêque d’un siège qui n’est pas connu, avait été abbé de Lobes en Hainaut, après la mort de saint Ermin, arrivée en 737. Il mourut l’an 776, et son corps se gardait autrefois dans la collégiale de Binch. — 2ijuin.
THEOFFROl (saint), Theofridus, premier abbé de Gorbie, était moine de Luxeuil lorsque sainte Bathilde, qui venait de fonder le monastère de Gorbie (662), demanda à saint Valbert un de ses religieux pour gouverner la nouvelle communauté. Il fut choisi comme le plus capable de répondre aux vues de la pieuse reine, et Gorbie devint bientôt florissant sous son administration. Mais il fut enlevé à ses fonctions d’abbé pour être sacré évêque, sans qu’on sache sur quel siège il fut placé. On croit qu’il mourut sur la fin du VU' siècle. — 4 décembre.
THEOGÈNE (saint), Theôgenes, évêque d’Hipponeen Afrique et martyr, assista, au milieu du iii' siècle, à un des conciles tonus à Garthage par saint Cyprien. Quelques années après il confessa Jésus-Ghrisl et versa son sang pour la foi sous l’empereur Valérien. Saint Augustin, le plus illustre de ses successeurs, parle de lui avec éloge. — 26 janvier.
THEOGÈNE (saint), martyr dans l’Hellespont avec saint Cyrin et un autre, souffrit vers l’an 320, pendant la persécution de Li-=cinius. — 3 janvier.
TREOGNIE (sainte), Theognia, vierge, était, à ce que l’on croit, fille de sainte Euprexie: elle est honorée avec sa mère, à Mène près de Syracuse en Sicile, le 5 janvier.
THEOGONE (saint), Theogonius, martyr à Edesse en Syrie, eut la tête tranchée avec ses deux frères , Agapit et Fidèle. Sainte Basse, leur mère, qui les soutenait par ses exhortations pendant qu’on les tourmentait, fut décapitée quelque temps après. Ils souffrirent sous l’empereur Maximien. — 21
THEOIDE (saint), Theoidus, martyr, est honoré chez les Grecs le 5 janvier.
THEOMEDE (saint), Theomedes, martyr à Todi avec saint Félicissime et d’autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 26 mai.
THEON (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Elaphe et plusieurs autres. — 28 j U i n .
THEONAS (saint), martyr en Egypte, souffrit avec trente-six autres missionnaires, qui s’étaient divisés en quatre troupes de chacune neuf membres, et à la tête desquelles était un chef nommé Paul. Théonas, qui dirigeait la troisième bande, alla prêcher au sud del’Egypte avec ses huit compagnons, et ils opéraient des conversions nombreuses parmi les idolâtres. Le gouverneur de la province, informé de leurs succès, envoya des soldats pour arrêter ces hommes apostoliques et les lui amener chargés de fers. Lorsqu’ils comparurent devant son tribunal, il les condamna à divers genres de suppli-
CCS.' ceux qui, avec Thèonas, avaient évangélisé la partie méridionale de l’Egypte, furent brûlés vifs. On ignore en quel siècle ils soulTrirent ; mais il est probable que c’était dans le h*', ou au plus tard dans le in*. — IC janvier.
THEONAS (saint), évêque d’Alexandrie et confesseur, succéda en 282 à saint Maxime, et il se distingua non-seulement par sa sainteté, mais aussi par son savoir. Il composa une instruction en forme de lettre, dans laquelle il traçait des règles de conduite pour les chrétiens qui vivaient à la cour des empereurs, et il l’adressa à Lucien, premier chambellan de Dioclélien. Après un épiscopat de dix-huit ans, il mourut l’an 300, et l’on commença bientôt après à lui rendre un culte public. Saint Alexandre, l’un de ses successeurs , fit bâtir à Alexandrie une église sous son invocation. — 3 août.
THEONAS (saint), mariyr avec saint Victor et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 20 avril.
THEONESTE (saint), Theonestus, martyr à Verceil dans le iii® siècle, était autrefois titulaire de l’église cathédrale qui porte aujourd’hui le nom de Saint- Eusèbe. — 20 novembre.
THEONESTE (saint), évêque d’Altino et martyr, fut mis à mort par les ariens, l’an 425. — 30 octobre.
THEONILLE (sainte), Theonilla, martyre à Æges en Cilicie, ayant été arrêtée comme chrétienne en 285, fut conduite devant le proconsul Lysias, gouverneur de la province ; ce magistrat lui dit: Je vous conseille en ami de sacrifier aux dieux, si vous voulez éviter le feu et les autres supplices destinés à ceux qui refusent d’obéir aux empereurs. — Ce feu ne m'effraye pas: le seul que je craigne, c’est le feu éternel, qui peut brûler l'âme aussi bien que le corps, et qui est préparé pour ceux qui renoncent au culte du vrai Dieu pour adorer des idoles. — Qu’on la frappe sur le visage, qu’on la dépouille de ses habits et qu'on la foule aux pieds. — Fo?<s est-il permis de traiter aussi indignement une femme de condition libre, une étrangère? Dieu voit ce que vous faites. — Qu’on la pende par les cheveux et qu’on la soufflète. — Il ne vous suffit pas de m’avoir fait déshabiller, sans égard pour la pudeur; au reste, cet outrage ne retombe pas sur moi seule, mais sur votre mère, sur votre femme et sur tout mon sexe. — Etes-vous mariée ou veuve? — Je suis veuve depuis vingt-trois ans. Après la mort de mon mari, je me suis consacrée à Dieu, et je passe ma viduité dans la prière, les veilles et le jeune. — Qu’on lui rase la tête, afin de la couvrir de confusion, comme elle le mérite : qu’on l'attache ensuite par les pieds et parles mains â quatre piquets, de manière qu'elle soit suspendue en l'air; qu’on allume ensuite du feu sous elle et qu'on la frappe jusqu'à ce qu’elle expire. Enthalius, chef des bourreaux, vint lui dire : Seigneur, elle est morte. Alors Lysias ordonna de jeter sou cadavre dans le fli uve; ce qui fut exécuté l’an 285, sous les
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empereurs Dioclétien et Maximien. — 23 août.
THEOPHANE (saint), Theophanes, confesseur en Orient, florissait dans le iv* siècle. Il est honoré chez les. Grecs le 9 septembre.
THEOPHANE (saint), martyr à Constantinople, florissait sous l’empereur Léon l!Ar-' ménién, et était même employé à la cour de ce prince. Il déploya un grand zèle pour la défense des saintes images ; ce qui lui attira de violentes persécutions, et enfin la mort, l’an 780. — 4 décembre.
THEOPHANE (saint), abbé en Mysie, né vers le milieu du viir siècle, était fils d’Isaac, gouverneur des îles de l’Archipel. Celui-ci, en mourant, nomma l’empereur Conslanlin Gopronyrae tuteur de son fils alors âgé de trois ans. Gomme ce prince était le protecteur déclaré de l’hérésie des iconoclastes, la foi de son pupille aurait pu courir des dangers sans les soins d’un serviteur fidèle et dévoué, qui inspira de bonne heure à son jeune maître un vif attachement à la doctrine catholique. Lorsqu’il fut en âge de s’établir, quoiqu’il n’eût aucune inclination pour le mariage, il céda cependant aux instances qu’on lui faisait de prendre une épouse; mais le jour même de ses noces il obtint de sa jeune compagne qu’ils vivraient comme frère et sœur, et ils s’engagèrent par vœu l’un et l’autre à garder une c )ntinence perpétuelle. Sa femme ayant embrassé peu après l’état religieux, Théophane, de son^ côté, fonda en Mysie, où il avait de grands niens, deux monastères, et il se chargea du gouvernement de l’un d’eux. Il était déjà abbé lorsqu’il parut avec éclat au deuxième concile de Nicée, tenu en 787. Les Pères du concile admirèrent l’humilité et la modestie d’un homme qu’ils savaient avoir occupé à la cour un rang distingué, et ils furent pénétrés pour lui d’une profonde vénération lorsqu’ils l’entendirent parler avec autant de force que de dignité en faveur du culte des saintes images. Après la clôture du concile, Théophane retourna dans son monastère pour y continuer le cours de ses jeûnes et de. ses pratiques de pénitence. 11 portait toujours le cilice et couchait sur une natte, avec une pierre pour chevet : du pain bis et de l’eau faisaientîoute sa nourriture, Un régime aussi austère dérangea sa santé, naturellement faible, et dès l’âge de cinquante ans il éprouva des atteintes .le la pierre et d’une colique néphrétique. Léon l’Arménien étant devenu empereur en 813, renouvela, l’année suivante, la persécution des iconoclastes, et proscrivit les saintes images, dont le culte avait été rétabli par les décrets des Pères de Nicée et par les soins de l’impératrice Irène. Comme il savait que Théophane jouissait d’une haute considération parmi les orthodoxes, il mit tout en œuvre pour le gagner, ■et il l’invila à venir à Constantinople. Lorsqu’il y fut arrivé, il lui fil remettre une lettre ainsi conçue: Fo.s dispositions pacifique'' me donnent lieude croire que vous vous êtes rt idu ici dans le dessein de conlirmer par votre suffrage mes sentiments sur la matière en queS’
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lion. Ce sera le moyen de mériter ma faveur^ et d'obtenir pour vous, pour vos parents et pour votre monastère toutes les grâces qu'il est au pouvoir d'un empereur d'accorder. Si au contraire vous refusez d'entrer dans mes vues, sachez que vous encourrez mon indignation, et que voies en sentirez tout le poids, vous et les vôtres. Le saint abbé lui Gt celle réponse : Agé et infirme comme jp suis, je n'ai gardé d'ambitionner maintenant des choses que fai méprisées pour Jésus - Christ il y a lon’gtemps, lorsqu'il m'était facile d'en jouir. Quant èi mon monastère et et mes amis, je remets leur sort entre les mains de Dieu. Au re'sle, si vous croyez m'épouvanter par vos menaces, comme on épouvante un enfant avec des verges, vous vous trompez. Je n'ai plus la force de marcher, il est vrai, et je suis accablé d'infirmités corporelles ; mais j'espère que Jésus-Christ me donnera le courage de souffrir, pour la défense de sa cause, tous les supplices qu'il vous plaira de me faire subir. Léon, que celle réponse déconcertait, chargea plusieurs personnages importants de faire des instances auprès du suint, aûn de l’amener à son sentiment; mais leurs démarches restèrent sans effet. Alors l’empereur, furieux, le Ot renfermer dans un cachot, où il resta deux ans, privé des choses les plus nécessaires à la vie; et malgré sa vieillesse et ses inGrmités, on lui donna jusqu’à trois cents coups de fouet. Tiré de sa prison en 818, pour être envoyé en exil, il fut conduit dans l’ile de Samothrace, où il mourut au bout de dix-sept jours, le 12 mars 818. H s’est opéré plusieurs guérisons miraculeuses par la vertu de ses reliques. Saint Théophane a composé une Chronographie, ou Abrégé d’histoire, depuis l’an 28i, où Gnissait George le Syncelle, jusqu’erj 813. Son style est un peu négligé, ce qu’il faut attribuer à ce que ses inlirmilés et sa prison ne lui permirent pas de u»eltre la dernière main à son ouvrage. — 12 mars.
THÉOPHAiNE (saint) , évêque de Nicée et confesseur, était frère de saint Théodore Grapl, avec lequel il fut élevé dans le monastère de Sainl-Sabas en Palestine. 11 accompagna son frère , qui avait été envoyé à Constantinople vers Léon l’Arménien, pour lui faire des représentations sur les maux qu’il causait à l’Eglise en protégeant les iconoclastes. L’empereur accueillit Irès-rnal celte députation , et après avoir fait battre les deux frères , il les exila dans une île du Poni-Euxin, où ils eurent beaucoup à souffrir, îlendu à la liberté par Michel Le Bègue, successeur de Léon, il fut de nouveau exilé dans i lie d’Alphuse, avec son frère, sous Théopli le , 01s de Michel, llappelés à Constantinople deux ans après , Théophile les Gt battre avec tant de violence , qu’ils faillirent tomber morts à ses pieds ; ensuite il les envoya en prison. Quelques jours après il les Gt venir de nouveau en sa inésence , et comme ils persévéraient dans leur refus de communiquer avec les iconoclastes , il leur fit graver sur le front et sur le visage douze vers où ils étaient traités de scélérats, infec-
tés d’erreurs superstitieuses ; ensuite ils furent exilés à Apamée en Syrie, où Théodore mourut de ses souffrances. L’impératrice sainte Théodore ayant mis Gn à la persécution et rétabli les saintes images, Théophane fut élu évêque de Nicée , et mourut en 843. Les Grecs le surnomment le Foëte , à cause des hymnes qu’il avait composées en l’honneur de son frère et de divers autres saints. — 11 octobre ot 27 dccenibre.
THÉOPHANE (sainte) , Theophana, impératrice, était mariée à Leon VI, dit le Philosophe, qui monta sur le trône de Constantinople en 886, à peine âgé de vingt ans. Elle eut beaucoup à souffrir de ce prince sans mœurs, qui s’était épris d’une violente passion pour une femme nommée Zoé, aussi méchante que belle. Théophane trouva dans la piété la consolation de ses peines : elle passait ses jours à prier, à faire des aumônes , et Dieu la favorisa du don des miracles. Après douze ans de mariage elle mourut en 892, et son mari, qui avait épousé Zoé , ne sut apprécier sa première femme qu’après qu’il l’eut perdue. Il Gt bâtir en son honneur une église à laquelle on donn I son nom. Les Grecs célèbrent sa fêle le 16 décembre.
THÉOPHILACTE (saint), évêque de Nicomédie et confesseur , soutint avec zèle la cause des saintes images ,’sous le règne de Léon l’Arménien, et même en présence de ce prince, qui l’exila au château de Slrobyle en Carie. H y passa trente ans , loin de sa patrie et de son troupeau , et mourut vers l’an 843. Ses reliques furent dans la suite rapportées à Nicomédie. — 8 mars.
THÉOPHILE ( saint) , Theophilus, évêque d’Anliuche et Père de l’Église, florissail dans le II' siècle. Elevé dans l’idolâtrie, il se livra dans sa jeunesse à l’élude des lettres et des sciences; il devint surtout très-habile dans rancienne philosophie; il était regardé comme l’un des hommes les plus savants de son siècle. S’étant mis à lire les prophètes et les évangélistes, celle lecture Gt tant d’impression sur lui, qu’il embrassa le christianisme et reçut le baptême. Ses verlus'et son savoir le Grent élever sur le siège d’Antioche en 168, après la mort d’Eros,etil montra beaucoup de zèle pour la défense de la foi. Il réfuta par des écrits solides les dogmes impies de Marcion et d’Herrnogène. Il s’appliqua aussi avec ardeur à instruire son Iroupead , pour lequel il composa des catéchèses dont il ne nous reste plus que quelques passages. Ses trois livres à Aulolyque , qui contiennent une apologie de la religion chrétienne, prouvent qu’il ne négligeait rien pouréclairer ceux qui étaient dans les ténèbres de l’idolâtrie. Cet Aulolyque était un homme célèbre par son savoir et son éloquence , mais fortement attaché au culte des dieux. Comme il ne connaissait la religion chrétienne que par les calomnies des païens, il ne pouvait comprendre comment Théophile, avec qui il était lié d’une étroite amitié, avait pu embrasser une si mauvaise cause. Le saint évêque entreprit de jusliGcr sa conveisiun , et vou-
lut même lenler cehe d’Aulolyque : tel est le double but de l’ouvrage qu’il lui adressa. On y admire la douceur, l’élégance eîla noblesse du style, la justesse des pensées, la force des raisonnements, le naturel et la beauté des comparaisons. Il composa pour l’édification de l’Eglise quelques autres écrits qui ne sont pas venus jusqu’à nous. Eusèbe et saint Jérôme donnent de grands éloges à ses ouvrages , ce qui doit faire vivement regretter la perte de ceux qui ont péri par l’injure du temps. Saint Théophile mourut vers l’an 190, après un épiscopal de plus de vingt ans. — 13 octobre.
THÉOPHILE ( saint) , évêque de Césarée en Palestine, est surtout connu par un concile qû’il fil tenir dans sa ville épiscopale , en 197, au sujet de la célébration de la pâque. Quelques Eglises d’Asie voulaient qu’on célébrât celle fêle le quatorzième jour de la lune de mars, qui était le jour prescrit aux juifs pour la pâque de l’ancienne loi. Il y fit décider, de concert avec saint Narcisse, évêque de Jérusalem, que , conformément à la coutume de toutes les autres Eglises répandues par tout le monde , on célébrerait toujours la solennité de Pâques le dimanche d’après le quatorzième jour de la lune. En conséquence, il couiposa, au nom des Pères du concile, une lettre synodale pour combattre ceux qui faisaient la pâque le même jour que les juifs, et qui furent appelés dans la suite Quartodecimans. Celte lettre, que saint Jérôme estime singulièrement, fut d’un grand secours au pape saint Victor, qui avait pris des mesures pour établir partout l’uniformilé sur ce point de discipline. Saint Théophile mourut vers la fin du ii” siècle, sous le règne de Sévère. — 5 mars.
THÉOPHILE (saint), martyr à Césarée en Cappadoce, avec saint Germain et (|uelques autres, souffrit au milieu du ni' siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 13 novembre.
THÉOPHILE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Ammon et vingt-trois autres. — 18 septembre.
THÉOPHILE (saint), martyr, souffrit avec saint Saturnin et un autre. — 6 février.
T’HÉOPHllÆ (saint) , diacre et martyr en Libye avec saint Hellade, fut d’abord déchiré à coups de fouet, ensuite avec des têts de pots cassés, et enfin livré aux flammes. — 8 janvier.
THÉOPHILE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Macaire et deux autres. — 28 février.
THÉOPHILE ( saint ) , soldat et martyr à Alexandrie, faisait partie de la garde du gouverneur. C’était un vieillard respectable qui professait en secret le christianisme. Un jour qu’il assistait à l’interrogatoire d’un chrétien, pendant la persécution de Dèce, voyant que le confesseur se troublait et que son courage allait faiblir, il eut peur qu’il n’aposlasiât, et pour lui épargner celte chute , il lui faisait des signes d’encouragement. Trois de ses camarades le secondaient dans cette œuvre de religion ; mais leurs signes
ayant été remarqués et compris par les juges , ils n’attendirent pas qu’on ordonnât leur arrestation : se présetHanl d’eux-mémes devant le tribunal, ils déclarèrent qu’ils étaient chrétiens. Cet aveu spontané surprit tellement le préfet et ses assesseurs, qu’ils les laissèrent sortir librement du prétoire, et la démarche de ces généreux soldats procura un glorieux triomphe à Jésus-Christ , qui donne aux siens une telle constance. On ignore si Théophile et ses compagnons versèrent dans la suite leur sang pour la foi qu’ils venaient de confesser; mais le Martyrologe romain leur donne le titre de martyrs. — 20 décembre.
THÉOPHILE (saint), martyr à Laodicéeen Phrygie , est honoré chez les Grecs le 28 juillet.
THÉOPHILE ( saint ) , avocat et martyr à Césarée en Cappadoce, s’étant trouvé sur le passage de sainte Dorothée lorsqu’on la conduisait au supplice, et lui ayant entendu dire qu’elle allait trouver son Epoux , lui demanda, en plaisantant, des fruits et des Heurs du jardin de cet Epoux. La sainte , par un effet de la toute-puissance divine, lui envoya en effet des fruits et des fleurs, et ce prodige frappa tellement Théophile, qu’il se convorlil sur-le-champ. Aussitôt le gouverneur Fabrice le fait étendre sur le chevalet, h; livre aux plus cruelles tortures et ordonne qu’il soit décapité , ce qui eut lieu , à ce que l’on croit, pendant la persécution de Dioclétien.
— 6 février.
THÉOPHILE ( saint ), martyr avec saint Trophime , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, fut lapidé et ensuite jeté dans le feu. Comme il vivait encore après ces deux supplices, il fut achevé par le glaive.
— 23 juillet.
THEOPHILE (saint ), soldat et l’un des quarante martyrs de Sèbasle en Arménie , dont les noms nous ont été transmis par saint Basile le Grand, dans le panégyrique qu’il fit en leur honneur le jour de leur fêle, refusa, comme ses compagnons, d’obéir au décret de l’empereur Licinius , qui , s’élant brouillé avec Constantin quand celui-ci se mit à favoriser le christianisme, ordonna à tous ses sujets de sacrifier aux idoles. Nos quarante martyrs protestèrent généreusement contre cette impiété, et rien ne put les intimider. Agricola , gouverneur de la province, les soumit à diverses tortures qui u'ébranlèrenl aucunement leur constance. Furieux de l’insuccès de ses efforts, il les condamna à subir un supplice de son invention, et qui consistait à être exposés nus, par un froid rigoureux, sur un étang glacé. Lors(iue le gouverneur donna l’ordre de les en retirer, la plupart n’étaient plus que des cadavres glacés, qu’on conduisit sur un bûcher pour les réduire en cendres. Ils sont honorés le 10 mars.
THÉOPHILE (saint), évêque de Brescia en Italie, florissait dans le v' siècle. — 27 avril.
THÉOPHILE ( saint ) , économe de l’église d’Adana en Cilicie , du temps de l’empereur Justinien , mérita par scs vertus et par sa
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science d’êlrc nommé évéque de celle ville, à la voix unanime du clergé et du peuple. Il refusait d’acquiescer à son élection; mais on le porta aux pieds du mélropolitain , afin qu’il le sacrât. Théophile redoubla ses instances avec tant de larmes, que le métropolitain ne passa pas outre et en sacra un autre. Celui-ci ôta à Théophile la charge d’économe; ce qui lui causa un lel regret, qu’il ' résolut, à l’instigation du détmm, de recourir à des maléfices , pour s’en remettre en possession. 11 alla donc trouver un juif de la ville, qui se mêlait d’opérations magiques et qui le mil en rapport avec les esprits infernaux, en lui recommandant do ne s’épouvanter de rien , et surtout de ne pas faire le signe de la croix. H s’engagea à renier Jésus-Christ et sa sainte Mère , et cet engagement il le signa de sa main. Le lendemain , l’évêque lui rendit sa charge d’économe; mais bientôt il rentra en lui-même et recourut aux œuvres de pénitence pour obtenir le |)ardon de son crime. Il passa quarante jours dans l’église de la sainte Vierge, occupé à jeûner, à prier et à verser des larmes. Alors la sainte Vierge lui apparut et lui fit espérer son pardon de la part de son divin Fils. Trois jours après Marie lui apparut de nouveau, dans la même église, dont il n'était pas sorti, et lui dit que le Seigneur avait exaucé sa prière et pardonné son péché. Théophile la supplia de lui faire remettre la cédule d’apostasie qu’il avait souscrite. Trois autres jours après , il revit en songe la Mère de IJieu, et à son réveil il trouva le fatal billot sur sa poitrine. Le lendemain , qui était un dimanche, Théophile, après la leeiure de l’Evangile, se jeta aux pieds de l’évéque et lui remit ce billet, qui fut lu devant tout le peuple assemblé, et ensuite jeté au feu. Après la messe il retourna à l’église de la sainte Vierge pour la remercier, rompit son jeûne pour prendre un peu de nourriture, puis étant tombé malade, il donna aux pauvres tout son bien, et mourut trois jours après, vers l’an 538. Il est honoré chez les Grecs le k février.
THÉOPHILE (saint), moine de Constantinople et confesseur, n’eut pas plutôt connaissance de l’édit que l’empereur Léon l’Isaurien venait de rendre contre les saintes images, qu’il quitta sa solitude pour aller reprocher à ce prince son impiété. Léon , furieux de s’entendre appeler déserteur du Christ et précurseur de l' Antéchrist , le fit fouetter avec la dernière barbarie et ordonna qu’il fût renfermé dans un cachot. Il l’en fil tirer ensuite pour essayer de le gagner à sa cause; mais n’ayant pu y réussir, il le fit traiter de la manière la plus brutale , et il l’envoya ensuite en exil, où Théophile mourut avant le milieu du viii® siècle. — 2octobre.
THÉOPHILE (saint), prêteur et martyr dans l’île de Chypre , ayant été pris par les Arabes , ne voulut pas renoncer à Jésus- Christ. Ces barbares, voyant que ni les promesses ni les menaces ne pouvaient le taire apostasier, le massacrèrent l’an 784. — 22
juillet.
THÉOPHILE (saint), l’un des qtiarante-
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doux martyrs qui furent faits prisonniers à Amorio par le calife Moulassem , l’an 836, et conduits à Bagdad où ils eurent à soutfrir les horreurs du cachot , la faim et d’autres privations que le calife leur infligeait dans la vue d’abattre leur courage en épuisant leurs forces , et de les amener par là à l’apostasie du christianisme. Moulassem étant mort en 842, son fils Vateck suivit le môme système envers ses prisonniers , mais sans plus de succès. Désespérant donc de vaincre leur résistance , il les fit conduire sur les bords du Tigre, près de Samarra, où ils furent décapités l’an 845. — 6 mars.
THÉOPHILE ( saint) , évêque et confesseur, mourut vers l’an 845, à Nicomédie, où il avait été exilé pour la défense des saintes images. — 7 mars.
THÉOPHILE (sainte), Theophila, vierge et martyre à Nicomédie avec sainlindes et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien, l’an 303. — 28 décembre.
THÉOPISTE (sainte), Theopistes, martyre à Rome , était femme de saint Eustache et mère de saint Agapis et de saint Théopiste , qui souffrirent avec elle sous l’empereur Adrien. Condamnés d’abord aux bêtes , qui ne leur firent aucun mal , ils furent enfermés dans un taureau d’airain embrasé. — 20 jieptembre.
TUÉOPIS’TE (saint), Thextpistus ^ fils de la précédente , fut martyrisé avec elle , et il est honoré le même jour. — 20 septembre.
THÉOPOMPE (saint), Theopompus, évêque et martyr avec saint Synèse, soutîril à Nicomédie pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 4 janvier et 21 mai.
THÉOPBÈPE (saint), Theoprepius, martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Agathonique et plusieurs autres , par ordre du président Eulholme, pendant la persécution de Dioclétien. — 22 août.
THÉOPRÉPI DE ( saint ) , Theoprepides , martyr en lllyrie, était fils de saint Philet , sénateur, et de sainte Lydie. IL souffrit avec eux et saint Macédon , son frère , dans le II' siècle, pendant la persécution de l’empereur Adrien. — 27 mars.
THÉOSÉBIE (sainte), r/teose6ia, épouse de saint Grégoire de Nysse, après plusieurs années d’une union toute sainte, se sépara de lui lorsqu’on l’eut élevé malgré lui au sacerdoce , ne le regardant plus que comme son frère , ou plutôt comme son père. Elle quitta même le monde pour entrer dans la solitude, où elle se livra, dans une communauté de femmes, à tous les exercices de la vie monastique. Élle fut élevée au rang de diaconesse et mourut vers l’an 380. 8aint Grégoire de Nazianzefait un grand éloge de sa piété, de sa modestie et de ses autres vertus. Les Grecs l’honorent le 10 mars.
THÉOSTÉRIGTE ( saint) , Theosterictus , moine du monastère des Symboles en Biihynie, florissait dans la première partie du ix' siècle. H a écrit la Vie de saint Nicétas, dont il avait été longtemps le disciple. — 10 novembre.
THÉOSTÉRIGTE (saint), prêtre et confes-
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sour, était moine de Pélécèles en Asie , et il eut beaucoup à souffrir pour les saintes images pendant la persécution des iconoclastes.
— 17 mars.
THÉOTECNE (saint), Theotecnus, martyr chez les Grecs, fut lapidé pour avoir généreusement confessé Jésus - Christ. — 3 octobre.
THÉOTIMR ( saint ) , Theotimus, martyr à Laodicée en Syrie, souffrit avec saint liasilien. — 18 décembre.
TIIÉOTIME ( saint ) , martyr à Tripoli , souffrit avec saint Lucien et quatre autres.
— décembre.
THÉOTIME ( saint ) , martyr à Emèse en Piiénicie avec saint Domnin et plusieurs autres, souffrit sous l’empereur Maximin Daïa.
— 5 novembre.
THÉO'llME LE PHILOSOPHE (saint), évêque de Tomes en Scythie, avait été élevé dans les doctrines des philosophes grecs, et il fut pendant quelque temps grand partisan de leurs systèmes ; mais , éclairé par les lumières de l’Evangile, il renonça à l’idolâtrie et embrassa le christianisme. Elevé ensuite sur le siège épiscopal de Tomes , il assista , sur la fin du IV' siècle, à un synode tenu à Constantinople pour condamner les ouvrages d’Origène. Saint Epiphane, évêque de Salamine, s’y étant montré très-hostile à ce Père, Théolime prit sa défense. Il consentait bien cà condamner ce qu’il y avait de répréhensible dans ses écrits , mais il ne voulait pas qu’on ies proscrivît en masse, comme le proposait saint Epiphane, et l’assemblée fut de son avis. La sainteté de sa vie et les miracles qu’il opérait lui attiraient la vénération des inOdèles et des barbares. On croit qu’il mourut avant le commencement du V® siècle. — 20 avril.
THÉOTIQÜE (saint), Theoticus , martyr à Alexandrie, se convertit à Antinoé en voyant les miracles opérés par saint Apollone. Ce dernier, placé sur un bûcher, fit une prière, et les flammes s’éteignirent tout à coup. A la vue de ce prodige, le président Arien, Théotique, les soldats, le peuple, tous les spectateurs en un mot, s’écrièrent : Le Dieu des chrétiens est grand : il est le seul Dieu. Le préfet d’Egypte, informé de la subite conversion d’un si grand nombre d’idolâtres , fit amener à Alexandrie plusieurs de ces nouveaux chrétiens, chargés de chaînes, parmi lesquels se trouvait Théotique. Ne pouvant vaincre leur constance, il les fil jeter à la mer, vers l’an 311 , pendant la persécution de Maximin H. Leurs corps , rejetés sur le rivage, .furent placés par les fidèles dans un même tombeau. — 8 mars.
THÉOTON (le bienheureux), Theotonius, chanoine régulier de la congrégation de Sainte-Croix de Coïmbre , né en 1086, était neveu de Cresconio, évêque de Coïmbre, qui se chargea de son éducation ecclésiastique et releva ensuite aux saints ordres. Nommé prieur de l’église de Notre-Dame de Viseu , il se démit bientôt après de ce bénéfice pour faire le pèlerinage de la terre sainte. A son retour il entra dans le monasièro qui venait
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d’être fondé à Coïmbre, en l’hnnîneçür de b? sainte Croix sous la règle de saint Augu ; tin. H y fit profession et fut élevé à Sa digni;-? de prieur en 1136. Sa réputation de sainteté se répandit au loin, et Alphonse roi dt» Portugal, avait pour lui une estime particulière. Théoton se démit de sa charge en 1156, et il vécut encore dix ans en simple religieux, uniquement occupé de se préparer au passage de l’éternité. 11 mourut le 18 févrii i 1166, âgé de quatre-vingts ans. Son culte i été approuvé par Benoît XIV. — 18 février
THEOZONE (saint), Theozonius, martyr à Sébasle en Arménieavec saint Alhénogène, corévêque à Pédachlhoé, dont il était le disciple, fut brûlé vif pour la foi chrétienne, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 17 juillet.
THÉRAPION (saint), T/terctpio, confesseur en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 16 juillet.
THÉEAPONT (saint), Therapon, tis, prêtre et martyr, souffrit près de Satales en Lydie. — 27 mai.
THÉRÈSE (la bienheureuse) , Theresia, religieuse cistercienne, était fille de Sanche, roi de Portugal, et sœur de la bienheureuse Mafalde, qui avait épousé Henri 1'% roi de Castille. Cette union, contractée contre les lois de l’Eglise, ayant été déclarée nulle, à cause de la proche parenté des jeunes époux, Mafalde retourna en Portugal et entra, avec sa sœur Thérèse, dans le monastère d’Arouca près de Lamego, qui était alors habité par des religieuses de Cîleaux. Elles y prirent l’habit en 1228. Thérèse , dont l’exemple avait déterminé sa sœur à quitter les pompes de la cour, continua à lui servir de modèle dans la pratique des vertus monastiques, sous une lègle qui était alors l’une des plus austères, et qui ne l’était pas encore assez à leur gré; car elles y ajoutaient encore des pénitences volontaires. Thérèse mourut vers le milieu do xiii® siècle, et son corps se garde dans l’église de Nolre-Dame-de-Grâce, à V^alence en Espagne. — 15 juillet.
THÉRÈSE (sainte) , vierge et fondatrice des Carmélites déchaussées, naquit à Avila dans la Vieille-Castille , le 28 mars 1515. Elle était fille d’Alphonse Sanchez de Cépède et de Béalrix d’Ahumade, aussi distingués l’un et l’autre par leur piété que par leur noblesse. Comme don Alphonse lisait souvent à sa famille les Vies des martyrs, cette lecture inspira à Thérèse un grand désir de répandre son sang pour Jésus-Christ, et quoiqu’elle ne fût encore qu’une enfant, elle sortit secrètement de la maison paternelle avec un de ses frères, plus âgé qu'elle d’un an, pour aller chercher le martyre parmi les Maures. Ils étaient déjà sortis d’Avila, lorsqu’ils furent rencontrés par un de leurs oncles , qui les ramena chez leurs parents, fort alarmés de leur disparition. Thérèse et son frère n’ayant pu être martyrs, voulurent se faire ermites et se construisirent , dans le jardin de leur pere , de petits ermitages où ils passaient une iyu’tie de leurs journées , occupés à la priere.
Thérèse avait douze ans lorsqu’elle per lit sa mère ; el ce malheur fut suivi d’un aulre ; car la lecture des romans loi inspira le goût de la toilette et le désir de plaire. L’esprit de mondanité remplaça peu à peu la ferveur , de ses premières années. Son père s’étant ’ aperçudece changement, qu’il attribuait à la ï fréquentation d’une parente de Thérèse , plaça celle-ci, qui avait alors quinze ans, $ chez les religieuses Augustines d’Avila. * Bientôt la jeune pensionnaire se plut dans cet asile ; elle se lia avec une religieuse , qui, par ses* pieux entretiens, fit rentrer i (îansson cœur l’esprit de prière et lui inspira même l’idée de quitter le monde. Mais une maladie grave ayant obligé 'fhérèse de retourner chez son père, lorsqu’elle fut guérie, elle fit des visites à plusieurs membres de sa famille. En se rendant chez sa sœur aînée, elle pa'îsa quelques jours chez Pierre Sanchez de Cépède, son oncle, qui profila de celle visite pour affermir sa nièce dans la piété. Lorsqu’elle fut de retour chez sou père, elle employa trois mois à réfléchir sérieusement sur les moyens de travailler à son salut. L’idée de se faire religieuse se présentait bien à son esprit; mais la faiblesse de sa complexion lui faisait craindre qu’elle ne pût supporter les austérités du cloître ; d’ailleurs, elle éprouvait une grande répugnance pour l’état religieux. Enfin, la lecture des bons livres et surtout des épîtres de saint Jérôme la décidèrent à se consacrer à Dieu, et lorsqu’elle eut formé cette généreuse résolution, elle en parla à son père ; mais celui-ci, qui l’aimait tendrement, ne voulut pas consentir à se séparer d’elle et répondit qu’après sa mort elle ferait ce qu’elle voudrait. Thérèse, qui craignait que cet ajournement ne lui fût funeste, d’après l’expérience qu’elle avait de son inconstance et de sa faiblesse, alla secrètement demander l’habit de novice au monastère des religieuses Carmélites. Lorsqu’elle eut fait profession , la sécheresse d’âme dont elle était tourmentée cessa tout d’un coup, et elle trouvait une douce satisfaction dans l’accomplissement des devoirs imposés par la règle. Etant tombée malade peu de temps après, son père la fit transporter àBazeda, où il y avait des médecins qui passaient pour fort habiles ; comme les Carmélites n’étaient pas obligées à la clôture, ses supérieurs lui donnèrent pour compagne de voyage une de ses consœurs , nommée Jeanne Suarez, avec laquelle elle était liée de la plus étroite amitié. Après un séjour d’un an à Bazeda, le mal n’avait fait qu’empirer : la fièvre ne la quittait plus, el la douleur avait tellement contracté ses nerfs, que le ojoindre mouvement lui causait des souffrances intolérables. Bamenée par son père dans sa ville n’atale, elle y éprouva une crise si forte et si prolongée, qu’'on la crut morte : sa fosse était déjà creusée, et l’on avait célébré dans un couvent de religieux un service pour le repos de son âme. Lorsqu’elle revint à la vie, elle demanda les sacrements, qu elle reçut avec une grande ferveur. Sa
convalescence fut longue, et elle n’était pas encore rétablie, lorsqu’elle se fit transporter dans son couvent. Elle resta trois ans percluse de ses membres; mais elle supporta ses douleurs avec tant de patience, qu’on ne l’entendit jamais se plaindre, et que son caractère ne perdit rien de sa gaieté naturelle. C’est dans la prière qu’elle puisait celte résignation qui étonnait ses compagnes. Elle avait appris les principes de l’oraison mentale dans un ouvrage du P. Ossuna, que Pierre de Cépède, son oncle, loi avait prêté. La lecture de ce livre, intitulé Le Troisième Alphabet, lui enseigna la manière de faire ce saint exercice, qui changea- tout son intérieur. La solitude lui devint plus agréable, la fréquentation des sacrements lui procura plus de douceur, et tous les jours elle faisait de nouveaux progrès dans la perfection , progrès qui eussent été plus rapides encore, si elle avait eu dès le principe des directeurs propres à la conduire dans ces voies qui lui étaient pour ainsi dire inconnues ; car elle était parvenue au troisième degré d’oraison qu’on nomme oraison d’union, sans qu’elle sût ce que c’était. Pendue à la santé après trois ans de paralysie, elle se relâcha peu à peu et se laissa entraîner à la dissipation, à l’exemple de ses compagnes, qui, quoique régulières d’ailleurs, ne gardaient pas la clôture et recevaient de fréquentes visites ; elle eu vint jusqu’à discontinuer son oraison, parce qu’elle ne se croyait pas digne de vaquer à un si saint exercice, pour lequel elle conservait une si haute estime , qu’elle en inspira le goût et la pratique à son père. Celui-ci étant mort en 1539, Thérèse, qui avait vingt-quatre ans, fil connaissance avec son confesseur, qui était le P. Vincent Baron, dominicain, et ce saint religieux la ramena à la pratique de l’oraison ; mais les faveurs extraordinaires et les consolations dont elle était inondée dans ce saint exercice lui firent craindre de prendre pour des dons du ciel ce qui pouvait être une illusion do l’esprit de ténèbres. Elle consulta donc un gentilhomme d’Avila, nommé Salsède, qui menait une vie angélique et était très-versé dans les voies intérieures. Elle consulta aussi un saint prêtre, nommé Dasa , ami intime de Salsède , el ces deux serviteurs de Dieu s’étant concertés, lui répondirent qu’aulant qu’ils pouvaient en juger, ils la croyaient dans l’illusion. Cette réponse jeta Thérèse dans la plus grande désolation, el elle ne faisait plus que pleurer. D’après l’avis de Salsède et de Dasa, elle s’adressa à un jésuite qui se trouvait depuis peu dans la ville , el qui jouissait d’une grande réputation comme directeur. Celuici la rassuTa sur son oraison, et lui dit que les grâces qu’elle avait reçues ne pouvaient venir que du ciel, mais qu’elle avait négligé jusqu’alors les vrais fondements de la vie intérieure, qui sont un abandon général de soi-même cl un esprit continuel de mortification. Elle se soumit humblement à tout ce qu’il lui prescrivit, el sa docilité fut récompensée par la paix de l’âme qu’elle ré-
cupéra. Saint François de Borgia, aulrefois ducde Gandieetalors jésuite, ayant passé par Avila, elle olitint de lui une entrevue dont le vésullat fut Que c’était l’esprit de Dieu qui agissait en elle. Elle eut ensuite pour confesseur un autre jésuite, le P. Alvarez de Paz, qui, à la vue des extases et des ravissements dont elle était favorisée , consulta plusieurs religieux : ceux-ci furent tous d’avis de restreindre son oraison, de ne pas la laisser communier si souvent et de lui recommander de se tenir en garde contre les artifices du démon. Ces mesures jetèrent le trouble dans l’âme de Thérèse, et elle passa près de deux ans à craindre qu’elle ne fût le jouet de l’esprit tentateur. Un jour que ses frayeurs étaient plus vives qu’à l’ordinaire, elle entendit une voix qui lui disait : Ma fil.[e, n'ayez pas peur ; c'est moi, je ne vous abandonnerai pas. Ces paroles dissipèrent tout d’un coup les appréhensions dont elle était tourmentée, et lui rendirent le calme intérieur. Les faveurs dont elle avait été comblée auparavant, re[)rirent leur cours, et Jésus-Christ lui-même daigna l'honorcr de plusieurs visions ; mais son confesseur, persuadé que ces visions ne venaient pas du ciel, lui ordonna de faire le signe de la croix, aux premières approches d’une pareille tentation. Thérèse, qui ne pouvait douter que ce ne fussent des grâces du Seigneur, ne les repoussait qu’avec répugnance ; mais elle obéit cependant avec une humble simplicité, priant le Sauveur de lui pardonner sa résistance, en considération du motif qui la faisait agir. Saint Pierre d’Alcanlara, qui était venu a Avila en qualité de commissaire général et de visiteur des Franciscains, eut l’occasion de voir Thérèse, qui lui ouvrit son cœur et qui lui exposa en détail tout ce qui lui était arrivé. Le saint reconnut l’origine céleste des faveurs dont elle avait été comblée ; il la rassura et parvint à la tranquilliser, mais il lui dit que ses peines n’élaient pas encore toutes finies. En effet, elle eut encore à supporter de rudes épreuves ; mais elles furent récompensées par les communications célestes dont Dieu la favorisa, et qui donnèrent un nouvel éclat à ses vertus, surtout à son humilité. Elle avait souvent des extases et des ravissements, pendant lesquels elle était élevée de terre . ün jour qu’elle se trouvait suspendue en l’air, au milieu du chœur, en présence de la communauté, elle fit à Dieu cette prière : Seigneur , ne permettez pas qu'une telle faveur fasse passer pour vertueuse une femme qui ne l'est point. Par celte prière et par d’autres semblables, elle obtint du ciel que rien de semblable ne lui arrivât plus en public. Les quinze dernières années de sa vie, dans les visions et les révélations où Dieu se communiquait à elle de la manière.la plus intime, elle apprit plusieurs choses qui devaient arriver ; elle les prédit, et elles eurent lieu comme elle l’avait annoncé longtemps d’avance. Elle opéra aussi miraculeusement la conversion de plusieurs personnes et la guérison de quelques autres.
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Parmi les vertus qu’on admirait dans une vie si exiraordinaire, c’était, après son humilité, sa parfaite obéissance. Aussi le P Alvarez, frappé de la docilité de sa pénitente, s’écriait : V oyez Thérèse de Jésus. Quelles grâces sublimes n a-t-elle pas reçues de Dieu? Et cependant, quoique jepuisse lui prescrire, elle s'en acquitte comme l'enfant le plus docile. Le désir de rendre son obéissance encore plus parfaite, lui fit faire le vœu de ne jamais commettre, de propos délibéré, le moindre péché véniel et de se porter, dans toutes scs actions, à ce qui lui paraîtrait plus parfait. Le monastère d’Avila avait adopté les mitigations approuvées par Eugène IV en H31 ; mais il s’était encore écarté, sur d’autres points, de la règle primitive, telle que le bienheureux Albert, patriarche de Jérusalem, l’avait rédigée en 1205. Parmi les abus que Thérèse déplorait, le plus considérable était de recevoir trop de visites au parloir. Notre-Seigneur, dans plusieurs visions, lui ordonna de remédier à ces relâchements et de travailler à la réforme de son ordre, lui promettant le succès de son entreprise. Une de ses nièces, Marie d’Ocampe, qui était pensionnaire au couvent de l’Incarnation, lui offrit pour celte bonne œuvre mille ducats dont elle pouvait disposer. Saint Pierre d’Alcantara, saint Louis Bertrand et l’évêque diocésain, qui furent consultés, approuvèrent unanimement le projet de la tante et le sacrifice de la nièce. Âlais avant de rien entreprendre, il fallait le consentement des supérieurs. Une sainte veuve d’Avila, nommée Guyomar, obtint celui du P. Ange de Salazar, provincial des Carmes, qui écrivit pour obtenir un bref de Rome. A la première nouvelle de cette démarche, il se fit un tel déchaînement contre ce religieux, qu’il fut forcé de révoquer la permission qu’il avait accordée à Thérèse, et celle-ci fui aussi en butte aux plus vives attaques de la part des religieuses de son couvent, de la noblesse, des magistrats et du peuple, qui tous s’accordaient à blâmer la réforme projetée. On n’épargna à la sainte ni les reproches, ni les injures, ni les calomnies ; mais rien ne fut capable de lui faire abandonner sa résolution. Jeanne d’AIhumade, sa sœur, vint à son secours avec son mari, et ils firent bâtir à Avila une maison qu’ils avaient l’intention secrète de céder à Thérèse lorsque le temps serait venu. Pendant qu’on la construisait, un mur s’écroula tout à coup et écrasa l’un des enfants do Jeanne. On le relira sans vie de dessous les décombres et on le porta à la sainte, qui le prit entre ses bras et poussa vers le ciel des soupirs ardents. Au bout de quelques minutes elle le rendit à sa mère, plein de santé. Ce prodige est inséré dans le procès-verbal do la canonisation de la sainte. La chute de celle muraille fut suivie de celle d'une autre qu’on venait d’élever, et ce second accident fut regardé par plusieurs personnes comme d’un sinistre augure ; mais Thérèse n’eu fut point ébranlée. Le bâtiment venait d’être aciievé, lorsque Louise de Gerda, sœur du duc de Médina-Géli et éoouse
du comte Arias Pardo, perdit son mari qu’elle aimait tendrement : ne sachant où trouver de la consolation, elle s’adressa au provincial des Carmes pour qu’il lui envoyât Thér^^se, dont elle avait entendu parler avec le plu» grand éloge. Thérèse, d’après l’ordre de son supérieur, se rendit à Tolède, où demeurait celle dame, et passa six mois chez «Ile sans rien diminuer de ses exercices <!e piété, vivant au milieu du monde comme dans son couvent. Pendant son absence, le monastère de l’Incarnation avait été troublé par l’élection d’une prieure. Plusieurs des religieuses voulaient donner leurs suffrages à Thérèse. Dès qu’elle en fut informée, elle s’empressa d’écrire, pour faire tomber le choix sur une autre ; ce qui eut lieu eu effet. Le jour même qu’elle revenait à Avila, arrivèrent aussi les dépêches de Rome et le bref pour l’établissement du nouveau monastère où l’on devait introduire la réforme. Ce monastère, qui était cette même maison, bâtie par sa sœur l’année précédente, s’étant trouvé prêt, Thérèse s’y installa le jour de la Saint-Barthélemy 1562, avec quelques religieuses qui prirent l’habit. Comme celle cérémonie avait eu lieu en secret, la supérieure du couvent de l’Incarnallon n’en fut pas plutôt informée, qu’elle ordonna à Thérèse de revenir, et celle-ci s’empressa d’obéir. L’affaire fut déférée au provincial de l’ordre, qui promit à Thérèse qu’elle aurait la permission de retourner dans son nouveau couvent lorsque les esprits seraient calmés. La ville était en effervescence. Les magistrats et les chanoines s’étant réunis , décidèrent qu’il ne fallait pas tolérer l’établissement du couvent de Saint-Joseph, et qu’il fallait en faire ôter le saint sacrement. Une autre assemblée, composée en grande partie de religieux de différents ordres, porta la même décision, et l’on se disposait à l’exécuter, lorsque le P. Bannez, dominicain, représenta que la démoülion de ce nouveau couvent était une mesure grave, qui était du ressort de l’évêque diocésain. Cette sage observation empêcha de passer outre, et il fut arrêté qu’on soumettrait le tout au conseil royal. Thérèse, que celle opposition formidable alarmait » fut rassurée par uue vision dans laquelle Noire-Seigneur lui dit : Ne sav$z~vous pas que je suis tout-puissant ? Tranquillisez-vous : la maison subsistera. Les j députés que la ville d’Avila avait envoyés au roi obtinrent que l’on constaterait par un mémoire tout ce qui s’élail passé; ce qui commença un grand procès. Thérèse n’avait ni argent ni protecteur pour le souteuir; mais la Providence vint à son secours, et un saint prêtre, nommé Gonzalès d’Aranda, se chargea de tout ce qui regardait le conseil royal. Deux ans s’étaient écoulés en informations et e» discussions, lorsque le P. Bannez obtint du provincial des Carmes que Thérèse passât du.ÆOUvent de l’Incarnation dans celui de Saint-Joseph. Elle y fut suivie par quatre de ses. compagnes qui voulaient embrasser la réforme, et bientôt la ville fut si édifiée de la piété. .des religieuses et des novices, qu’elle
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se désista pour toujours de son opposition ; ceux qui avaient été les plus ardents pour solliciter la destruction du nouvel établissement devinrent ensuite ses plus zélés protecteurs. Comment en effet ne pas favoriser une communauté naissante, qui retraçait les prodiges de ferveur et d’austérité des premiers anachorètes? Thérèse vécut d’abord en simple religieuse au milieu de ses compagnes, mais l’évêque la chargea ensuite du gouvernement de la maison , ce qui lui donna l’occasion de déployer les rares talents qu’elle avait reçus de Dieu pour la conduite des autres. La réforme qu’elle établit dans le couvent de Saint-Joseph avait pour ba se la mortification des sens et de la volonté, l’exercice de la prière , un silence presque continuel et une pauvreté telle, que les religieuses n’avaieiit, pour vivre, que le produit de leur travail et les aumônes de leurs concitoyens. Leur habit était d’une serge grossière , et elles n’avaient pour chaussure que des sandales. Elles couchaient sur la paille et ne mangeaient de la viande que dans le cas d’une grande nécessité. En 1566, Thérèse reçut la visite de Rubéo de Ravenne, général des Carmes, qui ne put voir sans admiration les heureux effets de la réforme. Pénétré d’estime et de vénération pour la sainte réformatrice, il lui permit de fonder sur le même plan d’autres monastères, dont deux pour les hommes. L’année suivante Thérèse alla en fonder un àMédinadel-Campo, où elle conduisit quatre religieuses du couvent do Saint-Joseph et deux de celui de riucarnation. Pendant son séjour dans cette ville, elle ût la connaissance de saint Jean delà Croix, religieux carme, qu’elle décida à embrasser la réforme. Elle fonda, de concert avec lui , le couvent de Durvelle, où le saint établit la réforme ; ce qui donna naissance à l’institut des Carmes déchaussés, qui fut approuvé par Pie V. Peu après elle en fonda uu autre aussi pour des hommes à Pastrane , avec le secours du prince de Sylva. L’épouse de celui-ci l’aida aussi à en fonder un de Carmélites, où elle prit le voile après la mort de son mari ; mais elle se dégoûta du cloître bientôt après, et lorsqu’elle fut rentrée dans le monde, elle suscita tant de tracasseries aux religieuses, qu’elles se retirèrent à Ségovie, où une maison de la réforme venait d’être établie. Thérèse en fonda aussi à Malagon, sur la demande de la comtesse Louise de la Cerda, à Valladolid, à Tolède, à Salamanque, à Albe, à Véas, à Séville, à Caravaque, à Villeneuve, à Palence, à Sorie et à Burgos. Ces nombreux établissements l’obligèrent à de fréquents voyages et lui causèrent de grandes fatigues. 11 lui fallut surmonter bien des obstacles; mais son zèle et sa prudence Iriumphèrent de toutes les difficultés que lui suscitèrent les passions humaines et la mar lice du démon. Pendant qu’elle était occupée à fonder le couvent de Salamanque, elle reçut la nouvelle que le P. Fernandez, visiteur apostolique, l’avait n.omméo prieure du monastère de l’Incarnation d’Avila. Celle
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nomination lui causa le plus vif chagrin ; mais elle obéit. Par sa douceur et sa patience elle vint à bout de rétablir le bon ordre dans celte communauté, et elle sut tellement se faire aimer de ses anciennes compagnes qu’elles eussent voulu n’avoir jamais d’autre supérieure, A peine était-elle rentrée dans son monastère de Saint-Joseph, qü’elle eut la douleur de voir saint Jean de la Croix et le P. Jérôme Gratien, qu’elle y avaitfail venir comme directeurs, calomniés, persécutés et jetés en prison par les intrigues de quelques Carmes, qui craignaient d’être obligés tôt ou lard d’embrasser la réforme. On porta jus(]u’<à Rome des accusations très-graves contre ces deux serviteurs de Dieu, et en Espagne le déchaînement contre eux fut tel qu’il faillit renverser les maisons de la réforme. Le P. de Ravenne, général des Carmes, qui avait été jusque-là pour Thérèse, lui défendit de faire de nouvelles fondations, et le chapitre de l’ordre tenu à Rome en 1575 lui fit défense de sortir de la maison qu’elle aurait choisie pour s’y retirer. Thérèse se soumit sans murmurer : seulejiient elle écrivit au général pour se plaindre, comme à un père tendre, de ce qu’il n’avait plus pour elle et pour les Pères Gralien et Marion la même affection que par le passé. Sa lettre est une apologie également adroite et respectueuse, et elle se soumit sans accuser personne du traitement injuste dont elle était victime. Cet orage, loin de l’abattre, ne lui fit même pas perdre sa gaieté habituelle. Bon, bon, disait-elle, si ceux qui disent tant de mal de moi me connaissaient mieux, ils en diraient bien davantage I Insensible aux attaques dirigées contre elle, elle gémissait des persécutions auxquelles étaient en butte les saints religieux qui avaient embrassé la réforme. Elle leur écrivait souvent pour les exhorter à la patience et pour ranimer leur courage en les assurant que leur entreprise réussirait en dépit des efforts de l’envie. Ayant appris que le P. Gratien avait été calomnié de la manière la plus noire, dans un mémoire adressé au roi d’Espagne, elle écrivit à ce prince une lettre qui fit une profonde impression sur son esprit, et qui le détermina à se faire rendre compte de l’étal des choses. Par son ordre, les effets de celte odieuse cabale furent annulés ; ce qui rendit la tranquillité aux esprits qu’elle avait soulevés. Le général ne tarda pas à lui rendre tous les privilèges qu’on lui avait retirés, et elle reprit le cours deses fondations, malgré son âge et ses infirmités. Lorsqu’on savait d’avance la route qu’.elle devait tenir, les populations des campagnes accouraient pour la voir passer et lui demander sa bénédiction; lorsqu’elle était arrivée dans un lieu, on se disputait l’honneur de la loger. Mais ces témoignages de vénération lui faisaient la plus graiule [)cine, et elle ne négligeait rien pour s’y soustraire. Elle venait de terminer, en 1582, la fondalion du couvent de Burgos , et elle reprenait déjà la roule d’Avila, lorsque U*, duchesse d’Albe lui adressa une invita-
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lion pressante de venir la visiter. Quoique Thérèse fût malade et qu’à ses anciennes infirmités se fût ajoutée une espèce de paralysie jointe à des vomissetnents fréquents, elle se rendit à Aibe, où elle arriva le 20 septembre. Après avoir passé plusieurs heures chez la duchesse, elle se relira dans le couvent des Carmélites d’Albe, dans un état qui lui fit comprendre que sa fin approchait. Le 30, elle eut un flux de sang accompagné des plus fâcheux syniptômes. Elle assista cependant à la messe ce jour-là, et elle communia avec un redoublement de ferveur; mais rentrée dans sa chambre, elle se mit au lit pour n’en plus sortir. Le 3 octobre, elle demanda les derniers sacrements. A la vue du saint viatique, ses forces se ranimèrent, son visage reprit des couleurs, et se tournant vers Jésus - Christ, elle s’écria : O mon Seigneur et mon Epoux, la voilà donc arrivée cette heure que je désirais si ardemment. Je touche au moment de ma délivrance... Que votre volonté soit faite! Le P. Antoine de Jésus, qui l’avait confessée lui ayant demandé si elle désirait être enterrée dans son couvent d’Avila, elle répondit : Eh quoi! ne m'accordera-t-on pas bien ici un peu de terre? Les douleurs de son agonie se prolongèrent depuis le soir jusqu’au lendemain, que, succombani sous le poids de ses maux, elle appuya sa tête sur le bras de la sœur Anne de saint Barthélemy, son amie la plus intime, et qui ne la quittait pas, même pondant ses voyages. C’est dans celte posture qu’elle expira vers le milieu de la nuit. Cette nuit fut mémorable par l’exécution de la réforme du calendrier. Le lendemain, qui aurait dû être le 5, se trouva être le 15, pour faire concorder l’année civile avec l’année astronomique, qui était en avance de dix jours sur la première. Sainte Thérèse était âgée de soixante-sept ans et demi, dont elle avait passé vingt-sept dans le couvent de l’Incarnation et vingt tant dans celui de Saint-Joseph que dans les autres couvents de la réforme. Ces derniers, au moment de sa mort, étaient déjà au nombre de trente, seize de Carmélites et quatorze de Carmes déchaussés. Le corps de la bienheureuse fondatrice fut enterré dans le chœur inférieur du couvent d’Albe, et il y resta jusqu’en 1585, que le chapitre général des Carmes déchaussés le fil transporter îiu couvent de Saint-Joseph d’Avila, qui était le chef-lieu de la réforme ; mais la famille du duc d’Atbe se plaignit à Rome de celte translation : le sainl-siége fit restituer au couvent d’Albe les dépouilles mortelles de la sainte, l’année suivante, et elles reposent sous un mausolée magnifique. Celle double translation fit connaître que le corps était aussi entier et aussi frais que le jour de sa mort, et l’on assure qu'il s’est toujours maintenu depuis dans le môme étal; du moins il y était encore lorsqu’on fit l’ouverture de son toniboau le 2 octobre 1752. Paul V, qui taisait travailler à sa canonisation , étant mort avant que l’affaire ne fût lermincc, Grégoire XV continua les procédures.
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et ia l)ulle de canonisation fui publiée par ce pape en lü21 . Sainte Thérèse a laissé plusieurs ouvrages, écrits en espagnol : 1“ L’Histoire de sa vie, qui cs\, sous un autre rapport, un exeelleiit traité de l’amour divin ; 2“ l Histoire de ses fondations ; 3" la Manière de visiter lés monastères ; h" Avis à ses religieuses; 5“ Le chemin de la Perfection; 6“ Méditation sur le Pater ; 7“ Le Château de l'âme; 8' Pensées sur l’amour de Dieu, ou commentaire sur le Cantique des cantiques; Méditations sur la communion ou Exclamation de l'âme à son Dieu; 10“ Glose ou cantique après là communion ; 11° des Lettres, Plusieurs des écrits de sainte Thérèse, entre autres sa Yie ^VVHistoire de ses fondations, uq furent composées que d’après les instances réitérées de ses confesseurs. La sainte ne prit donc la plume que par obéissance, et elle avait si peu la prétention de devenir auteur, qu’elle ne se résigna que sous la condition que ses œuvres resteraient toujours secrètes. La doctrine qu’elles contiennent est en tout point conforme à la foi de l’Eglise, et sa théologie myslique ne le cède en rien à celle des plus sublimes contemplatifs ; comment y méconnaître l’esprit de Dieu, quand on pense que sainte Thérèse était une personne sans lettres et sans élude? Il est vrai qu’elle était née avec beaucoup d’esprit naturel et une imagination aussi belle que féconde ; mais sans l’assistance divine il ne lui eût pas été possible de traiter avec autant d’orthodoxie et de clarté de pareilles matières. — 15 octobre.
THEUIN (saint), Therinus, martyr à Constantinople, est honoré chez les Grecs, avec ses compagnons, le 0 mai.
THEKME (saint), T lier mus , est honoré chez les Grecs le 5 avril.
THESIDE (saint) , Thesidius , martyr à Toscanelle près du lac de Bolsène en Italie, est honoré le 1" avril.
THESPESE (saint,) Thespesius, martyr à Nicée en Bithynie avec saint Euslache et un autre, souffrit durant la persécution de Maximin 11, vers l’an 312. — 2l) tiovembre.
TH ES PÈSE (saint) Thespesius, martyr en Cappadoce sous l’empereur Alexandre Sévère, subitdivers tourments pour la fui, et fut ensuiledécapilé par ordre du préL t Simplice vers l’an 230. — 1" juin.
THESSALONICE (sainte) , Thessalonica , martyre à Amphibolis, aujourd’hui Emboli en Macédoine, soulTrit avec sai:»l Aude et deux autres. — 7 novembre.
THEUSÉTAS (saint), martyr à Nicée avec saint Horrez, son fils, et plusieurs autres, fut condamné au supplice du feu et expira dans les llammes. — 13 ntars.
THEUTÈRE pu theote2.ie (sainte), Tlieoteria, vierge, llorissait à Vérone sur la fin du vir siècle. Son corps se garde dans une église de celle ville qui porte son nom. — 5 mai.
THIAD.MEU (le bienheureux), Theodemurus, chanoine et doyen de Brème, abdi(}ua sa dignité pour se faire chanoine régulier au monastère de Niémustre. Il mourut d.ms celui d’Hagerstorph en Holsace, l’an 1152.11
avait étudié en France sous saint Anselme, et il était aussi savant que pieux. Ouelques modernes lui donnent le litre de saint. — 17 mai.
THIBAUT (saint), Theobaldus, archevêque de Vienne en Dauphiné, était oncle de saint Thibaut ermite, et florissait dans la première partie du xi® siècle. Son corps fut inhumé dans une chapelle de la cathédrale. — 21 mai.
THIBAUT ou THiÉBAUT (saint), ermite, neveu du précédent , dont on lui donna le nom, naquit à Provins l’an 1017, et était fils du comte Arnoul qui descendait des comtes de Champagne. Ses premières années se passèrent dans l’innocence et la piélé. Le monde et ses plaisirs ne lui présentaient aucun attrait , et la lecture des Pères du désert lui inspira un vif désir de se retirer comme eux dans la solitude, pour y vaquer à la prière et aux exercices de la pénitence. C’est dans celte vue qu’il faisait de fréquentes visites à un saint ermite nommé Burchard, qui vivait dans une petite île de la Seine, et il s’exercait sous sa conduite au jeûne, aux veilles et ci d’autres austérités. Son père, qui voulait le retenir dans le siècle et lui procurer un état digne de sa naissance, lui avait confié le commandement des troupes qu’il envoyait à Eudes II, comte de Chatnpagiie, lequel disputait le royaume de Bourgogne à l’empereur Conrad le Sali(jue, qui s’en était emparé; mais Thibaut fit tant par ses instances, qu’il obtint la permission d’accomplir le vœu qu’il avait fait de renoncer tout à fait au monde. 11 se rendit donc à l’abbaye de Saiiit-Rerni de Reims, avec un jeune gentilhomtne de ses amis, nommé Gautier, qui partageait ses goûts pour la retraite; là, après avoir renvoyé leurs domesli(jues , ils sortirent de l’abbaye sans dire où ils ail, lient. Ayant rencontré sur leur roule deux mendiants, ils changèrent d’habits avec eux et se rendirent à pied en Allemagne. Arrivés dans la forêt de Pelingen en Souabe, ils s’y conslruisircMil des cellules , et voulant , à l’exemple di^s anachorètes de la Thébaïde, vivre du travail de L urs mains, ils se rendaient dans les villages voisins [lour servir les maçons ou pour aider les cultivateurs dans les travaux de la campagne. Ils em[)loyaient le produit de leurs journées à se procurer du pain bis, qui composait toute leur nourriture. Leur mortification, leur mode lie et les autres vertus (jui éclataient dans leur conduite leur attirèrent bientôt li vénération publique ; ils se décidèrent donc cà quitter le pays, et après avoir fait nu-pieds le pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle, ils rciinicnl dans une autre contrée de rAllemagne. En •passant parTrèvi^s, Tliibaul y rencontra son père; mais celui-ci ne le reconnut point, à cause de la pauvreté de son babil et du changement que les rigueurs de la pénitence avaient opérés sur sa figure. Il eut assez d’empire sur lui-même pour ne pas se faire connaître; mais la vue d’un père désolé, qui pleurait la perle de son fils, le toucha tellement, qu’il quitta Trêves sur-le-champ, dans
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la crainte qu’un plus long séjour ne lui permît pas de commander aux sentiments qu’il éprouvait. Il entreprit le pèlerinage de Rome, toujours accompagné de Gauthier, et après avoir visité les principaux lieux de dévotion que renfermait l’Italie, ils se fixèrent dans un désert de Salanigo, près de Vicence : avec la permission du propriétaire, ils bâtirent deux cellules près U’une chapelle en ruines. Deux ans après, Gauthier étant mort, Thibaut, qui s’aiTendaità rejoindrebientôt son compagnon, redoubla de ferveur dans tous ses exercices, surtout dans ses austérités. Au pain bis il substitua le pain d’avoine, puis il en vint à ne plus manger de pain d’aucune sorte et à se contenter d’herbes et de racines. Il portait toujours un cilice, couchait sur une planche ; pendant les cinq dernières années de sa vie, il ne prenait même plus son repos qu’assis sur un banc. L’évêque de Vicence, frappé de sa sainteté, l’éleva au sacerdoce, et plusieurs personnes pieuses du voisinage lui confièrent la direction de leur conscience. Le comte Arnoul et son épouse ayant appris que l’ermite de Salanigo, dont on parlait dans toute l’Europe, était ce fils dont la disparition leur avait fait verser tant de larmes, se mirent aussitôt en route pour aller le voir. Arrivés près de lui, ils furent tellement saisis à son aspect, qu’ils se prosternèrent à ses pieds, sans pouvoir proférer un seul mot. Lorsque la parole leur revint, ce fut pour témoigner leur joie, non-seulement d’avoir retrouvé leur fils, mais encore de le retrouver dans un état de si grande perfection. Ils résolurent de se consacrer aussi à Dieu et de finir leurs jours sous la conduite de Thibaut. Le comte, ayant ensuite été rappelé en Brie pour ses affaires, permit à Gisla, sa femme, de rester près de leur fils. Celui-ci bâtit à sa mère une cellule près de la sienne, et se chargea de la former aux exercices de la vie anachorétique. Peu de temps après, il fut attaqué d’une maladie qui couvrit d’ulcères son corps, et il montra une patience admirable au milieu des douleurs qui l’accablaient. Se sentant près de sa fin, il envoya chercher Pierre, abbé de Vangadice, de l’ordre des Gamaldules, qui lui avait donné l’habit religieux l’année précédente ; il lui recommanda sa mère et ses disciples, et après avoir reçu le saint viatique, il mourut le 30 juin 1060, âgé d’environ quarante-neuf ans, dont il avait passé douze dans le désert de Salanigo. Son corps fut apporté en France et placé à Sens dans l’église de Sainte-Colombe : il fut ensuite Iransléré près d’Auxerre dans une chapelle qui porta depuis le nom de Saint-Thibaul-aux- Bois. Saint Thibaut fut canonisé par Alexandre 111. 11 y, avait à .Metz une*église collégiale sous son invocation, et son culte est Irès-ré- ])andu dans plusieurs diocèses de France. — l'f juillet.
THIBAUT (saint), abbé des Vaux de Cernay, de l’ordre de Cîteaux, né sur la fin du XII' siècle à Marly, était fils de Bouchard de Montmorency, qui le fit élever d’une manière conforme à son illustre naissance, et lui fit prendre ensuite la profession des armes. Le
jeune Thibaut, quoique engagé dans une carrière trop souvent funeste à la piété et aux bonnes mœurs, conserva son innocence et montra toujours un grand attrait pour la prière, deux grâces dont il se crut redevable à la tendre dévotion qu’il portait à la sainte Vierge. Il allait souvent visiter l’église do " l’abbaye de Port-Royal, fondée par sa famille et richement dotée par son père. En 1220, il prit la résolution de quitter le monde, et il se relira chez les Cisterciens des Vaux de Cernay, dans le diocèse de Paris, où il prit l’habit monastique. Son mérite et ses vertus l’ayant fait élire abbé en 123i, il gouverna sa communauté avec autant de zèle que de prudence. Il fut en grande vénération auprès du roi saint Louis et de plusieurs illustres personnages. On plaça sous son autorité plusieurs maisons de Cileaux, entre autres celle du Trésor dans le Vexin, et celle de Breuil-Benoît, au diocèse d’Evreux. 11 fut honoré du don des miracles, et l’on attribua à la vertu do ses prières l’heureuse fécondité de la reine Marguerite, épouse de saintLouis, qui donna a la France six princes et quatre princesses. H mourut le 8 décembre 12i7, et fut enterré dans son abbaye, où il est honoré le 8 juillet et le 8 décembre.
THIÉMON (saint), archevêque deSalzbourg et martyr, descendait de l’illustre maison des comtes de Medling en Bavière. Elevé dans un monastère, où il apprit les sciences divines et humaines, telles qu’on les enseignait dans le xi' siècle, il s’y rendit très-habile pour son temps. L’éducation qü’il avait reçue dans son cloître lui fit prendre la résolution d’embrasser la vie religieuse ; mais pendant son noviciat il fut assailli de violentes tentations : dans un moment de découragement, il quitta même son monastère pour rentrer dans le monde. Pendant qu’il était on roule pour retourner dans sa famille, il rencontra un saint prêtre à qui il fil part des motifs de sa désertion. Celui-ci, reconnaissant les pièges du démon dans une démarche aussi peu réfléchie, l’engagea à retourner sur-le-champ dans le monastère qu’il venait de quitter, l’assurant qu’il y éprouverait d’abondantes consolations. Thiemon se laissa persuader : il vint se jeter aux pieds de son supérieur, lui demanda pardon de sa faute, et n’éprouva plus dans la suite le désir de rentrer dans le siècle, il fut élu en 1079 abbé du monastère de Saint-Pierre de Salzbourg; mais les funestes démêlés qui existaient aloi s entre le pape saint Grégoire Vil et l’empereur Henri IV le forcèrent bienlôt à quillet son poste pour se réfugier en Souabe, aiiii d’échapper au ressentiment du prince, contre lequel sa conscience lui avait fait un devoir de se prononcer. D’ailleurs le comte Ber- Ihold, qui avait usurpe le siège de Salzbourg après en avoir chasse saint Gobhard, persécutait tous les amis du saint prélat, et il tut l’inslrumeiît dont l’empereur se servit pour expulser Thiémon de sa solitude. Le saint abbé passa Irois ans dans l’abbaye d Hischau, où il édifia les religieux par sa régularité, sa mortification et son assiduité à la prière.
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Il séjourna ensuite quelque temps dans le monastère d’AschalTenhourg, et il se trouvait dans celui (l’Amont, lorsqu’en 1088 il fut élu par le clergé de Salzbourg pour succéder à saint Gebhard, à cause de son attachement bien connu au saint-siège et dé sa fermeté contre les schismatiques partisans (le l’empereur. Le nouvel archevêque, marchant sur lés traces de son prédécesseur, ne négligea rien pour remédier aux maux causés par l’intrus Berthold, et combla de ses libéralités tes églises et les monastères de son dicicèse. 11 assista en 1095 au synode de Plaisance, où furent condamnées les erreurs de Bér(M)ger sur le saint sacrement de l’autel. Henri IV^ continuait de persécuter ceux (lui se déclaraient pour le saint-siège; aussi Tliiémon fut chassé de son siège et obligé de se réfugier en Carinthie. Les satellites du l)rince s’étant saisis de sa personne, il fut jeté dans une prison, où il passa cinq ans. 11 trouva ensuite le moyen de s’échapper, et il se sauva à Constance, auprès de l’évêque de cette ville, qui l’accueillit comme un des plus généreux défenseurs des droits de l’Eglise. On venait de prêcher la première croisade, à laquelle prit part le duc de Bavière. Thiémon accompagna ce prince en Palestine, afin de donner des secours spirituels aux croisés ; mais ayant été pris par les Turcs, près de Corozaïn, ces barbares, sur son refus d’abandonner la foi de Jésus-Christ, le mutilèrent d’une manière horrible et lui tranchèrent ensuite la tête, le 28 septembre de l’année 1101. Son corps fut rapporlé dans son diocèse, et plusieurs miracles opérés par son intercession ont autorisé le cuite qu’on lui rend en Allemagne. — 28 septembre.
THIEBBI ( saint ), Theodoricus, abbé du Mont-d’Hor, près de Beims, né au v' siècle dans le territoire de cette ville, fut élevé par saint Remi, qui se chargea de sa conduite pour le soustraire à la funeste influence de son père, nommé Marquard, qui était un homme livré à toutes sortes d’excès. Sa famille rayant ensuite engagé dans le mariage, il proposa à son épouse de vivre dans la continence, ce à quoi elle consentit volontiers; 'l'hierri entra dans l’état ecclésiastique, et il fut établi par saint Bemi, abbé du monastc're (jue celui-ci venait (le fonder sur le I\lonl-d’Hor. Le saint évêque l’éleva dans la suite au sacerdoce, et l’employa même avec succès au ministère de la pia'dicalion. Tbierri convertit un grand nombre de pécheurs, entre autres sou père, qui passa le reste de ses jours au Monl-d’llor, dans les exercices de la pénitence. Saint Bemi se servit aussi de son zèle pour changer en un monastère de religieuses un lieu d(' débauche, qui se trouvait dans sa ville épisco[)ale. On croit que ce saint abbé mourut le 1"^ juillet 533. Le roi ThierrI I"' assista à ses funérailles, et tint à honneur de porter lui-même son corps en terre. Ses reliiiues, que la crainte des Normands avait fait cacher, furent découvertes en 976 ; on les plaça dans l’abbaye qu’il avait gouvernée, et qui porta ensuite son nom. — 1" juillet.
THIERBI (le bienheureux), évêque do Cambrai, florissait dans le milieu du ix* siècle et mourut en 863. Tout ce que l’on sait de lui, c’est qu’il prit une part très-active à la condamnation de Gothescalc, et qu’il assista au vu' et au vin' concile de Paris, ainsi qu’à celui de Quercy . Son corps, transporté en Allemagne, se garde daus la grande église deMagdebourg, oùilest honoré le 5 août.
THIEBBI (saint), évêque d’Orléans, né vers le milieu du x' siècle, d’une famille distinguée de Château-Thierri, fut élevé à Sens dans le monastère de Saint-Pierre-le- Vif, dont Bainard son parent était abbé. Appelé ensuite à la. cour de France par le roi Bobert, ce prince lui donna souvent des marques de confiance et le nomma évêque d’Orléans. Ce choix déplut à quelques personnes, et surtout à Odalric, membre influent du clergé de cette ville, qui se croyait des droits à l’épiscopat. Dans son dépit de se voir supplanté, il eut recours à la calomnie; mais Thierri se justifia sans peine des fausses accusations intentées contre lui, et Fulbert de Chartres, qui s’était laissé prévenir par ses ennemis, ne larda pas à reconnaître qu’il avait été trompé. Thierri, par sa bonté et sa douceur, toucha tellement le cœur d’Odalric, que celui-ci vint se jeter à ses pieds pour lui demander pardon. Le saint évêque, pour lui prouver qu’il lui pardonnait sincèrement, lui donna la première place après lui dans son église. Il remplit avec beaucoup de zèle les devoirs de l’épiscopat, malgré le mauvais état de sa santé. Pour se maintenir dans la ferveur, il faisait' souvent des retraites à Saint-Pierre-le-Vif. Lorsque Dieu lui eut fait connaître que sa fin approchait, il entreprit le pèlerinage de Rome pour se préparer à la mort. Il se mit donc en roule, mais il tomba malade à Tonnerre, où il mourut le 27 janvier 1022. Son corps fut enterré dans celte ville, et son tombeau, placé dans l’église de Saint-Michel, devint célèbre par les miracles qui s’y opérèrent. — 27 janvier.
THIEBBI (le bienheureux), abbé de Saint- Evrou en Normandie, avait d’abord été moine de Jumiége. S’étant mis en route pour faire le pèlerinage de Jérusalem, il ne put terminer son voyage, et il mourut en Chypre l’an 1058. il expira sur les degrés de marbre du grand autel de l’église abbatiale de Saint- Nicolas, dans laquelle il fut enterré. On rapporte qu’il s’opéra plusieurs miracles à son tombeau. — 1"^ août.
THIEBBI (le bienheureux), abbé de Saint- Hubert près de Liège, né l’an 1007, dans un château fort sur la Sambre, était fils de Gonzo, seigneur riche et puissant, qui n’estimait que la carrière des armes : aussi s’opposa-t-il d’aboid à ce que son fils fût mis dans les écoles, sous prétexte que les sciences ne servaient en rien à former un guerrier. Vaincu à la fin parles instances de sa femme et de ce fils, sur lequel Dieu avait des vues, il consentit à ce qu’il fût élevé dans l’abbaye de Lobes. Thierri y
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trouva d’habiles maîtres, sous lesquels il fit de rapides progrès, et il se détermina ensuite à prendre l’habit de religieux. Lorsqu’il eut fait profession, on lui confia la fonction d’écolâtre, c’est-à-dire qu’il fut chargé de donner des leçons à la jeunesse qui affluait de toutes parts pour s’instruire. Elevé au sacerdoce, à l’âge de trente ans, il se mit à ne plus manger qu’une fois par jour, même les dimanches et les fêtes, à porter un rude cilice et à se refuser tous les adoucissements que sa mauvaise santé semblait exiger. Il passa quelque temps dans l’abbaye de Stablon, où il exerça aussi les fonctions d’écolâtre. 11 entreprit ensuite le pèlerinage de la terre sainte; mais des obstacles qu’il rencontra sur sa route l’obligèrent à retourner sur ses pas. Henri IV, empereur d’Allemagne, le nomma écolâtre de l’abbaye de Fulde; mais les religieux de Saint-Hubert l’élurent d’une voix unanime pour leur abbé. Ce monastère était tombé dans le relâchement sous l’administration trop faible d’Adélard, prédécesseur de Thierri, et celui-ci eut beaucoup à faire pour y rétablir l’observance de la discipline. Sa patience, ses prières, sa douceur et surtout son exemple triomphèrent de tous les obstacles, et les miracles qu’il opéra prouvèrent que ses efforts étaient approuvés par le ciel. L’évêque de Liège, qui le vénérait comme un père, le seconda de son autorité, et lorsqu’il eut appris que le saint abbé était tombé dangereusement malade, il se hâta de se rendre près de lui pour l’assister dans ses derniers moments. Thierri mourut entre ses bras, l’an 1087, à l’âge de quatre-vingts ans. L’abbaye de Saint-Hubert et les monastères qui en dépendaient l’ont toujours honoré comme bienheureux. Les calvinistes brûlèrent son corps au xvi' siècle. — 2â août.
THIEHKI D’EMBDEN (le bienheureux), récollet, et l’un des martyrs de Gorcum, était natif d’Amorfort et habitait le couvent de Gorcum lorsque celle ville fut prise par les calvinistes, en 1572. Les vainqueurs, au mépris de la capitulation qu’ils venaient de signer, arrêtèrent les membres du clergé régulier et séculier au nombre de dix-neuf, et parce qu’ils ne voulaient pas renier la présence réelle de Jésus-Christ dans l’eucharistie, ni la suprématie du saint-siège, ils leur firent subir les plus cruelles et les plus indignes tortures. Ils les embarquèrent ensuite pour Dordrecht , d’où ils les conduisirent à Bril. Pendant ce trajet, les martyrs furent en butte à toutes sortes d’outrages de la part d’une populace fanatique et d’une soldatesque effrénée. Ai rivés à Bril, ni les coups, ni l’horreur d’un cachot infect, ni la faim, la soif et les coups ne purent leur arracher une apostasie qui les aurait rendus à la liberté. Guillaume de la Marck, comte de Luruey, chanoine apostat et l’auteur de celle persécution, les fît pendre. Leurs cadavres furent mutilés et leurs membres servirent de jouet et d’amusement aux hérétiques. Quelques fidèles parvinrent à inhumer leurs corps, qui furent déterrés se< rctement eu 1015, et
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transportés comme do précieuses reli(]ues à Bruxelles et dans d’autres villes Ciilholi(]ues des environs. Les miracles opérés par leur intercession décidèrent le pape à les déclarer martyrs etâ les mettre au nombre des bienheureux, l’an 1074. — 9 juillet.
THIETEU) (sainte), Theatildis , vierge, lïorissait dans le ix* siècle, et elle est honorée en Westphalie le 30 janvier.
THILBEIIT ( saint ) Thilbertus , évêque d’Hexam, en Angleterre, succéda , vers l’an 780, à saint Alcmond, et marcha sur les Ira-, ces de son prédécesseur. On ignore les détails de son épiscopat, qui dura plus de trente ans. Ses reliques furent transférées à Durham dans le XI' siècle , et on les y honora d’un culte public jusqu’à la prétendue réforme. Les calendriers d’Angleterre marquent sa fête au 7 septembre.
THOiMAlDE (sainte), Thomatdes, martyre à Alexandrie, est mentionnée dans les Actes de sainte Fébronie , et lïorissait probablement sur la fin du V' siècle. — 14 avril.
THOMAS (saint), 7’/io/nas, apôtre, surnommé Didyme, (jui en grec signifie jumenii , comme le mol hébreu fhomas, était, selon l’opinion la plus probable , Galiléen de naissance et pêcheur de profession. Appelé l’an 31 à la suite de Jésus-Christ, qui l’éleva à la dignité d’apôtre, il donna une preuve du dévouement qu’il portail à son divin Maître lorsque celui-ci se proposait de quitter la Galilée, où il se trouvait albrs, pour se rendre à Béthanie près de Jérusalem, pour y ressusciter Lazare. Comme les autres apôtres détournaient le Sauveur de faire ce voyage, à cause de la haine que lui portaient les Juifs,- Thomas leur dit : Allons-y aussi, afin de mourir avec lui. Pendant la dernière cène, Jésus ayant dit à ses apôtres : Vous savez bien cù je. vais, et' vous en connaissez le chemin , Thomas répondit : Non, Seigneur , nous ne savons pas où vous allez ; et comment pourrions-nous connaître le chemin qui y conduit ? Jésus lui dit alors : Cest moi qui suis la voie, la vérité et la vie. Pendant la passion, Thomas prit la fuite avec les autres. Lorsque après sa résurrection le Sauveur se fut montré aux apôtres réunis, comme Thomas ne se trouvait pas avec eux, il ne voulut pas y croire sur leur témoignage; il déclara même qu’il n’y ajouterait foi que quand il aurait vu la marque des clous dans les mains do Jésus, et qu’il aurait mis sa main dans le trou que la lance avait fait dans son côté. Le Seigneur, par condescendance pour l’opiniâtreté de Thomas, voulut bien apparaître une seconde fois , et s’adressant à Thomas qui se trouvait avec les autres apôtres, il lui dit de considérer ses mains et de mettre sou doigt dans la plaie faite par les clous, et sa main dans le trou de son côté. Alors celui-ci s’écria : Mon Seigneur et mon Dieu! Ce refus de croire au miracle de là résurrection avau t qu’il ne s’en fût assuré par ses propres yeux, a fait dire à saint Grégoire : Nous sommes plus affermis dans notre croyance par sen doute que par la foi prompte des autres apôtres. Après la descente du Saint-Esprit, saint
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Thomas afia prêcher l’Evangile aux Parthes, qui étaient les maîtres «le la Perse, et pareourul ensuite l’Orient. Suivant une ancienne tradition, il pénétra dans l’Inde et s’avança jusqu’à l’île de Taprohane, qu’on croit être Ceylan ou Sumatra. Cette môme tradition ajoute qu’il souffrit le martyre à Calamine , ville que les Indiens modernes prennent pour Méliapour , et que les Européens noniraent Saint-Tlîoraé, sur la côte de Coromandel ; elle ajoute que son corps fut rapporté à Ellesse, où son tombeau était honoré dans les premiers siècles de l’Eglise, d’après le témoignage d’un gran’l nombre de Pères. C’est de eette dernière ville que saint Ambroise de Milan , saint Gaudence de Bresse et saint Paulin de Noie obtinrent pour leurs églises des reliques du saint apôtre. Les Portugais prétendent, mais sans fondementsolide, qu’ils ont retrouvé en 1523 le corps de saint 'l'homas dans un caveau qui se trouvait sous une chapelle ruinée, hors des murs de Méliapour. Ce qu’il y a de vrai, c’est que les Portugais, en arrivant aux Indes, y trouvèrent des chrétiens dits de Saint-Thomas , qui étaient infectés du nestorianisme, et que l’église de Méliapour regarde le saint apôtre comme son fondateur. — 21 décembre.
THOMAS (saint), martyr en Egypte, avec plusieurs autres , est honoré chez les Grecs le 20 juin.
THOMAS (saint) martyr à Asmanuje en Ethiopie, souffrit avec saint Alphée et plusieurs autres. — 18 novembre.
THOMAS (saint), patriarche do Constantinople, florissait au commencement du vu* siècle, et mourut en 610. Avant son élévation au siège patriarcal, il était prêtre-sacristain de l’église de Sainte-Sophie. Les Grecs l’honorent le 20 mars.
THOMAS DE MALÉE (saint), confesseur, est honoré chez les Grecs le 7 juillet.
THOMAS (le bienheureux), abbé de Farfa, près de Rome, était né en France. H fut le restaurateur de ce monastère, qui compta dans la suite jusqu’à six cents églises dans sa dép«’ndanco. “
THOMAS (saint) , moine de Syrie, florissait dans le viii' siècle, et mourut en 782. Les habitants d’Antioche célébraient autrefois sa fête avec beaucoup de solennité, parce qu’ils avaient été délivrés de la peste par ses prières. — 18 novembre.
THOMAS (le bienheureux), prieur de l’abbaye de Saint-Victor de Paris , sentant que l’abbaye de Chelles avait grand besoin d’être réformée, engagea Etienne, évêque de Paris, à se charger de cette entreprise, pour laquelle il offrait son concours. L’évêque de Paris ayant accepté sa proposition , ils partirent pour Chelles, accompagnés du sousprieur de Saint-Martin-des-Chaïups. Tout se passa assez tranquillement de la part des religieuses ; mais Etienne étant arrivé à Gournay-sur-Marne, fut attaqué par les neveux de Thibaut Nothier, archidiacre de Paris, homme violent , ambitieux et jaloux de la confiance qu’Etienne avait en Thomas. Les assassins déclarèrent à l’évêquc de Paris
qu’ils n en voulaient qu’au prieur de Saint- Victor, ei ils le massacrèrent entre ses bras. Thomas eut néanmoins le temps de faire sa confession, de recevoir le saint viatique, et de pardonner à ses meurtriers, en protestant qu’il mourait pour la justice. Saint Bernard et plusieurs évêques de France informèrent le pape Innocent II de cet attentat, arrivé le 20 août 1133. Innocent chargea les archevêques de Reims, de Rouen et de Tours de sévir contre les coupables, et ordonna qu’on transférât du cloître de Saint-Victor dans l’église abbatiale le corps de Thomas, qui fut placé dans le sanctuaire même, à côté du grand autel. Saint Bernard, dans sa lettre au pape Innocent 11, le qualifie de bienheureux, et ce litre a été confirmé par la dévotion des fidèles. — 17 et 20 août.
THOMAS (saint), archevêque de Cantorbéry et martyr, né à Londres le 21 décembre 1117 , était fils de Gilbert Becquet, gentilhomme originaire de Normandie , qui prit la croix dans sa jeunesse, et partit pour la terre sainte, où il fut fait prisonnier par les Sarrasins. Devenu esclave d’un de leurs chefs ou émirs, qui n’avait qu’une fille, Gilbert expliqua à celle-ci les mystères de noire religion, et lui déclara qu’il était prêt à faire le sacrifice de sa vie pour Jésus-Christ. Elle fut si louciiée de ses discours, qu’elle se senlit un vif désir de devenir chrétienne. Gilbert Taffermil dans cette généreuse résolution. Quelque temps après il trouva moyen de s’enfuir avec cette jeune fille, ainsi que d’autres esclaves chrétiens, et s’étant embarqués ils arrivèrent en Angleterre, où la fille de l’émir reçut le baptême , puis l’évêque de Londres la maria à Gilbert. Celui-ci prit part à une seconde croisade, laissant enceinte sa femme, laquelle donna le jour, pendant son absence, à un fils qui fut saint Thomas. Sa mère lui inspira de bonne heure la crainte de Dieu et la dévotion à la sainte Vierge. Gilbert étant revenu de la Palestine, en 1121, fut fait S( hérifde la ville de Londres, et mourut en 1138, lorsque son fils avait vingt ans. Thomas, qui avait commencé ses éludes dans un monastère de chanoines réguliers, revint les continuer à Londres, dont il fréquenta les écoles publiques, alors très-célèbres. De*? venu orphelin par la mort de sa mère, qui suivit de près celle de Gilbert , il se rendit à Oxford, puis à Paris , où il se perfectionna dans le droit canonique et dans les différentes branches de la littérature. H revint ensuite à Londres, où il exerça les fonctions de secrétaire municipal , puis il s’attacha à un jeune seigneur qui aimait beaucoup la chasse. Thomas prit insensiblement ses goûts, ce qui lui fil négliger le service de Dieu; mais un jour qu’il chassait au vol, son faucon fondit sur un canard sauvage et plongea avec sa proie dans la rivière. Thomas, voulant le sauver , se jette dans l’eau et le courant l’entraîne jusque so.us la roue d’un moulin , qui s’arrêta tout à coup par une espèce de miracle. Pénétré de reconnaissance envers le Seigneur qui venait de lut sauver la vio, il revint à Londres avec la ré-
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sohilion dt* mener une vie plus chrétienne. II enihrassa l’élat ecclésiastique , et Thibaut, archevêque de Cantorbéry, l’ami et le compatriote de son père, lui donna un emploi dans sa maison. Lorsqu’ il eut connu à fond SOS talents, sa capacité pour les affaires, et ses holles qualités, il l’envoya étudier le droit canonique à Bologne. Lorsque Tliomas fut de retour en Angleterre, l’archevêque lui conféra le diaconat, lui donna la prévôté de Beverlay , un canonicat à Saint-Paul de Lon'dres, et le fil ensuite archidiacre de son église, qui était la première dignité ecclésiastique d’Angleterre, parce qu’elle donnait droit de siéger à la cour des lords. Thibaut le chargea de plusieurs négociations difficiles près de la cour de Rome , et il n’entreprenait rien d’important sans l’avoir consulté. Henri II étant monté sur le trône en 1154, l’archevêque de Cantorbéry lui recommanda son archidiacre comme un homme plein de mérite et d’expérience, d’une prudeuco rare et d’une probité à toute épreuve; en conséquence, le roi le nomma chancelier d’Angleterre, en 1157 , et dans ce poste éminent , Thomas s’acquit l’estime et l’amour de toute la nation. Henri II lui confia l’éducation de son fils; ensuite il l’envoya en France pour y négocier le mariage du jeune prince avec la princesse Marguerite, fille de Louis VII , et pour y conclure un traité d’alliance entre les deux couronnes. Thomas réussit au gré üu roi son maître, dans cette double négotiation, et Henri, toujours plus charmé des vertus et de la capacité de son chancelier, le nomma à l’archevêché de Cantorbéry, après la mort de Thibaut , arrivée en 1160. Le prince se trouvait alors en Normandie avec Thomas, lorsqu’il apprit la vacance du siège archiépiscopal, et il lui dit de se préparer à repasser en Angleterre pour une affaire importante. Ce ne fut qu’au moment de son départqu’il lui expliqua de quoi il s’agissait, et qu’il lui apprit sa nomination. Thomas, après avoir apporté diverses raisons pour refuser l’épiscopat, finit par dire au roi avec une généreuse liberté : Si Dieu permet que je sois archevêque de Cantorbéry ^ je perdrai bientôt les bonnes arâces de Votre Majesté, et l'amitié dont elle m'honore se changera en haine; car je lui vois foire plusieurs choses contraires aux droits de l'Eglise, et je crains qu'elle n'exige de moi des actes que ma conscience m' empêcherait d'exécuter. Mes ennemis ne manqueraient pas de représenter ma résistance comme un crime^ afin de me perdre auprès de vous. Le roi n’en persista pas moins dans son projet, et il envoya en Angleterre quelques seigneurs pour préparer les esprits et pour se concerter avec le chapitre de Cantorbéry, afin d’assurer l’élection du chancelier. Celuici se refusait à son élection, et il ne se rendit que quand le cardinal de Lise, légat du saint-siège en Angleterre, lui en eut fait en quelque sorte un devoir. Il fut élu la veille de la Pentecôte de l’an 1162 , et en se rendant à Cantorbéry, il chargea un des membres de son clergé de l’avertir de toutes les fautes qu’il remarquerait en lui. Pou de
temps après son sacre, Alexandre HI lui envoya le pallium, par Jean de Salisbury. Le nouvel archevêque monta sa maison sur le pied le plus édifiant ; tout y respirait la simplicité et la mortification. Il se revêtit d’un cilice , qu’il ne quitta plus qu’à sa mort'. Tous les jours il se levait à deux heures , et après avoir récité l’office de la nuit, il lavait les pieds à treize pauvres , auxquels il donnait une somme d’argent. Ensuite il vaquait à la prière et à l’étude de l’Ecriture sainte, qu’il portait toujours avec lui dans ses voyages. Après les exercices de piété , il visitait les malades qu’il y avait parmi ses moines ou dans son clergé. A neuf heures il disait la messe ou il l’entendait ; à dix heures il faisait une nouvelle distribution d’aumônes , de sortequ’il assistait cent pauvres par jour. Il dînait à trois heures, et se faisait lire un livre de piélé pendant ses repas, (jui étalent toujours d’une grande frugalité , quoique sa table fût décetninent servie, à cause des hôtes qu’il y admettait, et qui étaient ordinairement des ecclésiastiques. Le roi, qui continuait à l’aimer comme auparavant, nomma, sur ses instances, aux évêchés de Worcester et de Héréford, qu’il avait laissé vaquer depuis longtemps pour s’en approprier les revenus, et Thomas sacra les nouveaux prélats de ces deux églises; mais la bonne intelligence entre le prince et l’archevêque ne fut pas de longue durée. Le premier se démit de la dignité de chancelier, et cette démission déplut au roi, qui en témoigna son mécontentement. Comme celui-ci laissait vaquer exprès les plus riches bénéfices afin d’en percevoir les revenus, Thomas s’éleva avec une sainte liberté contre cet abus, et aussi contre les entreprises des juges laïques qui citaient à leur tribunal les personnes ecclésiastiques ; ces raisons, ainsi que la fermeté avec laquelle il s’opposait aux officiers du prince qui opprimaient l’Eglise ou usurpaient ses biens, le brouillèrent avec Henri. Lorsqu’il fut revenu de France, où il était allé assister, en 1163, au concile tenu à Tours par le pape Alexandre IH, comme le roi exigeait que les évêques de ses Etals fissent serment de maintenir toutes les coutumes du royaume, Thomas, qui voyait que sous le nom de coutumes le prince entendait des abus notoires, déclara dans l’assemblée deWeslminsterqu’il neferait leserment qu’avec la clause : Saufle devoir et la conscience. Il signa cependant l’année suivantelesseizearlicles appelés Constitutions de Clarendon, du lieu où se tenait l’assemblée des évêques. Mais il se repentit bientôt de cette démarche, et demanda au pape, quise trouvait àSens, l’absolution de sa faute. Alexandre 111, en la lui accordant , lui mandadela réparer parune vigueur vraiment épiscopale ; mais le roi en fut tellement irrité, qu’il menaça de mort l’archevêque; ensuite il le fit condamner dans une assemblée des prélats et des grands du royaume tenue a Northampton, et ses biens furent confisqués. On lui conseillait de se démettre de son siège, tnais il rép.ondit que ce serait de sa patl trahir la vérité et la cause de l’Eglise,
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cc qu’il ne ferait jamais, dût-il lui en coûter la vie. Cependant après en avoir appelé au pape, il crut prudent de sortir du royaume, et ayant passé la Manche, il débarqua à Saint-Omer. De l’abbaye de Saint-llerlin, où il était logé, il envoya à Louis Vil, roi de France, des députés que ce prince reçut favorablement. 11 invita l’archevêque à venir dans ses Etals, pendant que le roi d’Anglelerre, d’un autre côté, défendait à ses sujefs de lui fournir le moindre secours. Saint C’ilbert, abb'é de Sempringhane, ayant été ac'cusé d’avoir enfreint cette défense, fut conduit à Londres; mais il fut renvoyé bientôt après dans son monastère. Henri envoya au pape, qui était encore à Sens, des ambassadeurs qui, dans une audience publique , portèrent plainte contre Thomas. C'elüi-ci s’étant rendu à Soissons, Louis VII, qui y arriva le lendemain, alla lui faire visite'et lui offrit tout ce dont il aurait besoin dans son exil. Arrivé à Sens, l’archevêque fut reçu d’abord avec beaucoup de froideur par les cardinaux; mais l’apologie qu’il fit de sa conduite en présence du pape dissipa les préventions que les envoyés de Henri avaient fait naître contre lui , et Alexandre III louasa fermeté. Le lendemain il obtint une seconde audience dans laquelle il pria le pape d’agréer sa démission, et tirant de son doigt son anneau pastoral, il le lui remit. Alexandre, ayant consulté les cardinaux sur cette démission, refusa de l’accepter. H fit venir l’abbé de Pontigny, le chargea de prendre soin du prélat exilé et de le traiter comme un pauvre de Jésus-Christ, c’est-àdire, comme un autre Jésus-Christ lui-même. Thomas regarda Pontigny non comme un lieu d’exil, mais comme une retraite agréable où il pouvait satisfaire son goût pour les exercices de la pénitence. Non content de suivre avec exactitude la règle de Cîteaux, il y ajoutait encore des austérités volontaires, et se confondant avec le commun des religieux, il refusa toute distinction, soit dans la nourriture, soit dans l’habillement. Henri 11, pour se venger de l’archevêque, confisqua les biens de ses parents, de ses amis et de ses domestiques, et les bannit eux-mêmes de ses Etals, sans épargner les enfants et les vieillards; il leur fit promettre avec serment qu’ils iraient rejoindre l’archevêque, et par celle mesure, il se proposait de le rendre témoin de leurs larmes, afin que son malheur s’augmentât encore de celui que souffraient à son occasion tous ceux qui lui étaient chers. Ces infortunés arrivèrent par troupes à Pontigny, et leur triste étal arracha des larmes au saint archevêque; mais les évêques de France et même de l’étranger pourvurent abondamment à leurs besoins ; des princes mêmes, parmi lesquels on peut citer, outre Louis vil, la reine de Sicile, vinrent aussi à leur secours. Le pape essaya d’opérer une réconciliation entre Henri ei Thomas; mais ce prince ne répondit que par des menaces. Il écrivit au chapitre général de Gileaux qu’il Abolirait l’ordre eu Angleterre si son enne-
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ml demeurait plus longtemps à Pontigny, et le saint fut obligé de quitter cet asile. Peu de temps avant ce départ, Dieu lui avait fait connaître par révélation la manière dont il mourrait. Une nuit que, prosterné devant l’autel, il priait avec larmes, il entendit ces paroles : Thomas, mon Eglise sera glorifiée par votre sang. — Qui êtes-vous, Seigneur? — Je suis Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, votre frère. En quittant Pontigny, il versa des larmes abondantes, non sur son sort, mais sur celui des infortunés qui élaieiil exilés à cause de lui, et, prenant l’abbé à part, il lui confia, sous le secret, que Dieu lui avait fait connaître qu’il serait massacré dans son église par quatre hommes; qu’il les avait vus y entrer et lui enlever le haut du crâne. Il se rendit à Sens, où l’archevêque le reçut avec de grandes marques de vénération; le roi de Fiance donna des ordres pour qu’il fût entretenu avec magnificence dans le monastère de Sainte-Colombe, où il s’élail retiré, et d’où il excommunia tous ceux qui saisiraient les biens de son église. H menaça Henri H d’une semblable excommunication; mais ce prince envoya à Home des députés qui gagnèrent quelques cardinaux, et le pape nomma deux légats a lalere, l’un pour la France, l’autre pour l’Angleterre. Le premier, qui était le cardinal de Pavie, cita l’archevêque de Canlorbéry à Gisors, pour répondre sur les plaintes portées conlre lui. Thomas, voyant que ce légat employait l’artifice pour le faire tomber dans le piège, en écrivit au pape. Quant au cardinal Olhon, l’autre légat, il représenta au roi d’Angleterre qu’il était obligé de restituer les biens ecclésiastiques qu’il avait usurpés, et qu’il ne pouvait sans injustice retenir les revenus du siège de Gantorbéry ; sur ce que le prince alléguait qu’il n’avait point de scrupule sur ce point, puisqu’il disposait de ces biens en faveur dos églises ou des pauvres, Ol'hon lui répondit qu’une telle excuse ne serait point admise au tribunal de Jésus-Christ. Gomme les es- . prils s’aigrissaient de plus en plus, Alexandre 111 pria le roi de France de travailler à réconcilier l’archevêque de Gantorbéry avec son souverain. Les deux rois eureni une entrevue près de Gisors, et Thomas, qui se trouvait présent, se jeta aux pieds üe Henri, qui s’empressa de le relever. Henri dit ensuite qu’il ne demandait d’autres droits que ceux qui n’avaient point été contestés par les prédécesseurs de Thomas; mais celui-ci montra que les archevêques de Gantorbéry s’étaient opposés aux abus contre lesquels il réclamait, sans pouvoir les détruire, et qu’ils ne les avaient tolérés que par nécessité. Alors les seigneurs des deux royaumes l’accusèrent d’orgueil, Louis luimême le trouva trop inflexible. Thomas, voyant tout le monde conlre lui, reprit le chemin de Sens. Leroi de France ne fut pas longtemps à s’apercevoir que l’archevêque avait vu plus clair que les autres : ayant fait courir après lui, il le fil veuit en sa préseuce, se jeta à ses pieds et lui demanda
ràbsolûtion de sa faute. Thomas lui donna sa bénédiction et continua sa roule, gémissant sur le malheur de sa position. En effet, non-seulement il ne croyait pas manquer de soumission ni de fidélité à son souverain, mais il avait pour lui le plus généreux dévouement et l’affection la plus sincère. Il l’avait prouvé dans plusieurs circonstances, et cependant le roi, abusé sur ses véritables sentiments, ne cherchait qu’à lui causer de nouvelles mortifications. 11 fit couronner par l’archevêque d’York le prince de Galles, son fils, sûr le territoire même de Canlorbéry, et il chercha à détacher les fidèles de ce diocèse, non-seulement de l’obédience de Thomas, mais même de celle du pape. Henri cependant changea tout à coup, au moment où l’on s’y attendait le moins, et montra le désir de se réconcilier avec le saint archevêque, qu’il accueillit avec affection et à qui il parut rendre son ancienne estime. H lui dit en pleurant qu’il oubliait tout le passé et qu’il voulait à l’avenir être son ami ; mais il ne s’expliqua point sur les coutumes qui avaient été le sujet de la querelle. Ce raccommodement déplut à l’archevêque d’York, ainsi qu’aux évêques de Londres et de Salesbury, qui étaient les ennemis de Thomas, et ils réussirent à indisposer de nouveau Henri contre le prélat. Celui-ci étant allé trouver le prince à Tours, ne put obtenir de lui autre chose que la promesse qu’il lui rendrait les terres de son église lorsqu’il serait de retour en Angleterre; mais eu même temps il donna l’ordre aux officiers de l’archevêque d’York, à l’instigation de celui-ci, de piller les biens de l’église de Canlorbéry, sans même excepter la récolte de l’année. Thomas, qui était éloigné de son troupeau depuis sept ans, résolut de rentrer dans son diocèse, au péril même de sa vie ; car il s’attendait au martyre. Dans la lettre qu’il écrivit au roi pour l’informer de sa résolution, on lit ces paroles : Je retourne à mon église avec la permission de Votre Majesté; c’est peut-être pour y mourir, et pour empêcher au moins par ma
mort sa ruine entière . Mais que je vive ou
que je meure, je conserverai toujours inviolablement l’amour que j’ai pour vous en Notre- Seigneur. Quelque chose qui puisse m’arriver, je prie Dieu de répandre sur vous et sur vos enfants ses dons les plus précieux. Des seigneurs français lui fournirent l’argent nécessaire pour son voyage, et lorsqu’il fut prêt à partir il se rendit à Paris pour remercier le roi de France des bienfaits qu’il en avait reçus; il logea à l’abbaye de Saint-Victor, où il laissa un cilice que les religieux conservèrent comme une précieuse relique. En prenant congé de Louis Vil, il lui dit: Je vais chercher la mort en Angleterre. Le prince le pressa de rester dans ses Etats, lui promettant de subvenir à tous ses besoins ; mais Thomas répondit que la volonté de Dieu devait s’accomplir. S’élaut embarqué à Wilson, près de Calais, il aborda à Sandwich, où il fut reçu avec de vifs transports de joie. L’archevêque d’York,
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qui avait été excommunié par le pape, demanda d’un ton menaçant la levée des censures portées contre lui. Thomas lui répondit avec douceur, qu’il était disposé à l’absoudre, si, conformément aux canons de l’Eglise, il jurait de se soumettre aux conditions qui lui seraient prescrites; mais l’archevêque d’York, loin de rien promettre, passa en Normandie avec les évêques de Londres et de Salesbury, pour accuser saint Thomas auprès du roi: ils. déguisèrent tellement les faits, qu’ils donnèrent à la calomnie les couleurs de la vérité. Henri, transporté de colère, s’oublia jusqu’au point de dire qu’il maudissait tous ceux qu’il avait honorés de son amitié et couiblés de ses bienfaits, puisque dans le nombre il ne s’en trouvait pas un qui eût le courage de le débarrasser d’un prêtre qui lui donnait plus de peines que le reste de ses sujets. Là-dessus, quatre de ses officiers, Guillaume de Tracy, Hugues de Morville, Richard le Breton et Renaud Fitz-Olhon, forment ensemble l’horrible complot de tuer l’archevêque de Canlorbéry. Celui-ci avait été reçu à Londres comme en triomphe ; mais le jeune roi, fils de Henri, lui ordonna de se rendre à Canlorbéry, avec défense de sortir de celte ville, malgré les représentations que lui fit Thomas sur la nécessité où il était de visiter son diocèse. Le jour de Noël, après la messe, il prêcha sur ces paroles de l’Evangile : Paix sur la terre aux hommes de bonne volonté, et sur la fin de son discours il déclara qu’il n’avait plus longtemps à vivre. Alors tout l’auditoire se mit à pleurer, et lui-même ne put retenir ses larmes. Les quatre assassins s'élanl rendus en Angleterre furent joints par Renaud deBrocke, qui les conduisit dans son château de Sallwode, près de Canlorbéry. Ils s’associèrent douze autres chevaliers. Arrivés à Gautorbéry , ils se rendent au palais archiépiscopal , pénètrent dans l’appartement où le saint se trouvait, et le chargent d’outrages, le menaçant de lui ôter la vie s’il ne donnait l’absolution à ceux qui étaient interdits ou excommuniés. Thomas répondit que les censures avaient été portées par le pape....; qu’au reste ceux qui étaient liés par ces censures n’en pouvaient recevoir l’absolution qu ils ne promissent satisfaction pour leurs crimes. Les assassins chargèrent les ecclésiastiques qui se trouvaient là d’empêcher que l’archevêque ne s’échappât : / s’écria le saint,
vous vous imaginez que je veux m’enfuir / Non, non, j’attends sans crainte le coup de la mort; puis, portant la main à l’endroit de la tête où Dieu lui avait fait connaître (lu’il serait frappé, il ajouta: C’est là que je vous attends. Les assassius s’élanl retirés allèrent chercher leurs boucliers et leurs armes, puis revinrent au palais, au moment où le saint en sortait pour se rendre à l église, car il était l’heure de vêpres. En voyant celle troupe armée, il défendit de fermer ou de garderies portes de l’église, disant qu’il ne fallait pas faire du lieu saint une citadelle. Les assassins entrent l’épée à la main et
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s’écrient : Oiiest le traître? Personne n’ayant répondu, une voix s’écria ; Où est l'archevêque? Alors celui-ci se présente et dit: Je suis l'archevêque, mais je ne suis point un traître. Les ecelésiasliques et les moines se réfuf^ièrent au pied des autels : trois seulement re tèrent près du saint, qui seul n’éprouvait ni trouble ni émotion: Fous êtes mort, lui dit un des assassins. — Je suis prêt à mourir pour Dieu, pour la justice etpour la liber té de l'Eglise ; mais je vous défends, au nom du Tout-Puissant de faire le moindre mal à tout autre que ntoi. Tant que j'ai vécu,faipris la défense de l’Eglise, heureux si par ma mort je puis lui rendre la paix et la liberté ! Se mettant ensuite à ç'enouxWdil: J e rccomrnandemon âme et la cause.de l'Eglise à Dieu, à la sainte Vierge et aux saints patrons de ce lieu, aux martyrs saint Denis et saint Elphègc, et lorsqu’il eut prié quelque temps pour ses assassins, il leur présenta la Iclc en silence. Gomme ils voulaient l’entraîner pour le massacrer hors de l’église, il leur dit : Je ne sortirai point d'ici ; et ils se hâtèrent de le tuer, dans la crainte que le peuple, qui s’attroupait, ne vînt s’opposer à l’exécution de leur crime. De Tracy le frappa le premier en lui déchargeant un coup sur la tête. Le saint tomba sur ses genoux, soutint sa tête entre ses deux mains et resta immobile comme auparavant. Deux autres assassins lui donnèrent ensuite chacun un coup d’épée, et il tomba sur le pavé. Comme il était près d’expirer, Lichard le Breton lui enleva le haut du crâne. Les assassins coururent aussitôt après au palais épiscopal pour le piller. La mort de l’archevêque jeta la ville dans la plus grande consternation ; tout le monde fondait en larmes. Un aveugle recouvra la vue en appliquant sur ses yeux le sang du saint martyr encore tout chaud. Les chanoines, ayant fermé les portes de l’église, passèrent la nuit à veiller le corps de leur archevêque, et ils 1 enterrèrent secrètement le lendemain, parce que le bruit s’était répandu que les assassins voulaient l’enlever pour le traîner par les rues de la ville. SaintThomas fut martyrisé le 29 décembre 1170, étant âgé de cinquante-trois ans. Henri II n’eut pas plutôt ai)pris cet horrible assassinat que, se l’imputant à lui-même, il resta trois jours enfermé dans sa chambre, sans manger et sans voir personne. Pendant quarante jours il ne voulut ni paraître en public, ni prendre aucun divertissement. 11 pleurait et poussait des cris qui attendrissaient les plus insensibles. 11 envoya des ambassadeurs au pape pour l’assurer qu’il n’avait jamais ordonné ce meurtre exécrable. Alexandre III, après avoir excommunié les assassins, envoya en Normandie deux légats qui trouvèrent le roi dans les dispositions les plus chrétiennes. Ce prince leur jura d’abolir ces prétendues coutumes qui avaient excité le zèle du saint archevêque, et de rendre à l’Eglise les terres et les revenus dont il s’élait injustement emparé. Us lui donnèrent pour penilence d’entretenir à ses frais, pendant un un, 200 hommes pour la croisade de la terre sainte. Celte
conversion du roi fut attribuée aux [ rières et au sang du saint martyr, qui fut canonisé, en 1173, par Alexandre 111. Henri H lui-même eut recours â son intercession, pendant la révolté du roi son fils. Se voyant abandonné do la plupart de scs sujets, il fit un pèlerinage à la châsse du saint, marcha nupieds l’espace de trois milles, et passa un jour et une nuit devant scs reliques sans prendre aucune nourriture. Quelque temps après, son fils vint se soumettre et lui demander pardon. Quantaux assassins de saint Thomas, devenus l’exécration de l’Angleterre, ils se renfermèrent dans une maison d’où personne ne voulait approcher. Déchirés de remords, ils passèrent en Italie pour demander au pape l’absolution de leur crime» Alexandre 111 leur enjoignit de faire le pèlerinage de la terre sainte, où trois d’entre eux moururent dans de grands sentiments de pénitence, ils furent enferrés devant la porte de Jérusalem, et l’on mit sur leur tombeau celte épitaphe : Ci gisent les malheureux qui martyrisèrent le bienheureux Thomas, archevêque de Cantorbéry. La châsse du saint, qui était d’un prix inestimable, fut pillée l’an 1538, cl ses reliques brûlées par ordre de Henri VllI, roi d’x\ngleterre. Saint Thomas a laissé : 1“ divers Traités ll)éo!ogiques qui brillent par l’érudition, mais dans lesquels on désirerait quelquefois plus d’exactitude; 2“ des Lettres remplies de détails curieux et qui donnent une idée avantageuse de son esprit et de son cœur ; 3“ un Cantique à la Vierge qui commence par ces mois : Gaude, flore virginali, — 29 décembre.
THOMAS HELYE (le bienheureux), curé de Saint-Maurice dans le diocèse de Coulances, devint aumônier du roi saint Louis, et mourut en 1257. Son corps se garde à Biville, dans le même diocèse, où l’on conserve , comme de précieuses reliques, une chasuble et un calice qui lui furent donnés par le saint roi, et dont on se sert tous les ans à la messe le jour de sa fête. — 19 octobre.
THOMAS D’AQÜIN (saint), docteur de l’Eglise, né en 1226, à Aquino, petite ville de la Campanie, était fils du comte Landulpbe, d’une des plus illustres familles du royaume de Naples. Dès ses premières années il montrait les qualités les plus aimables et l’on ne remarquait en lui aucun des défauts de l’enfance. Placé, à l’âge de cinq ans, chez les religieux du Mont-Gassin, il montra un génie précoce et fit des progrès si rapides qu’il n’avait encore que dix ans lorsque l’abbé conseilla au comte Landulphe d’envoyer son fils dans quelque université. Le jeune Thomas, de retour du Monl-Cassin, passa quelques mois avec sa mère au château de Lorelle : la comtesse no pouvait s’empêcher d’admirer scs heureuses dispositions pour l’étude et pour la vertu, ainsi que sa charité pour les pauvres. Pour ne pas so séparer de lui, elle proposa â son mari de lui faire continuer ses études dans la maison paternelle; mais le comte préféra l’envoyer à l’universitéde Naples, qui, quoique récemment fou-^
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dée, jouissait déjà d’une grande réputation et attirait dans son sein une jeunesse nombreuse, mais très-déréglée. Thomas ne fut pas longtemps à Naples sans s’apercevoir que sa verlu courait de grands dangers au milieu de cette foule d’étudiants dont la plupart se livraient au désordre ; mais il prit tant dé précautions qu’il sut se préserver de la contagion du vice, et pendant que scs condisciple's couraient aux divertissements du siècle, il se retirait dans quelque église pour prier, ou dans son cabinet pour y vaquer à l’étude. Il fit ses cours de rhétorique et de philosophie avec tant de succès, qu’il était en étal de répéter les leçons publiques ave'c encore plus de clarté et de précision que les maîtres ne les avaient expliquées. Ses pro'grès dans la science des saints n’é- (•aient pas moindres que ceux qu’il faisait dans les sciences humaines, et les entretiens qu’il eut avec un disciple de saint Dominique, lui inspirèrent un tel dégoût du monde, qu’il prit la résolution d’entrer dans l’ordre des Frères Prêcheurs. Son père, informé de son projet, fit tout ce qu’il put, par lettres, pour l’en détourner; mais ses promesses et ses menaces n’empêchèrent pas Thomas de prendre l’hahil chez les Dominicains de Naples en 1243, n’ayant encore que dix-sept ans. Sa mère, à cette nouvelle, se rendit en toute hâte dans cette ville, déterminée à tout entreprendre pour arracher son fils à l’état religieux. Celui-ci , informé de son arrivée, demanda d’être envoyé dans une autre ville, afin de se soustraire aux assauts qu’on se préparait à lui livrer, et ses supérieurs l’envoyèrent au couvent de Sainte-Sabine de Rome, d’où on le fit ensuite partir pour Paris ; mais il ne put se rendre à celte dernière destination, parce que deux de ses frères, Landulphe et Raynald, qui servaient en Toscane dans l’armée de Frédéric II, informés de la route qu’il devait suivre, firent garder les chemins avec tant de vigilance qu’il fut arrêté près d’Acqua Pendenle. Ses frères voulurent lui ôter son habit de dominicain, mais s’y étant refusé, malgré toutes leurs instances, ils le conduisirent à Rocca- Sicca, château appartenant à sa famille, et alors habité par sa mère. Celle-ci fut enchantée de l’avoir auprès d’elle, persuadée qu’elle viendrait à bout de le faire renoncer à sa vocation ; mais voyant que toutes ses tentatives étaient infructueuses, elle l’accabla de reproches sanglants, le fit enfermer étroitement, et ne permit qu’à ses deux filles de le voir et de lui parler. Elles renouvelèrent les assauts que leur mère lui avait livrés, mais avec aussi peu de succès. Thomas eut même la consolation de faire passer dans leur cœur les sentiments qui l’animaient, et bientôt elles cessèrent de le persécuter pour le plaindre et pour adoucir les rigueurs de sa captivité. Pour lui, il consacrait la plus grande pai tib de son temps à la prière et à la méditation ; le reste, il l’employait à la lecture de la Bible, de la Dialectique d’Aristote et des ouvrages de Pierre Lombard, dit le Maître des Sentences, livres que des Domini-
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cains lui avaient fait passer par l’entremise de ses sœurs. Scs frères étant revenus de l’armée, trouvèrent leur mère dans la désolation eî Thomas au<si ferme qu’au paravant. Pour le punir de ce qu’ils appelaient sou entêtement, ils le renfermèrent dans la tour du cbâleau, le chargèrent d’injures, l’accabjèreul de maisvais Irailcmeuls et mirent eu pièces son habit religieux. Ils allèrent même jusqu’à introduire dans sa chambre une des plus belles courtisanes du pays, lui promettant une récompense considérable si elle venait à bout de le séduire. Thomas, voyant où elle en voulait venir, s’arme d’un tison allume et la force de prendre la fuite. Après celte victoire, il ressentit une honte secrète d’avoir clé mis à une épreuve aussi humiliante, et se prosternant la face contre terre, il remercia Dieu de te qu’il l’avait soutenu par sa grâce, le priant de ne pas permettre qu’il succombât jamais contre la verlu que le démon avait essayé de lui ravir. Sa prière fut tellement exaucée qu’il vécut toujours depuis dans une chasteté si parfaite qu’il n’éprouva môme plus aucune révolte de la chair. Le pape Innocent IV et l’empereur Frédéric Ilayant appris la persécution qu’on lui faisait subir dans le château de Rocca- Sicca, firent parler pour lui à sa mère et à ses frères, qui eurent égard à celle auguste intercession. La comtesse surtout, paraissant disposée à favoriser l’évasion de son fils, dos religieux déguisés se rendirent au pied de la tour et reçurent dans leurs bras le prisonnier, qu’une de ses sœurs faisait descendre au moyen d’un panier dans lequel il s’était placé. Thomas, devenu libre, retourna au couvent de Naples, où il fil profession l’axinée suivante. Cet acte solennel, qui mettait le dernier sceau à sa séparation d’avec le monde, ranima la colère de sa famille, qui porta plainte au saint-siège. Le pape manda à Rome le jeune profès, et après l’avoir examiné sur sa vocation, il fut si content de ses réponses qu’il lui permit de i)ersévérer dans le genre de vie qu’il avait embrassé. Jean le Teutonique , général des Dominicains, se rendant à Paris, prit Thomas pour compagnon de voyage : de là il se rendit avec lui à Cologne. Thomas s’arrêta dans celte ville pour étudier la théologie sous Albert le Grand, professeur qui jouissait d’une haute réputation. Il fit des progrès extraordinaires sous cet habile maître, mais il les cachait par humilité, et ses condisciples s’y trompèrent au point qu’ils rappelaient le Bœuf muet, parce qu’il gardait habituellement le silence. Cependant Albert Payant un jourinlerrogé sur des matières fort obscures, il répondit avec tant de justesse et de clarté qu’il ravit d’admiration tous les assistants, et Albert s’écria : Nous appelons Thomas le Bœuf muet, mais il mugira si haut un jour que ses mugissements seront entendus de l’univers entier, de fut dans la première année de son cours de théologie qu’il Composa ses C ommentaires sur la Morale d'Aristote. Albert le Grand ayant été appelé à Paris, en 1245 par le chapitre général des Dominicains , pour y enseigner
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Li théologie, Thomas Ty suivit pour continuer ses éludes, qu’il sanctifiait par de fréquenîes aspirations vers Dieu. Dans l'éclaircisscMuent des matières épineuses, il comptait plus sur la grâce divine que sur son propre travail ; aussi disait-il souvent qu’il avait plus appris devant son crucifix que dans les livres, kn 12i8, il retourna à Cologne avec son maître, pour y professer la philosophie etl’Ecrilure sainte et pour y expliquer le Maître des Sentences. Quoiqu’il n’eût que vingt-deux ans alors, sa réputation comme professeur égala bientôt et surpassa ensuite celle d’Albert le Grand. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, il fut chargé d’annoncer la parole de Dieu. Cologne, Paris, Rome et plusieurs autres villes d’Italie furent les principaux théâtres de son zèle et de son éloquence. Partout il opérait de nombreuses conversions. L’ordre des Dominicains ayant été attaqué par Guillaume de Saint-Amour dans un ouvrage intitulé : Péril des dei'niers temps, saint Thomas fut envoyé par ses supérieurs près du pape Alexandre IV, et il composa à cette occasion un ouvrage pour réfuter celui de Guillaume de Saint-Amour, qui fut condamné par le pape. Il vint ensuite professerla théologie à Paris, quoiqu’il n’eût pas l’âge requis par les statuts de l’Université; mais il fut dispensé de la règlegénérale, à cause de son rare mérite qui lui attira une foule innombrable d’auditeurs. Il y avait un an qu’il était reçu docteur, lorsqu’on 1258, les professeurs de PUniversité, s’étant trouvés partagés au sujet des accidents eucharistiques, résolurent unanimement de s’en rapporter à la décision de Thomas. Celui-ci, après avoir invoqué les lumières célestes par le jeûne et la prière, traita avec une telle supériorité la question proposée, que tout le monde se rangea à son sentiment. Saint Louis, roi de France, l’honorait de son estime et le consultait sur les affaires les plus importantes. Il l’invitait même à sa table, et un jour que le saint dînait avec le prince, il lui arriva de s’écrier tout à coup : Voilà qui est décisif contre les manichéens! car il travaillait alors à réfuter l’hérésie des Bulgares qu’on appelait manichéens. Son prieurqui l’accompagnait lui ayant fait remarquer l’irrévérence de son exclamation, il s’empressa de demander pardon au roi ; mais saint Louis, loin de s’en montrer choqué, fit écrire par un de ses secrétaires le raisonnement dusaint docteur, de peur qu’il ne s’échappât de sa mémoire. Thomas assista, en 1259, au chapitre général de son ordre tenu à Valenciennes, et il y fut chargé, avec d’autres docteurs, de faire quelques règlements pour les éludes. De retour à Paris, il y continua ses leçons de théologie. Urbain IV l’appela à Rome en 1261, et le général des Dominicains le chargea d’enseigner la théologie dans cette ville. Le pape voulut le nommer à des dignités ecclésiastiques, mais Thomas les refusa par humilité, et tout ce que le souverain pontife put obtenir de lui, c’est qu’il ne s’éloignerait pas de sa personne, ce qui lui procura l’occasion
de prêcher dans les différentes villes où le pape résidait, comme à Rome, à Viterbe, à Oi vielte, à Fond! et à Pérouse. Au don de la parole il joignait celui des miracles, et Guillaume de Tours rapporte qu’ayant prêché à Rome le jour de Pâques, en descendant de chaire une femme se trouva tout à coup guérie d’une perte de sang , en louchant le bord de son habit. Un prodige plus éclatant encore fut la conversion de deux rabbins juifs qu’il avait rencontrés par hasard à la maison de campagne du cardinal Richard.
Etant entré en discussion avec eux, il leur prouva solidement que lé Messie était venu, que ce Messie était Jésus-Christ , Dieu et homme tout ensemble , et qu’il fallait par conséquent se soumettre à l’Evangile. La suite de cette conférence ayant été remise au lendemain, le saint docteur passa la nuit au pied des autels et conjura celui qui tient les cœurs dans sa main d’achever l’ouvrage qu’il avait commencé. Le matin, les deux rabbins vinrent le trouver, non pour continuer la conférence, mais pour embrasser la religion chrétienne. Il assista, en 1263, au quarantième chapitre général que les Dominicains tinrent à Londres, et il y demanda la permission de ne plus enseigner; ce qui lui fut accordé. Clément IV, qui avait pour lui les mêmes sentiments que son prédécesseur, lui offrit l’archevêché de Naples, qu’il refusa, li était dans cette dernière ville, lorsqu’un jour qu’il priait devant son crucifix, il entra dans une douce extase, pendant laquelle il fut élevé de terre à la hauteur de plusieurs coudées ; en même tempsion entendit une voix sortir du crucifix et lui dire : Vous avez bien écrit de moi , Thomas ; quelle récompense demandez-vous? — Nulle autre récompense que vous-même, Seigneur, répondit le saint. Trois mois avant sa mort, qu’il sentait n’êlre pas éloignée, il avait pris la résolution de ne plus s’occuper de matières théologiques, afin de se préparer au passage de l’éternité d’une manière exclusive. Mais Grégoire X le tira de sa retraite pour l’envoyer au concile convoqué à Lyon, et qui devait s’ouvrir le 1" mars 127^p. Quoique la santé du saint fût très-mauvaise, il se mit en devoir d’obéir : il quitta Naples sur la fin du mois de janvier, accompagné du P. Renaud de Piperne, qui était chargé de prendre soin de lui. '] homas s’arrêta quelques jours au château de Mageuza, pour visiter Françoise d’Aquin, sa nièce, mariée au comte de Cécon. Sa maladie s’y augmenta considérablement par suite du dégoût qu’il éprouvait pour toute espèce d’aliment. Les forces lui étant un peu revenues, il continua sa roule pour Lyon, malgré la certitude qu’il ne parviendrait pas au terme de son voyage. Arrivé àFossa- Nuova, célèbre abbaye de Cîteaux dans le diocèse de Terraciue, il fut obligé de s’y arrêter. Il alla, selon sa coutume, visiter le saint sacrement, avant de se présenter aux religieux, et en entrant dans le cloître il prononça ces paroles du psalmiste ; Cest ici pour toujours le lieu de mon repos. On le mit dans l’appartement de l’abbé, et les reli-
gieux le servaient avec les plus grandes marques de vénération. Comme son mal allait toujours en augmentant, il fit au P. Renaud une confession générale de toute sa vie et demanda ensuite le saint viatique, après s’être fait placer sur la cendre, afin de recevoir Jésus-Christ avec plus de respect. Lorsqu’il vil la sainte hostie entre les mains du prêtre qui l’administrait, il prononça les paroles suivantes, avec une tendresse de dévotion qui fit verser des larmes à tous les assistants ; Je crois fermement que Je'sus- Christf vrai Dieu et vrai homme, est dans cet auguste sacrement. Je vous adore, ô mon Dieu et mon Sauveur! Je vous reçois, ô vous qui êtes le prix de ma rédemption et le viatique de mon pèlerinage, vous pour l’amour duquel j’ai étudié, prêché et enseigné. J'espère n'avoir rien enseigné de contraire à votre divine parole ; si cela m'est arrivé sans le savoir, je le rétracte publiquement et je soumets tous mes écrits au jugement de la sainte Eglise romaine. Il voulut ensuite recevoir le sacrement de l’extrême-onction pendant qu’il était en parfaite connaissance, et il répondit lui-même à toutes les prières de l’Eglise. Il consolait les religieux qu’il voyait pleurer autour de son lit, en leur disant qu’il était heureux de mourir pour aller contempler dans son essence la véritable lumière. Ne vous affligez pas, leur répétait-il, sur le sort d'un homme qui est pénétré de la joie la plus vive. Après avoir témoigné sa reconnaissance à l’abbé et à toute la communauté de Fossa-Nuova, où il avait passé près d’un mois, il expira tranquillement, le 7 mars 1274, à l’âge de quarante-huit ans. Aussitôt que le bruit de sa mort se fut répandu, on accourut de toutes parts pour assister à ses funérailles. Plusieurs miracles eurent lieu dans celle circonstance : des religieux de Fossa-Nuova et d’autres personnes furent guéris par son intercession. L’Université de Paris, dont il était le plus bel ornement, écrivit au chapitre général des Dominicains pour obtenir son corps : les universités de Rome et de Naples, plusieurs princes et ditlérenls ordres religieux firent la même demande. Cette contestation n’était pas encore terminée, lorsque Jean XXII le canonisa en 1313 ; elle ne fut terminée que par Urbain V, qui se prononça en faveur des Dominicains, etleurpermit de transporter lesdépouilles mortelles du saint docteur à Paris ou à Toulouse. Cette dernière ville obtint la préférence, et lacérémoniede cette translation se fit avec une grande solennité. Le dued’Anjou, frère du roi Charles V, s’y trouva, ainsi que les archevêques de Toulouse et de Narbonne, qui y assistèrent avec un grand nombre d’évêques, d’abbés et de seigneurs. Les Dominicains de Salerne obtinrent un de ses bras, qui avait été déposé, en 1288, dans la chapelle du château de San-.Severino, par la comtesse Théodore, sœur du saint. L’autre de ses bras fut donné au grand couvent des Dominicains de Paris, et, en 1793, il futporté en Italie et donné au duc de Modène. Le royaume de Naples honore saint Thomas
comme son principal patron , en vertu d’un bref de Pie V, qui ordonna que sa fête serait célébrée de la même manière que celle des quatre docteurs de l’Eglise d’Occident. Saint Thomas a laissé : 1° la Somme Théologique, qui a mérité à son auteur les litres d’ Aigle des théologiens. A' Ange de l'Ecole et de Docteur angélique ; 2“ des Opuscules sur différents sujets ; 3° des Commentaires sur plusieurs des livres saints ; 4° des Sermons recueillis par ses auditeurs ; 5“ L'Office du Saint-Sacrement. — 7 mars et 18 juillet.
THOMAS (saint), évêque d’Héréford en Angleterre, né en 1219 dans le Lancashire, était l’aîné des fils de Guillaume de Chanteloup, guerrier célèbre, qui, par la victoire qu’il remporta sur les barons d’Angleterre réunis aux Français, assura la couronne à Henri III et fut éievé à la dignité de grand maître du royaume. Guillaume, que son poste obligeait de vivre à la cour, mit son fils sous la conduite de l’évêque d’Héréford, son proche parent, et il fit des progrès rapides dans les sciences et la piété. Le jeune Thomas vint à Paris pour faire son cours de philosophie ; il alla ensuite à Orléans pour étudier le droit civil. Avant de quitter la France, il voulut, en 4245, visiter quelquesuns de ses amis qui se trouvaient au concile général deLyon, et il y fit connaissance avec des évêques et des théologiens dont la conversation lui fut très-profitable. De retour en Angleterre, il alla se faire recevoir docteur en droit à Oxford, devint chancelier de l’université de celte ville, puis grand chancelier d’Angleterre. Henri III, qui l’avait élevé à cette dignité, n’eut qu’à se féliciter de son choix ; mais Thomas, qui n’avait accepté qu’avec répugnance une place qu’il remplissait à la satisfaction générale, voulut plus d’une fois la quitter, et toujours le roi refusa d’y consentir. Ce prince étant mort en 1272, le chancelier fit agréer sa démission à Edouard l®'" et se retira à Oxford, où il fut reçu docteur en théologie. Robert Kilwarby, sous Ic(iuel il avait autrefois étudié et qui était alors archevêque de Cantorbéry, fit son éloge dans cette circonstance et ne balança pas à dire publiquement que le nouveau docteur avait conservé son innocence baptismale. Grégoire X le manda, la même année, au concile général de Lvon . comme théologien, et l’année suivante il fut élu évêque d’Héréford. Après avoir été sacré à Cantorbérv,il se rendit dans son diocèse, où il s’appliqua à remplir tous les devoirs que lui imposait la dignité épiscopale. Non moins zélé pour sa propre sanctification que pour celle de ses diocésains, il vivait dans une union continuelle avec Dieu, mortifiait sa chair par le jeûne, les veilles et autres austérités, portait toujours le cilice, quoique sa santé fût mauvaise et qu’il fût sujet à de fréquentes coliques. Autant il était dur a luimême, autant il était plein de charité pour le prochain, donnant aux pauvres le nom de frères et les traitant comme tels. Il gagnait tous les eœui’s par sa patience cl sa bonté, ce qui n’excluait pas en lui la fermeté pour
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combattre les abus et pourdéfemlre les droits de son Eglise. Quelques (lilîcrciids quMl eut sous ce dernier rapport avec l’archevêquede Cantorbéry l’ayant obligé de faire le voyage dellome, il futreçu par le pape Martin IV avec de grands égards. S’étant mis en roule pour relonrnor dans son diocèse, il tomba mala<!c à Monlefiascone en Toscane, et il y mourut îe 23 août 1282, étant dans sa soixantetroisième année. Il fut enterré, six Jours apres, dans l’église du monastère de Saint- Sévère ; quelque temps après, ses os, qu’on avait séparés de ses chairs, furent portés à liêréford et déposés dans la catbédrale de cette ville. Edmond, comte de Cornouailles, fit enchâsser richement son chef et le plaça dans le monastère d’Asbrigde, qu’il avait fondé sous son invocation. En 1287, on fît une translation solennelle de ses reliques en présence du roi Edouard, et on les renferma sous un mausolée de marbre, dans la même (église. Un grand nombre de miracles ayant confirmé sa sainteté, il fut canonisé, eu 131(1, par le pape Jean XXII. — 2 octobre.
THOMAS (le bienheureux), frère lai de l’ordre des Serviles, né .sur la fin du xiii® siècle, d’une famille distinguée, méprisa généreusement tous les avantages que sa fortune et son éducation pouvaient lui promettre dans le monde pour embrasser la vie religieuse. Il entra dans le couvent desServites de Civita-Vecchia, et par humilité il ne voulut être que frère lai. Chargé de quêter des aumônes pour la communauté, il était souvent exposé aux injures et aux mauvais traitements, qu’il supportait avec douceur et patience, louant Dieu de toutes choses. Ses occupations ne l’empêchaient pas do prier sans cesse, et lorsiju’il avait un moment libre, il se rendait à l’église, ou bien, il allait se cacher dans nu coin du jardin, afin de n’êlre distrait [lar personne dans ses pieuses méditations. 11 passait u,uel(]uefois dans ce saint exercice des nuits entières, les consolations surnaturelles qu’il y goûtait lui faisant oubiier les lâlig-ucs du corps et le sommeil. Plein de charité pour les pauvres, il leur distribuait non-seulement les restes de la communauté, mais même une partie do sa propre nourriture, et partageait avec eux ce qu’il recevait pour ses besoins. H mourut le 1®’’ juin 13'r3 ; le peuple de Civita-Vecchia, ainsi que des lieux voisins, assista en foule à ses funérailles. Son culte , qui commença dès lors et qui n’a jamais été interrompu, fut approuvé par Clément Xill en 1708. — 21 juillet.
THOMAS BELLACIO (le bienheureux) , franciscain, après une jeunesse désordonnée qu’il passa dans !c monde, se convertit tout à coup et entra dans l’ordre de Saiut-Françoi.s pour faire pénitence de ses égarements. Ses austérités lui valurent des grâces particul ères qui firent éclater sa sainteté. Eugène IV' l’ayant envoyé en Orient pour y travailler à la conversion des infidèles, il se rendait en Ethiopie avec trois autres religieux lorsqu’il fut pris par les Turcs et jeté dans un c.aehot. Ces barbares, pénétrés de respect
pour ses vertus, lui rendirent la liberté moyennant une forte rançon. Il revint donc en Italie, regrettant la palme du martyre qui lui avait échappé. C’est dans la vue de la ressaisir qu’il avait résolu d’enlreprendre un second voyage en Orient; mais Dieu se contenta de sa bonne volonté. Le bienheureux Thomas mourut au monastère de lliéli, le 30 octobre 1H7, et son culte a été autorisé par Clément XIV. — 30 octobre.
THOMAS DE VILLENEUVE (saint), archevêque de Valence en Espagne, naquit en 1488 à Fuentana, près de Villanova en Castille, d’une famille peu fortunée, mais trèscharitable envers les pauvres. Il hérita de celte vertu de ses parents, et dès l’âge de sept ans il lui arrivait de se priver d’une partie de sa nourriture pour soulager les malheureux. 11 se distinguait aussi par d’autres vertus, surtout par une grande piété envers Dieu et une tendre dévotion envers la sainte Vierge. Ayant co.mmencé ses éludes à Villanova, lorsqu’il eut quinze ans, il alla les continuer à l’université d’Alcala, fondée depuis peu par le cardinal Ximénès, et ses succès lui méritèrent une place dans le collège de saint iidefonso. 11 partageait son temps entre la prière, l’étude et les œuvres de charité, en sorte qu’il ne lui en restait point pour les amusements et les plaisirs. Après avoir passé onze ans à Alcala, il fut reçu maître ès-arls et nommé professeur de philosophie. Son père avait bâti une maison pour qu’il l’occupât quand il aurait fini ses éludes; mais Thomas, qui avait d’autres vues, obtint de sa famille qu’on en ferait uu hôpital. D’Âlcala, où il avait enseigné deux ans, le jeune professeur fut appelé à Salamanque, pour exercer les mêmes fonctions dans l’universite de cette ville. Quoique le poste fût plus avantageux, Thomas n’accepta que pour se soustraire aux applaudissements qu’il recevait à Alcala, et aussi dans l’espérance d’exécuter plus facilement le projet qu’il avait formé de quitter le siècle. Après avoir longtemps réfléchi sur la nature des différents ordres religieux, il se décida pour celui des Ermites de Saint-Augustin. Il eu prit donc l’habit à Salamanque , vers le mémo temps que Luther le quittait en Allemagne. A[)rès qu’il eut terminé son noviciat, il entra dans les saints ordres et fut élevé à la prêtrise en 1520. Ses supérieurs le chargèrent d’annoncer la parole de Dieu et d’entendre les confessions, ce dont il s’acquitta avec tant de distinction, qu’on le surnomma l’Afi^tre de l’Espagne. Ces fonctions ne l’empêchaient point d’accomplir la règle dans tous scs points ; il continua de l’observer avec la même exactitude pendant uu cours public de théologie qu’il enseigna chez les Auguslins. Elu successivement prieur des couvents de Salamanque, de Burgos et de V'^alladolid, provincial d’Ancialousie et de Castille, il remplit ces différentes places à la satisfaction universelle, parce qu’il n’avait en vue que bi gloire de Dieu et le salut do ses frères. Il avait souvent des ravissements dans la prière et pendant la célébration des
saints mystères. Il eut aussi des extases en annonçant la parole de Dieu à Burgos, à Vailadolid et à Tolède ; ce qui l’obligeait à interrompre pendant quelque temps le fil de son discours. Charles-Quint le choisit pour son prédicateur et le consultait souvent, soit de vive voix, soit par écrit. Ce prince avait tant de déférence pour lui, qu’ayant refusé à Philippe son fils, à rarchevéque de Tolède et aux premiers seigneurs de la cour la grâce de quelques personnes de qualité, condamnées à mort pour crime de trahison, Thomas alla trouver le monarque et lui parla d’une . manière si persuasive, qu’il accorda ce qu’il avait refusé jusqu’alors : comme les princes et les seigneurs en témoignaient leur surprise, Charles leur répondit que quand le prieur des Augustins lui demandait quelque chose, il commandait plutôt qu’il ne priait, en mettant en avant la volonté du Très-Haut. C’est^ ajouta-t-i), un vrai serviteur de Dieu, jet quoiqu'il habite parmi les hommes, il est digne de l’honneur dû à ceux qui jouissent de la couronne d’immortalité. En effet, sa réputation de sainteté était si bien établie, que scs décisions étaient reçues partout comme des oracles du ciel. Pendant qu’il faisait la visite des maisons de son ordre en qualité de provincial, Charles-.Quint le nomma à l’archevêché de Grenade et lui ordonna de se rendre à Tolède. Thomas obéit, mais dans la vue de faire tout ce qu’il pourrait afin d’échapper au fardeau qu’on voulait lui imposer; il y réussit, mais non sans peine. Quelque temps après , Georges d’Autriche, oncle de l’empereur, se démit de l’archevéché de Valence pour devenir évêque do Liège. Charles-Quint, qui était alors en Flandre, fit {'xpédier en faveur d’un religieux de Saint-Jérôme la nomination à l’arciievéché vacant ; mais il ne pensait nullement à Thomas, dont il connaissait la répugnance pour les dignités ecclésiastiques. Le brevet fut cependant expédié sous le nom du saint, et comme l’empereur en témoignait sa surprise, le secrétaire répondit qu’il croyait avoir entendu le nom de Thomas de Villeneuve, mais qu’il- lui serait facile de rectifier la méprise qu’il avait faite. Non, non, dit le prince ; je reconnais là une providence particulière, et il faut nous conformer à sa volonté. 11 signa donc la nomination et l’envoya au saint, qui était alors prieur du couvent de Valladolid. 11 employa, pour ne pas accepter, les moyens qui lui avaient déjà réussi ; mais le prince Philippe, qui gouvernait en l’absence de son père, n’eut aucun égardà scs rei^résenlatfons. D’un autre côté, l’arciievêiiue de Tolède et plusieurs autres personnages distingués lui firent ordonner, sous peine d’excommunication, par son provincial, de se soumettre à la volonté de l’empereur; et lorsque ses bulles expédiées par Paul 111 furent arrivées, le cardinal de 'lavera, archevêque de Tolède, le sacra à Valladolid. Dès le lendemain il partit pour Valence., à pied et avec son habilde religieux, qui était déjà fort use, puisfiu’il le portait depuis sa profession. Sa mère l’ayant fuit
prier de passer par Villanova, afin d’avoir la consolation de le voir encore une fois avant de mourir, le saint, après avoir consulté Dieu, crut devoir ne pas déférer à cette invitation, et se rendit sans délai dans son diocèse. Arrivé à Valence sans autre suite qu’un religieux et deux domestiques , il alla loger dans le couvent des Augustins, où il passa plusieurs jours dans la retraite afin d’attirer sur son ministère les grâces da ciel. Il prit possession de son siège le premier jour de l’année 1515, au milieu «tes réjouissances et des acclamations publiques. Ayant fait ôter les carreaux et les lapis qui ornaient son trône, il se mit à genoux sur la terre nue et frappa tout le monde par son recueillement et sa ferveur. Le chapitre, qui connaissait sa pauvreté, lui fit don de àOOO ducats pourson ameublement: il les accepta avec reconnaissance, mais il les donna surle-champ à l’hôpital, qui était dans une grande nécessité. Un des premiers actes de son administration fut la visite des prisons de l’archevêché, qu’il rendit moins obscures et plus commodes. Comme il avait fait vœu de pauvreté en embrassant l’état monastique, il voulut l’exécuter même après qu’il fut archevêque ; aussi scs meubles, ses habits et sa table eussent à peine convenu à un simple religieux. Lorsqu’on lui représentait qu’il dérogeait à sa dignité, il répondait que son autorité ne dépendait pas do ces choses extérieures. Co ne fut qu’avec beaucoup de peine que le chapitre obtint de lui qu’il portât un chapeau de soie, et il disait quelquefois, en montrant ce chapeau : Voilà ma dignité archiépiscopale ; les chanoines mes maîtres ont jugé que je ne pouvais être archevêque sans cela. îl observait , autant que cela lui était possible , la règle qu il avait embrassée, surtout pour ce qui regardait les jeûnes et les abstinences, rendant l’avenl et le carême , les mercredis et les vendredis, ainsi que les veilles des fêles, il jeûnait jusqu’au soir, et sa nourriture, ces jours-là, se composait de pain et d’eau. 11 portait toujours son habit de religieux, et il le raccommodait lui-même lorsqu’il était troué ou déchiré ; jamais il no se servait de linge que quand il était malade, et son lit se composait souvent d’un fagot de branches avec une pierre pour oreiller.
Ayant entrepris la visite de son diocèse, il prêchait dans les villes et dans les villages, et partout ses discours opéraient des clû ts si merveilleux, qu’on le regardait comme un apôtre ou comme un prophète suscité do Dieu. Lorsqu’il eut terminé sa visite, il assembla un concile provincial , «lui fit de sages règlements contre les abus qui s’étaient introduits, surtout dans le clergé. Son chapitre lui suscita de grandes dilficnllés, «lu’il surmonta par sa patience, H réussissait presque toujours dans ses entreprises, parce qu’il ne les commençait jamais sans en avoir demandé à Dieu le succès ; souvent il passait les nuits en prières pour solliciter lo secours dont il avait besoin. S’étant aperçu que ses domestiques, de peur de l’interrompre
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dans ses exercices de piété, faisaient attendre les personnes qni venaient lui parler, il leur recommanda de l’avertir aussitôt que qneUpi’un se présenterait, parce qu’en acceptant l’épiscopat il était devenu, disait-il avec raison, le serviteur de son troupeau, et que son goût pour la retraite devait céder à son devoir. On avait une si haute idée de ses lumières etde sa prudence, qu’on leconsultait de toutes parts. Son archevêché rapportait 18 000 ducats de revenu, dont il donnait 2000 à l’évêque de Liège, qui s’était démis sous la réserve d’une pension, et 13,000 aux pauvres ; le reste, il l’employait à son entretien et aux réparations de son palais, qui respiraii la simplicité apostolique et n’était orné d’aucune tapisserie. Tous les jours cinq cents pauvres recevaient à sa porte une portion avec du pain et du vin, plus une pièce d’argent. Il se montrait le père des orphelins et dotait les filles pauvres. Il récompensait ceux qui lui apportaient des enfants trouvés, ainsi que les nourrices qui se chargeaient de les élever. Des pirates ayant pillé une ville de son diocèse, située sur le bord de la mer, et ayant emmené captifs plusieurs de ses habitants, il envoya des provisions pour nourrir ceux qui avaient été dépouillés, et de l’argent pour racheter ceux qui avaient été emmenés en esclavage. Sa chariié pour le prochain eût été la première de ses vertus, si elle n’eût été dépassée encore par son amour pour Dieu. O mon Dieu, s’écrie-l-il dans son sermon sur l’amour divin , qu'y a-t-il de plus agréable , de plus jns!e et de plus glorieux que de vous aimer?... Si vous me défendiez devons aimer, une telle défense me paraîtrait impossible et insupportable. Cette idée seule m'effraye plus que tous les tourments de l'enfer.... Puissé-je périr, plutôt que de cesser jamais de vous aimer, ô mon Dieuî Ne pouvant aller au coiu ile de Trente, à cause de sa santé , il y envoya à sa place l’évêque d’Huesca. Les évêques d’Espagne, qui se rendirent à celte auguste assemblée, vinrent presque tous le consulter avant leur départ, tant était grande l’influence qu’ilavaitsur ses collègues. Quoiqu’il fût l’ornement del’Eglise d’Espagne, il se regardait comme incapable d’exercer dignement les fonctions de Tépiscopal, et c’est par suite de cette idée qu’il fit plusieurs tentatives pour se démettre de son siège; mais avant qu’elles n’eussent obtenu le résultat qu’il se proposait. Dieu l’appela à lui, le 8 septembre 1555, après lui avoir fait connaître d’avance qu’il mourrait le jour de la Nativité de la sainte Vierge. Dès le 29 d’août il avait été attaqué d’une esquinancie accompagnée d’une fièvre violente, et il se prépara à la mort par une confession générale de toute sa vie, après laquelle il se fit administrer les derniers sacrements. Il fit ensuite distribuer aux pauvres tout ce qui lui restait d’argent, et tous ses meubles furent donnés au collège de Valence, à l’exception du lit sur lequel il était couché ; mais comme il voulait sortir nu de ce inonde, il disposa de ce lit en faveur d’un
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prisonnier, et pria le geôlier de lui en laisser l’usage jusqu’à sa mort. Le matin du 8 septembre, sentant que sa dernière heure approchait, il se fit lire la passion selon saiiit Jean, et pendant cette lecture, il fondait en larmes. On lui dit ensuite la messe dans sa chambre, et il mourut après la communion du prêtre, en disant : Seigneur, je remets mon âme entre vos mains , étant âgé de soixante-sept ans. On l’enterra, comme il l’avait désiré, dans le c(mvent des Augustines de Valence. Béatifié, en 1018, par Paul V, il fut canonisé, en 1658, par Alexandre VII, qui fixa sa fêle au 18 septembre. Saint Thomas de Villeneuve a laissé des Sermons et une Exposition du Cantique des cantiques. — 18 septembre.
THOMAS COSAQUI ( saint ) , l’un des vingt-six martyrs du Japon, souffrit de cruels tourments pour la religion chrétienne, alors persécutée par l’empereur Taycosama. Conduit avec ses compagnons à Nangazacki, il fut crucifié à un poteau et eut le côté percé d’une lance, le 5 février 1597. Urbain VIII le mit au nombre des saints. — 5 février.
THOMAS DANCHI, dit Xico (saint), martyr au Japon, souffrit avec le précédent, et il est honoré le même jour. — 5 février.
THOMAS DE GOBA ( le bienheureux ) , frère mineur de l’observance, né, en 1654, à Cori, dans le diocèse de Velletri, montra tant de piété dès son jeune âge, que ses camarades ne l’appelaient que le petit saint. Après la mort de ses parents, il vendit le modique héritage qu’ils lui avaient laissé, en consacra le prix en bonnes œuvres, et entra ensuite dans l’ordre de Saint-François. Il prit l’habit dans le couvent de sa ville natale, dont il devint le modèle par sa régularité et sa ferveur. Devenu prêtre, il habita successivement les couvents de Civitella et de Palumbaria , où il donna les mêmes exemples d’édification. Le zèle pour le salut des infidèles l’engagea à demander â ses supérieurs la permission de passer en Chine et dans les Indes pour y prêcher l’Evangile; «nais cette faveur lui ayant été refusée, il se mit à parcourir les campagnes du voisinage, exhortant les malades, consolant les affligés, instruisant les ignorants. Ses prédications, auxquelles on accourait en foule, opérèrent d’éclatantes conversions. A la suite d'üne mission où il avait plus consulté sou zèle que ses forces, il tomba malade, et, après avoir reçu les sacrements de l’Eglise , il mourut à Civitella, le 11 janvier 1729, âgé de soixante-quatorze ans. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau. Pie VI le béatifia en 1786. — 11 janvier.
THONE (saint) , Thonius, martyr en Egypte, faisait partie d’une troupe de trente-six missionnaires, qui avaient pour chef Paul, le plus illustre d’entre eux. S’étant divisés en quatre bandes, celle dont Thone faisait partie s’appliquait à évangéliser la partie orientale de l’Egypte. Les succès de ces hommes apostoliques furent si éclatants que le gouverneur de la province en fut informé, et voulant y mettre un terme, il fit
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arrêter ces généreux prédicateurs de la (foi. Amenés devant son tribunal, il essaya, mais en vain , de leur faire adorer les idoles. Thone, et ceux qui comme lui avaient été arrêtés dans l’orient de la province, furent condamnés au feu et exécutés probaMement dans le ïii« siècle. — 16 janvier.
THORETTE (sainte), bergère, est honorée à Villèfranche dans le diocèse de Moulins, où se gardent ses reliques, qui y furent transférées de Moncenoux en 1698. Pendant la révolution, ces reliques furent dispersées et cachées ; mais elles ont été de nouveau exposées à la vénération des fidèles en 18i0. — l'r mai.
THORPHIN (le bienheureux), Thorphinusy évêque de Hamère en Norwége, mourut en 128i, et il est honoré dans un monastère de Bruges, dit le monastère deDoest. — 8 jan¬
THRASÉAS (saint), évêque d’Euménie en Phrygie et martyr, fut l’une des plus brillantes lumières de l’Eglise d’xVsie pendant le 11' siècle. Il se prononça avec beaucoup de zèle contre les extravagances de Montan, et il souflrit le martyre vers l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. L’opinion la plus probable est qu’il souffrit à Smyrne; du moins son tombeau se voyait près de cette ville dans les siècles suivants. — 5 octobre.
TflllASON (saint), T/iraso, martyr àRome, fut victime de sa charité pour les confesseurs pendant la persécution de l’empereur Maximien. Ce prince, ayant appris qu’il nourrissait de ses propres deniers les chrétiens condamnés à travailler aux Thermes et à d’autres édifices publics, le fit arrêter et le condamna à mort avec saint Pontien et saint Prétextât. Il a donné son nom à un cimetière de Rome situé sur la nouvelle voie Salarienne, près de celui de Saint-Saturnin. — 11 décembre.
THYRSE (saint), Thyrsus^ diacre et martyr à Autun, était disciple de saint Polycarpe, évêque de Smyrne. 11 vint prêcher l’Evangile dans les Gaules avec saint Andoche ; ils y avaient déjà converti beaucoup d’infidèles et fondé plusieurs églises, lorsqu’ils vinrent à Autun. Ils annonçaient la parole de Dieu aux idolâtres de cette ville et des lieux circonvoisins, quand ils furent arrêtés sur la fin du siècle, à Saulieu près d’Autun, avec saint Félix leur hôte. Après une cruelle fustigation on les suspendit en l’air par les pieds, et on les laissa longtemps dans cette posture : lorsqu’on les détacha, ce fut pour les livrer au supplice du feu ; mais les flammes les épargnèrent. Leurs bourreaux, loin d’être..louchés de ce miracle, n’en devinrent que pius furieux, et ils les achevèrent en les frappant sur la tête avec des barres de fer.— 2à septembre.
THYRSE (saint), martyr à Apollonie en Phrygie, souffrit au milieu du lu® siècle, pendant la persécution de Dèce. Césaire., qui avait été préfet de Constantinople et consul, fit bâtir en son honneur, hors des murs de celte dernière ville, une église magnifique dans laquelle il plaça une partie
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de ses reliques. Saint ^TfTyrse est patron de l’église de Notre-Dame de Sisteron et d’une église de Limoges. — 28 janvier et 14 décembre.
THYRSE (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Saturnin et un autre. — 31 janvier.
THYRSE (saint), martyr avec saint Prix, est honoré le 26 janvier.
THYRSE (saint), officier de la légion Thébéenne et martyr à Trêves, souffrit en 287, sous le préfet Rictiovare, avec plusieurs de ses soldats. Son corps fut découvert dans cette ville en 1071. — 4 octobre.
TIBBA (sainte) , vierge en Angleterre , était parente de sainte Kynéburge, fille de Penda, roi de Mercie, et florissait dans le VIH' siècle. Dégoûtée des grandeurs mondaines, elle quitta la cour pour se retirer dans une solitude où elle passa les dernières années de sa vie de la manière la plus édifiante. Après sa mort en l’honora comme sainte, surtout à Rihal, dans le comté do Rutland. — 13 décembre.
TIBÈRE (saint), Tiberius, que l’on croit être l’un des soixante-douze disciples, est honoré en Egypte le 18 septembre.
TIBÈRE (saint), soldat et martyr de la légion Thébéenne, échappa au massacre de ses camarades et prit la fuite; mais, atteint près de Pignerol en Piémont, il fut mis à mort avec deux autres soldats, en 286, sous l’empereur Maximien et par son ordre. Son corps se garde à Pignerol, dans l’église de Sainte-Marie, où il est. honoré le 24 avril.
TIBÈRE ou Tibéry (saint), martyr dans le territoire d’Agde , était encore fort jeune lorsqu’il donna sa vie pour la foi, pendant la persécution de Dioclétien. On dit que ce fut son propre père qui le fit mettre en prison, où il eut beaucoup à souffrir de la faim, et qu’il subit d’horribles tortures. Il fut décapité avec saint Modeste, et leur courage opéra la conversion d’une femme nommée Florence, qui partagea leur couronne. On bâtit, au VIII® siècle, sur le lieu où ils furent exécutés, un monastère en leur honneur. — 10 novembre.
TIBURGE (saint) , Tiburtius , martyr à Rome, était frère de saint Valérien, époux de sainte Cécile. Celle-ci, après avoir converti son mari, parvint aussi à convertir son beau-frère, et ils furent baptisés l’un et l’autre par le pape saint Urbain. Arrêtés comme chrétiens peu de temps après, ils furent conduits devant Almaque, préfet de la ville, qui les condamna à .mort. L’officier qui les conduisait au supplice, et qui se nommait Maxime , fut si frappé de leur courage, qu’il se convertit subitement et fut martyrisé avec eux, l’an 229. Ils furent enterrés dans le cimetière de Prétextât , qui dès lors s’appela le cimetière de Tiburce. Leur tombeau fut réparé en 740 par Grégoire III , et sur la fin du même siècle Adrien bâtit une église sous leur invocation. En 1599, on retrouva leurs reliques qui furent reconnues par les cardinaux Baronius et Sfondrale — 14 avril.
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TIBURCE (saint), martyr dans le pays des Sabins , souffrit avec saint Hyacinthe et un autre. — 0 septembre.
TIBÜRCE (saint), martyr à Rome, était fi's de saint Cbromace , qui avait été vicaire du préfet de la ville sous les empereurs Carin et Dioclétien. ïiburce embrassa le christianisme en même temps que son père, l’an 283, et saint Sébastien eut part à leur conversion. Trois ans après , il fut dénoncé comme chrétien par un faux frère et condamné à mort , l’an 286, par Publius , qui avait succédé à Chromacc dans sa charge. — 11 août.
TIÉFROY (saint), Theofredus, martyr, est honoré en Piémont, dans un bourg qui porte son nom, situé près de Cérisolos. Quelques hagiographcs prétendent qu’il était un soldat de la légion Tliébéenne. — 7 septembre.
T.IGERNAKE (saint), Tigernaclius, évêque en Irlande, était fils de Corbre, célèbre général, et de Deafraych , fille d’un roi d’Irlande nommé Eochod. 11 fut baptisé par Conlathe , évêque de Kildarc, et il était encore trèsjeune lorsqu’il fut enlevé par des pirates, qui l’emmenèrent en Angleterre. Un roi de colle île , dans les mains duquel il tomba , eut pitié de son triste sort, et le fit élever dans le monastère do Rosnat. C’est dans ce saint asile qu’il prit la résolution de renoncer au monde pour se consacrer au service de Dieu. De retour dans sa patrie , on le sacra évêque malgré lui, pour gouverner l’église de Gloghen, après la mort de Maccarlin , arrivée en 506. 11 fixa son siège épiscopal à Clones, où il avait fondé un monastère. Devenu aveugle sur la fin de sa vie, il se relira dans une petite cellule, uniquement occupé de la prière et de la contemplation. On croit qu’il mourut en 550. — 4 et 5 avril.
TIGRE (saint) , Tigriiis , prêtre et martyr à Constantinople, était né parmi les barbares qui attaquèrent l’empire romain. Ayant été fait prisonnier dans une bataille, il fut vendu à Constantinople, et mis en liberté par son maître , en récompense des services qu’il lui avait rendus. H entra ensuite dans l’état ecclésiastique , et fut élevé au sacerdoce. Il s’attira bientôt S’estime et l’affection du clergé de Constantinople; saint ,Jean Chrysoslonie se lia avec lui d’une étroite amitié, et c’est ce qui exposa Tigre aux persécutions des ennemis du saint patriarche. Il fut condamné avec lui dans le fameux conciliabule du Chêne, présidé par Théophile d’Alexandrie. Lorsque saint Jean Chrysostome fut rappelé, or» rendit aussi justice à saint Tigre, qui vint reprendre ses fonctions; mais le saint patriarche ayant été chassé de son siège une seconde fois, en 404, peu de temps après son départ, le feu prit à l’église de Sainte-Sophie, ainsi qu’au palais du sénat, et ces deux édifices, les plus beaux de Constantinople , furent réduits en cendres. On ne manqua pas de rejeter l’incendie sur les amis du saint, et particulièrement sur Tigre, qui s’était hautement déclaré en sa faveur. Optât , gouverneur de la ville, lequel était païen, ravi d’a-
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voir une si belle occasion de tourmenter les chrétiens qu’il haïssait , fit arrêter le saint prêtre. On le dépouilla de ses vêtements, ou le battit do verges sur lé dos et ou le tortura avec tant de cruauté, que ses os furent disloqués. Ces tourments n’ayant pu lui arracher le nom des auteurs de l’incendie, qu’il ne connaissait pas, il fut envoyé en exil dans la Mésopotamie , sous prétexte qu’il n’avait pas voulu comniuniquer avec Arsace, patriarche intrus de Constantinople. On ignore de quelle manière il finit sa vie; mais, quoiqu’il ait survécu rà ses lourmeuls, l’Eglise ne laisse pas de riionoiv’r comme martyr le 12 janvier.
TIMARÉE (saint), r/mareu5 , martyr, est honoré le 27 juin.
TDîOLAUS ( saint) , Timolaus , martyr à Césarée en Palestine , était originaire du Pont. Se trouvant à Césarée, il apprit que dans une solennité on devait faire combattre contre les bêles des chrétiens condamnés à mort. Celte nouvelle le détermina à se rendre à l’amphithéâtre avec cinq autres; après s’être eux-mémes chargés de chaînes , ils se présentèrent à Urbain , gouverneur de la province , au moment où celui-ci y entrait, ils lui déclarent qu’ils sont chrétiens, et demandent d’être exposés aux bêles. UrbeVm, furieux d’une telle proposition, les fait jeter dans un cachot, enchaînés comme ils étaient. Il les fit ensuite décapiter, le 2ï' mars de l’an 305. sur la fin de la persécution. de Dioclétien.
■ — 24 mars. '
TIMOLÉON (saint), Timoleo, martyr en Mauritanie, est lionoré le 19 décembre.
TIMON (saint), Timon, l’un des sept premiers diacres et martyr, enseigna d’abord la foi à Bérée ; il vint ensuite annoncer l’Evangile à Corinthe. Les juifs elles païens s’étant réunis pour le perdre, sc saisirent de lui et le jetèrent dans le feu ; mais voyant qu’il n’en avait éprouvé aucun mal, ils l’allachèrcnt à une croix , oè il expira comme son divin Maîire. — 19 avril.
TIMOTHÉE (saint), Timotheus , évêque d’Ephèse et martyr, était de Lystres en Lycaonie. Fils d’un père gentil et d’une mère juive, il fut instruit dès son enfance dans les saintes Ecritures et embrassa , de bonne heure, la foi de Jésus-Christ. Saint Paul étant venu en Lycaonie , les frères de Lystres et d’icônclui remiireut un témoignage si avantageux de Timothée, que l’Apôtre le choisit pour compagnon de ses travaux, à la place de Barnabé. Pour concilier à son disciple l’estime des juifs, il le circoncit et lui imposa ensuite les mains pour lui conférer le ministère de la parole malgré sa jeunesse. Saint Paul eut toujours pour lui la plus vive affection ; il dit, dans sa lettre aux Philippiens, que personne ne lui est aussi uni de cœur et de sentiments que Timotliée. 11 parcourut, avec lui , une partie de l’Asie ; l’an 52, ils s’embarquèrent ensemble pour la Macédoine et prêchèrent l’Evangile à Philippes, à Thessalonique et à Bérée. La fureur des juifs ayant obligé l’Apôlre à quitter celle dernière ville, il y laissa son disciple pour affermir dans la foi les nouveaux convertis. 11
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l’envoya ensuite à Thessalonique pour soutenir le courage des fidèles , qui étaient en butte à la persécution ; il revint ensuite rejoindre saint Paul, qui se trouvait alors à Corinthe. Celui-ci, partant pour Jérusalem, chargea Timothée d’aller en Macédoine pour y recueillir les aumônes destinées aux fidèles de la Judée. Il se trouvait à Corinthe lorsque saint Paul écrivit aux Corinthiens sa première Epître, dans laquelle il leur recommande vivement son cher disciple. Ï1 paraît qu’ils étaient ensemble pendant les années (il et 62, puisque saint Paul le nomme, conjointement avec lui, à la tête de l’Epître aux Philippiens et de l’Epître aux Colossiens, qui furent écrites dans lecourant de ces deux années. Pendant que l’Apôtre était en prison à Césarée en Palestine, son disciple fut aussi arrêté pour la foi et confessa Jésus-Christ; niais on ignore en quel lieu. Après avoir récupéré sa liberté, il fut ordonné évêque en conséquence d’un ordre particulier du Saint- Esprit, et saint Paul, à son retour de Rome en 64, lui confia le gouvernement de l’Eglise d’Ephèse et l’inspection sur les Eglises d’Asie. L’Apôtre était encore en Macédoine, lorsqu’il lui écrivit, en 64, sa première Epître, clans laquelle il donne à Timothée d’excellents avis pour sa conduite particulière et pour le gouvernement du troupeau qui lui était confie. On voit par celte lettre que saint Tiniothée ne buvait que de l’eau, que sa santé était faible, que saint Paul l’engage à modérer ses austérités et lui prescrit de boire un peu de vin. La seconde Epître à Timothée fut écrite de Rome l’année suivante, et on la regarde comme le testament de l’Apôtre. Celui-ci, qui était alors dans les fers, conjure son cher disciple de venir le trouver à Rome, afin de le voir encore avant de mourir. On ignore si Timothée put se rendre à cette invitation. 11 continua à gouverner l’Eglise d’Ephèse jusqu’en 97, qu’il fut mis à mort par les païens qui célébraient, en l’honneur de Diane, une fête nommée Calagogie. Saint Timothée , ayant voulu s’opposer à cette cérémonie idolâtrique , fut assommé à coups de pierres et de massues. L’apôtre saint Jean, qui se trouvait alors à Ephèse, et qui résidait habituellement dans celte ville, luidonna pour successeur Jean!", qu’il sacra évêque. Ses reliques furent apportées à Constantinople en 356, sous l’empereur Constance, et placées sous l’autel de l’église des Apôtres avec celles de saint André et de saint Luc. Dans V Apocalypse, Jésus- Christ reproche à l’évêque d’Ephèse d’être déchu de sa première charité : il l’exhorte à faire pénitence et à rentrer dans la pratique de ses anciennes œuvres. Cet évêque était saint Timothée. La plupart des commentateurs pensent que ce reproche ranima son zèle, qui lui mérita, deux ans après, la couronne du martyre. — 24 janvier.
TIMOTHEE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Marc, sous l’empereur Antoniu. — 24 rnars.
TIMOTHÉE (saint), diacre et martyr en Mauritanie, y annonçait l’Evangile lorsqu’il
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fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien ; après une longue détention, il fut condamné au supplice du fou et brûlé vif pour la foi qu’il prêchait. On croit que c’est le même diacre qui est mentionné dansle Martyrologe romain sons le 19 décembre. — 21 mai.
TIMOTHÉE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Faustin et un autre. — 22 mai.
TIMOTHÉE (saint), martyr à 4ntioche, soutlrit avec saint Fauste. — 8 septembre.
TIMOTHÉE (saint), martyr à Gaze en Palestine, ayant été arrêté comme chrétien, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien, fut conduit devant Urbain, gouverneur de la province, qui lui ordonna d’obéir aux édits des empereurs. Sur son refus de sacrifier, il le fit cruellement fouetter ; ensuite on l’étendit sur le chevalet et on lui déchira les côtes avec des ongles de fer. Après ces toui't ments, il fut brûlé à iietil feu. — 19 août.
TIMOTHÉE (saint), lecteur et martyr à Pérape dans la Thébaïde, était marié depuis trois semaines avec une chrétienne nommée Maure, lorsque Arrien, gouverneur de la province , arriva à Pérape pour y faire exécuter contre les chrétiens les édits de Galère et de Maximin Daïa. Timothée fut le premier qu’il fit comparaître devant son tribunal, et comme il refusait de livrer les livres saints et de renoncer à Jésus-Christ, Arrien lui fit appliquer dans les oreilles des fers rougis au feu ; ensuite on le suspendit par un pied à un poteau très-élevé, et on lui mit un bâillon dans la bouche, pour l’empêcher de prononcer à haute voix les louanges du Seigneur. Mais comme ces tourments ne pouvaient vaincre sa constance, le gouverneur fil venir Maure, afin qu’elle l’engageât à apostasier. Maure eut la faiblesse de se prêter aux vues du gouverneur; son mari lui eulù peine reproché le rôle criminel qu’on lui faisait jouer, qu’elle s’écria (ju’elle était chrétienne aussi, qu’elle voulait mourir avec son époux et expier par son sang la faute qu’elle venait de commettre. Le gouverneur, n’ayant pu la faire changer de résolution, ordonna qu’elle serait crucifiée avec Timothée; après qu’ils eurent été attachés à la croix, ils s’encourageaient l’un et l’autre à persévérer jusqu’à leur dernier soupir dans la confession de leur foi. Leur martyre eut lieu fe 19 décembre de l’an 304. — 3 mai et 19 décembre.
TIMOTHÉE (saint), martyr à Rome, où il était venu, à ce que l’on croit, d’Antioche, en 310, pour y prêcher l’Evangile, fut arrêté l’année suivante, pendant le règne du tyran Maxence, et fut décapité par ordre de Tarquin , préfet de la ville. Son culte était déjà très-célèbre à Rome dès le milieu du iv®^iècle. — ; 22 août.
/ TIMOTHÉE (saint), martyr à Reims, où il était venu prêcher la foi, fut arrêté et conduit (levant le juge. La constance avec laquelle il souffrit les plus cruelles tortures et les miracles qu’il opéra dans cette circonstance convertirent Apollinaire , l’un de ses bourreaux, qui reçut le baplemela nuit suivante, et fut ensuite décapité avec Timolbée.
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Leurs reliques se trouvaient à Reims, dans une église qui portait leur nom, et l’on en fit la translation sous Charlemagne. — 23 août.
TIMOTHÉE (saint), martyr cà Benhor en Ethiopie, est honoré par les Ethiopiens le le*" novembre.
TIMOTHÉE (saint), martyr en Macédoine avec saint Diogène , soulTrit, à ce que l’on croit, l’an 345, sous l’empereur Constance, et fut mis à mort par les ariens. — 6 avril.
TIMOTHÉE (saint), évêque de Pruse en Rithynie et rnartyr, souffrit sous l’empereur Julien l’Apostat, vers l’an 362. Ses reliques se sont gardées longtemps à Constantinople dans une église qui portait son nom. — 10 juin.
TINNE (saint), Tinnius, martyr à Talque en Espagne, souffrit avec saint Lélie et un autre. — 27 juin.
TITE (saint), îTfws, évêque en Crète, sortait d’une famille idolâtre et fut converti, à ce que l’on croit, par saint Paul, qui l’appelle son fils : l’Apôtre se rattacha en qualité d’interprète, et en fit le compagnon de ses travaux évangéliques. Lorsqu’il se rendit à Jérusalem, en 51 , pour assister au concile tenu par les apôtres, Tite, qui s’y trouvait avec lui, fut sollicité par des juifs convertis à se faire circoncire ; mais saint Paul réclama la liberté de l’Evangile, ne voulant pas que les gentils qui embrassaient le christianisme fussentassujettis aux observances judaïques. Vers la fin de l’année 56, Tite fut envoyé par son maître d’Ephèse à Corinthe, pour réprimer les scandales et apaiser les divisions qui troublaient l’Eglise de cette ville, li y fut accueilli avec respect , et les fidèles s’empressèrent de fournir a tous ses besoins ; mais il ne voulut rien accepter. Après avoir heureusement accompli sa mission, il alla rejoindre saint Paul et lui rendit compte du succès de son voyage. Quelque temps après il retourna à Corinthe pour y recueillir les aumônes que saint Paul devait porter à Jérusalem. L’Apôtre, retournant de Rome en Orient, après son premier emprisonnement, passa par l’île de Crète pour y prêcher l’Evangile ; mais comme les besoins des autres Eglises l’appelaient ailleurs, il établit Tite évêque de toute l’île, le chargeant d’achever l’œuvre qu’il avait commencée. En 64, il lui adressa l’Epître qui porte son nom, et lui manda de venir le joindre à Nicopolis en Epire, après qu’il se serait fait remplacer par Artémas et Tychique, qui étaient porteurs de sa lettre. L'Apôtre, dans cette Epître, le charge d’établir des pasteurs dans toutes les villes de Crète, lui détaillant les conditions que doivent remplir ceux qu’il honorera de celle dignité. H lui donne ensuite des avissur la conduite qu’il doit tenir envers les Crélois, dontil lui peint lecaraclère.Tites’élanl rendu près de l’Apôlreen Epire, celui-ci l’envoya prêcher Jésus-Christ dans la Dalmatie ; il y opéra des conversionssi nombreuses, que cette province le regarde comme son prenûer apôtre. On croit qu’il ordonna premier évêque de Salone saint Domne, avant de retourner en Crète, où il mourut âgé d’environ quatre-vingt-
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quatorze ans, selon les Grecs moderne^. On gardait ses reliques dans la cathédrale de Gortyne, qui l’honorait comme son premier archevêque; mais cette ville ayant été ruinée par les Sarrasins en 823, ces barbares détruisirent son tombeau, et l’on ne put sauver que son chef, qui depuis a été porté à Venise et déposé dans l’église de Saint-Marc. — 4 janvier.
TITE (saint), l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, sous l’empereur Marc-Aurèle, mourut en prison l’an 177. — 2 juin.
TITE (saint), diacre de l’Eglise romaine et martyr, souffrit l’an 410, dans le temps que Rome était sous la domination des Golhs. Un officier de celte nation l’ayant surpris distribuant de l’argent aux pauvres , le fit tuer, sous prétexte qu’il voulait soulever le peuple contre ses oppresseurs. — 16 août.
TITHOÈS (saint), Tithoes , fut le second supérieur des religieux de Saint-Pacôme, dans la Thébaïde , et mourut en 365. — 26 août.
TITIEN (saint), Tfa'awMS, évêque d’Oderzo dans le Trévisan et confesseur, mourut dans le vi' siècle. — 16 janvier.
TITIEN (saint), évêque de Brescia et confesseur, florissait au milieu du vr siècle , et mourut vers l’an 576. — 3 mars.
TITIEN (saint), évêque de Lodi dans le Milanais, florissait dans le x® ou le xi® siècle. — !''■ mai.
TOBIE (saint), Tobias, cinquième évêque de Jérusalem, est honoré chez les Grecs le 17 septembre.
TOBIE (saint), martyr à Sébaste en Arménie avec saint Cartère et plusieurs autres, souffrit vers l’an 320, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 2 novembre.
TORELLO (le bienheureux), Taurellus y ermite de l’ordre de Vallombreuse et patron de la ville de Forli, né en 1202 au château de Poppi en Toscane , d’une famille illustre, passa sa première jeunesse dans les égarements d’une vie licencieuse. Touché, tout à coup, de la grâce, il prit la résolution d’expier ses désordres par la pénitence , et renonçant au monde il alla s’ensevelir dans la solitude de Vallombreuse. C’est là qu’il passa près d’un demi-siècle dans la pratique des plus rudes austérités, ajoutant des mortifications volontaires aux sévérités de la règle qu’il avait embrassée. 11 fut farorisé du don des miracles pendant sa vie et après sa mort qui arriva le 16 mars 1281, à l’âge de quatrevingts ans. Dès lors la voix publique le proclama bienheureux, et l’on eut recours à son intercession. Benoît XIV confirma cette béatification, et permit à la ville de Forli, où il était honoré detempsimmémoriaUdecélébrer sa fête. — 16 mars.
TORIVE (saint), Turibius, solitaire dans le ^royaume de Léon en Espagne, florissait dans le VI' siècle et mourut vers l’an 563. Son corps se garde dans le monastère de Liévana, au diocèse de Palentia. — 11 novembre.
TORQÜAT (saint), Torquatus, évêque en Espagne, fut ordonné à Rome par les apô-
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très et envoyé en Espagne pour y prêcher l’Evangile. 11 fixa son siège à Cadix, dont’il fut le premier évêque. Après avoir converti un grand nombre d’âmes à la foi de Jésus- Christ, il mourut en paix sur la fin du siècle. — 15 mai.
TOSCAINE (sainte), Tuscana, est honorée le 14 juillet.
ÏOTNAN (saint), Totnanus, diacre et martyr, était Irlandais de naissance et probablement moine, lorsqu’il accompagna à Rome, l’an 686, saint Kilien et saint Colman. Le pape Jean V, ayant sacré évêque Kilien, l’envoya prêcher l’Evangile aux Germains de la Franconie, qui étaient encore idolâtres. Le nouvel évêque s’adjoignit ses deux compatriotes pour coopérateurs de la mission qui lui était confiée. Arrivés à Wurtzbourg, ils convertirent un grand nombre d’infidèles, et même Gosbertj duc de Franconie ; mais Kilien exigea de ce prince qu’il se séparerait de Geilane, sa belle-sœur, qu’il avait épousée; celle-ci , pour prévenir une répudiation qu’elle redoutait, profita de l’absence du duc pour faire assassiner les trois missionnaires en 688. Leurs reliques furent transportées, le siècle suivant , dans la cathédrale de Wurtzbourg par Burcbard , évêque de cette ville. — 8 juillet.
ÏOÜCHARD (saint), Dulcardusy confesseur, florissait dans le v® siècle, et mourut en 463. Il est honoré à Amblis en Berri le 25 octobre.
TOUSSAINT (saint), l'ussamis, prêtre et religieux bénédictin ; est honoré le 25 novembre.
TOZON (saint), Tosso , évêque d’Augsbüurg, avait été curé de Valdove avant son élévation à l’épiscopat. Il florissait dans le VIII® siècle et mourut en 768. — 16 janvier.
TRANQUILLE (saint), Tranquülus, abbé de Saint-Bénigne de Dijon, florissait dans le vie siècle. — 15 mars.
TRANQUILLIN (saint), Tranquillinus, prêtre et martyr à Rome, était encore idolâtre lorsque ses deux fils, saint Marc et saint Marcellin, qui avaient embrassé le christianisme, furent condamnés à.mort en 283, sous l’empereur Carin, parChromace, vice-préfet de la ville. Tranquillin et sa femme Marcie allèrent trouver leurs fils , et tâchèrent, palf leurs larmes et leurs prières, de les engager à sacrifier aux dieux pour racheter leur vie. Mais saint Sébastien, qui les visitait tous les jours pour les soutenir dans leur généreuse fermeté, parvint à convertir Tranquillin et Marcie, qui furent baptisés par le prêtre saint Polycarpe. Tranquillin, en recevant le baptême, fut guéri de la goutte : Chromace, qui était attaqué du même mal , ayant eu connaissance de ce miracle, se fil instruire dans la religion chrétienne, afin d’éprouver le même remède, et il n’eut pas plutôt été baptisé qu’il se trouva délivré de son mal. Tranquillin, que le Martyrologe romain dit avoir ensuite été ordonné prêtre par le pape saint Caïus, fut lapidé par la populace, en 286, lorsqu’il priait sur le tombeau de saint
Pierre, le jour de l’octave des saints apôtres. — 6 juillet.
TRASAIR (saint), Trasarius, abbé de Foulenelle, en Normandie , sortait d’une illustre famille de Bénévent, en Italie. Vers le commencement du IX' siècle , il succéda à saint Gérolde ou Giroal dans le gouvernement de celte abbaye , qui portait dès lors le nom de saint Vandrille, son fondateur. En 816, il se démit de sa dignité d’abbé, et mourut simple religieux. Son corps , qui se gardait dans l’église abbatiale, fut retiré, en 1636, de dessous l’autel qui recouvrait son tombeau, et après l’avoir placé dans une cbâsse, on l’exposa à la vénération publique. — 19 février.
' TREMEUR (saint), Tremarius, martyr en Bretagne, était fils du comte Gonomor, lieutenant du roi Ghildebert dans l’Armorique , et de sainte Trifine. On croit qu’il sortait à peine de l’enfance lorsqu’il fut mis à mort avec sa mère par son propre père, vers le milieu du vi' siècle. On l’invoquait déjà dans les litanies anglaises du vir siècle, et l’église collégiale de Garhaix portait son nom. 11 est honoré à Quimper et à Saint-Magloire de Paris, où ses reliques furent portées lorsque les Normands ravageaient la Bretagne. — 8 novembre.
^ TRÈS AIN ( saint) , Tresanus, curé de Ma-
^ reuil-sur-Marne ou sur-Sy, était Irlandais de naissance , et vint en France avec saint Gibrien et cinq autres de ses frères , ainsi que trois sœurs , qui tous sont honorés d’un culte public. Saint Remi , alors évêque de Reims, les accueillit généreusement, et leur assigna divers lieux où ils se fixèrent pour y pratiquer les exercices de la vie anachorétique. Trésain fut élevé au sacerdoce et gouverna la paroisse de Mareuil. Ses reliques se gardaient avec beaucoup de vénération à Avenay, petite ville du voisinage. La paroisse de Pont-aux-Dames en Brie possédait un de ses ossements enchâssé dans un reliquaire de vermeil. — 7 février.
TRÉTY ou Tétiuqüe (saint) , Tetricus , évêque d’Auxerre , florissait au commencement du viii' siècle. Il fut tué à Escamps , près de celte ville , pendant son sommeil , l’an 709, par Rainfroy, son archidiacre, dont la conduite était scandaleuse et qui, craignant la juste sévérité du saint évêque , le perça d’un coup d’épée. — 18 mars.
‘ TRIBIMÉE (saint), Trihimœus, martyr en Pamphyiie pendant la persécution de l’empereur Dèce , souffrit vers l’an 251. — 2
TRIDOIRE ou Théodore (saint) , Theodorus, martyr en Touraine avec sainte Maure, sa mère, et ses huit frères, dont le plus connu est saint Epain, fut mis à mort par les Goths, sous l’épiscopat de saint Martin. — 25 octobre.
TRIDÜANE (sainte) , Triduana, vierge on Ecosse, florissait dans le vi' siècle. Elle était d’une famille illustre , et elle méprisa les grandeurs humaines pour se consacrer a Dieu. Gelte sainte épouse de Jésus-Chnst s’attira une grande réputation de sainteté par ses vertus , par ses austérités et par ses
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miracles. Il y a dans le nord de l’Angleterre plusieurs églises et chapelles qui porlent son nom. — 8 ociobre.
ÏRIESE (sainte), Trojccia, était originaire du Poitou , cl tlorissait dans le vr ou le vu® siècle. Une partie de ses reliques se garde dans l’église de Saint-Etienne de Rodez. Il y a à Poitiers une église et un cimetière de son nom. — 8 juin.
TRIPHÈNE (sainte), Triphenes, martyre à Cyzique, dans l’Hellesponl, souflrit plusieurs tourments et fut mise à mort par un taureau,
tyr, souffrit avec saint Pie, diacre. — 19 septembre.
TROJAN (saint) , Trojanus , évêque de Saintes , fut élevé sur le siège de celte ville vers l’an 511. 11 se rendit célèbre par ses vertus et par ses lumières. Eumerius, é'vêque de Nantes , le consulta au sujet d’un enfant qui né se souvenait pas d’avoir été baptisé , mais seulement d’avoir eu la tête enveloppée d’un linge. Saint Trojan lui fît celle réponse: Jl est ordonné que quiconque ne se souvient pas d’avoir été baptisé, si personne ne peut
à la fureur duquel elleavaitété exposée par prouver qu'il l'ail été, doit recevoir au plus
ordre du juge. _ 31 janvier. tét le baptême, de peur qu'on ne nous demande
TRÎPHINE (sainte) , martyre en Sicile , compte de cette âme si elle demeure privée de
souffrit avec saint Agalbon. — 5 juillet.
TRIPHYLLE {sa\nl] , Triphyllius, évêque de Lèdrcs, dans l’île de Chypre, s’était livré dans sa jeunesse à l’étude des sciences et surtout de l’éloquence. Il paraît même qu’il en avait donné des leçons avant son élévation à l’épiscopat, et saint Jérôme le représente comme un des hommes les plus éloquents de son siècle. Les évêques de Chypre, se trouvant réunis en synode, le chargèrent, comme le plus capable d’entre eux, de faire un sermon au peuple en leur présence, il prêcha sur l’iüvangilc du paralytique, auquel Jésus- Christ ordimna de prendre son grabat et de marcher ; mais Triphylle , ayant évité , en citant ce passage, d’employer le mol grabat, comme peu noble , pour y substituer un synonyme plus relevé [(jy.ip.novç pour -rof) , saint Spiridion, qui était son ami et qui même avait été son maître, lui demanda publiquement s’il rougissait d’employer des expressions dont l’évangéliste s’était servi. Le saint évêque reçut ce reproche avec humilité, et remercia même Spiridion de ce qu’il avait bien voulu l’avertir de sa faute. Il assista, en 347, au concile de Sardique , et il s’y montra un zélé défenseur de la foi catholique, en prenant le parti de saint Alhanase contre les eusébiens. Il mourut vers l’an 369. — 13 juin.
ÏRIPODE (saint), Tripos, dis, martyr à Rome sous l’empereur Aurélien , vers l’an 273 , avec saint Basilide et vingt-un autres ,
ce sacrement. Il fut favorisé du don des miracles pendant sa vie et après sa mort , qu’on place vers l’an 532. il fut enterré près de Bibien ou Vivien, l’un de ses prédécesseurs, au tombeau duquel s’opéraient de nombreux miracles. Il y a dans le canton de Château , diocèse de la Rochelle, une paroisse qui porte son nom. — 30 décembre.
TROND (saint) , Trudo, prêtre et confesseur, naquit avant le milieu du vii' siècle dans le Hasbain d’une famille distinguée par la noblesse et la fortune. Il se retira à Metz lorsqu’il eut perdu ses parents , et se mit sous la conduite de saint Cloud' , évêque do cette ville. Ce prélat, sous lequel il fît de grands progrès dans la science et la vertu , réleva au sacerdoce. Saint Trond retourna ensuite dans sa patrie , où se trouvaient encore beaucoup d’idolâtres. Il opéra leur conversion , et fonda, en 657, un monastère dans une de ses propriétés, pour fournir un asile à ceux qui voulaient quitter le monde, et une école pour les jeunes gens qui désiraient s’instruire dans les sciences divines et humaines. Ce monastère, dans lequel il établit la règle de saint Benoît, donna plus tard naissance à une ville qui porta le nom du saint fondateur. 11 fonda aussi près de Bruges un autre monastère , qui devint dans la suite une abbaye de religieuses. Il fut beaucoup aidé dans ces deux établissements par les lumières et les conseils de saint Rémacle, évêque de Maestricht, par saint Théodard et
fut mis à mort par ordre de Platon, préfet de par saint Lambert , ses successeurs. Saint la ville. — 10 juin. ( . Trond mourut en 693. — 23 novembre.
TRIVIEU (saint), Triverius , moine de /T Thérouauno , honoré dans le pays de Doin- V de Irms-Lhaleaux , flonssail dans le i v sie-
pays
bes , florissait dans le vi' siècle. — 16 janvier.
TROADE (saint), Troadius, martyr à Néocésarée dans le Pont, l’an 250, pendant la persécution de Dèce, était un jeune homme distingué de cette ville. Pendant qu’il confessait Jésus-Christ au milieu des tourments , saint Grégoire le Thaumaturge, son évêque, qui s’était retiré dans le désert pour se soustraire aux poursuites des persécuteurs ', vit en esprit ses généreux combats, et lui apparut pour soutenir son courage. — 28 décembre.
TROÉ ( saint) , JL rojecius , confesseur, est honoré »ians le Nivernais le 17 octobre.
TROGUE (saint), Trogus, évêque et mar-
cle. Il a donné son nom à une église du Dauphiné , et son corps , qui se gardait à l’abbaye de Notre-Dame de Cruas , en Vivarais , fut brûlé dans le xvi'^ siècle par les calvinistes. — 31 janvier.
TRONVIN (saint), Trumvinus, évêque des Pietés en Ecosse, tlorissait dans le milieu du vu® siècle. 11 assista à un synode tenu par saint Théodore, archevêque de Canlorbéry, à Twefort, dans le royaume deNorlhumberland , et dans lequel saint Guthbert fut élu évêiiue de Lindisfarne. Mais celui-ci , qui redoutait le fardeau de l’épiscopat , ne voulait pas se rendre aux vœux du synode ; il fallut , pour triompher de ses refus , que le roi Egfrid allât le trouver dans sa solitude, accompagné de saint Trouvin et de plusieurs
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autres saints personnages , (jui , se jetant à ses pieds , ne se relevèrent que quand il se fut rendu à leurs inslances. Nous apprenons de Bcde que saint Trouvin était déjà honoré de son temps à Strenescaîe , en Angleterre, le 10 février.
TKOPEZ (saint) , Torpes ou Tropelias, martyr a Rome , occupait sous l’empereur Néron un poste important. Ayant clé converti par les apôtres , il était du nombre de ceux dont parle saint Paul dans son Epîlre aux Pltitippiens, lorsqu’il dit : Les saints vous saluent tons, et principalement ceux qui sont de la maison de César. 11 fut souffleté et battu (le verges par ordre de Sabellicus , pour son refus d’abjurer la foi en Jésus-Christ qu’il avait embrassée. On l’exposa ensuite aux bétes, qui ne lui firent aucun mal. Après divers autres tourments , il fut condamné à la décapitation et exécuté vers l’an G7. Son culte est célèbre dans plusieurs pays , surtout en Provence, dans la ville qui porte son nom et qui se glorifie de posséder ses reliques. — 17 mai.
. IROPKIME (saint) , Trophimus , discipie de saint Paul , était originaire d’Ephèse , et après sa conversion il s’attacha à l’Apôtre. On croit qu’il l’accompagna dans son premier voyage de Rome, et saint Paul, en revenant , le laissa malade à Milct, comme il l’écrit à Timothée. Les Grecs, qui honorent saint Trophime le 14 avril , prétendent qu’il fut décapité sous Néron , peu après le martyre de son maître; mais l’Eglise d’Arles , d’accord en cela avec leMartyrologc romain, assure qu’il passa dans les Gaules , et qu’il vint fonder le siège do cette ville, dont il fut le premier évêque. D’habiles critiques soutiennent cependant que la mission do saint Trophime d’Arles est moins ancienne, et ne remonte guère au delà du milieu du m' siècle. Quoi qu’il en soit , saint Zozime , pape, dit que la prédication de saint Trophime fut une source abondante , de laquelle toute la Gaule reçut les ruisseaux de la foi. Ses reliques furent transférées, en 1152, dans l’église métropolitaine d’Arles, qui depuis a toujours porté le nom de saint Trophime. — 21) décembre.
TROPHIME (saint) , martyr à Synnade avec saint Durymédon. Après plusieurs tourments , il fut décapité par ordre du président Pérenne, sous l’empereur Probus , vers l’an 280, — 19 septembre.
TROPHIME (saint) , martyr à Nicomédie avec saint Eucarpe , souffrit vers l’an 301, par ordre de Dioclétien. — 18 mars.
TROPHIME (saint) , martyr à Laodicée avec saint Thaïe, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 11 mars.
TROPHIME (saint) , martyr avec saint Théophile pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, fut lapidé, jeté dans les flammes et enfin décapité. — 23 juillet.
TROPHIME (saint), martyr, est honoré le 18 septi'rnbre.
TROPHIME (sainte), Trophima, l’une des tuaranle-sept martyrs deLyon, soufi'rit avec ^aint Pülhin, évêque de celte ville, l’an 177,
TR
pendant la persécution de Marc-Aurèle. — 2 j U i n .
TROPHIMÈNE (sainte), Trophimes, menis, vierge et martyre a Patli , eu Sicile, souffrit vers l’an 304, [>eudant la persécution de Dioclétien. Elle est patronne de l’église ca.liédrale de Minori, dans le royaume de Naples. — 5 novembre.
TRYPHÈNE (sainte), Trypheena, était d’icône , en Lycaonie , et fut instruite dans la foi par les prédications do saint Paul. Elle fit de grands progrès dans la perfection chrétienne sous la conduite de sainte Tliècle. — 10 novembre.
TRYPHON (saint) , Tryphon , martyr à Nicée, en Bilhynie, habitait près d’Apamée, villede la même province, lorsqu’il fut arreté avec saint Tcspice pendant la persécutiojt de Dèce , et conduit à Nicée devant le gouverneur Aquilin , qui était préfet d’Orient. Ce magistrat, dans l’interrogatoire qu’il leur fit subir, leur représenta qu’ils étaient en âge de savoir ce qu’ils avaient à faire. Cela est vrai, répondit Tryphon ; aussi désirons-nous atteindre à la perfection de la vraie sagesse en suivant Jésus-Christ . Aquilin les fit étendre sur le chevalet, et jiendant cette torture, qui dura près de trois heures, ils n’ouvrirent la bouche que pour invoquer et bénir le Seigneur. Ensuite, en les exposa à la rigueur du froid, qui était alors si violent que leurs pieds se gercèrent et se fendirent au point qu’ils ne pouvaient plus marcher sans des douleurs incroyables. Aquilin les envoya en prison , et après qu’ils y eurent passé quelques jours, il essaya, par des promesses et des menaces , de sauver leur vie par une promptesoumission ; mais ne pouvant y réussir, il fit percer avec de gros clous leurspieds, qui n’étaient pas encore guéris, et dans les trous desquels on passa des cordes, au moyen desquelles on traîna les deux martyrs par les rues de la ville. Il les fit ensuite déchirer avec des ongles de fer et brûler les côtés avec des torches ardentes. Ces horribles supplices ne purent vaincre leur constance. Le lendemain, ils subirent un nouvel interrogatoire, à la suite duquel ils furent battus avec des fouets plombés. Enfin, le gouverneur les fit décapiter l’an 250. Saint Tryphon, que les Grecs lionoreut leD*^ février, avait une église de son nom à Constantinople , près de celle^ de Sainte-Sophie. 11 y en avait aussi une à Rome sous son invocation; comme elle tombait en ruines, elle fut unie, en 1604, à celle de Saint-Augustin, où se trouve une partie de ses reliques, le reste ayant été déposé sous le grand autel de celle du Saint-Esprit in Saxia. — 10 novembre.
TRYPHON (saint) , martyr à Alexandrie, souffrit avec douze autres. — 3 juillet.
TRYPHON (saint), martyr en Afrique avec saint Aquilin et leurs compagnons, souffrit pendant la persécution des Vandales, et à ce que l’on croit , sous le roi Hunéric, vers l’an 484. — 4 janvier.
TRYPHON (saint), patriarche de Constantinople, florissait au commencement du x* siècle, cl mourut en 945. — 19 avril.
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TRYPHONIE (sainte), femme de l’empereur Dèce et mère de sainte Cyrille, mourut en paix à Rome, et fut enterrée dans une crypte auprès de saint Hippolyle. — 18 octobre.
TRYPHOSE (sainte), Tryphosa, habitait Icône en Lycaonie, lorsque saint Paul vint y annoncer l’Evangile. Après sa conversion, dont elle fut redevable à l’Apôtre, elle se mit sous la conduite de sainte Thècie, qui lui fit faire de grands progrès dans la pratique des vertus chrétiennes. — 10 novembre.
TUCE (saint), Tutius, solitaire près d’Aquila dans l’Abruzze, est honoré le 9 septembre.
TUDY (saint), Tudinus, abbé dans le diocèse de Quimper en Bretagne, est honoré le 9 mai.
TÜGDÜAL ou Todal (saint), Tugdualus, évêque de Tréguier en Bretagne, était Anglais de naissance et passa dans l’Armorique au commencement du vr siècle. II fonda, dans le comté de Léon, un monastère qu’on appela Lan-Pabul. Il en fonda un second à Trécor, qui fut érigé en évêché vers l’an 532, sous le nom de Tréguier, et dont Tugdual fut le premier évêque; son zèle contre les vices et les désordres de ses diocésains lui attira plusieurs persécutions qu’il supporta avec patience. Il mourut le 30 novembre, vers l’an 553, après vingt ans d’épiscopat. Dans le ix* siècle ses reliques furent apportées à Laval, pour les soustraire à la profanation des Normands, et Guy V, seigneur de Laval, fonda un chapitre qui prit le nom du saint évêque. Ces reliques sont maintenant dans l’église de la Trinité de cette ville. Il y a dans le canton de Ploudalmezeau, diocèse de Quimper, une paroisse qui porte le nom de Saint-Pabu ; c’est ainsi que les Bretons appellent saint Tugdual, et ce mot, dans leur langue, signifie père. —
TÜITIEN (saint), Domitianus, duc de Carinthie, florissait dans le ix® siècle. 11 est honoré à Milstadt, dans le diocèse de Salzbüurg, où il y a une église paroissiale qui porte son nom. — 5 novembre.
TUJAN (saint), Tujanus, abbé de Braspart en Bretagne, florissait dans le vi® siècle. — 1" février.
TULLE ou Tullie (sainte), Tullia, vierge, sœur de sainte Consorce, était fille de saint Eucher, évêque de Lyon, et de sainte Galle. Elle mourut vers l’an 489, et elle est honorée à Manosque en Provence, le 5 octobre et le 13 novembre.
TÜRIAF (saint), Turiavus, évêque de Dol en Bretagne, naquit dans le diocèse de Vannes, sur la fin du vu' siècle. 11 lut placé dans sa jeunesse sous la conduite de saint Thiarmial, qui Téleva dans les sciences et dans la piété. Ce prélat, après lui avoir conféré la prêtrise, le fit son vicaire épiscopal et se déchargea sur lui d’une partie du gouvernement de son diocèse. Saint Thiarmial étant mort vers l’an '733, Turiaf lui succéda sur le siège de Dol ; parmi les vertus qui l’illastrè-
rent, on cite surtout son zèle et sa fermeté; Un seigneur puissant, nommé Rivallon, s’étant livré à des actes de violence, il alla le trouver, lui fit sentir l’énormité de ses crimes et le mit en pénitence publique. Rival- Ion se soumit et répara ses injustices. On croit que saint Turiaf mourut le 13 juillet de l’année 749. Ses reliques, qui se gardaient à Saint-Leufroi, au diocèse d’Evreux, furent portées, pendant les incursions des Normands, à Saint-Germain-des-Prés, où elles restèrent jusqu’en 1793, qu’elles furent dispersées par les révolutionnaires. L’église paroissiale de Quintin, au diocèse de Saint- Brieuc, possède un de ses ossements, et honore saint Turiaf comme son patron, sous le nom de saint Turian. — 13 juillet.
r TÜRIBE (saint), Turibius, second évêque ^ du Mans, florissait au commencement du v' siècle : il est honoré dans cette ville le 16 avril.
TÜRIBE (saint), évêque d’Astorga en Galice, succéda, vers l’an 420, à Dictène, qui avait eu le malheur de tomber dans l’erreur des priscillianistes. 11 s’efforça de remédier aux maux qu’avait causés la chute de son prédécesseur, par son zèle pour la défense de la foi catholique et pour le maintien de la discipline. Les combats qu’il livrait aux hérétiques sont loués dans une lettre que lui écrivit saint Léon le Grand, et qui est parvenue jusqu’à nous. Saint Turibe mourut en 460, après s’être illustré par plusieurs miracles. — 16 avril.
TÜRIBE ou Toribio ( saint ) , archevêque de Lima, né le 16 novembre 1538, était le second fils du seigneur de Mogrobejo en Espagne. Il montra dès ses premières années une telle horreur du péché, qu’ayant un jour rencontré une pauvre femme qui se livrait à des accès de colère, à cause d’une perle qu’elle venait d’éprouver, il lui représenta vivement la faute qu’elle commettait, et lui donna pour la calmer la valeur de l’objet qu’elle avait perdu. Il avait une telle dévotion envers la sainte Vierge, que, tous les jours, il récitait son office avec le Rosaire, et qu’il jeûnait tous les samedis en son honneur. Pendant qu’il étudiait à Valladolid et ensuite à Salamanque, il se privait d’une partie de son dîner pour la donner aux pauvres, et il portait si loin la mortification, qu’on fut obligé de modérer son zèle. Après avoir fait ses études d’une manière brillante, Philippe II, roi d’Espagne, qui eut occasion de connaître son mérite, lui confia des postes importants et le fit nommer ensuite président de Grenade, place que Turibe remplit pendant cinq ans à la satisfaction générale de ses administrés. La manière dont il s’était conduit dans sa magistrature inspira à Philippe II l’idée de le nommer au siège archiépiscopal de Liuia, capitale du Pérou. Jamais peut-être on ne vit de choix plus inattendu et en même temps plus universellement applaudi, mais Turibe en fut consterné. Il écrivit au conseil du roi un^e lettre dans laquelle il représentait son incapacité sous les couleurs les plus fortes ^ P
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exposait ensuite que les canons (ie l’Egiisc défendent expressément d’élever des laïques à l’épiscopat. Ses raisons ne furent point prises en considération, et il fallut qu’il se résignât. 11 voulut recevoir les quatre ordres mineurs en quatre dimanches différents, afin d’avoir le temps d’en exercer les fonctions, et il reçut ensuite les saints ordres. Après avoir été sacré évêque, il s’embarqua sans délai pour le Pérou, et prit terre à Lima en 1581, étant âgé de quarante-deux ans. Sou diocèse avait cent trente lieues d’étendue le long des côtes, et comprenait, outre plusieurs villes, une multitude innombrable de villages et de hameaux dispersés sur la double chaîne des Andes. Ceux qui avaientfail la conquête de ce pays, ainsi que les Espagnols qui étaient venus s’y établir à la suite, avaient réduit les Péruviens en esclavage, et les traitaient avec la dernière inhumanité, les condamnant aux travaux les plus pénibles, et les traitant comme des bêtes de somme. Vinrent ensuite les guerres civiles entre les divers établissements européens et les dissensions domestiques , de mai\ière qu’on ne voyait partout que perfidies et cruautés, trahisons et débauches; car les mœurs étaient dans l’état le j)lus déplorable, et une partie du clergé, loin de s’éléver con^ tre les scandales, contribuait par sa conduite à les augmenter. Le saint archevêque, à la vue de désordres aussi criants, ne put retenir ses larmes, et il résolut de tout entreprendre pour y porter remède. 11 vint à bout, par des mesures fermes et prudentes, d’arrêter le cours des scandales publics dans la ville de Lima, et lorsqu’il l’eut fait changer Je face, il entreprit la visite de son diocèse, à laquelle il consacra sept ans. Il serait impossible d’énumérer les peines et les dangers de tout genre qu’il eut à essuyer en parcourant cette immense contrée. Il fallait gravir des montagnes escarpées, les plus hautes de l’univers, couvertes de glaces et de neiges, pour atteindre les cabanes des pauvres Indiens. Souvent il était obligé de traverser à pied des marais fangeux et des forêts presque impénétrables ; et comme si ce n’eût pas été assez de ces fatigues, il y joignait des jeûnes et d’autres austérités , pour faire fructifier ses travaux apostoliques. Il remplaçait les prêtres incapables ou déréglés par des pasteurs pleins de science et de zèle, s’appliquait à procurer les secours de l’instruction et des sacrements à ceux même qui habitaient les lieux les plus inaccessibles. Partout il se montrait le lléau des pécheurs publics et le protecteur des opprimés, sans aucun égard pour la qualité des personnes. Cette conduite lui suscita des persécutions de la part de quelques hommes puissants, et surtout de la part des gouverneurs du Pérou, qui souvent ne rougissaient pas de tout sacrifier à leurs passions et à leur intérêt; mais il ne leur opposa que la douceur et la patience, sans relâcher en rien de sa fermeté contre le vice. En vain lui alléguait-on que tel abus qu’il voulait déraciner était passé en coutume dans la colonie, il
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répondait, après Tertullien, que Jésus-Christ s’appelait la Vérité et non la Coutume. Turihe, pour rendre durables les heureux changements qu’il opérait, régla qu’à l’avenir on tiendrait tous les deux ans des synodes diocésains, et des synodes provinciaux tous les sej t ans. Il fonda des séminaires, des églises et des hôpitaux. La peste ayant attaqué une partie de son diocèse, il se priva du nécessaire pour soulager les malheureuses victimes du fléau, et recommanda la pénitence, ' comme le seul moyen d’apaiser le ciel irrité. 11 assista, fondant en larmes, aux processions publiques qu’il avait ordonnées pour fléchir la colère divine, et, les yeux fixés sur le crucifix qu’il portait à la main, il s’offrit à Dieu pour la conservation de son troupeau. Il aurait voulu, à l’imitation du bon pasteur, donner sa vie pour ses brebis, et lorsqu’il apprenait que de malheureux Indiens, après s’être soustraits à la barbarie de leurs oppresseurs, erraient sur les montagnes et dans les déserts, il parcourait, pour aller leur porter des paroles de consolation et de vie, d’affreuses solitudes habitées par des bêles féroces. La seconde visite qu’il fit de son diocèse dura cinq ans, la troisième un peu moins, et dans chacune il opéra la conversion d’un grand nombre d’indiens. Son premier soin, en arrivant quelque part, était d’aller à l’église répandre son cœur au pied des autels; ensuite il s’appliquait à évangéliser les populations réunies. L’instruction des ignorants et des infidèles le retenait quelquefois plusieurs jours dans le même lieu, quoiqu’il y manquât des choses les plus nécessaires. I! prêchait et catéchisait avec un zèle infatigable, et pour être plus en état de remplir ces importantes fonctions, il se mil à apprendre les langues diverses que parlaient les différentes tribus péruviennes. C’est ainsi qu’il renouvela la face de l’Eglise du Pérou, et s’il n’en fut pas le premier apôtre il en fut au moins le restaurateur ; les décrets portés par les conciles provinciaux qui se tinrent sous lui seront à jamais des monuments authentiques de sa piété, de son savoir et de sa prudence. On les a regardés comme des oracles non-seulement dans le nouveau monde, mais en Europe et à Home même. On comprend sans peine qu’un prélat si zélé pour le salut du prochain ne négligeait' pas sa propre sanctification. En voyage il s’occupait à prier ou à s’entretenir de choses spirituelles. 11 se confessait ordinairement tous les matins, et disait tous les jours la messe avec une piété angélique. Comme la gloire de Dieu était son unique fin, sa vie était en quelque sorte une prière continuelle; cependant il avait des heures marquées pour ce saint exercice, pendant lequel un certain éclat extérieur brillait sur son visage. Saint Turibe tomba malade à Santa, ville qui est à cent dix lieues de Lima. Aussitôt il prédit sa mort et promit une récompense à celui qui lui apprendrait le premier que les médecins désespéraient de sa vie. Il donna à ses domestiques les choses qui servaient cà son usage : le reste de
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ses biens fui légué aux pauvres. Il se fit porter cà l’église pour recevoir le saint viatique, mais il fut obligé de recevoir l’extrême-onction dans son lit. Plus sa fin approchait, plus on l’entendait répéter ces paroles de l’Apôtre : Je Jésire d'êlre affranchi des liens du corps pour être réuni à Jésus-Christ. Il mourut le mars 1606, en récitant ces paroles de David : Seigneur, je remets mon âme. entre vos mains. Il fut enterré à Santa, ('( l’année suivante on transporta à Lima son corps, qui fut trouvé sans aucune marque de corruption. Les Actes de sa canonisation rapportent que pendant sa vie il avait ressuscité un mort et guéri plusieurs malades. Il opéra aussi des miracles après sa mort, comnm on le voit par tes mêmes Actes. Saint Turibe fut béatifié en 1679 par le pape Innocent XI, et canonisé par Benoit XIlï en 1726. — 23 mars et 27 avril.
TüRNR (saint), Turnus, martyr en Afrique, souffrit avec saint Publicien. — 9 décembre.
TÜRPIN (le bienheureux), Turpio, évêque de Limoges , réforma l’abbaye de Saint-Augiistin de celte ville, qui était sous la règle de saint Benoît, et mourut en 945. Bernard Guidonis lui donne le titre de saint, et il est honoré à Aubusson le 26 juillet.
TÜSQUE (saint), T us eus , martyr, souffrit avec saint Sylvain. — 27 juin.
TÜSQUE (sainte), Tusca, vierge honorée à Vérone en Italie, florissail dans le iii" siècle. - 10 juillet.
TÜTILON (le bienheureux), moine de Saint-Gai en Suisse, sortait d’une famille distinguée, qui le destinait à une carrière brillante dans le monde ; mais il préféra la tranquillité du cloître à toutes les grandeurs humaines, et il prit, étant encore très-jeune, l’habit dans l’abbaye de Sainl-Gall. Il partageait son temps entre les devoirs monastiques et la culture des lettres et des arts. Lié d’une étroite arniiié avec deux religieux du même établissement, Notker et Ratpert, ils étudiaient ensemble sous les célèbres Ison et Marcel. Tulilon devint poète, orateur, musicien, peintre et sculpteur. Ses talents et ses aimables qualités faisaient dire à l’empereur Charles le Gros : C'est dommage qu'on ait enseveli un tel homme dans l'obscurité d'un cloître. Ce prince loi offrit sa protection et lui fit des propositions avantageuses pour l’attirer à sa cour; mais l’humble moine préféra à ce brillant théâtre la solitude qu’il s’était choisie. Son habileté dans la sculpture et la peinture le faisait souvent appeler au loin par les évêques et les abbés. 11 travailla notamment à Saint-Alban de Mayence et à Metz, où il fit un tableau de la sainte Vierge, lequel est mentionné dans son épitaphe. Mais sa modestie lui faisait fuir les louanges, et il s’en allait lorsqu’on admirait son travail en sa présence. Quoiqu’il sortît souvent de son monastère pour aller travailler où l’envoyaient ses supérieurs, il conservait toujours le plus grand recueillement, et à son retour au milieu de la communauté, il se montrait, comme auparavant, un modèle de régularité et de ferveur. 11 mourut sainte-
ment le 28 mars 898, et il fut enterré dans la chapelle de Sainte-Catherine , laquelle porta plus tard son. nom. Ses vertus lui firent donner le litre de bienheureux par les populations de la Suisse, et ce titre fut confirmé pur le saint-siège. Les compositions poétiques de Tutüon roulent sur des sujets de piété, et il reste de lui trois élégies qui renferment plusieurs beaux vers. — 28 mars.
TYCHIQÜE (saint), Tychicus , disciple de saint Paul, était originaire de l'Asie Mineure. Il accompagna l’Apôtre des nations de Corinthe à Jérusalem, et celui-ci dans ses Epîlres, l’appelle son cher frère, son compagnon dans le service de Dieu, et un fidèle ministre du Seigneur. Il le chargeait de surveiller les Eglises, de lui rendre compte de leur situation, et d’aller dans différents lieux fortifier les fidèles. Il porta aux Colossiens et aux Ephésiens les lettres qui leur étaient adressées de la part de son maître, qui le chargea de remplacer dans l’île de Crète saint Tite, qu’il avait rappelé pour un temps auprès de lui. Il fut aussi chargé de remplacer à Ephèse saint Timothée, à qui l’Apôtre avait aussi mandé de le rejoindre. On ne connaît ni le lieu ni l’année de sa mort. D’après le Martyrologe romain, il est honoré à Paphos en Chypre le 29 avril.
TYCON (saint), Tycho , évêque d’Amathonle en Chypre , florissail sous les empereurs Arcade et Théodose le Jeune. Saint Epiphane, archevêque de Salamine et métropolitain de l’île, l’éleva malgré lui à l’épiscopal, et il lépondil dignement aux espérances qu’on avait conçues de ses vertus et de soa mérite. Il mourut avant le milieu du V' siècle. — 16 juin.
TYEL ou Tégüle (saint), Tegulus, martyr, honoré à Yvrée en Piémont, était, à ce (jue l’on croit, un soldat de la légion Tbébéeune, qui parvint à se sauver pendant que l’empereur Maximien faisait massacrer ses camarades; mais il fut poursuivi, atteint et mis à mort près d’Yvrée, où l’on célèbre sa fête le 25 octobre.
TYGllIDE (saint), Tygridius, archidiacre de Clermont en Auvergne, mourut vers l’an 388, et fut enterré dans l’église de Saint- André. — 16 février.
TYGRIDE (la bienheureuse), vierge et abbesse en Espagne, était fille de Sanche, comte de Castille, et florissail dans le xi' siècle. Elle est honorée à 0gne, près de Burgos, le 22 novembre.
TYGRIN (saint), Tygrinus, martyr en Syrie, soulTril avec saint Paul et six autres. -—
lYPOGRATE (saint), Typogrates, martyr à Césène, dans la Romagne, souffrit avec saint Agrianite et quelques autres. — 21 juillet.
TYRANNION (saint), J’^rannio, évêque de 'Pyr et martyr, après avoir encouragé les martyrs pendant la persécution de Dioclétien , fut arrêté en 310 par ordre de l’empereur Mâximin Daïa , et conduit à Antioche , où, après plusieur.s tourments, il fut précipité dans rOronle. — 20 février.
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liHALD (saint), Ubaldus, évêque de Gubio en Ombrie, né sur la fin du xr siècle, d’une Famille noble de cette ville, fut élevé dans le séminaire de Saint- Marien et de Saint-Jacques, où il s’appliqua avec succès à l’étude des sciences sacrée et profane. Lorsqu’il fut en âge de choisir un état, on lui proposa des partis avantageux, qu’il refusa pour entrer dans la cléricature. Quelques abus qu’il remarqua dans le séminaire où il avait été élevé le décidèrent à le quitter pour entrer dans celui de Saint-Second, où il acheva ses études ecclésiastiques. Lorsqu’il eut reçu la prêtrise, l’évêque de Gubio, qui connaissait son mérite et sa vertu, le nomma prieur du chapitre de cette ville, et le chargea de réformer plusieurs désordres qui régnaient parmi les chanoines, übald gagna d’abord trois chanoines mieux disposés que les autres, et les décida à vivre en communauté : cet exemple fut bientôt imité par tout le chapitre. übald alla ensuite visiter des chanoines réguliers qui vivaient à Sainte-Marie-du~ Port, près de Ravenne, sous la conduite de Pierre de Honestis, et qui étaient en grande réputation de sainteté. Il passa trois mois avec eux, afin d’éîudier à fond la règle qu’ils observaient; comme elle lui parut fort sage, il l’introduisit dans le chapitre de Gubio. Peu de temps après , la maison canoniale et le cloître ayant été détruits par un incendie, il prit la résolution de se démettre de son prieuré pour se retirer dans le désert de Saint-Avanne. Il y trouva Pierre de Rimini. qui lui dit que son dessein était une tentation , et qui le détermina à retourner à Gubio. übald fit reconstruire les bâtiments de son chapitre, qùi devint plus llorissanl que jamais. Ayant été élu évêque de Pérouse, en 1126, par le clergé de cette ville, il n’eut pas plutôt connaissance de cette nouvelle, qu’il prit la fuite et se cacha si bien qu’on ne put le découvrir. Lorsque les députés de l’Eglise de Pérouse, qui étaient venus à Gubio lui notifier son élection, furent repartis, il se rendit à Rome et se jeta aux pieds du pape Honorius 11, le conjurant avec larmes de ne pas lui imposer le fardeau de l’épiscopat. Honorius se 'aissa fléchir; mais deux ans après il le nomma évêque de Gubio, et fit lui-même la cérémonie di- son sacre. Pendant qu’il était occupé à remplir avec édification tous les devoirs de la charge épiscopale, il arriva que l’entrepreneur chargé de réparer les murs de la ville empiéta sur une vigne (jui était la propriété du saint évêque, ou plutôt le patrimoine des pauvres. Übald étant allé le trouver sur les lieux, le pria avec douceur de ne pas lui causer un tel préjudice. L’entrepreneur ne lui répondit que par des injures ; puis, le poussant avec brutalité, il le fit tomber dans un tas de mortier. I.e peuple ayant appris la manière
indigne dont le saint évêque venait d’être traité , demanda à grands cris le bannissement du coupable et la confiscation de ses biens. Déjà les magistrats s’étaient saisis de sa personne, lorsque übald, qui voulait le sauver, déclara que la connaissance de cette affaire lui appartenait. Alors les esprits se calmèrent, et ce malheureux, louché du plus vif repentir, assura qu’il se soumettait d’avance à toutes les peines qu’on voudrait lui infliger. Toute la vengeance du saint se borna à lui donner le baiser de paix et.à prier Dieu de lui pardonner cette faute, ainsi que toutes celles qu’il pouvait avoir commises. Ayant appris, une autre fois, qu’une sédition venait de s’élever dans la ville, et que déjà les deux partis opposés en étaient venus aux mains, il accourut sur les lieux où l’on se battait, et fut renversé dans la mêlée. Les séditieux, le croyant mort, cessent aussitôt le combat et se livrent à la douleur, s’accusant d’être les meurtriers de leur évêque. übald, après avoir remercié Dieu de la cessation du carnage, calma les frayeurs du peuple en assurant qu’il était plein de vie et qu’il n’avait pas même été blessé. Frédéric Barberousse, empereur d’Allemagne, ayant pris et saccagé Spoiète, marchait sur Gubio pour lui faire subir un semblable traitement, b)rsque le saint évêque, voulant à tout prix conjurer le danger qui menaçait son troupeau, alla au-devant du prince irrité et obtint grâce pour sa ville épiscopale. 51 fut accablé, les deux dernièiu's années de sa vie, de douloureus s infirmités , qu’il supporta avec une patience héroïque. Le jour de Pâques de l’année 1160, il fit un effort pour se lever ; il dit la messe et prêcha sur la vie éternelle ; mais il était si souffrant, qu’après la cérémonie on le transporta dans une maison qu’il avait près de l’église, et il y resta jusqu’à la fête de l’Asceusiou, qu’il se fit reporter à l’évêché, où il continua d’instruire son clergé et son peuple, qui venaient lui demander sa bénédiction. Se sentant plus mal, il se fit administrer les di'riiiors sacrements, et mourut le 16 mai 1160. après un épiscopat de trente et un ans. Il s’opéra plusieurs prodiges à ses funérailles, qui se firent au milieu d’un concours immense. Saint ühald avait 'uori plusieurs malades pendant sa vie; mais il ne voulut pas rendre la vue à un aveugle qui s’était adressé à lui, dans l’espérance d’en obtenir un miracle. Ln vue du corps, lui dit le saint, serait, préjudiciable au salut de votre âme. Souffrez nvf'c patience cette cécité temporelle, qui sera récompensée dans le ciel par la claire vision de Dieu. Il fut canonisé par Célestiii 111. — 16 mai.
ÜBALD D’ADIMARl (le bienhouroux) , de l’ordre des Serviles , né à Florence eu 1249, d’une famille noble et puissante, était de-
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venu l’un des principaux chefs de la faction gibeline, lorsque la conversion du bienheureux Bonavenlure Bonacorsi, autre chef gibelin , le loucha si vivement qu’il résolut de l’imiter et d’entrer cotnme lui dans l’ordre des Serviles. Ayant reçu l'habit, en 1280, des mains de saint Philippe Bénili , il so relira au Mont-Sénario , berceau de l’institut, et il s’y livra à de grandes austérités. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, saint Philippe l’associa à ses travaux apostoliques et le choisit pour son confesseur. Après la mort de ce sa*int général de l’ordre, arrivée en 1285, übald retourna au Mont-Sénario, où il passa les trente dernières années de sa vie dans les pratiques de la pénitence. 11 mourut le 9 avril 1315, à l’âge de soixante-six ans. Sa sainteté ayant été attestée par plusieurs miracles qu’il opéra de son vivant, et surtout après sa mort, Pie VII approuva son culte en 1821, — 9 avril.
UBALDESQUE (sainte), Ubaldesca, vierge et religieuse de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem , dit depuis de Malte, mourut en 1206, et elle est honorée à Pise le 28 mai.
ÜDÉGÈBE (sainte), Udegeba, vierge, florissait après le milieu du xii* siècle, et elle mourut l’an 1197. Elle est honorée près de Spanheim le 28 juin.
ÜDÉV^OLTE (la bienheureuse), vierge et religieuse de Cîleaux, fit profession dans le monastère du Mont- Sainte- Walburge, près de Cologne. Elle y est honorée le 12 août.
ÜGOLIN ZÉPHIBINI (le bienheureux), Ugolimis, ermite de Saint- Augustin, né en 1320 à Corlone en Toscane, d’une famille illustre, montra dès son jeune âge les plus heureuses dispositions pour la vertu. Son plus grand plaisir était de fréquenter les églises, pour assister à la messe, écouter les sermons et honorer la Mère de Dieu, envers laquelle il avait une grande dévotion : aussi Marie le préserva des dangers que son innocence pouvait courir dans le monde. Des discordes civiles qui troublaient sa patrie ayant obligé Ugolin à se retirer à Manloue, près du duc Louis de Gonzague, qui était allié à la famille des Zéphirini, ce prince l’accueillit avec bienveillance ; mais l’air qu’on respire dans les cours ne convenant pas aux inclinations du vertueux jeune homme, il renonça aux brillantes espérances qu’il pouvait se promettre, pour entrer dans l’ordre des Ermites de Saint-Augustin. H habitait depuis plusieurs années le couvent de Manloue, lorsque ses supérieurs l’envoyèrent dans celui de Cortone, où sa réputation de sainteté l’avait précédé. Son humilité s’alarmant des marques de vénération que lui témoignaient ses concitoyens, il quitta secrètement sa ville natale et alla se cacher dans l’ermitage de Saint-Onuphre. C’est là qu’il passa le reste de sa vie , loin du commerce des hommes , uniquement occupé de la prière et de la méditation, retraçant ^par ses veilles et par ses austérités la conduite des anciens anachorètes. Après sa mort, arrivée Tau 1370, à l’âge de cinquante ans, les habitants de Cortone le choisirent pour l’un des
patrons de leur ville, et Pie VII approuva son culte en 1804. — 22 mai.
UGUCGIONE (le bienheureux), UgucciOy l’un des sept fondateurs de l’ordre des Serviles, était un illustre patricien de Florence.
Il se retira, avec ses six compagnons, ses compatriotes et patriciens comme lui, sur le mont Sénario, l’an 123'r, après avoir passé un an près de Florence, dans une petite maison où ils firent leur noviciat. Avant qu’ils ne quittassent le monde, ils étaient déjà membres d’une confrérie en l’honneur de la sainte Vierge. Le jour qu’ils célébraient la fête principale de leur association, qui était le jour de l’Assomption 1233, Marie leur apparut et les exhorta à embrasser un genre de vie plus parfait. Cette apparition les décida à renoncer au siècle à l’instant même. Après avoir choisi le bienheureux Bonfilio pour leur supérieur, ils s’engagèrent par vœu au service de la Mère de Dieu, d’où leur nom de Serviles. Le bienheureux Uguccione, après avoir dignement répondu à sa vocation miraculeuse, mourut le même jour et à la même heure que le bienheureux Sostegno, pendant qu’ils récitaient ensemble la salutation angélique. Benoît XllI les béatifia en 1725. —
ULBERT (saint), Odolbertus , laboureur, est patron secondaire de l’église d’Oslrebout, dans le diocèse d’Anvers. Il est aussi honoré près de Bréda en Brabant le 22 octobre.
ULDABIC ou ÜDALRic (saint), religieux de l’ordre de Cluny, mourut à Brisach, où il est honoré le 16 juillet.
ULFACE (saint), Ulfacius^ solitaire dans le Perche, florissait dans le vir siècle et fut le compagnon de saint Baumer, qui enseignait le catéchisme aux populations du voisinage. Il y a près de Mamers, dans le diocèse du Mans, une paroisse qui porte son nom. — 9 septembre.
ULFIN (saint), U Ifinus, évêque de Die, florissait au commencement du ix' siècle, et mourut en 825. Il est auteur de la Vie de saint Marcel, l’un de ses prédécesseurs. — 20 mars.
ULFRIG (saint), Ulfricus, prêtre et reclus en Angleterre, qui, pour se punir d’avoir été à la chasse après son élévation à la prêtrise, se revêtit d’un cilice, s’enferma dans une cellule près de l’église paroissiale de Heselberge, dans le comté de Dorset, et y passa les vingt dernières années de sa vie. il mourut l’an 1254, et Mathieu Pâris lui donne le litre de saint. — 17 février.
ULMER ou ViLMER (saint), Vulmarus, abbé de Samer en Picardie, né vers le milieu du vii'‘ siècle, d’une famille honnête du territoire de Boulogne, renonça au monde dès sa jeunesse et entra, en qualité de frère convers, dans l’abbaye de Haumont euHainaut, où il fut chargé de garder les troupeaux et de couper le bois nécessaire à la communauté. L’esprit de prière qu’il possédait à un degré éminent, et ses autres vertus déterminèrent ses supérieurs à l’élever au sacerdoce. Son attrait pour la solitude lui
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fil demander la permission de se retirer dans un ermitage près de la montagne de Casse!, où il vécut seul pendant plusieurs années. Il revint depuis dans sa patrie, et fonda sur une propriété de son père l’abbaye de Samer, qui appartint dans la suite à la congrégation de Sainl-Maur. Ulmer la gouverna quelque temps, mais il finit par se démettre de sa charge pour vivre en simple religieux. Il vivait dans un recueillement continuel et vaquait presque sans cesse aux exercices de la contemplation. Il mourut le 20 juillet 710, et plusieurs miracles atlestèrenl sa sainteté. On trouve son nom dans plusieurs martyrologes sons le 20 juillet.
ÜLPE (saint), Ulpius, martyr à Lyon avec quarante-six autres, dont le plus illustre était saint Pothin, évêque de celle ville, souffrit l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
ÜLPHE (sainte), Ulphia, vierge, naquit dans le Soissonnais vers le commencement du viir siècle. Elle était encore très-jeune lorsqu’elle consacra à Dieu sa virginité. II paraît que cet engagement n’était pas connu de sa famille; car ses parents la promirent en mariage à un jeune homme qui recherchait sa main ; mais lorsqu’elle eut expliqué à son père la nature du vœu qu’elle avait fait, il ne voulut pas qu’on le lui fît transgresser, et relira la parole qu’il avait donnée. Ulphe, qui venait d’éprouver les plus vives alarmes, craignant pour l’avenir de nouvelles poursuites, quitta secrètement la maison paternelle. Ayant trouvé près d’Amiens un lieu qui lui parut propre à londer un ermitage, elle résolut de s’y fixer. La nuit suivante elle eut une vision où elle crut entendre une voix qui l’engageait à aller au devant de celui que Dieu lui envoyait. C’était saint Domice, prêtre et solitaire du voisinage, qui se rendait à Amiens pour assister à l’office. Ulphe l’ayant aperçu, courut à sa rencontre, et se prosternant à ses pieds elle le supjilia, au nom de Dieu, de la prendre sous sa conduite. Domice, vénérable par son grand âge et par sa sainteté, étonné d’une proposition qui s’écartait des règles communes, la remit par prudence au lendemain, et consulta Dieu avant de lui donner réponse. Une inspiration surnaturelle le détermina à se charger de la direction de la jeune vierge. Il se rendit donc près d’elle le lendemain, lui donna des conseils salutaires, l’engagea à se rendre toutes les nuits dans l’église de Sainl-Acheul pour y faire sa pfière, et en la quittant il lui laissa un panier de vivres pour sa subsistance. Quelque temps après, comme saint Domice ei Ulphe se trouvaient dans la cathédrale, l’évêque Chrétien, qui se disposait à célébrer les saints mystères, fut excité par révélation à donner à celle-ci le voile des vierges avec l’anneau, puis l’ayant communiée, il la plaça sous la direction de Domice et lui fit bâtir une cellule près de celle du saint prêtre. Elle fit en peu île temps de grands progrès dans la vie spirituelle, retraçant par ses vèilles et ses austérités là vie des anachorètes de la Thé-
baïde. Saint Domice étant tombé malade de vieillesse, elle lui prodigua les soins les plus touchants, reçut son dernier soupir, lui ferma les yeux et lui rendit les derniers devoirs, non sans déplorer la perte qu’elle faisait en perdant son père spirituel. Dieu lui envoya ensuite une compagne nommée Aurée, qui était d’Amiens, et qui vint partager son genre de vie. Plusieurs autres vierges imitèrent cet exemple, et Ulphe se trouva à la tête d’une petite communauté pour laquelle elle fit bâtir à Amiens un monastère dont elle donna le gouvernement à Aurée, ne voulant pas quitter sa cellule et se contentant de faire de temps en temps des visites au nouvel établissement pour le diriger dans la bonne voie. Après' une courte maladie, elle mourut vers le milieu du viii* siècle, et fut inhumée dans sa cellule, où l’on bâtit dans la suite le monastère du Paraclet. Ses reliques, ainsi que celles de saint Domice, ont été transférées dans la cathédrale d’Amiens. — 12 et 31 janvier.
ULPHON (le bienheureux), prince de Néricie en Suède, né vers l’an 1300, épousa à l’âge de dix-huit ans sainte Brigite, et d’un consentement mutuel ils passèrent dans la continence la pre nière année de leur mariage, S’étant associés au tiers ordre de Saint- François, leur maison ressemblait plus à un monastère qu’à l’habitation d’un grand seigneur. Après avoir eu huit enfants, dont le plus célèbre est sainte Catherine de Suède, ils vécurent de nouveau dans la continence, à laquelle ils s’engagèrent par vœu pour le reste de leurs jours. Ulphon-, secondé par sa sainte épouse, se livrait à la pratique des bonnes œuvres, et surtout des œuvres de charité. Il se montrait le protecteur des malheureux et le père des pauvres. Il fonda un hôpital pour les malades, qu’il servait souvent de ses propres mains, et répandait en aumônes ses grands revenus. Ce genre de vie, quelque parfait qu’il fût, ne satisfaisant pas encore le désir qu’il avait de Iravailler à son salut d’une manière plus exclusive, il se démit de ses charges et quitta la cour, malgré les instances d’Eric XII, qui ne voulait pas se priver de ses services, et fit, avec sainte Brigite, le pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle. En revenant dans sa patrie, étant tombé malade à Arras, l’évêque de celte ville lui administra les sacrements de l’Eglise. Brigite ne cessait de prier pour la guérison de son mari, et Dieu lui fit. connaître que ses prières avaient été exaucées. Le prince guérit en elîet, et lorsqu’il fut de retour en Suède, il mourut le 12 février 1344, dans le monastère d’Alvastre, où quelques auteurs pensent qu’il avait pris l’habit. Quoi qu’il en soit de sa profession,, qui n’est pas un fait certain, il est honoré chez les Cisterciens le 12 février.
ULPIEN (saint), martyr àTyr en Phénicie, ayant été arrêté comme chrétien pen dant la persécution de Galère, fut condamné par Urbain, gouverneur de la province, au supplice que les lois regardaient comme le plus grand, et qu’on n’infligeail qu’aux par-
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ricides. Il fut cuusu vivant dans un sac de cuir avec un chien et un aspic, et précipité dans la mer, l’an 305. — 3 avril,
ÜLRIG (saint), Uldaricus, évêquf d’Augsbourg, né en 890, était fils du comte Hubald et frère de Luitgarde, duchesse de Souahe et d’Alsace. Il fut élevé dans l’abbaye de Saint- Gall, et il était encore très-jeune lorsque sainte Guiborat, qui vivait en recluse sur une montagne du voisinage, lui prédit qu’il serait un jour évêque, et qu’il aurait à subir de rudes épreuves. Dans ses premières années il était d’une santé si faible, qu’on ne croyait pas qu’il pût vivre. La tendresse excessive de ses parents et les remèdes des médecins avaient encore affaibli son tempérament; mais il se forliOa à Saint-Gall, grâce à un régime sage et soutenu. Il avait seize ans loisqu’il quitta celle abbaye, où il s’était distingué par ses progrès dans les sciences et la piété. Son père le plaça, en 906, sous la conduite de saint Adalhéron, évêque d’Augsbourg, qui le fit camérier ou sacristain de son église, malgré sa grande jeunesse. Bientôt après il l’éleva aux saints ordres et lui donna un canunicat dans sa cathédrale. Ulric était à Rome lorsque saint Adalhéron mourut en 909 ; de retour à Augsbourg, il se montra l’exemple du clergé par sa vie édifiante, et surtout par sa charité envers les pauvres, auxquels il distribuait la plus grande partie de ses revenus. 11 partageait son temps entre la prière et l’étude, évitant avec le plus grand soin les visites et les compagnies où l’innocence de ses mœurs aurait pu courir le moindre danger. Hiltin, successeur de saint Adalhéron sur le siège d’Augsbourg, étant mort eu 92i, Uiric, alors âgé de trente-quatre ans, fut nommé évêque par Henri l’Oiseleur, et sacré le 28 décembre. Les Hongro.s et les Sciavons venaient de piller la ville d’Augsbourg, dont ils avaient brûlé la cathédrale : ils avaient aussi massacré sainte Guiborat dans sa cellule. Ulric fil construire à la hâte une église, en attendant que la cathédrale fût rebâtie, et il soulagea de tout son pouvoir les malheureuses victimes de l invasion. Plus lard il fil entourer de murs sa ville épiscopale, et l’événement prouva l’ulililé de cette mesure; car les Hongrois étant revenus as- .siéger Augsbourg, ne purent s’en rendre m'aîlres. Pendant qu’ils se reliraient, ils furent rencontrés et taillés en pièces par l’empereur Olhon Ce prince, qui avait succédé à Henri l’Oiseleur, accorda aux vives instances de saint Ulric la grâce de son fils Ludolf, qui s’était révolté et avait pris les armes contre son père. Le saint évêque fit rebâtir sa cathédrale avec une grande magnificence et la dédia de nouveau sous l’invocation de sainte Afre. Sentant combien sa présence était nécessaire dans son diocèse, il représenta à l’empereur que son devoir d’évêque ne lui permettait pas de suivre la cour. En sa qualité de prince de l’Empire, il était obligé, il est vrai, d’entretenir des troupes eide les envoyer à l’armée; mais il chargea son neveu de ce soin, et se borna aux
fonctions spirituelles qui absorbaient tous ses moments. 11 se levait régulièrement à trois heures pour assister à l’office avec ses chanoines , et ensuite il récitait d’autres prières de dévotion. Au point du jour il disait, au chœur, l’office des Morts avecPrime, et assistait à la grand’messe. Après Tierce il disait la messe, et ne sortait de l'église qu’après Noué. Tous les jours il allait à l’hôpilil visiter les malades et lavait chez lui les pieds à douze pauvres, auxquels il distribuait d’abondantes aumônes. Le reste du jour était employé à d’autres œuvres de charité et à l’administration diocésaine. Il ne faisait jamais qu’un seul repas sur le soir, ne buvait point de vin et prenait sur la paille les quelques heures de repos qu’il accordait à la nature. En carême il redoublait ses austérités et donnait plus de temps encore aux exercices de piété ; chaque année il visitait son diocèse et tenait deux synodes. Sur la fin de sa vie il se démit, avec l’agrément de l’empereur, de son siège, en faveur d’Albéron, son neveu, pour se retirer dans Tabbaye de Saint-Gall ; mais la plupart des évêques désapprouvèrent hautement celte démarche, et se plaignirent qu’Albéron s’attribuât les honneurs de l’épiscopat du vivant do l’évêque titulaire. Ulric fut donc cité au concile d’ingelheim avec son neveu, et, après avoir confessé avec humilité qu’il avait agi contre les lois de l’Eglise, mais que sa faute ne provenait que du désir qu’il avait eu de finir ses jours dans ta retraite, il fut absous ainsi qu’Albérou, qui fut reconnu pour sou successeur. Mais il mourut avant son oncle, pendant que celui-ci faisait, pour la seconde fois, le pèlerinage de Rome. Saint Ulric fut reçu avec une grande distinction par le pape Jean XIII. Revenu à Augsbourg, sa santé très-affaiblie alla toujours en déclinant. Lorsqu’il se sentit près d’expirer, il se fit coucher sur la cendre, les bras étendus en forme de croix, et c’est dans celle position qu’il mourut le 4 juillet 973, à l’âge de quatre-vingt-trois ans, dont près de cinquante dans l’épiscopat. 11 fut enterré dans l’église de Sainle-Afre, qu’il avait fondée et qui porta son nom dans la suite. 11 avait aussi fondé le monastère de Saint-Etienne pour des religieuses qui ont été depuis remplacées par des Chanoinesses séculières. Saint Ulric tut canonisé en 993, par Jean XV, et c’est le premier exemple de canonisation par un pape, dans les formes usitées depuis. — k juillet.
ULRICH ( saint ), religieux bénédictin et abbé de Celle, né vers l’an 1018 à Ralisbonne, était fils de Bérold, l’un des princi paux seigneurs de la cour de l’empereur Henri 111. Lorsque sou éducation fut terminée, son père le produisit à la cour, où il se fît universellement aimer et estimer ; mais il n’y séjourna pas longtemps. Comme il avait pris la résolution de quitter le monde pour se consacrer à Dieu, et que déjà il avait fait vœu de chasteté, l’évêque de Frisingue, son oncle, le fit venir dans son diocèse, lui conféra le diaconat et le nomma prévôt de sa cathédrale. Ulrich rélablitia régularilédans le
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chapitre, en donnant lui-même l’exemple de l’exactitude et de la ferveur. Parmi ses vertus, on admirait surtout sa charité, qui était immense : on le vit, dans un temps de disette, vendre une partie de ses biens et engager le reste pour venir au secours des malheureux ; aussi le peuple avait pour lui une vénération profonde et le regardait comme un saint. H fit le pèlerinage de la terre sainte, qui était la dévotion du temps ; et à son retour il entra dans l’abbaye de Cluny, où il reçut Phabit dès mains de saint Hugues, qui en était alors abbé. Lorsque celui-ci eut connu le mérite et la piété d’Ulrich, il le fit ordonner pr'ètre, l’établit confesseur de la communauté et maître des novices. Plus tard on lui confia aussi la direction des religieuses de Marcignac; mais ces marques d’e lime et la confiance que lui témoignait son abbé excitèrent la, jalousie de quelques religieux. Aux persécutions qu’il eut à subir de leur part vinrent se joindre <te8 tentations violentes et des douleurs de tête qui lui firent enfin perdre la vue. 11 supporta ces rudes épreuves avec une patience inaltérable. Après avoir été quelque tenips prieur de l’abbayede Payerne, dans le diocèse de Lausanne, où il opéra la conversion d’un grand nombre de pécheurs, il alla fonder, dans le diocèse de Bâle, le tnonaslère de Celle, qui devint une pépinière de saints par le soin qu’il eut toujours de n’y admettreque des sujets d’une vertu éprouvée. I! fonda aussi, à une lieue de là, un monastère de religieuses, et il y guérit par la vertu de ses prières une jeune personne attaquée d’un cancer : il opéra encore d’au' res mira des. Jl possédait à un haut degré le don de contemplation et le don des larmes. Un de ses religieux l’ayant un jour trouvé baigné de ses pleurs, lui en demanda la cause : Je pleure mes péchés^ répondit le saint abbé,.... je pleure de me voir encore exclu de la jouissance du royaume céleste : je pleure surtout de voir ici plusieurs religieux qui tt’ont de leur état que le nom et l'habit. Saint Ulrich mourut vers l’an 1093, le 10 juillet, jour où l’on faisait sa fête à Cluny. 11 a laissé un Livre des Coutumes et des Règles pratiquées à Cluny. Cet ouvrage, qu’il avait composé à la prière du bienheureux Guillaume, abbé de Hirschau, fut adopté dans plusieurs monastères d’Allemagne. — 10 juillet.
ULRICH (saint), évêque de Passau, né eu 1027, d’une famille illustre du Tyrol, embrassa l’élat ecclésiastique et devint prévôt de la cathédrale d’Augsbourg. H contribua par son zèle et par ses exemples à réformer le chapitre et le clergé de celte ville. C’était alors le temps des grandes querelles, qui divisèrent si longtemps le sacerdoce et l’empire ; pendant ces tristes démêlés, l’Allemagne était en proie au schisme et aux désordres qui en sont la suite, parmi lesquels il faut mettre en première ligne le concubinage des clercs et la simonie. Ulrich, placé sur le siège de Passau en 1092, se montra l’un des plus fermes soutiens du saint-siège : aussi le pape Urbain H, pour récompenser son allachemeni à la cause de l’Eglise, le nomma son
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légat apostolique en Allemagne. Le s tint évêque fonda plusieurs monastères dans son diocèse, et fil refleurir la discipline dans ceux qui existaient déjà. En 1094-, il fit venir de l’abbaye de Saint-Biaise, dans la Forêl-Noire, des Bénédictins qu’il établit dans le monastère de Koelwin, à la place des Chanoines réguliers, dont la conduite n’était pas édifiante. Il releva aussi de ses ruines le couvent de Saint-Nicolas. Il assista en 1095 au concile de Plaisance, où il sacra Arnoul évêque de Milan. A son retour dans son diocèse, il eut la douleur de trouver son siège occupé par un intrus. H se retira dans le monastère de Beilembuch, et ce ne fut qu’à la fin du schisme qu’il put reprendre le gouvernement de son troupeau. H s appliqua alors à la reconstruction de plusieurs églises que les schismatiques avaient détruites pendant son absence. Il mourut te 7 août 1121, à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans. — 7 août.
ULRICH (le bienheureux), premier abbé de Kaîsersheitn en Bavière, fondé en 1133 par le comte Henri de Lechsmund, jouissait d’une telle réputntion que l’on vil bientôt un grand nombre de personnes venir se mettre sous sa conduite. Mais le saint abbé ne se montrait pas facile dans la réception des novices; il les soumettait à de rudes épreuves avant de leur permettre l’entrée du monastère ; aussi parvint-il à n’avoir que «le saints religieux qui firent l’édification de la contrée. Après avoir gouverné pendant vingt ans sa fervente communauté, il mourut le 11 avril 1155. L’ordre de Gîteaux l’honore comme bienheureux. — 11 avril.
ULÏAN (saint) Ultanus, vulgairement saint Ontain, abbé du monastère de la Fosse, dans le pays de Liège, né au commencement du V r siècle en Irlande, était fils de Fyutan, roi de Munster. Saint Fursy, son frère aîné, ayant embrassé l’étal monastique, détermina ses deux frères, Ullan et Foillan, à suivre son exemple. Ayant passé en Angleterre, Ultan se retira dans une s<>!itude, où saint Fursy vint le rejoindre lorsqu’il eut fondé le monastère de Knohbersbury, dont il confia le gouvernement à Foillan. Saint Fursy, qui était ensuite venu ( n France, y étant mort vers l’an 650, Ultan et Foillan y vinrent aussi, et restèrent quelque temps dans un monastère d’hommes, près de Nivelle; dans le Brabant. Sainte Gertrude, abbesse de Nivelle, donna à saint Ullan un terrain pour un hôpital el un monastère. Ultan y fonda l’abbaye de la Fosse. Foillan, que sainte Gertrude avait retenu à Nivelle pour instruire les religieuses, s’étant mis en route l’an 655 pour aller visiter son frère à la Fosse, fut assassiné dans la forêt de Sonec, <1 son corps fut apporté à la Fosse. Saint Ultan, qui gouvernail, outre son monastère, celui du Monl- Sainl-Quentin, était aussi abbé de celui que saint Fursy avait fondé à Péronne. C’est dans ce dernier qu’il reçut saint Amé, abbé de Sion en Valais, qui y avait été relégué par le roi Thierri 111, et il le traita avec les plus grands égards. Il mourut le 1" mai 686. mai, 31 octobre.
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ULTROGOTHE (sainle), femme de Childebert mourut sur la fin du vi" siècle.
— 23 décembre.
UMERAND (saint), Umerandus, l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, était un soldat chrétien qui servait dans les armées de l’empereur Licinius. Ce prince ayant lancé un édit qui ordonnait d’adorer les idoles, Lysias, général des troupes qui se trouvaient en Arménie, le fit publier et prit des mesures pour que tous les soldats sous ses ordres y déférassent. H ne trouva de résistance que dans nos quarante martyrs, qui étaient presque tous de la Cappadoce, et il chargea Agricola, gouverneur de la province, de leur faire adorer les dieux de gré ou de force. Agricola employa d’abord la douceur, ensuite les menaces et enfin les tortures; mais comme ils persévéraient à confesser Jésus-Christ, il imagina un supplice d’un nouveau genre. Un étang se trouvait près de Sébaste, et il était couvert de glace, parce que le froid était très-vif. Les soldats chrétiens furent condamnés par son ordre à passer la nuit sur la glace, dépouillés de leurs habits. Des bains chauds avaient été préparés près de là, afin que ceux qui seraient vaincus par la violence du froid vinssent s’y réchauffer, et cette démarche devait être regardée comme un acte d’apostasie. Un seul des quarante succomba à la tentation ; mais il mourut en sortant du bain. Le soldat qui les gardait vint prendre sa place pour que le nombre rond de quarante ne fût pas diminué, comme ils l’avaient demandé à Dieu. Ce qui l’avait déterminé à s’associer aux martyrs, c’est qu’il avait vu ries couronnes suspendues sur la tête de chacun d’eux. Le lendemain ils étaient tous morts ou mourants, et on les chargea sur des charrettes pour les conduire sur un vaste bûcher où leurs corps furent brûlés, et leurs cendres jetées dans le fleuve, lis souffrirent l’an 320, et saint Basile le Grand, archevêque de Césarée, fit un panégyrique en leur honneur.
— 10 mars.
URBAIN (saint), ürbanus, disciple de saint Paul, qui l’appelle son aide en Jésus-Christ, fut mis à mort à Rome dans une émeute suscitée par les juifs et les gentils réunis contre les chrétiens, quelques années après le milieu du premier siècle. — 31 octobre.
URBAIN 1“' (saint), pape et martyr, succéda, en 223, à saint Calixlc. 11 gouverna l’Eglise sous l’empereur Alexandre -Sévère, prince qui montra de l’humanité et même rie l’affection pour les chrétiens; ce qui n’empêcha pas qu’ils ne fussent persécutés ou par le peuple ou par les magistrats. On lit dans les Actes de sainle Cécile qu’Urbain convertit un grand nombre d’idolâtres et qu’il encourageait les martyrs. Selon le Martyrologe romain, il fut martyrisé lui-même en 230, après un pontificat d’environ six ans et demi, et il fut enterré dans le cimetière de Prétextât. Son corps ayant été retrouvé en 821, Paschal 1®" le fit transporter dans l’église de Sainte-Cécile, avec les reliques de celle sainte qu’on avait aussi retrouvées au même en¬
droit. En 8i9 le pape Léon IV envoya le corps du saint pape à l’impératrice Irmengarde, épouse de Lothaire U% et celte princesse le déposa dans l’abbaye de Chanoinesses qu’elle venait de fondera Erstein, en Alsace. L’empereurCharles 1 V, ayant visitésa châsseen 1353, obtint une portion de ses reliques, qu’il transporta à Prague. Le culte de saint Urbain était très-célèbre en France dès le v® siècle. — 25 mai.'
URBAIN (saint), enfant et martyr, souffrit à Antioche avec saint Babylas, évêque de cette ville, qui l’avait instruit dans la foi de Jésus-Christ. On place leur martyre l’an 250, au commencement de la persécution rie Dèce. — 24 janvier.
URBAIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Cyrille évêque et huit autres. — 8 mars.
URB UN (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, souffrit l’an 304 par ordre de Dacien , gouverneur d’Espagne.
Prudence a décrit son martyre, ainsi que celui de ses compagnons, dans un poème élégant qui est parvenu jusqu’à nous. Les corps de ces illustres martyrs furent retrouvés en 1389 à Saragosse, dans l’église dite de la Masse. — 16 avril.
URBAIN (saint), martyr dans la Campanie , sous l’empereur Dioclétien , souffrit avec saint Ariston et huit autres. — 2 juillet.
URBAIN ou Urbas, (saint), prêtre et martyr, était par ses vertus et ses connaissances, rornement du clergé de Constantinople. Il fut placé à la tête de la députation de quatre-vingts prêtres que les orthodoxes de celle ville envoyèrent à Nicomédie, vers l’empereur Valons, pour se plaindre des persécutions et des violences que leur faisaient souffrir les ariens. Ce prince, protecteur déclaré de ces derniers, reçut mal les députés, et peu s’en fallut qu’il ne les fît massacrer en sa présence. Il dissimula cependant sa colère, et préférant les faire périr d’une manière moins publique, il chargea le préfet Modeste de se défaire d’eux pendant la traversée, par mer, de Bitbynie à Constantinople. Lorsqu’on fut à une grande distance du rivage, les matelots, d’après les ordres secrets qu’ils avaient reçus de Modeste, mirent le feu au navire et so sauvèrent sur des barques qu’ils tenaient prêles à cet effet. Urbain et ses soixante-dix-neuf compagnons périrent tous dans les flammes et dans les flots, l’an 370. Les Grecs célèbrent leur fête le 8 mai, et le Martyrologe romain la place au 5 septembre.
URBAIN (saint), évêque de Langres, dont ^ les reliques se gardaient à Saint-Bénigne de Dijon, florissail au milieu du iv“ siècle. Il y a dans le canton de Donjeux, au diocèse de Langres, deux paroisses qui portent son nom, Saint-Urbain et Vaux-sur-Saint-Urbain. — 23 janvier et 2 avril.
URBAIN (saint), évêque de Tiano en Campanie, florissait api ès le milieu du iv® siècle, et succéda à saint Amase vers l’an 353- —
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URlîAlN (saint), évêque de Girbe en Afrique et confesseur, fut exilé avec saint Valérien et plusieurs autres, l’an Ü30, pondant la persécution de Genséric, roi des Vandales, qui venait de s’emparer d’une partie de l’Afrique, et qui, comme arien, chassait de leurs sièges les évêques qui ne voulaient pas embrasser son hérésie. Saint Urbain mourut dans son exil. — 28 novembre.
URBAIN (saint), confesseur à Ghiéli, dans le royaume de Naples , est honoré le 23 novembre.
URBAIN V (le bienheureux), pape, s’appelait, avant son élévation au saint-siégq, Guillaume de Grimoald. Il était fils du baron de Roure, et neveu, par sa mère, de saint Klzéar de Sabran. Né vers le commencement du XIV® siècVe à Grisac, dans le diocèse de Mende, il entra dans l’ordre des Bénédictins et fut d’abord abbé de Saint - Germain d’Auxerre, ensuite de Saint-Victor de Marseille. 11 se trouvait en Italie pour les affaires de l’Eglise, lorsque les cardinaux, réunis en conclave à Avignon, le choisirent, en 1362, pour succéder à Innocent VI. Ce ne fut qu’à son retour à Marseille qu’il apprit son élection. S’étant rendu à Avignon après son couronnemetit , il dit aux cardinaux qu’il se regardait comme étranger dans cette ville, et qu’il se proposait de reporter le saint-siège à Rome. Il exécuta son projet, cinq ans après, et il fut reçu dans la ville éternelle avec une joie d’autant plus vive qu’il y avait plus de soixante ans que les Romains n’avaient pas vu de pape au milieu d’eux. Mais il y avait à peine trois ans qu’il était en Italie , lorsqu’il crut devoir revenir à Avignon, non pour y résider , mais pour y séjourner momentanément, afin d’être plus à portée de réconcilier les rois de France et d’Angleterre. Son dessein était de retourner à Rome, après avoir rétabli la paix entre les deux couronnes ; mais sainte Brigitte lui fit dire, par suite d’une révélation, que s’il parlait, il serait surpris par la mort avant qu’il ne- pût entreprendre son retour. En eflét, à peine arrivé à Avignon, il fut atteint d’une maladie grave dont il ne se releva pas. Il reçut les derniers sacrements avec de grands sentiments de piété, et protesta dans ses derniers moments, que s’il avait fait une faute en revenant à Avignon, elle ne lui était pas imputable, mais à ceux qui lui avaient lait entreprendre ce voyage. Il mourut le 19 décembre 1370, après un pontificat de huit ans et quelques mois. Il a vait gouverné l’Eglise avec une sagesse et une bonté qui lui concilièrent tous les cœurs; mais il ne manquait pas de fermeté, et il le prouva en réprimant l’usure, le dérèglement des clercs, la simonie et la pluralité des bénéfices. Plein de compassion pour les pauvres, il faisait des charités immenses, et secourait selon son pouvoir toutes les misères qui réclamaient son secours. Pendant son séjour à Rome, il orna de reliquaires précieux et exposa à la vénération des fidèles les chefs des saints upûtres Pierre et Paul :
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il fonda plusieurs chapitres de chanoines, fit bâtir et décorer un grand nombre d’églisesi et montra un grand zèle pour le culte divin. Son amour pour la science lui faisait entretenir à ses frais mille écoliers dans différentes universités, et il fonda à Montpellier un collège pour douze étudiants en médecine. Il continua sous la tiare le genre de vie qu’il menait dans le cloitre ; on admirait surtout en lui son détachement des biens terrestres et son amour pour les austérités. Outre les jeûnes de l’Eglise, il jeûnait au pain et à l’eau tous les mercredis et vendredis de l’année : les autres jours il partageait avec les pauvres son frugal repas. Son corps, qui avait été inhumé provisoirement à Avi- "^non, fut transporté dix-huit mois après , dans l’église de Saint-Victor de Marseille , qu’il avait choisie pour sa sépulture et ou l’on voit son tombeau et sa statue. Les miracles opérés par son intercession l’ont fait honorer comme saint dans plusieurs églises, et l’on célèbre sa fête à Avignon le 19 décembre.
URBIGE ou Urbain ( saint ), évêque de Metz, florissait sur la fin du iv* siècle et au commencement du v® ; On place sa mort vers 420. Il bâtit une église en l’honneur de saint Félix de Noie, et il y mit des clercs pour la desservir , ce qui donna naissance dans la suite au célèbre monastère de Saint- Clément. Le corps de saint Urbice reposa pendant plusieurs siècles dans une église do son nom, située près d’une des portes de la ville. — 20 mars.
URBIGE (saint), second abbé de Meungsur-Loire, se mit sous la conduite de saint Lifard, qui vivait en ermite dans un dé:sert. 11 se construisit avec des joncs une cellule , à côté de celle de son maître , dont il imitait les vertus et les austérités. Saint Lifard, en mourant, laissa une communauté nombreuse que saint Urbice, le plus illustre de ses disciples, fut chargé de gouverner jusqu’à sa mort, arrivée sur la fin du vi* siècle ou au commencement du vu®.
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URBICE (saint) , solitaire en Espagne, était français d’origine, et natif de Bordeaux.
Il quitta sa patrie pour aller habiter un ermitage près d’Huesca en Aragon, et il y mourut vers l’an 805. — 15 décembre.
URBIQUE ou Urbice (saint) , Urbiciis, évêque d’Auvergne, succéda à saint Austremoine, mais on croit que ce siège resta vacant de longues années ; ce qui fait qu’on ne sait pas au juste à quelle époque il remplaça l’apôtre de l’Auvergne. Quoiqu’il en ' soit, il sortait d’une famille sénatoriale, et après avoir embrassé le christianisme, il fut élevé à l’épiscopat. Gomme il était marié, il se sépara de sa femme ; mais celle-ci, qui lui faisait de temps en temps des visites, lui fil violer son vœu de continence. Il en eut de tels remords qu’il se relira dans un monastère pour y faire une pénitence proportionnée à sa faute. Il remonta ensuite sur son siège et il vécut si saintement le reste desavie, que l’Eglise a consacré sa tné-
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moire par un culle public. On croit qu’il florissait dans le milieu du iv* siècle, et son corps fut enterré dans un cimetière nommé la Grotte de Chanton. On bâtit sur son tombeau une église sous l’invocation de saint Gai, l’un de ses successeurs, qui fut inhumé à côté de lui. Les reliques de saint Urbique furent transportées plus tard dans l’église de saint Àlljre, qui était aussi l’un de ses successeurs. — 3 avril.
U*RÉLEZ ou ÜRLoux (saint), Garloesiiis, abbe de Quimperlé en Bretagne, (lorissait dans le xi" siècle, et mourut Fan 1037. — 25 août.
ÜRPASIEN (saint), Urpasianus, martyr à Nicomédie, est honoré chez les Grecs le 13 mars.
ÜRSICE (saint), Ursicius , martyr en Illyrie, fut arrêté pendant la persécution de l’empereur Dioclkien , et subit diverses tortures par ordre du président Aristide. Ce magistrat n’ayant pu le contraindre par la violence à obéir aux édits qui ordonnaient de sacrifier aux dieux , lui fit trancher la tête en 303. — 14 août.
ÜRSIGIN (saint), Uraicinus, martyr à Ravenne , était médecin , à ce que l’on croit. S’étant fait chrétien pur suite de la prédication des apôtres, il fut condamné à mort par le juge Paulin , à cause de son changement de religion ; mais la vue du supplice fit sur lui une telle impression qu’il paraissait sur le point d’apostasier, lorsque saint Vital , qui SC trouvait alors à Bavenne, s’ap|)roche de lui et l’exhorte fortement à ne pas renoncer à la couronne immortoüe qu’il est sur le point d’atteindrè. Alors Ursicin reprend courage et reçoit avec assurance le coup mortel, vers l’an 62, sous le règne de Néron. Vital emporia le corps du saint martyr et l’enterra honorablement. — 19 juin.
URSICIN ou ÜRSGiN ( saint) , est qualifié martyr dans le Martyrologe d’Auxerre. Son crâne se garde à Cure, dans le diocèse d’Autun, où on l’invoque contre les furoncles. — 23 août.
URSICIN (saint), évêque de Sens, succéda à saint Polycarpe, au milieu du iv* siècle, et mourut vers l’an 380. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Léon, et transféré plus tard dans celh' de Saint-Pierre. — 24 juillet.
URSICIN (saint), évêque de Ravenne, succéda à saint Ecclèse en 542 , et mourut eu 545, après un épiscopal de trois ans. — 5 septembre.
URSICIN (saint), évêque de Brescia en Lombardie, e.st honoré le 1**^ décembre.
• URSICIN (saint), martyr, était domestique de saint Agrève, évêque du Puy en Velay. Il fut tué avec son maître par des scélérats dans la forêt de Chiuac, vers le milieu du vil' siècle. On bâtit sur le lieu où il fut mis à mort une église qui porte son nom. Il est honoré avec saint Agrève dans l’église de Notre-Dame du Puy, où se garde une grande partie de leurs reliques. — l®'' février.
URSICIN ou Ursanne (le bienheureux ) , confesseur au diocèse de Bâlt>, embrassa l’é-
ban. Ce saint abbé ayant été chassé de Luxeuil par la reine Brunehaut en CIO, Ur sicin voulut partager son exil; mais n’ayant pu obtenir cette consolation, il se relira dans les montagnes delà Suisse et prêcha l’Evangile aux habitants de celle contrée. 11 se fixa ensuite dans une solitude sur les bords du Doubs, où il construisit une église en l’honneur de saint Pierre et un monastère pour les disciples qui venaient se mettre sous sa conduite. Il se forma autour de cet étahllssem'enl une petite ville qui porte le nom de sainl-Ursanne. Il mourut vers le milieu du vir siècle, et plusieurs papes ont approuvé le culte qu’on lui rer»d. — 16 et 20 décembre. /URSIN .(saint), Ursinus, premier évêque de Bourges, fut envoyé par le sainl-siége dans les Gaules , et établit à Bourges son siège épiscopal. Il mourut en paix dans celle ville, vers la fin du nr siècle , et il fut enterré , dit saint Grégoire de Tours , dans le lieu où il avait coutume d’enterrer les autres. Son corps fut découvert miraculeusement en 560, par saint Août, prêtre du Berri, et porté dans l’église de Sainl-Symphorien, près de l’autel. Celte église prit de là le nom de Saint- Ursin. Ce précieux trésor fut de nouveau découvert en 1279, et Philippe, archevêque de Bourges, lui fit faire une châsse d’argent qu’il plaça sur l’autel. — 9 novembre et 29 décembre.
URSION ( saint) , ürsio, moine, florissait au commencement du vi' siècle , et mourut vers l’an 530. Il est honoré à Isles dans le diocèse de Troyes,le29 septembre.
URSISGÈNE (saint), Ursiscenus, évêque de Pavie et confesseur, est honoré le 2; juin.
URSIZE (saint), Ursisius, évêque de Cahors, florissait dans le vi® siècle, et mourut vers l’an 590. 11 y a près de celte ville un village qui s’appelle de son nom, Saint-Urcisse ; une paroisse du diocèse d’Alby porte aussi le même nom. — 13 décembre.
URS.VIAR ( saint ) , Ursmarus , évêque régionnaire et abbé de Lobes , né en 644 près d’Avesne en Hainaul, donna dès son enfance des indices de sa future sainteté. Lorsqu’il fut en âge de choisir un étal, il renonça au monde pour entrer dans l’abbaye de Lobes , fondée vers Fan 654, par saint Landelin. Ce saint abbé confia, en 686, le gouvernement de la communauté à Ursinar, et cette dignité fut pour lui un motif de redoubler de ferveur dans l’accomplissement de ses devoirs. Il portait ses austérités bien audelà de ce qu’exigeait la règle. 11 ne buvail que de l’eau, ne mangeait jamais ni viande ni poisson et passa dix ans sans manger de pain. 11 acheva l’abbaye et l’église auxquelles saint Landelin n’avait pu mettre la dernière main, étant allé fonder le monastère de Grépin. Saint Ursmar fonda aussi le monastère d’Aune , commencé par suint Landelin , et celui de VA'asler. Comme il se trouvait encore beaucoup d’idolâtres dans les contrées voisines , il alla prêcher dans les diocèses de Cambrai, d’Arras , de Tournay ,
de Noyou , de Thérouanne , de Laon , de Metz , de Cologne , de Trêves et de Maestal monastique à Luxeuil, sous saint Colom- . tricht. Dans le cours de ces missions , il fut
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sacré évêque , et il exerçait les fonctions épiscopales, en vertu d’une commission du saint-siège. Ses travaux apostoliques ne l’empêchaient pas de gouverner son abbaye, où il revenait de temps en temps se reposer de ses fatigues avec ceux de ses religieux qu’il avait pris pour ses coopérateurs. Le plus célèbre d’entre eux était saint Eniiin , qu’il établit son successeur à l’abbaye de Lobes, et qui fut aussi honoré du caractère épiscopal. Saint ürsmar mourut le 19 avril 713, âgé de soixante-neuf ans. Scs reliques se gardent à Binche, où il est honoré comme patron, — 19 avril.
URSULE (sainte), Ursula, vierge et martyre près de Cologne, était , selon l’opinion la plus généralement admise, fille d’un prince de la Grande-Bretagne. Elle quitta sa patrie, avec un grand nombre d’autres vierges, pour échapper à la barbarie et à la lubricité des Saxons , encore’ païens , qui ravageaient alors Elle des Bretons. Après avoir passé la mer, Ursule et ses compagnes débarquèrent près de rembouchure du Rhin , dont elles remontèrent les bords. Arrivées dans le voisinage de Cologne, elles tombèrent entre les mains des Huns , qui faisaient une incursion dans le pays , et qui les massacrèrent vers l’an 4^53. Elles furent enterrées dans un lieu qui a pris le nom de Champ-de-Sainle- Ursule, et où l’on bâtit une église qui était fort célèbre un siècle après , lorsque saint Cunibert occupait le siège de Cologne. La bienheureuse Angèle de Mérici établit, en 1337, l’ordre des Ursulines , dont le but est l’éducation des jeunes filles, et qui furent ainsi appelées de sainte Ursule, qu’elles ont prise pour patronne. — 21 octobre.
USTAZADE (saint), üstazades, martyr en Perse, avait été gouverneur de Sapor 11, et occupait le poste d’arzabade ou de grand chambellan du roi. Il avait professé le christianisme pendant longtemps; mais lorsque Sapor eut publié , en 3i0, un édit de persécution contre les chrétiens , la crainte de déplaire à ce prince, qui le révérait comme un père, l’avait porté à adorer le soleil. Quelque temps après, saint Siméon, évêque de Séleucie eî de Clésiphon , fut arrêté pour la religion , et, comme on le conduisait en prison , Ustazade , qui était assis à la porte du palais et qui le vit passer, se leva pour le saluer; mais Siméon détourna la tête et passa outre, pour lui faire sentir son apostasie. Il la sentit en effet, et, accablé de remords, il se dépouilla aussitôt de la robe blanche qu’il portait, en prit une noire, et se jetant par terre, il s’écriait ; Malheur à moi I Quelle espérance puis-je avoir de trouver favorable le Dieu que fai abandonné , que j’ai renié, puisque le saint homme Siméon, le meilleur de tues amis, ne daiqne pas seulement me regarder, et qu’il m’a même en horreur, à cause de mon crime ? Le roi Sapor voulut connaître la cause de sa douleur; l’ayant fait venir, il lui demanda avec intérêt s’il lui était survenu quelque malheur domestique. —Non, seigneur, répondit-il , mais je pleure sur moi-même ; je pleure parce que je vis en--
core, lorsque je devrais être mort de regrets. J e vois encore le soleil , après que j’ai eu la lâcheté de l’adorer contre ma conscience. Je mérite la mort pour avoir commis deux crimes , l’un contre Jésus-Christ, que fai renié , et l’autre contre mon roi que j’ai trompé. Mais maintenant je proteste , par le Créateur du ciel et de la terre , que rien au monde ne sera capable de m’arracher des complaisances aussi criminelles. Sapor attribua aux enchantements des chrétiens un changement aussi subit, et cette idée augmenta encore la haine qu’il leur portait. Cependant un reste d’affection qu’il conservait pour le. vénérable vieillard qui avait élevé son enfance, le faisait pencher vers la douceur. — J’ai pitié de votre vieillesse, lui dit-il, et je suis fâché rue vous vouliez perdre le mérite de vos longs services. Je vous en conjure, n’adoptez pas les préjugés d’une troupe de méchants , ou vous me forcerez de vous envelopper dans leur perte. — Sachez que je n’abandonnerai plus le vrai Dieu pour adorer des créatures. — A vous entendre , j’adore donc des créatures ? — Ont, et ce qu'il y a de plus déplorable, vous adorez des créatures inanimées et dépourvues de raison. Sapor, outré de colère , ordonna qu’on l’appliquât à la question ; mais la noblesse, dont il était un des membres les plus illustres , obtint qu’il fût mis à mort , sans passer par cette dégradation. Comme on le conduisait au supplice , il envoya au roi celui de ses serviteurs en qui il avait le plus de confiance , pour le prier de faire annoncer par un crieur public qu’Ustazade était condamné à mort non pour s’être rendu coupable envers son prince ou sa patrie , mais uniquement pour n’avoir pas voulu abjurer la religion chrétienne. Le roi accorda volontiers celle dernière grâce à son gouverneur, dans la pensée que quand on saurait qu’il n’avait pas même épargné un homme de ce rang et qui lui était si cher, personne n’oserait plus se déclarer en faveur du christianisme. D’un autre côté, le saint martyr, en faisant cette demande, se proposait de réparer d’une manière éclatante le scandale qu’il avait donné par son apostasie. H fut exécuté le jeudi saint de l’année 3il , qui tombait le 16 avril.
UTE (saint), Utus, martyr en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le 24. mars.
UTHON (le bienheureux), abbé de Mettern en Bavière , était né en Italie et avait été élevé dans les ténèbres de l’idolâtrie ; mais il eut le bonheur, étant très-jeune, de rencontrer saint Gamelberl , qui revenait de Home , où il était allé en pèlerinage , et qui, l’ayant instruit des vérités chrétiennes , lui administra le baptême et le nomma üthon. Il voulut l’avoir pour disciple et il ne tarda pas à prédire que son élève était destiné à parvenir à une éminente sainteté. Il se plut à le former aux sciences divines < l humaines ; lorsqu’il mourut, vers l’an 802, il l’institua son légataire universel et le désigna pour son successeur dans la paroisse de Alichelsbuch , qu’il avait administrée pendant un demi-siècle. H paraît qu’ülhon était
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déjà prêtre lorsque Gamelberl quitta ce monde , et il gouverna le troupeau dont il avait été chargé conformément aux dernières volontés de son généreux maître , sur les traces duquel il s’efforcait de marcher en mettant à profit ses leçons. Mais les guerres qui désolaient la Bavière, et surtout le vif attrait qu’il se sentait pour la solitude , lui firent quitter sa cure pour se retirer dans un désert où il vécut longtemps ignoré des hommes. Ayant été découvert, il lui vint des dis-
ciples , et Charlemagne le chargea du gouvernement de l’ahbaye de Metlern, qu’il venait de fonder, üthon se montra digne du choix de ce prince , et la nouvelle communauté, dont il était le modèle et le père , se fit admirer au loin par sa ferveur et par ses progrès dans la perfection. Le bienheureux Uihon mourut vers l’an 828, et son corps fut déposé dans le chœur de l’église abbatiale dé Mettern, devant le maître autel. —3 octobre.
V’^AAST ou Waast (saint), Vedastas^ évêque d’Arras, naquit, à ce que l’on croit, dans l’ouest des Gaules, vers le milieu du v® siècle, Ayant quitté le monde et sa patrie, il vint se fixer dans une solitude du diocèse de Toul, où il se livra, loin du commerce des hommes, aux austérités les plus rigoureuses de la vie anachorétique. Sa retraite ayant été découverte, l’évéque de Toul l’attacha à son église et l’ordonna prêtre. Lorsque Clovis passa par cette ville, en 496, à son retour de la balail'e de Tolbiac, où il avait promis de se faire chrétien s’il remportait la victoire, Vaast fut chargé de l’accompagner jusqu’à Reims, où ce prince se rendait pour recevoir le baptême. Pendant la route il instruisit Clovis des vérités de la foi chrétienne, et lorsqu’ils traversaient l’Aisne, un aveugle qui se trouvait sur le pont pria le saint prêtre de lui rendre la vue. Vaast, poussé par une inspiration d’en haut, forma le signe de la croix sur les yeux de l’aveugle, qui se trouva guéri sur-le-champ. Ce miracle contribua beaucoup à fortifier Clovis dans sa généreuse résolution, et disposa plusieurs de ceux qui l’accompagnaient à imiter son exemple. Pendant le séjour que Vaast fit à Reims, saint Remi eut occasion de connaître son mérite et sa sainteté; ce qui le détermina à le sacrer évêque d’Arras , l’an 499. En arrivant dans son diocèse , Vaast guérit un aveugle et un boiteux , ce qui disposa singulièrement les habitants en faveur de la doctrine qu’il venait leur prêcher. Ils avaient été éclairés des lumières de la foi lorsqu’ils étaient sous la domination romaine; mais les invasions des Alains et des Vandales avaient fait disparaître cette église naissante, et le pagaaisme avait partout reparu. Quelques vieillards montrèrent au saint évêque les ruines d’une église située hors de la ville et où les fidèles s’étaient assemblés autrefois. Les travaux apostoliques de saint Vaast eurent en peu de temps les plus grands succès, et saint Remi, pour agrandir le théâtre de son zèle, le chargea, en 510, du gouvernement du diocèse de Cambrai ; ces deux sièges restèrent unis longtemps encore après la mort du saint évêque, qui eut lieu le 6 février 539. Son corps fut enterré dans la cathédrale d’Arras; il y resta jusqu’en 667, que
saint Aubert, évêque d’Arras et ée Cambrai» le transféra solennellement dans une petite chapelle, que saint Vaast avait fait construire en l’honneur de saint Pierre, et qui devint ensuite l’église du monastère de Saint- Vaast, fondé par le même saint Aubert. —
6 février.
VAGASE (saint), Vachasius , martyr en Egypte, souffrit avec saint Bélaphe. — 5 octobre.
VAISE (saint), Vasius, martyr à Saintes, fut massacré, vers l’an 500, par ses héritiers, furieux de ce qu’il avait donné tout son bien aux pauvres. Il est honoré dans celle ville le
VALABONSE (saint) , Valabonsus, diacre et martyr à Cordoue avec saint Pierre, prêtre, et plusieurs autres qui souffrirent pendant la persécution d’Abdérame II, roi des Maures d’Espagne, l’an 851. Saint Euloge a décrit leur martyre dans son Mémorial des saints. — 7 juin.
VALBERT (saint), VaidehertuSy abbé de Luxeuil, né sur la fin du vi' siècle, sortait d’une famille distinguée du Ponlhieu. Ayant embrassé d’abord la carrière des armes, il parvint à un grade élevé, et fut ensuite promu à de hautes fonctions dans le civil; mais dégoûté du monde, il se retira au monastère de Luxeuil et reçut l’habit des mains de saint Eustase, successeur de saint Golomban. Eustase l’envoya avec saint Gagnoald, ^ aussi religieux de Luxeuil, pour établir la règle de saint Golomban .dans le monastère de Faremoutiers, fondé vers l’an 616 par Agueric, père de Cagnoald. Valberl était de retour à Luxeuil, lorsque saint Eustase mourut en 625, et il fut élu pour lui succéder. Sous son administration, l’abbaye prospéra tant sous le rapport temporel que sous le rapport spirituel. Ses exemples et ses instructions maintenaient dans la ferveur la communauté , qui comptait alors cinq cents moines et qu’il gouverna pendant qua* rante ans. Il mourut dans un âge avancé, le 2 mai 665, et il fut enterré dans l’église de Saint-Martin. Plusieurs miracles opérés à son tombeau l’ont fait honorer comme saint, et son nom se lit dans plusieurs martyrologes et dans les calendriers de France sous le 2 mai
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VALENS (saint), Valens. évéque et martyr, fut mis à mort avec trois enfants. — 21 mai.
VALENS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 18 janvier.
VALENS (saint), martyr à Tunis en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le septembre.
VALENS (saint), diacre et martyr à Césarée en Palestine, était attaché à l’église de Jérusalem et se trouvait à Césarée à l’époque du martyre de saint Pamphile ; c’était un vieillard respectable par ses cheveux blancs, et dont l’aspect inspirait la vénération, il sauvait par cœur la sainte Ecriture, au point que c’était pour lui la même chose de la lire dans le livre ou d’en réciter do mémoire des pages entières. 11 souffrit l’an 309, sous Firmilien, gouverneur de la Palestine, pendant la persécution de Maximin Daza. — 16 février.
VALENTIEN (saint), Yalentianiis, martyr en Syrie avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 20 mars.
VALENTIN (saint) , Fa/mfî’nus, prêtre de l’Eglise romaine et martyr, fut arrêté sous l’empereur Claude H, parce qu’il donnait des secours aux confesseurs détenus dans les prisons, et il comparut, par ordre du prince lui-même, devant le préfet de la ville. Ce nriagistrat ne pouvant, par ses promesses ni par ses menaces , le décider à l’apostasie, le fit battre de verges et le condamna ensuite à la décapitation. 11 fut exécuté le 14 février de l’an 270, et la plus grande partie de ses reliques .se garde dans l’église de Sainte- Praxède. Le Sacramenlaire de saint Grégoire le qualifie d'illustre martyr, et le Martyrologe romain mentionne sa science profonde ainsi que le pouvoir qu’il avait d’opérer des miracles. Le pape saint Jules fit bâtir une église sous son invocation auprès du Pont- Molé, et la porte del Popolo portait anciennement le nom de Saint-Valentin. — 14 février.
VALENTIN (saint), martyr dans l’Abruzze, souffrit avec saint Damien. — 16 mai.
VALEN'flN (saint), martyr à Uavenne en Italie avec saint Félicien et un autre , souffrit l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 11 novembre.
1 VALENTIN (saint) , mestre de camp et martyr avec saint Concorde, son fils, souffrit au commencement du iv*' siècle, sous l’empereur Maximien Hercule et par son ordre. — 16 décembre.
VALENTIN (saint), prêtre et martyr à Viterbe en Italie avec saint Hilaire, diacre, fut précipité dans le Tibre avec une grosse pierre au cou,. par ordre -de l’empereur Maximien; mais ayant miraculeusement surnagé et étant sorti tiu fleuve, il eut la tête tranchée l’an 304. — 3 novembre.
VALENTIN (saini) , martyr à Ravenne avec saint Soluteur et un autre, souffrit l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 13 novembre.
VALENTIN (saint), était autrefois honoré à Carthage le 13 novembre.
VALENTIN (saint), évéque de Gênes en Italie, florissait au commencement du iv“ siècle, et mourut vers l’an 340. Une partie de ses reliques se garde dans la cathédrale et l’autre partie dans la magnifique église de Saint-Syr. — 2 mai.
VALENTIN (saint), évêque de Trêves et martyr, florissait au milieu du iv’ siècle. Il succéda à saint Maximin, vers l’an 350, et il est honoré le 16 juillet.
VALENTIN (saint), évêque des Grisons et apôtre du Tyrol, était originaire de la Belgique, selon les uns, et de l’Angleterre, selon les autres. Son zèle pour le salut des infidèles l’ayant conduit sur les bords du Danube etderinn,il y prêcha l’Evangile; mais, réfléchissant (ju’il n’avait d’autre mission que celle qu’il s’était donnée lui-même, il se rendit à Rome, et saint Léon le Grand l'envoya dans la Rhétie, vers l’an 445. Le zélé missionnaire, s’étant arrêté à Passau, s’appliqua à convertir les habitants de cette ville encore idolâtres ; mais il se découragea à la vue du peu de succès de ses prédications, et retourna de nouveau à Rome. Saint Léon ranima son ardeur, et l’ayant sacré évêque, il le renvoya dans le pays qu’il venait de quitter. Valentin n’y fut pas plus heureux que la première fois, ce qui le détermina à passer chez les Grisons, où il fut accueilli avec joie par les populations , ,qui s’empressèrent d’embrasser le christianisme. Il se rendit ensuite dans le Tyrol, où les conversions ne furent pas moins nombreuses. On montre encore dans ce pays une petite cellule qu’il avait fait construire pour se retirer la nuit, après avoir passé le jour dans les fatigues du saint ministère, et qu’on nomme la chambre de saint Valentin. C’est là que, prosterné la face contre terre, il conjurait le Seigneur de bénir ses travaux. Outre les nombreux infidèles qu’il convertit, il ramena aussi dans les voies de la vérité un grand nombre d’ariens et de juifs qui habitaient les provinces de l’Italie. Pour rendre durable le bien qu’il avait opéré, il fonda une communauté de prêtres auxquels il assigna les diflérents cantons que chacun devait évangéliser. Il était habituellement à la tête de ses pieux collaborateurs, parmi lesquels on cite saint Lucile et saint Sévci in. Saint Valentin mourut le 7 janvier, vers l’an 470, et il fut enterré dans l’église de Maïs. Sous les Lombards, son corps fut transporté à Trente, ensuite à Passau, et placé à côte de celui de saint Corbinien, évêque de Frisingue. Il a le titre de confesseur dans le Martyrologe romain, qui le nomme le 29 octobre. — 7 janvier.
VALENTIN (saint), évêque de Vérone en Italie et confesseur, florissait au commencement du vi“ siècle. Ou place sa mort en 535. — 26 juillet.
VALENTIN (saint), confesseur, florissait dans le vi® siècle, et mourut vers l’an 560. 11 est honoré à Griselle près de Molesme, dans le diocèse de Langres. — 4 juillet.
VALENTINE (sainte), vierge et
^ martyre, était de Césarée en Palestine. Se
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trouvant mêlée dans la foule, qui contemplait les tourments affreux qu’on faisait subir à sainte Thée, par ordre de l’empereur Maximin II, qui se trouvait alors dans cette ville, elle apostropha le gouverneur Firmilien, qui présidait à ces tortures , et lui dit : Jusquâ quand, bourreau, feras-tu souffrir ma sœur? Ce reproche mit en fureur Firmilien, qui , l’ayant fait comparaître devant son tribunal, lui promit de la relâcher si elle voulait sacrifier aux dieux. Comme elle s’y refusait, on la traîna de force près de l’autel, qu’elle renversa d’un coup de pied, ainsi que le feu sacré qui était placé dessus. Cette action hardie mit en désordre le sacrifice et les sacrificateurs. Le gouverneur, outré de cet attentat, la fit déchirer avec des ongles de fer. Il ordonna ensuite qu’on la liât avec sainte Thée et qu’on les jetât toutes deux dans un brâsier ardent; ce qui fut exécuté l’an 308. — 25 juillet.
VALENTINIEN (saint), Valentinianus, martyr en Lucanie, est honoré le 20 août.
VALENTINIEN (saint), évêque de Salerne, mourut l’an 500. — 3 novembre.
VALENTION (saint), V alentio, soldat et martyr à Doroslore en Mysie avec saint Pasicrate et deux autres, souffrit au commencement de la persécution de Dioclétien. Lorsque saint Jules, qui servait dans le même corps, fut sur le point d’être exécuté, saint Hésyque, autre soldat qui fut martyrisé peu après, lui dit : Recommandez moi aux serviteurs de Dieu Pasicrate et Vnlention , qui nous ont précédés dans la confession du saint nom de Jésus. — 25 mai.
VALÈRE (saint), Valerius^ évêque de Trêves, fut envoyé par le saint-siège, de Rome dans les Gaules, vers le milieu du iri” siècle, et succéda à saint Euchaire, premier évêque de Trêves. On ignore les détails de sa vie et l’année de sa mort. 11 fut enterré auprès de son prédécesseur, dans l’cglise de Saint-Mathias, et bientôt après on l’honora comme saint, puisqu’on lit sou nom dans le Martyrologe de saint Jérôme. Son corps fut transféré à Goslar, dans le xi' siècle, ()ar les soins de l’empereur Henri HL — 29 janvier.
VALÈRE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Rufin et plusieurs autres. —
VALÈRE (saint), martyr à Ancyre, eu Galatie avec saint Séleuque, est honoré chez les Grecs le 16 septembre.
VALÈRE (saint), martyr à Soissons avec saint Rutin, était intendant du domaine impérial dans le Soissonnais. Il professait la religion chrétienne et se distinguait par sa ferveur et par sa charité envers les pauvres. Ricliovare, préfet du prétoire des Gaules, ayatit été chargé, par l’empereur Maximien, qui venait de vaincre les Ragaudes, d’exterminer les chrétiens qui ne voudraient pas adorer les dieux, il se rendit à Reims où il fit plusieurs martyrs : de là il se transporta à Soissons, se fit amener Vaière et Rufin, qui s’étaient sauvés à son approche, et qu’on avait découverts dans une forêt. Rictiovare ^
les fit étendre sur le chevalet, et on leur déchira le corps à coups de fouets plombés. Comme ils continuaient à confesser Jésus- Christ, il les fit décapiter près de la route qui conduit à Soissons, sur la fin du iii* siècle, vers l’an 287. — 14 juin.
VALÈRE (saint), évêque de Saragosse et confesseur, est nommé parmi les Pères du concile d’Elvire. H fut arrêté, pendant la persécution de Dioclétien, avec saint Vincent, diacre de son église. Après avoir subi diverses tortures dans sa ville épiscopale, il fut conduit à Valence et plongé dans un cachot où il eut beaucoup à souffrir de la faim. Lorsque Dacien , gouverneur de l’Espagne, le fil comparaître devant son tribunal, il se présenta avec Vincent, qui avait partagé ses souffrances et sa captivité. Dacien, qui croyait les trouver affaiblis par le défaut de nourriture, fut très-étonné de les voir pleins de vigueur ; se tournant vers les employés de la prison, il leur reprocha de n’avoir pas exécuté les ordres qu’il leur avait donnés relativement à leur nourriture : s’adressant ensuite à Vaière, Ressaya de le gagner par des promesses et de l’intimider par des menaces. Comme Vaière avait une grande difficulté de parler, il dit à Vincent : Mon fils, je vous avais confié la fonction d'annoncer au peuple la parole de Dieu; aujourd’hui je vous charge de faire l'apologie de notre foi. A la suite de cet interrogatoire, Vaière fut condamné à l’exil. Après la persécution, il revint à Saragosse, où il mourut en paix. Celte ville conserve précieusement ses reliques, par la vertu desquelles il s’est opéré un grand nombre de miracles, même dans ces derniers temps. — 28 janvier.
VALÈRE (saint), l’un des quarante martyrs deSébasle en Arménie, servait, ainsi que ses compagnons, dans les armées de l’empereur Licinius, lorsque ce prince porta un édit contre les chrétiens. Ces généreux soldats ayant refusé de renoncer à Jésus- Christ , furent cruellement tourmentés par ordre d’Agricola, gouverneur de la province. 11 les condamna ensuite à être exposés nus sur un étang glacé, avec des bains chauds tout près de l’étang, afin que ceux qui voudraient apostasier pussent se soustraire au supplice du froid. Un seul succomba à la tentation, mais il tut aussitôt remplacé par un des soldats chargés de les garder, afin, dit saint Basile le Grand, qui a fait un panégyrique en leur honneur, que leur nombre de quarante fût conservé intact, coujme ils l’avaient demandé à Dieu. Ils souffrirent i’an 320, et ils sont honorés le 10 mars.
VALÈRE (saint), évêque de 8ortente dans le royaume de Naples, fiorissait au v® siècle. — 16 janvier.
VALÈRE (saint), martyr, que quelques auteurs foal roi d’une partie de l’Angleterre, et (ju’ils prétendent avoir accompagné sainte Ursule en Allemagne, pour la protéger, ainsi que ses compagnes , contre les dangers de la roule, est honoré le 14 février.
^ VALÈRE (sainte), Valeria, vierge et martyre, fut convertie à la foi et baptisée par
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saint Martial, évêque de Limoges. Elle était de cette ville et avait pour père le sénateur Léocade, personnage distingué parmi ses concitoyens. Son refus d’abjurer la religion qu’elle avait embrassée la fit condamner à avoir la tête tranchée, vers le milieu du iii® siècle. Sous Constantin, ses reliques lurent transportées dans la basilique de Saint-Pierre, où on les garda jusqu’à l’invasion des Normands. U y a une église paroissiale de son nom à Paris, où son culte était déjà trèscélèbre du temps de saint Elui. — 9 et 10 décembre.
VALÉRIE (sainte), Valeria, martyre à Milan, était mariée à saint Vital qui, se trouvant à Ravenne, fut brûlé vif parce qu’il avait exhorté saint ürsicin à souffrir courageusement la mort pour Jésus-Christ. Valérie, qui l’avait accompagné à Ravenne et qui avait été témoin de son supplice, revenait à Milan, lorsqu’elle fut tuée par des paysans auxquels elle refusa de se joindre pour la célébration d’une fêle impie et licencieuse en l’honneur des dieux. On place son martyre dans le siècle, ainsi que celui de saint Gervais et de saint Protais, ses fils, qui souffrirent sous l’empereur Domitien, environ trente ans après leur mère. — 28 avril.
VALÉRIE (sainte), martyre en Afrique avec saint Quadrat et quatre autres , est nommée dans le Martyrologe de saint Jérôme sous le 26 mai.
VALÉRIE (sainte), martyre à Césarce en Palestine, avec sainte Zénaïdeet deux autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 5 juin.
VALÉRIE ou Valérienne (sainte), vierge, qui, selon quelques hugiographes, fut abbesse d’Honnecourt en Vermandois, florissait dans le viir siècle. Son corps fut porté d’Honnecourt à l’église de Saint-Prix , dans la ville de Saint-Quentin, avec ceux de saint Liphard et de sainte Pollène, et sa châsse fut pillée en 1557, lorsque celle ville fut prise par les Espagnols. On l’honore le même jour que sainte Pollène, c’est-à-dire le 8 octobre.
VALÉRIEN (saint), Valerianus, apôtre du pays de Tournus et martyr, se trouvait à Lyon lors de la terrible persécution que les chrétiens de celte ville subirent en 177. Ayant échappé à l’orage par la fuite, il alla prêcher l’Evangile dans les provinces voisines ; mais ayant été arrêté deux ans après, proche de Tournus, le président Prisque lui fit subir le supplice du chevalet et celui des ongles do fer ; il le fit ensuite décapiter, le 15 septembre 179. On bâtit sur son tombeau une église qui est mentionnée par saint Grégoire de Tours. On fonda aussi à Tournus, sous l’invocation de saint Valérien, un monastère qui servit de retraite aux religieux de Nermoutier, lors de l’invasion des Normands en 875. Ils y apportèrent les reliques de saint Philibert, leurfoudateur, qui donna son nom à l’abbaye. Dans le xvi‘ siècle les calvinistes brûlèrent les reliques desaint Valérien, à l’exception de quelques ossements,
qu’on parvint à soustraire à leur fureur sacrilège. — 15 septembre.
VALÉRIEN (saint ), martyr à Rome, fut converti à la foi par sainte Cécile, qu’il avait épousée, et dès les premiers jours de son mariage il consentit à vivre avec elle dans la continence. Il convertit à son tour Tiburce, son frère, et ils furent baptisés l’un et autre par le pape saint Urbain. Ayant été arrêtés comme chrétiens, ils furent conduits devant Almaque, préfet de la ville, qui les condamna à mort. Ils furent exécutes avec l’officier qui les conduisait au supplice, et qui se convertit à la vue de leur constance. Saint Valérien souffrit l’an 229, sous le règne d’Alexandre-Sévère. Son corps lut retrouvé avec celui de sainte Cécile, par le pape Paschal P'' en 821. — 14 avril.
VALÉRIEN (saint), martyr à Nyon en Suisse, souffrit avec saint Maigrin et un autre. — 17 septembre.
VALÉRIEN (saint), martyr à Trébizonde avec saint Eugène et deux autres, est honoré chez les Grecs le 21 janvier.
VALÉRILN (saint), martyr à Antioche de Syrie avec saint Restitut et quatorze autres, souffrit au commencement du iv' siècle , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 23 août.
VALÉRIEN (saint), martyr à Alexandrie avec saint Hiéromide et quatre autres, fut jeté dans la mer, pour avoir conlessé le nom de Jésus-Christ, pendant la persécution de l’empereur Maximin 11, vers l’an 310, — 12 septembre.
VALÉRIEN (saint), l’un des quarante martyrs de Sébasle en Arménie, souffrit diverses tortures pendant la persécution de l’empereur Licinius, et fut ensuite condamné, ainsi que ses compagnons, à être exposé nu sur un étang glacé où ils moururent presque tous de froid. Comme ceux qui vivaient encore ne pouvaient plus marcher, à cause de l’engourdissement de leurs membres, on les chargea sur des voitures pour les conduire à un bûcher où leurs corps furent livrés aux flammes, l’an 320. — 10 mars.
VALÉRIEN ( saint ), évêque d’Auxerre, florissait vers le milieu du iv® siècle. 11 assista, en 346 au concile de Cologne, et souscrivit à la déposition d’Euphralas, évêque de cette ville, qui niait la divinité de Jésus- Christ; l’année suivante, il assista à celui de Sardique, tenu contre les ariens. Use trouva aussi, avec les évêques de la province de Sens, au sacre de saint Euverte, évêque d’Orléans. Saint Amateur, qui devint ensuite évêque d’Orléans, avait été son disciple, mais il ne paraît pas qu’il ail été son successeur immédiat, n’ayaiit été sacré qu’en 388; du reste on ignore en quelle année mourut saint Valérien, après un épiscopal de trentesix ans. 11 fut enterré sur le mont Aire, et son corps fut ensuite transféré dans une église qui porte son nom depuis le vr siècle. Une partie de ses reliques se garde à Châteaudun, dans une église qui porte également son nom. — 6 mai.
VALÉRIEN ( saint ), évêque d’Aquiléc,
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succéda à Forlunacien, qui professait l’arianisme. Il assista en 381 au concile qui se tint dans sa ville épiscopale, et il y tint le premier rang après saint Ambroise. Il purgea son troupeau du venin de l’hérésie et rétablit la discipline, qui avait beaucoup souffert sous son prédécesseur. Il forma un clergé qui passa bientôt pour le plus recommandable de l’Occident, et auprès duquel saint Jérôme alla passer quelque temps, attiré par la réputation de savoir et de sainteté des ecclésiastiques qui le composaient, parmi lesquels on compte saint Ghromace, qui succéda, en 388, au saint évêque, mort la même année. — 27 novembre.
VALÉRIEN (saint), patron de Forli en Italie, fut martyrisé dans le •V' siècle. Son corps se garde dans la cathédrale de celte ville, où il est honoré le k mai.
VALÈRlEN (saint), évêque d’Abbenze en Afrique et confesseur, fut condamné à l’exil pour son attachement à la foi orthodoxe, avec Urbain et plusieurs autres évêques, par Genséric, roi des Vandales. Ce prince arien ayant ordonné à Valérien, alors âgé de quatre-vingts ans, de livrer aux hérétiques les choses qui étaient à l’usage de son église, sur son refus, il le bannit eu 437, avec défense à personne de le recevoir dans sa maison, ni même dans son champ, ce qui obligea le saint évêque à demeurer couché en plein air sur les places publiques. Il ne survécut guère à ce cruel isolement, et il mourut avant la fin de la même année. — 15 d 0C0 îi i b r0
VALÉRIEN (saint), évêque de Cemèle ou Cimiez, sur les frontières de la Provence, était moine de Lérins lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat. 11 assista en 439 au concile de Riez, et deux ans après à celui d’Orange. En 453, il assista à un autre concile tenu à Arles, et mourut vers l’an 460. Il nous reste de lui vingt Homélies avec une Epîlre adressée aux moines. Le siège de Cemèle a été réuni à celui de Nice. — 23 juillet.
VALÉRIENNE ( sainte ), Valeriana, martyre à Hippone en Afrique, souffrit dans le iir siècle avec sainte Victoire. Elle est mentionnée par saint Augustin, dans un sermon sur les martyrs d’Hippone. — 15 novem-' bre.
VALÉRY (saint), ValericuSy abbé en Picardie, naquit en Auvergne, vers le milieu du vr siècle, et passa ses premières années à garder les troupeaux de son père. Comme ii avait appris par cœur le psautier, le plaisir qu’il éprouvait à chauter à l’église les louanges de Dieu lui fil prendre la résolution d’entrer dans l’état religieux, et il se présenta à l’abbé d’un monastère du voisinage. Son père, qui s’était d’abord opposé à son admission, finit par y consentir. Après avoir édifié la communauté par son obéissance et sa ferveur, il passa dans le monastère de Saint-Germain d’Auxerre, où la règle était plus austère, et saint Aunaire, évêque de celle ville, lui fil l’accueil que méritaient ses vertus. La réputation de sainteté dont jouissaient les moines de Luxeuil, sous
saint Colomban, le détermina à se rendre dans ce monastère, où il passa plusieurs années. Quelque admirable que fût sa conduite, il n’était à l’entendre qu’un moine négligent et inutile ; car ce qu’il craignait le plus après le péché, c’était la vénération qu’inspiraient ses vertus. Saint Colomban ayant été contraint de quitter Luxeuil en 610, pour avoir encouru la haine de Brunehaut, fut remplacé par saint Euslase. Celui-ci, pendant le voyage qu’il fil en Italie pour engager saint Colomban à revenir en France, chargea saint Valéry du gouvernement de l’abbaye. Après le retour de saint Euslase, Valéry alla faire des missions dans différentes provinces, avec saint Waldolen, autre religieux de Luxeuil, et lorsqu’ils furent arrivés dans la Neustrie, ils obtinrent du roi Clotaire 11 la terre de Leuconay, dans le Pontbieu. Berhard, évêque d’Amiens, leur permit d’y bâtir une chapelle avec des cellules pour eux et pour saint Blimond, qui était venu s’associer à leurs travaux apostoliques, et qui voulut partager leur retraite. Saint Valéry continua de prêcher dans le voisinage de sa solitude, et opéra un grand nombre de conversions. Il fit construire d’autres cellules pour les nouveaux disciples qui venaient se mettre sous sa conduite. Il les formait à la perfection, moins par ses discours que par ses exemples. 11 passait quelquefois plusieurs jours de suite sans prendre aucune nourriture, et couchait sur des branches étendues par terre. Il consacrait à la prière et au travail des mains le temps qu’il n’employait pas à l’instruction des frères. Quoique sa communauté eût à peine de quoi subsister, il faisait d’abondantes aumônes, et il avait coutume de dire à ce sujet ; Plus nous donnerons à ceux qui sont dans le besoin^ plus nous mériterons que Dieu nous accorde à nous-mêmes ce qui nous est nécessaire. Après sa mort, qui eut lieu le 12 décembre 622, son ermitage fut changé en un mouaslère qui prit son nom, et autour duquel s’est formée la ville de Saint- Valéry. — 12 décembre.
VALEZ (saint), Voles ^ prêtre d’Auxerre , florissait dans le iv' siècle. Ses reliques ont été transportées à l’abbaye de Richenau, sui* le lac de Zell en Suisse. 11 est honoré à Auxerre et à Sens le 21 mai.
VALFRID (saint), Valfridus , martyr à Groningue en Hollande avec saint Ratfride fut massacré parles Danois dans le ix' siècle. — 8 décembre.
VALGER (le bienheureux), V aldogerus y confesseur, est honoré à Herford en Westphalie le 16 novembre.
VALHER ou Vauhir (s.aint), Valterus, curé d’Onhaigne dans le diocèse de Namur, et doyen rural, était un ecclésiastique d’un grand zèle et d’une grande piété. H fut tué d’un coup d’aviron par un curé de son doyenné qu’il reprenait de ses vices et de ses scandales. Son corps se gardait à l’abbaye de Vasor, où il est honoré le 23 juin.
VALIER (saint), ValeriuSy diacre de Langres et martyr, souffrit vers l'an 266 ,
VAN
sous l’empereur Gallien. Il est honoré à Besançon le 22 octobre, fc VALLIER ou V^LèRE (saint), Valerius , premier évêque de Conserans, florissait sur la fin du V' siècle, et mourut en 50i. Saint Grégoire de Tours, qui le mentionne avec éloge dans son livre de la Gloire des confesseurs, rapporte que Théodore , ITin des successeurs de Vallier, fit bâtir une église magnifique sur son tombeau, et qu’il prit de ses habits pontificaux pour s’en faire des reliques. — 5 juillet.
VALLIER (saint), évêque de Viviers , florissait au commencement du vi' siècle, et mourut vers l’an 510. Il était autrefois honoré dans un lieu qui se nommait Orsoles. — 22 janvier.
VAMBERT (saint), Vanclobertus, curé de Saint-Pierre-sur-Dive dans le diocèse de* Bayeux, fut massacré dans le ix° siècle, par les Normands venus du Danemark. — 26 juin.
\ AMNÈS (saint), martyr en Perse, souffrit sous le roi Vararanes V, vers l’an 422. — 15 et 16 août.
VANDON (saint), Vando, abbé de Fontenelle ou de Saint- V'andrille en Normandie , gouvernait son monastère avec beaucoup de sagesse lorsque, sur de fausses accusations, il fut exilé à Troyes par Charles Martel; mais son innocence ayant été reconnue, il fut rappelé par le roi Pépin. Il mourut en 756, et fut enterré dans l’église de Saint- Pierre. — 17 avril.
VANDRILLE (saint), Vandregisilus , fondateur du monastère de Fontenelle en Normandie, dont il fut le premier abbé, naquit à Verdun sur la fin du vi® siècle. Il était fils du duc Valchise et proche parent de Pépin de Landen, maire du palais de Dagobert I". Ce prince, qui l’estimait beaucoup , le fil comte du palais. Il vivait à la cour de la manière la plus édifiante, et un mariage qu’il fut obligé de contracter, pour complaire à sa famille, ne mit pas obstacle à la résolution qu’il avait formée de vivre dans la continence. Le jour même de ses noces, il en parla à sa femme, qui prit, de son côté, la même résolution. Peu après il se démit de ses charges et quitta le monde pour se retirer dans l’abbaye de Montfaucon en Champagne, où il prit I habit religieux en 629. Dagobert, qu’il n’avait point consulté sur celte démarche, le fit revenir à la cour; mais il lui permit ensuite de retourner à Montfaucon./ Vandrille quitta cette retraite pour bâtir le/ monastère d’Elisang, sur une de ses terres. Pour se perfectionner dans les pratiques de la v.ie monastique, il fit deux voyages en Italie, l’un à Bobio et l’autre à Rome. Revenu en France, il passa dix ans dans l’abbaye de Romans, d’où il se rendit, avec la permission de son abbé, près de saint Ouen , qui lui conféra les ordres. En 648 il fonda dans le pays de Caux, la célèbre abbaye de Fontenelle , qui porta depuis son nom et qui devint bientôt très-florissante, car il se vit en peu de temps à la tête de trois pents moines. Il fonda aussi d’autres monas-
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tères, dans lesquels il faisait régner le même ordre et la même régularité qu’à Fontenelle. Il exécutait le premier ce qu’il commandait aux autres*, et sa conduite était un modèle accompli. Il dormait peu, portait un habillement grossier et pratiquait de grandes austérités. Malgré ses nombreuses occupations dans l’intérieur du monastère, il trouvait encore du temps pour évangéliser les habitants des lieux voisins, et surtout les Cauchois. Il mourut le 22 juillet 666, et fut enterré dans l’église de Saint- Paul , d’où il fut transporté dans celle de Saint-Pierre. Ses reliques furent transférées à Gand en 944, à cause des incursions des Danois ; mais elles furent détruites par les calvinistes en 1578 , à l’exception de ses deux bras qui se trouvaient, l’un à Fontenelle, l’autre à l’abbaye de Brône. — 22 juillet.
■' VANËNG (saint), Vaningus, fondateur de l’abbaye de Fecamp , né au commencement du vue siècle, d’une famille illustre, fut établi par Clotaire III gouverneur de celte partie de la Neustrie qui compose le pays de Caux. Quoi qu’il aimât beaucoup la chasse, il ne négligeait pas les pratiques de la religion, et il montrait surtout beaucoup de dévotion pour sainte Eulalie de Barcelone. Une nuit , il crut l’entendre lui dire ces paroles de l’Evangile : Il est plus facile à un câble de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. Celte vision le détermina à quitter le monde, et il fonda , dans la vallée de Fécamp , une église en l’honneur de la sainte Trinité, avec un monastère, pour des religieuses qu’il mit sous la conduite de saint Ouen et de saint Vandrille. Sainte Hildemarque , qui en fut la première abbesse, vit bientôt sa communauté composée de plus de trois cent-soixante religieuses, qui se partageaient en différents chœurs , afin de chanter les louanges de Dieu le jour et la nuit sans interruption. Saint Vaneng, qui avait été marié avant de quitter le siècle , eut un fils qui se fit religieux à Fontenelle, et que l’Eglise honore le 18 décembre, sous le nom de saint Désiré. Lorsque Ebroin persécutait saint Léger, Vaneng, que l’histoire qualifie de comte , accueinil avec respect le saint évêque d’Aulun, qui avait été confié à sa garde et qu’il plaçadansl’abbaye de Fécamp. Saint Vaneng mourut vers l’an 688, et son corps se gardait dans l’église des Génovéfains de Ham en Picardie. — 9 et 31 janvier.
VANNES (saint), Vitonus, évêque de Verdun , embrassa de bonne heure l’état monastique. Lorsque Clovis I", roi de France , vint soumettre celte ville, qui s’était révoltée, il se proposait de punir sévèrement les Verdunois ; mais ceux-ci lui députèrent saint Euspice , (jui était le prêtre le plus recommandable de leur clergé. Le roi se laissa llécbir par ses supplications, et il fut si charmé du saint prêtre, qu’il lui offrit l’évêché, vacant par la mort de saint Firmin. Euspice refusa par humilité; mais il fit tomber le choix du prince sur Vannes, son neveu, qu’il jugeait plus digne de l’épiscopat que lui-
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môme. Vannes fut donaliré de sa solitude pour être placé sur le siège de Verdun , sur la fin du V® siècle. 11 travailla pendant vingtsix ans, avec beaucoup de succès, à la sanctification de son troupeau. Sa sainteté fut attestée par des miracles opérés de son vivant et après sa mort , qui arriva vers l’an 525. — 9 novembre,
VARE (saint), Vanis , soldai et martyr en Egypte pendant la persécution de l'empereur Maximi’n , visitait souvent sept moines emprisonnés comme chrétiens; l’un d’eux étant mort dans les fers, il voulut prendre sa place, afin d’obtenir la couronne du martyre. Ses
tglise.
vœux furent bientôt exaucés, et après de cruels tourments il fut conduit au supplice avec ses six compagnons. — 19 octobre.
VAIUQUE saint) , Variais , martyr en Afrique, souffrit avec saint Second et un autre. — 15 novembre.
VAIUQUE (saint), Bariais, moine elmartyr en Sicile, habitait le monastère deSaint-Jean- Jiaptiste, près de Messine, fondé par saint benoît et gouverné par saint Placide, son disciple. Des pirates païens, dont le chef s’appelait Mamncba, ayant abordédans Pile, massacrèrent le saint abbé avec ses religieux et incendièrent le monastère, l’an 5i6. En 1276 on découvrit leurs reliques sous les ruines de l église abbatiale, et en 1558 on les retrouva de nouveau sous les ruines de la même 5 octobre.
VAS (saint), Evasius, évêque de Casai en Italie et martyr, est honoré le 1" décembre.
VASTRADE (sainte), Vaslradis, mère de saint Grégoire d’ültecht, sortait d’une famille illustre et florissait dans le viii® siècle. Elle est honorée k Susteren dans le duché de Jnliers, le 21 juillet.
VATERLAND (le bienheureux), curé en^ Hollande, fut mis à mort par les calvinistes à Alcrnar, l’an 1573, avec David, qui était urètre. On les honore le 11 décembre.
VAÜDRÉE ( saitUe), Uu/droda , première abbesse du njonaslère de Saint-Pierre de Metz, était alliée à la famille royale d’Aus- Irasie, et florissait au commencement du viii' siècle. Elle mourut vers l’an 620, et son corps fut inhumé dans l’église abbatiale devant l’autel de Sainie-Àgaibe. — 20 mai.
VAURY (saint), Valericus, ermite allemand, floi issail dans le vii“ siècle. 11 est honoré en Limousin le 10 janvier.
VEDARD (saint), Vedardiis , évêque régionnaire , est honoïé dans le Rouergue le
VELAND (saint), Velandus, martyr à Bidane en Isaurie, est nommé dans un ancien marlyrologé sous le 5 mars.
VÊLE (saint), Jiasilius , moine dans l’île de Ré, florissaii dans le v® siècle. — 12 février. ,
VELLËIG (saint), Vitleïeus, abbé de Keiserswerlb dans le diocèse de Cologne , était né en Angleterre, d’où il passa en Allemagne pour coopérer aux travaux ap()sloli(jues de saint Swidberl, auquel il succéda en 713, dans le gouvernement du monastère que i’apôlre de la Frise avait fondé dans une île
du Rhin, près de Dusseldorf. Il retraça les vertus de son prédécesseur et mourut vers le milieu du viri” siècle. Wilson-, dans son^ Martyrologe anglais , le nomme sous le 2 mars , et il y a des calendriers qui en font mention le 29 août.
VENANCE (saint), V enantius , mai tyr à Camérino en Italie, n’avait que quinze ans lorsqu’il fut arrêté pendant la persécution de Dèce. Après plusieurs tourments il fut décapité l’an 250, et ses reliques se gardent précieusement à Camérino, dont il est un des principaux patrons. — 18 mai.
YENANCE (saint), évêque et martyr dans la Daîmalie, d’où le pape Jean IV fil venir à Rome ses reliques, qui se gardent dans un oratoire de son non) , près du baptistère do Constantin. — U* avril.
r VPINANCE (saint), moine, d’une famille il- %/lustre, orieinaire de Rome . était frè*e de
lustre, originaire de Rome , était saint Honorât d’Arles. Celui-ci , ayant etirbrassé le christianisme , vint à bout nunseulomenl de convertir saint Venance, mais de le décider à quitter entièrement le monde à son exemple; mais leur père, qui était païen, s’opposant à leur projet, ils s’embarquèrent secrètement à Marseille pour la Grèce. Admis dans un monastère du pays, ils y passèrent plusieurs années dans la pratique de la perfection. Venance mourut dans un âge peu avancé, à Modon en Morée, vers l’an 400. Saint Honorât, après la mort de son frère, qu’il ne cessa de pleurer toute sa vie, revint dans les Gaules, où il fonda le célèbre monastère de Lériiis. Saint Venance est honoré le 30 mai.
VENANCE (saint) , évêque de Viviers , mourut en 540, — 5 août.
VENANT (saint), Venantms, abbé en Touraine, né dans le Berri, était sur le point de se marier lorsqu’il se rendit à Tours , près du tombeau de saint Martin, afin ti’allirer, par l’intercession du saint évêque, les bénédiclions du ciel sur Talliance qu’il allait contracter. Arrivé au terme de sou pèlerinage , il fut tellement frappé des miracles opérés sous ses yeux audit tombeau, qu’il prit la résolulion de renoncer au monde pour entrer dans le cloître. Il se préseiila donc à saint Silvain, qui venait de construire un monnslère près de l’église de Saiiit-Martin. Silvain reçut Venant au nombre de ses religieux , et celui-ci se distingua tellement par scs verlus, qu’il fut jugé digne de le remplacer. Ayant été ensuite élevé au sacerdoce, il termina saintement sa carrière , vers le milieu du v® siècle, après avoir opéré plusieurs prodiges pendant sa vie. Après sa mort il s’opéra de nombreuses guérisons à son tombeau, et le monastère dont il avait été abbé porta son nom dans la suite. — il et 13 oclolire.
VENANT saint), solilaire près d’Aire en Artois, florissaii dans le viii* siècle et fut tué par des scélérats, — 10 octobre.
YENDLvllEN (saint), Vendimianiis , solitaire en Bilbynie., mourut vers l’an 500 et se mit tà genoux avant d’expirer; car ou le trouva dans celte posture après sa mort.
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i! est honoré chez les Grecs le, l " février.
VENEG (saint), mourut en 530, et il est liDjiqré en Basse-Bretagne Ib 5 octobre.
VENÉBANI) (saint), Veiiérandiis , martyr à Trôyes sons remperour Valérien , souffrit l’an 258. — \\ novetnbre.
VÉNËBANb (saint), diacre et martyr à Acquigny en Normandie, était frère de Scàint Maxime. On croit qu’ils étaient originaires de Brescia en Lombardie, et qu’ils fürent chargés par le pape saint Damase d’aller prêcher l’Evangile aux barbares qui avaient fait irruption dans l’Italie et qui s’étaiont fixés au pied des Alpes. Les mauvais traitements qu’ils essuyèrent de la part de ces infidèles les engagèrent à passer dans les Gaules. Après avoir évangélisé diverses provinces et fait quelque séjour à Auxerre, à Sens et à Paris , ils pénétrèrent dans la Neustrie. Arrivés à Acquigny, ils furent arrêtés par une troupe d’infideles qui les massacrèrent vers la fin du iv' sieclè, dans une île forniée par l’Eure et l’iton. Une partie des reliques de saint Vénérand se conserve à Acquigny. L’église de Saint-Vandrilic on possède aussi quelques fragments. On l’invoque, ainsi que son frère, dans les temps de sécheresse. — 25 mai.
VÉNÉBAND (saint), évêque d’Auvèrgne, d’une famille sénatoriale du (jays , né vers le milieu du iv' siècle, succéda en 385 à Saint Artème sur le siège d’Auvergne. A|àrès avoir gouverné cette Eglise avec une sagesse ét une sainteté qui le firent eoiiïptor pa: nii les plus illustres prélats de son siècle, il irioUrut le 24 décembre 423. Oij bâtit sur Son tombeau une église qui fut ensuite enclâvée dans l’enceinte du monastère de Saini-Allyie près de Clermont, et ses reliques furent transférées en 1311 dans l’église abbatiale. Saint Vénérand est honoré à Clermont le 18 jàn-^ vier. — 24 décembre.
VÉNÉBANBë (sainte), Veneranda, vierge et martyre dans les Gaules, souffrit paé ordre du président Asclépiade, dü temps de l’empeCeur Anloniii, c’est-à-dire Vers le milieu du siècle. Sa constance dans les tourments converlil plus de neuf cents idolâtres, témoins de son supplice. — i4 novembre.
VÉNÈBE (saint), Venerius, évôqné de Milan, succéda à saint Simplice en 400. 11 avait été disciple de saint Ambroise, qui l’élova au diaconat. 11 signala son zèle contre l’urigénisrne, cl le pape saint Anastasé lui écrivit à ce sujet pour le féliciter et pouè l’oiicourager dans les efforts qu’il faisait pour etupêcher celle hérésie do pénétrer au milieu de son troupeau. Les évêques d’Afrique s’adressèrent à lui, en 401, pour obtenir des ecclésiastiques capables de reibédjer. aux maux que les donàtis les avaient faits à l’Eglise dans leur pays, et pour y faire revivre la pureté de la foi et des mœurs. 11 s’intéressa vivemerïl à la cause de saint Jean Chi’jsostome, (jui avarit été chassé dê son siège ; celui-ci lui écrivit, du lieu de sou exil, une lettre dans laquelle il donne de grands éloges* à scs vcrtusl cl au courage avec lequel il
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défend les droits de l’Eglise attaqués en sa personne. Saint Vénère mourut vers l’an 409, et sou corps fut inhumé dans l’église des Apôtres. 11 fut levé de terre au xvi* siècle et exposé à la vénération publique pâr saint Charles Borromée, accompagné des évéqües de sa province.* Ce même arcbevêqüe institua pour sa fête un office double, qui se célèbre ie 4 mai. Saint Ennode de Pavie a composé un ppëme en son honneur. — 4 mai.
VÉNÈRE (saint), solitaire dabs Elle dé Palmaià sur les côtes de Gênes , ména quelque temps la vie érémilique ; mais l’éclat de sa sainlélé lui dyaut attiré dêS disciples, il les forma à la perfection et fonda pour eux un monastère. 11 mourut vers le commencement dü vîi" siècle, et son corps fut porté dans l’églisé de Saint-Prospeb, à Beggio de Modène. Saint Grégoire le Grandvoyant que là communauté se relâchait après la mort du saint fondateur, ÿ rétablit la discipline et la ferveur. — 11 et 13 sep^temhre.
VÉNÈRE (sainte), Venerea, invdt|uée dans les anciennes lilaniés du diocèse dê Sens, est probablement la même qui est îionobéo à Gèrache le 28 juillet.
VÉNÉlilE (sainte), Veneria^ mârtyre eu Phrygie, souffrit avtc Saint Atlique et plusieurs autres. — 6 novembre.
VENT (Saint), Ÿentus, martyr en Afrique, était un des compagnons de saint Mappalique et soülîrit l’an 250, sous l’empereur Dèce. — 17 aVril.
VENTUBE (saint), Venhira, religieux de Tordre de Sairité-Croix , florissait dans le xiv® siècle. Il est honoré à Spello en Ombrie le 30 avril.
VENTUBE (saint), Bonaventuràf l’un des vingt-éix martyrs du lapon, était de Méacu. Ayànt ôté livré à diverses tortures avec ses cornpâ^nons, il fut crucifié près de Nanga- 'zacki et eut le côté percé d’une lance le 5 février 1597, par Ordre de Tenipèréur Taycosanlà. Le pape Urbain Vlll mit ces vingtsix inàrtyrS au nombre des sdints, èt leur fêle se célèbre le jour de leur mort. — 5 février.
VENTUBE (Sainte), Ventura, est honorée à Saint’Amiréjprèsde Villeneuve d’Avignon, le 24 avril.
VÉNUSTE (saint), Venustus, martyr à Rome, souffrit avec saint Faustin et un autre. — 22 mai.
VÊNÜSTE (saint) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Héliodore et soixantequinze autres. — 6 mai.
VÉNUSTE (saint), martyr â Cordoue avec saint Zoïlc et plusieurs autres, souffrit au commencement du iv" siècle, probablement pendaul la persécution de IDioclélien. — 27 juin.
VÉNUSTIEN (saint), Venustianus, martyr à Spolèto, était gouverneur de TOmbrio au commencement de la perséculiou dy Dioclélicu, et il faisait exécuter avec une grande vigueur les édits contre les ehrélieus. Ayant fait comparuîirc devant son tribunal saint Sa bin, evéaue d’ Assise, il lui fit couper
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les mains ; mais le saint év^^que l’ayant guéri niiraculeusement d’un mal qu il avait aux veux, il fut si frappé de ce prodige qu il se Convertit à l’instant. Cette conversion ne tu oas plutôt connue de Maximien, qu i! le ht arrêter, et comme il refusait de sacrifier aux dieux, Lucius, qui l’avait remplacé dans ses fonctions de gouverneur, le condamna à la peine capitalo. 11 fut décapité avec sa femme et ses enfants, qui avaient, à son exemple, embrassé le christianisme. — 30 décembre.
VÉOMABE (saint), Veomadus, évêque de Trêves, succéda vers l’an 670 à saint Hidulphe, lorsque celui-ci se fut dérnis de son siècle pour aller fonder dans les Vosges le monastère de Moyenmoutier. Véomade avait embrassé l’état monastique dans sa jeunesse, et lors(}u’il fut élevé à 1 épiscopat, il était abbé de Saint-Maximin de Trêves. Il gouverna longtemps son diocèse, et mourut dans le VIII* siè( le. On l’appelle aussi saint Quiémot. — 6 novembre.
' VÉRAN (saint), Veramis, évêque de Vence, était fils de saint Eucher de Lyon, et fut élevé dans le monastère de Lérins. Il se mit ensuite sous la conduite du célèbre Salvien, prêtre de Marseille. Son mérite l’ayant fait placer sur le siège de Vence, il fui chargé par le pape Hilaire de diverses commissions qui avaient pour objet les droits de la métropole d’Arles. On ignore les détails de son épiscopat, ainsi que l’année de sa mort, qu’on peut placer vers l’an 480. Son corps fut enterré dans sa cathédrale, et ne fut levé de terre qu’en 1495. On lui attribue la lettre écrite au pape saint Léon pour le féliciter de son zèle contre l’eulychianisme, et qui est souscrite par Gérétius, Véran et Salone, qu’on croit être son frère. — 9 septembre.
VÉRAN (saint), solitaire en Champagne, était frère de saint Gibrien. lis quittèrent rirlande, leur patrie, avec leurs autres frères et sœurs pour passer dans les Gaules, vers la fin du v® siècle. Saint Remi, évêque de Reims, leur assigna des ermitages sur les bords de la Marne, où ils se sanctifièrent par les exercices de la vie anachorétique, sons la conduite de saint Gibrien. Ils sont honorés comme saints par l’Eglise, qui fait la fête de saint Véran le 3 décembre.
VÉRAN ou Vrâin, (saint), évêque de Cavaillon , était originaire du Gévaudan et montra dès sa jeunesse un grand attrait pour la piété. H avait une telle dévotion envers saint Privât, premier évêque du Gévaudan, qu’une année il passa en prières, dans l’église de Javoux, la nuit qui précédait sa fête. C’est là qu’il prit la résolution de se consacrer au service des autels ; le lendemain il alla trouver son évêque pour lui demander la tonsure. Après son admission dans la cléricature, il se relira dans une solitude près de Cavaillon, où ses miracles lui attirèrent bientôt une grande réputation de sainteté. Voulant se soustraire par humilité aux témoignages de respect qu’il recevait de toutes parts, il se rendit en Italie et alla visiter à Rome les tombeaux des saints apôtres. 11 était de retour en France lorsque
Sigebert, roi d’Austrasie, instruit de son mérite et de ses vertus, le nomma évêque de Cavaillon. Saint Véran assista en 585 au second concile de Mâcon, et eut beaucoup de part aux sages règlements qu’on y fit sur la discipline. Saint Prétextât, évêque de Rouen, ayant été assassiné dans son église, en 588, par ordre de la reine Frédégonde, l’évêque de Cavaillon fut un des évêques députés à Paris vers le roi Clotaire 11 pour demander justice de cet horrible attentat. Childebert 11, roi d’Austrasie, avait pour lui la plus profonde vénération, et il voulu! qu’il tint sur les fonts le second de ses fils, qui fut roi d’Orléans et de Bourgogne, sous le nom de Thierri H. Saint Véran mourut vers la fin du vi® siècle, et fut enterré dans une chapelle de la sainte Vierge qu’il avait fait bâtir près de la fontaine de Sorge. Son corps fut depuis transféré à Cavaillon, ensuite à Gergeau, d’où une portion de ses reliques fut transportée à Saint-Vrain, près d’Arpajon, dans le diocèse de Versailles. On attribue au saint évêque de Cavaillon une Lettre sur la chasteté sacerdotale , qui se trouve dans les actes des conciles. — 11 novembre.
VERDA (sainte) , vierge et martyre en Perse, fut arrêtée en 543, pendant la persé-* cution du roi Sapor II, par l’ordre du gouverneur de la province des Razichéens. On lui fil souffrir pendant trois mois les plus cruelles tortures, et comme rien ne pouvait vaincre sa constance, on lui perça les pieds, qu’on tint pendant cinq jours dans de l'eau gelée. Elle fut enfin décapitée par ordre du même gouverneur, avec saint Daniel, prêtre, le 21 février 344. Les actes de ces deux martyrs ont été écrits par saint Maruthas, évêque de Tagrite en Mésopotamie. — 21 février.
VÈRE P' (saint), Verus, évêque de Vienne ^ en Dauphiné, succéda à saint Martin et tlorissait dans le ii* siècle. Quelques auteurs parlent d’une lettre que lui aurait écrite le pape saint Pie !**■ , mais la chose ne paraît pas certaine. — 1'* août.
VÈRE 11 (saint), évêque de Vienne, succéda à saint Paschase. Il fforissait sous Constantin et assista en 314, au concile d’Arles. — 13 janvier.
VÈRE (saint), évêque de Salerne dans le royaume de Naples, fforissait vers la fin du vir siècle. — 23 octobre.
VÉRÉGIN (saint), Verecinus, martyr en Plirygie avec saint Attique et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 6 novembre.
VÉRÉDÈME (saint), Veredemus, solitaire, fforissait dans la première partie du vi® siècle, et mourut vers l’an 547. Son corps se garde à Uzès, où il est honoré le 20 et le 23 août.
VÉRÈNE (sainte), Verena, vierge, était, selon l’opinion la plus probable, originaire de la Thébaïde. Ou la croit parente de saint Victor, l’un des principaux martyrs de la légion Thébéenne, qui était son tuteur. Elle passa avec lui dans les Gaules, et elle se
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retira sur les montagnes de la Suisse pour y vivre dans une caverne, loin de toute communication avec le monde. Il paraît qu’elle passa les dernières années de sa vie à Guzzacli, dans une cellule que lui avait fait construire un saint prêtre dont on ignore le nom. Elle y mourut vers l’an 800. En 1806, ses reliques furent données à Rodolphe, archiduc d’Autriche, qui les fit portera Vienne dans la magnifique église de Saint-Etienne. Le culte de sainte Vérène est très-célèbre en et un grand nombre de paroisses l’ont chcîisie pour leur patronne dans ce pays. La caverne qu’elle avait habitée, et qui se trouve à une demi-lieue de Soleure, est'le but d’un pèlerinage très-fréquenté. — 1" septembre.
VERIDIENNE (ta bienheureuse), Veridiana, vierge et recluse de l’ordre de Valtombreuse, naquit à Castel-Flurentin, de parents pauvres. Modèle de piété, de recueillement et de mortification dès son enfance, elle n’avait pas encore douze atis que déjà elle portait autour de ses reins une chaîne de fer avec un cilice, se livrant dès lors aux jeûnes et aux autres pratiques de la pénitence. Ses compatriotes, qui l’observaient de près et lui fournissaient les choses nécessaires, n’aperçurent jamais dans sa conduite rien qui démentît la haute opinion qu’ils s’étaient formée de su vertu; c’est ce qui détermina un de ses parents, qui était noble et riche a la prendre chez lui pour être à la tête de sa maison. Une grande famine étant venue désoler le pays, comme il y avait, dans la maison dont Véridienne avait l’intendance, une grande caisse remplie de légumes, la pieuse servante, toiu héede compassion pour les malheureux, leurdonna tous ces légumes. La caisse était donc vide à l’insu du maître, lorsque celui-ci, la croyant pleine, la vendit; et lorsque l’acheteur se présenta pour se faire délivrer ses denrées, on trouva la caisse vide et le vendeur fut à l’affront, ce qui causa un certain tumulte dans la maison. Véridienne, informée du sujet de la discussion, passa la nuit en prières, et, le lendemain, elle trouva la caisse pleine. Consolée alors, elle appela son maître et lui i\\i\ Cessez de vous plaindi e : Jésus— Christ vous a, rendu les fèves çu il avait reçues. Son maître, comprenant alors le miracle , la regarda comme une sainte et fil connaître le lait. L’humble servante, se voyant l’objet de la vénération publique, prit la résolution de s’y soustraire en s’expatriant. Elle se joignit donc à des dames qui faisaient le pèlerinage de Saint- Jacques de Composlelle, Ses compatriotes ne la laissèrent partir qu’à condition qu’elle reviendrait au milieu d’eux le plus lot qu’elle pourrait : plusieurs même voulurent l’accompagner; elle les édifia, pendant tout le vçyage, par les œuvres de miséricorde et de pénitence qu’elle pratiqua en allant et en revenant. Elle revint à Castel-Florentin, et son retour fut accueilli avec une joie universelle. Comme on voulait lui faire promettre do ne plus quitter sa patrie, elle s’y engagea, a condiiion qu’on lui construirait une cellule ou elle vivrait eu recluse. Pendant qu’on la
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bâtissait, elle fît le pèlerinage de Rome. Elle se proposait de quitter la ville sainte après le carême, mais ceux qui connaissaient sa sainteté l y retinrent pendant trois ans. Ses compatriotes, qui gémissaient de sa longue absence, accueillirent son retour avec enthousiasme. Quand sa cellule fut prête, elle y entra, 1 an î 188, et en fit murer la porte, ne se reservantde communication avec le dehors que par une petite fenêtre par laquelle on lui passait ses aliments. C’est ainsi qu’elle passa les trente-quatre dernières années de sa vie, couchant sur la terre nue en été et sur une pfanche en hiver, avec un bloc de bois pour oreiller. Sa cellule donnait dans 1 eglise de Saint-Antoine, ce qui lui permettait d entendre la messe et la prédication. Le jour de la fête de saint Antoine, ayant entendu le prédicateur rappeler à ses auditeurs combien ce patriarche des solitaires avait eu a souffrir des démons sous forme de betes farouches, elle demanda à Dieu d’être raitee comme lui, et, peu de temps après, deux énormes serpents entrèrent dans sa cellule par la fenêtre, et restèrent avec elle pendant trente ans, mangeant dans son ecuelle et la frappant de leurs queues lorsqu elle n avait rien à leur donner. Ces hôtes singuliers lui inspirèrent d’abord une grande rayeur, tnais elle s’habitua à leur société.
Ji archevêque de Florence étant venu la visiter, eut avec elle plusieurs entretiens spirituels dont il fut (rès-édifié; mais ayant aperçu ces serpents et voulant les faire tuer, elle le supplia de les lui laisser comme un exercice à sa patience, il y avait donc trente ans qu elle vivait en leur compagnie, lorsque les habitants de Castel-Florentin les tuerent, à son grand regret. Vers l’an 1222, elle avait été aussi visitée par saint François d Assise, qui la consola dans ses peines intérieures et lui donna l’habit du tiers ordre qu il venait de fonder. Elle mourut l’an 1242, et les miracles qu’elle opérait de son vivant continuèrent sur son tombeau après sa mort. Elle est honorée le !"*• et le 13 février.
VERIEN (saint), Verianus, soldat et raarlyr en Toscane avec saint Secondien, fut arrêté à Rome pendant la persécution de üèce, parce qu il s’était converti au christianisme a la vue du courage des martyrs et qu’il avait reçu le baptême. Ayant été battu de verges et etendu sur le chevalet par ordre du proconsulaire Promotus, celui-ci le fit déchirer avec des ongles de fer, et on lui brûla les côtés, il fut ensuite conduit en Toscane où il eut la tête tranchée l’an 250. L'abbaye de Jouarre possé^dait de ses reliques. — 9 août.
VERISSIME (saint), Verissiinus, martyr à lAsbonne en Portugal, était frère de sainte Maxime et de sainte Julie, avec lesquelles il souffrit pendant la persécution de Dioclétien.
— 1®'^ octobre.
VëRNAGAL (le bienheureux), V ernagallus, religieux de l’ordre des Camaldules, est honoré à Pise le 20 août.
VÉROCIÉN (saint), Verocianus, martyr à Césarée en Cappadocc, est honoré le 22 uo- , vembre.
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VÉRON (saint), Vcro, confesseur, florissait dans le ix' siècle. Son corps se garde dans la grande église des Chanoines de Sainte- Vaudru à Mons, et il est honoré à Lambec, sur les frontières du Hainant et de la Flandre. — 30 mars.
VÉRONE (sainte), Verona^ vierge, est honorée à Louvain en Brabant le 29 août.
VÉRONIQUE BINASCO (sainte), Vci'onica, A ierge de l’ordre de Saint-Augustin, née en ik\k à Binasco, village pou éloigné de Milan, sorlait d’une famille vertueuse, mais pauvre, qui ne put l’envoyer aux écoles ; mais, si Véronique n’apprit point à lire, cela ne l’empêcha pas de connaître Dieu et dé le servir dès ses plus tendres années, guidée qu’elle était par la grâce et par l’exemple de ses parents. Au moyen des lumières intérieures (lue lui communiquait le Saint-Esprit, elle devint capable de méditer les mystères de la religion ; mais l’exercice de la prière et les pratiques de la piété ne nuisaient en rien à son travail journalier, obéissant à ses parents et à ses maîtres avec la plus grande exactitude, au point <pje l’on eût dit qu’elle n’avait point de volonté propre. Foujours unie à Dieu, tnême pendant les occuj/ations les plus dissipantes, elle vivait dans un recueillement continuel. Cependant si edo fuyait le tumulte et la dissipation, sa vertu n’avait rien de souibre îii (t’austère. Persuadée que Dieu l’appelait à l’éîal religieux, elle prit la résolution d’entrer chez les Augi stines l'o Sainlc- Maribe de >.îilan; mais comme elle ne §ava«t ni lire, ni écrire, et qu’elle ne pouvait etnpd >yoF le jour à s instruire, elle y consacrait les nuits, et elle réussil à apprendre sans maître la lecture et l’écriture. Une nuit (ine la lenteur de scs progrès la jetait dans le décüui .igenient, la stiinle Vierge, en qui elle avait une dévotion particulière, lui apparut <‘i la ranima en loi (lisant ; Il suffit que vous conuaissiez trois lettres: la première est cette jiuretéfle cœur qui consiste ci aimer Dieu pardessus tout, et à n'aimrr les créatures quen lui et pour lui; la deuxième est de ne murmurer jamais, et de ne point s'impatienter à la rue des défauts du. prochain, mais de le supporter avec patience et de prier pour lui ; la troisième est d'avoir, chaque jour, un temps marqué pour méditer sur la passion de Jésustihrist. Après une préparation de trois ans, A’éronique fut reçue dans le monastère de S inic-Marthe, oti elle se distingua bientôt jiar ses vertu.s. On admirait surtout sa ferveur, sou ((béiss'itice et son humilité. Elle fut attaquée par une maladie de langueur, qui dura trois ans, sans qu’elle omît, malgré sa faiblesse, aucun des points de la règle. Quand ou lui recommandait d’avoir soin dl* sa santé, elle répondait : Il faut que je travaille pendant que je le pense et que j'en ai le temps. Son ard(;ur pour la mortification était telle iju’elle îic se nourrissait que de pain et d’eau. Elle possédait dans un 'degré éminent le don des larmes et celui d’oraison. Sa conversation était toute céleste, et ses paroles avaient tant fl’üuction, (jue les plus grands pécheurs eu étaient vivement touchés i'dle connut par
révélation le jour de sa mort, et rnouru.l, à l’heure qu’elle avait prédite, l’an f49T, à l’âge de chiquante deux ans. Léon X la béatifia en 1M7, et Benoît XIV la mit au nombre des sainis dans l’édition du Marlyro!(,)ge romain, qu’il publia en IT’sO. — 13 janvier.
VERONIQUE GlUHANI (sainte), religieuse capucine, née en 1G60, à Mercatello dans le duçbé d’Urbin, d’upe famille noble, était fille de François Giuliani et de Bénédicte Mancini. Elle r(.;çut au baptême le nom d’Ursule, et elle était encore très jeune lorsqu’elle perdit sa mère. Celle-ci se voyant jirès de mourir, fit venir ses cinq filles ef les mit chacune sous !a protection d’uhedes cinq plaies de Notre-?eigneur. La plaie du côté étant échue à notre sainte, elle, en fil l’objet particulier de sa dévotion, ce qui lui valut, les grâces extraordinaires dont elle fut comblée dans la suite. Recherchée en mariage par des partis avantageux, son père la pressait de faire un choix ; mais comme elle avait résolu de n’avoir d’autre époux que Jésus- Cbrisl, elle vint à bout, par ses prières et ses larmes, d’obtenir la [)erniission d’entrer chez les Capucines de Citta-del Castello, où elle fit sa profession solennelle le 1'' novembre 1GT8, et prit ie nom de Véronique. Le généreux sacrifice qu’elle avait fait en se donnant <à Dieu sans réserve fut récompensé par d’étonnantes faveurs, lui 1G?)3, elle eut à ['lusieurs reprises une vision qui lui mor.trait nu calice contenant une liqueur dont la vue lui causait une grande répugnance, et que cependant elle désirait boire. Ce fut aussi vers le même temps qu’elle sentit des douleurs semblables à celles qu’aurait pu produire une couronne d’épines, dont l’empreiu.le se trouva marqué*; autour de sa tête pUi' (les boutons ress mblant à des pi(]ûres d’épines. Les médecins appelés pour la guérir n’eu purent venir à bout, et finirent par déclirer qu’ils ne connaissaient rien à la nature de^ ce mal. En 1G95, * lie eut une autre vision par siiile de laquelle çlle jeûna pendant trois ans au pain et à l’eau. Le jour du vendredi saint de l’a.nnée 1697, Jésus- Cbriïit lui apparut atlaché à la croix, et de ses cinq plaies sortirent autant de rayons ennammés qui firent à Véronique des blessures aux pieds, aux mains et au côlé. Obligée, par ob issance, de déclarer à son con.fesscur ce qui lui était arrivé dans cette circonstance, celui-ci en informa l'évêque do Citta-del CasIcIlo. Le prélat crut devoir consulter sur ce fait le tribunal do Saint-Office, et, dans la réponse (ju’il en reçut, on l'engageait à ne donner aucune suite à celle affaire et à n’en point parler. Le prodige s’étant renouvelé plusieurs fois dans le cours de la même année, et les stigmate^ étant devenus assez visitdos pour que toutes les rcligiemes du couvent les eussent aperçus, l’évêque voulut enfin s’on assurer par luimême. Ac( oii)j)i!gné de quatre religieux la'speclables qu’il avait choisis pour témoins, il lit venir Véronique à In grille de l’église, et, l’ayant examinée avec soin, il fut pleinement tüiivaincu, ainsi que ceux qui l’accompa-
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gnaient, de la réalité des plaies. Cependant, '*' pour ne rien précipiter dans l’appréciation d’on prodige aussi étrange qu’il était certain, il ordonna de soumettre à diverses épreuves celle qui en était l’objet. On lui éta la charge de maîtresse des novices; on lui défendit ta sainte communion; on l’isola de ses compagnes; on lui interdit toute communication avec le dehors, soit par lettres, soit de vive voix nu parloir; on la soumit à la surveillance d’une sœur converse qui ne la quittait ni la nuit, ni le jour. L’évéque entreprit de faire guérir ses plaies, et sur son ordre, on la pansait tous les jours; on lui mit aux mains des gants qui se fermaient et qu’on scellait du sceau épiscopal. Véronique, traitée avec cette sévérité, conservait la paix de râme, l’humilité et l’obéissance, comme le témoigne l’évêque de Cilla dans une lettre au Saint-Office. Véronique fut enfin rétablie dans ses droits, et en 1716 ses compagnes l’élurent pour abbesse. Elle les gouverna avec la sagesse et l’édification qu’on pouvait attendre d’une servante du Seigneur aussi extraordinairement favorisée d'en haut. Elle connut d’avance le jour de sa mort et l’annonça à sa communauté. Frappée d’apoplexie le 6 juin 17i7, elle mourut le 9 juillet suivant, âgée de soixante-sept ans. Après sa mort, 011 eut l’occasion de vérifier un prodige non moins étonnant que ceux dont nous avons parlé. Pendant sa vie, elle s’éluit plainte de ressentir des douleurs qui rappelaient celles que Jésus-Christ avait endurées dans sa passion et assurait que les instruuients du supplice de ce divin Sauveur étaient imprimés dans son cœur. Elle avait même remis à son confesseur un carton taillé en forme de cœur, sur lequel elle avait tracé la situation de chaque instrument, tels qu’ils -élaient représentés au-dedans d’elle-méme. Comme on avait gardé ce carton, on ouvrit son corps ainsi que son cœur après sou décès, en présence de l’évêque, du gouverneur de la ville, de plusieurs professeurs en médecine et en chirurgie et d’autres témoins dignes de foi, et l’on trouva, dans son cœur, les mêmes empreintes qu’elle avait tracées sur le carton. La bienheureuse Véronique fut béatifiée par Pie Vil en 1804 et canonisée en 1839 par Grégoire XVI. — 9 juillet. V'
VERSANOPME (saint), Bursanuphius, martyr en Egypte, est honoré chez les Grecs le 23 juillet.
VEKTÜNIEN ou Victurnien (saint), Victurnianus ^ solitaire dans le Limousin, est honoré le 30 septembre.
VEROLE (saint), Verulus, martyr à Adrumète en Afrique avec saint Secondin et vingt et un autres, fut mis à mort pour son attachement à la foi catholique, ilans le v' siècle, pendant la persécution des Vandales ariens* — 21 février.
VESTINE (sainte), V eslina, martyre à Carthage avec saint Spérat et dix autres, qui élaient, ainsi qu’elle-mcme, de Scillile, ville de la province consulaire, lut conduite avec ses compagnons devant le proconsul Saturnin, qui résidait à Carthage. Ce magistrat les exhorlaul à honorer le prince cl à sa-
crifier aux dieux, Vestine répondit qu’elle était chrétienne. Elle fut condamnée à être décapitée et fut exécutée avec ses onze compatriotes, le 17 juillet de l’an 200, sous l’empereur Sévère. — 17 juillet. j
VÉTÉRIN (saint), VeterinuSy confesseur, est patron de Gennes en Anjou. Ses reliques, portées à Tournus , furent dans la suite' transférées à Corhigny en Nivernais. — 23 et 26 février.
VETTIUS-EPAGATHE (saint), martyr à Lyon, ayant été témoin des cruautés qu’on exerçait envers saint Pothin, évêque de celte ville, et envers ses compagnons, ne put retenir son indignation en présence du gouverneur de la province, devant lequel ils comparaissaient. Le zèle qu’il mil à défendre la cause des saints martyrs lui mérita le litre glorieux d’avocat des chrétiens. Le magistrat, étonné de sa hardiesse, lui demanda s'il était chrétien lui -même, et sur sa réponse affirmative, il fut placé au uumhro de ceux dont il venait de plaider la cause C’était un personnage de la plus grande distinction, et il était, au rapport de saint Grégoire de Tours, le premier sénateur des Gaules. Sa conduite était si parfaite, qu’on pouvait dire de lui, comme de Zacharie, qu’il marchait sans reproche dans les commandements du Seigneur. Son zèle pour la religion et sa charité pour les malheureux l’avaient porté à défendre les victimes de la persécution. Cette démarche hardie lui valut la gloire de partager leurs combats ainsi que leurs triomphes, l’an 177, sous le règne de l’empereur ,\larc-Aurèle. — 2 juin.
VETÜKIS (saint), confesseur en Ethiopie, est honoré le 24 août.
VETÜLE (sainte), Vêtit la , martyre en Orient, est honorée chez les Grecs le 15 juin.
VETÜRE (saint), Veturius, l'un des martyrs scillitains, souffrit a Carthage par ordre du proconsul Salinnin , qui le condamna à la décapitation , l’an 200, sous J’emyercur Sévère. — 17 juillet.
V^EULE (saint), Bosolus, reclus dans le diocèse de Trêves, était originaire du Limousin et llorissail dans le vu' siècle. — 15 oclohre.
VEZIANS (saint), BedianuSy martyr à Martres près de Rieux en Languedoc, lut mis à mort par les ariens en haine de la foi catholique, vers le milieu du vr' siècle. — 8 septembre.
VIAL (saint) , Vitalis, solitaire dans le pays de Rets en Bretagne, lîorissait dans le viiie siècle. Son corps lut porté à Tournus eu Bourgogne lorsque les Normands dévastaient la Bretagne. — 16 octobre.
VIANTS (saini), Vincentianus, solitaire en Auvergne, lîorissait dans le viii" siècle et fut l’un des plus illustres disciples de saint Menélé. 11 mourut vers l’an 730. — 2 janvier.
VIATEÜR (saint), Vialor, preniier évêque de Bergarne et confesseur, que 1 ou fait disciple des apôtres, annonça d abord 1 Evangile à Brescia, et alla ensuite fixer son siège à Bergarne, où il mourut eu paix vers 1 an 78.
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11, est honoré le 1'*^ janvier et le ih‘ décembre.
VIATEÜR (saint), Vialor, martyr à Saint- Marc en Calabre, souffrit avec sainte Domniaie, sa mère, et deux de ses frères, donlTun était saint Cassiodore. — septembre.
VIATEUR (saint), lecteur de l’église de Lyon, suivit saint Just, son évêque, lorsque celui-ci quitta secrètement son siège pour aller si' fixer dans un monastère en Egypte. 11 survécut à saint. lust , auquel il ferma les yeux, et mourut lui-même quelques jours après. Son corps fut rapporté dans les Gaules avec celui du saint évêque de Lyon, vers le commencement du v“ siècle. La fête de cette translation .se célèbre le 2 septembre. Saint Viateur est honoré le 21 octobre.
VIATHE (saint), Viator, confesseur, florissaii dans le vi“ siècle. Son corps est honoré à Tretnblevif en Sologne, dans une église qui porte son nom. — 29 mai.
VI B AUD (le bienheureux), Vibaldus, évêque (l’Auxerre, est honoré le 12 mai.
VICELIN (saint), Vicelinus, confesseur, florissait vers le milieu du xii' siècle, et il est honoré à Faldire en Holsace le 22 décembre.
VICINE (saint), Vicinius, évêque de Sarsina en Italie, florissait dans le iv* siècle. — 28 août.
VlCTEUP(snint), évêque d’Augs-
bourg, florissait dans le vu' siècle et mourut en 654. Son corps fut inhumé à Eppac près d(> Lansperg. — 18 avril.
VICTEÜR (saint), évêque du Mans, floris- ^ sait dans le v® siècle. Il fut inhumé dans le lieu où !’( n a depuis bâti l’église du Pré, qui a pris dans la suite son noni. Il eut pour successeur saint Victur, qui, selon quelques auteurs, était son fils. — 25 août.
VICTOIRE (sainte), Victoria, vierge et martyre à Rome, était sœur de sainte Anatolie. Elle fut élevée dans la religion chrétienne et consacra à Dieu sa virginité , avec la ferme résolution de n’avoir jamais d’autre époux que Jésus-Christ. Recherchée eu mariage par un idolâtre nommé Eugène, elle refusa sa main pour ne pas manquer à son vœu, ( I le jeune homme, furieux de ce refus, alla la dénoncer comme chrétienne au yiagistr.it. Celui-ci , n’ayant pu, par promesses ni par menaces, la déterminer à sacrifier aux idoles , lui fit percer le sein d’un coup d’épée, ce qui lui causa la mort surle-champ, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Déce. L’abrégé des actes de son martyre nous a été transmis par saint Aldelm. — 23 décembre.
VICTOIRE (sainte), martyre à Hipponc en Afrique avec saint Fidence et dix-huit autres, suufl'ril dans le iii“ siècle. Elle est mentionnée dans (cois sermons que saint Augustin a piêchés eu l’honneur de ces martyrs. — 15 novembre.
VICTOIRE (sainte), martyre à Nicomédie avec saint Papyre, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 24 octobre.
VICTOIRE (sainte) , vierge et martyre à
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Carthage pendant la persécution de Dioclétien, fut arrêtée à Abitine, ville de la province proconsulaire d’Afrique, pour avoir assisté aux saints mystères un jour de dimanche. Après avoir généreusement confessé Jésus-Christ dans un premier interrogatoire subi à Abitine, elle fut envoyée* à Carthage avec quarante-huit autres, qu’on avait aussi arrêtés pour le même sujet,, et à la tête desquels se trouvaient saint Saturnin, prêtre, et saint Dalif, l’ornement du sénat d’Abitine. Aussitôt qu’ils furent arrivés à Carthage, on les conduisit devant le proconsul Anulin, qui commença leur interrogatoire par saint Dalif. Pendant que celui-ci était étendu sur le chevalet, Fortunatieu, sénateur de Carthage et frère de Victoire, l’accusa d’avoir entraîné sa sœur dans la secte des chrétiens. Seigneur , dit-il en s’adressant au proconsul, voilà un scélérat qui, durant l'absence de mon père, s'étant introduit chez nous, a persuadé à ma sœur de se faire chrétienne et l’a emmenée ensuite à Abitine. Victoire ne put souffrir que Dalif fût en bulle à la calomnie, à son sujet; sans considérer que le calomniateur était son propre frère, elle dit au proconsul : Non, Seigneur, il n'est pas vrai que je sois sortie de Carthage à la persuasion de qui que ce soit, et il l'est encore moins que ce soit lui qui m'ait emmenée à Abitine ; j'y suis allée de mon propre mouvement, et je n'en veux point d'autre témoignage que celui des habitants mêmes de ces deux villes. Si j'ai assisté à la collecte, si j'ai célébré avec les frères le jour du dimanche, c'est que je suis chrétienne. Après avoir pris la défense de Datif, son tour vint de parler pour elle-même. Sa jeunesse, sa beauté, le rang illustre que tenait sa famille à Carthage, et, plus que cela, ses vertus, surtout sa chasteté, en faisaient un objetd’admiralion, même pour les païens. Si elle s’élail enfuie de la maison paternelle, si elle avait quitté sa patrie pour se réfugier à Abitine, c’était pour ne pas contracter un mariage que sa famille voulait lui imposer, malgré la ré.soiution qu’elle avait prise de consacrer à Dieu sa virginité. Pour se soustraire à leurs violentes sollicitations, elle s’était vue dans la nécessité de se précipiter dans la rue par une fenêtre ; mais elle ne se fil aucun mal dans sa chute, et s’étant relevée, elle courut à l’église, où elle fit le vœu de chasteté perpétuelle. Sur sa déclaration qu’elle était chrétienne, Forlunatien, son frère, qui voulait lui sauver les conséquences de cet aveu , dit au proconsul que sa sœur avait l’esprit aliéné ; mais la sagesse qu’elle mit dans ses réponses suffit seule pour détruire celte allégation. Anulin lui ayant demandé si elle voulait retourner avec son frère ; Non, dit-elle, parce que je suis chrétienne et que ceux-là sont mes frères qui gardent les commandements de Dieu. Le proconsul, oubliant sa qualité déjugé, s’abaissa jusqu’à lui faire des supplications pour qu’elle ne courût pas ainsi à sa perle. Vous vous abaissez en vain, répliqua-t-elle , pour obtenir de moi une chose que j'ai résolu de vous refuser. Je le rcA
vie
pète, je suis chrétienne ; j’ai assisté à la collecte, et j’ai célébré le jour du Seigneur. Anulin, poussé à bout, l’envoya en prison, pour y attendre avec les autres le jugement qu’il devait bientôt prononcer contre eux. Elle mourut dans cette prison, l’an 304-, par suite des tourments qu’elle y endura. — 11 février.
VICTOIRE (sainte), martyre à Cordoue en Espagne avec saint Aciscle, son frère, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien : ils subirent l’un et l’autre d’horribles tourments par l’ordre du président Dion,
^ VICTOIRE (sainte), martyre à Culuse en Afrique, pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales. N’ayant pas voulu embrasser l’arianisme, on la suspendit en l’air et l’on alluma du feu sous elle. Pendant ce supplice, son mari, qui avait apostasié, s’efforcait de l’entraîner dans l’hérésie, la conjurant d’avoir pitié d’elle-même, de ses enfants et de son mari. Mais elle bouchait ses oreilles pour ne pas entendre ses criminelles instances; elle fermait les yeux pour ne pas voir ses enfants qu’il lui présentait et dont la vue aurait pu affaiblir son courage. Les bourreaux lui ayant disloqué les épaules et brisé la plupart de ses os, croyant qu’elle ne respirait plus, la détachèrent , pensant qu’elle était morte ; mais elle revint ensuite à la vie et raconta qu’une vierge lui était apparue et l’avait guérie en la touchant. Elle souffrit l’an 484, et elle est honorée, avec sainte Denyse et plusieurs autres martyrs, le 6 décembre.
VICTOR (saint), martyr en Syrie, était frère de saint Joseph et fils de sainte Photine de Samarie, que les Grecs croient être la même que la Samaritaine de l’Evangile, et qui souffrit le martyre avec ses deux Ûls dans le i" siècle. — 20 mars.
VICTOR (saint), martyr en Syrie sous l’empereur Antonin, fut tourmenté d’une manière horrible par le juge Sébastien. La femmed’un soldat, nommée Couronne, voyant sa constance au milieu des tortures, s’écria qu’il était bien heureux de souffrir ainsi pour Jésus-Christ. Aussitôt on se saisit d’elle et on la démembra entre deux arbres ployés, qu’on laissa se redresser lorsqu’on l’y eut solidement attachée. Dans le même temps Victor subissait le supplice de la décapitation. Leur martyre arriva vers le milieu du II* siècle. — 14 mai.
VICTOR (saint), pape et martyr, était Africain de naissance, et succéda en 193 à saint Eleuthère. Il condamna plusieurs hérésiarques, entre autres Théodote le Corroyeur, qui, ayant apostasié à Byzance pendant lu dernière persécution, était venu à Rome, et, pour justifier sa chute, publiait que Jésus- Christ qu’il avait renoncé n’était qu’un homme. Comme il se taisait des disciples, saint Victor l’excommunia, ainsi qu’un autre Théodote, surnommé le Trapézite ou le Banquier, Ebion et Artémon, qui enseignaient les mêmes blasphèmes. La question du jour où l’on devait célébrer la fêle de Pâques, question qui avait déjà été agitée en¬
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tre le pape saint Anicet et saint Polycarpe, lequel avait fait à celte occasion le voyage de Rome, se ranima "sous le pontificat de saint Victor. 11 tint pour cet effet, l’an 195, un concile à Rome, où il fut décidé que celle fête devait être célébrée le dimanche qui suivait le 14® jour de la lune de mars. II chargea aussi Théophile, évêque de Césarée en Palestine, d’en tenir un dans sa ville épiscopale, où l’affaire fut décidée comme à Rome; mais Polycrate, évêque d’Ephèse, en tint un à son tour, où il fut réglé qu’on continuerait à suivre l’ancienne coutume des Asiatiques. Polycrate alléguait, en faveur de cette décision, l’exemple de saint Philippe, de saint Jean l’Evangéliste , de saint Polycarpe, de saint Sagaris, évêque d0~ Laodicée et martyr , et de plusieurs autres illustres personnages, dont la mémoire était en bénédiction. Victor, qui tenait fortement à l’exécution de son décret, afin d’établir partout une pratique uniforme sur ce point important de discipline, menaça d’excommunication les Asiatiques, s’ils refusaient de s’y conformer ; mais il paraît qu’il n’alla pas plus loin que la menace, parce que saint Irénée, évêque de Lyon, lui écrivit une lettre pressante pour l’exhorter à ne pas retrancher du sein de l’Eglise les opposants, dont la coutume avait été tolérée jusqu’alors. Le saint pape, au rapport de Tertullien, se laissa tromper par l’hérésiarque Montan, qui lui avait envoyé desdéclarations catholiques en apparence, et qui cachait ses dogmes pervers sous le masque de l’orthodoxie ; mais Praxéas, le même qui devint hérésiarque à son tour, dans la suite, ne l’eut pas plutôt informé du véritable état des choses, qu’il révoqua les lettres de communion qu’il lui avait adressées. Le Martyrologe romain donne à saint Victor le litre de martyr, et plusieurs auteurs pensent qu’il versa en effet son sang pour la foi. On met sa mort l’an 202, sous l’empereur Sévère. Nous avons de lui quelques Epîtres, et saint Jérôme observe qu’il est le premier des auteurs ecclésiastiques qui ail écrit en latin» — 28 juillet,
VICTOR (saint), martyr à Rome avec saint Irénée et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 15 décemiire.
VICTOR (saint), martyr en Afrique avec saint Crescentien et deux autres, souffrit Tan 238, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 14 septembre.
VICTOR (saint), martyren Afrique, souffrit avecsainl Publias et deux autres. — 31 janvier.
VICTOR (saint), aussi martyren Afrique avec saint Félix et un autre, souffrit dans le 111® siècle. — 9 février.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, pour la fête duquel saint Augustin fit un sermon au peuple, est iionoré le fO mars.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Saturnin et plusieurs autres. — 26 mars.
VICTOR (saint), martyr en Egypte avec saint Elienue, est honoré le l'*" avril.
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VICTOR (saint), martyr à Héraclée pn Thrace, est honoré le môme jour que le précédent chez les Grecs. — 1" avril.
VICTOR (saint), martyr, souffrit avec saint Alexandre et un autre. — 17 octobre.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, souffrit avec trois autres. — 2 novembre.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Martin, — 3 décembre.
VICTOR (saint), martyr avec saint Migfïin et plusieurs autres , est honoré le 4 décembre.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Trophime. — 5 décembre.
VICTOR (saint), martyr en, Afrique, souf- i frit avec Viclure et treote-trois autres. — 18 ' décembre.
VICTOR (saint), martyr en Syrie, souffrit avec saint Avent et huit autres, parmi lesquels se trouvait un autre saint Victor. Ils sont honorés chez Les Grecs le 15 février.
VICTOR (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Dominique et plusieurs autres. — SR décembre.
VICTOR (saint), évêque d’Assur en Afrique et confesseur avec un grand nombre de ses collègues, confessa Jésus-Christ au commencement de là persécution des empereurs Valérien et Gallien. Après avoir été accablé de coups de bâton et avoir eu les ceps aux pieds, il fut condamné aux mines, où il acheva son triomphe vers l’an 260. — 10 septembre.
VICTOR (saint), martyr en Egypte avec saint Victorin et cinq autres, était de Corinthe, ainsi que ses compagnons. Après avoir confessé Jésus-Christ da.os sa patrie, au commencement de la persécution de Dèce, et souffert de cruelles tortures par ordre du proconsul Terlius, l’an 249, on le retrouve avec les mêmes compag.ujjus à Deospolis , capitale de la Thébaïde , trente-cinq ans après leur première confession. On présume qu’ils y avaient été relégués pour cause de religion. Quoi (îu’iL en soit, ils furent arrêtés de nouveau en 284, pendant la persécution de l’empereur Numérion, par ordre de Sabin, gouverneur de la province, qui les fit étendre sur le chevalet et Içs condamna ensuite à différents supplices. Pendant que Victorin était broyé dans un mortier, on voulut effrayer Victor en lui montrant cet instrument de supplice; mais il répondit sans s’émouvoir : C’est là que je trouverai le salut et la ve'ritable félicité. On l’y jeta à son tour et on le frappa jusqu’à ce qu’il eût expiré sous les coups. — 25 février.
VICTOR (saint), ancien soldat et martyr, ne portait plus les armes, mais il avait obtenu des lettres de vétéran et vivait à la campagne. Etant allé faire une visite à d’anciens camarades qui se trouvaient à Aganne, il arriva au camp le jour même où "l’on venait de massacrer la légion Thébéenne. Ceux qui avaient pris part à celte horrible tuerie étaient attablés, faisant bombance: ils n’curenl pas plutôt aperçu Victor qu’ils lui proposèrent de partager leur orgie, tout en lui racontant ce qu’ils venaient de faire.
Il ne put dissimuler l’horreur que lui inspirait ce récit, et il refusa de toucher à des mets souillés du sang des martyrs. Se levant donc sur-le-champ, ils se disposait à fuir, lorsque les soldats, se doutant des sentiments qui agitaient son cœur, lui demandèrent brusquement s’il n’était pas chrétien. Oui je te suis, et par la grâce de Dieu, je le serai toute ma vie. Aussitôt ils se jetèrent sur lui et le percèrent de coups l’ân 280. — 22 septembre.
VICTOR (saint), soldat de la légion Thébéenne et martyr, se sauva du camp d’Agaune avec saint Ours et environ soixante de ses compagnons, pendant qu’on massacrait la légion , par ordre de l’empereur Maximien. Ce prince, informé de leur évasion, fit transmettre à Hirtour, qui commandait lecamp de Soleure, l’ordrede les poursuivre. Celui-ci les atteignit dans les montagnes, les fit charger de chaînes et les amena à Soleure. Sur leur refus d’adorer les dieux, ils furent torturés avec la dernière cruauté ; mais une lumière céleste effraya leurs bourreaux, <jui furent renversés par terre. Les flammes auxquelles on les livra ne leur ayant fait aucun mal, ils furent décapités sur le pont de l’Aar, et leurs corps jetés dans la rivière, l’an 286. Les fidèles du lieu les en retirèrent et les enterrèrent secrètement. Six siècles après, Berthe, veuve de Rodolphe il, roi de Bourgogne, fit rechercher ces précieux restes, et on les déposa dans une église qu’elle venait de fetire construire sous leur invocation. Il y a maintenant, à Soleure, une église magnifique dédiée à saint Victor et à saint Ours, où les reliques de ces deux saints sont exposées à ia vénération des fidèles. C’est encore un pèlerinage très-fréquenté. — 30 septembre.
VICTOR (saint), martyr à Thessalonique avec saint Domnin et leurs compagnons, souffrit, d’après les Grecs, sous l’empereur I\Iaximion Hercule, vers la fin du iii“ siècle. — 30 mars.
VICTOR (saint), soldat de la légion Thébéenne et martyr en Allemagne, fut mis à mort par ordre du préfet Rictiovare en 287. 11 est honoré avec saint Candide à Vasour, sur la Meuse, où l’ou conserve leurs reliques. — 16 janvier,
VICTOR (saint), martyr à Cologne avec saint Géréun et plusieurs autres, fut exécuté près de la ville par ordre du président Rictiovaro, l’an 287, sous l’empereur Dioclétien. — 10 octobre.
VICTOR (saint), lévite et martyr à Gironne en Espagne, habitait la petite ville de Roda ; il y donna l’hospitalité à deux frères, Vincent et Oronle, qui avaient embrassé le christianisme depuis peu. Un jour que les deux frères étaient allés prier sur une montagne voisine, Rufin, gouverneur de la province, entra chez VTctor et lui dit : Parle, traître, loi qui non -seulement résistes aux ordres de l’empereur Dioclétien et confesses la foi de celui que les Juifs ont crucifié, mais qui reçois dans ta maison des séducteurs tels que V incent et Oronle ; parle, où les as-tu cachés? Pour-
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guai t aviiCs-tUf' en outre, de détourner le peuple du culte de Minerve et d'e Yénus, et de le mener à Jésus-Christ, que vous autres, vous faites passer pour un Dieu? Si tu ne me déclares où sont Vincent et Oronte, je ferai tomber sur toi les châtiments qu'ils méritent. Yiclorlui répondit sans s’effrayer : Apprends que ceux que tu cherches ne sont pas des séducteurs, mois des serviteurs du Dieu très-haut ; car ils croient en Jésus-Christ, Noire-Seigneur , qui a été conçu du Saint-Esprit , et qui est né d'une Vierge. — Jésus-Christ , que tu dis Fils de Dieu et né d'une Vierge, les Juifs l'ont attaché à la croix et livré à une mort honteuse; et tu refuses d'adorer des dieux que l’empereur le plus puissant a fait fabriquer avec l'or le plus pur ! — Ces dieux que ton empereur a fait faire sont l’ouvrage de l’homme, et il est dit d'eux que ceux qui les font leur deviennent semblables, ainsi que ceux qui mettent en eux leur confiance. Quant aux deux saints que tu réclames, je suis certain d'avance qu’ils n'obéiront pas à tes ordres impies; car ce sont des hommes généreux que leur illustre naissance et leur connaissance de la loi divine mettent d l'abri de la séduction; mais puisque tu veux savoir où ils sont, ils invoquent Dieu là haut sur la montagne. Aussitôt, KuGn , accompagné de satellites , se rendit sur la montagne et trouva les deux, frères qui priaient. N’ayant pu triompher de leur résistance, il leur fit couper la tête. Victor cacha leurs corps , et Rufin n*en eut pas plutôt été informé, qu’il le fit venir et lui ordonna de sacrifier aux idoles. Sur son refus, il lui fit déchirer le corps d’une manière horrible; ensuite on lui coupa la tête dans le lieu même où les saints martyrs avaient été décapités. Sa mère, Aquiline, qui assistait à cette exécution avec son époux , voyant que celui-ci voulait prendre la fuite à la vue du sang de son fils, qui ruisselait à grands flots, le retint en lui di-ant : Soyons fermes dans la foi et mourons pour Jésus-Christ. Tous deux tombèrent à genoux en priant,, et reçurent le coup mortel en 290. — 22 janvier.
VICTOR DE MARSEILLE (saint), officier et martyr, était un personnage recommandable par sa naissance, par le grade qu’il occupait dans l’armée, mais surtout par sou zèle pour la religion. Lorsque l’empereur Maximien fut arrivé à Marseille, en 290, pour sévir contre les chrétiens de cette ville, qui élaient en grand nombre, Victor allait pendant la nuit de maison en maison pour exhorter les frères à confesser Jésus-Christ au péril même de leur vie. Arrêté pour ce fait, ii lut conduit devant les préfets Astère et Eutyque, qui l’invitèrent à ne point abandonner la faveur de l’empereur pour s’attacher à un homme mort depuis longtemps. Viclor leur prouva que leurs divinités n’etaient que des démons. Il leur déclara ensuite qu’étant soldat de Jésus-Christ, il renonçait à tout rang dans l’armée cl à la cour du prince, si l’Iionneur de son premier et véritable maître y était intéressé. Enfin il leur expliqua (jue le Seigneur Jésus, Fils du Dieu Irès-haul, s’é¬
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tait à la vérité fait homme mortel, par amour pour la nature humaine; mais que, par sa vertu divine, il était ressuscité le troisième jour, et qu’il était monté au ciel, où il avait reçu de son Père un royaume éternel. Sou discours fut accueilli par des injures et des huées; cependant, comme il était un personnage de distinction, les préfets renvoyèrent sa cause à l’empereur, qui le fit comparaître devant lui. Ce prince, furieux de voir que Victor se montrait également insensible aux promesses et aux menaces, le condamna à être traîné par les pieds dans les rues de la ville. Pendant ce supplice on l’accablait de coups et d’injures ; dé manière qu’il avait le corps tout brisé et couvert de sang lorsqu’on le ramena devant le tribunal des préfets. Ces magistrats , s’imaginant que ses souffrances avaient abattu son courage , le pressèrent de nouveau de renoncer à Jésus- Christ pour adorer les dieux , lui montrant d’un côté les richesses et les dignités dont Maximien allait le combler s’il obéissait, et de l’autre les supplices qui lui élaieul réservés s’il persistait dans sa première résolution. Le saint martyr, pour toute réponse, établit un parallèle entre les dieux du paganisme et Jésus-Christ, entre le culte idolâtrique et le culte chrétien. Le contraste parut si frappant, que ses juges, ne sachant que répliquer, lui demandèrent comment il avait la hardiesse de dogmatiser ainsi, et lui réitérèrent l’oplion entre sacrifier ou mourir. — Je méprise vos dieux et je confesse Jésus- Christ : me voilà prêt à souffrir tous les supplices que voiis voudrez m’infliger. Les deux préfets ne pouvant s’accorder entre eux sur le choix des tourments, Eutyque se relira, laissant Astère maître d’agir comonî il l’entendrait. Celui-ci fit attacher Viclor à une croix; le martyr s’étant adressé à Dieu pour lui demander la patience au milieu de ses douleurs, jêsus-Christ lui apparut et lui dit : -Viclor, la paix vous soit donnée. Je sais Jésus qui prends sur moi les injures et les tourments qu’on fait souffrir à mes saints. Cette v&ix divine le ranima et le remplit d’une joie ineffable. Les bourreaux , Fayant détaché de la croix , le jetèrent au fond d'un cachot. 1! y fut visité pendant la nuit par des anges , et la prison fut remplie d’une lumière plus brillante que le soleil. Le saint martyr se mit à chanter les louanges du Seigneur avec ces esprits célestes.- Les soldats qui le g irdaient, témoins de ces prodiges, se jetèrent à ses pieds, le priant de leur obtenir la grâce du baptême. Victor, pour faire droit à leur demande , les instruisit en peu de mots, et ayant fait venir des prêtres, il mena les soldats à la mer ; lorsqu’ils eurent été baptisés, il les tira lui-même hors de l’eau; le lendemain, le prime informéde la conversion de ces soldats, (jui s’appelaient Alexandre, Longiu et Félicien, ordonna qu’on les fît sacrifier aux dieux , ou que, sur leur refus , on les punît de mort. Victor, qu’on avait chargé de les faire aj.oslasior, répondit qu’il ne pouvait détruire ce qu’il avait édifie : il les exhorla au contraire avec tant de succès ,
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qu’ils résistèrent à toutes les séductions , et Maxiraien leur fit sur-le-champ trancher la tête. Le saint, qui assistait à leur exécution, demandait à Dieu d’être associé à leur martyre, et sa prière ne tarda pas à être exaucée. Ce jour-là il fut suspendu en l’air et battu avec des bâtons et des nerfs de bœuf; ensuite on le reconduisit dans sa prison. Trois jours après, l’empereur le fait venir pour essayer une dernière tentative. Un prêtre idolâtre place un autel de Jupiter devant Victor, et l’empereur lui dit : Prends de l'encens, sacrifie à Jupiter, et sois notre ami. Le martyr s’approchant de l’autel, le renversa d’un coup de pied ; aussitôt \laximien lui fit couper CO même pied , avec ordre de le conduire à un moulin qui se trouvait près de là, et de le mettre sous la meule pour y être broyé. Le mécanisme qui faisait tourner le moulin s’étant cassé comme le saint respirait encore, on lui trancha la tête , l’an 290. Maximien fit jeter à la mer son corps, qui fut repoussé sur te rivage. Les chrétiens le recueillirent et l’enterrèrent dans une grotte. C’est près de son tombeau que Cassien bâtit, dans le v® siècle, un monastère qui devint célèbre, sous le nom d’abbaye de Saint-Victor. Le pied que Maximien avait fait couper au saint martyr se garda, jusqu’à la révolution française, dans l’abbaye de Saint-Victor de Paris ; il se trouve actuellement dans l’église de Saint-Nicolas-du-Ghardonnet. — 21 juillet.
VICTOR (saint), martyr avec saint Zotique et plusieurs autres, souffrit en Asie pendant ia persécution de l’empereur Dioclétien. — 20 avril.
VICTOR (saint), soldat et martyr à Mérida en Espagne, pendant la persécution de Dioclétien, avec ses deux frères Siercace et Anlinogène, souffrit d’horribles tortures et ensuite la mort pour n’avoir pas voulu sacrifier aux dieux. — 2i juillet.
VICTOR (saint), martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Parnphylien et deux autres. — 17 mars.
VICTOR (saint), martyr en Afrique avec saint Castor et un autre, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 28 décembre.
VICTOR (saint), martyr en Campanie avec saint Séverin et dix-neuf autres , souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — fi juillet.
VICTOR (saint), martyr à Calcédoineavec saint Sosthène, fut d’abord arrêté, chargé de chaînes et exposé aux bêtes par ordre du proconsul Prisqne, pendant la persécution de Dioclétien. 11 fut ensuite condamné au supplice du feu avec son compagnon , et lorsque les flammes commençaient à les atteindre, ils s’embrassèrent et expirèrent en priant Dieu, le 10 septembre de l’an 303. — 10 se()(embre.
VICTOR (saint), soldat et martyr à Milan, était de race maure et originaire d’Afrique. Pendant qu’il servait dans les troupes impériales, l’empereur Maximin ne put le décider à sacrifier aux idoles. Le prince, fu"
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rieux de rattachement inébranlable qu’il montrait pour le christianisme, lefit accabler de coups de bâton et asperger de plomb fondu, sans qu’il ressentît la moindre douleur. Maximien, qui estimait sa bravoure, ne voulut pas le condamner à mort sur-lechamp, dans l’espérance qu’avec le temps il se résoudrait à obéir. On le mil donc en prison, et lorsque les blessures qu’il avait reçues dans son premier interrogatoire furent cicatrisées. Maximien le fit comparaître de nouveau, et le trouvant aussi inébranlable dans sa foi que précédemment, il lui fit trancher la tête, le 8 mai 303. Saint Ambroise en parle comme d’un des plus illustres martyrs de son Eglise; saint Charles Borromée fit une translation de ses reliques en lfi02, et mit son chef dans un reliquaire d’argent. — 8 mai.
VICTOR (saint), martyr à Nyon en Suisse avec saint Héracle, et trois autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 17 mai.
VICTOR (saint), martyr à Sébaste, était disciple de saint Alhénogène, corévêque de Pedarhlhoé, et fut brûlé avec lui pour la foi l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien.
— 17 juillet.
VICTOR (saint), martyr à Nicomédie avec saint Ambique et saint Jules, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 3 décembre.
VICTOR (saint), martyr à Ravenne avec saint Valentin et un autre, souffrit l’an 30^v, pendant la persécution du même Dioclétien.
— 13 novembre.
VICTOR (saint), martyr à Nicomédie avec saint Viclorin, fut arrêté au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien. Tourmenté à diverses reprises pendant trois ans, il mourut en prison l’an 306, sous l’empereur Galère. — 6 mars.
VICTOR (saint), martyr à Bragueen Portugal, n’était encore que catéchumène lorsqu’il donna sa vie pour Jésus-Christ, l’an 30fi. Ayant réfusé d’adorer une idole, il fut livré à divers tourments, et il eut ensuite la tête tranchée. — 12 avril.
VICTOR (saint), martyr à Alexandrie avec saint Adrien et un autre, souffrit au commencement du iv“ siècle. — 17 mai.
VICTOR (saint), martyr à Asmanuje en Ethiopie, souffrit avec saint Alphée et plusieurs autres. — 18 novembre.
VICTOR (saint), premier évêque de Plaisance, llorissait dans le iv® siècle. — 6 décembre.
VICTOR (saint), diacre de Plaisance en Italie, est honoré dans cette ville le 6 mars.
VICTOR (saint), évêque de Brague en Portugal, est honoré le 16 septembre.
VICTOR (saint), évêque de Naples, llorisrsait sur la fin du v' siècle, et il est loué par Eugippe, abbé de Lucullano près de cette ville, qui l’avait beaucoup connu. — 8 février.
VICTOR (saint), évêque de Vile dans la. Byzacène et confesseur, fut banni en 483 par Hunéi'ic, roi des Vandales d’Afrique, qui
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persécnlait à outrance tous les catholiques qui ne voulaient pas embrasser l’arianisme. Il se réfugia à Constantinople, Où il écrivit l’histoire de cette persécution, dont il avait été le témoin et la victime. Le style de cet ouvrage attache singulièrement le lecteur par l’élégance et la simplicité. L’auteur, à une piété tondre et afl'eclueuse, joint un esprit fin et même un peu caustique. Il sait assaisonner , avec beaucoup d’art , d’une teinte satirique, la description des horreurs et des cruautés dout les ariens se rendirent coupables contre les orthodoxes. Rappelé sous Gontamond, il fut exilé de nouveau en 508, par Thrasamond, son frère et son successeur. Ce prince avait défendu par un édit aux évêques catholiques d’ordonner des prélats pour les sièges vacants, et Victor n’ayant tenu aucun compte d’un ordre aussi injuste, fut arrêté et conduit à Carthage, où le roi le retint un an dans un cachot. 11 le relégua ensuite en Sardaigne, où il mourut quelques années après, vers l’an 512. — 23 août.
VICTOR DE CAMBON (saint), solitaire au diocèse de Nantes en Bretagne, tlorissait dans le VI® siècle. — 31 août.
VICTOR (saint), évêque de Capoue, qui florissait vers le milieu du vi® siècle, se rendit recorhmandable par sa sainteté et par sa science. Il composa, vers l’an 545, un Cycle pascal, dont Bède nous a conservé quelques fragments. 11 est aussi auteur de la préfacé qui se trouve à la tête de l’harmonie des quatre évangélistes, ouvrage d’Ammonius.
17 octobre. . , . n .
VICTOR (saint), évêque de Plaisance, fut inhumé dans l’église de Saint-Antonin. — 6 et 7 décembre.
VICTOR (saint), solitaire prèsd’Arcis-sur- Aube, (lorissait vers la fin du vr siècle. Issu d’une famille distinguée de Troyes en Champagne, il montra dès son enfance les plus heureuses dispositions pour la vertu, et taisait ses délices delà prière, du jeûne et de l’aumûne. Après s’être appliqué avec succès à l'étude de l’Ecriture sainte, il embrassa l’état ecclésiastique; mais le goût de la retraite lui fit quitter les fonctions du saint ministère pour vivre dans la solitude. 11 fît dans la contemplation de si grands progrès, que son âme était continuellement unie à Dieu, et les miracles qu’il opérait lui attirèrent la vénération des populations du voisinage. Il mourut à Saturniac , aujourd’hui Saint-Vitre, qui est une corruption du mot Victor. On y bâtit une église sur son tombeau, et ses reliques furent transférées en 837 dans l’abbaye de Montier-Ramey, qui appartenait aux Bénédictins. Ce fut a la prière des religieux de cette abbaye que saint Bernard composa l’offîce de saint Victor , ainsi que deux panégyriques en son honneur. — 20 février.
VICTOR DE MOXIES (saint), duc de Plaisance, est honoré le G mars.
VICTOR DE MOÜSON (saint), martyr en Champagne, fut mis à mort par un scélérat irrité des reproches que le saint lui avait
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faits sur son indigne conduite. En effèt, ce monstre ayant voulu attenter à la vertu de sa sœur, lui avait crevé les yeux poui se venger de ce qu’elle n’avait pas voulu céder à ses criminelles sollicitations. Le corps de saint Victor se voyait dans une châsse d’ar^ gent dans l’église de Notre-Dame de Mouson, et les religieux de cette abbaye, qui appartenait à la congrégation de Saint-Vannes, faisait sa fête le 9 février, jour d’une translation de ses reliques. — 4 mars.
VICTOR (saint), martyr en Espagne, fut mis à mort par les Maures vers l’an 850, pendant la persécution d’Abdérame 11, roi de Cordoue. — 26 août.
VICTOR (le bienheureux), solitaire à Hohefelden en Alsace, sortait de la famille des comtes de Rhétie. Etant entré dans l’abbaye de Saint-Gall en Suisse, il s’y distingua par sa science, mais son caractère orgueilleux le fît souvent réprimander par ses supérieurs. Il poussa même ses prétentions jusqu’à demander à Cralon, son abbé, le gouvernement de l’abbaye de Pfeffers : il eut tant de dépit de voir sa demande refusée, qu’il quitta furtivement Saint-Gall, rassembla les membres de sa famille et les excita à marcher en armes contre l’abbaye. Cralon avait envoyé des soldats à la poursuite du fugitif, qui se défendit contre eux et en i lessa plusieurs. Leurs camarades, furieux, se jetèrent sur lui„ le terrassèrent, et lui ayant crevé les yeux le ramenèrent à l’abbaye. Ce malheureux événement fit rentrer Victor en lui-même. Ifc s’appliqua avec tant d’ardeur à réparer ses, fautes, qu’il mérita de recouvrer la vue. Ce fut le bienheureux Notker, religieux de la même abbaye, qui opéra ce miracle, et Victor y fut si sensible, qu’il ajouta encore à sa pénitence et à ses austérités. Erchambaud, évêque de Strasbourg, le mit à la tête de l’école qu’il entretenait dans sa ville épiscopale, et bientôt sa réputation y attira une foule de disciples. Sur la fin de sa vie il se relira dans une solitude, près de Hochfelden, où il mourut en 986. Plusieurs martyrologes, lui donnent le titre de bienheureux et le nomment le 27 décembre.
VICTORIC (saint), Victoriens, martyr eu, Afrique, fut arrêté au commencement de la. persécution de Dèce. Il fut soutenu et encouragé par saint Mappalique, avec lequel il, fut exécuté l’an 250. — 17 avril.
VICTORIC (saint), martyr à Carthage* avec saint Monlan et plusieurs autres, tous> disciples de saint Cyprien, fut arrêté par ordre de Solon, gouverneur de la province,, et mis en prison. Il passa plusieurs mois avec ses compagnons , en proie aux plus dures privations. A la suite d’un second interrogatoire ; ils furent condamnés à mort. Pendant qu’on les conduisait au supplice, Vicloric recommandait aux frères de conserver la paix entre eux et d’avoir un soin particulier des clercs qui avaient souflert dans la prison la faim, la soif et d’autres misères. 11 fut exécuté l’an 259, sous les empereurs Valérien et Gallien. — 24 février.
VICTORIC (saint), martyr près d’Amiens
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avec saint Fuscien, était compagnon do saint Denis de Paris. Il prêcha la foi aux Moiins, pendant que saint Quentin la prêchait à Amiens; Thérouanne fut le centre de sa mission, et c’est de cette ville qu’il se rendit à Amiens avec saint Fuscieu, 'compagnon de ses travaux apostoliques, dans la vue de faire une visite à saint Quentin ; mais à leur arrivée un vieillard, nommé Genlien, leur apprit que le saint apôtre venait de verser son sang pour Jésus-Christ. Genlienlcs logea chez lui, et le , préfet llictiôvare l’en punit ou lui faisant trancher la tête. V'ictoric et Fuscien furent ensuite chargés de chaînes, et après de cruelles tortures, iis furent décapités vers l’an 286. — 11 décembre.
VICTOHIG (saint), martyr en Syrie avec saint Paul et cinq autres, est honoré le 20 nia> s.
VICTOIUG (saint), martyr à Salone en Livadie, souffrit avec saint Seplime. — 18 avril.
VIGTOUIG (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Luce et deux autres, pendant la persécution des Vandales. — 23 mai.
VIGTORIE (sainte), Victoria, martyre en Afrique, souffrit avec sainte Marceilose et une autre. — 20 mars.
VICTORIEN (saint), Victorianiis, martyr chez les Marses avec saint Simplice, son père, et saint Constance, son frère, subit di-vers tourments et fut ensuite décapité vers le milieu du ii® siècle, sous l’empereur Anlonin. — 26 août.
VICTORIEN (saint), martyr en Isaurîe, souffrit avec saint Aquilin. — 16 mai.
VICTORIEN (saint), l’un des qtiajànleneuf martyrs d’Abitine,en Afrique, fut aiTété avec ses compagnons, un dimanche, pendant qu’ils assistaient à la Collecte, c'est-à-dire à la célébratioii des saints mystères ; après un premier interrogatoire à Abitinc, ils furent Conduits chargés de chaînes, à Carthage. Le proconsul Anulin leur lit subir un second interrogatoire, et les renvoya en prison, où Victorien mourut par suite des tourments que lui avait fait subir le proconsul. Leur martyre eut lieu l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
VICTORIEN (saint), proconsul de Carthage et martyr sous les Vandales, sortait d’une des familles les plus distinguées d’Adrumète. Le roi Hunéric, qui avait pour lui une estime particulière, l’avait fait gouverneur de Carthage avec le litre de prOconsUl. Lorsque ce prince arien eut publié ses édits sanglants ronire les catholiques, comme il connaissait rattachement que Victorien avait pour la foi orthodoxe, il lui lit dire (ju’il le comblerait des plus grands honneurs s’il voulait se soumcltre à ses ordres. Celui-ci répondit aux etivoyés du prince : Allez dire au roi que je mets ma confiance en Jésus-Christ, et que les flammes, les bêles ou tout autre supplice n'ont rien qui puisse ni' ejfrarjer. J e ne consentirai iiimais à quitter l’Ègltse catholique dans laquelle j'ai été élevé, et n'y eût -il point d'autte lie (fue celle-ci, je ne voudrais pas me ren-
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dre coupable d’ingratitude envers Dieu, qui a versé sur moi les grâces les plus précieûscè. Celle réponse rendit fUrieUx HuWéHc’, qùi condamna Viclorien aux plus ctuéls supplices, l’iln 484. — 23 mars.
VICTORIEN (saint), abbé d’Asane en Aragon, flurissait dans le v« siècle. Avant de .passer en Espagne, il avait édifié par ses vertus les peuples de la Provence et du Languedoc. 11 eut pour disciple Saint GaudioSe, évêque de Tarragone, et il mourut vers l’an 566. — 12 janvier.
VIGTORIN (saint) , Victoriniis, liiartyr; qui, ayant été exilé pour la foi dabs Tîle de Poiitia, avec sainte Fiavie Domilille, fut ràppelé sous l’empereur Nervà ; mais les conversions qu’il opérait le firent cohdamner à mort par le juge Valérien , pendant la per* séculion de Trajan, au commencement du 11® siècle. — 15 avril.
VICTORIN (Saint), évêque d’Amiteriie en Italie et martyr, s’était rendu célèbre par ses miracles, lorsque son éminente sainteté la fit élever à l’épiscopat. Pendant la persécùtion do l’empereur Tràjan, il fût felégué à Contillan, où il y a des sources infectes et sulpliureuses , ensuitejl fut condamné par le juge Valérien à être pendu la lêlc en bas. La senlence fut exécutée sur-lé-champ, et il ne liiourut que le troisième jdur de cet horrible supplice. Les chrétiens d’Amiterno ayant enlevé son corps, l’enterrèrent honorablement prèsdelénr villé. — 5 septembre.
V'^ICTORÎN (saint) , iiiarlyr à Assise en Ombrie avec plusieurs de Ceux (ju’il avait convertis à la foi ebrélienne dont il était un zélé propagateur, souffrit l’àn 250, pendant la persécutlbn de i’émpereur Dèce. — 13 juin.
VIGTORIN (saint), martyr en Auvérgrie, était, dvànt sa conversion, domestique d’un prêtre p.iïen qui desservait un len)ple fameux nommé Vasse. Quelques conférences qu’il eut avec sallil Gassius lui ouvrirent les yeux sur l’impiété du culte des idoles. Il embrassa doue le christianisme et s’associa aux travaux aposloliqites du saint misSiouhairo à qui il était redevable de sa conversion. Il partagea ensuite avec lui la conroiibe du marlyre : Ils furent mis à mort pour la religion vers l’an 266, pendant l’irruption que lit dans les Gaules, et principalement en Auvergne, Cbrocus, chef d»une tribu de Ger-I mains. — Î5 niai. j
VIGTORIN (saint), martyr en Afrique avec saint Satur et d’autrës, est honoré le 14 janvier.
VICTORIN (saint), martyr en Afri(jue avec saint Honorât et plusieurs autres, est honoré le 18 janvier.
VICTORIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Alciâtre et plusieurs autres. — 21 février.
VIGTORIN (saint) , martyr en Afrique avec saint Ante, est honoré le 24 mars.
VICTORIN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Second et plusieurs autres. — 28 juin.
VICTORIN (saint), martyr eh Macédoine/
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souffrit avec plusieurs autres. — 31 octobre.
VIGTOllIN (s-aifil), martyr eu Afiique, souffrit avec saint Victure et trente-trois autres. — 18 décembre.
VIGÏOUIN (saint), martyr à Diospolis, en l'gypto, l’an 28'i-, sous l’empereur Numérien, avait déjà confessé la foi à Gorintlio, sa patrie, sous remperenr Dèce, en 2Vn. Arrêté avec six de ses compaliiotes, qui étaient confesseurs comme lui et qui se trouvaient avec lui à Diospolis, il fut appliqué à la question par ordre de Sabin, gouverneur de la Thébaïde, et jeté ensuite dans un mortier où il eut les pieds et les jambes écrasés. A cha<iue coup qu’on lui donnait, on lui disait : Malheureux, aie pilié de toi et évite la mort en renonçant à ton nouveau Dieu. Gomme il persévérait avec constance dans sa première confession, il (ut assontmé. — 2o février.
VIGTORIN (saint), martyr à Rome, fut converti à la foi par saint Sébastien et baptisé par le prêtre saint Polycarpe. Gomme il était occupé, avec saint Castor et un autre chrétien, à rechercher les corps dés saints martyrs pour leur donner la sépulture, ils furent arrêtés tous (rois par ordre du juge Fabien, qui, ne pouvant, par promesses ni par menaces, les décider à l’apostasie, les fit mettre trois fois à la torture dans l’espace de dix jours, et ensuite il les fit jeter dans le Tibre, l’an 288, sous les empereurs Dioclétien et Maximieu. — 7 juillet.
A'IGTORIN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Pasteur'el plusieurs autres, souffrit l’an 303, au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien, dont il fut l’une des premières victimes. — 27 mars.
VICTORIN (saint), martyr àCartiîage, fut arrêté à Abiline, ville de la province procon-^ sulaire, avec saint Saturnin, prêtre, saint Datif, sénateur, et quarante-six autres. On se saisit de leurs personnes un dimanche, pendant qu’ils assistaient à la célébration des saints mystères. Après un premier interrogatoire subi devant les magistrats d’Abiline, on les en\oya chargés de chaînes à Carthage. Le proconsul Atiulin les ayant fait comparaître devant son tribunal, après d’alïreiises tortures ils furent emprisonnés, en attendant (ju’oir disposât de leur sort. Victorin mourut dans son cachot en 30^^, par suite des tourments qu’on lui avait faitsubir. — Lî février.
VICTORIN (saint), évêque de Pettau et martyr, après de brillantes études, enseigna d’abord la rhétorique; mais, dégoûté du monde et de ses vanités, il consacra ses talents à la défense de la religion. Les services <|u’il avait rendus à l’Eglise et les preuves de zèle qu’il avait données le firent élever sur le siège épiscopal de Pettau dans la haute Pannonie, aujourd’hui la Siyrie. Les fonctions de son ministère ne rempêclièrenl pas d’écrire contre la plupart des hérésies de son temps, et il trouva encore des moments pour composer des Commentaires sur une grande partie de l’Ecriture sainte. Scs ouvrages ne sont point parvenus jusqu’à nous, et il ne nous reste de lui qu’un petit traité de la
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Création du monde, qui fait regretter ceux de ces écrits qui se sont perdus. (Juant au Commentaire sur C Apocalypse, qui porte sou nom et qu’on trouve dans \â Bibliothèque des Pères, d’habiles critiques croient qu’il n’est pas de lui, on que du moins il a été interj olé. Saint Jérôme appelle saint Victorin une des colonnes de l'Eglise, et dit que ses ouvrages sont très-utiles, mais qu’ils ne se recotnmaîïdent passons le rapport du style; ce qui provenait de ce que l’auteur, étant Grec de uaissaoee, ne maniait que difficilement la langue latine. Go saint évêque souffrit le inartyi e vers l’an 30i sous l’empereur Dioclétien. — 2 novembre.
VIGTOillN (saint), martyr à Ravenneavee saint Valentin et un autre, souffrit l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 novembre.
VICTORIN (saint), martyr à Nicomédie avec saint Victor, fut arrêté dès le commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien, et pendant trois années de détention, il eut à subir de nombreux assauts et de cruelles tortures, parce qu’il refusait d’obéir aux édits portés contre les chrétiens. H mourut en prison l’an 306. — 6 mars.
VICTORIN (saint), martyr en Afrique avec saint Sévère et deux autres, souffrit dans le V' siècle sous les rois vandales. — 2 décembre.
VICTORIN (saint), confesseur à Ganicrino dans la Marche d’Ancône, tlorissait dans le vi“ siècle. — 8 juin.
VICTORIN (saint), moine et martyr, était un religieux du monastère de Saint-Jean- Rapüste à Messine, alors gouverné par saint Placide, disciple de saint Benoît, lorsqu’un chef de pirates que le Martyrologe romain ■iiomme Mamucha, ayant fait une descente en Sicile, Lan 5i6, massacra, en haine du nom chrétien, le saint abbé et trente-cinq de scs moines, parmi lesquels se trouvaient saint Victorin et saint Eutyque, son frère. — 5 octobre.
VIG l'ORINE (sainte), Victorina, martyre en Afrique, est honorée le 26 ïiovembre.
VlCTORiUS (saint), martyr à Gésarée en Cappadoce, souffrit avec saint Polyeucte et un autre. — 21 mai.
ViCTORlüS ou ViCTORÈGüE (saint), martyr à Iféon eu Espagne, était fiis de saint Marcel le Centurion. Il fut décapité avec scs deux frères, saint Claude et saint Lnperce, par ordre du président Dignien, pendant la persécution de Dioclétien. — 30 octobre.
VlLTORiüS (saint), martyr à Rome, était frère de saint Sévère et de deux autres martyrs, connus sous le nom des quatre frères couronnés. Celle dénomination leur fui donnée parce qu’on ignorait leur nom, et lorsque Dieu les eût révéléSjOn continua également de les appeler ainsi. Ils oi cupaient des postes distingués lorsqu’ils furent arretés, en 304-, pendant la persécution de Dioclétien, et fouettés avec des cordes plombées^ jusqu’à ce qu’ils expirassent. — 8 novembre.
d'2î)ri
VÎC
IG
ma
VICTRICE (saint), Victricius, évêque de Rouen, né sous le règne de Constantin, porta les arnïés dans sa jeunesse. Il avait été élevé dans les superstitions païennes, et l’on place sa conversion sous le règne de Julien l’Apostat. Aussitôt qu’il eut embrassé le christianisme, il s’avança à travers les troupes réunies dans le camp, et ayant pénétré jusqu’au tribun, il déposa à ses pieds son habit militaire et ses armes, en lui disant qu’il ne voulait plus servir que sousdes étendards de la religion chrétienne. Le tribun , qui était païen, le fît battre cruellement. On le conduisit ensuite en prison, où on le coucha nu sur des pierres aiguës ; mais ce supplice ne pouvant le faire changer de résolution, on le conduisit au comte ou général d’armée qui le condamna à la décapitation. Pendant qu’on le menait au supplice, l’exécuteur, qui marchait à ses côtés, l’insultait et lui marquait avec la main la partie de son corps qu’il allait lui trancher; mais il perdit la vue sur-le-champ, en punition de son insolence. Ce miracle fut suivi d’un autre : Victrice était lié si étroitement, que les chaînes pénétraient dans la chair. Les soldats qu’il priait de le desserrer un peu s’y étant refusés, il invoqua Jésus-Christ, et aussitôt ses chaînes se rompirent, et personne n’osa enchaîner de nouveau celui que Dieu venait de délier. Le comte, informé de ce qui venait de se passer, en fit son rapport à l’empereur; sur sa demande, Victrice obtint sa grâce et fut rendu à la liberté. 11 en profita pour aller porter le llambeau de la foi chez les Morins et chez les Nerviens , peuples qui habitaient les contrées qui composent aujourd’hui la Picardie, leHainaut et la Flan-
Ambroise et d’autres évêques d’Italie lui envoyaient une caisse de reliques, parmi lesquelles il s’en trouvait de saint Jean l’Evangéliste, de saint Procule de Pologne, de saint Anlonin de Plaisance, de saint Nazaire de Milan et de plusieurs autres. H avait déjà reçu précédemment de saint Ambroise, des reliques de saint Jean-Baptiste, de saint André, de saint Thomas, de saint Luc, des saints Gervais et Protais et de saint Agricole. Saint Victrice fît bâtir dans sa ville épiscopale une église pour les placer, et il les y transféra ensuite avec une grande solennité. 11 prononça à cette occasion un discours où il fait la description de la cérémonie et parle des saints dont il transférait les précieux restes. Le saint évêque fut accusé d’errer dans la foi : il est probable que cette erreur prétendue avait la Trinité pour objet. On croit que ce fut pour se justifier qu’il fît le voyage de Rome, vers l’an 403, sous le pontificat d’innocent PL II quitta l’Italie sans avoir pu visiter son illustre ami, saint Paulin de Noie, qui s’en plaignit dans une lettre qu’il lui adressa l’année suivante, et dans laquelle il dit qu’il ne méritait pas une si grande consolation. 11 se réjouit de ce que Victrice a confondu la calomnie et triomphé de la malice de ses ennemis. Saint Victrice, qui avait consulté Innocent sur quelques points de discipline, reçut de ce pape, en 404, une décrétale contenant treize articles relatifs au clergé, et où la continence est fortement recommandée aux clercs. 11 y avait aussi dans la réponse du pape des règlements pour les vierges consacrées à Dieu. Le saint évêque mourut en 415 ou en 417. — 7 août.
dre. 11 y trouva un grand nombre d’infidèles ^ VICTUR ( saint ) , Victurius , évêque du dont la plupart se convertirent. Bientôt on J Mans, gouverna cette Eglise pendant près
vit s’élever des églises et des monastères. Pendant que le zélé missionnaire était occupé de ses travaux apostoliques, il fut élevé, par le saint-siège, à la dignité épiscopale. Il était déjà évêque de Rouen lorsque saint Paulin vint le consulter à Vienne, vers l’an 392, sur le projet qu’il avait de (juitterle monde pour vivre dans la retraite. Saint Martin de Tours se trouvait aussi à cette entrevue, et saint Victrice se lia avec lui d’une étroite amitié. Ils se trouvaient ensemble à Chartres lorsqu’un père amena à saint Martin sa fille, muette de naissance, afin qu’il lui obtînt l’usage de la parole. Le saint évêque de Tours le renvoya à Victrice et à un autre évêque nommé Valentinien, disant qu’ils avaient plus.de pouvoirs que lui auprès de Dieu ; mais ils joignirent leurs instances à celles du père de la fille, et saint Martin opéra le miracle qu’on lui demandait. L’église de Rouen, qui, jusque-là, n’était guère connue, devint, sous l’administration de saint Vic- Irice, une des églises les plus florissantes de la chrétienté. Pendant qu’il était occupé à sanctifier son troupeau, il fut appelé dans la Grande-Bretagne pour apaiser quelques Troubles qui s’y étaient élevés. 11 réussit dans sa mission, et il était à peine de retour dins son diocèse, lorsqu’il apprit que saint
d’un demi-siècle, et fit éclater sa sainteté par plusieurs miracles , parmi lesquels on cite un incendie qui causait de grands ravages dans la ville du Mans , et qu’il éteignit par le signe de la croix. Il florissait dans le v' siècle , et il fut enterré dans l’endroit où l’on bâtit dans la suite l’église du Pré, auprès' de saint Victeur, son prédécesseur, qui , selon quelques-uns, était son père. — 1" septembre.
VICTÜRE ( sainl ) , Victur\us , martyr en Afrique avec saint Victor et tbente-trois autres , est nommé dans le Martyrologe de Saint-Jérôme le 17 et dans le romain le 18
VICTÜRE ( saint ) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Alrien et un autre. — 1" mars.
VIERGUE ( sainte), Virgana , bergère en Poitou , est honorée près de Thouars lè 7 janvier.
VIGIEN (le bienheureux) , Vigianus , évêque en Ecosse, avait été religieux de l’ordre de Cluny avant son élévation à l’épiscopat , et il est honoré à Abirboch le 4 janvier.
VIGILE (saint), Vigilius, évêque de Trente et martyr, était fils de sainte Maxence , et il fut élevé à la dignité épiscopale en 385. Ayant écrit à saint Ambroise , son méiropolitain ,
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pour lui demander des règles de conduite , le saint docteur, dans sa réponse , l’exhorte à s’opposer avec fermeté à l’usure et aux mariages entre les chrétiens et les infidèles. Comme il y avait encore beaucoup d'idolâtres dans son diocèse , Vigile chargea saint Sisinne , saint Marlyrius et saint Alexandre d’aller leur prêcher l’Kvangile. Ces missionnaires, ayant été mis à mort par ces infidèles, qu’ils voulaient convertir, le saint évêque envoya la relation de leur martyre à saint Simplicien , successeur de saint Ambroise, et à saint Jean Chrysoslome. Il portait envie à leur triomphe et désirait vivement partager leur couronne. Ses souhaits forent exaucés : des paysans idolâtres le massacrèrent vers l’an iOÔ. — 26 juin.
VIGILE (saint), évêque de Brescia en Lo mbardie, est honoré dans celte ville, le 26
VIGILE (saint), évêque d’Auxerre et martyr, fut massacré en 689, dans la forêt de Compiègne , par les émissaires de A^araton , qui avait succédé à Ebroin dans la charge de maire du palais. — Il mars.
A'IGOB (saint), Vigor, évêque de Bayeux, né dans le territoire d’Arras , se mil sous la conduite de saint Vaast , évêque de celte ville. II quitta ensuite sa patrie et vint se fixer dans la Nenstrie , près de Bayeux. Comme l’idolâtrie régnait encore dans cette province, il s’appliqua avec succès à la conversion des infidèles, et après la mort de l’évêque de Bayeux, qu’on croit être saint Contest', il fut élevé sur le siège de celle \ille. Parmi les monastères qu’il fonda , on cite celui de Cérisy. H mourut avant le milieu du VI* siècle, vers l’an 530 , et il fut enterré sur le mont Phanus, où l’on bâtit un prieuré qui portail son nom. Il y avait à Rouen une église paroissiale sous son invocation. 11 y a aussi près de Bayeux une paroisse qui s’appelle Sainl-Vigor-le-Grand, et une autre dans le même diocèse, près de Condé-sur-Noireau , qui porte le nom de Sainl-Vigor-le- Mésérels. — 1** et 3 novembre.
VIHON ( saint ) , Viho , premier évêque d’Osnabruck, fiorissait dans le vu* siècle, et il est honoré le 20 avril.
VILFÈRE ou Gouffier (le bienheureux), Fi/fcrits, moine de Moutier-Sainl-Jean, florissait dans le ix® siècle. Aux vertus d’un fervent religieux, il joignait la science de la médecine. Les moines de Saint-Germain d’Auxerre ayant été atteints d’une maladie épidémique , Heldric , leur abbé, fit venir le bienheureux Vilfère , afin qu’il leur prodiguât les secours de son art. 11 se rendit à celle invitation; mais il devint lui-même vicîime du fléau qu’il était venu combattre, et il mourut à Auxerre, dans de grarids sentiments de piété, en 8!r2. Il est invoqué dans les litanies (le ce diocèse avec le litre de bienheureux. — 11 décembre.
VILLAN (le bienheureux), évêque de Gubbio , fiorissait au commencement du xiii* siècle, et mourut en 1230. — 7 mai.
VILLANA BOTÏI (la bienheureuse) , née au commencement du xiv* siècle , d’une
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honnête famille de Florence , se montra de bonne heure un modèle d'innocence et de piété. Elle pratiquait des austérités au-dessus de son âge, portail conslamment le cilice , se livrait à des jeûnes frê(|uenis , passait une partie des nuits en prières, et lorsqu’elle était accablée par le sommeil , elle couchait sur la dure avec une pierre pour oreiller. Ses parents lui ayant interdit celle dernière pratique , elle remplissait son lit de gros sable qu’elle ôlaii chaque matin. Elle quitta la maison paterne le avec l’intention d’entrer dans une maison religieuse. Son père, qui , quoique très-pieux, avait dessein de la marier, la fil chercher de tous côîés, et ayant découverl sa rclraile, il la ramena chez loi et lui fit épouser un jeune homme d’une famille noble ; mais bientôt la ferveur de Villana s’aff.iiblil pour faire place à l’amour du monde et de ses vains plaisirs. Cependant le ciel avait sur elle des vues de miséricorde : un jour qu’elle était toute occupée de sa parure , et qu’elle admirait dans une glace sa lête parée d’une coilîure brillante d’or et de pierreries, une figure horrible lui apparut, à plusieurs reprises , dans la glace. Celle apparition, qui la remplit de terreur, fut pour elle un trait de lumière. Elle vit dans cet objet hideux une image de la laideur de son âme; alors, se dépouillant de ses bijoux , elle sè rendit, dans le costume le plus simple , à l’église des Dominicains , où elle fil à un saint religieux la confession générale de ses fautes; ensuite elle s’appliqua à ranimer en elle l’amour de Dieu et l’esprit de prière. Elle reprit le cilice et revint à ses premières austérités. Elle demanda à son mari la permission d’entrer dans le tiers ordre de Saint- Dominique , mais n’ayant pu l’oblenir, elle vivait en religieuse dans sa maison. Sa consolation était de lire l’Ecriture sainte surtout les Epltres de saint Paul et les écrits des saints Pères qui traitent de la vie spirituelle. Dieu la favorisa de grâces extraordinaires , et souvent elle tombait en extase. Elle poussait si loin les austérités, qu’on crut devoir lui en faire des observations; mais elle répondit que l’amour divin répandait dans son âme de si grandes douceurs, que sa seule peine était d’être obligée de prendre quelque nourriture. Sa patience fui éprouvée par de nombreuses tribulations. Les injures, les calomnies, les mauvais trait, menls ne iui furent pas épargnés. Le démon lui livra aussi de rudes assauts, et son corps fut en proie à de graves infirmités; mais rien ne put abattre sa constance ni troubler son calme intérieur. Saisie d’une fièvre violente qui l’eut bientôt réduite à l’extrémité , elle demanda les sacrements de l’Eglise , qu’elle reçut avec de grands senlinients de piété. Elle se fit lire ensuite la passion de Notro- Seigneur, et lorsque l’on en fut à ces mois , Et ayant baissé la tête, il rendit l'esprit , elle croisa ses mains sur sa pdilrine et expira tranquillement, le 29 janvier 1300. Son corps , qui resta llexible et qui répandait une odeur suave, fut revêtu de l’habit du
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tiers ordre de Saint-Dominique, qu’elle avait des plombées dont on l’accabla , lui et ses reçu dans sa dernière maladie. Aussitôt que compagnons. — 25 août.
VINCENT (saint), sous-diacre et martyr à Rome, a'ec le pape saint Sixte II, lût décapiié l’an 258 , pendant la persécution do Yaléi ien. Son corps fut enterré dans le cimetière de Pîélexlat. — G août.
sa mort fut connue, le peuple de Florence se porta en foule près do ses restes mortels.
On déchira , pour les emporter 'comme des reliques, les vctenients qui la recouvraient, et on fui obligé, pour satisfaire la dévotion des Florentins, do la laisser exposée pondant # VINCENT ( saint ) , diacre et martyr dans un mois dans l’église de Sainte-Marie-la-V le pays d’Agen, vint prêcher l’Evangile d ns
Neuve. La sainteté de la bienheureuse Vülana .fut attestée par plusieurs miracles éclalauts ; Léon Xîl approuvct en 182’^ le culte qu’on lui rendait do temps immémorial, et permit aux Dominicains, ainsi qu’au clergé dé Florence, de célé'arer sa fêle le 28 février.
VILLEHËlîT ( le bienheureux), Villibertus, évêque de Cologne, florissail après le milieu du ix' siècle, cl mourut en 890. 11 est lionorô dans son diocèse le 11 septembre.
VILLICAIRE ( saint) , Villicarius , archevêque de Vienne dans le viii® siècle, fut d’abord évêque d’Agaune ou de Saint-Maurice, dans le Valais. Quoique ce ne fût pas un siège épiscopal, il exerçait les fonctions de sa dignité dans le monastère et dans les lieux qui en dépendaient. Celte abbaye ayant été dévastée par les Sarrasins et ses biens usurpés, Villicaire se relira à Rome, où il fut reçu avec distinction par le pape Etienne II, qui l eslirnait beaucoup et qui le consultait souvent. Après avoir passé quelques années à Rome , il revint à Agaiine , où il se proposait de finir ses jours uniquement occupé de la contemplation des choses célestes; mais on le lira de sa solitude pour le mettre sur le siège de Vienne en Dauphiné. Il assista, en 765, à la célèbre assemblée d’Altigny, et il mourut sur la fin du viii® siècle. — 13 juin.
VILLIQÜE (saint), Villicus, évêque de Meiz, fiorissait dans le milieu du vi® siècle , et mourut en 573. — 17 avril.
VIMIN ou Vivien (saint ), Vibianus, évêque en Ecosse , embrassa l’état monastique dans un monastère du comté de Fife , et il devint ensuite abbé. Son mérite et sa sainteté le firent parvenir à la dignité épiscopale , selon un usage pratiqué ên Ecosse dans ce lemps-là , et qui consistait à sacrer évêques les abbés des grands monastères du pays. Sa sainteté et ses miracles lui attirant la vénération publique , il craignit que ces témoignages de respect ne l’exposassent à la tentation de la vaine gloire : pour, s’y soustraire il se relira dans une solitude reculée, où il fonda l’abbaye de Holywood. Il y mourut vers l’an 715, et jusqu’à la prétendue réforme son culte était très-répandu en Ecosse. — 21 janvier.
VINCENCE (sainte), Vincentia, martyre à Antioche avec saint Aruspique et plusieurs autres , souffrit au commencement du iv® siècle. — 16 novembre.
VINCENT (saint), Vincentiiis , martyr à Rome avec saint Eusèbe et deux autres , sous l’empereur Commode, fut étendu sur le chevalet', placé dans les ceps, et eut eM^uite les flancs brûlés par des torches enflammées. Il expira sous les coups de bâtons et de cor-
les Gaules vers le milieu du iii® siècb*. Arrêté par les païens, il fut conduit à Agen et il comparut devant le gouverneur. Ce fanclioiinaire le fil distendre au moyeu de pieux plantés en terre, et frapper ensuite à grands coups de fouet : il le condamna enfin à la décapitation. Ct tle sentence fut exécutée probablement vers l’an 273, pendant la persécution de l’empereur Aurélien. ëon culte est fort ancien , et dès le vr siècle on se rendait de toutes parts à sou tombeau, comme nous l’apprenons de saint Grégoire de Tours. — 9 juin.
VINCENT (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Datif et un autre. — 27 janvier.
VINCENT ( saint ) , martyr à G irlhage, soutlVil avec saint Lucien. — 1" février.
VINCENT (saint), martyr à Porto, est honoré le 24 mai.
VINCENT (saint), martyr à Rome, souffrit sur la voie de Tivoli. — 24 juillet.
VINCENT (saint), martyr à Gironne avec saint Oronle, son frère, était d’une des plus illustres familles de l’iîspague. Après avoir été éievé dans le paganisme , il avait embrassé la religion chrétienne, ainsi que sou frère. La persécution de Dioclétien ayant éclaté dans la Catalogne en 29Ü , Vincent et Oronte se relitèreal à Roda , petite ville située dans le voisinage de Gironne, et ils trouvèrent un asile chez saint Victor le Ztfvi(e. Un jour que les deux frères s’étaient rendus sur une montagne voisine pour prier, Rufin, gouverneur de la province^, se rendit à la demeure de leur hôte pour mi demander où il les avait cachés , le menaçant des peines les plus sévères , s’il ne les lui livrait. Victor, sans s’effrayer, lui répondit que les saints dont il désirait se saisir pour les contraindre à l’apostasie, étaient des hommes généreux, issus d’un sang royal et instruits dans la loi divine à laquelle ils dcraeureraionl toujours fidèles : Au surplus, ajouta-t-il , ils invoquent leur Dieu là haut sur la montagne. Ruliii , accompagné d’une troupe de sbires , se mit à leur recherche , et après être parvenu au haut de la montagne, il trouva les deux frères qui priaient. Aussitôt qu’il les aperçut il s’écria ; Vous n'ignorez pas qu'au nom de l'empereur, fai plein pouvoir de poursuivre tous ceux qui
appellent chrétiens. Je vous engage donc, illustres et vaillants jeunes hommes, et vous exhorte, parla noblesse de votre naissance ainsi que parles liens du sang, qui vous placent près du trône impérial , de sacrifier aux dieux de l'empire ; car je jure par ces mêmes dieux que si vous écoutez mes paroles , votre crédit auprès du prince sera encore plus grand que le mien. Vincent et Oronte répondirent
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qu’ils étaient fermemont décides à n’adorer jamais que le Créateur du ciel et de la terre. Hutin , voyanl que tonies scs tentatives étaient inutiles, leur fit couper la tête. Victor, riiôte des deux martyrs , cacha leurs corps, et le gouverneur, instruit du fait, le fit décapiter dans le lieu même où ils avaient sonlTert. — 22 janvier.
■ VINCENT (saint), martyr à Colliouro, dans le Roussillon, soutlVit, l’an 291, sous l’empereur Dioclétien. — 19 avril.
VINCENT (saint), martyr à Cortone avec saint Nidérien et plusieurs autres, soblYrit au comnîencement du iv“ siècle , sous Dioclétien. Son corps fut apporté à Metz par TIfierri, évêque de celte ville, et il a donné son nom à l’abbaye de Saint-Vincenl.---lGmai
VINCENT (saint), premier évêque de Révagne en Ombrie , souffrit avec saint Bénigne, son diacre. Tan 303, pendant la persécution de Dioclétien. — Ojuin.
VINCENT (saint), martyr en Espagne avec saint Lrède , souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — ^ 1'*^ septembre.
VINCENT (saint), diacre et martyr à Valence, fut élevé dans la piété et la connaissance de la religion par saint Valère, évêque de Saragosse , qui , après l’avoir ordonné diacre , le chargea , malgré sa grande jeunesse, d’annoncer à son troupeau la parole de Dieu à sa place , parce qu’i! avait de la peine à s’exprimer. Arrêté avec son évêque par ordre de Dacien, gouverneur de la province, ils souffrirent divers tourments à Saragossc , et furent ensuite conduits cà Valence, où on les mit en prison. Après une cruelledétenlion, pendant laquelle ils avaient eu à subir les horreurs de la faim , le gouverneur les fit comparaître devant lui, espérant que ce qu’ils avaient souffert aurait affaibli ivur courage ; mais les voyant pleins de sanré et de vigueur, il s’en prit aux gardes , leur reprochant de n’avoir pas exécuté ses ordres relativement aux deux prisonniers. S’adressant ensuite à ceux-ci , il essaya, par promesses et par menaces , de les déterminer à sacrilieraux dieux.Comîne Valère, qui ne parlait qu’avec peine, ne répondait pas, Je parlerai pour vous ^ mon père, si vous le voulez , lui dit Vincent. Mon fils , reprit Valère, je vous ai déjà confié la charge d'annoncer la parole de l)ieu, et je vous confie e'ncore celle de faire ici l'apologie de la foi pour laquelle nous combattons. Alors le saint diacre déclara hautement qiTils étaient chrétiens ; qu’ils n’adoraient qu’un seul Dieu en trois personnes , et (ju’ils étaient prêts à tout souffrir pour son nom. En conséquefi 'e, Valère fut condamné à Texil ; quant à Vincent, Dacien le fil attacher sur le cfievalet , et ou lui distendit les pieds cl les mains avec des cordes, au point que ses os furent disloqués. On le déchira ensuite avec les ongles de fer. Pendant ce supplice, le martyr reprochait aux bourreaux de le traiter avec trop de douceur : aussi Dacien, les' soupçonnant de le m.éuager, les fit frapper eux-mêmes; ce qui donna au saint un instant de relâche. Les bourreaux, stimulés par les coups qu’ils
avaient reçus, revinrent à la charge, et par deux fois ils furent obligés de se reposer. Ils le mirent dans un tel état, qu’on lui voyait les entrailles et les os. Cepeudaul Vineetit paraissait inondé de joie , et la plus grandj! sérénité éclat il sur sou visage. Le gouverneur, s’avouant vaincu , fit cesser les tortu res et recourut à un autre moyen. Ayez pitié de rous , lui dit-il a . oc une douceur apparente : Sacrifiez aux dieux, ou seulement li~ vrez-moi les Ecritures des chrélkns, afin que je les fasse brûler, conformément aux édits des empereurs. Le saint répondit qu’il redoutait beaucoup moins les tourments qu’une fausse compassion. Alors Dacien, reprenant toute sa fureur, le condamna à la torture du feu, laquelle consistait eu un lit de fer, dont les différentes pièces, garnies de pointes aiguës , étaient po ées sur un brasier ardent. On plaça dessus le martyr, et la partie de son corps qui n’élail pas exposée à l’action, immédiate du feu était brûlée par Tapplicalion de lames toutes rouges. La graisse qui tondait cl qui tombais, sur le feu contribuait à augmenter son acti.ité. Pendant ce supplice, dont la seule pensée saisit d’horreur, le saint conservait son calme et même sa gaieté. Dacien, du haut de son irihunal, demandait, par intervalles , ce (jue disait , ce que faisait Vincent. Il est toujours le même , répondaient les bourreaux, et l'on dirait que les tounn. nls ne font qu'augmenter sa constance. Il O: donna doue qu’oii le reconduisît en prison, avec ordre de le coucher sur des, morceaux de pots cassés et de lui mettre les ceps aux i)ieds. 11 défendit qu’ou laissât personne pénétrer dans son cachot , soit pour le voir, soit pour lui parler; mais il fut visité, la nuit suivante, par des angés qui vinrent chanter avec lui les louanges de Dieu. Le gi ôlier entendit ces chants divins ; regarifant par les fentes de la porte , il vit le cachot éclairé d’une grande lumière, et le saint qui se promenait en chaniani des hymnes. 11 fut tellement frappé de ce prodige , qu’il se convertit sur-le-c!iamp et reçut io baptême. Cet événement fit sur Dacien une impression telle qu’il eu pleura de rage ; mais il cessa de lounnenler le saint , et voulant lui ravir la gloire du martyre, il le fit placer sur un lit; alors les chrétiens vinrent avec empressement baiser ses plaies et rec(!voir dans des linges le sang qui en découlait. Saint Vincent mourut presque aussitôt a{)rès qu’ou Teut tiré de sou cachot, et Ton croit que ce fut le 22 janvier de Tau 30V. Dacien fil jeter son corps dans un champ, afin qu’il fût dévoré par les bêles, qui ne lui lireul aucun mal. On le porta ensuite à la mer, cousu dans un sac auquel ou avait attaché une grosse pierre; mais il fut rejeté sur le 1 ivage, et deux chrétiens ayant connu par révélation le lieu où il avait été poussé par les vagues, Tealcrrèrenl dans une petite chapelle , hors des murs de Valence. Celte chapelle devint bientôt célèbre’à cause des miracles qui s’y opérèrent par ses reliques, par les instruments de son supplice , et surtout par le lit de fer qu’on y avait trans-»
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porté. Les précieux restes du corps de saint Vincent furent transférés, vers l’an 86i , de Valence à Castres en Latiguedoc, afin de les soustraire à la fureur des Maures, et les calvinistes les brûlèrent vers la fin du xvr siècle. Les Portugais préiendent que ces mêmes reliques furent transportées à Lisbonne dans le xn® siècle, et ia tète de celte Irauslalion, qui se célèbre en Portugal le 15 septembre , a été approuvée par Sixte V. — 22 janvier.
VINCENT (saint) , martyr à Carthage , était d’Abitiue, ville de la province consulaire, où il fut arrêté avec saint Saturnin, saint Datif et quarante-six autres, (fui furent conduits à Carthage. Le proconsul Anulin le fil mettre en prison, où il mourut l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien.
— 27 janvier et 11 février.
VINCENT (saint), martyr à Ayila en Espagne avec sainte Sabine et sainte Chrislèie, l’an 304, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, fat distendu sur le chevalet avec tant de violence, que ses os en furent disloqués. Il eut ensuite la tête écrasée à coups de leviers par ordre du président Dacien. — 27 octobre.
/» VINCENT (saint), second évêque de Digne, était Africain d’origine, comme saint Donnis, son prédécesseur, et il avait secondé saint Marcellin d’Embrun dans ses travaux apostoliques. 11 assista, en 374, au premier concile de Valence, et mourut vers l’an 380.
— 22 janvier et 5 juillet.
^^VINGENT DE LEIUNS (saint), prêtre et
moine, était Gaulois de naissance et originaire de Tüul, selon la plupart des historiens. Après des études brillantes, il embrassîa la carrière des armes et parut ensuite avec éclat dans le monde, qu’il quitta pour se retirer dans le mouaslère de Lérins. C’est dans celle solitude qu’il composa son Cornmonitoire ou Averlissemenl contre les hérétiques. Cet ouvrage remarquable par la précision el la logique qu’on y admire à chaque page, fut écrit en 434 ; il est dirigé principalement contre les iiesloriens el les apolliiiarisles ; mais les principes qu’il pose peuvent sersir à combattre toutes les hérésies. Un autre mérite de son opuscule, c’est la clarté et l'énergie du style, la force des pensées el l’éloquence. L’auieur, par bumililé, prend le nom de Pèlerin, parce qu’il se regardait comme étranger sur celle terre d’exil, el il s’appelle le dernier des serviteurs de Dieu. Cepeiulaul son livre est un chef-d’œuvre de controverse, et nous pourrions ajouter un chef-d’œuvre de concision ; car il renferme presque autant de choses que de mots : ce qui n’exclut ni l’om tion , ni l’élégance. Saint Vincent mourut vers l’an 450 ; ses reliques se gardent dans l’île de Lérins. — 24 niai.
VINCENT (saint), abbé de Saint-Claude et martyr à Léon en Espagne, ayant voulu s’opposer avec zèle aux progrès de l’arianisme, apporté par les Golbs, fut massacré par ces hérétiques vers la fin du v® siècle. Son corps repose dans la cathédrale d’Oviédo où
l’on fait sa fête le 11 mars ; mais il est nommé dans le Martyrologe romain le 11 septembre.
'VINCENT KADLÜBEK (le bienheureux), évêque de Cracovie el ensuite religieux cistercien, naiiuil vers le milieu du xii® siècle, à Karlou, dans le pa aliuat de Sandomir. Il sortait d’une famille illustre, et montra dès sou jeune âge lès plus heureuses dispositions pour la vertu. Après avoir terminé ses éludes ihéologiques d;ins l’uiiiversiié de Cracovie el reçu le bouiœt de docteur, Foulques, évêque de celte ville, lui conféra la prêtrise et le nomma ensuite prévôt de la collégiale de Sandomir. Après la mort de cet eveque, le chapitre de Cracovie élut Vincent pour son successeur, el celte élection fut confirmée par luuocenl 111 en 1208. Il y avait dix ans que le saint evêque de Cracovie édifiait son troupeau lorsque le désir d’une plus grande perfection le détermina à quitter sou siège pour embrasser l’état religieux. Après avoir distribué aux pauvres tout ce (ju’il possédait et s’êire dépouillé, en présence de son chapitre, des insignes de la diguilé épiscopale, il sercu-’ dit, nu-pieds, au monastère d’Audréove, situé à dix lieues rie Cracovie, et il y embrassa la règle de Cilcaux. Il y passa les cinq dernières années de sa vie dans la contemplation des choses célestes el dans les austérités de ia péuileiice. Il mourut le 8 mars 1223. Le don des miracles dont Dieu l’avait lavorisé avant el après sa mml décida Clément XIII à approuver, en 17G4, le culte qu’on lui rendait de temps immémorial dans le diocèse qu’il avait illustré par ses vertus. — 16 mars.
VINCENT FERRIER (saint), dominicain, né a Valence en Espagne le 2o janvier 1357, sortait d’une famille recommandable par ses vertus et surtout par sa charité pour les pauvres. Il était le frère de Roniface Ferrier, qui mourut général des Cliarlreux. Vincent montra de bonne heure un grand attrait pour la mortification: dès son enfance il jeûnait les mercredis et les vendredis. Ses parents, voyant ia tendre charité qu’il manifestait pour les pan VI es, le cliargèrenl de la distribution de leurs aumônes. A dix-sept ans, il avait terminé ses éludes de théologie, et, libie de choisir l’étal vers lequel le portail sa vocation, il prit l’habit religieux chez les Dominicains de Vaieiice, en 1374. Après avoir fait profession, il fut chargé d’enseigner la philosophie. il n’avait pas encore vingt-quatre ans lorsqu’il publia son traité des Suppositions dialccliques. il alla ensuite professer à Barcelone, et fut chargé en outre d’annoncer la parole de Dieu, el ses serinons produisirent dos fruits abondants. Envoyé par ses supérieurs à l’universilé de Lérida, il y recul, en 1384, le bonnet de docteur des mains du cardinal Pierre de Lune, légal de Clément VU. Redemandé par ses compatriotes, il retourna à Valence pour y continuer ses prédications el pour y faire un cours d’Ecrilure sainte. Pendant qu’il s’acquittait de celte double fonction, aux applaudissements
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de toute la ville, sa vertu et surtout sa réputation furent mises à une forte épreuve. Une malheureuse, qui avait conçu pour lui une passion eriniinelle, feignant d’éire malade, l’envoya chercher, sous prétexte de se confesser; mais quand elle se trouva seule avec lui, elle mil tout en œuvre pour le faire consentir à ses infâmes désirs. Vincent prit la fuite, comme un autre Joseph, et celle femme, furieuse de voir ses avances repoussées, eut recours à la même calomnie que la femme de Putiphar ; mais bientôt après, accablée de remords, elle avoua son imposture et en fit une réparation publique; le saint, pour toute vengeance, la guérit des peines inlé.r’ieures qu’elle éprouvait par suite de son crime. Il passa six ans à Valence, employant aux fonctions du saint ministère les moments que lui laissait son cours d’Ecrilure sainte. Le cardinal Pierre de Lune, ayant été nommé légal en France, voulut que Vincent Fe”rier l’accompagnât, et le saint y travailla à la conversion des pécheurs avec non moins desm cès qu’en Espagne. De retour à V’alence en 139i, il fut appelé à Avignon par le même cardinal, qui venait de succédi r à Clément Vil, sous le nom de Benoît XIII, et qui le fil maître du sacré palais. Vincent choisit pour demeure une maison de son ordre, et continua par ses prédications à travailler à îa conversion des pécheurs, li ne négligea rien auprès de Benoît pour éteindre le nialheureux schisme qui désolait l’Eglise ; mais il n’obtint du pontife que de belles promesses. Celui-ci lui offrit des évêchés et même le chapeau de cardinal ; mais Vincent ne voulut recevoir d’autre titre que celui de missionnaire apostolique ; Benoît y joignit ceux de légat et de vicaire du sai it-siége. Vincent quitta Avignon sur la fin de l’année 1398, et retourna en Espagne dont il évangélisa successivement toutes les provinces, à l’exception de la Galice. Partout il traînait à sa suite une foule immense, avide de l’entendre. Les usuriers, les blasphémateurs, les personnes qui vivaient dans le désordre et les pécheurs de toutes sortes, quelque endurcis qu’ils fussent, ne pouvaient résister à la force et à Fonction de ses discours. Dans le nombre de ceux qui se convertirent, on compte une grande mnllitude de juifs, de mahomélans, d’hérétiques et de seliismaliqucs. Il vint ensuite faire des missions dans le Languedoc, la Provence et le Dauphiné, d’ou il passa en Italie et parcourut les côtes de Gênes, la Lombardie, le Piémont et la Savoie : il prêcha aussi dans une partie de l’Allemagne et dans la Flandre. Henri IV, roi d’Angleterre, informé des effets merveilleux que produisaient ses prédications, lui députa un gentilbomme de sa cour chargé d’une -lettre trèsrespectueuse, pour le prier de passer dans son royaume. Il envoya sur les côtes de France un vaisseau, et, à son arrivée en Angleterre, Vincent fut reçu avec les plus grands honneurs. Après avoir donné au roi qui'lques avis particuliers, il fil des missions dans les principales villes d’Angleterre, d’E¬
cosse et d’Irlande. Le saint étant revenu en France, exerça son zèle depuis la Picardie jusqu’à la Gascogne. Benoît XIII, s’étant rendu à Gênes sous prétexte de travailler à l’extinction du schisme, manda près de lui Vincent Ferrier, lui promettant de renoncer à la papauté. Le saint, qui faisait alors une mission en Lorraine, se rendit auprès du pontife ; mais ne pouvant le décider à tenir ses promesses, il prêcha à Gênes pendant un mois, après quoi il parcourut de nouveau la France et la Flandre. 11 retourna en Angleterre , l’an 1406, et les deux années suivantes il donna de nouvelles missions dans le Poitou, la Gascogne, le Languedoc, la Provence et l’Auvergne. En 1408, il s’embarqua à Marseille, pour se rendre à Grenade, sur l’invitation du roi maure de celle ville, qui, frappé de sa réputation, voulut le voir et l’entendre. Vincent prêcha l’Evangile en présence du prince, et plusieurs mahüinélans embrassèrent le christianisme ; mais les grands du royaume, alarmés de ces conversions, obtinrent du roi qu’il congédiât le saint missionnaire. Après avoir prêché dans l’Aragun et la Catalogne, il alla en 1410 à Pise, à Sienne, à Florence et à Lucques. L’année suivante il parcourut les royaumes de Castille, de Léon, de Murcie, l’Andalousie et les Asturies. A Tolède et à Salamanque, les juifs se convertirent en si grand nombre, que leurs synagogues furent changées en églises. La réputation dont il jouissait le fit choisir par les Etals d’Aragon pour un des neuf coinmissaires chargés de déclarer quel était le légitimé héritier de la couronne. Ferdinand de Castille ayant réuni tous les suffiages, Vincent, par un discours éloquent, fit ratifier ce choix par les Aragonais, qui accueillirent ses paroles par de nombreux applaudissements. Après que Ferdinand eut été proclame à Saragosse, il choisit pour son prédicateur et piiur son confesseur Vincent, qui continua de consacrer à des missions les moments dont ses fonctions à la cour lui permettaient de disposer. Envoyé au concile de Constance par le roi, qui venait de soustraire ses Etats à l’obédience de Pierre de Lune, il prêcha dans la plupart des villes où il passa. Il était à Dijon lorsqu’il reçut la visite du cardinal Haniiibaldi, envoyé par le concile pour le consulter : ce qui le dispensa d’aller jusqu’à Constance. De Bourgogne il se rendit dans le Berri, et il se trouvait à Bourges lorsqu’il reçut une lettre de Jean V, duc de Bretagne, qui l’invitait de la manière la plus pressante à venir évangéliser ses peuples. Ses prédications et ses miracles eurent bientôt renouvelé les villes de Tours, d’Angers, de Nantes et de Vannes. Il était encore en Bretagne lorsqu’il écrivit aux évêques de Castille et aux principaux seigneurs de ce royaume d’abandonner Benoît XIII et de reconnaître le concile de Constance. Non-seulement ils le firent, mais ils envoyèrent des députés au concile. Martin V, après son élection, cou:firma au saint le titre et les pouvoirs de misr sionnaire apostolique. De la Bretagne, Vin-
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cent, à la demande de Henri V, roi d’Angleterre, se rendit à Caen, où ce prince se trouvait alnrs. Son zèle et son courage n’avaient pas diminué ; mais scs forces épuisées l’ühiigèrenl à discontinuer ses travaux pour retourner en Bretagne. Lorsqu’il Lit arrivé près de Vannes, il dit à ses coinpagnons qu’il y revenait pour terminer sa carrière. J.e troisième jour de sa maladie, ‘il dit à l’évè(jue de Varuies et aux principaux de la ville qui étaient venus le visiter, qu’il mourrait dans dix jours. Les msgislrals, craignant que son corps ne leur fui enlevé après sa mort, lui deomndèrent où il voulait être enterré. Il leur répondit qu’il chargeait le prieur des Dominicains le plus proche de jour ville de régler tout ce qui concernait sa sépulture. Quelque temps avaiù d’exidrer, rl s’e fit lire la passion du Sauveur et récita jfes sept psaumes de la pénitence II mourut le 5 avril 1V19, à l’âge de soixante-deux ans. Son corps, enterré dans la ealhédra'e, fut yevé de terre eu 145G, un an aprè< (lu’il eut été canonisé par Calixle Hi. Les habitants de Valence résolurent en 1590, d’eulcver sa châsse ; mais ceux de Vannes, instruits de leur dessein, cachèrent ce précieux trésor, qui ne fut découvert qu’en 1G37, le 6 seplemfcre, jour où l’on célèbre à Vannes la fête de celte découverte. Saint Vincent a laissé les ouvrages suivants : Traité de la vie spirif Melle y ou de r homme intérieur ; Des deux *»vénements de l'Antéchrist ; Explication de rOraison dominicale ; Consolations dans les tentations contre la foi; des Traités de la fin du monde, de laruine de la vie spirituelle, de la dignité ecclésiastique, de la foi catholique ; des Lettres, au nombre de sept. On lui attribue un recueil de Sermons, qui ne sont pas de lui. — 5 avril.
VINCENT DE PAUL (saint), né en 1576, à Pouy, village près de Dax en Gascogne, était fils d’un (ullivqleur qui faisait valoir lui-même sou modeste domaine. Il passa scs premières années à la garde du troupeau de son père. Celui-ci ayant remarqué dans Vincent des dis|)Ositions peu communes pour la ])iété et pour les sciences , le mil en pension chez les Cordeliers de Dax, et quatre ans après, il fut chargé de l’éducation des enfants de M. Commet, avocat à Dax et juge do Pouy, ce qui le mil en étal de continuer ses éludes sans être à charge à sa famille. Eu 1596, il alla faire son cours de théologie à Toulouse, et fut ordonné prêtre en 1600. Il exerçait depuis cinq ans les fonctions du saint ministère, lorsqu’il fut obligé d’aller <à Marseille pour y recueillir une somme de 1,500 livres qui lui avait été léguée par testament. Pendant qu’il se rendait par mer de Marseille à ÎNarbonne, pour retourner à Toulouse, le vaisseau fut attaqué par dos pirates tunisiens, qui le capturèrent. Vincent, qui avait reçu un coup de flèche dans le combat, fui mis à la chaîne. Arrivé sur la côte de Tunis, il fut vendu à un pêcheur; celui-ci, voyant que l’air de la mer ne lui conveuail pas^ le revendit à un vieux alchimiste qui se lierait ù la recherche de lu pierre philosophale. Il
traita Vincent avec assez d’humanité; il lui promit de lui laisser tous scs biens et même de lui communi(|uer tous les secrets de sa science, s’il voulait se faire musulman. Sur son refus d’accepter une semblable proposition, il le laissa tranquille et mourut un an après. Vincent passa au service de sou neveu, qui le vendit à un renégat, originaire de Nice en Savoie, et il fut employé à des travaux agricoles. Une des femmes de son maître, la(încl!e était turque, allait souvent à la campagne pour voir travailler l’esclave chrétien. Elle se plaisait à le questionner sur sa religion et à lui faire chanter dçs cantiques et des psaumes, ce qui frapjja cette femme d’un 1(1 étonnement, qu’elle reprocha à sou mari d’avoir abandonné une religion si belle. Le renégat, ne sachant que lui répondre et pénétré de rernoids, alla trouver son esclave, et ils convinrent de quitter en secret le pays pour revenir en Europe. Ils traversèrent la mer sur une petite barque et abordèrent heurçusement à Aigues-Mortes.
Après être rentré dans le sein de l’Eglise, le Savüisien se rendit à Borne avec Vincent, et après avoir satisfait sa dévotion, en visitant les tombeaux des saints apôtres et dos martyrs, celui-ci revint en France et alla se fixer à Paris, où, sans autre recommandation que son mérite et ses vertus, il devint aumônier de Marguerite de France, première femme de Henri IV. Un magistrat de (province, (|ui habitait la môme maison que lui, et à qui ou avait pris iOO écus, accusa de ce vol Vincent, qui se borna à répondre qu’il était innocent et que Dieu le savait. Pendant six ans qu’il fut sous le coup de cette calomnie, il ne fil aucune démarche pour sa justification et supporta celle humiliante épreuve avec une patience héro'ûiue. Enfin, le coupable ayant été arrêté pour d’autres crimes, avoua qu’il était l’auteur du vol iinpulé au serviteur de Dieu. M. de lîérulle, avec qui le saint venait de faire connaissance, lui fit accepter la cure de Clichy, près de Paris, cl son zèle y produisit en peu de lem[)s des effets adniirables ; mais il fut obligé de quitter ce poste pour se charger de l’éducation des enfants de M. de Gondi, général des galères. Lorsque ses élèves , parmi lesquels se trouvait celui qui devint si célèbre plus lard sous le nom de cardinal de llelz, n'eurent plus besoin de ses soins, il fut uonimé curé de Châiillon-lès-Ilvmbes, dans la Bresse, où il opéra le même bien qu’à Clieijy. Madame de Gondi, qui était pénétrée de vénération pour ses vertus, obtint qu’il rculrerail dans sa maison et qu’il se cliargeraii do la direction de sa conscience.. Lecomte sou mari voyant le lieu que le saint avait opéré parmi les galériens détenus à Paris, le, fit uomim'r, en lGi9, aumônier général des galères de Fiance, et eu ÎG22, Vincent s’élail rendu à Marseille pour y exercer les fonctions de sa charge. Plusieurs liistoriens rui)porteui (îu’ayaul trouvé un foiçat condamne pour délits de coetiobaude, comme ce malheureux ne cessait de gémir sur le sort de sa femme et de ses eu-
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fants qu’il savait être dans la misère, Vincent, voyant qu’il ne pouvait le consoler, s’üffiit à prendre sa place; et cette proposition fut acceptée, selon ces mêmes historiens, qui ajoutent qu’il eut toute sa vie les marques des fers qu’il avait portés. Quoi qu’il en soit de ce trait sublime, dont la réalité est contestée, ce qui est constant, c’est qu’il opéra une transformation dans les galères de cette ville, et que son zèle s’étendit, nonseulement aux besoins spirituels des condamnés, mais aussi à ceux du corps, ce qui lui inspira l’idée de fonder pour eux un hôpital à Marseille. 11 exécuta dans la suite ce projet, et cet hôpital, qui devint l’un des plus considérables du royaume, fut doté par Louis XIV, en 16i8. Madame de Gondi, de concert avec son mari, consacra une somme considérable pour fonder une société de missionnaires destinés à évangéliser les populations des petites villes et des campagnes, surtout celles qui dépendaient de leurs domaines. L’ar( hevêque de Paris , frère du comte, affecta à cet établissement le college des Bons-Enfants. Vincent , qui avait été nommé supérieur de la nouvelle communauté, vint s’y fixer en 1025, après avoir rendu les derniers devoirs à madame de Gondi, qui mourut celle même année, lors^ qu’elle venait de mettre la dernière main à sa fondation, laquelle fut autorisée en 1627, par lettres patentes du roi, et érigée en congrégation par Urbain VIÜ en 1032, sous le nom de Prêtres de la Mission. Us furent aussi appelés Lazaristes par suite du transport de leur établissement dans la mai on de Saint- Lazare, dont la propriété fut donnée à Vincent par M. Lebon, qui en fut le dernier prieur. Quoique la plus grande partie de son temps fût employée à des conférences, à des retraites qui avaient lieu à Saint-Lazare, et à des missions avec ses prêtres au-dehors, le peu de moments qui lui restaient, il les consacrait à des œuvres de bienfaisance et d’utilité publique. 11 établit à Paris l’association des Dames de Charité, et c’est par leur concours qu’il fonda les maisons des Orphelines, des Filles de la Providence, des Filles de la Croix et l’hôpital des Enfants- Trouvés, celui du nom de Jésus et l’iiôpilal général de la Salpétrière. Secondé par madame Legras, il établit la congrégation des Filles de la Charité, connues depuis sous le nom de Sœurs de Saint-Vincent de Paul, et leur donna des règles appropriées au but de leur institution, qui était le soin des pauvres et des malades, soit dans les hôpitaux, soit dans les paroisses. Les effets de son zèle eharilable n’étaient pas tous concentrés à Paris. Sans parler de l’hôpital de Saintellc'ine qu’il fonda en Bourgogne, il secourut plusieurs provinces ravagées par la famine et la peste, et les aumônes qu’il fit parvenir en Lorraine et en Champagne se montent à près de deux millions. Louis XIII avait pour lui une si grande vénération, qu’il le fit venir près de lui dans sa dernière maladie, afin qu’il le disposât à bien mourir. La reine son épouse, devenue régente, le nomma membre
du conseil de conscience ou des affaires ecclésiastiques, et il y rendit de grands services à l’Eglise par le soin qu’il mit à ce que les bénéfices, et surtout les évêchés, ne fus- .sent conférés qu’au mérite joint à la vertu. II y avait trente ans que les Prêtres de la Mission vivaient en communauté, et leur institut comptait un assez grand nombre de maisons en France, en Italie et dans d’autres pays, meme en Afrique, qu’il n’avait encore que des constitutions verbales. Le saint fondateur, sentant sa fin approcher, résolut de les mettre par écrit, cl en remit un exemplaire à chacun de ses prêtres, qu’il avait réunis en assemblée générale. Outre les congrégations que Vincent de Paul avait fondées, il fut chargé, en 1620, par saint François de Sales, de la supériorité des Filles de la Visitation, et ce qui détermina le saint évêque de Genève à faire ce choix, c’est, disail-il, qu’ï7 ne connaissait pas dans VEglise un plus difjne prêtre que M. Vincent. Il fut aussi supérieur des Filles de la Providence, institut fondé en 10i3 par madame d(‘ Polialion. II contribua efficacement à la réf inné de tîrammonl, de Prémontré, de l’abbayc de de Sainte-Geneviève, ainsi qu’à l'établissement , en France, des grands séminaires. Parvenu à l’âge de qualre-vingl-cinq ans , il termina Sa longue carrière par une sainte mort, le 27 septembre 1660; il fut enterré à Saint-Lazare, et il se fit un concours immense à scs funérailles. Le pape Benoît XllI le béatifia en 1729 , et Clément XII, soa successeur, le canonisa huit ans après. Sa châsse ayant été brisée en 1792, les Lazaristes parvinrent à soustraire son corps à la profanation; après le règne des terroristes, il fut placé dans la chapelle des Filles de la Charité. En 1830, ce précieux trésor, renfermé dans une nouvelle châsse d’argent, fut transféré solennellement à la chapelle do Saint-Lazare. — 19 juillet.
ViNClENNE (sainte) , Vinciana^ vierge , florissait dans le viP siècle et mourut à Viutershove en 653. Ses reliques se gardent dans la cathédrale de Gand. — 11 septembre.
VINDÉMIAL (saint) , VindemialiSy évêque de Capse et martyr eu Afrique, se moiiira l’un des plus fermes soutiens de la foi orthodoxe pendant la persécution d’Hunéric, roi des Vandales. Ce prince , qui depuis longtemps en voulait au saint évoque à cause de son zèle pour la vraie foi, n’aiiendait qu’une circonstance pour décharger sur lui le poids de sa colère; ce qui eut lieu de la manière suivante. Un évêque arien , nommé Cyrille , voulant se poser comme Ibaumalurge afin de donner du relief à sa secte , aposta un malheureux qui , moyennant une somme d’argent , consentit à contrefaire l’aveugle , lui recommandant de se tenir le lendemain sur son passage , et de le prier de lui rendre la vue. Le jour suivant, le prétendu aveugle se plaça dans le lieu convenu ; Cyrille passant, comme par hasard, s’arrêta devant lui, et faisant semblant d’élre louché de sou iuürmilé, il lui dit : Pour preuve que notre
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foi est la vraie, soyez guéri ; mais à l’instant riiomine aposté dovinl réellement aveugle. Cell.‘ punition subite lui fit avouer le pacte impie concert' avec Cyrille. Saint Vindémial, instruit de ce fait , se rend en toute bâte sur les lieux , et s'étant mis en prière , il rendit l’usage de la vue à cette infortunée victime do la fourberies de l’évêque arien. Celui-ci , furieux de se voir démasqué , se plaignit si vivement j rès d’Hunéric de l’affront qu’il avait reçu à cotte occasion , que le roi fit trancher la tête au saint évêque , qui fut martyrisé l’an avec un de ses collègues, nomme Longin. — l'‘’ février et 2 mai.
VINDICIKN' (saint) , Vindicianus, évêque d’Ar as et de Cambrai, né dans l’Artois sur la fin du règne de Clotaire 11 , fut placé dans S I jeunesse sous la conduite de saint Eloi , é'.êque Je Noyon. Après que son éducation cléricale eut été terminée, saint Aubert, évêque d’Arras, l'attacha au service de cette église , et le fit ensuite son vicaire général. Après la mort du saint évêque , arrivée en 608, les villes d’Arras et de Cambrai élurent Vindicien pour son successeur. Saint Léger, évè»nie d’Auiun, ayant été assassiné, en 678, par les ordres d’Iîbroin, maire du palais sous Thmrri 111, comme le crime avait été commis sur les terres du diocèse d’Arras , Vindicien alla trouver le roi et lui reprocha si vivement la failtlesse qu’il avait eue de laisser exécuter un tel attentat, que, louché de repentir, il s’engagea à faire la pénitence que le saint évô(]ue jugerait à propos de lui imposer. Vindicien exigea de lui ({u’il bâtirait quelques monastères et qu’il eu doterait quelques autres ; ce qui fut exécuté. Le saint évêque mourut dans un âge avancé , le 11 mars 705, et fut enterré dans le monastère du Mont Saint Eloi, aune lieue eldemie d’Arras. Scs reliques, aprèsdiverses translations, se trouvent aclue'lement dans la cathédrale d’Arras. — Il mars.
VI vDONE (saint) , Vmr/onms, prêtre d’Afrique et confesseur, sonlTrit divers tourments pour la foi pendant la persécution des V’andales. Condamné à l’exil avec saint Prisque et un grand nombre d’autres par le roi Hunéric, vers l’an 483, ils furent embarqués sur un vieux navire sans voiles, qu’on avait choisi tel afin qu’ils périssent sur mer; mais ils abordèrent, comme par miracle , sur les côtes de la Campanie. Vindone ayant été chargé du gouvernement d’une église , s’appliqua a^ ec zèle aux fonctions du saint ministère, et mourut en paix sur la fin du r" siècle. — i" septembre.
VIN riLLAS (saint), solitaire à Pugin, dans le diocèse d’Orense , en Espagne , florissait dans le ix' siècle , et mourut l’an 890. — 23 décembre.
VIOLANT ou Yolande (la bienheureuse), lolandis, converse de l’ordre de Cîleaux, est honorée en Portugal, sa patrie, le 28 décembre.
VIOLE (sainte) , Vio/o, vierge et martyre, est honorée à Vérone, en Italie, le 3 mai.
VIRGILE (saint) , VirgiliuSy évêque d’Arles, né eu Aquitaine dans la première partie
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du vi® siècle, était encore très-jeune lorsqu’il se fit religieux à Lérins. Sa vertu et son mérite ayant percé au dehors , il fut chargé de gouverner un monastère d’Aulun. On le lira encore de cette solitude en 588 , pour le placer sur le siège métropolitain d’Arles , l’un des plus importants des Gaules. Le roi Childebert sollicita pour lui auprès de saint Grégoire le Grand le pallium, ainsi que le litre de vicaire du sainl-siége dans les royaumes de Bourgogne et d’Austrasie. Le pape lui accorda ces deux choses ; dans une lettre qu’il écrivit â Virgile l’an 595, il donne de grands éloges à ses vertus épiscopales et l’exhorte à corriger certains abus qui défiguraient la pureté de la discipline. Saint Virgile sacra évêque saint Augustin , que le pape avait envoyé dans la Grande-Bretagne en qualité de missionnaire. 11 mourut le
10 octobre de l’an 610 , et il est honoré à Lérins le 5 mars.
VIRGILE (saint), évêque de Salzbourg, né en Irlande vers le commencement du. viii® siècle, s'était acquis dans sa patrie une grande réputation par sa science et ses vertus , lorsqu’il la quitta pour se rendre en Allemagne , afin de prendre part aux travaux apostoliques de saint Boniface. En passant par la France , il obtint de Pépin , à la cour duquel il séjourna quelque temps, dos lettres de recommandaiiou pour Odilon , duc de Bavière. Arrivé dans ce pays , il se fixa à Salzbourg, et après avoir reçu la prêtrise, il devint abbé du monastère de Saint-Bupert. Saint Boniface l’ayant dénoncé au pape Zacharie, comme enseignant qu’il y avait un autre monde, d’autres hommes sous la terre, un autre soleil et une autre lune, le pape répondit que s’il persistait dans ces erreurs,
11 fallait le déposer. Il ordonna ensuite à Virgile de se rendre à Rome, afin qu’on y examinât sa doctrine. Quelques auteurs modernes ont conclu de là que Zacharie condamnait le sentiment de ceux qui admellaienl des antipodes; mais, dans ce que saint Boniface imputait à Virgile, il s’agissait d’hommes qui ne descendraient pas d’Adam et qui n’auraient point été rachetés par Jésus-Christ, opinion qui pouvait très-bien être condamnée. Quoi qu’il en soit , Virgile se rendit à Rome , et ses explications convainquirent le pape que saint Boniface avait été trompé sur son compte. Placé sur le siège de Salzbourg vers l’an 764, il n’accepta celte dignité qu’en tremblant, et il ne se fit sacrer que deux ans après , ayant chargé pendant ce temps-là l’évêque d’Obda, son compatriote, qu’il avait amené avec lui en Allemagne, d’exercer en son nom les fonctions épiscopales , pendant que lui-même se livrait tout entier au ministère de la prédication. Il convertit un grand nombre d’infidèles , entre autres Chélimar et Vélume , qu’il baptisa à Salzbourg , et qui devinrent successivement ducs dé Gariulhie. 11 envoya dans ce pays des missionnaires sous la conduite de Modeste, qu’il établit évêque de celte église naissante. Lui-mêrne se rendit en Gariulhie , et pénétra jusqu’au conllueul de la Brave et du Danube ; ce qui
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l’a fait regarder comme l’apôtre de ces contrées. De retour à Salzbourg, il rebâtit l’église de Saint-Rupert, qui devint ensuite cathédrale. 11 mourut le 27 novembre 78i , et fut canonisé , en 1233, par le pape Grégoire ÎX.
— 27 novembre.
VISSE (sainte), Vissia, vierge et martyre, est honorée à Fermo , dans la Marche d’Ancône, le 12 avril.
VISTREMOND (saint) , Wistremundus , moine et martyr à Cordoue, en Espagne, avec saint Pierre et plusieurs autres, souffrit en 851, pendant la perséculiou des Maures, et fut décapité par ordre d’Abdérame II, roi de Cordoue. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 7 juin.
VIT ou Guy (saint), Vitus, martyr, d’une des premières familles de Sicile , eut pour nourrice sainte Grescence , épouse de saint Modeste. Il fut élevé dans la foi chrétienne par cette pieuse famille; mais Hylas , son père, fut tellement irrité de l’aversion que Vil montrait pour les superstitions idolâtriques, qu’après lui avoir fait subir plusieurs tourments, il le livra à Valérien, gouverneur de la province. Celui-ci ne put pas non plus ^ triompher de la constance du généreux enfant. M(»deste et Grescence étant parvenus à l’arracher de ses mains, se sauvèrent avec lui en Italie. Mais ils furent arrêtés comme chrétiens dans la Lucanie, et ils obtinrent la couronne du martyre pendant la persécution de Dioclétien. Saint Wenceslas , roi de Bohême, s’élanl procuré des reliques de ce saint martyr, les transporta à Prague dans une magnifique église, qu’il avait fait bâtir en son honneur, et qui est devenue cathédrale. Comme saint Vil était patron de la Nouvelle-Corbie, en Saxe, les moines de celte abbaye étant allés évangéliser l’île de Rugen, y bâtirent, sur la fin du x‘ siècle, un oratoire sous l’invocation de saint Vil; mais les habitants , étant retournés à l’idolâtrie , honorèrent ce saint comme le premier de leurs dieux, lui bâtirent un temple, dans lequel ils placèrent sa statue, et lui offrirent des sacrifices ; c’est ainsi qu’ils en firent la fameuse idole nommée par eux Swantewith, corruption des mots saint Vit. — 15 juin.
VITAL (saint), >Vitalis. martyr à Rome avec ses six frères , était fils de sainte Félicité, qui fut arrêtée avec ses enfants par ordre de l’empereur Antonin. Publias, préfet de Rome, fit comparaître devant son tribunal la mère cl les enfants, et, sur leur refus de sacrifier, il en référa au prince, qui les condamna à divers genres de supplices. Vital eut la tête tranchée l’an 150. — 18 juillet.
VITAL (saint) , l’un des quarante-sept martyrs de Lyon eut la tête tranchée l’an 177, pendant la persécution de l’empereur Marc-Aurèle. — ^2 juin.
VITAL (saint), martyr ‘en Afrique avec saint Epictète et dix autres, souffrit, l’an 205, pendant la persécution de l’empereur Sévère.
— Ojanvier.
VITAL (saint) , martyr à Adrumète , en Afrique, était fils de saint Boniface et de sainte Thècle, aussi martyrs. 11 souffrit avec
ses onze frères, l’an 250, pendant la persécution de Dèce. — 29 août et 1" septembre.
VITAL (saint), martyr à Césarée , en Cappadoce , avec saint Germain et plusieurs autres, souffrit, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 3 novembre.
VITAL (saint), martyr à Smyrne avec saint Révocat et un autre , est honoré chez les Grecs le 9 janvier.
VITAL (saint) , martyr à Rome avec saint Félicule et un autre , fut exécuté sur la voie d’Ardée. — H février.
VITAL (saint) , martyr à Alexandrie avec saint Araleur, prêtre, et deux autres , mourut en prison. — 21 avril.
VITAL (saini) , martyr dans la Campanie avec saint Arislon et plusieurs autres , souffrit, l’an 286, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 juillet.
VITAL (saint), soldat de la légion Thébéenne et martyr à Agaune avec saint Maurice et ses compagnons, au nombre de plusieurs milliers, souffrit, l’an 286, sous l’empereur Maximien et par son ordre. — 22 septembre.
VITAL (saint) , martyr à Bologne, en Italie, avec saint Agricole, dont il était l’esclave *et par qui il avait été converti au christianisme , fut arrêté en même temps que son maître, vers l’an 304, sous le règne de Dioclétien. Vital, appliqué cà la torture, ne cessa de louer Dieu tant qu’il put parler. Enfin, Voyant que son corps tout entier n’était plus qu’une plaie, il pria Jésus-Christ de lui donner la couronne immortelle qu’un ange lui avait montrée , et aussitôt celte prière finie, il expira. On l’enterra avec saint Agricole, qui fut martyrisé après lui, et saint Ambroise, passant à Bologne, l’an 393, découvrit leurs corps , qu’il plaça lui-même dans une église bâtie sous leur invocation , et dont il fil la dédicace. — 4 novembre.
VITAL (saint) , martyr à Ravenne , qu’oa croit être le père de saint Gervais et de saint Frôlais, habitait Milan, sa patrie, lorsque des affaires importantes l’obligèrent à se rendre à Ravenne avec sainte Valérie, son épouse. Lorsqu’il arriva dans cette ville, on conduisait au supplice saint Ursicin; la vue des tourments qu’il allait subir faisait sur lui une impression si vive, qu’oti craignait qu’il n’apostasiât. Vital, sans s’inquiéter du danger auquel il s’exposait , vole à son secours et le décide adonner son sang pour la foi. Après l’exécution. Vital emporte son corps et lui donne la sépulture chrétienne. Le magistrat , nommé Paulin , ayant été informé du fait, ordonne que Vital soit arrêté ; après l’avoir cruellement torturé sur le chevalet, il le condamna à être brûlé vif; co qui fut exécuté vers l’an 62, sous le règne de Néron. Quant à sainte Valérie, comme elle retournait à Milan après le martyre de son mari, elle fut massacrée par une troupe de paysans, pour n’avoir pas voulu prendre part a une fête idolâlrique qu’ils célébraient.
. Saint Vital est le principal patron de Ravenne, et ses reliques se gardent dans la magnifique église de son nom , qui fut bâtie,
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en 547, aux frais de l’empereur Justinien. — VITALIEN (saint), évêque de Capoue et 28 aviil. confesseur, est honoré dans cette ville le
VITAL (saint) , évêque de Salzbourg, flo- 16 juillet.
Tissait dans la première partie du vu® siècle ^ VITALINE (sainte), Vitalina, vierge qui et mourut vers l’an 647. — 20 octobre. ^ florissail dans le iv' siècle, est honorée à VITAL IIAPOLLE (saint), abbé de l’ordre Arlonne, près de Riom en Auvergne. Saint
de Saint-Basile, en Lucanie, llorissait après le milieu du x* siècle et mourut en 994. —
(le bienbenreux) , fon¬
U mars.
VITAL ou VlTHAL
dateur de la congrégation de Savigny, en Normandie, naquit vers le milieu du xr siècle à Tiercevilîe, près de Bnyeux , et après avoir ejubrassé l’état ecclésiastique, il devint chanoine de la collégiale de Mortain. Il s’associa ensuite aux travaux apostoliques du hi enbeureux Robert d’Arbrisselles , et se rendit célèbre par ses préfiications. 11 quitta la solitude de Craon , où il vivait avec le même Robert et Raoul de la Fustaie, pour se retirer dans la foret de Savigny; mais sa sainte vie ne lui permit pas d’être longtemps seul, selon son désir, et lui attira un grand nombre de discipl.-s, pour lesquels il fonda, en 1112, un monastère , où il mourut en 1119. Ce monastère devint chef-lieu d’une A VIVENT (saint), Viventius , évêque de congrégation qui comptait déjà trente mai-^ Reims, florissail après le milieu du iv* sièsons, lorsque l’abbé Serlon l’unit à l'ordre de clc, et mourut vers l’an 380. Son corps se Cîleanx en 1153. Le bienheureux Vital est gardait autrefois dans l’église collégiale de nommé dans plusieurs calendriers le 16 sep- Rraux-sur-Meuse. — 7 septembre, lembre. * VIVENT (saint), religieux du monastère
VITAL DE BASTIE (saint) , solitaire près'^ de Vei gÿ en Rourgogoe, florissait sur la fin
Grégoire de Tours parle de son Jombcau , qui attirait un grand concours de fidèles. — 21 février, , ,
VITALIQÜE (saint), Vitalicus, enfant et martyr à Ancyre en Galatie, souffrit avec deux autres enfants. — 4 septembre.
VITEZIND (saint), Vitesindtis, martyr à Cordoue en Espagne, souffrit, l’an 855, sous le roi Mohammed, fils et successeur d’Abderame II, qui continuait contre les chrétiens la persécution excitée par son père. — 15 mai.
VIVALD (saint), Vivalcliis, solitaire à Montaïone en Toscane, fiovissait sur ia fin du xni“ siècle, et mourut vers l’an 1305. — l®"" mai.
VIVENCE (sainte), Viventia, dont le tombeau se trouve à Cologne dans une chapelle de son nom, est Ijonorée le 17 mars.
d’Assise, en Oinbrie , florissail après le milieu du XV' siècle et mourut en 1491. Il a donné son nom à un bourg du voisinage, et il y a dans la cathédrale d’Assise une cliapelle dédiée sous sou invocation, où i’oa garde son corps. — 31 mai.
VITALE (saint), Vilalius, martyr à Corfou avec d’autres, est honoré chez les Grecs le 27 elle 28 avril.
VITALE (sainte) , Vilalis , martyre en Ethiopie avec sainte Rulule et deux autres, est nommée dans le Martyrologe liiéronymique. — 2 janv ier.
VITALIEN (saint), Vitaliamis, martyr en Afrique avec plusieurs antres, est honoré le 10 janvier.
VITALIEN (saint), pape, était originaire de Segni dans la Campanie, et succéda, sur la chaire de Saint-Pierre, à saint Eugène, l’an 657. II envoya des missionnaires dans la Grande-Bretagne, et sacra en 667 saint Théodore pour le siège de Gautorbéry. L’empereur Constant, protecteur déclaré du monotbélisrne, étant venu à Rome en 663, le pape alla au-devant de lui jusqu’à huit milles de la ville, afin de désarmer par celte démarche l’humeur farouche du prince; mais Constant se conduisit en barbare et dépouilla Rome de ses plus beaux ornements. Ce pontife, aussi savant que pieux, gouverna l’Eglise avec zèle et fermeté. Il tint, en 667, un concile à Rome où Jean, évéque de Lappe, qui avait été condamné par un concile de File de Crète, fui absous. C’est de son temps que commença l’usage des orgues dans les églises. Il mourut le 27 janvier 672, et a lais* sé quelques lettres. — 30 décembre.
du vr siècle, et mourut vers l'an 600. I! est honoré avec le litre de confesseur le 13 janvier.
VIVENT DE RIÈDE (saint), est honoré le 11 décerubrc.
ViVENTlEN (saint), Vivenlianus, martyr avec suint Macoral et un autre, souffrit dans le Maine vers le milieu du v' siècle. — 4 août.
VIVENTIOL (saint), Yiventiolus, évêque de Lyon, passa ses premières années dans un monastère du mont Jura. 11 était prêtre lorsqu’il alla visiter à L;, ou saint Apollinaire, évêque do Valence;, cjui l’honorait de son amitié. Elu abbé de Coudât, il goirverua ce monastère avec tant da sagesse (lu’il fut jugé digne d’occuper le siège épiscopal de Lyon. Il assista en 517 au concile d’Epaone , et en 523 à celui d’Agaune. Lui-même en avait tenu un, l’an 517, dans sa ville épiscopale, pour annuler un mariage incestueux, conliacté par Etienne, l’un des principaux officiers du roi Sigismond, avec Palladia. Vivenliül était illustre non-seulement par ses vertus, «nais aussi par sa science. Saint Avit de Vienne lui donne de grands éloges. On croit qu’il mourut vers l’an 524. — 12 juillet.
VIVIEN (saint), Viviamis, l’un des quarante martyrs de Sébasle en Arménie, était soldat ainsi ()ue ses compagnons. L’empereur Licinius ayant porté, eu 320, un édit do persécution qui ordonnait aux chréliens de sacrifier aux idoles, ces quarante héros de la foi ne se laissèrent inlitnider ni par les menaces ni par les supplices. Ils confessèrent bardimcnl Jésus-Christ devant le tribuuul d’Agricüla, gouverueur de la province.
i277 VOE
Celui-ci, pour dompter leur constance, imagina un supplice d’un genre nouveau. Comme le froid était alors très-violent, il les condamna à être exposés nus sur un étang glacé, qui se trouvait près de la ville, et il lit placer â côté des bains chauds pour recevoir ceux qui auraient été vaincus par la violence du froid, et qui, par cette démarche, étaient censés apostasier. Un seul succomba à la tentation, mais il fut aussitôt remplacé par un des soldats commis à leur garde. La plupart moururent sur l’étang et les autres étaient hors d’état de marcher lorsqu’on les tira de là pour les placer sur des voilures qui les conduisirent sur un bûcher auquel on mit le feu et qui réduisit leurs corps en cendres. Saint Basile le Grand, archevêque de Césarée , prononça un discours en leur honneur, le jour de leur fête. Un camarade de saint Vivien, qui portait le même nom, souffrit avec lui, et il est honoré le même jour. — 10 mars.
VIVIEN (saint), Vivianus^ évêque de Saintes, succéda à saint Ambroise et fiorissait sur la fin du iv' siècle. Il y a, dans le diocèse de la llochelle, deux paroisses qui portent son nom, Saint-Vivien de Saintes et Saint- V'^^lvien de Pons. — 28 août.
ViVliiN (le bienheureux), premier abbé de H.àulecombe en Savoie, flerissait dans le xii“ siècle, et mourut vers l’an 1159. Il est loué par saint Bernard, qui l’avait particulièrement connu. — 20 mai. ^
VIVINE (sainte), Vivina^ vierge et religieuse de l’ordre de Saint-Benoît, fiorissait dans le xu® siècle et mourut en 1170. Fa sainteté fut attestée par de nombreux miracles pendant sa, vie et après sq mojf. Son corps se garde à Bégarden, près de Bruxelles en Belgiijuc. — 17 décembre.
VOÈL (saint), Vodoaliis, solitaire à Soissons, était né en Ecosse vers le iniliou du VU" siècle. Ayant quitté sa patrie, il vint eu France et parcourut plusieurs jnovinces eu évangélisant les populations; ensuite il se fixa à Spjissous et mena la vie de rc,clus dans une petite maison que lui avait donnée l’abbesse du monastère de Notre-Dame. Il ne sortait jamais que pour dire la messe ou pour rendre au prochain des services indispensables. L’abbesse de Notre-Dame s’étant laissée prévenir contre lui par des rapports calomnieux, il résolut de retourner en Ecosse ; tléjà il s’était mis en route pour quitter la France , mais Dieu ne permit pas (ju’il effectuât son projet. Il revint donc à Sois sons, où les préveotions que la malice av.;it suscitées contre lui étaient déjà tombées, et il reprit son ancien genre de vie. Saint V uél mourut un 5 de février, vers l’an 720, et il fut enterré dans l’église de Sainte-Croix. Plus lard il se fil une translation de ses reliques dans l’église de Notre-Dame de Soissons, où elles se sont conservées longtemps. Les miracles opérés à son tombeau le tirent bientôt invoquer comme saint, surtout contre les incendies, cl l’oq trouve déjà son nom dans les litanies du vm^ siècle. — 5 février.
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VOLPHELME ou Wolphelme (saint), abbé do Brunviller, près de Cologne , était d’une naissance illustre et se rendit célèbre par sa piété et son érudition. U composa plusieurs ouvrages en vers ei en prose, entre autres un petit traité pour réfuter l’hérésie de Bérenger. 11 mourut l’an 1091. — 22 avril.
VOLQÜIN (saint), V olquinus , abbé de Sicliem eu Westphalie, fiorissait dans le xii® siècle. 11 avait été curé avant d’embrasser l’état monastique dans l’ordre de Cîleaux. — 13 novembre.
VOLUSIEN (saint), Volusianus^ évêque de Tours, fiorissait après le milieu du v- siècle. Ayant été fait prisonnier par les Colhs, qui le soupçonnaient d’étre attaché aux Francs et de favoriser le parti de Clovis, il fut emmené en exil et mourut loin de son troupeau, près de Pamiers, l’an 491. 11 est loué par saint Grégoire, l’un de ses successeurs.
VONEDULF (le bienheureux), Vonedulfus, doyen de l’église collégiale d’Andrelecli, près de Bruxelles, se rendit célèbre par ses miracles pendant sa vie et après sa mort. Villot, dans son Martyrologe belge, lui donne le litre de saint, et ajoute que trois boiteux et deux aveugles furent guéris, à son tombeau, en présence de saint Guy d’Aiiderlecb. — 18 janvier.
VORLE (saint), Vendus, solitaire, édifia longtemps le diocèse de Langres par ses austérités et par scs vertus. 11 habitait la solitude de Mercenay, qu’il illuslra par de nombreux miracles pendant sa vie et après sa mort, qu’on place vers la fin du vr siècle. Dans le ix% Isaac, évêque de Langres, transféra ses reliques à Chàlillon-sur-Seiiic, où il se proposait d établir une collégiale; mais la mort ne lui ayant pas permis d’exécuter son projel, il fut réalisé par Urunon, l’uu de ses successeurs, qui établit un chapitre de Chanoines chargés de garder le tombeau de saint Vorie. — 17 juin.
yOüGA (saint), Voileja, qu’on croit avoir été évêque régionnaire en Bretagne, est honoré près de Tréguenec, dans l’ancien diocèse de Léon, où il y a une église qui porte son nom : la paroisse de $aint-V'ougay, près de Morl iix , lui est aussi dédiée. — 15 juin.
VRIME on VÉKÉDÙ.ME (saint), Feï'cùe/nws, évécjue d’Avignon, fut le successeur de spinl Agricole. U menait la vie érémitiijue dans une solitude près de la ville, lorsqu’en 700 saint Agricole, se voyant près dp sa fin, fit réunir dans l’église le peuple et le clergé, et du conseniemenl de tous il sc dénOl du fardeau de l’épiscopal en fayeur de Vrime. Saint Vrinie marcha sur les traces de son prédécesseur, et mourut l’an 720. Son corps fut inliunié dans l’église de Dons, qui était alors calhédraie. — 17 juin.
VULFLY (saint), Vtdflagius, curé de Buesur-Maie, dans le diocèse d’Amiens, avait été disciple de saint Riquier et mourut l’an G30. Son ( orps so gardait dans l’cglise do Sainl-Saiive a Montreuil. — 7 juin.
YULGIS i^saini), Vulgisus, abbé de Lobes
et corévêque, florissait dans le vm* siècle. Il est honore à Bins dans le Uainaut, oùse trouve son corps, le 4 février.
VÜLGIS (saint), confesseur, florissait dans le viK' sièrip <*1 il est honoré à Troènes, près de la Ferlé-Milon, le 1'*^ octobre.
VÜLPODE ou VoLiîODON (le bienheureux), Volbodo, évêque de Liège, entra jeune dans le chapitre d’ülrecht, où il devint successiveinent chanoine, écolâlre et prévôt. Devenu ensuite évêque de Liège, il fut une des principales lumières de l’Eglise, dans un siècle où le clergé ne brillait ni par la science ni par la régulariié des mœurs : aussi sa vie faisait un contraste frappant avec celle de la plupart des prélats, ses contempora’ins. 11 mourut le 20 avril 1021, et
son corps fut enterré dans l’église du monastère de Saint-Laurent. On l’honore le 20 avril et le 11 août.
VULSIN (saint), Fit/sinws, évêque de Sherborn en Angleterre, fut d’ai)ord établi abbé de Thorney, aujourd’hui Westminster, par saint Dunstan, évêque de Londres, qui venait de fonder ce monastère. Il devint ensuite évêque de Shireburn ou Sherborn. Après avoir gouverné saintement son troupeau, il mourut l’an 973, et il est honoré en Angleterre le 8 j invier.
VYCVANE (le bienheureux), Vycvnnius ^ archevêque d’York, florissait dans le milieu du XIII® siècle, et mourut en 1285. On l’honore à Pontigny, en France, le 26 août.
WALBURGE ^sainte), Walburqis^ vierge et abbesse de Heidenheim, était fille de saint Richard, roi des Saxons occidentaux, et sœur des saints Guillebaud et Gomhaud.
Elle fut élevée dans le monastère de Winburn, dans le comté de Dorset , où elle prit ensuite l’habit. Telia, (]ui en était abbesse , ayant reçu de saint Boniface, apôtre de l’Aliemagne, une lettre par laquelle il la priait de lui. envoyer quel(]ues-unes de ses religieuses, Walburge fut comprise dans le nombre de celles qui partirent pour l’Allemagne, en 752, sous la conduite de sainte Liobe, qui fut mise à la tête du monastère de Bischof- • sheim. Walburge ayant passé deux ans dans celle maison, devint en 754 abbesse de Heidenheim, monastère fondé par ses frères. H y avait aussi datis le même lieu un monastère d’iiommes que la sainte abbesse fut chargée de gouverner après la mort de saint Gombaud, son frère, qui en était supérieur. Elle mourut le 25 février 779, et fut enterrée à Heidenheim, d’où son corps fut transféré à Aichslal en 870, et placé dans l’église de Sainte-Croix. C’est de là que plusieurs églises d’Allemagne, d’Angleterre et de France, obtinrent de ses reliques. Ellle est honorée le 25 février et le 1" mai.
WALFRIED (saint), abbé de Palatiole en Etrurie, né à Lise, florissait sous Astolphe, roi des Lombards, au milieu du viii' siècle. Il s’engagea dans le mariage et eut cinq enfants, qu’il éleva dans la piété et (jui devinrent les imitateurs de ses vertus. Il quitta en- .suite le siècle pour finir ses jours dans la solitude , avec deux compagnons qui partageaient son goût pour la retraite. Ils bâti- ; rent, sur le Mont-Verd, le monastère de Pa- I laliole. Walfiied, dont la réputation desain- , leté s’étendait tous les jours, vil s’augmenter rapidement la petite communauté qu'il gouvernait. Un de ses fils , qui était venu lerejoindre , lui succéda après sa mort, qui arriva le 15 février 764. — 15 février.
WALSTAN (saint), Walslanus^wéà. Babcr,
près de Norwicli en Angleterre, d’une famille noble et riche, donna de bonne heure des marques de la sainteté à laquelle il parvint plus tard. N’attachant aucune importance aux avantages qu’il pouvait se promettre dans le monde, il quitta, à l’Age de douze ans, la maison paternelle pour s’engager, en qualité de domestique, dans le village de Taverham. H donnait aux pauvres non-seulement ce qu’il gagnait , mais une partie de sa nourriture et jusqu’aux habits qui couvraivut son corps. Les travaux pénibles auxquels il se condamnait ne suffisant pas encore à son ardeur pour la pénitence, il y joignait de grandes austérités et sanctifiait ses actions par la prière intérieure. Il s’était engagé par vœu à un célibat perpétuel, et sa vie entière fut un prodige de la grâce ; aussi Dieu le récompensa , dès ce monde, par le don des miracles. H mourut subitement au milieu d’une prairie où il travaillait, le 30 mai 1016, et fut enterré à Baber, où ses reliques se gardaient dans une chapelle de l’église. On y faisait de fréquents pèlerinages, surtout pour obtenir la guérison des fièvres et des paialysies. Tous les faucheurs et les laboureurs du pays visitaient par dévotion son tombeau une fois l’année. 11 y venait aussi des pèlerins d’oulre-mer. —
WALTHEN ou Walène (saint), Waltenus^ abbé de Melross en Ecosse, était le second fils de Simon , comte de Hunlingdon. Mathilde, sa mère, épousa en secondes noces David, roi d’Ecosse, et conduisit Wallhen à la cour de son nouveau mari, où il se lia d’amitié avec saint Aëlred, qui vivait, comme lui, en religieux au milieu des pompes mondaines. Le roi, charmé des vertus et des belles qualités de son beau-fils, lui témoignait un vif attachement. Un jour qu’ils étaient à la chasse, le roi le surprit à genoux, absorbé dans la méditation des choses célestes. A son retour il dit à la reine que son fils n’était pas fait pour le monde et que Dieu le
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féclaüiait. La chasteté de Walthen fut mise à une épreuve de laquelle il triompha. Une dame de la cour, ayant conçu pour lui une passion violente, s’elïorça de lui faire partager les sentiments qu’elle éprouvait et lui envoya une bague où se trouvait un diamant d’un grand prix. Walthen, sans songer cà mal, l’accepta et la mil «à son doigt. Quand la chose fut connue des courtisans, ils dirent que le cœur de Walthen commençait à devenir sensible pour les femmes. Ce propos lui ouvrit les yeux, et aussitôt il jeta au feu la bague en question. Le danger que venait de courir sa réputation et peut-être aussi sa vertu le détermina à se retirer dans un monastère. 11 quitta non-seulement la cour, mais aussi l’Ecosse, et passa dans lecomlé d’York, oùoil prit ri)abil religieux chez les Chanoines réguliers du monastère de Sainl-Oswald.
Ayant été élevé au sacerdoce, on le fit sacristain , charge qu’il alTectionnait parce qu’elle lui fournissait l’occasion d’approcher souvent de l’autel. 11 devint ensuite prieur de Kirkham. Saint Aëlred, qui avait aussi quitté la cour pour le cloître, et qui était devenu abbé de Uiéval en ll'i3, lui conseilla d’entrer dans l’ordre de Cîleaux. Walthen alla donc prendre l’habit dans le monastère de Wardon, qui était une filiation de celui de Riéval; mais les Chanoines réguliers de Kirkham, qui élaietit pénétrés d’estime et de vénération pour leur saint prieur , élevèrent des réclamations, et Simon, comte de Huntingdon, son frère, après avoir employé tous les autres moyens, alla jusqu’à menacer de détruire le monastère de Wardon, si ou le retenait plus longtemps; ce qui obligea Walthen à se retirer à Riéval, près de saint Aëlred, son ami. Pendant son noviciat, il fut éprouvé par de grandes peines : tantôt il se persuadait qu’il aurait dû rester à Kirkham, tantôt que les austérités de l’ordre de Cîteaux étaient au-dessus de ses forces. Ces doutes plongeaient son âme dans l’abattement. Les exercices spirituels, et même celui de la prière, qui auparavant faisait ses délices, lui étaient devenus à charge ; cependant il continuait de prier, et sa persévérance fut enfin récompensée. Un jour que, selon sa coutume, il était prosterné Ja face contre terre, demandant à Dieu avec larmes de lui faire connaître sa volonté, il sentit le calme renaître dans son âme, et il se releva le cœur consolé. Quatre ans après sa profession, il fut élu abbé de Melross. En gouvernant la nombreuse communauté de Kirkham, il avait montré une grande connaissance des principes de la vie spirituelle; mais il se surpassa encore à Melross, et, tout en avançant lui-même de plus en plus dans la perlëdion, il y faisait marchera grands pas ses religieux. Sa charité s’étendait à tous les malheureux du voisinage. Pendant la famine de 1154, il nourrit, une partie de l’anpée, environ 4000 pauvres étrangers, qui s’étaient construit des cabanes autour du .nonastère, afin d’avoir part à ses aumônes. Deux fois le pain se multiplia miraculeuseuenl entre les mains du saint abbé. La même
année il fut élu archevêque de Saint-André dignité qu’il refusa avec tant d’instances et de larmes, qu’on finit par le laisser tranquille à Melross. Les affaires de sa communauté rayant obligé de se rendre à la cour, Etienne, qui régnait encore, le reçut comme un saint, lui accorda tout ce qu’il demandait, et le supplia de lui donner sa bénédiction. Lorsqu’il se présenta devant le prin* e, celui-ci se trouvait avec le comte Simon,, frère de Walthen. Simon, le voyant mal ha-bille, un paquet sur l’épaule, ne put s’empêcher de dire au roi : F(-:ut-il que cet homme^ qui est mon frère, et qui a l honneur d'être parent de Votre Majesté, fasse' ainsi honte à notre famille ? — Fous vous trompez, répondit le prince, rappelons-nous ce que c'est qaela grâce de Dieu, et nous verrons qu'il fait au contraire notre gloire, ainsi que celle de tous ceux qui lui sont unis par le sang. Saint Walthen opéra plusieurs guérisons miraculeuses, et souvent il fut favorisé de visions et^ d’extases. Dieu lui montra un jour la gloire"^ dont les bienheureux jouissent dans le ciel ; et dans un entretien avec ses religieux, il rapporta cette vision en troisième personne; mais il lui échappa des réflexions qui firent juger que c’était à lui qu’elle était arrivée,- Il ne se fut pas plutôt aperçu qu’il s’était' trahi sans le vouloir, qu’il quitta l’assemblée' pour aller pleurer ce qu’il regardait commenne faute. Disant la messe, un jour de Noël,le Sauveur se fit voir à loi sous une formesensible. 11 découvrit cette faveur à son confesseur, et celui-ci, après la mort du saint„ la raconla à plusieurs personnes, sous la foii du serment. L’importance qu’il atlacliail à lai vie religieuse lui fit fonder le monastère de Kilos en Ecosse, et celui de Holm-Collrun dans le Cumberland. Dans sa dernière maladie il montra une résignation et une piété' admirables. Après avoir reçu les derniers sacrements, il se fit étendre sur un cilice couvert de cendre, où il expira le 3 août llfiO, jour où il est honoré. On trouve aussi dans quelques calendriers écossais son nom sous le 22 mai.
WALTHON (saint) , abbé de Wessembrunn, fut élevé à cette dignité en 1129. 11 réforma plusieurs abus qui s’étaient glissés, dans le monastère, et fit revivre la disciplinenon- seulement parmi les religieux, mais aussi parmi les religieuses qui habitaient un monastère situé dans le voisinage. Des jeunes gens des plus illustres familles de l’Allemagne vinrent se mettre sous la conduite du saint abbé, qui dirigea pendant, vingt-sept ans, avec autant de zèle que dœ sagesse, le double établissement confié à ses soins. H y fit construire quatre chapelles dont une dédiée à saint Nicolas, dans laquelle' il voulut être enterré. Sa mort arriva le 27 décembre 1459. Son corps fut déferré eri; 1282, et au xvii* siècle on exposa dans l’église de i’ahbaye ses reliques à la vénération des fidèles. — 27 décembre.
WALÏRUDË ou Vauoru (sainte), Waldetrudes, patronne de Mons en llainaul, était fille du comte Valbert et de sainte Rertile.
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Elle naquit au château de Çoursolre,^ vers le commencement du 711*“ siècle. Lorsqu’elle fut en âge de se marier , ses parents lui firent épou'er le comte Madelgaire ou Maugcr, honoré dans l’Eglise sous le nom de saint Vincent de Soignies. Us eurent quatre enfants, qui sont honorés aussi comme saints, saint Laodric , sainte Aldétrude, sainte Madelberte et saint Dentlin qui mourut jeune. Waltrude, après la naissance de ces quatre enfants de bénédiction, obtint de son mari qu’ils passeraient le reste de leurs jours dans la continence, et qu'ils embrasseraient l’un et l’autre la vie religieuse. Manger Gt bâtir le monastère de Hautmout, où il se retira en C54. Waltrude passa encore deux ans dans le monde, sous la conduite de saint (luislain, son directeur, pendant que le comte saint Hidulphe, son parent, lui bâtissait un monastère dans un lieu nommé Gastriloc.
Lorsque Waltrude vit ce bâtiment, où rien n’avait été épargné pour en faire un édifice remarquable, elle le tiouva trop beau et trop peu eu harmonie avec 1 humilité de ses sentinuMils. Aussi, la nuit suivante , il lut renversé par un ouragan. Hidulphe bâtit une cellule près de là, et Waltrude s’y relira, en 650, après avoir reçu le voile des rnaius de saint Aubert, évêque de Cambrai. Plusieurs personnes de son sexe s’étant réunies à la sainte, elle y établit une communauté qui devint ensuite un cliapilre royal de Cbanoinesscs. Elle recevait quelquefois la visite de sainte Aldégonde', sa sœur, qui gouvernait le monasière de Maubeuge, qu’elle avait fondé. Elle mourut le 9 avril 683, six ans après sa sœur. La ville de Mons, qui doit sou origine au monastère de Gastriloc, a choisi pour patronne sainte Waltrude ou Vaudiu, dont les reliques se conservaient dans l’église de son nom. En 179^i, à l’approche des Français, les Gbanoinesses de Sainte-Vaudru prirent la fuite, emportant les précieux restes de leur sainte fondatrice, et se réfugièrent à Kattingam, d’où ils furent rapportés à Mons en 1802. Cette ville célèbre le 2 août la fête de celte translation. — 9 avril.
WACCAlf (saint), moine et martyr, était un d.es compagnons de saint Boniface, apôtre de l’Allemagne. Il l’avait suivi dans la mission qu’il donnait aux inGdèles des côtes les plus reculées de la Frise, et il fut mis à mort avec lui près de Dockum, le 5 juin 753. — 5
WASISÜLPHE ou Wasxou, (saint), Wasmiuphus, patron de Coudé en fîainaul, né en Ecosse , avait embrassé l’état monastique dans sa pairie, et ii était piètre, quelijuesuns même croient qu’il était év,ôque , lorsqu’il lut appelé dans le Hainanl par le comte Manger, connu sous le nom do saint Vincent de Soignies. Il renipiil avec un grand succès les fonctions de prédicateur de l’Evangile. Il se livrait avec son zèle accoutumé à ses travaux apostoliijues à Coudé, lorsqu’il y fut surpris par la mort , vers l’an G3i. H fut enterré dans celle ville, et scs reliques se gardaient dans la collégiale. — 1®*’ çclobre.
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WENCESLÂS (saint), WenceslaUs^ duc do Bohême et martyr, ne vers le commencement du X' siècle, était fils de Wradislas, duc de Boliôme, et petit-fils de sainte Ludmille, jiar les soins de laquelle il fut élevé dans la piélô cl dans les sciences. Le duc, son père, étant mort en 918, comme il était encore mineur, sa mère Drahomire, qui élail païenne, se fil déclarer régente, et s’étant emparée du gouvernement, elle déchaîna sa fureur contre les chrétiens, fit abattre les églises et défendit la pratique de la religion. Sainte. Ludmille, pénétrée de douleur à la vue d’une telle persécution, pressa son petil-fils Wenceslas de gouverner par lui-*mêine, lui promettant l’appui de ses conseils. jeune prince obéit, et, comme il avait un frère, nommé Boieslas, il lui céda une partie considérable de la î’ohême. Boieslas, qui avait été élevé par sa mère dans l’idolâtrie, faisait cause comuiuneavcc elle : ils formèrent d’abord le projet de se débarrasser de sainte Ludmille, qui dirigeait l’administration du jeûné duc avec sagesse et fermeté. Celle-ci, informée de leur criminel dessein, mit ordre à ses alîaires temporelles, se munit des sacrements de l’Eglise et attendit sans crainte l’arrivée des assassins, qui l’étranglèrent dans ses appartements, avec son propre voile, en 927. Wenceslas, partagé entre l’horreur que lui inspirait ce crime et la crainte de déshonorer sa famille en livrant sa mère à la sév rilé des lois, se contenta de pleurer en secret un si lâche attentat, et de prier pour la conversion de celle qui s’en était rendue coupable. D'ailleurs, Drahomire, qui avait pour elle tous les idolâtres du pays, disposait d’un parti si puissant, qu’il n’eût pas été sage de lui intenter un procès dans les formes. Quelque temps après, Badislas, prince de Gurime, vint fondre sur la Bolicme avec une puissante armée. Gomme ses hostilités n’avaient été précédées par aucune déclaration do guerre, Wenceslas lui fit demander le sujet de celle agression inopinée, s’oftVanl de lui donner toute satisfaction compatible avec son honneur et le bien de ses sujets. Le prince idolâtre, qui était d'intelligence avec Drahomire, lui fil répondre que ie seul moyen d’avoir la paix était de lui céder la Bohème. Wenceslas fut donc obligé de maiclicr contre lui, et lorsque les deux armées furent en présence, il fit proposer à Badislas, pour éviier l’effusion du sang, de décider l’alïaii e pat un combat singulier. Le défi est accc|>té, et les deux princes s’avancent l’un contre l’autre. Wenceslas n’eut pas plutôt fait le signe de la croix, que son ennemi, qui s’élancait sur lui la javeline à la main, aperçut deux anges qui le 'défendaient. A la \ue de ce prodige, il dépose son arme, cl, se jetant aux pieds du saint, il lui demande la paix, le laissant maître d’en dicter les conditions. L’emperoi r Olhon le Grand, ayant convoqué une diète générale à Worms, au commencement de son règne, de tous les princes qui devaient s’y rendre, Wencesias arriva le dernic'i-, parce qu il avait visité sur sa roule plusieurs églises qui étaient uii but
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de pèlerinage. Quelques seigneurs ayant témoigné du mécontenlejnenl de ce retard, l’empereur leur imposa silence, fit asseoir le duc auprès de lui, et promit de lui accorder tout ce (ju’il demanderait. Wenceslas se contenta de lui deman<ier des reliques do saint ^'it et de saint Sigismond, qu il transporta à Prague, où il fit bâtir une église dans laquelle il les plaça. Les historiens de la Bohême ajoutent qu’Olhon lui contera le titre de roi, qu’il retnsa par modestie , (jiioique l’empereur ail toujours continué de l’appeler roi dans scs lettres. Il fil aussi transterer à Prague, dans l’église de Saint-Georges, le corps de sainte Ludmilie, son aïeule, qui avait été inliu:i:é à Téliu. Celle cérémonie, qui rappehtil si \ ivement le crime de Orahomire, fit prendre à celle-ci la résolution de se défaire de son fils; mais pour y réussir il fallait user de dissimulation et d’artifice. Boleslâs, à qui il venaifde naître un fils, l’invita à une fête donnée pour célébrer cet heureux événement. Le duc s’y rendit sans défiance, et fut reçu avec une magnificence digne de son rang; mais, la nuit suivante, s’éianl levé, selon sa coutume, pour aller faire sa prière à l’église, Boleslas l’y suivit, à l'insligalion de .sa mère, se joignit aux assassins qu’elle avait apostés, et lorsqu’ils lui curent porté les premiers coups, il le perça de sa lance, le 28septeinbre 938. Olhon vengea la mort du saint martyr, et Drahomire périt misérablement. Boleslas, elïrayé des miracles qui s’opéraient au tombeau de son frère, le fit transporter à 1‘rague, dans l’église de Saint-Vit, où l’on voit son corps dans une châsse d’un grand prix. — 28 septembre.
WENDELIN (saint), abbé de Tholey, né en Ecosse vers le milieu du x^ siècle, était d’une famille illustre, et même du satig royal, selon quelques auteurs. L’esprit de piété qui l’animait le détermina à prendre l’habit de pèlerin, pour visiter les lieux de dévotion célèbres dans plusieurs contrées. Ayant trouvé, dans une forêt près de Trêves, une solitude propre à y mener la vie cénobili{îue, il y passa quelque temps dans la pratique des plus rudes austérités. Un seigneur, à qui il demandait l’aumône, lui ayant reproché que son genre de vie était inutile à la société, lui proposa la garde de ses troupeaux. Saint Wendelin accepta par humilité, coiUinuanl conune auparavant .son union avec Dieu et ses exercices de pénitence. Son maître conçut bientôt pour lui une estime qui excita la jalousie des autres domestiques. Wendelin eut à subir leurs uiépiis et même leurs mauvais traitements, qu’il supporta avec une patience inaltérable. Il fut aussi tourmenté par le regret d’avoir quitté sa patrie, sa famille et ses biens ; mais il triompha de toutes ces épreuves. Sos) maître, dont la vénération pour lui allait toujours croissant, lui pernùt de ne plus fait e que ce qu’il voudrait dans sa maison, tout en continuant de fournir à ses besoins. Wendelin préféra retourner dans la solitude, et se fit construire Ui.e petite cellule près du mouaslèrc deTlio-
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ley, où il prit l’habit de Saint-Benoît. L’abbé de ce monastère étant ïnorl, les religieux choisirent Wendelin pour son successeur:
il accepta, pour ne pas aller contre la volonté de Dieu, et fut pour ses frères un modèle vivant de toutes les vertus. 11 mou» iil lo 22 octobre 1015, et fut enterré dans sa cellule, sui' laquelle on bâtit (ians la suite une église eu son honneur. Ce lieu dévinl un pèlerinage célèbre, cl il s’y est formé uno petite ville qui, de son nom, s’appelle Sainl- Wendel. — 22 octobre.
WENEllUDE (sainte), IFene/’rïf/a, vierge et martyre en Angleterre, était tiîie de Thévilb, l’un des principaux seigneurs du Norlli- Wales. Elle était enco.e très-jeune lorsque saint Beunon, qu’on croit avoir été son oncle maternel, et qui avait fondé plu-icurs monastères, vint se fixer dans le voisinage. Tbévilh lui donna un terrain, sur lequel il fil construire une égli.se, et le pria d’élever sa fille dans la piété. Quand Beunon, qui était prêtre, annonçait la parole de Dieu au peuple, sa nièce se plaçait à ses pieds et écoutait d’un air si recueilli, qu’elle inspirait de Taltenùon aux pdas distraits. Son amour pour Dieu et son dégoût pour le momie augmentant tous les jours, elle prit la résolution de s’engager à n’avoir d’autre époux que Jésu.s-Cbrisl. Elle fit ce vœu de virginité entre les mains de Beunon, qui lui donna le voile du consentement de ses parents, et la plaça, avec quelques vierges, dans un petit monastère qtje i bévitli avait fait bâtir pour elle près de Holy-Well. Après la mort de saint Beunon, Wénéiride eut pour directeur saint Déifer; ensuite elle se relira dans le monastère de GuUiurin, où elle fut élue abbesse après la mort de Théonie. Pendant que, dirigée par les conseils de saint Eière, elle gouvernait ses religieuses dans les voies de la perfection, Caradoc, ou Cradoc, fils d’Alain, prince du pays, conçut pour elle une passion violente, et s’élanl mis un jour à sa poursuite, Wénéfride, pour lui échapper, dirigea sa course vers l’égUse de floly-Well ; mais Cradoc l’atteignit avant qu’elle n’y fût arrivée et lui coupa la télé. Plusieurs auteurs rapportent que la terre s’entr’ouvrit sous les pieds du prince, et qu’il fut englouti à l’endroit même où il venait de commettre son crime. Ces mêmes auteurs ajoutent qu’à la place où la tête de AVénéiride était tombée, il en so lil une fontaine miraculeuse, que l’on voit encore, et sur les bords de laquelle croît une nmusse qui répand une odeur agréable ; ses eaux ont une vertu merveilleuse pour la guérison de certaines maladies. On croit qu’elle fut martyrisée un 22 juin, sur la fin du vu” siècle, et qu’elle fut enterrée à Gutliurin, d’où ses reliques furent transférées, en 1138, à Sbrewsbury, dans l’église des Bénédictins. Sa châsse fut pillée, dans la dévastation do ce nmiiaslère sous Henri Vlll. il était auparavant, ainsi que Holy-Well, un des plus célébrés pèlerinages de l’Angl/’Aerre. — 22 juin et 3 novembre.
WEKEBÜilGE ou Wehboühg, (sainte), WereburgiSf vierge et abbesse, eut pour père
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Wülfère, qui monta sur le trône de Merde enCSO, etpour mère sainte Erménilde. De trois frères qu’elle avait, deux, Wulfade et Rufin, reçurent la couronne du martyre; Kenred, le troisième, mourut à Rome en odeur de sainteté. Ils avaient puisé la piété, dès leur enfance, dans les leçons et les exemptes de leur sainte mère ; mais Wéréburge lès surpassait par la ferveur de ses sentiments pour Dieu. Une rare beauté, jointe à toutes les qualités du cœur et de l’esprit, sans parler de son illustre naissance, la rendaient le parti le plus avantageux de la Grande-Bretagne: aussi fut-elle demandée en mariage par plusieurs princes, et surtout par celui des Saxons orientaux; mais elle refiisa, parce qu’elle voulait conserver à Dieu sa virginité. Le roi, son père, ayant promis la main de sa fille à Werbode, le plus puissant des seigneurs de sa cour, celte promesse déplut à Wulfade et Rufin, frères de Wéréburge, qui venaient d’embrasser la religion chrétienne. Werbode craignant leur opposition à ses vues, obtint du roi, par surprise, un ordre qui l’autorisait à arrêter les deux princes, comme coupables de haute trahison. On produisit de faux témoins, qui confirmèrent l’accusation, et ils furent condamnés à la peine capitale. Wulfère n’eut pas plutôt consenti à leur mort qu’il en éprouva les regrets les plus amers, et il subit la pénitence que lui imposa saint Chad, évêque do Litchfield. Werbode ayant reçu le châtiment de ses crimes, Wéréburge fil part à son père du désir qu’elle éprouvait d’entrer dans un monastère. Le roi, après plusieurs difficultés, finit par consentir, et accompagné de toute sa cour, il conduisit, en 074, sa fille aumonastèred’Ely. Sainte Audry, qui en était abbesse, vint processionnellement, avec ses religieuses, audevant de la royale postulante, qui se mil à genoux et demanda d’être reçue dans la communauté. Après son noviciat, pendant lequel elle se montra un modèle de ferveur et d’humilité, elle fut admise à la profession, et son père vint assister à la cérémonie. Wéréburge, quelques années après, fut chargée par le roi Ethelred, son oncle, qui avait succédé à Wulfère en 675, de rétablir la discipline dans tous les monastères de religieuses de son royaume. H l’aida ensuite à fonder les monastères de Trenlham, de Hambury et de Wédon. Sainte Wéréburge, tout en travaillant à la réforme de ses sœurs, ne négligeait pas sa propre sanctification, et sa conduite était une leçon continuelle des vertus monastiques. Indépendamment de l’office canonial, elle récitait tous les jours le psautier à genoux. Après matines elle restait en prières à l’église jusqu’au jour. Elle lisait assidûment les Vies des Pères du désert, et c’est dans celte lecture qu’elle puisait cet amour des austérités et du détachement de toutes choses qu’on adtnirail en elle. Sa nourriture était très-grossière, et elle ne faisait qu'un repas par jour. Dieu lui ayant révélé le moment de sa mort, elle le prédit à ses religieuses et employa le peu de temps
qui lui restait à faire la visite des monastères dont elle était chargée. Elle mourut dans celui de Trenlham et fut enterrée selon son désir, dans celui de Hambury. On place sa mort vers la fin du vir siècle. Quelques années après, c’est-à-dire en 708, Coëlred, <(ui venait de succéder à Kenred, frère de sainte AVéréburge, fil lever de terre le corps de celle-ci en présence de sa cour et de plusieurs évêques. Ayant été trouvé entier et sans corruption, on le mit dans une châsse magnifique où il resta jusqu’aux incursions des Danois. A cette époijue on le porta à Wesl-Chester, et on le déposa dans l’église qui devint ensuite cathédrale. La ville de Chester choisit cette sainte pour patronne depuis qu’elle possédait ses reliques, qui furent dissipées sous Henri VIH. — 3 février.
WÉRENFRID (saint), Werenfridus, moine anglais, accompagna saint Willibrord lorsqu’il alla évangéliser la Frise, sur la fin du VU' siècle, et partagea ses travaux apostoliques. Il alla ensuite annoncer la foi dans la Hollande, et se fixa dans la ville d’Elste, ou il mourut et où il fut enterré. Les miracles opérés à son tombeau en firent un pèlerinage célèbre, où l’on se rendait pour obtenir la guérison de la goutte. Balderic, quinzième évêque d’ülrecht, fonda à Elsle une collégiale sous l’invocation de saint Wérenfrid, qui est honoré en Hollande le 14 août.
WERNER ou Gauxier (saint), Warnerus ^ enfant et martyr à Oberwezel, dans le diocèse de Trêves, né en 1214, de parents pauvres, se fit remarquer dès ses premières années par sa piété et ses autres vertus. Orphelin de bonne heure par la mort de son père, il eut beaucoup à souffrir de l'homme que sa mère épousa en secondes noces , et malgré sa patience et sa soumission, il se vit contraint, pour mettre sa vie en sûreté contre les mauvais traitements auxquels il était en butte, de s’enfuir de la maison paternelle. Un Juif le reçut chez lui en qualité de domestique. Le jour du jeudi saint, étant allé à l’office dans un village voisin, à son retour il fut attaqué par une bande de Juifs, qui le mirent à mort en haine de la religion chrétienne , à l’âge de treize ans, l’au 1227. De nombreux miracles opérés à son tombeau l’ont fait honorer comme saint dans le diocèse de Trêves. — 18 et 19 avril.
WIBERT ou WiGBERT (saint), WiybertuSy abbé eu Allemagne, était un moine anglais que saint Bonilace fit venir près de lui pour lui confier le gouvernement du monastère d’Ordorf, et ensuite de celui de Friizlar. Il mourut à Friizlar en 741, et y fut enterré. En 780, saint Lui, évêque de Mayence, transporta son corps à Hirchsfield. Saint Wibert est patron de la ville de Colléda. — 13 août.
AVIGELIN (saint), Vicelinus, évêque d’Oldenbourg, naquit avant la fin du xi* siècle, dans le diocèse de Minden, de parents plus vertueux que riches. 11 était déjà âgé lorsqu’il commença ses études dans son pays, et il alla les continuer à Paderborn , sous le célèbre Harltnan. 11 fut ensuite mis à la tête de l’école de Brême, sous Tarchevéque Fré-
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déric; le pins célèbre de ses disciples fat le bienheureux Dilmar, dont il se fil accompagner lorsqu’il se rendit en France pour y prendre des leçons d’Kcriture sainte, sous Raoul et Anselme, deux frères qui enseign»aient avec beaucoup de répulaliun à Laon, il y resta trois ans, et retourna ensuite dans son pays pour y recevoir les ordres sacrés. M fut ordonné prêtre par saint Norbert, archevêque de Magdebouig. Après son ordination, il obtint d’Aldabéron, archevêque de Brême, les pouvoirs nécessaires pour aller évangéliser les Slaves. Henri, leur duc, qui s’appliquait à étendre le règne de la religion clireiienne, lui donna la permission de prêcher dans ses Etats, et mit à sa disposition l’église de Lubeck; mais après la mort de ce prince, comme la guerre civile ravageait le pays, il se retira, avec les deux prêtres qui le secondaient dans sa mission, à Falderen, sur les confins de la Holsace. Les habitants, qui se disaient chrétiens, gardaient leurs anciennes superstitions, et honoraient encore les bois et les fontaines. 11 s’appliqua à extirper ces restes d’idolâtrie, et il y réussit. Bientôt il eut régénéré celte conirée, et l’empereur Lothaire le chargea de gouverner l’église de Lubeck et celle de Sigbert. Il avait bâti cette dernière par le conseil de Wicelin, qu’il se proposait de donner pour évêque aux Slaves après les avoir soumis ; mais sa mort empêcha ce projet, et la guerre qui s’éleva en Saxe obligea Wicelin à retourner à Falderen avec ses compagnons, lly fut rejoint parDitmar, son ancien disciple, qui était alors doyen du chapitre de Brême, et qui lui fut très-utile dans ses travauxapostoliques.lly avait trente ans que Wicelin travaillait à la conversion des infidèles, lorsqu’en 1149 il fut sacré évêque d’Oldenbourg par Hartwick, archevêque deBrême. Sa nouvelle dignité ne fil que donner plus d’activité à son zèle; mais il mourut après cinq ans d’épiscopat, l’an 1154. 11 avait opère pendant sa vie plusieurs miracles, parmi lesquels on cite la guérison de (juelques possédés. Ses reliques furent transférées à Boldelsholm, eu 1330, et il est honoré avec le titre de confesseur le 12 et le 22 décembre.
WILFKID (saint), Vilfridus^ évêque d’York, né en 634, dans le Norlhumberland, fut placé à l’âge de quatorze ans dans le monastère de LIndisfarne, pour y être instruit dans la connaissance de la religion et dans les sciences humaines. Après y avoir passé quelques années, il se rendit à Canlorbéry pour étudier la discipline de l’Eglise romaine. Pour compléter celle étude, il fit, vers l’an 649, le voyage de Rome avec saint Benoît Biscop. Arrivés à Lyon, saint Oelphin, autrement dit saint Chaumont, évêque de celle ville, les retint une apnée avec lui, et il conçut tant d'estime pour Wilfrid, qui était encore laïque, qu’il lui offrit sa nièce en mariage, avec la promesse d’un emploi considérable ; mais celui-ci , qui était décidé à se consacrer au service des autels, refusa ces offi es et continua son voyage pour Rome. Après y avoir visité les tombeaux des apô-
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très et des martyrs, il se lia d’amitié avec l’archidiacre Boniface, secrétaire du pape saint Martin, qui, l’ayant pris aussi en affection, lui expliqua différents points de la discipline ecclésiastique, et surtout la véritable manière de calculer le jour où l’on devait célébrer la fête de Pâques : il lui démontra l’erreur où tombaient à cet égard les Bretons et les Irlandais. Il le présenta ensuite à saint Martin, qui l’accueillit avec bienveillance et lui donna sa bénédiction. En quittant Rome, Wilfrid repassa par Lyon pour y voir saint Delphin, qu’il aimait et qu’il honorait comme un père. Celui-ci lui ayant donné la tonsure cléricale le retint trois ans avec lui , et il se proposait de le faire nommer son successeur, lorsqu’il fut assassiné, en 657, près de Châlons-sur-Saône , par ordre d’Ebroïn , maire du palais de Clotaire III. Wilfrid, qui accompagnait le saint évêque, fit rapporter son porps à Lyon, où il fut enterré dans l’église de Saint-Pierre. Il retourna ensuite en Angleterre, et Alfrid, roi des Bernicieiis, le fil venir à sa cour et le pria de faire part à ses sujets des connaissances qu’il avait acquises à l’étranger. Le roi fut si content de la manière dont il s’acquitta de celle commission, qu’il lui donna un terrain pour bâtir le monastère de Slamiôrd ; il lui céda en outre le monastère de Rippon, dont Wilfrid acheva les bâtiments et dont il fut fait abbé. Sur la demande du roi Alfrid, il fut élevé à la prêtrise par Agilberl, évêque des AVesl-Saxons, qui déclara qu’un personnage de ce mérite était digne de l’épiscopat. 1! le conduisit à la conférence tenue en 664 au monastère de Sainte-Hilde, entre les Saxons et les Scots, sur le jour où l’on devait célébrer la fêle de Pâques. Colman , qui parlait pour les Scots ou Ecossais, prétendit que leur coutume remontait à saint Jean l’Evangéliste; Wilfrid, sans contester directement ses raisons, lui opposa l’usage de l’Eglise universelle. Oswi, roi des Déires et père d’Alfrid, qui assistait à la conférence, se déclara en faveur de Wilfrid. ïudda, évêque des Northumbres, étant mort de la peste cette même année, Alfrid jeta les yeux sur Wilfrid pour le remplacer, et il l’envoya en France pour qu’il reçût l’onction épiscopale des mains d’Agilbert, qui l’avait élevé à la prêtrise et qui, après avoir quitté son diocèse de Wesl-Sex, était retourné en France, sa patrie, et avait été élevé sur le siège de Paris. Wilfrid, après avoir passé deux ans en France, fut sacré à Gornpiègne, à l’âge de trente ans , par Agilbert, assisté de douze évêques. Pendant son séjour en France, Oswi avait nommé évêi^ue du Norlhumberland saint Chad, abbé de Lesîingau ; et lorsque Wilfrid revint pour prendre possession de son siège, il le trouva occupé. Ne voulant pas attaquer l’élection de Cliad , quoiqu’elle ne fût pas conforme aux lois, il se relira dans son monastère de Rippon, d’où il sortait de temps en temps, à la demande de Wulfère, roi de Mercie, pour exercer les fonctions épiscopales dans ses Etals. Saint Théodore, archevêque de Cantorbéry, faisadl
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la visite des églises d’Angleterre en 670, obligea saint Cliad à céder son siège à Wü ; frid; mais, touché des vertus et de la docilité du premier, il le fit évêtjue de Litchfieid. Egfrid avqpt succédé à Alfrid,son Crère, dans le royaijme de |lernicie, pria Wüfrid de consacrer 1’, église qu’il avait fait bâtir à llippon, sous i’iuvocallon de saint pierre. Le saint évêque consacra plusieurs autres églises dans son vaste diocèse, où la religion prenait tous les jours de nouveaux accroissements. Il fil venir près de lui le chantre Eddi i^téphani, par le secours duquel il éta- Îîül l’usage du plain-chant dans le nord de l’Angh le: rc. Il fonfia aussi des monastères dans cette même contrée, à l’exemple de saint Augustin, qui eu avait établi* dans le pays de Kent. Il rendit de grands services à saint üagoberl, fils de saint Sigeberl, roi d’Aiistrasie, (pie Grimoald, maire du palais, avait chassé dû trône pour mettre à sa place son propre fils Cbildenert- Dagobert, oTiligé de s'exiler pour moitié sa vie eu sûreté, sp réfugia eu Irlande et ensuite en Angleterre, Comme il était très-jeune, Wilfrid prit soin de son éducation; et lorsqu’il fut rappelé par SOS sujets, en 673, il lui fournil généreusement des secours pour aUer reprendre possession de son royaume. Ayant donné, en 678, le voile à saiqle Audry, épouse du roi Egfrid , avec lequel elle avait toujours vécu dans la continence, ce prince fut tellement irrité de celte démarche, .qu’il démembra son évêché en créant ceux d’York, d’Hexam et de Lindesey. Ces nouvelles érecliops furent confirmées par saint Théodore, archevêque de Canlorbéry, qu’Egfrid avait qps daqs ses intérêts. VVillrid en appela au pape et s’embanjua pour Rome; mais des vents contraires l’ayant jeté sur les côtes de la Frise, il y passa près d’une année , occupé à prêcher l’Evangile aux Frisons, qui étaient encore presque tous idolâtres, saint Willibrord, leur apôtre, n’étant venu daps leur pays que douze ans après. Pendant que Wilfrid se livrait à ces travaux apostoliques, Adalgise, prince des Frisons, reçut d’Ebroïu, maire du palais de Thierri 111, une lettre par laquelle il lui promettait unp magnifique récompense s’il voulait lui livrer la tête du saint évéque, sans doute à cause de l'attachement qu’il avait témoigné qu roi Dagobert. Adalgise lut la leltre en piéspnce de AVilfrid cl des envoyés d’Fbroïn , ensuite il la déchira et la jeta au feu , poup mqrquer l’horreur que lui inspirait une telle proppsition. Wilfrid, en quittant la Frise , se rendit en Ausjiasie, et Dagobert II, qui lui devait tout, lui témoigna sa reconnaissance d’qnp manière toute royale, et lui offrit l’évêché de Strasbourg, vacant par la mort de saiql Arhogaste; mais Wilfrid refusa, elle roi, après l’avoir comblé de présents , le fit accompagner à Home par Adéodat, évêque de Toul. Lorsqu’il arriva dans la capitale du pionüp chrétien, il dut accueilli favorablement par le pape Agalhon, qui était déjà informé de l'objet de son voyage, cl qui convoqua uq concile pour examiner son appel. L’affaire
ayanf été mûrement examinée, les dé nembremenls de son évêché furent annulés, et la tot:ililé de son diocèse lui fut rendue. Le concile donna des éloges à la modération qu’il avait montrée dans la défense de ses droits, ainsi (ju’à la marche qu’il avait prise de déférer au pape le jugement de sa cause. AVilfrid passa l’hiver à Home, et assista, au mois de mars 680, au concile qui y fut tenu contre les moiiolhclitos. 11 repartit ensuite pour l’Angleterre, avec dés lettres d’Agathon pour le roi KglVid. Dès que celui-ci les eut lues, il s’écria que le pape avait été Iromp * . et il ordonna de se saisir de Wilfrid et de le conduire en prison. Le saint évéque, pendant sa réclusion, o[)éra [ilusieurs miracles, entre autres la guérison de la femme du geôlier u chef; ce fonctionnaire eu fut si louché, ({ii’il ne voulut plus le garder, ce qui obligea le roi à le changer de prison. La reine Frmenberge qui avait contribué plus que personne à la mesiire injuste qui frappait le saint évêque, étant tombée dangereusement malade^reiitra ca el!e-méine et obtint de son époux rélargissement de Wilfrid, auquel elle rendit une bpîle de reliques qu’il avait rapportée de Rome, pt dont elle s’était emparée lors de son aiTeslation. Lorsqu’il fut rendu à la lihcrlé , voyant qu’il ne pouvait obtenir l’exécuiiuit du jugement du pape qui le rcrnellait en possession de son diocèse, i! se rendit auprès d’Ediiwalcb, roi des Saxons du Sud , qui venait de se convertir au christianisme, cl, sur sa demande , il évangélisa ses sujels, qui étaient encore idolâtres. Celte mission , autorisée par divers miracles, eut lant de succès, que bientôt la nation tout entière se fit chrétienne. Il fonda les monastères de Boseuham et de Selsey ; ce dernier, dans lequel il faisait sa résidence ordinaire , devint dans la suite un siège épiscopal. Egfrid ayant été tué dans une bataille contre les Pietés, en 683, eut pour successeur Alfrid , son frère naturel , qui rappela saint Wilfrid sur la fin de 686, et il lui permit d’exercer les fonctions épiscopales dans celle partie du diocèse d’York qui était restée sous sa juridiction. L’an 690, saint Théodore, archevêque de Gantorbéry, sentant que sa fin était prochaine , se transporta à Londres et pria Wilfrid de se rendre près de lui. Lorsque ce derni(ir fut arrivé, Théodore lui demanda pardon de l’injustice dont il s’était rendu coupable à son égard, et s’engagea devant Dieu à la réparer eu faisant toul ce qui dépendrait de lui pour le remettre en possession de la tolaliié de son diocèse. 11 lui offrit môme de lui céder le siège de Canlorbéry. Wilfrid lui répondit : Puissent Dieu et saint Pierre vous pardonner tout ce qui s'est passé entre nous; quant à moi, je vous pardonne, et je ne cesserai de prier pour vous comme pour mon ami. Pour ce qui concerne votre successeur, c'est une affaire quon réglera plus tard. Ce qui presse , c'est de vous employer pour obtenir l’entière exécution du décret du pape, qui ordonne que je SOIS rétabli sur mon siégé. Théodore, afin de remplir son engageaient, écrivit aux rois Alfrid et Elhelred, ainsi^qu’à d’autres per-
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sonnai^es iiiflnents pour solüciler le rétablissernenl (le Wilfrid , (ju’il eul la consolation de voir réinstallé avant sa mort. Le saint éycMinç ne jouit pas longtemps de la traïuinillilé (jii’il avait le droit d’espérer après tant de traverses. Le roi Aifrid voulut ériger en évêehé le monastère do Ilippon. \YiIfi id encourut la çpière du prince pour s’être opposé à cette mesure , et il fut obligé de se réfugi('r auprès d'Elhelred, roi des l\Iorciens, (|U! ie chargea d’administrer l’évêclié de Litclifieid, alors vacant. Eihelred, louché de ses exhos’lalions , renonça au trône pour emhras er la vie monastique ; il fonda dans la Alercic un grand nombre de maisons religieuses et !>âti( beaucoup d'églises. L’éloigueuH ut forcé où il so trouvait de son diocèse obligea l’évèque d'York à eu appeler une seepmie fois à Rome, et il y fit eu 703 nu second voyage. Le pape Jean VI le reçut houorabiement, et voyant qu’il était victime de la haine et de la vengeance d’ennemis puissants , et qu’il n’était persécuté qu’à cause de son zèle et de sou mérite, se déclara hautement en sa faveur. Il écrivit aux. rois de Mercie cl du Norlliumheriaud , pour qu’ils eussent à lui faire rendre justice. Il chargea en ménie temps Rrithwald, archevêque de Cantorbéry, de convoquer un synode pour rendre son rétablissement plus solennel. Wilfrid, en revenant de Rome, jjrtssa parla France, et tomba dangereusement malade à Meaux ; mais Dieu lui fit connaître par révélation qu’il guérirait et qu’il avait encore quatre ans à vivre. De retour eu Angleterre , RrilbwalJ se montra disposé à faire ce que le pape lui prescrivait. Ellietred, qui s’était retiré dans un monastère, employa de son côté, en faveur du saint, l’intluence qu’il avait sur Comred , son neveu et sou successeur. Ce dernier , d’après les entreliens qu’il eut avec Wilfrid, se détermina à suivre l’exemple de son oncle, et eu 709 il quitta le trône de Alercie pour se faire moine. On n’avait à craindre d’opposition aux ordres du pape que de la part du roi Aifrid; mais il mourut en 705, et dans ses derniers moments il témoigna un grand repentir de sa conduite envers le saint. Brilhwaid, dans une assemblée d’évêques, d’abbés et de princes , tenue dans la province d’York, lut les lettres du pape et insista sur les menaces d'excommunication et de dégradation qui y étaient contenues contre ceux qui refuseraient de se soumettre au jugement du saintsiège en faveur de WilfriiJ. Le jeune Osred, fils d’Alfrid et son successeur, s’y trouva avec Briirick, régent du royaume; celui-ci s’engagea hautement à faire exécuter le décret du pape. En consé(|uence, Wilfrid fut remis en possessiqii de son diocèse, ainsi que de toutes les dépendances qui en avaient été distraites , entre autres Hexam cl Ilippon. C’est dans ce dernier monastère qu’il résidait habituellement , et il céda le siège d’York à saint Jean de Reverlcy, en échange de celui d’Dexam, qu’il avait occupépendant plusieurs anuecs. Il reprit aussi le gouyeruemenl des monastères qu’il avait fondés, et
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pendant qu’il était occupé à les visiter, ii mourut dans celui d’Undàlum, aujourd’hui Oundle, cà Page de soixante-quinze ans, après en avoir passé quarante-cinq dans l’épiscopal, et il Du enterré à Rippon, dans l’église de S.iinl-Pierre. Ce monastère ayant été détruit par les Danois, scs reliques furent portées à Cantorbéry et renfermées dans une belle châsse. Comme cette cérémonie eut lieu le 12 octobre , on commença à célébrer ce jour-lcà la fêle du saint, qui se célébrait auparavant le 2V avril. — 12 octobre.
WILFRID LE JEUNE ( saint ) . évêque d’York, succéda en 712 à saint Jean de Reverley , qui se démit en sa faveur de son siège pour se retirer dans un monastère. Il marcha sur les traces de son prédécesseur , et mérita par ses vertus une place parmi les saints. U mourut en 727, et il est honoré le 29 avril.
AVILGAIN (saint), Wulganius, était Anglais et florissait dans Iç vu* siècle. 11 passa la mer et viiit prêcher l’Evangile dans le territoire de Lens en Artois. Il se relira ensuite dans une cellule qu’il avait fait construire près du monastère de Saint-Waast, que saiiit Aubert venait de fonder, et il y termina ses jours sur la fin du va* siècle. Son tombeau ayant été illustré par miracles, on t’honora comme saint dans l’Artois et surtout à Lens, dont il est prilron.— 2 novembre.
WILCEFORTE (sainte), vierge
et martyre en Portugal, subit le supplice de la croix pour Iq défense de sa foi gt de sa chasteté. — 20 lui'let.
'SyiLHADE (le bienheureux), récollet et martyr tà Brille gn Hollandje, était originaire du Danemark et avait embrassé l’état religieux. 11 habitait le couvent des Récollets de Gorcum, lorsqu’il fut arrêté par les calvinistes, avec dix de scs confrères, qui copaposaient toute la communauté. Après qu’on leur eut fait subir d’horribles supplices pour leur arracher une renonciation à la présence réelle de Jésus-Christ dans l’gucharistie et à la primauté du pape, dg Gorcum, où ouïes avait retenus plusieurs jours au fond d’un cachot , on les euibaruua pour Dordrecht, d’où ou les conduisit à prille, cl pendant cp trajet iis fureul en bulle à toutgs sortes d’outrages et di* mauvais li’aitem(*nts. Lorsqu’ils furent arrivés dans celle dernière ville, ou les mit en prison, où ils souffrirent les horreurs de la faim, dg là sqif, et furent accablés de coups pendant plusieurs jours, attendant l’exécution de la sentence de mort portée contre eux par Guillaume de la Marek, comte de Lumey, (lui, dg chanoine de Liège, était devenu l’un des chefs des calvinistes et le plus cruel persécuteur des cafholiqugs. Us furent pendus près de la ville , le 9 juillet 1572, et après leur mort on mutila leurs ca-r davres et l’on promena en lriomp.be leurs membres dépeçés. Cependant quelques catholiques ramassèrent ces précieux restes et leur rendirent avec respect Igs honneurs de la sépulture. Vers l’an 1G15 on les exhuma secrètement, et on les transporta dans
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f>lusieursvi.î1escnllioliques, surtoutà Bruxeles. où on les plaça dans des châsses qui furent exp«)sé( s à la vénération des fidèles. Les iniradps opérés par la vertu de ces saintes r( i-’pienniiièrenl Clément X à les dé-
daier in irlyrs , et à permettre qu’on célébrât leur office en Hollande, ainsi que chez le's ordres relif^ieiix auxquels ils appartenaient. — 0 jniliet.
WILLEHAD (saint), WHlehadus, évêque de Brême et apôtre de la Saxe , naquit dans le Noi f hnmberland , et après avoir passé sa jeunesse dans rétnde des sciences divines et humaines , il fut élevé au sacerdoce. Pend.ii'i qu’il exerça. t les fonctions du saint minislèri' dans sa [)air.e , le souvenir de plusii ms de ses rompalriolos, qui étaient allés en Allenra^ne s'associer aux travaux apostoliques de saint Willibrord et de saint Boiniface, lui revenait souvent à l'esprit, et il se sentait enflammé du désir de niarchor sur leurs traces; Ses supérieurs ecclésiasli(îues lui ayant permis de suivre l’impulsion de son zèle, il s’embarqua pour la F rise, où il aborda en 772, et il commença sa mission à Dockum, daiis le lien meme où saint Boniface avait été martyrisé dix-sep' ans auparavâni. Après avoir converti et baptisé un grand nombre d’id<dâlre8, il pénétra dans le pays connu depuis sous le nom d’Cvrer-ls-^el, où les habitants d’un village employèrent des sorts dans la vue de le faire périr ainsi que ses conipagnons; mais la Providence ayant déjoué leurs tentatives aussi criminelles que superstitieuses , il alla prêcher la foi dans la Treulonia, aujourd’hui la Drenlhe. Ses compagnons s’étaiit mis en devoir de démolir les temples des idoles, les païens en furent si irrités, qu’ils formèrent le projet de massacrer tons les missionnaires. L’un de ces barbares déchargea un coup de sabre sur la tête de Willebad; mais le coupfut miraculeusement amorti par un cordon que le saint avait autour du cou, cl qui supportait une boîte de reliques. Les idolâtres, à la vue de ce prodige. changèrent de senlirnenls à son égard et se monlrèrenl dociles à ses instructions. Ayant passé l’Elbe, il se rendit à Brême, qui n’était pas encore u le ville, pour évangéliser les Saxons; mais ses travaux furent interrompus jiar la révolte générale de ces peuples contre Charlemagne, en 782. Ils massacrèrent tous les missionnaires qu’ils purent saisir, et Willebad , qui était le chef de la mission, se réfugia dans la Frise, d’où il pa til pour Borne afin d’y rendre compte de ses'lravaux nu pape Adrien J! revint par la France, et comme la guerre entre Charlemagne et les Saxons durait encore, il se relira dans. le monastère d’Epternac, dans le diocèse de Trêves, où il passa près de deux ans, se inooirant le modèle d’un parfait religieux. Wilikiud , chef des Saxons, s’étant converti, fil sa paix avec remperenret reçut le naplême en 7«a. Alors Willebad rassembla ses comusfnons que la guerre avait dispersés, et retourna avec eux dans la Saxe. Deux ans après il fut sacré évéque du troupeau qu’il avait gagné à Jésus-Christ, et il
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fit sa résidence à Brême, qui fut fondée vers ce temps. Sa nouvelle dignité ne fit qu’ajouter à son zèle, à ses bonnes œuvres et à ses ausiérilés. Il ne se nourrissait que de pain, d lies hes et de fruils, et ne buvait que de l’eau ; mais sa santé s’étant dérangée, le pape Adrien lui ordonna de faire usage de poisson. H offrait le saint sacrifice tous les jours, et jamais sans verser des larmes. Tous les jours aussi il récitait le psautier et faisait ses délices do la lecture des livres saints. L’âge ne lui fil rien rabattre de ses exercices de piété ou de mortification. Lorsqu’il louchait à sa fin, un de ses prêtres lui dit en pleurant : N'abandonnez pas encore voire tronpeau, qui serait exposé à la fureur des loups. — ■ Quoi! répondit-il, vous voudriez m'empêcher d'aller à Dieu? Je recommande mon troupeau à celui qui m'en a confié la garde, et qui , par sa miséricorde, saura le dé~ fendre. Ce fut le 8 novembre 789 qu’il mourut en Frise, dans le village de Blekenzée, aujourd’hui Piexem, d’où son corps fut porté à Brême et enterré dans la cathédrale qu’il avait fait bâtir sous l'invocation de saint Pierre. Sa vie a été écrite par saint Anschaire, son troisième successeur, qui le mit au nombre des saints, par l’auloriié du pape Nicolas P'. — 8 novembre.
WILLIBBOBD (saint), Willihrordus , premier évoque d’ülrccht, né vers l’an 658, dans le Norlbuinberland, fut élevé, dès l'âge de sept ans, dans le monastère de Bippon, que saint Wilfrid venait de fonder. Il fil de rapides progrès dans les sciences et dans la vertu. H avait déjà pris l’habit religieux, loîsiiu’à l’âge de vingt ans il obtint de ses supérieurs la permission d’accompagner en Irlande saint Egbert, dans la vue de se perfectionner dans la piété. 1! passa douze ans dans cette île, depuis l’an 678 jusqu’en 690, qu’il fut élevé au sacerdoce. La même année il s’embarqua avec saint Swidbert et dix autres moines anglais, pour aller porter la lumière de la foi dans la Frise. Déjà ce pays avait élé évangélisé par saint Eloi , plus lard par saint Wilfrid, et enfin par le bienheureux Wigberl ; mais la plus grande partie des Frisons était encore idolâtre. Willibrord élantarrivé avec ses.compagnons à ülrech! fut favorablement accueilli par Pé[)in d Hérislal, maire du palais de France, qui venait de conquérir une partie de la Frise. Mais avant de commencer ses travaux apostoliques, il se rendit à Borne pour demander au pape Sergius les pouvoirs spirituels dont il avait besoin pour le succès de sa mission. Le pape lui accorda les pouvoirs les plus amples, et lui donna des reliques pour les églises qu’il ferait bâtir. Les conversions qu’il fil, à son retour de Borne, furent si nombreuses , surtout dans celte partie de la Frise qui appartenait à la France, qu’en 696, Pépin envoya Willibrord à Borne avec des lettres par lesquelles le pape était prié de lui conférer la di*gni’té épiscopale. Sergius le félicita sur ses succès et le sacra, malgré ses t éclamalious, archevêque des Frisons. Go fut pendant celle cérémonie.
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qui eut lieu aans l’église de Saint-Pierre, que le pape changea son nom de Willibrord en celui de Clément. Il lui donna aussi le pallium et l’autorisa à fixer son siège dans le lieu qu’il jugerait le plus convenable. Le saint, à son retour, établit sa résidence à Ulreclil, et Pépin lui Gt don du château de Vétalburg. Il fil construire l’église de Saint-Sauveur, qui lui servit de cathédrale, et répara celle de Saint-Martin, qui avait été construite pendant la mission de saint Wilfrid, et que les païens avaient presque détruite. Kn 698 il fonda le monastère (i’Epternac, près de l'rèves. Pépin contribua généreusement aux dépenses de cet établ-issemenl. Ce prince avait une grande vénération pour Willibrord, et ce tut par déférence pour ses avis que, quand il se sentit proche de sa fin, il renvoya Alpaïs, sa concubine, de laquelle il avait eu Charles Martel. Celui-ci, quelque temps av mt la mort de son père, av.iit eu un fils qui fut noîwmé Pépin, comme son aïeul. Lorsque le saint le baptisa, il [irédit qu’ii surpasserait en gloire tous ses ancêtres. 11 parvint en effet au trône de France et fut la lige de la dynastie carlovingienne. Charles Marlel imita la générosité de son père envers l’apôtre des Friions, et lui donna la souveraineté d’Utrecht avec ses dépendances. Wilübroid, après avoir converti les Frisons qui étaient sujets de la France, alla prêcher ceux qui obéissaient au duc Radbod, qui, qm)ique attaché à l’idolâtrie, laissait à ses peuples la liberté d’entendre les missionnaires , et allait quelquefois les écouler lui-même. Willibrord passa ensuite dans le Danemark ; mais Ongent, qui gouvernait ce pays, ne lui permit pas de se livrer au ministère de la prédication dans ses Etats, et tout le fruit de celle mission fut la conversion de trente enfants que le saint acheta cl auxquels il conféra le baptême, après leur avoir donné l’instruction nécessaire. H les ramenait avec lui, lorsqu’il fut assailli sur mer par une tempête qui le jeta sur la côte de Fositeland, aujourd’hui Amelanlt, île située au nord de la Frise. Elle était consaciée au dieu Fosite d’où elle tirait son nom. Les adorateurs de celle divinité regardaient comme un sacrilège horrible de tuer quelqu’un des animaux qui vivaient dans File, ou de parler en puisant de l’eau à une fontaine qui était regardée comme sacrée. Willibrord, pour leur apprendre à mépriser les dangers imaginaires qu’ils croyaient attachés a l’infraction de ces observances superstitieuses, fit tuer quelques animaux dont il mangea ainsi que ses compagnons, et il baptisa dans la lonlaine trois enfants en prononçant à haute voix la forme du sacrement. Les païens s’attendaient à les voir frappés de mort, mais ils turent trompés dans leurallenle. Radbod, informé du fait qu’ïl regardait comme une profanation., voulut venger l’honneur de son dieu, et U ordonna de tirer au sort, trois jours de suite, une victime humaine qui serait immolée en expiation du prétendu crime. Le sort épar¬
gna le saint, mais il tomba sur l’un de ses compagnons qui fut mis à mort. De relie île, Willibrord se rendit dans celle de Walcherern, où il opéra beaucoup de conversions et fonda plusieurs églises. La mort de Radbod, arrivée en 719, lui permit de soumettre toute la Frise au joug de l’Evangile. L’année suivante il fut secondé par saint Iloniface, qui passa trois ans avec lui avant d’aller évangéliser l’Allemagne, et qui ne le quitta que par la crainte qu’il eut que l’arcbevêque d’ülrecht ne le fit son successeur. Un autre collaborateur, qui lui rendit aussi de grands services, fut saint Wu fran, archevêque de Sens. Ces deux faits prouvent assez le mérite des ouvriers évangéliques qui travaillaient sous ses ordres ; l’iin tle scs principaux soins était de bien choisir ceux qu’il promouvait aux saints ordres. Son grand âge l’ayant décidé à se donner on coadjuteur, il le sacra évêque et lui abandonna le gouvernement de son diocèse. 11 mourut peu de temps après, le 7 novemi^re 738, et fut enterré, selon son désir, dans le monastère d’Eplernae. — 7 novembre.
WILLIGIS (saint), évêque de Mayence, né avant le milieu du x' siècle, à Scbœningen, près d’Helmsladl, était fils d’un charron, qui, quoique pauvre, ne négligea rien pour lui faire donner une édiicaiion 'Usiinguée, parce qu’il remarquaii dans : on fils des talents et des qualités pim l'ommuni's. An'si le jeune Wüligis l’empu la de lieancoup sur ses compagnons d’étude, t l sa n'puiauon de science et de vertu l’avait déjà ri-udu célèbre avant même qu’il fût élevé aux saints ordres Lorsqu’il eut été ordonné prêtre, il devint chanoine de Hildesheim , ensuite premier chapelain de l’empereur Ollioa II, et enfin évêque de Mayence. Il fut élevé à celle dernière dignité vers l’an 973, et le pape Benoît VH lui envoya le palliai»^ à la demande de l’empereur. Il trouva son diocèse dans un triste état, par suite de la mauvaise administration de îLiiion, son prédécesseur, et parla longue vacance du siège épiscopal. 11 cornuiença par rétablir le monastère de Diosenberg, que llatton avait fait démolir. Il rebâtit aussi la cathédrale de Mayence, ainsi que l’église de Saint-Etienne, qui fait encore aujourd’iini l’admiration de ceux qui vont la visiter. Il fit revivre la discipline dans un grand nombre de maisons religieuses, et le moyen qu’ii employa pour atteindre ce résultat fut de ne melli e à la tête des monastères que des supérieurs d’une vertu et d’un capacité éprouvées. En 983, il sacra évêque de Prague saint Adalberl, et en 993 il sacra saint Bernward , évêque de Hil desbeim , ces deux prélats ayant voulu recevoir de sa main l’oniUion épiscopale, a cause de la vénération qu’.ls av«iicot pour ses vertus. Othon *11 lui confia l’éducation de son fils, et lorsque son élève fut parvenu à l’empire, sous le nom d’tRhon 111, il fut chargé du gouvernement pendant la minorité du prince. Son administration, qui dura six ans, depuis 983 jusqu’à 939, lui iiicrila lo glorieux surnom de Pere de 1 cinpcfcut^-
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et (le l'empire. Après ïa mort d’Olhon, arrivé'^ l’an 1002, il sacra empereur saint Henri, qui avait pour lui la plus grande estime. Saint 'Wüligis se faisait surtout admirer par sa charité. Tous les jours il admettait trente pauvres à sa table, cl distribuait en outre d’abondante^ aumônes. On admirait aussi sa profonde humilité: loin de rougir de la profession de son père, il voulut en perpétuer le souvenir, et fit mettre une roue dans les armoiries de la ville de Mayence. Il mourut le 23 février 1011, et il fut enterré dans l’église de Saint-Klienne, où l’on conserve sa chasuble. — 23 février.
AVlLlJKtR (saint.), moine et martyr près de Dockmn en Hollande, fut mis à mort par des païens en 755, avec saint Bonifaee, archevêque de Mayence et apôtre de l’Allemagne, dont il secondait les travaux apostoliques. — 5 juin.
WlNERAUl) (saint), Winebaldus, abbé de Saint-Loup à Tioyes, né vers le milieu du Siècle, à Nogeul-sur-Seine, se destina de bonne heure à l’état cccléNiasliquc; après ses études cléricales, il fut élevé à la prêtrise. L’attrait qu’il éprouvait pour la retraite le j'orla à choisir une solitude près du lieu de sa naissance, et il y pratiqua quelque temps de grandes austérités en imitant le genre de vie des anachorètes. Gallomagne, éveque de Troyes, itiformé <'e sa vertu et de son mérite, le manda près de lui afin de l’tMîiployer au saint ministère. Bientôt après, les moines de Saint- Loup le choisirent pour abbé, et il prouva par sa conduite qu’on ne pou> ail faire un meilleur choix. 11 continua dans sa nouvelle position les etercices de pénitence qu’il avait pratiqués dans sa solitude, et les revenus du monasièie lui fournirent le moyen de pratiquer la vertu de charité d’une manière si généreuse, qu’il fut appelé le père des pauvres. Saint Leu, évêque de Sens, ayant été exilé en Normandie par le roi Clotaire II, saint \>’inehaud alla trouver ce prince et détruisit d’une manière si victorieuse les calomnies dont le saint évêque avait éié victime, que Clotaire alla se jeter .à ses pieds pour lui demander pardon de l’injuste traitement qu’il lui avait lait subir; ce prince le renvoya avec honneur dans son diocèse et purùt .ses calomniateurs. Le saint abbé, de retour dans son monastère, y mourut quelques années après, vers l’au 620, et y fut enterré. L'abbaye do Saint-Loup ayant été brûlée par les Normands en 892, les religieux enlevèrent son corps, et lorsque les bâtiments eurent été rétablis, ils le rapp' rlèrentdans la nouvelle église, qui fut donnée, vers l’an 1135, aux Chanoines réguliers de Saint-Augustin. — 6 avril.
WINEBaUD ou Ci ïnëuaci), Vidgairemcnl Gombaüd (saint), abbé de lioidetiheim, né \ers le corjimencemeul du vnr siècle, était fils de saint Ricb.ird, roi des Saxons occidentaux et frère de saint Guillcbaud et de sainte Waiburge. Son père ayant entrepris le pèlerinage de Rome, vers l’an 721, emmena ses deux fils avec lui ; mais une maladie l’ayant surpris en roule, il mourut à
Lucques, où il est honoré comme patron de la ville le 7 février. Les jeunes princes^ après avoir rendu les derniers devoirs à leur père, continuèrent leur roule jusciu’à Rome, d’où Guillcbaud se rendit en Palestine pour y visiter les saints lieux. Winobaud ne l’accompagna pas, là cause de la faiblesse de sà s tiué, mais il passa sept ans à Rome, s’appliquant à l’étude de l’Ecriture sainte et de la science ecclésiastique. H quitta cette ville après avoir reçu la tonsure cléricale, et retourna en Angleterre. Il fit, l’au 728, un second pèlerinage à Rome avec plusieurs de ses compatriotes, parmi lesquels se trouvait saint Bonifaee, son parent. Celui-ci l’engagea h le suivre en Alleiuagne pour le seconder dans ses travaux apostoliques. Winebaud, ayant été ordonné prêtre, fut chargé de radministralion de sept églises qui venaient d clre fondées dans la Thuringe. Guil- Icband, sou frère, à son retour de ia terre .«ointe , avait pris l’habit monastique aü Monl-Cassin. Saint Bonifaee, ayant fait uit voyage à Rome, l’au 738, l’obtint du pape Grégoire 111 pour coopéraleur dans sa mission d’Allemagne, et après l’avoir ordonné prêtre , il le sacra évêque d’Aischsiadt ; Guiilebaud appela son frère dans son diocèse. Celni-ci bâtit un monastère dans la forêt de Heidenheim , pour des religieux, et un autre pour des religieuses , à la tête desquelles il mil sa sœur, sainte Walburge. ÂVinebaud , tout en gouvernant sa communal) é , aidait son frère et travaillait avec zèle et succès à la couversio») des iiiolàlri'S de la Franconie. Sa constitution avait toujours été faible,- et il fut éprouvé par diverses maladies. Lor.Sqne sa sauté ne lui pcrmeilail pas d’aller à l’église, il disait la messe daïis une chapelle qu’il avait fait construire près de sa cellule. Ayant été atteint d’un mal si gravé qu’on désespérait de sa vie, il fut miraculeusement guéri par l’intercession de saint Bonifaee, qu’il avait invoqué avec une grande dévotion. 11 mourut ciiKj ans après ce saint martyr, le 18 décembre 760, et fut enterré dans le cloître de son mona.slère. Les miracles opérés à son tombeau lui ont fait rendre un culte public dans plusieurs églises d’Allemagne , quoique son nom ne. se lise pas dans le Martyrologe romain. — 18 décembre.
WINOC (saint), Winocus, abbé de Wormhouîh en Flandre, né ver.s le milieu du vu* siècle, était, à ce que l’on croit, fils de Howel 111, duc ou roi de Bretagne, et frère de Salomon et de Judoc, qui régnèrent successivement sur cette jirovince. 11 était encore trèsjeune lorsqu’il renonça aux grandeurs mondaines pour s’appliquer uniquement à son salut. 11 s’associa trois jeunes gentilshommes qu’ila vait détachés du uïonde, et après avoir fait ensemble plusieurs pèlerinages, ils vi.«ilèrent en dernier lieu le monastère de Silhiu, gouvernépar PàintBertin. lis furent si touchés de la ferveur des religieux, qu’ils ne voulurent plus les (juilter et qu’ils y prirent l’iiabit monaslbiue. Winoc se distingua bientôt parmi les plus ferveulSj et saint Berlin le
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mit à la tête dos religieux qui allaient habiter le monastère de Worrnhoulh, que venait do f(,n(icr Héréinar, gentilhomme flamand. Winoc, après avoir mis la dernière main aux l.)âliinents et à l’église, fit construire un hôpital pour les pauvres, afin de servir nonseulement Dieu, mais aussi le prochain. La communautédevint bientôt nombreuse, parce que l’on y était attiré par la réputation de sainteté de Winoc, que Dieu avait favorisé du don des miracles. Loin de se rappeler sa haute naissance, il se plaisait à servir les pauvres de ses propres mains, et se livrait de préférence aux travaux les plus pénibles <?t les plus humiliants. Il mourut le G novembre 717, et fut enterré dans son monastère. Les Normands l’a;yant détruit en 880, les reliques de saint Winoc furent portées à Sithiu, d’où elles furent transférées au monastère de Berg, fondé en 929 par Baudoin le Chauve, comte de Flandre. Il s’y est formé une ville qui a pris le nom de Berg-Saint- Winoc. — 6 novembre,
WINTBUNG ( saint ), Vinlrungus^ prêtre et martyr, fut massacré en 755. avec saint Boniface, apôtre de l’Allemagne, par des païens, près de Doclium en ïlollande. — 5 juin.
WIRON (saint), Wiro, évêque en Ecosse, quitta son diocèse avec sainlPlechelm prêtre, et saint Otger diacre, pour faire le pèlerinage de Borne, d’où ils se rendirent dans cette partie de l’A'lemagne, qui a pris dans la suite le nom de Pays-Bas. Pépin d'Hérislal, maire du palais, les aceucillil avec faveur et seconda leur zèle du poids de son autorité. Ils convertirent un grand nombre d’idolâtres, et fondèrent plusieurs égü'-es. Pépin, qui avait une grande estime pour saint Wiron, lui donna une terre connue alors sous le nom de Mont-Sainl-Pierre, et plus tard de Mont-Sainl-Odile, et le choisit pour son confesseur. Ce prince allait souvent trouver le saint dans celte solilude, pour lui faire l’aveu de ses fautes. Saint Wiron inonrut dans un âge avancé, vers le cotnmencement du vus' siècle. — 8 mai.
WISTAN (saint), Wii^tanus, prince de Mcrcie et martyr, né vers l’an 830, était fils de Wimond et petit-fils de Wilias, qui régna sur les Merciens depui' 826 jusqu’en 839. Son père étant mort avant son aïeul, comme il élan er.'Core trop jeune pour régner par luimême, Bertulplie.frèrede Wilias, fut placésur le trône, en attendant la majorité de Wislan ; mais lorsque celui-ci fut arrivé à l’âge de régner, il ne témoigna aucun désir de porter la couronne, et tourna toutes ses pensées vers le ciel. Cependant Berlulphe, qui voulait transmettre le sceptre à Brilhfard, son propre fils, résolut de se défaire de l’héritier légitime, dont la vie mettait obstacle à ses ambitieux desseins. Il proposa donc, sous le voile de l’amitié, .une entrevue à Wistan, qui î'acccpla sans défiance, et pendant qu’il embrassait Brilhtard, celui-ci lui déchargea un coup de sabre sur la léic et le fit achever par un de ses hommes d’armes, le l'"^ juin 8i9. Enflède, mère du saint, fil enterrer son corps
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dans l’abbaye de Repton, à côté de son aïeul et de son père. — 1'*^ juin.
AVrrHBURGE' (sainte), Withburga, vierge en Angleterre, née vers le milieu du vir siècle, était la plus jeune des filles d’Anna, roi des Est-Angles. Elle eut pour mère sainte Héreswyde, qui passa en France après la mort de son mari, et pour sœurs sainte, Etheldrède, sainte Sexburge, sainte Elhel'nnrge, sainte Edelburge, et pour frère saint Freouwal,évéque de Londres. Elle marcha dignement sur les traces de ses aînées, et s’etant consai rée à Dieu dès sa jeunesse, elle sC relira à Holk.uri pour se sanctifier loin de la cour el du tumulte du monde. Après la mort de son père, elle alla se fixer à Déréham, où elle bâtit un monastère que la mort ne lui permit pas d’achever. Elle mourut le 17 mars, vers l’an G83, et cinq ans après, son corps ayant été trouvé sans corruption, fut transporté dans l’église. lîn 974, ses reliques furent transférées à Ely et réunies à celles des saintes Ell«eldrède et Sexburge, ses sœurs. — 17 mars el 8 juillet.
WL.\DL\IiR (saint), Wladimirus, diïc de Moscovie ou de Russie, était fils de Sualo^;las, el succéda à sou père eu 980. Après quelques années de son règne, il envoya une ambassade solennelle aux empereurs Basile el Constantin, pour demander la main de la princesse Anne, leur sœur. Sa demande lui fut accordée, et Anne vint en îtussie, accompagnée de missionnaires o- (bodoxes, que Waldimir avait aussi demandés pour .inuoncer l’Fvangile à ses sujets. Le chef de ces missionnaires, nommé Michel, iiistruisit le prince, le baptisa et le ntaria à la pri teesse grecque, vers l’au 989. Waldimir eut de son mariage plusieurs enfants, parmi lesquels on cite saint Romain et saint David, qui sont honorés comme martyrs, et Anne, qui épousa Henri 1®*', roi de France. Avant sa conversion au christianisme, il s’était signalé par de nombreux actes de cruauté et par le déréglement de ses mœurs ; mais après son baptême il eut toujours une conduite exemplaire et montra beaucoup de zèle pour îa propagation de la foi. îl se livra, sur la fin de ses jours, à de grandes austérités, el il distribuait des sommes considérables en aumônes et en d’autres bonnes œuvres. 11 était très-âgé lorsqu’il mournl, on 1014, et soei corps fut enterré à Kiow, dans l’église de Saint-Clément, où on lui a érigé un tombeau très-élevé, comme un objet proposé à la vénération publique. Le.s Moscovites unis le regardent comme l’apôtre de leur nation, et l’honorent le 15 juillet.
WOLFGANG (saint), Wolfgangus, évêque de Ralisbonne, né en Souabe au commencement du X® siècle, passa son enlance sous la conduite d’un ecclésiastique du voisinage; ensuite il fut placé dans le monastère de Richenau, qui était alors une des plus célèbres écoles de l’Allemagne. C^esl là qu’il so lia d’une étroite amitié avec un jeune seigneur, nommé Henri, frère de Poppon, évêque de Wurlzbourg. Ce prélat ayant établi dans sa ville épiscopale une école à la tête de la—
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quelle il plaça un célèbre professeur d’Italie, nommé Etienne, Henri, qui ne voulait pas se séparer de AVolfgang, l’emmena avec lui à Wurizboiirg, pour y suivre ensemble le cours d’Etienne. Un jour qu’il s’éleva dans la classe une contestation sur le sens d’un passage difficile, l’explication qu’en donna AVolfgang fui acceptée par tout le monde. Dès lors toutes les fois qu’il se présentait quelque difficulté, on s’adressait plutôt à lui qu’au maître. Celui-ci en devint tellement jaloux, qu’il ne négligeait aucune occasion de le mortifier. AVolfgang supporta celte persécution avec patience ; mais ce qu’il souffrait servit à le dégoûter du inonde, et il n’aspirait plus qu’aprés le repos de la solitude. Henri, ayant été élu archevêque de Trêves en 956, voulut que son ami vînt se fixer près de lui, et Volfgang y consentit, à condition qu’il n’aurait d’autre emploi que celui de tenir une école pour des enfants. 11 fut mis ensuite à la tête d’une communauté d’ecclésiastiques avec le titre de doyen. Après la mort de Henri, saint Brunon, archevêque de Cologne, l’appela dans son diocèse ; mais il ne put lui faire accep’ler aucune dignité ecclésiastique. Après la mort du saint archevêque, Wolfgang, qui soupirail sanscesse après la solitude, se retira dans le rnonasière d’Einsiedeln, où il fol chargé de l’école qui devint bientôt la plus fiorissanie du pays. Saint ülric, évêque d’Augsbourg, dans le diocèse duquel se trouvait Einsiedeln, l’ordonna prêtre malgré sa résistance. Volfgang, après sa promotion au sacerdoce, conçut le projet d’aller prêcher l'Evangile aux idolâ'res de la Hongrie, et lorsqu’il en eut obtenu la permission de saint ülric, il partit en 072 avec quelques religieux; mais sa mission n’ayant pas eu tout le succès qu’on en avait espéré, il y renonça et vint passer quelque temps auprès de l’évêque de Passaw. Celui-ci écrivit secrètement à l’empereur Olbon II que Volfgang était le sujet le plus capable de remplir le siège de Baiisbonne alors vacant. L’empereur mande le saint dans cette ville, sous prétexte de quelques affaires, et quand il y fut arrivé, l’archevêque de Salzbourg et d’autres évêques de la province le firent nommer par le clergé et le peuple. Après l’élection, on le conduisit à Francfort, où se trouvait Oîhon, qui lui donna l’invesiilure du temporel de son évêché, sans avoir égard à ses réclamations et à ses larmes. On le reconduisit ensuite à Ralishonne, où il se laissa sacrer dans la crainte d’aller contre la volonté de -Dieu ; mais sa dignité ne changea rien à sa manière de vivre, li continua de porter l’habit monastique, et établit dans sa maison la discipline qui était observée dans les couvents. Il réforma les abus et fit revivre la fol et la piélépar ses prédications, qui louchaient tous les cœurs. Il consacrait à la prière et à la contemplation le.s moments qu’il pouvait dérober à ses fonctions épiscopales. Ce fût de son consenteuieut qu’on démembra de son diocèse celte partie de la Bohême qui forme le diocèse de Prague, et celle diminution de
ses revenus lui coûta d’autant moins qu’il versait dans le sein des pauvres tout ce qui n’élail pas absolument nécessaire à son entretien. Henri, duc de Bavière, lui confia l’éducation de ses enfants, parmi lesquels se trouvait Henri, qui devint ensuite empereur sous le nom de Henri II, et que l’Eglise honore d’un culte public; ce qui faisait dire, à la louange du précepteur et de l’élève : Ayez des saints pour înailfeSy et vous aurez aussi des saints pour empereurs. Volfgang ayant entrepris un voyage par un motif de charité, tomba malade en roule et mourut à Pupping en Autriche, le 31 octobre 99i. Soa corps, rapporté à Ralishonne, fut enterré dans régli>e de Sainl-Einméran. Le pape saint Léon IX le mil au nombre des saints, en 1032, et fit renfermer ses reliques dans une châsse. Saint Volfgang a laissé une paraphrase du Miserere, dans laquelle il déplore ses fautes avec la plus vive componction. — 31 octobre.
AA'OLFREÎ) ou Ulfuid (saint), Wolfridus, évêque en Suède et martyr, naquit en Angleterre vers le milieu du x'^ sièt le. Lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, il se livra au ministère de la prédication , et sa sainteté , jointe à son éloquence, produisit des effets merveilleux partout où ilse faisait entendre. Le désir d’annoncer l’Evangile aux infidèles lui fit quitter sa patrie, pour aller prêcher la parole de Dieu dans l’Allemagne septentrionale, et après avoir séjourné quebjue temps dans ce pays, ii passa en Suède où régnait alors le pieux Olaüs IL Ce prince l’accueillit avec empressement , et Woifred opéra des conversions nombreuses. Ayant été élevé à la dignité épiscopale , ce litre , qu’il n’avait pas ambitionné, donnait encore plus de poids à ses instructions et lui fournit une plus grande facilité d’étendre le royaume de Jésus-Cbrist ; mais son zèle lui mérita la couronne du martyre. Un jour qu’il venait de prêcher avec force contre les impiétés de l’idolâtrie, il prit une hache pour briser de sa propre main l’idole qui était la plus révérée dans le pays, et qu’on appelait Thor ou Tarstans. Le roi, dont il avait demandé l’autorisation et qui était présent, ne put le soustraire à la foreur des adorateurs de l’idole, qui se jetèrent aussitôt sur lui et le massacrèrent, l’an 1028. — 18 janvier.
WULFÉTRÜDE (sainte), Wulfetrudis , vierge et abbesse de Nivelle, née on GW , était fille de Grimoald, maire du palais d’A ustrasie, et petite-fille du bienheureux Fepiu de Landen. Elle quitta le monde des sa jeunesse pour prendre le voile dans le monastère de Nivelle, fondé par la bienhenreuse Itle, son aïeule, et gouverné par sainte Gertrude, sa tante. Gelle-ci, voyant que sa santé ne lui permettait, plus d’exercer ses fonctions d’abbesse, se démit de sa charge l’an 659, en faveur de AA'^uifétrude, qui avait à peine dix-neuf ans. Alalgré sa grande jeunesse, elle se fit admirer de ses religieuses par la sainteté de sa vie. Elle mourut âgée de trente ans, l’an 670. — 23 novembre.
AVÜLFHAD (saint), Wulfhadus martyf
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en Angleterre, était fils de Wulfère, roi de Mercie, et de sainte Erménilde. 11 avait pour frère saint Rufio et pour sœur sainte Wcréburge. Les deux jeunes princes furent, instruits dans la religion chrétienne, d’abord par leur mère et ensuite par saint Chad, évêque de IJtchfield, qui les baptisa, vers l’àn G70. Werbode, ministre de Wulfère et qui avait tout pouvoir sur l’esprit de ce prince, le détermina à lui accorder la main do sa fille Wéréburge. Celle-ci, qui ne voulait d’autre époux que Jésus-Christ, mit ses frères dans ses intérêts, et ils se prononcèrent hautement contre une alliance à laquelle Wulfère n’avait consenti que par faiblesse. Werbode, voyant qu’il ne pouvait les faire entrer dans ses vues, résolut leur perte. Il les accusa près de leur père du crime de trahison, gagna des témoins pour appuyer sa délation, arracha à ce prince un ordre qui les condamnait à mort, et les fit exécuter sur-le-champ. Werbode, qui était payen et protecteur de l’idolâtrie, subit bientôt après la peine de ce barbare attentat. Quant à Wulfère, saint Chad l’ayant détrompé sur le compte de scs fils, il se soumit à tout ce que lui ordonna le saint évêque, et s’imposa pour pénitence la fondation du monastère de Peierboroug et du prieuré de Stone. C’est dans ce dernier lieu que Wulfhade et Rufin avaient été enterrés par les soins de sainte Erménilde, leur mère. — 24 juillet.
AVÜLFHILDE (sainte), Wulhildis, abbesse en Angleterre, naquit quelques années avant le milieu du x' siè( le, d’une famille illustre, et fut élevée avec soin. Comme elle était d’une beauté remarquable le roi Edgar en devint amoureux, et les parents de Wulfhilde, pour la soustraire aux poursuites du prince, la mirent dans le monastère de AVinchester où elle prit le voile de religieuse, sans toutefois faire profession. Edgar, après avoir inutilement employé les prières, les promesses et les présents pour obtenir une entrevue, cul recours ,1 la ruse. 11 mit dans ses intérêts la tante même de la sainte, qui, feignant d’être malade , envoya chercher sa nièce. Celle-ci étant arrivée, le roi entre subitement et elle se trouve seule avec lui. Le roi se disposait à lui faire violence, lorsqu’elle pas vintà s’échapper de ses mains, malgré, les efforts qu’il faisait pour la retenir, et elle courut se réfugier dans l’église, au pied de l’autel. Comme depuis longtemps elle se proposait d’embrasser défiuilivement l’étal religieux, cet événement, qui eut lieu en 96G, la décida à ne plus différer l’exécution de ce projet. Saint Dunstan, archevêque de Gantorbéry, reprocha hardimiMit à Edgar le scandale qu’il avait donné et lui imposa une pénitence de sept ans, qui consistait à ne point porter la couronne pendant tout ce temps, à jeûner deux fois la semaine, à faire d’abondantes aumônes et à fonder un monastère. Le roi se soumit à tout avec docilité, et fonda le monastère de ’Shafisbury. Lorsque les sept ans furent écoulés, c’est-;à-dire en 973. saint Dunstan
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lui remit la couronne sur la tête en présence des évêques et des seigneurs de la nation. Edgar, sentant qu’il devait une réparation à Wulfhilde, la nomma abbesse de Ilarking, et donna, à sa considération, de grands biens à ce monastère. AVulfhilde, de son côté, y ajouta la possession de vingt villages, qui faisaient partie de son patrimoine. Elle fonda aussi le monastère- de Horion, (|u’elle gouverna simultanément avec celui de Barking. Après la mort d’Edgar, qui eut lieu en 973, Elfride, sa veuve, qui avait toujours éprouvé contre Wulfhilde un vif sentiment de jalousie, se plut à la persécuter, et elle en vint même jusqu’à la chasser de son monastère ; mais la sainte abbesse fut ensuite rétablie avec honneur. Elle mourut en 990, et fut enterrée dans son raonas.lère. Son culte était très-célèbre eu Angleterre avant la prétendue réforme de Henri VIH. — 9 décembre et 9 septembre.
WULFHILDE (la bienheureuse), veuve et religieuse à Wessenbninn, sortait de l’illustre maison des Guelfes et était fille de Henri le Noir, duc de Bavière. Elle se fit admirer do bonne heure par sa piété, et son désir eût été de consacrer à Dieu sa virginité en prenant le voile. Mais son père lui fit épouser Rodolphe , dernier comte de Bragance. Devenue veuve après quelques années d’une union où elle se montra le modèle des épouses, elle profila de la liberté qui lui était rendue pour se faire religieuse dans le rnonastèr» de Wessenbrunn. Loin de se prévaloir de ce qu’elle avait été dans le monde, elle édifiait ses compagnes par son humilité , en affectionnant de préférence les offices les plus abjects et les plus pénibles dans la maison. Sa bonté et sa douceur étaient telles, que les autres religieuses l’avaient surnommée entre elles l’Angélique. Les membres de sa famille, divisés par l’intérêt cl par l’ambition, la prirent plus d’une fois pour arbitre de leurs différends, tant était grand l’ascendant de ses vertus, et par sa prudence elle réussit à rétablir la concorde et la paix.. Elle mourut dans le xm* siècle, mais on ignore en quelle année. — 28 mai. -
WÜLFILAIG ou Walfroy (saint), Wulp,laicus, diacre cl styliie dans le diocèse de Trêves, était Lombard d’origine, et dès sa jeunesse il montra une grande dévotion pour saint Martin de Tours. Après avoir quitté sa pairie pour faire un pèlerinage à son tombeau, en passant par le Limousin il s’arrêta dans le monastère d’Alane, alors gouverné par saint Yriez, qui, sur sa demande, lui donna l’habit. Après quelques années, se sentant appelé à un genre de vie plus austère, il quitta le monastère avec la permission du saint abbé, et alla se fixer sur une montagne du diocèse de Trêves, à une lieue et demie d’Yvoy. 11 y éleva une colonne sur laquelle il se tenait debout, le jour et la nuit, les pieds nus, exposé aux injures de l’air et à la rigueur des saisons, à l’exemple de saint Siméou Siylite qu’il s’était proposé oour modèle. Scs austérités étaient élouuau-
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tas : du pain, do l’eau et quelques herbes composaient toute sa nourriture. Pendant l’Iîivcr, les onples do ses pieds tombaient, et riiurnidité qui s’attachait à sa longue barbe , sè cliangeait i n glaçons, qui pendaient en guise do chandelles, dit un de ses biographes. Près de sa colonne se trouvait une idole célèbre dans le pays, et qui était adorée sous le nom de la Diane des Ardennes. Wulfilaïc, touché de l’aveuglemeiit de couk qui venaient se prosterner devant céttc idole, se mit à les prêcher, et ses instructions en convertirent plusieurs, auxquels il persuada de briser l’objet de leur ancien culte. II descendit de sa colonne pour les aider à la mettre on pièces, et lorsque l’opération fut terminée , il y remonta. Saint Magueric, évoque de Trêves, étant venu le visiter avec d’autres évêques, ils lui roprésontêreut que la rigueur du climat ne lui permettrait pas d’imiter longtemps l’exemjfle de saint Siméon Stylite, et que son genre de vie était au-dessus des forces humain 'S. Descendez ^\\x\ dirent-ils, et venez demeurer avec vos frères que vous avez rassemblés près d'ici. Le saint, en effet, avait fondé sur la montagne une église et un monastère qui porta le nom de Saint-Walfroy. Docile à la voix de son évêque, il descendit de sa colonne, que Magneric fit abatre. Saint Grégoire de Tours s’étant rendu, en S85, à la cour de Childebert, roi d’Auslrasie, qui résidait à Coblentz, se détourna de sa route pour visiter \Yui(îlaïc. Celui- ci mourut quelqu^es années après, dans un âge avancé, et son corps fut enterré dans l’église qu’il avait fait bâtir sous l’invocation de saint Martin ; mais elle prit bientôt après le nom de Saint-Walfroy ainsi que le monastère dont elle dépendait et qui fut détruit pendant les guerres du x' siècle. L’église qui renfermait ses reli([ues ayant été incendiée, ces précieux restes furent retrouvés intacts, et cette conservation miraculeuse détermina Lyberl , archevêque de Trêves, à les transporter solennellement à Yvoy, dans le duché de Luxembourg, l’an 980 ; mais on ignore ce cj^u’ellcs devinrent dans la suite. Saint Wulfilaïc est aussi connu sous le nom de saint Oulîay. — 7 juillet et 21 octobre.
WÜLFHAN (saint), Wulfrannus , archevêque de Sens et missionnaire, naiiuit vers le milieu du vu® siècle. Sa famille, qui tenait un rang distingué dans le royaume, le plaça dès sa jeunesse à la cour de Clotaire 111 ; mais il sut conserver sa vertu au milieu d( s dangers qui l’entouraient, et, loin de rechercher les richesses, il se dépouilla de sa terre de Maurilly, qu’il donna à l’abbaye de Fontenelle. Sa science et sa piété le firent placer sur le siège métropolitain de Sens l’an 082. Il y avait deux ans et demi qu’il se livrait tout entier aux fonctions de l’épiscopal , lorsqu’il se sentit appelé à aller prêcher l’Evangile dans la Frise. Après avoir fait une retraite à Fonlenelle, qui commençait des lors à porter le nom de saint Yandrille, son fondateur, il alla se joindre à saint Wiliibrord, et le seconda avec zèle dans ses
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travaux apostoliques. Ses prédications eurent un grand succès, et il convertit une foule d’idolâtres , parmi lesquels se trouvait un fils du duc Kadbod. Les Frisons immolaient à leurs idoles des victimes humaines qui étaient désignées par la voie du sort. Un jour qu’on allait pendre un de ces malheureux, nommé Oton, Wuifran supplia, mais én vain, Ladbod de lui faire grâce de la vie. A cette proposition, le peuple furieux s’écria qiie l’honneur des dieux y était intéressé. Tout ce que le saint put obtenir, c’est que si le Dieu des chrétiens conservait la vie à Ovon, celui-ci serait libre de l’adorer et do suivre Wulfran. 11 fut donc attaché à la potence, où il resta deux heures. Tout le monde le croyait mort , lorsque la corde ayant cassé par la vertu des prières du saint, il tomba sur ses pieds et se trouva plein de vie. Wulfran, à qui on le donna, comme on en était convenu, l’instruisit et le baptisa. Dans la suite Ovou se fit moine à Saint-Vandrüle et fut élevé à la prêtrise. Wulfran ressuscita aussi deux enfants qu’on avait jetés à la mer en, l’honneur des dieux du pays. Kadbod, qui avait été témoin oculaire de ce doruier miracle , en fut si frappé, qu’il promit d’embrasser le christianisme. S’éiaut fait instruire , il se présenta pour recevoir le baptême avec les autres catéchurnènes ; déjeà même il était entré dans le baptistère, lorsqu’il demanda au saint où étaient la plupart de ses ancêtres. L'enfer, répondit Wulfran, est le par^ tarje de ceux qui sont morts dans l'idolâtrie. A ces mots, Kadbod se retira, ne voulant pas se séparer de la société de ses ancêtres dans l’autre vie. Cependant il voulut plus tard se faire chrétien, et il avait invité saint Wulfran et saint Willibrord à le venir trouver ; mais il mourut avant leur arrivée. Wulfran, que l’âge cl les infirmités rendaient incapable île continuer ses fonctions de missionnaire, se relira au monastère de Saint- Viindrillc, où il mourut le 20 mars de l’an 720. 11 est patron d’Abbeville, qui possède ses reliques. — 20 mars.
WÜLSTAN (saint), Wûhlanus, évêque de Worcesîer, né l’an 1008, à Icéntum, dans le comté de Warwick, comniença Ses éludes dans le monastère d’Evesham, et les termina dans celui de Pelerboroug. On rapporte que dans sa jeunesse la vue d’une femme qui dansait lui ayant suscité une violente tentation , il alla SC coucher sur un buisson épineux, et que depuis lors Dieu lui fit la grâce de ne plus éprouver aucuïie révolte de la chair. Son père et sa mère s’étant retirés chacun dans un monastère, il se lùit soQs la conduite de Brilhèg'o, évêque de Wortester, qui rordonna prêtre Wulstan, quoique séculier, vivait avec plus d’austérité que les moines, et il s’était déjà interdit l’usage de ia viande, avant qu’il eût pris l’habit religieux dans 8e monastère de Worcester, où il fut d’abord chargé de l’écolè des c/nfants. On le fit ensuite précenleur, puis trésorier de i’église, et enfin prieur. Aldred, évêque de AYorcesler, ayaut été transféré eu 1062 à
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l’archevêché d’York, il fut choisi pour son successeur. Il se conduisit en saint évêque, et, sans être un orateur éloquent, il prêchait avec tant de pieté et d’onction, qu’il attendrissait ses auditeurs jusqu’aux larmes. f]u voy.ige il réciiait toujours quelque partie du psautier; s’il passait devant une église ou une chapelle, il ne manquait pas d’y entrer, pour se prosterner devant Dieu , la face contre terre et les yeux baignés do larmes. Lorsque Guillaume le Conquérant eut envahi l’Angleterre, il dépouilla de leurs sièges et de leurs dignités les évêques et les ecclésiastiques qui he lui paraissaient pas assez dévoués à sa cause, pour les remplacer par des Normands sur la fidélité desquels il comptait. Wulstan conserva son siège par un m'iraole. Dans un synode tenu cà Westminster, en 1074, et présidé par Lanfranc, archevêque de Caniorbéry, on lo fit comparaître pour le déposer, sous prétexte qu’il avait trop de simplicité et trop peu de capacité pour les affairés. Lorsqu’on l’eut requis de rendre sdh anneau et sa crosse, il répondit qu’à la vérité l’épiscopat était un fardeau trop lourd pour ses faibles épaules, mais
XUQ 1310
que sa crosse lui ayant été mise en main par le roi Edouard, c’étdii à lui qu’il allait la remettre. A ces mots, sortant de rassemblée, il se rend près du tombeau du roi, enfonce sa crosse dans la pierre tumulaire et se retire. On essaye d’arracher celle fcrdsSè, mais elle résiste à tous les efforts. On rappelle alors Wuisîan, qui s’était retiré parmi les moines de l’abhaye , et à peine l a-t-il louci'ée, qu’elle sort comme d’elic-même. Guillaume, témoin du prodige, lui laissa son évêché et l’honora toujours depuis d’une estime particulière. Lorsque les Anglais se plaignaient de l’oppreSsioh qui pesait feur eux, il leur répondait ; C’est un fléau, que Dieu vous envoie pour vous punir de-^vos péchés : vous devez donc le sonlfrir avec patience. Charitable envers les pauvres, qu’il soulageait de tout son pouvoir, il était pénétré de tendresse pour les pécheurs repentants; lorsqu’ils venaient lui faire l’humble aveu de leurs fautes, il pleurait avec eux cl les renvoyait consolés. H mourut eu 1093, à l’âge de quatre-vingt-sept ans, et il fut canonisé en 1203 par le pape Innocent 111. — 19 janvier.
XÂNTHE (saint), Xanthus, martyr à Sébaste en Arménie, était l’un de ces quarante soldats (]ui, en 320, refusèrent d’adorer les faux dieux, comme il était prescrit par une loi impie de l’empereur Licinius. Lysias, leur général, n’ayant pu vaincre leur courageuse résistance, les remit à Agricola , gouverneur de la province, pour qu’il fît leur procès. Ce magistrat les fit tourmenter à coups de fouet, et l’ou déchira ensuite leurs flancs avec des ongles de fer. Après qu’ils eurent passé quelques jours en prison, il les fil comparaître une seconde fois et leur infligea de nouvelles tortures, mais sans plus de succès. Alors il imagina un supplice étrange : comme l’hiver était très-rigoureux, il les fil exposer tout nus sur un étang glacé, après avoir eu la précaution d’établir près de l’étang des bains chauds pour y recevoir ceux qui, vaincus par la violence du froidj se décideraient à sacrifier aux idoles. Les martyrs avaient demandé à Dieu la grâce que leur nombre de quarante ne fût pas diniinué par l’apostasie, et leur prière fut exaucée , quoique l’un d’eux eût quitté l’étang pour aller se réchauffer dans les bains ; car un soldat qui les gardait vint prendre sa place pour obtenir l’une des quarante couronnes qu’il avait vues sur la tête de cliacun d’eux. Quand on les lira de dessus la glace, beaucoup étaient morts; ceux qui survivaient étaient tellement engourdis par le froid, qu’oii fut obligé de les charger sur des voilures pour les conduire à un vaste bûcher où tous, morts et mourants, furent livrés aux flammes. Ou jeta leurs cendres dans le fleuve, à l’excepliou de quelques
ossements que les chrétiens purent recueillir seerèiemenl. La ville do Césarée possédait quelques-unes de ces précieuses reliques, et saint lîasile le Grand, son éveque, fit le p.inégyricjue des saints martyrs ie jour de leur féie , un demi-siècle après leur gloiieux Iriomplie. — 10 mars.
XANTIPPE (sainte), Xantippa^ fut convertie par les apôtres et florissail dans le s^ièoL. îille est honorée eu Espagne avec sainte Polyxène. — 23 septembre.
XÈNE (sainte), Xenrt, vierge et abbesse à Mêlas, près de Milet en Curie, florissail dans le V® siècle. — 24 janvier.
XÉNOPîlON (saint), moine à Jériisaletn, dans le vi“ siècle, était de Constantinople, où il s’élait marié. Il résolut de quitter le monde pour entrer dans l’étal monastique, du consentement de sa femme, nui vivait encore, et qui do son côté entra dans une communauté de religieuses. Ou ignore dans quel monastère de la Palestine il se sanctifia : ce que l’on Sràit, c’est qu’il est honoré â Jérusalem le 20 janvier.
XICO (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon, qui souffrirent pendant la persécution de l’efnpereur Taycosama , endura d’abord de cruels tourments pour la foi chrétienne, et fut ensuite crucifié avec ses compagnons près de Nangazacki, le 5 février 1597. Le pape Urbain Vlll les déclara martyrs et les rail au nombre des saints.
XIRE (la bienheureuse), Xira , recluse àEvora en Portugal, est honorée le 13 mars,
XÜQÜEXIR (saint), martyr au Japon, souffrit avec saint Xicü, cl ü csl houoié ie même jour. — 5 février.
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XYSTE (saint), Xyslus^ martyr en Syrie avec ‘<ainl Avent et huit autres, est honoré chez les Grecs le 15 février.
XYSTE (saint), premier évêque de Reims, florissail dans le ni“ siècle et convertit un grand nombre de païens, parmi lesquels on
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en compte plusieurs qui souClrirenl le martyre l’an 287, sous le président Ricliovare. Il eut saint Sinice pour successeur. — !'>■ septembre.
XYSTE (saint), était autrefois honoré à Carthage le 5 juin.
Y (saint), Agilus, vicomte, florissait dans le vir siècle, et il est honoré <à Voisinât, près de Meung, dans !e diocèse d’Orléans. Il ne faut pas le confondre avec saint Agile ou saint Aile, abbé de Robais, qui a le môme nom eu latin , qui vivait dans le même siècle, et qui est honoré le même jour. — 30 août.
YBERGUE (sainte), Ytisberga , vierge, dont les reliques sont à Berg-Saint-A'inox, en Flandre, llorissait dans le vii^ siècle, et elle est honorée à Aire dans l’Artois. — 21 mai.
YE (sainte), Ytha, patronne de Pendonis en Angleterre, était honorée autrefois le 25 ianvier.
YLPISE (saint), Elpîdius , est honoré comme martyr en Auvergne, le 16 juillet.
Y.MAS (saint), Eumachius, prêtre et confesseur sur les confins de l’Angoumois et du Périgord , florissait dans le v®* siècle. Son corps se gardait dans une église de son nom à Barbésieux en Saintonge. — 3 janvier.
YMELIN (saint), Æmilianus, abbé de Lagny près de Paris, succéda, vers l’an 659, à
les cheveux, et après l’avoir* dépouillée de son costume de religieuse , elle s’efforce de la tirer hors du lieu saint; mais Yolende parvient à s’échapper et se réfugie dans un caveau du couvent où elle s’enferme. Sa mère va trouver le comte de Luxembourg, le conjurant d’employer la force pour lui rendre Yolende. Le comte envoie à Marienlhal une troupe de ses vassaux, avec ordre de renverser le monastère de fond en comble, s’ils ne peuvent s’en emparer autrement. Yolende, informée du malheur dont son asile était menacé, céda à l’orage et retourna à Véanden, où elle eut de grands assauts à soutenir de la part de sa mère. Celle-ci, cependant, vaincue à la fin par une constance que rien ne pouvait ébranler, consentit à son entrée en religion, et la conduisit ellemême à Marienlhal, où Yolende reçut le voile, au commencement de Tannée i2i8.
Au bout de dix ans de profession, elle fut élue prieure, et pendant vingt-cinq ans elle se montra le modèle de ses compagnes. Sa réputation de sainteté se répandit au loin, et Blanche, reine de France, fil, à sa considération , des avantages considérables au monastère. Yolende mourut le 17 décembre »t283. — 17 décembre.
saint Fursy, dont il avait été le disciple, et mourut vers Tan 675. — 10 mars.
YOLENDE (la bienheureuse) , Yolenclis , y YON (saint), Yonius , prêtre et martyr, et religieuse dominicaine, naquit^ était disciple de saint Denis, premier évê(|ue
vierge et religieuse dornii vers Tan 1231, de Henri, comte de Véa«»den, etde Marguerite de Courlenay. Dès son jeune âge elle montra une grande piélé et un grand désir de se consacrer à Dieu. Un jour qu’elle visitait avec sa mère le monastère de Salzines, elle demanda Thabi lavée beaucoup d’instances; mais Tabbesse Himala ne jugea pas à propos de satisfaire son désir, parce que la comtesse sa mère s’y opposait. Ayant fait un autre voyage à Luxembourg, sa mère, qui Taccompagnaii, la conduisit à Marienlhal, monastère de dominicaines. La jeune Yolende, qui avait à peine seize ans, s’enferma dans une cellule, se ceignit la tête du bandeau des novices, se couvrit d’un voile, se revêtit de Thabil de Tordre, et se fil conduire devant Tautel, où elle se consacra à Dieu, le conjurant de la recevoir au nombre de ses servantes. Les religieuses, accourant à celle cérémonie improvisée , entonnent le Veni Creator. La conUesse de Véanden, qui ignorait la démarche que venait de faire sa fille, en eut quelque soupçon, lorsqu’elle entendit ce chant qui annonçait une prise d’habit. Aussitôt elle quitte la supérieure avec laquelle elle s’enlrelenail, court à Téglise, se jelte sursu fille, la terrasse, la, traîne par
de Paris. Etant allé prêcher TEvangile à Châtres, aujourd’hui Arp<.jon, dans le diocèse de Versailles, il y convertit un grand nombre d’idolâtres, et il y fonda une église. H gouvernait depuis plusieurs années le troupeau qu’il avait gagné à Jésus-Christ, lorsqu’il fut arrêté et conduit devant le préfet Julien, qui le condamna à la décapitation, dans la dernière partie du iir siècle. Ses reli(tues se gardaient, partie dans Tégliseï de Saint-Clément de Châtres, et partie dans celle de Notre-Dame de Corbeil. Il est nommé dans le Martyrologe romain le 22 septembre, mais il est honoré à Châtres et dans le diocèse de Paris le 6 août.
YRIEZ (saint) , Aredius , abbé d’Atane dans le Limousin, né à Limoges au commencement du vi"' siècle, sortait d’une famille distinguée, et apres une éducation qui réîpondait à sa naissance, il parut avec éclat à la cour de Thierri P% roi d’Auslrasio, qui Thonora de son amitié. On croit même qu’il le fil son chancelier. Sa jeunesse fut guidée à la cour p.ar les instructions et les exemples de saint Nicet, que Thierri plaça sur lesiége de Trêves en 527. Le saint évêque, en quittant Yriez, l’engagea à renoncer aux grau-
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deurs liumi'iintis pour se consacrer à Dieu dans la rcUaile. Yriez suivit ce conseil d’autant plus volontiers, qu’il n’éprouvait que du dégoût pour les vanités terrestres. Son père étant venu à mourir, ainsi que son frère, il quitta sa solitude pour venir auprès de sa mère, qui liabitail Limoges ; mais il y continua le genre de vie qu’il avait embrassé précédeinnienl. 11 fonda le monastère .d’Atanc, qui plus tard porta son nom, et dont il fut le premier abbé, il donna à ses religieux, qui étaient en partie ses parents, une règle qu’il composa d’après les Institutions de Cassien et de saint iiasile, ainsi que des maximes des anciens Pères. Les détails temporels de la maison furent confiés à une sainte femme d’un âge avancé, (lu'on croit être sa mère. Yriez, après avoir fait son testament, fut enlevé de ce monde par une dyssenterie, vers l’an 591. Les miracles opérés à son tombeau le firent honorer comme saint, et sa fêle se célèbre le 25 août.
YSEUY (saint), Yserus, évêque de Javoiix, dont le siège a éié transféré à Mende, fiorissait au ( ommencemenldu vii“ siècle et mourut vers l’an 6i0. Il a donné son nom à une église qui était située près de Vât)res. — 4- décembre.
YSICE I" (saint), Esychius , évêque de Vienne, était sénateur de cette ville, lorsqu’il fui choisi pour succéder à saint Mamert, l’an 477. Il avait été engagé dans le mariage, et il avait eu deux fils, saint Avii, qui lui succéda sur le siège de Vienue, et saint Apollinaire, qui devint évêque de Valence. On croit que la bienheureuse Audence, son épouse, était morte lorsqu’il fnt élevé à l’épiscopat. 11 mourut en 480, et il a été surnommé le Grand à cause de ses vertus et aussi pour le distinguer d’un de ses successeurs du même nom. — 16 mars.
YSICE 11 (saint), évêque de Vienne, florissail dans le milieu du vi' siècle et mourut vers l’an 560. — 12 novembre.
YSiS (saint), Eusilius. Voy. Eüsice. — '27 novembre.
Y l'E ( sainte ), Yta, est honorée comme vierge dans la province de Mommonie en Irlande, et florissait dans le vi" siècle. — 14 janvier.
YTHIER (saint), Ytheriiis^ évêque de Nevers, honoré à Neugent, près de Monlargis, mourut vers l’an 694, le 25 juin.
YVES (saint), Fvo, curé dans le diocèse de Treguier, né près de celle ville en 1253, sortait de la noble famille des Hélori. Après avoir fait ses premières études sous les yeux de ses parents, il fut envoyé à runiversilé de Paris, à l’âge de quatorze ans, pour y étudier la philosophie, ensuite la lliéologie, et enfin le droit civil et canonique. Gomme l’université d’Orléans jouissait alors d’une grande réputation, il s’y rendit pour étudier les Decrélales et les luslitulcs. 11 s’y fit admirer, comme à Paris, par ses maîtres et par ses condisciples, iion-seulenienl pour ses succès scolaires, mais aussi pour sa piété. 11 partageait son temps entre l’élude et la prière, employait ses récréations à la
visite des hôpitaux et rendait aux malades les services les plus rebutants. Aux œuvres de miséricorde il joignait les œuvres de mortification, portail toujours le cilice, jeûnait au pain et à l’eau, l’avent, le carême et plusieurs autres jours de l’année: le reste du temps il ne mangeait point de viande et ne buvait point de vin. Il ne prenait que le repos absolument indispensable à la nature, et son lit consistait en une natte do paille avec un livre ou une pierre pour oreiller. Parmi ses vertus, celle qui brillait le plus était la purelé, et pour la pratiquer avec plus de perfection, il s’était lié par un vœu de chasteté perpétuelle. Sa vie tout angélique fit tant d’impression sur plusieurs de ses compagnons d’étude, dont la conduite était licencieuse, qu’ils se convertirent. Ses parents, qui ignoraient l’engagement secret qu’il avait contracté envers Dieu, lui proposèrent plusieurs partis honorables qu il refusa successivement, et il finit par obtenir d’eux la permission d’entrer dans l'état ecclésiastique. Après avoir reçu les ordres mineurs, il en serait resté là par humilité, mais l’évêque de Uennes le détermina à se laisser ordonner prêtre, et il le fit official de son diocèse. Il s’acquitta de celte lonclion avec tant d’impartialité et de prudence, que ceux mêmes qu’il ne pouvait s’empèch er de condamner rendaient justice à la sagesse de ses jugements. Jamais i! ne prononçait de sentence sans penser au jugement dernier, et celte pensée lui faisait verser des larmes. L’évêque de Tréguier, qui avait des droits sur lui parce (ju’il était né dans son diocèse, le réclama et lui confia la même dignité qu’il exerçait à Rennes. Yves s’appliquait à la réforme des abus et à la reslauraiiüu de la discipline avec un zèle tempéré par la charité, ce qui lui attirait l’amour et la vénération de tous, même de ceux ciMitre lesquels le devoir de sa charge l’obligeait de se monircr sévèri'. Sa profonde connaissance du droit lui fournissait aussi les moyens de rendre de grands services dans les affaires civiles. Il se constituait le défenseur officieux des pauvres, des veuves et des orphelins, lîeancoup de plaideurs soumettaient leurs difl’érends à son arbitrage, et presque toujours il parvenait à les arranger à la satisfaction des deux parties. N’ayant pu un jour réconcilier une nière avec son fils, qui était en procès avec elle, il n’eut pas plutôt dit la messe à leur intention, qu’ils se sentirent changés et se prêtèrent à un accommodement amiable.
Nommé à la cure de Trédrez, il y passa huit ans et fut ensuite transféré à celle de Lovüimec. Dans ces deux paroisses, il se montra le modèle et le père de son troupeau qu’il portait au bien par ses exemples plus encore que par ses instructions; cependant il n épargnail pas ces demières: il lui arrivait quelquefois d’en faire quatre à cinq dans un seul jour. 11 fil bâtir, près de son presbytère, un hôpital pour les pauvres et pour les malades, qu’il soignait lui-même, leur lavant les pieds, pansant leurs plaies, les servant
à Inble et mangeant souvent leurs restes. Les revenus (le sa cufe et de son palrimoine étaient consacres au soulagement des malheureux. Lue année, quelqu’un lui conseillait, après la récolte, d’attendre quelque temps, afin de vendre sou blé avec plus de bénéfice; mais il n’en voulut rieji faire, pour ne pas différer les secours qu’il était dans l’usage de distribuer. Celui qui lui avait donné ce conseil l’ayant suivi pour luimême, il gagna par celte mesure vingt pour cent, et comme il s’applaudissait de sa spéculation devant le saint, celui-ci ré[)oudil: Et moi, fai gogné au centuple pour ne pan vous avoir imité. Un jour qu’il ii’avail plus qu’un seul pain, il ordonna de le donner aux pauvres. Son vicaire lui ayant fait des représentations, il lui en donna la moitié et les pauvres eurent le reste. On le faisait jugé do toutes les conslestations qui surgissaient dans le pays, et l’on ne pourrait dire le nombre de procès qu’il empêclia de naître ou qu’il assoupit après leur naissance. Pendant le carême de 1303, il s’aperçut que ses forces diminuaient, mais il ne rabaliit rien doses austérités. Quoique son état allât toujours en empirant, il pi êcha encore la veille de l’Ascension, et dit la messe à l’aide de deux personnes qui le soutenaient à l’autel. Enfin il fut obligé de se mettre sur la mauvaise natte qui lui servait de lit. Après avoir reçu les derniers sacrements, il ne s’entretint plus qu’avec Dieu jusqu’à sou dernier soupir. Il était âgé de cinquante ans lorsqu’il mourut le 19 mai 1303, à Kermarliu, dans la maison même où il était né, et d’où son corps fut transporté à Tréguier. Jean V, duc de Bretagne, lui fil élevCr, dans la cathédrale de cette ville, un tombeau magnifique, qui fut détruit par les révolnlionuaires de 1793. Ses reliques, soustraites à la profanation, furent exposées de nouveau à la vénéraliqn des fidèles en 180! . Saint Yves, qui fut canonisé en 134-7 par Clément VI, est le patron des avocats et des hommes de loi. Puissent-ils imiter son désintéressement, son amour pour la justice et son avcision pour l’esprit de chicane 1 — 19 mai.
YVES IVIAYEÜC (le bienheureux), évêque de Bennes, naijuil en 146^ d’une famille de négoci<a)ts de la Basse-Bretagne, qui lui procurèrent une éducation soignée. 11 parcourut d’une manière brillante le cours de ses éludes, et montra dès lors un grand attrait pour la piété. Après avoir commencé sa théologie à Sainl-Pul de Léon, il alla la continuer à Morlaix, tout en instruisant des jeunes gens qui lui avaient été confiés. Il prit ensuite 1 babil dans le couvent des Dominicains de celle ville, l’an 15(83, u’élaul âgé que de vingt et un ans. Après sa profession il alla terminer à Nantes sa théologie. Elevé au sacerdoce, il fut envoyé à Bennes pour y exercer les fonctions du saint ministère, et il s’en acquitta avec tant de succès qu’Anue de Brefagne le choisit pour son confesseur ; lorsqu’elle eut épousé Charles Vlll, roi de Erance, elle l’amena à Paris eu qualité d’auiiiôüier. La cour ne lui fit rien perdre de sa
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piété ni de sa simplicité, et lorsque la reine Anne eut épousé en seconde noces Louis XII, elle fit notiimer Yves à l’évêché de Rennes; mais il fallut les ordres du général des Dominicains et même ceux du pape Jules H pour lui faire accepter le fardeau de l’épiscopat, dont il se croyait indigne. Le peuple et le clergé de Bennes le reçurent avec une grande joie; mais à peine avait-il pris possession de son siège, que la peste vint désoler son troupeau. Comme le bon pasteur, il SC dévoua pour ses brebis et il s’employa personnellement à leur procurer les secours spirituels cl temporels que réclamait leur position. Instruire et soulager les pauvres, tel était le principal objet de son zèle et de sa charité. N’ayant pu se rendre à Paris lorsque la reine Anne fut attaquée de la maladie dont elle mourut, il s’y trouva à la mort (le Louis XII et prononça son oraison funèbre. 11 portait habituellement l’habit de son ordre, et lorsque scs fonctions le lui permettaient, il se retirait dans le couvent des Douiinicains de Rennes pour ranimer dans la solitude l’esprit de recueillement et de prière : cet esprit, il le communiquait à son clergé; aussi le lulhérianisme, qui avait essayé de s’introduire dans son (lioeôse, ne put y faire aucun prosélyte, et l’émissaire de la prétendue réforme, <iui était venu y prêcher la nouvelle doctrine, fut (hassé sans avoir pu séduire |)ersonne. Il était âgé de soixante-dixneuf ans lorsqu’il mourut le 20 septembre 1341, et son corps fut iobumô dans la cathédrale. Son tombeau fut illustré par des miracles, et il est lionoré eu Bretagne le 20 septembre.
YVETTE (la bienheureuse), Yveta, veuve et recluse à Huy, dans le pays de Liège, florissait au commencement du xiii' siècle, et mourut eu 1228. — 13 janvier.
YVIEÜ (saint') Yvius, était originaire de Bretagne. Il mourut en Angleterre dans le VIII' siècle, et son corps se gardait à Wil- Ibou, où il était honoré autrefois le 0 octobre.
YVON (saint), Yvo, évêque étranger, dont on ignore le siège, est honoré dans le comté d’Hulington en Angleterre, lé 10 juin
YVOKE ou Ibar ( saint ), Ibarus, évêque en Irlande, fut ordonné par saint Patrice. 11 était frère de Mella, épouse de Cormac, roi de Leinster et oncle de saint Aibauj ieur fils. Il travailla avec zèle à la conversion de ses compatriotes, et en amena un grand nombre à la connaissance de Jésus-Ciirist. Il fonda aussi un monastère dans l’île de Beckerin ou Beg-Ëri , où il eut sous sa conduite jusqu’à cent cinquante moines. Il mourut vers î’au 500, et suint Abban , son neveu et son disciple, lui succéda dans le gouvernement de son abbaye. Saint Yvore est honoré dans l’île où était son monastère et (jui s’appelle Beg-Eri, c’est-à- dire petite Irlande. — 23 avril.
YXTE (sainte), Yxta, vierge, est honorée à Yeslellen, au diocèse de Constance, où il y a une église qui porte son nom. — 25 juillet.
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ZACHARIE (snint), Zacliarins, run des douze pelils prophètes, encouragea les Juifs à re'ûâlir le leniplc de Jérusalem, Sa prophétie,- qui conlieiit quatorze ctiapiires, renferme pfusieurs traits qui désignent clairement le Me&'sie. 0u croit que ce pro[)hèle est le même Zac[>arie, fils iîarachie, dont Jésus-Christ parle dans l’Evangile, et qui fut tué par les Jui"s entre le temple et l’autel. 11 florissait vers l’an 520 avant l’ère chrétienne, et il était contemporain d’Aggée, près duquel il fut ('uterré. Son corps fut retrouvé l’an trl5. Le Martyrologe romain le notnme le 6 septembre.
ZACHARIE (saint), prôlre et prophète, époux de sainte Elizabeth et père de saint Jean-Baptiste, était marié depuis longtemps et n’espérait plus de postérité, lorsqu’un jour qu’il exerçait ses fonctions dans le temple, un ange vint lui atmoncerquc les prières qu’il avait adressées à Dieu pour obtenir un fils seraient exaucées. Comme il faisait difficulté de croire aux paroles de l’ange, celui-ci ajouta qu’eu punition de son incrédulité il resterait muet jusqu’à la naissance do l’enfant prédit. Il perdit en elïet l’usage de la parole à l’instant môme. Lorsque sou fils fut né, sa langue se délia, et le premier usage qu’il fit de la parole qui lui était rendue, fut d’improviser le cantique Jienedictus Dominus Deus Israël, etc. L’Iüvàngile ne nous apprend rien sur les autres particularités de. la vie du père de saint Jean- Baptiste ni sur sa mort. — 5 novembre.
ZACHARIE ( saint ), second évéque de Vienne en Dauphiné et martyr, succéda à saint Crescent, et souffrit sous l’empereur Trajan. — 23 mai.
ZACHARIE (saint), martyr à Nicomédie, est honoré le 10 iuin.
ZACHAiilE (saint), surnommé le Cordonnier, à cause de sa profession, est honoré chez les Grecs le 17 novembre.
ZACHARIE (saint), patriarche de Jérusalem, s’occupait avec zèle à gouverner saintement son troupeau, lorsqu’on 313 il eut la douleur de voir la Palestine envahie par Chosroès, roi des Perses, qui, après avoir pris la ville sainte, s’empara de la vraie croix, qu’il fit transporter en Perse. Zacharie fut fait prisonnier avec un grand nombre de chrétiens et conduit dans les Etals du vainqueur. Pendant sa captivité, qui dura près de quinze ans, il confia l’administration de son partriarcat au saint prêtre Modeste, et lorsque Siroès, fils et successeur de Chosroès, eut fait la paix avec Héraclius, empereur d’Orieut, ot rendu la vraie croix, ainsi que les prisonniers, Zacharie revint, escuriant la précieuse relique, qui fut d’abord porLe à Coiislanlmople. L’année suivante le patriarche et l’empereur la ramenèrent à Jérusalem, cl lorsqu’ils furent ar¬
rivés à l’entrée de la ville, Héraclius prit a vraie croix sur ses épaules; mais il n’eut pas plutôt fait quelques pas, qu’il se sentit arrêté par une force surnaUirclie. Zacharie, qui marchait à ses côtés, lui représenta (jue cet obstacle invisible proveu lil sans doute de ce (ju’il était habillé de pourpre, tandis que Jésus-Christ, lorsqu’il la portait sur le calvaire, était vêtu paûviement. Vous avez, lui dit-il, un riche dïadêtne sur la télé, et il était couronné d'épines: vous êtes chaussé, et il marchait nu-pieds. Aussitôt le prince se dépouilla de ses ornements impériaux, et alors rien ne s’opposa plus à sou entrée dans la cité sainte. Le bois sacré fut remis dans le lieu où il était précédemment. Saint Zacharie vécut encore quatre ans après celle imposante cérémonie, et il mourut en 633. Il eut pour successeur le même saint ]\Todesle qui était abbé du monastère de S lint-'j'héodose. — 21 février.
ZACHARIE (saint), pape, succéda en 741, à saint Grégoire IIL 11 était Grec de nation, et il ne dut son élévation sur le siège de Saint-Pierre (lu’à sou mérite et à ses belles (îualilés. On adinfrail surtout sa bonté et la grandeur d’âme avec laquelle il se vengea par lies bienfaits de ceux dont il avait ( U à se piaindie avant qu’il ne fût souverain pontife. H fit de sages règlements pour réformer les abus et maintenir la discipline. H tint plusieurs conciles, entre autres celui de Rome, eu 745, contre Adalbert et CIômeul,deux hérésiarques, qui avaient excité (lu trouble par leurs prédications dans la France et la Germanie, où leurs erreurs av lient déjà été condamnées. Luitprand, roi des Lombards, avait tant de vénération pour sa vertu, qu’il rendit en sa considération à l’Eglise romaine [dusieurs villes dont il s’était emparé. Ce fut aussi à la prière du saint pape qu’il renvoya sans rançon les prisonniers qu’il avait faits pendant la guerre. Zacharie eu raclïeta des Vénitiens un grand nombre, qui devaient être conduils eu Afrique et vendus aux infidèles. Son influence ne fut pas moins grande sur Racliise, successeur de Luilpraud. 11 alla trouver ce prince, qui assiégeait Pérouse, et obtint de lui qu’il renoncerait à son entreprise et qu’il rendrait les autres places dont il s’était déjà rendu maître : il fil j)lus, et lui persuada de renoncer au trône pour embrasser l’état monastique au Monl-Cassin. Saint Boniface , archevêque de Mayence, l’ayant consulté au sujet de Virgile, alors prêtre , et ensuite évêque de S.ilzbuurg , qu’il accusait d’enseigner qu’il y avait nue autre terre, peuplée d’hommes qui ne descendaient pas d’Adam et qui avaient un autre soleil et une autre lune, Zacharie répondit que si Virgile persistait dans celte erreur, il fallait le déposer. L’ayant eusuile
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mandé à Rome, il vit, par les réponses de l’accusé, que saint Boniface avait élé mal informé sur son compte, et il îe renvoya absous. Quelques modernes , d’après la réponse 'le Zacharie à saint Boniface, ont prétendu, mais à tort, que ce pape avait condamné l’opinion de ceuxqui admettent l'existence des antipodes. 11 est probable que Virgile soutenait celte opinion, qui n’avait rien alors de répréhensible aux yeux de la foi, et qui est aujourd’hui un fait incontesté ; mais il ne s’agissait pas des antipodes dans les idées que saint Boniface attribuait à Virgile, et si celui-ci les eût réellement soutenues, il eût mérité la condamnaliou dont le pape le menaçait. Un autre reproche qu’on fait à saint Zacharie, c’est la décision qu’il donna à Pépin, qui lui avait député Burchard, évêque de VVurtzbourg, et Fulrad, abbé de saint Denis, pour savoir s’il pouvait prendre le tilre de roi que portait alors Ghildéric 111, surnommé le Slupiile. Le pape répondit aux députés du prince qu’il était préférable que celui qui avait l’autorité royale eût aussi le nom de roi. Celle décision fondée sur le principe qu’il ne saurait y avoir deux souverains dans un Etat, ne décida pas la chute de la dynastie mérovingienne, qui était déjà tombée, puisqu’elle ne possédait plus depuis longtemps qu’un simulacre de royauté. D’ailleurs, ce qui prouve que celle révolution n’était pas injuste, d’après les idées de ce temps, c’est uu’elle s’opéra avec l’assentiment général de la nation française. Saint Zacharie orna la ville de Rome de plusieurs églises magnifiques, fit un grand nombre de fondations en faveur des pauvres et des pèlerins, et assigna un revenu considérable pour renlrelien des lampes de l’église de Sainl-Bierre. 11 mourut le 3 mars 752. Nous avons de lui des Lettres, des Décrets elm^G traduclion en grec des Dialogues latins de saint Grégoire le Grand. — 15 mars.
ZACHÉE (saint), Zachæus, évêque de Jérusalem, fut le quatrième successeur de l’apôtre saint Jacques, et mourut vers l’an IIG. — 23 août.
ZACHÉE (saint), diacre et martyr à Césaree en Palestine, ayant élé arrêté la première année de la persécution de Dioclétien, fut chargé de chaînes et conduit devant Fabien , gouverneur de la province, qui le fit battre de verges et lui fit déchirer le corps avec des peignes de fér. On le traîna ensuite en prison , où on lui mil les pieds dans les entraves, jusqu’au quatrième trou. Malgré cette horrible torture, il ne cessait de prier Dieu le jour et la nuit, sans rien perdre de sa tranquillité habituelle. Un de ses parents, nommé Alphée , qui exerçait dans l’église de Césarée les fonctions de lecteur et d’exorciste, ayant élé aussi arrêté comme chi étien, fut jete dans la même prison, d’où on les tira pour leur faire subir ur» nouvel interrogatoire. Leur constance à confesser Jésus- Christ les fit condamner à perdre la tête, et ils furent décapités le 17 novembre 303.^ — 17 novembre.
ZAINE (sainte), Zaîna, martyre en Ethiopie, est nommée dans la liturgie des Ethiopiens, qui l’honorenl le 21 octobre.
ZAMAS (saint), premier évêque de Bologne, fut envoyé dans celle ville par le pape saint Denis. H convertit un grand nombre d’idolâtres, et bâtit une église dont il fit sa cathédrale. H mourut sur la fin du ni* siècle. — 2i janvier.
ZAMBüAS (saint), évêque de Jérusalem , florissait sur la fin du iii*’ siècle et mourut en 30i. — 19 février.
ZANITAS (saint), martyr en Perse avec saint Lazare et sept autres, souffrit l’an 326, pendant la persécution du roi Sapor IL — 27 mars.
ZAÏTE (sainte), Zatta, martyre en Afrique, souffrit avec saint Castor et plusieurs autres. — 28 décembre.
ZÉ (saint), Etto, évêque, originaire d’Irlande, llorlssait dans le vi* siècle et mourut en 652. Son corps se garde à Liessies en Hainaut, et on l lionore à Fescau en Picardie le 10 juillet.
ZÉBIN (saint), Zebinas, martyr à Césarée en Palestine, avec saint Antonin et saint Germain, qui tous trois allèrent trouver Firmilien, gouverneur de la province. Ce magistrat était alors dans le temple, où il offrait un sacrifice aux dieux ; ils lui reprochèrent hautement son idolâtrie et sa cruauté envers les chrétiens. Firmilien, étonné de leur hardiesse, leur demanda qui ils étaient. Ils n’eurent pas plutôt répondu qu’ils étaient chéliens, que, sans autre formalité, il donna l’ordre de les conduire au supplice , ce qui fut exécuté sur-le-champ, l’an 308, sous les empereurs Galère et Maximin IL — 13 novembre.
ZÉLOTÈS ( saint) , martyr en Afrique , souffrit avec saint Hermogène et trois autres.— 6 décembre.
ZÉNAIDE ( sainte), Zenaïdes, sœur de sainte Philonille et parente de saint Paul, fut convertie à la foi par cet apôtre. On croit qu’elle était de Tarse en Cilicie, où elle est honorée te 11 octobre.
ZÉNAIDE (sainte), surnommée la Thaumaturge, à cause de ses nombreux miracles, est honorée avec une grande dévotion à Constantinople le 6 juin.
ZÉNAIDE (sainte), martyre à Césarée en Palestine, souffrit avec sainte Cyre et deux autres.— 5 juin.
ZÉNAS (saint), martyr à Philadelphie en Arabie, était esclave de saint Zenon, aussi martyr. Pendant qu’il baisait les chaînes de son maître détenu pour la foi, et qu’il demandait comme une grâce de partager ses tourments, il fut mis à mort par les bourreaux ; c’est ainsi qu’il obtint, selon son désir, d’être associé au supplice et au triomphe de son rnaîire. On place leur mort au commencement du IV® siècle, sous l’empereur Dioclétien. — 23 juin.
ZÉNOBE (saint), martyr à Tripoli de Syrie, souffrit avec saint Lucien et quatre au-
trpe HpppiikHrp
ZÉNOBE, (saint),’ évêque d’Ëges en Cilicie
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et martyr avec sainte Zénobie, sa sœur, souffrit par ordre dn président Lysias, l’an 303, pendant là persécution de l’empereur Diocléli'en —30 octobre.
ZÉNOBE (saint), prêtre de Sidon et martyr, qui, à la science de la religion joignait celle de la médecine, rendit d’abord un illustre témoignage à la foi chrétienne dans la ville d’Antioche, au commencement de la persécution de Dioclétien. H se trouvait à Tyr en Phénicie six ans après, lorsque Véture,. maître de la milice, y fit mettre à mort, par diverses sortes de supplices , plusieurs chrétiens. Zénohe exhorta celte glorieuse troupe à combattre courageusement pour 'Jésus-Christ. 11 mériladeremporlerlui-même, par le supplice des onglesde fer, la couronne du martyre, l’an 310, sous l’empereur Maximin M, dit Daïa. — 29 octobre et 20 février.
ZÉNOBE (saint), évêque de Florence, né dans cette ville sur la fin du règne de Constantin le Grand, appartenait à des- parents idolâtres ; mais ayant eu le bonheur d’être instruit dans la religion chrétienne, il fut baptisé secrètement par l’évéque. Sa famille, irritée de celle conversion, se disposait à faire sentir le poids de son ressentiment à l’évêque et au néophyte, lorsque celui-ci parvint non-seulement à l’apaiser, mais encore à la gagner à Jésus-Christ. Se sentant appelé à exercer la fonction d’apôtre parmi ses compatriotes, dont un grand nombre étaient encore plongés dans les ténèbres du paganisme, il embrassa l’état ecclésiastique. 11 n’était encore que diacre lorsqu’il se mit à prêcher l’Evangile avec tant de succès, que le pape saint Damase, informé de son mérite et de ses vertus, l’appela près de lui, afin d’employer ses services dans le gouvernement de l’Eglise. Après la mort de ce pape, Zénohe retourna cultiver une vigne qu’il n’avait quittée qu’à regret et qui réclamait ses soins. Pour rendre ses travaux plus utiles, il fut élevé à l’épiscopat, et celte dignité donnait un nouveau poids à ses prédications, ainsi que le don des miracles dont Dieu l’avait favorisé. Saint Ambroise, evêque de Milan , honorait de son estime et de son amitié le saint évêque de Florence, qui lui survécut plusieurs années et mourut après le commencement du v siècle. Ses reliques se gardent dans la grande église de Florence, et son nom se lit dans le Martyrologe romain sous le 25 mai.— 20 octobre.
ZÉNOBIE ( sainte ), Zrnobm, martyre à Eges en Gihcie, l’an 303, était sœur de saint Zénohe, évêque de celte ville, et souffrit avec lui sous le président Lysias, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 30 octobre.
ZÉNON ( saint), Zenoy disciple des apôtres, prêcha l’Evangile en Eg-^ pie et surtout à Diospolis, capitale de la Théhaïde. Les Grecs l’honorent le 27 septembre.
ZÉNON (saint), martyr à Home, souffrit dans le in' siècle avec 10,203 autres, et fut inhumé au lieu dit à la Goutte toujours coulante. — 9 juillet.
ZENON (saint), évêque en Lydie et mar- DiCTIONN. HAGIOGRAPHIQLK. IL
tyr, est honoré chez les Grecs le 27 avril.
ZENON (saint), soldat et martyr à Alexandrie en Egypte, avec quatre de ses compagnons, qui, pendant la persécution de Dèce, assistaient à la torture qu’on donnait à un chrétien. Celui-ci, vaincu par la douleur, paraissait sur le point de perdre courage. Nos généreux soldats, craignant qu’il ne renonçât Jésus-Christ, lui faisaient des signes pour l’exciter à la constance : celte pantomime les décela et fit voir qu’ils étaient chrétiens eux-mêmes. Alors le peuple, furieux, demanda leur mort à grands cris, et ils obtinrent ainsi la couronne du martyre, qu’ils avaient contribué à procurer à celui qu’ils étaient chargés de conduire au supplice. — 20 décembre.
ZENON (saint), martyr à Rome avec saint Vila! et un autre, fut inhumé sur le chemin d’Ardée. — 14 février.
ZENON (saint), martyr qui, après avoir été écorché, fut recouvert de poix par tout le corps et jeté dans le feu.— 5 avril.
ZENON (saint), martyr à Antioche avec saint Phébus et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 15 février
ZENON (saint), martyr à Tomes dans le Pont, souffrit avec saint Minias. — 9 juillet, ZENON (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Philippe, saint Narsée et dix enfants. — 15 juillet.
ZENON (saint), martyr à Trieste avec sainte Justine, souffrit, l’an 289, sous le règne de l’empereur Dioclétien. — 13 juillet.
ZENON (saint), martyr à Philadelphie en Arabie, souffrit avec saint Zénas son serviteur, vers la fin du iii' siècle, sous l’empereur Maximien.— 23 juin.
ZENON (saint), martyr à Nicomédie avec ses deux fils saint Concorde et saint Théodore, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 septembre.
ZENON (saint), martyr avec saint Victor et sept autres, subit divers tourments et ensuite la mort, au commencement du iv' siècle, pondant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 20 avril.
ZENON (saint), soldat et martyr à Malatia en Arménie, avec saint Eudoxe et 1104 de leurscompagnons,qui déposèrent le baudrier en signe de renoncement à la profession militaire , plutôt que d’abandonner Jésus- Christ, pour qui ils souffrirent tous la mort sous l’empereur Dioclétien. — 5 septembre.^ ZENON (saint), martyr à Nicomédie, qui, pour s’être moqué de Dioclétien à cause qu’il offrait un sacrifice à Gérés, eut les mâchoires brisées, les dents arrachées et la tête tranchée par ordre de ce prince. — 22 déccmlire.
ZENON (sainO, martyr à Nicomédie avec saint Chariton, fut jeté dans une chaudière de plomb fondu, l’an 309, sous l’empereur Galère. — 3 septembre.
ZENON (saint), martyr à Gaze en Palestine, était frère de saint Eusèbe et de saint Neslable. Avant été arrêtés par les païens, sous le règne de Julien 1 Apostat, ils furent
traînés on prison, d’oii la populace les tira bioniôt après, en enfonçant les portes. Les hommes s’arment de pierres et de bâtons, les î'emmes de leurs fuseaux, les cuisiniers de leurs broches, et tous se jettent, comme des furieux, sur les trois frères qu’ils accablent de coups. Lorsque leurs corps ne furent plus qu’une plaie et que la cervelle sortait de leurs têtes fracassées, on les traîna hors de la ville, et on les jeta à l’endroit où étaient les bêtes mortes, avec lesquelles on les brûla, afin que leurs ossements, confondus avec ceux des animaux, ne pussent être recueillis par les chrétiens ; mais une sainte femme y étant allée la nuit suivante, les démêla, avec l’aide de Dieu, et les porta chez Zénon leur cousin, qui s’était réfugié à Majuine. Ces saints martyrs furent mis à mort l’an 362, le 8 s^tembre.
ZÉNON (saint), évêque de Majume en Palestine, était cousin des précédents, et ce fut chez lui qu’une pieuse femme avait porté leurs ossements. 11 n’avait échappé à leur sort qu’en prenant la fuite. 11 se sauva dans une petite ville nommée Antédon ; mais ayant été reconnu pour chrétien, on le fouetta et on le chassa hors de la ville. Il se réfugia donc à Majume, dont il fut fait évêque sous le règne de Théodose. 11 bâtit ensuite une église dans laquelle il plaça les reliques de saint Eusèbe et de ses deux frères, 8aiut Zénon, qui mourut avant la fin du iv* siècle, est honoré le 26 décembre.
ZÉNON (saint), évêque de Vérone, à qui saint Grégoire le Grand et le Martyrologe romain donnent le titre de martyr et qu’ils disent avoir souffert sous Gallien, vivait un siècle plus tard, selon les meilleurs critiques. Il était Africain de naissance, et il fut élevé sur le siège de Vérone en 362, sous Julien l’Apostat. Il convertit les idolâtres qui se trouvaient encore dans son diocèse, et ramena dans le sein de l’Eglise plusieurs pélagiens et un grand nombre d’ariens. Ces conquêtes de la foi ayant presque doublé $on troupeau, il fut obligé de bâtir une grande église, qu’il fit surmonter d’une croix. La vertu qui brillait le plus en lui était la charité, et ses diocésains, excités par son exemple, la pratiquèrent bientôt aussi avec tant d’ardeur, que leurs maisqns étaient toujours ouverjes aux étrangers, et qu’ils rachetèrent un grand nombre de Romains , qui avaient été faits prisonniers par les Goths à la bataille d’Andrinople , eu 378. Saint Zénon formait des clercs pour le service des églises, et saint Ambroise nous apprend qu’il y avait à Vérone des vierges consacrées à Dieu , auxquelles le saint évêque avait donné le voile et qui vivaient dans un monastère sous sa direction. Il corrigea plusieurs abus , entre autres ceux auxquels donnaient lieu les repas qui sc faisaient aux fêtes des martyrs. Enfin , après s’être mpnlré pendant dix- huit ans un parfait modèle de la sollicitude pastorale, il mourut l’an 380. Il fut enterré près de la ville, sur les bords de l’Adige , et l’on bâtit dans la suite une église sur son tombeau. Ce lieu fut le théâtre d’un miracle
rapporté par saint Grégoire. L’Adige s’étant débordé en 589 , une grande partie de Vérone était déjà submergée, lorsque la population se porta en foule à l’église de saint Zénon, pour implorer son secours. Les eaux respectèrent cette église et s’élevèrent jusqu’à la hauteur des fenêtres sans pénétrer dans l’intérieur. Les Véronais , témoins de ce prodige , passèrent vingt-quatre heures en prières, après quoi le fleuve rentra dans son lit. Rotalde, un des successeurs du saint, transféra, en 865, ses reliques dans la nouvelle église bâtie sous son invocation, et les plaça dans une chapelle souterraine où elles sont l’objet d’nne grande vénération. Saint Zénon a laissé quatre-vingt-treize Sermons ou Traités, qui renferment des choses trèsimportantes pour le dogme , la morale et la discipline. Son style, vif et concis, n’exclut ni la clarté ni l’élégance. — 12 avril.
ZÉNON (saint), solitaire en Palestine , florissait sur la fin du iv’ siècle , et se fît admirer par sa profonde humilité. — 19 juin.
ZÉNON LE COURRIER (saint) , solitaire près d’Antioche , était né dans la province de Pont. Après avoir renoncé à ses biens , qui étaient considérables , il passa en Cappadoce pour se mettre sous la conduite de saint Rasile le Grand. 11 obtint ensuite un emploi sous l’empereur Valens ; mais à la mort de ce prince il se relira dans un sépulcre, sur la montagne la plus voisine d’Antioche. Il vivait seul, occupé aux œuvres de la pénitence et à la couletnplalion des grandeurs de Dieu. Il n’avait aucun meuble, pas même un livre, à l’exception de deux cruches qui lui servaient à aller chercher de l’eau. Un jour qu’il rapportait ses cruches pleines , une personne qui se trouva sur son passage s’offrit à le soulager de son fardeau. Zénon s’y refusa d’abord , ne voulant pas boire d’une eau qu’un autre lui aurait apportée : il céda enfin aux instances de l’étranger; mais lorsqu’ils furent arrivés à l’entrée du sépulcre, l’eau se répandit d’elle-raême , et il fut obligé d’aller de nouveau remplir ses cruches à la source , qui était fort éloignée de sa demeure. Un de ses amis lui fournissait tous les deux jours uni pain qui composait toute sa nourriture. Il ne portait que des habits vieux et des souliers usés. Théodoret, qui a écrit sa Vie , rapporte qu’étant allé le voir sur sa montagne, il vit un homme qui portait deux cruches remplies d’éau : il lui demanda de lui indiquer la demeure de l’admirable Zénon. Je ne connais point , répondit-il , de solitaire qui se nomme ainsi. Théodoret, jugeant à cotte réponse que c’était Zénon lui-même, le suivit et entra dans sa cellule , où il ne vit pour tout meuble qu’un tas de foin et un tas de pierres qui lui servaient de lit. Après une conversation qui roulait sur des matières de spiritualité , Théodoret, en le quittant, lui demanda sa bénédiction ; il la lui donna, non sans beaucoup de répugnance , son humilité lui persuadant que c’était à Théodoret, qui élab déjà évêque , à lui donner la sienne. Saint Zénon mourut avant le milieu du v' siècle ,
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et il est honoré chez les Grecs le 10 février.
ZÉNON (saint), surnommé le ïhaumaturere, est mentionné dans les anciens calendriers éthiopiens sous le 28 janvier.
ZEPHYUE (saint), Zephyrus, martyr avec saint llasilée et un autre, est honoré chez les Grecs le 21 novembre.
ZEPHYRIN (saint), Zephyrinus, pape et martyr, était Romain de naissance, et succéda, l’an 202, à saint Victor. Quand il monta sur le trône pontifical, la persécution de Sévère exerçait déjà ses ravages en Orient, et surtout en Egypte. Lorsqu’elle se fit sentir à Rome, il encouragea les fidèles à confesser Jésus-Christ avec courage. 11 fit triompher la vraie foi sur les hérésies qui parurent de son temps etdont les principales étaient celles des marcionites, des monlanistes et des Valentiniens. La chute de Tertullien, qui fut un grand scandale pour l’Eglise, fut aussi pour le saint pape un grand sujet d’affliction. Les dernières années de son pontifical ne furent troublées que par les hérétiques, car les fidèles jouissaientalorsd’un assez grand calme, et s’il a le titre de martyr, ce n’est pas qu’il ait versé son sang pour la foi; car il mourut en paix le 20 décembre 219. On lui attribue deux lettres qui ne sont pas de lui. — 26 août et 20 décembre.
ZET (saint), ZetuSy martyr, est honoré chez les Grecs le 22 novembre.
ZETIQUE (saint), Zeticus, martyr en Crète avec saint Théodule, souffrit pendant la persécution de Dèce. — 23 décembre.
ZÉTULE (saint), Zetiihis, martyr en Pamphilie, souffrit avec plusieurs autres. — 28 mai.
ZIDDIN (saint), martyr à Cordoue en Espagne avec saint ZoYle et dix-huit autres, souffrit au commencement du iv' siècle, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 27 juin.
ZITE (la bienheureuse), Zita , vierge , née l’an 1211 au Mont-Ségradi , village situé près de Lucques , sortait d’une famille pauvre, mais chrétienne, et fut élevée dans la piété par sa mère. Dès son enfance elle montra une grande horreur pour le péché et une crainte extrême de déplaire à Dieu. A l’âge de douze ans elle entra au service d’un habitant de Lucques. C’est dans cet hqmble état, où elle passa le reste de sa vie, qu’elle parvint à une haute sainteté et qu’elle se montra le modèle des servantes. Sa douceur, sa modestie et son obéissance étaient admirables. Uniquement occupée du service de Dieu et de celui de son maître, elle faisait marcher de front ces deux choses, sans que l’une nuisît à l’autre. Elle se levait de grand malin; et consacrait le commencement de la journée à la prière et à l’assistance à la sainte messe; le reste du jour était employé à faire non-seulement ce qu’on lui prescrivait, mais encore à prévenir les volontés de ceux qui avaient autorité sur elle. Au milieu des occupations dont elle était chargée., elle ne perdait jamais de vue la présence de Dieu, sanctifiant son travail par ces prières qu’on nomme jaculatoires. Si elle avait un
moment de repos, par exemple les dimanches et les fêtes, elle se livrait cà la méditation des vérités du salut, et l’exercice de la contemplation ne lui était pas étranger. Quoique sa position lui fournît des occasions nombreuses de mener une vie pénitente et mortifiée, elle y ajoutait des austérités volontaires, jeûnant toute l’année, souvent au pain et à l’eau, et couchant sur une planche ou sur la terre nue. Elle s’approchait fréquemment des sacrements de pénitence et d’eucharistie, et communiait avec une ferveur angélique. Les personnes qu’elle servait n’apprécièrent pas d’abord le trésor qu’elles avaient le bonheur de posséder ; sa maîtresse se laissa prévenir contre elle et là traitait avec beaucoup de hauteur et de dureté. Son maître, qui était d’un caractère Violent et brutal, s’emportait contre elle jusqu’à la fureur. Zite ne laissa jamais échapper ni plaintes ni murmures : sa douceur, sa patience et sa soumission ne se démentirent jamais. Ses maîtres, touchés à la fin d’une conduite aussi héroïque, lui rendirent justice et lui confièrent le maniement de leurs affaires. Se trouvant ainsi placée au-dessus des autres domestiques, elle n’employa l’autorité qu’elle avait sur eux que pour travailler à leur sanctification, ne négligeant rien, d’un autre côté, pour leur rendre tous les services qui dépendaient d’elle, afin d’adoucir ce qu’il y avait de pénible dans leur position. Quoiqu’elle eût une tendre charité pour les pauvres et les malheureux, elle n’abusait cependant pas du droit qui lui avait été confié de distribuer les aumônes de la maison, se rappelant qu’elle n’était que la dépositaire du bien d’autrui. Elle avait pris un tel ascendant sur son maître, qu’une parole de sa part suffisait ordinairement pour arrêter ses emportements. Quelquefois cependant elle était obligée de se jeter à ses pieds pour lui demander grâce eu faveur de ceux qui avaient excité sa colère, et celte démarche ne manquait jamais de produire son effet. Elle était parvenue à l’âge de soixante ans, lorsqu’elle mourut le 27 avril 1272. 11 s’opéra de nombreux miracles par son intercession, et Léon X approuva, pour la ville de Lucques, un office composé en son honneur. Le culte qu’on lui rendait fut confirmé par Innocent XII, qui publia en 1696 le décret de sa béatification. Son corps, ayant été trouvé entier en 1580, fut mis dans une châsse et placé dans l’église de Saint- Frigidieu. — 27 avril.
ZOCE (saint). Zooms, martyr à Antioche, souffritavec saint Phébus et plusieurs autres. — 15 février.
ZOÉ (sainte), Zoe, martyre à Rome sous l’empereur Adrien, était mariée à saint Exupère. Elle fut martyrisée avec son mari et leurs enfants, saint Gyriaque et saint Théodule. L’empereur Justinien fit bâtir uîie église en son honneur. — 2 mai.
ZOÉ (sainte), martyre à Rome, avait épousé, étant encore païenne, saint Nicostrate, secrétaire en chef du préfet do la ville. El'e fut convertie à la foi, ainsi que son mari, par saint Sébastien. Comme elle avait perdu l’u-
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sa^e de la parole depuis six ans, elle se jeta à ses pieds, lui lémoli^itanl par signes qu’elle demandait sa guérison. Sébastien n’eut pas plutôt formé le signe de la croix sur sa bouche, qu’elle parla distinctement. Zoé, pleine de reconnaissance, embrassa la foi chrétienne, ainsi que Nicoslrate et plusieurs autres personnes. Lu persécution s’étanl rallumée en 286, Zoé fui arrêtée la première, pendant qu’elle priait sur le tombeau de saint Pierre, le jour même de sa fêle, et on la jela dans un obscur cachot. On l’en tira quelques jou) s apiès, et on la suspendit par les pieds sur un feu dont la fumée la sufToqua. — 5 juillet.
ZOEL(saii>l), ZoèVus, martyr en Istrie avec saint Servile et Irois autres , soulTril l’an 204 sur la fin du règno de Numérien. — 24 mai.
ZOILE (saint), Zoïliis , martyr à Cordoue en Espagne, fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien. Après diverses tortures il fut décapité avec dix-neuf autres. Dans la suite on bâtit à Cordoue une église qui portail son nom, et dans laquelle se gardait son corps. — 27 juin.
ZOILE (saint), prêtre, florissait dans le iv' siècle, et il est honoré près d’Aquilée le 27 décembre, mais sa fête est remise au 24 janvier.
ZOPHOUE (saint), Zophorus, martyr à Césarée en Cappadoce, souffrit l’an 303, sous l’empereur Dioclétien, et il est nommé dans plusieurs exemplaires du Martyrologe de Sainî-Jérôme, sous le 19 novembre.
ZOSIME (saini), Zosimusy martyr <à Sozopolis, qui, après avoir subi de cruelles tortures, eut la tête tranchée par ordre du président Domilien, pendant la persécution de l’empereur Trajan. — 19 juin.
ZOSIME(sainî), martyr à l’hilippes en Macédoine avec saint Ruf, était disciple de saint Ignace d’Antioche, et avait partagé ses chaînes et ses souffrances avant qu’il n’eût été conduit à Rome. Après la mort de cet illustre martyr, on ignore dans quel lieu saint Zosiine porta la lumière de l’Evangile ; ce que l’on sait, c’est qu’il contribua puissamment à étendre le règne de Jésus-Christ parmi les Juifs et parmi les Grecs, et qu’ii fut martyrisé l’au 116, sous l’empereur Trajan. Saint Polycarpe, dans sa lettre aux Philippiens, fait l’éloge de son zèle, de son détachement du monde et de son courage dans les souffrances. — 18 décembre.
ZOSIME (saint), l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, mourut en prison, l’an 177, sous l’empereur Marc- Aurèle. — 2 juin.
ZOSIME (saint), martyr à Antioche, souffrit avec saint Phébus et plusieurs autres. — 15 février.
ZOSIME (saint), martyr à Carthage, souffrit avec saint Héracle. — 11 mars.
ZOSIME (saint), martyr à Antioche, souffrit avec saint Druse et un nulle. — 14 décembre.
ZOSIME (saint), martyr à Nicée avec saint Darius et deux autres est honoré chez les Grecs le 14 décembre.
ZOS 1328
ZOSIME (saint), martyr à Antioche de Pisidie, était frère de saint Marc, lierger , par qui il fut converti à la religion ( hrétienne, qu’ils scellèrent de leur sang, l’an 303, pendant la perséc ulion de l’empereur Dioclétien.
ZOSIME (saint), martyr en Cilicie, souffrit l’an 304, pendant la même persécution de Dioclétien. — 3 janvier.
ZOSIME (saint), martyr à Antioche avec sainte Thècle, souffrit au coinraencenienl du iv“ siècle, sous i’enipereur Dioclétien ou sous ses successeurs. — l'*^ juillet.
ZOSIME (saini), pape, était Grec de naissance et succéda en 417 à saint Innocent le*", li se laissa d’abord tromper par Célestius, disciple de Pélage, qui, ayant été condamné j)ar un concile d’Afrique , s’était rendu à Rome afin d’empécher, par ses rélractalions mensongères et son hypocrite soumission , que le pape ne confirmât la sentence portée contre lui. Zosime reconnut bienlôt après qu’il s’élait laissé surprendre par de faux drhors; aussi , s’empressa-l-il de confirmer les décrets du concile d’Afrique, et il condamna de nouveau Pélage et Célestius, les réduisant au rang de pénitents s’ils abjuraient leurs erreurs, et les retranchant de la communion de l’Eglise, s’ils y persistaient. 11 écrivit ensuite à ce sujet à toutes les Eglises du monde une lettre qui fut souscrite par tous les évêques calholi(|ues. A peine cette affaire, concernant la foi, était terminée, qu’il en surgit une autre concernant la disci})line. Apiarius , prêtre du diocèse de Sicque en Mauritanie, ayant été déposé et excommunié pour ses crimes par son évêque, appela au pape , qui reçut son appel et le rétablit dans la communion de l’Eglise. Les évêques d’Afrique, qui avaient décidé dans plusieurs conciles, que les appels des s'imples prêtres et des clercs seraient jugés sur les lieux , se plaignirent de celte innovation dans la discipline de leur église, non qu’ils contestassent le di oit d'appel au saint-siège , mais parce qu’ils voulaient le restreindre aux évêques. Celle affaire ü’Apiarius ne se termina que sous le successeur de Zozime. Ce pape décida en faveur de l’Eglise d’Arles le différend qui existait entre cette métropole et celle de Vienne, au sujet de la juridiction sur les provinces Narbonnaiso et Viennaise.
Il mourut sur lu fin de l’année 418, n’ayant pas encore siégé deux ans. Nous avons de lui seize Lettres, qui prouvent sa science ( l son zèle. — 26 décembre.
ZOSIME (saint), prêtre et moine en Palestine, né vers le milieu du iv" siècle, ayant quitté le monde pour embrasser la vie cenobitique, fil de grands progrès dans la perfection, et son éminente sainteté le fil élever au sacerdoce. On venait le consulter de toutes parts, et il donnait à chacun les avis spirituels qui convenaient à sa position. Après avoir passé cinquante-trois ans dans son monastère, il lui vint en pensée qu’il connaissait en théorie tout ce qui concerne la perf ction, et qu’il l’avait atteinte dans la pratique. Dieu, pour le guérir de celte folle ima-
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ginaiion el pour lui apprendre que l’homme, quelque parfait qu’il soit , peut toujours avancer dans la vertu, lui ordonna, par révélation, de quitter son monastère pour entrer dans un autre, qui se trouvait sur les bords du Jourdain. Ayant été admis dans la communauté, il réforma bientôt les idées trop avantageuses qu’il avait conçues sur son propre compte, lorsqu’il vit des hommes qui n’avaient pas plus de commerce avec les autres hommes que s’ils n’eussent plus été de ce monde, qui joignaient le travail des mains à une prière continuelle, et qui , partagés en différents chœurs, se succédaient pour chanter sans interruption les louanges de l-)ieu. Pendant toute l’année leur nourriture ne se composait presque que de pain et d’eau, et lorsque le carême était venu, ils quittaient le monastère pour aller passer la sainte quarantaine de l’autre côté du Jourdain, dans les vastes déserts de l’Arabie, se dispersant les uns d’un côté, les autres d’un autre, pour pratiquer en secret les plus étonnantes austérités. Ils retournaient ensuite au monastère pour le dimanche des Hameaux, afin d’être réunis pour célébrer la passion et la résurrection du Sauveur. La première année de son séjour parmi ces frères, laquelle était, à ce que l’on croit, l’an 430, saint Zosime ayant traversé le Jourdain avec eux, alla passer le carême dans le désert, où il s’enfoncait chaque jour de plus en plus , dans l’espérance d’y rencontrer quelque anachorète capable de lui donner des leçons, qu’il ne dédaignait plus de recevoir. Ses marches fatigantes ne l’empêchaient pas de prier avec ferveur. Le vingtième jour de son voyage, s’étant arrêté à l’heure de midi pour se reposer un peu , et pour réciter selon sa coutume un certain nombre de psaumes, il aperçut comme la figure d’un corps humain. 11 crut d’abord que c’était une illusion du démon ; c’est pourquoi il s’arma du signe de la croix et continua sa prière. Lorsqu’il l’eut finie, il porta ses regards vers l’endroit où il avait cru remarquer quelque chose, et il vit un être humain qui avait le corps noirci par les ardeurs du soleil, avec des cheveux courts mais blanchis par les années, et qui, s’apercevant qu’on l’observait, s’enfuit avec précipitation. Zosime, pensant que c’était quelque saint ermite , courut après lui pour le joindre, et lorsqu’il fut à portée de se faire entendre , il le supplia de s’arrêter pour lui donner sa bénédiction. Voici la réponse qu’il en reçut : Père Zosime, je suis une femme et ne puis converser avec vous, parce (jueje suis nue. Si vous voulez que je m'approche , jelezmoi votre manteau pour me couvrir le corps. Zosime , surpris de s’entendre appeler par son nom, ne douta point que cette femme ne le connût par révélation, et s’empressa de lui jeter son manteau dont elle se couvrit. Après s’être entretenus quelque temps, ils firent chacun leur prière ; ensuite 'Zosime la conjura, au nom de Jésus-Christ, de lui dire qui tdle était, depuis quel temps elle était Uaus le désert el de quelle manière elle y
avait vécu. Cette femme, qui n’était autre que sainte Marie Egyptienne, lui fit l’histoire de sa vie, de ses égarements el de sa pénitence. Après ce récif, qui plongea Zosime dans un profond étonnement, elle lui commanda le secret jusqu’à ce que Dieu l’eût rappelée de ce monde, et se recommanda à ses prières. Avant de se séparer de lui, elle le supplia de ne pas quitter le monastère l’année suivante, au commencement du carême, ajoutant qu’il ne le pourrait pas d’ailleurs, (fiiand même il le voudrait. Vous m’apporterez, lui dit-elle ensuite , le corps et te sang de Jésus-Christ le jour de la sainte Cène : je me trouverai sur les bords du Jourdain, du côté qui n’est point habité. Là-dessus elle le quitta pour s’enfoncer dans les profondeurs du désert. Zosime se mil à genoux pour remercier Dieu de ce qu’il avait vu et entendu, et il rentra au monastère pour le dimanche des Hameaux. L’année suivante il se trouva malade, lorsque les frères passèrent b; Jourdain , et il se rappela alors que la sainte lui avait dit qu’il ne pourrait pas quitter le monastère avec les autres, quand même il le voudrait. Le jour de la sainte Cène, ii prit le corps et le sang du Seigneur et se rendit sur les bords du Jourdain. L’illustre pénitente, qui se trouvait de l’autre côté du ileuve, ayant fait le signe de la croix, marcha sur les eaux, et quand elle fut près de Zosime elle lui demanda sa bénédiction.
Après qu’il eut récité le Symbole et l’Oraison dominicale, il lui donna la sainte eucharistie. Après l’avoir reçue elle fil son action de grâces, ensuite le remercia de la peine qu’il avait bien voulu se donner pour elle , el le pria de revenir l’année suivante. Zosime lui ayant offert les petites provisions qu’il lui avait apportées, elle n’accepta qu’un peu de lentilles et i epassa le Ileuve comme elle avait fait en venant. Le carême suivant, Zosime revint au lieu désigné, où il trouva morte celle qu’il cherchait, ayant auprès d’elle une inscription qui portail qu’elle s’appelait Marie. H enterra son corps dans une fosse creusée par un lion que Dieu avait envoyé à cet effet. Ayant ensuite imploré l’intercession de la sainte pour lui el pour toute l’Eglise, il retourna à son monastère el y rendit compte des merveilles dont il avait été témoin. H continua de servir Dieu avec ferveur jusqu’à sa mort, qui arriva dans la centième année de son âge, vers le milieu du v^ siècle. — 4 avril.
ZOSIME (saint), confesseur eu Palestine, llorissait sous l’empereur Justin, et brilla par sa sainteté el par ses miracles. — 30 uov.
ZOSIME (saini), évêque de Syracuse, né vers l’an 570, fut élevé dans le monastère de Sainte-Luce de Syracuse, alors gouverné par l’abbé Fauste, qui l’honora de sou estime et de son affection. Ayant été élevé à un emploi qui l’obligeait à des communications fréquentes avec les personnes du dehors, Zosime perdit le recueillement et la ferveur, se dégoûta de son étal el poussa l’oubli de ses devoirs jusqu’à quillcr le rnouaslère sans la permission de sou supérieur*
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Ses parents , chez qui il s’était retiré , le ramenèrent à l’abbé, qui le reçut comme un autre enfant prodigue. Zôsime répara sa faute d’une manière si édiflante, qu’il mérita de succéder à l’âbbé Fauste en 607. Lorsque ce dernier fut mort, les moines se présentèrent à Jean, évêque de Syracuse, pour qu’il leur désignât celui d’entre eux qui était le plus digne de commander aux autres. Jean leur demanda s’il ne manquait personne de la communauté : ils répondirent qu’il ne manquait qu’un frère, celui qui é(*ait gardien du sépulcre de sainte Luce. L’évêque le fit veiiir, et en le voyant il s’écria ; Voilà celui que Dieu a choisi pour être votre ab'bé. Il l’ordonna prêtre et l’installa dans ses fonctions. Zosime s’en acquitta à la satisfaction générale, sachant unir à propos là fermeté à la douceur, et ne prescrivant rien aux autres, dont il ne donnât luimême l’exemple le premier. 11 y avait quarante ans qu’il gouvernait sou monastère, lorsque le siège de Syracuse étant venu à vaquer par la mort du saint évêque Pierre, il fut élu par la majeure et la plus saine partie du troupeau ; mais quelques mauvais chrétiens élurent de leur côté un prêtre nommé Vénère, qui ambitionnait l’épiscopat. Le saint abbé, qui redoutait ce fardeau autant que son compétiteur le désirait, fut cependant obligé d’aller à Rome, non pour taire prévaloir son élection, mais pour renoncer à ses droits. Le pape Théodore n’eut aucun égard à son désistement, et il lui conféra Ponction épiscopale en 647. De retour à Syracuse, il remplit tous les devoirs d’uii saint évêque pendant treize ans, sans rien changer à sa manière de vivre, ni à son ameiülement ; ce qui lui permettait de distribuer aux pauvres la presque totalité de ses revenus. Malgré son grand âge, il annonçait souvent la parole de Dieu à son peuple, et il était presque nonagénaire lorsqu’il mourut vers l’an 660. — 30 mars.
ZOSIME (sainte), Zosî'mrt, martyre à Porto, souffrit avec sainte Bonose,sa sœur, et saint Eulrope, Son frère. — 15 juillet
ZOTIQUE (saint), Zoticus, martyr à Tivoli, souffrit dans le ii' siècle. — 12 janvier.
ZOTIQUE (saint), martyr â Lyon, souffrit avec saint Pothin, évêque de cette ville, et quarante-cinq autres, l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle, — 2 juin.
ZOTIQUE (saint), évêque de Oomanes en Cappadoce et martyr, déploya un grand zèle dans l’exercice de ses fonctions épiscopales. Il dut à sa vigilance de découvrir le premier les erreurs des montanistes ou cataphryges, qu’il combattit avec succès, démontrant d’une manière victorieuse l’absurdité des prophéties de Montan et de ses principaux disciples. Après avoir vengé la foi chrétienne par ses prédications et par ses écrits dont il ne nous reste rien, il la scella de son sang l’an 204, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 21 juillet.
ZOTIQUE (saint) , soldat et martyr en Afrique, souffrit avec saint Uogat et qua¬
rante-deux autres soldats. — 12 janvier.
ZOTIQUE (saint), martyr à Nyon en Suisse avec saint Attale et saint Eutyche, souffrit dans le siècle. —4 juin
ZOTIQUE (saint), missionnaire et martyr en Egypte, était l’un de ces hommes apostoliques qui se divisèrent en quatre bandes de chacune neuf pour évangéliser la province. Celle à laquelle Zolique appartenait avait pour chef saint Papias, et alla exercer son zèle dans la partie occidentale. Le gouverneur de l’Egypte, informé des succès qu’obtenaient leurs prédications, les fil tous arrêter et amener devant son tribunal; mais ne pouvant les décider à sacrifier aux idoles , il les condamna à différents supplices. Ceux qui avaient porté la foi à l’Occident furent attachés à des croix, et Zolique eut le bonheur de mourir de la même mort que son divin Maître. — 16 janvier.
ZOTIQUE (saint) , martyr à Alexandrie , souffrit avec saint Tharsice et plusieurs autres. — 31 janvier.
ZOTIQUE (saint), martyr à Tomes avec saint Elie et quatre autres. — 29 mars.
ZOTIQUE (saint), martyr en Phrygie avec sainte Bisse et quelques autres, est honoré chez les Grecs le 28 juillet.
ZOTIQUE (saint), soldat et martyr à Nicomédie avec treize autres soldats, subit d’honibles tourments pour la foi chrétienne, et fut ensuite précipité dans la mer l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 21 octobre.
ZOTIQUE (saint), martyr àRome avec saint Irénée et deux autres, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien, t- 10 fev.
ZOTIQUE (saint), martyr avec saint Victor et sept autres, fut cruellement tourmenté pendant la persécution de Dioclétien, et ensuite décapité, vers l’an 304. — 20 avril.
ZOTIQUE (saint), martyr à Nicomédie avec saint Agalhonique et plusieurs autres, souffrit par ordre du président Eulholome, pendant la persécution des empereurs Dioclétien et Maximien, — 22 août.
ZOTIQUE (saint), prêtre et fondateur d’un hospice à Constantinople, était né à Rome, d’une famille illustre et opulente. Ses vertus et son mérite l’ayant fait élever au sacerdoce, il employait ses revenus au soulagement des malheureux. L’empereur Constantin l’émmena avèc lui, lorsqu’on 328 il transporta le siège de l’empire dans la ville de Byzance, à laquelle il a donné son nom, et Zolique y continua les œuvres de miséricorde qu’il exerçait à Rome. Comme Constantinople n’avait point encore d’hospice pour les pauvres et les malades, il fonda le preniier établissement de ce genre que celte viile ait possédé, et il consacra à celle bonne œuvre la plus grande partie de sa fortune. Après une vie dévouée tout entière au bien de l’humanité, il mourut vers le milieu du iv° siècle. — 31 décembre.
ZWENTOSLAS (le bienheureux), Zuentoslaüs^ mansionnaire de l’église du Cercle à Cracovie, est honoré en Pologne le 15 avril.
LE JOUR DE LA FÊTE N’EST POINT CONNU
ABBANTE (le vénérable), Abbas-Abbantis, quatrième abbé du Mont-Coryphe pt'ès d’Aniiocbe, était ismaélite de nation. Il mârcbait toujours nn-pieds, ne buvait presque jamais, pas même d’eau dans Sa soif, se tenait à l’ombre en hiver et au soleil en été. H s’asseyait rarement, ne se couchait jamais, passait en prières la plus grande partie du jour et de la nuit et portait sur ses reins une grosse chaîne de fer. Il florissait au commencement du v« siècle.
ABD AS (saint), évêque et martyr en Perse, souffrit pendant la grande persécution du roi Sapor II, vers i’an 344.
ABEL, paiPiarche, second fils d’Adam et d’Eve, naquit un an après son frère Caïn, c’est-à-dire l’an 3 du monde. Ayant embrassé la vie pastorale, il offrait à Dieu les premiers nés de ses troupeaux. Caïn, qui se livrait à la culture de là terre, offrait de son côté les prémices de ses récoltes ; mais le Seigneur mon:rapardes signes manifestes, que les sacrifices du premier lui étaient plus agréables que ceux du second. Celui-ci, irrité de cette préférence, conclu contre Abel une haine violente dont Dieu lui fit sentir l’injustice ; mais cette leçon divine ne changea pas ses mauvaises dispositions Un jour qu’il était plus exaspéré qu’à l’ordinaire, il engagea à raccompagner dans un champ Abel qui ne soupçonnait pas ses projets fratricides ; et lorsqu’ils se trouvèrent seuls à la campagne, Caïn se jeta sur lui et le tua, l’an 129. Le nom de juste est donné à Abel dans plusieurs passages de l’ancien et du nouveau Testament : l’Eglise le lui donne aussi dans le canon de la messe et parle de ses sacrilicos comme ayant été acceptés par le Seigneur : cependant il ne paraît pas qu’il soit nommé dans .aucun martytologe. Les Éthiopiens pourtant l’honoraieni autrefois le 28 décembre, et il est invoqué dans les litanies pour la recommandation de l’ànie.
ABIAS (saint ), était autrefois honoré à Alexandrie, où il y avait une église paroissiale qui portait son nom, au rapport de saint Epipliane.
ABIATHA ( sainte ), vierge et martyre en Perse, était de la province de Beih-Cerma, et tlle ési àppclée fille de l’alliance, c’est-à-dire consacrée à Dieu. Elle fut mise à mort pendant la persécution de Sapor II, vers l’an 540.
ABIDION, co-abbé d’un monastère près du Mont- Coryphe en Syrie, qu’il avait fondé avec le vcnéiablc Ensebone, le gouverna de concert avec lui, comme s’ils n’avaient eu, ditTbéodorei, qu’une seule âme, tant ils montraient d’union dans l’exercice de leur autorité. Il florissait vers te commeaceincnt du
ABRAHAM DE PARATOME, solitaire au diocèse d’Antioche, est nieniionnc par Tbéodorct qui parle de son éminente sainteté ci des miracles qui s'opéraient à son tombeau. H florissait au commencenieiit du v« siècle.
ABRAME (saint), Abramius, cvêqtie et martyr en Perse, souflï il vers le milieu du iv® siècle pendant -a grande persécution du roi Sapor H.
ABRIT (sainte), était autrefois invoquée dans les anciennes litanies en usage chez les religieuses de Notre-Dame de Boissons,
ACACE, Acacius, évêque de Méliline en Arménie, florissait au commencement du v® siècle, et mourut vers l’an 440. Il est nommé saint par Baïonius dans ses annales ecclésiastiques.
ACADOü (saint), est honoré à Bourges dans l’église de Sainie-Ouirille , qui possède ses reliques.
ACllARD (le vénérable), évêque d’Avranches, sortait d’une des plus illuslfes familles de Normandie et naquit au commencémeni du xii® siècle. Ayant passé en Angleterre pour ÿ faire ses éludes, il y embrassa l’étàt ecclésiastique et devint lë modèle du clergé anglais'. Il revint en France pour prendre l’hàbit mohaslique daUs l’abbaye de Saint- Victor de Paris, alors gouvernée liât le bienheureux Gilduin, qui eu fut le premier àbbé. Celui-ci étant mort en 1133, Acbard fut choisi pour son successeur, et en 1160 il fut âp|)elé au gouvernement de l’église d’Avrartclies. Henri II, roi d’Angleterre, l’honorail d’iine estime lôiiie pariiculiêre , et il en donna une preuve publique en lui fiisaut ilenir sur les fonts de b.lplêiue sa lille Aliénor, qui épousa dans la suite Alphonse IX, roi de Castille. Henri s’éiaut brouillé avec saint Tlioniàs , archevêque de Caiilorbéry, l’évêquo d’Avraiichés, qui était l’ami inlime de ce dernier, prit son jlàrli, qui était celui de la juslicé, et le prince, s’il eh fût inécontènf, ne lui relira cepeiidant pas sa confiance ni son amitié. Achard niOurilt en 1171, après di.x ans d’épiscopat, laissant, une mémoire si vénérée, (pie quelques écrivains lui donnent letiirede biealieureux.il avaitcoraposé en latin plusieurs ouvrages qui n’ont pas encore été imprimés, parmi lesquels on distingue le traité de VAbnégüliou de soi-même, celui de, la Tenlalion du Christ et celui de la Division de l'âine et de l'esprit.
ACHERIE (le bienheureux), ablié dans les Vosges, florissait vers le milieu du ix® siècle. Issu d’une famille hoble, il quitta le monde et renonça aux avantages que lui promettait sa naissance pour se mettre sous la conduite d’uti saint solitaire nommé Blidul- {)lié, qui habitaii, dans le val de Lièvre, rcrmitage de lielmonl. Blidulphé, eii liioùrânt, laissa ùhe petite communauté qui fut gouvernée par saint Guillaume, l’un de ses disciples. Achérie lui succéda, et comme le nombre des religieux allait loujoiirs croissant, il lit agrandir les bâtiments du riionaslère. Après sa inofi, son corps fut inhumé d'ans l’cglise, et sou lomheau, placé devant faulel de la Vierge, fut illustré par plusieurs miracles. Quoique plusieurs liagiographes lui doiineiil le litre de sidot et le placent, avec saint Guillaume, sous le 5 novenihre , on ne trouve aucun monument qui atteste sou culte. Le monastère de Belmont prit le nom d’Aihéry ou d’Echéry en riionneiir du saint abbé, et il fut, pendant plusieurs siècles, un prieuré dépciHlani de l’ahhaye de Moyeiimoutier.
AGHIDE (saint), abbé du monastère d’Agauiie ou
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de Saint-Maurice en Valais, florissait au commencement du vi» siècle. Il succéda à saint Ambroise sous radministratioi) duquel l’aiibaye fut rebâtie par saint Sigismond, roi de Bourgogne.
ACSIJl (le vénérable), était frère de saint Cotolas, honoré en Egypte; ce qui fait supposer qu’ils étaient Egyptiens.
AC VUE ( saint ), a donné son nom à une église près de Melufî.
ADALBËRT évêque d’Augsbourg, succéda en 909 à saint Adalbéron et marcha dignement sur ses traces. 11 mourut en 9Ü1, et plusieurs historiens lui donnent le titre de saint.
ADALBIG ou Athic , dit aussi Ethic, duc d’Alsace, était père de sainte Odile. Cette sainte étant née aveugle, il fut si troublé de ce malheur, qu’il ordonna dans son désespoir de la faire mourir. Mais la duchesse Berschinde, son épouse, qui était la tante maternelle de saint Léger, sut éluder cet ordre barbare et la conlia secrèiemeiit à une nourrice sur la lidélilé de laquelle elle pouvait compter. Odile, en recevant le baptême des mains de saint Hidulplie, évêque de Trèvres, recouvra la vue. Hugues, son frère aîné, la lit revenir malgré la défense d’Adalric; et celui-ci en fut si irrité, qu’il le maltraita au point qu’il en perdit la vie. La mort de son fils fit sur lui une impression si salutaire, qu’il se convertit, reçut Odile avec affection, et comme elle désirait se consacrer au Seigneur, il bâtit pour elle le monastère de llobenbourg dont elle fut la première abbesse. Sur la lin de sa vie il renonça au monde et se relira à Hoheiibourg, où il mourut dans les exercices de la pénitence le 20 novembre 090. Quelques auteurs lui domieiit le litre de saint. Ce prince est la tige des maisons souveraines de Lorraine et d’Autriche.
ADELIADE DE SCllERBEECK (la bienheureuse), religieuse cistercienne, née vers le commencement du xiiie siècle à Scherbeeck, près de Bruxelles, fut élevée avec soin, et sa beauté, jointe à la culture de l’esprit et aux iiualités du cœur, lui promettait dans le monde un établissement avantageux. Mais elle rompit, à la Heur de son âge, tous les liens qui la retenaient dans le siècle pour prendre le voile dans l’abbaye de la Cambre qui dépendait de l’ordre de Cîleaux. Elle devint bientôt, par sa ferveur, sou humilité, sou obéissance et ses autres vertus, le modèle de ses compagnes, et elle parvint à une haute perfection. Dieu l’éprouva par diverses maladies qu’elle supporta, non-seulement avec patience, mais inéme avec joie. Atteinte ensuite d’une lèpre affreuse, elle devint aveugle et perdit successivemeui l’usage de tous ses membres ; mais à mesure que ses souffrances augmentaient, elle semblait redoubler de résignation et de couüaace eu Dieu. Elle mourut le 11 juin 1250.
ADELEERCE, snrimuimée Ave ou Eve, premièrê abbesse de Saint-Mous , monastère qu’ileymon, évêque de Verdun, venait de londer pour des religieuses bénédictines, llorissait dans le xi® siècle, et se rendit illustre par ses venus. S’étant rendue à Cluni pour y connaître par elle-même la manière dont cette célèbre abl>aye observait la règle de Saint- Benoît, saint Odilüii, qui en était alors abbé, eut lani d’égard pour la répuiatioii de saiiiieté dont elle jouissait, qu'il lui permit d’entrer dans le cloître, ce qui était une exception sans exemple. De retour dans sa communauté, elle y liiobseiver le véritable esprit inouastiqiie , et son exemple y contribuait plus encore que sou autorité. Elle lit conlirmer eu 1049, par le pape saint Leon IX, la doiiatidu des biens que le fondateur avait attachés au moiiaslere. Elle mourut en 1057, après avoir gouverné ses religieuses (x ndanl près d’un demi-siecie.
AÜELBERT (le bienheureux) , comte (RAustrevant, était l’éponx de sainte Reine de Üenain et père saiüie Relroie ou Ragenfrède. U mourut sur la
lin du viii« siècle, plusieurs années avant sainte Reine. Le martyrologe de France lui donne le titre de bienheureux à l’occasion de son épouse qui est nommée sous le premier juillet.
ADELE (sainte), AUelu, mère de saint Troiid, mourut vers le milieu du vit® siècle. Elle est honorée à Zeel.
ADELGOÏT (saint), AdaUjoUus, ahhé (le Disentis, était religieux d’Ensiédeln ou de Notre-Dame des Ermites, lorsqu’il fut élu en 1012 pour gouverner l’ahbaye de Disentis après la mort d’Uiker. Il mourut en 1031, et les monuments de son abbaye lui donnent le litre de saint.
AD(',LV1VE (la bienhenrense), Adeloiva, mère de saint Roppon, abbé de Stavelo, renonça au monde après la mort de son mari et se fit religieuse à Verdun, où elle mourut vers l’an 1000. Quelques modernes hti donnent le liire de sainte.
ADIER (saint), Aderius, martyr en Champagne, fui mis à mort par les Vandales vers le milieu duv® siècle, à Chany prés de Reims. Ses reliques furent trouvées dans fe xi® siècle, sous l’archevêque Gervoise.
ADOLE (saint), solitaire à Jérusalem, était de Tarse en Cilicie, et florissait au commencement du V® siècle. Son genre de vie était si austèie qu’il semblait dépasser les forces de la nature. Pendant le carême, il ne mangeait que de cinq jours eu cinq jours, et le reste de l’aiinée que tous les deux jours. Depuis le soir jusqu’à l’heure où les frères s’assemblaient dans les chapelles, il restait debout, à jeun, cbanlant et priant sur la montagne des Oliviers, sansquele Iroid, la pluie ou la grêle pussent lui faire quitter son poste. Lorsque le moment de la prière était arrivé , il se rendait aux cellules des Irèies, muni d’un marteau, et frappait à leur porte pour les avertir qu’il fallait se réunir dans les oratoires. Lorsque le jour approchait, il se rendait dans sa cellule où il se reposai! jusqu’à tierce, et il s'éveillait .au chant des psaumes. La station quotidienne qu’il faisait sur la montagne, l’exposait à être lelleinenl mouillé, pendant les temps pluvieux, qu’ou eût dit que ses habits sortaient de la rivière, il mourut à Jérusalem et il y fut enterré.
ADON (saint), fondateur du monastère de Jouarre, était lils de saint Autltaire et frère de saint Ouen. Leur père, qui était un seigneur français établi d ns la Brie, ayant reçu chez lui saint Culoinban, al>bé de Luxeuii , lui présenta ses deux fils , encore trèsjeunes, et le saint leur donna sa bénédiction. Lorsqu’ils huent en âge de paraître à la cour, ils s’attachèrent au service de Clotaire H, qui fil Adon son trésorier, elüueii, ijui s’appelait aussi üadon^ sou réiéieitdaire. Ils se lièreul ü tine éiroil-a auiiiié avec saint Eloi, et ce grand serviteur de Dieu, qui était réiiiütafiu-ll de iacour, les alhnnii dans la résolution où ils étaient de quiiier le' service du prince pour se consacrer au service de Dieu. Ce prince, qui était alors Dagobert 1®'', fils et successeur de Clotaire II, ne conseiiiil qu’avec peiiie à la proposition que lui fit son liésorier de renonéer au siècle pour se retirer à Jouarre, inoiiaslère iju’il venait de loiider et qui étau double, selon l’usage du temps. Ce fut vers 650 qu'Adon y prit l’habit dans la comuuinaulédes honiines, et il mit à la tète de la comiminanlé des vierges, sainte Teléliilde, sœur de saint Agilberi. Celui-ci, qui fut évêque ne Uoichesler en Aiiglelerie, et ensuite de Paris, fut un des premiers disciples de saint Adon a Jouarre Le saint londalenr de Jouarre, qui gouvernail lui-iiièmu ses religicax, mourut assez longtemps avant bon Irèie, qui était devenu arebevéque de Rouen.
AÜUANA (sainte), vierge e-, marlyre en Per.se, soulfrii pendant la grande s,verséculion du roi 6apor U, vers le milieu du iv® siècle.
ADRIEN 11 (saint), pape, éiitol Koniain de naissance et succéda eh 6Ô7 à samt Nig^olas Ce ne hu qmi
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malgré lui n"’’' uionla sur la chaire de Saint-Pierro. à l’âge de soi.xanle-seize ans. Les ambrissadenrs de l’empereur Louis U s’élaient plaints qu’on eùl procédé à l’élection avant leur arrivée; il leur fut répondu que ce n’était pas par mépris |)our l’autorité impérinlê, mais dans la crainte que l'usage ne s’établît d’alten’dre les envoyés de l’empereur et qu’il ne devînt comme obligatoire. A’drieu tint à Rome un concile contre Photius et il envoya ses légats à celui de Constantinople où cet usurpateur du siège patriarcal fut déposé en 869. Saint Ignace, qu’il venait de rétablir, prétendait que la Bulgarie devait relever de son patriarcat ; mais le pape s’opposa à cette prétention. 11 eut aussi à lulter contre Charles le Chauve, roi de France, au sujet d’Ilincmar, évêque de Laon, qui avait appelé au sasnt-siége d’une sentence portée contre lui dans le concile de Verberie. Il mourut à quatre vingt-un ans, et il a laissé quelques lettres. 11 est honoré dans le duché de Modéne le 8 juillet.
ADRIEN BOURDOISE, prêtre et fondateur du séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, naquit dans le Perche en 1584 et se distingua par un zèle infatigable. Catéchismes, missions, conférences, il s’employait à tout avec une ardeur sans bornes, il s’appliqua toute sa vie à former de dignes ministres des autels, et c’est pour atteindre ce iuit qu’il institua le séminaire de Saint-Nicolas. Il attaquait le vice partout où il le trouvait sans être retenu par aucune considération humaine, et il ne visait en toute chose qu’à la gloire de. Dieu et au salut des âmes. Il était l’ami particulier de saint Vincent de Paul, et ils étaient dignes l'im de l’üutre. Adrien de Bourdoise mourut en odeur do sainteté l’an 1655, à soivanleonze ans.
ADRIEN (saint), évêque en Ecosse, est honoré dans l’île de May.
ADIILPHE (saint), évêque de Worcester, succéda en 992 à saint Osswald, dont il imita les vertus et dont il leva de terre le corps en 1002.
AFRAN (saint), est patron d’une église au diocèse de Cahors.
AFRIQUE (saint), Africus, est honoré à Constantinople avec saint Publius de Paulopèlre et un autre.
AGAPE ou Agapet (saint), disciple de saint Marcien, solitaire dans le désert de Chalcis en Syrie, vécut quelque temps sous sa conduite avec Eusèbe. Mais comme la cellule de leur maître était trop petite pour les recevoir, ils s’en construisirent une à côté, et ils priaient, chantaient des psaumes et étudi.aient l’Ecriture sainte lorsqu’ils n’étaient pas occupés à entendre les instructions de Marcien. Lorsque Agape fut formé dans les voies de la vie .spirituelle, il voulut communiquer à d’autres les leçons qu’il avait reçues. Il lui vint des disciples pour lesquels il fonda dans la ville d’Opamès deux grands monastères dont l’un fut a|ipelé de son nom et l’autre (le celui de saint ^iméon, et il donna aux frères (lui les hahitaient la règle qu’il avait reçue de saint Marcien. Il se rendit si recommaiidabie' par sa science et 'par sa sainteté qu’il fut nommé évêque de sa ville natale. Sa dignité ne lui lit rien changer à son genre de vie, et lorsqu’il mourut vers le commencement du v® siècle, on trouva sur son corps cimpiante livres de 1er qu’il portait habituellement, ayant voulu imiter en cela saint Marcien qui en portait quatre-viiigts livres.
AGaS (saint), évêque martyr en Perse, pendant la grande persécution du roi bapor II, souffrit vers l’an 346.
AGATHON (saint), confesseur à Thessalonique, fut arrêté avec saint Agape, Irène, Chionie et trois autres femmes l’an 504, pendant la persécution de Dioclétien. Conduit avec elles devant Dulcelius, gouverneur de la province', il conlessa Jésus-Chnsl avec un généreux courage. Ce magistrat lui ayant dematidé pourquoi il ne voulait pas touciier au vin ni aux viandes qu’on offrait aux dteux, il répondit que c’é-
tait parce qu’il était chrétien. Après que l’interrogatoire fut terminé, Agape et Ghionie furent, condamnés an supplice du feu : leurs compagnes et Agailion furent condamnés à la peine de remprisoniiemeiit jusqu’à ce qu’il plût au gouverneur de prononcer sur leur sort d’une manière délinitive. Les actes d’Agailion s’arrêtent là et l’on ignore ce qu’il devint dans la suite.
AGATllON (saint), abbé du Cliâteau, monastère de Palestine fondé par saint Sahbas, florissail au commencement du vi^ siècle. Il était instruit dans les voies spirituelles et l’on venait le consulter de tonte part; ce qui ne l’empêchait pas de se livrer presque sans interruption an travail des mains, quoiqu’il fût revêtu du sacerdoce. Son genre de vie était très-austère et il surpassait ses religieux dans la pratique de l’abstinence. Un séculier ayant voulu lui confier une somme d’argent afin iju’il en disposât comme bon lui semblerait, il la refusa en disant que son travail suflisaità sa subsistance. Comme l’autre insistait, il l’accepta enfin, mais avec l’engagement de la distribuer aux pauvres. Lorsqu’il était à l’extrémité il eut pendant trois jours les yeux élevés au clef sans les remuer. — Où pensez-vous être? lui de mandèrent les frères. — En présence de Dieu et j’attends son jugement. — Ne le redoutez-vous pas ce jugement rigoureux? — J’ai fait tous mes efforts pour accomplir les préceptes du souverain Juge ; mais puis-je me Haller que tomes mes actions lui aient été agréables? — Ne pensez-vous pas qu’elles ont été conformes à sa volonté? — Je n’ose me l’assurer quand je m’examine en sa présence, parce que .scs jugements ne sont pas ceux des hommes. C’est dan^ ces humbles sentiments qu’il mourut.
AGATHON (saint), solitaire, surnommé le Silenliaire parce qu’il garda pendant trois ans une pierre dans sa bouche, afin de se mettre dans l’impossibilité de parler, est loué dans la vie des Péros.
AgATHON, évêque près de la ville Lipara, est nommé saint par quelques auteurs qui l’appellent Agatlioii d’iloste.
AG DELAS (saint), évêque en Perse et martyr, fut une des nombreuses victimes (pii furent immolées pour la foi cltrétienne pendant la grande persécution du roi Sapor 11, laquelle commença l’an 540 ci dura jusqu’à la liu de sou règne, c’est-à-dire peiidaul quarante ans.
AGENT (saint). Tout ce que l’on sait de lui, c’est que ses reliques se gardaient autrefois à Moyenvic, en Lorraine.
AGIBOLD (saint), meunier à Bobbio, est liunoré dans cette ville.
AGILBERT (saint) Agilberthus, roi d’une paitie de l’Angleterre, sous l’heptarchie, était autrefois honoré comme martyr dans plusieurs églises de cette île.
AGILBERT (saint), évêque de Paris, est cité parmi les personnages de distinction qui se mirent sous la conduite de saint Adon dans le monastère de Joiiarre qu’il fonda en 65o. Gomme le monastère était double selon l’usage du temps, Adon eoulia le gouvernement des religieuses à sainte Téiéhilde, sœur de saint Agilberl. Gelui-ci passa en Irlande ver.s l’an 640 et il lit un assez long séjour dans celte île, fréquentant les plus célèbres écoles pour se perfectionner dans l’élude de l’Ecriture sainte. 11 passa ensuite dans le royaume de Wessex pour y prêcher l’Evangile, et il s’y trouvait lorsque mournl, vers l’an 650, saint Ririn, évêque de Dorcliesier. Le roi Goénveck, léiiioiii du succès de ses prédications et connaissant sa science et sa vertu, l.e mimma à ce siège. Il le pria ensuite d’élever au sacerdoce saint Wilirid, alors abbé de Ripou. Agilberl assista avec (leux autres évèiptes à la conlérence qui eut heu à Strénesliall en preseiice du roi Oswi et où l’on discuta sur h^ jour où il fallait célébrer U (été de Pâques. Il qiiitia eiisuiie l’Atiglelerre parce que Coënveck, (iui voulait avoir
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près de lui un évêque qui sût le saxon, avait démembré son diocèse snns le consulter et érigé le siège de Wincliester. En revenant dans sa patrie, il fit une mission en Saxe. Importun, évêque de Paris, étant mort, il le remplaça vers l’an 6(>7, Saint Wilfrid, qu’il avait ordonné prêtre, ayant été nommé évêque par Oswi, voulut recevoir de lui l’onction épiscopale. Cette cérémonie eut lieu à Con'ipiègne en présence de douze évêques qui portèrent Wilfrid sur un siège d’or. On ne sait combien de' temps saint Agilbert occupa le siège de Paris, et quoique plusieurs liisioriens lui donnent le litre de saint, il n’est nommé dans aucun calendrier.
AGUIBERTE (sainte), abbesse de Chelles, succéda en 6iJ2 à sainte Berihille dans le gouvernement du monastère et marcha sur les traces de celle qui l’avait formé'e à la vie religieuse et qui l’avait désignée comme la plus digne de la remplacer. Elle mourut dans la première partie du viii® siècle et elle est nommée dans quelques cabuidriers sous le 11 août.
AGNES DUROCIllER, née à Paris en 1584, était fille unique d’un riche marchand de cette ville, et elle n’àvait que dix-huit ans lorsqu’elle quitta le monde pour embrasser la vie de recluse. Elle se fit construire une cellule près de l’église de Sainte-Opportune, et elle s’y enferma le cinq octobre 1402. L’évêque de Paris présida à la cérémonie et scella lui-mêine la porte de sa petite chambre. Elle y passa quatre-vingts ans sans en sortir, et elle était pesque centenaire lorsqu’elle mourut en odeur de sainteté l’an 1482.
AGNES DE JESUS (la vénérable), religieuse de l’ordre de Saint-Dominique, fut toute sa vie un modèle de la perfection religieuse. Elle mourut au couvent de Langeac dans le diocèse de Saint-Flour le 19 octobre 1C34. L’idée que l’on avait de sa sainteté était telle, que son ordre et le clergé de France sollicitèrent sa béatification près du pape Innocent XII sur la fin du même siècle.
AGOLIN ou Agulin (saint) , AguHinus , fut le compagnon de solitude de saint Astier, et il est honoré comme saint dans te Périgord et la Sainionge.
AGRICE (saint), Ayriiius, évêque d’Orange, est honoré dans ce diocèse.
AGRINIEU (saint), Agrinnrius, a donné son nom à une église du diocèse de Viviers.
AGRIVE (saint), Agrippius, est invoqué dans les anciennes litanies des religieuses de Notre-Dame de Soissons.
ALMÜN, moine de l’abbaye de Savigny, dans le diocèse d’Avranclies en Normandie et qui appartenait à l’ordre de Cîteaiix, était originaire de la Bretagne. Il mourut en odeur de sainteté vers l’an 1174, et il laissa divers ouvrages de piélé.
AJAX ou Eante (saint), solitaire en Orient, est honoré chez les Grecs.
ALAIN DE RUPE ou de la Roche (le vénérable), Alamcs, religieux dominicain, naquit en Bretagne vers le commencement du xv® siècle et fut i’un des principaux propagateurs da la dévotion au rosaire, il mourut en 1475, et quelques auteurs lui donnent le titre de bienheureux.
ALAIN DE SÜLMlNlilAC (le vénérable), évêque de Cahors, naquit le 2.3 novembre 1593 et appartenait à une famille noble du Périgord. Sa prem’ière destination était pour le monde; mais son oncle, qui était abbé de Chamelades, s’étant démis de sa dignité en sa faveur, Alain changea de résolution et prit l’iiabit de chanoine régulier. Il se montra novice fervent et lorsqu’il eut prononcé ses vœux il forma le projet de réformer la communauté dont il était supérieur. Mais avant de tenter cette œuvre difficile, il alla à Paris étudier la philosoiilûe et la théologie, et iors.qu’il fut revenu à Chamelades , il reçut la bénédiction abbatiale le G janvier 1623. Lorsqu’il parla de Informe, tous ses religieux se retirèrent à l’exception d’un seul. Il les remplaça par des novices qu'ii forma au régime qu'il proposait de leur dou-
ner et qu’il introduisit ensuite dans d’autres maisons de son ordre. Il refusa par modestie l’évêché de Lavaur auquel Louis Xill venait de le nommer ; mais il fut contraint d’accepter celui de Cahors en conservant toutefois son abbaye. Sacré le 27 septembre 1657 , il commença par établir un séminaire qu’il confia aux Lazaristes. Il appela aussi des prêtres pour donner des missions dans les villes et même dans les campagnes, tint de fréquents synodes et censura les maximes relâcliées de quelques casuistes. Il fonda à Caliors une maison de chanoines réguliers, un Hôtel-Dieu, une maison de la Providence pour les orphelines, une autre pour les orphelins, rétablit plusieurs églises et fournit pour ces divers établissements plus de 500,000 livres. 11 mourut dans lé cours d’une visite pastorale le 31 décembre 1659, âgé de soixante-six ans, et ses diocésains qui le vénéraient le pleurèrent comme un bienfaiteur et un père.
ALAMAN, A/aman?u<s, moine du Mont-Cassin, florissait après le milieu du xi® siècle et mourut en 1080. Pierre Diacre qui l’appelle sai.nt rapporte que le cellérier du monastère vit son âme monter au ciel en forme de globe de feu.
ALAPillON (saint), qui florissait dans le iv*" siècle, s’appliqua à la conversion des païens qui se trouvaient encore en Palestine, et secondé par saint AIexion,ii en amena un grand nombre à la lumière de l’Evangile. Il était auirelois honoré à Asalée sa patrie.
ALBAN (saint), solitaire, est honoré comme martyr avec saint Dominique de Burano, dont il partagea le supplice.
ALBEBT DE' CRESPIN (saint). Tout ce que l’on sait de lui, c’est qu’il enseignait aux laïques, qui ne pouvaient réciter le Psautier parce qu’ils ne savaient pas lire, à réciter un certain nombre de Paler et ü'Ave à la place de chacune des heures canoniales. C’est peut-être celte pratique qui donna à saint Dominique l’idée d’établir le chapelet. Saint Albert était contemporain do Pierre l'Ermite, et l’on croit qu’il prêcha comme lui la croisade.
ALBERT (le bienheureux), religieux camaldule du monastère de Sainte-Croix, à Sasso-Ferraio, florissait sur la fin du xii® siècle et au commencement duxiii®. Il est honoré dé temps immémorial.
ALBERT DE SARZANE (le bienheureux), franciscain de l’Eiroiie-Observance, prêcha dans les principales villes d’Italie avec un succès prodigieux. Il florissait vers le milieu du xv« siècle.
ALBIEN, Albianus, solitaire de Nilrie dans la Tliébaïde, était né à Ancyre en Galaiie, et entra jeune dans un monastère près de Constantinople. Ayant ensuite fait le pèlerinage de Jérusalem, il se rendit sur les montagnes de Nilrie pour y finir ses jours dans les plus rigoureuses austérités. 11 ne buvait que de l’eau et ne mangeait que du pain, encore fallait-il qu’il l’eût gagné par le travail de ses mains, parce que, disait-il, celui qui mange le pain d’autrui est souvent tenté de parler avec obséquiosité lorsqu’il est en présence de ses bienfaiteurs, dans la crainte de les choquer, 11 n’avait pour tous meubles qu’une peau de chèvre pour se coucher- et l’Ecriture sainte pour se délasser de son travail manuel par la lecture de la parole de Dieu et par le chant des psaumes. Quand il se trouvait avec d’autres solitaires ou des séculiers, jamais il ne parlait des choses du siècle ; mais sa conversation était toujours dans le ciel. Saint Nil, qui a écrit son éloge, en parle comme d’un saint.
ALBIN (saint), évêque de Toul, florissait dans le v*^^ siècle. 11 succéda à-saiiil Ursin et il eut saint Aniimond pour successeur.
ALBIN (saint), Atbinus, évêque d’Embrun, était honoré autrefois à Notre-Dame de la Grasse, abbaye de la congrégation de Saint-Maure, dans le diocèse de Carcassonne, où sou chef se gardait dans un reliquaire.
ALC
ALBINE (sainle), vierge dont les reliques se gardaient dans une châsse d’argent avec celles de saint Paxeut, martyr, chez les bénédictines de Sainl- Marlin-(Jes-Champs, à Paris. Dans les calamités publiques, on portait cette châsse en procession avec celle de sainte Geneviève.
ALliOülN, Albuinus, surnommé Villa, évêque de Burabourg dans la liesse, llorissait au milieu du viii« siècle et mourut en 769. fiaillet lui donne le titre de_bietdienreux.
ALCClN, Anglais d’origine, naquit, vers l’an 755, d’une famille noble du Yorckshire, Il prit l’habit monastique à Yorck, et reçut ensuite le diaconat. 11 apprit le latin, le grec, les premiers éléments de l’irébreu et la science ecclésiastique sous Egberi et Elbert, qui furent successivement archevêques d’York. Le premier lui contia le soin de l’école et de la bibliothèque de la cathédra'le. En 780, il lit le voyage de Rome pour demander au pape Adrien 1®*' le pâllium en faveur d’Eanbal , successeur d’Elbert. En oassant à Parme, à son retour, il y vit Charlemague, et ce prince fui si charmé de sa vertu et de sa science, qu’il voulait le retenir près de lui ; mais Alcuin ne put accepter, parce que les canons' l’obligeaient à retourner à l’église d’York à laquelle il était attaché. Charlemagne demanda au roi de Northumberland et à l’archevêque d’York l’autorisation pour Alcuin de passer en France, et il l’obtint. Lorsqu’il fut arrivé près du roi Charles, il ouvrit dans le palais une école où il donnait des leçons publiques, auxquelles assistaient le prince ainsi que ses enfants et un grand nombre de seigneurs. 11 y établit aussi une espèce d’académie, composée des hommes les plus savants, qui s’assemblaient à certains jours pour disserter sur les sciences. Ceux qui en étalent membres prenaient des noms historiijues qu’ils ajoutaient à leur nom. Le roi prit celui de David ; Alcuin celui de Flaccus, surnom d’Horace, et Adélard de Corbie celui d’Augustin. Alcuin avait toute la confiance de Charlemagne, qui se plaisait à l’appeler son maître. Ce ne fut qu’à regret qu’il lui accorda la permission de faire en Angleterre un voyage qui dura trois ans, et, à sou retour, il établit, de concert avec le prince, des écoles à Aix-la-Cliapelle, à Tours et dans d’autres villes ; ce qui fit renaître les éludes et refleurir les sciences. Le roi le consultait souvent sur les affaires de l’Etat, et il lui coiiûa plusieurs négociations, entre autres, une ambassade auprès du roi Offa, afin de terminer quelques différends survenus entre les deux couronnes. Alcuin n’était pas moins zélé pour la foi catholique que pour les sciences humaines : c’est ce qui parut surtout dans le concile de Francfort, tenu en 794, et où fut condamnée l’hérésie d’Elipand de Tolède et de Félix d’ürgel sur la prétendue adoption du Fils de Dieu. Alcuin assista aussi, en 799, au concile d’Aix-la-Chapelle, où Félix d’Lrgel comparut en personne. 11 le réfuta d'une manière si victorieuse, que l’itécésiarque confondu abjura hautement ses erreurs et se soumit à la pénitence que lui imposa le concile. Elipand ayant reproché à Alcuin ses richesses et le nombre de ses vassaux, celui-ci lui répondit par une lettre adressée à l’archevèquo de Lyon, où l’on trouve ce passage ; t Elipand me reproche mes richesses, le nombre de mes domestiques et de mes vassaux : ignorerait-il que la possession des richesses ne devient vicieuse que par rattachement du cœur ? Autre chose est de posséder le monde, autre chose d’être possédé par le monde. 11 en est qui possèdent des richesses, quoiqu’ils en soient parfaitement dé.achés de cœur ; d’autres, au contraire, quoiqu’ils en soient privés, les aiment et les désirent. » Les vassaux dont il est ici question appartenaient aux différentes abbayes dont le roi Charles avait confié l’administration à Alcuin, afin qu’iî y rétablit la discipline monastique. 11 y introduisit la réforme de saint Benoit d’Aniane. Le tu-
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mulie et la dissipation de la cour n’étaient pas dans ses goûts ; car il avait toujours aimé le calme de la solitude, d’où il n’avait été tiré que malgré lui. Aussi aspirait-il à y rentrer depuis longtemps, lorsqu’il pria le roi d’agréer la démission de ses abbayes et de sa charge de grand -aumônier; ce qui lui fût accordé- H voulait se retirer à Fuldc, mais le prince, qui ne le voyait partir qu’à regret, trouva qu’il serait trop éloigné de lui. Il obtint la- permission de se fixer à Tours dans le monastère de Saint-Martin, dont il était abbé depuis 79‘6, et il y mourut le jour de la Pentecôte 8i)4. Les ouvrages qu’il a laissés sont : 1° Le Livre des questions sur la Genèse^ par demandes et par réponses; 2“' {'Explication de ces paroles : Faisons l’homme a notre image ; 5° l’Encliiridion , ou ExpUcat on morale de plusieurs psaumes ; 4“ le Livre de l'usage des psaumes ; 5<-’ Office pour les fériés ; 6° Explication de ces paroles du Cantique des cantiques : li. y a soixante reines; 7'^ Cominentnires sur l' Ecclésiasle et sur l'Evangile de saint Jean; 8“ le Livre de la Trinité; 9° Question sur la Trinité ; 10" le Livre de la procession du Saint- Espril; 11“ les sept Livres contre Félix d'Urgel et les deux Livres contre Elipand de Tolède, ainsi que les deux Livres de l'Incarnaiion contre ce dernier ; 42* le Livre des sacrements; 13“ la Vie de t' Antéchrist, que quelques critiques croient ii’être pas de lui; 14° le Livre des vertus et des vices; 15" des Traités sur les arts libéraux, la rhétorique, la grammaire et la dialectique; 16‘’ Vies des saints Martin de Tours, Vaast d'Arras, Riquier et Wiilibrord; 17* un grand nombre de Lettres ; 18* la Confession de foi ; 19" le Livre du comte, ou le Lectionnaire ; 20" un Homiliaire, et un grand nombre de petits poèmes. Alcuin brille plus par l'éruditiun que par le goût et l’élégance. On remarque dans son style des ornements affectés, des longueurs et des expressions triviales ; ce qui n’empêche pas qu’on n’aii toujours beaucoup estimé ses ouvrages, qui présentent une doctrine saine et se font remarquer par la solidité des raisonnements. Quelques auteurs lui donnent le litre de bienheureux, même de saint, et il est nommé dans le martyrologe de Rabau-Maur, ainsi que dans quelques autres, le 19 mai.
ALDETRCOE (sainle), vierge et religieuse de Ilarboy, est honorée à Gand.
ALeRAN (saint), surnommé le Sage, était autrefois honoré eu Irlande.
ALEXANDRE (saint), martyr à Ntcomédie, est honoré chez les Grecs.
ALEXANDRE (saint), fondateur de l’ordre des Acémêles, était uu seigneur de Syrie, qui avait servi avec distinction sous les empereurs Théodose et Arcade, son fils. Ayant renoncé au monde en 402, il fonda,- sur les bords de l’Euphrate, un monastère où il assembla près de quatre cents moines qu’il divisa eu plusieurs chœurs : ces chœurs se succédaient l’un à l’autre sans interruption, pour chauler à toute heure du jour et de la nuit l’office divin. Cette louange perpétuelle leur fit donner le nom d’Acéinêtes, c’esl-à-dire , qui ne dorment point ; parce qu’en effet, il se trouvait toujours uu chœur qui veillait et qui chantait. 11 fonda un autre monastère près de Consiaiiiinople, du côté du PoiU-Euxiii, dont il prit la conduite, et il y gouverna jusqu’à trois cents moines. Ce monastère, qui prit dans la suite le nom de Saint-Menue, étant devenu trop petit pour y recevoir tous ceux qui se présentaient, il en fonda un troisième à Gonian en Rithynie; et cest dans ce dernier qu’il mourut en 450. Quoiqu'on lui donne le nom de saint, son no.in ne se trouve dans aucun calendrier, soit grec, soit latin.
ALEXANDRE NEWISKl , ou Nufski-Newskoi (saint), grand-duc de Russie, était fils de .laroslas 'et naquit en 1218. Son père régnait encore, lorsqu il remporta une grande victoire sur les chevaliers de l’ordre teuiouique et les Suédois réunis sur les
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bords de la Newa. Il succéda à Jaroslas en 1244 et se lit admirer par sa bonne adminislralion pendmt la paix et par sa valeur pendant la guerre. Il reveliait vainqueur d'ime expédition en Crimée, lorsqu’il fat subitement atteint d’nne maladie dangereuse, pendant laquelle il prit la résolution de renoncerait trône' et même au monde. A peine fut-il guéri, qu’il embrassa l’état monastique, et, en prenant l’habit, il changea son nom d’Alexandre en celui d’Alexis. Il mourut, selon les uns, en I2U3, mais selon d’autres auteurs, dont le sentiment est mieux fondé, il vécut jusqu’en 1281. Les Russes assurent qu’il opéra des miracles après sa mort, et ils le révèrent comme un saint. L’empereiir Pierre P'' fit bâtir en son honneur une église et un couvent. L’impératrice Catherine P®, sa veuve, fonda en 1725 un ordre de chevalerie qu’elle nomma, de son nom, l’ordre de Saint-Alexandre. Sans nous prononcer sur sa saintei'é et sur ses miracles, nous ferons observer que le schisme dés Russes ne fut consommé que longterufis après'' celui des Grecs ; que la date précise de leur soustraction à l’autorité du saiui-siége n’est pas connue , et qu’il se peut qu’au xiii® siècle une partie de la nation et du clergé ne se fût pas encore séparée de runité catholique, hors de laquelle il n'y a point de véritable sainteté.
ALEXANDRE (saint), surnommé l’Auvergnat, du lien de sa n.aissance, est mentionné par saint Grégoire de Tours, son compatriote, qui lui donne le titre de religieux et ipii nous apprend que la poussière prise cà sou tombeau guérissait les maladies. Ce tombeau était à ClermoTii, entre l’église de Saint Allyre et celle de Saint- Vénérand.
ALEXANDRE DE FOIGNY (le vénérable), convers de l’ordre de Cîieaux, était un prince écossais qui se rendit célèbre par sa sainte vie, dans le monastère de Foigny où il avait profession.
ALEXANDRINE (sainte), recluse en Orient, fut exposée dans sa ville natale, aux poursuites d’un homme qui s’était épris pour elle d’une violente passion, à laquelle elle résista avec le courage de la venu. Mais voulant se soustraire tout à fait à ses poursuites, elle se retira dans un tombeau où elle vécut dix ans, sans se montrer à aucun homme ni même à une .seule femme; on lui passait par nue petite ouverture tout ce qui lui était néce.'Saire. Elle s’occupait tous les jours à la prière jusqu’à noue, employait ensuite une heure à filer du lin et repassait jusqu’au soir, dans son esprit, la Vie des patriarches et des prophètes, les combats des apôtres et des martyrs. A la lin du jour, après avoir glorifié Dieu, elle mangeait un morceau de pain et faisait oraison pendant nue grande partie delà nuit. Comme elle ne parlait à personne, ces détails n’eussent été connus que de Dieu seul, si elle n’eût fait une exception à celte régie d’un silence inviolable, en faveur de sainte Mélanie, qui l’ayani visitée en obtint, par ses que.slions, le peu que saint Jérôme nous en a transmis; mais elle ne put voir sa figure ni sa iiersonne. Lorsque sainte Alevaudiiue se sentit près de sa lin, elle se mil dans l’état où elle désirait qu’on la trouvât après sa mon, et elle ne fit plus aucun mouvement jusqu’à ce qu’elle se fut endormie du sommeil des justes. La femme qui avait coutume de lui apporter les clioscs dont elle .avait besoin é.tant venue et n’eiiiendant aucun bruit dans l’intérieur du séfuilcre, albi avertir les solitaires du voisinage. Ceux-ci arrivèrent aussitôt, et ayant pénétré dans le lieu où elle était, ils ne trouvèrent que sa dépouille mortelle, à laquelle ils rendirent avec respect les derniers devoirs.
ALEXION (saint), prédicateur évangélique dans la l’alesiine, était natif de Dethagatlion , et seconda le-< travaux de saint Alapliiou pour la conversion (les idolâtres qui resiàieat encore dans lepavs. Il florissait dans la première partie du iv*-’ siècle et il éât nienilôuué avec éloge par ^ozomèue.
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ALFARD (le bienheureux), Aihelvardus, fut mis à mort pour la foi chrétienne en D.mcmark , l’an Iüô5, et on riionora comme martyr presque aussitôt après sa mort, comme on le voit dans Adam de Rrénie, qui rapporte ce qu’il en avait appris de là bouche du roi Swein en iy67.
ALFRED LE GRAND, roi d’Angleterre, né à Wanloge dans le Berkshire-, en 8i9, éiait fils d’Eilielwolph, roi de Wessex. il n’avaiique cinq anslorsqu’il fut envoyé à Rome par son père pour y recevoir la bénédiction du pape Léon IV, qui lui donna l’onction sainte, c’est-à-dire, selon plusieurs écrivains, qu’il le sacra roi. 11 n’y avait pas longtemps qu’il était de retour dans sa patrie , lorsqu’il tit une seconde fois le voyage de Rome avec son père. 11 tut élevé au milieu des troubles suscités parles Danois, maitres d’une partie de l'Angleterre et cherchant à s’emparer du reste. Celle époque de guerres, de dévastations et de pillage nuisit à la preniiéie éducation d’Alfred, et à douze ans i! ne savait pas encore liie; mais SOS heureuses dispositions réparèrent bientôt ce retard : il devint un des hommes les plus éclairés de son siècle et fit de grands progrès 'dans les dilférenles sciences, surtout dans la poésie. Après la mort de son père, en 858, ses trois frères aînés, Eihelbald, Ethelbert cl Elhelred régnèrent successivenieiii, et il monta sur le trône à son tour en 871. Les Danois, qui avaient martyrisé, l’année précédente , saint Fidmoiid, roi des Est-Angles dont ils envaliirent les Etats, avaient aussi subjugué les Northunibres et les Merciens; et, comme il ne leur restait plus à con- (piérir que le royaume d’Alfred, ils fondirent sur le Wessex. Le j une roi se mit à la tète de ses troupes qui, quoique affaiblies par les guerres précédentes, délirent l’armée danoise (|ui leur était bien supérieure en nombre. Déjà les barbares, vaincus dans plusieurs reiiconires, se retiraient, avec rengagement de ne plus revenir ; mais de nouveaux renforts leur étant survenus, ils violèrent le traité qu’ils avaient conclu avec Alfred et recommencèrent la guerre. Alfred dont l’armée était détruite et (pii ne pouvait plus tenir la campagne, se relira dans des lieux inaccessibles, et passa six mois de l’année 878 dans l’île d’Aihelney. Clesi là qu'il connut saint Néot, à qui il confia la direction de sa conscience. Résigné, mais non abattu, car if conservait tout son courage, il taisait de fréquentes sorties avec une poignee de braves qui ne l’avaient pas quitté, et fondait à l’improvisie sur les Danois, et revenait ensuite se réfugier dans le château d’Âilielney qu’il avait lait construire pour lui servir de retraite. 11 manqua d'y périr de faim, parce ipie |a glace rendait la pèche iinpo.ssible, et il ii’y avait pas moyen de se procurer du dehors des subSLilances. Un jour ipie ses fidèles compagnons s'éiaieni dispersés pour chercher des vivres, et que resté seul il était occupé à lire, un pauvre s’étant présenté, il du à la reine, sa mère, de lui donner un pain. Uelle-ci lui représenta qu’il n’y en avait plus qu’un seul dans tout le château. N’importe, dit Alfred, doimez-lui la moitié de ce pain, et coiifions'tious eu celui qui a nourri cmq mille liommes avec cinq pains et deux poissons. fSa foi fut récompensée p'àr un miracle qui multiplia le peu qui lui restait de provisions. Les historiens qui rapportent ce trait ajoutent que saint Guihbert lui apparut en songe et lui jiredil son prochain rélablisseineiil sur le trône. Ayant appris que le principal ciiel des Danois avait été défait et lué dans le Devosnhire, il quitta £Son île, rassenihia une peine armée dans la forêt de Selvood cl marcha contre l’ennemi ijui se trouvait à Edingdun. Il remporta une vicioiie si compièlc, que les D.niois furent forcés d’accepter les conditions qu’il leur imposa, et dont la pieiùièrefut que tous ceux qui ciaieiil idolâtres sortiraient de l’ile : quant à ceux qui élaieiil clirélieiis, il lui convenu qu’ils se retireraient dans le royaume des Lsi- Angies doiit il se réservait la suzeraineté. 11 donna
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à ce royaume un code de lois qu’il avait rédigées lui-même, et eu couda le gouveruemenl à Gunlrum, l’uu des chefs qu’il venait de vaincre et qu’il avait tenu sur les fonts de baptême. Ayant défait, en 883, deux autres chefs danois, il repeupla les provinces qu’ils avaient dévastées dans le nord de l’ile , et lit disparaître les traces de leur cruelle invasion. Il eut encore d’autres aiiatiues à repousser de la part de ces barbares qui revenaient sans ce-.se à la charge et contre lesquels H livra SJ batailles. Nous n’entrerons pas dans le détail de tous ces exploits (jui supposent dans Alfred une bravoure à toute épreuvi; et toutes les autres qualités d’un grand général. Les ' Normands, autres barbares du Nord, lentéreiii sous son règne une descenie en Angleterre ; mais il les foiçadése remOarqiier , et, pour mettre en sûreté les côtes, il créa une marine et équipa une (lotte avec laquelle il donna la chasse aux pirates danois. Lorsqu’il vil la tranquillité iiiléiieure solidement établie, il se montra aussi habile administrateur qu’il s’était montré vaillant guerrier : il encouragea le commerce, l’agriculture et les ans. Supérieur à son siècle dans tous les genres de connaissances , il lit plusieurs découvenes qui eussent immorialisé un simple particulier. 11 lit bâtir un grand nombre d’églises, de monasières, de cbàteaiix et de forteresses qui témoignent de la splendeur de son règne et sont une preuve de sou goût pour la belle architecture. Mais c’est surtout comme législateur qu’il s’est acquis une gloire immortelle. 11 rédigea nu corps de lois dont plusieurs ont traversé les siècles et sont encore en vigueur aiijourd’liui, H fit régner dans ses étals une police inconnue avant lui, rélorina la magistrature, créa des établissements d’instruction publique, entre autres rnnivcrsiié d’Oxford. il composa plusieurs ouvrages, traduisit du lalm en saxon l’histoire ecclésiastique de liède, le Pastoral de saint Grégoire, l’bisloire romaine d’Urose et la Consolation de la philosophie de Boëce. L’amour de la religion inspirait tous les actes de sa vie publique et privée, et dés son enfance il se plaisait à visiter les églises et ne craignait rien tant que d’offenser Dieu. Chaque jour il donnait un temps considérable à la prière et assistait légulièremeni à l’office divin. Pénéiié de respect pour les ministres de Dieu, on le vit souvent se prosterner à leurs pieds, et lonjours il seconda, il stimula même leur zeie. Humble et affable avec digidlé,il accueillait tout le monde avec bienveillance, mais surtout les pauvres; aussi jamais prince ne lut plus aimé et plus honoré de ses sujets, et jamais l’iiisioire n’eut à retracer une plus belle vie qu’aucune tache ne ternit, et contre laquelle ou ne peut élever le moindre reproche. Le roi, l’un des plus accomplis qui aient porté le sceptre cl qui mérite à juste litre le nom de grand que la postérité lui a décerné, mourut le 23 octobre de l’an 10 J, a l’âge de 31, ans et après 29 ans de règne. Edouard , surnommé l’Ancien, son (ils et son successeur, le lit inhumer dans l’église cathédrale de Wincliesier. Quelques calendriers d’Angleterre ainsi que le Martyrologe de Wilson lui doimeiil le tare de samt et le nomment, les uns le 26, et les autres le 28 octobre ; mais il ne paraît pas que l’Eglise lui ail jamais rendu aucun culte.
ALKÜNSE (saint), ](lelfonsus, évêque d’Astorga , est honoré à Sainl-Esiève-de liib-de-Sil, odsoni ses reliques.
ALFONSE 111, duc d’Est et capucin, était fils de César d'Esi et de Vergence de Médicis. Né en 1391, il n’avait que 16 ans loisqu’il épousa Isabelle de Savoie. Ayant succédé à son père eu 1625, il lâcha la bride à ses passions et tyrannisa plutôt qu’il ne gouverna ses sujets. La mort de la duchesse son épousé, enlevée a la heur de l’àge, le lit renlrer en lui-même, et il s'appliqua à faire le bonbeiir de ses Etats. Après avoir fondé des collèges, des hôpitaux et autres établissements d’utilité publique, il abdi-
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qua en faveur de son fils François, et prit en 1029 riiabil de capucin dans le couvent de Maraiio. Pendant les quinze ans (pi’il vécut encore, U remplit, sous le nom de frère Jean-Bapiiste, tous les devoirs d’un fervent religieux. 11 mourut en odeur de sainteté à Casieinovo, le 24 mai 1024, à l’âge de 33 ans.
ALGëN fsaiiit), est patron d’une église en Bretagne.
ALLIER (saint), Alarius, est honoré â Val-Riclier, près de Lisieux en Normandie.
( ALIPRAND (saint), Alipranlus, abbé de Sainl- Anguslin de Pavie, monastère de l’ordre de Saint- Benoît, florissait dans le viii® siècle.
ALIGERNE, Aligernus, abbé du Mont-Cassin , florissait dans le x'" siècle. G’e'st sous sou administration que saint Nil-le-Jeune, chassé de la Calabre par les Sarrasins, se réfugia au Monl-Cassiii. Aiigerne, sachant qu’il approchait, alla au-devant de lui avec sa communauté et le reçut avec les plus grands honneurs; il lui donna ensinie le monasiére de Val-Lnce pour s’y ét.iblir avec ses moines. Aligerne mourut vers l’an 930, et il eut Mansoii pour successeur. Les uns le qualifient de vénérable et les autres de bienheureux.
ALITllE, Aliiliius, évêque de Cabors, est loué dans saint Grégoire de Tours. Fleury lui donne le litre de saint. *
ALIZ LA BÜÜRGOTTE (la vénérable) , Adelats, recluse à Paris, tlorissaii dans le milieu du xv® siè de et mourut le 2ü juin 1466.
ALLÜlS (le bienheureux), était frèrede Saint-Jean- Je-Nain, et il est loué dans la Vie des Pères.
ALLüN (saint), est patron d’une ciiapelle dans l’église calbédrale de Saint-Pol de Léon.
ALUVESIRE (saint), est honoré dans le diocèse dû Vîiiiiiûs*
ALPHONSE RODRIGUEZ, jésuite, naquit à Valladolid en 1326, fut longtemps professeur de théologie dans son ordre et devint ensuite recteur de la maison de Monle-Rey eu Galice. Chargé du soin de former les novices, il eut l’honneur d’être le inaiiro (le Suarez, qui se rendit si célèbre dans la suite. 11 mourut en odeur de sainteté à Séville le 21 février 1616, étant âgé de 90 ans. Nous avons de ce pieux jésiiiie un ouvrage profond de spiritualité qui décèle dans son auteur une grande connaissance du coeur humain ; c’est le Traité de la perfection chrétienne, où l’on admire une heureuse application de l’Ecriture sainte et des Pères , mais d’où une saine critique voudrait voir retranchées certaines iiisioires peu autlieuliques.
ALfilEE (saint), Altlieus, abbé de Saint-Maurice, en Valais, florissait dans le xi® siècle et mourut en
ALUBERT (saint), Aluberius, prêtre d’ütrecbi, fut associé à saint Grégoire dans le gouvernement de ce diocèse pour le soulager dans sa vieillesse. Il mourut vers l’au 790.
ALVIER (sailli), Alvarius, soldat et martyr, apparinnait à la légion lliébéeone et .souffrit, l’an 2c)6, par ordre de l’emperenr Maximien. En 14J7, on découvrit à Fossano en Piémont, son corps ainsi queceliii de Sébastien, son compagnon, avec une inscription qui indiquait leur nom ei leur mn’tyre.
ALŸON (saint), est patron d’une église paroissia e au diocèse d’Agen.
AMA (sainte), martyre en Perse, pendant la grande perséLUiion du roi Sapor 11, fut mise à inoil par ordre de ce prince vers le milieu du iv® siècle. Elle était du nombre de Ci;lles que les Synens appellent Filles de T Alliance, c’est-à-dire vierges consaciées à Dieu, vivant ensemble dans des maisons particulières où il n’y avau point d’hommes.
AMALAIRE (saint), archevêque de Lyon, étudia sous le célèbre Alcuin et entra dans i’éiat ecclésiastique au commencemeni du ix” siècle. Il était prêtre
mi
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lie l’église de Me(z lorsqu’il fui élu abbé de Ilarnbac, monastère de l’ordre de Sainl-Benoît, fondé par saint Pirmin au milieu du vnie siècle. Il eut sous Louis-le- Débonnaire la direction des écoles du palais, et il devint ensuite archevêque de Lyon. U mourut en BSt à Saint- Arnould de Metz , où l’on voyait son tombeau et où il était honoré comme saint. Amalaire é'aii l'un des hommes les plus savants de son siècle, il avait surtout des connaissances très-étendues sur la liturgie, comme le prouve son traité des Offices ecclésiastiques , ouvrage précieux pour ceux qui veulent étudier les anciens usages de l’Eglise.
AMALBERT (saint), fils de saint Germer, donnait les plus belles espérances, lorsque la mort l’enleva, à la fleur de l’âge, avant le milieu du vu« siècle. Son père, qui vivait encore ei qui avait été élevé à la prêtrise par saint Oiien, le fit inhumer dans le monastère de risle. Son corps fut depuis .transféré à Saint-Pierre-aux-Bois, dans le Beauvoisis, où on lui érigea un tombeau. La haute idée qu’on avait de ses vertus a fait placer sou nom dans le Martyrologe de France, quoiqu’il ne paraisse pas qu’on lui rende aucun culte. Amalbert, dont .le corps est à Sens dan.s l’église de Saint-Pierre-le-Yif , est nommé saint dans son épitaphe.
AMAND (saint), évêque de Strasbourg, succéda à saint Materne selon quelques écrivains et assista en 346 au concile de Cologne. Selon d’autres c’était un évêque régionnaire qui florissait sous Dagobert I".
AMAND (saint), solitaire dans le Limousin, florissait vers le milieu du vi® siècle. Le plus illustre de ses disciples fut saint Junien, dit le reclus.
AMAND DE BEDUN (saint), solitaire en Argonnc, est honoré près de Chaumont en Rélbelois où il y a de ses reliques ; il yen a aussi à rHôlel-Dieu de Reims.
AMAÏE (la bienheureuse), Amala , religieuse professe de saint Xyste-le-Vieux, couvent de l’ordre de Saint-Dominique, à Rome, florissait dans le xiii® siècle. Elle mourut à Bologne dans le monastère de Sainte-Agnès du Mont, où son corps est honoré.
AMBROGE (le bienheureux) Ambrosiiis, moine de Saint-Savin à Plaisance, est honoré dans celte ville où sont ses reliques.
AMÉDÉE, proche parent de l’empereur Conrad III, était marié et avait un fils qui portait le même nom et qui devint plus lar.d évêque de Lausanne, lorsqu’il prit en 1122 la résolution de tout quitter pour se faire religieux dans le monastère de iionnevaux au diocèse de Yienne qui venait d’être fondé par saint Bernard. Il y fit connaissance avec saint Pierre de Tarentaise. Après y avoir passé quelque lemos il se rendit dans le monastère de Cluny pour veiller à l’éducation de son fils Amédée qui était élevé dans l’école de celte abbaye. Lorsque ses soins ne furent plus nécessaires à son fils, il retourna à Bonnevaux et il demanda comme une grâce, à l’abbé, d’être employé aux plus bas offices de la maison, ce qui lui fut accordé, afin de ne pas contrarier l’attrait qu’il éprouvait pour l’humilité et la pénitence. Le comte d’Albion, son oncle, étant venu le voir, le trouva, tout en sueur, occupé à nettoyer les souliers des moines, et si absorbé dans la contemplation, qu’il ne fut point aperçu de lui. La comparaison qu’il fit de ce spectacle avec l’éclat que son neveu avait eu dans le siècle, le pénétra delà plus vive admiration, et il alla publier à la cour le prodige d’humilité dont il avait été témoin. Amédée fonda quatre monastères de sou ordre, parmi lesquels ou cite celui de ïanciès, au diocèse de Tarentaise et qui fut bâti en H2t). Pendant qu’on élevait les bâtiments, Amédée se mêlait lui-même parmi les ouvriers et travaillait avec eu.v, portant des pierres et du mortier. Lorsque les constructions furent terminées, il eu fit nomnier abbé saint Pierre de Tarentaise, avec lequel il s’était lié d’une étroite amitié à Bonnevaux. Il mou-
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rut en odeur de sainteté à Bonnevaux l*an 1140
AMICE (sainte), Amicia, vierge dont le corps se garde dans la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon, est honorée par un grand nombre de pèlerins, qui vont visiter son tombeau.
AMMONE LE PAROTE, solitaire de Nilrie, était l’un des quatre grands frères, ainsi dits, parce qu’ils étaient frères par le sang et qu’ils étaient d’une grande taille. Ils avaient aussi des sœurs, qui, à leur exemple, vinrent mener la vie anacborétique près d’eux, dans le même désert. L’austérité de leur régime et la continuité de leurs prières les avaient rendus recommandables dans toute l’Egypte; mais ils encoururent la haine de Théophile, patriarche d’Alexandrie, pour avoir reçu avec vénération saint Isidore l’Hospitalier, prêtre de cette ville, que le patriarche avait injustement dépouillé de ses fonctions et chassé de son église. 11 les accusa d’origénisme et leur fit souffrir les plus indignes traitements ; ce qui les détermina à se rendre à Constantinople, ’l’an 400, avec saint Isidore, pour échapper à la persécution. Saint Jean Chrysoslome leur procura un logement et pourvut à leur subsistance; mais il ne les admit à la communion qu’après s’être assuré de leur orthodoxie. L’année suivante, saint Epipbane, évêque de Salamiiie, qui se trouvait à Constantinople, refusa de communiquer avec saint Jean Chrysostome, à cause de la prolection qu’il leur accordait, tant il s’était laissé prévenir par les calomnies de Théophile. Les grands frères, informés de ce fait, allèrent trouver saint Epipbane, et Ammone portant la parole pour tous, lui dit : < Mon père, nous désirons savoir si vous avez jamais interrogé nos disciples et examiné nos écrits. — Non. — Comment donc nous jugez-vous hérétiques, sans avoir des preuves de nos sentiments ? — C’est que je l’ai ouï dire. — Nous en avons agi autrement envers vous : nous avons souvent conversé avec vos disciples et lu vos ouvrages, entre autres VAncliorat ; et comme plusieurs voulaient le blâmer et le taxer d’hérésie, nous avons pris votre défense. Vous ne deviez donc pas nous condamner sans nous entendre ni dire du mal de ceux qui ne disent de vous que du bien. » Cette entrevue contribua beaucoup à désabuser le sainlévêque sur leur compte, et Théophile lui rnême finit par se réconcilier avec eux et avec saint Isidore qui les avait accompagnés à Constantinople : il leur rendit sa communion dans le synode du Chêne, en 403, après une légère soumission et sans qu’il fût question de leur prétendu origénisme. Ammone mourut à Antioche et fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre des liufiniennes. 11 fut surnommée Parme, de para et ows, ôtos, oreille, parce qu’il s’était coupé une oreille pour se soustraire au fardeau de l’épiscopat qu’on voulait fui imposer. Pierre de ISaialibus lui donne le titre de saint et le nomme le 31 mars.
AMMONE, abbé de Tabenne, qui avait trois mille moines sous sa conduite, est nommé saint par Rufin et Pallade dans la Vie des Pères.
A.MPH.IBALE (saint), Amphibalus, prêtre et martyr à Rudburn en Angleterre, était ce missionnaire que saint Alban sauva aux dépens de sa vie. L’ayant caché chez lui pour le soustraire à la persécniion qui venait d’éclater, il fut si édifié de sa conduite et surtout de la ferveur qui lui faisait passer le jour et la nuit en prières, qu’il éprouva le désir de connaître une religion qui produisait de lelsefièts. S’élantdone fait instruire par son saint hôte, il embrassa le ebristianisme et reçut l,e baptême. Le bruit s’étant répandu que le prédicateur de la nouvelle religion était caché dans la maison d’Alban, le gouverneur y envoya des* soldats pour faire des perquisitions, mais le prêtre ne s’y trouva pas, parce qu’ Alban, prévenu à temps, l’avait fait évader, après avoir changé de vêlement avec lui, de peur que la longue robe qu’il portait ne le décelât. Alban, arrêté à sf place, fut conduit devant le gouverneur avec l’habi
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du prêtre et fut condamné à être décapité ; ce qui lui valut riionneur d’être le premier martyr de la Grande-Bretagne. Quant à Amphibale, il emmena, avec lui, dans le pays de Galles, les catéchumènes qu’il avait déjà préparés, ainsi que les païens qui s’étaient convertis à la vue des miracles et du supplice de saint Alban , et il leur administra le baptême. Bientôt après ils furent massacrés au nombre de mille, par les païens, qui ne pouvaient leur pardonner leur changement de religion. Amphibale fut lapidé à Rudburn, à trois milles de la ville de Saint- Alban. On place leur martyre en 286 ou en 303. »
AMUN (le vénérable), est loué par Pallade. Kuffin, qui l’appelle Ammon, rapporte qu’ïl convertit des voleurs et les dirigea dans la voie de la pénitence.
ANASTA8E LE PRÈCIIEÜU était fils d’un magicien. Sa vie fut remplie de toutes sortes de traverses qu’il supporta avec une patience héroïque. Prédicateur infatigable, il opéra par ses discours de nombreuses conversions, et son zèle ainsi que son éloquence sont loués par le bienheureux Pierre Damien.
ANASTASIE (sainte) , vierge et martyre, était l’une des compagnes de sainte Ursule. Son corps se garde à Fulcodesrod en Thuringe, monastèrede l’ordre de Cîieaux,
ANATOLE (saint), évêque de Cahors; ses reliques furent apportées à Saint-Mi hiel en Lorraine, sous le règne de Charlemagne, et elles se gardentdansune châsse très-ancienne.
ANDRÉ DE BARISY, abbé d’Elnon, succéda à saint Arnaud de Maëstricht, vers l’an 673, et mourut vers l’an 700. Quelques modernes lui donnent le titre de saint. ^
ANDRÉ LE LIGURIEN (le bienheureux), abbé de Saint-Fidèle de Strumes, monastère de l’ordre de Vallombreuse, était né à Parme et florissait dans le xi‘‘ siècle, il mourut en 1097 et ses reliques se gardent à Poppi où elles furent transférées avec la communauté ,qu’il gouverna.
ANDRÉ (le bienheureux), dit de Jérusalem, parce qu’il avait fait le pèlerinage des saints lieux, illustra l’Anjou sa patrie par ses vertus. Il est patron de l’église paroissiale de la Chausaire, dans le diocèse d’Angers, qui portait autrefois son nom.
ANDRÉ CATRANIO, le bienheureux, dominicain, avait été prieur du couvent de Pérouse. Etant parti pour les missions de l’Orient, il fut martyrisé par les Tartares à Capha, près du Pont-Euxin, vers l’an
ANDRÉ DE FRANCHIS (le bienheureux), évêque de Pisloie, naquit dans cette ville, l’an 1335, et appartenait à la noble famille des Boccagni. Après une éducation pieuse, qui tourna ses idées vers le cloître, il entra chez les Dominicains de Pistoie, qui le reçurent avec d’autant plus d’empressement, que leur communauté venait d’être presque détruite par la peste de 1347 et 1348. Il s’acquittait avec zèle et succès du ministère delà parole que ses supérieurs lui avaient confié, lorsque la peste ayant reparu en 1361 , il se signala par son dévouement envers les victimes du fléau. Douze ans après, celte même peste ayant recommencé ses ravages, fournil au bienheureux André l’occasion de répéter les actes de la plus héroïque charité. Le siège de Pistoie étant devenu vacant par la translation du titulaire à un autre siège, en 1378, les compatriotes d’André de Franchis le demandèrent pour évêque, et le pape Urbain VI acquiesça d’autant plus volontiers à leur demande, que la vertu et le mérite du saint religieux ne lui étaient pas inconnus. Lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat, il continua le cours de ses prédications qui produisaient de salutaires réformes dans les mœurs de ses diocésains. 11 fit aussi refleurir la discipline parmi son clergé. Les secours abondants qu’il distribuait aux pauvres et l’esprit de charité dont il était animé lui concilièrent tous les cœurs ; ce qui lui donna un
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tel ascendànt sur ses compatriotes, qu'ils le prenaient pour arbitre de leurs diflérends et de leurs procès, qu’il savait terminer presque toujours à la satisfaction des parties. Lorsque éclata le grand schisme d’Occident, il resta fidèlement attaché à Urbain VI et piéserva son troupeau des dissensions religieuses qui troublaient alors la plus grande partie de la chrétienté. Cependant une guerre civile ayant, éclaté à Pistoie par l’ambition de quelques particuliers, il parvint à empêcher l’effusion du sang et à éteindre ensuite le feu de la discorde. Désirant ne plus s’occuper que de son salut il obtint de Boniface IX d’être déchargé de l’épiscopat, quelques mois avant sa morÇ qui arriva le 26 mai 1400. Son corps fut enterré dans l’église des Dominicains de Pistoie, où l’on voit son tombeau, qui a été illustré par plusieurs miracles, ue même corps, dont on lit la translation en 1613, fut trouvé sans corruption ; ce qui déterniina la ville de Pistoie à renouveler auprès du sainisiége les instances qu’on avait déjà faites pour sa canonisation. Benoît XIII lui a donné le titre de bienheureux, sur une statue en marbre qu’il lui fit ériger.
ANDRÉ BOBOLA (le vénérable), jésuite, naquit en 1592 d’une famille noble de Pologne, et n’avait que 19 ans lorsqu’il entra dans la société. Il fut ordonné prêtre le 12 mars 1622, le jour même que saint Ignace de Loyola et saint François Xavier furent canonisés. S’étant livré au travail des missions dans la Lithuanie, son zèle y produisait de grand» fruits, lorsqu’il fut mis à mort en haine de la religion, à Janow, le 16 mai 1657. En 1760, son corps fut trouvé sans corruption et exhalant une odeur suave. Benoît XIV, en 1755, avait déclaré constant son martyre, et l’affaire de sa béatification se poursuit à Rome ; plusieurs décrets ont déjà été rendus dans
C6tt6 CiUlS6.
ANDRÉ GOüLAFRE (le vénérable), curé de la paroisse de Sainte-Croix à Bernay en Normandie, mourut en odeur de sainteté, le 5 janvier 1703.
ANDRÉ, catéchiste cochinchinois et martyr, avait été converti et formé à la piété par le père de Rliodes, qui l’établit son principal catéchiste. Ce missionnaire ayant été obligé de quitter ce pays dont il était chassé par la persécution , André continua d’instruire ses compatriotes et de les soutenir dans la foi. Arrêté conime chrétien, il fut mis à mort et mérita le titre de premier martyr de la Cochinchine.
ANDRÉ DE BURGIO (le vénérable), profès laïque de l’ordre des Capucins, naquit à Burgio en Sicile, en 1705, et prit très-jeune l’habit religieux dans le couvent de Païenne. Il accompagna les missionnaires de son ordre qui se rendaient dans le Congo, et passa 14 ans dans celte partie de l’Afrique, secondant de tout son pouvoir leurs efforts pour la conversion des idolâtres. De retour en Sicile, il mourut dans son couvent de Palerme, le 16 juin 1772, à l’âge de 67 ans. H s’était lait remarquer toute sa vie par l’innocence de ses mœurs, par l’austérité de sa pénitence et par les dons surnaturels dont Dieu l’avait favorisé, et qu’il s’efforçait, par humilité, de cacher à tous les yeux. L’affaire de sa béatification est commencée à Rome.
ANDRÉ LAC ou Dung (le vénérable), prêtre tongkinois et martyr, fut arrêté le 11 novembre 1839 avec Pierre Thi, son compatriote et son collaborateur dans le minis'.ère. Les chrétiens, dont ils étaient les pères et les apôtres, donnèrent une somme considérable pour obtenir leur élargissement ; mais à peine étaient- ils rendus à la liberté, qu’ils furent arrêtés de nouveau et conduits à la ville royale. Dans un des interrogatoires qu on leur fit subir, on voulut les* forcer à marcher sur la croix. Des soldats les saisissent et emploient Ip violence pour leur faire accomplir celte profanation ; mais le Père Dung se replia sur lui rnêurie pour éloigner ses pieds de l’image vénérée, et s ecria ;
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t Coupez-niol les jambes, j’y eonsens, mais n’espérez pas que j’ouirage mon Dieu, t Un mois après, leur sentence de mort, portée par le roi, leur tut signifiée le 26 décembre 1859, et elle reçut son exécution le même jour ; mais les deux martyrs s’y * attendaient depuis longtemps, et ils avaient eu le bonheur de recevoir la sainte communion dans leur cachot. Leurs gardiens et les détenus leur firent de touchants adieux et fondirent en larmes en les voyant marcher au supplice. Pour eux, ils étaient pénétrés d’une sainte joie qui éclatait sur leur visage, et qui excitait l’admiration universelle. Arrivés au lieu de l’exécution, ils se mirent à genoux, et pendant qu’ils priaient, le bourre au Jes décapita. André Itiing était âgé de 54 ans.
ANDKÉ TRONG (le vénérable), martyr en Cochinchine , naquit vers l’an 1817; il sortait d’une fantille chrétienne, et fut formé à la piété par sa mère. Il était, par sesvei tus et par l’innocencede ses mœurs , le inaadèle des jeunes gens de son âge, lorsqu’il fut arrêté avec d’autres chrétiens vers la fin de l’année 1854, et quoiqai'il fût le plus jeune de ceux qui se trouvaient incarcérés avec lui pour la foi, if fut le seul qui confessa Jésus-Christ avec courage. Après un emprisonnement de près d’un an, il fut condamné à mon. Le roi Minh-Menh ratifia la sentence, et fixa le jour de l’exécution au 18 novembre 1835. 11 alla gaîment au supplice, et reçut le coup de la mort en piiant Dieu. Les chrétiens donnèrent à son corps une sépulture honoraihle, et ses chaînes, apportées en Europe, se gardent au séminaire des nnssimis étrangères. Dans le décret de Grégoire XVI, qui le déclare vénérable, il est iiommé Adaucie, du nom d’un saint martyr qui souffrit sous Dioclétien, et dont on ignorait le nom. Ce mol, qui signifie ajouté, fut aussi donné par la congrégation des Rites à André I rong, parce qu’à cette époque on ne connaissait pas à Rome son nom de baptême.
ANDRONIN (saint), est honoré à Saint-Victor de Paris, où il y a de ses reliques.
ANGARÊME (Sainte), Angarisma, abbesse d’Arlus prés d’Antibes, était honorée autrefois dans son monastère.
ANGELRAMNE, évêque de Metz, jouissait de la conliance de Charlemagne, qui le fit grand aumônier et le nomma chancelier de l’empire. 11 avait aussi en comniende l’ahhaye de Senones, dont ce prince disposa en sa faveur, sans doute pour qu’il y fil revivre la discipline monasiiiiue. Cette nomination déplut aux religieux, et Angelrainne, pour les consoler, leur envoya le corps de saint Siiuéon, 7*^ évêque de Melz ; mais ils refusèrent de le recevoir dans leur abbaye. L’évêque, usant d’indulgence à leur égard, fil bâtir sur une colline, près du monastère, une cliapelle oit il plaça les précieuses reliques. il s’y lit bientôt des miracles, ce qui délerinina les religieux â les admettre dans leur église abbatiale. Angelrainne, acc.iblé par la multitude des affaires de l’Eglise et de l’Etat, se démit en 7b5 de celte abbaye, en faveur dé Morgand, religieux de Goi ze. If fil de grandes libéralités â l’église de Saini- Avold, et mourut vers l’an 8i7. Les moines de Saint-Avold faisaient sa fêle, et il était aussi honoré comme saint dans plusieurs lieux de son diocé,se.
ANNE (sainte), martyre en Perse, était une vierge de Betli-Séleucie, qui fut mise à mort pour avoir refusé d’âllorer le soleil et le feu, pendant la persécution du roi Sapor 11. Elle fui exécutée hors des murs de Rurchata, vers l’an 344.
ANNE, religieuse dans un monastère près de Calcédoine, était une sainte veuve d’une naissance illustre, qui quitta le monde vers le milieu du vin* siècle. Saint Etienne le Jeune, abbe du monastère de Saini-Auxence, lui ayant donné le vpile, elle se retira dans un monastère de femmes, qui était au
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bas de la montagne, et, en entrant en religion, elle quitta le nom qu’elle portait pour prendre celui d’Anne. L’empereur Cojisinniin Copronyme n’ayant pu gagner à la cause des iconoclastes le saint abbé, le fit saisir par des soldats qui l’arrachèrent de sa solitude, et comme il était si affaibli par les jeûnes qu’il ne pouvait plus marcher, ils furent obligés de le porter au pied de la inoiitagne, et le déposèrent dans le monastère des femmes. L'empereur suborna ensuite de faux témoins qui l’accusèrent d’avoir eu des relations coupables avec Aune. Celle-ci protesta que c’était une calomnie, et ne cessait de répéter qu’Etienne était un saint. Sur le relus qu’elle ni de se prêter au rôle que le prince voulait lui faire jouer pour perdre Etienne, on lui lit subir une cruelle fia gellalioii, et ou la renferma ensuite dans un monastère de Constantinople, où elle survécut peu aux mauvais iraiiemenis qu'elle avait éprouvés pour la défense de la foi et de la justice.
ANNE DE JÉSUS (la vénérable), carmélite, née en 15iü à Médina del Campo, sortait de l’iliuo.ire famille de Lobère ; elle embrassa l’institut de Saiiiieïhérése, qui était une réformaiion de l’ordre des Carmes, et elle fut d’un grand secours à la sainte réformatrice. Après la mort de celle-ci elle fonda plusieurs monastères en Espagne. Elle vint aussi en fonder eu France et dans les Pays-Bas. Elle mourut à Bruxelles en odeur de sainteté, le 4 mars 1621, dan^ la 76® année de son âge.
ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMI (la vénérable), religieuse carmélite, naquit eu 15oU, et elle était très-jeune, lorsqu’ayant eu occasion de connaître sainte Thérèse, elle entra dans le couvent de saint Joseph d’Avila, et elle lut l’iine des premières â embrasser la réforme que sainie Thérèse y introduisit. Elle devint la coiniiagne inséparable de la sainie réformatrice dont elle s’efforçait d’imiter les vertus, et elle parvint elle-même à un liaui degré de perfection. Elle n’agissait en toutes choses que par les vues de la foi, et elle était parveiuie à se détacher, du fond du cœur, de tout ce qui n’était pas Dieu, ou du moins de tout ce qui ne se rapportait pas à Dieu. Elle fut, de toutes les religieuses formées par sainie 'Ihérèse, celle qui marcha le plus lidèlement sur ses traces. Après avoir reçu les derniers soupirs de sa sainte amie, qui mourut entre ses bras en 1582, elle se rendit en France pour y introduire la réforme. Eu 1604, Pierre de Bérulle l’établit prieure du couvent des carmélites de Pontoise. Appelée ensuite en Flandre par l’archidue Albert, elle fonda en 611 le couvenl des carmélites d’Anvers, où elle passa le reste de sa vie. Elle y mourut le 7 juin 1626, âgée de 76 ans. Plusieurs miracles opérés par son intercession après sa mort, lurent approuvés par l’évêque d’Anvers. L’évèque de Gand fut ensuite chargé par le samt-siége de vériüer d’autres iniracles opérés depuis, et le procès-verbal qui les consialiiii fut envoyé à Rome. Lorsqu’en 1783, sous le règne de Joseph 11, les carmélites des Pays-Bas cherchèrent un asile en France, elles apportèrent avec elles les corps de saint A ben et d’Anne de Saint-Barlhéiemi, qu’elles déposèrent dans le couvent des carmélites de Saint-Denis, près de Paris ; mais, en 1790, les troubles révolutionnaires les foieèreiu à retourner en Belgique avec leurs précieux dépôts.
ANNE DE MELUN (la vénérable), fondatrice des hospitalières de Beatigé dans l’Anjou, était fille de Guiiiaume, prince d’Epinoy. Elle entra jeune encore dans le chapitre de Sainte-Vaudru à Mous, en qualité de chaiioinesse, et elle y passa 22 ans dans la pratique de toutes les vertus. Chargée de la direction de l’hôpital de Beaiigé, elle forma une congrégation destinée à soigner les malades dans les hôpitaux. Elle mourut en odeur de sainteté l'an 1679, le 13 août, jour où elle est nommée dans quelques calendriers-
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ANNE-CATHERINE EMMERICIl, religieuse augustitie, naquit le 8 septembre 1774, à Flaiisek, dans î’évêclié de Munster, d’une famille pauvre qui l’éleva cbréiiennemenl. Elle montra de bonne heure une grande piété, et, comme le monde n’avait pour elle aucun attrait, et qu’elle se sentait appelée à la vie xeligieuse, elle fit des démarches pour être admise dans plusieurs communautés; mais on la refusait, parce qu’elle ne pouvait apporter la dot exigée. Enîin, les Augustines de Dulmen l’admirent dans leur couvent Tan 1802, et l’année suivante , elle y prononça ses vœux. Ce couvent ayant été supprimé en 5811 par un décret de Jérôme, roi de Westphalie, Anne-Catherine se retira chez une pauvre veuve du pays, où elle mourut le 9 février 1824, à l’âge de près de cinquante ans. Elle avait eu en 1798 une ■vision, pendant laquelle Noire-Seigneur lui apparut, déposant sur sa tête une couronne d’épines, et, depuis celle époque, elle éprouvait des douleurs au front et aux. tempes : il y avait, par intervalles, enflure et écoulement de sang : cependant elle ne faisait part^à personne de son état. Après sa sortie du couvent*, elle eut plusieurs visions à la suite desquelles les stigmates du crucifiement furent marqués sur sa poitrine : on y voyait une croix, de laquelle sortait du sang. En 1812, elle tomba dangereusement malade, et c’est pendant celle maladie que s’acheva la stigmatisation : ses pieds et ses mains avaient des marques semblables à celles de Noire- Seigneur. Elle n'avait mis personne dans la confidence du prodige, lorsque, le 2S février 1815, une de ses anciennes compagnes du couvent le découvrit, et le bruit s’en répandit aussitôt au loin. Des médecins furent appelés pour constater son état, et, après l’avoir examiné avec le plus grand soin , ils reconnurent la réalité des stigmates. Une commission d’enquête, nommée par l’autorité ecclésiastique, fut du même avis, et un membre de cette commission, le conseiller Drufl'el, rendit compte, dans le journal de médecine de Salzbourg, des phénomènes qu’il avait observés. Elle fut ensuite visitée par un grand nombre de personnes, parmi lesquelles l’on cite le comte de Slolberg et la princesse de Salin, qui confirmèrent la vérité des faits allégués. La pieuse fille eut beaucoup à souffrir, nonseulement de la curiosité indiscrète d’une foule de visiteurs, mais aussi des soupçons et même des outrages auxquels elle fut en bulle de la part des méchants. Sa patience ne se démentit jamais, et elle persévéra jusqu’à sa mort dans les vertus qui lui avaient mérité une faveur aussi rare dans les fastes de l’Eglise. On a publié, d’après ses Méditations, un ouvrage intitulé : La douloureuse Passion de Notre- Seigneur.
ÀNNIBAL (saint), martyr, est honoré. à Auxerre, dont l’église cathédrale possède un reliquaire qui renferme une de ses jambes.
ANSILIÜN (saint), dont le corps fut levé de terre avant le xi« siècle, était moine de Lagny, célèbre abbaye du diocèse de Paris.
ANTIIUSE (la bienheureuse), mère de saint Jean Chrysosiome, était d’une famille noble d’Antioche, et elle épousa Second, commandant des troupes de l’empire en Syrie. C’est de ce mariage que naquit, vers l’an 554, l’illustre docteur dont l’éloquence l’a fait surnommer Bouclie-d’Or. Anibuse, devenue veuve à vingt ans, ne voulut pas se remarier, et elle s’appliqua à l’éducation de son fils et d’une fille dont on ignore le nom. Ses belles qualités et ses vertus faisaient l’admiration de tous les habitants d’Antioche, même des payens, et l’on entendit un célèbre sophiste s’écrier, en parlant d’elle : i Quelles merveilleuses femmes se trouvent parmi les chrétiens ! i Lorsque l’éducation de ses enfants fut terminée, elle rompit ses rapports avec le monde et vécut dans sa maison comme dans un monastère. Son fils, qui était entré dans la cléricaiure, habitait le palais de saint
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Mélèce, évêque d’Antioche ; mais elle voulut l’avoir avec elle, et Jean, cédant aux instances de la tendresse maternelle, alla passer deux ans avec elle, vivant en ascète ; mais ayant appris que les évêques delà province voulaient l’élever à l’épiscopal malgré sa jeunesse, il prit la fuite. On croit qu’Anihuse mourut avant la fin du iv® siècle, et l’on trouve son nom dans quelques calendriers, le même jour que son fils, c’est-à-dire le 27 janvier.
ANTIMOND (saint), évêque deToul, florissait dans le V® siècle, il succéda à saint Albin, et eut pour successeur saint Eudule.
ANTIMOND, Anlinnuidus, prêtre et missionnaire, fut envoyé par s-aint Remi, évêque de Reims, dans le pays des Morins, qui étaient encore idolâtres, pour y prêcher l’Evangile, Celte mission eut lieu au commencement du vi® siècle, et Anlimond choisit pour le théâtre de son zèle la ville de Théronanne et ses environs. Il y fonda une église pour ceux qu’il avait gagnés à Jésus-Christ ; mais il ne paraît pas qu’il ait été revêtu du caractère épiscopal. Il a le litre de saint dans la Vie de saint Remi.
ANTiOQUE (saint), Antliiocus, martyr, était frère de saint Platon d’Ancyre, et souffrit au commencement du IV® siècle, sous les successeurs de Dioclétien ; mais on ignore en quel jour il est honoré chez les Grecs.
ANTIOQUE LE LAURITE, moine de la Laure de Saini-Sahas, florissait dans le vi® siècle, et il est nommé saint par quelques modernes, 11 fit, à la prière d’Eusialhe, moine d’Altaline, près d’Ancyre, un extrait moral de la Bible ; il a aussi composé l’hisloire du martyre de quarante-quatre moines de Sainl-Sahas, qui furent massacrés par les Arabes.
ANTOINE DE GUSMAN, fils de la bienheureuse Jeanne d’Aza et frère aîné de saint Dominique, naquit vers l’an 1160, àCalaruéga, dans la Vieille- Castille. Ayant été élevé au sacerdoce, il se consacra au service des pauvres dans un hôpital où il mourut en odeur de sainteté,
ANTOINE DE EOLIGNV (le vénérable), surnommé le Hongrois, parce qu’il était né en Hongrie, mourut saintement à Foligny en Omhrie, le 13 mai 1398, Son corps est placé sous l’autel de l’église du Saint- Esprit,
ANTOINE-MARIE ZACHARIE (le vénérable), fon dateur de l’oidre des clercs réguhers, dits Barnabites, était un gentilhomme milanais, qui rassembla un certain nombre de prêtres destinés à faire des missions, surioul dans les campagnes. Il les institua en 1530. Clément VH approuva le nouvel institut en 1532, et Paul 111 le confirma trois ans après. Saint Charles Borromée faisait le plus grand cas de ces dignes ecclésiastiques, qui prirent le nom de Barnabites d’une église de Sainl-Barnabé à Milan, dont ils furent mis en possession l’an 1543. Quant à leur chef, il mourut vers le milieu du xvi® siècle, et la cause de sa béatification fut introduite à Rome sur la fin du pontificat de Pie VI.
ANTOINE VVAN, prêtre de l’Oratoire et co-fondateur de l’ordre des religieuses de Notre-Dame de la Miséricorde, naquit à Rians en Provence, l’an 15/6, de parents pauvres qui cependant vinrent à bout de lui faire faire ses études cléricales. Lorsqu’il les eut terminées, il entra chez les Oratoriens à Aix, et c’est là qu’il connut Marie-Madeleine de la Trinité. Ils fondèrent de concert, en 1657, l’ordre de la Miséricorde, dont il fut te premier supérieur. Il joignait aux travaux d’un missionnurie les austérités d’un anachorète, et il opéra la conversioti d’un grand nombre de pécheurs. Il mourut saintement k Paris, l’an 1655, à l’âge de soixante-dix-sept ans, et sans avoir jamais voulu accepter aucun bénéfice, tant il poussait loin l’iiumiliié. 11 a laissé des Letires Condu.te à la Perfection chrétienne, et d’autres ouvrages qui donnent uoc plus liaaie idée de sa piété que de ses-'lalenis liiiéraiies.
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ANTOINE LE QUI EU (le vénérable)» Domînîcarft et missionnaire apostolique, dit le Père Antoine du Saint-Sacrement, à cause qu’il est le fondateur de la congrégation de ce nom, naquit à Paris, le 23 février 1601, d’un avocat au Parlement. Dès son en-' fance, il montra les inclinations les plus saintes* et, lorsqu’il fut en âge de choisir un état, il entra au couvent des Jacobins de la rue Saint-Honoré. Après son élévation au sacerdoce, il fut fait maître des novices, et il alla ensuite exercer la même fonction au couvent d’Avignon, et le temps dont il pouvait disposer, il l’employait à prêcher et à confesser, deux choses pour lesquelles il montrait un talent particulier. Ayant formé le projet d’une réforme de son ordre, il se rendit à Rome, en 1635, pour eh conlerer avec le général des Dominicains, et, après en avoir reçu les pouvoirs nécessaires, il revint en Provence» où il fonda son premier couvent à Lagnec, dans le diocèse de Cavaillon. L’année suivante, il en fonda un autre à Thor, qui devint le chef-lieu de la nouvelle congrégation. Le but qu’il se proposait était de former des missionnaires pour les campagnes ; mais les villes elles-mêmes les demandaient et les écoutaient avec empressement. Ayant voulu imposer à ses nouveaux religieux l’obligation d’aller nu-pieds, tout l’ordre des frères prêcheurs réclama contre cette innovation, et il fut obligé d’y renoncer. Elu prieur du couvent de Saint-Honoré, il se concilia tellement les coeurs pendant les troubles de la Fronde, qu’il gagna la conliance des deux partis et fut employé dans plusieurs négociations importantes entre le Parlement et la cour. Ayant obtenu de ses supérieurs la permission de retourner en Provence, il fonda, à Marseille, un couvent de religieux, où il établit l’adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, il fonda aussi des couvents de religieux à Soult, à Cadenet, à Saint-Paul-Trois-Châieàux, à Vaison et à Bédouin, et dans chacun de ces établissements on formait des missionnaires qui allaient combattre le vice et l’hérésie. La Provence, le Dauphiné, le Languedoc, et d’autres ptovinces, furent le théâtre où se déploya le zèle de ces ouvriers évangéliques, ^ont le vérrérahle Antoine était le chef et le modèle. Partout où il allait, le peuple le regardait comme on saint, et on rapporte qu’il opéra, de son vivant, plusieurs guérisons miraculeuses. 11 mourut au couvent de Cadenet, le 7 octobre 1676, âgé de soixante-seize ans. On a de lui plusieurs ouvrages de piété, dont deux, qui sont imprimés, ont pour litre : De la Dévotion à la vie cachée de Jésus-Christ, et la Véritable voie pour arriver bientôt à la plus haute pêrfection chrétienne et religieuse. Les autres sont : L'Amour de Jésus envers l'âme; Transports de l'àme bienheureuse ; la Préparation du Paradis.
ANTOINE HAÜTCOLAS, curé de Vadonville, dans le diocèse de Verdun, naquit, avant le milieu du XVII® siècle , à Voinville dans le même diocèse, et, après ses éludes de latinité, qu’il Ht sous son frère, curé des Baroehes, il se rendit à Paris où il avait obtenu une bourse ait collège de La Marche. Lorsqu’il eut terminé ses études théologiques et reçu la prêtrise, il fut nommé Vicaire de Saint-Mihiél et ensuite curé de Beilée. En 1685, il passa de celle paroisse à celle de Vadonville, qu’il administra avec une sagesse admirable, donnant à son troupeau l’exemple defe plus rares vértus. H mourut en odeur de sainteté le 8 mai 1709. Sa mémoire est en vénération dans le pays, èl les populations du voisinage viennent par dévotion visiter son tombeau.
, ANTOINE MARGIL DE JESUS (le Vénérable), Franciscain de l’Observance et missionnaire apostolique, naquit le 18 août 1657, à Valence en Espagne, d’une famille pauvre, mais vertueuse. Il était encore enfant, lorsqu’un saint religieux prédit à ses parents qu’il deviendrait l’imitateur des apèirôf, et qu’il se rendrait célèbre, noh-seulenrenl par ses pré-
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tfications chez les infidèles, mais ànssî par ses miracles. Animés pâr ees pré\îrèlî()bS„iIs s’appliquèrent, malgré leur peù dè fortuné, à lui Üôliher uné éducation qui répondit âiix desSéinS due Dieu avait sur lui. Pendant ses études, il Se Iddmra un élève aussi pieux qu’appliqué, ët, lorSqil’il lè§ eut terminées avec succès, il entra, à seizê ûns, dans le couvent des Franciscains de Vàlenèè. Aÿahl fait profession en 1674, il alla étudier la philosophi'é à Dénia, et il revint faire sa théologie à Valehèô. Sbn application à l’étude ne nuisait en fien à sa piété, et l’une de ses dévotions pariiculiêres était lé Cheihin de la Croix, qu'il faisait toutês les ntiits, après mâtinés. Ordonné prêtre à vingt-quatre ans, il se livra aUX fonctions du saint ministère, et surtout à là prédication, avec un zèle que rién hé rebutait. Sés Supériéurs, voyant le désir qu’il avait d’aller évangéliser les sauvages, renvoyèrent en Amérique pour travailler à l’œuvre des missions. Sa mère, à laqueltè il alla dèraander sa bénédiction avant de quitter sa patrie, s’efforça de le détourner d’une Vésolutloh qtii la plongeait dans les larmes \ mais il eut le courage de surmonter les assauts que lui livrait la tendresse maternelle, et il alla s’embarquer à Cadix. Après une longue et périltèuse navigation, il aborda, le 6 juin 1683, à la Véra-Cmz, qui venait d’être pillée par des flibustiers français. Ântoiuô èommeüÇa donc son apostolat par secourir les malheureuses victimes de celte déprédatîoh. Il partit ensüilé pbur Mexico, et son voÿage fut uhe mission côrttirtüelle; car, dans tous les lieux où il passait, il annoiiçâil la parole de Dieu et disposait les populations à rècevbir dignement les sacrements. Chargé par se'S supérieurs de fonder une maison de l’ordre dans rvucàtan, 11 réussit dans celte œuvre , pafcoUrut ensUité les principales villes de èëlte prbVincé, et pénétra dans celle de Cbsta-Ricca, pays pautre et tjüi h'"était pas encore civilisé. N’àyant, ainsi què seS compagnons, tfue son bréviaire et son bâiort à la îhain, là Providence, à laquelle il sé cOniiait, hC lui fit pas défaut, et il parvint à convertir la haiion sauvage et féroce des Tertabî. 11 paSsa ensuite, Sur l'inVitàiiou de l’évêque de Panama, dans la contrée dite alors le royaume de terre-Ferffle, et )il s’appliquait à évangéliser les peuplés qui l'habifâienl, lorsque ses supérieurs l’appelèrent à GUatîmàla. L*évêque de cette ville fenVoÿa dans la pfoVince dèVéra-Paz, dont la population était encore à moitié idolâtré, et, secondé par un seul compagnon, il parvint h la rendre entièrement ehrétienné. ll cutles mêmes succès chez les Choîi, nation plus S'auVage encore et qui s’était réfugiée dans les montagnes. Ces Indiens attachèrent, un jour, à des arbres, Ahtoine cl sbn compagnon, afin de les tuer à coups de flèches ; mais le calme, la joie même des deux missionnaires, touchèrent tellement cès Sauvages, qu’ils les déiâchèrent et qu’ils linirent paV 'éèouier leurs prédications. Les Lacatidoni, autre peuplade qullS étaient allés évangéliser, lès àlfàehèreht aussi à deà arbres, et ils y seraient morts de faim, si une femiUe ne leur eût porté de, la nourriture. Léâ chefs les firent délier le troisième jour, en leur ordonnant, soüs peine de mort, de quitter à l’instaht le pays ; ce qu’ils firent, lorsqu’ils se furent assurés que toutes leurs tentatives de fcOnversion séràieht infructueUsès. Antoine, de retour à Guâtimara, y établît ühe maiàon de sou ordre. H acéompagina ensuite lè gouverneur dans l’expédition que cmUi-éi dirigeait contré le pays de Pëien ; ce qui lüî foUWil l’ôccàsion de retourner près des LacandOrii qU’Il convertit ènflii presqu’en toiallté : mais il l\it obligé de les quitier pour aller prendre la direction du collège de Quéréiaro, qui lui avait été confiée. Rappelé à Gualimala pour y calmer dé graves dissensions qui menaçaient de dégénérer en guerre civile, il y construisit un couvent de son ordre, et alla ensUilO fonder un collège à Zacaiecas. 11 pénétra de là daus les montagnes d«
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Nayarit, dont il ne put convertir les habitantsî Ses efl'orls furent plus heureux au Texas ainsi que dans k's vastes régions de la Nouvelle-Espagne, où il opéra de nombreuses conversions. Il se trouvait à Mexico, pour se reposer de ses incroyables fatigues, lorsqu'il y mourut, le 6 août 1726, âgé de près de soixante-neuf ans. On lui rendit, à ses funérailles, tous les honneurs d’un grand serviteur de Dieu, et sa sainteté ayant éclaté par des miracles, on introduisit à Home, sous Grégoire X\I, la cause de sa béatification.
ANTOIlNE-JOSEPîI HENRIQUEZ, jésuite portugais et missionnaire en Chine, fut arrêté au mois de décembre 1747, au plus fort de la persécution de l’empereur Kiemiong et enfermé dans un cachot. Tourmenté à diverses reprises pendant plusieurs mois, jamais il ne voulut renoncer à la foi ni rien faire qui fût défendu par la religion qu’il était venu prêcher au péril de sa vie. Les mandarins, furieu.x d’une constance qu’ils ne pouvaient vaincre, le condamnèrent à mort, et la sentence ayant été confirmée par l’empereur, Antoine-Joseph fut étranglé dans sa prison avec Joseph d’Atimis, jésuite italien, qui avait été compagnon de sa captivité et qui le fut aussi de son martyre. Ils furent exécutés le 12 septembre 1748.
ANTOINE Dieu (le vénérable), martyr au Tong- King, était un riche propriétaire de Vinch-Try, qui avait reçu chez lui le prêtre Jacques Nâm et qui le tenait caclié dans sa maison. Ce digne prêtre, ayant été découvert, fut arrêté avec son hôte et Michel Mi, gendre de celui ci. Conduits à Vi-Iloâng, chef-lieu de la province de Nam-Diùh, ils subirent plusieurs interrogatoires. Antoine Dich, qui avait soixante-neuf ans, et dont l’âge et la douleur avaient affaibli les forces paraissait, au commencement de sa détention, peu désireux de la couronne du martyre. Préoccupé par la pensée de sa famille et de ses biens, éprouvant d’ailleurs une grande horreur d'une mort violente qu’il entrevoyait dans l’avenir, les encouragements de ses compagnons lui furent d’un grand secours, ceux de’ son gendre, surtout, qui s’offrit à recevoir les coups qui lui seraient destinés, et qui tint parole. Un des lils d’Antoine vînt aussi offrir au mandarin une somme d’argent pour qu’il lui accordât la permission de mourir à la place de son père ; mais le mandarin n’osa accepter sa proposition, et se contenta de louer son dévouement. La constance du vénérable vieillard s’accroissait de jour en jour, et finit même par lasser les persécuteurs qui le condamnèrent à mort avec ses deux compagnons. La sentence, confirmée par Minh-Menh, fut exécutée le 12 août 1838. Les corps des trois martyrs furent transportés avec pompe à Vinch-Try et inhumés au milieu d’un grand concours de fidèles.
ANTOINE NAM, ou Quinh (le vénérable), catéchiste long-kiiiois et martyr, s’était attiré la vénération universelle par ses vertus et surtout par son zèle infatigable. Chargé, comme catéchiste, de tout un district dans la [)rovince de Quong-Binh, il joignait à ses fonctions l’exercice de la médecine ; ce qui lui fournissait l’occasion d’annoncer l’Evangile aux infidèles et quelquefois même aux mandarins. Il avait soixante-douze ans, lorsqu’il fut arrêté le 6 août 1858 et jeté dans les prisons du chef-lieu de la province. Les mandarins, qui l’aimaient et le respectaient, essayèrent de le soustraire à la mort ; mais il ne crut pas pouvoir accepter la condition qu’on mettait ;i son élargissement. Il repoussa avec plus d’horreur encore la proposition d’abjurer le christianisme, et ni la violence ni les coups ne purent l’ébranler. Au milieu des plus effroyables tortures, il disait avec un calme béruïque : i J'abandonne mon corps an roi, mais je donne mon âme à Dieu. 11 eut pour compagnon de captivité le vénérable Borie cî plusieurs autres, au supplice desquels il espérait être îssocié; mais son attente lut trompée. Traduit plu-
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sieurs fôis devant ses juges, qui ne désespéraient pas de le vaincre, chacun de ces interrogatoires lui fournissait la matière d’un nouveau triomphe. Il y avait prés de deux ans qu’il était prisonnier de Jésus-Christ, lorsque la sentence de mort, portée contre lui depuis longlemps, fut enfin rendue exécutoire. Le 10 juillet 1840, il Éit conduit au supplice, et, arrivé à l’endroit où les pères Diêm et Koa avaient été exécutés, il demanda au mandarin la grâce de mourir là où ils étaient morts : cetw faveur lui fut accordée. Lorsqu’on l’eut déchargé de sa cangue et qu’on l’eut fait asseoir sur une natte, ses enfants, ses petits-enfants, ses amis, se pressent autour de lui, l’embrassent et l’arrosent de leurs larmes. Il les console et les bénit. Après ces adieux, au milieu desquels lui seul paraissait calme, on lui dit de se coucher par terre et d’étendre les bras en forme de croix. Il obéit en disant : C'est ainsi que mon Sauveur fut attaché sur l'arbre du Calvaire. C’est dans cette posture qu’il reçut le cOup mortel.
ANTOINETTE D’ORLÉANS, fondatrice de la congrégation du Calvaire, était fille du duc de Longueville et de Marie de Bourbon. Elle avait épousé Charles de Condi, qui fut tué en 1596 devant le mont Saint-Michel dont il voulait s’emparer par surprise. Antoinette passa encore trois ans dans le monde après la mort de son mari ; mais en 1599 elle quitta tout pour entrer chez les Feuillantines de Toulouse. Elle sortit de cette maison à la sollicitation de Clément VIII pour entrer à l’abbaye de Fontevrault. Le pape, en lui conseillant d’entrer dans celle maison, avait en vue de la faire nommer abbesse, afin qu’elle rétablît la régularité parmi les religieuses, mais Aniomelte refusa celle dignité, et comme l’ordre de Fonlevraull ne lui paraissait pas assez austère, elle le quitta pour établir la congrégation des filles du Calvaire. Elle mourut en odeur de sainteté l’an 1618.
ANTONIA (la bienheureuse) , religieuse Clarisse du couvent de Florence, vivait dans le xv® siècle, et mourut en 1472. La cause de sa canonisation est en instance à Rome.
APELLE (saint), prêtre et solitaire près d’Acerîs en Egypte, avait été serrurier et continuait d’exer-" cer sou état, même après son élévation au sacerdoce; ce qu’il faisait pour procurer aux frères les ouvrages en 1er dont ils avaient besoin. Il allait, tous les dimanches, dire la messe dans la chapelle d’un reclus, nommé Jean. 11 ilorissait après le milieu du iv® siècle, et Rulin parle de lui avec éloge, dans sa Vie des Pères du Désert.
APEB, personnage illustre par sa naissance, son savoir et son éloquence, 'Occupait dans les Gaules une des premières charges de la magistrature sur la fin du lY® siècle. Ayant ensuite renoncé au monde et donné ses biens aux pauvres^ à l’exemple de saint Paulin de Noie, dont il était l’ami , comme cette conduite était traitée de folie par les mondains, saint Paulin, qui était en butte aux mêmes censures, lui écrivit pour le consoler et pour l’encourager à souffrir avec constance une persécution semblable à celle qu’il éprouvait lui-même. Aper ayant été ordonné prêtre, embrassa l’éiat monastique, et sa femme de son côté prit le voile de religieuse. Quelques écrivains ont prétendu, mais sans preuve, qu'il était le même que saint Aper ou saint Evre, évêque de Toul. 11 pourrait être plutôt le saint prêtre Aper qui, ayant rencontré saint Eutrope, élu évêque d’Orange, et ayant appris de lui-même qu’il se sauvait pour se soustraire au fardeau de l’épiscopat, lui dit que sa fuite était contraire à la volonté du ciel, t C’est, lui dit-il, un piège que le démon vous a tendu : allez prendre soin d’une église dont vous avez été établi pasteur, bi elle vous elïraye parce qu’elle vient d’être désolée par la guerre, elle sera toujours assez riclie si elle est ornée des vertus de ses enfants* et c’est à vous qu’il est réservé de l’enricbir. Proposezj*
APO
vous pour modèle saint Paul , qui veut qu’on tra- ] vaille de ses mains pour subvenir à ses besoins et àceux des autres.» Celle exborialion produisit son ' effet.
APHRONDISE (saint), Aphrondisius, est honoré comme martyr en Cliampagne. Ses reliques se gardaient à Saint-Florenlin où on l’appelle aussi Aphrodique.
APHTONE ou AruTON, Ap///oni«s, moine deTabenne et disciple de saint Pacôme, dont il était l’ami intime, occupait la seconde place dans son monastère. Sa vertu éprouvée l’avait fait choisir pour porter vendre à Alexandrie les ouvrages confectionnés par les frères et pour acheter les choses dont ils avaient besoin ; mais ces voyages ne lui faisaient rien perdre de son recueillement. Après la mort de saint Pacôme, il fut chargé du gouvernement des mioines qui ne savaient que le syriaque, et il partageait l’aulorité avec saint Théociène, qui était le supérieur de ceux qui savaient le grec. Il y avait quarante ans qu’ils étaient à la tête du monastère de Tabenne, sans avoir jamais eu la moindre contestation, lorsque Apluone fut élevé à l'épiscopat. 11 conserva dans sa nouvelle dignité le même régime qu’il pratiquait dans le désert pour la nourriture et pour le vêlement, conservant son manteau de solitaire et sa tunique de poil de clièvre. On croit qu’il mourut vers la lin du v® siècle, et il est nommé saint par quelques modernes.
APOLLINAIRE ALMEIDA, évêque de fSicée, était jésuite, lorsqu’il se dévoua à la carrière des missions. S’étant rendu en Ethiopie, il se livra avec zèle aux. travaux apostoliques qu’il termina par le martyre. Il fut lapidé par les schismatiques en 1638.
APOLLON , solitaire dans un désert près de Tabenne, étant venu visiter saint Pacôme, celui ci, qui était assailli de plusieurs tentations, lui découvrit son intérieur. i Prenez courage, lui dit Apollon, et fortifiez votre cœur contre les suggestions de l’esprit de ténèbres. Soutenez-vous par la grâce du Tout-Puissant qui vous a élevé au-dessus de nous pour nous servir de guide, car vous seriez cause de la perle de plusieurs si vous vous laissiez aller à quelque relâchement. > Pacôme remercia Dieu des nouvelles forces que lui communiquaient les paroles d’Apollon et le pria de lui continuer ce secours salutaire. Apollon le visita souvent; mais enlin il tomba malade, et il mourut de la mort du juste vers le milieu du IV® siècle.
APOLLON (saint), surnommé le Marchand, parce qu’il avait exercé le commerce, était déjà avancé en âge lorsqu'il renonça au monde et se retira sur la montagne de Niirée. Comme il n’avait aucune teinture des lettres et qu’il n’avait appris aucun travail manuel, voici quel lut l’emploi des vingt années qu’il passa dans la solitude. Il se rendait à Alexandrie et achetait de ses deniers toutes sortes de inéiticamenls, et à son retour il les distribuait selon l’indication des médecins, aux solitaires malades. Depuis le point du jour jusqu'à l’heure de none, il allait de monastère en monastère pour s’assurer si personne n’était atteint de quelque maladie, et il portait sur lui des remèdes, ainsi que des raisins secs, des grenades, des œufs, du pain blanc et d’autres douceurs propres aux convalescents. En quittant le siècle, il ne s’était pas dépouillé de son argent, et lorsqu’il fut sur le point de mourir, il légua ce qui lui en restait à un solitaire dont il connaissait le caractère charitable, à condition qu’il continuerait son œuvre envers les malades. 11 llorissait vers le milieu du iv« siècle.
APÜLLOS, ou Apollon (saint), l’un des premiers prédicateurs de l’Evangile, était un juif originaire d’Alexandrie. Ayant embrassé le christianisme et se trouvant à Ephèse, pendant l’absence de saint Paul il prèclia dans la synagogue et prouva aux juifs que Jésus-Llirisl était le Llmsl. S'cianl ensuite rendu à Corinthe, il y fit beaucoup de conversions et con-
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vainquit les Juifs par les Ecritures. Mais l'attachement que lui portaient ceux qu’il avait convertis, produisit une espèce de schisme. Les uns disaient : Je suis à Paul ; d’autres, je suis à Apollon, et d’autres je suis à Céphas. Cependant celte division n’empêcha pas qu’Apollon et Paul ne restassent unis par les liens de la charité. Les Grecs, dans leurs ménologes, le font évêque, mais ils ne sont pas d’accord sur le siège qu’il occupa. Il est honoré comme saint en Orient.
APRE (sainte), Apra, était autrefois invoquée dans les litanies anglaises.
APSÈLE (le vénérable), chartreux, florissait au XV® siècle, et était prieur de la Chartreuse du Valde-Grâce, près de Bruges, lorsqu’il mourut en 1471. Il est nommé dans quelques calendriers sous le 4 août.
AQUEREAU (saint), Aquarellus, était autrefois honoré comme patron dans une église du diocèse de Langres.
ARATEUR (saint), évêque de Verdun , florissait après le milieu du iv® siècle. On croit qu’il succéda à saint Salvin, et après sa mort il fut enterré dans l’oratoire de Saint-Jean où se trouvaient déjà les corps de ses prédécesseurs. Gel oratoire ayant été entièrement ruiné lors de l’irruption des Huns sous Attila, l’an 4o0, saint Airy le fit rebâtir, et ayant appris par révélation que les corps des saints Maur, Salvin et Araieur y avaient été inhumés, il rel.^ouva leurs* tombeaux qu’il fit placer derrière l’autel de celte église qui devint ensuite l’église de l’abbaye des Bénédictines de Saint-Maur.
ARBAUD (saint), Arbaudus , est honoré dans la Bretagne.
ARCADE (saint), Arcadius, évêque de Tremyihonte, en Chypre, est honoré chez les Grecs.
.ARCHANGE DE CAL.ATAFAMl (le bienheureux), Franciscain de l’ordre des Mineurs de l’Observance, naquit, en ISîJO, d’une famille noble de Calatafami en Sicile, et quitta le monde pour vivre en ermite. Il entra ensuite chez les Franciscains, et il se distingua par son esprit de piété et de mortification. H mourut à Alcami, vers l’an 1460, et les miracles qu’il avait opérés pendant sa vie le firent honorer comme bienheureux après sa mort. Le culte qu’on lui rendait de temps immémorial a été approuvé par Grégoire XVI en 1836.
ARIARE ( sainte ), Ariabe, est honorée comme martyre à Nicée.
ARINGOS (le bienheureux) , évêque de Florence, dirigea par ses conseils les saints fondateurs de l’ordre des Servîtes qui remonte à l’année 1233. Ils venaient le consulter dans leurs doutes et lui soumettre les difficultés qu’ils éprouvaient dans les commencements. C’est par son avis qu’ils quittèrent l’habit de couleur cendrée pour en prendre un de couleur noire qn’ils ont toujours porté depuis.
ARISTE (saint) , premier évêque de Ratzbourg, dans la basse Saxe, fut placé sur ce siège en 1038, par Albert, évêque de Brême, qui venait d’ériger celte ville en évêché, en sa qualité de légal du sainisiége.
ARMAND-JEAN LE BOUTHELLIER DE RANCE (le vénérable), réformateur de la Trappe, naijuii à Paris, l’an 1626, et entra dans l’étal ecclésiastique. 11 devint chanoine de Notre-Dame, et obtint plusieurs abbayes ; mais il avait l’esprit plus que mondain, et se livrait aux plaisirs et même au désordre. Il avait près de trente-sept ans lorsqu’il se convertit ; mais on ne sait pas au juste ce qui opéra sa conversion ; les nus l’attribuent à une cause, d’antres à une cause differente. Quoi qu’il en soit , dès qu’il eut projeté son changement de vie, il ne parut plus à la cour, et il se retira dans sa terre de Véret, près de Tours. Ayant consulté pliideurs évêques sur le. moyen le plus propre à se sanctifier, celui de Comminges lui conseilla d’embrasser l’èiat monastique. Le ( loîire
i361 AKM
ne lui plaisait pas trop; niais après d*e mûres réflexions il se détermina à y entrer. 11 vendit sa terre lie Véret 300,000 livres qu’il doniia à l’Hotel-Dieu de Paris, se démit de ses bénétices, et ne garda que le prieuré de Boulogne et l'abbaye de la Trappe, dont les religieux ne vivaient plus selon leurs règles primitives. Il obtint du roi un brevet pour y établir la réforme. Il prit lui-même l’iiabii à l’abbaye de Perseigne et fit profession en 1604. Revenu dans son abbaye, il soumit à la nouvelle réforme la plupart de ses religieux, en vertu d’expéditions qu’il avait obtenues de la cour de Rome ; il eût bien voulu la faire adopter par les autres maisons de l'ordre de Cîieaux, mais n’ayant pu y réussir, il se contenta de l’établir d’une manière solide à la Trappe, qui reprit bientôt une vie nouvelle. Les religieux, continuellement occupés au travail des mains, à la prière et aux pratiques les plus austères, retraçaient l’image des anciens solitaires de la Thcbaide. Le pieux réformateur les priva des amusements les plus permis, leur défendit l’élude des lettres et des sciences : la lecture de l’Ecriture sainte et de quelques livres de piété, voilà toute la science qu’il disait leur convenir. C’est pour développer son idée qu’il composa le Traité de la sainteté et des devoirs de l'état monastique, qui fut combattu par IVlabillou. 11 eut aussi des démêlés avec les jansénistes, à cause de quelques ligues qu'il avait écrites au sujet de la mort d’Arnauld. Se sentant accablé d’inlirmilés, il se démit de son abbaye : et comme le roi lui permit de choisir son successeur, il nomma dom Zozime, qui mourut peu de temps après. Dom Gervaise, qui lui succéda, mit le trouble dans la communauté en inspirant aux religieux un esprit tout opposé à celui de la réforme. L’abbé de Rancé ayant trouvé moyen d’obtenir sa démission, l’envoya au roi. Dora Gervaise l’ayant appris, se rendit à la cour pour noircir le véuéiable de Rancé, l’accusant de jansénisme, de caprice et de bailleur; mais malgré ses démarches et ses manœuvres, sa démission fut maintenue, et dom Jacques de la Cour nommé à sa place. L’abbé de Rancé mourut le 2b octobre 1700, et il expira sur la cendre et sur la paille, en présence de l’évéque de Séez et de toute sa communauté, à l’âge de soixante-quatorze ans. 11 a laissé beaucoup d’ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Explication sur la règle de saint Benoît; Constitutions et Bèglements de l'abbaye de la Trappe; Abrégé des obligations des chrétiens; Réflexions morales ei Conférences sur les quatre Evangiles ; Instructions et filaximes ; un grand nombre de Lettres spirituelles et divers écrits au sujet des éludes monastiques. On remarque, dans ce qu’il aécrit, dufeu, de l’imaginalion, de la facilité et de l’élégance.
' ARMELLE NICOLAS ( la vénérable Armcrgi/a, servante à Vannes, naquit en IGufi, à Campenac, dans le diocèse de Saint-Malo. Elle était fille de Georges Nicolas et de Françoise Néant, villageois pauvres, mais pieux, qui lui donnèrent une éducation chrétienne. Après avoir servi dans diverses maisons, elle entra, à l’âge trente de ans, chez un gentilhomme de Vannes où elle passa le reste de sa vie. Dans cet humble état, elle se montra le modèle, non-seulement des servantes, mais encore des personnes les plus avancées dans la vertu. Dieu la favorisa de lumières extraordinaires sur les matières les plus relevées de la spiritualité , et sans autre maître que i’Esprit-Saint, elle parvint à un degré de perfection qui faisait l’admiration publique, quoique sa modestie lui fît cacher, autant qu’elle le pouvait, les grandes choses que la grâce opérait en elle. L'amour qu’elle avait pour Dieu exaltait son cœur au point qu’elle s’écriait souvent, comme l’épouse du Cantique, en saisissant le premier objet qu’elle rencontrait sous sa main : N’est-ce pas vous qui cachez le bieii-aimé de mon âme? ün rapporte même qu’elle mourut d’un excès de cet amour divin, et l’on ajoute que le démon, jaloux des laveurs célestes dont elle était inon-
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dée, lui apparut plusieurs fois, comme à saint Antoine , sous des formes horribles, afin de porter l’effroi dans son cœur. Elle avait soixante-cinq ans lorsqu’elle mourut en odeur de sainteté, le 24 octobre 4674, et son corps fut inhumé chez les ürsuliues de Vannes,
ARMON (saint), est honoré à Castel, près de Lescar, dans le Béarn.
ARNALÜ , Arnaldus, abbé de Sainte-Justine de Padoue, est nommé bienheureux par les uns , et saint par d’autres.
AROASTE (saint), prêtre et missionnaire, habitait le désert de Scicy en Normandie, avec saint Gaud, saint Sénier, saint Paterne et saint Scubillion ; mais ils sortaient souvent de leur solitude pour évangéliser les populations du voisinage, lesquelles étaient encore plongées dans les lénèlires de l’idolâtrie. Il florissait vers la fin du v® siècle.
ARPILA (saint), solitaire et inariyr chez les Golhs, fut brûlé vif dans une église avec deux prêtres et vingt-trois fidèles. 11 soullîit sous Aihanaric, vers l’an 570.
ARQCËBE (le vénérable), Arcliebius, moine de Diolque en Egypte, florissait sur la fin du iv® siècle. Cassien rapporte qu’il abandonnait sa cellule à ceux qui venaient le visiter et leur faisait pràient de tous ses meubles, afin de leur faire naître l’envie d’embrasser la vie des solitaires ; ce qui lui réussit par trois fois. 11 ne faut pas le confondre avec un autre Arquèbe, qui vivait dans le même temps, et qui, après avoir passé trente-sept ans dans le désert, lût élu évêque de Panephyse en Egypte.
-4RSISE, Arsisius, qu’il ne faut pas confondre avec saint ürsise, disciple de saint Paeôme et troisième abbé de Tabeime, est mentionné par Pallade, qui lui donne les litres de saint et de grand.
ARVUIN (saint), Arvonius, évêque de Bangor, est honoré dans le pays de Galles en Angleterre.
ARYSDAGllÈS (saint), évêque de Diospont en Arménie, était fils de saint Grégoire rilluminateur, qui convertit l’Arménie à la foi chrétienne et qui fut le premier évêque de celte province. 11 sortait de la famille royale des Arsacides et naquit avant la fin du iij® siècle, à Césarée en Cappadoce, où résidait son père avant qu’il ne commençât ses travaux aposioliliques. 11 eut pour maître dans les sciences divines et humaines un personnage de grande réputation, nommé Nicomaque, qui avait embrassé depuis peu le christianisme. Tyridate, roi d’Arménie, que saint Grégoire avait converti et baptisé, appela Arysdaghès à Valarsabad, sa capitale, afin de seconder Grégoire dans l’administraiion de cette église naissante, et il était encore jeune lorsque son père le sacra évêque de Diospont. 11 déploya dans son épiscopat une piété éminente, une grande fermeté et un zèle ardent pour la conversion des idolâtres. Tyridaie le secondait de tout son pouvoir, et ils fondèrent plusieurs monastères où le saint évêque plaça des sujets qu’il destinait à devenir de dignes ministres de l’Eglise. 11 bâtit deux églises, l’une à ïilveman, et l’autre à Khosan, dans la province de Sophène. Un jour qu’il se rendait dans celte dernière ville, il fut mis à mort par Archélaüs , gouverneur’ de la province, qui était païen et qui le haïssait à cause des progrès qu’il faisait faire au christianisme. Son martyre eut lieu l’an 359. 11 est probable que c’est lui et non son père, qui assista eu 525au concile général de Nicée ; car si Grégoire y est nommé le 36® dans la liste en arabe des Pères du concile, publiée par Selden , la liste publiée en latin met à celle même place Ârislarcès, qui est le nom de notre saint, légèrement altéré : cette dernière liste mérite d’autant plus la préférence qu’il paraît que saîul Grégoire était mort avant la tenue du concile.
ASCELlNE (sainte), Ascelina, religieuse de Boulancouri, monastère de l’ordre de Giicaux dans le diocèse de Troyes, rapporta de Cologne les chefs de
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Irois saintes que la tradition dit être ceux des trois saintes Foi, lispéranee et Charité, mais qu'une plus saine oriiique attribue à trois compagnes de sainte Ursule.
ASCLEPAS (saint), évêque de Gaze et confesseur, assista en 525 au concile de Nicée, et le zèle qu’il montra pour la vraie foi le rendit odieux aux ariens. Ces hérétiques le calomnièrent auprès de l’eitipereiir Constantin qu’ils avaient prévenu contre lui, et ce prince trop crédule le fit dé[)o^er en 350, sans lui permettre de se justifier des accusations qu’on lui avait intentées. Tout son crime ne consistait cependant que dans l’aversion qu’il témoignait hautement pour les erreurs impies d’Arius. 11 lut rétabli sur son siège après la mort de Constantin ; mais les ariens parvinrent encore à le faire chasser, et i| se réfugia à Home auprès du pape saint Jules, qui, dans un concile tenu en 542, reconnut l’innocence de sa vie et l’orthodoxie de sa doctrine. Le concile de Sardique le rétablit de nouveau dans ses droits et le vengea des imputations que les ariens ne se lassaient pas de répéter contre lui. On lit dans la vie de saint Porphyre, l’un de ses successeurs sur le siège de Gaze, qn’Asclépas fut un très-saint et très- bienheureux évêque, et qu’il souft'rit beaucoup de tribulations pour la foi orthodoxe. Il y avait près de Gaze une église dont il était patron.
ASCIÆPIAS (saint), anachorète en Syrie, est appelé un homme admirable par Tbéodoret, qui le visita dans sa solitude. Il se faisait admirer, non- «eulement par ses austérités, mais aussi par sa modestie, sa douceur et surtout par son hospitalité envers les étrangers. Animé d’un vif amour pour Dieu et d’un grand zèle pour le salut du prochain, il «e rendait dans les bourgades et les villes au milieu desquelles il jetait en abondance des semences de vertu. Ileulpour disciple unsolitaire nommé Jacques, qui devint aussi un grand serviteur de Dieu. Asclépias florissait au commencement du iv« siècle.
ASCüLE (saint), Ascholius, évêque de Thessalonique, était originaire deGappadoce, et il quitta le monde et sa patrie pour aller mener la vie de reclus dans une solitude de l’Acbaïe. 11 y passa quelques années dans les exercices de la pénitence et de la contemplation. L'opinion qu’on avait de sa sainteté «t de son mérite le fit placer sur le siège métropolitain de Thessalonique. Saint Damase le nomma son vicaire en lllyrie et, dans la lettre qu’il lui écrit à ce sujet, il le charge spécialement de veiller à ce qu’il ne se passe rien, k Constantinople, de préjudiciable à la foi et de contraire aux saints canons. Le pape s’exprimait ainsi, à cause de Maxime le Cynique, qui s’était fait nommer évêque de cette ville contre toutes les règles, mais qui ne jouit pas longtemps du fruit de son usurpation. Saint Ascole, par la vertu de ses prières, préserva la Macédoine de l’invasion des Golhs. L’empereur Théodose étant tombé malade à Thessalonique en 580, Ascole lui administra le baptême et bientôt après celle céré- /nonie. Théodose recouvra la santé. L’année suivante, Ascole assista au concile tenu à Constantinople contre les Macédoniens, et en 382 il assista à celui de Uome, que saint Damase avait convoqué pour meilre lin au schisme d’Antioche. Ce fut pendant son séjour en Italie qu’il eut le bonheur de voir saint Ambroise, avec qui il était lié d’une étroite amitié, quoiqu’ils ne se lussent jamais vus avant celle entrevue. Il était aussi 1 ami de saint Basile, son compatriote, à qui il adressa les Actes du martyre de saint Sabas le Goih, et saint Basile fait son éloge dans plusieurs de ses lettres. Il mourut en 385 et il eut pour successeur saint Anyse, son disciple. Saint Ambroise lui donne le litre de saint, mais il ne paraît pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte.
ASNAIRE (le bienheureux) , Asnarius, abbé de Lezat en Languedoc, était honoré autrefois dans le diocese de Rieux,
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ASSAIRE (ssfint), est patron d’une église en SainlOflge.
ASTURE, Asturius, évêque de Tolède, est nommé saint par saint Ddefonse, l’un de ses successeurs.
ATER (saint), martyr à Alexandrie avec saint Héron et un autre, fut arrêté l’an 250, pendant la persécution de Dèce. Condiiitdevani le juge, celui-ci eut recours aux promesses, aux menaces, ensuite aux tortures pour lui faire abjurer Jésus-Christ, mais rien ne pouvant l’ébranlcr, il le fil jeter dans le feu. Son martyre, ainsi que celui de plusieurs autres est rapporté dans une lettre que saint Denis d’Alexandrie écrivit à Fabius d’Aniiocbe.
ATllANASE (saint), de Compostelle, a le titre de prédicateur évangélique.
ATHAHI) (le biecdieureux), moine et disciple de saint Bernard, était occupé à fonder le monastère d’IIemmérode près de Trêves, lorsque le saint abbé le chargea de visiter de sa part saint Gézelin ou Scocelin, célèbre solitaired’Allemagnedont la réputation de sainteté s’était répandue dans toute l’Europe. C’est en 1134 qu’Ailiard s’acquitta de celle commission, et il le trouva non sans peine, car il n’avait point de demeure fixe. 11 lui remit un vêtement que lui envoyait saint Bernard. Gézelin s’en revêtit en présence d’Aihard , mais il s’en dépouilla aussitôt. Athard lui fit plusieurs questions sur des matières de spiritualité et surtout sur le chapitre des tentations; le solitaire lui répondit avec autant de sagesse que d’humilité, cl eu lu quittant, il se recommanda à ses prières et à celles de saint Bernard. Athard a le litre de bienheureux dans la Vie de saint Scocelin.
ATTIGÜS, évêque de Constantinople, avait élé moine de Sébasle en Arménie, et il était prêtre du clergé de CoMSianlinople, lorsqu’il déposa contre saint Jean Chrysosiome, son évêque, qui fut chassé de son siège, ün rail à sa place Arbène qui mourut en 406, et saint Jean était encore vivant lorsqu’Atticus fut élu pour lui succéder. Celte élection fut désapprouvée par le pape saint Innocent, qui envoya des légats à Constantinople pour rétablir saint Jean Gbrysostome ; mais ceux-ci furent inallraités à l’instigation de l’impératrice Eudoxie , sans qu’il paraisse qu’Atlicus ait trempé dans ces odieuses manœuvres. Ayssi, après la mort du saint docteur, le pape lui accorda sa communion, à condition qu’il mettrait le nom de Jean dans les diptyques. Devenu possesseur légitime d’un siège qu’il n’avait pas ambitionné, mais qu’il avait eu le tort d’accepter avant qu’il ne fût vacant, il édifia son troupeau par ses vertus et l’instruisit par ses prédications. 11 mourut en 437 et les Grecs l’honorent le 8 janvier. !1 a laissé plusieurs ouvrages, entre autres un Traité sur la foi et la virginité, qu’il composa pour les princesses Pulchérie, Arcadie et Marine, sœurs de l’empereur Théodose le Jeune. Saint Cyrille d’Alexandrie et le pape saint Célestin font son éloge et se servent de son témoignage contre les erreurs de Nestorius. Saint Prosper d’Aquitaine le loue pour le zèle avec lequel il opposa aux pélagiens l’antiquité de la foi. Les conciles d’Ephèse et de Calcédoine citent ses écrits avec ceux des autres Pères et les opposent aux sectaieurs de iNesiorius et d’Euiycbès.
ATTREBAND, missionnaire et martyr, s’était associé aux travaux apostoliques de saint Willeliad, et il évangélisait depuis plusieurs années les Saxons, lorsque ceux-ci s’éiani révoltés contre Charlemagne en 782, commencèrent les hostilités par le massacre de plusieurs missionnaires prmi lesquels on cite Atirehand. *
AUBIGNAN (saint), Albininus, est patron d’upe église dans l’ancien diocèse de Saint-Pons.
AUDENGE (la bienheureuse), femme de saintlsiqiie qui, de sénateur de Vienne en Dauphiné devint évêque de cette ville, après le milieu du v® siècle, était la mère de saint Avii, qui succéda à son père en 490
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sur le siège épiscopal de Vienne, et de saint Apollinaire qui devint évêque de Valence.
AL'DEUIG , AHc/ericHs , abbé de Saint-Claude en Franolie-Coinié, est nonnné saint dans quelques niat)nscriis.
ACDEH'i' (saint), est honoré dans le diocèse de Viviers.
AUDOIN (saint), évêque d’Angers, était frère de saint Domnole, évêque du Mans. Il florissaii sur la fin du VI® siècle, et il eut saint Serin nour succès- 66u r*
AÜGÜSTIiV D’ANCONE (le bienheureux), de l’orllre des Errnifes de Saint-Augustin, né à Ancône l’an 1243, commença ses éludes dans sa patrie et vint les achever à Tuniversité de Paris. Il avait déjà fait profession lorsqu’il assista, en qualilé de docteur, au second concile de Lyon, tenu en 1^74. Après un séjour de quelques années à Venise, il se rendit à Nqples, où il passa le reste de ses jours, estimé et chéri des rois Charles et Robert. Il mourut en 1528, à l'âge de 83 ans, laissant plusieurs ouvrages dont le plus célèbre est sa Somme de la puissance ecclésiastique. On a aussi de lui des Commentaires sur l’Ecriture sainte, sur le Cantique de la sainte Vierge et sur le Maître des Sentences. Il est plus connu sous le nom d’André Triomplie, et on lui donne ordinairement le titre de bienlieureux.
AUGUSTIN VEBSTER, prieur delà Chartreuse de Beauval dans le comté dé Noitingham et martyr, fut condamné à mort pour n’avoir pas voulu reconnaître la suprématie ecclésiastique de Henri Vllj, roi d'Angleterre, et pendu le 4 mai 1555.
AUGUSTIN VALLÉIUO, évêque de Vérone et cardinal, naquit à Venise en 1531 et sortait d’une des meilleures familles de cette ville. Après s’être fait recevoir docteur en théologie et en droit-canon, il obtint à vingt-sept, ans une chaire de moraledans sa patrie. S’étant ensuite dégoûté du monde, il entra dans l’état ecclésiastique et succéda en 1506 au cardinal Bernard Navagéro, son onele, qui se démit, en sa faveur, de l’évêché de Vérone. 11 se lia d’une étroite amitié avec saint Charles Borrpmée, dont il imitait le ïèle elles autres vertus. Grégoire XIII l’appela à Rome, le fit cardinal en 1583, et le rail à la tête de plusieurs congrégations. 11 mourut saintement dans celle dernière ville en 1000, âgé de soixante-quinze ans. Les principaux ouvrages qpMl a laissés sont la Rhétorique du Prédicateur, qu’il composa par l’avis et sur le pian de saint Charles; De recta philosophandi ralione, de acolythorum disciplina, de opiima episcopi et caidinalis forma de cautione adhibendâ in edendis libris.
AUGUSTIN TCHAO ou Ghaije (le vénérable) , prêtre cliinois et martyr, avait déjà mérité le litre de confesseur avant d’être élevé au sacerdoce. Employé dans la mission du Sut-chuen, il gagna beaucoup d’âmes à Jésus Christ et maintint dans la ferveur ceux qui possédaient, le don de la foi. Quoique parvenu à l’âge de près de soixante-dix ans, il continuait à se livrer avec le même zèle à ses travaux apostoliques, mpis il avait un pressentiment de son martyre. Vers 1,1 fin de l’année 4814, ildil à un prêtre européen qui passait par son district : < Priez Dieu qu’il m’accorde la grâce de souffrir pour sa cause. > H dit la même chose à uq prêtre chinois, et la pensée qu’il verserait son sang pour Jésus-Christ le transportait d’une sainte joie qu’il manifesta en plusieurs circonstances. Arrêté au commencement de l’année suivante, il fui traité avec certains égards par le mandarin qui le cpnduisait à la capitale; cepqn^ant il eut beaucoup à souffrir, à cause de ses iqfirpméî gt de la faiblesse çausép par son grapd âge. Arrivé au terme de son voyage, il subit plusieurs inlerrpgaloives, et ses juges admirèrent sa grandeur d’àmu cl la sagesse de ses réponses. On s y prit de différentes manières pour lui faire fouler aux pieds la croix ; mais comme les menaces et les promesses neprodui-
saient sur lui aucune impression, on lui donna soixante coups de bâton sur les chevilles des pieds et quatre-vingts soufflets sur le visage. Ces tortures altérèrent tellement sa santé déjà chancelante, qu’il mourut peu de jours après.
AUGUSTIN HUY (le vénérable), soldat tong-kinois et martyr, fut élevé dans la maisop de Dieu, c’est4-dire à l’école tenue par les missionnaires ; mais la ferveur de ses premières années se démentit plus tard et il tomba dans le relâchement. U s’était marié et il avait embrassé l’état militaire, lorsqu’il rentra en lui-même et revint à la pratique du christianisme. Le rqi Minh-Meoh ayant porté, en 1858, un édit qui ordonnait à tous les soldats de fouler aux pieds lacroixi Augustin et deux de ses camarades, Nicolas Thé pt Dominique Dat, refusèrent d’obéir à cet ordre impic> et ni les coups ni les tortures ne purent changer lepr généreuse résolution. Les mandarins, leur ayant fait raser la tête, les postèrent aux portes de la ¥ille, chef-lieu de la province de Nam- Dinh, chargés d’énormes cangues , exposés aux ardeurs d’un soleil brûlant, aux piqûres des insectes, aux outrages des infidèles et aux sollicitations de leurs parents et des mauvais chrétiens, qui les poussaient à l'apostasie. Augustin, dont l’éducation avait été soignée et qui était naturellement éloquent, ne laissait échapper aucune occasion de défendre sa foi et. de parler en faveur de la vérité. A ceux qui lui reprochaient les scandales de sa vie, il répondait qu’il en avait un regret sincère et qu’il était disposé à les réparer au prix même de son sang. Les mandarins, que les discours du généreux confesseur réduisaient au silence, lui firent mettre un frein dans la bouche pour l’empêcher de parler; mais voyant que tous leurs efforts pour lui faire abaadoimer sa fui étaient impuissants, ils le firent empoigner par des soldais qui le soulevèrent de terre et le laissèrent retomber sur une croix, en criant qu’il l’avait foulée aux pieds. Augustin protesta contre celle violence et les mandarins vaincus firent une dernière tentative. On donna, par leur ordre , un breuvage narcotique aux trois soldats, on les amena devant le tribunal et on leur dit de marcher sur la croix. L’état de torpeur pù ils §e trouvaient ne leur laissant pas le libre exercice de leurs facultés, ils obéirent machinalement, saqs.savpir ce qu’ils faisaient ; mais quand les vapeurs qui troublaient leur cerveau furent dissipées, ils apprirent avec douleur ce qu’ils avaient fuit ; ils protestèrent avec énergie contre l’indigne supercherie dont on avait usé à leur égard et rapportèrent au gouverneur l’argent qu’il leur avait donné comme récompense de leur soumission. Ils lui dirent que loin d’avoir renoncé à leur religion , ils étaient prêts à donner leur vie pour la fui chrétienne ; mais on les chassa comme des insensés. Loin de s’applaudir de la liberté qui leur était ainsi rendue, ils n’aspiraient qu’à reprendre leurs fers. Ils résolurent, par le conseil de quelques missionnaires, d’aller trouver le roi lui-même eide lui remettre un placet dans lequel ils déclaraient qu’ils ne fouleraient jamais aux pieds la croix de Jésus-Christ. Après l’avoir signé, Augustin Huy et Nicolas Thé le poiièrenl à la epur, sans Dominique Dat, qui était retenu malgré lui par ses parents : le premier était accompagné de son fils, jeune homme de quinze ans. Arrivés à Hué, les grands mandarins et les membres du conseil royal les repoussèrent, et leur placet ne put parvenir au roi. Un jour que ce prince allait se promener à la campagne, ils accoururent sur son passage, semjrent à genoux, leur placet sur la tête et de l’iierbe dans la bouche, selon l’usage du pays. Un grand mandarin prit le papier et le lut à Minli-Menli, qui entra dans une grande colère et ordonna de se saisir de ceux oui l’avaient présenté, de les jeter dans un cachot et de les contraindre à l’apostasie par les tortures. Le roi leur fit présenter deux papiers dont l’un relatait leur désobéissance et la peine de mort qu’ils avaient
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encourue, et l’autre contenait des blasphèmes contre Jésus-Christ, leur laissant le choix de signer Tun ou l’autre. Us signèrent avec joie le premier, heureux de ressaisir ainsi la palme du martyre qui avait failli leur échapper. On les scia par le milieu du corps le 15 juillet 1838, et leurs membres furent jetés dans la mer. Le séminaire des Missions-Etrangères possède du papier imbibé du sang d’.Augiislin Huy. Son tils fut étranglé deux jours après le supplice de son père, pour avoir refusé de marcher sur le signe sacré de la rédemption.
AÎIGUSTIN MOI ( le vénérable ), martyr tongkinois, était un pauvre journalier, qui gagnait son pain de chaque jour à la sueur de son front; mais son âme était riche des trésors de la grâce divine. 11 était en voyage et passait à Duc-Trai, quand il fut arrêté par les païens comme suspect, parce qu’il était étranger. Pour s’assurer de sa religion on voulut lut faire fouler aux pieds la croix, et comme il refusait, il fut conduit en prison et mis avec d’autres confesseurs, dont le plus célèbre était Pierre Tu. Après une captivité de plus de dix-huit mois, pendant laquelle il subit divers interrogatoires et de cruelles tortures, il fut condamné à mort et décapité avec trois de ses compagnons le 18, décembre 1859.
AUGUSTIN DIEN (le vénérable), clerc tonsuré du Tong^King oriental, avait d’abord apostasié au commencement de la persécution du roi Minh-Menh, mais il se releva de sa chute, confessa de nouveau la foi qu’il avait reniée, et subit une détention de cinq mois qu’il consacra à la pénitence ; il avait quarante ans lorsqu’il fut décollé, le 29 avril 1840.
AUUÉE, abbesse de Pavilly, était tille du comte Amalbert, qui, de concert avec saint Philibert, fonda le rnonasière de Pavilly, où sa tille reçut le voile des mains de sainte Austreberte, première abbesse de ce monastère. Aurée fut la quatrième abbesse et mourut vers le milieu du vin® siècle. Quelques auteurs lui donnent le titre de sainte.
AUHÈLE D’ANTIllDON (saint), était honoré autrefois d’un culte public en Palestine, comme on le voit dansSozomène.
AURÈLE (saint), évêque en Arménie, était honoré autrefois à Verceil, où son corps avait été apporté et placé dans l’église de Sainl-Mazaire du Castel. 11 fut ensuite transporté à Hirsange, près de Spire.
AURÈLE (saint), est patron d’une église dans le diocèse de Cahors.
AURÈLE, évêque du Puy, est mentionné par saint Grégoire de Tours. Les anciens diptyques du diocèse le qualifient de saint.
BAL
AUSSANS (saint), Auxenlms, est honoré dans le pavs d’Asiarae en Gascogne.
AUSTTER, Au> tenus, évêque de Périgueux, fiorissait au commencement du vu® siècle et mourut vers l’an 030. L’auteur de la Vie de saint Geri de Cahors le met au rang des plus saints évêques de France.
AUXENCE, martyr à Césarée en Palestine, était un vénérable vieillard, qui confessa Jésus-Christ pendant la persécution de Maximin IL Urbain, gou-» verneür de la province, le condamna à être exposé aux bêtes, et il subit ce supplice l’an 307. Son nom, qui nous a été conservé par Èusèbe, ne se trouve dans aucun martyrologe.
AUXIEN DE NICE, Auxianus , est nommé saint dans quelques manuscrits.
AUXILIEN (saint), Auxilianus, est honoré comme martyr à Sakiefontaine, dans le diocèse de Langres.
AUXONE, évêque de Viviers, où il transféra le siège épiscopal qui auparavant était à Albe , est nommé bienheureux dans d’anciens manuscrits.
AVÉ (la vénérable), Ava, reine de Pologne et épouse du roi Sigismond, était née en 1572, et mourut en odeur de sainteté l’an 1598, à l’âge de vingtcinq ans.
AVERTIN (le bienheureux), est honoré à Lucques en Toscane, où son corps fut trouvé, en 1513, dans l’église de Saint-Pierre qu’on démolissait, et porté à la cathédrale avec ceux de saint Sénèse et de saint Romée.
AVOUERE (saint), Audoerus, est honoré proche de Saint-Prex dans le diocèse de Chartres,
AVOGE (saint), Dabeocius , confesseur en Irlande, est honoré dans la province d’Ulionie, où il y a une abbaye qui porte son nom, et qui est située près du lieu qu’on appelle le Purgatoire de Saint- Patrice.
AVOUE (saint), Avolus, évêque de Clermont, est honoré à Saini-Allyre.
AYLERAIN (saint). Agiter anus , surnommé le Sage, était Irlandais de nation, et il est honoré dans cette île.
AYLETHS (saint), Agilethes, est honoré dans le comté d’Essex, en Angleterre où il y a une église do son nom.
AYRAN (saint), Agerannus, moine de l’aboaye de la Fontaine, près de Bèze en Bourgogne, fut mis à mort l’an 888, par les Normands venus du Danemarck, et il est honoré comme martyr.
AZARIE (sainte), est honorée à Glane, dans l’ancien diocèse de Laon, où il y a une chapelle qui porte son nom.
AZOND (saint), abbé de Solignac, a donné son nom à une église du diocèse du Puy.
BABEL (saint), Babtjlius, fut le coopérateur des travaux apostoliques de saint Glars, martyrisé près de Lectonre.
BACH Y LUE (saint), Bacinjllus, évêque de Corinthe sur la fia du ii® siècle, écrivit un Traité touchant la célébration de la fête de Pâques, question agitée alors et qui fut portée à Rome, sous le pape saint Victor, par une lettre que Bachylle lui adressa au nom des évêques d’Achaïe; ce qui a fait croire qu’elle fut le résultat d’un concile tenu à ce sujet.
BACIILAS (saint), est invoqué dans les anciennes litanies anglaises.
BAGNATI, jésuite , né à Naples en 1651, fut cliargé par ses supérieurs du ministère de la prédication, et il s’en acquitta avec de grands succès. 8es vertus égalaient son éloquence. Il mourut à Naples on oueur ^de sainteté l’an 1727, dans sa
soixante-seizième année. 11 a laissé des Sermons, des Panégyriques, l’Art de bien penser, VAme dans la solitude, et quelques autres ouvrages.
BAHUTA (sainte ), martyre en Perse, était une dame noble de Beth-Séleucie. N’ayant pas voulu abjurer la religion chrétienne, elle fut mise à mort par ordre du président de la province, vers l’an 345, sous le règne de Sapor H.
BACQ (saint), Bacchus , souffrit le martyre sous un calife des Arabes et par son ordre.
BAL (saint), Ballus, était patron d’une ancienne église qui dépendait de Saint-Victor de Marseille, et qui subsistait encore en 1113.
BALTRANIN (saint), Balihraninus, abbé de Lure en Fraiiche-:Comté, y est honoré d’un culte public depuis plusieurs siècles.
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BARAQUE (saint), Barac/iius, était honoré de temps immémorial à Blois, dans l’église paroissiale de Saini-Calès, lorsqu’en 1653, Jacques L’Escot, évêque de Chartres, plaça son corps dans une châsse neuve : Gaston, duc d’Orléans et frère de Louis XllI, assista à la cérémonie.
BARBARIQUE (saint), Barbaricus, est honoré dans la Marche d’Ancône.
BARBASIMÈS (saint), évêque et martyr en Perse, souffrit vers le milieu du iv® siècle, pendant la grande persécution du roi Sapor II.
BARDLCCIO (le bienheureux), d’une famille distinguée de Florence, naquit vers le milieu du xin« siècle. Il mena dans le monde la vie d’un anachorète et se lit admirer par sa piété, ses mortifications, sa charité envers les pauvres et son détachement des biens terrestres. .L’amitié toute sainte qu’il avait pour le bienheureux Jean Vespignano et les exemples de ce serviteur de Dieu, contribuèrent beaucoup à l’élever à une haute perfection. 11 mourut la même année que son ami, c’est-à-dire en 1531, et.son corps fut inhumé dans l’église du Saint-Esprit à Florence ; mais il fut brûlé en 1570, lors de l’incendie qui réduisit en cendres cette église et le couvent qui y était joint. Les Florentins l’honoreni comme bienheureux, mais il ne paraît pas que son culte ait été approuvé par le saint-siège.
BARLAAM (saint), solitaire dans l’Inde, se déguisa en marchand pour aller instruire dans la foi un jeune prince nommé Josaphat, qui l’avait prié de lui enseigner les dogmes de la foi. Sous prétexte de lui montrer des bijoux et autres choses rares, ils s’entretenaient des vérités chrétiennes, et bientôt après le jeune prince reçut le baptême. Son père ayant remarqué son changement de religion voulut décharger sa colère sur le prétendu marchand qui parvint à s’échapper. Josaphat, après diverses persécutions, succéda à son père et se démit ensuite de sa couronne pour aller finir ses jours dans la solitude de Barlaam qui vivait encore.
BARNET, Barnilus, est placé dans le calendrier de Ferrarius avec le litre de saint, sous le 5 janvier. Caniérarius, qui lui donne aussi le même titre, le nomme le 15; mais il ne paraît pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte même en Irlande, sa patrie.
BAROCAS (saint), Barochas, domestique de saint Porphyre, évêque de Gaze et ensuite sous-diacre, vivait au commencement du v® siècle, et il était autrefois honoré en Palestine.
BARS (saint), est honoré dans l’ancien diocèse de Comminges.
BARSUMAS (saint), qu’il ne faut pas confondre avec l’hérésiarque de ce nom, est honoré dans la ville de Sis en Arménie où se gardent ses reliques.
BARTHELEMI TEXIER, général des Dominicains, né l’an 1379 à Draguignan, entra jeune dans l’orure de saint Dominique, et ses supérieurs l’envoyèrent faire ses hautes éludes à Paris où il reçut le bonnet de docteur. II enseigna ensuite l’Ecriture sainte dans plusieurs maisons de son ordre. Elu provincial de l’rovence, il contribua à l’extinction du grand schisme en travaillant à réunir toutes les maisons de l’ordre sous le même général qui reconnaissait pour pape légitime Martin V. Il était malade à Avignon lorsqu’il fut choisi en Ülàb par le chapitre général de Bologne pour succéder à Léonard de Daiis en qualité de supérieur de l’ordre. Un des premiers actes de son administration fut la rélorrne du couvent de Bologne. 11 envoya de ses religieux en Allemagne, en Buhême et dans les autres contrées du Nord pour conibattre l’hérésie des hussiies. 11 présida aux chapitres généraux tenus à Cologne, à Lyon et à Colmar d’où il se rendit au concile de Bâle. 11 prit une part active aux travaux de cette assemblée, mais voyant la tournure scliismalique que prenaient ‘es affaires, il quitta Bâle dès le tnois de mai 1437 pour aller tenir à Venise le chapitre général de son
ordre. Deux ans après, il en tint un antre à Savellan en Piémont. Les dernières années de sa vie furent occupées à visiter les maisons que l’ordre possédait en France, et il y avait vingt-trois ans qu’il le gouvernait, lorsqu’il mourut à Lyon le 24 juillet 1449 à l’âge de soixante-dix ans. Léandre Albert rapporte qu’il opéra plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort. Son tombeau fut profané et dégradé par les Calvinistes sur la fin du xvi® siècle.
BARTHELEMI DES MARTYRS, archevêque de Erague en Portugal, fut surnommé des Martyrs, du nom que portail l’église dans laquelle il reçut le baptême. Né à Lisbonne en 1514, de parents recommandables par leur piété et leur charité pour les pauvres ; quoique leur fortune fût médiocre, il fut initié dès son enfance aux bonnes œuvres de sa mère qui le chargeait de porter les aumônes qu’elle faisait passer en secret aux pauvres honteux. 11 n’avait que quinze ans lorsqu’il fit ses vœux de religion chez les dominicains de Lisbonne après une année de noviciat, et bientôt sa réputation de science et de saiiiteté lui attira l’estime universelle, au point que les principaux seigneurs de la cour recherchaient sa conversation et même son amitié. Il fut chargé par ses supérieurs du ministère de la prédication, et ses succès dans cette fonction furent dus à son esprit de prière, à son détachement des choses terrestres et à son zèle pour le salut des âmes plus encore qu’à ses talents et à son éloquence. 11 enseigna la théologie à don Antonio que le roi Jean III, son oncle, destinait à l’Eglise. Louis de Grenade, aussi dominicain et ami de Barlhélemi, ayant été nommé archevêque de Brague par la reine Catherine, veuve de Jean 111, dont il était le confesseur, refusa par humilité ce premier siège du royaume et y fit nommer en 1558 son saint ami. Celui-ci, qui voulait aussi décliner ce fardeau, n’ayant pu faire agréer son refus, se soumit avec tant de répugnance et de crainte qu’il en tomba dangereusement malade. La manière dont il régla son palais, le zèle qu’il déploya dans le gouvernement de son diocèse et les sommes considérables qu’il consacrait au soulagement des malheureux, le firent admirer comme un prélat digne des temps apostoliques. Il parut avec éclat au concile de Trente où sa réputation l’avait précédé, et il y combattit l’opinion de ceux qui, par un respect malentendu, ne voulaient pas qu’on fit des règlements pour la réformation des cardinaux. 11 représenta avec force que plus une dignité ecclésiastique est éminente, plus ceux qui en sont investis doivent être mis dans l’heureuse nécessité de mener une vie régulière et édifiante, et c’est à cette occasion qu’il prononça ces paroles célèbres : lllustrissimi cardinales egent illuslrissitua reformaiione. 11 soutint avec non moins d’énergie, que la résidence des évêques dans leur diocèse était de droit divin et que c’était là une obligation dont on ne pouvait se faire dispenser que dans des cas très-graves. De Trente il se rendit à Rome où il fut reçu avec de grands égards par le pape Pie IV et par tous les prélats de sa cour. Saint Charles Borromée, neveu du pape, le consulta*sur sa position qui ne lui permettait pas de gouverner par lui-même son église de Milan, et se montra disposé à rompre les liens qui l’enchaînaient à Rome, si son devoir 'iy obligeait, ajoutant qu’il regarderait sa décision comme la décision de Dieu même. Barlhélemi rassura sa conscience alarmée, lui dit qu’il ne devait pas quitter le poste où la Providence l’avait appelé ; que ses occupations se rapportant au service de l’Eghse universelle, étaient dans l’ordre; qu'il devait donc rester auprès de son oncle, qui, à cause de sou grand âge, avait besoin de son secours; mais qu’il devait être dans la disposition d’aller gouverner sou église en personne, aussitôt que les circonstances le lui permettraient. Saint Charles, heureux de se sentir déchargé d’une inquiétude qui oppressait sou cœur, se ieta au cou de l’archevêque de Brague, et lui dU
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en rembrassanl : i Dieu vous a envoyé à Rome exprès pour me tirer de l’infiuiéiude qui me tourmentait : maiiiienanl que je connais sa volonté sur moi, je mVfl'orcerai de l’accomplir avec fidélité. > De retour à Drague, il s’appliqua à faire exécuter dans son diocèse, les décrets du concile de Trente. Dans une visite pastorale, il vil un jour dans les cliamps un jeune berger qui restait près de son troupeau au milieu d’un violent orage, tandis qu’il pouvait se mettre à l’abri dans une caverne voisine ; ce qu’il ne voulift pas faire, dans la crainte que le loup ne profilât de son absence pour se jeter sur les bêtes confiées à sa garde. Quelle leçon pour un pasteur des âmes, dit Bariliclémi à ceux qui l’accompagnaient! Avec quoi soin ne doit-il pas veiller pour les garantir des pièges du démon! Il y avait deux ans que le Portugal était sous la domination espagnole, lorsqu’il obtint la permission de quitter son archevêché, permission qu’il av^it déjà sollicitée, mais en vain, sous les papes Pie IV et Pie V, majs qiii lui fut enfui accordée sous Grégoire XIII. 11 se relira à Viana, dans le couvent dos Doniinicains où il ne voulut qu’une petite cellule. En quittant ses diocésains qui pleuraient la perte d’un père chéri et vénéré, il leur promit qu’il ne cesserait jamais de les recommander à Dieu dans ses prières. Après avoir passé huit ans dans sa retraite, il mourut le 18 juillet 1590, étant dans sa soixanteseizième année, après une maladie longue et douloureuse. On assure qu’il s’est opéré plusieurs miracles par sou intercession. Il a laissé quelques ouvrages de piété, entre autres V Aiguillon des pasteurs.
PARTHELEÛIl IIOUIIAUSER (le vénérable), restaurateur de la vie canoniale parmi les clercs séculiers, naquit l’an 1615, à Longnau, près d’Augsbourg, et sortait d’une famille pauvre. Il fit ses études sous des ecclésiastiques charitables qui voulurent bien se charger de lui enseigner le latin et les bumanilés. Il alla ensuite étudier la philosophie et la théologie à Ingolsiadt. Ayant été ordonné prêtre en 1659, il exerça d’abord le ministère dans celte dernière vijle et devint ensuite curé de Leoggentlial, dans le Tyrol. Jean Philippe de Scliœnburu, électeur de Mayence, l’appeja dans ses états et le fit curé^doyen de Bingen, près de Mayence. Au milieu de ses fonctions pastorales, il s’appliqua à la sanctification du clergé, en réformant l’ordre des clercs séculiers, et cette réforme se propagea rapidement surtout dans l’Aliemagne méridionale. On rapporte qu’il guérit plusieurs malades par ses prières, et que Dieu le favorisa du don de prophétie. Il mourut en odeur de sainteté à Bingen le 2U mai 1658, dans la guaranle-cinquièrae année de son âge. 11 a laissé, entre autres ouvrages , une Interprétation de l'Apocalypse de saint Jean, qui ne va que jusqu’au cintpiième verset du xv® chapitre ; ouvrage étonnant, dit-on, et qui offre une si admirable concordance des temps et des événements, que les autres commentaires de ce livre sacré ne sont en comparaison que des jeux d’enfants. Il le composa à Leoggenthal, pendant qu’il était accablé de grandes tribulations, au milieu desquelles il se livrait à une prière incessante, et passait des journées entières sans boire ni manger, s’isolant de toute société humaine. Comme on lui demandait quel était l’état de son âme, quand il l’avait écrit, il fondit en larmes et répondit : J’étais comme un enfant dont on conduit la main pour le faire écripe. Ce commentaire, resté manuscrit pendant plus d’un siècle et demi, n’a été imprimé qu’en 1799. Le vénérable Ilolzliauser a aussi laissé un livre de Visions qui n’a pas encore vu le jour.
BARTIIELEMI QLlENiAL (le vénérable), fondateur de la congrégation de l’Ùraloire en Portugal, naquit en 1626., à l’ile Saiul-Michel, qui est une des Açores, et donna, dès son enfance., des marques d’une piété singulière. Ayant été élevé au sacerdoce, il devint confesseur de la chapelle du roi de Portugal et i’uq de ses prédicateurs ordinaires. 11 inii o-
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dpisit dans sa patrie les religieux oratoriens, et y établit leur première maison en 1668. Il mourut saintement en 1098, à l’âge de soixante-douze ans, après avoir refusé l’évêché de Lamégo. Il a été déclaré vénérable par le pape Clément XI. ün a de lui des Méditations sur les Mystères el Aes Servions.
BARTIIELEMI DE BLENDE, jésuite el missionnaire en Amérique, naquit le 24 août 1675, d’uiie famille distinguée de Bruges, entra jeune dans l’ordre des jésuites, et après avojr terminé d’une pianière brillante son cours de ibéolQgie dans leur maison de Malines, il fut destiné par ses supérieurs à aller prêcher la foi dans le Paraguay. 11 s’embarqua à Cadix avec l’archevcque (je Lima, mais leur vaisseau fut pris par les lloljandais, qui étaient 'alors en guerre avec l’Espagne. Rendu à la liberté, il s'embarqua une seconde fpis et se remlil à BuénoS'Ayres, où son premier soin fut d’apprendre la langue des GuaranieijS qu’il devait visiter. Lorsqu'il fut de retour de celle expédition, le provincial du Paraguay le chargea de découvrir un chemin plus court que la roule du Pérou, pour parvenir aux missions des Chiquites, et lui associa le père de Arce qui avait le premier découvert celle tribu de sauvages. Les deux religieux s’embarquèrent au port de l’Assomption le 24 janvier 1715, et en remontant le fleuve du Paraguay, ils rencontrèrent une barque remplie de Lajagiias, qui venaient implorer leur protection contre d’autres peuplades. Ils furent aççneillis avec bonté el on les plaça dans une île où ils U’avaient plus rien à craindre de leurs ennemis. Le père de Blende se mil à étudier leur langue, et bientôt il fut en état de leur donner des instructions qu’ils semblaient écouler avec docilité. Arrivés aux sources du Paraguay, le père de Arce quitta son compagnon pour s’avapcer dans les terres, et le vaisseau commençait à redescendre le fleuve, lorsque les perfides Layaguas l’entourèrent de leurs canots, s’en rendirent maîtres et massacrèrent tous ceux qui le montaient, à l’exception du Père de Blende, dont les manières avaient touché le chef de ces barbares. Le zélé missionnaire s’appliqua à les éclairer et à les ramener à une vie moins dissolue ; mais ils ne virent en lui qu’un censeur importun dont il fallait .se débarrasser, et, profitant du moment où leur chef venait de partir pour une expédition , ils se précipitent vers la cabane du Père de Blende et tuent le néophyte qui fcii servait d’interprète. La nuit étant survenue, le Père la passa en prières; et le lendemain, entendant les cris des barbares qui se dirigeaient vers sa retraite, il mit son chapelet autour de son cou , marcha d’un pas ferme vers ses assassins, et s’étant mis à genoux sur leur passage, il attendit tranquillement la mort. L’un de ces furieux lui déchargea sa massue sur la tête , les autres l’achevèrent à coups de lances et jetèrent son corps dans le fleuve. Ge fut un Layagua converti qui raconta dans la suite la mort du missionnaire avec toutes ses circonstances dont il pvait été lui-mênie témoin, Il rapporta en outre que le Pèrej de Arce, étant revenu de son voyage, trois naois après avait éprouvé le même sort que son confrère.
BARTHELEMl ALVAREZ, jésuite et martyr au Tong-King où il exerçait les fonctions de missionnaire, fut décapité pour la foi en 1756 avec Emmanuel Abreu et deux autres de ses confrères.
BARTHOLË (le vénérable), de l’ordre des Serviles, mourut dans le duché d’Urbin l’an 1300, et son tombeau est honoré par un grand concours de fidèles, tous les ans le lundi de Pâques.
BARTHUS (saint), prêtre et martyr chez les Goths occidentaux, souffrit vers l’an 370, pendant la persécution du roi Athanqric. Il fut brûlé dans une église à laquelle les païens mirent le feu.
BAâEILLE (sainte), n’est connue que pour avoir donné son nom à un bourg de Guienne, près de Marraande, qui s’appelle Sainle-Bazeille.
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BASSE, Brtssfl, abbesse d’nn monastère qu’elle BAYTIIENÉE, Baï(/ieHc«s, abbé de Hy sur les côavait fondé à Jérusalem, en fonda aussi un pour des les d’Ecosse, succé la à saint Colme, et mourût l’an
moines. Elle (lorissait dans le vf* siècle, du lemj)s de 60t. 11 est nommé saint dans quelq’ies manuscrits,
s.aiul Euibime, ei l’auteur de la Vie du saint abbé, BÉATBIX DE SYLVA, fondatrice de l’ordre de qui la meniionne avec éloge, lui donne les noms de la Conception, sortait d’une famille illustre de Porpieuse et d’amante de Dieu. Boll.andus va plus loin tugal, et fut élevée, près de l’infante Elisabeth. Celle et lui <lonnc le titre de bienheureuse. princesse ayant épousé, en 1447, Jean II, roi de
BASSES (saint) , évêque et martyr, est loué par Castille, l’emmena avec elle. Les daiqes de la cour, saint ,]ean Cbrysosiome. jalouses de la beauté de Béatrix , de son esprit et
BATilABD (le bieubeureux), prêtre en Bavière, de ses belles qualités, la calomnièrent auprès de la sortait (le i'illuslre famille des comtes d’Andech, et reine, qui la (il emprisonner. Son innocence fut florissail dans le ix® siècle, sous Louis le Débon- bientôt reconnue et ou lui rendit la liberté: mais
naire cl ses (ils. En 850 il fit construire à ses frais l’église de DiO'Sen, qui est dédiée à saint Georges.
BALDEGÜNDE (la bienheureuse) , abbesse de Noire-Dame de Saintes , est nommée sainte par R'aban.
BAUDOIN Dv^^emperciir de Constantinople, était comte de Flandre lorsqu’il se croisa pour aller en Pale.'îtine. Les Français et les Vénitiens, en se rendant à celle expédition, ayant pris Constantinople sur les Grecs, nommèrent Baudoin empereur latin. C’était un prince pieux, chaste , prudent et courageux. Elu eu 4*204, il y avait à peine deux ans qu'il régnait, lorsqu’il alla mettre le siège devant Andrinople, qui tenait encore pour les Grecs; mais Joannice, roi des Bulgares, étant venu avec une armée au secours de cette ville, Baudoin leva le siège pour marcher à sa rencontre. 11 fui vaincu, fait prisonnier et jeté dans un cachot. La reine des Bulgares ayant obtenu du roi son mari la permission de visiter le prince captif, sous prétexte de lui porter quelques secours, mais dans la réalité pour satisfaire la passion qu’elle avait conçue pour lui, lui dit un jour : Vous pouvez, sans rançon, délivrer deux captifs. — El qui soiii-ils? — Vous, et moi que vous tirerez de la servitude où je gémis sous la tyrannie d’un mari barbare. Laissons à Joannice ce misérable empire de Conslaniinople qui ne peut plus subsister, et retournez avec moi dans vos états ; je vous en procurerai les moyens. Baudoin refuse et lui fait entendre que sa couscieiice ne lui permet pas d’accepter ses offres. Elle sort furieuse, le menaçant de la mort. Le lendemain, elle revient à la charge et éprouve un nouveau refus. Alors elle va trouver Joannice et accuse Baudoin du crime dont elle était coupable. Joannice, aussi crédule que féroce, invite ses courtisans à un festin, et y fait amener le captif qu’il livre à leurs insultes ; il lui fait ensuite couper les bras et les jambes et hî fait jeter dans une fosse où il vécut encore trois jours. Ses restes mortels , abandonnés aux bêtes féroces et aux oiseaux de proie, furent recueillis par une femme pieuse qui leur donna la sépulture. C’est ainsi que comme un autre Joseph il se montra un modèle de chasteté, et qu’il mourut martyr de celte belle vertu.
f BAÜDRAN, Watlchramnus , restaurateur du monastère de Lure en Fraiicbe-Comté, est nommé bienheureux dans la Vie de saint Dell.
RACFROl ou BaDEFRüI, époux de sainte Fraraeuse ou Framechilde, et père de sainte Austreberie, était un des principaux seigneurs de la cour dans le vu® siècle. 11 est qualifié de comte Palatin ou comte du palais, poste qu’il occupa sous Dagobert l®**. Tout ce qu’on sait de lui c’est que, de concert avec sa sainte épouse, il emiiloya ses grands biens à des œuvres de miséricorde, à des fondations pieuses et à la coiistrucliou des églises. R est honoré comme saint dans quelques églises de l’Artois.
RAUGULFE (saint), abbé de Fulde, succéda, à ce que l’on croit, à saint Sturmes, fondateur de celte abbaye, et mourut sur la lin du viii® siècle. Sa Vie a été écrite par Candide, l’un de ses disciples.
1 RALSÜN (saint), Bauso, est honoré à Rome où ses reliques furent portées au vi® siècle.
malgré les offres avantageuses que lui fit la cour, elle ne voulut plus remcilre le pied sur ce terrain glissant, et se retira chez les Dominicaines de Tolède. Eu 4484, elle foiula l’ordre de la Conception et mourut en odeur de sainteté peu de temps après, pleurtie des pauvres dont elle était la mère, et de ses religieuses dont elle était le modèle.
BEDARD (saint), est patron d’une église du diocèse de Rodez.
BEIII (saint), est honoré en Bretagne, dans l’ancien diocèse de Léon.
BENDÜLIN (saint) Bendolinus, est honoré à Forvio en Lombardie.
RENE (saint), solitaire dans la Thébaïde, florissait sur la fin (in iv® siècle. Ballade, qui le visita, dit qu’il était le plus doux des hommes. Les solitaires qui vivaient avec lui assuraient que jamais serment ni mensonge n’étaient sortis de sa bouche, que jamais personne ne l’avait vu en colère, qu’il observait constamment un rigoureux silence, et(]u’il faisait tonies ses actions avec une telle tranquillité, qu’on l’aurait pris pour un ange plutôt que pour un homme-,
BÉNÉDICTE, Benedicta, première abbesse de Torenne, était fille de saint Anfroy, comte de Iluy et de Louvain, et florissait dans le xi® siècle. Elle e&t placée parmi les saints de Liège par Fisen.
BENIGNE (saint), est honoré dans le diocèse du Pu y.
BENIGNE (saint), solitaire à Glasienbury en Angleterre, était autrefois honoré dans le comté de Somm'erset.
BENJAMIN, anachorète de Nitrie, est nonamé bienheureux par Pallade.
BENJAMIN, martyr en Saxe avec plusieurs autres, secondait saint Willehad dans la mission qu’il donnait aux Saxons depuis plusieurs années. Mais ceux-ci s’étant révoltés à l’instigation de Wiiikind, leur chef, commencèrent les hostilités par le massacre des missionnaires. Benjamin et ses compagnons furent mis à mort l’an 782.
BENOIT DE VAG (saint), solitgire en Hongrie, fut massacré par des voleurs dans le xi® siècle. Son corps est honoré àRatisbonne dans l’église deSaint- Emmeran.
BENOIT (saint), curé de la paroisse de Saint- Geiiès à Compèle, dans le diocèse de, Lucques, llorissait dans le xu® siècle, et i'I est honoré à Lucques. Son corps se garde dans la cathédrale de cette ville, sous l’autel de saint Biaise.
BENOIT-JOSEPH LABRE (le vénérable), né en 4748, à Ameite, près de Boulogne, se distingua, dès son enfance, par sa piété et l’innocence de ses mœurs. Un vif attrait pouf la vie retirée et pénitente le lit entrer chez les Chartreux, ensuite chez les Trappistes ; mais la faiblesse de sa santé ne lui ayant pas permis d’y fajre profession, il alla se fixer à Rome, où il vécut dans la pauvreté et l’exercice des vertus chrétiennes. 11 y mourut en odeur de sainteté, le 46 avril 4785, à l’àge de trente-quatre ans. Les miracles opérés à sou tombeau l’ont fait déclarer vénérable par la congréption des Rites, et l’on procède à sa béatification. Uu ministre proleslaiii d’Amérique, M. Thayer, se trouvant à Rom" quelque temps après la mort du serviteur de Dieu,
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étayant pris connaissance des procédures qui constataient ces miracles , ne put s’empêcher de dire que si ceux à qui l’Eglise décerne un culte avaient opéré des merveilles aussi authentiques, il serait impossible d’avoir le moindre doute sur leur sainteté; et il lui fut répondu que ces miracles qui lui paraissaient si frappants ne suffisaient pas, d’après les règles établies pour la canonisation des saints. Cette réflexion le frappa tellement qu*il se fit catholique.
BERBINBE (saint), Berbinda, moine à Jérusalem, était honoré autrefois en Palestine.
BERGITE ou Bertigite (sainte), abbesse en Thuringe, était Anglaise de naissance, fille de sainte Cunihite et cousine de saint Lui. Elle était religieuse au monastère de Wimburn dans le comté de Dorset, lorsque, en liS, sainte Tetia, son abbesse, sur la demande de saint Boniface, archevêque de Mayence, la fit partir pour l'Allemagne avec sa mère, qui avait aussi pris le voile, et plusieurs autres religieuses, à la tête desquelles était sainte Liobe. Bertigite fut chargée du gouvernement des monastères fondés en Thuringe par saint Boniface. Elle y introduisit le véritable esprit monastique qu’elle avait puisé dans sa patrie, et y forma en peu de temps des religieuses ferventes, quoique celles à qui elle donnait le voile fussent des personnes qui venaient de quitter le paganisme. Elle est honorée comme sainte en Tliuringe.
BERGONBY (saint), V erecundus, adonné son nom à une église du Quercy.
BERLÈRE (saint), est honoré à Saint-Guislain en Hainant, le quatrième dimanche après Pâques.
BERNARD (saint), est honoré dans l’ancien diocèse de Die en Dauphiné.
BERNARD DE QUINTAVALLE (le bienheureux), premier disciple de saint François d’Assise, était l’un des principaux bourgeois de cette ville, et il était universellement estimé pour sa prudence et pour sa piété. La conduite que tenait saint François l’étonna singulièrement, et, désireux de l’étudier de plus près, il l’invita un jour à souper chez lui et lui fit préparer un lit à côté du sien dans sa propre chambre. Lorsque François crut son hôte endormi, il se leva, et s’étant mis à genoux, les bras étendus en croix et les yeux élevés vers le ciel, il répétait de temps en temps, en versant des larmes : Mon Dieu et mon tout ; ce qui dura toute la nuit. Bernard, qui l’observait à la lueur d’une lampe, se disait à luimême : C’est là certainement un serviteur de Dieu. Après d’autres épreuves du même genre, il se décida à se mettre sous sa conduite. Il vendit donc ses biens, en distribua le prix aux pauvres et s’attacha à saint François, dont il devint un des plus fidèles imitateurs.
BERNARD DUE (le vénérable), prêtre long-kinois et martyr, naquit en 1755. Pendant plus d’un demisiècle il exerça les fonctions du saint ministère dans le vicarial du Ïong-King oriental, et, durant sa longue carrière, il avait converti un grand nombre d’infidèles. Son zèle, ses talents, ses vertus et les services qu’il avait rendus à la chrétienté, dont il était le plus ferme appui, lui avaient concilié l’estime générale, et on le chérissait comme un père. 11 avait quatre-vingi-trois ans, lorsqu’il apprit l’arrestation de Mgr Delgado, son évêque : comme il ne pouvait presque plus marcher, il pria les chrétiens de le porter auprès du saint prélat, afin de partager sa prison ; mais on se garda bien d’acquiescer à sa demande et on le cacha dans l’habitation isolée d’un
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lépreux. Bernard, qui soupirait après le martyre, criait, lorsqu’il voyait passer quelque infidèle : « Je suis ministre de la religion; les mandarins peuvent venir me prendre : me voici. i Des soldats qui passaient entendirent ces paroles qu’il répétait souvent, et s’étant approchés plus près, il leur dit ; < Vous cherchez des prêtres ; en voici un. > Aussitôt, ils se saisissent de lui et l’envoyent au gouverneur qui le fit conduire à la capitale de la province. On mit tout en œuvre pour le faire apostasier, on l’accabla de coups ; mais, tandis que son sang coulait en abondance, il prouvait à ses juges, par des raisonnements invincibles, que la religion de Jésus-Christ était la seule sainte, la seule véritable. Un autre prêtre, Dominique Hanh, fut mis dans la même prison, et ils s’alfermissaient mutuellement dans le courage surnaturel qui fait les martyrs. Condamnés à mort le 28 juin 1838, l’arrêt fut confirmé par le roi, et il leur lut signifié le 1®*^ août, et celte nouvelle les remplit d’une sainte joie. Il n’est pas d’usage au Toiig-King d’exécuter les octogénaires ^ et on se borne à les condamner à l’exil ou à la prison ; mais quand il s’agissait des chrétiens, les lois du pays cédaient à la haine des persécuteurs. Bernard, qui était incapable de marcher, fut porté au supplice dans un hamac, et lorsqu'il fut arrivé, il dit à son confrère : c C’est maintenant qu’il faut offrir au Seigneur de ferventes prières, afin qu’il nous accorde le bonheur que nous avons tant désiré. » Lorsqu’on leur eut lié les mains derrière le dos, les deux martyrs se prosternèrent, recommandèrent leur âme à Dieu, et leur prière n’était pas encore finie quand le mandarin donna au bourreau le signal, et aussitôt celui-ci leur trancha la tête.
BERNARDIN ÜBRÉGÜN, instituteur des Frères infirmiers, qui ont soin des malades dans les hôpitaux, naquit en 1540, à Las Huelgas, près de Burgos, d’une famille noble qui lui fit embrasser la carrière des armes. Sa jeunesse fut d’abord dissipée, et il tenait la conduite malheureusement trop ordinaire aux gens de sa profession, lorsqu’un exemple de vertu dans un homme du peuple le toucha tellement, qu’il se convertit en 1568. 11 venait, dans un mouvement de colère, de donner un soulflet, et celui qui l’avait reçu l’en remercia avec un ton de reconnaissance qui le pénétra d’admiration. Changé aussitôt en un autre homme, il renonça au monde, se dé\oua au service des malades et forma une association de Frères infirmiers qu’on appelle en Espagne übrégons, du nom de leur pieux fondateur. Il mourut à l’hôpital de Madrid, qui était le centre de sa congrégation, le 6 août 1598, âgé d’environ cinquante-huit ans.
BERTllE DE HASSEL, religieuse du monastère de Fahr, s’illustra par sa sainteté et fut favorisée du don de prophétie. Elle prédit l’empire à Rodolphe de Hapsbourg, et voici à quelle occasion. Ce prince., ayant rencontré un prêtre qui portait le saint viatique à un malade, et qui était obligé de traverser la rivière, lui offrit son cheval, et lorsqu’il eut passé l’eau, il lui en fit présent. Le lendemain, Berihe lui dit qu’en récompense de cette action, qu’elle ne pouvait connaître que par révélation, lui et ses descendants jouiraient du sceptre impérial. Elle florissait au milieu du xiii® siècle.
BERTHELIN (saint), Berilielinus, était patron du prieuré de Senois, dépendant de l’abbaye de la Seauve dans le diocèse de Bordeaux.
BERTHILÜN (saint), abbé de Sainte-Bénigne de Dijon, était autrefois honoré dans ce monastère.
BERTIN, moine de Silhiu, était fils unique de Walbert d’Arques et de Paperingue. Il reçut au baptême le nom de Berlin, en l’houneur de saint Bertin qui était l'ami et le directeur de son père. Le saint abbé l’éleva dans son monastère et lui donna l’habit lorsqu’il fut en âge de faire ses vœux. Berlin devint bientôt le modèle de 1 a communauté et suruassa les
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plus fervents. Il mourut saintement vers le milieu du VIII® siècle, et ses reliques se gardaient à Saint-Omer sous le grand-autel de l’église, avec celles de plusieurs autres saints.
MERTIIOLD (le bienheureux), treizième abbé d’Engelberg, succéda, en H78, à saint Frow avec lequel il était lié d’une étroite amitié, et qu’il avait connu à l’abbaye d’EnsiédeIn où ils avaient été l’un et l’autre religieux avant d’être élevés à la dignité abbatiale. Berthold se rendit célèbre par ses vertus et par sa science. Il composa plusieurs ouvrages, un entre autres, où il réfute les erreurs de Burcard , abbé de Saint-Jean, monastère situé dans la vallée de Thur. Il mourut en 1197.
BEUTRANl), solitaire d’une éminente sainteté, vivait dans le désert de Cailly, au diocèse de Rouen, sous l’archevêque saint Ausbert, et llorissaii sur la fin du vil® siècle. 11 est mentionné dans la Vie de saint Leufroi.
BERTRAND (saint), abbé de Glanselve, monastère de l’ordre de Cîieaux , est honoré chez les Cisterciens avec un ollice propre.
BERTRAND (le bienheureux), de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, mourut à Fermo dans la Marche-d’ Ancône, l’an 1490, et son tombeau est honoré par un grand concours de fidèles le mardi de la Pentecôte ; on chante ce jour-là des hymnes composées en son honneur.
BERVALD (saint), Bertliualdus, est honoré en Basse-Bretagne.
BESOIR (saint), Besorius, est honoré à Blois où l’on conserve ses reliques dans l’église de Saint- Calès.
BETHEAUME, Beihelmus ^ était honoré autrefois dans l’église de Saint-Guthlac, au monastère de Croylaiid en Angleterre, et Ingulfe lui donne le litre de saint.
BETTELINE (sainte), dont on ignore la vie, était honorée au monastère de Croyland en Angleterre, où se gardaient ses reliques. Elles furent brûlées en 870 par les Danois, qui mirent le feu au monastère, après avoir massacré les religieux qui l’habitaient.
BIHAN (saint), est patron d’une église en Bre¬
BILLY (saint), Bilitis, chapelain de la reine Morone, épouse de saint Judicaèl, roi de Bretagne, flo> lissait dans la première partie du vu® siècle.
BLANDE (la bienheureuse), Blanda, vierge, fut consacrée à Dieu par saint Eleulhère, évêque de Tournay, et mourut vers le milieu du vi® siècle. Elle est nommée dans quelques calendriers le 10 juin.
BLIDECHILLE, épouse de saint Faron, évêque de Meaux, quitta le monde en même temps que lui, et lorsqu’il en Ira dans la cléricalure, elle, de son côté , prit le voile et se retira dans une de ses terres qu’on croit être Aupigny. Elle y bâtit un monastère où elle se sanctifia, donnant l’exemple de toutes les vertus à la petite communauté qu’elle y avait réunie. Elle mourut en odeur de sainteté vers le milieu du vu® siècle.
BOAUAIN (saint), Boadanus, est honoré en Irlande sa patrie.
BOCRES (saint), évêque en Perse et martyr, souflrit vers le milieu du iv® siècle, en 346, et fut une des nombreuses victimes de la grande persécution du roi Sapor II.
BOECE, surnommé en latin Anicius Manlius Torqualus Severinus , philosophe , homme d’Elal et homme de lettres, naquit à Rome l’an 470, et sortait de la famille des Anices, l’uue des plus illnsires de l’empire. Ayant perdu, à l’âge de dix ans, son père qui avait été trois fois consul, il alla étudier à Athènes, et ai>rés y avoir passé neuf ans, il revint à Rome, où il fut déclaré palrice peu après son retour. Il épousa ensuite Elpis, jeune personne aussi disiinguée par son esprit que par sa noblesse, et à laquelle
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on attribue les hymnes de l’office de saint Pierre et de saint Paul. Théodoric, roi des Goihs, étant venu à Rome l’an 500, lut si charmé de Boèce, qu’il l’attacha à sa cour et le nomma maître du palais et des offices, les deux charges les plus importantes de l’Etat. Non-seulement il empêcha le roi de persécuter les catholiques, mais M le décida à les protéger, à diminuer les impôts, à faire observer les lois et à ne donner les places qu’au mérite joint à la vertu. Son administration sage et éclairée rendit heureux les peuples de l’Italie et fit bénir le règne de Tliéodoric. Les arts et les sciences florissaient sous un ministre qui se délassait par l’étude de la fatigue des affaires publiques. Le roi, reconnaissant des services qu’il lui rendait, lui conféra les plus grands honneurs. Il fut trois fois consul, et, par une distinction unique, il posséda celle dignité sans collègue l’an 510. Après la mort d’Elpis, il avait épousé Ruslicienne, fille de Symmaque, et la plus accomplie de toutes les dames romaines. Il en eut deux fils, qui furent désignés consuls pour l’année 522, privilège qui n'était réservé qu’aux fils des empereurs. Boêce avoue qu’il ressentit alors toute la joie que peuvent procurer les honneurs de ce monde. En effet, il vit ses deux fils portés par toute la ville sur un char de triomphe, accompagnés du sénat et suivis d’un concours prodigieux. Lui-même, placé entre ses deux fils dans le Cirque, reçut les compliments du roi et fut salué par les acclamations du peuple. En ce jour solennel, il prononça, en présence du sénat, le panégyrique du roi, et ensuite on le proclama prince de l’éloquence en lui mettant une couronne sur la tête. Mais bientôt les choses vont changer de face. Théodoric donna sa confiance à Conigaste et à Trigille, Goihs l’un et l’autre, et aussi avares que perfides. Ces indignes ministres écrasèrent les peuples par des impôts excessifs, et ils profilèrent de la disette pour vendre à un prix exorbitant des blés qu’ils avaient achetés à vil prix. Boèce se chargea de porter aux pieds du roi les soupirs et les larmes des provinces; mais ses représentations restèrent sans effet. Il entreprit de faire un dernier elîort et il lui exposa en plein sénat les exactions des sangsues publiques qui s’engraissaient de la substance des malheureux; son discours, où il peignait à grands traits la misère publique et conjurait le roi d’y apporter remède, fut regardé par ce prince comme un acte de rébellion, et, pour l’en punir, il fit prononcer par le sénat une sentence de bannissement contre le généreux défenseur des droits du peuple. Il fut ensuite arrêté et enfermé dans le château de Pavie, avec Symmaque, son beau-père. Conigaste et Trigille les accusèrent de haute trahison, sous prétexte qu’ils avaient entretenu des intelligences avec la cour de Constantinople contre Théodoric. Rien ne fut prouvé et rien ne pouvait l’être, puisque celte accusation était une calomnie; ce qui n’empêcha pas que Symmaque ne fût décapité en 524. L’année suivante Boèce fut mis à mort dans un désert situé entre Rome et Pavie. On le tortura p:ir le moyen d’une roue à laquelle était liée une corde qui lui tenait la tête, et en tournant celte roue, on le serra avec tant de violence, que les yeux lui sortirent de la tête. Ün l’éiendil ensuite sur une pièce de bois, et deux bourreaux le frappèrent longtemps avec des bâtons, depuis le cou jusqu’aux pieds, sur toutes les parues du corps. Comme il vivait encore, on l’acheva avec la hache ou l’épée, le 23 octobre 525, dans la cinquante-cinquième année de son âge. Ainsi mourut ce grand homme, ce martyr de la liberté publique et de 1 1 dignité du sénat; nous pourrions même ajouter, ce martyr de la religion pour laquelle il était plein d'un zele qui déplaisait à Théodoric, arien dé laré. Sa mort eut sans doute la mémo cause secrète que celle de son illustre ami, le saint pape Jean, que le roi fit mourir de faim et de misère, quelques mots après. Les catholiques enlevèrent fa
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3orps de Boèce et l’enterrèrent à Pavie. Deux sièclès îprès, il fut transféré dans l’église de Saint-Anguslin de celte ville, par l’ordre de Lullprand, roi des Lombards. H lui fil ériger un magnifique mausolée, qui se voit encore de nos jours. L’empereur Ollion III lui en fit élever un aulte sur lequel se lisent des inscriptions très-lioiiorables. Quelques auteurs lui donnent le litre de saint, et on lit son nom dans le calendrier de Ferrarius et dans ceux de quelques églises particulières de l’Iialie. On fait mémoire de lui dans l’église de Saint-Pierre de Pavie, le 23 octobre. Boéce a traduit en latin plusieurs ouvrages grecs, entre autres ceux d’Euclide, d’Arcbiniède, de Platon et d’Aristote. Il a composé le Livre des deux natures et d'une personne en Jésus-Christ ; \q Livre de Vanité de Dieu; la Profession de foi qui a été appelée le Livré d'or ; là Consolation de la philosophie, qui est son chef-d’œuvre et qu’il écrivit dans sa détention à Pavie, eldivers traités philosophiques. Boèce est sans contredit l’un des plus beaux génies qui aient jamais existé. Il conçoit les choses d’une manière noble, et les exprime avec autant de justesse que de facilité.
BO.MEL (saint), est honoré dans le diocèse du Puy, ci) il y a une église de son nom.
BONAYENTtUR DE BOLOGNE (le bienheureux), dominicain et évêque en Arménie, fut envoyé en Orient avec plusieurs religieux de son ordre par le pape Jean XXll, vers l’an 1318. Quoique les Arméniens fissent profession de la religiott chrétienne, ils étaient infectés de plusieurs hérésies. Bonaventure, revêtu de la dignité épiscopale et muni de tous les pouvoirs du saint-siège, travailla avec un grand zèle et un grand succès à les ramener à l’unité de la foi, fonda plusieurs églises et quelques couvents de son ordre. 11 mourut le 15 août 1353, et Dieu illustra sa sainteté par plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort. 11 est aussi connu sous le nom de Barthélemi de Bologne.
BONAYENTURE-BADUAIRE DE PÉRAGUE, général des Angustins et cardinal, naquit à Padoue le 22 juin 1552, entra dans l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, et après avoir fait profession dans sa ville natale, il se rendit à Paris pour çtudier la philosophie et la théologie. Lorsqu’il eut terminé ses cours avec un succès marqué, il reçut le grade de docteur et parvint ensuite aux principales dignités de son ordre. Elu général dans le chapitré tenu à Vérone l’an 1377, Urbain YI, qu’il avait reconnu pour pape légitime, le créa cardinal. Un Jour qu’il traversait à Rome le pont Saint-Ange pour se rendre au Vatican, il fut assassiné par ordre de François Carrario, tyran de Padoue, qui avait juré sa perle, à cause de quelques discussions qu’ils avaient eues au sujet des immunités ecclésiastiques dé celle ville. 11 a laissé des commentaires sur lès EpîtrCs canoniques de saint Jean et de saint Jacques, ainsi que sur le Maître des Sentences, des sermons, des Vies des saints, une Oraison funèbre de Pëiràrqüé avec qui il était lié, et quelques Traités ascétiques. Il a dans son ordre le titre de bienheureux.
BüNlFACE (le bienheureux), archevêque de Cantorbéry, né sur la fin du xii® siècle, éiaii chartreux lorsqu’ü fut nPmmé à l’évêché de Belley. Il fut ensuite transféré à celui de Valence et enfin à l’archevêché de Cantorbéiy, l’an 1241. Il assista au concile général de Lyon, tenu en 1245, et mourut fort âgé, dans la terre de Sainie-Uélênè én Savdie, l’an 1270. Les miracles opérés à son tombeau lui attirèrent la vénération des fidèles, et le culte qu’on lui rendait, de temps immémorial, fui cbnfirmé par Grégoire XVI en 1858. ^
BüSüN, Boso, général des Cliarlreux, mourut à la grande Chartreuse eu Dauphiné, l'an 1515. 11 est appelé saint par quelques auteurs, mais ou ne lui rend aucun culte même dans son ordre, quoiqu’il soit nommé dans plusieurs calen^iers sous le 4 mai’s éi le 4 décembre.
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BOTHIEN (saint), Bothianus, est honoré dans l’église de Saint-Vincent de Laon, où l’on garde son corps.
RüUlSE (saint), est patron d’une église près de Sancerre.
BOUTY (saint), était patron d’un prieuré dans le diocèse do Poitiers.
BRAGAIRE (saint), Bracarius, était patron de l’église collégiale de Chàteauvillain, dans le diocèse de Langres.
BR \UVAL.\TRE (saint), Brauvalatrus, est invoqué dans les anciennes litanies d’Angleterre : il est aussi honoré en Bretagne.
BRETOCH (saint), Brilochus, moine de Saint-Magloire de Lédon, près de Dinan, mourut à Rédon, dans le diocèse de Rennes.
BREVEIN (saint), Brevenus, est patron d’une église au diocèse de Nantes.
BREY (saint), était patron de l’église du château de Paine, dans l’ancien diocèse de Sarlat.
BRIAVRIS (saint), est patron d’une église dans le Glocesterhire, en Angleterre.
BRITO (de), jésuite portugais, et missionnaire aux Indes, était à la tête de la mission de Maravas, lorsqu’une violente persécution, dirigée contre lui, l’obligea de quitter son poste, avec l’inieiUiou de revenir lorsque l’orage serait calmé; (àr il lui en coûtait beaucoup d’abandonner une chrétienté nombreuse qu’il avait gagnée à Jésiis-Clirist avec des soins et des fatigues incroyables. Mais lorsqu’il se disposait à relouriier vers ses chers néophytes, ses supérieurs l’envoyèrent en Europe en qualité de procureur général de la mission de Maduré. Il arriva à Lisbonne l’an 1687, et Fierre, roi de Portugal, dont il était avantageusement connu, voultit l’attacher à sa cour par des emplois importants. Le Père de Brito, qui tie respirait que le salut des infidèles, refusa ces offres, et .après avoir terminé les affaires dont il était chargé, il reprit avec empressement la roule de Goa. Nommé visiteur dans le Maduré, il n’eut pas plutôt fini son inspection, qu’il se rendit auprès des Maravas, et il reprit au milieu d’eux ses travaux apostoliques. Par son zèle infatig.able, il en convertit un prand nombre et en baptisa huit mille, parmi lesquels le prince Teriadeveii , l’un des principaux seigneurs du pays. Celte conversion, qui fit un grand éclat, excita encore davantage la haine des prêtres idolâtres qui avaient déjà suscité bien des obstacles au saint missionnaire. Ce qui acheva de le perdre, c’est que Teriadeven ayant déclaré à ses femmes qu’en sa qualité de Chrétien, il ne lui était plus jiermis d’en garder qu’une, mais qu’il prendrait soin de celles qu’il était obligé de renvoyer, l’une de celles-ci, qui était nièce dû souverain, porta ses plaintes à son oncle, imputant sOn renvoi au Père de Brito qu’elle traitait de magicien. Les brames saisirent avec joie cette occasion de se débarrasser d’un homme qui excitait depuis longtemps leurs alarmes par ses conversions, et ils firent tant, que le prince donna l’ordre de le saisir et de l’amener en sa présence. Il eut à subir les traitements les plus cruels et fut ensuite condamné à mort, en haine de la religion qu’il prêchait. 11 marcha, avec joie, au lieu du supplice, embrassa scs bourreaux et reçut le coup mortel avec tant de sérénité et de dévotion, que les païens eux-mêmes eq furent touchés. Sou martyre eut . lieu le 4 février 16D5.
BRlTOiN (saint), évêque de Trêves, llorissail après le milieu du iv^ siècle et mourut en 585. 11 eut pour successeur saint Félix.
BRON (saint), Bro, nis, est honoré comme évêque en Irlande.
RROUMAT (saint), a donné son nom à une église du d.ocèse de Rodez.
BROU A LADRE (saint), Broaladrius, n’est connu que i.ar une église du diocèse de Saiui-Malo, qui porte sou nom.
BRUNO (le vé.'iérahle), évêque de Werden, eu
CAM
Wesfphalie, naquit sur la fin du ix« siècle, d’une famille illustre, et il était proche parent de Herman, duc de Saxe. 11 quitta le monde cl se fit moine à la N#uvelle-Corbie, d’où il fut tiré pour être placé sur le siège épiscopal de Werden, l’an 962, étant déjà d’un âge assez avancé. Il fit construire une nouvelle cathédrale, mais ert bois seulement, parce que la pierre manquait ; cé qui, du reste, né l’empêchait pas d’être la plus belle et la plus grande du pays. Sa vieillesse et ses infirmités ne lui permettant plus d’exercer que très-difficilement les fonctions épiscopales, W s’adressa à l’empereur Olhon pour obtenir l’autorisation de se choisir un coadjuteur. L’empereur lui recommanda l’un dé ses chapelains, nommé Herman ; mais comme cet ecclésiastique tie présen-
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tait pas toutes les qualités qu’il désirait trouver dans son successeur, il rie crut pas^ en conscience, pouvoir acquiescer au désir du priiice, et préféra gouverner seul son église qué de la remettre en de telles mains. Accablé d’une maladie longue et douloureuse, il la supporta avec ilnè grande résignation, et mourut le 8 mars 975.
BUNÈTE (sainte), est patronné d’une église en Berry,
BUOLAIE (sainte), était patronne d’une chapelle du prieuré de Chasseraie, au diocèse de Luçon.
BYZE, Bijzîus, moine de Maraton en Cilicie, à qui saint Jean-Chrysostome écrivit pendant son exil, o^t nommé bienheureux par quelques historiens.
CÂIDOC ou Cadoc (saint), (kidocus, prêtre irlandais, fit un voyage dans les Gaules, avec saint Frichor, et, se trouvant dans le Ponthieu, ils furent insultés par le peuple ; mais saint Riquier, alors laïque, les relira dans sa maison. Les entretiens qu’ils eurent avec leur hôtè sur la vanité des choses humaines le déterminèrent à quitter le monde. Caïdoc, qui florissaii au commencement du vii« siècle, mourut qu monastère de Centule, qui prit ensuite le nom de, saint Piiquier; et il y est honoré comme saint.
tALAN (saint), Calanus, titulaire d'une église en Abruzze, est mentionné dans une bulle d’AIexaiidre 111 de l’anillT.
CALEB, né en Egypte, l’an 1530 avant Jésus^Chrisl, était fils de Jéphroné, de la tribu de Juda. il avait quarante, ans la seconde année après le passage de la mer Rouge, lorsqu’il fut choisi par Moïse pour aller, avec Josué et dix autres chefs de chaque tribu, explorer ia terre promise, et, à leur retour, lui et Josué furent les seuls qui rassurèrent les Israélites effrayés par le rapport exagéré de leurs dix compagnons ; c’est pour cela qu’ils méritèrent, l’un et l’autre, d’être exceptés de la sentence par laquelle le Seigneur condamna à mourir dans le désert tous ceux qui avaient vingt ans à l’époque de la sortie d’Egypte. Dieu lui-même lui donna des élopes par la bouche de Moïse, l’appela un serviteur fidèle et lui promit pour son partage la ville d'Hébron avec les pulres villes et les territoires qui en dépendaient. H y avait quarante-cinq ans que celle promesse lui avait été faite, lorsqu’il én réclama l’exécution auprès de Josué, alors chef du peuple. Il extermina trois géants qui étaient fils d’Etiàc, et prit plusieurs villes dans le voisinage d’Hébron ; mais ayant assiégé Débir qui était aussi dans son lot, il fut repoussé par les habitants. Oihoniel, son neveu, s’en étant rendu maître, Caleb, pour récompenser cèt exploit, lui donna en mariage sa fille Axa. 11 survécut à Josué et fut un des anciens qui, par l’ordre exprès du Seigneur, lui succédèrent dans le gouvernement du peuple pendant douze ans, et il mourut à cent quatorze ans, vers l’àn 1416 avant Jésus-Christ. H est nommé dans quelques calendriers le 1®"^ septembre.
CALEFAIE, Calefagia, fondatrice du monastère de Saint-Ausony d’Angoulême, était honorée comme sainte par les religieuses de cet établissement.
CALIOiSE (saint), Calionus, a donné son nom à une église de Marignanello, dans le diocèse de Noie, où il est iiçnoré comme évêque.
CAMBOLaS, chanoine de Toulouse, naquit en 1598, et mourut en odeur de sainteté le 12 mai 1C68, à l’âge de 69 ans.
CAMILLE GENTILI (la bienheureuse), de l’illustre maison de Bovellone, mourut sur la tin du xv® siècle. Elle est lionorée à San-Severino, et son culte a été approuvé en 1841 par Grégoire XVI.
CAMILLE BATTfSTE de VARANES (la vénérable), abbesse du monastère de Sainte-Claire à Càmeri dans la Marche d’Ancône, florissait aU commencement du XVI® siècle et mourut vers l’an 1527. Une partie de seé reliques se conserve dans son monastère.
CAMIONE (sainte), Camtona, est honorée dans l’ancien diocèse de Laon, où il y a une église de son nom.
CANDIDE (sainte), vfeuve à Constantinople, avait épousé un colonel nommé Trajan. La mort de son mari l’ayant rendue maîtresse de ses biens, elle s'en servit pour secourir les malheureux et fit de grandes libéralités aux églises. Tous les ministres de la religion, à commencer par les évêques, étaient l’objet de sa vénération. Pallade rapporte qu’elle passait des nuits à moudre du blé et à pétrir de ses propres mains la farine pour le pain du saint sacrifice ; les jeûnes rigoureux auxquels elle se livrait ne sulfisanl pas pour exténuer son corps autant qu’elle le désirait, elle recourait à de rudes travaux et à de longues veilles pour affaiblir sa chair. Elie s’était interdit loutè espèce de viandes, même les jours de fête, se conieniaui, ces jours-là, de poisson, d’huile et d’herbes. Pendant la semaine, elle ne prenait que du pain avec de l’eau mélangée de vinaigre. Elle florissait au commencement du v® siècle, en même temps que sainte Olympiade, à qui elle ne le cédait pas en sainteté.
CANOG (saint) fondateur dè plusieurs monastères eh Irlande, était fils de Rraghan, prince de Galles et frère de sainte Kèyne. H florissait an commencement du vi® siècle.
CANSTIREL (saint), Canstîrellus, est honoré en Bretagne.
CANTIONE (sainte), Canliona, patronne d’une église d'Italie, est mentionnée dans une bulle d’Iunoceiit III.
CAPOUAN (saint), évêque de Cahors, florissait sur la fin du vu® siècle. Tout ce que l’on sait de lui c’est qu’il ordonna diacre saint Sardos, qui devint plus tard évêque de Limoges.
CAPRÉOLE, (saint) Capreolus, était honoré autrefois à Carthage, avec le litre d'évêque.
CABüULPHE , évêiiue d’Angers, était un saint prêtre que saint Maimbeuf fit élire après la mort dé saiiit Lezin, afin d’éviter pour lui-même le fardeau dé l’épiscopal. Cardulplie ne resta guère qu’un an sur ce siège, et, après sa mort, arrivée en 606, saint Maimbeuf fut obligé d’êire son successeur.
CAUlULFE (saint) est honoré à Nantes,
èt l’on garde de ses reliques dans régltso de Noire- Daine de celle ville.
CARLOMAN (le bienheureux), Car/oniamiUi?, prince: français et moine du Mont-Cassin, était fils aîné de CIiarles-Martel et frère de Pépin le Bref, roi de
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France, ainsi que de saint Remi, évêque de Rouen. Après la mort de son père arrivée en 741, il partagea avec ses frères Pépin et Griffon les Etats paternels, et M eut pour sa part TAustrasie, la Suévie, la Thuringe et les tributaires d’outre-Rhin. 11 joignit, bientôt après, ses armes à celles de Pépin, pour marcher contre Griffon qui, mécontent de sou partage, voulait agrandir son domaine par la force. .Après l’avoir vaincu, il fit avec Pépin une expédition contre lîunald, duc d’Aquitaine, qu’ils délirent et qui accepta les conditions qu’il leur plut de lui imposer. De là ils se rendirent sur le Rhin pour réprimer une révolte des Allemands. Quoique Carlomau n’eût pas le titre de roi, il agissait en souverain et il se qualifie dans ses actes de duc et prince des Francs. Plein de piété et de zèle pour le bien de la religion, il fit rendre aux églises une partie des bénéfices ecclésiastiques que son père avait donnés aux seigneurs. En 742, il fil tenir dans la Germanie un concile, et, dans l’acte de convocation, il dit que par le conseil des serviteurs de Dieu et des seigneurs de sa cour, il voulait assembler les évêques de ses états, pour apprendre d’eux comment on pouvait faire observer la loi de Dieu et rétablir la discipline ecclésiastique qui était si fort tombée. Il en fit tenir plusieurs autres auxquels présida saint Boniface, archevêque de Mayence et lésiatdu saint-siège. Mais les soins qu’il donnait aux affaires religieuses ne l’empêchaient pas de conduire ses troupes à la victoire. Il subjugua les Bavarois et obligea Odilon, leur duc, à lui payer tribut : il en fut de même de la Saxe, et le duc Tbéodéric, qu’il battit, fut forcé de se soumettre aux conditions qu’il lui imposa. S’il fit de nombreuses expéditions pendant les six années qu’il régna, expéditions qui fui ent tou jourscouronnées de succès, ce n’est pas qu’il aimât la guerre : son principal but était de maintenir la paix publique, de protéger la religion et de faire faire des progrès à la civilisation. Use conduisait par les conseils de saint Boniface, avec lequel il aimait à converser, et c’est dans ces entretiens qu’il conçut le projet de quitter tout pour s’ensevelir dans la solitude. Quoiqu’il eût des enfants, entre autres un fils nommé Drogon, il laissa ses états à Pépin, son frère, et se rendit à Rome, en 747 : il visita les tombeaux des apôtres et autres lieux de dévotion; ensuite il reçut l’habit monastique des mains du pape saint Zacharie, à qui il fit de magnifiques présents. Ayant renvoyé le cortège qui l’avait suivi jusque-là, il se relira sur le mont Soracte, où il fit bâtir un monastère sous l’invocation de saint Silvestre ; mais le voisinage de Rome lui amenant de fréquentes visites, surtout de la part des seigneurs Irançais, il consulta le pape sur le moyen de se soustraire à ces distractions, et, d’après son conseil, il alla s’enfermer dans l’abbaye du Mont-Gassin. Modèle de ferveur et d’humilité, il aimait à exercer les plus bas offices du monastère, comme de travailler dans la cuisine, de garder les troupeaux et de bêcher dans le jardin. 11 avait été admis sous un nom supposé, et il se donnait pour un pécheur coupable de grands crimes. Ayant été chargé d’aider le frère cuisinier, comme, malgré son zèle et sa bonne volonté, il s’acquittait assez mal de certaine besogne à laquelle il n’était pas habitué, le cuisinier s’oublia jusqu’à le frapper pour le punir de sa maladresse. Un de ses serviteurs qui l’avait suivi en Italie, et qui vivait avec lui au Mont-Cassin, se contenta de dire à ce moine brutal : Que Dieu et Carloman te le pardonnent ; mais le cuisinier étant revenu à la charge, le Français, révolté de voir traiter ainsi son prince, s’écria ; « Que ni Dieu ni Garloman ne le le pardonnent celle fois, > et il lui appliqua sur la tête un coup du pilon qu’il tenait à la main. L’abbé, informé de celte querelle, fit comparaîire le lendemain le Français au chapitre, et lui demanda pourcpioi il avait battu le frère cuisinier. — < C’est parce qu’il a lui-même frappé le prince Carlowan.qui a quitté sa dignité, sa puissance et ses ri¬
chesses pour l’amour de Jésus-Christ. > A ce nom de Carloman, qui était connu avec gloire dans toute l’Europe, l’abbé et les moines se levèrent de leurs sièges pour aller se prosterner devant Carloman et lui demandèrent pardon pour le frère cuisinier ; c’est ainsi qu’il fut reconnu malgré lui. Il y avait à peine un an qu’il était au Moiit-Cassin, lorsqu’il fut obligé de venir en France par ordre du pape Zacharie, pour s’employer à la réconciliation de ses deux frères. Pépin et Griffon, qui étaient sur le point de se faire la guerre ; mais sa médiation fut sans succès. En 753 il fut encore obligé de faire un voyage en France, au sujet de la guerre qui allait éclater entre Pépin et Astolphe, roi des Lombards. Ce prince avait exigé de l’abbé du Mont-Cassin qu’il envoyât Carloman à l’assemblée qui devait se tenir à Crécy-sur-Oise. Le moine obéit à son abbé et se rendit à l’assemblée de Crécy, où il parla avec tant d’éloquence en faveur d’Astolpiie que l’on ne prit aucune décision contre le roi des Lombards. Au sortir de là, le bienheureux Carloman, dont la santé s’affaiblissait, tomba malade en passant par Vienne en Dauphiné, où il mourut dans un monastère de cette ville, le 17 août 735. Pépin fit meure son corps dans un cercueil d’or et l'envoya au Mont-Cassin avec de riches présents. Cette abbaye, dans un moment de détresse, changea son riche cercueil en un autre de moindre prix, et ses ossements furent ensuite placés dans une urne d’onyx, et on les retrouva en 1628. L’abbé Carafelli les lit mettre dans un monument au pied du grand autel , et le Martyrologe des Bénédictins marque cette fête le 29 mars.
CARNACH (saint), Carnachius, était autrefois invoqué dans les litanies anglaises.
CASSIEIN (Jean), prêtre et abbé dé Saint-Victor de Marseille, naquit vers le milieu du iv® siècle, dans la petite Scythie; il appartenait à une famille illustre que quelques écrivains font gauloise d’origine. Il était très-jeune lorsqu’il entra dans le monastère de Beihléem, où il se forma aux exercices de la vie ascétique. Les merveilles que l’on racontait des solitaires de l’Egypte le déterminèrent à les visiter, et, accompagné de Germain son parent et son compatriote, il s’enferma, vers l’an 590, dans les déserts da Scète et de la 'f hébaïde. 11 y passa plusieurs années vivant de la vie de ces grands serviteurs de Dieu, marchant nu-pieds, ayant l’habit des moines du désert et travaillant comme eux pour se procurer sa subsistance, qui consistait en deux pains de six onces par jour. Il se rendit à Constantinople en 4ü3, et il devint un des auditeurs les plus assidus de saint Jean- Chrysoslome, dont il se fit le disciple et dont il reçut l’ordre du diaconat. Il était attaché à l’église de celle ville lorsque le saint patriarche fut condamné à l’exil. Le clergé de Consiantinople le chargea pour le pape Innocent 1®’’ de lettres en faveur de son pasteur persécuté. Il partit donc pour Rome, et de là se rendit à Marseille, où l’on croit qu’il reçut la prêtrise. Il y fonda deux monastères en l’honneur de saint Victor, l’un pour des hommes et l’autre pour des femmes. 11 leur donna une règle et il gouverna le premier, qui renferma jusqu’à cinq mille moines, et dans lequel il mourut en odeur de sainteté, vers l’an 435. L’Eglise de Saint-Victor, par un privilège spécial, honore sa mémoire le 23 juillet. Son chef et son bras droit, renfermés dans des châsses, y sont exposés à la vénération des fidèles par permission du pape Urbain V : le reste de son corps est dans une chapelle souterraine, sous une tombe en marbre. Cassien a laissé le livre de ['Incarnation contre îNesiorius, écrit à la prière de saint Léon le Grand, alors archidiacre de Rome ; les Insiiiutions (le la vie monastique et les Conférences des Itères du désert, qu’il rédigea à la prière de saint Castor, évèiiue d’Apt. C’est dans ce dernier ouvrage que '’on trouve des propositions peu conformes à la doctrine de l’Eglise sur la grâce. Dans la treizième con-
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férence, surtout, il favorise les principes des semipélagiciis ; aussi saint Prosper prit-il !a plume pour les réfiiler. On peut dire, non pour justifier Cassien, mais pour rexcuser, que ces principes n’avaient pas encore été condamnés par l'Eglise et qu’ils ne le furent (|n’nn siècle plus tard , dans le concile d’ürange. S’il eût écrit après ce concile, il n’y a nul doute qu’il n’eûl été orthodoxe sur ce point comme il l’est sur tout le reste. Son style, sans être ni (tur ni élégant, parce qu’il n’apprit que lard la langue latine, est clair et onciueux. — 28 lévrier et 23 juillet.
GASSIN ^sailli), CnssiuMs, est honoré en Savoie, où il y a une eglise de son nom.
CASTIN (saint), Castinns, est honoré dans l’ancien diocèse de Lescar.
^ CASTEL (saint), Castellus, est hotioré dans le diocèse de Montpellier , où il y a une église de son nom.
CASTERET (saint) , était patron d’un prieuré dépendant de l’abbaye de la Seauve dans le diocèse de Bordeaux.
CASTURIN (saint), Caslorinus, évêque de Trois- Cbâteanx, est nommé saint par quelques auteurs.
CATHERINE MECHTILHE DU SAINT-SACRE¬ MENT (la vénérable), née le 31 déc. KîU, à Saini-Dié en Lorraine, d’une funille distinguée dans le pays , perdit sa mère à l’âge de 8 ans, et cette perte fil éclater en ol'e une raison si précoce et des sentiments si développés, qu’on la jugea capable de Taire sa première communion, l’année suivante : sa tendre piété et les grâce-i partie obères dont Dieu la favorisait dès lors, la rendaient digne d’ailleurs de cette honorable dislinclion. A 14 ans, elle avait une si grande tendresse pour la divine Eucharistie qu’elle était, une grande partie du jour, en adoration devant le saint sacrement. Elle quitta le monde bientôt après pour entrer dans un couvent d’Annonciades, où elle devint le modèle de ses compagnes par ses jeûner et ses antres austérités, par ses vertus et surtout par son amour pour Dieu. Les guerres qui désolaient la Lorraine l’ayant lorcée de quitter cet asile, elle se réfugia à Montmartre près de Paris, et de là à Caen où el e devint supérieure des bénédictines de celte ville; et partout elle se fil admirer par son ardent amour pour Jésus- Christ. C’est ce sentiment qui lui fit établir la congrégation des religieuses de l’Adoration peritéluelle du saint sacrement, et qui lui faisait dire queb|uefois : Nous ne devons désirer de mieux connaître Dieu, qu’alin d’èlre en état de l’adorer d’une manière plus parfaite. Elle avait aussi un grand amour pour le prochain et s’employait, avec un grand zèle, au salut des âmes. Le Seigneur, pour achever de la sanctifier, lu*i envoya plusieurs maladies qu’elle supporta avec une résignation admirable. Elle mourut en odeur de sainteté le fi avril 1698.
CAYLAN (saint), Ladelanus, évêque de Downe en Irlande, avait été abbé de Mandreime et mourut vers l’an (525. Il était encore honoré en Irlande dans le siècle dernier.
CAYUÜN, Jésuite français, se rendit recommandable par ses vertus, mais surtout par sa charité et son dévouement dans les épidémies qui désolèrent Rodez et Toulouse. Il mourut en odeur de sainteté l’an 1734, après une vie qui fut un modèle de perfection.
CÉLIC I (saint), est honoré dans l’ancien diocèse de Lecioure.
CÉLIN (saint), prêtre, éiait frère de saint Cedde et de saint Chad. Né sur la fin du vi® siècle, il travailla avec zèle, à l’exemple de ses frères, à la conversion des Anglo-Saxons, ses compatriotes. 11 aida saint Cedde, suu Irère , dans la fondation du monastère de Lesting.xy, et Cedde ayant été obligé de se rendre à la cour d’Edelwald, roi de Deïre, qui fournissait aux dépenses de rétablissement, Célin qui était directeur de ce prince et de toute sa cour, fut
DlCTIONNî^tiAGlOGRAPHIQUfi. II.
CHA 158Ô
chargé seul des travaux de construction, qui n’étaient que commencés et qui lurent terminés en 658. 11 mourut quelques années après.
CELSE, Celsüj nièce de sainte Bellande, florissait au commencement du viii« siècle, et elle est nommée sainte dans un manuscritdelatdiarlrense de Bruxelles.
CELSIN (saint), évêque de Toul, ‘■u:céda .à saint Alcas dans le v« siècle, et il eut pour successeur saint Ursin.
CÈME (saint), Cedomus, était patron d’une ancienne église dépendante de l'abbaye de Saint- Victor de Marseille et qui subsistait encore en 1113.
CÉBILLË (sainte), Cicercula , est honorée de temps immémorial dans une église du Berry.
CÉSAR DE BUS (le Vénérable) , fondateur de l’institut de la doctrine chrétienne, naquit à Cavadlon en 1544, et il était encore jeune lorsqu’il fut amené à Paris par un de ses frères qui se rendait à la cour. Le séjour de la capitale corrompit ses mœurs, ce qui nuisit à sou avancement. Il relonrim donc à Cavailloii où ii continua de se livrer à la dissipation et aux plaisirs. C’est au milieu de cette vie déréglée qu’il fut louché de la grâce. Après sa conversion qui fut aussi complèie que subite, il embrassa l’éiatecclésiasiique et fut |)ourvu d’un canonical à la cathédrale. Plein de zèle pour le s, dut des âmes, il allait de village en village, prêchant, catéchisant, et excitant les pécheurs à la pénitence. Plusieurs ecdédasliipies s’étant mis sous sa conduite, il en forma une association dont le bul était d’enseigner la doctrine chrétienne. L’insiitut de ces catéchistes fut fondé à Avignon, et Cé ar en fut élu supérieur générai après qu’Urbain Vlll l’eut confirmé en 1598. Il ne donna d’aul-es règles à ses disciples que l’Evangile et les saints canons avec quelques statuts qui en él iient comme l’explication. 11 fonda aussi pour l’in-lruction des jeunes filles l’institut des Ursuliiies, et Cassandre de Bus, sa nièce, en fut la première religieuse. H devint aveugle quelques années avant sa mort, qui eut lieu à Avignoii l’an 1607. H a laissé des Instructions familières en 5 volumes in-12.
CETOMÉRIN (saint), Celomerinus , évêque de Léon en Bretagne, où son culte est très-ancien, mourut vers l’an 600,
CHANEL, missionnaire de la société de Marie, né en 1802, s’était fixé à l’île Futuna, dans 1 ücé inie occidentale, et il y convertit un grand nombre d’idolàlres, entre autres le (ils du chef principal de Pile. Celui-ci, étant venu dans le village qu’habitait son fils, afin de le ramener au culte de ses idoles, et n’ayant pu y réussir, résolut de s’en venger sur le missionnaire. Le lendemain, un des insulaires qu’il avait suborné vint trouver le père Chanel, le priant de panser sa blessure. Comme celuici s’avançait sans défiance pour lui rendre le service qu’il réclamait, il reçut un coup de casse-tête sur le front. Les naturels qui entouraient sa cabane se jetèrent alors sur lui et l’achevèrent, le 28 mars 1841. Le père Chanel n’avait que trente-neuf ans, et il venait d’étre nommé préfet apostolique, dignité qu’il avait méritée par ses vertus et par ses travaux sur .lesquels le ciel avait répandu de grands succès.
CHARLES (le bienlieureux), abbé deVilliers, sortait d’une famille illustre, et sa naissance lui promettait dans le monde des avantages temporels qu’d méprisa pour se vouer à l’obscurité du cloître. 11 avait trenle ans lorsqu’il prit l’habit monastique à l’abbaye de Hemmerode dans le diocèse de Trêves. Son mérite et sa vertu le firent nommer abbé de V illiers, monastère de l’ordre de Citeaux, et il remplit avec une rare prudence les devoirs de sa charge. On cite de lui un bel exemple de désintéressement et d'amour pour la justice dans une circonstance délicate. Un homme, qui s’était enrichi par l’usure, avait donné à l’abbaye une somme considérable sous l’ad'
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ministraiion de son prédécesseur, et celui-ci en acheta des bestiaux et d’autres objets nécessaires à la communauté. A peine Charles fut-il chargé de l’administration des allaires qu'il fit vendreiout ce qui provenait de cet argent et renvoya la somme entière aux héritiers du donateur. Ceux-ci ne vouiureni pas la recevoir et la firent reporter à Yilliers ; niais Charles la leur renvoya de nouveau, eu disant : Prenne qui voudra cetargent; pour nous, nous ne voulons point d’un bien mal acipiis. Celle conduite édilia beaucoup ceux qui eurent connaissance do lait. Le saint abbé se démit de ses fonctions, alin de vaquer pins librement aux exercices de piété, et retourna à llemmerode qu’il n’avait quitté qu’à regret et par obéissance. 11 mourut saintement au commencement du xm® siècle, et quelques hagiographes le nomment sous le 29 ^nnvier.
C>ÎAKLLS DE DLOIS (le bienheureux), duc de Bretagne, naquit vers l’an 131 -i, de Louis de Cbâtilloii, comte de Blois, et de Marguerite de P’rance, sœur du roi Philippe de Valois. On lui apprit, dès son enfance, à connaître et à pratiquer la religion. Attentif à veiller sur ses penchants, il les réprimait par de rigoureuses austérités et matait sa chair par des jeûnes fréquents et de sanglantes disciplines. 11 portail habituellement le cilice qu’il ceignait autour de son corps avec une corde à gros nœmis. Devenu comte de Penthièvre et duc de Bretagne en 1541, par suite de son mariage avec Jeanne de Bretagne, il fut obligé de soutenir une longue guerre pour revendiquer les droits de son épouse sur ce duché, contre Jean IV, son compétiteur. Mais les maux que celte guerre causait à la province affligeaient son cœur, et il no négligea rien pour terminer le différend par un II ailé ou par un combat singulier, pour épargner l’elfnsion du sang. Son Imt principal était la gloire de Dieu et le bonheur de ses sujets; mais les pauvres étaient surtout l’objet de sa prédilection. 11 les réunissait en grand nombre dans son palais, leur lavait les pieds, les servait à table et allait souvent les visiter dans les hôpitaux. 11 fonda des éiablisseinenls de charité à Bennes, à Nantes, à Guingamp, à Morlaix, à Laniballe. Ses fondations religieuses sont aussi en grand nombre ; car il avait un grand zèl ■ pour le culte divin et il assistait aux offices de l’église avec une ferveur et une modestie admirables. Même pendant (ju’il était en campagne, même en présence de l’ennemi, il prenait ses mesures pour assister louslesjoursan saint sacrifice. Lorsqu’il m.ircliail Sur llennehon pour en faire le siège, il fil halle pour entendre la messe. Aufroi de Monlbourchcr lui représenta assez vivement qu’avec ses dévotions à contre-temps, il courait risque d’être surpris par rennemi. i ïieigneur Aufroi, lui lépondit Charles, nous aurons toujours di s villes et des châteaux ; si on nous les prend, nous les recouvrerons avec l’aide de Dieu ; mais si nous négligions l’assistance à la sainte messe, ce serait une perte irréparable. » 11 se confessait deux fois par semaine , communiait tous les mois et*aux fêtes solennelles. Pénétré de dévotion pour les saints, il entreprit plusieurs pèlerinage- en leur honneur; il fit même nu-pieds celui de Saiiit-Vves de Tréguicr. Outre l’office canonial, il récitait ions les jours l’oilice de la sainte Vierge. Les seigncuis de son parti disaient que leur duc était plus lait pour le cloître (joe pour le trône; ce qui ne l’ei! pêchait pas de si ulenir avec une grande valeur la guerre qui dura vingt-trois ans. Vaincu et f il prisonnier en 1547, il fni envoyé en Angleterre et enfermé dans la tour de Londres où on le retint neuf ans. Pendant sa captivité, qn’il sanctifiait par la prière et la iiaiicnce, le connétable, Cliarles d’Espagne, son gendre., fut assassiné par les ordres du roi de Navarre. Les cent mille florins d’or qu’on lui envoyait jioiir payer sa rançon furent engloutis dans la mer avec le vaisseau qui les portait. Ges désastres êt sa triste position, loin de l’abattre, augmentaient
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sa confiance en Dieu. Rendu à la liberté, il continua la guerre avec des chances variées, et il termina sa vie sur le champ de bataille, à Auray, le 29 septembre loG4. 11 avait commencé celle journée mémorable par la réception des sacrements de pénitence et d’eucliarislie, et, après des prodiges de valeur, il fut pris par un Anglais et tué snr-le-champ sans avoir en le temps de dire autre chose que ces mots : Seigneur, mon Dieu ! D’éclatants prodiges s’élaiit opérés par son intercession, Urbain V nomma, en lôoS, une commission pour en informer; mais la mort (le ce pape interrompit les procédures qui furent reprises sons Grégoire XI, et l’enquête constata des guérisons miracnicuses et même des résurrections de mort. Toutes les pièces fuient envoyées au pape, qui, cependant, ne poussa pas ralfaire plus loin, peut être à cause des oppositions de Jean IV, duc de Bretagne, qui craignait que si Charles était canonisé, les Bretons ne le regardassent, lui et ses enfants, comme usurpateurs des Etats d’uii saint. Vint ensuite le grand scliisme, et l'alfaire est restée pendante jnsqn’ici, à cause de ropposition des rois de France, londée sur ce qu’il était mort les armes à la main contre celte couronne.
CllxVRLES DE RUMEN E (le vénérable), instilulenrdes Jéronimytes de Fié ôles, était lils-du comte de Mongranel et niouriil à Venise en 1417. Il fut inhumé dans l’église de Sainle-Mane-des-Grâces, et il opéra plu^ieurs miracles après sa mort qui eut lieu le 7 septembre.
CHARLES GRÉGOIRE (le vénérable), l’un des martyrs de Donzy en Nivernais, fut massacré, en haine de la religion catholique, par les (inrieslaiiis, le 20 août 1.5G9. Son corps, qui avait été enterré dans uii jardin de Croiselle, fut transféré avec celui de ses compagnons, dans l’église' de Nolre-Damedii-Pré, le 23 avril 1578.
GilABLAR(le vénérable), Carularus, chanoine de Notre-Dame de Tournay, llorissaii dans le xvi* siècle, et mourut en 1356, après s’être rendu célèbre par ses vertus et surtout par sa charité envers les pauvres.
CHARLES CARAFFA (le vénérable), fondateur de la congrégation des Ouvr iers pieux, naquit en 15G1 et sortait de l’illustre famille des Caraffa. 11 entra chez les Jésuites dans l’intention d’y prononcer ses vœux ; mais de fréquentes maladies ne lui permetlaut pas d’embrasser cet institut, il rentra dans le monde, et ayant embrassé la carrière militaire, il se signala par des actions d’éclat. A trente- quatre ans, il quitta de nouveau le siècle, et sa vocation le portant vers l’état ecclésiastique, il s'y disposa par la retraite, et H reçut la prêtrise en 1599. Dès lors il mena une vie de jeûnes, d’austérités cl d’œuvres de miséricorde. Lorsqu’il n’était pas occupé à soigner et consoler les malades dans les hôpitaux, il instruisait le peuple dans les places (tubliques et travaillait à la couveision des péclieurs. 11 établit à Naples plusieurs tnaisons de repenties, à l’instar de celle que saint Ignace de Loyola avait fondée à Rome, et il y plaça les pécheresses publiques qu’il avait ramenées à la vertu. 11 était supérieur du séminaire de Naples et directeur des caiéchumèues , lorsqu’il fonda sa congrégation pour les missions, que le pa; e Grégoire XV approuva sous le nom de cougrég.ilioii des Ouvriers pieux. Ces missionnaires, qui n’oni jamais été irès-nombreqx , mènent une vie irèeauslère; mais ils ne font point de vœux. Le vénérable fondateur, se sentant |irés de sa fin, se reiiia dans une solitude pour ne plus s’occuper que de son salut, et il mourut eu odeur de sainteté le 8 septembre 1655, âgé de soi\aule-doiize ans.
GH ARLES SBINOLA, missionnaire jésuite et martyr au Japon, naquit à Gènes eu 1364. Il était fils unique d'Ociave Spiuoîa, comte de Tassocole et grand-écuyer de l’empereur Rodolphe H. il fut élevé à Mode, sous les yeux du cardinal Spiuola soq
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oncle, évêque de celle ville, et il n’avail que vingt ans lorsqu’il se fit Jésniie, malgré les oppositions de sa famille. A[irès avoir étudié les malliémaîitpies sous le célèbre Clavins , surnommé l’Euclide du xv!*^ siècle, il les professa lui-même avec distinction. Ayant ensuite obtenu de ses sutiérieurs la permission d’aller au Japon, en qualité de missionnaire, il s’embartpia à Li bnnne en 1598 et arriva à Nangazaki en 1G02. Il travailla au salut des Japonais avec une ardeur infatigable, et il en convertit un grand nombre, surtout par sa bonté et par sa douceur, vertus (pi’i’l possédait à un haut ilegré. Ses travaux ap’osiolitpies ne rempêcbaieni pas de mener une vie Irès-auslèie, et il ne prenait pour toute nonriimre qu’nn peu de riz et d’berbes. Ayant été arrêté en IGÎS par oiôre de Xoynn, empereur tlu Japon, qui se montrait encore plus violent persécuteur (|ite Cubosama sou père, aiiqmd il succéda en iOlG, il fut mis en prison à Omura, où il eut à souffrir, pendaiil quatre ans, des maux inexprimables par l’inluimanité de scs gardes qui lui refusaient jusqu’à un verre d’eau pour éiaiicber sa soif occasionnée par une fièvre brûlante ; mais Dieu l’cn dédommageait par des consolations qui lui faisaient dire dans une lettre ; < Qu’il m’est doux de souffrir pour Jéms- Cbrisi ! Je ne peux trouver des paroles assez énergiques pour expi imer tout ce que je sens, surtout depuis que nous sommes dans ces cachots où nous vivons dans un jeûne continuel. Les forces de mon corps m’abandonnent ; mais ma joie augmente à mesure que je vois approcher la mort. Quel bonheur pour moi s'il m’était permis à Pâques prochain de chanter dans le ciel, avec les bienheureux, le cantique d’allégresse! > Et dans une autre lettre, adressée à Maximien Spinola, sou cousin, il lui dit : < Si vous aviez goûté les ineffables délices que Dieu verse dans les âmes de ses fidèles serviteurs, vous n’auriez plus que du mépris pour les choses terrestres. Je commence à être disciple de Jésus -Christ depuis que je souffre dans les fers pour sou amour, je me suis trouvé amplement dédommagé des ri-r gueurs de la faim par les consolations dont mon çœur a été inondé. Quand je serais plusieurs années en prison, le temps me paraîtrait court, tant je désire soufl'ric pour celui qui me récompense si libéralement de mes peines.... » 11 fut condamné à être brûlé vif avec d’autres missionnaires et un grand nombre de laïques. On les conduisit d’Omora à Naiigasacki, et ils furent exécutés sur une montagne près de la ville, le 2 septembre 16^22. LePèreCliai les Spiuola fut attaché à un poteau, et le bûcher, qui avait vingt-cinq pieds de long, ayant été allumé par le bout le plus éloigné, les llamines ne l’atteignirent que deux heures après. Pendant tout ce temps, il resta immobile, les yeux élevés vers le ciel, jusqu’à ce que les cordes qui le liaient ayant été brûlées, il tomba dans le leu et expira. H était âgé de cinquante huit ans.
CHARLES FAURE, abbé de Sainte-Geneviève et premier supérieur général des chanoines réguliers de France, naquit, en 1594, à Luciennes, près de Saint-Gerimdn-en-Laye , d’une famille noble. II quitta le monde pour prendre l’habit religieux dans l’abbaye de Saiiit-Viiicent de Senlis, qu’il réforma par ses conseils et par ses exemples. Le cardinal de Larocheluucauld, évêque de Senlis, qui l’avait secondé dans celle bonne œuvre, ayant élé nommé abbé de Sainte-Geneviève en 1G24, y fit venir le Père Charles Faure et douze religieux de' Saini- \iuceni, afin d’y établir aussi la réforme qui reçut sa dernière perfection en lG3i. Le père Faure, devenu abbé de Saime-Geueviève, rélorma près de cinquante autres maisons du même ordre, et il fut élu supérieur général de celle nouvelle congrégation, dans laquelle il avait, non sans des peine? et des fatigues incro.yables, rétabji l’ancienne discipline. 11 mourut saintement en 1G44, à l’âge de cin-
quante ans, laissant quelques ouvrages, entre autres. uni', (jOnduite pour les novices.
CIIARi.ES ÏÜViMASl ( le vénérable ), religieux tbéaiin, était frère du duc de Paiina et oncle du bii'iiiieureux Joseph-Marie Tomniasi. Il mourut en odeur de sainteté, sur la fin du xvii« siècle.
CHAULES FRÉMONf, réCormilenr de l’abbaye de Graininont, na(|uil à Tours en IGL>, et, en iG28, il prit riiabil à Gram ionil. Bientôt il remarqua le relâcbemcnl (jui régnait dans la communauté; ce qui fui pour lui t\n motif de plus de redou'.iler de ferveur. Lorsqu’il eut fait, profession, il devint prieur de l’abbaye, et il fit servir l’auiorilé ipie lui donnait sa place à rétablir la régnlariié parmi ses confrères; mais, ne pouvant y réussir, il obtint la permission d’aller à P.tris terminer ses éludes dans le collège de son ordre. Le cardinal de Ricliclieu, à qui il lut présenté, agréa un projet de réforme qu’il avait dres é et le nomma prieur d’Epoisse, jtrès de Dijon. D in Frémont y jeta les premiers fonilcmenls de sa réforme, qui consistait à remettre en vigueur la règle de saint Etienne, telle que le pape limoct'iit n l’avait mitigée. Le prieuré de Thiers, en Auvergne, lieu de la naissance du saint f'oiidaieiir, ainsi (pie quelques autres monastères, acceptèrenc la réforme, mais sans se soustraire à la juridiction de l’abbaye de Grammont. Don Frémont s’élaiu fixé à Thiers, gouverna pendant trente ans ce prieuré, et il y mourut saintement eu IG89, à l’âge de soixantedix-neuf ans. 11 a composé une Vie de saint Etienne de Grammont, une du bienheureux Hugues de Lacerla, son disciple, et quelques ouvrages de piété.
GHASTIER (saint), Càriernis, évêque de Périgueux, flurissait dans le vi® siècle et assista, en 885, an deuxième concile de Mâcon. Il est mentionné avec éloge par saint Grégoire de Tours, et il y a dans le Périgord une église qui porte sou nom.
CHÉBÉE (saint), Chœheus, solitaire au pays de Galles, (lorissait dans le vi« siècle, et il a donné son nom à plusieurs églises d’Angleterre.
CHÉLIDÜLNE, évêque de Besançon, succéda à saint Léonce vers l’an 443; mais il fut déposé l’année suivante dans un concile tenu à Besançon, où se trouvaient saint Germain d’Auxerre et saint Hilaire d’Arles qui y présidait. Les motifs de cette déposition lurent : r que Cliélidoine, avant d’être évêque, avait épousé une veuve ; 2° qu’il avait condamné à mort des criminels étant magistrat, d’où l'on inférait qu’il n’avait pu être élevé aux saints ordres, les canons (iéclarant irréguliers ceux qui se trouvaient dans Tun et l’autre de ces deux cas. Gbélidoine ap- [lela à Rome de celle sentence, et le pape saint Léon reçut son appel. Saint Hilaire, instruit que l’évê.jue de Besançon s’éiail rendu à Rome, y alla de son côté, cl le pape ayant convoqué un concile, Cnélidoine fut rétabli sur son siège. En revenant dans les Gaules, il r.ipporla de Rome le chef du martyr saint Ag.ipet et le déposa dans l’église de Saint- Etienne. On croit qu’il fut massacré lors du sac de Besançon par Attila, l’an 451 ; c’est pour celle raison que quelques légendaires lui donnent le litre de martyr.
GHELINDRE (sainte), Chelindra, était autrefois honorée près d’Uirechi, comme vierge et martyre.
GllÉRÉMOiN (saint), Chæremon, solitaire de Panephyse en Egypte, llurissait dans le iv® siècle. Lorsque Gassien le visita, il était si courbé par la vieillesse, qu’il inarebait sur ses mains. La conversation qu’ils eurent ensemble roula sur la charité, sur la chasteté et sur la protection de Dieu.
GllÉRUBlN (le vénérable), religieux franciscain, florissait dans le xv® siècle et mourut dans le couvent de Spolèle , le 4 août 1484. On lui donne quelquefois le litre de bienheureux, et son nom se lit dans plusieurs calendriers, sous le 4 août.
GHILMÉGISILE (saint), Chümegisilu$ , évêque
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d’Avaflclies, sur le lac de Genève, est honoré en -
CHlilSTANCIE (sainte), vierge et martyre, était une des cuinpagnes de sainte Ursule. Son corps fut découvert en Thininge l’an 1240, ci porté à Fulcodesrode, monastère de l’ordie de Cîleanx.
CIIIIISTIE (sainte), Chrxüeia, est honorée dans rarcitevôclié d’Auch et y a donné son nom à deux paroisses.
CIIHISTIEN DE CHATENAY (le bienheureux), solitaire dans le diocèse de Tours, éiait né dans le Maine, et, après avoir passé pîu^iel\rs années dans un désert, il entra dans un monastère de l’ordre de Cîteanx. Il ne mangeait qu’une seule lois la semaine pendant le carême, se donnait de rudes disciplines et se plongeait quelquel'ois dans l’eau jusqu’au cou, inêine en hiver, au rapport d’Hélinand.
CIIHISTIEN (le hienheureux), abhé de Saint Germain d’Auxerre, florissait au commencement du règne de Louis le Déhonnaire. Une lettre patente de ce prince lui donne le litre de bienheureux.
CliliiSTlENNE (saillie), religieuse, était sœur de saint Hervé de Nantes et florissaii dans le vi® siècle.
CimiSTlËNNE DE DENDORMÜNDE (la bienheureuse), mourut à Dikclven, et l’on trouve son nom dans quelques caietidriers des Pays-Has, sous de 7
CHRISTINE (sainte), vierge et Tune des compagnes de sainte Ursule, échappa, à ce que l’on croit, à la fureur des Huns, et mourut plus tard près de Bâle.
CHRISTINE DE BRÜZO, née en 1252 à Stommelen, village du duché de Juliers, se distingua par ses vertus et surtout par une piété si extraordinaire, que le ciel la favorisa du don des miracles. Elle mourut en 1515, à l’âge de soixante et un ans ; et en 1619 son corps fut iransléré à Juliers, où l’on voit son tombeau duns l’église collégiale. Elle a laissé un grand nombre de lettres. Qnehpies auteurs croient qu’elle est la même que Cliiisiitie, suniotmnée l’ Admirable, dont il est question dans la Vie de sainte Marte d’Ognies. Les Rollandistes la mentionnent sous le 22 juin, jour où on l’honore dans le duché de Juliers.
CHRISTOPHE FERRIÈRES, Jésuite portugais et missionnaire, naquit en 1580 à Torres-Vidras , et il entra à seize ans dans la compagnie de Jésus. Envoyé au Japon en 16'u9, il y travaillait avec succès à la conversion des idolâtres, lorsqu’il liil arrêté en 4655. On le somma d’opter entre la mort et l’abandon de sa foi. Après quatre heures de tortures atroces, la douleur l’emporta et il se soumit à ceiiueles perséciiirurs exigeaieni. Déplorant ensuite amèrement cet instant de faible-se, il soupirail après le moment où il pourrait réparer le scandale de sa chute et regagner la palme du martyre. Il se livra lui-même à la iiiori qu’il souffrit avec joie à Nangasacki, vers l’an 16o2, éiani âgé de soixante-douze ans.
CHRONE DE NITRIE, prêtre et solitaire, était le disciple et l’inlerpièle de saint Antoine. 11 expliquait en grec ce que saint Antoine disait en hébreu. Il survécut à son illiistri; maître, et il est qualifié saint par quelques auteurs. 11 ne faut pas le confondre avec le vénérable Chtcne de Phénix, aussi prêtre, qui \ivait dans le môme temps, et qui était supérieur de plus de cent quatre-vingts solitaires.
CllU-YUNG (le vénérable), martyr en Chine, était un pauvre chrétien si dénué de tout, qu’il n’avait, pour soutenir sa vie, d’autres ressources que la chariié.pubbque ; mais il se faisait admirer par sa patience, sa piélé et les autres vertus cbréliemies. Un jour qu’il se trouvait avec d’antres meiuliants à la porte du prétoire du Siilcbuen, celui qui distribuait les aumônes s’aperçut qu’eu recevant la sienne, il faisait te signe de la croix. Cette action, jointe à ses prières longiies et fei ventes, indiipiait as ez qn’il
était chrétien. On le questionna donc sur sa religion, et, quoiqu’il sût les dangers auxquels l’exposait l’aveu de sa' foi, il la confessa courageusement au péül de sa vie. Aussitôt on se saisit de lui et on l’eniraîne dans le prétoire. Le mandarin qui l’interrogea et (|ui aimait les cliréiieus, voulant le favoriser, ne lui lit point de questions directes et se contenta de lui (lire : Si lu ne renonces pas à ta religion, on ne le donnera point à mang T. Le dislribiileur des aumônes, ennemi juré des ebrétiens , et à la garde duquel il était conlié, exécuta, à la lettre, les paroles du mandarin, comme si c’eût été une sentence de juge, et plaça Cbu-Yung entre le supplice de la faim et l’apostasie; mais il resta inébranlable , et sa résolnliou semblait s’augmenier avec ses souffrances. Malgré les grandes douleurs qu’il éprouvait, il passait ses jours en prières et en aclioits de grâces, lieureiix de souffrir pour Jésus-Chnst. Au bout de (luehpies jours, il tomba dans une langueur mortelle, (lui le mil en possession du bonheur des martyrs, vers l'an 1815.
CISSE ou Cljsss (saint), Chm, prêtre et ermite de l’île de Croyland, flori>saii vers la fin du viii* siècle, et son corps fui inhumé dans l'église qui renfermait celui de saint Guthlac. Lors de rmcendie du mo’ iiasière par les Danois en 870, les précieux restes de ces deux saints furent brû és , ce qui n’empêcha pas (jue le culte de saint Cisse ne se maintînt encore pendant plusieurs siècles avec une grande dévotion.
UITAF (saint), Citavus, était honoré autrefois en Angleterre.
GLAIRE, ou Clare (sainte) , Claria, a donné son nom à une abbaye près de Ciermont, et elle est honorée en Auvergne.
GLAIRE ISAiiEELE Fornari (la vénérable), religieuse Glaiisse, naquit à Rome le 25 juin 1597. File prit le voile dans le couvent de Todi, où elle passa sa vie dans la praiique des plus héroïques vertus. Dieu la favorisa de dons surnaturels, et elle mourut eu réputation de sainteté le 9 décembre 1644, âgée de quarante-sept ans. La cause de sa béatification est iniioduiie à Rome depuis quelques années.
(ÎLAUDË OE SAINTES (le vénérable) , évêque d’Evreiix, avait d’abord élé cbanoiiic régulier de Sainl-tdiéron à Gliarires. Son zèle pour lu foi cailiolique le fit cmpiisoiiiier par les calvinistes, et il fut jeté dans un cachot à Cr cvccœur, où il mourut eu 1571.
(ÎLAUDE BERNARD, dit le Pauvre Prêlre, naquit à Dijon en 1588, et sortait d’une famille noble. Son père était conseiller au parlement de Ronrgogne , et devint ensuite lieuienanl-géiiéral de Ghâloiis-sur- Saôiie. Après avoir fait, de bonnes éludes, comme il hésitait sur le choix d’uiiétai, Pierre le Gamus , évêiiue de Belley , voulut lui persuader d’enirer dans la cléricature. t Je suis un cadet qui n’ai rien, répondit Bernard; il n’y a presque point de bénéfices en celle province qui soient à la nomination du roi : pauvre pour pauvre, j’aime mieux être pauvre genlilliomine que pauvre prêtre. » 11 finit cependant par entrer dans l’élal eeclésiasliqne, et il vécut qnebjue temps en prêt; e mondain. Les pieux conseils du Père Goudren de l’Oraloiie le ramenèrent à Dieu, et sa conversion fut si enlièie, qu’il devint un des plus grands conlemidatifs de son siecle. En quittant les vanités du monde, il renonça au seul bénéfice qu’il possédât, se consacra au service des pauvres et leur abandonna une succession de 4U0,00U livres, qui lui était échue sans qu’il s’y attendît. Son amour pour l’abjection et les croix était si grand, qu’il faisait souvent à Jésus-Gln isl la priere suivante : « Le premier de vos prêtres vous demandait comme une grande laveur d’etre avec vous sur leTliabor : quant à moi, qui suis le dernier de vos ministres, je vous prie de me 'laisser an pied de votre croix. Je suis prêt à y souffrir et même à y mourir, si vous l’or-
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donnez, pourvu que je soiifîre ei que je meme pour vous. > Le cardinal de Richelieu l’ayant nommé à une al)l)aye du diocèse de Soissons, il ne voulut pas l’accêpter. « Quelle appareuce,écri\’ail il, à ce sujet, au cardinal, que j’ôte le pain de la bouche des paU' vres de Soissons pour le donner à ceux de Paris! » Le cardinal, ne pouvant lui faire accepter aucun hénélice, le pressa de lui demander une grâce quelconque. € Mitnseigneur, dit le père Rernaril, je prie votre Eniiuence d’ordonner que l’on ineite de meilleures plauch'es au tombereau dans lequel je conduis les criminels au lieu du supplice, afin que la crainte de tomber dans la rue ne les empêche pas de se recommander à Dieu avec altenlion. > Un vint un jour l’avertir qu’un de ces malheureux , qui était condamné à cire roué vif, ne voulait pas entendre parler de confession : aussitôt il va le trouver dans son cachot, le salue, l’embrasse et l’exhorte par toutes sortes de moyens; niais le condamné ne daignait pas même lui répondre. 11 lui propose de réciter avec lui une prière fort courte en l’honneur de la sainte Vierge; c’était le Memorare, qu'on appelle, à cause de cela, la prière du père Bernard; mais le prisonnier la lui laisse dire seul et ne desserre pas les lèvres. Alors, transporté d’un saint zèle, il prend un exemplaire de cette prière et s’efforce de le faire entrer dans sa bouche, eu lui disant : « Puisque tu n’as pas voulu la dire, lu la mangeras, t Celui-ci, qui avait les fers aux pieds et aux mains, ne pouvant se défendre contre ces tentatives, promit, pour y metlie un terme, de réciter la prière. Us se meuent à genoux , et à peine le père Bernard a-t-il dit les premiers mots, que le condamné se trouve changé tout à coup et confesse ses fautes avec les seuiimenls d’une coutriuou si vive, qu’il tombe mort, en versant des larmes et en poussant des sanglots. Le père Bernard prêchait plusieurs fois par semaine, et ses discours produisaient des fruits admirables , quoiqu’il pulàt sans préparation. Il était âgé de cinquante-trois ans, lorsqu’il mourut eu odeur de sainteté â Paris, le !25 mars iü41, après avoir fondé le séminaire des Tvenle-Trois. La cour et le clergé ont sollicité sa béaiilicalion à plusieurs reprises.
CLAUDL-âlABTllN (le vénérable;, moine de Marmouliers, prés de Tout s, lloriisait.daus le xvu® siècle. On rapporte de lui, que tiuand il éprouvait des leiitalious contre la pureté peiidaiil la nuit, il se rendait au jardin et se menait nu au milieu d’un groseillier épineux, et essuyait ensuite ses plaies avec des orties. H est nommé dans quelques calendriers de France sous le 9 août.
CLÉMENT COLLIEN (le vénérable), chanoine de Sainl Caradeu, fut massacré à Dunzy en Niveruais, l’an 15o9, par les calvinistes, avec dix autres, tant prêtres que laïques. Sou corps, qui avait été enterré sur la paroisse de Bagiiatix, lut transporté soleimellemeiu avec ceux de ses compagnons dans l’église de Noire-Dame-du-Pié , et iiilmmé près de 1 autel de Saint Biaise. Cette cérémonie cul lieu le 23 avril 1578,
CLIN (saint) Clinus, est honoré comme martyr à Trévoux, où il y avait de ses reliques : il y eu avait aussi â Touriius, où elles furent brûlées par les calvinistes eu 1502.
CLUM (sailli) est patron d’uue église dans un village de Brisgaw.
COCCA (saint) est lioiioré eu Irlande, sa patrie.
CUCQUÉE (sainte), Coccliea, nourrice de saint Kiaran ou Quérau et de sainte Lidanie, llorissait en Irlande au commeiicemeui du vi“ siècle, et elle a été honorée dans la Monuuonie d’un culte public jusqu’au XVII' siècle.
CÜENRLD ou Kenred, roi de Mercie, était fils de Wulfère et Je sainte Erménilde. Deux de ses frères, Wulfade et Rufin, soûl honorés comme martyrs, et sa sœur Wèrèburge est honorée comme vierge. R était encore trop jeune pour régner, lors-
que le roi son père mourut eu 675 , et la couriiiiiie passa à Elheired, son oncle, qui ne l’accepta que dans l’iiitenlion de la lui remettre plus lard; ce qu’il fit en effet vingi-ueiif au's après, pour prendre l’habit dans le monastère <le Bardiiey, dont il devint a lûé, CoenreJ étant monté sur le trône en 704, gouverna avec autant de piété que de prudence, et s'appliqua surtout â étendre le royaume de .lésiis-Chrisi eu extirpant l’idolâtrie. Après cinq ans de règne, il céda le trône à son cousin germain Coéired, et se rendit ensuite à Rome avec Ofl'a, roi des Saxons orientaux. Il entra dans un monastère de cette ville , où il mourut .saiiiiemeut, après avoir édifié la commiinaaié par ses vertus.
COLAPlllN (sailli), Colapliinus, évêque de Qiiidalet, ville aiijour l’iiui ruinée et dont le siège épiscopal a élé iraus'éré à Saiui-.Malo, est honoré en Rrelague, surtout dans sou ancien diocèse.
CÜLLAGIE (la liienheureuse), Collagin, vierge et religieuse de l’ordre de la Merci, llorissait en Espagne dans le xiv® siècle, et elle est mentionnée avec éloge par Zumel, dans la vie de saint Pierre Nolasque.
COLMANEL (saint), Co/manef/Ms, est honoré comme évêiue, eu Irlande, sa patrie.
CüLOBE (saint), Colobius, est auteur de la vie de saint Paëse.
(.0L0.\16AN (salut), Colombanus , est honoré Cûiuiiie évêque dans la Lagénieeu Irlande.
COLÜ.MBAN , religieux trappiste, naquit à Abbeville vers l’aii 1680, et se distingua, dès sou enfance, par sa piété et son amour pour les tiauvres. 11 liabil iil Marseille et l’édifiaii par l’éclat de ses vertus, lorsque, eu 1710, il alla prendre l’babit religieux à Buoiisoluzzo en Toscane, dans un monastère de l’ordre de Cîteaux, qui suivait la réforme de la Tra()pe. 11 s’y lit liientôl admirer par nue charité ardente, nue humilité profonde, un rare esprit de componction et de prière, une sainte avidité pour toutes les pralitjues de la mortification. L’abbé, qui se disposait à se décharger sur lui d’uue partie du gouvernement de la commiiuauié, en attendant qu’il devînt son succe-seur, lui ordonna de se préparer à la réception des saints ordres. Colomban, qui avait toujours obéi sans réplique, employa, cette fois, les représenlalioiis et les larmes ; il aurait niAme pris la fuite sans le vœu de stabilité qui le retenait; mais il eut beau taire, l’abbé le força de recevoir tous les ordres jus m’au diaconat inclusivement. Il ne restait plus que la prêtrise dont l’idée seule le glaçait de terreur. Ne sachant comment se soustraire à celte redoutable dignité, il recourt à Dieu et le conjureavec nue lerveur iuexprimabledenepas permettre qu’il soit ordonné prêtre. Sa prière lût exaucée; car il lui tomba sur les malus une paralysie dont il mourut peu de temps après, en 1714, dans un âge peu avancé.
COLOMBE (sainte), martyre à Rome, n’avait que quatorze ans lorsqu’elle versa son sang pour Jésus- Cbrisi. Son existence a élé révélée par la découverte de sou corps, trouvé eu 1819 dans le cimetière de Saint-Calépode. Grégoire XVI eu a fait don aux sœurs de la charité de Modèiie.
COLOMBE DE RIETI (la vénérable), v4erge du tiers-ordre de Saint-Dominique, llorissait sur la lia du xv« siècle, et mourut en odeur de sainteté le 21 mai 1601. Elle est nommée dans quelques calendriers le jour de sa mort.
COLOMBE (saint) était honoré autrefois à Moyenvie en Lorraine, où l’on gardait une partie de ses reliques.
COLOMBE (sailli) a donné son nom à une église paroissiale du diocèse d’Aiigoulême.
COLOMBINE (sainte), Culombiiia, vierge et martyre, était une des campagnes de sainte Ursule : son corps, porté eu Espagne, se garde à Poblet en Catalogne.
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COLOMIÈRE (sainte), Columharia, est h norée dans l’ancien diocèse de Saintes.
COLVANDRK (saint), Colvander, est honoré à Rome, et son corps se garde dans le cimetière de Calliste, sons la chapelle dite Domine, quo vadis ?
CONCIORDE (saint), évêr|ne d’Arles , dont le corps se garde dans un tombeau qu’on lui a érigé dans la grande crypte de Saini-Monorat, église qui était autrefois desservie par des Minimes.
CONGAR (saint), Cunganis , esl honoré comme solitaire en Angleterre.
CÜNON, moine d’Hèmmérode, monastère de l’ordre de Cîieaux, dans le diocèse de Trêves, sortait de ’a noble famille de Mailberg. 11 embrassa la carrière militaire et servit avec distinction. R prit part à l’iHie des dernières croisades, et, à Son retour de la terre sainte, il prit l’Iiabit ntonasliqtte et ht pendant trois ans l’édification de la communauté d’IIfmntérode, dont il se montra le modèle. Eiani au lit de la mort, il dit à son abbé ; « J’ai pris la croix un vendredi; j’ai passé la mer un vendredi |,nur le voyage de Jérusalem; c’est un vendredi que, dans ma cbapelle, J’ai pris la résolution d’entrer dans votre ordre; c’est un vendredi (|ue j’ai reçu l’habit de religieux; que me reste-t-il que de mourir uu vendredi? > Son désir fut exaucé, et il mourut en odeur de sainteté, le vendredi suivant.
CONRADIN DE IJRESCIA (le bienheureux) , dominicain, né dans celle ville sur la fin du xiv*^ siècle, sortait d’uiie lamille noble, et, après ses premières éludes, il alla éimlier le droit civil et canonique à rUniversilé de Padoue. C’est dans cctie ville qu’il prit rit ibil (le saint Dominique, eu 1 il9. Lorsqu’il oui éié éiovô au sacerdoce, il fu cliargé d’auiiomer la parole de Dieu, cl ses sermons produisirent des ell'els merveilleux. De-enu sujiérieiir du couVenl (le Brescia, il fut pi air ses religieux uu modèle de perl'eetiou. Les devoirs de sa cliaige ne rempêcbaien't pas de eouliouer ses prédications qui renouvelèrent la face de sa ville jiatale. Ses supérieurs le placèrent ensuite à la tête du coùveul de Rologue, dans lequel ou venait de rétablir la régularité, et quoi(pi’il ii’eûl que vingl-buil ans, ce eboix fut uiiivei sellemeni applaudi. Il se montra le meme à liologne (lu’à Brescia, soit dans les chaires chrétiennes, soit dans son couvent. Lors(iue la pesie éclata dans le Bolonais, il se dévoua sans réserve au service des pc'tilérés et leur prodigua^ ainsi (pie ses religieux que sou exemple animait, loiis les secours de l’ànie et du coi jis que réclamait leur triste position. Les Itolonais s’étaiit ensuite révoltés cuulre le saint siégé, Conradiu ne craignit jias de leur reprocher bauleuieiit ce que celle coudiiiie avait de répréhensible, et le pa|ie ayant lancé uu iiiKpnlit contre la ville, eoiiiiue persoime n’osait le publier, le bienlienreiix se eliargca de celle commission qui demandait bcaiieuiip de courage et (pii l’expo-ait à de grands dangers. On se saisit de lui comme d’ou liaîire et o'ii le jeta dans une prison où il resia plusieurs jouis sans aucune nmirrilure. Rendu à la li- Lerié, il continua à prêclier la soiiiuissioii au pape ; ce qui l’exposa à de nouvelles pei sécuiions. Le couvent fut pillé et l’on défendu de tpen donner aux religieux dont ou avait pris les provisions; mais la Providence vinl à leur secours. Conradiu lut de nouveau emprisonné et condamné à mourir de faim. Pieu lui conserva miraculeusemenl la vie, et on le remit en liberté, quoiqu’il eût lait le sacrilice de sa vie et ipi’il désirât vivement le martyre. < Hélas ! s’écr d-l-il en sortant de son cachot, le festin des noces était prêt : j’avais été apjielé.el je n’en ai pas été trouvé (ligue. » Enfin, la paix (ja’il demandait à Pieu depuis longtemps dans ses prières fut coneIu(% et le pape, pour le .récompenser de la part qu’il avait prise à celle adaire, voiiiiit le décorer de la pourpre romaine ; mais Conradiu refusa cette dignité et lit agréer au pape les motifs de sou refus.
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Il reprit ses travaux apostoliques avec un redoublement de Z 'b', et ceux qui l’avaient le plus persécuté ne tardèrent pas à devenir les plus sincères admirateurs de ses vertus. Il mourut victime de sa charité envers les malades alieinls d’une épidémie qui l’enleva lui-même le 1®*' novembre 15:21), n’élaiii guère âgé que de trente ans. On assure que son tombeau a été illustré par plusieurs miracles et oii lui donne généralement le titre de bienheureux.
CONSTANCE, évêque de Norique^ sur la fin du V® siècle, est mentionné comme saint dans la Vie de saint Séverin, dont il avait été le disciple et dont il fut le siict'esseur.
CONSTANTIN LE GRAND, empereur romain, dont les prénoms étaient Caius Flavius Valerius Aiirclius Cl'indius, était fils de Constance Chlore et (le s.iinie Hélène. Il naquit à Watsse en Dardanie l’aii 274, et il avait dix-iietif ans lorsque son père fut as'Ocié à renijiire. Dioclétien, qui l’aimait à cause de scs belles qualités et surioul de ses talents militaires, le retint près de sa persotine jusqu’à son abdication. Galère, ()ui était jaloux de la faveur dont il avait joui et qui cherchait à se défaire de lui, l’exposa à toutes sortes de dangers; mais Constantin, afin de s’y soustraire, quitta l’Orient pour se rendre auprès de l’empereur sou père, qui se trouvait dans la Grande-Bretagne et qui mourut à York peu de lenips apiès son arrivée. Les soldais le proclamèrent empereur, et son image, couronnée de lauriers, fut envoyée à Galère, qui consentit à le recoiiiiaitre pour César, mais non pour Auguste. Maximieii, qui avait repris la pourpre, le reconnut pour emp reur ; mais il y mil pour coiidilion qu’il répuilierait Miiierviiie, sa preiiiiére femme, pour devenir son gendre, en épousant sa fille Fausia. Coiistaiiliii, maître du pays (pii avait apparli'uu à sou jière, c’est-à-dire lies Gaules, de l’Espagne et de l’Angleterre, tourna ses armes contre les Francs qui ravageaient les Gaules, et ayant passé le Bliin, il les laille eu pièces et l'ail prisonniers deux de leurs rois. Maximicu Hercule, qui avait essayé de détrôner Maxeiice, son propre fils, voulut aussi tenter la même chose contre C nsianlin, son gendre; mais ses soldats, imligués d’utie telle conduite, l’abamloiméreiit. Coiisiaiiliii le poursuivit jusipie dans Arles et s’empara de sa persoime ; mais il lui fit grâce de la vie. Ayant attenté de nouveau aux jours de son gendre, en poignardant un euiiu((ue qui était couché dans le lit de Coiislauliii, celui-i i le fit étrangler eu 508. Maxeiice, sous prétexte de vengm’ la mort de sou père, se disposait à marcher contre lui, loisiiue Coiisiauiiii le prévint et sû rendit eu Italie, Arrivé près de Rouie, lorsijne les deux armées furent eu présence, Goiislantio, se voyant intérieur eu nombre, invoijua le secours du vrai Dieu. Sa prière finie, comiiic il s’avauçait avec une partie de scs iroujies, uu peu après midi, il vit dans le ciel une croix lumineuse avec celle iiiscriptioii : G’esi par ce signe que lu vaincras. La nuit suivante, il eut nue vision dans laquelle Jésus-Christ lui oïdoima de faire représenter celle croix et de s’eu servir pour étendard dans le combat. H obéit, et lit laite auss lôlla célèbre bannière, connue sous le nom de Labarum. l.,e niêuie jour, la bataille se livra, cl Maxeiice vaincu se noya dans le Tibre, parce que le pou de bateaux qu’il avait fait jeter sur ce lleuve se roiiipii. Le lendGuiaiii, il entra eu triomphateur dans Rome, et pardonna géiiéreuseuieul à ses eimeinis. Le sénat lit élever en son boiinenr un arc de iriompbe (lOur perfiétuer le souvenir de sa victoire, et ce monument existe encore à Rome. On lui érigea aussi, sur une (les places de la ville, une statue, où il était représenté tenant en main une croix au lieu de lanci*. L’année suivante (3i5), il se rendu à Milan, .où se trouvait Licinius, a qui il donna eu mariage sa sœur Gonslaiice. Les doux empereurs porièieiii, de concert, uu édit en faveur des ciii'é-
Î597 COiN
tiens à qui on donnnil le droit de rentrer d;\iis les biens dont ils avaient été dépouillés pendant les dernières persécutions, avec ilél’ense de les inquiéter et de les exclure des fouciious publiques ; niais Liciiiius ne persévéra pas louglcuips dans ses bonnes dispositions envers les cbréiiens, et il recominença à les persécuter par haine contre Constantin dont il était devenu jaloux. Les deux empereurs marchèrent i’iin contre l’autre, et leurs armées se rencontrèrent auprès de Cibales en Pannonie. Avant d’en venir aux lïiains, Constaiiiin, entouré d’évêques et de prêtres, implora avec ferveur le secours du Dieu des chrétiens, pendant que Licinius, de son côté, faisait demander par ses devins et ses magicièns la protection des faux dieux. Celui-ci fut vaincu, et demanda ensuite une paix qui lui fut accordée. Mais la guerre se ralluma bientôt après, cl Licinius essuya une seconde défaite près de Calcédoine. Constantin le poursuivit dans sa fuite, et l’ayant atteint à Nicomédie où il «’éiait réfugié, il le lit étrangler en 32L C’est ainsi qu’il devint maître de tout l’empire romain, et quoiqu’i'l ne fût (pie catéchumène, on peut dire qu’il fit monter la religion sur le trône avec lui. Sans parler de toutes les mesures qu’il prit en laveur de l'Eglise, il lit assembler le concile général de INicée, en 523, €l se chargea de tous les frais de cette grande assemblée qu’il honora de sa présence. Il poussa la déférence envers les Pères du concile jusqu’à lester debout, et il ne voulut s’asseoir que sur leurs instances réitérées. Quand il en rencontrait de ceux qui avaient confessé Jésus-Christ dans les tourments, il baisait leurs glorieuses cicatrices, espérant obtenir de ce saint altoucliement une bénédiction particulière. M exhorta les évêques à apaiser les divisions qui troublaient l’Eglise, déclarant qu’iln’avaitvoulu se trouver au milieu (i’eux que comme un simple fidèle, et qu’il leur laissait une pleine liberté de traiter les questions de la loi. Le concile 'dura trente-six jours ; lorsqu’il fut terminé, Constantin eu rendit grâces à Dieu par une fêle solennelle et lit un festin avec tous les Pères. Lorsqu’ils furent sur le point de partir, il leur adressa un beau discours pour leur dire adieu. Les ariens, furieux de ce qu’il s’était déclaré contre eux, jeièreni des pierres à ses statues, el comme ses courtisans lui disaient qu’on avait meurtri sa face, il passa sa main sur son visage et dit en riant : Je n'y sens aucun mal. Il jeta les fondements de Constantinople en 529, en faisant de Bysance, ville qui avait été presque ruinée sous l’empereur Sévère, une capitale qui répondit à la grandeur de l’empire, il en agrandit Penceinte, la décora de places publiques, de fontaines, d’un cirque, d’un palais, et lui donna son nom. Arins et ses partisans, condamnés à Nicée, cherchent à circonvenir rempercur et parviennent à le tromper par leur hypocrisie ; car s’il ia|)pela de son exil l’hérésiarque el s’il donna des ordres pour qii’on le reçût dans la communion de l’Eglise, c’est parce qn’il le croyait orthodoxe, d’après ses pi oteslallons el ses protessioirs de foi. S’il ne fut pas bien disposé en faveur de saint Alhanase, si même il alla jusqu’à le reléguef en Occident, ce ne fut pas par attachement pour la cause arienne, mais parce que les Ariens avaient calomnié près de lui le saint pairiarclie sur des points ipii n’intéressaient pas la doctrine de Nicée. Si enlin, sur le point de mourir, il se lit administrer le baptême par Eusèbe, tVèque de Nicomédie, l’un des chefs de l’arianisme, c’est qu’il se trouvait alors dans son diocèse et qu’Eusèbe, (jui savait dissimuler ses sentiments, ne passait pas à ses yeux pour être entaché de celle hérésie. La catholicité de Constantin ne peut donc être mise en doute, quoique, dans les dernières années de son règne, il ait accrédité, sans le vouloir, le parti de l’erreur. Sans doute on peut lui reprocher des fautes, mais il les racheta par d’éminenles vertus, par une piété tendre el sincère, i>ar le zèle qu’il mil à étendre et à faire fleurir le christianisme, par
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les lois pleines de sagesse qu’il porta en faveur de la religion et par les saintes dispositions avec lesquelles il reçut le baptême ainsi que les autres sacrements de l’Eglise. Il mourut le 22 mai, jour de la Pentecôte de l’année 557 à l’âge de soixante-trois ans, après avoir partagé l’empire entre ses trois fds, et il fut enterré dans l’église des saints apôtres, (|u’il avait fait bâtir h Constantinople pour lui servir de séimllure. Quoique quelques écrivains lui aient reproché son éducation négligée, dans plusieurs circonstances il donna des preuves de son savoir. Il était naturellement éloquent et parlait avec facilité en public. Il composa et prêcha plusieurs sermons, i entre autres un discouis à l’assemblée des saints, ^ prêché à Constantinople le jour de Pâques. Plusieurs martyrologes d’Occident marquent sous le 22 mai sa fêle, qui s’est célébrée dans diverses églises. Les Grecs et les Moscovites la célèbrent encore le jour précédent. — 21 et 22 mai.
CONSTANTIN lll, roi d’Ecosse, succéda, en 904, à Donald VI et se montra, sur le trône, un chrétien zélé et un prince ami de la justice; mais ses armes ne furent pas heureuses. Vaincu une première fois par Atbelsl.'m, roi d’Angleterre, il eut la douleur de voir son fils i etenu prisonnier par ce prince. Ayant recommencé la guerre eu 957, il fut défait de nouveau, ce (pli le détermina à abdiquer la couronne en fa veut' de Malcolm I®'', son cousin, parce que son fils IndnlplK*, (jui régna plus lard, était eiu'ore entre les mains des Anglais. Constantin se relira au monaslère de Saint-André où il vécut encore cinq ans, se préparant au passage de l’éternité par la pratique des œuvres de pénitence. Il mourut en 945, el plusieurs hisiorieiH d’Ecosse lui donnent le titre (Je saint.
COPAGE (sainte), Pompeia, mère de saint Tugdual, évêque de Tréguier, florissait au commencement du VI® siècle, et elle est honorée à Land-Coël, en Basse-Bretagne, où l’on garde son corps dans l’église p iroissiale.
COPBÈS (saint), prêtre et solitaire, naquit sur la fin du ni® siècle et fut un des principaux disciples de saint Muce, qui établit plusieurs nionasièies dans une solitude, près d’IIermopolis. Il avait près de quatre-vingts ans, lorsque llulin le visita, eî il était renommé au loin par sa sainteté et par ses miracles. Pendant que Bufiu et ses compagnons de voyage s’eiiireienaienl avec lui, ils virent nu paysan (pii tenait un pot plein de sable. Ils demandèrent au saint vieillard ce (jue cela signifiait. — Il n’était pas à propos, mes enfants, que je vous expliquasse la démarche de cet homme, pour ne pas m’exposer à me glorifier de ce qui est l’œuvre de Dieu ; mais, puisque celte explication peut vous être utile, je vous (lirai ce que Dieu a daigné opérer par mes mains. Les terres des environs éiaieni si stériles, que, quelque culture qu’on leur donnât, à peine rapportaientelles deux épis pour un; encore se formait-il, dans ces épis, de certains vers (pii les coupaient avant leur maturité. Ces malheureux cultivateurs s’étant faits chrétiens, me prièrent de demander au Seigneur ramélioration de leurs propriétés. Je le ferai, leur dis-je, mais il faut que votre foi accompagne mes prières. Alors ils prirent de ce sable stir le(|uel je marche el me le présentèrent pour que je le bénisse : ce que je lis en leur disant : Qu’il soit fait selon votre foi. Ayant mêlé ce sable avec le grain qu’ils voulaient semer, el par un miràcle de la Providence, leur récolte fut plus abondante que dans aucun lieu de l’Egypte, 'felle est l’origine de la coutume qui les fait venir ici, deux fois l’année, afm que la bénédiction du Seigneur, doiitiée par mon ministère, leur soit toujours aussi profitable. — Coprès leur raconta aussi la victoire qu il avait remportée sur un manichéen, un jour qu’fl se trouvait à la vilje. Us entrèrent en conférence devant le peuple, et 1 hereli(iue, qui était beau parleur, divaguait sans cesse et sortait toujours de la question. Coprès, craignant que
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ses discours ariificieuï ne fissent illusion à la foule, mit fin à la dispute par une proposition qui paraîtrait élratige, si elle ne lui afait été inspirée d’en liant. « Qu’on allume un grand feu sur cette place, s’écriet-il, et nous y entrerons tous deux : s’il arrive que l’un de nous ne soit pas brûlé, la foi qu’il [irolesse sera tenue pour véritable. »Ces paroles furent accueillies avec de grandes acclamations, et aussitôt ou alluma le feu. Coprès prit le manichéen par la main pour l’y faire entrer avec lui; mais il répondit que chacun devait y entrer à son tour, et que Coprès devait passer le premier, comme étant l’auteur de la proposition. Celui-ci, invoquant le nom de Jésus- Christ, se précipite dans les flammes, qui s’écartent à droite et à gauche, pour ne pas l’atteindre. 11 démettra ainsi au milieu du feu, pendant une demiheure, et il en sortit sens la moindre brûlure. On crie au miracle, et l’on presse le manichéen de subir aussi l’épreuve : comme il s’y refuse, la multitude le pousse dans le brasier, et (jiiniqu’il n’y fût resté qu’un instant, il en soriil tout défiguré par les flammes, et il fut aussitôt chassé de la ville. Quant à Coprès, il fut conduit en triomphe à l’église, pour y rendre grâces à Dieu. Passant un jour près d’un temple où les païf'iis sacrifiaient aux dieux, son zèle s’enflamme et il leur dit ; Comment peut-il se faire que des hommes raisonnables offrent des victimes à des idoles muettes et insensibles? Ne donnez-vous pas à penser, en agissant ainsi, que vous manquez, comme elles, de sens et de jugement? Ces paroles produisirent un tel effet, qu’ils ouvrirent les yeux, se convertirent, et d’idolâtres devinrent chrétiens. Dans une réunion des solitaires du voisinage, comme la conversation tomba sur le grand-prêtre Melchisédec, l’abbé Coprès fut invité par l’assemblée à dire son sentiment sur ce mystérieux peisontiage. Pour toute répon>e, il s’écria : Malheur à loi Coprès, si, conpalde de négligence pour ne pas faire ce que Dieu l’ordonne, tu oses t’enquérir de choses qu’il ne l’i'blige pas à connaîtie! Frappés de ces paroles, les frères se retirèrent en silence dans leurs cellules, pour en faire le sujet de leurs méditations.
COIlfVN (saint) est honoré dans le diocèse de Lang'es.
CUKMEIL (saint) est patron d’une église qui porte sou nom dans le diocèse du Puy.
COffNEll.LE, évêque d’Imola, florissait dans le V® siècle. 11 y a des auteurs (|ui lui donnent le titre de bienheureux, et il y en a d’autres qui lui donnent celui de saint.
COKNEILLE DE LA PIERRE ou a Lapide, jésuite, naquit à Rocbolt, dans la Campine, en 1566. Etant entré dans la. compagnie de Jésus, il s’y consacra à l’étude des langues, et surtout à l’étude de l’Ecriture sainte. Agrès avoir professé avec succès à Louvain et à Rome, il mourut dans celle dernière ville, le 12 mars 1657, âgé de soixanie-onze ans. La réputation de sainteté dont il jouissait pendant sa vie, fut cause qu’on l’enterra dans un endroit à part, pour qu’on pût distinguer son corps, lorsqu’il s’agirait, dans la suite, de sa béatification. Il a laissé dix volumes de commentaires sur l’Ecriture sainte, lesquels ont été abrégés par Tirin et Menochius.
CÜRÜ.NAT (saint) est honoré dans le Limousin, avec le titre d'évêque.
CORUSCA'l (saint) est honoré dans le Berri.
CüSMÉE (saint), Cosmeas, est honoré à Gravédone, en Lombardie.
CQIJRES (saint) est patron d’une église du diocèse de Cordeaux, laquelle dépendait autrefois de l’abbaye de la Seauve-Maire.
eût) ROUX (saint), Corusculus, était honoré autrefois à Courdieu.
CR'EAC (saint) était autrefois honoré dans l’ancien diocèse de Lecloure.
CREDULE (sainte), Credula, martyre en Afrique, piourut de faim en prison.
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CRESCENCE (sainte), Lrescentia, vierge, mouru* jeune, après avoir consacré à Dieu sa virginité, et fut inhumée à Paris, où l’on voyait, du temps de saint Grégoire de Tours, son tombeau avec cette épitaphe : Ici repose Crescence, jeune fille consacrée à Dieu. Le même saint Grégoire rapporte plusieurs miracles opérés par son intercession, un entre autres par lequel le président de la Monnaie fut guéri d’une maladie grave, pendant laquelle Crescence lui avait apparu et lui avait déclaré qu'il récupérerait la santé, s’il faisait bâtir une chapelle sur son tombeau: ce qu’il fil sur-le-champ, et aussitôt l’ouvrage terminé, il fut guéri. Ou l’invoquait surtout pour les maux de dents; mais il ne parait pas qu’on lui ail jaihais rendu aucun culte public.
CRESCENCE IIOESSIN, religieuse du tiers-ordre de Saint-François, naipiit à Kaulbeur.-«eu, en Souabe, le 20 octobre 1681, et mourut, en odeur de sainteté, le 5 avril 1744, à l’âge de cinquante-neuf ans et demi. Elle passa sa vie de la manière la plus édifiante, et poussa la pratique des vertus chrétiennes à une perfection éminente. Sou tombeau est devenu un lieu de pèlerinage, qui est visité par un grand concours de fidèles. Le procès de sa canonisation est commencé depuis le siècle dernier, et il paraît qu’il n’a été suspendu que par rapport à quelques singularités que présente l'histoire de sa vie.
CRESPIC (saint) est patron d’une église, dans le diocèse de Rodez.
CRESSIE (sainte) est honorée dans le diocèse d’Âucb.
CRIOU (saint), solitaire, se mit sous la conduite de saint Marcou et l’accompagna à la cour de Cbildebert, lorsque Marcou alla demander à ce prince la permission de bâ\ir un monastère dans la terre de Naoieuil. Il habita quelques anné s ce monastère fondé veis ie milieu du vi« siècle et il obtint ensuite de saint Marcou la permission d'aller avec quelques autres religieux des plus fervents, mener la vie anacboréiique dans l’ile de Jersey. Le saint abbé vint aussi fonder un monastère pour y placer ceux de ses disciples qui ne trouvaient plus de place à Nauteuil, dont la communauté allait toujours en augmentant.
CRONE ou GRÜSNE (saint), prêtre et abbé en Egypte, né dans un village nommé Pbonix, se relira dans un désert qui n’élaii qu’à quinze milles du lieu de sa naissance, et y creusa un puits de quinze brasses de profondeur. Gomme l’eau était excellente, cet avantage, si rare dans le désert, le détermina à construire une cellule dans ce lieu même. Après qu’il eut mené quelques années la vie anachorétique, son évêque l’éleva au sacerdoce, il lui vint des disciples dont le nombre s’éleva jusqu’à deux cents, et dont le plus célèbre fut saint Jacques, surnommé le boiteux. Pendant les soixante ans qu’il vécut encore, depuis qu’il était prêtre, il ne sortit jamais du désert et ne mangea jamais de pain, qu’il ne l’eût gagné par son travail. Lorsque Rufin le visita, il avait cent dix ans, et jouissait encore d’une santé vigoureuse : c’était le seul disciple de saint Antoine qui existât encore. Ce que l’on admirail le plus en lui, c’était sa profonde humilité.
CRONAN (saint), Cronanus, abbé en Angleterre, fut massacré avec ses moines, par les Danois, vers l’an 800, et il est honorée comme martyr.
CRQ'rOLD (saint), Crololdus, évêque de Worms, florissait vers le milieu du vu® siècle, et il eut pour successeur saint Rupert.
CÜANA (saint), abbé en Irlande, est honoré dans celte île.
CUNFOL (saint) est patron d’une église en Bretagne.
CUNIHILT ou Gü.nthilde (sainte), abbesse dans la Thuringe, avait élC* mariée cl était mère de sainte Reralgit. Après la mort de son mari, elle prit le voile, ainsi que sa fille, dans le monastère de Wimburn, dans le comi^ de Dorsel. Saint Bouiface, archevêque
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de Mayence et apôtre de l’Allemagne, écrivit à sainte Telle, abbesse de ce monastère, afin de lui demander de ses religieuses pour les monastères qu’il se proposait de fonder en Allemagne. Elle lui en envoya donc un certain nombre des plus ferventes, parmi lesquelles sainte Cunihili et sainte Beraigit, et mit à leur tête sainte Liobe. Elles quittèrent l’Angleterre vers l’an 748, et Cuniliilt alla porter, avec sa fille, le véritable esprit monastique dans la Tliuringe, où elle est honorée comme sainte.
CÜNON (le bienheureux), moine d’Ensidlen, était fils de saint Gérold et frère du bienheureux Ulric. Leur père, que quel(|ues auteurs font duc de Saxe, et qui était proche parent de l’empereur Otiion l**', ayant quitté ses biens, sa famille et son pays, pour aller mener la vie érémitique dans une forêt du Walgau, sa retraite fut découverte quelque temps après, et ses fils, qui le recher( baient de tous côtés, accoururent près de lui. A la vue de leur père, couvert de mauvais habits et exténué par les jeûnes, ils furent saisis d’une profonde vénération pour une vertu aussi héroïque, et ils prirent aussi la résolution de renoncer aux biens périssables, pour ne plus s’attacher qu’à Dieu. Gérold les confirma dans celle ré-.()luiion, que son exemple leur avait inspirée, et, par son conseil, ils se rendirent à l’abbaye de Notre- Dame des Ermites. Saint Grégoire, qui en était abbé, leur donna l’habit, et par leur ferveur, ils devinrent l'édification de la communauté. Ayant appris que leur jière était mort, ils allèrent lui rendre les derniers devoirs, et entenèrenl son corps dans l’église qu’on avait bâtie près de son ermitage. De retour au monastère, Cunon fut élevé à la dignité de doyen, et mourut en odeur de sainteté, quelques années après son père, près duquel on transporta son corps, et il lut inltumé, selon son désir, dans la même église.
CUSINET (saint) n’est connu que par une de ses reliques, qu’on gardait à Saint-Victor de Paris.
CETllBERT MAINE, prêtre et martyr en Angleterre, était originaire du pays de Cornouailles. Accusé, en 1577, d’avoir reçu une bulle de Rome, d’avoir méconnu la suprématie de la reine, et dit la messe dans la maison d’un seigneur catholique, nommé Tréguion, on lui fit son procès, et il fut condamné au supplice des traîtres. L’exécution eut lieu le 29 novembre.
CY (saint) est patron de Limerzel, dans le diocèse de Vannes.
^CYPRIEN BARAZE, jésuite et martyr, s’était dévoué à la conversion des Moxes, peuple alors peu connu de l’Amérique méridionale. 11 commença par les réunir en société et nour leur faire perdre le
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goût de leur'vie sauvage, il leur apprit différents métiers et les arts les plus nécessaires, leur procura des troupeaux de vaches, et en les civilisant, il leur enseignait la science du salut. Quand ils furent suflisamment instruits, il bâtit une église, et les initia aux pratiques du christianisme. Pendant qu’il s’avançait dans les terres, pour gagner de nouvelles âmes à Jésus-Christ, il trouva des barbares si féroces, qu’ils poursuivaient leurs semblables, comme on poursuit les bêtes fauves. Ils se jetèrent sur lui, le percèrent de coups et lui fendirent la tête, le 10 septembre 1702 et dans la soixanie-unième année de son âge. Il avait séjourné vingt-sept ans dans cette contrée qu’il arrosa de son sang, après l’avoir arrosée de ses sueurs, et il avait baptisé, lui seul, plus de 40,000 idolâtres.
CYRILLE (s.iini), évêque de Gorlyne, dans l’île de Candie, et martyr, fut mis à mort vers l’an 828 par les mahométans U’Es|)agne, qui étaient allés fonder une colonie dans celle île. Quelques auteurs l’ont cotd'ondu avec saint Cyrille, l’un de ses prédécesseurs, qui fut martyrisé sous l’empereur Dèce, et qui est Itonoré le 9 juillet.
CYRLS (Flavius)^ évêque de Colyée, en Phrygie, né sur la fin du iv® siècle, à Panople, en Egypte, s’appliqua dans sa jeunesse à l’étude des sciences, et cultiva surtout la poésie ; ce qui lui mérita la protection et l’estime de l’impératrice Eudoxie. 11 montra aussi du talent pour la guerre, et il commandait les troupes qui défendaient Carthage, lorsque celte ville fut prise, eu 440, par Genséric, .roi des Vandales. La valeur qu’il avait déployée dans ce siège, fut récompensée par le consulat, l’année suivante, et Tiiéodose le jeune le nomma ensuite préfet de CoiiSlaniinople. Celle ville ayant été presqu’enlièrement ruinée en 446, par un treuibletnent de terre qui détruisit ses remparts, ainsi que dix-sept tours qui les défendaient, il la rétablit et l’embellit considérablement. Le peuple, pour lui en témoigner sa reconnaissance, s’écria, un jour qu’il était dans le cirque à côté de l’empereur : Constantin a bâti la ville, et Cyrus l’a réparée. Théodose, jaloux de cette acclamation, le dépouilla de la préfecture et confisqua ses biens, sous prétexte qu’il était idolâtre. Celle disgrâce lui fut salutaire, et touché de la grâce divine, il ouvrit les yeux à la vérité. Après sa conversion, il se montra un si parfait modèle de la vie chrétienne, qu’il fut jugé digne de l’épiscopat. Placé sur le siège de Coiyce, il y vécut et mourut saintement, sous l’empereur Léon.
CYTllARD, Cythurdus, premier abbé de Yieux- Munsler, de l’ordre de Cîieaux, est qualifié bienheureux, par Chrysoslome Henriquez, qui le nomme sous le 5 janvier.
DACHAC (saint), Dacliacus, fut martyrisé en Palestine par les Sarrasins, vers l’an 789. Quelques auteurs lui donnent le nom de Bacchus le Jeune.
DADON, premier abbé de Conques, est nommé saint dans les anciens catalogues de ce monastère.
DAGAMOND (saint), Dagamundus, dixième abbé du monastère de Saint-Oyend, dit, depuis, de Saint- Claude, dans le Jura, était honoré autrefois d’un culte public.
DALüUARN (saint) est honoré en Bretagne, où il y a une église de son nom.
ÜAMaSE (sainte), martyre à Rome, n’est connue que parce qu’il y avait piès de celle ville, sur le chemin d’üstie, un cimetière qui portait son nom.
DAMIEN ou Dumien (saint), missionnaire, fut envové dans la Grande-Bretagne avec saint Fugace,
par le pape saint Eleuihère. Ils florissaient sur la fin du 11® siècle et furent les premiers qtii prêchèrent l’Evangile aux Bretons, dont ils convertirent un grand nombre, ainsi que leur roi Lucius. Il y a dans le comté de Sommerset une église paroissiale qui porte le nom de saint Déruvion, qui est le même que saint Damien. Dans le pays de Galles, on l’appelle saint Duvien ou Dwywan.
DAMIEN-FURCHÉRE (le bienheureux), religieux de l’ordre de Saint-Dominique, a été béaiilié par Pie IX, en 1848.
DAMIENNE (sainte), Damiana, est mentionnée par Jean Mosch dans son Fré spirituel : elle était autrefois honorée en Palestine.
DANACIIA (sainte), vierge et martyre en p is*
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avec sainle Thècle, éiait de Belh-Séleucie, et souffrit vers Tau 344, sous le règne de Sapor 11.
DANAÉ (sainte), martyre sous Doiiiiïieu, est mentionnée par le papo saint Clément, dans sou Epilre aux Corinlliiens.
DAKICS (s:iint), martyr à Rome avec plusieurs autres dont on retrouva les corps dans l’église collégiale de Sainte-Marie in via lala^ en démolissant un ancien autel. Cette découverte eut lieu le août
DAUNIS (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Caliors.
DAVID (saint), solitaire de Scété, allait tous les ans, comme les attires moines, se louer chez un la- Iroureur pendant la moisson. Il était déjà très-âgé lorsqu’une année qu’il s’était engagé comme à l’ordinaire, il arriva que vers la septième heure, un jour que la chaleur était intolérable, il fut obligé de se mettre à l’ombre dans une cabane. Celui qui l’employait l’y ayant trouvé , lui dit, en colère :
< Bon homme, pourquoi ne travaillez-vous pas, puisque je vous paye? — Il est vrai que je suis payé pour travailler; mais à cette heure, la chaleur est si forte qu'elle fait tomber le grain des épis ; j’attends qu’elle soit diminuée, a(iu que vous n’en éprouviez aucun dommage. — Levez-vous de suite, et remettez-vous à moissonner, dût toute la récolte être brùlee. — Vous voulez donc que votre blé brûle? — Oui, je le veux. i A peine le vénérable solitaire s’était levé pour reprendre son travail que le feu éclata dans la moisson. Alors le laboureur courut, tout «perdu, vers d’autres solitaires (jui moissonnaient dans un champ voisin, les suppliant do s'employer auprès du saint vieillard pour que, par la vertu de ses prières, il arrêtât riiiceudie. Ils le firent, et Havid voulut bien opérer le miracle qu’on lui dcmandait. S'étant place entre le blé qui brûlait et celui que lej flammes n’avaient pas encore atteint, il fit sa prière, et à l’instant le feu s'éteignit. On croit qu’il florissait dans le vi*’ siècle.
DAVID, solitaire en Egypte, fut d’abord un chef de voleurs qui était devenu la terreur du pays par ses brigandages et ses assassinats. Un jour qu’il se livrait à une de s^ expéditions habituelles, à la tête de trente hommes, il fut tout à-coup touché d’un si vif repentir de ses crimes qu’il abandonna ses compagnons pour aller s’ensevelir dans un monastère situé près d’Ilermopolis. Lorsqu’il frappa à la porte, le portier lui demanda ce qu’il voulait. —
< Je veux être .'■oliiaiie. i Cette réponse ayant été transmise à l’abbé, celni-ci sortit aussitôt, et voyant un homme déjà avancé en âge, il lui dit: i Vous ne pouvez être admis ici; notre genre de vie est si austère qu’il vous serait impossible de vous y faire. — Ah! mon père, recevez-moi, je vous eu conjure, il n’y a rien à quoi je ne sois disposé à me soumettre. » L’abbé persistant dans son refus. « Eh bien ! mon père, ajouta-t-il, je vous dirai (|ue je suis David, ce fameux chef de voleurs dont vous aveï entendu parler, et je viens ici pleurer mes crimes. Je vous proteste, par ce Dieu qui habile dans le ciel, que si vous refusez de me recevoir , et que votre refus m’expose à retourner à cette vie criminelle que je déplore, vous répondrez devant lui de tous les crimes que je pourrai commettre à l’avenir, t Erappé de ces paroles, l’abbé l’admit dans son monastère, et lui donna l’habit, après lui avoir coupé les cheveux. Bientôt il surpassa, par ses austérités, les plus fervents de la communauté, qui se composait de soixantedix moines, 11 devmt pour eux un modèle de pénitence, et mourut de la mort des justes dans le vi® siècle,
DAVID Df, roi d’Ecosse, était le sixième fils de Malcolm lli et de sainte Marguerite. Il était encore très-jeune lorsqu’il eut le malheur de perdre ses parents, mais il conserva toujours les principes de jjiété que sa sainte mère lui avait inculqués dans
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l'enfance. Il épousa Sybille, nièce de Guillaume le Conquérant qui partageait sesgoûls vertueux et le secondait dans ses bonnes œuvres. Monté sur le trône d’Ecosse en H24, après la mort de son frère Alexandie 1®'', il égala les plus pieux de ses prédécesseurs par sa charité envers les pauvres et par.ses libéralités envers les églises; mais il les surpassa tous par la sagesse et par la prudence qu’il déploya dans le gouvernement. 11 avait un grand amour pour la justice: aussi se montra-t-il d’une grande sévérité envers les magistrats prévaricateurs. Il fonda et dota les évêchés de Ross, de Bréchin, de Dunkelden et de Dnm Alain, ainsi que quatorze abbayes, dont six étaient de l’ordre de Cîteaux. Devenu veuf en H33, il passa le reste de sa vie dans la continence, quoiqu’on l’excitât à se remarier. Quelques années après, la mort lui enleva son fils unique qui donnait les plus belles espérances et dont la perte plongea dans les larmes l’Ecosse entière. Il supporta ce coup terrible avec une résignation admirable; et ayant réuni dans un repas les principaux seigneurs de sa cour, il fit taire sa douleur pour calmer celle qu’ils éprouvaient. Ce serait une folie et une impiété, leur dit-il, de se révolter, en quelque chose, contre la volonté de Dieu, laquelle est toujours sainte et pleine de sagesse. Les gens de bien étant condamnés à mourir comme les autres hommes, nous devons nous consoler, puisqu’il ne peut rien arriver de mal à ceux qui servent le Seigneur, soit durant la vie, soit après la mort. Il leur recommanda ses petits-fils et surtout Malcolm qui était l’aîné, et qui lui succéda. David, qui a été nommé la gloire du trône d’Ecosse, mourut dans de grands sentiments de piété le 29 mai 1135, et on lui donne le litre de saint dans plusieurs calendriers écossais,- sous le 24 mai,
DAYE (saint) est honoré dans le pays de Cornouailles, en Angleterre, où il est patron d’une église.
DÉCORÂT ( saint ) , Decoratus , est mentionné comme martyr dans les actes de sainte Sophie publié.-, par Mombriiius. v
DÉFRIDÜC (saint) est patron d’une église en Bretagne.
DÉl (saint). Tatous , moine en Bretagne, était disciple de saint Guignolé et florissait dans le sixième siècle. 11 a le litre de saint dans les calendriers de quelques églises de Bretagne. 11 est patron de Loctaï près de Chaleanlin.
DKLINARE(sainte),De/biûrirt,patronned’une église de l’Ahruzze, est mentionnée dans une bulle d’innocent III.
DÉL'.S (saint) est patron d’une église en Picardie.
. DELOUAN (saint) est titulaire d’une église en Bretagne.
DEMAS (saint), martyr à Rome , fut converti par l’apôtre saint Paul dont il devint le disciple. Il n’est pas nommé dans les martyrologes, et son existence n’a été révélée que par des vases trouvés dans les catacombes et sur lesquels il était peint avec une inscription au bas de son portrait.
DÉMËTRE, évêque de Pessinonie en Galatie, est jiommé saint par Ballade.
DÉvlÈTRE DE ERAGALATE (saint), archidiacre en Sici.e, est honoré comme martyr au monastère de Eragalate où l’on garde ses reliques.
DÉME1R1ADE (sainte), Demelrias, vierge romaine, était fille d’Ulybrius, qui fut consul en 59.3, et elle habitait Carthage avec sa famille, lor.squ’elle prit le voile en 41j. Dès son enfance, elle s’était exercée à la praiiipie de la mortification, à des jeûnes fréquents et à d’autres austérités qu’elle pratiquait en secret. Elle portait des habits simples et couchait ordinairement sur la terre recouverte d’un cilice. C’est ainsi qu’elle faisan l’apprentissage de l’étal (pi’elle se projiosail d’embrasser; mais sa famille qui avait d’autres vues lui avait choisi un époux
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qui appartenait h l’une des plus illuslres familles de l’empire ; cl le mariage était sur le point d’èire roo- Iractc, lorsqtte Dométfiade alla se jeter aux pie.is de Proba, son aïeule, pour la conjurer de ne lui donner d’autre époux que Jésus-Cdirisl ; mais elle ne j)ul s’exprimer que par ses larmes. Proba et Julienne, mère de Déméiriade, ayant enliu compris l’objei de sa demande, en furent aussi surprises qu’édifiées, et la relevant, elles applaudirent à sa pieuse résolution. Les biens considérables qui devaient composer sa dot, furent distribués aux pauvres, et l’évêque de Carthage lui donna le voile avec les prières et les cérémonies accoutumées. Cet événement fil une grande sensation dans toute la cbrëiienté, et plusieurs personnages célèbres lui écrivirent pour la féliciter sur son lenoncement aù monde. Saint Jérôme lui traça, dans une longue épîtfe, les règles de conduite d’une vierge cbrétieni/e, pi lui recommandait, entre autres pratiques, le travaA des mains. Pelage lui éerivit aussi, de la Palestine où il se trouvait alors, et l'on trouve dans sa lettre les premières semences de son hérésie. Saint Augustin adressa à Julienne, mère de Pémétriade, des avis saluiaires pour la prémunir contre le poison subtil que le futur bérésiar(|ue avait glissé dans sa lettie, qui est parvenue jusqu'à nous. Démétriade retourna à Kôme avec sa mère et sou aïeule : et l’on croit qu’elle y mourut après le milieu du v*^ siècle, vers la lin du poiiiilicat de saint Léoti le Grand.
DENIS (saint), évêque d’Angsbourg, florissail att commencement du iv® siècle et fut ordonné par saint Narcisse.
DENOÜAL Denoul dus , est patron d’une
église au diocèse de Saiiil-Hrieuc eu Bretagn >.
DÉODAT ou DIE, religieux d’Ebersimmstcr, était fils de Ilunou , seigneur d’iiiie partie de l’Alsi.ce et de Sainte-Hunne. Il fut baptisé par saint Dié, évêque de Nevers, alors solitaire en Alsace, qui lui donna son nom. Déodat renonça au monde pour prendre l’habit monastique à El)ersmunster et mourut en odeur de sainteté sur la fin du vue siècle.
DÉOD.AT, moine de Lagny, dont le corps fut tiré de terre dans le x« siècle, était honoré auirelois comine saint.
DÉOTILE (sainte), vierge, abbesse de B'augy en Artois, était fille de sainte iJeribe et sœur de sainte Gertrude. Elle prit le voile dans le moiiasièro de Blangy dont sa mère était abbesse et à laquelle elle succéda. Comme Bertbe s’était démise de ses l'oiiclions pour vivre en recluse dans une cellule, Déotile allait souvent la consulter et recevait ses iustruclioiis. Elle mourut vers le milieu du vm® siècle, et fut enterrée près de sa mère. Le moiiasière de Blangy ayant été brillé par les Normands, les religieuses se réfugièrent, en 89o, à l’abbaye d’Erstein, emportant leurs reliques. Celle irauslaiioii fut signalée par plusiqurs miracles,
DEUGOlJMIDE, prêtre catholique, fut martyrisé à Constantinople l’an 1707, et il est qualifié martyre dans quelques calendriers, sous le 3 novembre qui fut le jour de sa mort,
I DEBMICE (saint), Dermilius, est patron de [ lusieurs églises en Irlande sa patrie.
' DLRMODE (sailli), abbé d’Ygiiischogliran, île d’Irlande formée par le S|ianiion, était frère de saint Fredlémide, et florissail vers le milieu du vi® siècle.
DÉSIRÉ, évêque de Verdun, florissail au commeiicemeiii du vi® siècle, et mourut vers l’an 640.
II est mentionné par saint Grégoire-de-l’ours , et il est nommé saint par Wassebourg et Robert de Langres.
DIDE, Dida, abbesse de Saint-Pierre de Lyon, florissail dans le vm® siècle, et elle est appelée bienlieureiise par qiiebfiies auteurs,
DIDIER (le bienheureux, évêque de Cliâlons-sur-
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Saône, eut pour disciple saint Arige, évêque de Gap, et florissail au milieu du vi® siècle.
DlDIEIt (saint), reclus à Cheminon, en Champagne, éiaii aiiirefo s boiioïc dans celte province.
DID;iER de FORCALQLIER , évêque de Die, avait été chartreux avant sou élévation à l’épiscopat, et moiiriit en 1221. Les frères de Saiiite-Marilie lui donnent le litre de bienheureux.
DIDIER DE LA COUR, iusliliileur de l.a congrégalion do Saint-Vanne, naquit en 1550 à Monzeville, près de Verdun, et se fit religieux béuédiQiiii. Devenu prieur de l’abbaye de Saint- Vanne à Verdun, il entreprit d’y introduire la réforme, et ses offiirls furent couronnés par le succès. Les moines de Moycnmoiilier imitèrent Ceux de Siint-Vanne, et celle réforme donna naissance à la nouvelle congrégation qui fut approuvée eu 1604 par Gléiiient VIH. D’autres maisons de Bénédiclius des diverses provinces de France adhérèrent aussi aux nouvelles conslitulioîis ; ce qui délermina le Père de la Cour à établir pour elles la congrégation de Saiiil-Maur pour les abbayes qui ne dépendaient pas de la Lorraine. Le pieux fondateur, reilevcnii simple religieux à Saiiu-Vaniie , mourut eu odeur de sainteté l’an 1623, dans sa soixaiile-d iizième aimée.
, DLNAN (saint) , évêque de Cuimerili en Irlande, est honore dans celle ile.
DlüCLE (sailli), anachorète de ia Thébaide, né au commencomeiit du iv® siècle, éuidia, dans sa jeunesse, la grammaire et la philosophie ; mais à l’àge de vingt-huit ans, il renonça aux sciences luimaiiies et même au monde pour ne plus savoir que Jésus- Clirisl. r.orsque Pallade le visita, il y avait trentecinq ans (pi’il vivait dans une caverne. Voici une de .ses maximes ; Tout esprit qui éloigne de lui la pensée de Dieu tombe inévitablement sous le pouvoir du démon de l’impureté ou du démon de la colère. L'amour de la volupté, ajoutait-il, est comme une bêle sans jugement et la colère un transport irraisoiiiiable. Quelqu’un lui ayant demandé comment il fa,Ila l s’y prendre pour que l’esprit fût toujours uni à Dieu, il répondit : Pour être uni à Dieu, il suffit que l’àme soit occupée d’une bonne pensée ou de quelque action de piété. 11 mourut vers le coinmeiicement du v® siècle.
DlüDOKE, évêque de Tarse eu Cilicie, était prêtre d’Âiiliocbe, lorsqu’il fut élevé à l’épiscopal. 11 brilla par sou érudiiion, et il compta parmi ses disciples siiiiil Basile et saint Jean Clirysoslome, (|ni donnent de grands éloges, non seulement à sou mérite, mais encore à ses vertus et à son zèle pour la foi. Saint Cyrille d’Alexandrie l’accuse, mais sans fondement, d’avoir été le précurseur de Nesioritis. Il foi riiii (les premiers commenlaleurs de l’Ecriture sainte , qui s’atiacbèreni au sens liiiéraî , de préférence au sens allégorique qui avait été très eu vogue jiisqu’alors ; mais il ne nous reste de ses ouvrages que (luebiiies fragments dans la chaîne des Pères grecs. 11 était autrefois honoré en Cilicie d'nn culte jiublic; ce qui prouve que les reproches adressés à son orthodoxie ne sont pas fondés.
DlQGART (sailli) est patron d’une église en Agéîio s.
DIOGÈNE (saint) est patron d’une église dans l’Artois. . .
DIOGÉNIEN, Diogenianus, évêijlie d’Albi, florissaitau comniencemenl du v® siècle, et mourut vers l’an 428. Il est loué par le prêtre Paulin dans saint Grégoire de Tours, et Fleury lui donne le nom de saint dans son Histoire ecclésialique.
DIRADE (saint), Deoradus, est honoré en Irlande avec le litre d’abbé.
DIRCÉ (saillie), martyre (Jans le l®" siècle, sous Doniilien, est menlionncc par le pape saint Clélueni dans son Epître aux (joriitlliiens.
DIRCIL (saint), D.ircdlus, était autrefois iii.v.oqua dans les litanies d’Angleterre.
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DlTllMXK (saint), Ditlimariis, évêque de Minden, psi lioitoié dans sou diocèse et dans une partie de
l'Allemagne. , r> ,
DO (saint) est patron d’une eglise en Bretagne. DOBHOTIVE (sainte) est regardée par quelques liagiograplies comme l’nne des compagnes de sainte Ursule.
UOCUIN (saint), aOb'é d’un monastère auquel il a donné son nom et qui était silné dans le diocèse de Lamlaff, florissail dans le v\« siècle.
DODE (sainte), Doda, est patronne d une eglise dans le pays d’Âslarac, en Gascogne.
DÜDÜN "(saint) , Dodo, a donné son nom à une église de Gascogne.
DOÈDUE (saint), Doedrius, est patron d'une église dans une seigneurie qui portait son nom.
DOLhT (saint), üolelus, est honoré dans le diocèse do Vannes en Bretagne.
DOMAINE (sainte), épouse de saint Germer, était d’une lamille distinguée; mais elle était encore plus recommandable par ses belles qualités et par ses vertus que par sa nol»lesse. Ils eurent un (ils nommé Amalbert qui a niériié une place dans le catalogue des saints, et deux filles dont l’une consacra à Dieu sa virginité, et mouml saintement. Germer, qui avait une place à la cour de Clovis 11, obtint de ce prince la permission de quitter son service pour embrasser l’état monastique. Domaine, (]ui avait conseini à son entrée en religion, se sanctifia dans le monde, et mournt vers le milieu du vn® siècle. Elle est honorée en France dans quelques églises.
DOM AUD (saint), moine, se plaça sous la conduite de saint Marcoti, qui, voulant fonder le monastère de Nanleuil, dans le Cotentin, se rendit avec lui à la cour de Cluldebert, pour demander à ce prince l’autorisation dont il avait besoin. 11 permit à Domard et à quelques autres de ses moines d’aller mener la vie anacliorétique dans l’ile de Jersey, et il s’y rendit ensuite lui-même pour leur construire un monastère. Domard llorissait dans le milieu du vi*^ siècle , et mourut vers l’an S89. 11 y a de ses reliques à Nantes, dans l’église de Notre*- D.ime.
DOMINIQUE DE BUBANO (saint) est honoré comme martyr avec saint Alban le solitaire.
DOMINIQUE DE CABACÈDE (saint), religieux bénédictin, ensuite solitaire près de Léon en Espagne, llorissait dans le xn® siècle et mournt vers l’an 1 1G I.
DOMINIQUE, religietix dominicain, accompagnait saitit Pierre de Vérone, lorsque celui-ci fut assassiné le 0 avril 1“25*2, et il fut associé à son martyre.
DOMINIQUE DE IIONGBIE (le bienheureux), franciscain et martyr, lut mis à mort pour la foi par les Tariares atixquels il était allé prêcher l’Evangile, Son supplice eut lieti vers l’an 1534.
DOMINIQUE ClllEU (le vénérable), catéchiste tong-kinois , accompagnait monseigneur llénarès, lorsqu’ils furent arrêtés, et, après quinze jours de prison, ils furent condamnés à la décapitation. 11 demanda cl obtint d’être exécuté avant son évêque. Us sontlrirenl l’un et l’autre le 25 juin 1858.
DOMINIQUE IlÉNABES (le vetiérable), évêque de Tessaie et martyr, naquit vers l’an 17G5, à Vaéno en Andalousie et montra de bonne heure une vocation bien décidée pour l’état de missionnaire. Etant entré dans l’ordre de Saint-Dominique, il n’avait que vingt-quatre ans lorsqu’il partit pour les missions de l’Asie. 11 arriva au long-King avec le saint évêque Ignace D Igado et remplit pendant quarante neuf ans les fonctions du ministère apostolique auquel il s’était dévoué; mais il y avait à peine dix ans qu’il éiaii au T.ong-King, que le vénérable Delgado, pour récompenser son zèle et ses succès, le lit son coadjuteur et le nomma évêque deTessaie en 1800. U lui
conféra la consécration épiscopale en vertu d’un pouvoir extraordinaire que Pie VI avait accordé, deux ans auparavant, aux vicaires apostolique* des missions lointaines, de choisir leur coadjuteur, et de leur conférer, le jour de leur sacre, le titre du dernier pontife décédé. Dominiciue llénarès ne vit, daiis sa nouvelle dignité, (in’im motif de plus de redoubler d’activité et de dévouement à l’œuvre de Dieu; mais en 1838, la persécution de Minb-Menb était devenue si violente qu’il fut obligé de se cacher. 11 était réfugié dans le village de Kieu-Lao avec le saint évêque de Mellipotainie , dont il était coadjuteur. Lorsqu’on vint prendre ce dernier, l’évêque de Tessate parvint à s’échapper avec un catéchiste ; mais comme son asile n’était pas sûr, la nuit suivante, il se jeta dans une bar(|ue de pêcheur el il erra plusieurs jours de rivage eu rivage. Un païen soupçonna, à la singularité de ses évolutions, qu'elle portail uu missionnaire, et feignant la pitié, il pria quelques chrétiens de la côte de lui porter secours et de donner asile au prêtre qui y était caché, leur promettant le secret. Ceux-ci, sans déliance, appellent les rameurs, qui débariiuent le vénérable évêque auquel on prodigue les soins les plus empressés. Mais le païen était allé prévenir les officiers de la province qui accoururent avec cinq cents soldats et arrêtèrent Dominique Hénarés ainsi que François Chiên son catécliiste. Us les conduisirent au gouverneur el les mandarins leur firent subir divers interrogatoires, afin d’en arracher quelques révélations sur les autres missionnaires. Après des outrages et des tortures inouïes, ils furent condamnés à mort, el le roi confirma la sentence, qui lui exécutée le 25 juin 1858. Pendant qu’ils allaient au supplice, remplis de joie de ce ([u’ils avaient éié jugés digues de verser leur sang pour Jésus-Christ, un mandarin supérieur marehait devant eux en criant ; Peuples, écoutez, et sachez que cet liomme esi un Européen venu parmi nous pour prêcher la fausse religion du Christ ; c’e^t pour ce crime que le roi le condamne à avoir la têie tranchée. Gardez-vous de sa doctrine, si vous ne voulez partager son sort. La loule qui se pressait autour des augustes victimes admirait la douce sérénité qui biillait sur leur visage. Le saint évêque fut décapité après son catéchiste, et reçut le coup pendant qu’il priait. 11 était âgé de soixante-treize ans. Malgré la délense des mandarins, les chrétiens el même des infidèles trempèrent du papier et des linges dans leur sang. Il y en eut même qui arrachèrent des morceaux de leurs habits et l’on conserve au séminaire des missions étrangères une partie du vêiemenide Dominique llénarès. bon corps, après que les mandarins l’eurent fait enterrer, fut enlevé par les chrétiens et inhumé avec -honneur dans le territoire de Suc-Thuy-lla, qu’il avait fécondé |»ar ses sueurs.
DOMINIQUE DAT (le vénérable), soldat tonkkinois el martyr, n’ayant pas voulu obéir à l’ordre de fouler aux pieds la croix, fut cruellement tourmenté avec deux de ses camarades, Augustin Tuy et Nicolas Thê qui, chrétiens comme lui, avaient relusé de se prêter à cet acte d’apostasie. Les mandarins les condaniiièreni à rester aux portes de la ville, exposés aux ardeurs du soleil, aux insultes des païens et aux piqûres des insectes, et comme ce long supplice de tous les jours et de toutes les heures n’ébranl.iit pas leur cou tance, les persécuteurs eurent recours à un autre moyen, lis leur firent avaler une liqueur narcotique et pendant qu’ils étaient sous l’iiilluence de ce breuvage, ils les firent marcher sur la croix et obtinrent d’eux utie signature qui attestait cet acte d’aposiasie. On leur donna ensuite la liberté avec une somme d’argent pour récompenser celte prétendue obéissance à fédil du roi. Aussitôt qu’tls eurent récupéré le libre usage de leur raison, ils se rappelèrent avec la nlus profonde douleur le rôle qu’on leur avait lait jouer, rapportèrent l’argent qu’ils avaien* reçu et protestèrent avec indignation contre l’acte
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qu’on leur avait extorqué, déclarant qu’ils étaient toujours cliréliens et qu’ils aimeraient mieux mourir que d'abjurer leur loi. Mais le gouverneur ne voulut pas revenir sur ce qui s’ét iit passé, et les cliassa avec ordre de les laisser libres. Pour l’acquit de leur conscience et pour réparer le scandale qu’ils avaient involonlairemeot donné, ils rédigèrent un plarel qu'ils signèrent et qu’ils envoyèrent au roi, déclarant qu’ils étaient cliréliens et qu’ils refusaierit de (ouler aux pieds la croix. Dominique Dal devait porter ce placci à Hué avec ses deux camarades, mais il en fut empêché de force par sa famille et il ne partagea point leur martyre. Son nom mis au bas du placet lui procura peu de temps après la faveur qu’il désirait. Minli-Menli transmit au gouvernement de Nam-Dinb l’ordre de l’arrêter et de le mettre à la question pour le faire apostasier. Le mandarin chargé de celte affaire ne fuit triompher de sa constance, quoiqu’il déployât dans les tourments qu’il lui lit subir la cruauté la plus ralduée; il le condamna donc à être étranglé, et cette sentence approuvée par le prince fut exécutée le 18 juillet 1838. Il alla au supplice avec un visage riant et le sourire sur les lèvres. S’étant mis à genoux il offrit le sacrifice de sa vie et reçut la mort avec une joie qui frappa d’admiration tous les as-istants.
DUMINIQÜL llANll ou Dièn (le vénérable), prêtre long-kinois et martyr, était, profés de l’ordre de Saint-Dominique. Arrêté le 7 juin 1858, il fut conduit dans la capitale de la pi’ovince de INjui-Dinh et plongé dans le même cachot que le vénérable Bernard Dué. Parmi ses compagnons de captivité se trouvait un lâche chrétien qui venait d’aposiasier, et il lui dit, en présence même des mandarins : « Ta tête est déjà chauve ; il te reste à peine quelques cheveux blancs et lu abandonnes ton Dieu pour quelques jours d’une vie qui t’échappera bientôt ! lu le couvres de honte iiour le bon plaisir d’un roi criminel ! Tu affliges l’Eglise qui t’a élevé et nourri, pour le faire l’ami du démon qui veut le perdre ! » En vain on essaya de l’amener à une apostasie qu’il reprochait aux autres avec tant d’énergie, il se montra inébranlable dans la foi. Ln jour qu’il devait comparaître devant le tribunal, ies juges firent placer sur le seuil de la porte un grand ciucilix, auii de le mettre dans la néi essité de le fouler aux jiieds en entrant dans la salle ; mais lorsqu’il fut arrivé près de l’image du Sauveur il s’arrêta en protestant que si on ne la relevait il mourrait plutôt que de faire un pas de plus. Le ton d’autorité avec lequi 1 il prononça ces paroles fit impression sur les mandarins qui ordomièrenl d’ôler le crucifix. Après d’autres épreuves et des tortures sanglantes, il lut condamné à mort avec Bernard Dué, et la senleuce, qui était du juin i858, fut confirmée par le roi et exécutée le 1'^'' août. Comme .«ou compagnon ne pouvait plus marcher à cause de son grand âge, on le porta au lieu du supplice dans un hamac. Dominique Haiili voulut y aller à pied; mais se^ forces ne répondant pas à son courage, quatre boimues le cliargèreni sur un siège de bambou. Ils se mirein à genoux et le bourreau leur abattit la tête pendant qu’ils priaient. Le vénérable Dominique était âgé de soixante-sept ans.
DüMLMQlJE THIEN (le vénérable), jeune cocbiiichinois, li’avail que dix-buil ans lorsipi'il fut arrêté et emprisonné comme chrétien. Après quehines semaines de cachot, il fut étranulé le iiil septembre
DOMINIQUE TÜOe (le vénérable), prêtre longkinois et martyr, exeiçaii depuis trente-trois ans les fonctions de liiissionnaire dans le 'J’ong-King orienlai, lorsqu’il fut arrêté dans le printemps de 1839 par les salelliies du roi Minb-Menb, Les chrétiens de sou district, (foui il était l’apôtre et le père, s’imposèi eni de grands sacrifices pour lacheier sa liberté à prix d’argent; mais le mandarin, qui s'était saisi de sa
personne, craignant la colère du roi, et espérant d’ailleurs êire magnifiquement récompensé de son importante capture, refusa leurs offres et fit charger de chaînes son prisonnier que des soldats condu sirent en prison. Pendant le trajet, quehpies chrétiens-, inspirés par un zèle qui n’élail pas selon la science, voulurent employer la force pour l’arracher à ceux qui l’emmonaieni. Ceux-ci, craignant de n’être pas les pins forts et ne voulant pas laisser ée.happer leur proie, se jetèrent sur le jirêtre de Jésus-Christ, qui priait au milieu de celte attaque qu’il déplorait et qu’il eût voulu empêcher : ils le percèrent à coups de couteaux et devancèrent ainsi l’heure de son martyre. Les fidèles ramassèrent ce qu’ils purent de son sang qu iis conservèrent comme une précieuse relique. Dominique Tiioc appartenait à rordr>: de Saint-Dominif|ue et il était âgé de soixante-six ans lorsqu’il fut ainsi égorgé, le 2 avril 1839.
DÙM1NI()UE THE (le vénérable), soldat longkinois, après un emprisonnement de quatorze mois, futcoiipé en morceaux à l’âge de trente-cini| ans, le 2 juin 1839. Son martyre eut lieu à Hué, capitale de la Coebinebine.
DOMINIQUE DOAN ou Xütên (le vénérable), prêtre tong-kinois et religieux de l’ordre de Saint- Dominique, avait cinquante-six ans, lorsqu’il fut arrêié le 2G juillet à Phu-Duong , où il s’était rendu pour célébrer la fête de saint Joachim, patron du village. Un chrétien apostat eu ayant instruit le mand irm militaire, celui-ci vint fondre sur le village. Le pasteur du lieu, qui célébrait les saints mystères, acheva à la hâte le sacrifice et put s’échapper, mais le Père Doau ne fut pas aussi heureux. Les soldats se saisirent de lui avaiilqu’il eût pu gagner la cachette qui lui était iiidiqtiée. Les chrétiens offrirent de l’argent au mandarin pour qu’il le relâchât, et il allait accepter la ptoiiosiiion, lorsque le traître qui l’avait dénoncé s'y opposa. Le saint piètre fut conduit, la caiigue au cou, à la résidence du cruel Tlinnli- Qiiaug-Kiiaiig , gouverneur de la province deN uii- Diiih. On lui lit .subir d’horribles tortures, dans l’espérance qu’il i énoncerait à la religion, et qu’il décèlerait la relrailo du Père Hermosillos. Les persécuteurs avaient encore un autre motif : comme il avait été le com; agiiou et le confident du véuérahle Ignace Delg ido, évêque de Mellipotamie , inariyrisé raimée précédente, ils le supposaient dépositaire des trésors qu’il aurait possédés et ils espéraient tirer de lui beaucoup d’argent. Mais leur espérance ayant été trompée, ils curent recours à des épreuves iiiiisilées. Ou (ni arracha les chairs avec des tenailles brûlantes, on lui perça les lèvres avec des fers rouges ; ou lu; lit endurer, peiidaiil les i]ualre mois de sa détention, les horreurs de la faim dans un cachot humide. .Après sa condamnation à la peiite capitale, il fol mis dans la ménie prison ipie Thomas Dm, son confrère, qui devait êtte exécuté avec lui. De quelle joie celte léimton ne les comiila-l-elle pas l’uti cl l’antre, îls fma lit décapités le 2ii novembre 185y.
DOMINIQUE V\' (le vénérable), catéchiste longkinois et martyr, n’avait que vingt-six ans, lorsqu’il fut arrêté avec le saint prêtre Pieri e fu qu’il secondait dans ses travaux et dont il imitait les vertus. Il eut à subir deux cruelles hasloniiades, l’une dans le but de lui exiortiuer de l’argeiil et l'aiilra pour le conlraindre de révéler la retraite d’un des prêtres de la contrée. Condamné par une preinière sentence à recevoir cent coups de verges et à être déporté dans la province de Bencli-Diu, pour y «Ire emjdoyé le reste de sa vie aux li avaux publics, ce jugement lut cassé par le roi. il comparut donc une seconde lois avec son maître cl (inatie autres prciies et caiéchisles. Après que Dinre Tu eut relusé de maiclier sur la croix, le mandariu dit à Dominique : < Le l’ère s’olisiiiie dans ses erreurs; mais toi, dans la lorce de l'âge ci l’cclai ue la béante, pourquoi partagerais-tu son aveuglement '/ Allons, mon fils, foule aux
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pieds la croix et je le donnerai la liberté. — Dès le sein de ma mère, j’ai clé comblé des dons et des i^avéurs du maîire du ciel ; chaque jour de ma vie a été marqué par un nouveau bienfait de sa providence, et j'aurais la lâclietéde l’abandonner au moment du péril ? » H ajouta encore d’autres réponses, hou moins fermes, et bî juge irrité lui dit : « Ne parle pas ainsi, aulremeni, on le coupera la lêie. — C’est tout mon désir, répliqua l’intrépide catccliiste. » Le saint prêtre dont il était le disciple fut martyrisé le 5 septeiiibre 1838; il désirait être associé à sa couronne, mais l’Iieure pour lui n’était pas encore venue. Il ne ftit exécuté que le 19 décembre 1859, aVec les trois confesseurs qui avaient partagé sa longue détention.
DOMINIQUE TRACH ou Doai (le vénérable), prêtre tong-kinois et dominicain, naquit en 1791 dans le Tong King orietiial et se distingua, dès l’enfance, par Une tendre piété et une grande innocence de mœurs. On le regardait déjà comme im saint, lorsqu’il fut élevé au sacerdoce. Il se livra avec tant de zèle aux fonctions de missionnaire (pi’il contracta une maladie de poitrine si grave qii’on désespérait de ses jours, lorsqu’il fut arrêté le 10 avril 18i0, pendant qu’cn le portait dans un hamac, alin de le soustraire aux ponrsiiiles des persécuteurs. A l’approche des satellites, les chrétiens (jui le portaient prirent la fuite et le laissèrent. Comme il était si faible qu’il ne potivail pltis marcher, il fut facile de s’emparer de lui. On le chargea d’une lourde cangiie et on le conduisit dans les prisons de la capitale. Malgré son état de faiblesse, on ne lui épargna pas les tortures que la grâce lui rendit légères et qu’il supporta avec le courage d’un homme plein de vi • gueur. Sur les instances qu’on lui fit de fouler aux psèds la croix, il sc prosiei na devant elle, la pressa sur son cœur, la couvrit de baisers etrarrosade ses larmes ; pois il dit aux juges ; Je suis chrétien; jamais je ne renierai mon Dieu, Le gouverneur Tiinch- Qiiang-Khang, qui présidait aux interrogatoires, furieux de se voir vaincu par un homme qui semblait n’avoir idns qu’un souille de vie, porta contre lui une sentence de mort. Il fut décapité à Vy-lloaiig le 18 septembre 18-40, à l'âge de quarante-neuf ans.
DÜMMNE (sainte), recluse en Syiie, florissait au commencement du s ècle. Elle était encore jeune, lorsqu’elle résolut d’imiter le genre de vie de saint Maron, et se bâtit, dans le jardin de sa mère, line cabane de chaume, où elle passait les jours et les nuits, n’en sortant que le malin et le soir pour se rendre à l’église qui était près de là. Des lentilles Irempéesdans l’eau composaient tonte sa nourriture, et ce régime l’avait rendue si maigre, que sa peau était comme collée à ses os. Elle ne regardait jamais en face ceux qui venaient la visiter et personne ne pouvait voir va ligure qu’elle cachait sous ses vêtenieitls en se tenant le corps courbé. Ce qui IVappaii le plus eu elle, c’était ses larmes. Elle pleurait coiiliiiuellemeiit, et Théoduret, qui la visitait souvent, rap()otte qu’elle lui prenait la miiin, la portait à ses yeux et la momllail de ses pleurs. Quoique livrée à une Cdiiiemplaiion iiabitnelle, elle ne négligeait pas les œuvres de cliarilé, assistant les solitaires et ayant soin que les étrangers qui la visitaient fussent traités avec hospitalité par sa mère et ses IVères, et qu’ils ne manquassent pas du nécessaire. Son exemple fut imité par un grand nombre de personnes de son sexe.
DUNGAL (saint) est patron d’une église en Drelagne.
DONAT, évêque de Valence eu Espagne, llorissait sur la lin du vi® siècle. H plaça dans le monastère de Xaliva 70 moines chassés d’Afrique, et fournil généreusement à tous leurs besoins. Il a laissé deux lettres, l’une sur le chrême du baptême, et l’auiic sur la discipline rnoiiaslique. Il est nommé gaini par quelques modernes.
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DONNE (saini), Dunnius, premier abbé de Salial près de Down en Irlande, florissait sur la fit» du v® sièide, et fui, dit-on, disciple de saint Patrice!
DOROTHEE LE .lEUNE, prêtre et fondateur d i monastère de Chiliorome, qu’il plaça smis i’msiilut de saiiit Arsène, était né à Trébizonde, et se lit moine à Geime en Paplilagonie, où il reçut les ordres sacrés et même le sacerdoce. On remarque que depuis son ordination il ne laissa passer aucun jour de synaxe sans célébrer les saints mystères.
DOROTHEE D’ANTINOE , prêtre , est surtout conmi par l’envoi d’une somme considérable que lui fit sainte Mélanie la Jeune pour être distribuée aux solitaires du voiùnage : il florissait vers le commencement du V® siècle, et il est nommé saint par quelques modernes.
DOROTHÉE (sainte), vierge d’Arles, où l’on vénère son tombeau, qui est placé dans la célébré crypte de Saint-lionorat.
^ DOROTHEE L’ARCHIMANDRITE (saint) éprouva d’abord une grande répugnance pour l’étude dans sa première jeunesse; mais. Tayaut surmonlée par sou application, il éprouva ensuite un si vîf désir de s’instruire, qu’il en oubliait le boire et le manger, et qu’en se coucliant ’il lisait jusqu’au milieu de la nuit ; s’il s’éveillait il reprenait son livre, placé sous sou chevet , et coniinuaii sa lecture. Ayant renoncé au monde, il enira dans le monastère de saint Séridon en Dalesiine. Saint Séridon lui donna Thabit et le confia à saint Jean, surnommé le Propbèie, qui lui fit faire, de grands progrès dans la perfeciion. Lorsque saint Dositbée se présenta .au même monastère, Dorothée fui chargé de le former aux exercices de la vie solitaire, et il Taniena par degrés à une abstinence admirable. Dorotliée devint ensuite supérieur d’un grand monastèfè de la Palestine, situé entre Gaze et Majume. 11 paraît, diaprés ses écrits, qu’il vécut jusqu’au milieu du vu® siècle. 11 est auteur des 24 Instructions où Discours ascétiques qui sont parvenus jusqu’à nous, et qui contiennent d’excellentes maximes sur la vie spirituelle. Il a aussi laissé huit lettres adressées à des moines.
DOROTHEE (la bienheureuse), épouse du bienheureux Nicolas de Rupe, naquit vers Tan 1420 à LInderwald en Suisse. Après sa première jeunesse passée dans l’innocence et la piété, elle épousa Nicolas de Rupe, et leur union fut le parfait modèle d’un mariage vraiment clirélien. Elle se livra avec un grand soin à Téducaiion de ses dix enfants, et elle eut la consolation de les voir tous marcher sur ses traces. Son mari lui proposa ehsuile‘de se séparer pour vivie Tun et Tautre dans la solîiudé, et Dorothée accepta d’autant plus volontiers ce(ie proposition, qu’elle se sentait depuis longtemps appelée à une vie encore plus parfaite. Le bienheureux Nicolas acheva ses jours dans un ermitage où il pratiqua les plus éioimaiites austérités. Dorothée se relira dans un monastère qu’elle édifia par sa profonde humilité, sa ferveur dans la prière et son esprit de mortification. Elle mourut saintement sur la fin du XV® siècle, et quelques hagiographes la nomment le 23 mars.
DüUGOAL (saint) est titulaire d’une églL&e en Bretagne.
DREL (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Vannes.
DUCOCAN (saint) Ducocannus, était patron d’un monastère près de Poiilivy en Bretagne.
DYNAME (saint) Üynamms, évêque d’Angoiilénie, florissait au commencement du v® éiècle, et mourut vers Tau 425. H est loué dans saint Grégoire de Tours, et Robert de Langres lui donne le titre de saint.
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, EANFLÈDE (sainte), reine des Northnmbres, ét ut petite-fille de saint Eihelhert, roi de Kent, et mère de sainte Eldède, abbesse de Strénccbal. Elle mourut vers l’an 700.
EBEllTKAN, Eberlramnns, alibc de Saint-Quentin, était moine de Lnxeuil, lorsipi’il lut envoyé avec saint Berlin et saint Mommolin, religieux de la même abbaye, pour aider saint Orner, évèiiue de Tbérouanne. Cette mission eut lien vers l’an G39, et Ebertran fonda l’abbaye de Saint-Quentin, dont il fut le preiiiicr abbé. 11 rnonriit avant la (in du vu® siècle.
EBLES (saint), Ebulo, est patron d’une église en Auvergne.
ECLENARO (saint),» Ecleonardus, irlan lais, est honoré à Sainl-Ndcaise de Reims, où ses rerujucs se gardent dans une châsse.
EDBERGE, Eadburcjis, surnommée Buggne, était du sang royal d’Angleterre. Elle écrivit à saint Bondace, apôtre de l’Allemagne, une lettre qui est parvenue jus(|u’à nous. Elle mourut vers le milieu du vin® sièle. Le Père Pagi lui donne le tiire de sainte.
EDBURGE ou EADDuncE, vierge, était fille d’Edouard l’Ancien, roi d’Anglcierre, et se (il religieuse dans le monastère de INunuamiiister, fondé par le roi Alfred-le-Grand son aïeul. Quelques auteurs disent qu’elle en devint abbesse. Après sa mort, arrivée vers le milieu du x® siècle, son corps fut porté au monastère de Winchester, à côté de celui de son père Edouard.
EDE (saint), Ædus, est honoré à Thryme dans le comté de Méaih en Irl unie, où l’on garde une partie de ses reli(|ues. Il paiait qu’il y a eu dans celte île plusieurs saints de ce nom.
EDiGîSE (sainte), vierge, était du sang royal de France, et se consacra à Dieu dans la solitude du cloître, qu’elle préféra à tontes les grandeurs humaines. Elle passa en Bavière vers la fin du vu® siècle, y fonda plusieurs monastères, et mourut dans un âge avancé, au commeucemeul du viii®. — lévrier.
EÜITÜE (sainte), vierge et abbesse, était fille d’Ethelwolf, roi d’Angleterre. Elle fut élevée par sainte Modwène, et lorsque celle-ci alla prendre le voile à Polleswortb, monastère qu’Etbelwolf venait de fonder pour elle, Ëditbe voulut la suivre et se fit aus>i religieuse. Après la mort de Modwène (|ui eu fut la premièie abbesse, Edilhe fut choisie pour lui succéder, et elle a doinié son nom au monastère dont elle. fut patronne jusqu’à la réforme.
ËDITHE ou Eadgithk (sainte) , vierge et religieuse (l’Ailesbury, était fille du comte Frewald.
EDlfllE, reine d’Augletene et épouse de saint Edouard le Confesseur, était fille de Godwiii, duc de West-Sex, qui mil tout eu œuvre pour décider le roi à l’épouser. Elle se montra digue du trône par son éminente piété et par les grandes qualités du cœur et de l’e-'pi il qu’on admirait en elle. Comme Edouard avait fait vœu de conliiieuce, il la fil eiilt er dans ses vues, et ils convinrent tju’ds vivraient dans le mariage comme frère et sœur. Godwfu s’éiant révolté contre le roi, son gendre , la raison d’étal fil mi devoir à Edouard de renlormer quelque leiuiis Edilhe dans un monastère, dans la crainte qii’on ne se servît, malgré elle, de sa position et de son influence pour augmeiiùT le iiombie des rebelles; mais celle mesure, tonie polit.qiie, îi’alléra en rien les scutimenls d’eslime et d’aliectioo cine se portaient les deux époux ; ce qui le prouve, c’est (|u’elle <’ iiiribiia effioacement à faire olrtenir son pardon à üodw.ii. Elle s’associait aux bonnes œuvres et aux
fondations pieuses du roi, et se fil chérir et vénérer de tout le royaume, Edouard, sur le point de mourir, la voyant, près de son- lit fondant en larmes, lui dit ; « Ne pleurez pins ; je né mourrai pas, je vivrai ; j’espère, en quittant cette terre de mort, entrer dans la terre des vivants iionr y jouir du bonheur des saints, t 11 la recommanda ensuite à Harold qui était, comme elle, fils de Godwin, et aiïx antres principaux seigneurs, leur déclarant qu’il la laissait vierge comme il l’avait reçue. Edilhe, dcveiHie veuve en i0G6, ne s’occupa pins ipie du soin de sa sanctification, et, dans sa dernière maladie, elle déclara qu’elle mourait vierge. Après sa mort, elle fut enterrée à côlé de saint Edouard, et Guillaume le Conquérant fit couvrir son cercueil de plaques d’or et d’argent. Tons les historiens d’Angleterre ont rendu le témoignage le plus honorable à ses vertus, sui tout à son humilité, à sa douceur et à sa charité; ils louent aussi sou savoir et l’heureuse indueiice qu’elle exerça sur le règne de saint Edouard.
EDMOND CAMPIAN, jésuite, naquit à Londres en '15i0. Après avoir fait de brillantes éludes à runiversilc d’Oxford, il reçut le diaconat selon le ri la •anglican, dans lequel il avait été élevé. Il embrassa en-uilc la religion calboliijue, et il se trouvait à Rome lorsiiu’il emra, en 1573, dans la compagnie de Jésus. Après divers voyages |tour les affaires de l’Eglise, il (ni envoyé en Angleterre par le pape Grégoire Xlll, et il y fni mis à mort pour la foi [lar ordre de la reine Eüsabeib, le 28 novembre 1581. Le Père Campian, qui n’élail pas moins distingué par sa science que par ses vciliis, a laissé una Chronique niiivcrsellc, une liisioire d’Irlande, un Traité conire les protestants d’Angleterre, une Histoire du divorce de Hem i Vlll , et d’antres ouvrages.
EDULF (saint) était autrefois honoré, comme évèqne, à l’abbayc de Saint-Clément de Metz.
EDVOLD (saint) est lionofé en Rretagne.
EGBAT (saint) n’est connu que par sa sépulture, qui eut lieu à Croyland, et par l’incendie de ses reliijues qui furent réduites en* cendres, lorsque les Danois mirent le feu à ce monasière, l’an 870, et en massacrèrent les religieux avec tous les babiianis de nie.
EGIAS (saint) est invoqué dans les anciennes litanie^ de Notre-Dame de Soissons.
E(HE, Ægilus, évèqne dé Sens, fut inhumé à Saint-Pierre-le-Vif, et ii est npinmé saint dans les épiiaplies qu’on lit au clievet de celte église.
EGINARO ou Eginiurd , fondateur et premier abbé du monastère de Seiingeslad , naquit vers l’au 775 d’une famille illustre d’Allemagne et fut élevé à la tour de Charlemagne, dont il épousa la fille Emma. Ce prince le fit sou secrétaire, lui donna la cliarge de surintendant de ses bâtiments et do chancelier. Après la niorl de Cliarlemagne , il s’engagea, ainsi que la princesse son épouse, à garder la conlim iicé le reste de leur vie. Egiiihard se fit moine et devint abbé de Fontenélie et epsuile de Gand. il répara et fonda piusiéiîfs mônasières pour lesquels il envoya à Rome, en 827, déniaiuler des reli'iues à Grégoire IV. Ce pane lui fit don des corps de saint 31arcellin et de saiiii Pierre, mariyis de Rome, et Eginliard les dépiisa d’abord à Slraslionrg, ensnite à Miclilensiad, puis à Malinliëim ou Seiingeslad, où i), bâtit en leur iioimcur une église et un inonasière dont il fut le preinief abbé. Quoiqii’d fù'i séparé d’Emma depuis plus de vingt ans, il ressentit um5 grande douteur de sa mort, arrivée eu 85G. H mou-
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rui lui-même saintement vers l’an 848 , peu de temps après avoir assisté au synode tenu à Mayence celle année. Il a laissé une Lie de Charlemagne, Irès-déiaiilée, des Annales de France depuis 741 jusqu’à 829, el un recueil de Lettres très-import.'inles pour l’Iiistoire de son siècle. On lui ailriliue aussi d’autres ouvrages, parmi lesquels on cite les Guerres de Saxe, la Vie de Louis te Débonnaire, les Annales du couvent de Lorcli, etc.
EGLNüN (le liienlieureux), abbé de Saint-Ulrich et de Sainie-Afre d’Angsboiirg, fut élevé dans ce monastère où il prit riiabii.Hériman, évêque inirus d’Augs- Lourg, prélat simoniaque, qui donnait les plus horribles scandales, et qui, souienu par l’empereur Henri IV, persécutait tous ceux de ses diocésains qui restaient attachés au saint-siège, obligea le bienheureux Eginon à se rélugier auprès de Gebhard, évêque de Constance. Celui-ci , persécuté pour la même cause, avait cherché un asile dans la Forêt- Noire, et ils se lièrent ensemble d’une étroite amitié. Eginon fil plusieurs fois le voyage de Home pour faire connaître au pape le triste état de l’Eglise d’Allemagne. Les moines de Saint-Ulrich rayant élu pour ald)é , il voulut d’abord refuser celle dignité; mais l’évêque de Constance lui conseilla de l’accepter, afin de neutraliser, du moins en partie, les maux que l’indigne llériman causait dans le diocèse. Le pape, instruit de ses excès, fit informer contre lui à plusieurs reprises, et chargea le bienheureux Eginon de le rappeler au devoir par des avis et des représentations , el de le menacer des censures ecclésiastiques , s’il ne voulait pas se corriger. Mais l’évêque, irrité contie le saint abbé et contre ses religieux, les lit chasser du monastère el ils furent obligés de se réfugier dans les diocèses voisins. L’archevêque de Mayence envoya Eginon à Rome pour informer Calliste II , qui venait de monter sur la chaire de Saint-Pierre, de tout ce qui se passait à Augs'bourg. Le bienheureux fut reçu par le pape avec tous les égards dus à son zèle pour le bien de la re-i ligion, et il obtint tout ce que l’archevêiiue l’avait chargé de demander potir remédier au mal. En revenant de Rome, il tomba malade à Pise et mourut dans le couvent des Canialdules de celte ville, le 15 juillet 1120.
EHELO (saint) est patron d’une église au diocèse de Saini-Brieuc.
EINÜLÜ (le vénérable), abbé de Gorze , florissaii vers le milieu du x“ siècle, et il fut secondé par saint Jean de Vandières, un des principaux réformateurs de celte abbaye.
ELEAZAK, grand prêtre des Juifs, fils d’Aaron, était né en Egypte, et n’avait pas encore vingt ans, lorsque les Israélites passèrent la Mer-Rouge , puisqu’il ne mourut pas dans le désert et qu’il fut du nombre de ceux qui entrèrent dans la terre promise. Ordonné prêtre avec ses deux frères Nadab et Abiu, qui mirent un feu profane dans leurs encensoirs , malgré la défense du Seigneur, et qui furent consumés par le feu du ciel , comme il n’avait pas partagé leur faute, il échappa à leur punition et il fut établi prince des Lévites, en attendant qu’il remplaçât son père dans la charge de grand sacrificateur, l’aii 1452 ayant Jésus-Christ. Moïse conduisit par l’ordre de Dieu Aaron et Eléazar sur la montagne de llor, et après avoir dépouillé le premier de ses habits sacerdotaux, il en revêtit le second, et Aaron mourut le même jour, et lot inhumé sur la moniagne par Eléazar. Celui-ci reçut de Dieu l’ordre de faire avec Moïse le recensement , par tribus , de ceux qui devaient entrer dans la terre promise. Moïse, qui allait mourir, lui pr, senla Josué, comme son successeur dans le gouvernement du peuple; mais ce nouveau chef eut ordre de ne rien entreprendre sans le conseil d’Eléazar, qui était chargé de consulter le Seigneur et de faire connaître ses réponses. Après la conquête de la terre promise, il en lit le partage
avec Josué. 11 mourut l’an 1440 avant Jésus-Ghrisi , et fut enterré à Gabaatli sur le mont Ephraim , dans un lieu qui appartenait à Phinées , sou fils et son successeur, el l’on y voyait encore son tombeau dans le iv® siècle : nous apprenons de saint Jérôme que sainte Panle le visita. Les Grecs marquent sa fêle au 2 septembre.
ELECTRAN, Eleclrannus , évêque de Rennes , est nommé saint par Robert de Langres et parles frères de Sainte-Marthe.
ELEVARE (sainte) était autrefois honorée à Saini-Riquier, où l’on croit qu’elle souffrit le martyre avec sainte Macre ; c’est probablement la même que sainte Elvare, nommée dans quelques calendriers le 28 mars.
ELIE (saint), anachorète en Egypte, habitait, près de la ville d’Anlinoé, un désert presqu’inaccessible. Le seul chemin par lequel on pouvait l’aller voir, était si étroit et si rempli de pierres, qu’on ne pouvait s’imaginer que ce fût un sentier. Avant qu’il ne fût arrivé à la vieillesse, il passait souvent des semaines entières sans prendre aucune nourriture. Il avait cent dix ans, lorsque Rufin le visita vers l’an 571,elil habitait depuis soixante-dix ans une caverne d’un aspect effrayant, et tout son corps tremblait sous le fardeau des années. Malgré son extrême vieillesse, il ne se nourrissait que d’un peu de pain et de quelques olives. Il est probable qu’il ne survécut pas longtemps à celle visite de Rufin.
ELIE (saint), anachorète en Palestine, habitait une caverne près des bords du Jourdain. Il s’y livrait à tous les exercices delà vie cénobitique, priait sans cesse, et recevait avec une grande charité toutes les personnes qui venaient le voir. Comme sa caverne était située près d’un chemin très-fréquenté , il arriva un jour que plusieurs solitaires étant venus ensernble lui faire une visite, le pain leur manqua. Elie, vivement désolé de ne pouvoir remplir en cette circonstance les devoirs de l’hospitalité, suivant ses désiis, entra dans sa caverne, et, quelle ne fut pas sa surprise d’y trouver trois pains tout frais qu’il leur porta avec joie. Quoiqu’ils fussent au nombre de vingt, tous purent se rassasier avee deux de ces pains miraculeux, et celui qui restait suffit à la nourriture d’Ëlie pendant vingt-cinq jours. Il florissait sur la fin du iv® siècle.
ELIE, premier abbé de Conques dans le Rouergue, est nommé saint dans les anciens manuscrits de ce mona-lére.
ELIE, abbé d’une laure de Saint-Euihyme en Palestine, est nommé saint par quelques modernes.
ELIÉN, missionnaire dans la Grande-Bretagne , florissait vers le milieu du v® siècle. Il fonda dans nie d’Angleser une église qui fut appelée de son nom Elan-Elian. Les Bretons le nomment Cunnaïd, mot qui en Galatie signifie clarté.
ELIZABETH DE RaINFALNG, institutrice des religieuses de Notre-Dame-du-Refoge, naquit à Remiremoni avant la fin du xvi® siècle , d’une famille noble, qui lui fit épouser un gentilhomme nommé Dubois. Celui-ci étant mort, lorsqu’il était gouverneur d’Arches, Elisabeth, qui était encore dans la Ih ur de l’âge, refusa les partis qui recherchaient sa main el se relira à Nancy avec ses trois filles. Dieu qui la destinait à être la fondatrice d’un nouvel ordre religieux, l’avait comblée, dès sa jeunesse, de grâces privilégiées , et lorsqu’elle fut veuve , elle se disposa à répondre aux vues qu'il avait sur elle, en ouvrant à Nancy une maison de refuge pour les personnes de son sexe, qui avaient vécu dans le désordre et qui voulaient revenir à la vertu. Charles IV, duc de Lorraine, prit cet établissement sous sa protection, par des lettres patentes de l’année 1(>27, et deux ails après , le cardinal de Lorraine, évêque de Toul, donna â la nouvelle communauté la règle de Saint-Augustin, à laquelle il ajouia des constitutions qui lurent approuvées par Urbain Vlll eu 1054. La
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pieuse fondatrice fut appelée dans différentes villes de France pour y fonder des maisons dépendantes de celles de Nancy. C’est dans cette dernière ville qu’elle mourut avant le milieu du xvii* siècle , épuisée par ses travaux et ses austérités, plus encore que par l’âge. Sa mémoire est en grande vénération, surtout en Lorraine.
ELPIDE (saint), prêtre et abbé en Palestine, était ' originaire de Cappadoce. Il quitta le monde et sa patrie pour mener la vie anachorétique dans une des cavernes du mont Luca, qui avaient été creusées par les Amorrhéens , lorsqu’ils s’avancèrent au-devant de Josué. L’évêque Timothée, informé de l’éminence de sa vertu, l’éleva à la prêtrise et le nomma supérieur d’un monastère qu’il venait de fonder. Elpide faisait éclater dans sa conduite une perfection qui surpassait de beaucoup celle des frères qu’il gouvernait , et cependant )a réputation de sa vertu en avait attiré un si grand nombre qu’il fut obligé, pour les loger, de couvrir de cellules toute l’étendue du mont Luca. Pendant les vingt-cinq dernières années de sa vie, il ne mangeait que le samedi et le dimanche. Il passait toutes les nuits debout , priant et chantant des psaumes ou des cantiques : aussi ses austérités l’avaient rendu si maigre qu’on pouvait facilement compter tous ses os. 11 ne quitta jamais sa caverne depuis qu’il y était entré, et il mourut avant la fin du IV® siècle.
EMILE (saint) , médecin et martyr, était parent de sainte Denise et fut mis à mort pour la foi catholique, l’an 484, par Hunéric, roi des Vandales, qui versa des flots de sang pour faire triompher l’arianisme en Afrique.
EMILIEN DE PONSAT [(saint), est mentionné par taint Grégoire de Tours.
EMILIS, Emïlhis, solitaire en Egypte, se rendit célèbre par ses miracles et surtout par la résurrection d’un mort. Nous lisons dans la Vie des Pères qu’il opéra ce prodige pour faire éclater l’innocence d'un accusé.
EMMANUEL NÉRI , jésuite italien et martyr à Clagenfurt, en Carintbie, fut mis à mort pour la foi par les disciples de Luther. ,
EMJ^IaNUEL D’ABRUU, prêtre et missionnaire dans le Tong-King, fut décapité pour la foi en 1756, avec trois autres missionnaires , Barthélemi Alvarez, Gaspard Cratz et Vincent d’Acunha.
EMMANUEL TRIEU ( le vénérable ) , prêtre cochinchinois et martyr, naquit à Phu-Xuân , vers le commencement de l’année 1755, de parents chrétiens qui lui donnèrent une bonne éducation et l’instruisirent des vérités de la religion. Comme il montrait des dispositions peu communes, sa famille, qui tenait un rang distingué dans le pays, s’appliqua à les cultiver, afin de le mettre en état de figurer honorablement dans le monde. Il embrassa d’abord la carrière des armes et servit dans la compagnie des gardes du corps du roi de Cochinchine. 11 sut allier la piété à la bravoure et se montra aussi bon chrétien que brave militaire. Les Tong-Kinois s’étant emparés de la Cochinchine , le jeune Triêu , qui s’était distingué dans cette guerre, s’attacha à la personne d’un gouverneur de province qui le fit élever à un grade supérieur. Malgré les espérances d’avancement dont il pouvait se flatter dans l’avenir, il se dégoûta du monde, s’attacha à un missionnaire, et se mit ensuite sous la conduite du vicaire apostolique du Tong-King oriental , qui lui enseigna la théologie et l’ordonna prêtre. Les succès de son ministère dépassèrent tout ce qu’on pouvait en attendre, et il était visible que Dieu se plaisait à bénir ses travaux. En 1797, il obtint de son évêque la permission de faire un voyage en Cochinchine, pour y visiter sa mère , que la dernière révolution avait dépouillée de scs biens. Mais, pendant qu’il était dans sa patrie, la persécution excitée par le roi Canh-'l hinh commença à éclater à Phu-Xuân et dans les environs, et le père
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Triêu tomba entre les mains d’une troupe de soldats qui étaient à la recherche d’un missionnaire européen. Il aurait pu s’échapper d’autant plus facilement qu’on ignorait sa qualité de prêtre ; mais il n’en fit pas mystère et il déclara qu’il était prédicateur de la religion chrétienne. Conduit à la ville royale, il essuya d’horribles traitements; les flagellations et les tortures mirent sa chair en lambeaux. On lui servait à manger dans des écuelles dégoûtantes par leur malpropreté; mais il bénissait Dieu et se réjouissait dans la pensée de son prochain martyre. Cité devant le grand conseil , on lui offrit sa grâce, s’il voulait cesser de prêcher la religion de Jésus-Christ, et, sur son refus, on le condamna à la décapitation. 11 fut conduit au supplice avec six malfaiteurs, le 47 septembre 1797, et il reçut la mort avec une sainte allégresse à l’âge de quarante-deux ans. Les chrétiens inhumèrent son corps dans un lieu inconnu aux païens, et cinq ans après il fut déposé dans une église qu’on venait de bâtir au village de Duong-Son. i
EMMANUEL IIOA ( le vénérable) , catéchiste cocbinchinois, fut arrêté pendant la persécution de l’empereur Minh-Menh, et après avoir passé huit mois en prison, il fut décapité à Hué, capitale de la Cochinchine, le 12 décembre 1840, étant âgé de cinquante-cinq ans.
EMMIEN, moine de Lagny dans le diocèse de Paris, dont le corps fut levé de terre avant le xi® siècle, a le titre de saint dans plusieurs monuments de ce monastère.
EMMING, missionnaire et martyr en Saxe, secondait avec zèle les travaux apostoliques de saint Wilhad. Les Saxons s’étant révoltés en 782, à l’instigagalion de Witikind , leur chef, formèrent une ligue générale pour secouer la domination de Charlemagne; mais avant de marcher contre lui, ils voulurent se débarrasser des missionnaires qui étaient au milieu d’eux et en massacrèrent plusieurs , parmi lesquels on cite Emming, qui obtint la palme du martyre avec le prêtre Folcard.
EMMON (Emmo), évêque de Sens, florissait dans le vu® siècle et mourut en 675. Il fut inhumé àSaint- Pierre-le-Vif, et la chronique de Clarius lui donne le titre de saint : le vénérable Bède le mentionne aussi dans son Histoire d’Angleterre.
ENAN (saint) est patron d’une église en Bretagne.
ENEE (le bienheureux), abbé de Cluainmicnoïs en Irlande, florissait dans le vi® siècle. 11 est nommé saint dans la Vie de sainte Y te.
ENGAUT (saint) , Ingoaldus, est honoré à Saint- Sauves de Montreuil.
ENGELBERGË ou Lngelbuuge, impératrice d’Allemagne , épousa Louis II , qui monta sur le trône impérial en 855. Quoique sa conduiie fût exemplaire et qu’elle donnât à la cour l’exemple des plus belles vertus, deux seigneurs, jaloux de son élévation et du crédit qu’elle avait sur l’empereur, l’accusèrent d’adultère. Engelberge protesta de son innocence; mais la calomnie avait fait tant d’impression sur les esprits, qu’il ne lui restait plus d’autre ressource que l’épreuve du feu ou de l’eau, deux moyens de justification usités alors. Elle se disposait donc à y recourir, lorsque Boson , comte d’Arles et son parent, donna un cartel aux deux auteurs de la calomnie , qui étaient le prince d’Anhalt et le comte de Maiisfeld. Il les défit en champ clos l’un après l’autre, et leur lit rendre hommage , l’épée sur la gorge, à la vertu de l’iuipératrice. Boson , pour prix de sa victoire, obtint de l’empereur, en 879, le titre de ro; d’Arles, et pour épouse la princesse Ermengarde , sa fille unique. Engelberge , devenue veuve en 882 , quitta le monde et prit le voile dans une abbaye de Bénédictines, où elle mourut saintement vers l’an
ENHILDE (sainte) , abbesse de Nidermunsier ou
EUG
1419 ESM
«as-Holienbourg en Alsace , florissait vers le milieu du viii® siècle, el mérita i' - r ses verdis de succéder à sainte Gundeliiule. Elle est honorée d’un culte public eu Alsace.
ENS (sailli) est patron d’une eghse dans la province de Kent en Angleterre. ,
ENTIES ( saint ) , iiiaMvr à h lorcnce , souffrit du temps des premières persécutions ^ niais ou ne sait
sous laquelle. ,
EI’UNVME, abbé du monastère de Clienobosque en Eiï.yf)te, avait été disciple de saint Pacôme, et il mit ses relig eux sous la conduite de ce grand maître dans la vie anaclioréii ue.
EbCAMBEin (le vénérable), camerlingue de Woniis, fonda le inonaslère de Frankendal. 11 y a des liagiograpbes qui lui donnent le titre de bienheureux et le nomment sous le ^3 décembre.
EKliP'llOLE , premier évêque de Couiauccs, est nonmié saint i ar qucliiues auteurs.
EBLEFIUDE , troisième abbé de Sithiu, succéda au comniciicemenl du vni® siècle à saint Uigobert , qui avait donné sa démission , à l’exemple de saint Berlin. Cebii-ci le remplaça par Eilefride, qu’il avait élevé el qui fut un de ses plus illustres disciples. C’était tut religieux d’une grande vertu, qui consacrait à la prière une grande partie des jours et des nuits , et qui était favorisé du don des miracles.
EKLUPIIE (saint), apôtre d’Islande, florissait sur la lin du ix' siècle, et convoi lit une partie des Islandais qui jusqu’alors n’avaicni pas entendu parler de
l’Evangile. , .
FBiMhNGARüE , duchesse de Bretagne, était lille de Foulques le Uechiii, comte d’Anjou, el naquit à Angers en 1057. Elle épousa, eu 1003, Alain, duc de Bretagne , dont elle eut le prince Conoii. Le duc son mari, avant pris la croix en 1095, passa en Palestine où il resta six ans. Etant devenue veuve vers l’an 1118, elle bâtit uii monastère prés de Bedon, où son mari était onlerrécl s’y retira avec de saintes femmes qui se Uvraienl à la pralitiue des vertus chrétiennes. En U“25, elle accompagna en Palestine Fouhiucs d’Anjou, son frère, qni allait éi»nuser Rlélisinde, liile de Bandonin, loi de Jèrnsalem, et pendant un séjour de uonf ans qu'oll ' y lit, elle bàiii l’église du Saint-Sauveur, dans le lieu où Jésus-Cbrist convertit la S.uoariiaiiie. Elle revint eu-nile en Bretagne, à la pirière do duc C' non, son li'S, el elle se mit sous la coiidiiite de s.'int Bernai d. (.est par sou conseil qu’elle fonda le moI)a^tèl■e de Buzay de l’ordiede Cilcaux. Elle mounil sain enienl dans tin ago avancé, el elle lut enterrée à Sahil-ïauveur de Uédon. P-ii’ini les leiti'cs de sali t Bernard, il y eu a deux (pii sont adiesi'écs à Ermengarde.
EBüENClTBE (sainte), était liHe d’Ermenred, surncinniée Cliio , el n:èee d Ereombert, roi de Kent. Elle inil le voile d ais le m'Oiasière de ftlinsirey ' ans l’üe de Tbanet , qui avait été fondé par Eimenburge, sa sœur. Elle y vécut quelque temps sous saillie Miidiède, sa nièce, (,ui en foi la seconde abbesse, et motirul sur la lin du v.ti« siècle. Sun culte était autrefois célèbre en .-S: glelerre.
ERUÉ (saint), Ardus, est pairoii de Plouaré, au diocèse de Qnimper.
EKTIl (saint), Eartiius , était autrefois patron d'une église dans le pays de Cnriiouailles.
ESCLILPHE (saiiiij, Scophilus, aebé en Bretagne, est lionoré à Paris, où ses reliques lurent apportées vers l'au 9ü5, i>ar Salvateur, éve(|ue de C)uidalel,el placées avec telles de saint Loniiitern dans l’eglise de Saint-Magloire. Il y a en Bretagne, sur le bord de la mer, une église qui pm ii sou nom.
ESME (îl'ÉBliN (.le vé -'.pte) , l’iui des onze martyrs de Bun/.y, lut ma. ré par les proleslanls CM liante de la roligtoti catl que, le 24 août lo69. Sou corps fut enterré dam» n jardin avec ce.ui de ses compagnons, cl ils y rco.creni jusqu en 1578,
qu’on les transféra solennellement à l’église de No- )ire Damc-du-Pré, elon les inhuma près île l’aulcl de Sainl-Blaise.
ESIIEZ (saint), Anaslasîus , est patron d’nne
poplicp on PrnvoiîOi'
®ETIlELBRlGCT’(saini), martyr en Anglelerre, était cousin d’Egberl, roi de Kent, et frère de saint Eibelred qn'Egbert fit assassiner dans l’île de '1 hanel. Le comte Tliunor, chargé de ce nienrire, enterra les jeunes princes dans le palais d’Estrège, et sons le trône même du roi. Mais celui-ci, croyant voir sortir de leur tombeau iihq lumière extraordinaire, fut saisi d'une grande frayeur, et, pour expier son crime, il donna à Ezrnenhurge, sœur des princes assassinés, qiiaranie-luiil milles de terre dans l’île de ïhanei. Elle les consacra à fonder et à doter le monastère de Minslrey. Les corps des deux frères furent transportés, l’an 741, plus d’mi siècle après leur mort, dans l'île de Romsey, où on les bouorait comme martyrs le 17 octobre.
ÉTIIERÉE, Eiliereus, évêque d’Osmaen Espagne, florissait sur la fin du vin® siècle et fut, avec saint Ries, l’un des principaux aniagouisles des erreurs d’Elipaiid, évêque de Tolède. 11 mourut en 800, et il est nommé bienheureux par Tamaio Salazar. Quelques calendriers le nomment sous le 25 février.
ETIENNE, solitaire en Egypte, était natif de la Libye. 11 demeura soixante ans dans un désert qui était voisin de Marniorique et de Maréole. 11 avait connu saint Antoine qui faisait nn grand cas de lui. Le princijial sujet de ses médiiaiioiis était la passion du Sauveur, el un jour r|ue trois solitaires viureiit le visiter dans la lanre des Eliotes, pemlant qu’ils lui parlaient de l’affaire de leur salut éternel, il na prenait aucune part à la conversation. Etonnés de ca silence, ils lui dirent : < Nous ne sommes venus vous, voir que pour entendre de votre bouche des instructions proliiables à nos âmes; pourquoi donc ne nous dites-vous rien? — Ëxcusez-moi ; je n’ai rien entendu de ce que vous m’avez dit. Nuit et jour, je ne pense qu’à Jésus-Christ attaché pour nous sur la croix, c'est runique objet que j’ai toujours devant les yeux. »
Ei'lENNE DE MERCUR (le vénérable), sixième abbé de la Cbaise-Dieo, en Auvergne, florissait dans le x!i® siècle et mourut vers l’an 1140. (.hi rapporte dans sa Vie qu’il lit plusieurs miracles, et quelques calendriers le nouimeni sous le 29 mars.
ETIENNE RAIJGÉ, évêque d'Autun, fut élevé sur le siège (le celle ville eu 11 15, et lorsque son grand âge ne lui permit jilus de remplir ses fonctions épiscopales, il se démit de sa dignité pour se retirer à Ciuny cù il vécut eu simple religieux. Il y mourut sainiement avant le milieu du xii® siècle, entre les bras de Lierre le Vénérable , son ami, qui était alors abbé de Gluny.
ETiENNE RABACHE (le vénérable), de l’ordre des Angnslins et insiiliileur de la congrégation de Sainl-faiiillaume, naquit, en 155G, à Voves dans le diocèse de Chartres. x\piès son cours de théologie il fut reçu docteur de Sorbonne cl travailla ensuite à la rcformaiion de son ordre qu’il cominença, en 1594, par le couvent de Bourges et qu’il établit dans d’aulies maisons des Angnslins el qui prit le nom de congrégation de Saint-Guillaume. 41 mourut à Angers en odeur de sainteté, en IGIG, à l’agc de soixante ans.
ETIENNE VlNll (le vénérable), ouvrier long-kinois, fut arrêté comme ebréiicii et subit une détention de dix-huit mois. Il était âgé de vu'gt-six ans lorsqu'il lut étranglé, le 19 décembre 1839.
ECCllEB (sailli), évêque de Viviers, était honoré autrefois dans son diocèse.
ELDELE (saint), Eudidus, évêque de Toul dans le V® Siècle, succéda à saint Auiimoud.
EUCaMINE (sainte) , Eugamina, était invoquée
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anlrefois dans les litanies de Notre-Dame de Sois» sons.
KDLALE (!e vénérable), cvôqne de Syracuse, qui florissaii vers !c milieu du vi® siècle, est noniiné saint par plusieurs écrivains, et notamment par Fleury.
EFLOGE, second évêque d’Amiens, à qui plusieurs liisiorieiis ont donne le titre de saint, succéda à saint Firinin, sur la fin du siècle.
EFLOGE, prêtre et solitaire de la Tliébaïile, avait, entre autres privilèges, dont Dieu l’avait lavorifé, celui de lire dans les cœurs les dispositions de ceux auxquels il distribuait la sainte Eucharistie. 11 la refusait à ceux auxquels l’esprit de Dieu lui avait révélé qu'ils en étaient indignes, et il leur donnait sans détour la raison de son refus. < Retirez-vous, leur disait-il, et faites pénitence, afin que, piirilics par une véritable satisl'aclinn, vous vous rendiez digues de participer au corps et au sang de Jésus- Cbrisi. )
EFLOGE D’ÂLEXANDUIE, solitaire, fit de bonnes éludes dans sa jeunesse, et quitta ens\iile le monde, après av(ûr distiibiié aux pauvres ses biens, à l’exception d’un peu d’argent qu’d se ré.serva pour subsister, parce qu’il ne pouvait vivre de son travail. Ayant trouvé sur la place publique un pauvre (jui n’avait ni pieds ni mains, il se sentit inspiré de le prendre avec lui, de le soigner et de le nourrit jusqu’à sa mort. Lui eu ayant fait la proposition, elle fut acceptée avec reconuaissancc, et Euloge étant allé cbeiclier un âne, iransporia dans sa maison le pauvre estropié, dont il prit autant de sOin que s'il eût été sou propre père. Après avoir vécu qttiiize ans ensemble, ce malbenreux, poussé par le démon de l’ingratitude, se mit à murmurer contre son bienfaiteur et à vomir contre lui les injures les plus outrageantes, i Sors d’ici, scélérat, lui criaitil : lu as dérobé l’argent qui ne l’apparteuaii pas ; lu as volé ton maître. Si tu m’as introduit dans ta demeure, c’est que tu veux le servir du voile de la charité pour le dérober au cliàlimenl (jue tu mérites,
— Ne parlez pas ainsi, mou maître, répondait Euloge, avec une douctuir admirairle ; mais dites-moi eiiquoi j’iii pu vous déplaire, et je m’en corrigerai.
— Je ne puis souffrir ce ton cafard. Empoitemoi d’ici et tue remets sur la place uù tu m’as pris : je rcnonct! de hou cœur à tes soins. — Souffrez que je continue à vous soigner, et dites-moi en quoi j’ai pu vous ofi'enser. — Je ne saurais supporter plus longtemps ces moqueries; d’ailleurs ce régime d’anaeborète m’est devenu insupportable, cl je veux manger de la viande, i Euloge lui procura la viande qu’il désirait, mais il ne put calmer son iransporl frénétique. — < Je ne veux plus absolument (iemeiirer seul avec loi, il faut que je voie du monde. — Eb ! bien, je vous amènerai des solitaires qui s’entretiendront avec vous. — Je ne juiis plus supporter ta présence, et tu veux m’amener des gens qui le ressem’ûleiit. Ces moines ne sont que des fainéants, qui ne laissent pas que de manger. Non, je ne veux pas rester ici plus longtemps; reinels-moi où lu m’as pris. » Il était si furieux, que s’il eût eu des mains, il se serait étranglé. Euloge, ne sacbant que faire, alla consulter les solitaires du voisinage. < rdon estropié, leur dil-il, me tourmente nuit et jour : si je l’abandonne, je crains que Dieu, à qui j’ai promis de ne jamais le délaisser, ne me punisse ; si je le garde, je dois m’allendre à ne goûter aiseiiii repos; que me conseillez-vous de faire? » Le grand saint Antoine C'^t encore vivant, lui répoudireiii-ils : placez cot bomme lians mi bateau et le lui iii ii-z. Lorsqu’il sera verni de sa caverne à son im nastcie, vous le consulterez sur la conduite que vous avez à tenir, et vous suivrez puiictiiellenient se» ordres ; car c’est Dieu qui pariera par sa bouebe. U plaça donc l’estropié sur une petite barque et le conduisit au monastère de saint Antoine.
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Celui-ci y arriva le lendemain sur le soir et , comme il se trouvait plusieurs personnes pour. lé consulter, Euloge fut le premier qu’il interrogea sur fubjei. (le sa visite. — « J’ai trouvé cet estropié étendu sur le pavé d’.Alexandrie, et, louché de compa-sioii sur son triste étal, jé l’ai pris citez moi, pi'Oiiieiiaiit à Dieu de lui consacrer mes soins, afin d’obtenir par là le salut de mou âme. Après être restés ensemble pendant qiiin/.e ans, il s’est mis à me luurmenier, sans sujet, d’une manière si extraordinaire que j’ai conçu la pensée de l’abandonner. Je vous supplie (le me dire ce que je dois faire. — - Quoi ! vous penseriez à le qiiiHer ! Mais si vous preniez ce parti. Dieu ne l’abaïulonneraii pas et le remellrait eutn; les mains d’un bomme meilleur que vous. J Ces paroles firent trembler Euloge. Alors Aiiloiue s’adressant à l’estropié : < Misérable, lui dil-il, lu es indigue que la terre te porte et que le ciel te regarde. No cesscras-iu jamais de te révolter contre Dieu et d’arniger ton frère? Ne sais-tu pas que c’est Jé-iis-Cbrisi lui-même qui l’assiste par ses mains? N’esl-ce pas pour l’amour de ton Sauveur qu’il s’esi dévoué à le servir? s 11 les conged.a ensuite, en leur disant : Allez en paix, et gardez-vous bien de vous séparer l’uii de l'autre. Bannissez loules ces peines et ces mauvaises idéi'S que le démon a jetées dans vos âmes : vivez eu bon accord dans votre cellule, et Dieu vous assi-iera. Le lentiteurne vous a jetés dans cet état que parce qu’il sait que la lin de votre vie approche, et que .lésiis-Cbrist vous couronnera tons deux. Quarante jours après qu'ils éiaii'ul de retour dans leur bahilation, le Seigneur appela à lui le bienlieureiix Euloge, et l’esirup.é la suivit, trois jours après, au tiiilieu du iv® siècle.
EFLOGFÉ, moine de Lagiiy, dans le diocèse de Paris, est qualiiié saint par quelques auteurs. Son corps fut levé de terre avant le xi® siècle.
EFNAN (saint), Eunanus , premier évéque de Rapebot eu Flionie, e.-t boiioré dans une église de cette province, qu’on bâtit sur son tombeau et qui poric sou nom.
EFNÜMIE (sainte) , martyre en Orient, souffrit avec saint Marciou et un autre.
. EFPSVQFE, Eupsychiuit, éveque de Tbyanes , assista en 5"2o au concile général de Nicée : quelques auteurs luidouiieiit le titre de saint.
EFRAS (saint) est honoré comme martyr chez les Crées,
EFSEHE, solitaire eu Syrie, se relira sur une montagne vei iiie du bourg d’Azique, où il se bâtit une cabane eu pierres séi lies , qu’il quitta ensuilo pour vivre exposé à toutes les intempéries de l’air. 11 n’avait pour tout yèlemeiit qii'iim! peau, pour nourriture (|iie des pois cldciies et des lèves Lrentpées dans l’eau. Quelquefois il a:oulail des ligues pour soutenir sa faiblesse. Quoiijue la vieillesse l’eùt privé de ses dents, il continua le même régime et ne prit aucune mesure contre le froid de l’hiver et les chaleurs de l’été. Sc> rigueurs l’avaient rendu si maigre, que sa ceinture, devenue trot) longue, ne pouvait plus tenir sur ses reins, et qu’il fut obligé de raiiacber à sa tuui(|ue de peur qu’elle ne tombât. Les délices qu’il trouvait dans la contemplation lui faisaient supporler avec peine les visites. 11 permettait cependant à quelques amis de venir recevoir ses instructions tirées de l’Ecriture sainte, et, en les congédiant, il les priait de refermer .sa porte avec la terre (|tii s’y trouvait aupaiavant. l’Ius tard il la ferma en dedans avec une grosse pierre, et il ne parlait plus à personne qu’à travers un trou, sans se montrer, et c’est par ce trou qu’il recevait sa nourriture. Enfin, dit 'l'Iiéodorct, il ne lit plus nu a moi seul la grâce de jouir de son eiiirelien tout celeste. Comme on venait le trouver de toute part pour lui demander sa bénédiction , il voulut s® soustraire â cette affluence (iui le distrayait; il sorUt de sa cabane eu franchissant le ntur, cl alla s en hà-
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lir une autre ailossée à un monastère, où il fcontinua son genre de vie jusqu’à sa mort, qui arriva dans la quatre-vingt-dixième année de son âge.
EUSEBE DE CARRHES, solitaire, est loué par Sozomèiie, qui l’appelle un homme d'une vie trèssainte. 11 ne faut pas le confondre avec un autre so- \litaire du même nom, qui vivait de son temps. Eusèbe de Sigores que Sozomène appelle aussi un excellent solitaire.
EUSEBE, évêque de Vence, était autrefois honoré à Saint-Maurice en Valais, où il est nommé saint dans le chartrier de cette abbaye.
EUSEBONE, fonda un monastère près du Mont- Coryphe, en Syrie, de concert avec Abibion, et ils le gouvernèrent ensemble, comme s’ils n|eussentcu qu'une seule âme , dit Théodoret , qui les avait connus.
EÜSTADE DE DIJON est nommé saint dans la chronique de Saint-Bénigne.
EÜSTASE (saint), Etisiasîus, fils de saint Blandin et de sainte Salaberge, mourut dans un âge peu avancé, vers le milieu du vu® siècle. H était autrefois honoré d’un culte public à Laon, où l’on gardait ses reliques.
EUSTOSIE (sainte), Eustosia, martyre en Palestine, soulfrit, à ce que l’on croit, vers l’an 509, sous Alamondare, roi des Sarrasins.
EUTKOPE (s.Tiint), Eulropius, évêque d’Andrinople, était originaire des Gaules , et il était déjà revêtu de la dignité épiscopale lorsqu’il confessa Jésus-Clirist sous l’empereur Licinius. Plus lard il combatiit avec zèle pour la foi catholique contre les ariens, qui le firent condamnera l’exil. 11 mourut dans les Gaules, sa patrie, sur la fin du règne de Consianlin le Grand; et il eut saint Luce pour successeur. Saint Aihanase lui donne de grands éloges.
EVAGRE (saint), Evagrius, est honoré h Faï, près de Châieauneuf, où ses reliques attirent un grand concours de fidèles.
EVANDRE ( saint ) avait à Constantinople une église de son nom, dans laquelle fut inhumé saint XjâZ3rt3 I0 I^cinirô*
EVANGÉLISTE (le bienheureux), Evangelista , prêtre et religieux dé l’ordre de Saint- Augustin, flo-
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Tissait dans le xiii® siècle, et le culte qu’on lui rend a été approuvé par le saini-siége.
IFEVANGÉLISTE (le bienheureux), enfant, était fils de Laurent Ponzani, seigneur romain, et de sainte Françoise. Né à Rome en 1402, il avait à peine l’âge de raison, qu’il se montra un prodige de la grâce. Son unique occupation était de se préparer à la gloire céleste après laquelle il soupirail sans cesse et dont il parlait souvent avec enthousiasme. 11 n’avait que neuf ans lorsqu’il fut atteint de la peste qui désola Rome en 1411. Aussitôt il demande un confesseur, et, après avoir reçu le sacrement de pénitence, il dit à sa mère : i H vous souvient , maman, que je vous ai dit : il n’y a rien en ce monde qui me plaise ; je ne désire que la vie éternelle et la société des anges. Dieu a regardé favorablement mon désir, nous allons être séparés ; voici mes patrons et une multitude d’anges qui viennent à moi. Pour vous, ayez toujours bon courage ; sachez que je serai heureux , et que je prierai pour vous. Donnez-moi votre bénédiction. > Cela dit, il arrangea lui-même ses mains et son corps et rendit à Dieu son âme innocente. Au même instant, une petite fille de la maison voisine, laquelle était si malade qu’elle ne parlait plus depuis plusieurs jours, s’écria : t Voyez, voyez Evangéliste Ponzani qui monte au ciel entre deux anges. > Dieu l’avait favorisé du don de prophétie, et il avait prédit à son père qu’il recevrait iin coup d’épée, et il avait même montré l’endroit de la blessure. 11 apparut aussi à sa mère un an après sa mort, et lui fit une peinture magnifique du bonheur dont il jouissait dans la compagnie des anges.
EVARESTE (saint), Evarestus, florissait à Constantinople au commencement du ix® siècle. 11 fonda dans celle ville le monastère de Cucorore, et mourut en 825.
EVRANDE (sainte) était patrone d’une église priorale du diocèse d’Agen.
EVRARD (le bienheureux), disciple de saint Harvic, évêque de Salzbourg , mourut vers l’an 1035. Il est auteur d’une Vie de son illustre maître.
EX l) PÈRE, évêque de Die, est nommé saint dans quelques manuscrits.
FALMY, est honoré dans le diocèse d’Alby, mais on ne sait sous quel jour.
FALTUN-PIMEN, confesseur sous Dioclétien, a le titre de saint dans le Mariyrologe deRaban-Maur, qui le nomme sous le 10 mai.
FATllLÉE, abbé en Irlande, est honoré comme saint dans cette île.
FATIMA (saint) est honoré dans le diocèse de Viviers.
FALSTE DE RIEZ, évêque de celle ville, était Breton d’origine et naquit vers l’an 390. Il étudia l’éloquence et brilla dans le barreau ; mais il quitta le monde vers l'an 420, pour se faire moine à Lérins. Il devint abbé de ce monastère vers l’an 434, lorsque saint Maxime, qui avait succédé à saint Honorât, eut été placé sur le siège de Riez. Il devint ensuite évêque de Riez, après la mort du même saint Maxime. H prit une part active à l’affaire du prêtre liUcide, qui était tombé dans le prédestinatianisme, en niant la coopération du libre arbitre avec la grâce. Fausle, pour le détromper, lui écrivit plusieurs lettres et eut avec lui des conférences qui ne oroduisirenl aucun résultat. Alors il le dénonça aux evêques de la province, et Léon d’Arles convoqua
un concile dans sa ville épiscopale ; Lucide s’y rétracta solennellement. En réfutant le pélagianisme, Fausle tomba lui-même dans l’erreur des semi-pélagiens, comme on le voit dans ses deux livres sur le libre arbitre et sur la grâce. Aussi furent-ils censurés avec ceux de Cassien par le pape Gélase et le pape llormisdas. Plusieurs saints écrivirent pour les réfuter, entre autres, saint Fulgence, saint Avil et saint Césaire. S’d tomba dans une hérésie, en en combattant une autre, ce n’est pas qu’il ne fût irès-allaché à la foi catholique pour la défense de laquelle il montra beaucoup de zèle, et pour laquelle il souffrit même l'exil. Eric, roi des Goihs, irrité des attaques qu’il avait dirigées contre les ariens dans plusieurs de ses lettres, le chassa de son siège en 481, et il n’y put remonter que trois ans après. Il mourut vers l’an 493, âgé de plus de cent ans. Sa vie, comme moine, comme abbé et comme évêque , fut celle d’un saint; et il est permis de penser que ses erreurs sur la grâce, qui est la seule cltose qu’on puisse lui reprocher, furent transitoires , et qu’il erra de bonne foi, d’autant plus que l’Eglise n’avait pas encore prononcé. Aussi est-il honoré comme saint à Riez, à Lérins et à Cavaillon, quoique son nom n’âit ja-
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mais été dans le Martyrologe romain. — 28 septembre.
FELIX, abbé de Rhuis en Bretagne, fut le réformateur de ce monastère, et mourut vers l’an 1005. On lui donne le titre de saint, et il est nommé le 9 et le 17 mars dans queloues auteurs.
FbLlX DE SARAGOSSE (saint), solitaire, était
i'rPTA Ha cfiint f)!*
FELIX VIALARD DE HERSE, évêque de Chftlonssur-Mariie, sortait d’une noble famille d’Auvergne, et naquit à Paris, l’an 1603. Il puisa les premiers sentiments d’une tendre piété près de sa mère, Charlotte de Ligny, l’une des femmes les plus vertueuses de son siècle, et que saint François de Sales estimait beaucoup. Après avoir fait ses études au collège de Navarre, il embrassa l’état ecclésiastique où Dieu l’appelait. Son cours de théologie terminé, il fut reçu docteur. 11 y avait peu de temps qu’il était prêtre, lorsqu’il fut nommé abbé de Pibrac en Auvergne, et ensuite coadjuteur de l’évêque de Châlons, et ses bulles n’étaient pas encore arrivées, lorsqu’il devint titulaire de ce siège par la mort de celui qu’il était destiné à remplacer. 11 n’avait que vingtsept ans lorsqu’il prit en mains l’administration du diocèse; mais, à l’exemple de saint Charles Borromée, qu’il avait pris pour modèle , il montra dès son début la prudence et la maturité d’un vieillard. Il agrandit son séminaire, et il quitta son palais pour aller y fixer sa résidence, tant il s’y plaisait; il faisait de fréquentes visites dans les maisons religieuses et dans les paroisses de campagne, il contribua à rétablissement d’un couvent d’Ursulines pour l’éducation des jeunes personnes. C’est aussi par son concours que l’on fonda trois maisons destinées à former des institutrices, et que Yitry fut doté d’un collège. Plein de zèle pour l’instruction de son troupeau, et de compassion pour les brebis égarées qui n’écoutaient pas la voix du |)asteur, il établit des missions pour convertir les protestants de son diocèse ; beaucoup rentrèrent dans le giron de l’Eglise, et ceux mêmes qui ne revinrent point à l’unité catholique ne purent refuser aux vertus de l’évêque le tribut d’estime qui lui était dù. Louis XIV le choisit pour l’un des négociateurs de la paix dite Clémentine, où fut arrangée, entre le saint-siège et les évêques de France, l’affaire du Formulaire, et si cette paix ne fut pas de longue durée, ce fut la faute des jansénistes, dont il était loin de partager les sentiments. Il approuva, il est vrai, et adopta pour son diocèse, les Réflexions morales du Père Quesnel, par un mandement qu’on trouve à la tète de la première édition ; mais ce livre, devenu depuis si fameux, n’était qu’un recueil de réflexions courtes et édifiantes sur l’Evangile, et si l’on conserva dans la suite cette même approbation, lorsque l’ouvrage eut été augmenté des trois quarts par des additions qui changeaient son esprit et dénaturaient son orthodoxie, le vertueux prélat, qui était mort depuis plusieurs années, ne pouvait être responsable de l’abus que l’on faisait de celle approbation, et il y aurait de rinjustice à en charger sa mémoire, qui est restée en grande vénération dans son diocèse, et même dans toute la France. 11 mourut saintement le 10 juin 1680, après quarante ans d’épiscopat. Il a laissé des Mandements et Lettres pastorales, un Rituel de Châlons, et un catéchisme intitulé L'Ecole chrétienne.
FELIX DE NICOSIE (le vénérable), frère capucin, naijuit le 5 novembre 1715, et mourut en odeur de sainteté, le 51 mai 1787, avec la réputation d’avoir opéré des miracles. La cause de sa béatification est en instance à Rome.
FENELLE (sainte), a donné son nom à une église du diocèse de Limoges, dont elle est patronne et dans laquelle on garde ses reliques.
FEKDINAND, religieux augustin et martyr au Japon, lut mis à mort pour la loi, avec le bienlieureu.\ Alphonse Navarète, le l«f juin 1517,
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FERDINAND DE JESUS, carme déchaussé, naquit à Jaën en Espagne, l’an 1571. II se distingua dans son ordre par ses talents et par ses vertus. Il professa avec distinction la théologie scolastique et morale dans diverses provinces. Il brilla aussi par son éloquence dans les chaires chrétiennes, et mérita le surnom de Nouveau Chrysoslome, Il mourut en odeur-j de sainteté à Grenade, l’an 1644. Ses ouvrages, au nombre de plus de quarante , renferment des Traités philosophiques et ihéologiques. une Grammaire grecque, une Grammaire hébraïque et deux cent soixante-cinq sermons.
FERFUL (saint), Ferfullus, est honoré en Irlande.
FERGNAN (saint), abbé de Hy, était autrefois honoré en Ecosse.
FERNAND, frère du bienheureux Géry, était fils du comte de Lunel en Languedoc , et naquit au commencement du xiiie siècle. Son exemple décida Géry à mépriser le monde pour ne s’attacher qu’à Dieu. Ils partirent ensemble pour le pèlerinage de la terre sainte, sans rien emporter, se proposant de vivre d’aumônes sur leur route. Partout où ils passaient, les peuples leur témoignaient la plus grande vénération, surtout à cause des miracles qu’ils opéraient. Fernand, qui avait quitté sans retour ses biens, ses parents, sa patrie, passa le reste de ses jours dans de saintes pérégrinations, mais on ignore en quel lieu il mourut.
F"’ERNAS (saint), Fernaus, dont il est fait mention dans une Vie de saint Colme, était autrefois honoré en Irlande.
FEBNIN (saint), est patron d’une église dans le Blaisois.
FEKREOLE (sainte), Ferreola, est patronne d’une église dans le Limousin.
FIACHRE (saint), EiûcAra, abbé en Irlande, est honoré dans la Lagénie.
FIRME (saint), ayant été incarcéré pour la foi à Carthage, mourut de faim dans sa prison.
FIRMIN (saint), évêque de Verdun, fut enterré dans le monastère de Saint-Vanne. Son corps fut découvert par la révélation d’une sainte femme, nommée Eugénie, et Humbert, abbé de ce monastère, le fit transférer, en 964, à Flavigny, dans le diocèse de Toul, d’où saint Firmin était originaire. L’on y bâtit un prieuré et une église dans laquelle on plaça ce précieux trésor.
FLACClLLE (la bienheureuse), impératrice, était fille d’Antoine qui fut préfet des Gaules et ensuite consul. Née en Espagne, elle fut mariée à Théodose, avant qu’il fût élevé à l’empire. Lorsqu’il monta sur le trône impérial de Constantinople, Flaccille reçut le titre d'Augusta, et dans cette place éminente elle contribua beaucoup, par son zèle, à la destruction de l’idolâtrie. Elle avait toutes les vertus qu’inspire le christianisme : bienfaisante avec discernement, simple dans ses manières, d’une piété exemplaire , elle fut le modèle et l’ornement de la cour. Elle portait Tfiéodose à la clémence envers les coupables et au soulagement des malheureux. Etant allée prendre les eaux dans un village de la Thrace, pour réparer sa santé délabrée, elle y mourut en 588. Saint Grégoire de Nysse prononça sou oraison funèbre, et les Grecs l’honorent comme bienheureuse.
FLACEAU (saint), Flacellus, était chapelain des religieuses de Sainte-Ecolasse, et il était honoré autrefois dans l’église collégiale de Saint-Pierre du Mans.
FLAVIE DOMITILLE L’ ANCIENNE était, par sa mère Domitille, nièce de l’empereur Domitien, qui lui fit épouser Flavius Clément, son cousin, ils avaient embrassé l’un et l’autre le christianisme, et son mari était consul en 95 avec Domitien, lorsque celui-ci le fit condamner à mort pour la foi. Flavie Domitille fut aussi inquiétée pour sa religion, après le martyre de son mari, et l’empereur son oncle lui promit sa grâce, si elle voulait passer à de secondes
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noces. Elle s’y refusa, probablement parce qu’elle avait f.iil vœu de coiilinotice depuis son veuvage, et elle fut exilée dans l’île Pandataria, aujourd’iiiii Sainie-Marie, près «le Pouzzoles. On croit qu’elle fut rappelée sous Nerva ou sons Trajan, et qu’elle mourut en paix. Elle laissait deux (ils, Yespasien et Dnmitien, que rcmpercnr l>omilien destinait à Penipire et anx(ijiels il donna pour précepteur le. célèbre Qu iitilien. Elle est surnoinmée iWucienne, pour la (lislingiier de sainte Flavie Dotuilüle , sa nièce, qni snnllrit le martyre à Tcrracine, et qui est lionorce le 12 mai. Quant à elle, il ne paraît pas qn’oii lui ait jamais rendu aucun cidie, ni mêine qn’«tn lui ait donné le litre de sainte, qu’on la confondant avec sa nièce,
FLAVIEIN patriarche d’Antioche, sortait d’une des meilleures lamilles de cette ville, et embrassa dès sa jeunesse un genre de vie grave et austère, «ini le pié-.' rva des dangers du monde. La mort de son père Itii laissait do grands liiens, mais loin de les employer à salisf.iire les penchants de lu nature, il préférait les pratiques de la pénitence à tonies les jouissances dn luxe et de la homie chère. Il n’était encore que laïque lorsqu’il prit en main la cause de la religion opprimée par l’injuste déposition de saint Enstalhe, pairiarclic d’Aiiiioche. et par l’inlrnsion de Léonce. Les ariens, coupables «le ce double excès, trouvé! eut dans Flavien un adversaire courageux, et quoi<iuc son zè e les irritât, ils ne pouvaient s’einpê« lier de rendre hommage à ses vei ius. Saint Mélêce, qni succéda, vers l'an 3Gi, à l’arien Eudoxe, que les catholiques étaient venus à bout de faire déposer, l’ordonna prêtre, et lorsque, peu de temps après, il eut été exilé par l’empereur Coiisiaiice, il coiilia à Flavien le gouvernement de son église pendant son absence, âlélèce étant remonté sur sou siège, sous Jovieii, comiiiua sa conliance à Flavien, et il reni^mena avec lui au concile de Constantinople, tenu en 381. 11 monriit avant la clôture de ce concile qu’il présidait, et Flavien, quoique absent, fut élu à Antioche pour lui succéder. Le troupeau dont ou le chargeait était divisé, et saint Paulin, qu’une partie des catholiques avaient choisi pour remplacer saint Eustaibe, vivait encore ; sa mort, arrivée eo 385, uemit p,as entièrement lin au schisme. Les eustathiens lui donnèrent pour successeur Evagre, i|ui n’eulaucuii évô iue de son côté, et qui mourut on 5d5 : ceux qui avaient tenu pour lui liairent par reconnaître Flavien piiur pasteur légitime. 11 avait élevé au sacerdoce saint Jean Chrysosiome, qui était, comme lui, d’Amioche, et qu’il lit son vicaire et son prédicateur. Qn lui attribue le discours célèbre que Flavien adressa u l’empereur Tiiéodose pour apaiser ce prince irrité contre les habitants d’Aniioclie. La populace de celle ville s’était révoltée à la nouvelle d un édit qui ordonnait un impôt destiné à subvenir aux Irais de la guerre contre Maxime, qui avait pris la pourpre dans les Gaules. Pendant l’émeute, on traîna dans les rues et l’on brisa les statues do l’empereur et des autres racn>bres de la famille impériale. Lors(iue la fureur du peuple se fut calmée, toute la Ville se trouva dans la consternation, qui fut portée a son comble, lorsque l’on vil arriver deux commis- ^ires du prince, chargés, à ce que l’oii disait, de laire périr les coupables, de confisquer leurs biens €t de raser la ville. Flavien, touché de la désolation de sou troupeau, partit sur-le-champ pour Conslaiilinople, sans être retenu, ni par son grand âge, ni par la rigueur de la saison, ni par la maladie d’une sœur chérie qu’il laissait à l’extrémité. Admis à 1 audience de l’empereur, il lui adressa le discours dont nous avons parlé, et il le termina en déclarant qu’il n’anrait pas le courage de retourner dans sa ville épiscopale, si scs habitants n’obtenaient pas le pardon qu'il était venu solliciter, fhéodose, attendri jusqu’aux larmes, lui répondit ; oi Jésut-ChrisCf tiQlrç souvçrain Seigneur, a purUgnni
FOR
à ses bourreaux : s'il a même prié pour eux, dois je balancer de pardonner à ceux qui m'ont offensé, moi qui ne suis qu'un homme mortel comme eux, et serviteur du même maître? IjQ patriarche se jeta à ses pieds pour le remercier de cette grâce, et pour mieux lui en témoigner sa reconnaissancf;, ils’olTril à passer avec lui les fêtes de Pâques de l’année 587, «pii allaient commencer; maisThéodoserefusa, parmi motif qni fait l’éloge de son camr. Partez, mon Père, lui dit-il, et hâtez-vous (te porter à votre peuple l'assurance du pardon que je lui accorde. Il partit «l«mc sans délai ; mais il se lit précéder par un courrier porteur des lettres de grâce expédiées par remperenr. Il le suivit de piès, et il arriva pour les fêtes à Antioche. Son entrée dans la ville fut célébrée par des réjouissances; on dressa des arcs de irioinphe, et r«)n suspendit des guirlandes par les rues OÙ il «levait passer; le soir il y eut une illiiminaiiim générale. L’amonr que lui portail sou troupeau (ïa encore angmenié par ce service inappréci ihle; mais il eut, dix ans après, le chagrin «i’étre privé de celui «pii était, selon l’expression d’un écrivain ecclé-iastique, sa main, son œil et sa bouche; lions voulons parler de saint Jean Chrysoslomo, qui fut nommé, en 3117, archevêque de Conslaminü|ile. Flavien fut très-sensible aux persécutions suscitées à son ami, et il ii’enl pas plutôt appris son premier bannissement, qu’ii en écrivit au clergé de Constantinople. Il mourut l’an 4J4', après vingt-trois ans d’épiscopat. Le coocile général de Cah édoine lui donne le titre de bienheureux , et Théodorel l’appelle qrand, admirable, saint; mais il n’a jamais été honoré d’un culte public, «luoiquedes hagiographes le placent sous le 21 février ou suus le 2iti septembre.
FLAYUE (sainte), Flabodia, est honorée en Bretagne, où il y a une église qni porte son nom.
FLÉlUGll (le bieiiheiirenx ) , curé de Wlierzeele, près d’Alost, dans les Pays-Bas, est honoré dans son église, où U y a un aiïlel dédié sous son invocation.
FLEUR (saint), F/orws, est patron d’une église en Quercy.
FLORE (sainte), dont on ne sait tien autre chose, sinon qu’il y a mie égli>e de son nom à Billom en Auvergne, où elle est honorée.
FLORIDE isaini), évêque de Tiferne, aujourd’hui Citta-di-Castello en Ombrie, florissait du temps de saint Grégoire le Grand , et il envoya à ce pape un saint prêtre de son clergé nommé Amance, qui était surnommé le Guérisseur, parce qu’il guérissait les malades, rien qu’en les louchant. Lui-même était aussi un personnage à la sainteté duquel saint Grégoire a rendu témoignage dans ses éciits, et il est honoré dans sa ville épiscopale.
FLORIDE (sainte), religieuse, est mentionnée par saint Grégoire de Tours dans son livre de la Gloire des confesseurs. Son corps se gardait à Dijon, dans une église où se trouvait aussi les reliques de sainte Quiéié.
E’LÜRUS, chanoine et écolâtre de Lyon, florissait an IX® siècle et lit des additions au Martyrologe de Bède. Yandelbert, dans son Martyrologe , lui donne le titre de saint.
FOLLAIUE, évêque, est honoré à Cologne, et une partie de scs reliques se gardait dans le monastère des .Machabées de celle ville.
FONGüN (saint), Ilunnico, est honoré en Espagne.
FÜRMIER (saint), Formarius, est honoré dans la Marche d’Ancône.
FORTUNADE (sainte), Forlunata, est honorée comme martyre dans le Limousin.
FORTUNE (sainte), Foriuna, martyre à Carthage, lut plongée dans un cacliot où elle mourut de faim , vers Pau 2oU , pendant la persécution de Décé,
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FORTUNTON (saint), confesseur en Afrio(iie, confossn .R'iiis-Clnist, et lut mis en prison où il mounil (II' fiom.
I UA(î\^ ('Oint), père de saint Giiignole, de saint r. é II 'dor el de saint Jaciit, était époux de sainte G-Acn, anircnuMil liili' sainte Rlanclie. U éfail proche p:i'fiii lies proices de Cornnnailies ; el l’invasion des S;'\' Ils dans la Grande-Rrelagne l’<d)ligea, vers le nnlii'ii du v® sièelc, à passer la mer avi'c sa famille, poiii s’éialilir dans rArmori(]ue, anjonrd’lmi la Rret gi'ie. Il a d nné son nmii an lien où il se fixa, sur les hords du Gouct, el qui s’appelle Plou-Fragan, dont il e^t patron.
FRAJUG (saini), Fragulpitus, était honoré dans ranrien diocèse de Comminges.
FRAMIîOLDT (sailli), Framboldus , évêque de Baveux, c^l honoré à Manneville, dont il est pairon.
FRANÇOIS DE L’ANGLADE (le hienh^), martyr, mis à mort parles calvinistes. Honoré le 2'! juillet.
FRANÇ !|S D’ESIAIN { le vénérahle) lloiis'-ait au comiiicm emeiil du xvt® siècle, el mourut en 15“29.
FRANÇOIS rri FiL.MAN, capuc n, naquil, vers l’an 1498. .à Ih^S'CU, dans la principanlé de Liège. Etant eniré dans l’ordre des Fr.inciscains, il se lù récollet à Louvain. Il enira ensuite chez les Capucins de Rome en 1555, non par inconstance, mais par le désir d'ime plus grande perfection. Il mourut, deux ans après, à Ascoli, avec la répuialion d’un saint religieux Cl d’un écrivain érudit. Il était tiès-vei'sc dans les lancnes grecque, hébraïque et chaldéenne. Quoiqu’il n’eûi pa.s quarante ans lorsqu’il mourut , il a laissé de volumineux commentaires sur presque toute l’Ecriture sainte, des dissertations contre Erasme et d’autres ouvrages eslimés.
FRANÇOIS BOY ET, dominicain cl docteur de Sorbonne , naquit à Angers vers le commencement du XVI® siècle. Il éiaii prieur du couvent d’Angoulême lorsipie l’amiral de Coligny , chef des calvinisies révoltés , s’empara de celle ville. Les liéréliqiics , n’ayant pu eniiaîner le Père Poyei dans leur parti, le mirent en prison. Ils essayèieni ensuite de triompher (le lui dans des conférences qui touillèrent à leur conlïision. Pour s’en venger, ils le promenèrent par la ville , en lui faisant déciiii er le dos et la poitrine avec des tenailles ardentes : ils le revêtirent de haillons en forme de chasuble , lui mirent au cou et aux liras des brides eu forme il’éiole et de manipule, et le précipitèrent dans la Charente, où ils le tuèrent a coups de ti.sil, l’aii 1570.
FRANÇOIS ARIAS , jé.suiie de Séville, naquit en 1553, et moiiruicn iCOô, à l'àge de soixante-douze .ans, avec une grande réputation de saioielé. Saint François de Sales, dans son Inli odiiciion à la vie dévote , recommande la lecuire de ses ouvrages, qui ont été traduits eu plusieurs langues et qui traitent des snjeis de piété.
FRANÇOIS MARTINEZ , jésuite chinois , ayant converti un fameux docteur de sa nation, cette conversion lit tant d'éclat qu’on se saisit de sa personne , et qu’on le lïappa si cruellement à diverses reprises, qn’il nuiurnl sous les coups qu’oii lui portait. Son martyre cm lieu au conimencemenl du xvii® siècle.
FRANÇOIS GAL.AU13 DE CIIASÏEUIL, solitaire du moiil Liban , éiait originaire d’Aix en Provence, et 'Oï lail d'une famille noble. Né en 158(i , il montra des sa jeunesse un goiii décidé pour les langues orieniales , et d’après l’avis du célèbre Peiresc , son ami il alla les étudier dans le pays même où on les parle. En 1G51 , il se relira sur le mont Liiiaii , pour y VI vie en ermite , el il jiarlageait son lemp.s entre l’ét.ide el la prière. Les courses (les Turcs vinrent souvciii iioubier sa soüiude; mais sa vertu leur inspirait une \énératioii qui .siillisaii jiour le protéger. Les Maromtes vouluieiii l’élire pourleiir palriache, mais il relusa celle îiigiiiié, et mourut, enlü i4, dans un monastère de Carmes déchaussés, voisin de son ermitage.
FRANÇOIS FERNAND DE CAPILLAS, dominicain et missionnaire en Chine, .après avoir passé ses premières années dans l’innocence et l’étude , entra dans le couvent de Vadadolid. Le désir de travailler à la conversion de'^ infidèles et de verser son sang, le délermina , avec l’amémenl de ses snpéricnrs , à passer en Cliini', ou il arriva en 1642. C’e-l dans la province de Fogan iin’ilexeiça son zèle aposloli'ine, el il oui à siiiiir des fatigues ei dos privations incroyables ; mais Dieu couronna ses travaux de grands succès. Le mandarin de Fogan dénonça à l’empcreiir les nombreuses conversions opérées par le prêtre enropéeii, el nn commissaire impérial bu envoyé Sur les lieux pour prendre connaissance de cette affaire. Il se tint lino conlérence entre les nouveaux convertis el les lettrés chinois, et le commissaire q.ui la présidait donna gain de cause aux premiers. Les bonzes, méconlenls de cette décision, agirent auprès des mandarins du pays et les décidèrent à faire arrêter le P. François, qui fut livré à diverses tortures el ensuite jeté dans un cachot. 11 fut entin condamné à mort , et sa sentence portait qu’il serait décapiié pour avojr méprisé les dieux du pays. Il subit la mort avec un calme et une joie qui étonnèrent les infidèles le 15 janvier 1648. Son corps, déposé dans une maison, y resta deux mois sans se corrompre, et échappa même aux flammes ([ui réduisirent en cendres cet édifice. Sa tête a été rapportée au couvent de Valladolid.
FRANÇOIS VÉRON , missionnaire et curé , passa quelque temps cliez les jésuites , mais il sortit pour se livrer aux travaux des missions dans l’intérieur de la France. Il convertit un grand nombre de jiéclieurs . et un noinhre plus grand eui oi e de calvinistes. Dans une conférence publique qu’il eut à Caen avec Bochard, le plus célèbre des miaisires protestants , les bugueriots eux-mêmes admirèrent son savoir et sa nioileslio, 11 était curé de Clsarenlon lorsqu’il mooruc saintement en 1649. On a de lui une Métbodo de controverse, ouvrage excellent, une Règle de foi catholique, qui a clé traduite en latin, el d’autres écrits sur la religion.
FRANÇOIS DE LAIISON (le vénérable) , chanoine de Noire-Dame de Paris, uourul en odeur de sainteté le 18 août 1666.
FRANÇOIS PALÜ (le vénérable) , évêque d’iléliopolis et vicaire apostoliijiie du Toiig-Riiig, était chanoine de Saint-Martin de Tours lorsciu’il partit pour la missicu de la Chine. Après d’immenses travaux pour la propagation de la f'i , il mourut saintement , i’ao 1684, à Mugaiig, ville (la Fo-Kien.
FRANÇOIS ’J OÉSS.VL T DE FORBIN , religieux trappiste, était connu dans le monde sous le nom de comte de Bosemberg. üliligé de quitter la France , ,sa patrie , à la suite d’un 'uel où il avait eu le malheur de tuer son adversaire , il y rentra ensuite et prit part, en 1695 à la bataille (le Marsaillc. Ayant reçu, dans celle ciiconstauce, une blessure grave, il lit \œii, s’il en guérissait, d’entrer dans un couvent de la Trappe. Il accomplit son vœu environ dix ans ajnè-, el prit, en religion, le nom de irère Arsène. Envoyé par ses supérieurs à Buon Sulazzo , en Toscane, pour y établir IVsin’ii primitif de Cileaux , il y moiiiiil sainteimiiit eu 1710.
^ FRANÇOIS CIL Di FÉDÉRIC, dominicain et missmnnaire au Tong-King. naquit, en 17u2, àTortose en Catalogne, d’une faniiile nonle. 11 entra, àipiinzeaii.s, chez les Dominicains de Barcelone, et île» avait vingt-sept lorsqu’il partit pour la mission dos Indes- Orientales. il Cul envoyé au Toiig Kiog ^ y avait deux ans qu’il y exerçait b s fonctions de tnissionnaiie, lorsqu’il fni aric'é parmi bonze du pays, au moment où il descendait de l’aulel, après sa messe. 11 fut condamné à mort l’année suivante; mais p.usieurs causes liront dilfcier son supplice, et ii uô fut exécuté que le 22 janvier 1744. Pendant sa longue détention , il pouvait encore exercer quel-
ques fondions de son ministère , et il disait quelquefois la messe, il aurait même obtenu la vie et la liberté , s’il eût voulu déclarer qu’il était venu au Tong-Kiiig eu qualiié de marchand, ou s’il eût conseiui à ce qu’un autre le déclarcàt en son nom ; mais comme c’eût éié un mensonge, il ne voulut jamais s’y prêter. Il fut exécuté avec Matthieu-Alphonse Leziuiana, autre dominicain arrêté l’an 1743. Les idolâtres , en voyant leur empressement à marcher au supplice, s’écriaient : < Les autres hommes désirent de vivre , et ceux-ci ne soupirent qu’après la mort 11 ils furent décapités à Checo, capitale du royaume, et les lidèles transportèrent leurs corps à Luc-Thuy, où on leur donna une sépulture honorable.
FR.\NÇ01S DIAZ , dominicain et missionnaire en Chine, naquit, en 1712 , à Ecija , dans l’Andalousie, il était encore jeune lorsqu’il partit pour la mission de la Chine. Arrivé à Macao en 173C , il y trouva l’évèque de Mauricastre, qui, charmé de sa vertu et de son zèle, l’emmena avec lui dans le Fo-Kien,’et le donna pour compagnon au P. François Serrano. ils exerçaient ensemble les fonctions de leur ministère dépuis huit ans , lorsqu’ils lurent arrêtés , au mois de juin 1740 , â Focheu. Ils passèrent plus de deux ans dans la plus plus dure captivité , en proie à d’horribles privations, qu’ils supportaient avec une constance qui ne se démentit jamais. François Diaz fut étranglé, le 28 septembre 1748, à l’âge de trentecinq ans.
FRÂiNÇOIS SEURANO, dominicain et missionnaire en Chine, travaillait depuis dix-neuf ans à la conversion des Chinois , lorsqu’il fut arrêté et jeté dans un cachot, où il eut beaucoup à souffrir. C’est pendant sa détention qu’il lut nommé par Benoît XiV évêque deXipara; mais il ne reçut pas l’onction épiscopale, n’étant sorti de prison que pour marcher au martyre, ïl fut étranglé avec trois autres dominicains, le 20 octobre 1748, à l’âge de cinquante-deux ans.
FRANÇOIS DELALAINDE, curé de Grigny , dans le diocèse de Paris, et ancien professeur de philosophie à rUniversité de Caen, mourut en odeur de sainteté le 23 janvier 1772.
FRANÇOIS IDIAGUEZ , jésuile espagnol, naquit en 1711 , et était le fils aîné du duc de Grenade d’Ega. il renonça de bonne heure à tous les avantages de son droit d’aînesse et au monde pour entrer dans la compagnie de Jésus. 11 devint successivement recteur du noviciat, du séminaire et du collège de Villagarcia, ensuite de celui de Salamanque, puis provincial de la province de Castille. Lorsque tous les membres de son ordre furent expulsés de l’Espagne , sa famille, qui avait assez de crédit à la cour pour obtenir line exception en sa faveur , ne put le décider à rester dans sa patrie, et il voulut accompagner ses confrères dans l’exil. 11 mourut à Bologne en Italie , à l’âge de soixante-dix-neuf ans , avec une grande réputation de sainteté. On a de lui une traduction des Pensées de Bouhours , un Opuscule sur la vie intérieure de Palafüx, et quelques ouvrages qui n’ont pas encore été imprimés.
FRANÇOIS -XAMER-JOSEPII-MARIE BIANCHI (le vénérable), prêtre de la congrégation des Clercs réguliers de Saint-Paul, naquit à Arpino, dans le diocèse de Sera , le 2 décembre 4743 , et mourut à Naples, en odeur de sainteté, le 31 janvier 1815, à l'âge de soixante-onze ans. On procède à Rome à sa béatification. .1
FRANÇOIS CLET (le vénérable) , prêtre lazariste et missionnaire en Chine, était Français et naquit en 1746. Après être entré dans la congrégation de Saint- Yincent de Paul , il obtint de scs supérieurs la permission d’aller en Chine pour y travailler à la conversion des infidèles , et il pénétra, en 1762, dans la province de llou-Quang , qui fut pendant vingt-six ;V5is le théâtre de son zèle et de ses succès. Dénoncé l'Ur un païen, il fut arrêté , le 0 juillet 1818 , à Nan •
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Yang-Fou, dans la province de ilo-Nan , où il s’était réfugié. On le chargea de chaînes , et on le jeta dans un cachot , dont il ne fut tiré que pour comparaître de temps en temps devant les tribunaux. Ses juges avaient résolu de lui arracher un acte d’apostasie , mais ils ne purent en venir à bout , malgré les plus cruelles tortures. On lui appliqua, à plusieurs re- . prises, une trentaine de soufflets avec une semelle de cuir, ce qui lui mettait tout le visage en sang. Un jour, on le fit rester à genoux pendant trois ou quatre heures sur des chaînes de fer. Conduit ensuite dans la capitale de Hou-Quang, il put recevoir dans sa prison les sacrements de pénitence et d’eucharistie, dont il avait été privé pendant plus de deux ans. Condamné à mort depuis quelques mois, il fut étranglé, en 1821 , près de Ou-Tchang-Fou , et il fut inhumé par les chrétiens, à une lieue de celle ville, sur le mont Chan, où l’on voit son tombeau orné de cette inscription en langue chinoi.se ; Ici yît la dépouille de François Ciel , et d’une petite croix gravée qui atteste qu’il confessa Jésus-Christ pendant sa vie, et qu’il repose en lui après sa mon. La maison de Saint-Lazare , à Paris , possède une chemise teinte de son sang, un morceau de son habit, un caleçon et la corde avec laquelle il fut étranglé.
FRANÇOIS-ISIDORE GAGELIN ( le vénérable ) , missionnaire en Cochinchine et martyr, naquit à Montperreux , près de Pontarlier , le 5 mai 1799, d’une famille peu riche, mais pieuse. Il fut redevable de sa première éducation aux soins d’un pieux ecclésiastique, qui le plaça au college de Poniarlier et ensuite au petit séminaire de Nozeroi. 11 :.n’avait que vingt ans lorsqu’il entra au séminaire des Missions- Étrangères , où il reçut les ordres mineurs et le sous-diaconat. L’année suivante (1821), il s’embarqua à Bordeaux avec plusieurs autres missionnaires, et, après une traversée de six mois , il arriva à Hué en Cochinchine, lieu de sa destination, et il fut placé sous la direction de Mgr Labartette, évêque de Véren, qui le forma aux pénibles fonctions de missionnaire. Minh-Mênh venait de monter sur la trône de Cochinchine, et l’un des premiers actes de son administration fut d’interdire aux Européens l’entrée de ses Etals. L’abbé Gagelin , tout en se livrant à l’élude de la langue cochinchinoise, professa au collège de la Mission, et fut ordonné prêtre en 1822, en vertu d’une dispense d’âge. Les circonstances étaient difficiles : Mgr Labarleiie venait de mourir, et la persécution restait comme suspendue sur la tête des chrétiens ; car si le prince ne faisait pas exécuter les édits qu’il avait publiés contre eux, c’est uniquement parce qu’il craignait un soulèvement dans une partie de son empire. Eu 1826, il ordonna à tous les Européens de se rendre à Hué , sa capitale ; mais ceux-ci n’y virent qu’un piège tendu pour s’emparer de leur personne ; et l’abbé Gagelin , au lieu de répondre à cet appel, se rendit à Dông-Nai, dans la Basse-Gochinchine , avec un missionnaire du Toiig- King. Arrêté , en 1827, avec le père Odorico, religieux franciscain, ils furent relâchés après une assez longue détention. Alors l’abbé Gagelin reprit sans crainte ses travaux apostoliques , et parcourut plus de trois cent cinquante lieues pour satisfaire aux besoins spirituels des diflérenies chrétientés, au milieu de fatigues incroyables et de vexations de tout genre. Le 6 janvier 1853 parut un édit de persécution générale , qui fut aussitôt mis à exécution dans la Cochincbine et le Tong-King. On abattit les églises, on pilla les vases sacrés et les ornements sacerdotaux; on démolit ou l’on ferma les maisons religieuses , et les chrétiens furent réduits à se réfugier dans les bois. Après avoir erré de retraite en retraite , l’abbé Gagehn , craignant de compromettre ceux qui lui donnaient riiospilalilé , alla s.e présenter de lui-même chez le juge du district ; mais celui-ci, pour s’aiiirer la faveur du |;)rince, s’attribua faussement l’bonneur ^ de l’avoir arrêté, et le lit conduire à Hué, où il arriva
le 25 août 1833. Mis en prison, la cangue au cou et les ceps a«jx pieds, toutes les nuits, il reçut plusieurs fois la visite de François Jaccard, autre missionnaire européen, qui fut aussi martyrisé quelque temps après. Mais, dès le H octobre, ces visites devinrent , impossibles par la sévérité des gardiens de la prison; ^ cependant les deux amis purent s’écrire tous les jours par le moyen des personnes qui portaient à manger au prisonnier, Isidore Gagelin, qui venait de subir de cruelles tortures, ne s’attendait qu’à l’exil, lorsque son vénérable ami lui apprit par une lettre qu’il était condamné à mort. 11 lui lit cette réponse : «La nouvelle que vous m’annoncez, que je suis irrévocablement condamné à mort , me pénètre de joie jusqu’au fond du coeur. Non, je ne crains pas de l’assurer, jamais nouvelle ne me fit tant de plaisir... Lætalus sum in liis quæ dicta smt milii ^ etc. La grâce du martyre dont je suis bien indigne a été, dès ma plus tendre enfance, l’objet de mes vœux les plus ardents ; je l’ai spécialement demandée toutes les fois que j’élevais le précieux sang au saint sacrifice de la messe. Dans peu je vais donc paraître devant mon juge, pour lui rendre compte de mes olfenses, du bien que j’ai omis de faire, et même de celui que j’ai fait. > Après quelques souvenirs adressés à ses amis et à ses parents, il ajoute ; « Je quitte ce monde où je n’ai rien à regretter. La vue de mon Jésus crucrifié me console de tout ce que la mort peut avoir d’amertume; toute mon ambition est de sortir promptement de ce corps de péché pour être réuni à Jésus-Christ dans la bienîieureuse éternité. Cupio dis~ solvi, etc.» L’ardent désir qu’il éprouvait de sacrifier sa vie pour son Dieu fut bientôt satisfait. Le 11 octobre, à sept heures du matin , on vint lui annoncer qu’il allait être transféré à Thuâ-Thiên ; se voyant donc, au sortir de sa prison, entouré d’une cinquantaine de soldats armes de piques et de sabres, il demanda à* l’un d’eux si on le conduisait au supplice ; et comme il n’en obtint qu’une exclamation évasive, il lui dit ; « Apprends que je ne crains pas. » C’était en effet au lieu de l’exécution qu’on le conduisait , précédé d’un crieur public qui répétait de distance en distance sa condamnation conçue en ces termes : « Tay-Hoâc-Hôa (nom anamite du vénérable martyr) est coupable d’avoir prêché et répandu la religion de Jésus dans plusieurs parties de ce royaume. En conséquence, il est condamné à être étranglé. > La foule qui se pressait sur son passage admirait sa sérénité et son calme, et s’écriait : « (Jui a jamais vu quelqu’un aller à la mort avec aussi peu d’émotion ? » Les infidèles, plus encore que les chrétiens, manifestaient hautement l’indignation que leur causait cette injuste exécution. «Qu’a fait cet homme, disaient-ils, et pourquoi mettre à mort un, innocent? » Lorsqu’on s’arrêta , il se mit à genoux pour faire en ce monde sa dernière prière , et lorsqu’il l’eut terminée, on le fit asseoir sur le sol , les jambes étendues, les mains liées derrière le dos et les bras attachés à un pieu. On abaissa ensuite ses habits jusqu’à la ceinture; on lui passa au cou une corde dont les deux bouts furent remis à plusieurs soldats qui la tirèrent en sens opposé, et aussitôt le martyr expira sans avoir fait le moindre mouvement. Un catéchiste du Père Odorico mit son corps dans une barque , et le conduisit à Phu-Cam, où on lui rendit les derniers devoirs. Le lendemain, des mandarins, par l’ordre du roi , firent des recherches pour retrouver son corps et l’enlever aux chrétiens. Ils finirent par le retrouver dans le cimetière, constatèrent son identité, mais le laissèrent où il était. On voit, au séminaire des Missions étrangères , un morceau de ses vêtements que l’on conserve comme une relique précieuse. Les ecclésiastiques du département du Doubs lui ont élevé un monument à Montperreux , sa patrie , et la cause de sa béatification se poursuit à Rome.
FRANÇOIS-XAVIER GAN (le vénérable), martyr tong-kinois, naquit, en 1805, dans la chrélienlé de
Sôn-Miêng, qui fait partie du vicariat apostolique du Tong-King occidental. Admis dès son enfance au college de la Mission , il fit avec succès le cours ordinaire des études chinoises ; mais ses progrès dans la vertu furent encore plus sensibles. Les .espérances qu’il donnait sous ce double rapport déterminèrent ses supérieurs à lui faire apprendre la langue latine, et plus tard , monseigneur llavard l’adjoignit à M. Retord pour l’aider dans le début de ses travaux apostoliques. Pendantcinq ans il rendit d’importants services au zélé missionnaire dont il était lé coopéraleur et le disciple. Il allait être élevé au grade de catéchiste lorsqu’il tomba entre les mains d’une troupe d’infidèles qui crurent saisir en sa personne un missionnaire, et qui espéraient tirer de cette capture une récompense considérable du gouvernement ou une forte rançon de la part des chrétiens. Quand il fut arrêté, il s’acquittait d’un message de M. Retord pour un prêtre anamite, et il n’avait sur lui aucun objet de religion , ni rien qui annonçât qu’il fût chrétien. Le chef des délateurs cacha des croix et des images dans les effets du captif, qui fut dès lors dénoncé comme chrétien et conduit devant le mandarin de l’arrondissement. Depuis son emprisonnement, qui eut lieu au mois d’avril 1856, jusqu’au 20 novembre de l’année suivante, il eut à soutenir de nombreuses épreuves, les unes dictées par l’astuce, les autres par la cruauté. Interpellé sur les objets religieux qu’on avait glissés dans ses effets, il refusa de répondre ; sommé de les fouler aux pieds, son refus devint encore plus énergique. Dans un second interrogatoire, les erreurs grossières et les Rlasphèmes de ses juges lui fournirent l’occasion d’exposer les dogmes et la morale de l’Eglise catholique : il récita ensuite les commandements de Dieu, les expliqua ainsi que les sacrements de pénitence et d’eucharistie, et il termina le tout par une courte et touchante prière. Les assistants et le juge luimême en furent émus, et ce dernier dit en levant la séance ; «Ce que dit ce jeune homme est très-raisonnable ; les préceptes et les prières qu’il récite contiennent des choses excellentes et meilleures que les instructions données par le roi en ,dix articles.» Ce qui n’empêcha pas qu’il ne lui fît remettre la cangue, et après qu’on l’eut frappé de verges par trois fois, il fut jeté dans un cachot infect avec quinze Gcélérats. Les païens eux-mêmes reconnaissaient son innocence et firent des démarches pour obtenir sa mise en liberté. Sa mère alla se prosterner devant le grand mandarin, lui demandant avec larmes la grâce de son fils. Plusieurs sentences portées contre lui furent successivement cassées par suite de l’intérêt qu’il inspirait à de hauts personnages. Enfin le mandarin de la ville royale, voyant que l’affaire traînait en longueur, l’évoqua à son tribunal. Cân eût été rendu à la liberté depuis’ longtemps s’il eût consenti à marcher sur la croix. Les païens lui disaient à ce sujet : « Si nous étions dans les fers et que, pour obtenir notre délivrance, il nous suffise de sauter sur le ventre de notre dieu Bouddha , nous n’hésiterions pas. » De lâches chrétiens lui disaient à leur tour : « Saint Pierre n’a-t-il pas renié Jésus- Christ trois fois ?... n’auras-tu pas, pour expier ta faute, tous les secours de la pénitence? » Voici une de ses réponses à ces criminelles sollicitations : « Si le monde devait périr et que pour le sauver il me fallût fouler aux pieds la croix de Jésus-Christ, non, je ne le ferais pas.» La dernière fois qu’il comparut devant le mandarin suprême de la justice , comme il refusait également de fouler plusieurs croix éparses sur le parquet, deux officiers le traînèrent de force sur ces images vénérées, mais il s’étendit par terre ; ils le relevèrent ; alors , il replia ses jambes de peur qu’elles ne devinssent un instrument de prolanation. Le mandarin , touché jusqu’aux larmes , s’écria : «Quel amour pour sa religion !» Ce qui ne l’empêcha pas de renvoyer en prison le saint jeune homme
de lui faire mettre les ceps. Les élèves de la Mission lui écrivireni une lettre où on lisait ; < üh ! que ton destin d’aiijonrd’liui vaut mieux que celui d’autrefois! sèche tes larmes et sois dans l’allégresse. Le jour, arme-toi de courage et rame contre les (lois irrités ; la nuit, ne détaclie pas tes regards du ciel, ou Kl divine étoile, espoir des matelots, ne se couche jamais. Les alUu lions passent comme l’eau des torrents, mais la vertu reste immobile comme le r cher des montagnes.... l’Agneau sacré s’est livré aux loups sur le (Calvaire; souviens-loi qtie mourir avec lui c’est vivre.... Avec le cercle de tes misères passagèi es s’agran'dil aussi le cercle île ta couronne immortelle.... > Voici ce qu’il écrivait lui-mêuie à M. Retord, soti ancien maiire : t Salut tnille et mille fois, mon père. Je rends grâce an ciel de ses hoiiiés et je le prie de récompenser les hommes apostoliques, qui, par compassiott poitr notre mallieorcnse patiie, vieniienl des dernières extrémités du momie et s'exposent à tous les dangers pour nous apporter la h nue nouvelle du salut. Mou père, jour et ntlit, je pense à vous... Je voudrais vous ex|irimer les sentiments do lendi esse liliale qui se pressent datis mou cœur ; mais mon pinceau Iremhle dans ma main, et je ne sais par où commencer, ni par où (inir. yuaiul j’ai reçu C' scaraeièreslraiésdevoire propre main,<|ui poiîtrait (lire (luelle a été ma joie? Oui, mon père, depuis (pie je suis en prison, j’ai souvent pensé que vous y étiez avec moi , et (jue ma cangtie pesait sur votre cieur plus encore que sur mes épaules.... Mille lois adieu, mou père : jiriez pour que je lasse une bonne mort. > l*en(lanl que la sentence capitale portée contre lui était à la cour pour y recevoir la sanction du roi, il fut alteini d’une maladie qui faillit loi ôter la gloire de mourir pour Jésus-Christ, en l’enlevant de ce monde par une mort ordinaire. Après avoir reçu les derniers saciemenis, sa santé se rétablit. Il avait converti dans sa prison deux mauvais chrétiens et plu'ienrs intulèles. L’nn de ces derniers s’écriait avec admiration : « Si ce jeune homme relonriie dans sa patrie, je merevêliiai de mon hahit long et j’irai me pi osier ner cent fois devant lui. i Sa semence, conlirmée [lar le roi , lui fut signifiée le 20 novembre 1837, et le grand mandarin lui dit qu’en fotilaiitaux pieds la lettre X il pouvait racheter sa vie. I — Je veux bien nioui ir , mais non fouler aux pieds l’olijel de mou cuite. — Ferme les yeux et saine un peu par-dessus , et lu iras ensuite l’en faire ahsoiidte p.ar le prêtre. — Un ciime commis les yeux fermés n’en est pas moins on crime. » On le lira de sa prison vers midi et une foule immense s’élaii réunie pour l’accompagner au supplice. Le cortège fut prés d’titie heuie avant de se mettre en mar- ( lie , parce qu’on anémiait l’arrivée de six autres condamnés (jiii devaient être exécutés avec lui. Le saint martyr profila de ce délai pour adresser une inslniclioii au peuple, et il improvisa sur la mort mie exhorlalioii qui fit verser des larmes. Pour lui, il éiait aussi calme , en marchant au supplice, qu’un convive qui se rend à un festin. Lorsqu’on eut exécuté les six ciiminels et que son tour Int venu , ou le fit asseoir par nerre et l'on attacha ses mains à un pieu pla( é derrière lui ; eusuile on lui passa au cou une corde que douze soldats, six d’un côté, six de i’au- Ire, leiiaieni par les deux bouts. Plusieurs chrétiens s’approchèrent et lui dirent : < O Xavier, ta dernière lieiire est venue ; sois ferme. — Je vous remercie, mes frères et mes sœurs. — Souvieiis-ioi de nous devant Dieu. > — H inclina la tôle en signe de promesse. Le chef militaire , avant que le signal de î’exéciiiion ne fat donné, vint encore lui proposer de fouler aux pieds la lettre dix et qu’à cette condition il serait rendu à la liberté. — Ma résolution est iiié- Lranlahle; l.iiies ce qui vous est ordonné. Aussitôt les Soldats urèieiit la corde par ses deux exirémiiéset par un brusque mouvement rompirent le cou du martyr qui était âgé de trente-quatre ans. Pour s’assu¬
rer de sa mort, on lui brûla les pieds et on lui coupa ensuite la gorge. Les chrétiens et même quelipies infidèles trempèt eut dans son sang des mouchon s, des linges, des élnires et du papier, qu’ils conservèrent comme (les rcli(iues. Us eulerrèrciil son emps dans un jardin près de la ville.
FRANÇOIS CHILN (le vénérable), catéchiste longkinois et martyr, fut airéié avec le vénérable Dominique llénarès , évêi|ue de Tessil', qu’il accumiiagnail dans sa fuite, etcnndiiil au gmiverneur de la province. Le tribunal devant lequel il comparut mit tout en œuvre pour le faire aposiasier; mais ni prome.ss(‘s, ni tnenace', ni tortures ne pouvant ébranler sa coiisiance , il fut cood imué à mort avec sou digne évêque et exécuté le 25 juin l^ô8. 'Voici les termes de S i sentence : « Van Chien , Tong-Kinois de naissance, conïaincu de s’êlre laissé tromper par ce malfaiteur européen ( monseigneur llénarès) et d’avoir embrassé sa religion au mépris des lois qui la pmsciivenl, a déclaré qu’il l’aime et qu’il n’y renoncera jamais, ( elle obstiiiaiiou et son relus de fouler aux pieds la croix le constituent coupable de rébellion envers son souverain cl envers les lois de son pays ; nous ordonnons donc qu'il soit décapité , afin que sa mort apprenne au peuple que des peines sévères sont réservées aux grands crimes, t
FRANÇOIS JAC(.;A1U) (le vénérable), missionnaire et martyr en Cochinchine, Jiaquit le 6 septembre 1799, à Unnion en Savoie, de parents vertueux qui ne négligéreni rien pour le former à la [liété et à la science. Après ses premières éludes au collège de Mélan, il alla faire sa théologie au séminaire de Chamhérv, d’où il se rendit en 1821 à celui des Missions étrangères à Paris. Il y fut ordonné prêtre en 1825, et le 10 juillet de la même année il partit pour la Cochinchine , où il n’arriva que le 0 janvier 1820, après avoir relâché au Bengale , à Macao et au Tong-Kiiig. Ses vertus , sa science et s?s belles qualités lui curent bientôt gagné le respect et l’afi'eclion des prêtres, des chrétiens et même des infidèles. Il y avait à peine deux ans qu’il était dans le pays, qu’il connaissait à fond la langue, le caractère et les mœurs des peuples anamiies ; ce qui le lit élever aux fonctions import.inles de provicaire général de la Mission. En 11^28^ le roi le contraignit de venir à la cour et lui fit traiJuire des lettres et des livres écrits en caractères européens ; ce dont il s’acquitta à la sa lislaclion du prince. Ayant demandé la permission de se leiirer au village de Duong-Son et d’y exercer le minisièie évangélique , celle grâce lui lut accordée, à condition qu’il se rendrait à Hué toutes les fois qu’il y serait appelé pour le service du prince. Deux ans ajirès, il se trouva impliqué, quoique iiiiioceiii, dans un procès que des païens iuieuièreul aux chrétiens de lJuong-Son, et ayant comparu devant le magistral chaigé de l’affaire, il conlondit ses calomniateurs et les réduisit au silence. Il profita aussi de cette circonstance pour faire avouer au juge que les lois du royaume ne prohibaient pas l’exercice du christianisme. Malgré sa jusiilicalion, il fut condamné au service militaire, et il s’ac(iuiUa avec exactitude de ses nouveaux devoirs, sans cesser de remplir ceux do missionnaire. Son zèle à propager la religion le fit arrêter dans le courant d’oclolire 1»33 et il fut mis en prison avec le Père Odorico ; ce qui l’enipêclia de continuer les visites qu’il faisan à l’abbé Gagelin qui se trouvait aussi dans les prisons de Hué ; mais ils s’écrivaient presque tous les jours. C’est lui qui apprit à ce dernier qu’il était condamné à mort pour la foi, et il désirait amssi lui-môaie la palme du martyre ; mais sou heure n’était pas encore venue. Comlamné à l’exil, il lut confiné dans la forteresse d’Ai-Lao, située sur les ironlièrés du Laos, et il y arriva le 12 décembre avec le Péie Odorico qui paiiagcail son exd. Après avoir beaucoup souffert pendant le trajet, ils luiaiil, à leur arrivéci jetés dans un cachot humtdâ) où le roi
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avait ordonné qu’on les laissât mourir de faim. Des ■yainis dévoués vinrent â leur secours et les sauvèrent de cet adreux supplice au moyen de présents qu’ils firent aux inandarias ; mois la santé du Père üdorico en fui tellement altérée qu’il mourut le 23 moi de l’année suivante 1834. François Jaccard, qui déitlorait la perte de cet ami fnléle, faillit luimcmc succomlierà scs inlirmités et manquer comme lui la palme du maityre. Voici comme il s'exprime à ce sujet dans une lettre écrite le Ifi mai 1855 : f Je vous ai écrit l’année dernière à peu près dans ce temps-ci ; depuis, j’ai presque toujours été mal 'de, et je le suis encore. La lièvre et l’hydropisie, qui m’ont tenu plusieurs mois, sont assez bien passées ; mais un squirrlie énorme, qui occupe tout le flanc et la partie gauclie du ventre, me fait beaucoup souffrir et surtout m’empêcbe de me livrer à un travail soutenu.... Vous trouvez que mon écriture a changé ; vous pensez que je dois avoir cliaogé au''Si. Je suis bien de votre avis; mais c’est l’intérieur qui n’a pas changé assez. J’ai bientôt trentesix ans ; j’ai déjà bien soullert : je devrais être un Jmmme fait et je ne sms encore qu’un enfant. Priez donc pour moi... » Au mois de septembre, il fut transfé é à Lam-Lô, forteresse siinée à deux journées de la capitale, l.e roi Minb-Mênli lui fit iradnire des livres et enseigner la langue chinoise à de jeunes Coebinchinois ([ii’il destinait à être ses interprètes. Sa délention à Cam-Lô , où il émit confondu avec une troupe de scélérats qui se faisaient un jeu cruel de le touimeuter, et d’autres souffiances, mirent sa résignation à de grandes épreuves, dont il sut triompher. c Je ne vois rien encore, écrivail-il, qui m’annonce une mort prochaine; qui sait si le bon Dieu ne me réserve pas pour aller faire le diciiounaire de la langue laocienne ? Je suis si occupé au Viêe-Quan (traduction officielle) , que je ne trouve pas le moment de réciter mon office de jour ; j’ai à peine celui de déjeuner, et je ne prends mon deuxième repas qu’à la tombée de la nuit... Notre cher confrère, M. Marchand , a été victime de la fureur du Néron anamite. 11 n’a pas été question de moi : à quoi suisje réservé ? Dieu seul le sait : que sa sainlo et aimable volonté soit faite...» Depuis qu’il avait trouvé le moyen de dire la sainte messe dans sa prison, il préférait le séjour de Cam-Lô à tout autre qui ne lui aurait peut être pas fourni celle facilité. Sa sauté s’améliora un peu, et il rendait tous le> jours des services impoi lanls au roi en traduisant des livres pour ce prince, et en enseignant le chinois aux élèves interprètes. iMais la liaine que Minh Mênli portail au Christianisme lui avait fait jurer la perte du saint missiotinaire , et il n’alieixiail qu’un prétexte pour l’envoyer à la mort. En 1838, les mandarins racensèrent d’avoir enlieienu des relations avec un missionnaire européen , et d’avoir reçu la visite de plusieurs personnes du dehors; sui)posilior» absurde, puisqu’il était surveillé sans interruption, le jour et la nuit. Il repoussa celle accusation avec une lerineté et une évidence qui mit ses juges en fureur. Le premier mandarin de la province vint l’interroger lui-mème. 4 Dès que je parus, dit l'abhé Jaccard, il me lit avancer à travers la foule , en me disant : Approclie de moi, je dois l’interrnger. — ■ Me voici. — Y a-t-il encore des ebrétieus? — Je suis le seul chrétien dans ce lieu, mais je ne puis répondre pour les autres endroits. — Lutin, consens-tu à abandonner la religion? — Je n'ahandonnerai jamais la religion :1e temps ne fait qu’augmenter mon estime pour elle et ne contribue qu’à me la rendre plus précieuse. — Le roi l’a proscrite; si lu l’observes encore, lu mourras. — Je soubaiie mourir pour la religion, et le plus tôt sera le mieux; alors je serai au comble de mes voeux. — Qui peut donc t’aveugler de la sorte? — Je ne suis point dans raveuglement ; la religion enseigne la vérité, c’est p.ourquoi je.l’uiine et je l’observe. ^ Quand lu seras mort pour l’avoir observée , quel
avantage en retireras-tu? — Quand on meurt pour la religion, on est assuré d’aller au ciel. Si donc le roi veut que j’aille promptement jouir de la gloire, il n’a qu’à me taire trancher la tête : un instant de sotilfrances me niellra en possession d’nn grand bonheur et satisfera à tons mes désirs. » Etant retombé malade, il craignait que la mort ne vînt le priver du mérite de verser son sang |)our la foi , lors pril fut iramféré à Quang-Tri, chef lien de la province, où l’aitendaienl des assauts pins terribles. Chargé d’une éiionne cangne et déchaînés, enfermé dans tin cachot infect, où il resta deux mois, et d’où il ne voriii que pour al er à la lorlnre , accablé d’infirmités e’. lonjonrs près de succomber aux angoisses de la fain.V, il ne lit entendre auenne plainte, line femme chrétienne trouva le moyen de lui faire passer des aliments et qneb|ues lettres de ses confrères; ce qui lui procura un double .soulagement. 11 comparût oiisniie en audience solennelie, et le mandarin qui la présidait Ht étaler tons se^ divers instrnmenls de supplice, le sommant d’abjurer sa religion : « Ma relii-ion n’esl pas un don du roi; je ne puis l’alijnrerà sa volonté. » Aussitôt on rétendil par terre ; on l’aiiatha à des pieux enfoncés dans le sol et on lui applitpia quaranie-emq coups de bâton à neuf reprises dilTérenles. Chaque coup faisait jaillir et ruisseler le sang, et la douce sérénité de ses traits n’en fut nullement altérée, Ueeonduit en prison, sa seule peine fut d’apprendre (|ue plusieurs chrétiens, vaincus par la violence des tourments, venaient d’aposlasier. 11 fut ensnilc abondamment consolé par la présence du jeune Thomas Tliiêa qui avait souffert en héros intrépide, et qui vint partager sa captivité, en attendant qu’il fût associé à son martyre. Ils furent condamnés l’un et l’autre à la décapnaiiou ; mais le roi, en saneiionnanl la peine de mort poiiée contre eux, ordonna qn’ils seraient étranglés, afin, sans doute, que les chrétiens ne imssenl recueillir leur sang. Conduits au supplice le 21 septembre J858, comme ils passaient à côté de l’endroit où l’on a coutume de faire faire le dernier repas aux criminels qui vont mourir, Thomas Titien dit à l’abbé Jaccard : c Père, prendrez-vous quelque nourriture ? — Non, mon enfant. — Ni moi non plus. Au ciel donc, mon père î > Le saint missionnaire, qui avait donné l’absolution à son compagnon, la reçut Ini-même d’un piètre anamite, qui s’était glissé dans la foule. Arrivés au lieu où ils deva.eni cire exécutés, on les fit asseoir sur le sol et on les attacha à des pieux : puis les bourreaux les étraiiglèreul au moyen de cordes passées à leur cou. Leurs corps lurent d’abord ensevelis dans une fosse creusée sur le lieu même ; mais, peu de temps après , les fidèles les enlevèrent et leur donnèient une sépulture plus honorable. On conserve au séminaire des Missions étrangères le collier de 1er pue François Jaccard porta jusqu’à sa mortel les cordes ([ui sei virent à rélrangier.
FR.ANÇOIS NAN (le vénérable), catéchiste tongkinois et martyr, exerçait depuis de nombreuses antiées, et avec un zèle infatigable, ses humbles, mais importantes fonctions. Lot sqn’il apprit l’arreslationdu PèreTn, il quitta le presbytère confié à sa garde, pour aller prendre des infoimalions plus précises sur le sort du saint prêtre; mais il tomba lui-mème entre les mains des satellites du tyran , qui le livrèrent an grand mandarin : celui-ci le lit mettre dans la inàme prison que Pierre Tu, dont il était le fidèle ois-ciple. Lorsqu’il subit son interrogatoire, le juge lui ayant demandé qui il était : « Je suis, dit-il, en montrant le Père, l’im des principaux discijdes de ce prêtre; » et celte déclaraiioii snllisa.i pour lui ôter tout e poir d’être délivié à quelque prix que ce lut. ^ Il le savait, aussi dit-il à ce l’éie, qui eût voidtt le préserver du sort qui l’aitendaU : * Je vous en prie, ayez pitié de moi ; ri connaissez-moi pour votre fils, afin que je puisse mourir avec voyis. » Par une premlèiti seuleuce, U avait été coudamué à recevoir
cent coups de verges et à être exilé dans la province de Bench^Din ; mais le roi cassa ce jugement, et après de nouvelles tortures, on prononça une seconde senlen’ce, portant la mêirie peine que la première; mais elle fut encore cassée par le roi qui condamna le Père Tu et un autre missionnaire à être décapités, et François Nan avec trois autres à être étranglés. Les deux premiers furent exécutés le 5 septembre 1838; mais les quatre autres ne le furent que plus de quinze mois après, le 19 décembre 1839. Lorsqu’on les conduisit au supplice , François Nan marchait le premier, plein d’une sainte allégresse, adressant ses adieux aux chrétiens qu’il distinguait dans la foule.
< Je vais au ciel, disait-il, qu’importe si le chemin qui y conduit est semé de douleurs ? » Avant de mourir il récita avec ses compagnons les prières de la recommandation de l’âme, et les derniers mots qu’il prononça lurent les noms de Jésus et de Marie. 11 fut inhumé près de Duc-Trai , non loin du lieu où il avait été étranglé.
.FRANÇOISE, duchesse de Bretagne, née en 1427, élail fille de Louis d’Amboise, vicomte deThoiiars, et fut envoyée à l’âge de quatre ans à la cour de Jean V, duc de Bretagne , dont elle devait épouser le fils aîné ; mais elle préféra épouser le second, nommé Pierre, qui succéda, en 1450, à François, celui-là même à qui Françoise n’avait pas voulu donner sa main. Parvenue à la couronne ducale, qu’elle avait redoutée plus qu’elle ne la désirait, elle ne changea rien aux exercices de piété qui avaient fait jusquelà son bonheur. Elle passait une partie du jour à l’église, et elle ne pouvait s’en arracher que lorsque des devoirs importants l’appelaient ailleurs. Sa dé-voiion n'avait cependant rien de triste, elle se montrait gaie et même enjouée dans la conversation ; mais c’est surtout envers les pauvres qu’elle était bonne et compatissante. Chaque jour elle leur donnait des audiences et leur distribuait non-seulement des aumônes, mais aussi des instructions et des avis salutaires. Les lépreux, alors en assez grand nombre, furent aussi l’objet de ses soins, et elle fonda pour eux plusieurs hôpitaux. Le duc, son mari, loin d’apprécier le trésor de vertu qu’il possédait dans Françoise, se laissa aller à suspecter sa conduite, et animé d’une jalousie aveugle, il lui fit CsSuyer des fraiiemenls aussi injustes que barbares ; mais elle n’y opposa qu’une douceur et une patience inaltérables. Enfin le prince ouvrit les yeux, et il n’eut pas plutôt reconnu l’innocence de Françoise, qu’il s’appliqua à réparer ses torts, en se conformant à tous ses désirs et en s’associant à ses bonnes œuvres. Tous les jours ils se levaient à quatre heures, faisaient la prière et la méditation en commun, et entendaient la messe ensemble. Le duc allait ensuite à ses affaires, mais la duclies.se entendait toutes les messes qui se disaient jusqu’à la grande, à laquelle elle ne manquait jamais. Le reste de la journée était consacré au travail des mains et à des exercices de religion ou de charité. Elle fit plur sieurs fondations pieuses en divers lieux de la Bretagne, mais surtout à Yannes et à Nantes, villes qui servaient alternativement de résidence à la cour ducale. La vénération qu’elle poriait au bienheureux Vincent Ferrier lui fit solliciter avec de vives instances sa canonisation. Elle eut la consolation de voir ses efforts couronnés d’un plein succès, l’an 1455. Mais la bulle de canonisation n’était pas encore publiée, qu’elle perdit le duc, son époux, en 1457. Comme ils n’avaient point d’enfants, le duché revint au comte de Richemond, qui prit le nom d’Arlus 111. Ce nouveau duc traita la duchesse douairière de la manière la plus indigne, et poussa l’injustice jusqu’à la dé|iouiller de ses revenus. Mais il mourut l’année suivanie, et François 11, comte d’Etampes, qui lui succéda en li58, eut pour Françoise tous les égards que méritaient son rang et sa vertu. Celle-ci SC trouvant libre de suivre son attrait, redoubla ses
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austérités, et se livra avec plus d’application qu’avant son veuvage à la pratique des conseils évangéliques. Elle voulait même se faire religieuse, et elle passa quelque temps chez les pauvres Clarisses de Nantes. Son père et Charles VII, roi de France, résolurent de lui faire épouser le prince de Savoie, et la pressèrent longtemps pour triompher de son refus. En 1450, elle avait fondé à Nantes un couvent de carmélites, et elle y prit le voile en 1470. Cinq ans après elle fut élue supérieure de la communauté, et elle y mourut en odeur de sainteté, le 4 novembre 1485, à l’âge do cinquante -huit ans. Son corps fut trouvé entier sept ans après sa mort, et l’on assure qu’il s’est opéré plusieurs miracles à son tombeau, que l’on vistte avec une grande dévotion. Les états de Bretagne et les évêques de cette province ont sollicité sa canonisation à plusieurs reprises, notamment en 1759.
FRANÇOISE POLLALION (la vénérable), religieuse de l’ordre de Saint-Dominique , mourut au monastère de Saint-Praxède à Avignon, l’an 1608. Elle est marquée dans le Calendrier des Dominicains sous le 4 août.
FRANÇOISE TASSIN, fondatrice des religieuses du tiers ordre de Saint-François , naquit en 1581 à Saint-Omer, et fut élevée chez les Bénédictines de Bourboiirg. C’est là qu’elle puisa le goût de la retraite, et qu’elle forma le projet de quitter le monde pour entrer chez les sœurs Clarisses ; mais sa famille s’étant opposée à celte résolution, elle céda aux instances qu’on lui fit pour s’engager dans le mariage, et elle se montra bonne épouse et bonne mère. Etant devenue veuve à l’âge de trente-trois ans, elle résolut de fonder pour les personnes de son sexe un institut qui suivrait la règle de saint François d’Assise. Elle divisa sa maison en cellules, et deux de ses sœurs, qui s’étaient retirées dans le béguinage d’Aire, ainsi que ses deux filles, formèrent le noyau de la communauté. Bientôt d’autres personnes pieuses vinrent remplir les cellules vacantes, et telle fut l’origine du tiers ordre de saint François. 11 fut approuvé en 1630 par Urbain VllI, et il s’était déjà étendu dans plusieurs provinces d’Allemagne, lorsque Françoise mourut en odeur de sainteté, le 29 décembre 1642, à l’âge de soixante et un ans.
FRANÇOISE DE BARTHELIER, fondatrice de la congrégation des religieuses de Sainte-Elisabeth, du tiers ordre de Saint-François, naquit en 1573, et marcha sur les traces de sa pieuse mère, Elisabeth Romillon. Lorsque celle-ci fut devenue veuve, elles fondèrent de concert rétablissement de leur institut, et l’œuvre n’était pas encore achevée lorsque Elisabeth mourut, en 1619. Françoise y mit la dernière main, et donna des constitutions aux religieuses. Elle fit bâtir plusieurs couvents, et mourut en odeur de sainteté dans celui de Paris, l’an 1645.
FRECICE (saint), Frecicms, dont les reliques se gardent à Rome, est honoré dans cette ville.
FRAYOLl (saint), Fraïo, est honoré près de Saint- Bertrand de Comminges.
FRECOR (saint), Frechorius, moine de Sainl- Riquier, était honoré autrefois dans cette abbaye.
FREDEGER (saint), martyr, fut massacré par les Danois, à Lyre en Neusirie, dans le jx® siècle.
FREDEGER (saint), martyr, près de Lyre en Normandie, fut mis à mort par les Danois, vers le milieu du ix® siècle.
FRÉDÉRIC DE WILDERZÈLE, curé près d’Alost dans les Pays-Bas, est nommé par quelques hagiogiaphes sous le 13 septembre.
FRITHESTAN (saint), évêque de Winchester, florissait au commencement du x® siècle. Il se démit de son siège en 932, et il mourut l’année suivante. On l’a honoré comme saint en Angleterre jusqu’au temps de Henri Vlll.
FROALEINGÜE (saint), évêque de Coïmbre en
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PorUigal, est honoré à Saint-Eslève de Ribe de Sil en Galice, où se trouvent ses reliques.
FRÜGÈNE (saint), était autrefois honoré dans le diocèse de Séez.
FROILE (sainte), mère de saint Froïlan, évêque de Léon, est honorée dans l’église cathédrale de Lugo, où se trouve son corps.
FUGACE (saint), missionnaire dans la Grande- Bretagne, fut envoyé dans cette île par le pape saint Eieuihère, avec saint Damien. Us y convertirent le roi saint Lucius, ainsi qu’un grand nombre de ses sujets, et ils étaient autrefois honorés en Angleterre.
FÜNIER (saint), était ^autrefois honoré dans une église de l’Anjou.
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FULBERT, moine de Lagny, dans le diocèse de Paris, dont le corps fut levé de terre avant le xi» siècle, est qualifié saint par quelques titres de cette abbaye. ,
FULBEVIN (saint), n’est connu que par une partie de ses reliques qui se gardaient ù la Sainte-Chapelle de Paris, avec un fragment de sa chasuble, ce qui suppose qu’il était prêtre.
FUSCIMEN (saint), évêque de Bologne dans le IV® siècle, fit rebâtir dans un autre quartier de la ville l’église cathédrale que saint Zama, premier évêque de Bologne, avait fait construire, et qui fut détruite sous Julien l’Apostat,
GAATHON (sainte), martyre, était une princesse qui fut lapidée pour la foi chez les Goths, avec sainte Thyella.
GABIIN (saint), Gabinîus, est invoqué comme évêque dans les anciennes litanies du diocèse de Nantes.
GABKIEL SFOKCE, archevêque de Milan, naquit au commencement du xv« siècle, et il était fils de Jacques Sforce, surnommé le Grand, et frère de François Sforce, duc de Milan. (1 entra chez les ermites de Saint-Augustin et prit l’habit dans le couvent de Lecceto, le 29 janvier 1442 : l’année suivante il y prononça ses vœux et prit le nom de Gabriel au lieu de celui de Charles qu’il avait reçu au baptême. 11 parvint aux premiers emplois de son ordre, et il en était- général, lorsque Nicolas V le nomma archevêque de Milan, où son frère régnait depuis quelques années avec le titre de duc. Le nouvel archevêque ne changea rien à sa manière de vivre, et il continua d’observer sa règle, comme s’il eût encore été dans son couvent. 11 mourut saintement en 1457, laissant quelques ouvrages parmi lesquels on cite les chroniques de la ville de Milan, des discours et traités de morale ; il a aussi écrit sur la grammaire et la rhétorique.
GABRIEL TAURIN DUFRESSE (le vénérable) , évêque de Tabraca et martyr, naquit en 1751 à "Ville de Lezoux dans le diocèse de Clermont. Il alla faire ses études au collège de Louis-le-Grand où il avait obtenu une bourse. Il était diacre et bachelier de Sorbonne, lorsqu’il entra, en 1774, au séminaire des Missions étrangères, et, dix-huit mois après il s’embarqua pour la Chine et arriva dans le Su- Tchuen , l’an 1777. Il y avait sept ans qu’il habitait cette province, lorsque éclata, en 1784, la persécution excitée par l’empereur Kien-Long, pendant) laquelle l’abbé Dufresse fut dénoncé nommément et poursuivi avec rigueur. Réchappa pendant plusieurs mois aux recherches les plus actives: mais la crainte que les perquisitions dont il était l’objet ne fissent , découvrir ceux de ses confrères qui n’étaient pas I encore signalés, le porta à se livrer lui-même. Con- I duit à Péking, il fut mis dans une prison où vinrent I bientôt le joindre d’autres missionnaires arrêtés la même année. Il fut mis en liberté au mois d’octobre ^ et reconduit à Canton, d’où on le fit embarquer » pour Manille. Quatre ans après, quoique la persé- 4, cution ne fût pas éteinte, il rentra dans le Su-Tchuen avec monseigneur de Saint-Martin, évêque de Caradre. » Si nous sommes pris, écrivait-il à cette occasion, si, pour la foi, nous mourons dans les prisons, par.le glaiva ou par la corde, nous regarderons celle faveur comme la plus signalée que nous ayons reçue. Hélas ! nous n’en sommes pas dignes. » En 1800, monseigneur de Saint-Martin fit choix de lui pour-son coadjuieur, comme il y était autorisé;
le sacra évêque de Tabraca, et mourut Tannée suivante. Monseigneur Dufresse devint vicaire apostolique de la province, et, en 1803, il célébra un synode dont les statuts furent imprimés à Rome aux frais de la Propagande, Tan 1822. La persécution avait cessé, mais elle recommença au mois d’octobre 1814, plus violente que jamais; et, après avoir éclaté dans le Su-Tchuen, elle s’étendit rapidement à toutes les autres provinces de l’empire. Monseigneur de Tabraca s’était caché, mais il fut dénoncé, recherché partout, et enfin découvert et arrêté le 28 mai 1815'. Amené à Tchin-Tou, capitale du Su- Tchuen, il fut traité par les mandarins avec plus d’humanité qu’il ne s’y attendait. Ils lui firent rendre ses livres, et ils lui permirent même d’annoncer la parole de Dieu dans le prétoire, il se mit donc à prêcher avec tant d’onction que plusieurs mandarins et quelques soldats en étaient émus jusqu’aux larmes. Après divers interrogatoires, faits par manière de conversation , et sans tortures, par égard pour ses cheveux blancs, il fut conduit devant le tribunal du vice-roi , qui prononça contre lui un arrêt de mort, et cette sentence fut exécutée le même jour, contrairement aux lois du pays qui prescrivent que toute condamnation à mort soit confirmée par l’empereur. Les persécuteurs, persuadés que la vue de son supplice effraierait les chrétiens emprisonnés pour la foi, les contraignirent d’y assister ; mais les exemples et les discours du saint prélat raffermirent leur courage; et, en recevant sa bénédiction, ils protestèrent tous qu’ils étaient résolus à mourir pour Jésus-Christ. Les mandarins, qui avaient espéré un effet tout contraire , ordonnèrent l’exécution sans plus de délai, et monseigneur Dufresse fut décapité le 14 septembre 1815, à Tàge de soixante-quatre ans. Sa tête, tranchée d’un seul coup, demeura attachée pendant six jours à une colonne où Ton avait écrit son nom, sa qualité et la cause de sa mort. Son corps, exposé sur la place publique, était gardé, la nuit et le jour, par des chrétiens, qui l’enlevèrent ensuite et lui rendirent les honneurs de la sépulture. Le séminaire des Missions étrangères possède quelques-uns de ses ossements. Pie VII le déclara martyr sur la fin de 1815, eiGrégoire XVI a fait commencer, en 1843, la cause de sa béatification.
GABUCE (le vénérable), religieux théalin et supérieur des clercs réguliers de Saint-Paul, mourut à Rome en odeur de sainteté au commencement du xvii® siècle. 11 est auteur d’une vie de saint Pie V, qui a été louée par Clément Vlll. i
GADANE, solitaire en Palestine, habitait , près du Jourdain, une cabane qui n’avait point de toit : Pallade lui donne le titre de bienheureux.
GADIaBE (saint), évêque do Lapéla , eo Perse,
GAS
sacra saint Miles, évô^ue de Snsie, et soufTrit le martyre pendant la persécution du roi Sapor II, l’an 54G.
CALLIOTE DE VAILLAC (lat vcndralde) , réformatrice des religieuses de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, ooniiiies sons le nom do Alallaises , naquit en 1588, et mourut à Beaulieu en Quercy en odeur de sainteté, le 24 juin 1GI 8, n’claiii âgée que de trente ans.
GAM ou Gamon, ahbé de Brétigny, dans le diocèse de Soissons, (lorissait sur b lin du siècle, et l'on croit que c’est à ses prières que les parents de saint Hubert de Bréiigny obtinrent la naissance de cet pufanl de bénédiction.
GANDEUK (saint) était honoré comme patron au prieuié d’Ar.-oiir dépendant de Saint Jean-d’Angély.
GANDFXINE (sainte) était fi!lc d’Adelbcrl, duc d’Alsace, et soeur de sainte Attale et de sainte Eugénie. !<.lle fut élevée par sainte Adèle, sa tante, abbesse de Palassole.
GARCIAS (saint), abbé d’nn monastère d’Espagne , est honoré dans ce royaume.
GABNIFR (le bienheureux), était prévôt de Saint- Etienne d * Dijon.
GARSEiNÜE (la bienbenrense), gonvernanle de Saiiit-Elzéar de Sabran, lui inspira dans son eiilance les seiitimeiils de piété qui firent de lui un saint. Elle mourut à Ansois dans le xiv^ siècle , et fut enterrée à Apt, dans l’église des Cordeliers, où on la nomme bienheureuse.
Gaspard CRÂTZ, jésuite et martyr an Tong- King, où il exeiçait les fonctions de missionnaire, fut déc.i|)iié pour la foi avec Emmanuel d’Abren et deux autres missionnaires de sa société, l’au 1756.
GASPARD DEL BUFFALO ( le vénérable), chanoine de Saint-Marc, naquit à Rome le G janvier 1786 et fit ses éludes au collège romain. Après son élévation an sacerdoce, il se livra aux fonctions du saint niinistère et surtout à la prédication. Mais l’invasion de Rome par les Fiançais le (il déporter à Bologne, ensuite à Plaisance et enfin à Lugo, où il fut mis en prison. Le relonr de Pie Vil, en 1814, lui rendit la libellé, et il revint à Rome reprendre le cours de ses ceiivrcs de charité, dont la principale était l’œuvre dite de Saiuie-Galle, qu’il avait fondée et qu'il administrait. H fonda aussi la congrégation du l'récienx-Saiig, qui compta bieiuôt jusqu’à seize maisons en Italie, celle des Sœurs de Cliariié et celle des Filles de Marie. H iiisiiiua dans les maisons de missions des exercices spirituels pour les ecclésiastiques et les séculiers, des pensionnats pour les jeunes clercs et des instructions pour disposer les enfants à la première cominuiiion. H érigea les con- Xrdiies et les oratoires du soir pour propager la dévotion envers saint François Xavier qu’il avait pris pour protecteur et pour modèle. Sou humilité le tenait éloigné des honneurs et des dignités ecclésiastiques quM redoutait; mais il s’attira la véuéraiioii du peuple et même celle des dignitaires de l’Eglise. C’est en piêcbanl dans une mission, exposé à la pluie, en plein air, qu’il contracta la maladie dont il mourut, le 28 décembre 1857, à l’âgedeprésde ciiiqiiaiiie-deux ans. Ses lùnérailles furent honorées d’un concours immense de fidèles, et, depuis sa mort, de nombreux miracles se sont opérés par sou intercession; aussi la cause de sa bcatificaiiun a été introduite à Rome par décret de Grég(')ire XVI.
GASTON (le vénérable), fondateur de l’ordre de Saint- vnto iie, était un gentilhomme du D.iuidiiné, qui avait lommeiicé par bâtir, sur la (in du xi“ siècle, mi hô|)ilal pour recevoir les malades qui venaient visiter le corps de saint Antoine, rapporté d’Orieiit par Josselin. Ce cltariiable établissement a donné naissance à l’ordre de Saiiil-Atitoine, qui fut approuvé par Urbain U dans le concile de Cier-
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mont, (cnn en 1095. Pie YI le réunit à celui de
Malte en 1777.
G AS rON (Jean Baptiste do Renly), baron de Landeile (le vé'iér ddo), naquit, en 1611, au cliàfean de Beny, en Normandie, ei appai ten.iil à une ancienne famille de l’Artois. Après ses premières études au collège de Navarre, à Paris, il fut placé chez les Jésuites de Caeii, et lorsque ses cours furent terminés à dix-sept ans, il revint à f’aris pour se former aux exercices d’im jenue lioinme de condition. Son commerce avec le monde ne diniimia rien de la piété dont il avait toujours fait profession dès sa plus tendre enfance ei qu’il entretenait par la lecture assidue de l’imiiaiioii de Jésus-Clirisi. Il se proposait d’entrer cliez les Chartreux ; mais sa famille s’y opposa et lui lit é[ionser, à vingt-deux ans, Elisabeth de Balzac, tille du comte de Graville, dont il eut quatre eiilaiiis, deux garçons et deux filles. Il servit avec disiinciion dans les guerres de Lorraine, et il .s’acipiit l’estime de Loois Xlil par sa bravoure, sa prudence et ses lielles qualités. Mais la position brillante qu’il occupait n’empècliaii pas qu’il ne fût aussi détai llé du monde qn’on Paul ou un Arsène. A l’âge (le vingt sept ans, il piit la résolution de mener une vie plus parfaite encore, à la suite d’un sermon qu’il avait entendu dans une mission, et il clioisit le père Coudreii pour son directeur. Il communiait trois ou quatre fois la semaine et passait plusieurs lieures devant le Saint-Sacrement. Il se levait tous les jours à minuit et disait matines qui étaient suivies d’une heure de inédilalion. Les autres exercices (le pié é, aux(]uels il se livrait à des heures réglées, ne nuisaient eu rien à ce qu’il devait à sa famille et à la société. Sa constante occupation était non-seulement de servir Dieu, mais de le faire servir par ses enfants et par tous ceux sur lesquels il avait autorité. Il affiigeaii sou corps par des jeûnes rigoureux et par d’autres macérations. 11 lit rebâtir l’église de Beny et fouinii un grand nombre de paroisses pauvres de calices, de ciboires et d’autres olijels nécessaires an culte. Il fit aussi ressentir les efl'els de sa libéralité aux galériens de Marseille, aux chrétiens esclaves en Barbarie, aux missionnaires des Indes et aux exilés catholiques d'Angleterre et d’Irlande. 11 allait dans les cabanes et dans les hôpitaux servir de ses [iropres mains les pauvres et les malades. Il concourut, de concert avec Henri Bûche, dit le Bon Henri , à rétablissement de l’association connue sous le nom de communauté des Frères cordonniers. Etant tombé malade à Paris, il y mourut le 24 avril 1G19, âgé de trente-sept ans. Son corps fut porté dans sa terr(î de Cilré, près de Soissons; mais, neuf ans après, l’évèipie de S^oissons le fit lever de leri.ç et placer dans un lieu plus honorable. On le trouva aussi frais et a,ussi entier que le jour de sa mort.
GaUBAIN (saint) est patron d’une église en Bre¬
GAUDENCE (saint), archevêque de Gnesne en Pologne., était frère (le saint A(Jalbert, arclievêque de Prague, qu’il accompagna dans ses missions en Prusse. S’il ne partagea pas le martyre de son frère, qui fut tué par un prêtre des idoles en 997, il fut emmené en captivité, et lorsqu’il fut rendu à la liberté, il lit placer le corps de saint Adalüert dans la cathédrale de Gnesne.
GAUDENGE (saint), prêtre et moine en Halle , est lionoré à Fiésoli.
GAULAS (le bienheureux), évêque de Brescia, avait été religieux de l’ordre de Saint- Diiminique 11 se démit de joii siège pour aller mouiir dans la soliiud '. Quelques calendriers le nomment sous le 5 févruT.
GAUSQNT (saint), Gausonlns, martyr à Talgue en Espagne, sonùrii avec plusieurs autres. ‘
GAUTHiEU (le bienheureux), évêque de Pa-
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ris, succéda à Adellielme el mourut vers le milieu du x° siècle. Sa mémoire est marquée d uis le inartyrolose du l’église de Paris sous le 5 juin.
G.\UriF,[l, solitaire el comiiagiion de saint ThiUiuii, élait un geiuilhomiiie champenois qui (juilia le monde en même temps que son saint ami, et raccompagna en Allemagne, où ils se conslruisircni des cellules dans la rorêl de Pilingen. Pour joindre le travail des mains à la jirière et aux antres exercices de la vie anacliorétique, ils allaient dans les villages d’alentour, faisant le métier de manœuvres et (.ousacrant leur salaire à se procurer du pain bis qui composait louîe leur nourriture. Après divers pèlerinages, ils se retirèrent dans le désert de Salaiiigo, près de Vicence. Gautier y mourut l’an iü50, dix ans avant saint Tiiibaut.
GAüTlEK (saint), abbé de Fontenelle, était Ang’ais de naissance et lloriisail dans le xn° siècle ; il mourut en tl5.l). Le pape Innocent II loue sou humilité, sa piété et sou zèle pour les observances monasiiques.
GAL IIEIl DE BISBEC, religieux du monastère d’iléiiiérode, dépendant de Gîieaux, sortait d’une illnsire l'amille, el, après avoir vécu longtemps dans le monde, i! quitta tout pour entrer dans celle abbaye en qualilé de frère convers. 11 se lit admirer par SOS ausiéiilés et surtout par sa tendre dévotion enveis la sainte Vierge. Il llorissait dans le xn® siècle, et Dieu lit éclater sa venu par des miracles après sa mort.
GAUTIER ( le bienbenrenx) , religieux convers de l’abbave de Clairvaux, est honoré dans son ordre le 8 mai.
GAUZE (saint), Oderius, est honoré dans le Quercy.
GELIN (saint) est patron d’une église au diocèse de Tours.
GEMAC (saint) est honoré dans l’ancien diocèse de Sail.u, où il y a ime église qui porte son nom.
GEALMË ( sainte ) est honorée en Aquitaine comme vierge cl martyre.
GENNAKD (saint) était abbé de Saint Gilles en Languedoc.
GEN'flLE (la bienheureuse), veuve et directrice de la coulrérie du Boii-Jè-us, à Uaveuiie, élait lille d’nii orlèvre de celte ville, nomme Thomas Giusli. Née en 1471, elle lut formée, dès sou eiil'aiice, à la piété par sa lamille, el donna dès lors de grandes manpies de sainteté; ce ipii décida la bieidieiireuse Marguerite de Uaveime à radmclire une des piemièies dans la confrérie qu’elle venait d iiiatiluer, et elle la désigna pour lui succéder après sa mort. Scs parents la mar ièrent, contre sou inclirialiort, à un tailleur d’habits, nommé .lacques Pianella. CeUti-ci, qui était Yéniiietr, avait un caractère brutal, et bieuiôl il la traita comme une esclave. Nor; conlerrt de la frapper souvent, il la dénorrça à rarchpvéqtte de liaverttre comme tttre sorcière adutirrée à la magie. Soit innocence fut bientôt recoimue, et sou mari, ne pouvant plus supporter l’éclat de sa sainteté, la quitta, dans un temps de disette, sans rien lui laisser pour sa subsistance. Geniile se conlia en la Providence, et Dieu vint à son secours par des moyens qui tenaient du prodige. Au bout de quelques années, sou mari revint ; mais il était tout changé ; il ne montra plus (pie de la véoéraiiou pour sa sainte épouse, et il lit ensuite une mort Irès-édiliaiile. On attribnc celle conversion aux pr ières de Geuiile, et ce ne lut pas la seule qii’eüe opéra. Elle convertit au-isi Jérôme Mahiselli, natif de Mensa, i res de Césène, qui babiiaii alors Raveniie. H élait âgé de viiigi-riiiq ans el il se livrait aux plus grands déjoidics. La bienbeui'e se tieiililo, à (jui 011 l’avait adressé, dans l’espé.aïue (pi’elle ponrraii le raineiier à Dieu, lui donna des avis si loucnants qu’elle le changea en nn autre homme. Après quelques années d’une vie péniienic, il eulia
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dans les ordres, et lorsqu'il eut été ordonné prêtre, Geniile le choisit pour son directeur. Elle avait un lils nommé l..éon, qui avait aussi été élevé au sacerdoce, el CCS deux prêtres vinrent rester avec ebe ; ils lurent les premiers membres do la société des cle.rcs réguliers du Bou*Jésiis. Geniile el la confrérie qu’elle dirigeait fnrenl en brille à diverses perséenlioiis; 011 alla même jusqu’à les expulser de la ville; mais l’orage dura peu, et la sainteté de la bienlieiireiise brilla ensuite d’nn tel éclat, que le pape lui permit de se faire dire la messe dans sa cliambre, à cause de ses infiroiiiés. Son fils Léon étant mort eu 1528, elle fil son testament en faveur de Jérôme Maluselli, et elle mourut deux ans après, le 28 janvier 1530, âgée de cinquante-neuf ans,
GEORGES (sailli), surnommé le Néop'iane, c’està-dire le Moderne., était autielois honoré à Constantinople où se trouvait son tombeau.
GEPRAT (saint) est patron d’une église dans le diocèse du Périgiicux.
GEBAN (saint) est honoré à Lédal dans l’Agénois.
GERARD, instituteur de l’ordre de Saint-Jean de Jérnsaîem, naquit en 1040, en Provence, selon les nos, et à Ainalli, dans le royaume de Naples, selon d’autres. Il passa dans la terre sainte, el il habitait à Jérusalem depuis plusieurs anué(;s, lorsque des marchands d’Amalfi bâtirent dans celte ville un monastère pour donner l’Iiospilalilé aux pèlerins. Mais pour mieux remplir le but proposé, ou y adjoignit, en 1080, un liôi>ital, et ou en confia la direction à Gérard qui s’éiail fait avaïuageusemenl connaître par sa prudence et par sa piété. Il prit nn babil religieux avec mie croix de toile blanche, à huit pointes, placée sur l’estomac. Il donna le même babil à quelques compagnons, cl ils s’engagèrent pœ les trois vœux de chasteté, de pauvreté et d’obéissance, avec un vœu pariieulier de secourir les clirétiens par les armes. Telle fut l'origine de l’ordre célèbre des bO'piialiers de Saint-J*san ou des chevaliers de Malle. Outre les hommes d’armes, ou y admit des clercs pour faire l’office divin et a-dmioislrer les sacrements, ainsi que des laïques, dits frères servants, pour soigner les pauvres et les pèlerins. Gel ordre lut approuvé, en 1H5, parle pape Pascal II, et pins lard Anasiase IV le confirma el lui accorda de grands privilèges. Le saint fondateur mourut en 1120. Son corps fut apporté de Rhodes à Malle, lorsque les chevaliers vinrent s’établir dans celle dernière île, el de Malle il fut apporté à Manosque en Provence, d’où on le croit originaire. On l’y invoque en temps de séclierosse pour obtenir de la pluie.
GERARD (le bienheureux) , dominicain et ensuitâ évê(|ue (le la Russie Rouge, avait été disciple de saint Hyacinthe. Grégoire IX, dont il possédait -la confiance, lui adressa plusieurs brefs et le chargea de commissious importâmes concernant l’Eglise du Nord. Il élait provincial de Pologne lorsqu’il lut placé sur le siège de Russie, qui venait d’être érigé par le môme pape, et après s’être signalé par son zèle pour la conversion des infidèles, il mourut sainteiiKUit apiès le milieu du xiii® siècle.
GÉRARD MAJELLA (le vénérable), élève de la congrégation des Rédemptorisles que saint Ligunri venait de fonder dans le royaume de Naples, fut un second Louis de Gonzague et mourut comme lui dans un âge pou avancé, l'an 1733. I.a réputation (le sainteté dont il jouissait pendant sa vie, et les miracles 0()éi'és par son iniercession après sa moriont lailiniroJuire à Rome, en 1817, la cause de sacaiioiiisaii m.
GERARDESQUE (la bienheureuse), veuve, du tiers oabe des Ganialdules, mourut à l’ise l’au 1240 el lut enterrée dans l’église de Saini-Eiieniie où on lui donne le litre de sainte. On rapporte qu’elle vil eu songe la vénérable Villane priant pour la ville de Pise.
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GÉRÂSME, reine, est honorée par les religieuses du monastère des Machab’ées de Cologne, qui possèdent ses reliques. , ^ . uux j
.GERBERT (le vénérable), Gerbertus, abbé de
Fontenelle ou de Saint-Vandrille, mourut en 1089. 11 est nommé dans quelques calendriers lè 4 sep-
leUibre. ’ ■’ , ...... j „
GÉRET (saint) est honoré a Aunbat dans 1 ancien diocèse de Dax. _ «...
GERFROY (saint), solitaire en Bretagne, florissait dans le ix siècle. Il prit l’habit dans le monastère de Sainl-Maur-sur-Loire ; mais le désir d’une plus grande perfection le porta à aller mener la vie éréinitique dans la forêt de Nouée. 11 se rendit ensuite dans le monastère de Rédon qui venait d'être fondé en 832 par saint Couvoyon. Gerfroy fut prié d’enseigner aux nouveaux moines, parmi lesquels se trouvait saint Fivitin, la pratique de la règle de saint Benoît, telle qu’on l’observait à Saint-Maur. 11 retourna ensuite dans ce dernier monastère où il termina saintement ses jours.
GERMAIN (saint), évêque de l’île du Man, lut sacré à ce que l’on croit par saint Patrice. La cathédrale qui est à PeebCasile est dédiée sous son invocation et il est honoré comme apôtre de l’île.
GERMAIN (saint), abbé de Cosiuitre enThrace, est
honoré chez les Grecs.
GERMAIN (saint), prieur du monastère de Taloire dans le diocèse de Genève, mourut au milieu du XI® siècle. 11 y a à Taloire une église de son nom dans laquelle se trouve son tombeau. Saint François de Sales en lira son corps en 1621 pour le mettre dans une châsse qu’il exposa à la vénération des
fidèles. ...
GERMAINE COUSIN (la vénérable) vierge et bergère, naquit à Pibrac, paroisse du diocèse de Toulouse, vers l’an 1579, d’une famille pauvre. Dès son enfance elle devint percluse de la main droite et fut atteinte de scrofules, double infirmité qui dura autant que sa vie. Elle perdit, très-jeune, sa| mère qui fut remplacée par une marâtre dont elle eut beaucoup à souffrir. Lorsqu’elle fut capable de travailler, on lui confia la garde des troupeaux, et c’est dans cette humble occupation qu’elle parvint à une éminente sainteté. Son attrait pour le recueillement intérieur la portait à éviter la société des autres bergères et elle aimait à être seule pour s’entretenir avec Dieu. Non contente de supporter avec patience les mauvais traitements de sa marâtre qui poussait b brutalité jusqu’à la faire manger à l’écurie, elle portait la mortification jusqu’à ne jamais prendre d’autre nourriture que du painetdel’eau. Tous les jours elle se rendait à l’église, afin d’assister au saint sacrifice, et pleine de confiance en Dieu elle lui remettait, pendant son absence, la garde de son troupeau, près duquel elle laissait sa quenouille et sa houlette, et cette naïve confiance ne fut pas trompée une seule fois : toujours elle retrouvait son troupeau en bon état. La pieuse bergère communiait tous les dimanches et aux principales fêtes. Sa vie édifiante l’exposa aux railleries des libertins , mais elle n’en fut pas ébranlée et elle finit par conquérir leur vénération. Quoique pauvre, elle exerçait la charité envers ceux qui étaient encore plus pauvres qu’elle. Un jour qu’elle emportait dans son tablier quelques morceaux de pain pour les distribuer en aumônes, sa marâtre, qui l’accusait de voler le pain de la maison, courut après elle, un bâton à la main, pour la frapper* Des personnes qui se trouvaient là l’empèclièrent de décharger sa fureur sur Germaine et éîi examinant le contenu du tablier de celle-ci on y trouva trois bouquets de fleurs dans une saison où il n’y avait point de fl urs de cette espèce. Ce miracle fit une grande sensation dans tout le pays. Cette vertueuse bergère mourut vers l’an IGül à vingt-deux ans ; son corps fut inhumé dans l’église de Pibrac, et par celte sépulture privilégiée ou rendit hommage à sa
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* sainteté, universellement reconnue. En 4644 son corps lut retrouvé sain et entier. Bientôt après sa mort on lui attribua des miraclçs, et en 1661 monsieur de Marca, archevêque de Toulouse, fit faire une enquête juridique dans laquelle on constata plusieurs guérisons miraculeuses opérées par son intercession. On a continué à l’invoquer avec succès, et dernièrement la procédure de sa canonisation a été introduite à la cour de Rome. •
GERTRAN, Geretliramnus, évêque de Bayeux, est nommé saint dans plusieurs monuments.
GERTRUDE (sainte) est honorée comme martyre à'^Valduley, en Argonne, où se gardait son corps*, à l’exception d’une de ses côtes que possédait le prieuré de Belval. On faisait sa fête le lendemain de l’Ascension. Quelques auteurs la font sœur de saint Euchaire, de sainte Ode et de sainte Manne.
GERTRUDE (sainte), religieuse au monastère de Blangy en Artois, était fille de sainte Berthe et sœur de sainte Déotile. Sa mère étant devenue veuve se relira avec ses deux filles dans la communauté de Blangy qu’elle avait fondée du vivant de son mari, et elles y prirent le voile. Sainte Gertrude mourut au milieu du viii® siècle.
GERVAUD (saint), Gerivaldusy était honoré autrefois à Clermont en Auvergne.
GERWAL, missionnaire et martyr dans la Saxe, s’était joint à saint Willehad pour prêcher l’Evangile aux Saxons. Ceux-ci s’étant révoltés, en 782, contre Charlemagne, commencèrent les hostilités par le massacre des hommes apostoliques qu’ils purent saisir et parmi lesquels se trouvait Gerwal. ’
GERY (saint), Gasedericus, est honoré à Carignan dans le Piémont.
GRILLON (saint), Gliillo, est honoré à Oosikerke près de Bruges.
GIIIN (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Tournay.
GILBERT [NicolaïJ (le vénérable), plus connu sous le nom de Gabriel-Marie, cordelier de l’Observance, contribua à rétablir l’ordre des religieux de l’Annonciation de la sainte Vierge fondé en 1560 par sainte Jeanne de Valois, dont il était le confesseur. 11 mourut en odeur de sainteté à Rodez, dans le couvent de cet ordre le 27 août 1552.
GILDUIN (le bienheureux) , premier abbé des Chanoines réguliers de Saint-Victor de Paris, mourut en 1155.
GILGEN ( saint) était honoré autrefois dans une église abbatiale de Nuremberg et dans une autre église près de Ralisbonne.
GILIDE (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Cahors.
GILIN (saint) a donné son nom à l’église de Saint- Gilin de Ras, dans le diocèse de Grenoble, dont il est patron.
GILISAIRE, Gi/isariMs, élait aumônier de Saint- Ruperl, évêque de Salzbourg, et florissait dans le VIII® siècle. 11 est nommé bienheureux par l’auteur de sa vie.
GILLES (saint), abbé d’un monastère près d’Arles, florissait du temps de saint Césaire, qui l’avait élevé à la dignité abbatiale et qui l’envoya à Rome, l’an 514, pour obtenir du pape saint Symmaque la confirmation des privilèges de son église. Quelques hagiographes l’ont confondu avec saint Gilles abbé en Languedoc, quoique ce dernier vécût un siècle et demi plus tard.
GILLES DE TYR (le vénérable), archevêque de Tyr en Phénicie et légal du saini-siége pendant la croisade qui eut lieu sous saint Louis, roi de France, mourut eu 1266, et il est honoré à Saumur comme bienheureux, le 23 avril.
GILLES DE LA MOTTE (le vénérable), prêtre français et missionnaire en Cochinchine , passa six mois eu prison à Hué et il y mourut à trente-cinq atis, le 4 octobre 1840.
im GON
GILLON (le bienheureux), reclus ü Ooslkèrk en Flandre, fui le disciple de saint Guthagon et le compagnon de ses exercices de pénitence.
GIMBURGIE (sainte) est patronne d’une église dans le Lyonnais.
GINAC (saint) est honoré à Ysy-le-Thyl dans le diocèse d’Autun.
GISELE, veuve de saint Etienne, roi de Hongrie, était sœur de saint Henri, empereur d’Allemagne et mère de saint Emeric. Elle mourni vers le milieu du XI® sièele à Passau en Bavière, où son tombeau attire un grand concours de lidèles, et où elle est honorée le 7 mai.
GISLEBERT, premier abbé du monastère du Luc, près de Coblentz, se rendit célèbre par son érudition et par sa sainteté et mourut en 1152.
GIVAY (saint) est patron d’une église près de Mirabeldans le diocèse de Cahors.
GLADIE (sainte) est honorée dans l’ancien diocèse d’Gléron en Béarn.
GLAIZ (saint), Claudus, est honoré comme martyr à Meinau, dans le diocèse de Besançon, où l’on conserve son corps.
GüBALT (le bienheureux), Goïbaldus, évêque de Raiisbonne, fut placé sur ce siège par saint Boniface, archevêque de Mayence, vers le milieu du viii® siècle, il est nommé saint dans le Ménologe de Carnérarius.
GODON (saint), moine de Volvic, 'est honoré à Soucilange en Auvergne.
GODOÜIN (saint), Goduinus, abbé de Stavelo, était honoré autrefois dans son monastère.
GODRAIND {Valdrandus), évêque de Saintes, avait d’abord été moine de l’ordre de Cluni et ensuite abbé de Maillezais. Il mourut en 1074. Quelques auteurs lui donnent le litre de saint et le nomment le 6 août.
GODWIN, anachorète, avait d’abord été moine de Durham. Après avoir passé plusieurs années dans ce monastère, le désir d’une plus grande perfection le détermina à se retirer dans un désert situé au nord de Carlisle. Sa réputation de sainteté lui amena un compagnon, qui vint partager son genre de vie, ses mortilications et ses exercices spirituels : c’était saint Godrick, qu’il forma dans la science des saints et qui le soigna dans sa dernière maladie. Il y avait deux ans qu’il instruisait son disciple, lorsqu’il mourut entre ses bras au commencement du xii® siècle.
GOGNET (saint est honoré à Isaut, dans l’ancien diocèse de Comminges.
GOILES (saint) est patron d’une église dans le diocèse d’Agen.
GO>’ÇALE-OROSE (saint), évêque de Coïmbre en Portugal, est honoré à Saint-Estèvede Ribe^de-Sil en Galice, où sont ses reliques.
GONDANILE (saint) était originaire du Maine. Ses reliques sont honorées à Paderborn avec celles de Saint Liboire.
GONZALYE SYLVEIRA, jésuite portugais et missionnaire en Afrique, naquit à Lisbonne d’une famille illustre, et après être entré chez les Jésuites, il se dévoua aux missions étrangères. Son zèle et ses travaux eurent le plus grand succès en Ethiopie, dans la Catrerie et autres régions de l’Afrique, particulièrement dans le Mononiotapa, dont l’empereur reçut le baptême. Ce prince aurait bientôt amené, par sou exemple, la plus grande partie de ses sujets à embrasser le christianisme, si des mahométans, jaloux des progrès de l’Evangile, ne lui eussent persuadé queSylveiraétaitun enchanteur et un magicien. Le missionnaire fut donc condamné à mort sur leurs dépositions en 1571 ; mais l’empereur, ayant ensuite reconnu son innocence, fit étrangler les imposteurs et regretta beaucoup le malheur qu’il avait eu d’immo-
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1er, sur de fausses accusations, celui à qui il était redèvable du bienfait de la foi.
GOULAY (saint) a donné son nom à une église du diocèse dé Saint-Malo en Bretagne.
GOURGLE (saint), GHr^urm.s, était honoré autrefois dans l'ancien diocèse de Condom.
COURT (saint), Gurius, n’est connu que par une relique qui se gardait à Saint-Victor de Paris.
GOZY (saint) a donné son nom à une église du diocèse de Cahors, mentionnée par un acte de 1270.
GRAEL (saint), dont la Vie était représentée sur une tapisserie du roi Charles V.
GREGOIRE V, pape, succéda à Jean XYI en 996. H s’appelait Brunon et était fils d’Otbon, marquis de Vérone, et de Judith, sœur d’Othon 111. 11 n’avait que 24 ans lorsque son oncle, qui se trouvait en Italie, le proposa aux suflragos du clergé et do’ peuple romain, et il fut élu sans difficulté. Il joignait aux vertus cléricales une grande connaissance des lettres, et il savait le latin littéral et le latin vulgaire ou l’iialieu et Talleinand. Un des premiers actes de son pontificat fut le couronnement de son oncle. Celui-ci voulait exiler le sénateur Crescence , qui avait persécuté le pape précédent; mais à la prière de Grégoire, il lui pardonna. Crescence, peu touché de ce bienfait, poussa l’ingratitude jusqu’à chasser le pape qui se retira d’abord en Toscane, puis en Lombardie. Ce tyran de Rome plaça sur la chaire de saint Pierre Pbilagathe, évêque de Plaisance, qui prit le nom de Jean XVII, mais Grégoire excommunia l’antipape dans le concile tenu à Pavie l’an 997. Othon retourna en Italie avec une armée, et Philagalbe, à son approche, prit la fuite. Ayant été atteint par des gens de l’empereur, ceux-ci craignant que s’ils le conduisaient à leur maître, il ne lui fît grâce, lui coupèrent la langue et le nez et lui crevèrent les yeux. C’est donc bien à tort que le biographe de saint INil le Jeune impute à Grégoire les mauvais traitements qu’il essuya. Le pape, rentré dans Borne, tint l’année suivante un concile où il fut question de casser le mariage de Robert, roi de France, avec Berihe, sa parente. Robert essaya, mais inutilement, d’obtenir une dispense, le |j.ape ne voulut pas transiger avec les lois de l’Eglise, et le roi fut obligé de se soumettre. Grégoire n'avait pas encore 27 ans, lorsqu’il mourut le 18 février 999 : son corps fut inhumé dans l'église de Saint-Pierre, à côté du tombeau de saint Grégoire le Grand. Il a laissé des lettres et des diplômes qu’on trouve dans la collection des conciles. Il était honoré autrefois à Corvey en Saxe le t8 février.
GREGOIRE COUSTEREAU (le vénérable) , curé du village de Saint-Malo en Nivernais, fut massacré à Donzy, parles protestants, le 20 août 1569, avec dix autres. Leurs corps, qui étaient enterrés dans un jardin, sur la paroisse de Bognaux, furent transportés solennellement, le 23 avril 1578, à l’église de Notre-Dame-du-Pré et inhumés près de l’autel de saint Biaise. Chasielain leur donne le litre de bienheureux et les nomme sous le 20 août.
(üREGOlRE LOPEZ (le vénér.ible), solitaire à Sania-Fé, près de Mexico en Amérique, naquit à Madrid, l’an 1546. Ayant passé dans le nouveau monde, il se relira dans un ermitage, l’an 1565, et il y mourut saintement le 20 juillet 1596, âgé de cinquante quatre ans.
GROGHAN (saint) est honoré en Angleterre dans l’église paroissiale de Kilcroghan qui porte son nom, et qui est située dans le comté de Kerry. Il y a près de là une grotte fort célèbre, située sur une haute montagne et taillée dans le roc ; elle porte aussi son nom.
GRONS (saint) est patron d’une église paroissiale du diocèse d’Angouléme, à laquelle il a donné son nom.
GRüTALD (saint) est honoré à Worms.
GÜAIFIER ou Vaifré (le bienheureux), moine du
GUI
Mont -Gassin, reçut l’habit des mains de l’abbé Didier, qui devint pape, en 1087, sous te nom de Victor lit. Güaifier rboutut sainiement vers l’an
CUBE (saint), l’un dés cOoperateurs de saint Fruinence dans la prédication de l’Evangile dans l’Ethiopie, mom ut vers l’an 568, et il y a à Tîgra une église qui porte son nom.
GUÉDTEN (saint) est nommé dans leS anciennes Liiafties d’Angleterre. 11 est honoré à Quim^erlé où se trouvé diTè portion de sés reliques.
GUÉüU, Vedulfus, évêqùe de Cambrai, ëst 'n'ommé saint dans te Gallia Christianà.
GUERLË (saint), VirUiuè, àbbé éh Espagne, est honoré dans le diocèse de P'anipel'une.
GÜERill (saint), archevêque dè Sens, étSit comte de Tonnerre lorstpi’il ren'onça au monde pour se faire moine à Saint-Pierre-le-Vif. il fut tiré dé Sa solittidé en 685, pour succéder sur le siégé dé Sens â saint Wulfran , qui était allé prêcher rËVan'gîie aux. Frisons. Il mourut vers l’àn 720, èt il eut saint Ebbon, soii neveu, pour su'ccësseùr.
GCERRY (saint), Yedéricùs, était àntrefois honoré en Angleterre, où il y avait une églisè de son nom, dahs laquelle fut enterré saint Néoi; ce qui lui a fait donner lo nom d’église de Saînt-Needs.
GIE Vrac (saint), Kyt-ecus, abbé en Bre'tàgrje,est honoré én Irlande : il y à aussi entre Léon et Lefnéveh une cha’peUé qui lui est dédiée.
GUIGNAF (saint), était honoré autrefois én Âiigleierre, et soit nom sé lit dans les ahciéiirtes Litanies anglaises.
GUIGON (saint), Vko, est honoré en Basse-Bretagne. , .
GUlGUÈS (le vénéçîlble), cinquième général des' Chartreux, naquit en lu85 aü château dç Saint-Romain en Dauphiné. Il eqtra, l’an 1107, dabs l’ordre de Saint-Bruno, et il s’ÿ üt une grande réputation par sa science et par sâ piété. Elu général des Cbarireu.K, il occupa cette dlgniié pendant près de trente ans, et en remplit les devoirs avec autant de sagesse que de zèle'. Il mourut vers le milieu du xii® siècle, et il eut pour successeur saint Anlheliiie, le pins illustre de ses disciples. Guignes éiaic lié d’uné éiroitè amitié avec saint Bernard et avec saint lïugùçs , évéqiie de Grenoble, dont il a écrit la vié. On a aussi de lui les Statuts de l’ordre des Chartreux et dés Méditations.
GDIGNOLÉ (saint) , religieux du monastère de faurac. Hérissait au milieu du vi® siècle. 11 fut le guide spirituel de saint Elhbin, dont il se faisait- accompagner pour lui servit la messe qu’il allait dire, trois fois la semaine, dans une chapelle située à une demi-lieue de Taiirac. La communauté fut obligée d’abandonner le monastère pendant une invasion que les Francs firent dans l’Armorique vers l’an 560 mais elle y revint lorsque le danger fut passé, etGuignolé mourut à Taurac quelque temps après. 11 ne faut pas le confondre avec saint Guignolé, abbé de Landevenec.
GUIL (saint), Villus, est honbré à Madrid, et if est patron de l’église des Franciscains Déchaussés.
GUILLAUME, âlibé dé Sàinl-Trnerry , prés, de Reims, nâqiiit d’une famille noble et, embrassa, l’état religieux. Elu abbé de Saint-Thierry, jl gouverna saiiilemenl cë monastère depuis l’an H 19 jusqu’à l’a^ 1 15.5, qu’il se démit de sa digniie pour s^e retirer à l’abhaye de laghy, où il mourut cinq aùs apiqs, l’an H49. Il était lié d’une étroite amiiié avec saint, Bernard , et celui-ci lui dédia son Traité de la grâce éf; du libre arbitre, qu’jl soumit à sa censure., Grilla urne abaissé plusieurs ouvrages, tels que dei Mecluaiions qù’ou trouve dans la Bibliothèque des Pères, mxTraiié^ de ta nature et de la dignité de l'amour divin, impriiilé à ,la__snile dés (Eùyi'es de saiht Bernard', des Cornnteiûairès sur le Cantique des cantiques, le premier
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livre de la Vie de saint Bernara et des ouvrages de controverse
GUILLAUME L’ERMITE, archidiacre deSoissons, sortait de .l’illustre famille des comtes de Nevers , et était oncf^de saint Guillaume, archevêque de Bourges, qui lui son disciple. U florissail sur là fin du XII® siècle, et mourut saintement, après une vie qui lui avait attiré la vénération publique;
GUILLAUME D’ECOSSE, succéda en 1165 à, Malcolm IV, son frère, et hérîia de ses Vertus. Etant tombé entre les mains des Anglais dânS une ineursioh q'o’il faisait sur leurs frontières .en 1174 , Henri II le retint prisonnier et le fit cofidiïirè dans la tour de Falaise en Normandie. Après urié Ibnguë détention qu’il supporta avec dignité et patience, il put enlin retourner dans son royaume et il s’appliqua à rendre ses sujets heureux. 11 s’affranèliit de la suzeraineté de l’Angleterre et régna âveê autant de sagesse que de gloire. La religion était le mobile de' ^ conduite, soit publique, soit privée; et les Soins du gouvernement n'e lui fai, salent pas négliger lâ méditation des choses célestes, pour laquelle il éprouvait un grand attrait. 11 fonda l’abbaye de Lendorick sous l’invocation de ta sainte Vierge, et celleùTAbérbVock en l’honneur de saint Thomas de Câ-ntoroéry , qu’il avait connu dans sa jeunesse. Il londâ aatssi, dè concert avec sa mèrè, le monastère dèHaddiiigtoH pour des religieuses cisterciennes. La ville de Perth ayant été presque fuiiiée gàr une inondation, il la Rt feh'âtir avec une magnificence royale. 11 modrut à SteHing Ift 14 décembre 1214, et il fitt enterré darts rdbha^e d’Arbrocth, Plusieurs guérisons miraculeuses se sont opérées par son intercession, et q^ielqùes.a’ùleurs écossais l’ont nommé parmi les saints dë leitr pays sous le 4 avril.
GUILLAUME (le brcnlieureux), prêtre et solitaire, fonda le monastère des religieuses cisterciennes de l’Olive en Hainâut. H mourut en 1241 .
GUILLAUME DE BAS (te vénérable), sècondèupérietir général de l’ordre de la Merci, était Français de naissance. Après avoir fait profession dans le nouvel ordCe fondé par saint Pierre Notàsque, il lai succéda en 1256, et goiivern'a ses religieux avec une grande sagesse.
GUILLAUME D’ANGLETERRE (le biénheurèüx), franciscain et missionnaire en Orient,, fut rnis à mort pour la foi qu’il prêchait par lés Sarrasins, vèr.s l’an 1534.
GUILLAUME (le bienheureux), religieux dè là Merci et martyr, fut mis à mort par les Maures.
GUILLEMARD (saint), Villimarus, était honoré autrefois à Corbeil près de Paris.
GUILLEMETTE FAUSSARD (la VénerSblèy, recluse au mont Valérien près de Paris, dîôhrilt én odeur de sainteté, lé 20 d'éCeuibië' 156Î.
GUILLOÏSI (saint), Villûlfüs, évêqué d’Yrîâ éù Galice, est honoré à Rib-d'e-Sil, 6Ù se gardent séS réliques.
GUIMARAZ (saint), Vincaràridüé, évêque d’ÔreriSe en Espagne, est honoré comme le précédent, à Ribde-Sil en Galice, où sont ses, reliques.
GUINTIIIN (baipt) Fî'ht/iirtius, Ramoiè’ dëù'atibh, est honoré dân's sâ pairie. ^ . .
GUMERY (saint) est hdn’bVé' dans le dio'cêsé dë Clermont, èn Aü'vergn'e.
GURRAN (saiiil) , Gurrdiiüs , est pairdh d’tffié église dans le bayé de Gbi nduâilles en Angleterre'. ._
GURTHIERN (saint), Gurtlnernus, qn’il hç fàuV confondre ayec saint (îuhtliiéfn, vécut eji JqliVaire à Guérée eh'Brèfàgné, èt ihburht à Kervignac où il est' Irdiioré. „ , , . .
GUTÉRO (saint), Gtiteriùs, est honore én Espagnè. ^ .. . , • , , , ’
GÜY^ (sailli), général des Humilies, donna à ses religieux line règle écrite qui fût dressée, en 1154. par saint Bernard, lorsqu’il se trouvait à Milàn^ pendant son voyage d’Iialie.
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GUYON (le vénérable), Cwuido, 23e 3^5^ de Cîteaux, devint cardinal du litre 'de Sainl-Laureni, légat apostolique en DaneMiark, Il assista aussi en qualité de légat au concile de Vienne, lenii en 1267. Il, mourut à Gand, l’an 1272. Le pape Urbain IV l’a qualifié à'homme angélique, et il est nommé dans le
HEN
Ménologe dé Cîteaux le 20 mai.
GWEN ou ÜLAN’ciiE (sainte), épouse de saint Fragan et liière cj^ saint Guignolë, sortait d’une illustre famille d’Angletérre, ét vint çe réfugier dans l’Armorique àvéc sa l'arnille. Elle florissait éur là fin du V® siècle.
HABET-DEUM (saint), évêque en Afrique et confesseur, subit dé crùellès tortures pour ta foi chrélienhé, l’an -1^1, ^buâ Ilunéric, roi dés Vandales, qui l’ènyôya en exil à Tamallé. Cette ville avait pour ëyêq'ue’ un arien, nèinmé Antôiné, qUi avait juré dé faire enibrassèr l’arianisnié au sÂini confesseur, Voÿ.int que les iiraiivais Ir.àilements et les tortures rie lui avaient pas réuséi, il lui fil liér lés pieds et les maiiVs avec de grosses cordés, il lui niit ensuite un bâillon dans la bouche, afin qu’il ne put crier, et il lui versa de l’eau sur tout lé côrps, p5ur lé febapiiser ; car c’est en florinâritdn second baptême que les ariens admettaient dans leur communion les orthodoxes qui abandonnaient la foi (fe Nicée. Après cette cérémonie, il le délia et lui dit : Maintenant, vous voilà des nôtres,, et vouS ne pouvez pins vous dispenser d’obéir au roi. Habet-Deum lui répondit que sa foi était toujours la nlême et qu’il la défendrait aux dépens de sa vie. Il écrivit la même éliose à Hunéric, mais il n’obtint pas la couronne du martyre, et il n’a que lé titre de confesseur.
.. .IlAGlüDULE (saint), abbé du monastère dp Saint- Géiasirii'e, en Piüesiiue» florissait sur la fin du yi'' siècle : il est mentionné par Jean Môscb, dans son Pré^ spirituel, . ^ ,
,, JlAGiON, abbé de Nitrié, est,, nommé saint par Pâllade, qui était resté un an dans son monastère; il florissait sur. la fin du iv® sjècle..
^ .HAHAYR AT (saint) a donné son nom à une église du diocèse, de Viviers.
ÜAKNIULE .(saint) est honoré en BasscTBretagne.
HAMON, moine de Sayigny, fut enterré dans ce monastère ; mais son corps fut plus lard levé de terre ; ce qui équivalait alors à une espèce de béalificaiipn.
IIÀTÈS (sainte), vierge et martyre en Perse, était de la ville dedlelb-Germa. Elle fut mise à mort par ordre du roi Sapor U, l’an 343.
IlAUDË(saiuie), liauda, esilionorée comme vierge et martyre, en Bretagne, où elle a une église qui est dédiée sous son invocation.
IIELEIN ou Hélène (saint), lleleiim, , moine,. d^’Egyple, florissait vpis le milieu du iv® sièc.'e. Btiliu, dans sa visite, des solitaires de la Thébaïde, apprit de saint Copiés le peu (|ue nous en savons. Il servit Dieu dès son enfance, et étant entré dans un monastère, il s’éleva à une liante perfection. Lorsqu’on l’i nvoyait clierclier du feu dans le voisinage, il raj)poriaiï dans les plis de sa robe, des cliarbcns ardents, sans que l’élolfe fût aucunement endommagée. Ayapt un jour rencontré dans le désert un esçaim d’abeiles,, l’ényio^ jui.vinl tje .se., rassasier.. de leur miel ; lîiàis répoiîssàiit aiLSsitqt là, loaiatioii, ij ^s’cii fonça plus avant dans la solitude se pàiiiit , par un long jèûiie, de ta sensiiallié à laquelle il avait failli succomber. Sa pénitence durait, depuis deux séiniiiijés , lorsqu’il aperçut des pouiliiès éparses soiis l’arbre (pii les avait produites, èl maigre fa faitri qu’il éprouvait, il se dit à lui-même : Je rie toucherai pas à un seul de ces fruits, de peur de scandaliser mori.âirie. Ayant rencontré , sur son chemin , un monasxère, il 8’ y arrêta trois jours, insiruisqiit lés fières dans les voies de la perfection; et cdrniiié Diêu i’avàll lavo-
risé du don de lire dans les cœurs, il disait à l’un ; Vous êtes tonrinenié par le démon de l’impureté ; à un autre ; Vous êtes dominé par le démon de la colère, et à un troisième : Vous êtes dévoré par la soif de l’or, et à quelques-uns : Vous êtes lè jouet du démon de l’orgueil. Il louait, au contraire, dans le plus grand nombre, les vertus qu’il remarquait en eux. C’est airisi ipi’il excitait puissamment les premiers à se corriger de leurs défauts, et les seconds à. persévérer dans la bonne voie, et ses instructions fure'iit d’autant plus efficaces, que tous étaient coiivaimms qu’il conuaissait par une lumière àurnalurelle ce qui se j assait dans' leur âme. Hélein était mon lors de l,i visite de Ruflu en 371.
HELIE (saint), llelius, évêque de LyOn vers le inilieu du iii® siècle, est nommé saint par saint Nizier, l’un de se.i successeurs, qui écrit à saint Grégoire de Tours la relation d’un miracle opéré par sOii intercession.
HELLjES, solitaire en Egypte : Sozômèiie rapporte qù’il avait porté du feu dans sa robe sans qu’elle eût été brûlée.
HëNDRIG (saint), Henrtcus Ou Herricus, martyr en Suède, souffrit vers l’an 1053, au rapport d’Adam de Brême, qui tenait les détails de son martyre du roi Swein.
HENRI DE CHATEAU-MARGE Y (le bienheureux), car'diiial-évêque d’Albano, ué au coinmencemeut du xiii® siècle, Se fit religieux dans l’ordre de Gîieaux et devint abbé de Haute-Combe, en Savoie, ensuite dé Clàîrvaux. Alexandre HJ, rayant créé c .rdinalévéque d’Albàrib, l’envoya en (pialité de légat contre les Albigeois. 11 refusa la papauté après la mort d’Urbain lll, ét contribua efficacement à l’élection de Grégoire VIH. 11 était légat eu Flandre, lorsqu’il tomba malade à Arras. Semant sa tin approcher, il .<50 fit porter dans la cathédrale, et reçut les derniers iiacreinerits au pied de l’autel. Il mourut vérs l’an 1180, et son corps, reporté à Clairvaux, fût enterré entre celui dé saint Malachie et celui de saint Bernard. il est nommé dans le Ménologe de Citeaux, sous le il juin:
HENRI DE KALKAR (le vénérable), chartreux, naquit eu 1528 à Kalkar, dans le duché de Clèves, et vint faire scs études à Paris où il reçût le boiinet de docteur. Il était chanoine de Saint-Georges, à Gu- Idgrio, lorsijii’à l’àge de trente-sept ans il entra dans l’ordre des Charlreiix. Après avoir oedupé la charge de prieur à Ariilieim, à Cologne et à Strasbourg, ii fut îloinmé visiteur général de son ordré, et parcourut les Gbarireüse.s de France et d’Angleterre afin d’y établir une sage lé üi ine. H était âgé de quatrevingts ans,, lorsqu’il mourut, en odeiir çic sainteté, l’an 1408. Regardé dans son siècle coupne un prodige de. savoir, il fui aussi un motiêle de vertu, et à ces deux litréS;. ori lui a quelquefois allriboé Vlmilàïi'on de jésns-Cliriÿl. Il a laissé pjuaieu.rs ouvrages sur rhisioire des . Gliarlreux, et des Leur ej. Le P. Cariisîus le nomriié, dans sou Marlyiolôge aliemaud, soiis lé 20 décembre.
HENRI CARNET, jésuite, àiiglpis, naquit à Nollingham, eu 1555, et après être entré dans l.a compagnie de Jésus, il professa à Rouie les mathématiques
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avec une réputation qui balançait celle du célèbre Clavius. Etant retourné dans sa patrie en qualité de provincial de son ordre, il travailla, avec autant de zèle que de succès, à y soutenir la foi catholique ; ce qui lui valut la haine des partisans de l’Eglise établie. Ils profitèrent de la conspiration des poudres pour se débarrasser d'un adversaire redoutable, et l’accusèrent d’avoir eu connaissance de cette horrible machination. Il l’avait connue en effet, mais par la voie de la confession, et il avait épuisé tous les moyens de persuasion pour détourner les conjurés de leur odieux attentat. Quoiqu’il fût innocent, on le traita comme coupable de non-révélation, et il fut condamné à être pendu et écartelé. L’exécution eut lieu le 5 mai 1605, en présence d’une multitude incroyable de peuple qui voulait voir mourir \q grand jésuite ; c’est ainsi qu’on l’appelait, même parmi les protestants. Une goutte de son sang étant tombée sur un épi, la figure du Père Carnet s’y trouva peinte avec une ressemblance frappante. Le roi .Lacques, ayant entendu parler de ce fait, voulut voir l’épi; mais l’ambassadeur d’Espagne l’avait déjà fait passer au collège anglais, à Liège. En Angleterre, les catholiques révèrent ce jésuite comme un martyr de la foi et du secret de la confession.
HENRI HEÂRT (le vénérable), religieux franciscain, prit, à son entrée en religion, le nom de Paul de Sainte-Madeleine. Il était Anglais de naissance. Il fut un vrai disciple de saint François, dont il avait l’esprit intérieur et les vertus. Sa vie, toute céleste, fut couronnée par le martyre qu’il souffrit à Londres, le 27 avril 1643.
HENRI-MICHEL BUCHE, surnommé le Bon Henri, instituteur de la communauté des Frères Cordonniers, naquit sur la fin du xvi^ siècle à Arlon, dans le duché de Luxembourg, d’une famille de cultivateurs; et dès son enlànce, il se fit remarquer par sa bonne conduite et sa piété. Ayant appris l’état de cordonnier, il sut s’y sanctifier par la pratique des vertus chrétiennes, il avait pris pour modèles saint Crépin et saint Crépinien. Pendant son travail, il songeait comment ils avaient travaillé eux-mêmes dans la vue de plaire à Dieu. La pensée que les personnes de son état, ainsi que la plupart des artisans, étaient mal instruits de la religion et vivaient dans l’oubli de Dieu et la négligence de leurs devoirs, lui causait une vive douleur. A l’exemple des deux saints qu’il avait choisis pour patrons et qui employaient toutes sortes de moyens pour faire connaître Jésus-Christ, il s’appliqua à la conversion de ses camarades. Il en engagea plusieurs à profiter des instructions publiques des prédicateurs, à fuir les mauvaises compagnies, à fréquenter les sacrements, à faire tous les jours des actes de foi, d’espérance, de charité et de contrition, en un mot, à vivre en bons chrétiens. Son exemple donnait beaucoup de poids à ses paroles, et il gagnait les cœurs par sa bonté, sa modestie et sa charité. Quoique pauvre, il trouvait le secret d’assister ceux qui étaient dans le besoin, et souvent il lui arriva de partager ses babits avec ceux qui étaient nus; mais, afin que ses secours fussent plus abondanis, il ne vivait que de pain et d’eau, ce cpii lui coûtait d'autant moins, qu’il avait uu grand attrait pour la mortification. Après avoir passé quelques années à Luxembourg et à Messein, il vint à Paris où il continua son travail et ses bonnes œuvres. 11 avait quarante-cinq ans lorsqu’il lit la connaissance du baron de Renti, qui lut surpris de trouver dans un simple artisan tant de vertu et une telle connaissance des voies intérieures. il apprit avec admiration qu’il avait converii un grand nombre de jeunes gens de son état, et qu’il leur faisait observer un réglement de vie propre à les sanctifier; mais ce qui lui paraissait plus admirable encore, c’était l’Iiumililé du bon Henri, son esprit de prière et sa charité, .ciui le portail à aller tous les jours instruire et soigner les pauvres
qui se ireiiraient à l’hôpital de Saint-Gervais. Il lui proposa donc de réunir en association les ouvriers d’une même profession, afin de leur faciliter la pratique (le toutes les vertus ; et, après lui avoir fait obtenir le droit de bourgeoisie, il le fit recevoir maître cordonnier, afin qu’il pût tenir chez lui les apprentis et les compagnons qui voudraient suivre les règlements de l’association. La communauté fut éiablie en 16^5, et Bûche en fut le premier supérieur. Deux ans après les tailleurs adoptèrent les mêmes statuts, dont les principales prescriptions étaient de se lever le malin à cinq heures, de faire la prière en commun, de réciter des prières particulières à des heures marquées, d’entendre tous les jours la sainte messe, de garder le silence qui n’était interrompu que par des chanls pieux , de faire une courte méditation avant le repas , d’assister à tous les offices les dimanches et fêtes, de visiter les pauvres dans les prisons, dans les hospices et à domicile, de faire, tous les ans, une retraite , de communier fréquemment, etc., sans parler des soins qu'ils se devaient entre eux dans leurs peines et leurs maladies. Le Bon Henri mourut d’un ulcère au poumon, le 9 juin 1666, et il fut enterré dans le cimetière de Saint-Gervais.
HENRI WENCESLAS RICHTER, jésuite, naquit en 16,55 à Prostnitz en Moravie, et n’avait que quinze ans lorsqu’il entra dans la compagnie de Jésus. Envoyé par ses supérieurs dans les missions d’Amérique, il évangélisa les sauvages des bords du fleuve des Amazones, et il y avait douze ans qu’il leur consacrait ses soins, lorsqu'il fut tué par quelques-uns d’entre eux que ses exhortations irritèrent. H a laissé plusieurs relations curieuses sur les mœurs de ces sauvages et sur le pays qu’ils habitent.
HENRI-MARIE BOUDON (le vénérable), archidiacre d’Evreux, naquit à La Fère en 1624, et eut pour marraine Henriette de France, qui épousa Charles I*», roi d’Angleterre. Dès sa jeunesse, il montra une piété exemplaire, et lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, il se distingua par son humilité, par son détachement des biens de la terre et son zèle pour le salut des âmes. Promu à la dignité d’archidiacre d’Evreux, il prêchait, catéchisait et s’acquittait de tous les devoirs de sa charge avec une ardeur infatigable. Sa conduite, qui était celle d’un saint, ne le mit pas à l’abri de la calomnie. Persécuté par son propre évêque, et chassé avec une telle ignominie, que personne, pour ainsi dire, n’osait plus lui donner l’hospitalité , il était en outre accablé par des peines intérieures qu’il a décrites dans son livre intitulé : les Saintes Voies de la Croix. Toujours soumis et résigné au milieu de ces cruelles épreuves, il répétait souvent ces mots : Dieu seul, qui étaient sa grande maxime. Il mourut le 51 août 1702, à l’âge de soixante-dix-huit ans. On lit, dans sa Vie, qu’il opéra des miracles, de son vivant, et qu’il s’en est opéré à son tombeau. Il a laissé un grand nombre d’ouvrages ascétiques, qui décèlent un homme embrasé de l’amour divin et très-versé dans la connaissance des voies spirituelles. On y trouve quelques propositions qui sentent te quiétisme; mais il faut observer, pour sa justification , qu’il écrivait avant que l’Eglise n’eût condamné les erreurs de Molinos sur cette matière.
HERAL (saint) est patron d’une église dans l’ancien diocèse de Léon en Bretagne.
HERBAUD (saint) est patron d’une église en Breiagne.
HERBERNE (le vénérable), llerbernus, évêque de Tours, florissaii sur la fin du ix« siècle. Les Normands ayant fait une descente sur les côtes de France, il emporia de Tours à Auxerre le corps de saint .Martin pour le soustraire à la profanation de ces barbares. Il est nommé dans quelques martyrologes sous le 50 octobre.
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HERBERT (le vénérable), solitaire dans le comté de Naniur, üorissaii dans le xiu® siècle. Son corps se garde dans la petite église de Notre-Dame dans la forêt Je Marlogne, et une partie de ses vêlements sont dans la cathédrale de Namur.
HERCULAN (saint), religieux observaniin, mourut à Câsielnove, dans le Modénois, où il y a une chapelle de son nom.
HERCULE-MARIE-JOSEPH ISOLANI, oraiorien de la congrégation de Saint-Philippe de Néri, naquit à Bologne le l) mars 1680, et sortait d'une famille sénatoriale de celle ville. Après avoir fait à Rome et à Turin de brillantes éludes, sous des maîtres qui, avec le goût des lettres, lui inspirèrent aussi le goût de la piété, il n’avait pas encore dix-neuf ans, lorsqu’il entra dans l’inslitut de l’Oratoire ; et, tout en remplissani les devoirs de son état avec une édifiante exactitude, il s’occupa, toute sa vie, à rassembler des mémoires sur les vies des saints, des bienheureux et des plus illustres serviteurs de Dieu, Cl à en former des recueils qui ont fait l’admiration des Büllandistes. Ces savants les citent souvent , et s’appuient avec conüance sur leur autorité. Le P. Isolani mourut sainiement à Bologne le 24 novembre 1756, à l’àge de près de soixante-dix ans. Outre ses travaux hagiographiques, il a laissé soixante volumes de dévotion et de spiritualité , qui sont conservés manuscrits dans la bibliothèque de sa ville natale.
IIERLNE (sainte), Herena, martyre en Afrique, lut emprisonnée pendant la persécution de Dèce et mourut de faim dans un cachot, l’an 25U. Elle est mentionnée par saint Cyprien dans une de ses lettres.
UERENÈTE (sainte), vierge et martyre, souffrit à Rome dans un âge tendre, et fut inhumée dans les Catacombes par son père Octave et sa mère Hélène, comme on le voit par une inscription gravée sur son tombeau. Son corps , récemment trouvé dans les Catacombes, a été envoyé par Grégoire XVI, en 1841, aux religieuses de la Visitation de Lyon.
HeRENIN (saint) est patron d’une église au diocèse de Clermont en Auvergne.
HERIGERE, abbé de Lobes, était moine de ce monastère lorsqu’il eu fut élu abbé l’an 990. Il se rendit célébré par ses vertus et par sa science. Neiger, évêque de Liège, l’honorait de sa conliance ; et ce lut à sa sollicitation qu’il composa l’histoire des évêques do Liège. 11 mourut en odeur de sainteté l’an 1007. il est encore auteur d’une Vie de saint Ursmar, d’une Vie de saint Landoald, d’un Traité de la discorde de l’Eglise et d’un Dialogue sur l’avenement de Noire-Seigneur; ces deux derniers sont restés manuscrits. ç
HERLAMBAUD (sailli), martyr à Milan, éiaii un ■ seigneur d’une grande piété, qui, après avoir fait le ■ pèlerinage de la terre sainte, voulait embrasser l’état monastique. Saint Ariald , connaissant son xéie contre la simonie et rinconiinence des clercs, lui représenta qu’il serait plus mile à la cause de l’Eglise, en restant dans le monde qu’en s’entennani j dans un cloître. Coiuuie il n'éiait pas trop décidé à suivre cet avis, il se rendit à Rome, et il se détourna, sur sa roule, pour consulter sur ce point les , serviteurs de Dieu et les moines en réputation de ( sainteté, et tous lui donnèrent le même conseil. î Arrivé à Rome, le pape Alexandre H et les cardinaux allèrent plus loin encore: ils lui ordonnèrent de retourner à Milan et de se joindre à Ariald pour résister aux ennemis de Jésus-Christ jusqu’à l’effusion de son sang. Us lui donnèrent, de la part de saint Lierre, un étendard qu’il devait prendre en main pour réprimer la lureur des héiéiiques, ce qu’il lit ivec un grand courage pendiinl dix-huit ans. Saint -Vriald l’envoya à Rome pour inlormer le pape que
Guy, archevêque de Milan, continuait à exercer la simonie ; et il rapporta de Rome des lettres d’excommunication contre cet indigne prélat. Guy rassembla le peuple dans la grande église, le jour de la Pentecôte 1066, et l’excita à massacrer les deux saints qui priaient à la balustrade du choeur. Les partisans de l’archevêque se jetèrent sur eux, les clercs sur Ariald, et les laïques sur Herlambaud ; mais celui-ci, qui, en sa qualité de chef militaire, avait son bâton de commandement à la main , s’en servit avec tant d’adresse, qu’aucun n’osa s’approcher de près pour lui porter des coups. Ariald fut blessé, et peu de temps après il lut tué par deux clercs que l’arclievêque avait chargés de ce crime. Son corps, qui avait été jeté dans le lac de Côiue, ayant été découvert dix mois après , sans aucune marque de corruption, Herlambaud, à celte nouvelle, assembla Je peuple de Milan à sou de trompe; et suivi d’une multitude innombrable, il se rendit près du corps de son ami et le ramena en grande pompe, avec des croix et des cierges, ün sonnait les cloches partout où il passait ; et, à l’approche de Milan, presque toute la ville vint à sa rencontre ; les clercs chantaient l’oflice, non pas des morts, mais des martyrs. Herlambaud fut martyrisé lui-même eu 1076, et vingt ans après, le pape Urbain 11 se trouvant à Milan, mil son corps dans un tombeau neuf qu’ou lui avait érigé dans l’église de Saiiil-Deiiis. 11 paraîtrait qu’il est honoré comme mariyr, sans qu’on connaisse le jour de sa fête.
HERLUIN (le vénérable), fondateur et premier abbé du Bec en Normandie, naquit sur la lln'du x“ siècle, et embrassa de bonne heure la carrière militaire. 11 s’éleva par sa valeur aux grades les plus éminents, et il avait commandé des armées lorsqu’il quitta le monde, en 1040, pour fonder dans une de ses terres le monastère du Bec, dont il prit le gouvernement. 11 eut pour disciples Anselme de Badage, qui devint pape sous le nom d’Alexandre 11, Laulianc et saint Anselme, qui furent successivement archevêques de Gaiiiorbéry. Après la vie la plus édiiianie il mourut de la mort du juste, l'aii 1078, et eut saint Anselme pour successeur. Sa léie est marquée au 26 août, dans le calendrier du Bec ; mais il ne paraît pas que l’Eglise lui ail jamais rendu un culte public.
HERLUQUE, Helluca, vierge et recluse à rermilage de Sainl-Laureul près d’Empfacli eu Souabe, vivait au commencement du xii“ siecle. Elle «lait eu commerce de lettres spirituelles avec la bienheureuse Diéniode, recluse à Wessenbrunu, et, après avoir passé 56 ans dans sa solitude, elle mourut a Bernried près de Munich, l’au 1142. Paul d’tîeruried, auieur de sa Vie, lui donne tantôt le iitie de sainte, tantôt celui de bienheureuse.
HERMAN, seigneur en Aileniagne, avait le titre de margrave, et possédait de grands domaines dans le Wirtemberg. 11 en lit don au bienlienreux Guiliaunie, abbé d’ilirschau, et après s’étre uépuuille de tout ce qu'il possédait, il quitta le monde; et, s’elant déguisé de manière à n’éire pas reconnu, il se rendit au monastère de Gluny. Il y passa le reste de ses jours, occupé à la garde des troupeaux, et pratiquant les austérités les plus extraordinaires. Ses mesures avaient été si bien prises, qu’aucun des religieux, ni même saint Hugues, leur abbé, ue soupçonnèreiit jamais sou illustre naissance. 11 mourut sur la fin du xi“ siècle, et ce ne futqu’après sa mort qu’on découvrit, avec admira non, ce qu’il avait été dans le iiiouae.
HERMiER (saint), prieur de Sainl-Vandrille ou de Fonleneile, fonda, près de l’abbaye, une église paroissiale.
liERSUlNDE, /7r7sü«i7i6, veuve el religieuse de l’ab baye de Tiioreii eu Belgique, avau épousé saint Aiifroy, comte de iloy et de Louvain, l’étant engagés
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l’un ftt l’autre à une continence perpétuelle, Hersuinde “ prit le voile à Thoren, monasièfeqùe sdh mari venait de fonder : lui-même entra dans la cléricature, et il él^'it évêque d’Utreelit lorsqu’il mourut en 1009. Son épouse lui survécut 20 ans, Ferrarius lui donne le titre de sainte et la nomme sous le 4 mai.
HERVE, archevêque de Reims, succé.da, l’an 900, au bienheureux Foulques, et lé jour thème de son sacre, il présida au concile dans lequel les assassins de son prédécesseur furent anathématisés. Pendant que les évêques prononçaient la sentence, on éteignit toutes les lumières de l’église, et c’est le prentier exemple d’uu usage qu’on retrouve dans les conciles des siècles suivants. Il présida plusieurs autres conciles de sa province, entre autres celui de ’lrosiey en 909, et il en rédigea lui-même les actes qui sont parvenus jusqu’à nous, comme un inonument de son zèle pour la réforme du clergé et des monastères. Il s’appliqua aussi à la conversion des Normands, qui étaient encore plongés dans les ténèbres du paganisme, et le pape Jean X le félicita sur les succès qu’il avait olilemis auprès de ces barbare^.
H mourut sainiemenl fe 2 juillet 922. Outre les actés du concile de Trosley, il est auteur d’un Traité sur la pénitence qn’il faut imposer à ceux qui, après avoir reçu le baptême, retournent au culte des idoles : cet ouvrage fut composé à l’occasion des Normands qui retombaient dans l’idolâtrie.
HERY (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Cahors.
HlDEUiL (saint) est honoré près de Saint-Malo, dans une église qui porte son nom.
HIERüSQUEMON (saint), moine de Jérusalem, était honoré autrefois djuis cette ville.
HILAIRE, sénatepr, était l’époux de sainte Quiète. Saint Grégoire de Tours, qui en fait mention, nous apprend qu’il fut inhumé à Dijon dans le même tombeau que sa sainte femme. Ils florissaient l’un et l’autre dans le iv® siècle.
HILAIRE (saint), évêque de Rennes, est menliormé dans la Vie de saint Arnaud, auquel 11 succéda dans le v® siècle, et dont il avait été Je disciple. On lit dans la Vie du m.ême saint Arnaud que celui-ci, en rnouranj;, le désigna pour son successeur.
HILAIRE (saint), ami de saint Prosper d’Aquitaine, fut, quoique iaï(iue, un des principaux adversaires du semi-pélagianisme. 11 engagea son ami à écrire à saint Augustin, pour l’iiiforaier que quelques personnes se scandalisaient de sa doctrine sur la grâce, comme si elle détruisait le libr,e arbitre; qu’elles enseignaient que le commencement de la foi et le premier désjr de vertu sont l’ouvrage de ia créature, et déterminent Dieu à donner â riioijijne les grâces nécessaires pour exécuter les bonnes œuvres. Saint Prosper écrivit cette lettre vers l’an 428, et saint Augustin composa à ce sujet le lîvre de la Prédestination des saints, et celui du Don de la persévérance. Hilaire écrivit aussi lui-même au saint docteur peur lui signaler rentêteinent des semi-pélagieiis, et comme iis affectaient de dire qu’ils ne s’en tiendraient qu’aux décisions du sainl-siége, il ht, avec saint Prosper, le voyage de Rome pour informer le pape saint Célestin’de lont ce qui s’était passé. Ce pape adiessa alors à l’évèque de Marseille et aux évêques voisins une lettre dogmatique, dans laquelle il combattait les ennemis de la grâce, et donnait de grands éloges à saint Augustin, inort l’année précédente. Un ignore ce que devint Hilaire après son retour de Rome.
HILDEMAUE, abbé d’Arouaise près de Bapaume, fonda ce monastère qui devint chef-lieu d’une congrégation de Gbanomes réguliers, renommés par l’anslérilé de hmr vie ; ils ne mangeaient poiql de chair (!i ne portaient point de linge. H fut niisâ mort
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par un clerc qui avait fait semblant d’embrasser l’institut, le 13 janvier, sur la fin du xi® siècle.
HOB (saint) est honoré dans le Devvonsliire qn Angleterre, où il y a bnè église qui lui est decliéie.
ÏIOMMOLE, moine du monastère d,e Lagny, dont le corps fut levé de terre ayant le xi® siècle, était autrefois honoré d’nn culte public dans l'abbaye qu’il avait illustrée par ses vertus.
HONOUAT (saint), évêque de Marseille, fut placé sur le siège de cette ville vers l’an 485, et mourut vers l’an 494. 11 avait été disciple de saint Hilaire d’Arles, dont il a écrit la Vie. 11 avait composé d’autres Vies de saints et des homélies qui ne sont point parvenues jusqu’à nous. Gemiade loue son éloquence et sa piété.
HOBTÜN (le bienheureux), Fortuniiis, roi de Navarre, monta sur le trône en 880, et après avoir régné avec sagesse et piété, il déposa le sceptre, en 906, pour prendre l’habit monastique à Saint-Sauveur de Leyre, où il mourut saintement.
HUBERT (saint), flucberius, moine de Bréiigny, était fils du seigneur d» Jie.u, et naquit .vers le mi^ lieu uu VI® siècle. Il éptra, ,d,ès sa jeunès^é, daus l’état mpna,stique, et fût élevé à la prêtrise. Pai’ini ses vernis, on jdisfinguail surtou.t soi) esprit de mojr lificalion : il jeûna t.oyte sa vje le luadi, lejaercredi et le vendrec^i, Il ,e^ JtQ.uoré .le diocèse de Soissons.
HUGUES (le bienheureux), premier supérieur général des fVémqi.Uj’éSi baqùit sur la ûn du xi® siècle au bourg de Fo$se, près de JLiege. H sortait d’ime famille noble, et (ut élevé au rpouastère de Fosse. Ayant été promu au sacerdoce, il devint diapela.iu de Burcard, évêque de Cambrai, et membre du ubapitr.e de la calliédrale. Saint Noiberl, qui parcourait le pays ,en missionnaire, étant allé faire mie visite à Bui card qu’il avait epunu à la cour de l’empereur llenri V, llugue^, qui le prenait pour un simple prêtre, j’intrqdnisit près de l’évêque. Celui-ci, rayant reconnu, Ijii témoigna une grande vénération, et lorsque Norbert fut parti, Hugues lui demanda qui était cet ecclésiastique si pauvrement vêtu, et à qui cependant il ayait fait nu accueil si respectueux : < C’est Norbert, proche parent de l’empereur et naguère son favori, comble alors de biens qu’il a quittés pour se vouer a Dieu : auirelois courtisan envié, anjourd’Imi modèle d’humilité, de pénitence et de zèle : c’est à son refus que je doi^ mon évêché. > Hugues fut si touché de ce graqd exemple, qu’il alla aussitôt trouver le saint, et lui demanda la periùisslQu de s'associer â ses travaux aposlpliques. Sa deniânde fut agréée à l’instant; il se joignit à hji et ne le quillà plus. 11 Ipt (Jonc son premier disciple, et Iq premier aussi qpi embrassa le npuvel juslitut deg Prémontrés, fondé l’an 1120 par saint Norbprt. Celui-ci, ayant été nommé archevêque de Magdebourg en 1126, le mit à la tête de son ordre naissant, et il prospéra tellement sous son administration, qu’il se trouva plus de cent abbés au dernier chapitre général tenu quelque temps avant sa mort. 11 se trouvait à l’assemblée générale du royaume de France, convoquée par Louis le Jeune, au sujet dé la croisade, et qui eut lieu à Chartres fan 1145. Le roi offrit â Hugues l’évêché de cette vüte qui était vacant, mais il le refusa. H mourut l’an 1161, et /ut enterré dans l’église de Prémoulré. Dans le chapitre général de son ‘ordre, teim en 1660, il lut question de procéder à sa canonisation, et son corps fut levé de terre; mais ce projet, sans avoir été abandonné entièrement, n’a pas reçu d’exécution. Hugues a laissé les premières constitutions de l’ordre des Prémonirés, qui ont été approuvées par plusieurs papes, une Vie de saint Norbert, et le livre des Cérémonies de sou ordre.
HUGUES DE LÀCERTA (le bienheureux), l’un des premiers disciples de saint Etienne de Gram-
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ipont, fut av^^i .çpiÿj qui imita avec le plus de fidémé les exemples de son maître. 11 nionrui dans la première partie du xii*^ siècle, et on lui donne gén.érplemeni le litre de liiénheureux.
HülLPRGCHt (saint) est lionoré près de Fribourg en Brisgaw.
liUi^^BEllT DE ROMAINS, général des Dominicains, né à Romans en Dauphiné vers le copirnçncement du xiii* siècle , sortait d’une famille' noble et rjcbe qui l’envoya à Paris pour y faire ses études. Lorsqu’il les eut terminées, il entra, en 11124, dans l’ordre de Saint-Dominique, et après qu’il eut professé quelque temps, ses supérieurs le chargèrent d’annoncer la parole de Dieu. Après avoir fait le voyage de la terre sainte à la suite de la croisade de l’empereur Frédéric II, il fut fait provincial de son ordre en Italie et ensuite en France. R fut élu général des Dominicains l’an 1^53, pour remplacer Jean le Teutouique, et lorsqu’il visitait la province de Hongrie, il reçut, en 1234, les vœux de sainte Marguerite^ fille du roi Bêla IV. En 1256, se trouvant 4 Pans, il tint sur les font.s de baptême Robert de Clermont, l’un des fils de saint Louis, ce qui prouve combien ce prince faisait cas de son mérite et (le sq vertp. Il y avait près de dix ans qu’il gouvernait spn ordre avec une rare prudence, lorsqu’il parvint à faire accepter sa démission dans le çfiapitre général tenu à Londres en 12^3, laissant à ses successeurs de beaux exemples à imiter : aussi à-t-il toujours été regardé comme le modèle des supérieurs. H y avait peu de terpps qu’il s’était retiré dans le couvent de Valence en Dauphiqé, vivant en
ÏCARD (saiql) est honoré près d’Avignon.
IGELIE , épouse du préfet de Constantinople, florissait dans le milieu du v® siècle. Elle établit dans une église près de la ville l’usage de célébrer, avec des cierges, l’bypapante, qui correspond à notre fête de la Purification de la sainte Vierge; et çette cérémonie passa bientôt après de l’Orient dans l’Eglise latine. Cyrille de Scy tliopolis, qui donne à Icélie le titre de sainte, nous apprend qu’elle faisait venir dans celle église, dite du Caihisme, el qui était dédiée 4 Notre-Dame, le jeune Théodose, pour qu’il servît les mcnnes dan? les offices qu’op y célébrait. Ce Théodose est le même qui devint si célèbre, dans la suite, sous le nom de saint Théodose le Cénobiarque.
IDE (la bienheureuse), religieuse de l’ordre de Çîleaux , était native de Louvain et mourut sur la fin du xiii® siècle. Le Ménologe de Cîteauv lui donne le titre de bienheureuse*
IDINAEL (saint) est honoré à Quimperlé, où se gardeni ses reliques.
IDlCMET (saint) est patron de Cbâieaulin , dans le diocèse de Quimper.
IDE (la bienheureuse), abbesse d’un monastère de Cologne, florissait au commencement du xi® siècle. C’est à sa prière qu’Alexandre, chanoine de Liège, continua l’Hisioire des évêques de Liège.
ÎGLUR (saint) est patron d’une église en Dretagne,
IGNACE AZEVEDO (le vénérable), jésuite portugais et martyr, naquit à Oporio en 1527, entra dans l’ordre des Jésuites, et il était recteur de leur maison de Brague, lorsqu’il se rendit au Brésil pour y travailler à la conversion des inlidèles. Sa santé, épuisée par les fatigues du ministère, l’obligea à revenir à Lisbonne; mais son zèle pour la propagation (le la foi le fil repartir à la tête d’une troupe de
simple religieux, l()js(me Urb.ain IV lui offrit la dignité de natriarcbè Je Jérusalem,’ njais Humbert parvint à taire agréer .au pape lés motifs de son refus. H inourul le 14 jiiillel 1277, et sou «orps fin Inhumé dans l’église de son ordre à Valence. Plusieurs historiens l’appellent bienheureux, et quelques-uns même lui donnénj, le titre de saint. Il a composé plusieurs ouvragés, entre autres une Fie de saint Dominique et une Histoire abrégée de son ordre, deux cents sermons et deux livres pour l’instruction des prédicateurs; un ouvrage manuscrit composé par 1 ordre de Grégoire X sur ce qui devait être trajié au concile général dé Lyon.
HÜNA, prêtre anglais, florissait après le milieu du vu® siècje , et fut le confesseur des religieuses du monastère d’Ely, fondé par sainte Andrye ou Elheldrède, donna la séjigllure à la sainte fondatrice dont il élaii aussi le directeur. 11 est iiomiué saipi par Thomas d’Ely.
HVACINTHE OBFANEL, doininieain espagnol, Jîaquit àValence en 1578. Ayanf été envoyé par ses supérieurs dans le Japon, en qualité de missionnaire, il y fut brûlé vif l’an 1622, à l’âge de (juarante-quaire ans. Il est auteur d’ime Histoire de la prédication de l'Evanqüe au Japon.
HVBISTION (saint) , abbé en Egypte, est loué dans les Fies des Pères , qui lui donnent le titre de saint.
IIVMMÉNIÜDE (saint), premier abbé de Saint- Maurice en Valais, est honoré près de Salins en Franche-Comté.
trente-neuf missionnaires, qui s’embarquèrent en 1570, pour aller convertir les sauvages du Brésil. Pendant qu’ils se rendaient à leur destination, nn corsaire de Dieppe, nommé Sourie, captura leur vaisseau et les immola tous aux mânes de Calvin, dont il avait embrassé les dogmes. En 1742, Benoit XIV porta un décret nopr préparer la béatification d’Ignace Azevedo et de ses cotnpagnons.
IGNACE CAPIZZI (le vénérable), prêtre sicilien, fut le modèle du clergé séculier , et mourut saintement à Palerme, en 1785.
IGNACE DELGADO (le vénérable), évêque de Mellipoiamiç et martyr au Tong-King, naquit vers la fin de 1763, à Villa- Felice en Aragon , et entra, jeune, dans r()rdre.,de Saînt-Doipinique. Se sentant appelé à réiai de n)issiqunaire, il fut envoyé par ses supérieurs au Tong-King en 1790, et quatre ans après, il fui élevé à la dignité épiscopale et fait cqadjiueur du vicaire apostolique du Tong King oriental. Lorsque Pie VI l’eut noinmé vicaire apostolique^ il se choisit pour coadjuteur le vénéralde Donûnique Hénarès, son couipairioie cl s oi confrère. Il y avait près de quarante- huit ans qu’il se dévouait sans réserve au bien spirituel des Tong-Kinois, -lorsqu’il fut arrêté le 29 -mai 1838, à Kien Lao, pendant que les fidèles de cette cliréti'enié remportaient dans une retraite pour le sous traire auv recherches des mandarins. Ceux qui le portaient s’étant sauvés à rapproche des soldats, il fut pris, chargé de chaînes, et quoiqu’il ne pût marcher, à cause de sou grand âge, on le proumna tout çe jour-là au son du lambom’ et au milieu des chants qu’inspirait la joie d'une telle capture. Le soir on le plaça dans une cage de bois très-étroite. Arrivé à V'i Hoang, résidence du gouverneur de la province, il fui mis dans la prison publique avec les malfaiteurs. Dans son premier interrogatoire, il ré-
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pondit aux questions qui ne concerna.ent que sa personne, déclara qu’il était venu au Tong-King poiir faire conuaîire et aimer Jésus-Christ, et qu’il se faisait gloire d’être son ministre; mais sur les points qui pouvaient coiuprometire ses eon'rères, ses réponses furent vagues et souvent même il garda le silence, de peur de fournir de nouveaux prétextes à la persécution. Le roi Minh-Mênh, à qui on envoya cet interrogatoire, ordonna de lui en faire subir un second dans lequel oit le forcerait à découvrir ses compiices. Mais on ne put lui arracher aucun aveu coiiipromeitant, et ses juges, qui ne pouvaient s’empêcher d’admirer sa fermeté, sa présence d'esprit et la sagesse de ses réponses, portèrent contre lui une sentence qui le condamnait à la décapitation et qui lui conliriiiée par le roi; mais elle ne put être exécutée (|ue sur son cadavre; car les tortures horribles qu’il venait de subir, jointes à une maladie grave, rcnlevèrent de ce monde le 11 juillet 1838, à l’âge de soixauie-lreize ans. Les mandarins ayant appiis sa mort firent transporter son corps sur le lieu de l'exccutioii où le bourreau lui trancha la lête qui lesta exposée pendant trois jours. On la mit ensuite dans une coiheille pleine de pierres, et ou la jeta dans le neuve , à l’endroil où il est le plus profond, aliii que les clirétiens ne pussent la reiiouver; mais trois mois et demi après, un pêcheur chrétien la découvrit ; elle était intacte.; les cheveux, la barbe, les traits même n'avaient subi aucune altéralion. Le resie di' son corps repose àl3in-Cliu, et l’on garde au séminaire des Missions-Etrangères nn morceau du bois, de la cage dans laquelle il fut renfermé.
ÎGNELC ou Igxecrc (saint), Jgnorocus, évêque de Vannes, est iioinmé saint dans tous les anciens monuments qui eu font meiitioii.
iGNY (sailli), Ginacus, est honoré dans le Mâconnais.
ILtlER (saint), îllierus, évêque régionnaire, est honoré à Saint-Damas de Bruges.
ILLAN (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Saint-lirieuc.
IMAh (le iueuheureux), reclus à Armagh, en Irlande, lloi'issait au commeiiceiueiit du xii" siècle. Il fut le maître de saint Malachie, qui passa plusieurs auiiëes sous su conduite, et dont il continua d’être le directeur, même après que son disciple eut été honoré de la dignité épiscopale. Autour de sa cellule, il se forma un petit monastère qu’il gouverna, et qui prit le nom de Saiiii-Pierie.
IMBEKT (saint) est patron d’une église, près de Neulcliàtel en Suisse.
iNA, roi de West Sex, ou des Saxons occidentaux, moula sur le trône en (>91, et se rendit célèbre par les victoires qu’il remporta sur les rois, ses voisins, qui irouhlaieiii la tranquillité de ses Etats. Aussi grand législateur que vaillant guerrier, il donna à ses sujets des lois pleines de sagesse, et fit régner partout le bon ordre et la justice. 11 fonda un grand nombre d’établissements pieux et fit rebâtir avec une tnagniliceiice vraiment royale l’abbaye de Glastenbury. Les historiens parlent avec adiniratioii des SI. mines immenses qu’il consacra à celte reslanralion ; ce qui l’a fait regarder comme le second fondateur de celle célébré abbaye. En 728, après un régne de trente-sept ans, il abdiqua eu faveur d’Eibeiheard, sou parent, se rendit à Rome avec la reine .sa femme, et ils prirent, l’un et l’autre, i’babil uionaslique dans celle ville où il avait fondé, quelques années auparavant, un collège anglais. C’est pour subvenir â la dotation de cet étaüiisseineiii qu'il avait établi le Homescul , qui consistait dans une taxe d’un sou par au, imposée sur chaque mai&on de son royaume. Il passa le reste de sa vie dans les exercices de la pénitence, et après sa mort, sa sainteté fut attestée par divers miracles. Quelques calendriers le nomiueni sous le 6 février.
INFROID (saint), Infridus, evêque de Cavaillon, est honoré à l’église de Saint-Trophime d’Arles, où sont ses reliques.
INGAllD (saint), Inqoatdus, est honoré dans l’église de Saint-Sauve à Montreuil, et ses reliques s’y trouvent dans la châsse d’argent où se gardent celles de Saint-Sauve.
INGONDE, épouse de saint Herménigilde, était fille de Sigeberi, roi d’Aiisirasie, et de Bniuehaui. Son mari, fils de Lévigilde, roi des Goths d’Espagne, était arien comme son père, et. comme elle- tenait vivement à la foi catholique, elle entreprit sa conversion. Mais pendant qu’elle travaillait à rendre Herménigilde catholique, la reine Goswinde, sa hellenière, lui faisait souffrir à elle-même toutes sortes de mauvais iraiiemonis pour la contraindre à l’apostasie. Herménigilde prit la défense de sa femme ; ce qui le fil exiler à Séville par le roi son père. Lorsque celui-ci apprit que le jeune prince avait abjuré l’arianisme, il eu fut si outré, qu’il jura de le déshériter et même de le faire périr : menace qu’il exéi ula ensuite de la manière la plus barbare. Après le martyre d’Herménigilde en 586, Ingonde, qui avait été livrée par irahisoii entre les mains de son beau-père, lut iiitusporlée en Afrique et elfe y mourut eu prison, victime de son attachement à la vraie foi.
lINJlJBlOSE (saint), Injurioms, abbé du monastère de Saiiit-Oyeiid, connu depuis sous le nom d’abbaye de Saint-Claude, était honoré autrefois dans son ordre.
INISOCENÏ, solitaire du mont des Olives, près de Jérusalem, avait quitté la cour de l’empereur Constance pour servir Dieu dans la retraite. Ayant été ordonné prêtre, il fil bâtir en l’honneur de saint Jean- Baptiste une cliapelle dans laquelle il plaça des reliques du saint précurseur. Il donnait aux pauvres tout ce qui lui paraissait superflu, iion-seiilemerit dans sa cellule, mais encore dans celle des autres, et ceux-ci le lui laissaient prendre, sachant le bon usage qu’il en faisait, ballade rapporte’ qu’il fut témoin de la guérison qu’il opéra sur un jeune homme qui était paralytique et possédé du démon. 11 mourut sur la fin du iv® siècle.
iSAAC, patriarche, fils d’Âbraham et de Sara, naquit i’aii 18’d‘j avant Jésus-Christ. Il fut appelé Isaac, c’est-à-dire, ris, parce que, lorsqu’un auge vint auiiûiicer â Sara, alors âgée de quatre-vingt-dix ans, qu’elle aurait un fils, elle ne put s’empêcher de rire d’uiie prouiesse â laquelle elle ne crut pas d’abord. Il avait vingt-cinq ans, et il faisait la joie et la cousolaiioii de ses parents dont il était ruiiique fils, lorsque Dieu, pour éprouver la foi d’Abraham, lui ordonna de riannoler. Abraham obéit sans hésiter, et déjà il levait le fer sur sou fils pour cou- .sommer le sacrifice, lorsqu’un auge arrêta sa main. Quinze ans apiès, il lui fil épouser Rebecca, nièce de Sara, laquelle, après vingt ans de mariage, eut d’une seule couche, Esaù et Jacob. Dans un temps de iamiue, il se relira â Gerare où il fut bien accueilli du roi Abimélech ; mais la bénédiction que Dieu répandait sur ses biens , et surtout sur ses troupeaux, ayant excité la jalousie des habitants, il alla se fixer à Bersabée, où Dieu lui renouvela les promesses qu’il avait faites à sou père. Parvenu à l’âge de cent ireiile-sept ans, devenu aveugle et se croyant prés de sa lin, il voulut donner sa bénédiction paternelle à Esaü ; mais Jacob, conseillé par Rebecca, se fit passer pour sou frère aîné, et reçut la Lénédiciiun destinée à Esaü. Isaac, averti de celte subsiiiuiioii, la ratifia et ne rétracta rien des souhaits qu’il avait faits à Jacob. 11 vécut encore quarante- U ois ans et mourut dans sa cent quatre-vingtième aimée, bes deux fils renlerièrenl dans le champ d’Ephroii, â côté d’Ahraliain et de Sara. 11 n’ost pas nommé dans les caleudners des Grecs, ni dans ceux des Latins, cependant ou ne peut douter de 'sa béatitude céleste , puisque Noire-Scigueui’ parle du
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royaume des deux avec Abraham, Isaac et Jacob. Les Eiliiopiens le placeul avec le prophète Jérémie au niai ; d’autres au 25 mars, avec le cruciüeinent de Jésus-Christ.
jSAAC, solitaire de Scété, fut désigné par l’assemblée des frères pour être élevé au sacerdoce, afin de desservir l’église de ce désert , mais lorsqu’il fut informé de leur intention, il prit la fuite et alla se cacher dans un champ, au pied d’un arbre touffu dont les branches le dérobaient à tous les regards. Plusieurs solitaires étant allés à sa recherche, arrivèrent un soir près du lieu de sa retraite; ils passèrent la nuit près du champ où il s’était réfugié. L’âne qui portait leurs vivres et qu’ils avaient débridé, afin qu’il put paître eu liberté, arriva au pied de l’arbre où il se tenait caché. Le lendemain, les solitaires, en cherchant leur âne, trouvèrent Isaac, et après l’avuir an été, comme ils se disposaient à le lier pour l’emmener de force, il leur dit : « Ne me faites pas violence : je ne veux pas vous résister, de peur d’aller contre la volonté de Dieu, qui veut probablement que je sois élevé au sacerdoce, malgré mou indignité.» 11 se laissa donc ordonner et remplit les fonctions du saint ministère à la satisfaction universelle. Ln de ses principaux disciples fut saint Moyse dit le Voleur, à cause de son premier état.
ISAYE (saint), frère de saint Paése, était fils d’un marchand espagnol, qui leur laissa, eu mourant, o,00d écus de marchandises et des esclaves. Après qu’ils se furent partagé cetie succession, ils se consultèrent sur l’état qu’ils devaient embrasser. Si nous continuons l’état de notre père, se dirent-ils, d’autres jouiront, après notre mort, des biens que nous aurons amassés, et même, il est possible que, dès notre vivant, les voleurs nous en dépouillent ou qu’un naufrage les engloutisse : faisons-nous donc solitaires, alm de sauver nos âmes. Ils exécutèrent cette résolution, niais non pas tous deux de la même manière. Paése donna aux monastères, aux églises et aux prisons tout ce qu’il possédait et apprit un métier pour fournir à sa subsistance dans le désert. Isaye garda ce qu’il possédait, mais il le consacra à la lundaiion d’un monastère dans lequel il se fixa avec quelques frères. 11 exerçait i’ho''pilaiité envers tous ceux qui se présentaient, retenait les vieillards qui ne pouvaient pius, à cause de leur âge, gagner leur vie et donnait asile aux malades jusqu’à ce qu’ils lussent guéris : tous les samedis et les dimanches, il faisait diesser des tables pour régaler les nécessiteux
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qui se présentaient. C’est dans ces oeuvres de miséricorde qu’il passa le reste de sa vie, et il mourut vers le commencement du v^ siècle.
ISIDORE, moine d’Egypte, était un bourgeois d’Alexandrie, qui renonça au inonde et quitta ses biens pour entrer dans un monastère où il y avait trois cent trente frères. S’étant présenté à l’abbé, il lui dit : c Mon père, je veux être dans vus mains ce qu’est le fer dans les mains du forgeron. » L’abbé lui répondit: Je vous ordonne de vous tenir à la porte du monastère et de vous jeter aux pieds de tous ceux qui entreront ou sortiront, en leur disant ; c Ayez la charité de prier pour moi, parce que mon âme est attaquée de la lèpre. » C’est ainsi qu’il passa sept années. Saint Jean Climaque, dans un voyage qu’il fit en Egypte, eut l’occasion de le voir et il lui demanda quels avaient été ses sentiments pendant une aussi longue épreuve : — La première année, je me suis regardé comme un esclave condamné pour ses péchés et j'ui soutenu de rudes combats; ta seconde, j'ai été tranquille et plein de confiance en Dieu ; pendant la troisième, j’ai souffert avec joie les humiliations. Ce saint pénitent parvint à un tel degré de vertu, que son abbé résolut de le faire élever au sacerdoce. Isidore, qui, par humilité, redoutait cette élévation, demaiKlâ un délai pour consulter Dieu, et mourut sept jours après.
ISLEF (saint), hluvus, évêque eu Islande, llorissaii sur la fin du xi® siècle. 11 eut pour disciple saint Ogiiioiid, qui fui aussi revêtu du caractère épiscopal dans celte île.
ISLUC (saint) est patron d’une église dans le pays de Cornouailles en Angleterre.
IS.MAEL (saint), évêque en Angleterre, était disciple de saint Théliuu, qui lui conféra l’onction épiscopale. Il fonda, dans le pays de Ross, un monastère qui prit le nom de Sainl-ismaëi ou de Sainl-Ysam. Il mourut vers la lin du vi« siècle.
ISME (saint), Istmius, moine de Taloire, dans le diocèse de Genève, llorissait dans le milieu du xi® siècle. Ses reliques, qui se gardent avec celles de .saint Lmidon, son confrère, et peut-être même sou pureni, sont exposées à la vénération des fidèles, trois fois par an.
ISMIDON (saint), moine de Taloire, dans le diocèse de Genève, llorissait dans le xi® siècle et mourut l’aii 1050. Ses reliques sont exposées à la vénération des fidèles, trois fois par an.
JACOB, patriarche, fils d’isaac et de Rebecca, naquit vers l’an 1836 avant Jésus-Clirisi. 11 était irère jumeau d’Esaü qui, étant venu au monde avant lui, fut regardé comme l’aîué. Rebecca eut toujours une prédilection marquée pour Jacob, à cause de la douceur de sou caractère, et parce qu’il l’aidait dans la gestion des affaires domestiques. Une autre raison de celte préférence, c’est qu’ayam consulté le Seigneur pemianl sa grossesse, il lui lut répondu que des deux lilsqn’eile portail dans son sein, le plus jeune assujettirait l’aîné. Esaü ayant vendu à Jacob sou droit d’aînesse pour un plat de lentilles, Jacob, guidé par les conseils de sa mère, reçut, â la place d’Esaü, la deriiicre bénédiction d’tsaae. Obligé eiisiiite de fuir pour échapper au ressentiment de son frère irrité de ca qu’il s’était ainsi substitué â sa place, il se relira en Mésopotamie, près de Laban, son oncle. Sur sa route, il vil en songe une échelle mystérieuse, qui s’élevait de la terre au ciel et sur laquelle les anges moniaienl et descendaient, et au sumaiel de laquelle Dieu se tenait; vision qui exprimait la com¬
munication que Dieu se proposait d’établir avec le peuple dont Jacob serait le père. Arrivé chez Labaii, il s’engagea à le servir sept ans, à condition qu’il obtiendrait sa fille Rachel pour épouse. Ce terme écoulé, Laban substitua Lia, qui était l’aînée, à Racliel, et pour obtenir la main de celle-ci, il lui fallut encore servir sept autres années. Après un séjour de près de vingt ans chez son oncle, celui-ci voulait le frustrer, à son départ, d’une partie de ce qu’il avait acquis par son travail; mais il finit par renoncer à ses injustes préienlions, et ils se quittèrent en .unis. Jacob eut ensuite une lutte mystérieuse avec un ange, dans laquelle il eut le dessus, et l’ange changea son nom en celui d’Israël, mot qui signifie fort contre Dieu. 11 était à Béihel, lorsqu’il perdit Rachel, qui mourut en menant au monde Benjamin. Joseph, autre fils de Rachel, ayant été vendu par ses frères, Jacob qui l’aimait leinireuieni et qui crut qu’il était devenu la proie d’nne bête féroce, le pleura pendant loiiglenips. Lorsqu’il eut appris que ce lils chéri était vivant, qu’il était même premier ministre du roi
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d’Egypte, il se rendit près de lui avec toute famille. Il vécut encore dix-sépl ans en Egypte, où il mourut de la mort des justes, l’an 1689 avant Jésus- Christ, à l’âge de cent quarante-sept ans. Lorsqu’il sentit approclier sa fin, il fit promettre à Joseph, dont il adopta les deux fils, Manassès et Ephraim, de reporter ses os dans la terre de Chanaan, et en bénissant ses fils, il prédit à chacun d’eux les destinées des douze tribus dont ils étaient la soiiche. Joseph (it embaumer son corps et alla l’ensevelir à Mainbré, près d’Iléhron, à côté d’ Abraham et d’isaac.
JACQUELLERT (saint) est honoré entre Calais et Boulogne, où il y a une église de son nom.
.JACQLELINE (la véiiérahlc), sœur d’un comte de la Fouille, déguisa son sexe poqr se retirer dans la solitude. Elle est mpinionuée par Thomas de Cantipré.
JACQUES DE VITRY, évêque deFrascaii et cardinal, naquit à Viiry, près uc Paris. Ayant embrassé l’étai ecclésiastique et reçu la prôiriœ, il fut nommé curé d’Argenteuil, dans le diocèse de Paris; mais il quitta ce bénéfice au commencement du xin® siècle, pour aller habiter les Pays-Bas, attiré par la réputation de sainteté dont jouissait par toute la chrétienté rillusire Marie d’Oiguies. H prit l’habit de chanoine régulier dans le couvent de ce bourg, et les entretiens qu’il avait avec la sainte contribuèrent beaucoup à le faire avancer dans la perfection. Lors(|u’elle mourut, en l'iî 5, Jacques écrivit sa Vie. 11 prêcha ensuite la cioisade contre les Albigeois, puis contre les Sarrasins. Ayant suivi les croisés dans la terre sainte, il fut fait évêque de Plolémaide, d’où il passa sur le siège patriarcal de Jérusalem. Le pape Grégoire IX, qui l’aimait et l’esiimaii, le fit cardinal-évêque de Frascati et lui confia diverses légations dont if s’acquitta avec autant de zèle que de talent. Il mourut saintement à Rome, l’an 12i4, et son cojps, comme il l’avait prescrit, fut reporté à Oignies et inhumé près du tombeau de la sainte dont il avait été le biographe. 11 a aussi laissé une Histoire d'Orient, qui commence à Mahomet, des Lettres et des Sermons.
JACQUES DU PUY, frère mineur et martyr à Acre, en Palestine, se trouvait d.ms cette ville lorsqu’elle fut assiégée, en 1266, par Bibare, sultan d’Egypte qui, s’élani rendu maître du château de Sophet, envoya un émir sommer les assiégés de se lâire musulmans, sans quoi il les ferait tous mourir, leur laissant jusqu'au lendemain pour se décider. Secondé par un de ses confrères, nommé Jérémie, Jacques exhorta pendant toute la nuit les habitants à rester fermes dans la foi, et plus de six ceiits préférèreiii la mort à l’apostasie. Le .sang -de ces généreux martyrs formait un ruisseau (jui coulait de la montagne jusqu’au fond de la vallée voisine. Quant aux deux franciscains, ils furent écorchés tout vifs, ainsi que le supérieurdes Templiers, puis fustigés et enfin décapités un 25 de juin.
JACQUES DE TÜDl, ou JACÜPONE, (le bienheureux), de l’ordre des frères mineurs, né vers le milieu du xin® siècle, d’une famille noble deTodi, fut le contemporain et l’ami du Dante, et s’exerça cou ine lui à la poésie. Il était marié, et il ne pensait pas à quitter le monde, lorsqu’un accident imprévu le rendit veuf. Ayant obligé son épouse, qui était d’une grande piété, à assister à un bal, le plafond de la salle s’écroula et écrasa une partie des assistants. Sa femiito ayant été retirée des décombres, pendant qu’ii lui donnait des soins pour essayer de la rappeler à la vie, il s’aperçut que son corps était recouvert d’un tilice. Cette mort tragique d’uue épouse chérie ei qu’il croyait devoir s’imputer, le plongea dans une espèce de désespoir, et il erra quelque temps comme un fou dans la campagne. Lorsque la raison lui fut revenue, il distribua ses biens aux pauvres et entra chez les frères mineurs, où, par humilité, il voulut toujours rester frère convers. Il mourut eu 1566, et la réputation de sainteté qu’il s’élaii acquise
pendants? vie, lui mérita, après sa mort, le titre de bienheureux que lui donnent les Italiens. Il a composé .des cantiques sacrés qui sont encore admirés aujourd’hui en Italie. Il a aussi laissé des poésies latines, et quelques écrivains le fpqt auteur du Stabal Mater, que d’autres atiribuent à Innocent IIL *
JACQUES DE MANTÔÜp (Iç bienheureux), évêque de cette ville, sortait de l’illustre famille des Benefatii. Etant entré dans l’ordre des frères prêcheurs, il eut pour niaître Nicolas Bocasini, qui devint pliis tard pape sous le nom de Benoît XL Après la mort de l’évêque de Mantoue, arrivée en 1520, les habilanls de celle ville, qui étaient les compatriotes du bienheureux Jacques, le demandèrent pour pasteur à Jean XXII, et ce pape s’empressa de faire droit à leur demande. Le nouveau prélat fut accueilli avec de grandes aaclamations, et il ne tarda pas à réaliser la haute espérance que le? Mantoiians avaii nt conçue de son épiscopat. 11 les instruisait par ses discours, les édifiait par ses exemples, les soulageait dans leurs besoins et les consolait dans leurs peines. L’opinion qu’on avait de sa sainteté fut confirmée par des miracles, même de son vivant et après sa mort, qui arriva le 19 novembre 1338.
JACQUES DE SOTO (le bienheureux), religieux de l’ordre de la Merci et martyr, fut mis à mort par les barbares d’Afrique, avec saint Raymond, du même ordre.
JACQUES D’OLD ( le vénérable), du tiers ordre de Saint-François, inourul l’pn 1404, et il est honoré à Lodi.
JACQUES DE LAVIlNE (le vénérable), l’un des administrateurs de riiôpilal de Donzy en Nivernais, et martyr, fut massacré, avec dix autres, par les protestants, en haine de la religion catholique, le 20 août 1569. Leurs corps, qui étaient restés dans un jardin, à Croiselle, furent transférés solennellement à l’église de Notre-Dame-du-Pré, le 23 avril 1578, et inhumés près de l’autel de Saint-Biaise.
JACQUES WIEKI, jésuite polonais, se distingua par sa science et par sop zèle pour la défense de la religion. Il combattit avec succès, par ses prédications et par ses ouvrages, les difi’érenles sectes qui infestaient la Pologne et la Transylvanie. Il mourut en odeur de sainteté, à Cracovie, l’an 1597, à cinquaule-sepl ans. Il a laissé en latin ; De sanciæ missæ sacrificio ; de purgatorio ; de Dipinitate Chrisli et Spiritus Saricti , et en polonais, plusieurs ouvrages sur les Evangiles et une version de la Bible.
JACQUES DANÉS, évêque de Toulon, naquit en 1601, à Paris, d’une famille honorable, et parvint par son mérite à la place.de premier président de la cour des comptes de celle ville ; il devint ensuite intendaut du Languedoc. Ayant perdu Marguerite de Thou, sa femme, et un fils qu’il en avait eu, il résolut d’embra-ser l’étal ecclésiastique, et après avoir reçu la prêtrise, il devint maître de l’oratoire du roi et conseiller d’Etat ordinaire. En 1640, U fut nommé évêque de Toulon, et c'est alors que ses vertus brillèrent dans tout leur éclat. 11 se fit surtout remarquer par sa fermeté pour soutenir les droits de l’Eglise dans l’assemblée de Mantes, en 1641. Ses infirmités ne lui permeltani plus de remplir les devoirs de l’épiscopat, il se démit de son siège eu 1656, pour ne plus s'occuper que de bonnes œuvres. Il fil plusieurs fondations pieuses, répandit dans le sein des pauvres les grands biens qu’il avait bériiés de ses pères et passa le reste de sa vie dans la prière et les pratiques de la pénitence. 11 mourut à Paris, en odeur de sainteté, le 5 juin 1662, et il fut iulunué dans l’église de Sainle-Geneviève des«Arr dents. Sou corps fut transféré en 1747 dans celle de la Madeleine.
JACQUES DE GABIKOU (le véuérable), martyr à Saliudres dans le diocè;e de Nimes, lut mis à mort par les calvinistes, eu haine de la religion chrétienne, le 17 mars 1703.
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^4CQ|JES (le vénépabje) , prêtrp tong-kino}^ et ipa!:l''r. paouit çn 1778, dans le vicariat apostolique du Topg-Kipg occidental et exerça les fonctions de catéchiste avant d’être élevé au sacerdoce. 11 était prêife depuis plusieurs années, lorsqu’il fgt arrêté daii^ la coniuiunç de yinçli-Tri chez Antoine Dich, riche propriétaire qui lui avait dounç asile et qui partagea sa çapiiviié et son martyre, ainsi que Michel gendre de Dicli. Conduits à Vi-Hoang, chef-lieu dé H province de Nam-Dinh, ils subirent divers in içrrogalpires et les tortures no leur lurent pas ménagées. Jacques fut interrogé le premier, mais les mandarjps voyant sa résolution, septirént qu’ils seraient vaincus s’ils poussaient leschoses trop loin ; aussi ne le mirent-ils pas même à l’épreuve des coups de verges. Us ne lé chargèrent que d’une cangue très-légère et lui permirent d’aller visiter, tous les jours, Iqs autres capiifs, et il profita avec bonheur de celte permission pour consoler et encourager les chrétiens détenus pour cause de religion. Condamné à mort, il fui exécuté ie 12.aoûtl858'aveç Antoine Dich et Michel Mi. Ils se rendireiit gaîment au supplice, s’entretenant du bonheur dont ils allaient jouir et faisant leurs adieux aux chrétiens de leur connaissance qui se trouvaient mêlés dans la foule ; leurs corps furent reportés avec pompe à Venh-Tri et leurs (unéi ailles furent célébrées couime une fêle, au r.iilieu d’un grand concours de fidèles. Le séminaire îles Missions-Etrangères possède quelques morceaux des vêlements et de la cangiie de Jacques Nam qui fut décapité à l’âge de soi^atiieans.
JAGUNIEU (saint), est honoré dans le diocèse de Vannes en Bretagne.
JANVIEBE (sainte), Janmri(tt est honorée comme vierge à Cuhio en Italie.
JAVRIN (saint), Javorinus, est honoré en Berri.
JAXILEE (le bienheureux), prêtre de Beims, fut martyrisé à Oxford en Angleterre par les hérétiques.
JEAN L’ADIABENE (saint) , martyr en Perse, souffrit l’an 54G, pendant la grande persécution de Sapor II.
JEAN (saint), évêque de Belh-Séleucie et martyr pendant la persécution de Sapor H, fut rais à mort au château de Beth-Hascita, par ordre d’Ardascire, frère de Sapor et gouverneur d’Adiabène, l’an 346.
JEAN DECALAME(le vénérable), raoined’Egypte, habitait depuis vingt-quatre ans son monastère, sans en être sorti une seule fois, lorsqu’il alla visiter sa sœur qui était religieuse et qui désirait ardemment le voir une fois avant de mourir. Elle lui avait même écrit que s’il lui refusait celle consolation, elle irait elle-même le visiter; il se lendil à ses désirs. Mais lorsqu’il fut arrivé, voyant qu’elle ne le reconnaissait pas, il feignit d’élre un voyageur qui n’élaii entré que pour deraatider un verre d’eau et il s’eu retourna dans sa solitude où il mourut sur la fin du iv' siècle.
JEAN (saint), anachorète su Egypte, vivait seul dans un désert. B y passa les trois premières années sous Hu roc, toujours debout, sans jamais se conchcr ni même s’asseoir et sans goùier de sommeil que quand (a nauire ne pouvait plus résister. 11 i,e pi eiiaii de nourriture que le dimanche, et le corps du Seigneur, qu’il recevait ce jour-là, le souletiait pendant toute la semaine. Après trois ans d’im pareil genre do vie, il enii eprii de visiter les solitaires dn voisinage, se proposant de les édifier par de saintes insirnetions, mais tous les dimanches il revenait dans sa caverne pour y l ecevoir l’eucharistie. Pendant fa semaine, les moments tpi’il ne consacrait pas à insirnire les frères, il les employait à fabriquer avec des feuilles de palmier, des sangles pour les chevaux. Dieu lui avait accordé le don de lire dans les cœurs et de connaître les pensées des frères qu’il visitait ; aussi il écrivait aux sui:érieurs des monastères du voisinage, pour leur signaler ceux qui marchaient négligemment dans les voies du Seigneur
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et ceux qui faisaient des progrès dans la perfeciion les excitant tous à s’appli(juer à l’oiude dps choses célestes, afin d’avancer dans la vertu. II était deià avancé en âge lorsque Rufm visita sou désert, et il mourut vers la fin du iv® siècle, avec la réputation d avoir surpassé tous les autres solitaires du pays par ses autérités et parla sainteté de sa vie.
JEAN (saint), anachorète en Syrie, s’était retiré dans un lieu mjtr éçageux exposé au Nord. Lorsque riiéQdorei, évêque de Cyr, le visita, il y avait vin^icipt) ans qu’il y supportait les injures de Pair et îes viçissiludes des saisons, sans aiilre abri que le ciel. Il s’eiaii tellement habitué à se passer des commodités de la vie, qu’il ne daignait pas même recourir à celles^ qui paraissent indispensables même à des anâchorèies, et qu’il se privait de celles qui se présentaient d’elles-mêmes. Ainsi quelqu’un ayant mis en terre, à l’endroit où Jean se couchait pour dormir, une amande, et ce fruit ayant produit, avec le temps, un arbre ' dont l’ombrage le protégeait, il coupa l’arhre pour être privé de sou abri. Il florissâit au commencement du v® siècle.
JEAN DL DIOLQllE, solitaire en Egypte, sur le bord de la Méditerranée, est qualifié d’homme saint par Burin, dans la Vie des Pères.
JEAN (le bienheureux), évêque de Çhâlons-sur- Saône, florissaii dans le v® siècle, et mourut vers l’an 390. Il eui saint Silvestre pour successeur.
JEAN DE PAR.ASEME (saint), solitaire à Piolémaïde, vivait eu reclus dans une cellule au milieu de la ville. Jean Mosch nous apprend qu’il opéra des miracles, avant et apfès sa mort qui eut lieu au vi® siècle.
JEaN L’HAIMBLE, anachorète près de Rose, vécut et mourut dans une caverne sans être connu que de Dieu. Après sa mort, on aperçut, sur la montagne qu’il avait habitée, une grande lumière. Comme cette lumière apparaissait toutes les nuits, les habitants du bourg voisin se rendirent sur la montagne, mais ils ne virent aucune (race de feu. Ce phénomène dura trois inois jusqu’à ce qu’on eût découvert la caverne où était mort le serviteur de Dieu. En y eu Iran i on trouva son corps revêtu d’un cilice ef couvert d’uii manteau, tenant entre ses mains une croix d’argent. Auprès de lui était un papier ^ur lequel éiaieuf écrits ces mots ; L’hiijiible Jean est mort en l’indictioii quinzième, ce qui indiquait qu'il y avait plus de septansqu’il availcessé de vivre. Cependant, malgré ce laps de temps, le cadavre était aussi entier et aussi exempt de corruption que s’il ne fût mort que depuis quelques heures. On le transporta dans une église voisine où on lui donna une sépulture honorable. Ce saint personnage florissait sur la fin du vi^ siècle
JÈAN le JEDjSEIJB, évêque de Couslanlinople, fut surnommé le Jeûneur, à cause du peu de nourriture qu’il prenaij. A peine fut-il élevé sur le siège patriarcal qu’il prit le titre d'évêque œcuménique, ce qui lui attira les réprimandes du pape l’élage 11 et de saint Crégoire le Grand. Il était non-seulement dur à lui-même, mais euepre aux autres, et sou zèle se ressentait de la roideur de sou caractère. 11 avait de grandes vertus et il s’illustra uon-seulcment par ses austérités, mais aussi par sa charité envers les pauvres, auxquels il donnaiiioui. A sa mort, arrivée en o95, nu ne lui trouva qu’une robe usée eiim mauvais lit en bois que l’euipereur Manrice voulut avoiretsur lequel il C0Licha.il de temps eu temps pour pj aiiqner la pénitence. Jean le Jeûneur a laissé des llomélles et deux Péuilcmiejs. Saint Grégoire, qui a dit de lui qu'tl eût mieux valu qu'il entrât plus de vhmde dans sa bouche et qu'il en sortit moins de paroles contre l'Kylise romaine, l’appelle cependant un homme saint, très-saint, de sainte mémoire, et les Grecs fho?üoreiit le 2 seplemiire.
JEAN DE PERSE, solitaire eji Arabie, lit_ le voyage de Home pour visiter le tombeau des saints
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apôtres Pierre et Paul, sous le pontificalde Grégoire le Grand. Se trouvant un jour sur le passage du saint pape, il voulut se prosterner devant lui, mais Grégoire se jeta aussitôt à ses pieds et y resta jusqu’à ce que Jean se fût relevé. U lui donna ensuite trois éeùs et fit pourvoir à tous ses besoins. C’est luim’èüie qui, à son retour, raconta ce trait à Jean Mosch. Un solitaire lui ayant demandé s’il espérait le royaume de Dieu, il répondit : El pourquoi ne r espérerais-je pas, puisque je m'efforce d'imiter les différentes vertus des patriarches, des prophètes et des apôtres ? Je crois aussi fermement que le bon larron, que celui qui par sa bonté m'a fait tant de grâces, me donnera aussi son royaume.
JE-AN (le bienheureux), abbé de Raitiie, monastère situé sur le bord de la mer Rouge, était ami de saint Climaque, et llorissait dans le va“ siècle. Ce fut à sa prière que ce saint mit par écrit les instructions qu’il donnait à ses moines. C’est ce qu’il fil en composant son excellent ouvrage intitulé ['Echelle, en grec Climax, d’où lui est venu son surnom de Climaque. Il l’adressa à l’abbé de Railhe avec une lettre dans’laquelle il lui dit : il ti’y a qu’un maître aussi consommé que vous, qui puisse mettre la dernière main à cet ouvrage.
JEAN MOSCH, prêtre et abbé du monastère de Saini-Théodose à Jérusalem, eut pour disciple saint Sophrône, qui devint dans la suite |»airiarcbe de Jérusalem. il y avait vingt ans qu’ils vivaient ensemble lorsque Jean se démit de sa dignité pour voyager avec son cher disciple. Etant allés visiter les monastères d’Egypte, vers l’an biO, saint Jean l’Aumônier les retint pendant deux ans à Alexandrie et les employa avec succès à l’extirpation de l’euiychianisme et de plusieurs abus qui s’étaient glissés dans son diocèse. Ils visitèrent ensuite les autres monastères de l’Orient, d’où ils se rendirent à Rome où Jeao Mosch mourut vers l’an 6î9 selon les uns, et en 030 selon d’antres. 11 est auteur du Pré spirituel qu’il dédia à saint Sophrône et qui est un recueil des vertus, des maximes et des miracles des plus illustres solitaires qu’il avait visités. Le syle en est simple, mais intéressant : tout y respire l’édification et la piété. Quelqui s auteurs lui donnent le litre de bienheureux.
JEAN MAKON ou le Maromte, patriarche d’Antioche, lut nommé à ce siège par le pape Honorius. 11 faisait sa résidence habituelle au mont Liban, où il fut inhumé. Il mourut vers le milieu du vii'= siècle. Quoiqu’on l’ait accusé d’avoir penché pour le monoihélisuie, il s’en montra au contraire un des plus zélés antagonistes.
JEAN DE CATHARES (saint), abbé, était de la Décapole en Isaurie, et tut placé sous la conduite d’un saint moine, qui l’emmena avec lui au concile général de Nicée, tenu contre les iconoclastes en 787. W suivit, à Constantinople, sou maître, qui devint abbé de Sainl-Dalmace. Ayant été élevé au sacerdoce, l’enipereur Nicéphore l’envoya au monastère de Cathares dont il devint abbé, et qu’d gouverna plus de dix ans. Il avait prédit à sa communauté la peisécuiion de Léon l'Arménien contre les saintes images, et lorsqu’elle éclata, il exhorta les frères à demeurer tous fermes dans la doctrine de l’Eglise. Léon envoya des soldats qui dispersèrent les moines, pillèrent le monastère et emmenèrent à Consiantinople le saint abbé, chargé de chaînes. Conduit devant remperenr, il lui représenta hardiment son impiété. Léon, luneux de cette sainte hardiesse, lui lit donner sur le visage un grand nombre de coups de iierlsde ijoeul, et le relégua ensuite dans un château de la Natolie, où il passa dix-huit mois dans un cachot, les fers aux pieds, et il y mourut vers l’an 816.
JEAN DE CAPODE (saint), né dans cette ville, d’une famille noble, se distingua de bonne heure par sa piété et ses mœurs exemplaires. Ayant été élevé au sacerdoce, il devint archidiacre de Capoue; ensuite les tuoiaéi» du Mout-Cassiu , qui s’éluieut jré-
im
fugiés à Téano, après l’incendie de leur monastère par les Sarrasins, l’élurent pour abbé, quoique séculier; mais après son élection, il prit l’habit religieux des mains du pape Jean X, qui le revêtit des insignes de sa dignité, et le bénit. H fit venir à Capoue les moines retirés à Téano, et leur bâtit un vaste monastère. Il rebâtit ensuite celui du Mont- Cassin, y reconduisit sa communauté et y mourut l’an 954. 11 a laissé une Chronique des persécutions qu’a éprouvées le monastère du Mont-Cassin et des miracles qui s’y sont opérés, ainsi qu’une Chronique des comtes de Capoue,
JEAN, abbé du monastère de Saint-Mercure sur les côtes de la mer de Toscane, llorissait dans le x® siècle, et donna l’habit à saint Nil le Jeune, qui vécut quelque temps sous sa conduite.
JEAN DE CHALLON (saint)- fut, dit-on, canonisé par le pape Jean Vlll, mais on ne sait rien de lui, pas même le jour où il est honoré.
JEAN D’ATHRES (saint), solitaire en Aragon, a donné son nom au monastère de Saint-Jean de la Pègne, bâti sur l’emplacement où se trouvait son ermitage.
JEAN DE PORTO (saint), solitaire en Espagne, est honoré à Tuy dans la Galice.
JEAN D’OGNIES ou de Nivelle (le bienheureux), d’abord doyen de Saint-Lambert de Liège, ensuite chanoine régulier d’Ognies, près de Namur, mourut l’an 1233. H est qualifié saint par quelques auteurs qui le nomment sous le 16 mars.
JEAN GERSEN ou Gessen, abbé du monastère de Saint-Etienne de Verceil, de l’ordre de Saint-Benoît, était, à ce que l’on croit, d’une famille allemande, comme semble l’indiquer son nom. 11 naquit sur la fin du XII* siècle, à Cabanaco en Piémont, et après avoir embrassé l’état monastique, il devint abbé de Saint-Etienne, qu’il gouverna depuis l’an 1220 jusqu’en 1240. Il est tenu pour bieniieureux dans sa patrie, et les plus anciens manuscrits que l’on connaisse de limitation de Jésus-Christ portent qu’il est auteur de cet ouvrage, le plus parfait qui soit sorti de la main des hommes. L’opinion commune l’a longtemps attribué à Thomas à Kempis ; quelques critiques en ont lait honneur à Jean Gerson, chancelier de l’université de Paris ; mais les travaux les plus récents sur l’auteur de ce chef-d’œuvre d’ascétisme ne permettent guère de douter qu’il ne soit de l’abbé
JEAN LE TECTONIQUE, évêque de Bosnie et général des Dominicains, né vers l’an 1180 à Wildeshusen en Wesiphalie, d’une famille noble, passa quelques années à la cour de l’empereur Frédéric II. 11 se rendit ensuite à Bologne, où il étudia la théologie, le droit canon et le droit civil. Sa réputation de science et de vertu l’avait fait appeler à la cour du pape, mais il n’eut pas plutôt connu saint Dominique, qu’il s’aitacha à lui et devint un de ses principaux disciples. Entré en 1220 dans l’institut des Frères Prêcheurs, il se livra au travail des missions et prêcha en Italie, en Allemagne, en Hongrie et eu France. Il obtint partout de grands succès, et fonda plusieurs couvents de son ordre, entre autres, celui de Strasbourg. Grégoire IX, Payant nommé pénitencier, l’associa aux deux légats qu’il envoyait en Allemagne pour y décider une croisade eu faveur de la terre sainte, et les prédications de Jean contribuèrent puissamment au succès de la légation. Son zèle n’eut pas le même résultat auprès de Frédéric H qu’il essaya vainement de retirer des désordres honteux auxquels il se livrait; mais ce prince lui téuioh gna toujours beaucoup d’estime et de confiance, tout en résistant à ses salutaires avertissements. Pendant qu’il exerçait le ministère de la prédication en Hongrie, Grégoire IX le nomma évêque de Bosnie et le fit son légal dans le Nord, en 1232. Pendant les cinq ans qu’il gouverna ce vaste diocèse, il se montra le père des pauvres et n’omit rien de ce qui pouvait
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confrihiier an salut de son troupeau. Comme il n’avait accepté l'épiscopat que par obéissance, il s’en démit en 1237, pour rentrer dans le cloître. 11 était provincial de Lombardie, lorsqu’il fut nommé général de son ordre, dans le chapitre général tenu à Paris en 1241, Marchant sur les traces de saint Raimond de Pennaforl, auquel il succédait, on admirait sa vigilance à inspecter les couvents et la sagesse des règlements qu’il fit pour maintenir l’ordre dans la fidélité aux observances de l’institut. Après plusieurs démarches tendant à se faire décharger du généralat, il fut obligé de conserver cette dignité jusqu’à sa mort, arrivée à Strasbourg le 4 novembre 1252. Il fut favorisé du don des miracles pendant sa vie et après sa mort ; aussi les historiens de son ordre lui donnent -il.s ordinairement letiire de bienheureux, quoiqu’il ne paraisse pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte. Son corps fut levé de terre en 1260 par Gautier, évêque de Strasbourg.
.lEAN VECCUS, patriarche de Constantinople , était gardien du trésor des chartes de Sainte-Sophie, lorsque l’empereur Michel Paléologue l’envoya en 1274 au concile général de Lyon, où se lit la réunion de l’Eglise grecque à l’Eglise romaine. Il contribua puissamment, par son éloquence et par son esprit conciliant, à la conclusion de ce grand ouvrage. De retour à Constantinople, il fut placé sur le siège patriarcal à la place de Joseph, qui ne voulait pas quitter le schisme. Son zèle pour le maintien de la réunion lui attira la haine des schismatiques, et les persécutions qu’ils lui suscitaient le décidèrent à donner sa démission en 1279, pour se retirer dans un monastère; mais l’empereur lui fit reprendre sa dignité peu de temps après. Andronic, son lils et son successeur, se montra partisan du schisme et fit déposer Veccus en 1285, pour replacer le patriarche Joseph. Non content de le dépouiller de sa dignité, il le fit renfermer dans une prison où il eut à souffrir les plus dures privations pendant quinze ans, et où il mourut de misère l’an 1298. Cet illustre confesseur de la foi a composé plusieurs écrits pour la défense de la vérité, et l’on trouve, dans son testament, une déclaration de sa croyance sur l’article du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l’Eglise latine.
JEAN DE CORDOUE, qu’il ne faut pas confondre avec saint Jean, martyr dans cette ville avec saint Adolphe sous les Maures, est nommé bienheureux par Moralez.
JEAN TERSON, dit de Port, solitaire, est honoré Sk Tuy en Galica.
JEAN ARMINIO DE MONTFORT (le bienheureux), pénitent et religieux franciscain, florissait au commencement du XIV® siècle et mourut l'an 1315. Sou corps fut inhumé à Todi, dans l’église de Sainie-llluminate, et il y est honoré le 11 mai.
JEAN DE GRENADE (le bienheureux), religieux de l’ordre de la Merci et martyr, était provincial de Castille, lorsqu’il fut rais à mort par les Maures.
JEAN BAPTISTE TOLOMEI, dominicain, né le 6 juillet 1248 à Sienne, d’une famille noble, riche et pieuse, qui l’éleva d’une manière chrétienne, ne répondit pas d’abord aux exemples et aux leçons de vertu qui lui furent donnés dans son jeune âge. La fréquentation des mauvaises compagnies l’entraîna dans le désordre : sa conduite devint un sujet d’affliction pour ses parents et de scandale pour ses compatriotes. Néréa Tolomei, qui était de la même famille, alors religieuse du tiers ordre de Saint-Dominique qu’elle illustrait par ses vertus, ne cessait de demander à Dieu la conversion de cet enfant prodigue. Ses prières furent enfin exaucées, et elle eut la consolation de le voir entrer dans une voie nouvelle.
Il avait trente-un ans, lorsque, touché subitement de la grice, il sollicita, en 1279, son admission dans l’ordre de Saint-Dominique; mais on ne consentit à le recevoir qu’après que saint Ambroise de Sienne se fut porté garant de la sincérité de sa vocation. En
entrant eh religion, il changea son nom d’Annibal en celui de Jean-Baptiste. Devenu un homme nouveau, il se fit admirer par ses vertus et surtout par les austérités de la pénitence. Formé à la prédication par saint Ambroise de Sienne, il annonça la parole de Dieu dans les principales villes d’Italie et de Sicile, d’où il passa en Allemagne, en France, en Angleterre, et partout ses discours convertirent un grand nombre de pécheurs et d’hérétiques. C’est pendant qu’il était en Sicile, que le pape Honoré IV le nomma son nonce auprès de Pierre d'Aragon qui s’était emparé de cette île au préjudice de Charles d Anjou. Les instances du nonce ne purent le déterminer à renoncer à son usurpation, et il se vit contraint de renouveler contre lui les censures ecclésiastiques dont il avait été précédemment frappé pour le même sujet. Jean-Baptiste Tolomei passa ensuite en Orient pour soutenir le courage dos chrétiens assiégés à Ptolémaïde, la seule ville qu’ils possédaient encore dans la terre sainte, et lorsqu'elle eut été prise par les Sarrasins, il revint en Italie continuer ses fonctions apostoliques. Dieu le favorisa du (ion des miracles et de celui de prophétie. 11 prédit à Nicolas Bocasini, alors général des Dominicains, qu’il deviendrait pape. Jean XXII l’ayant fait venir à Avignon, il mourut dans cette ville le 24 juin 1320. Le pape, qui l’avait reçu avec de grands témoignages d’estime et de vénération, pleura sa mort qu’il regardait comme une grande perte pour l’Eglise à laquelle il avait rendu d’éminents services. Son tombeau a été illustré par des miracles, et les historiens de son ordre lui donnent le litre de bienheureux.
JEAN ou Jeanmc (le bienheureux), surnommé le Discalceat ou le Déchaussé, fut d’abord curé dans le diocèse de Quimper, puis religieux dominicain. Pendant une épidémie qui sévissait à Quimper, il se dévoua au soulagement spirituel et corporel des victimes du fléau, qui l’atteignit à son tour. Il mourut dans cette ville en 1549.
JEAN (le bienheureux), berger dans l’Artoi.s, est honoré à Monchy-le-Pieux près d’Arras, et sa fêle se célèbre le Jour de la Saint-Jeaii-Baptisle.
JEAN TAVELLl, évêque de Ferrare, florissait dans la première partie du xv® siècle, et assista, en 1438, au concile général tenu dans sa ville épiscopale pour la réunion des Grecs. 11 avait été, avant son élévation à l’épiscopat, religieux jésuate, et il a composé la Vie de saint Jean Lolombini, fondateur de cet ordre. 11 mourut en odeur de sainteté, l’an 1446, et après sa mort on frappa une médaille en bronze pour honorer sa mémoire. Il a laissé plusieurs traductions, une de la Bible, une des Morales de saint Grégoire, une des Serinons de saint Beriiaril. Il a aussi traduit quelques ouvrages de spiritualité, et composé un Traité de la perfection de la vie spirituelle. On l’honore à Ferrare le 24 juillet.
JEAN TISSERAND, cordelier et fondateur de l’ordre des filles pénitentes, se signala par le succès de ses prédications. Il retira du vice un grand nombre de filles et de femmes pour lesquelles il établit un ordre nouveau, destiné à les faire persévérer dans les voies du salut. II s’eu trouva d’abord plus de 200. Louis XII, alors duc d’Orléans, leur donna pour servir de monastère un palais qu’il avait près de Saint-Eustache, et elles y furent établies eu 1500. On croit que le Père Tisserand mourut peu de temps après. C’est lui qui composa l’Office des cinq frères mineurs martyrisés à Maroc, et dont Sixte IV autorisa le cube en 1481.
JEAN SORETH, carme, naquit à Caen en 1420.
A seize ans il entra chez les carmes, et .s’y distingua lellemeni par son mérite et ses venus, qu’-il parvint aux premiers emplois de son ordre. Il était provincial lorsqu’il fut élevé au généralai. Le pape Galixie III lui offrit le chapeau de cardinal et un évêché; mais le Père.Soreih, dont l’humilité égalait les autres vertus, refusa ces hautes dignités. P
n’avait que cinquante ans lorsqu’il mourut saintement à Angers, l’an 1471. 11 a laissé des Cominenfaires sur le Maître des Sentences et sur les règles de son ordre.
JEAN BONVISI (le vénérable), franciscain à Assisoj illustra par ses vertus le couvent de Sainte- Marie des Anges, et mourut l’an 1472.
JEAN DE II AGEN, chartreux, naquit en 1415, et prit l’habit en 1440, à Erfurt. 11 mourut en odeur de sainteté, l’an 1475, âgé de soixante anSj laissant un grand nombre d’ouvrages qui roulent sur des sujets de piété et qui sont restés manuscrits.
JEAN DE LA PIIIELLA (le vénérable), instituteur de la congrégation des récollets,- était comte de Bennolcazar en Espagne, lorsqu’il se lit religieux franciscain en 1484. 11 reçut l’habit des mains de Sixte IV, et bientôt après il travailla à la réforme dè son ordre. En 1489, il obtint d’innocent Vlll la permission d’établir en Espagne deux couvents de son nouvel instiiui, qui prit de rapides accroissements.
JEAN ALCOCK, évêque d’Ely en Angleterre, naquit à Beverley au commencement du xv® siècle, et, après avoir fait d’excellentes études à l’université de Cambridge, il embrassa l’état ecclésiastique, et fut fait doyen de l’église de Westminster. En 1440 il fut nommé évêque de RocheSter, d’où il passa, en 1466, à celui de Worcèster, et, en 1476, àcelui d'Ely. Il se montra, sur ces différents sièges, un prélat aussi pieux que savant. Henri VU le flt grand chancelier d’Angleterre; et l’envoya en ambassade près du roi de Gasiilie. Il lui donna aussi la surintendance des bâtiofjents royaux, place qui ne convenait pas trop à un évêqùé;. mais qu’Alcock était plus capable de remplir que tout atjlre, à cause des connaissances spéciales qu’il avait sur l’architecture. 11 mourut en odeur de sainteté^ l’an 150i); à Wisbedch, et il fut; inhumé à Kingsteh, dans une chapelle qu’il avait fait bâtir pour sa sépulture. 11 a laissé plusieurs ouvrages sur la discipline, des Homélies, des Méditations én latin, et les Psaumes de là pénitence en vers anglais.
JEaN STANDOÜCIl, docteur de la maison et société de Sorbonne, naquit à Malines en 1443. Après avoir terminé ses études à l’uiiiversité de P,aris, il devint régent au collège de Sainte-Barbe, et ensuite, pi incipal du collège de Moniaigu, dont il fut regardé comme le second fondateur. Il y établit les clercs de la vie commune, dits frères de Saint Jérôme, et leur fonda des maisons à Gamlirai, à Valenciennes, à Malines et à Louvain. 11 avait habité deux ans la prenlière de ces villes, et il y avait exercé les fonctions de vicaire général, lorsqu’il fut exilé de France pour avoir blâmé la répudiation que lit le roi Louis Xll de la bienheureuse Jeanne de France, ça première femme. De retour à Paris, il reprit ses fonctions au collège de Moii'iaigù, et devint recieur de Tuniversilé. il se livra aussi avec succès à la prédication, et ses discours opérèrent la conversion d’un grand nombre de pécheurs. 11 mourut saintement dans son collège, l’an 1504, à l âge de soixanie-uii ans, et il a laissé des règlements trèssages pour les établissements de clercs qu’il avait fondés.
JEAN FISCHER ou Fisher, évêque de Rochester, naquit à Béverley au diocèse d’York, vers l’an 1455 et avait été cliancelier de l’uuiversité de Cambridge avant son élévation à l’épiscopat. 11 devint ensuiie confesseur de la reine Marguerite, et précepteur du prince son fils, qui monta siir le trône sous le nom de Henri VHI. Son royal élève s’étant déclaré chef suprême de. l’Eglise dans ses Etats, l’évêque de Rochester refusa de lui reconnaître ce litre, ce qui eût été en effet un acte d’apostasie. Henri, sans égards pour les vertus, le grand âge et les services qu’il avait reçus de son vénérable piecepteur, le fit jclendans un câcliot ; et ayant appris que le pape Paul 111 lui desiiriaii le cluipeau de car-
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dinal, il fit celte atroce plaisanterie ; Je ferai en sorte que, quand le chapeau arrivera, la tête pour la~ quelle il est destiné soit abattue. En e'ffei, il fit hâter le procès du vénérable évêque, , qui fut, décapité à ràgc de quatre-vingts ans, le 21 juin 1555., 11 a laissé plusieurs ouvrages de controversé, des Traités contre les erreurs de Luther, et l’on croit même qu’il eut la plus grande part à l’ouvrage que Henri VHI publia en son nom contre cet hérésiajrque, j[l est aussi auteur d’une Dissertation sur la Madeleine de l’Evangile; et il y soutient qu’il n’y est question que d’une seule Madeleine l\). '
JEAN DE CHANONÈS, religieux de l’abbaye de Monserrat en Catalogne, était Français de naissance. H exerçait les fonctions de vicajre général dans le diocèse de Mirepoix; lorsqu’il se décida à prendre l’habit monastique. H devint radinifâtion de la communauté par ses vertus, et surtout par sa mortification; il donnait à la prière une grande partie des nuits, et partageait le reste de son temps entre les exercices de la contempla,tio,ii et le ,service du prochain. Jamais il ne mangeait de vi^nide, et il se livrrdt à de grandes austérités. Qomnie il était trés-expérimehié dans la conduite des âmes, c’est ce qui décida saint Ignace de Loyola à lui faire une confession générale de toute sa vie, l’i^çqù’il eut pris la résolution de quitter le monde, Jeaq, de Chanones vécut jusqu’à I âge de qua|re-vingt-huit ans, et mourut vers le milieu du xvte siècle..
: JEAN HOÜGHTÜN, prieur de la Chartreuse de Londres et martyr, ayant refusé d,è reconnaître là suprématie spirituelle de Henri Vlll^ roi d’Angleterre, fut pendu et écartelé à Tyburn, .je, 27 avril Î555, et l’on exposa un de ses membres à là porte de son couvent. , , . ,
JEAN D’AVILA (le vénérable), prêtre eT prédicateur, naquit vers l’an 1501), à Almodovar del Gaiiapo, dans le diocèse de Tolède. Après une enfance exemplaire, if fit ses études 5 Salamanque,, et alla les continuer à Alcala. Dominique Solo, son maître de philosophie, conçut pour lui une grande estime, et prédit qu’il deviendrait plus lard un personnage recommandable. Il était sur le point d’entrer dans les saints ordres, lorsqu’il perdit soi\ père et sa mère. Le jour qu’il dit sa première ine^se, il habijla douze pauvres, leur donna à dîner et les servit ,de ses propres mains. Ayant appris ensuite qu’un jeune prêtre venait de mourir après sa première messe :
< C’en est assez, dit-il, pour rendre un.jcompie rL goitreux au tribunal de Jésus-Christ. » Çie retour à Almodovar, il vendit ses biens et eh dislrihita Jç prix aux pauvres. H se livra ensuite an minisièçe de la prédication, et les succès qu’il, obtenait engag.èr rent un jeune ecclésiastique à lui demander quel, le meilleur moyeu de prêcher ayeç fruit, meilleur moyen que je connaisse,., répondit-il, , c’qst -h, aiiper beaucoup Jésus-Christ. Plein de zèle PQ.ur le salut des âmes, il communiquait à se5 Pàfoles ur(e.,jôrce et une onction auxquelles les pécheurs ne pouvaient résisier. Pour rendre ses discours plus çfficaçes, il y joignait la prière et les austérités. Dès .sa plus tendre jeunesse il s’e.xerçail à la modification, pprr lait. le cilice, cl macérait sa chair par de sanglantes disciplines. Il faisait tons les jonrs fluatre heures qe raédilaiiou, deux le matin et deux le soir, et iü,e|-inlt dans la récitation de son office et .dans la célébràDon de l'a sainte messe une ferveur angçlique,, Sa,pié|t|é et son amour pour Dieu contribuèrent,! plqa, qncoçe qûb son éloquence aux fruits merveilleux de ses
(I) Celle opinion a acquis un grand degré de, pronhabilité depuis ji’appaçition du savant ouvrage de M. l’alibé.Faillon, directeur du séminaire de Spinh Sulpice, et qui a pour titre, : Monunwiis,, inédits sur r apostolat de sainte, MarÀérJladeleine en Provence, ele., 2 vol. iii-quario,. publiés par M.-, l’abbé Migne, éditeur de la Bibliothèque universelle du Clergé,
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prédications, à Séville, à Cotdpàe, à Grèliade et dans toute l’Andalonsie J dont il lut appelé l’apôtre. H forma à la pins éminente piété un grand nombre de personnes de l’un et de i’autre sexe, et il fut le maître de plusieurs grands saints^, parlai lesquels on cité Sainte Thérèse, saiiit Jean de t)ieu, saint François dé Borgia et le vënéràblè Louis de Grenade. QÜÔÎqu’il prêchât la doctrine de l’Evangile ïvfec Id plus exaclè précision, on l’accusa de rigorisme, êt l’ô'ii publia qu’il excluait les riches du roÿâuti're des cieux. Celtè impiilalion, dictée, par l’enyle, n’ava’ii aucun fondemèrit; cèpendant il fut ûrrêt’é à Séville et jeté dans les cachots de l’inquisition. Lorsqùe son mnocencé eut été recoùhue, il pùüssà l’hé'roïs'iÂe jusqu’à réihercier ses persecut'éùrs. ri passa iés d'ix-sepi dernières années de sa vie dans des infirmités coniinUelles, et il répétait sauvent cès paroles ; Seigneur, augmentez 7nes douteurs, maïs augmentez aussi ma patiênce. 11 mounit le 19 mai 1509. 11 a laisse des traités de piété et des lettres spirituelles qui ônt niérlté d’êlre traduites en plusieurs langues.
JEAiV MiGNÀUp (.e vénérable), moine dé Notre- Damè-de-rEs'pau êt martyr avec dix autres, l'ut tué par les protesiàniS le 'î’.O août 1509, et l’on fit la translation dé leurs corps, de CroiseUe, pu ils étaient restés' près dé neuf ans, à l’église de Noire-Damedji-Prë. Ouelques auteurs leur donnent le litre de bienbeureu'x.
JEAN CHÈyÂU (le vénérable), curé de Colmery, dans le diocèsê de Néver$, fut mis à mort à Douzy, par les pro’téstâuts, le 20 août 1569, avec dix autres. Leurs corps, qu’oii avait enterrés dans un jardin a CroiseUe, furent transportés processionnellemeni â l’église de Notre-Dame-du-Pré le 25 avril
JË'AN BiXTEL (le biêidieureux) ,' religieux hiéronÿiû’iVe èt martyr, lut condamné à mort pour la foi catholique à, Gpiide, près de Rotterdam en, Hollande, par ordre ti'U c'ointe Uè Lumey, et exécuté l’an 1572, le 25 riovémbré.
JEAN AÙGESTIN ADüRNO, l’un des fondateurs dé la congrégation des Clercs réguliers mineurs, était un noDle Génois qui s’associa en. 1588 à saint François CarucciOlo, pour établir un noùvél institut dé- prêtres qui devaient joindre eiiseuible les travaux de. la vie actiye et les exercices de la vie contéüiplatîve. Ils se réunirent dans Terinitage des Camaldules de Naples, où ils passèrent quarante jours dans le jeûne et la prière, et après avoir rédigé un projet de règle, ils se rendipeni à Rome pour solliciter l’approbation de, Sixte V, qui confirma le nouvel institut. Adorrio mourut en odeur de sainteté. à Naples, l’an 1590. Saint Louis Bertrand avait prédit longtemps- avant sa mort qu’il deviendrait un grand serviteur de Dieu,, et qu’il contribuerait à la fondation d’un ordre religieux. .
JEAN FELTON, gentilhomme anglais, était un catholique zélé et intrépide dans sa foi. IL eu donna une .preuve en affichant publiquement aux portes dé jà maison épiscopale i-Je, Londres la bulle du saint papeT’ie.V^ parlaquelle.ee poniife. déclarait héfélique la reine Elisabc.lii. Fqlton, arrêté et jugé sur-le-champ, fuLpondamné à être pendu, et il fut exécuté en 1570. Il respirait encore lorsqu’on le détacha de la. pote.iice pour lui couper les parties naturelles qu’on jeta dans le feu ; on lui fendit ensuite l’estomac pour lui arracher les entrailles, et le cœur*, et après lui avoir coupé la .têie, on mit son corps en quatre quartiers. Çe généreux défenseur de la religion dêsps pères avait un fils,, Thomas Felion, qui soulfrij, aussi le iiiartyre.ea,1588.
. JEAJ>f Ü)E L.À BARRIÈRE (le .vénérable), instiluleur, de.,la congrégation des Feuillants, naquit en 154^, ^ Saint-I œr.é. dans le Quercy. il n’avait que dix-huit ans, lorsqu’il, fut pourvu» en j[562, de l’abbaye dès Feuillants dans le diocèse de Rieux , et il
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en prit possession trois ans après. Arnaud d’Ossat, depuis cardinal, le conduisit à Paris pour y achever ses études ; c’est là c^n’il prit la résolution de s’attacher par des vœux a l’ordre dont il possédait un bénéfn e en commande ; et cette résolution, il l’exécuta .en 1573. 11 s’appliqua à faire revivre dans son abbaye l’ancien esprit de l’ordre de Gîteanx ; mais il eut à vaincre la résistance de- Ses religieux qui refusaient de se soumettre à lies austérités auxquelles ils ne s’étaient pas engagés en faisant leurs vœux. Il finit cependant par iriompber dte, cet obstacle, et plusieurs autres maisons de son ordre embrassèr-v iil la réforme. Sixte V confirma son institut en 1585, et Henri III, roi de France, lui donna^ près du palais des Tuileries, uiié maison pour y fonder un couvent. Péndant la Ligue, plusieurs de ses religieux se soulevèrent contre lui, et parvinrent, à le faire suspendre, par le pape, de l’administralioa de son abbaye. Sixte V fui interdit môme de dire la messe, et il lui assigna pour prison la ville de Rome ; mais son innocence fut bientôt rei oimue, et Clément VlH, successeiir. de Sixte, s’enijiressa de l’absoudre et de le réintégrer dans tous scs droits. H l’engagea ensuite à se fixer à Rome, où i( mourut en od^r Je sainteté le_25. avril de l’an 1609. Son corps fut inluimé à Saîni-Bernard-des-Tliermes.
JEAN LEONARDl (le vénérable), instituteur de la congrégation des Clercs réguliers dé la Mère de Dieu, naquit à Décimo en Toscane, l’aii 15il. 11 avait d’abord étudié la pharmacie à Lacques: mais son attrait pour les œuvres de miséricorde le porta à s’associer à un simple artisan de ceue ,vdle qui consacrait le produit de son travail au soul.igemeat des pèlerins et dès pauvres religieux. Il fit ensuite son cours de théologie et reçut la prêtrise eu 1571. Comme il tenait des conférences sur ia religion et la piété, il engagea cqux qui y assistaient à eptrer dans son association qui ne .comptait encore que quelques mémhre^ et dont le but était l’insiructiou chrétienne dé la jeünesâè. Ce nouvel .institut se propagea rapidement, malgré les contradictions qu’il essuya à Lucques même, qui fut son berceau ; et il fut définilivempnt .oygahisé en 1583. Clément VIH l’approuva et il honora de son estime le pieux fondateur qui trouva aussi dans le grand duc de Toscane un protecteur contre les ennemis de sa congrégation. li était âgé de soixante-neul ans lorsqu’il mourut à Rome en l6l)9. Ou a de lui quelques ouvrages qui font plus (l’honneur à sa piété qu’à son talent d’écrivain.
, JEAN DE HOUSSEY, (le vénérable), reclus au MùiU-Valérien, près de Paris, mourut en 1609, et il est nommé dans quelques calendriers le o août.
JEAN ÜGILBI, j(isuite et martyr, sortait d’une famille noble d’Ecosse où il naquit eu 1580 ; il n’avait que dix-Si plans lorsqu’il prit l’iiabit religieux, et il se distingua par son al lac berne nib,,à la religion catholique et par son zèle à la défendre contre les nouveaux hérétiques. Ceux-ci, qui lui avaient voué- mie haine à mort , le firent arrêter et conduire à Gla.scow. Les réponses qu’il fil aux juges chargés de son procès sont pleines de cette force et de celte digti.ié chrétiennes qu’on admire dans les interrogatoires des premiers martyrs. Il fut condamné à mort et exécuté à l’àge de trente-cinq ans, l’an 1615..
JEAN SÀRCANDER (le vénérable), curé d’Holleschüvy dans le diocèse d’ülmutz, naquit, eii/1.577, d’une famille noble de Skocz.ow dans le duché de Saxe-Teschen. Après avoir fait ses études à Ulmuiz, il se rendit à Prague, où il lit son .cours de philofsophie au séminaire de Salut- Veneeslas, et son .cours de théologie à .Gratz en Siyiie. Lorsqu’il eut été ordouné prêtre, l’archevêque d’ülmuiz le nomma coadjuteur du curé de Troppau.Jl fui eusuile. placé succesMvement à la tête je plusieurs paroisses, ei eii dernier lieu il fut nommé à celle de Holleschow, poste d’autant plus difficile, qu’il avait été privé df
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pasteur catholique depuis quatre-vingts ans que les Picards s’en étaient emparés. Ceux-ci, qui venaient d’en être expulsés, vouèrent une haine implacable à celui qu’ils regardaient comme un usurpateur qui était la cause de leur expulsion , et cette haine lut encore augmentée par le zèle que Jean Sarcander déployait pour la conversion de ces hérétiques. Aussi, pendant les guerres qui désolaient la Bohême en 1620, étant tombé entre les mains d’un de leur parti qui le fit prisonnier, sur son refus de violer le sceau sacramentel de la confession, ils le maltraitèrent d’une manière si horrible qu’il en tnourut. La cause de sa béatification a été reprise depuis quelques années.
JEAN BERCHMANS (le vénérable), jésuite, naquit le 15 mars 1599 à Diest, petite ville des Pays- Bas, dans le Brabant. Il avait onze ans lorsqu’il entra chez Pierre Emmeric, curé de Diest, dont la maison était comme un séminaire, et il devint le modèle de ses condisciples par sa piété et son ap' plication à l'étude. Après y avoir passé trois ans, il revint à la maison paternelle où il apprit que sa famille ne pouvait plus laire les dépenses nécessaires pour continuer ses éludes. Celte nouvelle le jeta dans*la désolation, et il toucha tellement son père, que celui-ci le plaça chez Jean Freymont, chanoine de Malines, qui prit eu affection le jeune Berchmans, et fournit généreusement aux frais de son éducation. Il entra chez les jésuites de Malines, l’an 1616, et déjà, pendant son noviciat, il se préparait à aller un jour prêcher l’Evangile aux peuples infidèles; car l’état de missionnaire avait à ses yeux les plus grands attraits, et il s'étudiait à acquérir l’art précieux de convertir les âmes. Pour s’y former, il allait trouver les pauvres, les conduisait à l’église et leur enseignait à devenir heureux dans l’autre vie en mettant à profit les malheurs de la vie présente. Il fit ses vœux de religion le 25 septembre 1618, et un 'mois après, ses supérieurs l’envoyèrent à Rome pour y terminer ses éludes au collège Romain. Dans la distribution des sentences qui s’y faisait chaque mois, il reçut une fois celle-ci : Prenez garde ; veillez et priez, car vous ignorez le temps de la venue du Seigneur, ce qu’il regarda comme un avertissement de sa lin prochaine. En effet, cinq jours après il fut atteint d’une maladie mortelle et obligé de se rendre à l’infirmerie. Il reçut le saint viatique à genoux sur son lit avec une ferveur tout angélique. Sa mort sainte arriva le 15 août 1621 , à l’âge de vingtdeux ans. A peine eut-il expiré que l’on déchira ses habits pour en emporter des reliques ; et l’ardeur que l’on mettait à se procurer quelque chose de ce qui lui avait appartenu prouve l’idée que l’on avait de sa sainteté. La cause de sa béatification se poursuit à Rome depuis quelque temps.
JEAN ADAM, jésuite et missionnaire au Japon, était Sicilien de naissance. Il y avait vingt ans qu’il travaillait avec un zèle infatigable à la conversion des Japonais, lorsqu’il fut condamné au cruel supplice de la fosse en 1655, sous l’empereur Xoguiisama II.
JEAN ACOSTA, jésuite espagnol et missionnaire au Japon, fut martyrisé pour la foi qu’il prêchait , à Nangasacki, l’an 1655, pendant la persécution de l’empereur Xogunsama 11.
JEAN LE COMTE (le vénérable), solitaire au Mont-Valérien, près de Paris, était d’une telle abstinence, qu’il ne mangeait qu’après le coucher du soleil. Il mourut en 1638, et il est nommé dans quelques calendriers sous le 15 novembre.
JEAN SLFFREN, jésuite, né à Salon en Provence, l’an 1005, s’illustra par ses prédications, par .son rare talent pour la direction des âmes et par la sainteté de sa vie. Il fut pendant six ans confesseur de Marie de Médicis et de Louis Xlll, son fils. Lorsque la reine mère fut obligée de quitter la cour, il resta attaché à cette princesse inalheureu.se. 11 1 accoin-
pagnait de Londres à Cologne, lorsqu’il mourut à Flessingue en 1641. On a de lui une Année chrétienne, qu’il composa à la prière de saint François de Sales dont il était l’ami.
JEAN-BAPTISTE GAULT (le vénérable), évêque de Marseille, était prêtre de l’Oratoire lorsqu’il fut nommé à ce siège qu’il illustra par ses venus. Il finit l’hôpital des galériens, commencé par M. de Gondi, et travailla avec succès à l’instruction des malheureux que renfermait cet établissement : les plus endurcis et les plus récalcitrants ne tenaient pa.s contre sa douceur et sa patience. Il avait renouvelé la face de son diocèse. lors(|.u’il mourut en odeur de sainteté le 25 mai 1643. Son tombeau, placé dans une des chapelles de la cathédrale, est visité par un grand nombre de fidèles qui viennent implorer son intercession , et plusieurs miracles ont attesté le crédit dont il jouit auprès de Dieu. Li', clergé de France, dans une assemblée tenue à Paris l'an 1645, adressa au pape Innocent X une lettre qui contient l’éloge des vertus de ce vénérable prélat.
JEAN DE BREBEUF, jésuite et missionnaire au Canada, naquit à Bayeux en 1595, et sortait d’une famille noble de la Normandie, qui a aussi produit le poète Brébeuf, traducteur de Lucaiii et neveu du jésuite. Celui-ci, après avoir professé avec distinction dans plusieurs collèges de son ordre, fut envoyé en 1625 dans le Canada , où il convertit plus de sept mille sauvages, principaleinentdes Durons. La guerre ayant éclaté entre eux et les Iroqiiois, ces derniers parvinrent à se saisir du P. Brébeuf et du P. Lalleinant, son confrère, l’an 1649; et après leur avoir jeté de l’eau bouillante sur la tète, en dérision du baptême, ils les brûlèrent à petit feu. La patience que montrèrent ces deux missionnaires au milieu de cet horrible supplice, toucha tellement ces barbares, que plusieurs se convertirent. Le P. Brébeuf avait composé un catéchisme dans la langue des Hurons, au milieu desquels il avait vécu plus de vingt ans.
JEAN-JACQUES OLIER, curé de Saint-Sulpice à Paris, était le second fils de Jacques Olier, maître des requêtes, et naquit à Paris l'an 1608. Après avoir fait ses éludes ecclésiastiques en Sorbonne, il devint abbé de Pébrac en Auvergne. Comme il était irès-lié avec saint Vincent de Paul, les missions que donnaient les prêtres de sa congrégation lui inspirèrent l’idée d’en faire dans les paroisses qui avoisinaient son abbaye, et elles réussirent au-delà de ses espérances. Le cardinal de Richelieu lut offrit l’évêché de Châlons-sur-Marne qu’il refusa; mais il accepta la cure de Saint-Sulpice dont il prit possession en 1642, et il y amena quelques prêtres avec lesquels il vivait en communauté à Vaugirard. Sa paroisse, qui était le centre du désordre et comme l’égout de la ville, devint bientôt la plus régulière de Paris, et en quelques années elle avait changé de face. Parmi les abus graves qu’il parvint à extirper, on cite le duel; et plusieurs seigneurs de la première noblesse s’engagèrent publiquement dans l’église, un jour de Peniecôie, à ne proposer et à n’accepter désormais aucun duel; ce qu’ils exécutèrent fidèlement. Depuis longtemps M. Olier projetait l’établissement d’un séminaire, et en 1645, il obtint du roi des lettres patentes qui en autorisaient l’érection. Il employa à l’éducation des jeunes clercs une partie des prêtres de sa communauté, pendant que l’autre partie se livrait aux diverses fonctions du ministère paroissial. L’année suivante, il commença la construction de l’église de Saint-Sulpice ; mais le vaisseau paraissant trop exigu pour les besoins de la population, il en augmenta les dimensions en 1655, de concert avec son successeur; car il s'était démis de sa cure en 1652, pour se consacrer exclusivement à l’œuvre des séminaires. Il en fonda dans plusieurs diocèses ; et, parmi les prêtres qu'il avait formés, un certain nombre se destinèrent aux missions; il enenvoya jusqu’à Montréal dans
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l’Amérique septentrionale. U mourut saintement, en 1657, h quarante-neuf ans. On a de lui quelques Traités de piété et des Lettres spirituelles, qui décèlent une piété tendre, mais un peu minutieuse. Quelques critiques lui reprochent aussi des idées un peu singulières sur les matières mystiques (1).
JEAN DE PALAFOX, évêque d’Osma en Espagne, naquit dans l’Aragon l’an 1600, et il était lils naturel d’un seigneur espagnol. Après avoir fait de brillantes études à l’université de Salamanque, Philippe lY le nomma membre du conseil de guerre, et ensuite du conseil des Indes. Ces emplois honorables, dans un âge peu avancé, ne l’empêchèrent pas de prendre le monde en dégoût, et il le quitta pour entrer dans l’état ecclésiastique. En 1639, il fut nommé évêque d’Angélopolis en Amérique, et le roi d’Espagne joignit à son titre la fonction de juge de l’administration des trois vice-rois des Indes. Dans le commencement de son épiscopat, il eut des démêlés avec les jésuites du Mexique , prétendant que les privilèges de leurs missionnaires lésaient la juridiction des évêques. La contestation, devenue fort vive de part et d’autre, fut déférée au saint-siège, et Innocent X la termina par un bref du 14 mars 1648. L’année précédente, Palafox avait écrit au pape une lettre dans laquelle il exposait ses griefs contre les jésuites. On dit qu’il en écrivit une seconde, laquelle porte la date du 8 janvier 1649; mais de bons critiques soutiennent qu’elle n'est pas de lui. Les calomnies qu’elle contient contre les jésuites déterminèrent ceux-ci à présenter à Philippe IV un mémoire pour demander justice. Ce qui contribue à faire croire que cette trop fameuse lettre n’était pas de l’évêque d’Angélopolis, c’est qu’il la désavoua publiquement dans sa Défense canonique, où il fait le plus bel éloge de la compagnie de Jésus, qu’il appelle un institut admirable et saint.... Transféré en 1633 à l’évêché d’Osma, dans la Vieille-Castille, il continua à faire éclater son zèle et sa charité, se montrant le père et le bienfaiteur de ses diocésains. 11 mourut le 30 septembre 1659, après avoir composé son épitaphe, qui est un monument de son humilité, et qui ne renferme que ces mots : < Hic jacet pubis et cinis, J cannes Oxoniensis. Nous avons de lui des Notes sur les Lettres de sainte Thérèse; le Pasteur de la nuit de Noël; des Homélies sur la passion de Jésus-Christ; Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares; Histoire du siège de Fontarabie ; des Traités mystiques. Plusieurs de ces ouvrages ont été traduits en français. Charles 111, roi d’Espagne, sollicita vivement la canonisation de l’évêque d’Osma près de Clément XIII et de Clément XIV. L’alfaire fut reprise sous Pie VI, mais elle est encore pendante. Des écrivains ont prétendu qu’on avait trouvé dans ses papiers des preuves qu’il était attaché à la secte des jansénistes; le fait est que ceux-ci l’ont réclamé comme l’un de leurs partisans. Or celte prétention, fondée ou non, a pu faire tort à sa mémoire et retarder l’époque des procédures pour le mettre au rang des saints.
JEAN LE JEUNE, prêtre de l’Oratoire et prédicateur célèbre, naquit en 1592 à Poligny en Franche- Comté, et était fils d’un conseiller au parlement de Dole. Après avoir embrassé l’état ecclésiastique, il devint chanoine d’Arbois ; mais il renonça à son bénéfice pour entrer dans la congrégation de l’Oratoire, que le vénérable de Bérulle venait de fonder en France. Le P. le Jeune se consacra aux missions, et il exerça ce ministère pendant soixante ans. U n’avait que trente-cinq ans lorsqu’il perdit la vue en prêchant le carême à Rouen : cette infirmité ne l’empêcha pas de continuer ses travaux apostoliques; mais il s’abstint de dire la messe dans la crainte de
(1) Voyez la Dernière Vie de M. Olier , par M. l’abbé Faillon , auteur des Monuments inédits, etc., dont nous avons parlé dans la note précédente.
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commettre quelque irrévérence ; et il ne voulut jamais user de la permission qu’on avait sollicitée pour lui et qui l’autorisait à célébrer les saints mystères. 11 laissa par toute la France des preuves de son zèle et de son talent : partout ses prédications produisaient des conversions et des fruits de salut. Les évêques avaient pour lui la plus profonde vénération ; et l’on vit le cardinal Bichi le servir à table pendant toute une mission; mais, plus les hommes l’honoraient, plus il s'humiliait en la présence de Dieu. Il passa ses dernières années dans le diocèse de Limoges, et il y établit, dans toutes les villes, l’association des Dames de Charité. H avait quatre-vingts ans lorsqu’il mourut en odeur de Sainteté à Limoges, le 19 août 1672. Ses Sermons sont simples et solides, ils ont une onction pénétrante qui va au cœur; et le style J quoique un peu suranné, a du naturel et de la noblesse sans affectation.
JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE (le vénérable), fondateur des Ecoles Chrétiennes, naquit à Reims en 1651. Il se distingua, dès son enfance, par sa piété et entra dans l’état ecclésiastique. Après avoir terminé avec succès ses études théologiques, il prit le bonnet de docteur à Paris; et, de retour dans sa patrie, il obtint un canonicat à la cathédrale , mais il ne garda pas longtemps ce bénéfice et il se dévoua exclusivement à l’éducation de la jeunesse. En 1679, il institua à Reims des écoles gratuites, forma des maîtres qu’il logea dans sa maison, et leurdonna de sages règlements. C’est ainsi que prit naissance l’institut des frères des Ecoles Chrétiennes; qui se répandit rapidement dans un grand nombre de villes de France. Pour satisfaire aux demandes qu’on lui adressait de toutes parts, il fonda un noviciat à Reims, ensuite à Paris, et enfin à Rouen. En 1684, il distribua tous ses biens aux pauvres et se livra sans réserve à l’œuvre qu’il avait fondée et dont il fut le premier supérieur. Il se démit de sa dignité en 1717, et ne songea plus qu’à se préparer à la mort. II mourut à Rouen, l’an 1719, à l’àgede soixante-huit ans, Son institut fut approuvé par Benoît XIII, et il a jusqu’ici persévéré dans l’esprit de son pieux fondateur, dont la béatification se poursuit à Rome. Le vénérable de la Salle a laissé plusieurs ouvrages à l’usage de sa congrégation et des écoles qu’elle dirige.
JEAN ALCOBERT , religieux dominicain et missionnaire en Chine, naquit à Gironne l’an 1694. Rentra, jeune, dans Tordre des Frères Prêcheurs, et, en 1728 , il quitta l’Espagne , sa patrie , pour aller annoncer l’Evangile aux infidèles de la Chine. Il se trouvait à Canion lorsque l’évêque de Mauricastre l’envoya, en 1730, dans la province de Fo-Kieu , où il passa seize ans dans les travaux du ministère apostolique. 11 avait converti un grand nombre d’idolâtres et ses succès avaient été récompensés par le titre de vicaire provincial de la mission de la Chine, lorsqu’il fut arrêté au mois de mai 1746 et mis en prison avec plusieurs de ses confrères. Condamné à mort sous l’empereur Tieulong, il fut étranglé, avec trois autres dominicains , le 28 octobre 1748, après vingt-huit mois de détention, étant âgé de cinquantequatre ans.
.lE AN- BAPTISTE DE ROSSI (le vénérable), chanoine de la basilique de Sainte-.Marie in Cvsmedin, naquit, le 22 lévrier 1698, à Voliaggio, dans le diocèse de Gênes , et mourut à Rome, le 25 mai 1764, dans l’hospice des prêtres de la Trinité des Pèlerins, dont il fut l’un des principaux administrateurs, en sa qualité de membre de l’archiconfrérie des pèlerins et des convalescents. R fut enterré dans l’église de l’hospice , et la cause de sa bcatificatioii est en instance depuis plusieurs années.
JEAN D.4T (le vénérable) , prêtre long-kinois et martyr , naquit , vers l’an 1764 , dans le Tong-King occidental, de parents chrétiens qui l’élevèrent dans la piété. Un missionnaire , charmé des progrès rapi-
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des /]u’il faisait dans ics sciences et dans la vertu, se l’aiiaclia en qualité de catéchiste, et lui fit faire de si giaiids pas dans la perfection, qu’on le jugea digne du sacerdoce. Après avoir fait son cours de théologie , il fut ordonné prêtre en 1798, et, cinq mois après, il tomba entre les mains des persécuteurs qui lui firent subir de cruelles et sanglantes épreuves ; mais sa captivité ne dura que trois mois. Condamné à mort, il fut décapité , le ^28 octobre 1798 , à l’age d’environ trente quatre ans. Les mandarins appelèrent les chrétiens d’alentour à son supplice, espérant que ce spectacle les effraierait et les disposerait à l’apostasie. Mais les exhortations du saint martyr, son calme et sa fermeté produisirent un effet tout contraire. Son corps fut reporté au chef-lieu de la paroisse qui avait été confiée à ses soins,
JEAN TUIORA (le vénérable), franciscain et missionnaire en Chine , exerçait deiiuis longtemps les fonctions du saint ministère dans la province defiou- Qiiang, lorsqu’il fut arrêté le 28 juillet 1815, cliaigé de chaînes et 'été dans les prisons d’une ville voisine, oti it eut à sütifTcir, pemtant six mois, d’horribles tounneiils et de cruelles privations; il fut conduit ensuite à Cbang-Ciia, capitale de la province, où l’attendaient des combats plus terribles encore. Dans un de ses interrogatoires, le mandarin lui dit : « Tu ne veux pas aposiasier, et moi, je le veux ; il faudra bien que lu obéisses. Foule aux pieds la croix , sinon tu mourras. » Ne 'pouvant l’y déterminer de gré, il voulut l’y contraindre par la force, et il le fit porter sur le signe de notre salut : des soldats publièieut ensuite, par son ordre, qu’il avait apostasié. Le saint confesseur réclama contre cette fansselé , protestant qu’il était toujours attaché à sa religion , et (ju’il ne l’abandonnerait jamais. Plusieurs fois on loi fit ciuiurer le supplice de la faim, sans que sa résolution chancelât. Lorsqu’on n't nt plus d’espoir de le vaincre , on le condamna à cire étrangle, et la sentence fui exécutée le iS février 181G. 11 marcha au supplice avec une joie qui étonna ses per.'éenteurs.
JEAN-CHARLES COR.nAA (le vénérable) , missionnaire et martyr au Tong-King, naquit à Loudun, dans le diocèse de Poitiers, le 12 mars 18ü9. 11 commença ses éludes au collège de Saunuir , et les termina à celui de Mont- Morillon avec des succès marqués. Se sentant appelé à l’état ecclésiastique, il entra, eu 4827 , au séminaire do Poitiers. 11 y reçut le sous-diaconat en 18Ü0 , et se rendit ensuite au séminaire des Missions étrangères. 11 n’éiaii encore que diacre, laule d’avoir l’agei, requis pour le sacerdoce, lorsqu’il quitta la France le 17 septembre 183) pour se rendre eu Gbine, et il arriva à Macao dans le mois de mars de l’année suivante. Le 12 juillet 1852, il débarqua sur la terre anamiie; mais il attendit vainement pendant dix-huit mois les courriers qui devaient i‘e conduire au Sutchuen, lieu de sa destination. Pendant ce temps, il reçut la prêtrise des mains de Msr Havard, vicaire apostolique du Tong-King occidental. .En 185G, il reçut du vicaire apostolique du Sutchuen une lettre qui lui annonçait rimpossibililé de trouver des conducteurs pour l’introduire par la province du Yu-Nai), et lui laissait le choix ou de retourner à Macao pour pénétrer en Chine par la voie ordinaire , ou de fixer sa résidence dans le Tong-King. Il se détermina pour ce dernier parti , et cependant l’insalubrité du climat, qui avait altéré sît santé, et la perseculkm de Minh-lMcnh , qui venait d’éclater, étaient des raisons qui auraient dù, ce semble, lui faire quitter ce pays; mais Dieu avait d’autres vues sur lui, A sa mauvaise sauté vinrent encore se joindre de violents maux d’yeux qui l’empêchaient d’exercer la plupart des fonctions du ministère; et il allait bientôt devenir tout-à-fait inutile à la mission, lorsqu’on lui conseilla de retourner eu Europe. Mais renoncer ainsi à une carrière qui avait toujours été l’objet do ses vœux lui coûtait beaucoup, et, après avoir mûrement pesé devant Dieu le pour et le contre, il se dé¬
cida à rester. Il se trouvail dans un yiljage chrétien, nnjnttié Banno , dans la partie occidentale du ïong- Tay , qui était accusé faussement d’avoir pris pan à nue révolte, lorsqu’une multitude de soldats viurçiit cerner ce lieu pour se saisir des prétendus coup^ahles. L’abbé Coruay allait célébrer la sainte messe, lorsque l’alarme se répandit ; mais il n’était plus temps de fuir. Il se blottit à la bâte dans un buisson , et il allait être découvert lorsqu’il se livra aux soldats. Le coJoiiel qui commandait l’expédition lit faire le même jour une cage de bois dans laquelle il renferma son prisonnier, qu’il traitait comme criniinel d’Etat, à cause de Taccusaiion de révolte qui jiesait sur lui. Pendant plusieurs jours de marche pour arriver au chef-lieu de la province, celle cage fut portée par huit hommes. Lorsqu’il fit son entrée dans la ville , une foule immense se pressait pour le voir de plus près , et aux mille questions qu’on lui adressait de toutes parts, il ne fit que celle réponse ; « Je n'ai pas peur. — Non, n'ayez pas peur, lui disait-on; nous ne voulons pas vous fuire de mal : c'est la curiosité qui nous allire près de vous ; car nous n’avions jamais vu d’Européen, t On lui lit suiur trois înte^ rogaUdrCs , dans lesquels on s’efforça de lui faire avouer sa complicité dans la révolte; on lui disait que sa grâce était attachée à cet aveu , et que , s’il s’obsiiu;dt à ne pas Je faire, il mouirait. — J'aime mieux souffrir tous les tourments que d'avouer une calomnie et de me sauver par 7in mensonge. Dans nu second interrogatoire, on fit couler son sang au milieu des tortures, et lorsqu’il fut rentré dans su prkOn, il clmuta le Salve, llegina. 11 ci'.antait souvent des cantiques ou des hymnes, et l’ou admirait sa g.aîté. Le colonel lui avait laissé quelques libres et lui avait fourni ce qu’il fallait pfiur écrire ; aussi é rivil-il dans ss cage l'.liisieurs lettres où il décrit ses tourme^ds. A Lu suite d’un antre inter rogatoire , c. fut coiume ministre de la religion qu’d lût torturé et pow n’avoir pas voulu aposiasier. Lorsqu’il lut reiuié dans sa cage , on lui fit soriir un pied. Croyaui que c’était imur le tenailler, comme on i’eii avait menacé, il l’allooge i en l’offrant à Jésus-Christ; mais e’élailpour a,.piiq«er une croix sons la plante. On lui dei. anda ensune s’il y consentait : Oli ! non , bien sûr ! iépli(|ua-t-il. Souvent il se trouva ;ellemenl épuisé p u la soufirance, qu’il ne pouvait manger, et qu’il faisait distribuer aux pauvres son repas. Cepcndaîc il lisait, priait, ( hanl dt, en attendant la sentence royale qui devait le condamner à mort. Elle arriva le 29 sei lembre 1837, et portail qu’étant coupable comme chef de fausse secte et de révolte, il serait haché en morceaux, et que sa tête, après avoir été exposée pendant trois jours, serait jetée dans le üeuve. C’est M. Marelle, missionnaire apostolique , qui lui en transmit la teneur. U s'attendait au genre de supplice qui lui était réservé, el il eu avait écrit d’avance à ses parents. < Mon sang a déjà coulé dans les tourments, leur disait-il, et doit encore couler deux ou trois fois avant que j’aie les quatre membres et la tête coupés. La peine que vous ressentirez en apprenant ces détails m’a fait déjà verser des larmes ; mais aussi la pensée que je serai près de Dieu à intercéder pour vous, quami vous lirez celte lettre, m’a consolé pour moi rt pour vous. Ne plaignez pas le jour de ma mort ; il sera le plus heureux de ma vie, puisqu’il mettra fin à mes souffrances et sera fe commencement de mon bonheur... Cousolez-vous donc ; dans peu tout sera terminé, et je serai à vous attendre dans le ciel. » Il fui exécuté le jour même que sa sentence fut arrivée, et il marcha au supplice , précédé de trois cents soldats. Des bourreaux, le sabre nu ou la hache à la main, marchaient à ses côtés, cl la foule, qu’atliiait la nouveauté d’uu tel spectacle, suivait à grands (lots. Le saint missionnaire, porté dans sa cage, chantait ou lisait des prières dans un livre avec une iramiuillilé qui faisait l’admiration universelle. Derrière le cortège une cymbale rendait par iulervalles ; un sot
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lugubre. On lisait sur un écriteau fixé près du lieu de l’exécution ; Le nommé Ta.:, dont le vrai nom est Cao- Lang-Né (Cornay), du royaume du Phu- : ang-Sa (France) et de la ville de Loudun, est coupable comme ch'ef de fausse secte, déguisé, dans ce royaume et comme chef de révolte. Inédit souverain ordonne qu'il soit haché en morceaux, et que sa tête , apres avoir été exposée pendant trois jours, soit jetée dans le fleuve. Que cette sentence exemplaire fasse impression partout. I^orsque l’on fui arrivé , l’abbé Fernay fut tiré de sa cage et délivré de ses cliaîues. On l’étendit, la face contre terre, sur une natte recouverte d’un tapis rouge ; ses pieds , ses mains et sa tête furent fixés avec des cordes. A peine la cymbale eut-elle cessé de retentir qu’un premier bourreau lui trancba la tête ; quatre autres lui coupèrent les bras et les jambes : le reste du corps fut ensuite divisé en quatre parties égales et jeté aux quatre vents. 11 ne fut écartelé qu’après la d'écapiiation , et l’on ignore le motif qui (il adoucir cette partie de la sentence. Ses restes mortels furent précieusement recueillis par U s cbréticns et inliumés avec honneur. Le séminaire des Missions étrangères possède des cheveux, du sang et des vêiemenis du saint martyr, le lapis, un morceau de la natte et les cordes qui ont servi à son exécution.
JEAN-BAPTISTE THAUH ( le vénérable ) , caiécliiste toiig-kinois et martyr , fut arrêté , en 1839, avec Paul Khoau , jircire et un autre catéchiste nommé Pierre Hiêu. Le Père Khoan lut d’abord séparé de ses chers disciples, afin que ceux-ci , laissés à eux-mêmes, fussent plus disposés à l’apostasie; mais leur courage ne faiblit pas, et, au bout de onze jours , ils em-i ni la cons'dation d’èiru réunis dans le inêirie caclmt. Condamnés ensemble, ils furent exécutés ensemble leâS avril 1H40. Ils se rendirent au supplice en chaulant le Te Deinn, et , après que le bourreau leur eut irancbé la lêie, leurs corps furent reportés dans le chef-lieu du district qu’ils avaii nl arrosé de leurs sueur- , et ils y reçurent une sépulture honorai)le.
JEAN'GABIUEL PEllBOYBE (le vénérable), missionnaire eu Chine et martyr, naquit dans le diocèse de Gallois le 6 janvier 1802 , et dès son enfance sa piété l’avait fait surnommer le petit saint. Pendant une mission à laquelle il assista eu 1817 , un jour qu’il venait d’entendre un sernum du célèbre abbé de Chièze, il dit à son oncle, qui était supérieur du peiil séminaire de Montaubau : Je veux être missionnaire. Après avoir terminé ses liummiilés dans le petit séminaire dirigé par son oncle, il entra dans la congrégation des Lazaristes , où il reçut les ordres sacrés , et fut employé à la direction du college de Monldidier, ensuite professeur de philosophie au grand séminaire de Saint-Fiour , puis supérieur dn petit séminaire de celle vill ■. Scnvcni on le surprenait en prière au milieu de la nuit : il se livrait , en outre, à des mortifications qui altérèrent sa santé; ce qui détermina ses supérieurs à le placer comme sous-directeur des novices à la maison de Paris. Il avait manifesté plusieurs fois le désir de se consacrer aux missions de la Chine ; mais le directeur de sa conscience s’y étant opposé, il se soumit, avec la docilité d’un enfant , àunedéi ision qui contrariait ses vœux les plus chers. Quelque temps après , il sollicita la permission de partir avec deux de ses confrères qui allaient s’embarquer pour la Chine, et il l’obiint du supérieur général. 11 quitta donc la Fiance au mois de mars 1833 , et , à son arrivée à Macao, il passa quelque temps dans celte ville. L’année suivante , au mumenl de pénétrer eu Chine , il écrivit à ses frères : < J’espère que Dieu me protégera d.ans mon pèlerinage. Je pars bien poi tant et bien content. Si vous pouviez me voir un peu maintenant, je vous offrirais un spectacle intéressant avec mon accoutrement chinois , ma tète rasée , ma longue queue et mes moustaches, balbutiant ma nouvelle langue, mangeant avec les bâtonnets qui
servent de couteau, de cuiller et de fourclieile. On dit que je ne représente pas mal un Chinois ; c’est par là qu’il faut commencer à se faire tout à tout ; puissions noiis les gagner tous ainsi à Jésus-Christ! n Aussitôt qu’il fut parvenu dans le lieu de sa mission, il se mit à év.mgéliser les infidèles; nuiis ses travaux apo.stoliques nè devaient pas avoir une longue durée. Les missionaires, qui s’étaient réunis à Kouan-lnl ang, dans le Uou-Pé, pour célébrer la fête dusaintnom de Marie, fuient obligés de se disperser subitement, le 15 septembre 1859 , parce que la persécution venait d’éclater tout d’un coup. Il y avait trois jours que l’abbé Perboyre fuyait , accompagné d’un catéchumène, lorsqu’ils furent rencontrés par des soldats qui leur dirent : Nous sommes à la recherche d'un Européen , chef de la religion du Maître du ciel. — Et combien, demanda le catéchumène , a-t-on promis à celui qui le livrerait ? — Trente laé'ls. — Eh bien ! voilà l'homme que vous cherchez, dit le Judas chinois en moiiirant le missionnaire qui lui avait confié sa vie. Celte lâche trahison lui eût causé une vive douleur, s’il ne se fat rappelé que Jésus , son divin maître, avait aussi él trahi par un des siens', et il se résigna. Dépiiis sa fuite , il était épuisé par la fatigue et la faim ; mais il lui fallut suivre les soldats , qui lui mirent la chaîne au cou, aux mains , aux pieds, et le comluisircat a la ville d’On-Chain. Un le traîna ensuite de ville en ville, de tribunal en Iribim.iJ, et il avait subi un grand nombre d’interrogatoires, lorsqu'il .arriva àOu-Charn-Fou, métropole de la province du IJou-Pé. Les grands mandarins l’inlerrogèrent plusieurs fois, le firent battre de verges et souffleter avec violence, afin qu'il dénonçât ses confrères ; mais sa discrétion trompa leur attente. Le vice-roi du ilu-Quang, voulant surpasser en cruauté les autres persécuteurs, le faisait mettre à genoux sur l’angle d une brique pendant que sa tête était fixée à un piquet par le moyen de ses clieveux et ses bras étendus avec des cordes sur une espèce de croix. Alors, on plaçait en travers de se- jambes un pieu, sur les extrémités duquel SC posaient deux satellites, et lorsqu’il croyait avoir poussé à bout la patience et les forces du saint prêtre , il lui offrait la liberté et ia vie , s’il voulait aposlasier. Il subit ensuite plus de vingt interrogatoires , suivis d’un pins grand nombre de tortures, parce qu’il refusait de marcher sur la croix ou de dénoncer ses confrères. Un jour on apporta devant lui une idole, et on lui commanda de se prosterner devant elle. — Adorer cette idole! dit-il avec force et dignité ; lui couper lu tête, volontiers ; l'adorer, jamais! A ces mois , le juge irriié ordonna aux chrétiens qui se trouvaient là de lui arracher les cheveux et la barbe. Comme iis hésitaient cl qu’on les menaçait de la llagcllalion, i’ahbé Perboyre, pour leur éviter ce supplice, les exhorta lui-même à obéir. Venez, leur ditil ca souriant ; le mal qu'on vous force à me faire, je le supporterai avec plaisir. Je soujl rirais bien davantage , si , à cause de moi , on vous frappait sous mes yeux. Us obéirent donc , et ils lourmenlèreni ainsi celui qu’ils aimaient et dont ils éiaient aimés. Le juge, voyant qu’il ne pouvait le vaincre , fit graver sur son visage, avec uu fer rougi , ces quatre caractères chinois : Sie Kiao IIo Tchoun , c’esl-à-dirc , propagateur d’une fausse religion. Ensuite il le fit mettre dans une prison iulecle avec des scélérats. Ceux-ci, témoins de sa patience, de sa piété, conçurent pour lui une profonde vénération. Des chrétiens ayant pénétré jusqu’à lui, à prix d’argent, furent surpris de sa maigreur affreuse et de son extrême faiblesse. Tout son corps n’était qu’une plaie; cependant leur vue lui -fil retrouver assez de lorce pour les remercier, les encourager et les bénir. Le décret impérial qui le condamnait à être étranglé sur-lechamp arriva le li septombie 1840. Loisquon le conduisit au supplice, il était nu-pieds et n avait pour tout vêlement qu’un caleçon recouvert de la robe rougô dos condaïunés# Ses brâs éiaienlliés der-
rière son dos et on loi avait mis entre les mains nne longue perche à l’extrémitc de laquelle flottait un drapeau où se trouvait imprimée en gros caractères la sentence portée contre lui, et, afin qu’il eût un trait de ressemblance de plus avec le Sauveur mourant sur le Calvaire, cinq malfaiteurs , condamnés à mort pour leurs crimes , furent exécutés avec lui. Les fidèles parvinrent à se procurer son corps, et rinhuinèrent à côté de celui du vénérable François Clet. Les Lazaristes de Paris possèdent un caleçon, un pantalon, une robe et un autre habit de ce glorieux martyr, ainsi qu’un oreiller et deux matelas teints de son sang, une partie de ses cheveux et de sa barbe, le voile .qui recouvrait son visage au moment de l’exécution , les cordes dont il était lié et le bambou dont le bourreau se servit pour les tourner. Un grand nombre de personnes croient avoir obtenu du ciel des grâces et des faveurs par son intercession.
JEAN-BAPTISTE COU (le vénérable), martyr au Tong-King, était marié et pôre de trois enfants en bas âge, lorsqu’il fut arrêté à Bé-K.bang, sa patrie, le 31 mai 1840. Plus riche des dons de la grâce que des biens terrestres, il avait rendu de grands services aux missionnaires, en leur donnant asile pour les .soustraire aux recherches des persécuteurs. Conduit avec des prêtres, des catéchistes et de simples fidèles, à Vi-hoang, chef lien de la province de Nam- Dinii, le gouverneur Trinh Quang-Khanh dirigea lui-meme le premier interrogatoire qu'on leur lit .subir, et Cou ayant refusé de marcher sur la croix, il lui fit attacher un crucifix sous chaque pied , apres quoi on le reconduisit en prison. Il subit un second et un troisième interrogatoire, et à la suite de ce dernier, il reçut de trente à quarante coups de bâton sur les plaies encore saignantes (lu’on lui avait faîtes dans une torture précédente. Il fut condamné avec ses compagnons à perdre la tête, et la sentence fut exécutée le 7 novembre. Jean-Baptiste Cou était âgé de quarante-deux ans, et son corps repose dans sa maison, qui est devenue comme un sanctuaire depuis qu'elle possède ce précieux trésor.
JEANNE UE LESTüNAC (la vénérable) , fondatrice de l’ordre des religieuses bénédictines de la compagnie de Notre-Dame, naquit à Bordeaux en 1656. Elle était fille d’un conseiller au Parlement de cette ville et mère du célèbre Montaigne. Elle épousa Gaston de Montferrand , dont elle eut sept enfants. Etant devenue veuve, elle institua son ordre pour l’instruction des jeunes filles, et le fit approuver en 1607, par Paul V. CJuand ce pape eut signé la bulle, il dit au général des Jésuites ; Je viens de vous unir à de vertueuses filles qui rendront aux personnes de leur sexe les pieux services que vos pères rendent aux hommes dans toute la chrétienté. La congrégation .se répandit rapidement en France, surtout dans le midi, du vivant de la pieuse fondatrice, dont la béatification est commencée à Rome.
JÉRÉMIE, franciscain et martyr à Acre en Palestine, se trouvait dans cette ville lorsqu’elle fut assiégée par Bibare, sultan d’Egypte. Ce prince s’étaiit rendu maître du château de Sophei , qui dominait la place, il fil dire aux habitants que s’ils n’embrassaient pas le mahométisme, ils seraient tous passés au fil de l’épée, et il ne leur donna que jusqu’au lendemain pour se décider. Jérémie et Jacques du Puy, son confrère, passèrent toute la nuit à exhorter les assiégés à mourir pour Jésus-Christ, et leurs efforts furent couronnés d’un plein succès. Plus de six cents d’entre eux préférèrent la mort à l’apostasie, et leur sang formait un ruisseau qui coulait jusqu’au fond de la montagne sur laquelle la ville est bâtie. Les deux Franciscains furent tr.iiiés plus cruellement que les autres, et Bibare, pour se venger de la constance qu’ils inspiraient aux martyrs, les fit écorcher tout vifs, battre de verges et ensuite décapiter le ü6 juin 1266.
JÉROME SAVONAROLE, dominicain, né en 1462
à Ferrare, d’une famille noble. Doué d’un esprit vif et pénétrant, d’une grande ardeur pour l’étude, il fit dans les sciences des progrès si rapides , qu’à vingt-deux ans, lorsqu’il prit à Bologne l’iiabit de saint Dominique, il marquait déjà parmi les savants de son siècle. Après sa profession , il enseigna la philosophie. 11 fut ensuite employé à la direction des âmes; niais la prédication, pour laquelle il avait un talent particulier, fut bientôt son occupation presque exclusive, et i! devint le premier prédicateur de son siècle. Il attaquait avec une sainte liberté les vices des grands et de la multitude, sans acception de personne. En 1479, il écrivit à saint François de Paille, dont la réputation de sainteté et de sagesse était répandue partout. Dans sa réponse, le saint fondateur des Minimes fait l’éloge de sa piété et de son zèle apostolique, et lui prédit le succès de ses prédications futures, les tribulations qui l’attendaient et sa mort tragique avec des détails aussi circonstanciés qu’aurait pu le faire , après coup , un historien. Celte prédiction d’une mort violente ne fit qu’enflammer son zèle : il continua donc à prêcher les vérités chrétiennes et à reprendre les dérèglements du siècle, combattant avec une grande énergie tout abus opposé à l’esprit de l’Évangile, et menaçant de la colère de Dieu quiconque enfreignait ses lois. On venait en foule entendre ses prédications , qui produisaient une vive impression sur le plus grand nombre de ses auditeurs ; d’ailleurs, sa- vie austère et ses vertus ajoutaient encore à la force de son éloquence ; aussi produisit-il des effels merveilleux dans les villes de Riéli , de Brescia, de Reggio, de Bologne, de Ferrare et de Mantou e; mais c’est surtout Florence qui devint le principal théâtre de ses travaux apostoliques. A l’époque où il fut nommé prieur du couvent de Saint-Marc de celte ville, les Florentins étaient divisés par des dissensions civiles. La guerre que se faisaient deux factions puissantes, avait ouvert la porte à de graves excès : la licence ne connaissait plus de bornes, on s’insultait , on se battait, on se tuait journellement. La fermentation produite par ces discordes intestines avait pénétré jusque dans les cloîtres, elle couvent de Saint-Marc n’avait pas échappé à la contagion ; le premier soin de Jérôme Savonarole fut d’y introduire la paix en y introduisant une salutaire réforme. D’autres couvents ayant adopté ses sages règlements, il se forma une congrégation dite de Saint-Marc, dont il fut regardé , avec raison, comme le principal fondateur. Il s’appliqua ensuite à réformer les moeurs du peuple et des grands, en les menaçant des jugements terribles de la justice divine, et en leur prédisant les calamités qui allaient fondre sur eux, s’ils ne recouraient à la pénitence. La faction des Pazzi ayant succombé sous celle des Médicis, Laurent de Médicis, chef de celte puissante famille, s’était emparé du pouvoir et tout pliait sous sa puissanee. Comme il en usait avec tyrannie, Savonarole ne put se dispenser, soit en particulier, soit même en public, de lui donner des avis propres à régler sa conduite d’une manière plus conforme à l’équité et à l’humanité. Laurent essaya, de son côté, de l’attacher à son parti , afin de profiter de l’influence qu’il avait sur la multitude. Il lui envoya des députés pour l’engager à changer le genre de ses prédications, et surtout à ne plus prédire les choses futures ; mais Savonarole lui fit répondre qu'il eût à faire pénitence de ses péchés, parce que les maux qui devaient fondre sur lui et sur sa maison n’étaient pas éloignés. Laurent prit en mauvaise part cet averlissemeni, et lui fit dire par d’autres députés que s’il ne s’abstenait de prêcher, il le ferait chasser de la ville. Savonarole répliqua qu’il resterait , et que ce serait Laurent qui sortirait bientôt de Florence. En effet, il mourut peu de temps après dans l’un des faubourgs, après avoir fait venir auprès de
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lui Jérôme Savonarole pour l’assister dans ses derniers moments. 11 y avait cinq ans que le zélé prédicateur de l’Évangile travaillait à la conversion des Florentins, lorsqu’il fut appelé à Bologne pour y prêcher le carême de 1493. Charles Vlll, dans son expédition d’Italie, avait fait un traité de paix avec les Florentins; iiaais Pierre de Médicis, (ils de Laurent-, qui l’avait négocié , fut en butte à la colère du peuple, et obligé de sortir de la ville pendant qu’on pillait ses palais et qu’on s’emparait de ses trésors. Lorsque cette sédition fut apaisée , les Florentins , craignant que Charles Vlll ne fût offensé de la conduite qu’on avait tenue envers les Médicis , lui envoyèrent une ambassade qui avait pour chef Savonarole. 11 porta la parole devant le prince , dont il implora la clemence en faveur des coupables. Charles pardonna et fit une entrée pacifique dans la ville qui lui ouvrit ses portes. Savonarole profita ensuite de l'ascendant qu’il avait sur le peuple, pour organiser la République sur de nouvelles bases , et il empêcha les Florentins d’entrer dans la ligue des princes d’Italie contre Charles Vlll , qui venait de conquérir le royaume de Naples, il fut député de nouveau vers ce prince, qu’il suivit à Pise; mais les propositions dont il était porteur ne furent pas acceptées dans leur entier. Après avoir prêché avec sou zélé ordinaire dans plusieurs églises de la ville , il retourna à Florence où le nombre de ses ennemis allait toujours en augmentant. Son immixtion dans les affaires publiques , quoiqu’il n’eût en vue que l’inlérct général, ses prédictions, la franchise de son langage avaient soulevé contre lui bien des animosités secrètes qui finirent par faire explosion. Alexandre VI, prévenu contre lui, lui fit défendre de prêcher à Florence le carême de 1496 , et lui ordonna d’aller exercer ailleurs son ministère ; mais le sénat de celle ville, qui sentait combien la présence de Savonarole importait à la République, lit lever celle défense, et il reprit le cours de ses prédications. Ses ennemis , de leur côté, reprirent le cours de leurs machinations contre lui, et ils étaient appuyés par Ludovic Sforce, duc de Milan, et par Pierre de Médicis, qui voulait rentrer dans Florence après (juc Savonarole en aurait été expulsé : 11 fut accusé auprès du pape de prêcher une mauvaise doctrine, ei l’un de ses sermons lut déféré au saint-siège. Alexandre VI lui interdit de nouveau la prédication , et lui ordonna de se rendre à Rome ; mais les Florentins ne voulurent pas le laisser partir, et le pape le frappa des censures ecclésiastiques. Savonarole lui écrivit pour se justifier, et le pape se relâcha de la sévénié dont il avait usé à son égard; mais , sur de nouvelles accusations, qui n’étaient pas mieux fondées , le pape le frappa de nouvelles censures. Ses ennemis de Florence le traitèrent de séducteur et de faux prophète , ameutèrent contre lui la populace , qui vint mettre le feu au couvent de Saint-Marc: on se saisit de sa personne et on le conduisit devant les magistrats , qui le questionnèrent sur ses prédictions. Jérôme soutint que toutes seraient vérifiées par l’événement, ün le mit ensuite en prison et l’on nomma des commissaires, qui étaient tous ses ennemis , qui lui firent subir une torture si atroce que tous ses membres en furent disloqués. Il la supporta avec un courage héroïque, priant Dieu pour lui et pour ses bourreaux. Alexandre VI, apprenant ([u’d était en prison, demanda qu’on l’envoyât à Rome ; mats les Florentins s’y étant relusés, le pape envoya sur les lieux deux commissaires qui le firent loi lut er de nouveau , dans l’espérance de lui arracher quelqu’aveu qui put donner lieu à une condamnation ; mais quoiqu’il n’avouât rien , ils ne l’en condamnèrent pas moins à mort , avec deux de ses religieux , qui n’avaient pas voulu séparer leur cause de lu sieiine. 11 marcha au sup[>lice avec calme cl fermeté , et subit la mort en proiesiaut de sou
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innocence et en se résignant à la volonté divine. U fut exécuté le 23 mai 1498 , n’étant âgé que de quarante-cinq ans. Après qu’on l’eut détaché du gibet, on brûla son corps et on jeta ses cendres dans la rivière. Bientôt on l’invoqua comme un saint et comme un martyr, et beaucoup d’historiens parlent des nombreux miracles opérés par son intercession. Om ne peut lui contester le don de prophétie, et parmi ses prédictions, l’on n’en trouve pas une qui ait été démentie par l’événement. Ses travaux apostoliques et le soin de plusieurs communautés religieuses qui occupaient une grande partie de son temps, ne l’em pêchèrent pas de composer beaucoup d’ouvrages de morale, de spiritualité et d’ascétisme, dont les plus estimés sont le triomphe de la Croix; de la Simplicité de la vie chrétienne ; Explications sur l'Oraison dominicale; deux livres de l'Oraison ; Explication du Décalogue; Traité du Sacrifice de la Messe; Méditations sur les Psaumes; des Sermons , des Homélies, des Lettres, et d’autres écrits relatifs à ses prophéties et à sa justification. 11 a laissé des Traités Ihéologiques, et une Réfutation de l'astrologie judiciaire. Son style est plein d’onction , de vivaciié-ei de noblesse.
JEROME D’ANGÉLIS, jésuite et missionnaire , naquit l’an ISfi? à Castro-Giovanni en Sicile, et entra en 1585 dans la compagnie de Jésus. Envoyé par ses supérieurs en qualité de missionnaire dans i’inde et le Japon, il s’embarqua à Lisbonne en 159Ü ; mais le vaisseau qu’il montait ayant été jeté par la tempête sur les côtes du Brésil , il fut fait prisonnier par des corsaires et amené en Angleterre, d’oû il retourna en Portugal. S’étant embarqué de nouveau, il arriva au Japon en 1602. 11 y avait douze ans qu’il y prêchait l’Evangile avec un grand succès, lorsqu’en 1614, le souverain de l’île oû il se trouvait, proscrivii tous les missionnaires. Le père Angélis continua’ néanmoins ses fonctions. Seulement il quitta l’Iiabil de son ordre qui l’eût fait découvrir trop facilement. 11 y avait opéré un grand nombre de conversions , lorsqu’une nouvelle persécution éclata en 1623. L’Iiôle qui lui avait donné asile, ayant été arrêté, allait payer de sa vie sa généreuse hospitalité, lorsque le missionnaire s’offrit de lui-même aux juges, après avoir repris ses anciens habits, sous lesquels il voulait mourir. Il fut condamné au supplice du feu et exécuté le 24 décembre 1625, à l’âge de cinquante-six ans. 11 a laissé une Courte Description du royaume d'Yesso.
JEROME OLEASTER, dominicain portugais, s’était acquis une grande réputation de science et de vertu dans son ordre, lors(|ue Jean 111, roi de Portugal, l’envoya au concile de Trente, en qualité de son théologien. 11 s’acquitta de sa missionà la satisfaction du prince, qui lui offrit un évêché à son retour ; mais l’humble religieux refusa cette dignité. Il devint inquisiteur de la foi, fut élevé aux principales charges de son ordre, et mourut en odeur de sainteté l’an 1563. Il a laissé sur le Penlaieuque et sur Isaïe des commentaires oû l’on voit qu’il avait une connais^ sauce approfondie des langues grecque et hébraïque.
JOACHIM R0\0, dominicain et missionnaire en Chine, naquit en 1690, dans le diocèse de TerveUn Aragon. H n’avait que vingt-trois ans lorsqu’il quitta sa patrie pour se dévouer aux missions de la Chine. S’élanl arrêté aux îles Philippines, où il fut ordonné prêtre, il fut envoyé dans la province de Fokieuen 1722.11 y déploya un zèle infatigable jusqu’à ce qu’il lut arrêté en 1746, et après de cruels supplices on le condamna à perdre la tête, avec qual.e auties dominicains à la tête desquels se trouvait Pierre Sanz, évêque de Mauricaslre. Celui-ci fut exécuté le jour même que la sentence avait eie portée, le 26 mai 1747. Joachim Royu et ses trois autres compagnons passèrent en prison plus de deux ans et furent étranglés le 28 octobre 17 -ib
JOACHIM no (le vénérable)^ martyr en Chine, fut arrêté au mois d’avril 1839 et jeté dans les prisons de la ville capitale de la province de Ivouei- Tcbeon. 11 eut à essuyer les plus horribles tourments, sans que sa constance se démentît ; mais plusieurs de ses compagnons de captivité ayant apostasié, leur faiblesse le pénétra de douleur et il parvint par ses exhortations à maintenir les autres dans la résolution qui fait les martyrs. L’ascendant qu’il exerçait sur les autres confesseurs le fit considérer comme leur chef et on le condamna à être étranglé dans l’espérance que les autres, effrayés par son supplice et privés de ses conseils, se hisseraient vaincre plus facilement. On ignore son âge et on ne connaît point le jour de son exécution.
jüAIRE (saint) est patron d’une église en Bre¬
JüCOND (saint) martyr à Carthage pendant la persécution de Sévère, fut brûlé vif pour la foi chrétienne, comme nous l’apprenons par les Actes de sainte Perpétue.
JOLE ou JüDULR (saint), Judulus, abbé de Landevennec, est honoré dans le diocèse de Quimper.
JONAS (le vénérable), évêque de Kiovie en Wolhynie, florissait dans le milieu du xv® siècle, et mourut vers l’an 14G9. Il est honoré chez les Russes catholiques le 15 juin.
JORlü (saint), Georglus, évêque de Suelli en Sardaigne, est honoré dans son diocèse.
JüRT (saint) est honoré dans le diocèse de Saintes, où il y a une église dont il est patron.
JOSCERAN (saint), Joscerannus, moine de Cruas, est honoré dans le Vivarais.
JOSEPH, patriarche, fils de Jacob et de Rachcl, naquit l'an du monde 2'2o9, dans la maison de L .ban, son aïeul et à l'àge de six ans il quitta la Mésopotamie avec son père pour aller habiter la terre de Chanaan. Ses frères, envieux de la prédilection que Jacoh montrait pour lui et de la grandeur future que lui présageaient des songes qu’il avait eus, résolurent de se débarrasser de lui et le vendirent à des marchands Ismaélites, au lieu de le tuer, comme c’était leur premier projet; ensuite ils trempèrent sa robe dans le sang d’un chevreau et l’envoyèrent à JaCob, avec la fausse nouvelle qu’une bête féroce l’avait dévoré. Joseph fut coudriii en Égypte et vendu une seconde fois à Putiphar, général des troupes de Pharaon. Ayant gagné la confiance de son maître if fut placé à la tête de sa maison et rien ne s’y faisait que par soiï ordre. La femme de Putiphar ayant conçu pour lui une passion violente, voulut un jour !a satisfaire et l’attirant par son manteau, elle lui fit part de ses criminels désirs. Joseph, révolté d’une semblable proposition, s’enfuit, lui laissant son manteau entre les mains. Elle s’en servit comme d’un témoignage contre le jeune Israélite qti’elle accusa d’avoir voulu attenter à son honneur. Putiphar, trop crédule, le fit mettre en prison; mais la sagesse y descendit avec lui, dit l’historien sacré, et ne l’abandonna pas dans les fers. C’est par elle, en effet, qu’il iiilerpréia les songes de deux prisomiiers d’un rang distingué et attachés au service du roi. Pharaon, qui eut ensuite un songe que les devins et les sages d'Egypte ne pouvaient expliquer, apprit ce que Joseph avait fait d.ans sa prison, et lui demanda l’explication du songe qu’il avait en. Joseph lui prédit une abondance de sept années, suivie d’une famine de la môme durée, et il lui indiqua les moyens d’aitéiuier les effets de ce malheur. Pliaraou, charmé de sa pénétration et de sa prudence, le cîiargea de l’exécutiori (le ces mesures. Joseph, devenu ainsi premier ministre , fit construire d’immenses greniers où l’on mil en réserve pendant sept ans l’excédant de chaque récolte pour subvenir aux sept années de stérilité. Par ce moyen, lorsque la famine éclata, nonseuiemeiil l’Egypte, mais les pays d’alentour, irouvèreût une ressource contre ce fléau. Ses frères, qui
continuaient d’habiter la terre de Chanaan avec Jacob, ayant appris qn’on vendait en Egypte du blé à tous ceux qui se présentaient, s’y rendirent et ils furent reconnus par Joseph , mais ils ne le reconnurent point. Celui-ci, feignant de les prendre pour espions, retint en otage Siméon, jusqu’à ce qu’ils lui eussent amené Benjamin, leur plus jeune frère. Jacob se refusa d’abord à laisser partir Benjamin ; mais les progrès de la famine le forcèrent d’y consentir. Lorsqu’ils furent arrivés, Joseph , en voyant Benjamin qui était, comme lui, le fils de Rachel, ne put retenir ses larmes. S’étaut ensuite fait connaître à ses frères, il les cliargea d’aller chercher leur père avec le reste de sa faniille et de l’amener en Egypte. Jacoh, au comble de la joie d’apprendre que Joseph vivait encore et qu’il él ûi tout-puissant à la cour de Pharaon, s’empressa de sc rendre anprés de lui, et il obtint pour lui et ses fils la terre de G jssen où il vécut encore dix-sepl ans. Lorsqu’il fut sur le point de mourir, il fil proineiire à Joseph qu’il reconduirait son corps dans la terre de Chana^ui pour l’inhumer près de ceux d’Abraham et d’Isaac. Joseph, après l’avoir fait embaumer, le reconduisit en grande pompe dans le sépalcre de ses pères. Les grand s du pays et les prkicipaux officiers de la cour firent partie du cortège. Après que les funérailles furent terminée?, les enfants de Jacob retournèrent en Egypte avec Joseph, qui vécut encore ciiiquaniequuire ans après la mort (Je son père. Etant sur le point de mourir, il pré ^il à ceux de ses frères (jui vivaient encore, et a scs neveux, qae Dieu les introduirait plus tard dans la terre promise; et il leur fil jurer qu’ils y transporteraient ses os. 11 m nrul à oent dix ans, l’an 1035 avant Jésus-Christ, après avoir gouverné l’Egypte sous plasieurs rois, pendant quatre-vingts ans. Il laissa deux (ils, Mauassès et Éphraïm, que jacoh avait adoptés, et qui devim enichef ' de deux tribus. Ses restes iureui emportés par Moïse, ceut quarante-quatre ans après sa mort, qu uid les Israélites soi tirent d’Egypte. Ce fut Josué qui les enterra avec honneur dans le champ d’Ilémor, près (le Sichem ; et son tombeau fut toujours eu grande vénération chez les j-raélites. H paraît, d’après le témoignage de saint Jérome, (ju’il subsistait encore sur la fin du iv® siècle, et (|u’il fut visité par sainte Paulo. Les Grecs font mémoire de lui le lumii saint, comme étant le type de Jésus-Clirisi, vendu aux étrangers par ses frères. Chez les Latins, quelques martyrologes modernes le nommenlle 2l> mars.
JOSEPH ANCHJÉTA, jésuite et missionnaire au Brésil, naquit aux Canaries l’an 1535. Il entra chez les Jésuites de Coïmbre et lût envoyé par ses supérieurs dans le Brésil pour y évangéliser les sauvages dont il convertit un grand nombre. Il lut, toute sa vie, un modèle accompli d’hutnililé, de patience eide charité. H inounit saintement au Brésil, le 9 juin 1597, à fâge de soixante-quatre ans.
JOSEPH GUYS, oraiorien et missionnaire, naquit à la Ciulat en lüll. II se rendit recommandable par ses vertus, ses bonnes œuvres et surtout par les missions qu’il donna dans le diocèse d’Arles. Ses discours opérèrent la conversion d’un grand nombre, et les pécheurs les plus endurcis ne résistaient pas au palliélique de ses exhortations. II momut en odeur de sainteté, le 5ü janvier 1691, à l’àge de quatre-vingt-deux ans. On a de lui nue Description des Arènes ou de l'Amphithéâtre d'Arles, regardée comme la meilleure qui existe de ce curieux monument des Romains.
JOSEPH D’ATTEMIS, jésuite italien et missionnaire en Chine, ayant été arrêté sur la fin de l’année 1747, souffrit à diverses reprises de cruels tourments pour la loi. Ayant été condamné à mort , la sentence fut confirmée par l’empereur Kieii-Loiig, cl il fui étranglé dans sa prison avec le Père Antoine Joseph llenritiuez, sou confrère, le 12 septemhrcj
UdZ JOS
J(^EPI14IAU1E IHGNATELLI (le vénérable), lésnite, naquit l’an 1757, d’une famille noble de Saragosse. Entré dans la compagnie de Jésus, il s’y disiiugna par ses lalenls et par ses vertus. 11 en devint rornement ef comme le souiiei» dans les mauvais jours qui précédèrent sa suppression en Espagne. Lorsqne les Jésuites eurent été proscrits du royauine, Pignaielli, fidèle à ses engagements, chercha à se réunir à ses confrères, et lorsqu'il apprit que fa sociélé était rétablie à Naples, il s’y rendit et y séjourna jusqu’à ce ([u’elle en fût expulsée de nouveau. Alors il se retira à Rome avec ses compagnons, et il y mourut en odeur de sainteté, l’an iSll, à l’àge de soixante-quatorze ans. La procédure de sa béatilicaiion a été introduite à Rome, il y a quelques années.
JOSEPH ŸÜEN (le vénérable), prêtre chinois et martyr, s’élait M lustré par les succès que Dieu avait répandus sur ses travaux apostoliques: La chrétienté dont il était chargé était très-florissante, lorsqu’il fin arraché à son troupeau vers la fin de juillet 181G, et conduit dans les prisons d’une ville de rang inférieur. Trois mois après il fut transféré dans In capitale de la province où il fut imerrogé plus de vingt fois et lourmenlé de mille manières pendant six mois. Condamné à mort en avril 1817, il fut étranglé deux mois après, après avoir iiDntré jusqu’à la lin une constance et une ferveur admirables. Le séminaire des Missions étrangères possède un morceau de ses vêtements.
JOSEPH MARCHAND (le vé.iérable), missionnaire et martyr en Cochiuchiue, naquit le 17 aovit 1805, à Passavant, dans le diocèse de Besançon, d’une famille vertueuse mais peu fortunée, qui l’éleva chréliemiement et lit des sacrifices pour lui faciliter les moyens de parvenir à l’état ecclésiastique où l'appelait une vocation bien décidée. Après ses premières études, qu’il terrniua avec uu succès marqué sur la plupart de ses condisciples, il alla étudier la théologie au grand séminaire do Besançon, d’où il se rendit à celui des Missions étrangères. En 1820, il quitta la Franco pour se rendre dans la basse Cochinebineoù il éiait envoyé enqualitéiie missionnaire apostolique. 11 administrait, avec le zèle d’un apôtre, les chrétientés confiées à ses soins, quand la persécutiou, suscitée par les décrets du roi Minb-Mênh, vint, en 1835, jeter la consternation parmi les fidèles. Les autres missionnaires, et le vicaire apostolique lui-même, cédèrent momentanément à l’orage et se tinrent cachés ; mais i’abbé Marchand resta à son poste, dans l’espérance qne le calme reviendrait bientôt. < Je reste seul à battre en retraite, écrivaitil à un de ses confrères, et je suis décidé à garder la portion du troupeau que .Mgr m’a confiée, dût-on me brûler les moustaches. Quoi ! fnirais-je encore pendant qu’il n’y a plus que moi d’Européen au milieu de la bergerie du Seigneur, qui est en proie à foules sortes de loups? Ah! plutôt, que ne puis-je courir partout, pour ranimer uu peu les esprits des chrétiens et raviver leur foi!... Les sorciers assurent aux mandar ins qu’il n’est pas possible de me prendre. Ils disent qne je suis tout-puissant en miracles ; que je puis marcher sur les eaux, voler, me rendre invisible, assister au grand conseil, etc. 11 serait trop long de vous dire toutes les sottises qu’ils débitent. Je me porte bien ; priez le bon Dieu de me coiiserv<;r la santé du corps et de l’âme et de me faire connaître sa sainte volonté, afin que je puisse combattre en vaillant soldat de Jésus-Cbrisl. » Il fut obligé de se cacher à son tour, et les recherches devenant de jour en jour plus actives, il se réfugia dans le creux des rochers et dans des antres obscurs. A celle époque la guerre civile éclata dans la liante Cochinchine et le chef des révoltés, nommé Rhôi, parvint à lutter, jusqnen septembre 1855,- eoiitre les armées royales. Comme les chrétiens étaient alors violemment persécutés, il essaya de profiler de celle cir-
constance pour les attirer à son parti. Ayant donc apprîs qu’un missionnaire européen se trouvait encore dans la contrée, il envoya des émissaires cltargés de le lui amener. A leur approche, l’abbé Marchand alla se cacher dans une fosse prép.ai ée d’avance en cas de danger pressant ; mais lés fidèles étant venus le presser de se rendre auprès de Khôi H céda à leurs instances. Arrivé à ta ville de Sai- Gon , où le chef des rebelles faisait alors Sa résidence, il lui fut perrnls d’exercer publiquement les lonciioïis de sou ministère. Khôl voulait, par celle faveur, le gagner àsà cause et par lui les chrétiens du pays; mais le missionnaire rejeta ses propositions et lui apprit que les disciples de l’Evangile ne s’ar. lient jamais contre les puissances étalilies , même quand elles sont injustes et persécutrices. 11 protesta avec énergie qu’il ne violerait jamais les devoirs de S'Uimission que lui imposait sa foi et que son seul désir était d’exercer librement son culte. Khôi lui permit d’administrer les chrétientés du voisinage de Sai-Gôn ; ee qu’il fil avec zèle pendant près d’un an, jusqu’à ce que les rebelles, serrés de près par les troupes du gouvernement, se fussent réfugiés dans la citadelle dè Sai-Gôn. Alors Khôi proposa an missionnaire de s’y réfugier aussi, et sur son refus, il l’y fit transporter par des soldats. Pendant deux ans qne lo siège dura, il ne prit aucune part à la défense de la place, et lorsqne celle-ci eut été emportée d’assaut, au lieu d’être mis à mort avec les autres révoltés, il fut fait prisonnier avec quatre chefs rebelles et le fils de Khôi, dont le père venait d’èire tué sur la brèche. Ils furent cliargés de ciiaînes et condniis à Hué dans des cages de bois. Ils y arrivèient le 15 octobre 1835, après avoir beaucoup soulfert .sur la route, par les mauvais traitements et par l’exiguïté de leur prison. Joseph Marchand fut torturé bien plus cruellement que les autres prisoiiniers, quoiqu’on sût parfaitement qu'il n’avait donné aucune assistance aux reF>elles, et que ce u’était que malgré lui qu’il se trouvait au milieu d’eux. On poursuivait en lui autre chose qu’un séditieux; et les mandarins firent bien voir qu’ils le lourmeiitaieui en haine de la religion. Dans le premier interrogatoire qu’il subit, on étala sous ses yeux des verges, des pinces, des tenailles et d’autres instrufueiiis de supplice. Il repoussa énergique ment l’accusation do révolte : quanta celle d’avoir prêché la religion, il ne craignit pas de faire connaître les lieux où il avait exercé son ministère, déclarant qu’il était prêt à verser son sang pour cette religion qu’il était venu aitnoncer de si loin ; sur quoi il fut livré à des épreuves dont la seule pensée fait frémir. Dans la nuit dn 47 au 18 novembre, on l’interrogea de nonveau, et l’on se mit à lui déchirer, à lui dépecer la chair des cuisses et des jambes avec des tenailles froides et ensuite avec des pinces de fer rougies au feu. Fendant cet épouvantable supplice, te saint prêtre tenait constamment les yeux élevés an ciel et priait ; il lui échappa par intervalles quelques soupirs et même quelques cris ; mais sa constance ne fui pas vaincue. Les juges, voyant qu'ils ne pouvaient lut arracher aucune des réponses qu’ils avaient juré de lui faire avouer, le condamnèrent à la décapitation, et la sentence, confirmée par le roi, fut exécutée le 30 novembre. En se rendant au lieu du supplice, on s’arrêta à la Maison de la question. A la vue des tortures inouïes qu’on lui prépare, Joseph Marchand éprouve un mouvement involontaire d’horreur. Les bourreaux lui prennent les jambes et les étendent : cinq d’entre eux, armés d’énormeS tenailles rougies au feu, pincent avec violence les chairs de ses Cuisses, qui ne sont pas encore cicatrisées. Une fumée épaisse et fétide s’exhale des blessures profondes qu’on lui fait, et il s’écrie avec l’accent de la piété et de la douleur : ü mon père! ô mon Dieu ! Les tenailles, longtemps maintenues sur ses chairs, refroidissent, la
im
fumée cesse. Pendant qu’on les fait rougir de nou- i veau, le saint martyr est accablé d’outrages. Le mandarin ayant fait faire silence, dit au patient: Pourquoi, dam ta religion chrétienne, arrache-t-on les yeux aux moribonds ? — Cela n'est pas, je ne connais rien de semblable. Alors les bourreaux appliquent une seconde fois les tenailles brûlantes sur ses chairs consumées, et quand elles sont refroidies, on lui demande pourquoi les époux se présentent devant le prêtre près de l’autel. — Les époux viennent faire reconnaître leur alliance par le prêtre , en présence des chrétiens assemblés, et attirer sur eux les bénédictions célestes. Les fers, chauffés une troisième fois, sont encore appliqués sur ses membres et lui font quinze nouvelles plaies aussi profondes que les précédentes. Puis le mandarin lui fait cette question : Quel pain enchanteur donne-t-on à ceux qui se sont confessés, de sorte qu'ils tiennent si fort à la religion ? — Ce n'est point du pain qu'on leur donne, c’est le corps de JSotre- Seigneur Jésus-Christ, devenu la nourriture de l'àine. Cette scène horrible prouve clairement que le saint missionnaire ne souffrait que pour la foi. Les questions des mandarins n’étaient pas dictées par l’ignorance, mais par la haine : ils connaissaient assez la religion chrétienne pour savoir qu’ils la calomniaient; mais n’ayant pu convaincre le saint martyr de complicité avec les rebelles, ils voulaient à tout prix lui faire avouer qu’il avait participé à des pratiques cruelles, infâmes ou sacrilèges, afin d’avoir un prétexte pour colorer leur barbarie. Après la question on lui offrit à manger, mais il répondit qu’il ne mangerait plus rien. Pendant que les rebelles condamnés avec lui prenaient leur dernier repas, il se tenait profondément recueilli, presque mourant et tout occupé de la mort. Lorsque le cortège se remit en marche, on le plaça sur un brancard à dossier, porté par quatre hommes , ensuite les bourreaux lui passèrent un frein dans la bouche pour comprimer les cris de la douleur, ce qui était une précaution inutile, ou plutôt pour l’empècher de proclamer, une fois de plus, la sainteté de la religion chrétienne. Le fatal convoi arrive enfin à Tho-Duc, où devait se faire l’exécution, et qui est à une lieue de Hué. Aussitôt les bourreaux se saisissent du martyr, le lient debout par le milieu du corps à un gibet, lui attachent les bras sur le bois qui en forme le croisillon ; les pieds seuls restent libres. Armés de coutelas, ils lui prennent les mamelles, les lui coupent d’un seul coup et les jettent sanglantes à leurs pieds. Ils passent ensuite par derrière et abattent deux énormes morceaux de sa chair mutilée. L’héroïque martyr, ayant les yeux élevés au ciel et la prière sur les lèvres, s’agite par un mouvement involontaire ; mais, pas une plainte, pa‘s un soupir ! Les bourreaux descendent aux jambes, et deux épais lambeaux de chair tombent sous le fer ensanglanté. Alors sa tête s’incline, il cesse de vivre, et son âme s’envole aux deux. Déjà il jouissait de la récompense qu’il avait si bien méritée par ses souffrances, que les bourreaux continuaient leur œuvre sur son corps. Ils saisissent sa tête pâle et inanimée, la font tomber sous la hache et la jettent dans un vase rempli de chaux. Puis ils détachent du gibet son ironc mutilé, l’élendeul par terre et le fendent en quatre quartiers. Ces lambeaux épars furent ramassés par ordre du roi et jetés eu haute mer, à l’exception de sa tète, qui fut exposée pendant trois jours dans tes diverses capitales de chaque province, ensuite broyée dans un mortier et jetée aussi à la mer.
JOSEPH CANH, du tiers ordre de Saint-Dominique, était très-agé et avait rendu de grands services aux fidèles, lorsqu’il fut mis à mort eu 1838,
JOSEPH VYEN ( le vénérable ) catéchiste tongkinois et martyr, était né eai 1773 dans le Tong- King oriental et entra dans le tiers ordre de Saint- Dominique. 11 exerçait depuis plus de trente ans les
fonctions de catéchiste lorsqu’il fut arrêté dans le district de Hung-\èn , le 29 mal 1838, et conduit la cangue au cou dans le chef-lieu de la province. Il montra uue grande sagesse dans ses interrogatoires et une grande fermeté dans les tortures, an point d’exciter l’admiration des persécuteurs. Un jour les mandarins exigèrent de lui un billet d’apostasie, et sur son refus ils tirent horriblement déchirer ses chairs. Les soldats qui le gardaient l’accablaient d’outrages et de mauvais traitements pour lui extorquer de l’argent; mais le saint confesseur ne possédait pas une obole. Un jour qu’ils revenaient à la charge, etvoyant qu’ils ne pouvaient rien obtenir, ils saisirent par les deux bouts la cangue de fer qui pesait sur ses épaules, la tournèrent et la retournèrent ayec tant de violence qu’ils lui firent au cou une blessure profonde qui lui causa la mort, le 3 juillet 1838, à l’âge de soixante-trois ans. Les fidèles se partagèrent une partie de ses vêtements, et le séminaire des Missions étrangères en possède un morceau.
JOSEPH FERNANDEZ (le vénérable), missionnaire au Tong-King et dominicain, naquit en Espagne l’an 1774, entra dans l’ordre de Saint-Dominique, et il y avait le titre de provincial, lorsqu’on 1805 il quitta sa patrie pour se rendre au Tong-King. 11 y avait trente-trois ans qu’il y exerçait avec de brillants succès les fonctions de missionnaire, lorsque la persécution l’obligea de se réfugier dans un vicariat voisin avec un prêtre indigène, nommé Pierre Tuan. Leur premier asile se trouvant connu des officiers de la province, ils se cachèrent chez un païen qu’on croyait sûr, mais qui les trahit quelques jours après. Arrêtés le 18 juin 1838, ils furent conduits au chef-lieu de la province de Nam-Dinh. Le P. Fernandez fut placé dans une cage et traîné de tribunal en tribunal. Qu’on songe ce qu’il dut souffrir dans ces différentes translations, si l’on considère qu’il était paralysé au point de ne pouvoir faire usage de ses mains pour prendre sa nourriture, qu’il était atteint depuis longtemps de la dyssenterie ; qu’on ajoute à cela d'autres infirmités, le régime des cachots, et, plus que tout cela, les tortures et les coups qu’on lui infligeait par intervalles. Son âme, lorte dans un corps affaibli, confondit ses juges et lassa ses bourreaux. Condamné à mort par une sentence que le roi approuva, il fut décapité le 24 juillet 1838.
JOSEPH VIÈN (le vénérable), prêtre tong-kinois et martyr, naquit dans leTong King oriental, en 1786, et, après son élévation au sacerdoce, il fut envoyé dans la province du nord. Il y exerçait depuis plusieurs années le saint ministère avec un zèle couronné d’abondants succès , lorsqu’un événement funeste, dont il fut la cause innocente, vint l’abreuver d’amertume. 11 avait envoyé, par un de ses catéchistes, six lettres qu’il écrivait à deux évêques, deux religieux et deux prêtres tong-kinois : le porteur lut arrêté le 17 avril 1838, et l’on saisit sur lui les six lettres, qui furent transmises au roi Minh-Ménh, Celui-ci, furieux d’apprendre qu’il y avait encore des prêtres européens dans la province de Nam- Dinh, destitua le inaiidarin pour avoir négligé de se saisir de leurs personnes ; mais il lui promit de le rétablir dans sa charge s’il parvenait à les arrêter dans l’espace d’un mois ; que s’il n'en venait pas à bout, il subirait les châtiments qui leur étaient réservés. Le mandarin, stimulé par ces différents motifs, arrêta en peu de temps deux évêques, plusieurs prêtres et caiéclûsies, avec nu grand nombre de simples fidèles, qui lurent envoyés au martyre. Le P Viên, à la vue de ces ravages qu’il s’imputait à lui-meme, était plongé dans une profonde alUictiôn. 11 fut arrêté à sou tour, le août de la même année, et on lui fit traduire.ses lettres en langue long-kinoise : comme elles ne contenaient rien qui pût compromettre les intérêts de ja religion, il obéit. On
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l’accabla ensuite de questions et de coups, pour lui faire découvrir l’asile du P. ilerniosillo, qui était nommé dans une de ses lettres ; mais il protesta avec énergie qu’il ignorait ce secret dont ses juges lui faisaient un crime. U fut condamné à mort trois jours après son arrestation , et la sentence ayant été confirmée par le roi, il fut décapité le ^1 août, à l’âge de cinquante-deux ans. Son corps fut inhume par les chrétiens à Tien-Clm.
JOSEPH BIEN (le vénérable), prêtre tong-kinois et religieux dominicain, naquit sur la fin du xvme siècle, et se distingua de bonne heure par sa science et par ses vertus. Entré dans l’ordre de Saint-Dominique, il fut élevé au sacerdoce et se montra un digne ministre de Jésus-Christ. Il fut arrêté au mois d’avril 1840, chargé de la cangue et jeté dans une prison , où il subit pendant cinq mois les plus cruelles tortures, parce. qu’il refusait l’acte d’apostasie que les mandarins voulaient lui extorquer ; mais ils le trouvèrent toujours ferme dans sa foi. Comme il se trouvait renfermé avec des chrétiens apostats et des infidèles, il fut d’abord en butte à leurs outrages ; mais sa patience, son affabilité, sa piété vive et tendre, sa généreuse charité, lui eurent bientôt gagné tous les cœurs. Les apostats déplorèrent leur chute et se relevèrent glorieusement en mourant pour la foi, et beaucoup d’infidèles se convertirent. Les mandarins, instruits de l’heureuse influence qu’il exerçait ;sur les autres prisonniers, l’en punirent en le traitant avec la dernière barbarie. Trois jours avant sa mort ils le sommèrent, sous la menace des plus affreux supplices, de fouler aux pieds la croix du Sauveur, lui promettant la liberté s’il obéissait. Ils renouvelèrent vingt-sept fois cette sommation impie, qu’il repoussa autant de fois avec une fermeté inébranlable. On l’accablait d’injures et de soufflets ; on le frappait, on le torturait, sans qu’il cessât de protester qu’il était prêt à mourir plutôt que de renier sa loi. On lui fit donc trancher la tète ; mais, pour empêcher les chrétiens de recueillir son sang, on creusa une fosse au pied du gibet, et ce mélange de sang et de boue fut jeté dans un champ voisin. Les chrétiens ramassèrent celte terre qui avait bu son sang , et la conservèrent comme un précieux trésor.
JOSEPH ]SGilI(le vénérable), prêtre tong-kinois et martyr, était curé d’un district de la province de Nain-Dinh, lorsque la violence de la persécui.oa l’obligea de se cacher dans le village de Bé-Khang. Le gouverneur Trinh-Quang-Khanh y étant venu en personne pour y faire des recherches, il y lut découvert, et il raconte lui-même en ces termes les détails de son arrestation : < Le 30 mai (1840), tandis que je célébrais la sainte messe, une voix se fait entendre et me crie ; Père, le village est bloqué. Je quittai promptement mes babils sacerdotaux, et je m’enfuis en toute hâte dans la maison d’une pieuse femme, appelée Doyen, où l’on m’avait depuis longtemps préparé une cachette. Pendant le premier jour on visita plusieurs fois la maison, on passa souvent prés de moi, sans soupçonner le lieu où je me tenais blotti. Le soir, j’eus la pensée de m’évader à la laveur des ténèbres. Celle tentative eût-elle réussi? j’avais lieu d'en douter ; d’ailleurs, c’était peut-être aller contre la volonté de Dieu ; je craignais aussi de laisser échapper une si belle occasion de mourir pour la foi. Après y avoir réfléchi un instant, je me confiai en la divine Providence, et j’attendis le jour. Le lendemain, une troupe de soldats arriva prés de ma retraite. Cet endroit me paraît bien suspect, dit l’un d’eux. On perce aussitôt le mur ; je suis dé^ couvert. Etes-vous piètre ? me dit roflicier. — Oui, je suis prêtre, et prêt à subir la peine qu’il plaira aux mandarins de m’infliger. Je ne vous demande giàce que pour celte famille au sein de laquelle vous m’avez surpris. Chacun se disputait riionneur de m’avoir piis; on aurait dit, à les voir, qu’il s’agis-
sait de la conquête du monde. Pour mieux établir leurs droits, les uns me tiraient par les cheveux, les
autres me frappaient à coups de bâton . Tous s’en
donnèrent de leur mieux, après quoi ils me conduisirent à Trinh-Quang-Khanh, qui me décora sur-lechamp d’une cangue de bambous, longue au moins de sept pieds. » Un autre prêtre, Martin Thinh, deux catéchistes et quelques chrétiens furent aussi arrêtés dans le même village et conduits à Vi-lloang, chef-lieu de la province. Paul Ngtiân, son vicaire, fut aussi arrêté peu après, et vint partager ses fers. Un mois après ils subirent un interrogatoire, auquel le gouverneur lui-même présida. Ils en subirent encore deux autres, accompagnés de tortures ; mais aucun n’ayanl voulu aposiasier, ils furent condamnés à mort, et la sentence fut exécutée le 8 novembre 1840. Joseph Nghi était âgé de cinquante-cinq ans.
JOUHDiVlN ANSALONl, dominicain et martyr, naquit à Sant-Angelo en Sicile, et entra, jeune, dans l’ordre de Saint-Dominique. Après son noviciat, il fut envoyé à Salamanque pour y achever ses études. Se sentant appelé à l’état de missionnaire, il partit pour les Philippines avec d’autres dominicains, en 1623, et, arrivé à Manille, il se dévoua au service des malades dans les hôpitaux, et le temps qui lui restait libre il l’employait à l’étude du chinois. Lorsqu’il fut en étal de comprendre celle langue, il fit un recueil des principales superstitions chinoises, afin de se préparer à les combattre. avec plus de succès, si la Providence l’appelait plus tard dans cet empire; mais il reçut de ses supérieurs l’ordre de pénétrer dans le Japon. Il y arriva en 1632, pendant que la persécution était dans toute sa force, et les dangers qui l’environnaient de toutes parts ne l’empêchèrent pas d’exercer les fonctions de son ministère. Il put se soustraire pendant deux ans aux poursuites dont il était l’objet ; mais il fut arrêté avec un autre missionnaire qui l’avait accompagné et soixant-neuf chiéûens. Ceux-ci furent décapités ; les deux missionnaires, condamnés au supplice de la fosse, consommèrent leur martyre le 18 novembre
JUDITH (la bienheureuse), religieuse du monastère de Raitenbacb, sortait d’une famille distinguée de la Bavière. L’éducation chrétienne qu’elle avait reçue ne la préserva pas des illusions du monde ; elle se laissa éblouir par les vanités et les plaisirs, au point qu’elle avait oublié presque entièrement le soin de son salut. Elle courait à sa perle, lorsque la bienheureuse Herluque, qui vivait eu recluse à Ernpfach, touchée du irisie état de son âme, adressa au Seigneur de ferventes prières pour obtenir sa conversion. Bientôt Judith sentit l’effet de ces prières ; la grâce agit en elle avec tant d’efficacité, que' sou retour à Dieu fut aussi sincère qu’il avait été subit. Elle prit la résolution de tout quitter pour s’enfermer dans un cloître, afin d’y faire pénitence le reste de sa vie. Elle se retira au monastère de Baiienbach, où elle reçut le voile des mains de l’évêiiue de Bassau, et elle lit de rapides progrès dans la perfeciiou. Ou croit qu’elle mourut avant le milifii du xii“ siècle, et elle fut enterrée au monastère de Wessenbrunn.
JUGLE (sailli) est patron d’une église en Bretagne.
JULIEN (saint), évêqne de Bosthène, avait été abbé d’un monastère avant son élévation à l’épiscopat, Le zèle qu'il déployait pour étendre le règne de Jésus-Christ irrita quelques idolâtres qui se trouvaient encore parmi son troupeau, et qui étaient les principaux habitants de Bosihéne. Afin de se défaire du saint évéque, ils résolurent de reinpoisonner; et pour execuler leur horrible projet, ils subornèrent un de ses domestiques et lui remirenl le poison. Julien ayant reçu de ce traître la coupe empoisonnée, .la plaça sur sa table, et, comme s’il eût été divineinenl inspiré, il fit venir ceux qui avaient
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tramé ce noir cori»plot. Lorsqu’ils furent atrrivés, il leur dit : Puisqu’on veut me faire pfVir par le poison, je vais le prendre en voire présence. Aiors, faisani trois sign s de croix sur la coupe, il dit : .Vavalc ce breuvage, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et but, d’un .seul Irait, touL ce que conteifait la coupe. Les coupables, frappés d ’élonnemeiit et de repentir, se jet rent à ses pieds et lui demandèrent pirdon, ce qu’il leur accorda volontiers. 11 ne ressentit aucune atteinte d i f oison, et il vécut encore idusieurs années après. 11 llorissail sur la lin du vi° siècle.
.lüLlEN D’ANAZAflBE (saint), célèbre par sa pauvreté, est nièritionué par Jean Moscii, qui nous apprend qu’il iie possédait en tout qu’un cilice, une saie, on vase de bois ( t un livre.
•iULlEN LE ST’k’LlTK (saintl babifait sur une colonne h Manlandos, près d’E^'CS en Cilicie, et florissait sur la üu du vi® s ècle. Jean Moscli rapporte un de ses miracles.
JllLIElN DE GOPIANO (saint) était, à ce que I on croit diacre de l’église de INovarre en Italie. Il est nommé par Ferrarius sous le 7 janvier.
JULIEN GARCES, dominicain, naquit en Aragon l’an 1460, et vint jeune à Paris pour y suivre les cours de l’Université. Ayant été reçu docteur de Sorbonne, il retourna dans sa patrie et s’y acqini tme gromle réputation comme prolesseiir de théologie. Charles-Oniiii le nomma évêque de Tbiscala dans le Mexique, cl il fiil le premier évêque de ce siège nouvellement érigé. Il s’y montra le père des Indiens, dont il plaida la cause d.aiis un trai.é en forme de lettre qu’il adressa au pape Paul lll. Ce vénérable prélat était presque nonagé laire lorsqu’il ra urut en odeur de sainteté vers l’an 1548.
JULIEN GRANlilER (le vénérable), l’uu des onze martyrs de Donzy, dans le diocèse de Nevtrs, fut massacré par les protestants eti haine de la religion chrétienne, le 20 août 1560. Son corps, qui avait été enterré dans un jaidiii sur la paroisse de Raguaux, fut transporté solcdnelleiftcnt, avec celui de ses compagnons, à l’égilse de Noire- Daine-du-Pré, le 23 avril 1578.
JULIEN NAGAURA, jésuite japonais et martyr, avait été l’im des quatre amhassîHieuis que plusieurs rois (lu Japorr envoyèrent à Grégoire Xiil en 1581. Quelque temps après qu’il fut de retour dans sa patrie, il entra chez les Jésuites et se consacra entièrement au saint de ses compatriotes dont il convertit un très-grand nombre. Ses travaux apostoliques furent couronnés par le martyr. Il fut condamné, pour la foi qu’il prêchait, à l’horrible supplice de la fosse, à Nangazacki, l’an 1631.
JULIEN MAUN01I5, jésuite et missionnaire en Rrelagne, naquit le 1®’’ octobre 1606, à Saint-Georges de Raintambauli, dans le diocèse de Rennes, d’une famille vertueuse et qui exerçait un petit commerce. Un ecclésiastique du lieu, ayant remarqué sa modestie et sa jiiéié à l’église, lui enseigna les éléments de la langue latine. 11 fut ensuite envoyé au collège que les Jésuites venaient d’établir à Rennes. Après qu’il eut terminé sesétudes, il entra dans leur société. Lorsqu’il eut fait son noviciat, il fut envoyé
à Qoimper imnr y professer la philosophie, et c’est là qu’il cofinui que Dieu l’appelait à être missionnaire ; mais une difficulté rarrèiait : il ignorait la langue bretonne, l’une des plus difficiles du monde. 11 s’adressa d :nc à la saînie Vierge dans une chapelle (|iti lui est dédiée près de Qniruper, et an bout de huit jours, il parlait cette langue de manière à se faire entendre, et quelques . ois 'près, il prêchait dans cet i'iiôme avec autanl de facilité tpi’en français. G'c-t en 16i0 q a’il commença ses travaux apostoliques, allant de village en village et surtout dans b‘S îles les plus écartées de la côte. Il serait inqiossihle (le coniiiler b'S conversions qn’ii opéra dans les diocèses de Qnimpm, de Léon, de Tré-'iner, de Saint-nrienc, de Vannes et de Rennes. Qiioiiju’il prél'cràl b'S campagnes, il prêchait aussi (iairs les villes et donna des missions aux soldats (|»i y étaient en garnison. Directeur aussi éc airé que {médicateur éloquent, il achevait au confessionnal le bien (pr’il avait commencé en chaire. 11 passa ainsi (piarauiedenx ans, conlimicllement occupé à insirmre (ît à sanctifier les âmes. 11 moiirnt saintement à Dlévin dans le diocèse de Saint- Brieuc, le 28 janvier 1685, âgé de soixante dix-s^pt ans.. Son t;>ml)eau est l’objet (le la vénération des fidèles, qui ont souvent éprouvé les heureux elïets de son crédit anpiiès de I);en. Le Uère Mamioir a composé des ca.itiqnes en langue brcioane, ainsi que qn Iques traités de piété dans la même langue. Sa Vie a éP; écrite par le Père Roschet, .sous le litre du Parfait Missiaiinaire.
JULIENNE (la vénérable), vierge, est bm orée à liübenvari, près d’Iospruck. Son corps est dans le monastère des religicu.ses de ce lieu.
JULIENNE (la vénérable), religieuse bénédrciiae (Je l’abbaye de Norvvicb, mourut en odeur de sain-
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JULIENNE DE PURESELLES (la bienheureuse), religieuse du monastère du Mont-sur-Vorèse, près du lac de Côme, mourut en 15i0. Elle est marquée dans quelijiies calendriers sous le 15 août.'
JUMÂL (saint), Dionialus, est honoré dans le diocèse de Saint-Malo.
JUSTE, second évêque d’Avignon, est nommé saint par qnebpies historiens. Il y avait, près des murs de celle ville, une église de son nom (jiii fut cédée aux Clianoines Réguliers dé Saint-Rufin en 1U58.
JUSTE DE CLERMDNT D’AMBDISE, solitaire en Rassigny, est nommé dans quelques calendriers le 16 février,
JUSTIN (saint), solitaire en Rrelagne, florissait sur la fui du V® siècle. 11 eut pour disciple saint Ellbm qui le remplaça dans son ermitage, et il est patron de Resiin dans l’ancien diocèse de Tréguier.
JUSTIN, évêque de Rennes, est noni.né saint dans le Gallia Chrisitam.
JUSTINE (la vénérable), recluse à Arezzo, fut inhumée dans l’église de Saint-Jérome. Son corps se garde dans iiit cercueil de fer dont les religieuses Iliéronytniies ont seules les clefs. — - 12 mars.
JUTilVARE (sainte) est honorée en Rrelagne comme vierge et martyre,
JUVINE, évêque de Vence, est nommé saint dans une Vie de saint Véran.
KASSOÜ, évêque de Daron dans la grande Arméhie, naquit au commencement du ye siècle et embrassa la carrière des armes. 11 se maria ensuite et il était déjà avancé en âge, lorsque après la mort de son épouse, if entra dans l’ctni ecclésiastique. Ses vertus et ses talents le firent élever à l’épiscopat, et il muufiit saintement vers Tan 478. On cite de lui d(mx ouvrages qui n’ont pas encore été imprimés, Hiitoire de l'ciubUssemenl du Vhristianisme en Armé¬
nie, ét Réponse aux manichéens et à ceux qui admettent les deux principes.
IvELLUM (saint) li’esl connu que parce qu’il y a une église de sou nom en Angleterre.
KEllMASTER (saiin) est patron d’une église en Bretagne.
lîETIL (saint), Ketillus, était fionoré autrefois dans les Iles-Britanniques.
KEVERNE (saint), Keverna, est honoré dans le
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pays de Cornouailles en Angleterre, où il est patron d’une église qui porte son nom.
KÉVE (saint) est honoré dans le pays de Cornouailles en Angleterre, où il y a une église qui lui est dédiée.
KILIEN (saint), qu'on fait l’un des chefs de cette troupe de vierges qui vinrent avec sainte Ursule d’Angleterre sur les bords du Rhin, était père de
sainte Hélène, de sainte Brigide et de sainte Sapience, et oncle de sainte Ursule. On Hionore dans les l’ays- Bas, où il y a de ses reliques.
KUNIALT, chapelain du monastère de Saint-Rupert, est nommé bienheureux dans le récit de la translation de ses reliques, faite au vin*^ siècle par saint Virgile, évêque de Salzbourg.
LACROIX (le vénérable), religieux tliéatin, naquit en 10:16 et fit profession au couvent de Paris fondé en 1018. A un grand amour pour la •pénitence, il joignait un zèle extraordinaire pour le saint d<‘S âmes et la pratiqué de toutes les vertus religieuses, il mourut en odeur de sainteté, le 19 avril 1087, à l’âge de soixanle-onze ans.
LACTENTIEN (saint) est lionoré en Rerri dans une église dé son nom.
LAMBERT DE CHEMINON (saint), solitaire, est honoré dans le diocèse de Ciiâlons-sar-Maiiie.
LAMBERT (le l)ienlieureiis) est honoré à Saii-U- Guislain, le lundi d’avant les Rogations.
LAMBERTE (sainte), Landobertaf est honorée à Saint Jean-de-Conobes.
LANDl (saint), Latmus, martyr, est honoré à Rassanello, près d’Ôtricoli en Italie.
LANDRY (saint), moine de Lagny, florissait dans le X® siècle, et son corps fut levé de terre quelques années après sa mort.
LANFRANC (le bienheureux), archevêque de Cantorbéry, naquit vers Tan 1005 à Pavie, d’une famille distinguée et il était fils d'un sénateur de cette ville. R alla étudier à Rologne, et, de retour h Pavie, il y enseigna le droit civil. 11 quitta le monde en 1042, pour prendre l’habit monastique à l’abbaye du Bec pi Noi maiulie, et trois ans après il devint prieur sous le saint abbé licrluin. C’est alors qu’il ouvrit une école qui devint célèbre dans tonte l’Europe. Guillaume, duc de Normandie, ayant épousé sans dispense Mathilde de Flandre sa parente, et voulant remédier au scandale d’nne telle union, envoya Lanfranc à Rome pour solliciter de Nicolas II les dispenfees nécessaires : le pape les accorda, mais à condition qiie Guillaume fonderait un monastère d’hommes et Mathilde un de femmes. En consé(iucnce, le duc fonda le monastère du Saint-Etienne de Caen et Lanfraiic en fut le premier abbé. Il y ouvrit nue école qui rivalisa avec celle du Bec. Le pape Alexandre 11, qui avait été son élève dans la première, envoya dans la seconde plusieurs de ses parents pour y faire leurs éliidCs sons un maître dont il connaissait lui même rbabllelé et les talents. En 1007, Lanfranc refusa rarchevècbé de Rouen, et trois ans après il fut nommé à celui de Cantorbéry (ju’il voulait également réfuser, mais llerlnin, son ancien abbé, et deux conciles tenus à ce sujet, lui firent un devoir d’accc()tcr cette dignité (pi’il redoutait. Le nouvel archevêque rebâtit sa cathédrale et fonda plusieurs hôpitaux. Le pape l’avait nommé son légat en Angleterre et il était, par son siège, primat du royaume. C’est en vertu de ce double tiii’e qu’il s’appliqua à la réforinalton des abus, non-seulement dans son diocèse, mais dans toute l’île, et il rétablit partout l’étude de la grammaire, de l’éloquence et de l’Ec ritnre sainte. Ciiillautnc, qui était devenu roi d’Angleterre, avait en lui une telle contiance, qu'il le chargeait du gonverUemenl lorsqu’il était obligé de passer en Norritamiic, et en mourant, il le chaige.i de couroimer roi Cuillanme le Roitx, .^ou fils, cérémonie ipti eut lien le 29 septembre 1087. Lanfranc mourut le 28 mai l089 âgé d’environ quatie-vingt-qnalre ans. Plusieurs étrivaiiis anglais lui donnent lOgtitrede saint ; mais il n’a janï.ïis été honoré d’un culte public.
Il a laissé un Commentaire sur les Epîires de saint Paul ; ]eTrailé du Corps el du Sang du Seigneur, contre !’liérésiar,|ue Bérenger; des notes sur les Conférences de Cassien ; des statuts pour l’ordre de Saint- Benoît en Angleterre; un recueil de soixante leitres, un recueil de semences. On lui atiribue aussi un Ti-aUé , n secret de la confession, 'qui paraît ri’êlre iras de lui. Il avait aussi composé des (hrmmentaires sur les Psaumes, une Ilisto re de Cnülamme le Conquérant, et d’antres ouvrages qui ne sni^t pas parvenus jusqu’à nous. On trouve dans ses écrits plus de naturel, d’ordre et de précision que dans les autres écrivains du xi‘‘ siècle : son style aliaclie el iniéresse le lecteur.
LASCIEU (saint), Lascîi'ms, évoque dont on ignor e le siège, (îorissail en Normandie, au milieu du vi® siècle. 11 iubuma en 505, à Chezai, dans le Cotentin, le corps de saint Scubilion, mort à Maudane, près du M«5t-Saint-Micliel.
LATRON, évèqttc de Laon qiti est nommé saint par Flodoard, florissait dans le siècle.
LAURE MIGNANA, religieuse augustine du couvent de Brescia, mourut ert odeur de sainleié en 4525, Elle était en correspondance avec saitil Gaétarr de Tltienrie, et l’on conserve comme des reliques huit lettres qu’il lui avait adressées.
LAURENT (saittl), abbé de Saint-Yanne, florissait au commencement du xii® siècle. Ayant encouru, sans qu’il y eût de sa faute, la liaiue de l’évêque de Verdun, celui-ci réussit à le faire déposer pour lui substituer Httgues, abbé de Fiavigny, qui avait été disciple de sairrt Lanreirt, et qui avait reçu l’irabit à Saint-Vanne. Oir ignore ce qu’il devint après sa déposition et en quelle armée il mourut.
LAURENT SCUPOLI, religieux ihéatin, naquit à Olrante, dans le royaume de Naples, vers Tan 4530, et après avoir pris l’habit datrs la congrégation des Clercs Réguliers, il s’y distingua par ses vertus et par ses lumières. 11 mourut eu odeur de sainteté à Na- {)les, l’an 4010, à l’âge de qiratre-vingts ans. On le croit gérréralement l’auteur du Combat Spirituel, ottvrage excellent qu’on a comparé à \' Imitation de Jésus-Christ, mais qui sans égaler ce livre inimitable, mérite peui-êlre la seconde place.
LEGONCE {sÿi\t\i),Leoguntius, évêque de Clermont, fut inhitmé près de Beaurepaire, dans une église qui depuis porta son nom.
LEGUO (saint) a donné son nom aune église du diocèse de Mende.
LENCE (saint), Lentius, est patron d’une église dans l’Abuizze, laquelle est mentionnée sous son nom dans une huile d’Alexandre III.
LEOBERIE ou Locbère (sainte), vierge et martyre, était, à ce que l’on croit, une des compagnes de sainte Benoîte el de sainte Romaine, qui vinrent de Rome dans les Gaules à la suite de saint Lucien de Beauvais. On croit qu’elle souffrit le martyre à Laon, sur la lin du iii® siècle.
LEON (le bienheureux), l’uii des premiers disciples de saint F'rançois ci’Àssise, devint son eonfessenr et son secrétaire. 11 survécut à son maître. Il composa, de concert avec deux autres religieux franciscains, une Vie du saint fondateur, laquelle a été nommée la Fie des trois compagnons.
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LEONARD (le vénérable), religieux convers du monastère de Camaldoli, mourut Tan 1250, et il fut enterré dans la chapelle dite du Pape, parce qu’elle avait été bâtie par Grégoire IX.
LEONTIEN, évêque de Coutances, florissait dans le VI® siècle et assista au I®' concile d’Orléans. 11 est nommé saint dans le Gallia Christiana. ■
LEOTIIERIC (lebienheureux), Leot/iericus, moine de Corméry, florissait sur la lin du xi® siècle et mourut en 1099. Il fut inhumé à Vonte en Touraine, où son tombeau est le but d’un pèlerinage très-fréquenlé.
lîETOlUS (saint), evêque deMélitine, en Arménie, était l’ami de saint Grégoire de Nysse qui lui adressa une longue lettre, qu’on appelle l’Epîire caiionique, parce qu’elle traite des canons péniienliaux. Il üorisrissait sur la fin du iv® siècle
LEUPHERINE (sainte) était patronne de l’abbaye de Conoch, dans le diocèse de Vannes.
LEVIEN est connu pour avoir donné la sépulture à saint Constance, évêque de Perouseet martyr, dans le 11® siècle. Jacobil le nomme bienheureux et le met au 18 octobre.
LE\1EN (saint), évêque régionnaire en Bretagne, dont les reliques furent apportées à Paris l’an 965, avec celles de dix-huit autres saints et placées dans l’église de Saint-Magloire, est honoré le 17 octobre, jour de cetie translation.
LIAEDAC (saint) était honoré autrefois comme évêque en Angleterre.
LIBERTÉ (sainte), Liberias, est honorée sous Chaumont en Rétlielois, dans une chapelle où sont ses reliques.
LIBRICI (saint) est honoré près de Tindare en Sicile, où il y a une église et un village qui portent son nom.
LICCI, religieux dominicain, fut le disciple du bienheureux Pierre de Palerme, qui le détermina à entrer dans l’ordre de Saint-Dominique. 11 florissait au commencement du v® siècle. Il est qualifié de bienheureux dans la Vie du même Pierre de Palerme.
LIDANIE (sainte), Lidania, qu’on croit sœur de lait de saint Quéran ou Kiaran, florissait dans le VI® siècle; elle est honorée en Irlande, dans la province de Mommonis, où il y a un monastère de religieuses et une église qui portent son nom.
LIDE (saint), Lidius, était autrefois patron d’une église près de 'Tournus, et il est mentionné dans une bulle relative à cette église.
LIÉBALLT, Leodevaldus, évêque d’Avranches, succéda a saint Senier et mourut vers l’an 580. 11 est nommé saint par Robert de Langres et par d’autres.
LlEOü-OVEN-VEN (le vénérable), martyr en Chine, était un Jardinier qui depuis un grand nombre d’années donnait l’exemple de toutes les vertus chrétiennes et était en vénération de sainteté parmi ses compatriotes. 11 avait confessé Jésus-Christ une première fois, et son r.efus d’apostasier l’avait fait condamner à un exil perpétuel dans laTartaria ; mais la conduite qu’il tint, ainsi que ses compagnons d’injm tune, pendant une révolte qui éclata parmi les Tartares du pays, et les services qu’ils rendirent à la cause de l’ordre, leur mérita leur grâce. Il était .don.c de retour dans sa patrie, et il avai-t soixantetreize ans, lorsqu’au mois de mars 1834, on arrêta vingt-six chrétiens, parmi lesquels se trouvaient ses fils et ses brus, qu’on conduisit en prison dans la capitale du Kouei-Tcheou. Il se rendit lui-même dans cette ville, et s’étant présenté au prétoire, il demanda d’être mis avec eux et de partager leur sort, c Si professer la religion chrétienne est un crime, disaitil, Je suis coupable comme mes fils, et je dois être puni comme eux; c’est moi qui les ai rendus chrétiens, et à ce titre je suis le prem.ier coupable et je dois porter les premiers coups. Si je suis innocent , mes enfants et leurs épouses le sont aussi, et vous deYe4 leur rendre la liberté. » On le renvoya plu¬
sieurs fois; mais sur de nouvelles instances, le mandarin le fit emprisonner et, par son ordre, on lui grava sur la figure, avec des aiguilles, le mot imposteur, et pour l’empêcher de parler, on lui mit un bâillon dans la bouche. Ses compagnons de captivité ayant été condamnés à un exil perpétuel, il resta seul dans son cachot, en proie aux plus cruelles soufl'rances qu’il supportait avec une sainte joie. On porta contre lui un arrêt de mort, et il fut étranglé le 17 mai 1854. Lorsqu’on l’eut étendu sur le gibet, il fil le signe de la croix, recommanda sou âme à Dieu et dit au bourreau : J'ai fini ma prière : tu peux maintenant faire ce qui t'est ordonné. Son corps, après être resté exposé un jour et demi, fut trouvé aussi, flexible que s’il eût encore été vivant, et les païens, témoins de ce prodige, coururent raunoncer au mandarin : celui-ci ne voulant pas le croire, s’en assura par lui-même et fut ravi d’admiration. Le bourreau lui-même ne put s’empêcher de s’écrier : Vraiment cette religion chré^ tienne est une bonne religion.
LILIOLE (la vénérable), abbesse de Saint-Césaire d’Arles, mourut vers l’an 973, et sainte Rusticle lui succéda.
LINAUD (saint) est patron d’une église au diocèse d’Agen.
LINGE (le bienheureux), moine du Mont-Gassin, londa le monastère d’Albanette.
LIRY (saint) est patron d’une église du diocèse de Saint-Malo.
LIVERTIN, Liberiinus, disciple du bienheureux Honoi ai de Fondi, est appelé illustrissime par saint Grégoire le Grand, qui loue son humilité et sa douceur, il raconte même plusieurs miracles qu’il opéra;
LIZAIGNE (sainte) est patronne d’une église près d’issoudun, dans le diocèse de Bourges.
LOCIIER, Loclierus, est nommé saint jiar le pape Lucius 111, dans une bulle de 1185, adressée à l’évêque d’Ifernia, dans l’Abruzze.
LüEVAN (saint), disciple de saint Tugdual, Hérissait sur la fin du vi® siècle.
LONGIN H (saint), évêque de Viviers, est honoré dans son diocèse.
LORMEL (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Saint-Brieuc, en Bretagne.
LOUBOIR (Saint) était patron d’une abbaye au diocèse d’Aire.
LOUIS DE BLOIS, abbé de Liessies, naquit en 1506, au château de don Etienne, près de Beaumont en Hainaut, et appartenait à l’illustre famille des comtes de Blois et Châtillon. Elevé à la cour de Gharles-Quint, parmi les pages de ce prince, il n’avait que quatorze ans, lorsqu’il entra chez les Bénédictins de Liessies, près d’Avesnes, et après un noviciat de deux ans, il fut envoyé par ses supérieurs à Louvain, pour y faire ses études d’humanités. Il y suivit ensuite un cours de philosophie et de théologie. A son retour à Liessies, l’abbé Gilles Gippe le fit son vicaire, malgré sa jeunesse, et le désigna pour sou successeur. Louis lui succéda, en effet, l’an 1550, et son premier soin fut d’introduire la réforme dans sa communauté ; mais les guerres survenues entre Charles-Quint et Françpis 1®*' ayant dispersé ses religieux, une partie d’entre eux se réfugièrent à Mons et il se relira à Ath, avec les autres, sans interrompre tout à fait son œuvre de réformation. Lorsque les circonstances le lui permirent, il retourna à Liessies avec ceux qui l’avaient suivi; mais cette partie de la communauté qui se trouvait à Mons, redoutant la sévérité de la nouvelle règle qu’il avait établie, n’élaii pas disposée à revenir se remettre sous son autorité. 11 fil donc quelques mitigations à la sévérité de sa réforme, afin de les ramener par les voies de la douceur. 11 composa aussi un petit ouvrage intitulé le Miroir des religieux, qu’il publia sous le nom de Ducrianus et qu’il leur envoya. Les religieux récalcitrants ne croyant pas que l’ouvrage fût de lui le lurent avec moins de préventions et ils
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finirent par adopter sa règle, qui n’était, dans le fond, qne celle de saint Benoît irès-adoncie. Paul III l’approuva en Ï545, et il la trouva si sage qu’il s’appliqua à la faire adopter aux autres maisons des Bénédictins. Le saint abbé s’appliqua aussi à faire refleurir parmi ses religieux les sciences et les lettres, qu’il cultivait lui-même avec succès. Il mourut le 7 janvier 1366, à l’âge de cinquante-neuf ans, après avoir refusé l’archevêché de Cambrai. Outre son Miroir des religieux, il a aussi laissé des Entretiens spirituels, écrits avec une onction pénétrante qui va au cœur. Philippe 11, roi d’Espagne, en faisait tant de cas, que dans sa dernière maladie il en faisait sa lecture habituelle pour se préparer à une mort chrétienne.
LOUIS DE GBENADE (le vénérable), religieux dominicain, naquit en 1305, à Grenade, d’une famille pauvre et fut redevable de son éducation au marquis de Mondejar. En 152i, il entra dans le couvent des Dominicains de sa ville natale. Dès le temps de son noviciat, il se proposait en toutes choses la gloire de Dieu, vers qui il dirigeait toutes ses actions. Après de fortes études qui se rapportaient principalement à l’éloquence chrétienne, il se livra à la prédication, et ses discours produisirent de grands fruits à Grenade, à Valladolid, à Evora et à Lisbonne. Ses vertus et ses talents le rendaient digne des plus hautes dignités ecclésiastiques, mais son humilité lui fit mettre tout en œuvre pour rester toujours simple religieux, et il y réussit. Il refusa rarchevêché de Brague et y fit nommer son ami, le célèbre Barthélemy des Martyrs. Il était alors confesseur delà reine de Portugal, qui l’avait admis dans son conseil et qui l’obligea de résider à Lisbonne. Pie V voulait l’élever au cardinalat; mais il pria avec tant d’instance le saint pape d’épargner cette dignité à un vieillard octogénaire, que l’affaire n’eut point de suite. 11 mourut en odeur de sainteté, le 51 décembre 1588, à l’âge de quatre-vingt-trois ans. Il a composé beaucoup d’ouvrages qui attestent un génie supérieur et une piété éminente. Le plus connu est le Guide des pécheurs. Nous citerons encore son Mémorial de la vie chrétienne, son Traité de l'Oraison, ses Méditations, son livre de la Conversion des Indiens et sa Rhétorique ecclésiastique, qui a pour objet de former de vrais prédicateurs. La plupart de ccs ouvrages ont été traduits en plusieurs langues : saint Charles Borromée et saint François de Sales en faisaient le plus grand cas. Le pape Grégoire XIII, qui a donné un bref pour en recommander la lecture, disait de leur auteur, qu’il avait fait plus de bien en les composant que s’il eût rendu la vie aux morts et la vue aux aveugles.
LOUIS DU POINT (le vénérable), jésuite espagnol, naquit à Valladolid, le H novembre 1554, et sortait d’une famille noble. Après avoir fait ses cours de philosophie et de théologie, il prit la résolution d’entrer dans un ordre religieux, et après avoir balancé quelque temps entre celui des Dominicains et celui des Jésuites, il se décida pour ces derniers. Après avoir terminé son noviciat à Medina-del-Campo, il se livra à l’étude des lettres et occupa plusieurs emplois dans l’enseignement; mais la faiblesse de sa santé ne lui ayant pas permis de continuer ces pénibles fonctions, il se voua à la direction des âmes et à la composition d’ouvrages ascétiques. La peste ayant désolé une partie de l’Espagne, il obtint de ses supérieurs la permission d’aller porter les secours de son ministère à ceux qui étaient attaqués du fléau et il donna ses soins à ceux qui étaient le plus délaissés. Il était âgé de soixante-dix ans, lorsqu’il mourut en odeur de sainteté à Valladolid, le 16 février 1624. Ses principaux ouvrages sont : Exposition morale du Cantique des cantiques Méditations sur les mystères, le Directeur spirituel, de la Perj^tion chrétienne, du bon Usage des sacrements. Traité du Sacerdoce et de TEpiscoput.
LOUIS SOfELO, franciscain et missionnaire au
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Japon, résidait depuis quelque temps dans le pays, lorsqu’il fut envoyé vers Paul V en qualité d’ambassadeur d’un roi qu’il avait converti au christianisme. Le pape le reçut avec distinction, le sacra évêque et le renvoya au Japon. A peine le P. Sotelo fut de retour, qu’on l’arrêta à la frontière et qu’on le mit en prison dans la ville d’Omura, où il souffrit le martyre en 1624. On a de lui une lettre sur l’état de l’Eglise japonaise, qu’il écrivitde sa prison au pape Urbain Vlll.
LOUIS LA NUSA (le vénérable), jésuite sicilien, s’illustra par son zèle pour le salut des âmes et pour le soulagement des corps. Il s’employa principalement aux missions et en parcourant les villes et les campagnes, il recueillait des aumônes qu’il distribuait ensuite aux pauvres. Les procédures pour sa béatification sont commencées à Rome.
LOUIS-FRANÇOIS-GABRIEL DE LA MOTTE- ORLEANS (le vénérable), évêque d’Amiens, naquit en 1683, d’une famille noble de Carpentras. Entré jeune dans la cléricature, il devint chanoine de sa ville natale, grand vicaire d’Arles, administrateur du diocèse de Senez, et il avait cinquante ans, lorsqu’il fut nommé au siège d’Amiens. Son mérite et ses vertus, qui avaient déjà brillé dans les différents postes qu’il avait successivement occupés, parurent avec plus d’éclat encore lorqu’il fut évêque. La principale de ses verlus était l’humilité, qui lui faisait dire quelquefois en parlant de lui-même : On nous loue pour la moitié de notre devoir que nous faisons ; mais nous devons trembler pour l'autre moitié que nous ne faisons pas. Vivant sans faste et comme un simple prêtre, à peine avait-il l’ameublement indispensable, et la plus grande partie de ses revenus allait aux pauvres. Dur à lui-même autant qu’il était bon envers les autres, il supportait les ardeurs de l’été et les rigueurs de l’hiver, non-seulement sans peine, mais même avec joie, et il avait coutume de dire à ce sujet, que cet excès de chaud ou de froid éiâit une espèce de pénitence publique que Dieu imposait aux hommes, et que, chercher à s’y soustraire par des précautions exagérées, décelait une disposition antichrétienne. Ses visites pastorales étaient pour lui comme une mission perpétuelle; prêchant, catéchisant, confessant même, il se faisait aimer de tous, mais surtout des villageois avec lesquels il se plaisait à converser. Comme un autre saint François de Sales, il alliait à l’aménité du caractère un esprit enjoué. Affable et généreux comme lui, son plaisir était de soulager les malheureux. Pendant plus de quarante ans d’épiscopat, il se montra le modèle des pasteurs, l’exemple de son clergé, l’apôtre de son diocèse et les délices des gens de bien. Il mourut à quatre-vingt-onze ans, le 10 juillet 1774, laissant un nom chéri et révéré. On cite de lui plusieurs traits qui prouvent qu’il savait allier à la gravité épiscopale une aimable plaisanterie, lorsque l’occasion s’en présentait. Des notables d’Amiens, qui venaient souvent lui faire visite, avaient l’usage de tourner le dos à la cheminée après avoir relevé les basques de leur habit, pour se chauffer plus à leur aise. Le prélat, qui ne trouvait pas cette attitude décente, finit par leur dire, un, jour: Je savais bien que les Picards avaient la tête chaude, mais je ne savais pas qu'ils eussent le derrière froid. Une dame lui exposait ses inquiétudes causées par les diverses décisions des casuisies qu’elle avait consultés sur l’usage du rouge. — Je vous entends, madame, répondit le saint évêque, les uns vous l'interdisent absolument, et ils vous paraissent bien sévères : les autres vous le permettent, et ils vous paraissent bien relâchés ; pour moi, qui aime en toutes choses un juste milieu, je vous permets d'en mettre d'un côté. Il a laissé des Lettres spirituelles aussi pleines d’instruction que d’agrément.
LOUISE DE SAVOIE (la vénérable), mourut au monastère d’Orbe, le 24 juillet 1305. (Quelque temps après, ses restes furent transférés à Nozeroy, dans le Jura, et inhumés dans le chœur de l’église des
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Cordeliers lie celle viile. Décoiiverls en 1839, ils furent iransfèrés dans le Piémont par les soins de la cour de Sardaigne, qui a solliciié et oblomi que la cause de sa canonisaliou fût introduite à Rome.
LOUISE TORELLl, comtesse de Guastalla, et fondalrice de plusieurs ordres religieux , était fdle unique du comte Achille Torelli, et naquit en 1500. A seize ans, elle épousa un seigneur, nommé Louis Slanglii, et hérita du comté de Gnast; lla après la mort de son père. Elle était veuve lorsque la guerre entre François U'’ et Gliarles-Quint l’obligea à se rebigier à Vérone, où elle se remaria avec Antoine Mârtinengbi, d’une famille puissante de Brescia, Ce seigneur, qui avait lué sa première femme, ne fut pas longtemps avant de maltraiter la seconde, et il alla même jusqu’à la menacer de la mort. Comme il était bomme à exécuter cette menace, un frère utérin de Louise l’appela en duel et lui ôta la vie. Devenue ainsi veuve une seconde fois par un accident auquel elle était restée étrangère, elle eut, au sujet de son comté, des contestations avec ses parents les Torelli de Montécbiarngo. L’affaire fut portée devant le pape Clément VU et l’empereur Charles- Qnint, elle se termina par une vente que fit la comtesse à Ferrand de Gonzague. Cet airangcmenl l’accommodait d’autant mieux qu’elle avait besoin d’argent pour les fondations religieuses qu’elle avait commencées, d’après les conseils du P. Baptiste de Crème, dominicain. En 1552, elle établit à Milan la congrégation dite des Angéliques, qne Paul 111 approuva et (|u’il soumit à la direction des Clercs Réguliers de Saint-Paul, connus depuis sons le nom àe Barnabites. Celle cnngicgalion fut soumise dans la suite à des statuts dressés par saint Charles Rorromée. La pieuse comtesse y prit le voile, en 1536, sous le nom de Paiile-Marie. l'dle fonda à Ferrare le ( onvenl des Converties di Terra Nuova, et à Ciémone elle institua, de concert avec Valérie d’Alèriis, la congrégation de Saintc-Marllie. S’étant rendue à Venise, ses exhortations et ses discours décidèrent une mnltilnde de personnes de l’un et de l’autre sexe à entrer dans des couvents ; ce qui détermina le güiivernemenl à l.a faire sortir de la rcpubliqne. Elle se rendit donc à Viccnce, où elle combla de ses libéralités le c >uvcnt des Nouvelles Comerlies. De retour à Milan, elle ne séjourna nas dans sou couvent des Angéliques, parce que ces religieuses avaient demaïulé la clôture .à l\uii III, qui la leur avait accordée; ce qui dérangeait le plan de la pieuse fondatrice, qui avait voulu qu’elles se consacrassent spécialement au soin des malades et à l’enseignement des jeunes oi pbclipes. C’est p.our atteindre ce but qu’elle fonda le collège de CuaMalla, près de la porte Tosa, à Milan ; mais les religieuses qu’elle y plaça youlnreni aussi être cloîtrées, et saint Charles Borromée leur obtint cette faveur du sainl-siége, après la mort de leur fondatrice. Louise Torelli mourut en odeur de sainteté le 29 octobre 1569, et elle fut enterrée dans l’église des Jésuites.
LOUISE LAUDENOr, religieuse bénédictine de l’abbaye de Montmartre, était fille d’un médecin du roi , qui lui fit donner une éducation soignée. Ayant quitté le moniîo pour prendre le voile, elle se distingua par ses vertus et par ses talents. 1.11e mourut en odeur de sainteté dans .son couvent , l’an 1656. Elle était connue sous le nom de la Mère de Saint- Jacques, qu’elle av.aii en ( nirant en religion et sous lequel elle a publié le Catéchisme des vices et des vertus, des Méditations rur les Vies des saints pour toutes les fêtes de l’année, des, Exercices pour la sainte communion et pour la messe, et d’autres ouvrages de piété.
LOUISE LEGRAS, née de Marcillac., était nièce du maréchal de .Marcillac et du garde des sceaux de ce nom. Elle avait vingt-quatre ans, lorsqu’elle épousa en 1613 Antoine Legras, secrétaire des commandements de la reine Marie de Médicis. Etant de-
venue veuve après douze ans de mariage, elle se mit sous la conduite de saint Vincent de Paul, qpi l’associa à ses bonnes œuvres. Elle fonda, de concert avec lui, l’association des Filles de la Cliarité, dites aussi sœurs grises, destinées à soigner les pauvres malades. Elle concourut aussi à rétablissement des enfants trouvés, et elle loua dans le faubourg Saint- Victor une maison pour leur servir de retraite. Cette généreuse bienfaitrice de l’bumanilé mourut saintement à Paris, sa ville natale, le 15 mars 1660, à l’âge de soixante-onze ans. Voici ce que saint Vincent de Paul dit dans nue de ses lettres, qneljonrs après : Je recommande son âme à vos prières, quoique peut-être elle n'ait pas besoin de ce secours ; cor nous avons grand sujet de croire qu'elle jouit 'maintenant de la gloire de Dieu, promise à ceux qui servent Dieu et les pauvres de la manière qu'elle a fait.
LOUÏIllERN (saint), Luetfiernus, évêque régionnaire eu Bretagne, n’est connu que par ses reliiiues qui furent apportées à Pans en 965 avec celles de dix huit autres saints bretons, pour les soustraire à la prolaiialion des Normands. Elles furent déposées dans l’église de Saint-Magloire. On y fait la fêle de celte translation le 17 octobre.
LUC LÜAlN (le vénérable) , prêtre toiig-kinois et martyr, naipiit vers l’an 1/60, et, après avoir été élevé au sacerdoce, il se montra un modèle de lotîtes les vertus d’un saint iirétre. On cite surtout de lui un trait de zèle qui suppose un dévoùment héroïque pour le salut de ses Irércs. 11 était un jour au lit, dangereusement malade, lorsqu’il apprend qu’un de ses paroissiens est attaqué du choléra - morhus. Aussitôt il se lève pour lui porter les secours de la religion, — Mais vous ne pouvez marcher, lui dil-on : eh bien, qu'on me porte. A peine arrivé chez le malade, il tomba en faiblesse et resta pins d’une heure sans connaissance. Revenu à lui, sa première pensée fut pour le malade. « Vit-il encore? deinandal-ii avec impiiélude. t Et sur la réponse affirmative, il se fit placer près de lui, le confes.-a et l’administra. Il y avait plus (le cinquante ans qu’il travaillait au salut de ses frères, lorsqu’il fui arrêté dans un village de la province de Ilà-Noi, le 10 janvier 1840, par un chef de canton, qui espérait obtenir de son captif une rançon consi(Jérable. Les fidèles se cotisèrent en effet pour racheter la liberté de leur pasteur ; mais le chef de canton ne trouva pas leurs offres suffisantes, et il donna avis aux mandarins de sa capture, leur demandant des soldats pour le conduire à leur résidence ; les înamlarins répandirent qu’il l’amenât lui-même s’il voulait, mais qu’on no lui enverrait point de soldats. Sur une nouvelle demande ils lui en envoyèrent quatre, qui conduisirent ie missionnaire à Ké-Cbo, chef-lieu de la province, où il arriva le 15 janvier. Dès le lendemain, il fut interrogé; et comïne on le pressait de fotder aux pieds la croix afin d’échapper à une mort violente et de terminer en paix sa longue carrière, il répondit ; La profanation que vous me proposez est un crime horrible dont je ne puis me souiller; ainsi faites de moi ce que vous voudrez, je n'aposlasierai jamais. On le chargea de chaînes et d’une lourde cangue; oa l’acccabla de lourinenls, ce qui, joint à ses infirmités, lui laisait craindre de mourir en prison et d’être ainsi privé du bonheur de verser son sang pour la foi. Mais il reprit des forces, et la sentence qui le condamnait à la décapitation lui ayant été signifiée ie 4 juin, il fut conduit le lendemain au supplice. Le mandarin qui présidait à l’exéculion lui témoigna de grands égards, jusqu’à 1 ni offrir son parasol pour le garantir des ardeurs du soleil ; mais le saint vieillard ne voulut pas l’accepter. Dix soldats, successivement désignés pour faire l’office de bourreau, refusèrent, et personne ne paraissait disposé à immoler cette inlcressmie victime. Il fallut recourir à un soldat cocbinchinois, perdu de vices , qui se chargea de cet horrible ministère, moyennant une somme d’argent,
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et même il se crut obligé de s’en excuser auprès du martyr. Père, lui dit-il, je voudrais bien ne pas vous ôter la vie ; mais il faut bien obéir à l'ordre du roi. Quand vous serez en paradis, je vous prie de vous souvenir de moi. On recueillit son sang, et son corps fut inhumé dans un village clirétien.
LUCAS (le bienheureux), moine de Saint-Savin, à Plaisance, est honoré dans cette ville oüi l’on garde ses reliques.
LUCILN D’ARMENIE (saint), martyr, est honoré à Messine en Sicile, où il y a de ses reliques.
LUCIEN DE VIVIERS (saint) est honoré dans celte ville.
LUCIFER, évêque de Gagliari en Sardaigne, et confesseur, naquit, au coinmcncemoni du iv® siècle, à Cagliari même : ses talents, sa science et l’austérité de ses moeurs le firent ljuger digne d’occuper le .siège métropolitain dé la Sardaigne. U se signala par son zèle contre l’arianisme, et il fut au concile do Milan, tenu en 553, l’un des principaux défenseurs de saint Alhanase. Eu dSi, il lut envoyé avec saint Eusèbe de Verceil auprès de l’emperetm Constance, qui était venu passer l’hiver à Arles, et ils étaient chargés de demander la convocation cl’un concile où l’on pût traiter avec liberté des affaires qui troublaient alors la paix de l’Eglise. Constance leur accorda leur demande, et le concile fut cottvo.jué à Milan pour l’année suivante. Lucifer y assista en qualité de légat du pape; et, comme il se nion:rait insensible aux promesses et attx nienaces des ariens, qui dominaient dans l’assemblée. Constance le lit venir dans son palais, esrérani le gagner à sa cause; mais n’ayant pu y réussir, il l’envoya en prison. Les évêques orthodoxes ayant protesté qu’ils ne prendraient plus ancuue part aux opérations du concile, tant qu’il ne serait p.as relâché, l’empereur le mil en liberté. Le refus de souscrire à la condamnation de saint Atbanase le lit exiler à Germanicie eu Syrie , qui avait pour évêque Eudoxe, arien déclaré ; il fut ensuite transféré à Eleulhéiaqmlis en Palestine , et ' Euiyche, évêque de cette ville, hérétitpie aussi fougueux qu’Eudoxe , lui ht souffrir toutes sortes de mauvais traitements. Ce fut là que Lucifer écrivit soti livre contre Constance : il eut la hardiesse de le Ini envoyer, et même de s’cii avouer l’auteur en présence de Florence, grand maître du palais, qui était cliargé de le questionner sur ce point. Les dînes véiités qn’jl y disait à l’empereur, et l’apologie qu’il fit de saint Atbanase dans nn second livre, irritèrent lelleinenl le prince, qu’il le relégua au fond de la Thébaï le. Après la mort de Constance, arrivée en ohl, Julien, son succes.seiir , lui permit de retourner dans son diocèse. En passant jiar Antioclie, il trouva celle Eglise divisée ; mais il ne ht <iu’angmenter le sebisme, en ordonnant évêque saint l’aulin, (juoique saint Mclèce fut reconnu par une grande partie des hdèles de cette ville. Cette ordination anii-canoni-
que ayant déplu à saint Eusèbe de Verceil, qui revenait d’exil avec lui, Lucifer ne voulut plus communiquer avec lui, et ce fut là l’origine d’un sebisme qui eut des suites funestes, et qui ternit l’éclat de ses triomphes sur l’arianisme. Il refusa ensuite <le communiquer non-seulement avec ceux des Pères du concile de Rimini qui avaient souscrit, par simplicité et par surprise, la formule de foi dressée par les ariens en termes captieux, et qui, grâce à leur repentir et à leur orthodoxie bien connue, avaient obtenu de conserver leurs sièges, mais encore avec ceux qui les recevaient à la communion, c’est-à-dire le pape et presque toute l’Eglise. H eut cependuni un grand nombre de partisans en Egypte , en Afrique, en Espagne, et surtout en Sardaigne*, qui furent appelés, de son nom, lucifériens. De retour à Cagliari, il continua de gouverner son troupeau et mourut en 371. On ne lui reproche que son schisme, et il peut se faire qu’il ne l’ait pas regardé comme une vraie séparation , mais comme nue protestation contre une indulgence qui n’était pas en harmonie avec la sévérité de ses principes. Il ne faut pas mettre sur son compte les maximes hétérodoxes que Théodoret attribue à ses si ciaieurs ; car il paraît certain qu’il n’erra jamais dans la foi. Outre ses livres à Constance, il a lais.sé un livre contre les rois apostats, et les ouvrages intitulés : Il ne faut point épargner les pécheurs; On ne doit point communiquer avec les hérétiques; et Nous devons mourir pour le Fils de Dieu. Son caractère, naturel lement rigide, perce dans ses écrits , et ses expressions ne sont i as toujours assez mesurées. Queique blâmables qu’aient pu être ses ions, il y a tout lieu de croire qu’il les expia, puisqu’il est honoré depuis bien des siècles à Cagliari et dans la Sardaigne, où il y a un grand nombre d’églises dédiées sous sou invocation. Un ancien calendrier dit qu’après une très-sainte vie, il mouiul dans la foi orlbodoxe, et il le nomme sous le 2 mai.
LUCILE (saint), missioiin iire dans le Tyrol , fut disciple de saint Valeiii'u, évèijue des Gnsons , et s’associa à ses travaux .aposiohques. Il s-; rendit recommandable par son zèle pour la conversion des infidèles et par sa charité. Ou place sa mort après le milieu du v® siècle.
LUCIUS, solitaire à Noue, près d’Alexandrie, est nommé saint par plusieurs écrivains.
LU DE Vieil (le véiiéralile), comte d’Arenstein et fondateur de l’alibaye de Gommerslieiu , de l’ordre de Urémoiiiié, est nommé bieiiheo.reux par Gammaiis.
LUMÈNE (saint) est bonoié en Drclagne, où il y a une église de son nom.
LUiiCE (saint), Luticius, dont les reliiptes sont à Rome, y était honoré dès le vi® siècle.
LUZ (saint) est {»airon d’une église en B eiagiie.
uiAÂRÈS (saint), martyr en Perse souffrit l’an 540, sous le roi Sapor II.
YN (biim) est patron û’une église dans le pays do Cornouailles en Anglelerre.
MACAIIIE (saint), abbé de Pispir et disciple de saint .Antoine, gouverna jusqu’à cinq mille moines. Il fut chargé avec Amaihas du soin de la sépulture de son maître, qui lui légua son bâton et qui lui recommanda d’enterrer son corps dans un lieu où l’on ne pût le découvrir : ce qui fut exécuté.
MACAIRE , premier abbé de Saint - Kiiien à Wursbourg, llorissaii sur la (in du xi® siècJe , et mourut vers l’an 1100. On lui donne le litre de bienheureux.
MACOU (saint) Maculjus, dont il y a des reliques
à Nantes, est patron d’une église près d’Archiac, dans l’ancien diocèse de Saintes.
MACHINE (la bienheureuse), compagne de sainte Pcdiiuue, était originaire d’Esp.agiie et hori sait dans le vi® siècle. Il y a de ses reliques à Saint- Maur, près de Paris , où elle est honotée.
MACRINË VALLARINE (la vénéiable), religieiise augusiino de Sainte-.Marie de l’Etoile, f >mla à Spolèle un couvent de religieuses de sou ordre, cù ^on corps qui y lut inhumé sega-rde .‘•ans corruption. Son lombeau est environné de tableaux voiils qu’y ont suspendus les personnes guéries par son intercession.
MAGRjRE (saint) , Macririus, est lionore comme évéïpie par les religieuses du monastère des Ma-
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chabées de Cologne qui possédait de ses reliques.
MACTANDE (sainte), vierge martyre , était une des compagnes de sainte Ursule. Elle est honorée a
Rhinfeld en Suisse. . ■
MA'CUDA (saint) est patron d*une eglise dans la
Mommonie en Irlande. ^
MADELEINE LUILLIER était fille du president Jean Luillier, et épouse de Claude Le Roux de Sainte-Beuve, conseiller au parlement de Paris. Devenue veuve, elle quitta le monde pour prendre le voile, et elle fonda en 1611 le momastère des religieuses ursulines du faubourg Saint-Jacques, où elle lit profession. Elle mourut en odeur de sainteté l’an
MADELGODE (sainte) est patronne des Vigeois,
dans le Limousin.
MADELGAIRE , moine de Lagny , dont le corps fut levé de terre avant le xt® siècle, avait autrefois le titre dé saint.
MADULFE (saint), Madulfus, est invoqué dans les litanies de Nantes en Bretagne.
MAGDELAINE ALBRICI ( la vénérable ) , abbesse de Brimât, près de Corne, florissait au milieu du xv® siècle, et mourut l’an 1465. Son corps se garde dans l’église du monastère de Saint-Julien , où les religieuses entretiennent perpétuellement une lampe devant son tombeau , et célèbrent en son honneur une messe du Saint-Esprit, le 13 mai , qu’elles croient être le jour de sa mort. Elle est représentée avec des rayons de gloire dans l’église de "Saint-André de Côme, et avec le litre de bienheureuse dans celle de Saint- Augustin de la même ville. .
MAGDELAINE DE CAS (la vénérable), institutrice des Pastorines, était veuve d’Adrien de Combé. jElle mourut en odeur de sainteté , à Paris , le 16 juin
MAGNE (sainte), Magna, vierge d’Ancyrc, surpassait toutes ses compagnes , qui étaient par milliers dans celte ville, par la perfection de ses vertus. Elle avait été mariée ; mais elle avait toujours gardé la plus exacte continence , du consentement de son mari. Devenue veuve et se trouvant maîtresse d’une fortune considérable, elle renonça aux biens terrestres pour se consacrer tout entière au service de Dieu. Ayant distribué en aumônes une partie de ce qu’elle possédait, elle employa le reste à secourijr les monastères, les églises, les hôpitaux , et sa maison même était comme un hôpital où elle exerçait l’hospitalité envers les pauvres, les étrangers, les veuves, les orphelins cl les ecclésiastiques. Elle était d’une grande abstinence, et passait la plus grande partie des jours, et même quelquefois des nuits, h l’église. Son visage était empreint d’une telle majesté, et tout son extérieur était si grave, que les évêques eux-mêmes ne l’aborflaient qu’avec respect et vénération. Elle mourut sur la fin du iv® siècle.
MAINIÉ (saint) est honoré dans l’ancien diocèse de Sarlât, où il y a une église dont il est patron.
MÂLARD, Mahekardiis , évêque de Chartres , florissait au milieu du vu® siècle, et mourut vers l’an 663. Il fut enterré à Saint-Martin en Val.
MALCOLM IV (saint), roi d’Ecosse, naquit en 1140, et succéda, en 1153, .à saint David, son aïeul. Malgré sa grande jeunesse, il gouverna sagement son royaume et se distingua par sa piété, son zèle pour la justice, sa pureté et sa douceur. Il fonda des églises et des monastères , et il s’applitiuait à rendre heureux ses sujets , lorsque la mort l’enleva à leur amour l’an 1163 , n’étant âgé que de vingt-cinq ans. Il est qualifié saint dans quelques calendriers d’Ecosse.
MALMON (saint), Maelmon , l’un des successeurs de saint Malo , est patron d’une église de Bretagne qui porte son nom.
MALTIN (saint) est honoré dans le comté de Shropshire, en Angleterre, où il y a une église dont il est patron.
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MALUEL (saint) est honoré près d’Annonay, dans le Vivarais.
MAMIEL (saint) , Maximillus , est honoré dans le diocèse d’Amiens.
MAMILLE (sainte), Mamilla , était autrefois honorée en Palestine, près de Jérusalem.
MAMLACHA (sainte), vierge et martyre en Perse pendant la grande persécution du roi Sapor 11, souffrit avec sainte Abiaiha et une autre vierge. Elles furent mises à mort dans la province de Beih-Germa , vers l’an 343.
MANARIDE (sainte), Manarts, diaconesse, était honorée autrefois près de Gaze en Palestine.
MANDÈLE (saint), Mandelius, est nommé dans quelques calendriers, le 16 août.
MANDRIER (saint), MandrariuSy est honoré près de Toulon, en Provence.
MANEZ DE GUSMAN (le bienheureux) était frère de saint Dominique ; il reçut de ses mains l’habit monastique, et vint, avec six autres Frères Prêcheurs, fonder un couvent de cet ordre à Paris. On ignore s’il mourut avant ou après le saint fondateur. Les Dominicains lui donnèrent le titre de bienheureux.
.MANUEL (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Périgueiix.
MARACA (sainte) , vierge et martyre en Perse, soud'rit sous le roi Sapor II , vers le milieu du iv® sièclô.
, MARBODE, 'évêque de Rennes, né vers l’an 1055, devint d’abord chanoine d’Angers, et ensuite chef de l’école de cette ville , qu’il dirigea depuis l’an 1067 jusqu’en 1081, qu’il fut fait archidiacre. Elevé sur le siège de Rennes en 1096, il gouverna ce diocèse avec beaucoup de sagesse et de capacité. Il parut avec éclat au concile de Tours, l’année même de son sacre, et à celui de Troyes, tenu l’an 1114. Devenu aveugle sur la fin de sa vie , il se démit de l’épiscopal pour prendre l’habit monastique à l’abbaye de Saint-Aubin d’Angers. C’est dans celle retraite qu’il mourut saintement, en 1123, âgé de près de quatrevingt-huit ans. Il a laissé les Vies de saint Lezin d’Angers et de saint Robert, abbé de la Chaise-Dieu, des Eloges des saints en vers, un Commentaire sur le Cantique des cantiques, et plusieurs autres ouvrages estimés dans leur temps. Nous avons aussi six lettres de lui, dont une adressée au bienheureux Robert d’Arbrisselles, pour l’informer de certains bruits, désavantageux à sa réputation, Cui couraient sur son compte. 11 l’exhorte à se corriger, s’il est coupable , et à se justiher s’il est innocent. Le bienheureux Robert était innocent en effet , et Marbode conçut pour lui tant d’estime , qu’il protégea de tout son pouvoir les missions qu’il fit en Bretagne vers l’an 1101; il paraît même qu’il l’invita à venir donner des instructions aux fidèles de son diocèse.
MARC (saint), prêtre , fut le compagnon de saint Maxime et de saint Vénérand, qui furent envoyés, par le p.ape Damase, prêcher l’Evangile aux infidèles de l’Italie et des Gaules. Après être parvenus en Neustrie, ils furent arrêtés par des barbares qui avaient fait une irruption dans le pays. Marc et Eihère, l’un de ses compagnons, prirent la fuite pendant qu’on massacrait saint Maxime et saint Vénérand. Arrêtés à leur tour, ils s’échappèrent pendant qu’on les conduisait à Evreux , et ils retournèrent sur leurs pas pour donner la sépulture aux sainls martyrs. On croit que Marc mourut sur la fin du iv® siècle , et les auteurs qui parlent de lui le nomment saint.
MARGE, Mariius, premier évêque de Die, est nommé saint dans quelques auteurs.
MARCELLIEN (saint), Marcellianus, solitaire, est honoré à Allino.
M.ARCIEN , empereur d’Orient et époux de sainte Pulchérie, naquit, en 391 , dans la Thrace et sortait d’une famille obscure. U entra dans la carrière militaire comme simple soldat, et il. se rendait au corps où il avait été admis , lorsqu’il trouva sur sa
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route un homme qui venait d’être assassiné. S’étant arrêté pour considérer ce cadavre, on le saisit, et on allait le condamner comme auteur du crime, lorsqu’on découvrit le vrai coupable. Il parvint , de grade en grade, aux premiers postes de l’armée, et il éiait un des principaux personnages de l’empire, lorsque Pnlcliérie, sœur de Tl'iéodose II, ayant succédé à son frère en 530, lui donna sa main, et le fit [mmler sur le trône de Constantinople. Marcien était veuf, et il avait eu de son premier mariage une fille nommée Enpitémie , qui épousa Antlième, empereur d’Üccidenl. Pulchérie avait fait le vœu de virginité , et en répousanl il fut convenu que leur mariage n’y porterait aucune atteinte ; aussi vécurent-ils comme frère et sœur. A peine eut il pris les rênes du gouvernement , que l’em|)ire changea de face. Lorsque Attila lui lit demander le irihut annuel que Tliéodose 11 lui payait, il répondit : Je n'ai de l'or que pour mes amis ; pour mes ennemis, je n'ai que du fer ; et le roi des Huns n’osa pas l’attaquer, tant sa bravoure et sa capacité dans l’art de la guerre lui en imposaient. Plein de zèle pour la foi cailiolii.iue, il convopia, de concert avec le pape saini Léon, le concile général de Chalcédoine tenu, en 451, contre Eutycliès qui troublait l’Orient depuis plusieurs années par ses erreurs, dont la principale consistait à ne reconnaître qu’une nature en Jésus-Christ. Il assista au concile avec sainte Pulchérie, et en prenant séance parmi les Pères, il leur dit : Nous venons 'au milieu de vous , à l'exemple du pieux empereur Conslanlin , non pour exercer aucune auloïilé, mais pour proléger la foi, afin qu'on ne puisse plus désormais , par de mauvais conseils , induire personne à se séparer de votre croyance. Non moins habile administrateur que brave guerrier, il abolit un grand nomhre d’impôts, diminua les autres , lit refleurir la piété, et réprima sévèrement la licence des mœurs. Les peuples , heureux sous son sceptre paternel, appelèrent son règne Vàge d'or, l'ulchérie était de moitié dans les sages mesures qu’il prit pour remédier aux abus (|ui avaient déshonoré les dei nières années du gouvernement du faible Théodose ; mais celte princesse mourut le 10 septembre 455. Il conlitma les bonnes œuvres qu’elle avait commencées, et se montra le fidèle imitateur de ses vertus, surtout de sa charité etivers les malheureux. Il se pioiiosail de marcher contre Genséric , roi des Vandales, (pii s’était emparé de l’Afritpie, et qui persécutait les orthodoxes , lorsqu’il mourut, le janvier 457, après un règne de six ans, à l’âge de soixante- six ans. Celle perle plongea l’empire dans C.e deuil, ei les services (pi’il avaii rendus à la religion oui fait bénir sa mémoire jusqu’en Occident. Les Grecs l’honorenl comme saint le 17 février.
M.MiCiEN (sailli), solitaire dans le déœrt de Calcide, florissait au commenceinenl du vi® siècle , cl il esi loué par Théodoret.
MMICIEN, évêque de Fricenlo, près de Bénévent, est honoré comme saint dans sou diocèse.
MARClLIEN, Mareilianns (saint), est honoré près de Venise.
MARCIÜN (sailli), martyr, souffrit avec sainte Eunomie et sainte Sophie.
M\UCODl était patron d’une commanderie de Malte située en Italie.
MAKCüUE (saint) est honoré dans l’ancien diocèse de Comminges.
MAHECQ (saint) est honoré près de Montdidier en Pic irdie.
MAllGETS (s.ainl) est patron d’une église qui porte son nom, dans le diocèse d’Iléréfort, en Angleterre,
MARGUERITE , religieuse cistercienne, était Anglaise de naissance et alliée à la famille de saint Thomas de Caniorbéiy; ce qui valut à son frère , aussi nommé Thomas, un ordre du roi Henri 11, ipii l’obligeaii à s’exiler avec les parents ejL les amis du saint archevêque. Quant à Marguerite^ on ignore si ce fut
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aussi pour cette raison qu’elle passa en France ; ce que l’on saie c'est qu’elle prit le voile à Laon, de’l'avisdeson frère, et qu’elle y mourut saintement l’an im.
Marguerite de médole (la vénérable), du tiers ordre de Saint-Dominique, mourut en 1520. Elle est nommée dans quelques martyrologes le 15 avril.
Marguerite colonne (la bienheureuse) florissait dans le xiii® siècle, et monriil saintement 1 an 1281. On procède à Rome à sa cauonisalion.
MARGUERITE DE RAVENNE (la l.ienheureire), vierge et institutrice des clercs r guliers du Bon- Jésus, naquit, en 1442, dans un village près de Ravenne, et trois mois a(très sa naissance, elle devint aveugle, A cinq ans, sou attrait pour les ausiériiéa commençant à se déve'opper dans sou jeune cœur, elle i>rit la résolution de ne jamais porter de chaussure, résolution à laquelle elle fut fidèle jiisipi’à la fin (le sa vie, même en hiver et par les plus grands froids. A sept ans elle s’imposait déjà de«. jeûnes et des abstinences étonnantes pour son âge, ne se couchait que sur la terre nue ou seulement recouverte de sarments. C’est vers celle époque qu’elle consacra à Dieu sa virginité; et après cet engagemenl. auquel elle joignit le vœu de pauvreté, elle renonça à tout ce qu'elle pouvait posséder, et ne recevait plus, que sous le titre d’aumône les choses dont elle avait besoin. Etant venue se fixer à Ravenne, Dieu l’affligea, pendant quatorze ans, par les plus cruelles maladies, et perinit qu’elle ne reçût aucune coiisoiaiioii Immaine. La plupart des personnes qui la visitaient,, loin de compatir .à ses maux, les lui reprochaient comme une pimiiion de ses fautes et snrlonl de soit hypocrisie. Maigiieriie, an milieu de ces peines, coii^ seiva le calme et la p.iix intérieure. Les motiueries et les insnlles dont on l’accablait, loin de railii^'er, lui causaient une sainte joie, persuadée (ju’on la uailaii encore trop doucement 'et qu’elle niériiait de plus gr.mdes humilialions. Après ces épreuves, la vénéraliou puldiipie succéda au mépris ; ceux (|iii l’avaient le plus décriée furent les premiers à |ujblier ses louanges et à entrer dans la confrérie dm Bon-Jésiis qu’elle venait d’établir. Cette associaliea compta, dès le principe, plus de trois oeiils membres, auxquels elle donna uii règlement dont les principales dis|)OSilio(is étaient de fréquenter souvent les sacrements, de pratiquer des jeûnes et des absüiiciices à cenauis jours, de s’exercer à raiiiour de Dieu, au mépris de soi-même et à la charité envers le prochain. Elle survécut plusieurs aimées à réiahlissemeiii de cette coufiérie, qu’elle dirigea jusqu’à sa mort, arrivée le 25 j.^avier 1.5o5, à l’âge, de scixante-irois ans. La bienheureuse Geniile^ (ju’elle avait formée à la piété, lui succéda dans la fouciioii de supérieure, et bieniôl il s’adjoigmt à cet. insiiim des piètres qui prirent le nom de clercs réguliers du Bon-Jésus. Paul 111, à la demande de^ Fiédéric H, duc de Manloue, fil informer sur les, miracles qui s’opéraient à son lomhean ; mais ceiia^ a fia ire II’ a jias en de suite jusqu’à présent, et c’est, préiiialurénienl que Ferrarius l’a placée dans, som Catalogue des saints d’Italie.
MARGUERITE, duchesse de Savoie, était fille de François 1®'' et sœur de Henri H, rois de France, Elle épousa, en 1559, Emmanuel-Philibert, duc de Savoie , et bientôt après sa bonté et sa bienfaisance la firent surnommer /« mère (/es pcMp/r** Elle protégeait les savants, à l’exemple de son père, et elle était «avaule tTle-même. Elle avait cnliiv.é les lettres dès sou enfance et clbi savait le latin et même le grec ; mais à de grandes c uimiissances elle joignait des vertus plus grandes encore cl surtout une ieiu!r(;
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piété. Henri III, son neveu, à son retour de Pologne où il avait régné quelques mois, ayant passé par Turin, pour aller occuper le trône de France, elle se donna tant de soins pour le bien recevoir ainsi que les seigneurs de sa suite, qu’elle en contracta une pleurésie dont elle mourut, dans un âge peu avancé, le 14 septembre 1574, On lui donne, en Savoie, le titre de bienheureuse.
MARGUERITE VENY D’ARBOUZE, née en Auvergne d’une famille noble , vers le milieu du xvi® siècle, était religieuse du monastère de Saint-Pierre de Lyon, lorsque Louis XllI la nomma abbesse de Notre-Dame du Val de Grâce. Cette abbaye était alors située à Val-Profond près de Bièvre, et elle s’appliqua à la réformer. C’est pour mieux réussir (|u’elle iransporia sa communauté à Paris même et lui donna de sages règlements. Elle fonda aussi un monastère à la Charité-sur-Loire qu’elle plaça sous la règle de saint Benoît. S’étant ensuite démise de son abbaye en faveur de l’abbesse- triennale, en lt)2G, elle mourut saintement le 26 août de la même année à Lizy en Berri, où elle était allée pour rétablir la régularité dans un monastère.
MARGUERITE DU SAINT-SACREMENT ( la vénérable), carmélite, naquit à Beaune en Bourgogne, l’an 1617, et dès son enfance, elle fut prévenue des bénédictions du ciel les plus abondantes. Elle montrait un profond recueillement à l’église et une grande dévotion envers le saint sacrement de l’autel. Aussitôt que l’âge le lui permit, elle joignit à la prière les jeûnes et les austérités. A onze ans , elle întra chez les Carmélites de Beaune, et déjà elle avait fait vœu de virginité et promis à Dieu de se consacrer à la vie religieuse. Les grâces dont elle était comblée l’élevèrent bientôt à une haute perfection, et ses compagnes ne tardèrent pas à concevoir pour elle une espèce de vénération. Elle était mûre pour le ciel lorsqu’elle mourut à l’âge de trente-un ans, le 26 mai 1618.
MARGUERITE-MARIE ALACÜQUE, religieuse de la Visitation, naquit, en 1645, à Leuthecourt en Bourgogne, et montra, dès son enfance, beaucoup de piété. Dès l’âge de dix ans elle se livrait à la conlemj)lation et était favorisée de grâces extraordinaires. Elle avait vingt-six ans lorS(]u’elle se fit religieuse au monastère de Paray-le-Monial , où elle devint un modèle de toutes les vertus. Le reste de sa vie fut employé à propager la dévotion au Sacré- Cœur de Jésus. Elle mourut en odeur de sainteté le 17 octobre 1690, âgée de quarante-cinq ans. On a d’elle quelques écrits relatifs à la dévotion du Sa-
MARGUERITE-GAETANE-ANGELIQUE-MARIE AGNESl naquit à Milan, le 16 mars 1718, et montra des dispositions précoces pour l’étude. A l’âge de neuf ans, elle savait le latin ; elle apprit ensuite le grec, l’hébreu, le français, l’al emand et l’espagnol avec une facilité (|ui excitait radmiration. S’élanl ensuite appliquée aux mathématiques, elle obtint de Benoît XIV l’auiotisation de remplacer son père à l’université de Bologne, et elle occupa, pendant plusieurs années, la chaire de mathématiques, à la satisfaction générale. Elle la quitta ensuite pour se vouer aux œuvres de charité, et elle renonça entièrement au monde pour se consacrer au soin des malades. Elle était âgée de quatre-vingt-un ai>s, lorsqu’elle mourut en odeur de sainteté à Milan, le 9 janvier 1799. Parmi les ouvrages qu’elle a laissés on cite un traité sur les mathématiques, intitulé : Institutions analiftiques, qui a été traduit de l’iialién en français; un Traité sur les vertus et les mystères de Jésus-Christ; une Paraphrase sur le traité de Sacro Connubio, de saint Laurent Justinien, et une autre Paraphrase sur l’ouvrage de saint Bernard qui a pour titre : de Passione Clirisli.
MARIE DE Tarse (la vénérable), pénitente à Egesen GiUcie, est mentionnée pur Jean Mosch.
MARIE SOCCOS (la vénérable), de l’ordre de la Merci, florissait dans le xin® siècle. Sun corps so garde sans corruption dans l’église de Sainte-Eulalie à Barcelone, et Zamet, dans la Vie de saint Pierre Nolasque, lui donne le litre de sainte.
MARIE DE MAILLE (la vénérable), naquit, le 14 avril 1551 , à la Roche-Saint-Quentin, d’une des plus illustres familles de la Touraine. Elle avait reçu au bapiême le nom de Jeanne, mais à la confirmation, elle prit celui de Marie par dévotion envers la sainte Vierge. A l’âge de treize ans elle fut attaquée d’une ntaladie si grave que les médecins en désespéraient; mais sa mère ayant invoque saint Jacques, elle guérit promptement, contre toute attente. Elle était à peine rétablie, qu’elle perdit son père qu'elle chérissait tendrement et qui méritait son affection. Elle chercha sa consolation dans la prière et les exercices de piété. N’aimant pas le monde et désirant consacrer à Dieu sa virginité, ei’le n’écoutait qu’avec peine les propositions de mariage que lui faisait de temps en temps sa famille. A la fin cependant elle se vit obligée de donner sa main à Robert de Silly, jeune seigneur d’une -conduite exemplaire, dont elle connaissait les bonnes qualités. Ce qui la détermina, ce fut l’espoir qu'elle pourrait garder la continence perpétuelle, et son espoir ne fut pas trompé. Ces deux époux convinrent de vivre comme frère et sœur. Devenue veuve après douze ans de mariage, et se trouvant infirme par suite d’hydropisie , une suite de urocès injustes dont elle négligea de s’occuper, la réduisit à la pauvreté ; ce qui l’obligea à retourner auprès de sa mère. Elle continua le reste de sa vie à se livrer aux jeûnes et aux austérités qu’elle pratiquait dans son enfance, et la perte de sa fortune ne l’empêchait pas de secourir les malheureux. Elle mourut saintement le 28 mars 1414, âgée de près de soixante-trois ans. Dans les actes dressés pour procéder à sa canonisation, on voit que Dieu la favorisa de grâces particulières et surtout du don des miracles.
MARIE D’AJOFRIN (la vénérable), de l’ordre des Hiéronimyles, mourut à Tolède le 17 juillet 1489.
MARIE SUYREAU (la vénérable) , abbesse de Maubeuge, mourut en odeur de sainteté le 10 décembre 1558.
MARIE-LAURENCE LONGA (la vénérable), réformatrice des Capucines, florissait au milieu du XVI® siècle. Elleéiab it à Naples le premier couvent de sa nouvelle congrégation en 1558.
MARIE RAGGIA (la vénérable), du tiers ordre de Saint-Dominique, était originaire de l’île de Chio et florissait sur la fin du xvi® siècle. L’abbé Baess mi donne le titre de bienheureuse dans la notice qu’il lui a consaciée.
MARIE-ANGÈLE ASTORCH (la vénérable), fondatrice des couvents de Capucines à Saragosse et à Murcie, florissait sur la fin du xvi® siècle. La cause de sa béatification s’instruit à Rome.
MARIE-ANNE DE JESUS DE PARÉDÈS ET FLO¬ RÈS (la vénérable), vierge, était une pieuse fille de Quito dans le Pérou, qui illustra l’Amérique par ses vertus. Elle mourut saintement l’an 1645, et elle a été déclarée vénérable par le saini-siége.
MARIE D’AGRÉDA, dite Marie de Jésus, religieuse cordelière et supérieure du couvent de ITinmaculée Conception d’Agréda, naquit dans cette ville en 1602. Ayant pris le voile, elle devint supérieure du couvent d’Agréda, et donna à ses religieuses l’exemple de toutes les vertus. Elle est connue surtout par une Vie de la sainte Vierge, qu’elle composa d’après un ordre qu’elle crut avoir reçu de Dieu dans une vision. Cet ouvrage, commeiicé en 1057 sous la direction de son confesseur ordinaire, fut jeté au feu avant d’être terminé. Mais ce confesseur, qui avait fait un voyage, n’approuva pas cette destruction opérée pendant son absence par un de ses confrères, et il lui fil recommencer sou
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travail. Elle mourut le 24 mai lG6o, et son ouvrage fut publié après sa mort. Ce sont de prétendues lévélalions qu’elle croyait réelles, mais dont la lecture fut défendue par le saiut-siége. Lorsque la cause de sa béaiilication fut introduite à Rome, la congrégation des Rites examina mûrement ce livre, et il en résulta un décret pour imposer silence sur celte béatification.
MARIE DE LUMAGllE (la vénérable), veuve et fondatrice des filles de la Providence, plus connue sous le nom de madame de Pollalion, naquit le 20 novembre 1599, d’une famille honorable, qui lui donna une excellente éducation. Ses qualités naturelles étaient rehaussées par des vertus précoces qui la rendaient un parti très-avantageux ; aussi fut-elle recherchée de bonne heure en mariage; mais elle préféra entrer dans un couvent de Capucines. La faiblesse de sa santé ne lui permettant pas d’y suivre la règle, qui était très-austère, elle épousa, par pure déférence pour ses parents, François de Pollalion, résident de France à Raguse. N’ayant pu suivre son époux, lorsqu’il retournait à son poste, parce qu’elle était près de devenir mère, lorsiju’elle se disposait à le rejoindre en Ifil.S, après sa délivrance, elle apprit sa mort. Celte triste nouvelle la trouva résignée, et elle se condamna à la retraite, uniquement occupée de servir Dieu et d’élever sa fille. La duchesse d’Orléans l’ayant nommée sa dame d’honneur et gouvernante de ses filles, elle mena, au milieu de la cour la plus brillante de l’Europe, une vie ans>ii réglée que si elle eût vécu au fond d’un cloître. Quaml l’éducation des jeunes princesses fut achevée, elle retourna dans sa retraite où elle fit connaissance de saint Vincent de Paid, dont elle partageait les vues chantables. Lorsque sa fille fut mariée, elle fonda, de concert avec lui, l’institut des filles de la Providence, chargées d’instruire les jeunes filles de la campagne. Celte fondation ayant épuisé sa fortune, elle fut secondée par des personnes généreuses et la reine régente.
M AHIE-MAGDELAINE DE LA TRINITE, fondatrice de l’ordre de la Miséricorde avec le P. Yvan, prêtre de l’Oratoire, naquit, l’an Kiffi, àAixen Provence, d’un père qui avait embrassé la profession des armes. .Sa mère l’éleva avec le plus grand soin, et elle n’avait que quinze ans, lorsqu’un jeune homme très-riche la demanda en mariage; mais elle refusa, parce que sa vocation l’appelait à un autre état. Elle prit pour directeur le P. Yvan, qui composa pour elle un ouvrage intitulé : Conduite à la perfection chrétienne. C'est pendant une maladie dont elle fut atteinte en 1652, qu elle forma le projet de fonder l’ordre de la Miséricorde, dans le but d’y recevoir les filles nobles qui étaient sans fortune. Elle établit à Aix, en 1057, la première maison de son institut, et elle en fut la première supérieure. Elle en avait fondé plusieurs autres, lorsqu’elle mourut en odeur de sainielé à Avignon, l’an 1G78, h soixante-deux ans.
MARIE BONNEAU, dame de Miramion, et seconde fondatrice des filles de Sainte-Geneviève, naquit à Paris, l’an 1629, de Jacques Bonneau, seigneur de Rnbelle. En 1645, elle épousa Jean- Jacques de Beauharnais, seigneur de Miramion, qui mourut la même année. Veuve à seize ans, sa jeunesse, sa beauté, sa fortune, la firent rechercher en mariage par les partis les plus distingués. Le cmnte de Bussi-Rabuiin, qu* en était devenu amoureux, la fit enlever; mais la douleur que lui causa ce rapt la rendit tellement malade qu’elle en pensa mourir. Dès que sa santé fut rétablie, elle l’employa à visiter et à soulager les pauvres et les malades. Les guerres civiles de la Fronde avaient rempli de malheureux la ville de Paris : c’est pour pouvoir les soulager que madame de Miramion vendit ses biionx et son argenlerie. Elle fonda ensuite la maison du Refuge pour celles des femmes et des filles débauchées qu’on enfermait par autorité de justice,
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et la maison de Sainte-Pélagie pour celles qui désiraient trouver un asile qui les préservât de la rechnle. En K 6f, elle établit une associaiion de douze filles, dile la Sainie-Famille, et destinée à instruire les jeunes personnes du sexe, ainsi qn’à soigner les malades . elle la réunit plus tard à la communauté de Sainte-Geneviève qui avait la même destination, et ces filles ont été appelées de son nom, Miramiones. Elle le; gouvernait avec une prudence et une régularité admirables, tout en se livrant au dehors à une infinité de honnes oeuvres. Elle mourut le 24 mars 1696, à l’âge de soixante-sept ans.
MARIE-JACQUELINE BOUETTE DE BLEMUR, religieuse bénédiciine du Saint Sacrement, naquit le 8 janvier 1618, et sorldt d’une famille noble de Normandie. Placée dès l’âge de cinq ans dans l'abbaye de la Sainte-Trinité de Caen, où une de ses tantes était religieuse, elle prit un tel goût à. la vie du cloître qu'à onze ans elle voidut avoir l'habit, et elle iirononça ses vœux aussitôt qu’elle eut l’âge fixé par les lois de l’Eglise. Sa ferveur et son mérite la firent choisir pour maîtresse des novices ; ensuite elle devint prieure. Elle avait soixante ans lorsqu’elle fut demandée par la duchesse de Mekelbonrg pour Olgani^er la communauté du monastère de Bénédictines qu’elle avait fondé à Châtiilou. Elle s’y renUii avec joie, quoique la regie en fût plus rigoureuse, et ne voulut plus en sortir, malgré qu'on lui eût offert la dignité d’abbesse dans plusieurs communaniés. Après avoir été toute sa vie ttn modèle de piété et de pénitence, elle y mourut saintement, le 24 mars 1696, à l’âge de 78 ans. Elle a laissé des ouvrages écrits avec beaucoup de ptirelé et d’élégance, parmi lesquels nous citerons l'Année bénédictine, ou Vie des saints de l'ordre de Saint- Benoît, les Grandeurs de Marie, les Exercices de la mort, et la Vie de quelques pieux personnages.
MARIE-JOSEPHE DE SAINTE-AGNÈS (la vénérable), religietise angusiine déchaussée, naquit à Beningania dans le diocèse de Valence, le 9 février 1625, et mourut en odetir de sainteté le 21 juin 1696, à l’âge de snixante-onze ans. La cause de sa béatification est introduite à Rome.
■ MARIE TO \IM ASI, dile Marie Crucifiée, religieuse bénédictine, était fille du duc de Palma, l’un des principatix seigneurs de Sicile, et sœur du bienheureux Joseph-Marie Tommasi. Elle mourtil après le commencement du xvm' siècle, en odeur de sainteté, et l’on travaille à sa canonisation.
MARIE DLS ANGES (la vénérable), fille du comte Fonlanella di Sanlena, naquit à Turin le 16 janvier 1661. Elle n’avait que quinze ans et demi lorsqu’elle entra dans le couvent de Sainte- Christine de Turin, habité par les Carmélites déchaiissé' s, et elle y fit ses vœux l’année suivante. En 1702, elle fonda à Moncalier un monastère de son ordre, qu’elle dirigeait par ses conseils, tout en continuant de résider dans celui de Turin, où elle mourut en odeur de sainteté, le 16 décembre 1717, à l’âge de cinquante-six ans. La cause de sa béatification est introduite depuis le siècle dernier.
MARIE-JOSEPllE ALBERTINE DE L’ANNON- CIADE, religieuse du cnnvent des Annonciades de Saint-Denis, naquit à llesdin, en 1732, d'une famille disiinguée, et portail avant son entrée en religion le nom de Françoise- Ursule de Cavorde. Elle mourut en odeur de sainielé l’an 1777, à l’âge de quarante-cinq ans.
MARIE-FRANÇOISE DES PLAIES DE NOTRE- SEIGNEUR (la vénérable), professe du tiers ordre d’Alcanlara, province de Naples, naquit dans celte dernière ville, le 2.5 mars 1715, de parents pauvres, et mena louj<Mirs une vie retirée, loin du tumulte du monde. Elle pratiqua constamment de grandes austérités et s’éleva à une éminente perfection. Elle
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mourut en odeur de sainteté le G octobre 1701. On travaille à sa béaiifif'ation.
MARlR-OLüTiLOE DE FRANCE (la vénérable), reine de Sard ligne, iiaiinii le sepiembre 1739. Fille di! danpliin et pei lo-lille de Louis XV, elle élait sœur de Loms XV|, de Lmiis XVlli et de Charles X, qui furent sncces-iveiuenl rois de France. Ca comtesse de Mirsau, sa "ouveriianie, loi doima une édiicalinii lo ue cluélienne, et la piété de la jeune piince'se se manifesta siirionl au moment de sa pn iuicie communion, et cette cérémonie auguste fit sur elle, une im|)res'i ui qui ne s'elfaç i jamais. Son alitait la portait vers la retraite : la mort de ses augustes parent-;, et t’e-semple d ■ madame Louise de France, sa tante, qui avait fait profession dans le couvent des Carmélites de Saint-Denis, avaient conliibné à l'affermir dans la résolution de quitter le monde ; aussi ce ne fut pas sans surprise qu’elle apprit que le roi Louis XVI, son frère, avait négocié son mari ige avec Cliai les-Emmainiel, prince de Piémont et liérilier présomptif de la couronne de Sardaigne. Elle n’avait que seize ans lorsque le mariage fut célébré, par procureur, à Versailles, le 1:7 août 1773. Kl'e se mit ensuite en roule pour Turin, oison épou.K vint au-devant d’elle lusqu’au pont de Deauvoisiu, qui sépare les deii.^c Etals. Modeste, timide, et ne tirant aucune vanité de ses charmes, elle cr..iguail que le prince ne la trouvât trop grasse , car elle était d’uu embonpoint remarqualile , et un Suisse de la garde du roi, à Versailles, l’a\ait désignée, dans son langage ludesque , sous le nom de qros tnulame , sobriquet tpii lui était resté sans qu’elle en montrât la moindre humeur. Ayant donc demandé à Cliarles- Emmamiel, d’une voix à demi Iremblaot *, s’il ne la trouvait pas bien grasse ; — Madame, je vous trouve adorable. A son entrée à Turin le peup'e, eu la voyant, s’écriait : Com' è grassa! comme elle est grasse ! Sa belle-mère, pour la rassurer, lui dit : Quand je fis mou eiitiée ici, ou criait bien : ü coin' è briUla ! Oh ! qu’elle est laide! Toute la cour lui fit l’accueil le plus llaiieur; mais au milieu des fêles les plus brillantes elle se faisait remarquer par la modestie et la décence de ses manières, eu même temps que par son respect filial pniir le roi et la reine. Elle eut bientôt gagné le cœur de son époux, et chaque jour faisait éclater une qualité ou une vertu que sa modestie cheichaii cetiemlant à tenir dans l onihre. Les devoirs de sa nouvelle position ne lui faisaient pas négliger le service de Dieu, et elle se traça nu plan de vie chréiiemie auquel elle fut toujours (idèle. La famille royale assistait tous les jours à la messe en public, mais Marie-Clolilde en enleuiiail une ou deux ('usiiite clans sa chaicelle particulière, et elle restait à genoux pendant toute la durée du sacrilice. Elle comuieoçaii la journée par une pieuse méditalioii, et consacrait une partie notable de son temps à la pr ère et à des lectures spirituelles. Elle commuiiiaii trois fois par semaine, se confessait tous les huit jours, et léciiait tous les jours le petit oflice de la. sainte Vierge, suivi du rosaire, et jeûnait, eti l’honneur de Marie, tous les samedis et les veilles des fêles. Soiimise au roi et à la reine comme l’eid'ant le plus docile, elle était d’une déférence entière aux volontés du itriiice son époux, le .soigmaJi elle même dans ses maladies, et i’enlrelenaii dans la pal.euce et la pieté; aussi l’appelaii-il son bon ange et sa directrice. Elle gouvernait sa maison avec une sagesse et une vigilance qui dotinaieul un nouveau lu^lre à sa piété. Sou zèle pour la religion lui faisait saisir avec empressement lotîtes les occasions d’extirper les vices et de propager les vertus chrétieou s, ce à quoi elle contribua poissamment par ses exemples. Le pauvre trouvait eu elle une mèie compatissante, le faible un appui bienveillant, et tous les genres de bonnes œuvres une protectrice dévouée. Fifiq forma glu-
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sieurs associations de dames consacrées au soulagement des malheureux et des malades. Non-seuleiiienlla famille royale, mais toute la nation, soupiraient aprô.s le moment où il naîtrait un héritier du trône. I.es années s’écoiilaietit et ce vœu ne se réalisait pas. Ou crut que son embonpoint était un olisiacle â ce qu’elle devînt mère , et elle se soumit avec une douce résignation au régime que le.s méilecins lui itrescrivireul ; mais il eu résulta nue maigreur qui a'iéra noiablemeul sa santé. D’un autre côte, les malheurs que la révolution faisait alors éprouver eu France au roi sou frère, et à toute la famille royale, lui causaient nue affliction proloudc. Bientôt le conire-coup de ces troubles se fit sentir en Savoie et en Piémont, et la cour de Turin eut bientôt à gémir sur ses propres infortunes. Le roi Vie,tor-.\médée 111 étant mort en 1796, Charles-Emmanuel lui succéda, et Mai ie-Clotilde u’ii.sâ de sa qualité dé reine que pour augmenter ses bienfaits. Le gouvernemeul de la France, <pii .avait exigé de celui de Turin sacrifice sur sacrilice, finit par lui déclarer la guerre sur la fm de 1798. Le roi, vaincu à Novi, fut obligé de se réfugier eu Toscane, d’où il passa dans l’île de Sardaigne, la seule de ses posses.-iions qui lui restât. 11 lut encore contraint d’en sortir, cl il se rendit à Florence, puis à Rome et ensuite à Naples. Tant de chagrins causèrent au roi une maladie nerveuse, et la pieuse reine, qui avait partagé sou sort, lui prodigua les plus tendres soins ; mais elle tomba malade elle-même, et elle comprit bieuiôi qu’elle ii’en reviendrait pas. Elle se prépara donc à la mort par une confession générale, donna des ordres particuliers (lour sa sépulture, et fil promettre à Cliarles- Alheri qu’on n’embaumerait pas son corps. Le 7 mars 1802, elle se lit administrer les derniers sacremenis, et elle mou ut le même jour, à l’âge de quarante-deux ans. Sou corps, exposé sur un lit de parade, fut visité par une foule immense qui proclaïuiit bâillement sa sainteté. Elle lut iiibumée, avec une grande pompe, dans l’église des religieux du tiers ordre de Saiiil-Fraiiçtiis. l'ie Vil qui l’avait connue persoiiuellemeiit pendant le séjour qu’elle lit à Rome, et qui avait été lémoiii de ses vertus, la déclara vénérable par nue bulle du 10 avili 1808, Cl Charles-Emmanuel eut la consolation d’assister à la cérémonie qui eut lieu en faveur de son épouse, par suite de cette bulle.
MAKIEN ARCIERO Qe vénérable), prêtre de la congrégation des missionnaires de la Coiiférence, naquit le 20 février 1707, à Conlursi dans le royaume de Naples, d’une famille d’ouvriers qui se distmgiiait par sa piété. Lors(|ue sa mère le portait dans sou sein, elle demanda à la sainte Vierge, par une prière fervente, d’obtenir un enfant qui mai citât sur les traces de son divin fils, et il y a lieu de croire que sa prière fut exaucée. Eu elï'el, Marieu donna, dès son bas âge, des marques frune piété peu commune. Il u’avaii que huit ans lorsqu’il entra au service d’une famille noble, et un membre de cette l'aluille, qui avait embiassé l’éiat ecclésiastique et qui s’éiaii consacré aux missions, se l’attacha eu qualité de catéchiste pour riustruciion des petits eiifaiiis ; mais avant de le conduire à Naples où il se rendait, il demanda à la mère du jeune boiiime la permission de remmener avec lui. Cette femme, pleine de foi, répondit : Je consens à ne revoir jamais mou lils, s’il faut ce sacrifice pour qu’il devieime un saint. Le maître de Marien, cliarmé de sa vertu ci de sou iulelligeiice, résolut de le faire étudier, afin de lui faciliter rentrée dans l’état ecclésiastique, persuadé que telle était sa vocation. Lorsqu'il lui lit part de .son dessein, Marien, qui avait alors dix-huit ans, l’accueillit avec joie et enlra chez les Jésuites de Naples pour y faire ses études, et après sou cours de théologie , il fut élevé au sacerdoce eu ivôi. Avant son ordination, il élait agrégé à la congrégation des mis-
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sionnaires dft la Conférence, éiablie à Naples, el lorsqu’il lui prêlre. celte coitgrétî.ilion le cliargea d’cnscigiier la doclrine clirétieniic dans divers éiablisseineiiis ptd»lics de la ville, tels que l’hopiial el l’arsen.d. La manière dont il s’acqnilla de celle fonciion |)Iut lellomeni à l’évêque de Cassano, qu’il le lit chanoine de sa cathédrale avec la charge de donngr des missions dans sori diocèse. Les enfants surtout furent l’objet de son zèle ; 11 leur consacrait souvent sept heures par jour et il avait , pour les instruire , line méihode si l'arraite, que les adultes vinrent bientôt en foule assisler à ses instructions. Partout où il passait, il raïuenaii les populations à la pratique des devoirs du cbrislianisrne, et surtout à la fréquenlaiion des saereinenis; aussi les succès merveilleux de son rninisière, qu’il exerça pendant vingt ans dans ce diocèse, lui inériièrent le liire d’apôire des Calabres. Parmi les effets de son zèle, on cite la réform tlion complète d’un couvent de C'Iaiisses et d’une maison do filles repenties. Ses nombreuses occupations ne l’emi êchèrent pas d’oliserver exactement le règlement qu’il s’était iinpo'-é après son élévation au sact rdoce, el par lequel il s’engageait à se donner la discipline tous les jours, excepté le dimanche, à faire une (temi-beure d’oraison tous les matins el à consacrer le même i S] ace de temps à sa préparation à la messe. L’évêque de Cassano étant mort en 17ÙJ, Marien, dont la santé était délabrée par suite de ses travaux apostoliques, retourna à Naples, où il vivait dans ta plus grande pauvielc, consacrant ses Honorai es de messCs au soutien de la maison de repenties qu’il avait réorganisée, el où il avait établi l’adoration perpétuelle du Saini-Sacremeui. Celle dévolioii il la pratiquait lui-même autant qu’il pouvait, et passait une paitie du jour au pied des autels. Malgré ses infirmités, il confessait un grand nombre di‘ personnes, couiinnail à prêcher dans les églises de Naples, cl ne restait jamais à rien faire : tout, jusqu’à ses récréations, était édifiant et se lapporlait à la gloire de Dieu ou au salut des âmes. Les i)iêircs mi:-sionnaires de la Conférence se trouvant sans dirci leur par la suppression des .lésuiies à Naples, celle fonciion fut confiée au P. Marien qui eu était membre; mais il fallut un oidrede l’arebevêque pour la lui f dre acci pier, et il la remplit de maii'èio à ranimer celle association qui liiiiguissail depuis la retraite des jésuites. Pendant vingt ans, il donna aux associés deux iiislruciions par semaine, le mercredi et le jeudi, et il fit construire, pour les réunions, Hne église qu'il dédia à la sainte Vierge. D’après les inslaiicos de scs amis, il publia, sous le titre modeste de Pralkpte, la méihcde qu’il suivait dans ses missions en Calabre, el l’vui fait le plus giand cas de cet ouvrage. Il mourut âgé de plus de quatrevingts ans, le Ifi février 4788, et il fut inimmé dans l’église de la Conférence, conlormémeiU à ses der- Tiières volontés. Tout le monde à Naples le regardait comme un saint et on lui allribua des miracles, de son vivant. La procédure pour s.a béatification se pool suit à Rome, et plusieurs décrets ont déjà été rendus dans' sa cause.
MARIN (le vénérable), évêque d’Arles, llorissait au commencement du iv^ siècle. Eu 515, il se rendit, par ordre de l’empereur Coiisianiin, au concile de Rome convoijué par le pape saint Melcbiade pour juger l’allaire de Licilien de Carthage, qui fut déclaré innocent des accusations portées contre lui par les donaii.iies. L’année suivante, il tint lui-même un concile à Arles où la même affaire fut traitée de nouveau par ordre de Coiistanliu, pour se débarrasser des iinporluiiiîé's des donalisles qui se plaignaient du concile de Rome; mais les évêques assembles à Arles conlirnièrent la décision du concile précédent. Marin est qualifié de saint dans le 18® canon du ii® concile d’Arles.
MARIN, ermite, fut le maître de saint Romiiald, iqu’il initia à la vie anachorclique. En 978, il quitta
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avec son disciple, sa solitude qui était dans le voisinage de Venise, pour se remire dans celle partie de la Catalogne (jui dépendait alors de la France, el ils se fixèrent dans im désert, près du monastère de Sainl-Micliel de Ciisan. Saint Pierre Urséolo, qui avait été doge de Venise, vint se joindre à eux ainsi que d’antres, et il s’y forma une commmiaulc à la lêie de laquelle Marin mil saint Romuald, ne voulant pas, par humilité, la gouverner lui-même. Il mourut vers la fin du x® siècle, et il a le titre de saint dans la Vie de saint Romuald, écrite par saint Pierre D.imien.
MARIN DE GRISTET (saint) est honoré près de Dilford au diocèse de Raiisbonne, où se garde son corps.
MARLNE ESCOBAR (la vénérable), institutrice des Bi'igilines d’Espagne dites de la Béeolleclioii, naquit en 155i, à Valladolid, el moiirul saintement dans celle ville, le 9 juin 1633, à l’âge de soixante dixneuf ans.
MARINIEN (saint), archevêque de Bavenne, florissait du temps de saint Grégoire le Grand, il avait tant de vénération pour le saint pape, qu’il lisait dans son église, aux fidèles assemblés, ses commentaires sur .loi). Grégoire, vivement aifligé de voir que l’on fai-ail à ses écrits le même bunneur qu’à ceux dos Pères, manda à Marinien que son livre ne méritait pas d’être lu dans l’église el qu’il leiait mieux de choisir l’explication des psaumes de saint Augustin. Saint Marinien mourut vers le conimencementdu vu® siècle, et quoiiiu’ou ne trouve sou miin dans aucun calendrier, il y a des nioimmenis qui allesieni qu’il était honoré autrefois près lie Bavenue.
MABIS, moine et disciple de samt Eu hyme, célèhre ahhé en l’alestuie, était beau-fils d’un prince arabe nommé Aspebèle. Celni-ci avait un fils nommé Trèsélioii, (pii avau la moitié du corps paralysée, par suite d’une maladie. Aspebèle, qui avait eu recours aux médecins et aux magieieiis les plus célèbies sans succès, se décida, quoique ido'âlre, à le conduire, vers l’an -421, à saint Euiliyiue dont la réputation de sainteté était parvenue jusqu’à lui, el le serviteur de Dieu le guérit eu faisant sur lui le signe de la croix accompagné d’une courte prière. Le prince arabe, frappé de ce prodige, se convertit surle-champ. fui baptisé sous le nom de Pierre et devint eusniie évêque de ses compatriotes dont il aciieva la conversion. Maris, qui accompagnait son beau-père, reçut aussi le ba()lêiue el se plaça sous la comlnile de saint Eulbyme qui lui donna l’habit monasiiqiie. Il s’illustra par ses vertus et mourut après le milieu du v® siècle.
MABIUS (saint), dit le Capitaine, souffrit à Rome sous l’empereur Adrien, le 10 d’un mois dont on ne peut plus lire le nom dans l’épitaphe placée sur son tombeau avec le monogramme du Clirist.
MARIES (sailli) est mentionné dans les actes do saint Valentin, prêtre, comme s’éianl dévoué à Rome au service des martyrs pendant la persécution de Claude 11, dit le Gothique.
MAB(]ÜABD (le vénérable), abbé de Vilihin, monastère de l’ordre de Préinonlré dans le Tyrol, mourut eu 1 142.
MABQEARD (le vénérable), religieux franciscain, florissail dans le xiv® siècle et mmirul en 1557 ; on voit par son épitaphe qu’il a opéré des miracles.
' MARTIAL (saint) est marqué dans quelques ca^lendriers avec le litre de martyr sous le 15 novembre, sans qu’on sache le lieu ni la date de sa mort.
MARTIN D’.iRMORI(iEE (saint), qu’il ne faut pas confondre avec saint Mariin.de Vertou, est lionore dans la basse Bretagne.
MÂRBIZ (sailli) est patron d’une église en Bre-
MARTIN TBINU (le vénérable), piètre long kinois et martyr, avait exercé pendant près de soixante ans les fonctions de missionnaire, el la chrétienté de Ké-
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Trinh, qui lui avait été confiée, était devenue trèsllorissanie sous son administration. La persécution rayant obligé à quitter son iroupeauj il se réfugia à Bé'-Khang où il fut arrêté le même jour que Jnsepli Nghi, son confrère. Lorsque les soldats le trouvèrent, irétait étendu malade sur un grabat. Trinh-Ouang- Rbafili, gouverneur de la province, qui dirigeait luimême les reclierclies, le lit porter au milieu d’une cour et lui dit : Foule aux pieds ce crucilix. — Dieu m'en préserve! — Es-tu prêtre? — Oui, j'ai cel honneur. — Marche sur la croix et je te laisse en repos.
— Aposlasier à mon «7e ! Il y a assez de folies sans ceâe-là. Conduit ou plutôt porté à Vi-lloang, il fut mis en prison avec les autres confesseurs. Après deux interrogatoires accompagnés de tortures, il (ut épargné dans le troisième par la crainte qu'il n’expifâi sous les coups, et l’on ne voulait pas abréger ses soulTrances. Après cinq mois de prison, il fut décapité avec ses compagnons le 8 novembre 1840, étant âgé de quatre-vingts ans. Son corps fut inhumé dans la paroisse de Nam-Xang, où il avait été longtemps curé.
MARTIN THO (le vénérable), martyr long-kinois, était un fervent chrétien qui fut arrêté à Ré-Khang, sa patrie, le 31 mai 1840, et conduit avec le piécédent et un autre prêtre, deux catéchistes et quelques chrétiens dans les prisons de Yi-Hoang, cheflieu de la province. Il appartenait à l’une des familles les plus riches de Bé-Khang, et il s'élait distingué par sou attachement à la foi et surtout par son zèle à donner asile aux missionnaires. Aussitôt qu’il eut été arrêté, son épouse et ses enfants vinrent lui faire les plus tendres adieux, l’exhortant à rester jusqu’au dernier soupir lidèle à la religion de Jésus-Christ. Interrogé le lendemain de son emprisonnement, il refusa de marcher sur la croix et ou lui attacha un crucifix sous chaque pied. Dans un autre interrogatoire, comme on lui reprochait ainsi qu’à Jean Baptiste Cou, son compatriote, d’avoir recéié des missionnaires, il répondit : t Nous avons caché des prêtres ; c’est vrai : libre à vous de nous en punir.
— Insensés que vous êtes ! parlez sincèrement ;
n’êies-vous pas fâchés d’avoir retiré chez vous des ministres de la religion de Jésus ? — Non, grand mandarin, et nous sommes loin de nous en repentir . Si vous nous renvoyez chez nous, le premier
prêtre que nous rencontrerons, fùt-il Européen, nous le cacherons encore : nos missionnaires nous l'orment à la vertu, ils sont nos pères ; pourrionsnous les abandonner? » Sur leur refus de renier la foi chrétienne, ils furent accablés de coups de verges qui mirent leurs chairs en lambeaux. Martin Tho souffrit plus que les autres confesseurs : on l’étendit sur un pieu, et on l’y attacha de manière à lui disloquer les os, tandis que les bourreaux le frappaient avec des verges, lui arrachaient les cheveux, et lui rouvraient avec des lancettes .ses plaies à peine fermées. On l’exposa ensuite aux ardeurs d’un soleil brûlant, on le laissa trois jours sans nourriture, et on le conlina dans un lieu infect où des soldats venaient de temps en temps le frapper ; mais pas une plainte, pas un murmure ne s’échappa de ses lèvres. Yoici comme il parle de ses soulTrances : < Vint le jour où nous devions être mis à la question. A la vue des instruments de supplice qu’on étalait sous nos yeux, des lers rouges, des charbons ardents, à 1b vue surtout d’un bourreau qui me renversa par terre pour me lier à un pieu et me battre de verges, je ne pus me défendre d’une certaine frayeur. J’étais à peine garrotté, qu’un premier coup de verges sembla m’arracher les entrailles. Quoique bien décidé à tout souffrir pour mon Dieu, je me disais : Si on me frappe trois ou quatre fois avec la même violence, je crains bien d être à bout de mes forces ; mais, contre mon attente, depuis le second coup je n’éprouvais presque aucune douleur, il me sembla que ce n’élaii plus qu’un amusement. Ce n’est qu’à
mon retour .dans la "prison et à la vue de ma chair en lambeaux, de mon sang qui coulait de toutes parts, que je m’aperçus qu’on m’avait frappé tout de bon. Dès mon enfance, j’avais entendu parler des miracles opérés par le Seigneur en faveur de ceux qui se dévouent aux supplices pour la gloire de son nom. Mais ces prodiges, en quoi consistaient-ils ? Je le comprenais à peine. Aujourd’hui que la miséricorde de Dieu les a réalisés pour moi, que des plaies si profondes ont presque été sans douleur, je sais, par expérience, comment une main céleste émousse tous les traits des tyrans.... » Un jour, le juge le menaça d’immoler sous ses yeux sa femme et ses enfants. « Père et époux, répondit le généreux confesseur, je ne puis ces-er pour cela d’aimer mieux la mort que le parjure ; ma famille m’est bien chère, mais je dois lui pré érer mon Dieu. > Cependant son épouse ayant appris qu’il avait triomphé de toutes les tortures, et certaine que la vue de ses enfants ne lui causerait pas une impression funeste à sa foi, leur permit d’aller le visiter dans sa prison. Les deux plus âgés, un (ils et une fille, se rendirent donc près de lui, et après les avoir embrassés, il leur dit:
I Mes enfants, votre père va bientôt mourir,... priez Dieu qu’il vous fasse la grâce de rester fidèles à votre religion. » Condamné à mort avec les autres martyrs arrêtés avec lui, leur sentence leur fut signifiée le 7 novembre, et exécutée le lendemain. Le corps de Martin Tho fut reporté à Bé-Khang, et enterré dans sa maison. Il était âgé de cinquantedeux ans.
MARTYRE (saint), Martyrius, est honoré dans l’ancien diocèse de Comminges.
MASPICIEN fut le troisième évêque d’Albe, siège qui a été transféré à Viviers.
MASSIRE (saint) est patron d’une église au diocèse de Luçon.
MATHIEU DES URSINS, évêque de Sabine et cardinal, de l’illustre maison des Ursins, étudiait le droit canon à Paris, lorsqu’il se décida à prendre l’habit de Saint-Dominique, en 1294. Après avoir enseigné avec éclat dans l’imiversiié de celle ville, il quitta sa chaire en 1315 pour aller professer la théologie à Florence, ensuite à Bologne, puis à Rome. 11 était prieur du couvent de la Minerve, lorsqu’il fut élu, en 1322, provincial de Rome. 11 relevait d’une maladie grave, lorsque cette ville le députa vers le pape Jean XXll, qui résidait à Avignon, pour le supplier de venir habiter la capitale du monde chrétien. Le pape le reçut avec de grands égards ; mais, sachant que les Romains étaient divisés, il ne crut pas devoir accéder à leurs vœux.
II sacra Mathieu des Ursins évêque de Girgenii en Sicile, et, peu de moisj après, il le transféra à l’archevêché de Siponte, dans le royaume de Naples, et sur la fin de l’année 1327, il le créa cardinal et l’appela auprès de lui, ce qui détermina le nouvel arclievêqoe à donner la démission de son siège, où il ne pouvait plus résider. Bientôt après le pape l’envoya à Rome avec le titre de son vicaire apostolique, si l’on en croit Fonlana, mais ce fait ne paraît pas certain. Quoi qu’il en soit, il fut chargé de plusieurs affaires importantes, et rendit à l'Eglise d’éminents services. Honoré de la confiance de Jean XXH, il concourut efficacement à l eleciion de Benoît XH, son successeur, qui le nomma évêque de Sabine. Il mourut à Avignon deux ans après, vers l’an 1540, et son corps, porté à Rome, fut inhumé dans l’église de la Minerve. Les écrivains de son ordre lui donnent communément le titre de bienheureux. Mathieu des Ursins a lais'^é quelques ouvrages théologiques qui n’ont pas été imprimés.
. MATHIEU GRÉGOIRE (le vénérable), martyr à Donzy, fut massacré par les protestants en haine de la religion catholique, le 20 août 1569, avec dix autres, tant prêtres que laïques. Leurs corps, qui avaient été enterrés dans un jardin, furent irans-
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férés, le 25 avril 1578, à l’église de Notre-Dame-du* Pré.
MATHILDE, comicsse palatine du Rhin, récitait tous les jours le Psautier et donnait, tous les samedis, un habit à un pauvre. Elle mourut en 1025 et fut enterrée à Cologne, dans l’église de Notre-Dame-des- Grés. Quehjnes auteurs la nomment hienheureuse et l’on célèbre sa fêle à Aichèse, dans le diocèse de Cologne, le 4 novembre.
MA.TR1ENNE (sainte) était autrefois honorée prés d’Alby.
MATHIEU ALONZO LEZINIANA, religieux dominicain et missionnaire au Tong-king, était né en Espa gne et partit pour les missions d’Asie en 1750. Il arriva an Tong-king, l’an 1732, et il y déploya toutes les qualités et toutes les vertus d’un homme apostolique. Il y avait onze ans qu’il habitait la chrétienté confiée à ses soins, lorsqu’il fut arrêté au bourg de Luc- Thuy, pendant qu’il célébrait les saints mystères, et il n’eut pas le temps de consomm'er le sacrifice, de manière que les saintes espèces, laissées sur l’autel, furent profanées par les païens ; il fut conduit, la cangue au cou, à la ville de Kécio. Le gouverneur de la province lui fit subir un interrogatoire en présence du sénat, et ce tribunal prononça contre lui une sentence de mort, pour n’avoir pas voulu fouler aux pieds le crucifix. En attendant sou exécution, il fut jeté dans la même prison quele|Père Gil Frédéric, qui était aussi condamné à mort pour la même cause. Quoique détenus, ils pouvaient encore exercer plusieurs fonctions de leur ministère et même dire la messe. Le roi leur envoya son grand oncle pour les interroger de nouveau, ou plutôt pour avoir avec eux une conférence. Le P. Mathieu, ayant appris que sa sentence de mort serait changée en une prison perpétuelle, fut dans la désolation. Il accompagnait son confrère au supplice, regrettant de ne pas partager sa couronne, lorsqu’on vint lui signifier que les juges venaient de porter contre lui une nouvelle sentence de mort. Alors sa tristesse se changea en joi«, ce qui étonna les idolâtres et leur fit dire : < Les autres hommes désirent de vivre, et ceux-ci ne soupirent qu’a [très la mort. i Ils furent décapités le 22 janvier 1 7 i5. i
MAUI5ERT (saint), Madelbertiis, florissait au commencement du XVI® siècle et mourut à Bourges vers l’an 911. Il est honoré dans cette ville.
MAUBERT (saint) est honoré à Regnac, dans le diocèse de Bordeaux, où il y a une église de son nom.
MAUR (le vénérable), ermite, florissait dans le vil® siècle et mourut vers l’an 680. Son corps est honoré à lluy, près de Liège, dans l’église de Sainl- Jean-Bapti'te.
MAUR, évêque de Plaisance, est nommé saint par Ephrem , abbé de Saint-Savin.
MAURES (saint), évêque et martyr en Perse, sonflrit sous le roi Sapor 11.
MAURICE DE JAVABIN (le vénérable), religieux dominicain, mourut en 1336, le 20 mars.
MAVILLET (saint) est honoré dans l'ancien diocèse d’Uzès.
MAXENGE ou MAIXENT (saint), évêque de Poitiers, lloiissait dans le IV® siècle et mourut vers l’an 353. 11 eut pour successeur saint Hilaire.
MAXIME D’ -AFRIQUE, auteur d’un CoiKpwf ecclésiasiique, est qualifié saint par plusieurs modernes.
MAXIME (saint), architecte et martyr en lllyrie, avec saint Procule, est mentionné dans le Martyrologe romain, sous le 18 août, à l’occasion des saints Flore et Laure, leurs ouvriers, qui soulfrirent ce jour-là.
MAXIME (sainte) est lionorée à Auxerre, et son corps se garde dans le monastère de Saint-Germain, sous l’autel de saint Optai.
MAXIMILIENNE (sainte) est mentionnée dans une bulle d’Alexandre lit, de l’année 1173.
MAYNARD (saint), Magenardus, est honoré dans
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le comté de Herford, en Angleterre, où il y a une église qui lui est dédiée.
MAYiMER (saint) est honoré dans le diocèse de Sarlai, où il y a une église de son nom.
MAZAIRE (saint) est patron de l’église paroissiale de Beroay, en Saintonge.
MAZERAN (saint) était patron de l’église priorale de Broc, dans le diocèse de (’ilermont.
ME ACM (saint) est honoré dans le Bigorre
MECllTONüE (sainte) est honorée à Eichsel, près de Bâle, où l’on garde son corps.
MEGGIN (saint) est nommé dans quelques calendriers, sous le 1®*' décembre.
MEGINGAUD (saint), Megingaudus, évêque de Wùrtzbourg, était moine de Fritzlar, sous saint Wibert, lorsqu’il fut élevé, vers l’an 743, sur le siège de Wurtzbourg, après la démission de saint Burcard. 11 gouverna quinze ans son diocèse et il se retira ensuite dans la solitude, à l’exemple de son saint prédécesseur, et mourut vers l’an 780.
MEL (saint), Jlfae/us, premierévêque d’Ardachadh, dans le comté de Longford en Irlande, était neveu de saint Patrice. H florissait sur la fin du v® siècle, et tout ce que l’on sait de lui, c’est qu’il donna le voile à sainte Brigite et qu’il eut pour successeur saint Meich, son frère.
MELAINE (saint) est honoré à Montier-la-Celle.
MELANIE (l’ancienne), veuve, née en 543, sortait d’une illustre famille espagnole originaire de Rmne et comptait des consuls parmi ses ancêtres. Mariée jeune à l’un des premiers personnages de l’empire, elle en eut trois fils, dont les deux premiers moururent et leur père les suivit de près. Restée veuve à vingt-deux ans, elle résolut de se consacrer sans réserve au service de Dieu, et après avoir donné à son fils Publicola des tuteurs sages et fidèles, elle partit pour l’Orient, l’an 371, avec le célèbre Rufin d’Afjuiiée. Elle employa six mois à visiter les monastères d’Egypte, laissant partout des marques de sa libéralité. Ayant donné 300 livres d’argent à saint Parabon, abbé des moines de Nitrie, le serviteur de Dieu, qui était occupé à confectionner des nattes, n’eut pas l’air de faire attention à son présent. A lors Mélanie, qui pensait que le don d’une somme aussi considérable valait au moins un remerciement, lui dit : Vous saurez, mon père, qu'il y a dans ce colfre ZliO livres d'argent. Pambon, sans se déranger dans son ouvrage et sans même tourner la tête, lui répondit : Ma fille, celui à qui vous avez fait ce don n'a pas besoin que vous lui disiez à quelle valeur il se munie. Ses libéralités s’étendirent aussi sur les évêques, les prêtres et les moines persécutés par les ariens et exilés par l’empereur Valens : elle en nourrit jusqu’à cinq mille pendant trois jours. Elle se retira ensuite en Palestine, à la suite de plusieurs orthodoxes, qui y étaient relégués à cause de leur attachement à la foi deNicée; elle les nourrissait à ses frais et les servait de ses propres mains, déguisée en servante. Le gouverneur de la province, qui ignorait son rang et même sou nom, choqué des visites fré(iuenies qu’elle rendait aux prisonniers, la fit emprisonner elle-même; mais lorsqu’elle lui eut fait connaître qui elle était, il s’empressa de lui rendre la liberté et dé la combler d’égards, l’autorisant à pénétrer auprès des prisonniers aussi souvent qu’elle le voudrait. Quelque temps après, elle fit bâtir à Jérusalem un monastère où elle réunit, sous sa conduite, cinquante vierges dont elle était le modèle. Ses habillements étaient pauvres, son régime austère, et elle n’avait pour lit qu’un cilice. Elle subvenait aux besoins des veuves, des orphelins et des pauvres. Elle n'était pas moins charitable envers les pèlerins qui venaient à Jérusalem de toutes les provinces de l’empire, envers les églises, les monastères, les hôpitaux et les prisons. Son fils et ceux qui avaient la gestion de ses biens lui envoyaient tous les ans les sommes nécessaires à ses immenses largesses. Au bout de vingt-
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sept ans, elle fit le voyage de Rome, an sujet de Mélanie la jeune, sa peiiie-fille, <|ui avait résolu, de coueerl avec l’iriieo, son mari, de passeï’ le reste de ises jours dans la continence et la pratique des conseils de l’Evangile. Elle voulut se rendre auprès 'd’elle pour la confirmer dans ce-i saintes résolutions. S’étani embarquée à Césarée, elle aborda à Naples, après vingt jours de navigation. Tome la noblesse de Rome vint au-devant d’elle jusqu’à ectte ville ; mais ce brdlant cortège, à la léle duquel elle fut iplacéo jusqu’à Rome, ne lui fit rien perdre de son bumilité. Pendant le temps qu’elle (lassa en Occident, «elle lit un voyage eu Afrique, et elle u’étail pas encore de retour, lorsqu’elle apprit la mort de son fils Pnblicola, père de Mélanie. Arrivée à Rome, elle décida sa pelite-lille et Pinien, son mari, à vendre leurs grands biens pour en distribuer le prix aux pimvres, et à se fixer dans une reiraile éloignée de Ttome. Albinc Aviie, sa nièce, et Albine, veuve de ÏNiloicola, imitèrent cet exemple. Tout le monde admirait à Rome ces illustres conversions. Comme rien ne la retenait pins en Italie, elle se bâta de relonrner dans sa solitude. Rufin, qui i’avait accompagnée. mouiut en Sicile. Arrivée à Jérusalem, elle distribua aux pauvres ce qui lui restait d’argent. Elle mourut quarante jours après, l’au 410, âgée de snixauie sept ans. On lui a reproclié tl’avoii montré , pendant (pjcique temps, trop de chaleur pour Oiigène, que Rnlin défendait ; mais les louanges (|ue lui mu tloimées saint Augustin, saint Jérôme et saint Paulin ne permettent |ias de douter de ses vertus ni de sriu ortiiodoxie. Le dernier de ces Pèics, qui était &orj proebe parent, la qualifie de sainte femme.
IMKLANCY (saint) est honoré dans le diocèse de "Viviei s.
MLLCn (saint), Melclius, évêque d’Ardacliadli, dans le comté de Longl'ort en Irlande, succéda, sur la !iu (lu V® siècle, à saint Mel, son frère, et était C(Miime loi iiev(‘n de saint Patrice.
MELDKOC (saint), Meldeocus, était autrefois honoré près de Vannes, en Bretagne.
MS'.LLYN (saint) est patron d’une église dans le pays de Cornouailles, co Angleterre.
fllEMESSE (sainte), Mtniesua, vierge, est rncnliont)é(; pai’ Joceliu.
ME\10R (saint) est honoré à Dary, dans la Pouille, où ses reliques furent mises sous un autel avant l’auoée 1001 .
MÉMÉVOU (saint) est patron de Bueil, près de Joiiivil'e.
MERüüD (lehienlieureux), prêtre et martyr, sortait d’une illnslre famille et était, à ce ([ne l’on croit, frère d’Liiridi, comte, de Rregeniz. il quitta le nionde pour se faire religieux dans l’ahhaye de Mercrau, au diocèse de Constance, où il se distingua par sa ferveur et ses ausiériiés. Mais le désir d’une plus grande pcrfcciioii le porta à se retirer, avec la permission de scs supérieurs, dans une forêt voisine, où il se cousiniisii une cellule. Le soin de sa propre sanctification ne l’empècliail pas de se livrer avec zèle à rmsiruction des ignorants, à la conversion -des pécheurs et à l’exiirpatioii des vices qui déslionoraieiil les populations dont il était environné. Le Seigneur daigmi bénir ses elforis ; mais ses remontrances irritèrent quelques scélérats, qui l’assassinèrent dans sa solitude, vers l’an 1120. Son corps fut iutiumé à Adreeswende et sou tombeau a été illustré par plusieurs miracles : aussi lit-ou son nom dans quelques calendriers sous le 23 mars, qui paraît être le jour de sa mort.
MESSELIN (saint), Messolinus, prêtre de Tarbes, est loué par saint Grégoire de Tours. La ville de Tarbes faisait autrefois une procession le 24 de mai, pour remercier Dieu de la délivrance qu’elle avait obtenue par les prières et l’intercession de ce saint qu’elle honore comme son patron.
MEUVIN (saint), Merviiius, moine cii Angleterre/
était fils du prince Merwald et petit-fils de Penda, roi des Merciens. 11 quiita la cour et le monde pour entrer dans mi monastère, et i! monrol sur la fin du vu® siècle. Il avait trois sœms (lui se firent aussi religieuses, et qui sont sainte Milburge', sainie MildrèiJe et sainte Milgulie.
MICHEL NAGAXIMA, jésuite japonais et martyr, entra dans la compagnie de Jésus et se livra avec un zèle infatigalde à la prcdicalion de l'Evangile. Arrêté en 16'i6, il soufl'ril de cruelles tortures et lassa par sa patience la fureur de ses bourreaux. Il passa ensuite une aimée en prison, sans qn’on parût songer à lui ; mais en décembre 1G27 on recommença à le torturer avec un redoublement de barbarie, et il ne mourut iin’après plusieurs jours de soulfrances inouïes. Son frère et sa mère souflVireut aussi la mort pour la fui peu de temps après lui.
MICHEL LE NUBLE'l’ (le vénérable), prêtre et missionnaire eu Breiagiie, naquit l’an I5î7 et sortait d’une famille noble du diocèse de Léon. Etant entré dans l’ctat ecelésiasliqne, il donna, pendant près de iiuaranle ans, des missions et lit des calécliismes dans les villes, mais suriout dans les campagnes dont il fut l’apôtre. Ses insiructioiis et sa sainielé ramenèrent à Dieu un grand nombre de pécheurs. Il était âge de soixante-quinze ans, lorsqu’il mourut le 5 mai lt>52, et sa mémoire est eu grande vénération parmi les Rretons.
MICHEL .Ml lie véncrable), martyr tong-kinois, était maire de la commune de Viiicli-Tri, lorsqu’il fut arrêté et conduit dans la prison de Vi-lloatig avec Antoine Dieli, son beau-peie et J.icqnes Nam, prêtre indigène. Antoine Dicli col à subir de cruelles épreuves, et sa résolution paraissait clianceler par intervalles ; mais son gendre ranimait son courage par de vives exhortations. « Mou père, lui <lisa:i-il, considérez votre âge, il ne vous laisse pas l’espéiance de jouir longtemps de la vie. Deux espèces de mort sont placées tout près (lev.ml vous, l’une naturelle, dont les suites sont incertaines, l’autre doimée par les perséeiiteiirs, dont une éieriiiié de bonheur sera la récompense, Commeni donc balancer dans un choix où le meilleur parti est si facile à connaître ? S'il était permis de regretter la vie dans une lelie cii coiislance, c est à moi, jeune encore et vigoureux, que cela conviendrait; cependant vous voyez que je rab.indonne gaiement pour Dieu. Vos enlants sont tous grands et tiüiinêiemeiit établis : vivant, vous leur êtes inutile; mort martyr, vous leur serez un objet d’édification et de gloire. Pour moi, je laisse nue épouse à la (leur de son âge, avec quatre enfants encore incapables de gagner leur vie; mais Dieu. .. .saura bien pourvoir à leurs besoins; et du haut du ciel où nous serons bientôt , nous les protégerons par nos prières. Estce la douleur des coups de verges qui vous éjiouvanle? Ne craignez rien , mon père, je recevrai à votre plaie ceux que les mandarins vous destineront, » et il tint parole. Quoiqu’il eût reçu, pour son compte, plus de cinq cents coups de verges en quarante jours, quand on l’avait frappé, ii se relevait tout sanglant et sollicitait, comme une grâce, de recevoir les coups destinés à son beau-père ; et, se couchant de nouveau, il essuyait avec jnie um; seconde llagellaiion. Sa femme et ses enlants vinrent le visiter plusieurs fois, l’exhortant chaque fois à mourir courageusement plutôt que de renier sa foi. Les mandarins le condamiièrent à mort avec son beau-père et le père Nam, ses deux compagnons de captivité. Le roi Minh Mênli, ayant conlirmé la sen • tence, elle fut exécutée le 12 août 185j. Pendant 1 qu'on les conduisait au supplice, le bourreau dit à Michel : i Donne-moi cinq ligatures et je te couperai ' la tête (l’un seul coup de sabr e pour rte pas le faire soulTiir. — Coupe- la en cent coups, si lu veux, pour vu que lu me la coupes, cela rtre suffit. Pour des ligatures, quoique je n’eu uramjue pas cirez nroi, je ne t’eu donnerai point ; j’aime mieux que ce soit
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pour les pauvres. » A peine leur sang eut-il coulé , que les fiilèles et même ties païens s’empressèrent (le le ramasser dans (l(‘s mnuclioirs et auires linges. Leurs cnrps furent reportés à Vinch-Tri et inlinmés avec une grande pompe. Michel Mi était âgé de lreiile-(|naii e ans.
MIDRANL (saint) est patron d’une ancienne église de Uayeux.
MIEU (saint), Miochus, est patron de Coet Mieu , dans l’ancien diocèse de Dol eu Bretagne.
iMIGET (saint), Migeliiis, évêque de Langres, était oncle de saint Ëustase, abbé de Lnxeuil , qu’il forma dans les sciences divines et liiimaines. Il mourut vers la (in du vi® siècle, et il était autrefois honoré dans le diocèse de Besançon.
MILICE (saint), Miliiius, est honoré près de Brillac dans le Limousin , où il y a une église de son nom.
MILLEFOBT (saint) est patron de l’église de la Bouvatjue, près d’Abbeville.
JllLüN (le vétiérable), moine de Fontenelle, mourut vers l’an 750, et il est dit de lui qu’il a éclaté par sa sainteié.
MINAtJSE , troisième abbé du monastère de Moiit-\ou, dit depuis de Saint Claude, succéda à saint Lupicin vers l’an 4i50. Il s’adjoignit pour l’administration de la communauté saint üyend, (pii devint son successeur. Minuuse, (pii mourut vers l’an 51i, a le titre de siint dans quehpies manuscrits qui marquent sa fête le et le 20 janvier ; mais il ne parait pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte, même dans son mouaslère.
MINDÉ, premier abbé de Ménat en Auvergne , est nomn é saint par ([ucîliptes auteurs.
MlNGEIl ^saint), Minnarius, est patron d’une ancienne église dans la province de Cornouailles en Angleterre.
MIB. (le bienheureux), Mii ns, solitaire, illustra par ses vertus le désert de Lorigue, situé près du lac de CôAe.
MUmCM (saint), Moachus, était honoré dans une église à sept lieues de Dol, sur les conüiis de la Bretagne et de la Normandie.
MÜAM (saint) est patron d’une église en Bretagne.
MOBAV (saint), moine du monastère de Cluain- Munoï«en Irlande, était disciple de saint Kéron et mourut vers l’an ùdl).
âiOCE (sailli), iliocjMs, martyr en Perse, souffrit à Adiahe, l’an 540, sons le roi Sapor il.
MODE (la vénérable), Moda, religieuse de Joiiarre, monrnl vers l’an 080, et fut inhumée dans la crypte de Saint-Paul. Elle est nommée sainte dans quelques luonumenls de cette abbaye.
MÜLF (saint), Madulfus, est honoré dans le diocèse de Nantes eu Bretagne.
MONÉTA (le vénérable), de l’ordre des Frères Prêclieiirs, fol le disciple de saint Dominique qui lui portail une affection particulière. 11 était natif de Crémone, et mourut vers l’aii 1240 , après s’èlre rendu célèbre par sa science, par ses vertus et par son zèle à combalire les héréiiiiues. Il a composé contre les cathares et les vaudois un ouvrage qui renlerme des détails curieux sur les prédécesseurs des protestaiiis.
MONBOD (saint), moine, est honoré en Bretagne.
MuUBED (saint), abbé dans la Basse-Bretagne, est lionoré dans celle province.
MÜKILLON, il/aurj/io, évêque de Cahors, s’illustra par sa chanté envers les jianvres. Saint Grégnire de Tours loi applique ees paroles de Jub : J'étais la consolation des veuves, l'œil des aveugles, le pied des boiteux et le père des infirmes. Noos apprenons aussi du nïêine auteur que le saint évcijue de Cahors savait •par cœur une grande partie de l’Ecriture sainte.
MUSaCOE (sailli), l\losacrius , est honoré eu Ir- Ipnde, sa patrie. . ^
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MOSCÉE (saint) est patron d’une église dans le pays de (]ornouailles.
MOUAN (saint) est honoré en Bretagne où il y a une égli»e dont il est patron.
MOVEIN (saint), Movennus, florissail en Angle- ^rre dans le yi® siècle, et il eut pour disciple saint Tigernach, qui devint évé(|ue en Irlande. 11 y a une église de Bretagne dont il est patron, et il y est honoré sous le nom de saint Mouan.
MOZE (saint) est honoré dans le pays de Cornouailles où il y a une église de son nom.
MUGE (saint), solitaire en Egypte, fonda un m<» nasière et eut pour disciple saint Copiés. Né dat,« le paganisme, il fut voleur dans sa jeunesse, et il poussait l'impiété jiisqo’à profaner les tombeaux pour s'emparer de la dépouille des morts. lUiie nuit qu’il s’étaii rendu près de la maison d’une vierge consacrée à Dieu, dans le dessein de lui enlever ce qu’elle possédait, il monta sur le toit pour trouver le moyen de pénétrer dans l’intérieur; mais ne trouvant aucun passage, il aiiendii et il se laissa surprendre p.r le sommeil. Eu s’éveillant, le matin, il vit devant lui cette vierge qui loi demanda ce qu’il faisait là. Miice, se rappelant un songe (pi’il avait eu celle nuit mêinc, lui demanda où était l’église du lieu : elle l’y conduisit sans autres explications et le piéscnta aux prèires. Ceux-ci, étonnés de voir ce brigand se prosterner à leurs pieds, furent bien plus surpris encore lorsqu’il les conjura de radmetire au nombre des clirétiens, et de loi imposer pour l’expiation de ses crimes la pénitence qu’ils jngei aient convenable. Ils lui enseigiièreiii les preimèies vérités de la religion, et lui donnèrent ensuite à inéiliter tiois versets d’un psaume. Muce les quitta le troisième jour et se relira dans le désert, occupé à la prière et ne mangeant que des racines pour toute nourriture. (Quelque temps après, il relvint vers les prêtres qui s’aperçurent (ju’il avait fait son prolit des trois versets qu’ils loi avaient donnés à niédiier. Il resta une semaine avec eux et retourna ensuite an désert, où il apprit par cœur toute l'Ecriiure sainte. Il ne mangeait que le dimaiicbe, et sou repas c nsisiait dans un pain que la l’iovideuce loi envoyait. Le bruit de celle merveille et l’éclat de sa sainteté iui alliièreiit des disciples ; ce (jui donna lien à la lomialion d’uu monastère. Un jour qu’il était allé dans le voisinage visiter un frère qui loucliail à sa lin, voyant qu’il avait de la peine à faire le sacr.lice de sa vie, il lui dit ; ( Mon lils, je vois que vnire conscience vous reproclie d’avoir négligé le service de Dieu. Pourquoi ne vous êtes-vous pas mieux préparé à nu si grand voyage? Le Seigneur, qui est bon et patient, prolongera votre vie de quelque temps, afin que vous puissiez vous acquitter envers lui de toutes vos déliés. » Alors il se mil en prière et il ajouta ensuite : ( Noire-Seigneur vous accorde trois ans ; * puis, le prenant par la main, il le conduisit an désert. Après le terme expiré, il le i amena dans sa cellule; et pendant que Muce parlait aux autres frères (Je la pénitence do leur compagnon, celui-ci s'endormit pour ne plus se réveiller. Lorsqu’on eut rendu les derniers (ievoirs à sa dépouille mortelle, il relour.ia dans sa solitude où il mouiul liii-mème de la mort des justes, après le milieu du iv® siècle.
MCNGÜ (samt), évêque de Clascow en Ecosse , florissail sur la (in du vi® siècle, et il eut saint Baldrède pour successeur.
MllTIlEÈS (saint), abbé des Ccllics en Tliébaïde, mourut vers l'an 400. On cite de lui deux maximes spiriiiieiles ; < Plus un (lornine se l econnaii péclieur, plus il s’approclie de D.eu ; et il n'est pas moins impossible de se sauver sans buiniliié que de diriger un vaisseau sans gouvernail, t
MVRüGËNE, abbé du monastère d(‘sTours en Palestine, est mciiliomié par Jean Moscb, qui dit que ses grandes ausicrilcs le icndirent bydropique.
NIC
NIC
NAILLAC (saint) était patron d’une église prioriale près de Sabadelle dans le diocèse de Cahors.
NAM ACE (saint), évêque de Clermont en Auvergne, se rendit célèbre par la belle cathédrale qu’il fit bâtir et qui a été décrite par saint Grégoire de Tours. Le même auteur parle encore de lui dans sou livre des Miracles. Il florissait dans le v^ siècle et mourut l’an 461.
NARCEAU (saint), Neorlicellus, est patron d une église en Bretagne.
NaRSÈS (saint), martyr en Perse, fut arrêté au commencement de la persécution du roi Isdegarde, l’an 42'1, avec saint Mabar, Sapor et Sabutaca. Après avoir subi diverses tortures, il fut condamné à mort et exécuté par ordre de Hormisdavarus, qui avait échangé sa condition d’esclave contre la dignité de juge.
NASCENCE (saint), Nascentius, était patron d’une commanderie de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem.
NATHANAËL, solitaire d’Egypte, dont parle Pallade, était mort en grande réputation de sainteté, vers l’an 573, quinze ans avant que cet historien visitât les anachorètes de la Tbébaïde.
NATHYKA, évêque de Pharan, avait été disciple du saint abbé Sylvain, et il était, avant son élévation à l’épiscopat, abbé du Mont-Sinaï. Dans sa nouvelle dignité, loin de diminuer ses veilles etses jeûr lies, il les augmentait même, ce qui étonnait ses disciples. L’un d’eux lui lit cette question . < Pourquoi, mou père, êtes-vous aujourd’hui plus s vère à vous-même que lorsque nous étions dans le désert? — Mon lils, dans la solitude, nous vivions pauvrement, parce que les biens du monde n’étaient pas à notre disposition, et que nous n’étions pas exposés à nous laisser séduire par les commodités de la vie : maintenant que nous vivons au milieu du luxe et de la bonne chère, je dois redoubler mes austérités, pour combattre le danger toujours présent de passer les bornes de la modération clirélienne. i 11 mourut vers l’an 380, et il est loué dans le v^ livre de la Vie des Pères du désert.
NAVIGE (sainte), Navigia, est qualifiée martyre sur un reliqu iire qui se garde à Auxerre, et qui contient une partie de ses précieux restes.
NEGRIS fE (sainte) est honorée à Rome dans l’église de Saint-Martin des Monts.
NEMAGINÜE (sainte), Nemagindis, est honorée en Irlande, sa patrie.
NEMAN (saint), Nemanus, florissait en Irlande dans le vu® siècle, et fut lié d’une étroite amitié avec saint Fechin.
NEONILE (saint) est nommé dans quelques calendriers sous le 28 octobre.
NEOPISTE (sainte), vierge et martyre à Rome, n’est nommée dans aucun calendrier. Tout ce que l’on sait d’elle , c’est que le pape Serge 11 lit porter son corps dans l’église de Saint-Martin des Monts, comme on le voyait par une inscription qui se lisait encore dans celte église du temps de Baronius.
NEPllALlE, recluse sur le Monl-lda, dans l’îlc de Candie, était naiivç de Gnosse : elle florissait au commencement du ix® siècle, et mourut en 825.
NERVE (saint) est patron d’une église en Bretagne.
NESTEROS ( le vénérable ), solitaire à Pannephyse en Egypte, était l’ami de saint Antuine. 11 lut visité par Gassien, qui parle de lui avec éloge.
NIC D’AOUIN (saint ) est honoré dans celle ville.
NIGAISE, évêque de Die, fut le seul des prélats des Gaules qui assista au concile général de Nicée. 11 mourut vers l’an 550 , et il est qualilié de vénérable par plusieurs auteurs.
NICÈNE (saint) a donné son nom à une église de Rome.
NICOLAS DE PINARE (saint) , que quelques hagiographes ont confondu avec saint Nicolas de Myre, florissait dans le vu® siècle. Né à Pharroa , près de Myre, il embrassa l’état monastique , et devint abbé de Sainl-Sion. Il fut tiré de sa solitude pour être élevé sur le siège de Pinare, en 694. Après un épiscopat de cinq ans, il mourut, l’an 699', et son corps fut reporté au monastère de Saint-Sion , où l’on vénéra longtemps ses reliques.
NICOLAS DE RlJPE(le bienheureux) naquit en Suisse, au commencement du xv® siècle , et épousa la bienheureuse Dorothée d’ünderwald. Elevés l’un et l’autre dans la crainte de Dieu et les pratiques de la piété, leur union fut le parlait modèle d’un mariage chrétien. Dieu leur donna dix enfants, à qui ils transmirent l’éducation qu’ils avaient eux-mêmes reçue de leurs parents, et tous , de concert, servaient le Seigneur avec une fidélité exemplaire. Lorsque les plus jeunes de celte nombreuse famille furent établis, Nicolas, qui aspirait à une vie plus parfaite encore, proposa à sa pieuse compagne de se séparer pour vivre dans la solitude, et Dorothée, qui, de son côté, éprouvait le même désir, accepta avec joie celle proposition. 11 se retira donc dans un ermitage, où il passa le reste de sa vie dans les plus grandes austérités. Ou ignore l’année de sa mort, qui arriva
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NICOLAS DES PRÉS (le vénérable), religieux célestin , mourut à Paris , en odeur de sainteté , le 23 mai 1516 , et son nom se trouve sous ce jour dans quelques calendriers.
NICOL.4S BülJY (le vénérable), administrateur de riiôpiial de Donzy en Nivernais , fut massacré eu haine de la religion catholique par les protestants, le 20 août 1569, avec dix autres. Sou corps, ainsi que celui de ses compagnons , fut porté de la |)aroisse de Bagnaux à l’église de Notre-Dame du Pré , et inhumé près de l'autel de Saini-Blaise. Celte cérémonie eut lieu le 23 avril 1578.
NICOLAS ESClllUS, archiprêtre de Diest, naquit, en 1507, à Oosiwick, prés de Bois-le-Dnc. H était déjà piètre, lorsque sou savoir et sa piété le firent choisir pour précepteur du jeune duc de Juliers ; mais il refusa celle ofl're honorable, parce que la vie de la cour ne convenait pas à ses goûts simples et modestes. H ouvrit une école , et compta parmi ses élèves l’ierre Gaiiisius et Laurent ^Surins , qui se reudireul célèbres par leur science et leurs vertus, le premier chez les jésuites , et le second chez les Chai ireux. Eschius avait tonné le projet d’entrer aussi dans l’ordre de Saiiii-Briiuo ; mais la faiblese de sa saute ne lui permetiaul pas de s’y engager [lar des vœux, il vécut quelque temps dans une cellule de la Chartreuse de Cologne. Il fut ensuite nommé archiprêtre de Diest et chargé de la direction du béguinage de celle ville , oû il forma divers éiablissemenls pieux. 11 mourut saintement à l’âge de soixaule-oiize ans. Ou a de lui, entre autres écrits, un ouvrage iiililulé : Exercices de piété.
NICOLAS MOLINARI (le vénérable), évêque de Bovino, dans le royaume de Naples, naquit, eu 1708, à Lagouère, dans la Basilicaie, et entra chez les Gapiiciiis. Il parcourut, eu qualité de missionnaire apostolique, une grande partie de l’Italie, et partout scs prédications opéraient des fruits admirables. Pie VI, pour récompenser sou zèle et ses autres vertus , le nomma évêque de Scala et Ravello , d’oû il fut transféré au siège de Bovino , dans la Capiianaie. Il y mourut en odeur de sainteté, le 18 janvier 1792, à l’âge de quatre-vingt-quatre ans. La cause
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de sa béatification a été introduite à Rome en 1831 . » NOAN (saint) est honoré en Bretagne, où il y a une NICOLAS THE (levénérable), soldat long-kinois et église de son nom.
martyr, ayant rel'usé de loiiler aux pieds la croix, ainsi qu’ Augustin Huy et Dominique Dat, ses camarades, ils furent battus de verges , chargés de lourdes cangues et exposés, aux portes de la ville , aux insultes des passants , aux ardeurs du soleil et aux morsures des insectes. Sollicités à l’apostasie par leurs parents et leurs amis, ils justifiaient leur relus en exposant la divinité de leur religion, et en la vengeant des attaques auxquelles elle était en butte de la part des infnîèles. Les mandarins , désespérant de les vaincre par ce moyen, eurent recours à un autre expédient. On leur donna une boisson soporifère , et lorsque le breuvage eut engourdi leur raison, on leur ordonna de fouler aux pieds la croix et de signer un acte d’apostasie. Ils obéirent machinalement, sans savoir ce qu’ils faisaient; ensuite on les mit en liberté, après leur avoir donné de l’argent pour récompenser leur soumission aux ordres du roi. Lorsque leur raison leur fut revenue dans toute sa lucidité, et qu’ils comprirent ce qu’ils venaient de faire, ils retournèrent sur leurs pas , rapportant l’argent, demandant d’être remis aux arrêts, et protestant qu’ils étaient chrétiens , et qu’ils n’avaient pas cessé de l’être. Leur demande fut repoussée, et l’on s’obstina à les laisser libres. Alors ils résolurent d’aller trouver le roi à Hué pour lui présenter un placet constatant qu’ils n’avaient pas renié leur foi, et qu’ils ne cnnseniiraient jamais à fouler aux pieds la croix de Jésus-Christ. Tous trois signèrent celte déclaration, et iis se rendirent à la ville royale, à l’exception de Dominique Dat, que sa famille empêcha de partir. Arrivés à Hué, les grands mandarins et les membres du conseil royal refusèrent de transmettre au roi leur requête. Quelque temps après, Minh- Mênh élant sorti de son palais pour se rendre à la campagne, ils accoururent sur son passage , et mirent, selon l’usage, le placet sur leur tête , en se tenant à genoux. En grand mandarin, qui accompagnait le prince, vint prendre le papier, et le lut au roi. Celui-ci, furieux, les fil charg< r de chaînes et jeter dans un cacliot , avec ordre d’employer les tortures pour les faire aposiasier. On leur présenta ensuite deux écrits , dont l’un contenait leur arrêt de mort, et l’autre une déclaration d’apostasie , et on leur laissa le choix de signer celui des deux qu’ils voudraient. Ils signèrent avec joie le premier, heureux de pouvoir ainsi réparer le scandale involontaire qu’ils avaient donné précédemment. Ils furent sciés par le milieu du corps le 15 juillet 1838 , cl ou jeta leurs membres dans la mer.
NICOLAS DAT (le vénérable), soldat tong-kinois et martyr, fut jeté dans un cachot pendant la persécution de Menh-Minh , et il fut étranglé, cinq omis après , dans la province du midi , le 18 juillet 1855. Il était âgé de trente-cinq ans.
NICOLaSE (le bienheureux), dont le nom de baptême était Georges, avait fait son séminaire à Reims. Il fut martyrisé à Oxford, en Angleterre, par les hérétiques, l’an 1589.
NICOSE, pénitente, 'qui avait été entraînée au désordre par le comédien Babylas , se convertit à son exemple, et pratiqua de grandes austérités pour expier ses fautes. Jean Mosch en fait mention dans son Pré spirituel.
NILL (saint) est patron d’une église au diocèse de Sainl-Brieuc.
NIGIITON ( saint ) est patron d'une église dans le pays de Cornouailles, en Angleterre.
NINVÉE (sainte) est patronne d’une église dans la basse Rreiagne.
Nl f IIARD (saint) , premier martyr de Suède, souffrit vers l’an 840.
NIT IIGALRE (le vénérable ), évêque d’Augsbourg, mourut on 809 , et il est honoré dans son diocèse le 15 avril.
NOÉ , patriarche , fils '’de Lamech et petit-fils de Matliusalera , naquit l’an 1050 du monde et 120 ans après la mort d’Adam. 11 se conserva pur au milieu de la corruption générale, et il éiait parvenu à l’âga de cinq cents ans , lorsque Dieu, qui voulait exterminer les hommes par un déluge, mais non éteindre entièrement la race humaine , lui commanda de faire une espèce de vaisseau dont il donna lui-même les dimensions. Noé se mit à l’œuvre et suivit , dans la construciion de ce bâtiment , connu sous le nom (V Arche, tout ce qui lui avait été prescrit par le Seigneur , et lorsqu’il fut lerminé dans tous ses détails , cent ans ajirès qu’il l’avait commencé , Dieu lui ordonna d’y placer des animaux de toutes les espèces , et d’y entrer lui-même avec sa famille , qui se composait en tout de huit personnes, sa femme , ses trois fils et les femmes de ceux-ci. Ensuite, il plut pendant quarante jours et quarante nuits, avec une telle abondance d’eau , qu’elle s’éleva de quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes. L’arche vogua sept mois sur celte mer universelle et s’arrêta sur le mont Araraih, près du lieu où est aujourd’hui la ville d’Erivan en Arménie. Le premier jour du dixième mois, après que le déluge eut commencé, Noé aperçut le sommet des montagnes; mais il attendit encore quarante jours , et il ouvrit ensuite la porte de l’arche et fit sortir un corbeau, qui ne revint plus, et une colombe qui rentra presque aussitôt. Sept jours après, il lâcha la même colombe qui re\intsurle soir , rapportait dans son bec une branche d’olivier dont les feuilles étaient vertes ; ce qui fit comprendre à Noé que les eaux ne couvraient plus la terre. 11 attendit cependant sept autres jours, et la colombe, lâchée une troisième fois , ne reparut plus. Un an après qu’il était entré dans l’arche , voyant que la terre était ferme et sèche, il rendit la liberté à tous les animaux qu’il avau renfermés, et sortit lui-même avec sa famille. Son premier soin fut d’ériger un autel et d’olfrir un sacrifice au Seigneur, qui bénit Noé et ses enfants, et promit qu’il n’enverrait plus de déluge pour détruire les hommes. Le saint patriarche s’appliqua à l’agriculture. Ayant planté une vigne, il fit du vin ; et ayant bu de cette liqueur , dont il ne connaissait pas la force , il s’enivra. Pendant cet état, il se trouva déshabillé d’une manière indécente. Cham , le second de ses fils , l’ayant vu, s’en moqua et alla le dire à ses frères. Ceux-ci, loin de l’imiter, prirent un manteau, et, marchant à reculons, ils eu couvrirent la nudité de leur père. Noé, revenu à lui, connut ce qui s’élait passé, et maudit, non pas Chain, que Dieu avait béni , mais Ghanaan , son fils aîné, dont la race fut plus tard exterminée par les Israélites. 11 mourut, l’an 2029 avant Jésus-Christ, à l’âge de neuf cent cinquante ans. Les Grecs l’honorent, avec d’autres patriarches, le 19 décembre ; quelques calendriers latins le nomment le 10 mai.
NOËL MARS (le vénérable) , prieur de Lebon, de l’ordre de Saint-Benoît, naquit, en 1576, à Orléans, et se fit bénédictin. Il fut l’auteur d’une réforme de son ordre en Bretagne , et il la commença par le prieuré de Lebon, près de Dinan. Il mourut en odeur de sainteté , le 31 janvier 1611 , à l’âge de soixanledix ans. On a fait des démarches pour sa canonisation. .
NOEMAN (saint), iVomanus, moine irlandais, était disciple de saint Féchin, et il florissait au milieu du vii*^ siècle. Tout ce qu’on sait de lui, cest qu’il accompagna son maître qui allait deinander au roi de la Lagénie australe la délivrance d’un soldat
prisonnier. , ^ ^
NOE (saint), Novus, est honore dans le Quercy.
NOGUETTE (sainte) est honorée en Bretagne.
NOLF (saint) est honoré près de Vannes en Bretagne, où il y a une paroisse qu.i porte son nom.
NONE Qe bienheureux), ^onius, est honore à
OTH
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Cnença en Espagne , où il mourut , et où l’on garde son corps. — 14 août.
NONE (sainte), Noua , qu’on croit nièce de sainte Bellande, Oorissail au coininencenienl du vine siècle. Elle est honorée comme vierge et avec le titre de sainte à Murhecque, dans le di cèse de Cainhray.
INÜRTYI.E, Norlijlas , quatrième évêque de Werdcn en Wo.siplialie , est nommé saint dans les manuscrits de celte église.
NOTKtU LAHÉON , moine de Saint-Gall , mourut en 102:^, et Murerus lui donne le litre de bien-
Iifiiireux. Il ne faut pas le confondre avec'Notker, moine de la même abbaye, qui vivait un siècle avant lui, et qui e>l auteur d’un martyrologe.
NüIIaGE (saint) est honoré en Bretagne, où il y a une église de son nom.
NüUAN (saint) est honoré en Bretagne , où il y a une église (|ui lui est dédiée.
NüZIEIl (saint) a donné son nom à une église très-ancienne dans le comié d’Astarac en Gascogne.
NUIVIILE (sainte) est patronne d’une église dans le diocèse de Vienne en Dauphiné.
OAN (saint) est patron d'une église en Bretagne.
OBOND (saint) est patron d'une église du diocèse de Reims.
ODESGALC le vénérable ), évêque de Vigev.ano, dans le Milanais , s'illustra par son éminente piété , et in' nriii le 7 mai 1020.
ODILON DE STAVELO est représenté à l’autel, à côté d'une châsse de saint Héinacle , parmi les patrons de l’abbaye, et il est nommé saint dans les tableaux qui le rèpréseiilent.
ÜDÜHAT (saint ) , Odoratus , a une église de son nom daris le diocèse de Limog 'S.
OFFE (la vénérable), O/fu, abbesse de Saint-Pierre de Béi-évent, lîorissaii dans le m® siècle, cl mourut vers i’aii 1070. Le pape Victor ill et le bienlieureiix Piorie Damien parlent des miracles qui s’opéraient à son tombeau.
OGEU LE DANOIS , moine, parut avec éclata la cour de t.liarleioagne, à qui il rendit de grands services par sa Itravonre, et la renommée de ses exploits est parvenue justpi'à nous, il tjuilta le service de ce prince , qui l’aimail et qui l’eslimait , pour se con-acrer uniquement au service de Dieu. Il prit riiabil nionasli |iie à l’abbaye de Saint- Farou de Meaux, et y mourut sainiement avant le milieu du ix® siècle.
OGER (le vénérable) , abbé d’uii monastère de l’ordre de Cîlcaux , dans le diocèse de Verceil, est nommé bienheureux par quebiues modernes. Il a laissé quinze sermons sur les paroles de Jésus-Clirist dans la Cène , qu’oji a quelquefois attribués à saint Bernard.
OGNiE (.'•ainle), Oneglia, épouse d’Adalsquer, seigneur dans l'Artois, est honorée à la fontaine de Bèze, près de Dijon , où ses reliques furent portées avec celles de saint Sylvain d'Aucliy, lors de l’irruption des Normands. Après que Uollon, leur chef, se fut converti, elles lurent repoi lées une partie à Au- City, et l’autre à Saini-Oiner.
OLAUS ou Olas (saint), roi de Suède, fut converti par saint Anscliaire dans le ix® siècle. Lorsque ce saint missionnaire, après avoir évangélisé le Danemark, pénétra en Suède, Olas voulut que lo sort décidât si le libre exercice de la religion clirétienne serait permis dans scs Etals , ou non. Anscliaiie, qui ne voyait qu’.ivic peine la cause de Dieu soumise aux caprices du hasard, recommanda vivement au ciel l’issue d’une décision si bizarre, et les clioses tournèrent selon ses désirs, c’est-à-dire à l’avantage du cliiislianisme. Un grand nombre de Suédois se convertirent, et le prince lui-même imita cet exemple. Après son baptême, il montra bemcoup de zèle pour la propagaiion de la foi , dont il devint le martyr. Dans un (enips de famine , ayant rebisé d'üfliir un sacrifice aux idoles d’Lpsal, pour les supplier de mettre (iii au fléau , ce refus causa une révolte à Bizen, où il faisait sa réddence ; il y fut niassacic [lar les idolàiies de cutie ville, près des murs do la.juelle s’e.st (‘levée celle de Slockliolm.
OLIVE (.saillie) est Uouorce dans le comté de Suf-
f()lck, en Angleterre, où il y a une église qui est dédiée sons son iiivoraiion.
OLIVIER l’LLNKETT , archevêque d’Armagli et primat d’irlamie , naquit au château de Ballimore, clans le comté de iMéalii , l’an 1629 , et alla faire ses éludes à Ruine dans le collège des Ilibernois. Il était professeur à celui de la Br()[»agaride , lorsqu’il fut nommé archevêque d’Armagli et .sacré, en 1669, par le pape Clément IX. Le zèle qu’d déploya dans son diocèse et le succès de ses travaux apostoliques lui attirèrent la haine des hérétiques, qui jurèrent sa perle. Ils l’accusèrent d’avoir voulu soulever les catholiques cuttre le gouvernement. On lui lit son procès, et malgré son iuuoeence, il lut comlamiié à éire pendu et son corps à être mis eu quatre quaitiers. Il avait soixanle-ciiiq ans lorsqu’il fut exécute le 10 juillet 16^11.
OLV.MPE (sainte) , Olympia , a donné son nom à une église abliatiale qui était dans le voisinage de Couslaiiiinoplc.
OMBRE (saint) était lionowî autrefois en Franche- C'imté.
OMERANDE (sainte) était patronnesse d’une église abbatiale dans l’Agenois.
ONFRÜY (le bienheureux), Unfridiis, domestique et martyr, lut massacié par les hérétiques à Oxford, en Aiigleierre, l’an 15F9.
ONZiNlE (saillie) a donné son nom à une église du diocèse de Memle.
Ol’TAT D’EAIJSE (saint) florissait dans le iv® siècle.
OPTON (le vénérable) , religieux cc^nvers de l’ordre (le CîU‘aux, mourut au momislère d’IIémérode. Ouelques auteurs lui donnent le litre de bienlieureux, et le nomment sous le 12 juin.
ORONGE (saint), premier évêque de Lecce, est honoré à Oirantc.
ORPllIT (saint), Orpliitus, est honoré à Cantlenne, près de Gubio, dans le duché d’ürbiii , où se garde SOI) corps.
ORSE (saint), Ursius, est lionoré en Périgord.
OSANNE (saillie), Osanna , sœur d’Osred, roi des Norllmmbies , était autrefois honorée à llovedeii, dans le Nnrtbumberland. C’est peul-êtie la même saillie Osaniie qui était représentée à Jouarre en reine et en religieuse , et dont le tombeau se voyait dans l'église de Saint-Paul à la même abbaye.
OST (saint) a donné son nom à une église du pays d’Asiarac.
OTIION (le bienheureux) , prémoiilré, était frère du bienlieureux Godefroy, et naquit au château de Kappenherg, en We.siptialie , vers le commencement du XII® siècle. 11 descendait de Charlemagiic, du côté paternel , et sa mère était du sang impérial d’Allemagne. 11 quitta le monde à l’exemple et à la persuasion de son frère , et entra comme lui dans l’ordre de Prémoiiiré, que saint Norbert vouait de fonder. Il devint ai«l)é du monastère de Kappeniierg, fondé par Godefroy, iiui était mort en 1127, et qui , en mourant , avait demandé que son corps y fût reporté.
PAP
Olhon, pour remplir ses dernières voloniés, l’y Iransféra en 1147, et laissa quelques-unes de ses relitiues aux moines d’Humsladt, chez (|ui il était mort, et qui r.ivaienl possédé i)endant vingt ans. Le saint abhé vécut jusqu’en 1172, et il est aussi honoré comme bienhei'reiix.
OTHÉE, Utreius, évêque de Mélitine, (lorissait dans le siècle. Fleury , dans son Histoire ecclésiastique, lui donne le liire de saint, et Biillet le qualifie l)ienlieureux dans la Yie de saint Euthyme, dont il fut le premier maîire , et qu’il éleva au sacerdoce.
OUIGNAN (saint) est honoré près de MontdiJier, en Picardie.
ÜUUY, (Jldericus, évêque de Die en Dauphiné,
était doyen du chapitre de Grenoble , lorsqu’il fut’ élevé à l’épiscopat. Il se démit ensuite de son siège pour se faire chartreux, et il m'uirut en 1143. Pierre le Vénérable lui dé lia son ouvrage contre l’hérésie de Pierre de lîriiys. Quelques écrivains lui ont donné le titre de bienheureux.
OEUS (saint), évoque de Tool, succéda à saint Celsin vers la fin du iv® siècle. Il fut inhumé à côté de son prédécesseur dans l’église de Saint-Mansuy,
OUVHOYE (saint) est honoré en Auvergne, où il y a une église de sou nom.
OVIDE (saint), martyr à Home, était autrefois honoré à Paris dans l’église des Gapucines de la place Vendôme, où se trouvait une partie de ses reliques.
PÂBAN (saint), Pabams, (lorissait dans le vi® siècle et mourut vers l’an 540. Il a donné son nom à la paroisse de Lahaban, près de Quimper, dont il est patron.
PACllE (le vénérable), religieux franciscain, mourut en l2(j‘J. Jacoliil lui donne le titre de bieidicnreiix et il est honoré à Casse, dans le diocèse de Spolèie le 7 juin.
PACHON (saint), moine de Scélé, naquit vers l’an 320 et quitta le inonde à l’àge de trente ans. 11 passa un demi-siècle dans la même cellule, uniquement occupé de son saint et iiratiquant de grandes austérités: ce qui ne l’empêilia pas, iiendaiu douze ans, de ne pas passer un seul jour sans éprouver les attaques de l'esprit impur. Ces tentaiiuns le mirent dans un état d’accahleinent qui approchait du désespoir. Il sortit donc de sa cellule et parcourut le désert, désirant que la mort le garantît de tout danger de chute; mais Dieu piéserva miraculeusement sa vie, et une voix intérieure lui ayant dit de toujours comhattre et d'implorer sans cesse le secours divin, il retourna dans sa cellule où l’ennemi du salut le laissa en paix. Il avait soixante-dix ans lorsque Palladc, auteur de l’histoire I.ausiaque, et qui liabiiait alors le désert de Nitrie, quitta sa solitude, parce qu’d était a^sailli par des tentations semblables; et s’étant rendu à Scété, il s'adressa à Paclion, comme à celui des solitaires de ce lieu qui avait le plus de sainteté et d’expérience dans la vie spirituelle. Il lui découvrit ce qui se passait dans sou cœur. Le saint vieillard le consola et l’encouragea en lui citant ce qui lui était arrivé à lui-même, et le détermina à retourner dans sa cellule, üo croit que Pachon mourut peu d’années après celle visite de Pallade, de qui nous lenons ces détails.
PAESE (saint), solitaire de Nitrie, était fils d’un marchand espagnol et frère de saint Isaye. Après la mort de leur père, ils se p-ariagéreni sa succession, qui consistait en 5ÜÜU éciis, des meubles et des esclaves. La crainte de perdre ces biens périssables et, plus que cela, la crainte de perdre leur âme, les décida, d’iiii commun accord, à embrasser la vie des solitaires. Paése distribua sa part aux pauvres, aux monastères et aux églises , sans se rien réserver. Ayant ensuite appris un métier pour vivre, il se sanciitia par le travail et la prière, et mourut vers la lin du iv® siècle.
PALPIEB (saint), Palparius, était patron d’un prieuré dépemlani de l’abbaye de la Ghaisc-Dieu, au diocèse du Puy,
PAMBüN (saint), moine de Palestine, était honoré autre'ois à Jérusalem où il mourut.
PAPA (saint), prêtre persan et martyr, était attaché au clergé d’Ilelmine, lorsqu’il fut condaoiné à mort par Ardascire, vice roi d’iladiahe, et exécuté au château de Gahal, l’an 345, pendant la persccu' lion de Sapor ii?
PAPAS (saint), évêque on Perse et martyr, fut une des nombreuses victimes de la grande persécution du roi Sapor 11, bqiielle dura quarante ans, avec [dus ou moins d'intensité.
PAPItNUGE (saint), martyr à Anlinoè en Egvple, fut coiiiiamné à mort par le président Arrieri, qui se convcrlil quelque temps après, et fut inariyràsou tour. Paphiuice fut exécuté pendant la persécution de Maxiiiiin II, vers l'aii 510.
PAPllNUCE L’IIÉUÂCLÊOTE (saint), anachorète de la Théhaïde, était le contemporain et l’ami de saint Antoine. 11 est surtout célèbre pour avoir converti sainte Thaïs, la courtisane. Quelques hagiogi a plies modernes le nomment sous le 8 mai.
PAPILNECE, surnommé Céphale (saint), solitaire en Egypte, vivait aussi du temps de saint Antoine qui loue sa prudence. Dieu lui avait donné nue si grande intelligence de la sainte Ecriime, qu'il n’y av.ait, ni dans l’Ancien ni dans le Nouveau Testament, aucun passage dont il ne pût donner l’explicaiioii ; mais il était si modeste, qn’il faisait tons ses etïoris pour cacher ce don surnaturel dont le ciel l’avait favorisé. 11 parvint h ou âge très-avancé, et son amour de la pauvreté était tel que, pendant les quatre-vingts ans qu’il passa dans le désert, il no posséda jamais deux tuniques à la fois.
PAPllNUCE, prêtre de Sjéié, fut surnommé le BuHe, parce qu’il avait choisi pour sa demeure un lieu inaccessible aux hommes. Gassieri le mentionne avec éloge.
PAPIN (saint), martyr en Arménie, est honoré à Mélasse, près de Messine en Sicile, où il y a de ses reliques.
PAPLE nu Papule (sainte), Papula, est mentionnée par saint Grégoire de Tours. Elle est honorée en Touraine, mais sou culte est récent.
PAPOLEIN (saint), Papolenus, abbé de Slavelo, succéda à saint Godouin.
PAPÜCE (saint), PapiUhis, n’est connu que par line partie de ses reliques qui se gardaient au Valde-Giâce, à Paris.
PAKETüLE (saint), Paretoles, avait une église de son nom à quatre milles de Bethléem en Palestine, comme nous rapprenons d’Eugésippe dans sou traité de la Distance des lieux de la terre sainte.
PAKODE (saint), Parodius, p être et martyr, fut massacré par les Bulgares vers i’an 900.
PASSABIÜN (sailli), corévêque en Palestine, fut le maître de saint Euthyme ol llorissait dans ta première partie du v® siècle. On lit dans la Vie de àaiiit Sabas qu’il y avait eu Palestine une èg ise et un monastère qui portaient son nom. Jean Phocas l’appelle Pasarion.
PASTOLASE (saint) , Pastolasiiis , est honoré comme évéïiiie et martyr dans le monastère des Machabtîas Cologne, où l’ou ygiière son coros,
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dans la tête duquel se voit encore la flèche qui causa sa mort.
PASTOLAZE (saint), évêque d’Agria en Hongrie, est honoré dans ce royaume.
PATOUIEN (saint), Pdlorianus, évêque de Hiéli dans le duché de Spoleite, est honoré dans l’église cathédrale de celte ville où ses reliques furent transférées en 1157.
PATIfüCLE DE GRENOBLE (saint) est honoré à Saint-Denis près de Paris, où se trouvent ses reliques. Quelques hagiographes le nomment sous le 31 janvier.
PAUGOLF, Baugnlfus, second abbé de Fulde, succéda à saint Siurmes l’an 780. Il mourut vers l’an 816, et il eut saint Eigil pour son successeur. Triihème et plusieurs auteurs de son temps lui donnent le titre de saint.
PAUL (saint), martyr en Afrique, mourut en prison par suite des tortures qu’il avait éprouvées pendant la persécution de Dèce.
PAUL (saint), évêqne de Néocesnrée dans la Syrie enphratésienne. confessa Jésus-Christ pendant la persécution de Licinius. Les juges devant lesquels il comparut, ne pouvant lui arracher un acte d’apostasie, lui firent brûler les nerfs des mains ; ce qui le rendit incapable de s’en servir dans la suite. Il est nommé parmi les principaux Pères du concile de Nicée et l’on ignore s’il survécut longtemps à la tenue de cette auguste assemblée.
PAUL (saint), évê(iue en Perse, soulfrit, l’an 346, pendant la grande persécution du roi Sapor IL
PAUL* D’ANAZAUBE, moine de la laurede Pharan, était un solitaire d’une éminente sainteté que Dieu avait favorisé du don des larmes, au rapport de Jean Mosch qui le mentionne avec éloge dans son Pré spirituel.
PAUL (saint), anachorète dans le désert de Porphyriie, était originaire de la Galaiie et vivait avec un autre anachorète nommé Théodore. Jean Mosch rapporte que ces deux serviteurs de Dieu ressuscitèrent un solitaire nommé Jean, disciple de l’abbé Zozime, qui était mort par suite de la morsure d’une vipère.
PAUL DE HONGRIE (le bienheureux), dominicain et martyr, reçut l’habit des mains du saint fondateur, qui, au chapitre de Bologne, tenu eu 1221, le chargea d’aller fonder des couvents de l’ordre en Hongrie. 11 partit à la tête d’une colonie de frères, parmi lesquels se trouvait saint Sadoc, et il fonda les monastères de Geve et de Vesprin dans la basse Hongrie. Il convertit ensuite un grand nombre d’idolâtres dans la Croatie, l'Esclavonie, la Transylvanie, la Valachie, la Moldavie, la Bosnie et la Servie. Ayant laissé à d’autres ouvriers le soin des églises qu’il venait de fonder dans ces difléreutes provinces, il alla prêcher l’Evangile aux habitants de la Cumanie, qui étaient encore païens, et il baptisa deux princes du pays nommés Brut el Bernborch : ce dernier eut pour parrain André, roi de Hongrie. C’est pendant qu’il s’appliquait ainsi à gagner des âmes à Jésus-Christ qu’il souffrit la mort pour la foi qu’il prêchait, avec quatre-vingt-dix religieux de sou ordre, qui s’étaient (joints à lui et qui furent associés à son martyre, l’an 1242, lors de la grande irruption des Tartares dans la Cumanie.
PAUL BCRALl D’AREZZO (le bienheureux), archevêque de Naples, avait d’abord été religieux tbéatin ; il devint ensuite évêque de Plaisance, archevêque de Naples et cardinal. Il mourut saintement l’an 1578.
PACL DE SAINTE-MAGDELAINE (le vénérable), franciscain et martyr, était Anglais de naissance et portait, avant son entrée dans l’ordre, le nom de Henri lléart. Après s’êire illustré par ses vertus et par ses ouvrages qui respirent la plus tendre piété, il lui mis à mort pour la loi, à Londres, le 27 avril
PAUL DE LA CROIX (le vénérable), fondateur et premier supérieur des Dassionistes, s’appelait, avant son entrée en religion, Patd-François Dauei. Il sortait d’une famille noble du Piémont et na(|uii le 3 janvier 1(594, à üva lo, dans le diocèse d’Acqui. Après une jeunesse passée dans la plu.s édifiante piété, il n’avait que vingt-six ans, lorsqu’il forma le projet de fonder nu institut religieux, en mémoire de la passion de Jésus-Christ. Ayant pris l’habit noir, il se relira avec un de ses frères dans un ermitage, afin de se préparer, par la retraite et la méditation, à l’œuvre qu’il se proposait de fonder. L’année suivante, Benoît XllI l’ordonna prêtre ainsi que son frère, et il leur permit de s’adjoindre des associés. Le premier élablisseinenl de la nouvere congrégation fut bâti à Monl-Argenlario, presqu’île formée par le Tibre, en Toscane. Benoit XIV confirma l’institut par un rescrlt du 15 mai 1741 et ensuite par un bref du 28 mars 1746. Pie VI , en 1775, l’approuva de nouveau par la bulle Prœclara virtutum, l’éleva au rang d’ordre religieux et le mit sous la protection spéciale du saint-siège. Paul de la Croix eut la consolation de voir son ordre devenir très-florissant, et ou comptait un grand nombre de maisons dans les divers Etats de l’Italie, lorsqu’il mourut en odeur de sainteté, le 18 octobre 1775, à Sainl-Jeau-Sainl-Paul de Borne. La cause de sa béatification a été introduite sous Pie VI et elle se poursuit de nos jours.
PAUL LIÉOU (le vénérable), prêtre chinois et martyr, était prêtre depuis (|ualre ans et travaillait avec zèle au salut des âmes dans' la mission de Sutchuen, lorsqu’il fut arrêté le 17 avril 1817, au moment où il se disposait à célébrer la sainte messe. Soumis, pendant dix mois de captivité, aux plus terribles épreuves, les interrogatoires et les tortures ne purent ébranler sa foi ni vaincre son courage. Ses juges ayant porté contre lui une sentence capitale, il fut étranglé le 13 février 1818, à l’âge d’environ trente ans.
PAUL-Dül-BUONG (le vénérable), capitaine des gardes de Minh-Mêuh, roi de Cochinchine, était chrétien depuis longtemps et se distinguait par sa piété. Pendant la persécution, il se montra un généreux délenseur de la foi (ju’il avait embrassée; arrêté au mois de décembre 1852, avec six soldats de sa compagnie, il fut chargé de chaînes el jeté dans un cachot. Les promesses, les menaces et les tortures les plus terribles ne lui furent pas épargnées, non plus qu’à ses compagnons de captivité; mais rien ne fut capable de les faire renoncer à la foi chrétienne, el les mauvais i.railemenls qu’on leur lit souffrir ne servirent qu’à faire éclater davantage leur invincible courage. Quand on voulait, les contraindre à fouler aux pieds la croix de Jésus-Christ, ils se prosternaient devant celte sainte image, la pressaient contre leur cœur et l’arrosaient de leurs larmes, ce qui leur valait de nouveaux tourments. Paul-Doï-Buong fut dépouillé de tous ses grades et battu de verges avec la dernière barbarie; mais il souffrit tout avec joie el il disait aux bourreaux : « Aggravez le poids de mes chaînes ; j’éprouverais plus de joie encore si vous me frappiez davantage. » Comme il était très- instruit de la religion, il la prêchait à ses juges, à ses gardiens et aux détenus, et tous ceux qui l’entendaient étaient dans l’admiraiion. Un grand nombre d’inlidéles étaient ébranlés, el plusieurs se seraient convertis s’il eût eu le temps d’achever ce qu’il avait si bien commencé; mais le roi l’ayant condamné à mort, la sentence fut exécutée le 22 octobre 1833. Minh- Mênh avait ordonné qu’il serait décapité sous les yeux de sa propre fille, devant la porte de son ami Michel-Keuou. 11 marcha gaiement au supplice, et lorsqu’on fut arrivé au lieu prescrit pour l’exécution, qui était remplacement d’une ancienne église dont il restait encore quelques ruines, il obtint d’être immolé à l’endroit même où avait été l’autel. Celle faveur lui procura une grande consolation el il se ré-
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jouissait de ce que son sang allait couler au même lieu où le sang du Réilempleur avait si souvent coulé pour le salut des hommes. Il se mit à genoux, oITrit de nouveau à Dieu le saeriPice de sa vie, et se relevant ensuite, il (lit au bourreau : « Ma prière est finie. I Aussil()t ou donne le signal et sa lêie est abattue d’un seul coup. 11 était âgé de cimpiante ans. Micbel-Kei ou , son fidèle ami, fit inhumer sou corps avec honneur. Le séminaire des Missions-Etrangères l)ossède ses fers, les cordes dont il lut lié et un morceau de toile imbibé de son sang.
Paul Ml (le vénérable), catéchiste (ong-kinois et martyr, na(|uit en 1798, exerça pendant quatorze ans les fonctions de caibéchiste, et il allait être élevé au sacerdoce, lorsqu’il fut arrêté, leiiüjuin 1837, avec Pierre Duong et Pierre Truat, et jeté dans la prison où se trouvait Charles Cornay. Chargé d’une lourde cangue et de grosses chaînes, on employa les tortures les plus terribles pour lui arracher des révélations sur les missionnaires et pour le forcer à l’apostasie. Souvent on l’étendait par terre et l’on tirait violemment ses pieds et ses mains au moyen de cordes : on le flagellait avec des faisceaux de verges, qui mettaient sa chair en lambeaux. Ses deux compagnons furent traités de la môme manière, et c’est au milieu de ces épreuves qu’ils adressèrent aux membres de l’association pour la propagation de la loi une lettre où ils exposent avec simplicité ce qu’ils ont souffert, et montrent un grand désir de verser pour la foi le peu de sang qui leur reste. Condamnés à mort dans le mois d’octobre 1857, ils ne furent exécutés que le 18 décembre 1838. Paul Mi fut étranglé à l'âge de quarante ans.
PAUL KllOAN (le vénérable), prêtre tong-kinois et martyr, naquit dans le Tong-king oriental vers l’an 1780 : il exerça pendant piès de quarante ans les fonctions de missionnaire, et fut par ses vertus l’ornement du clergé indigène. Arrêté le 24 avril 1838, avec ses deux catéchistes Pierre lliêu et Jeanllaptiste Thanh, les mandarins les sommèrent de fouler aux pieds la croix. « Ce que vous exigez n’est pas raisonnable, > répondit le père Khoan. — < Comment cela ne serait-il pas raisonnable, puisqu’en le faisant tu conserves ta vie et qu’en t’y refusant tu la perdras? i — Par exemple, vous, mandai ins, qui recevez du roi vos dignités et vos traitements, si vous l’abandonniez en temps de guerre, sous prétexte qu’en combattant pour lui vous vous exposeriez à la mort, ne serait-ce pas une lâche ingratitude et une honteuse infidélité? Eh bien ! de mêuie, j’ai reçu des grâces et des bienfaits du Seigneur du ciel... et vous voudriez que je l’abandonnasse au tenips de l’épreuve? > Pour toute réponse, on le fit battre de verges. Ses deux catéchistes, interrogés à leur tour, se déclarèrent ses disciples et répondirent comme lui. Pour les soustraire à son influence, on les mit dans un cachot à part ; mais comme leur courage ne faiblissait point, quoique laissés à eux-mêmes, on les réunit au P. Kho'an; après une séparation de onze juois, iis eurent la coiisolation d’être réunis et ce bonheur leur fit oublier leurs souffrances précédentes. Le P. Khoan fut condamné à mort, mais l’exécution de la sentence lut différée par ordre du roi , et ce dé^ lai fut mis à profit pour le faire apostasier. Dans un interrogatoire qu’il subit au commencement de 1840, le mandarin lui dit, ainsi qu’à ses deux compagnons :
€ Si vous suivez mes conseils, vous vivrez, sinon il faut vous attendre à la mort. > — Toutes nos réflexions sont faites, répondit le saint prêtre, et nos sentiments sont invariables; d’ailleurs, notre arrêt de mort est porté et nous attendons le momen t où il plaira au roi de le laire exécuter .. Si nous avions voulu racheter notre vie par un crime, nous n’aurions pas lardé si longtemps à le commettre. » Le mandarin ne put s’empèclier de s’écrier : < Assez , assez , vous m’avez vaincu, et vous n’etes pas un iionnne ordinaire. » Us languirent dans leur prison
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jusqu’au 28 avril, se préparant au martyre. Quand on vint les chercher pour les conduire au supplice, les autres prisonniers, reconnaissants des services qu’ils en avaient reçus, fondirent en larmes et tonte la prison leienlil de sanglots. Ils marchèrent saiemeni à la mort, chantant le Te Deum. Le P. Khoan lit à la foule un discours qn’d termina par ces mots: * Nous mounms parce que nous refusons d’abjurer la religion de Jésus Christ, qui est la seule véritable. Pour vous, qui nous avez suivis et qui allez voir couler notre sang, faites de salutaires réflexions et retournez en paix dans vos familles. > Après qu’il eut été décapité, les chrétiens porlèrent son corps dans \e chef-lieu du district qui avait été le théâtre de son zèle, et il y fut inhumé avec hoimeur.
PAUL NGHAN prêtre tong-kinois, était vicaire de Joseph Nghi et fut arrêté le lendemain , à Be- Kbang, où ils s’étaient réfugiés l’un et l’autre. Il partagea sa captivité, ses souffrances et son martyre, comme il avait partagé ses travaux apostoliques. Quoique son nom ne se trouve pas dans la liste de ceux qui ont été déclarés vénérables par Grégoire XVT, il est certain qu’il fut décapité avec son curé et les trois autres arrêtés avec lui-. Voici ce qu’il écrivit de la prison où ils étaient renfermés ensemble : t Depuis le samedi 50 mai (1840) jusqu’au dimanche, j’échappai à toutes les recherches des soldats. Un peu avant midi, on perça le mur qui me cachait. I Est-ce un Européen? est-ce un Européen? » s’écrièrent les satellites, en m’apercevant. J’avais le cœur plein de joie et mon sacrifice était fait. < Cet < homme ne craint personne, » disaient les soldats: € la mort l’aiiend et il sourit encore. i Sans plus de retard, ou me mil à la cangue et mes lèvres répétaient Deo f/ratias. Mon cœur tressaillait d’allégresse, car j’étais sur le chemin du ciel... Quand les juges nous mandèrent de nouveau à leur barre, j’étais encore si brisé des tortures de la veille qu’il me fut impossible (le m’y rendre ; il me fallut louer un homme pour me porter dans la salle d’audience. Arrivé devant les mandarins et refusant toujours d’aposiasier, je sentis une multitude de verges s’abattre sur mon corps, et je vous assure que ces gens-là savent bien leur métier, car ils n’y allaient pas de main-morte. Mais, comme dit Noire-Seigneur : Mon jouij est doux et mon fardeau léger : ah ! c’est bien alors que j’éprouvai la vérité de celte parole; ma chair était tout en lambeaux et mon cœur surabondait de joie. 1 Ses héroïques sentiments ne se démentirent jamais et il chantait en marchant au supplice. 11 fut exécuté avec son curé et plusieurs autres, le 8 novembre 1840.
PAULENAN (saint), Paulennanus, est honoré à Quimperlé, où se gardent ses reliques.
PAULET, religieux de l’oidre de Saint-François, naquit à Foligny, en 1309, et était fils d’un gentilhomme suédois (lui était venu s’établir en France. Il n’avait que quatorze ans, lorsqu’il prit l’habit et il voulut n’être que frère-lai, afin de mieux pratiquer l’humiiiié. Voyant que la règle était mal observée, il entreprit une réforme qu’il appela de l’Observance, et qui avait pour but de ramener les Franciscains à la fidélité aux constitutions primitives. Plusieurs religieux se rangèrent sous sa bannière, et les Übservanlins occupaient déjà un grand nombre de couvents, lorsque leur instituteur mourut saintement, en 1590.
PAULINE (sainte), épouse du landgrave de Thuringe, est honorée (lans ce pays.
PAULINIEN (saint), Pauliuianus, est honoré à Home, et son corps se garde dans l’égbse de Saint- Venance.
PAYENCE (saint) est honoré dans le dio.cèse de Saini-Flüur, où il y a une église dédiée sous son invocation.
PÊEL (saint) est honoré dans le diocèse de Saint- Malo.
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PÉEN (saint) est honoré en Bretagne, où il y a une église de son nom.
PEGASE, Pcgasus, évêque de ;Périgucux, est appelé rmi des i)liis grands prélais des Gaules par le prêire Paulin, dans saint Grégoire de Tours, Quelques auteurs modernes lui donneiil le tiire de saint.
PELAGE (saint), évê(iue (i”ïria en Espagne, est honoré à Saini-Estevan de Ribe, où sont ses reliques.
PELAGIE, mère de saint Triez, ayant perdu son mari Jocoiul, (juilia Limoges qu’elle habitait pour se rendre au monastère d’Ataue, fondé par son fils, alin de se clirtrger du temporel de la communauté.
El e mourut dans la dernière partie du vi*" siècle, et quelques ailleurs lui donnent le litre de sainte.
PELLEGKIN (le bienheureux), prêire et religieux de l’ordre des Augusiins, fli'rissail dans le xiii® siè- ' cle. On l’honore de temps immémorial et son culte a été approuvé par le sainl-siége.
PEMAT (saint), Pemaïus, était patron d’une ancienne église du diocèse d'Aire, dépendant de l’abhaye de Saint-Victor de Marseille.
PENTAt.T (saint), Pentaclus, est connu par une de ses reli<]ues qu’on gardait à l’abbaye de SaiiU-Vicior de Paris.
PEUAVE (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Saintes.
PERI AL (sailli) a une église de son nom dans le diocèse de Valence.
PERRiER (saint) est honoré en Picardie, où il y a une église de son nom.
PETRAM (saint), Pelranus^ est patron d’une église en iîr-'lagi e.
PEYRIAT (saint) est honoré dans l’ancien diocèse de Mire.i»nix.
PHILIPPE DERRUYER (le bienbciireux), archevêque de Hoiirgo, était neveu de saint Guillanme Berruyer, l’tm de ses prédéeesseurs sur ce siège. Né à Totiis d’une lamille distinguée et qid était alliée à celle des comtes de Nevers, il était encore irès-jetme, lorsque sou père, sur le point de mourir, l’ayant questionné sur l’état (pi'il se proposait d’embrasser, apprit de sa bouche qu’il voulaii entrer dans la déricalnre. Lorstpi’il fut en âge d’exécuter son dessein, Maliée, sa mère, l'olfrii elle-nicme à Dieu et fit célébrer celte consécraiion par i’oUVande du saint sacrifice. Pliilijipe alla faire ses études à Ihiris, et apiès être revenu à Tours, il y reçut les saints ordres et lut nommé cliarioine, ensuite arcliidiacre.
11 refusa l’archevêclié do Tours, mais il fut obligé, en d’accepter l’évèché d’Orléans. Pendant les quatorze ans qu’il gouverna ce diocèse, il se fil tellement admiier par ses vertus, que le pape Grégoire IX, qui connaissait ses talents et sou zèle, le nomma à l’arclievèché de Bourges en liô'o. H s’était proposé son saint oncle pour modèle et il s’aiijiliqua à marcher sur ses traces. Doué de bcam oup d’éloquence, il faisait, avec fruit, de fréiiueiiles iiistruclioiis. Il travailla à la réiorme de sou clergé, ne choisissant, potir les bénéfices, (pie des préires instruits et vertueux, et il juiva de leurs fonctions idiisieiirs ecclésiastiques scandaleux, auxipiels il foiiriiil, à ses dépens, de quoi subsister. H iiilroduisil dans son diocèse les Fières Piêcbeiirï, et contribua, par ses libéralités, à la fondation du couvent desliiié à les recevoir. Ses aumônes étaient considérables, et outre cela, il faisait manger, tous les jours, trente pauvies à sa table, peiulani sou repas. Dans ses visites pastorales, il cuirait souvciildaus la chaumière des inalbeureux [lOiir soulager leur misèie et pour leur donner des paroles de consolation. S’il y trouvait des malades, il les servait de scs propres mains, les confessait et leur donnait sa béiiéJieiion qui les guérissait (luelquelois ; car on lui at rilnie plusieurs miracles. Eu une année de lamine, il donnait, par jour, jusqu’à douze niesiiies de IVomeni, il eomiue 50U écoiiüiue lui l ejirésenlail qu’il ne pourrait con¬
tinuer longtemps une telle charité, il répondit : Si les revenus de mon église n'y suffisent pas^ fij suppléerai de mon patrimoine. Sa vie était très-aiisière, et il coucliaii tout habillé sur un cilice. il se relevait la nuit pour se donner la discipline et pour prier; mais le pape Innocent !Y, ayant appris qu'il souürait beaucoup d’une clmle de cheval, lui ordonna do coucher dois un lit et de manger de la viande; car il s’éiait inleriiil ce dernier mets et faisait plusieurs carêmes dans l’année; il jeûnait même au fiain et à l’eau les vendredis et les veilles des fêtes de la Vil rge. Son troupeau le vénérait comme un saint, et l’on clieichail , lorsqu’on en trouvait l’occasion, à arracher quelques fils de ses vêtements : il y eu avait même qui allaient jusqu’à ramasser la terre sur laquelle ses pieds avaient posé. Il nioiirul en liGO.
BflILlPPE DE GUELDRES, qui avait été reine, quitta le monde eu 1519 pour se faire religieuse Clarisse dans le couvent de Poiii-à-Moussoii, où elle mourut saintement le 2i février 1547. Son corps fut inhumé dans l’église, et on lui érigea un mausolée en marbre et une statue.
PlllLüRO.ME (saint), prêtre et confesseur, était de la Galaiie et llorissaii sous Julien l’Apostat. Ce prince le fil soidfleier par ses fiages pour le punir de sou ailachemenl à la foi cliréliemie. Ou lit dans l’ilisloire Lausiaque, qu’il lit, à pied, le pèlerinage de Rome, celui de Saïul-Marc d’Alexandrie et deux fois celui de Jérusalem.
PUINEES, granil-piêlre des Juifs, était petit-fils d’Aarou et (ils d’Eiéaz ir à qui i! succéda dans sa dignité. Hélait encore jeune lorsque, vers l’aii 1453 avant Jésus-Gbi ist, il se rendit célèbre par un Irait de zèle qui e t loué dans l’Ecriture. Les Madianites ayant envoyé leurs filles dans le camp des Rraéütes pour les faire tomber dans la fornication et dans l’idoiàli ie, Zaïiibri, l’un des principaux cliefs de la tribu deSiméou, bravant toute pmleur, entra en plein jour et à la vue de tout le peuple, dans la lente d’ime Madianile nommée Cosbi. Ce scandale fil verser des larmes aux enfants d'Israël; mais Phinées, sans s’arrêter à pleurer, le suivit la lance à la main, et les perçant l'un et l’autre au moment même qu’ds commettaient le crime, il les tua tous deux d’uii seul coup. Aussitôt la maladie que Dieu avait envoyée aux Israélites pour punir de tels désordres et qui avait déjà emporté beaucoup de monde, cessa ; le Seigneur promit à Plimées, par l’organe de Moïse, que la grande saci ilicalure serait l’apanage de sa famille et s’y iransmeliraii de père en fils ; et elle y resta en elfet jusqu’à la ruine du lemple, excepté un certain laps de temps depuis Héli jusqu’à Sadoc. Chargé, ensuite, par Moïse démarcher coiiire les .Madianttes avec douze mille hommes, il les défit complètement et les passa au fil de l’épée, à l’excejiliun des filles non encore nubiles et qui n’avaieiit pas pèche avec Israël. H fm aussi député vers les deux tribus de Cad et de Ruben et la demi-tribu de Manassès, qui, eu passaiit le Jourdain pour iiabiier le territoire qui leur était assigné de l’autre côté de ce fleuve, avaient érigé sur ses bords un monument eu pierres qui ressemblait à un autel. Gomme on craignait tiu’eiles ne voulussent faire un schisme et saciilier là, au lieu de se rendre à Silo avec les autres tribus, celles-ci renvoyèrent demander des explications et elles furent saiislaisariles. il entra en possession de la grande sacrilieainre après la moit de sou père, arrivée peu après celle de Josué, et il la irausmii à son fils Abisué. Les Grecs le nomment dans leurs méiiées sous le 12 mars.
l'I.NMOiN (saint), prêtre et anachorète en Egypte, habitait celle partie du désert qui est voisine du bourg de Diolque. Biiüii dit qu’il était d’une liumililé et d’une bonté admirables.
l’IENOiN (s.iiiil) était autrefois patron d’uiie chapelle a S-unt-Gilies de Soulaiis, dans le diocèse de, Luçoii.
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PIENT (saint), dont los reliqnes se gardaient à Moyenvic en Lorraine, était autrelois lionoié dans celle province.
PIERRE, évêque de Syracuse, florissait dans le VH* siècle; il est nomnaé saint dans la Vie de saint Zenon, son successeur.
PIERRE (saint) florissait dans le ix® siècle et mourut en 87“2. Il est surnommé Pierre de Naples parce qu’il est honoré dans cette ville.
PIERRE DES ETOILES, ermite, est mentionné dans la Vie de saint Bernard de Tiron avec le titre de saint. II florissait sur la fin du xi® siècle.
PIERRE DE SALÜGOLES est honoré comme saint à Verceil.
PIERRE Csaini), évêque de Spolette, est honoré dans celte ville.
PIERRE DE POITIERS, évêque de cette ville, se montra un digne successeur de saint Hilaire par ses venus et surtout par son zèle. 11 eut beaucoup à souflVir de Guillaume IX, duc d’Aquitaine, qui était en même temps comte de Poitiers, prince violent et délj-auché que Pierre se vit dans la nécessité d’excommunier pour ses injustices et ses scandales. PcmIant qu’ii fulminait la sentence, Guillaume accourt l'épée à la main et lui dit : Tu vas mourir, si tu ne me donnes sur-le-champ l'absolution. Pierre lui demande le temps de due un mol, et l’ayant obtenu, il achève la formule d’excommunication. Tendant ensuite le cou, il dit : Frappez, si vous voulez, je suis prêt. Ce courage intrépide déconcerte le comte : Je ne t'aime pas assez, lui répondit-il, pour t'envoyer nu ciel, et il se contenta de l’exiler. Ce saint évêque mourut en 1115, avant d’avidr pu remonter sur son siège. Le bienheureux Hüdebert le compare à saint Jean-Baptiste et fait de lui le plus bel éloge. Son tombeau a été illustré par un grand nombre de miracles.
PIERRE L’ERMITE (le bienheureux) , prêtre et premier prieur de Neurnoutier, monastère de Chanoines réguliers près de Huy dans le pays de Liège, était d’une famille noble d’Amiens et porta les armes dans sa jeunesse. Ayant ensuite renoncé au monde pour se faire ermite, il entreprit le pèlerinage de Jérusalem et trouva les saints lieux dans un état si déplorable qu’à son retour il en parla au pape Urbain IL Ce pontife, touché de son récit, le chargea d’aller de province eu province pour exciter les peuples à aller délivrer les chrétiens de la Palestine de la dure oppression sous laquelle ils gémissaient. Ses exhortations eurent tant de succès, qu'elles donnèrent naissance à la première Croisade, conduite par Godefroi de Bouillon. Pierre fut chargé de commander une partie de l’expédition, et après avoir perdu une partie de ses troupes dans divers engagements avec les Turcs, il rejoignit Godefroi et les autres chefs à Constantinople. Se trouvant en 1097 au siège d’Antioche, il voulut se démettre d’un commandement qu’il n’avait accepté que malgré lui ; il se proposait même de quitter les croisés pour retourner dans la solitude, mais Taucrède prévoyant le mauvais elîel que produirait son départ, vu surtout (lu’il était comme l’àme de l’expédition, lui lit faire le serment de ne pas abandonner ceux qui avaient mis en lui leur confiance. 11 se signala au siège de Jérusalem en 1099, et après la prise de celte ville, le nouveau patriarche le lit son vicaire général, pendant son absence. Il quitta TOrieni au commencement du xii' siècle et fonda l’abbaye de Neurnoutier près de Huy en Flandre. Il y mourut le 8 juillet 1115. En 1242 00 leva de terre son corps et ou le iranspoî'ia dans la crypte de l’église. Lorsqu’on la lépara dans le xviii® siècle, ses ossements placés dans une caisse, furent déposés à la sacristie. On trouve sou nom dans les calendriers de Flandre sous le 8 juillet.
PIERRE i)E HONESTiS (le bienheureux), abbé de Sainte-Marie de Port près de Ravenne, monas-
Digtionn. n aoiogu aphique. IÏ.
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tere de Chanoines réguliers qu’il avait fondé. On lit dans la Vie do saint Ubald, évêque de Gubio, qui fut quelque temps son disciple, que c’était un homme d’une grande vertu. Il mourut en 1119, laissant à •ses religieux une règle dont il était l’auteur et qui lut ensuite adoptée par plusieurs communautés de Chanoines. Il est nommé dans quehiues calendriers avec le titre de bienheureux sous le 29 mars,
PIERRE (le bienheureux), moine de Molesme, naquit en Angleterre et florissait dans le xii® siècle. 11 n’ciait encore que novice au prieuré d’Useldange lorsqu’il res.suscita un homme que la mort venait (le Irapper avant qu’il eût eu le temps de faire pénitence. Gomme il s’était rendu coupable de grandes fautes, sa femme, justement alarmée pour son salut, alla trouver Pierre, qui passait déjà pour un saint, le suppliant de rendre la vie à son mari. Pierre, louché de ses larmes, adressa à Dieu une prière fervente, et dit à cette femme d’avoir bon espoir ; en effet, à sou retour, elle trouva son mari plein de vie. Celui-ci s’empre-sa de se confesser, reçut les sacrements et monriit trois jours après. Pie rre, après avoir passé quelqties années à l'abbaye de Molesme, fut nommé prieur de Penllemoiitier, et devint ensuite chapelain et confesseur des religieuses bénédictines (le Juilly, où il mourut eu L13G. L’auteur de sa Vie, outre le miracle rapporté cidessus, parle de onze autres (ju’d opéra de son vivant. Saint Etienne de Cîleaux l’houoraii de son amitié.
PIERRE DE RlMiNl, ermite do Foutevellanc, qui flori'S iil dans le xii® siècle, est qualilié de grand serviteur de Dieu, dans la Vie de saint Ubald, évêque (le Gubio. Ce saint prélat voulait quitter son siège ; mais Pierre, qu’il consulta, lui dit que son dessein était une tentation, et le décida à retourner à sou église, pour continuer de travailler au salut du troupeau qui lui avait été confié.
PIERRE (saint), abbé de .Moréruèle en Espagne, florissait dans le xii® siècle.
PIERRE DE GATANE (le bienheureux), l’un des premiers disciples de saint François, était chanoine d’Assise, lorsqu’il s’al'acha, en 1208, au saint fondateur, qui se déchargea sur lui du gouveiiiement de l’ordre, l’an 1220, après la destiluiion d’Elie de Corlone, qui avait laissé introduire divers abus. Pierre, par respect pour saint François, ne prit que le titre (le vic.iire général, mais il ne gouverna pas longtemps les Franciscains, étant mort l’année suivante.
PIERRE DU CHEMIN (le bienheureux), religieux de l’ordre de la Merci, fut mis à mort eu 1282 par les Maures de Tunis. Il se trouvait dans cette ville pour traiter du rachat des esclaves chrétiens ; mais son zèle pour la conversion des infidèles irrita les fanatiques sectateurs de Mahomet qui lui tranchèrent la tête, après t’avoir accablé de mauvais traitements.
PIERRE-JEAN OLIVE, cordelier du couvent de Sérignan, dans l’ancien diocèse de Rézier.s, florissait sur la lin du xm® siècle, et se distingua par son zèle pour la pauvreté monastique. Il se lit des ennemis parmi les religieux de son ordre, qui voulaient conserver quelque chose en propre, et qui refusaient de se soumettre à l’esprit de désappropriation qu’il cherchait à leur inspirer. Ces indignes disciples de saint François cherchèrent des erreurs dans son traité de la Pauvreté et dans son Commentaire sur l’Apocalypse, et, croyant y avoir trouvé plusieurs choses répréhensibles, ils réussirent à les faire censurer par l’autorité ecclésiastique. Oiive ayant ensuite expliqué sa doctrine dans le chapitre général tenu à Paris en 1292, il fut justifié, et ses accusateurs confondus. Cinq ans après, il mourut à Narbonne en odeur de saintelé.
PIERRE STROZZS, dominicain, né au commencement du XIV® siècle, d’une illustre famille de Flo-
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rence, quitta le monde de bonne heure, pour entrer dans le couvent de Sainie-Marie-Ia-Neuve. En 1339, il fut envoyé à Paris, et après avoir pris scs degrés dans runiversité de colt* ville, il y enseigna la théologie. 11 revint ensuite professer la même science dans sa ville natale, et il ne quitta sa chaire que polir devenir provincial de son ordre. 11 déploya beaucoup de dévoûment et de chariié pendant la peste qui ravagea l’Italie l'an 1348 et les années suivantes. Il détermina les magistrats de Florence à établir un Mont-dc-Piéié en faveur de la classe indigente, et cet établissement rendit de grands services aux malheureux. Innocent YI le chargea de la réforme de la congrégation de Saini-Bariliélemi, qui était composée de religieux de Saint Basile, et dont te chef-lieu était à Gênes, et jiar ses sages règlements il lui rendit sa régularité et sa ferveur primitives. Prédicateur éloquent et zélé, il obtint de grands succès dans la chaire, surtout à Florence. L’évêque de cette ville, dont il avait toute la coiifiaiice, se déchargeait sur lui d’une partie de l’administration, et il le chargeait de tout pendant les absences qu’il était obligé de faire quelquefois. Pierre Slrozzi mourut en odeur de sainteté le 22 avril 13f)2.
PIERRE LE CAMÉRATE (le vénérable), de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, lloiissait dans .e xiv® siècle.
PIERRE (saint), évêque en Espagne, est honoré à Saint-Eslevan de Ribe en Galice, où se gardent ses reliques.
PIERRE DE ROUSSILLON ( le bienbeureuv ), commandeur du couvent de Perpignan, de l’ordre de la Merci, fut massacré par les Maures en haine de la foi chrétienne.
PIERRE DE RERGAME (le bienheureux ), dominicain, né dans celte ville avant le milieu du xv® siècle, fut prévenu, dès son enfance, des bénédictions du Seigneur. Etant entré dans l’ordre de Saint- Dominique, il prit tous ses degrés à runiversiié de Bologne et y occupa ensuite une chaire de théologie depuis l’au 1471 jusqu’en 1470. 11 avait fait des ouvrages de saint Thomas une élude approfondie, comme le prouvent deux écrits qu’il a laisses sur celle matière : l’un est une table générale de tous les écrits du saint docteur, et l’aiurtviine concordance pour concilier tous les endroits qui présentent une contradiction apparente. Il mourut saiuiemenl, dans le couvent de Plaisance, le 13 octobre 1484, et fut enterré dans la chapelle de Saint-Thomas. Les Plaisantins ornèrent avec magniliceiice son tombeau, où ils veinaient implorer son intercession et où l’on voyait des maniues de reconnaissance laissées par ceux qui y avaient obtenu des guérisons miracuieiises. Un siècle apièssa mort, on lit une Iranslaiiun solennelle de son corps, qui fut placé sous le maître-anicl de la môme église.
PIERRE GAlNISIUS (le vénéralile), jésuite, naquit à Nimègue le 8 mai 1321. 11 entra jeune dans la compagnie de Jésus et piêclia avec de grands succès dans une pariie de l’Allemagrie et surtout à Vienne où il fut nommné prédicateur de l’empereur Ferdinand. Il s’appliqua sprloiii à ramener dans le sein de l’Eglise ceiiv que Liiilier avait entraînés dans riiérésie, et i) opéra un grand nombre de conversions. 11 était provincial de son ordre, lorsque le pape Pie IV le iiomma son nonce en Allemagne. Pie V et Grégoire Xlll rbonorèreni aussi de leur estime. Il possédait toutes les vertus qui font un apôtre et se concilia la vénération universelle. Les hérétiques, dont il était l’adversaire décUlé, lui avaient voué une haine implacable, et ils l’appelaient, par allusion à son nom, le c/u'en à' Autriche.
H mourut en 1597, au collège de Fribourg qu’il avait C fondé. Parmi les ouvrages qu’il a laissés, le plus 'I célèbre est un catécliisme intitulé : Summa do- '■ clrinœ christianœ. Il y a peu de livres qui aient été
aussi souvent imprimés et traduits en tant de langues différentes. Le procès de la béatification du P. Canisius se poursuit à Rome.
PIERRE-PAUL NAVARRO , jésuite napolitain et martyr an Japon, naquit, vers l’an 1560, à Laino, petite ville de Calabre', et après être entré chez les Jésuites, il partit fort jeune pour le Japon, où il arriva en 1385. Il y exerça pendant trente-six ans les fonctions de missionnaire, et propagea merveilleusement la foi chrétienne. La persécution l’obligea d’errer de province en province , ce qui lui fournit l’occasion de répandre la semence évangélique en une multitude de lieux où elle croissait d’une manière étonnante. 11 fut enfin arrêté à Ximabara, l’an 1621, et après un an de détention, il fut brûlé vif le 1®*' novembre 1622. Bugondono, prince de Ximabara, qui avait eu un entretien avec le P. Navarro, avant son exécution, dit publiquement qu’il ne croyait pas qu’on pût trouver ni le repos de l’esprit, ni le salut de l’àine dans aucune secte du Japon. Il eût bien voulu lui sauver la vie, mais il n’osa pas aller contre les ordres de l’empereur.
. PIERRE DE RERULLE (le vénérable), cardinal et instituteur des Oraloriens de France, naquit, en 1575, au cliâteaii de Sérilly, près de Troyes, d’une famille noble. Son père, qui devint conseiller au parlement de Paris, et Louise Séguier, sa mère , le formèrent à la vertu par leurs exemples, et il fit, dès sa jeune.sse, de tels progrès dans les voies spirituelles, qu’il n’avait que dix-huit ans lorsqu’il composa son excellent Traité de V Abnégation de soi-même. Son attrait le portait vers la vie religieuse; mais il entra daiis le clergé séculier dans la vue d’être plus utile au salut du prochain. Avant de recevoir la prêtrise, il fil une retraite de quarante jours dans un couvent de Capucins; et lorsqu’il dit sa première messe, en 1599, les assistants remarquèrent qu’il avait eu des ravissements. (Quoiqu’il fût très-versé dans la théologie, il ne voulut jamais, par humilité, prendre le grade de docteur. Ses talents pour la controverse brillèrent dans la conférence de Fontainebleau, même h côté de ceux du cardinal du Perron. 11 ramena dans le sein de l’Eglise plusieurs calvinistes, entre autres le comte de Laval. Henri IV, qui l’avait nommé son aumônier, l’envoya en Espagne chercher une colonie de Carmélites déchaussées qu’il amena à Paris en 1603. 11 les établit dans un couvent que la reine Marie de Mcdicis avait fait bàiir, et il fut leur directeur pendant plusieurs années. H dirigeait aussi un grand nombre de laïques de l’un et de l’autre sexe, et presque tous faisaient, sous sa conduite, de notables progrès dans la vertu. En 1611, il fonda la congrégation des Oraloriens, à l’instar de celle des Oraloriens d’Italie, institués par saint Philippe de Néri ; et lorsque l'on bâtissait la cha|ielle du couvent de Paris, il voulut y travailler lui-niôme etfuroflice de manœuvre. Sa congrégation, dont les membres ne sont pas religieux proprement dits, fut approuvée en 1613 par Paul V et produisit bientôt un grand nombre de prêtres illustres par la science ei par la vertu. Pieire de Rcrulle, qui en fut le premier supérieur général, se trouva plus d’une fois engagé, malgré lui, dans les allaires publKjues. 11 accompagna à Rome llenrielie-Marle de France, fille de Henri IV, qui allait soliiciler ime dispense, à l’efïet d’épouser Charles R*’, roi d’Angleterre, qui n’était [las catholique; et Urbain Vlll fut si ciiarmé des euirciiens qu’il eut avec le serviteur de Dieu au sujet de celte dispense, qu’d dit un jour publi(|uement (jue M. de Rérulle n’était pas un homme, mais un ange. 11 donna pour instructions à ses nonces qu’il envoyait en France de suivre en tout ses conseils et de ne rien faire que de concert avec lui. Il le , créa cardinal et lui envoya le chapeau à Paris, avec un ordre formel de l’accepter ; ce qui ne lui permit pas de refuser celle dignité, comme il avait déjà refusé l'es sièges de Laon et de Nantes, ainsi que l’ab-
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baye de SaiiU-Eticnne fie C:ien. Il avait également reliisé la place de précepteur du Dauphin, qui fut depuis Louis XII! . Loisqiie ce dernier, parvenu au trône, se proposait à faire assiéger La Rochelle, qui était comme le boulevard du protestantisme en France, on dit qu’il fut principalement décidé à prendre cctie mesure énergique, par suite d’une révélation de Pierre, qui promettait le succès de cette expédition. Il ne passait aucun jour sans offrir le saint, sacrifice, et c’est en le célébrant qu’il mourut d’apoplexie à l’autel, immédiatement avant la consécration, le 2 octobre 1629, à l’àge de cinquantecinq ans. Il avait eu pour amis saint François de Sâles et le vénérable César de Bus. Ses ouvrages, qui roulent principalement sur la piété, respirenl une tendre dévotion et sont d’une lecture ires-édifiante.
PIERRE DE BOURBON (le vénérable), reclus au Monl-Va!érien, près de Paris, mourut en odeur de sainteté le 5 septembre lGô9,
PIERRE CLAVER (le vénérable), jésuite cl missionnaire en Amérique, sortait d’une des meilleures maisons de la Catalogne, et naquit vers l'an 1582. 11 entra (‘bez les Jésuites de Tarragone à l’àge d’environ vingt ans : ses vertus, et surtont sa fidélité à rapporter à Dieu toutes ses actions, firent juger à ses supéiienrs qn'il deviendrait un saint. Envoyé an cidlége de Majorque pour y faire son cours de pliilosopbie, il se lia d’une étroite amitié a\ec le bienbeureux Alphonse Rodriguez, (|ui était frère portier de rélablissemeiit, et qui possédait à un degré éminent l’esprit de contemplation. Après avoir fait sons lui de grands progiès dans la perfection, il obtint en 1616 d’être envoyé en Amérique jiour piêcberla foi à Ci'rthagène cl dans les provinces voisines. A peine arrivé dans le lieu de sa mission, il fut ému de la plus vive compassion eide la cliariié la plus ardente pour les pauvres nègres qui gémissaient sous la servitude du démon et sous l’esclavage des bommes. Il se dévoua sans réserve au soulagement de leurs misères spirituelles et corporelles, visitant les prisons et les hôpitaux, et s’appliquant avec une ardeur infatigable à la conversion des infidèles et des mauvais ebrétiens. C’est dans ce ministère ü’iinmauité et de religion «jn’il passa les qiiaranle-qnalre dernières années de sa vie. Il mourut le H septembre lG5i , .âgé d’envi) on soixante-douze ans, après avoii' été favorisé du don des miracles. Déclaré vénérable par Benoît XIV, en 1747, il y a lieu d’espérer qu’il iouira bientôt des honneurs de la béatilicaiion, à laquelle on iravaillc à Rome depuis longtemps.
LIERRE DE QLERlüLET, conseiller au parlement de Rennes et prèire, naquit le 14 juillet 1GJ2 .à Auray on Bretagne, d’un conseiller au parlement. 11 piofiia peu de l’éducation religieuse qu’il reçut et se laissa entraîner au libertinage le plus elfréné, ainsi qu’à d’autres crimes. Il venait de terminer son cours de droit, et il était de retour dans sa famille, lorsqu’il quida subilemeut la maison patcrneüe à la suite (l’un vol considérable qu’il lit à son père; celle somme fut bientôt dissipée, et il eut recours à d’autres expédients pour subvenir aux dépenses occas oniiées par ses débauches. Il devint un duelliste red'Oilable et, par sa funeste habileté dans les armes, il immola un grand nombre de victimes qn’il ibiçail à se balire avec lui par ses insolentes provocations. üDiige de s'expali ier, il erra dans les pays é. rangers et lit le chevalier d’industrie. A la mort de son père, il revint à Rennes et aciiela une place de conscdler au pailemeiii; mais il n’eu devint pas plus sage. Une iiuil, qu’il était couché, la fomlre tomba sur son lu et en brûla une partie ; une autre fois elle tomba sur lui pendant qu'il voyageait, et le renversa de cheval, sans que ces accidents le fissent rentrer en lui-même ; au contraire sa corruption semblait s’accroître, et il poussa le raffinement de la dépravation jusqu’à vouloir séduire, de préférence , des religieuses consacrées à Dieu. Enfin une espèce de
vision qui dura plusieurs heures, cl pendant laquelle il se crut descendu en enfer, produisit sur lut une mapression telle, qn’ii entra chez les Chartreux pour y faire pénitence; mais peu après il rentra dans le monde et relonrna à ses désordres. Au pins fort de ses égarements, il avait cepemlaut conserve un reste de dévotion pour la sainte Vierge ; et Ion remar(|uait que, tout eu blasphémant le saint nom (le Dieu, il invoquait sa Mère; aussi plus tard alliibua-l-il sa conversion à l’intercession de Mario, telle conversion s’opéra à Lomlun où il s'était reiulu pour tenter de coi rompre mie thmioiselle hngnenole; et rmi des moyens qu’il se proposait d’empl()yer était d’abjurer le catholicisme; mais avant d’exécuter ce projet, il voulut assister à la cérémonie de l’exorcisme de jeunes fiiles possédées du démon, et c’est là qu’il piil la résolution de se convenir. Après avoir vendu sa charge de conseiiler, il lit un pèlerio;*go à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Bennes, et il commença une vie de pénitence qui ne se démentit plus. Après qiiehiue temps d'épreuve, il entra dans les ordres et reçut la prêltise en î657. Pendant les vingttrois armées qu’il vécut encore, il ne fit qu’ajouter à ses austérités et à ses bonnes œuvres. Curisacrer sa foMiine an soulagement des malliemeux, vi.sitor les liosiiices et les pinsons, jeûner, prier, telles furent ses ocupalioiis jusqu’à sa mort, qui fut celle d’uii saint, et qui arriva le 8 octobre IGGiJ, à i’àge de cinqiianleiiuit ans. On rsipporîe que plusieurs personnes turent guéries parla vertu de ses prières, et que d’autres roui été à son tombeau.
PIERRE RAGOT (le vénérable), curé delà paroisse (lu Crucifix, au Mans, fui surnommé le père des pauvres. 11 moiirul lo 13 mai 1685, et sou loinbeau est honoré comme celui d’un saint.
PIERRE-PAUL AARON DE BlSITRA, évêque de Fogaras en Transylvanie, naquit vers la fin du xvn« siècle, et se lit moine dans l’ordre de Saint- Basile. Ses talents et ses vertus le firent placer sur le siège de Fogaras dont le diocèse se compose de grecs-uiiis, et il s’illustra par ses atisiériiés, son zèle et ses travaux pour la foi. il niourui en odeur de sainteté dans le collège des Jésuites de Nagybania, vers l’an i76j, et sou corps, irattsp n-ié à Balas- Salva, fut iiilunné dans le inonasière des B.isilieiis de celle ville, où il se conserve sans corruption. II a laissé en langue valaque mie explication et une liistuire du coi.cile général de Florence, qui a beaucoup contribué à resserrer les liens qui unissent les grecs cailioliqiies avec l’Eglise romaine.
PiERKE-LUUlS DE BESOMBES 1>E SAINT-GE- NlÈS, conseiller à la cour des aides de Moniaub.m, s'était laissé égarer par les luaxiraes d’uiie philosophie aiili-chrélieniie ; mais il ouvrit les yeux à la vérité, et, redevenu chrétien suicèrc, il consigna sa conversion d 1113 un ouvrage plein d’onction et de simpliciié (ju’il écrivit en latin, et qni parut quatre ails après sa mort, sons ce titre ; Tritnsilus aniinœ reverlenlis ad jugum sanctuin Ckrisli Jesu. àl. de 6aiin- Geniôs mooriil eu odeur de .saiiitiiéà Cahors, le 20 octobre 1785, à i’àge de soixante-cinq ans.
l’IERRE U ou oU (le véiiéiahle), caiéchisle et nniriyr en Chine, ét.ni Cliiiiois de naissance, instruit de bonne lieure des ventés cliiéiieiiues, il y cooiorma sa c niiiiile avec une lidélné admiranle. Chargé ensuite des foiicliuns de c.ilécliisie, ses vei lus et ses lalenis coiilribuèreiil puissammeot à la (icoj) .gaiion de l’Évangile parmi ses eoiicooytiis. Insliuir.! les ignorants, soulager les malades, consoler les cfiligés, préitai cr les monranlsaii grand voyage de l’é.ernité, telles éiaieul les principales occupations de sa saillie vil', par lesquelles il s’était lait aimer et admirer des infidèles cux-mèaics , dont plusieurs lui durent leur conversion. Il se disposait à laiie de nouvelles coiiquêics lorsqu’il fut arrêté en 1814 et soumis à plusieurs interrogatoires. U y avait quelques mois qu’il suDissaii les liorrcurs d une dai e
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captivité, lorsqu’il apprit par révélaiion la sentence de mort (jiie la cour de Pékin venait de prononcer contre lui, et la ceriitiule du martyre le combla d’une Joie ineffable; aussi quand le mandarin vint lui signifier l’arrêt qui le condamnait à avoir la tête irancbée, son visage parut tout radieux, et il se rendit au supplice comme à une fêle. Il adressait les plus tendres adieux à la foule qui se pressait sur son passage. La douce joie qui inondait son cœur et qui éclatait au dehors frappa tellement les païens , que le mandarin qui présidait à son exécution s’écria lorsqu’il eut .reçu le coup mortel ; Oui, cet homme était véritnh'lemenl un saïnl ! On ignore à quel âge il fut décapité, mais il |taraît qu’il n’avait guère que trente ans.
PIERRE TUY (le vénérable), prêtre et martyr au Tonking, fut l’une des premières victimes de ia persécution de Minb-.Mênh, roi de Cochinebine. H était, par ses vertus et surtout par son zèle, un modèle de la vie sacerdotale, lorsqu'il fut arrêté le 25 juin 1833. Les mandarins devant lesquels il fut conduit le traitèrent d’abord avec quelques égards, par respect pour ses cheveux blancs et son air vénérable : ils essayèrent même de lui sauver la vie, en lui conseillant de déclarer qu’il était médecin et de taire sa qualité de missionnaire ; mais celle dissimulation lui parut incompatible avec la sincérité chrétienne, et, dans son interrogatoire, il dit sans détour qu’il était prêtre et ministre de la religion de Jésus-Christ. On lui mit la cangue au cou et on le jeta dans un cacliot où il essuya divers genres de tourments. Le roi le condamna à être décapité, et la sentence lui fut signifiée le 10 octobre. Comme il devait être exécuté te lendemain, il passa la nuit en prières, se disposant au martyre et remerciant Dieu de ia grâce qu’il lui faisait en lui accordant le bonheur de mourir pour lui. Il marcha au supplice avec un courage et un calme qui excitèrent l’admiraiion des spectateurs. Arrivé au lieu de l’exécution, il se mit à genoux et offrit à Dieu, une dernière fois, le sacrifice de sa vie. Le bourreau lui trancha la tète d’un seul coup, et son corps fut inhumé dans la chrétienté de Trang- Mia, qui avait été le théâtre de son zèle. Le séminaire (les Missions Etrangères possède des fragments de sa cangue et la planche sur laquelle on grava sa sentence de mort.
PIERRE NYEN (le vénérable), caléebiste long-kinols, fut emprisonné pour la foi et mourut un mois après, dans son cachot, par suite des tortures qu’il avau éprouvées le 3 juillet 1838; il était âgé de soixante-neuf ans.
PIERRE TCAN (le vénérable), prêtre tong-kinois et religieux dé l’ordre de Saint-Dominique, fut arrêté avec le P. Joseph Fernandez, dans la maison d’un païen chez lequel ils s’étaient réfugiés, et qui les dénonça aux mandarins, ün les conduisit à la capitale de la province de Nan-Diiih ; ils confessèrent leur foi avec une grande fermeté au milieu des plus cruelles toitures. Comme on propo-ait à Pierre de marcher sur la croix, il répondit : A Dieu ne plaise que je me rende coupable d'une telle infidélité ! Mille fois soufi'rir, mille fois mourir, plutôt tiue de devenir parjure. La sentence qui le condamnait à mort fut envoyée au roi pour être revêtue de sa sanction ; mais avant que celle fonnalité fût remplie, le saint confesseur, atteint d’une dyssenlerie mortelle et épuisé d’ailleurs ]iar les souffrances de sa captivité, mourut à l’âge de soixante treize ans, le 13 juillet 1858, regrettant de ne pas vivre assez longtemps pour obtenir la palme du martyre qui faisait l’objet de ses vœux. Son corps fut enterré sur la voie publique par l’ordre des mandarins; mais les chrétiens l’inhumèrent ensuite avec honneur, dans un lieu où reposaient déjà plusieurs martyrs.
PIERRE TU (le vénérable), prêtre tong-kinois et dominicain, exerçait les fonctions de missionnaire avec le zèle et le courage d’un apôtre : aussi Dieu
répandait-il sa bénédiction sur ses travaux. Lorsque la persécution de Miiih -Mênh devint plus violente encore que par le passé, il fut obligé de se cacher; mais trahi par un faux frère, il fut arrêté avec Do-’ minique Vy, son catéchiste. Ceux qui s’étaient emparés de lui lui proposaient de le lelàcher, s’il voulait leur donner de l’argent. Je n'en ai point, répondit Pierre, et dans la situation où je me trouve, je ne puis ni ne veux en chercher : puisque Dieu a permis que je tombasse entre vos mains, je ne laisserai pas échapper celte occasion de souffrir pour sa gloire. Conduit devant le grand mandarin avec son catéchiste, il confessa courageusement sa foi et repoussa avec une sainte indignation la proposition dé fouler aux pieds le signe sacré de notre salut, déclarant qu’il était prêt à souffrir tout, même la mort, plutôt que de se rendre coupable d’apostasie. Quatre autres chrétiens dont un prêtre, Joseph Kanh, vinrent partager leur captivité, et après avoir aussi confessé Jésus - Christ , ils furent condamnés à diffétenles peines. La sentence portait que Pierre Tu serait étranglé ; mais le roi cassa cet arrêt et ordonna au mandarin de faire comparaître de- nouveau les six confesseurs pour leur arracher à tout prix un acte d’apostasie, et que, s’il en venait à bout, il les rendît à la liberté. Le magistrat, pour exécuter cet ordre impie, les fit donc comparaître devant son tribunal, et Pierre Tu fut pressé, le premier, de marcher sur la croix, avec promesse d’être rendu à la liberté, et avec menace, s’il refusait, d’être torturé de mille manières et mis à mort. Grand mandarin, répoiidil-il, jamais je ne consentirai à fouler aux pieds l'image de mon Créateur et de mon Dieu. — Assez, assez; il est évident que vous méritez votre sort. Reconduit en prison, on augmenta le poids de sa cangue et de ses chaînes : on lui prodigua en outre les outrages et les mauvais traitements. Il exborJ-ait ses compagnons à la periévérance, leur prodiguait les secours de son ministère et les dispo-ait au martyre. Une seconde sentence [lorlée contre eux et qui ressemblait pour le fond à h première, fut encore cassén par le roi, qui condamna le P. Tu et le P. Kanh à être décapités, et les autres à être étranglés. Les deux premiers lurent exécutés le 5 septembre 1858. Pierre Tu obiini du mandarin la permission d'aller au supplice avec l’habit de son ordre et portant un grand crucifix entre les mains ; mais le mandarin lui ayant demandé ce que signifiait celte couleur blanche de son habit : La blancheur est le symbole de la pureté qu'un chrétien préfère à tous les trésors ; quant à ceci , c'est la croix que je vénère au point de mourir plutôt que de la profaner. En se rendant au lieu de l’exécution, les deux martyrs chantaient les litanies des saints ; mais Pierre Tu, que ses chaînes empêcbaieni de marcher, était porté sur les épaules de quatre hommes. Quand ils furent arrivés, on leur ôta leur cangue et leurs fers, et on leur lia les mains derrière le dos. lisse mirent ensuite à genoux eirenouvelèrenlà Dieu lesacrifice de leur vie. Le glaive de l’exécuteur mit lin à leur prière en leur irancfiant la tête. Pierre Tu était âgé de quarante-trois ans.
PIERRE KOA (le vénérable), piètre tong-kinois et martyr, fut arrêté dans le Ro-CImili, le 1" juillet 1838, conduit au chef-lieu de la province de Quang'Rinh et mis en prison. Sur la lin du même mois, un prêtre tung-kinois, Vincent Diêm, et le vénérable Rorie vinrent partager sa captivité, en atteudani qu’ils partageassent son martyre. Après plusieurs inierrogatoires et de cruelles tortures, ils furent condamnés à mort par une sentence que la cour de Hué confirma, et exécutés le 24 novembre. Pierre Koa fut étranglé à l’âge de quarante-huit ans.
PIERRE DiJ.MOULlN RORIE (le vénérable), missionnaire au Tonking et martyr, naquit, le 20 lévrier 1808, à Cors, dans le diocèse de'fulle. 11 montra dès son enfance les plus heureuses dispositions pour la vertu, une grande piété envers Dieu, une tendre dé-
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votion pour la sainte Vierge, et une application peu commune pour le travail. Sa première éducation lut confiée à son oncle paternel, prêtre vénérable , ^jui avait confessé la foi pendant les mauvais jours de la révolution. Il fit ses éludes, avec de brillants succès, au collège de Deaulieu, et lorsqu’il achevait ses huntanités , il tomba dangereusement malade. C’est alors qu il promit à Dieu de se consacrer entièrement à son service, et lorsqu’il fut guéri, il alla étudier la théologie au grand séminaire de Tulle , d’où il se rendit, en octobre 1829, à celui des Missions Etrangères , afin de réaliser le projet qu’il avait formé de se dévouer au salut des infidèles. Pendant qu’il était a Paris , il se fit extirper une loupe qu’il avait au genou , et le chirurgien lui témoignant sa surprise du calme qu’il avait montré pendant l’opération , il lui répondit : Si, par la suite, je suis empalé parles idolâtres , je souffrirai bien aulremeni. Il n’était encore que diacre , et il lui manquait seize mois pour avoir l’àge de la prêtrise , lorsqu’ayant appris qu’un vaisseau ferait bientôt voile pour la Chine , il sollicita de Rome une dispense d’âge, et l’ayani obtenue, il fut ordonné à Bayeux le 21 novembre 1850. Il s’embarqua au Havre le 1®*^ décembre suivant, et arriva à Macao le 15 juillet 1851. Dix mois après , il était au Tonking , où il n’avaii pu pénétrer qu’à travers bien des périls. Il apprit, avant d’y être arrivé, que le pays était en butte à une violente persécution ; mais cette nouvelle , loin de ralentir son ardeur, ne fit qu’enflammer davantage le désir qu’il avait de vrder au secours de la religion attaquée. Après avoir consacré trois mois à l’étude de la langue tong-kinoise, il se trouva^en étal d’exercer le saint ministère dans la chrétienté qu’on vemiit de confier à ses soins dans la province de Nghê-An. Le zèle qu’il déploya fut récompensé par des succès extraordinaires. Il prêcha ensuite l’Evangile dans la province de Bo-Chinh , et Dieu répandit d’abondantes bénédictions sur ses travaux apostoliipies. Comptant pour rien les dangers et les fatigues, il allait de chrétienté en chrétienté pour y porter les consolations delà foi. c Je marche, écrivait-il alors, au milieu d’une nuit profonde, par des chemins étroits et tortueux, bien souvent dans la boue ou dans l’eau jusqu’à la ceinture , et malgré la pluie et les vents. — üù allez-vous ainsi , me direz-vous ? — Où je vais? Chercher la brebis errante pour l’arracher à la dent du loup infernal. > Comme s’il eût prévu le sort qui lui était réservé, il disait quelquefois avec une aimable gaîté ; « Ce sera bientôt fait de moi ; ma haute taille me fera aisément reconnaître ; je suis trop long, et l’on me raccourcira. » Tout en cliangeant souvent de demeure pour écliapper aux poursuites des persécuteurs , il n’en continuait pas moins ses fonctions de missionnaire, et, quoique tons les chemins fussent gai dés, il prenait de fatigants détours pour se rendre où son devoir l’appelait. H finit enfin par se caclier, non par crainte de la mort, mais pour se conserver à son troupeau chéri ; mais il fut trahi par un homme qui connaissait le secret de sa retraite. Quand les soldats arrivèrent près de l’espèce de tombeau de sable où il était comme enseveli , il se présenta sans crainte, et il leur demanda, comme autrefois Jésus-Christ à ceux (jui venaient pour l’arrêter : Qui cherchez-vous? il fut pris le 51 juillet 1858, et conduit au chef-lieu de la province de Quang-Binh, et jeté dans une prison où se trouvaient déjà deux prêtres indigènes , Pierre Koa et Vincent Diêm. 11 passait une partie du jour à chanter des hymnes et des cantiques, à converser avec ses gardiens et avec ses juges, répondant avec empressement à toutes les questions (|u’ils lui adressaient sur la religion ; mais il gardait le silence quand il leur échappait quelques paroles indécentes. Un jour il dit à Tun d’eux qui venait de proféier en sa présence des imprécations et des obscénités : < Mettez plutôt ma chair eu sang , décltiiez-moi tant qu’il vous plaira , mais au moins
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cessez de tenir de semblables propos. » C'est du fond de son cachot qu’il apprit sa nomination an titre d’éveque d Acanthe, vacant par la mort de monseigneur ilavard, dont la persécution avait abrégé les jours. Les chrétiens avaient la permission de lui faire des* visites, et il les encourageait à persévérer dans leur attachement à la religion. Les infidèles accouraient
aussi pour le voir et pour l’entendre. 11 profitait de leur empressement pour leur annoncer Jésus-Christ avec une sainte liberté. Ses discours, sa bonté , son air gai et content au milieu des plus dures privations, excitaient leur admiration. Ils se disaient entre eux . { Ce maître a vraiment un coeur fait pour enseigner la religion ; si, par la suite , il veut nous instruire, nous embrasserons sa doctrine. Conduit devant le mandarin , il refusa de nommer ceux (|ui lui avaient donné l'hospitalité. < Vous ne voulez rien révéler ici , lui dit un secrétaire en lui croisant les mains derrière le dos, mais lorsqu’à la préfecture on déchirera votre corps avec des verges de 1er , pourrez-vous encore garder le silence? — Alors je verrai ce que j’ai à faire ; je n’ose me flatter avant l’épreuve. 1 Quelques jours après , il fut interrogé par le juge des causes criminelles, qui lui demanda son âge, le nom du vaisseau qui l’avait amené en Cochinchine, à quelle époque il y était arrivé et les endroits qu’il avait habités. « J’ai trente ans et six mois ; je suis venu au Tonking sur la barque d’un grand mandarin ; j’ai visité presque tous les lieux do la province depuis cinq à six ans que j’y réside ; peu importe le nom de ces endroits... i Après sa réponse , il reçut trente coups de verges , qui firent ruisseler son sang et mirent sa chair en lambeaux. Ensuite le mandarin lui demanda s’il éprouvait une grande douleur, t Je suis de chair et d’os comme les autres, pourquoi serais-je exempt de douleur ? Mais, n’importe , après comme avant la torture , je suis également content. » Voici comme il s’exprime dans une lettre écrite de sa prison à l’un de ses conifères : t Quant à l’espoir de nous revoir en ce mondt; , il n’y faut plus penser. Le tigre dévore et ne lâche pas sa proie ; et je vous avoue franchement que je serais désolé de manquer une si belle occasion.... .le vous supplie de dire pour moi les trois messes d’usage.... Près de paraître devant le tribunal du souverain Juge, les mérites de mon divin Sauveur me rassurent , et les prières des pieux associés de la Propagation de la foi raniment ma confiance.... Je n'ai aucun livre avec moi , et pour tout chajielet j’ai une petite corde à laquelle j’ai fait des nœuds. » Pendant quatre mois que dura sa détention, il fut souvent mis à la question et battu de verges, parce qu’il refusait de faire des révélations sur ses confrères, ou de fouler aux pieds la croix. Les saints prêtres Koa et Diêm partagèrent ses cruelles épreuves. Les juges portèrent contre eux une sentence qui les condamnait à être étranglés , et Pierre Dumoulin Borie à être décapité. Le roi l’ayant confirmée , elle fut exécutée le 2i novembre 1858. Le père Borie, en allant au supplice, marchait le premier, et il se retournait de temps en temps pour voir sises deux vénérables compagnons pouvaient le suivre. Chemin faisant, un mandarin lui demanda s’il craignait la mort. — < Je ne suis point un rebelle ni un brigand pour la craindre : je ne crains que Dieu. > Lorsqu’ils furent arrivés , ils s’agenouillèrent sur des nattes et prièrent avec effusion de cœur , offrant à Dieu, une dernière fois, le sacrifice de leur vie. Leur prière finie , Koa et Diêm furent étranglés en quelques minutes ; mais Borie endura d’horribles tourments. L’exécuteur , à demi-ivre, ne put abattre sa tête d’un seul coup , et frappa jusqu’à sept fois avant qu’elle tombât. Le saint prêtre ne jeta pas un cri, ne poussa pas un seul soupir, Les cbiéiiens et les infidèles se dispulèreni leurs dépouilles mortelles , qui lurent inhuinées par les premiers avec honneur, et l'en vit quelques-uns de ces derniers aller sur leurs lombes leur offrir des sa-
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crilices comme à des génies tntélnires. Pins d’un an après, le corps du vénérable Borie fuL trouvé entier, exempt de corruption et n’exhalant aucune odeur désagréable. Ce prodige lut attesté par un grand nombre de (idèles. Il est maintenant au .‘éminaire des Missions Ctrangères, avec son élole, son cidice , son (’riicilix et la catigne on il porta dans sa prison.
IMKUBC DUOMG (le véncralde),catéebisle tong-kinois et martyr, na(iuil en 18ü’â’ , et à neul' ans il entra dans la maison do la mission, où il fut élevé. Ün lui confia ensuite les fonctions de catéchiste, qu’il exerçait avec une sagesse et nn dévouement admirabies, lorstiu’il fut arrêté, le 20 juin 1857 , avec l'aul Mi et Pierre Truat. Conduiis dans la meme prison, où se trouvait Cliartes Cornay , on les chargea de lourdes cangues eide chaînes pe'^anles, et ou leur fit subir divers interrogaiiiires pour leur arracher des révélations sur les missionnaires et pour les faire apostasier; mais les lorlures qu’on leur prodiguait ne purent les ébranler. Ils étaient déieuus depuis ■quatre mois, loi siiu’ils lurent condamnés à être étranglés. La sentence, portée dans le mois d’octobre, ne fut exécutée que le 18 décembre de l’année suivante, el ils eiiréiit pins d’un an pour se préparer à la mort. Les chaînes de Pierre Duotig et les cordes qui servirent à son supplice se gardent au séminaire des Missions Etrangères.
PlËltBE TBUAT (le vénérable), catéchiste tongkinois el martyr, naquit en 1810 et fut élevé par les missionnaires (|ui le destinaient aux fonctions de calécbisle; mais avant qu’il eût l’âge requis pour ce ministère, il fut arrêté, le 20 juin 18ô7, avec Paul Mi el Pierre Duong , cl tous trois furent jetés dans le cachot où se trouvait le vénérable Cornay. Leur arrêt de mort fut prononcé dans le mois d’oi lobre, mais il ne reçut son exécution que le 18 décembre 1858. Pierre Truat n’avait que vingt-trois ans lorsqu’il fut étranglé , el il avait éié élevé, pendant sa longtie détention, à celle dignité de catéchiste <|u’il avait méritée par son courage au milieu des tortures. L’officier qoi le conduisait au supplice, le voyant si jeune, lui dit qu’il était bien solde saciifier ainsi l’cspérancc d’une longue vie aux rêveries des cliréliens. On n'est pas nn sot , rcpomiil Pierre , lorsqu' en s'immolant pour la vérité, on est sitr ü' obtenir une félicité éternelle. Les cliréiiens rendirent de grands honneurs à ses dépouilles mortelles et à celles de ses deux compagnons. Les chaînes qu’il avait portées el les cordes qsii servirent à rétranglcr se conservent au séminaire des Missions Etrangères.
PIEUBE THl (le vénérable), prêtre tong-kinois et martyr, naquit en 1765, dans la province de Héa- Noi, el montra dès son enfance un grand attrait pour la piété. Après son éducalimi cléricale, il fut élevé au sacerdoce ; il en exerça les fonctions pendant près d’un demi-siècle, avec nn zèle infatigable et de grands succès. Arrêté le 11 novembre 1859, avec André Lac on Dung, autre prêue tong-kinois, les fidèles se cotisèrent i onr obtenir leur élargissement; mais à peine étaient-ils relâcliés, qn’iin mandarin les fil ariêler de nouveau et conduire dans la ville royale. Dans un inlerroga'.oire qu’on leur lit subir, comme on voulait les eonli aindi e de mai cher sur la croix, ils opposèrent la pins énergique rédslance, et le père Thi, saisissant celle cioix, la pressa contre son cœur, la colla sur ses lèvres el l’arrosa de ses lai ines. Leur sentence de mon leur lut sigiiLfiée le 2il décembre el exécutée le même jour. Lorsqu’ils quittèrent la | rison, leurs gardiens el les détenus pleuraient el leur (tonnaient des marques toucbanies de véncralion et d'amitié. Airivés sur le lieu (le i’exécuiioti, ils se miienl à genoux, el, peii- (l 'ni ([u’ils pria eni, le hoiirreau lit lornher leur iclc. Pierre l'iii élaii âgé de soixante-seize ans.
PlEKKE IHÈU Ce vénéraide), catéchiste loiig-kinois et martyr, fui anêté le 24 août 1838, avec le
prêtre Paul Klioân, son maître, el un antre catéchiste nommé Jean-Baptiste Tbanh. Après un premier interrogatoire, les deux catéchistes furent. séparés de leur maître, dans l’espérance que, n’éiant plus soutenus par ses exhortations et scs exemples, ils succombt'raienl plus facilement; mais la constance de Pierre et de son com|)agnon excita l’admiration de leurs persécuteurs. Au bout de onze jours ils furent réunis à Paul Klioân, ce qui fut pour eux mie grande consolation. Bientôt après on leur annonça qu’ils étaient coudamués à mort, et que le pi être si'rait exécuté iinniédiatemeni, le suiiplice des deux catéchistes ne devant avoir lieu que plus tard: ce qui fut pour cei derniers nn grand sujet d'allliclion, parce qu’ils (lésiraient vivement mourir avec leur père; mais le supplice de celui- ci lut aussi dilléré. Il y avait plus de (pûiizo mois qu’ils étaient en prison, lorsqu’une dernière tentative pour les faire apostasier ayant échoué comme les antres, ils soupiraient après le moraenl où leur sentence recevrait enfin son exécution ; ce qui n’eut lieu que le 28 avril 1840. Ils marchèrent à la mort comme ils fussent allés à une lêie, chantant le Te iJeum. Les chrétiens inbumèremt leurs corps dans le chef-lieu du district où ils avaient exercé leur minisiè e.
PIEBUE I U (le vénérable), caiécbisie long-kiuois, passa deux ans en prison, el avait trente ans lorsqu’il lut étranglé, le 10 juillet 1840.
PIMENE (saint), confesseur en Espagne, est nommé très-saint dans le xii° concile do Tolède, tenu en 681. Sou corps se gardait dans le mouasière de Casalégas.
PINEY (saint), patron d’une église dans le Yivarais, a donné son nom au bourg de Sain l-Piney- Prauliers.
PISTEUE, anachorète d’Egypte, d’une vertu admirable, n’est connu (pte par un Irait de si vie. Etant en voyage el se trouvant faligué, il s’arrêta à Porphyriie ; pemlanl son re(ios un ange lui a(iparut et lui dit ; « 1 ’imagines-lu être un saint parce que lu vis dans le désert? Veux tu voir une fiile plus sainte que toi ? va au monastère des religieuses* de Tabeiine, et lu en trouveras une (|ui vaut mieux que toi, puisque, malgré les assauts qu’elle soutient contre toutes ses comjiagnes, du matin au soir, son cœur ne s’éloigne jamais de Dieu : la marque à laquelle lu la reconnaîtras, c’est que sa tête est couverte de chiffons . t Aussiiôi (|ue l’auge eut dis¬
paru , Pisière se mil eu route pour Tabenne, et, étant arrivé au monastère , il obtint la pennissiou d’entrer dans l’enclos des religieuses ; mais n’y voyant pas celle que l’ange lui avait dépeinte : t 11 me semble, leur dit-il, (ju’il manque ici une de vos compagnes. — Il en manque une, en effet, qui est folle et qui se trouve actuellement à la cuisine. — Failes-la venir, je désirerais la voir. i Lorsqu’on Peut appelée, elle fit d’abord dillicullé de se présenter ; mais lorsque les sœurs lui eurent dit que c’était le vénérable anachorète Pi-tère qui la demandait, elle s’empressa d’obéir. A sa vue Pislére se jette à ses pieds, lui demaudani sa bénédiction : la prélendiie folle en fait anlanl de son c(>té. Les sœurs, éioiinees de voir le saint anachorète d.ms celle posture devant elle, lui lotit observer ()u'elle a perdu l’esprit. < C’est plutôt vous qui l'avez per lu; je vous assure qu’elle est beaucoup plus sensée que vous et moi, et je prie Dieu qu’au jour du jugement je sois trouvé semlilablo à cette folle. > Alors tontes les religieuses se prosternent devant Pistére , el lui font l’aveu des outrages dont elles se sont rendues coupables envers celle grande servante de Dieu. Il se mil en prières pour demaiider à Dieu leur pardon, et relom ua dans sa solitude La religieuse dont il avait lait coniiailrc* la sainteté, se trouvant humiliée de la vénération qu’on lui témoignait, sortit (lu monastère quelques Jours après, el l’on ne découvrit jamais sa nouvelle retraite; sou nom même
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est resté inconnu. Quant à Pislère, on croit qu’il florissait sur la fin du iv^ siècle.
PILON (saint) a donné son nom à une église et à un village du diocèse de Cambray.
PITYRION, abbé en Egypte, était disciple de saint Antoine, et ensuite de saint Ammon. Après la mort de ce dernier, il se retira sur une montagne escarpé', près du Nil, et liabita avec quelques moines des cavernes creusées dans le roe. Héritier des vertus et des maximes des deux grands maîtres qui ravaieni formé à la vie spirituelle, les insiructions qu’il adressait aux frères qui vivaient sous sa cunduile étaient pleines de solidité et d’onction. Il combattit les ariens avec un zèle et un succès tels, que Nieépiiore le place parmi les principaux défenseius de l’ortliodoxie, à côié des Atbanase, des Hilaire de Poitiers et des Martin de Tours. On admirait surtout son abstinence, car il ne mangeait que deux fois la semaine. 11 mourut sur la fin du iv^ siècle, dans un âge avancé.
PüLTClinONE (saint), anacliorèie en Syrie, avait été disciple de saint Zébin, dont il s’appliquait à imiter les vertus. Lorsque Tbéodoret, évêque de Cyr, le visita, il était si ca^sé de vieillesse, qu’il consentit, stir les instances du prélat, à prendre avec lui deux frères pour le soigner ; mais comme ils partageaient son genre de vie, ils le trouvèrent si austère qu’ils lui manifestèrent la résolution où ils étaient de le quitter. Alors il leur dit : t Je ne prétends pas vous obliger à suivre mon régime, ni à vous tenir debout pendant la nuit, puisque je vous invite souvent à vous coucher. — Et comment pourrions-nous nous coucher, nous qui sommes dans la vigueur de l’àge, 'pendant que nous voyons se tenir constamment debout un vieillard que les austérités, plus encore que les années, ont réduit à la plus grande faiblesse? iCes deux disciples, qui s’appelaient Moïse et Damien, finirent par faire de grands progrès dans la perfection. Pour lui, il craignait tant la vanité, qu'il cachait avec soin la plupart des actes de mortilication qu’il pratiquait, et c’est par ce motif qu’il ne voulut pas porter de chaînes de fer, comme le faisaient plusieurs autres anachorètes. Pour remplacer cette pénitence, il se (irocura une racine d’arbre, qu’il plaçait sur ses épaules la nuit, pendant qu’il priait, et il la portait même de jour lorsiin’il était seul. Tbéodoret, informé de cette singulière au térilé, voulut s’assurer du poids de cette racine, et ce ne fut pas sans peine qu'il put la lever avec ses deux mains. Polyrbrone mourut après le comini'iicemenl du v® siècle.
PUMl’ÉE ou Pope (saint), Pompcius, curé près de Hoy, est honoré en Flandre.
PüMPlDlEN (saint), PompidiatiMs, évêque d’Eauze, dont le siège a été iransléré à Audi, florissait dans le IV® siècle#
PÜMPILIO MARIE DE SAINT-NICOLAS PIllüTTl, prêtre et proies de la congrégation des pauvres de la Mère de Dieu des écoles pies, naquit le 2'J sep • tembre 1710, à Moiite-Calvo, diocèse de Dénéveut, d’une famille riche, qui bd lit donner une éducation soignée. Son esprit de pieté et son mépris du monde le lirent entrer dans la congrégation des Clercs réguliers des écoles pies, et il prit l’habit à Naples, le 2 février 1727. H lit profession le 24 mars de l’année suivante. Il remplit avec distinction plusieurs emplois dans sa congrégation, et partout il se fit admirer comme un saint. H mourut à Campo, dans le diocèse de Leue, le 15 juillet 1756, âgé de quarante-cinq ans. Ferdinand II, roi de Naples, a sollicité sa béaiilication, qui se poursuit eu cour de Rome.
PÜMPOIGNE ou PoMPOiNE (sainte), Pomponia, est patronne d’une paroisse dans le Coiidnmois.
PÜPÜN, archevêque de Trêves, était lils de Léopold, duc d’Autriche. 11 y avait déjà plusieurs an nées qu’il était évêque, lorsqu’il entreprit le pèleri- _
nage de Jérusalem, et il se fit accompagner par saint Simeon le Reclus, qui lui servit d’interprète Après la mort de Siméon, arrivée en 1Ü55, Popon 'sollicita sa canonisation, qui fut décrétée par le nane Benoit IX, en 1042, et l’archevêque présida à la ceremonie, qui se fit solenuellemeiu à Trêves la meme année. Il mourut en 1047, et Robert de Langres lui donne le litre de saint. Raillet fait la même chose dans la Vie de saint Siméon, et d’autres liagiogi.-iplies le nomment sous le 16 juillet.
POPPER, évêque de Scblesvick, Oorissaitau cominekicciucnl du xi« siècle, C’était un prélat plein de ze!e ei anime de l’esprit de Dieu, que l’empereur saint Henri, à la prière du bienheureux Libenliiis, archevêque de Rrème, envoya près d'Erick, roi de Danemark. Ce prince, qui avait d’.al)ord paru bien disposé eu faveur delà religion cbréiieniie, se montra ciisuiie liosiile et même persécuteur à l’égard des missionnaires qui piêcliaieiit l’Evangile dans ses Etats, et envers ceux de ses sujets qui se faisaient cluétieiis. La mission de Popper eut les plus heureux résultats. Les miracles dont Dieu le favorisait lirent impression sur le cœur d’Erick, qui permit le libre exercice du chrisiiaiiisine. Un grand nombre de Danois embrassèrent la vraie foi, et les nouveaux missionnaires que Libeutius envoya sons ses ordres lui permirent d’acliever la conversion du Danemark. Ou ignore l’année de sa mort.
PORPHYRE est mentionné comme saint dans le Martyrologe romain, qui nous apprend qu’il fut flagellé par ordre du président Adrien, avec saint Onésiphore, disciple de l’apôtre saint Paul.
PORQUIEK (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Monlauban.
POSIDONE, solitaire à Porpbyrite, était Egyptien de nation. Pallade, qui le mentionne, l’appelle saint.
POSSESSEUR, évêque de Coutances, florissait au cormnencemeni du vi® siècle, et fut, à ce que l’on croit, le prédécesseur de saint Lô. Saint Marcou, attiré par la réputation de scs vertus, vint se mettre sous sa conduite et reçut la prêtrise de ses mains. Possesseur c.si nommé saint dans la Vie du saint abbé de Nautenil.
POSSIEN (saint) florissait au commencement du V® siècle, et saint Aiigiisiiii dit de lui qu’il apporta à Calame, en Afrique, des reliipies do saint Etienne, premier martyr, dont on venait de découvrir le corps près de* Jériisalein.
POTAN (saint) est patron d’une église en Bre¬
PÜTIIIN (saint), premier évêque de Béuévent, fut ordonné par l’apôire saint Pierre, si l’on en croit la tradition de cette Eglise.
POTIDE (saint), Polidhts, n’est connu que par une de ses reliques, qui se gardait à Saint-Victor de Paris.
POTON (saint), moine de Prusse, est honoré en Allemagne.
PüV (saint) est honoré au Perlols, dans le diocèse de Cliâlons.
t- PREDÜ (saint) est patron d’une église au diocèse de Nantes.
PREMON (saint) était honoré autrefois dans le diocèse de Toul.
PREPE (saint) est patron d’Averdun, dans le diocèse de Mende.
PREUILLY (saint), Procideius, est patron d’une église près de Saint-Palais, dans l’ancien diocèse de Saintes.
PRIANT (sailli) avait une église de son nom prés de Mantes, dans le diocèse do Chartres.'
PRICAISE (saint) était catéchiste d’une église abbatiale de l’ordre de Cîieaux, dans le diocese d’Agen.
PRIMASE (saint) est qualifié évêque en Afriqu e. PRIME (sainte), Prima, martyre à Osiie, avait son tombeau dans les ruines de l’ancienne ville, près do
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la mer. Plus tard, par suiie d’une erreur populaire, le tombeau fut pris pour celui de sainte Monique, morte en ce lieu.
PRiMlCK (saint), Prinntius, martyr à Rome, fut enterré dans le cimetière dit Oslrianum, où l'on découvrit dans la suite son loinbeau avec une inscription qui rappelait son martyre, et (]ui poi tail que ce monument lui avait été érigé par son épouse.
PRINCIPIE, vierge romaine, d’un rang illustre, renonça au monde et à ses vanités pour se mettre sous la conduite de sainte Marcelle. Elle courut de grands dangers, lors de la prise de Rome, en 410, par Alaric, roi des Gotbs. Sainte Marcelle, que les barbares accablaient aussi de mauvais traitements, se jeta à leurs pieds, non pour demander qu’ils l’épargnassent, mais pour les conjurer de respecter la vertu de Principie. Ils se laissèrent attendrir par ses prières et par ses larmes et les conduisirent toutes deux dans l’église de Saint-Paul, (]irAlaric avait déclarée un asile inviolable, ainsi que celle de Saint- Pierre. Sainte Marcelle mourut, la même année, dans les bras de Principie, et l’on ignore ce que celle-ci devint depuis. Saint Jérôme, qui lui a écrit plusieurs lettres, parle d’elle avec de grands éloges.
PRINCIPIE (sainte), mère de saint Cybar, florissait dans le vi® siècle et elle est honorée .à Tbémolae.
PRIVAT (le bieniieuieiix), moine de Saint Saviii de Plaisance, est honoré dans ce monastère, où l’on conserve ses reliques.
PROBIEN (saint), Prohianus, évêque de Rouiges, était originaire de Poitiers et tlorissail dans le vi® siècle. U établit saint Août abbé du monaslére de Saini-Sympborien, qui était dans le voisinage de Bourges, il assista, en 551, au n® concile de Paris et présida au ni®, qui se tint six ans après. C’est pendant son épiscopat que fut découvert le corps de saint Ursin, premier évêque de Bourges, qu’il transféra dans l’église de Sainl-Sympliorien, laquelle prit le nom de Saint Ursin, et saint Cermain, évêque de Paris, assista à cette cérémonie. Probien étant allé à Rome par dévotion, mourut dans cette ville et fut inhumé dans l’église de Samt-Laurent-bors-des- Murs. Il est loué par saint Grégoire de Tours, dans son livre de la Gloire des confesseurs, et par saint P'ortnnal dans la Vie de saint Germain de Paris.
PROCOPE DE TAORMINE est honoré comme saint en Sicile.
PROCULE (saint), ouvrier en pierres, est mentionné comme martyr en Illyrie, à l’article des saints mailyrs Flore et Laure, qui .-ont honorés le 18 août.
PROMASE (saint), Promusins, abbé d’un monastère près de Eorcalquier, était honoré le :25 août dans l’église abbatiale, qui fut dédiée sous son nom, en 1055, et donnée à l’abbaye de Sainl-Yictor de Marseille.
PROMPTIE (saillie), Proniptia, vierge et solitaire, était sœur de saint Gibrien, avec lequel elle quitta l’Irlande, sa patrie, pour passer en France, sur la lin (lu v® siècle. Ses autres frères, au iiomluc de cinq, et ses deux sœurs accomiiagiièieiii aussi Gibi ieu, (pii, eu sa qualité de prêtre, était comme leur -supérieur, lisse lixèreiil dans des solitudes séparées, niais peu distantes les unes des autres, au territoire de Gbâlons-sur-Mariie, et ils se sanciifièrent tous parla pratique (les vertus et des austérités des anachorètes.
PRÜPERCE (saint), Properlius, souflVit avec saint Félix.,.
PROTE (sainte), Proia, vierge, est honorée à Saint-Germain d’Auxerre, où l’oa conservait une partie de ses reliques.
PROTOCTETE (saint) confessa la foi pendant la persécution de Maximiu Isr, vers l’an ‘:256. C’est pendant qn’il était en prison qu’Ongéne lui dédia son Exhortation au martyre. Il mourut en paix, au milieu du 111® siècle. ‘
PRUDENCE, poêle chrétien, naquit à Calaliorra on Espagne, l’an 548, d’une famille illustre, qui lui
fit faire d’excellentes études. Il apprit, sous des maîtres habiles, l’éloquence telle qu’on renseignait de son temps et qni consistait principalement en des exercices de déclamation sur tontes sortes de sujets où le pour et le contre étaient traités tour à tour. Il se repentit dans la suite d’.avoir abusé de ses talents pour faire valoir de mauvaises causes aux dépens dé la vérité : il défilora aussi d’autres fautes de sa jeunesse, qui ii’avail pas toujours été très- réglée. Il fut successivement avocat, homme de guerre, gouverneur de villes et de provinces : il obtint ensuite à la cour un poste éminent, qn’on croit être celui de préfet du prétoire. Il était encore dans la vigueur de l’àge, lorsqu’il quitta le momie pour se donner enlièremcni à Dieu. Sa première démarche après sa conversion, qni eut lieu vers l’an 405, fut de se rendre à Rome pour y visiter, par dévotion, les tombeaux des martyrs, alin d’obtenir, comme il le dit lui-même, la guérison des maladies de son âme, et en passant par Imola, il visita celui de saint Cassien, le baisa et l’arrosa de ses larmes, avec une vive douleur de ses péchés. Arrivé à Rome, il y passa les fêtes des saints apôtres Pierre et Paul, et se retira ensuite en Espagne, où il se livra aux exercices de la piété, aux pratiques de la pénitence et à la composition de poésies sacrées, se faisant une loi de ne traiter aucun sujet profane. On ignore combien d’années il vécut encore dans sa solitude, où il composa les poésies suivantes: la Psychomackie, ou combat de Ttàme contre les vices; le Cathemerinon, on recueil d’iiyrnues pourebaquejour; ['Apothéose, oudéleusedela Divinité; VAmortigénie, ou livre sur l’origine du péché contre les Marcioniles; les deux livres contre Syinmaque, ou réfutation de l’idolâtrie; l'Encliiridion, ou abrégé de rilisloire sainte ; le Périsléplianon, ou les couronnes, contenant quatorze hymnes eu l’honneur des principaux martyrs : c’est le plus célèbre de ses poèmes. Son mérite poétique l’élève au-dessus de celui des autres poêles chrétiens ; ce n’est pas que sa versification soit toujours sans défaut, ni (iu’on puisse l’égaler aux poètes du siècle d’Auguste ; mais il a des morceaux pleins de goùl et de délicatesse. On admire surtout son hymne pour les saints Innocents, Salvete, flores martijrum ; mais ce qui dans ses vers brille encore plus que l’élégance (lu style et la noblesse des idées, c’est sou zèle pour la religion (ït son amour pour la vertu. Selon Erasme, il mérite sous ce rapport d’avoir place parmi les Pères de l’Eglise. Des auteurs ecclésiastiques et des bagiographes lui ont donné le litre de saint, mais on ne lit sou nom dans aucun martyrologe.
PRUSAS (saint) est patron d’une église au diocèse du Puy.
PRU VE (sain te), Proda, abbesse d’un monastère de Flandre, est meniioimée dans la grande Chronique de cette province.
PSOES, moine d’uue communauté dépendant de 'fabenne, de l’ordre (hî Saini-Pacôme, en Egypte, est appelé saint dans quelques manuscrits.
PUBLIES DE ZEUGMA (saint), instituteur de deux congrégations de moines, descendait d’une famille de sénateurs. Dégoûté du tnonde, il vendit sa maison, ses terres, sa vaisselle d’argent, et généralement tout ce qu’il possédait , en distribu.» le prix aux pauvres et se retira sur une montagne, à une lieue de Zeugma, sa patrie. 11 s’y bâtit une petite cellule, où il passait les jours et une partie des nuits à chanter les louanges de Dieu, à faire oraison et à travailler des mains, sau.s interrompni ses exercices spirituels. 11 lui vint des disciples qu’il logeait séparément, dans des cellules construites autour de la sienne. H les visitait souvent, et l’on dit qu’il portail avec lui une balance pour s’assurer si leur provision de pain ne dépassait pas le poids qu’il avait prescrit, et s’il trouvait de l’excédant, il leur reprocbaii leur gour- Jiiaiidise. 11 ne voulait pas non plus qu’ils maiigeas.seni jusqu’à être rassasiés^ U faisait sa ronde à d ffé*^
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renies heures de la nuit et ne disait rien à ceux qu’il trouvait en prières ; mais il frappait à la porte de ceux qu’il trouvait eiidonuis, et après les avoir éveillés, il leur.reprochait d’avoir plus soin de leurs corps qu’il ne convenait à des solitaires. On lui conseilla , pour se dispenser de celte surveillance fatigante, de bâtir un monastère où tous les frères seraient réunis sous ses yeux ; ce qu’il Ot, et il les exhorta à imiter les vertus qu’ils remarqueraient dans chacun d’eux et à leur emprunter celles qui leur manquaient à eux-mêmes. Lorsque la communauté fut formée, il la partagea en deux congrégations, dont rune comprenait ceux qui parlaient le grec, et l’autre ceux qui ne savaient que le syriaque. Il mourut vers le commencement du v« siècle. Parmi ses disciple!, les plus célèbres furent saint Théociène, qui devint supérieur de ceux qui faisaient l’oftice en grec, et saint Aphione, qui le devint de ceux qui chantaient les louanges de Dieu en syriaque.
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PUBLIUS DE PAULOPÈTRE (saint) était autrefois honoré à Constantinople, avec saint Afrique cl un autre.
PÜERAT (saint) est patron d’Ymebert, dans le diocèse de Nevers.
PULVERINE (sainte), Pulverina, est honorée dans le Berry.
PUTUPHASTE, solitaire dans le désert 'de Niirie, florissaitdans le iv« siècle et mourut vers l'an 360. H est appelé saint par Pallade, et Sozomène, qui ie mentionne aussi, lui donne le nom de Pulubasie.
PUY (saint), Podius, est patron de deux églises près de Mirande, dans i’Estarac.
PYNNOCK (saint) est patron d’une église dans le pays de Cornouailles, en Angleterre.
PYOTHÈRE, solitaire dans le désert de Porphyrite, est nommé saint par Pallade, qui l’appelle Pitirum.
QIJELINDRE (sainte), Chelendris^ était autrefois honorée ù Ulrecht.
QUIiST, évêque de Noie, est nommé saint dans Vllalia sacra d’Ughel.
QUINTILLE, Quintilla, évêque d’Auxerre, florissait sur la fin du viii« siècle et mourut vers l'an 800. Son corps repose dans l’église de Saint-Germain, ou il avait été abbé, et les manuscrits de cette abbaye lui donnent le litre de bienheureux.
QUINTÜS ( saint), martyr à Carthage, mourut en prison pour la foi au commencement du m® siècle, sous l’empereur Sévère, et il apparut à saint Sature, qui était détenu pour la même cause, comme nous l’apprenons par les actes de sainte Perpétue.
QUIRILLE, Quirillus, était honoré par les religieuses des Machabées de Cologne, qui possédaient son corps dans leur monastère.
RACAT (saint) était’ invoqué comme confesseur dans les anciennes litanies d’Angleterre, publiées par âlahillon.
RAINTRAN (le vénérable), évêque d’Avranches, a le titre- de bierdieureux en Normandie.
PxAMBlEN (saint) était patron d’un prieuré dans le Nivernais.
RAMENSVIDE (sainte) est honorée à Aslère, dans le diocèse de Namur.
RAMISSAIRE (saint) est honoré près de Nîmes.
BAMliOLD, abbé de Saint-Emmeran de Ratisbonne, est nommé bienheureux par Mabiilon. Quelques modernes, entre autres Ferrarius, lui donnent le litre de s diU, quoiqu’on ne lui rende aucun culte, même à Raiisbonne.
RAlNE (saint) est honoré dans le comté de Soinmerset, en Angleterre.
RAOUL (le bienheureux), Radulfus, surnommé le Silencieux, à cause de son application à observer un rigoureux silence, est honoré. à Afhigem, le 50 avril.
RASE (saint), Rnsius, martyr, est honoré à Rome dans l’église de la Rotonde, où il fut transféré par le pape Boniface IV, qui le plaça sous l’autel.
RATIEN (saint), patron d’une église en Bretagne, était contemporain du roi Grallon et florissaii vers le milieu du v® siècle.
RAYMOND (le bienheureux), religieux de la Merci et martyr, fut mis à mort par les Maures, avec le bienheureux Jacques de Soto, son conirère.
RAYMOND DE CAPOUE (le bienheureux), général des Dominicains et nonce apostolique, né vers l’an 1318, à Capoue, sortait de la noble famille des Vignes et entra très-jeune .dans l’ordre de Saint-Dommique. Après son élévation au sacerdoce, il se livra à la prédication pendant quelques années ; il fut ensuite chargé de la direction des Dominicains de Monlepulcianoi moUâsière fondé par sainte Agnès<
dont il écrivit la ;Vie. Ses supérieurs le chargèrent ensuite d’enseigner la théologie, et il n’inlerrompit ses leçons que pour devenir prieur du couvent de la Minerve, à Rome. Chargé pendant quelque temps de la direction de sainte Catherine de Sienne, les entretiens qu’il eut avec cette grande sainte lui servirent beaucoup à lui-même pour avancer dans la perfection. Grégoire XI, instruit des succès qu’il obtenait dans la conduite des âmes, lui donna des pouvoirs extraordinaires pour absoudre de toutes sortes de cas réservés et de censures; ce qui augmenta encore la foule des pénitents qui recouraient à son ministère. Pendant la peste qui ravagea la ville de Sienne, en 1374,1e bienheureux Raymond se dévoua pour ses frères et se multiplia, en quelque sorte, pour leur procurer les secours spirituels et temporels dont ils avaient besoin. Atteint lui-même par le fléau qui faisait tant de victimes, sainte Catherine, dans une visite qu’elle lui fit pendant sa maladie, obtint sa guérison. Aussitôt Raymond reprit ses pénibles fonctions; ce qui était d’autant plus nécessaire que la plupart des prêtres de Sienne se tenaient éloignés du péril, qu’ils redoutaient trop pour s’y exposer. L’année suivante, se trouvant à Pise, avec sainte Cailierine, il apprit la révolte des habitants de Pérouse contre le saint-siège. A celle nouvelle, il quitta tout pour s’employer à les faire rentrer dans le devoir, et lorsqu’il eut réussi dans cette difficile négociation, les Florentins, qui avaient imité leur révolte, chargèrent Raymond d’être leur médiateur auprès du pape. Il alla trouver, à Avignon, Grégoire XI, qu’il accompagna à son retour à Rome, et qui le fil son pénitencier. Devenu, une seconde fois, prieur de la Minerve, il reprità Rome le cours de ses prédications. 11 vit, avec la plus profonde douleur, les commencements du grand schisme, et il s’attacha sans hésitation à l’obédience d’Urbain VI, qui le nomma son ooncè auprès de CU»iri0s Vj toi de rfaûcèj biait il
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ne put se rendre à la cour de ce prince, et s’arrêta à Gênes. 11 était provincial de Lombardie, lorsqu’il fut élu général de son ordre par les religieux qui reconnaissaient Urbain VI pour le pape légitime. Il essaya d’adord de réunir sous la même bannière tous les Dominicains eide s’entendre pour cet objet avec Elio, qui ciait général avant lui et qui gouvernait ceux de sou ordre qui reconnaissaieul pour vicaire de Jésns-cliri^l (-léineiit VII; mais cette réunion n’ayani pu s’opén'r, il s’apjiliqua à maintenir la régtdarilé et la ferveur dans les couvents qui le recoiinai saienl pour supérieur. Doniface IX le cbai'gea de terminer les dilïérends qui étaient survenus entre plusieurs républiques d'Italie et l’envoya ensuiie en Sicile, avec le litre de nonce aposlüli([ue, pour y rétablir la paix cl pour lever les censures que plusieurs iiersounages importants avaient encnnrnes par suite de leurs attentats contre l’Eglise et le saini->iége. Il (lassa dans eetie île une partie de l’an'-iée 1304. Il tini un cliapilre génér d à Veui.ie, en 439.U, et deux ans après, il en assembla nn autre à r ram fort, il uiourui à Nuremberg l’an 159J, et son corps, porté à Najiles, fol eiiieiré dans l’église de SaiiiisDominique. Le bieubeurenx Uaymond de Capouc a laissé la Vie de sainte .Xgiiès de Mouiepulciano et oelie de saillie Catherine de Sienne, un traité sur le Magnificat et un oflice de la Visitation, composé par ordre d’Uib du VI, qui venait d’établir celle féie de la sainte Vierge.
RA\ NIER, Raclinacliarius, évê pie de Bâle, avait été moine de Liixeuil : quelques auteurs lui domienl le titre de saint.
RAYlMEB D’AUXERRE, premier abbé du monastère de Saiiu-Marcien, est appelé saint par quelques hisliiriens.
recourrai, fsainl), Recuperatus, était autrefois patron de la cathédrale de Nice.
REGRA'IIEN (saint) est patron d’une église près de la Rncbelle.
REGUL[NDE(labienlienreuse),dnchessedeSouabe, naijuii vers la (in du ix<^ siècle. Ou doit supposer qu'elle était d’une naissance irès-üliistre, puisqu’elle épousa Riiikard I*'', due de Soiiabe, dont elle eut deux (ils, le bienbeiitcux Alaricli ou Adelric et Rurkard II, qui succéda à son père. Elanl devenue veuve, elle épousa en secondes noci s Hermann, duc d’Allemagne. Elle le perdit en 948 et elle proîita de sa libellé pour se retiier anptès d’Alaricb, son fils, qui vivait e i ermite à Ufnaii, île située au milieu du lac de Ziiricli, et el e y passa l'S viiigl-cimi dernières aniiée.s de sa vie dans les exercices de la piété et de la péniieiice. En qiiiiiani le monde, elle avait lait de grandes libéralilés à l’abbaye des Ermites ou d’iùibiedeln. Parmi les biens dont elle renricliit, on cite les terres qu’elle possédait à Sleveii, à Kolibrunnen, à Lindenan, el celte donation fut conliriiiée par l’empeieur Oiboii le Grand en 972. Elle mourut eu odeur de sainleié l’année suivante, dans un âge avancé.
REIN'ÜERN, évêque de Colberg en Roméranie et apôtre des Russes, suivit en MoscOvie une princesse de INdogne, bile de Roleslas duc de l'ologne, qui allait épouser un (ils du duc Wladimir. Ce saint missionnaire, qui n’availpas moins de science que de vertu, se concilia la vénération des païens par sa vie mortifiée, son humilité et sa douceur. Ses insiruclioiis, écoulées avec respect el docilité, convertirent uii grand nombre des sujets du prince el le prince lui-même, qui est honoré comme saint. Keinbern mourut aptés le commencemeiu du xR siècle, el il a aussi le titre de saint dans la vie du même saint Wladimir.
REINÜLD (saint), Reginoldus, architecte, est honoré ciimme martyr à Cologne.
RE.MEZAIRE (saint), Remhsarius, évêque de Nîmes, (lonssait dans le vu® siècle el souscrivit en G38 au IV® concile de Tolède.
RENAUD, l’aîué des fils d'Aynion, comte des Ar-
im
demies, et qui sont connus sous le nom des quatre fils Aijmon, porta les armes sousCbarlemagne. Ayant ensuite quitté le monde, il prit l’habit monastique à Cologne el mourut martyr, à ce que prétendent les légendaires allemands. Ferrarius le mentionne dans son catalogne des saints, sons le 7 janvier.
RENAUD DE SAINT-GILLES (le bienlieurenx) , dominicain, fut l’iiii d'^s premiers disciples de sont Dominique, il avait professé avec sm eès le droit canon à Paris, avant de prendre l’Iiabit; et après avoir élé quelque temps à Bologne, il (ïit envoyé à P.uis par le saint fou lalenr pour y exercer le niinistère de la prédicaiion. 11 mourut sainlenienl versie milieu du xiM® siècle.
RENAUD (le bienbenreux), religieux de l’ordre de Saillie - iJrigiie, fui mis à mort à Londres par les béréii mes en L'3).
RENEE (sainte), Renata, est qualifiée martyre à Auxer re, où l’on conserve un de ses ossemenis à la caillé iralu.
RENOÜ.ARD (saint) est pairon d’une église dépendanie de Saitil-.Micliel en l’ilerm, près de Lnçon.
REPAIRE (sainte), Riparia, e-t patronne d’une égli>e près de Rrescia en Lombaniie.
RESTITUT, prêtre dans le diurèse d’ilippone, du temps de saint Angnstin, Int martyrisé par les douatisi s, dits c.rconceilions, l’an 412.
REVERSAT (le vénérable), curé de Friigères près de Briiuide el martyr, lut mis à mort par les calvinistes dans le xvi® siècle.
REYNER, archevêque de Sallzbourg, qui florissait dans le viii® siècle, est nommé saint dans la Vie de Sainte Erenirude, sa nièce.
RHUD.YNE (saint), évêque de Toulouse el confesseur, fut exilé pour la foi catholique en Phrygie, l’an 53G, par l’empereur Constance, avec saint Hilaire de Poitiers comme nous l’apprenons dans la Vie de ce dernier, laquelle lui donne le titre de saint.
RICHARD (le bienlieurenx) , premier .nlibé de Sainie-Marie-aiix-Rois en Lorraine, monastère de l’ordre de Préinoiurè, lôndé par le duc Simon 1*», avait fait ses études sous le célèbre Raoul de Laon et avait ensuite embrassé riiisiiiiii de saint Norbert. Celui -ci le plaça en 1125 à la tôle de la nouvelle communauté de Sainte-Marie, composée de religieux qu’on avait tirés de Prémonlré. .Mais ils n’y firent pas un long séjour à cau-e de la situation des lieux qui les rebutait, et Richard eu lit venir d’autres de l’abbaye de Rieval. Il remplit avec une grande sagesse les fonctions d’abbé pendant trente ans et il inournt saintement l’an 1155.
RICUVERE (la vénérable), Ricuvera, llorissait au commencement dn xii® siècle et mourut eu odeur de sainteté en ffôG. Elle fut inliumée à Prémontré dans le cimetière des pauvres.
RIGALAI Z (saint), Rigaladius, est patron d’une église au diocèse de fjuimper en Bretagne.
RIOTISME, Riotimus, évêque de Rennes en Bretagne, est nommé saint par Hobci t de Langres et par M.M. de Sainie-Marilie.
RIPAIRE (Sie) Risparia, patronne d’une église dans la Bress^. — Peut-être la même que Sie Repaire.
RiSAL (saint) est hunoié au diocesC de Rennes.
RIVAL (saint). Rivale, est patron de Tièzelan dans l’ancien diocèse de Treguier; il est reiiresenié en chasuble.
RlîALlN (saint), Revelinus, évêque de Trèguicr, succéda en 5G4 à saint Tugdual el mourut sur la fin du VI® siècle.
ROBERT , religieux cistercien , florissait dans le XII® siècle et mourut fort jeune au monastère de Eüul-Morigny eu Bcrri, où il avait fait profession. 11 avait donné pendant sa courte vie des marques d’une grande sainteté, el les auteurs qui eu parlent lui donnent le litre de vénérable.
ROBERT (le vénérable), roi de France, surnommé le Sage et le Dévot, était fils de Hugues Capel et de
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la reine Adélaïde, et naquit en 970. Il n’avait que dix-sept ans, lorsque son père monta sur le trône, èl peu de temps après, il fut associé à la royauté, dans une assemblée des évêques et des soisnenrs d - la nation, tenue à Orléans, où il fut sacré le l*'*' janvier 9P8. Il épousa en 99i, nerllie, fille de (lonrad, roi de Bourgogne, et veuve d’Eudes, oorule de Cliai Ires ; mais comme ellcé ait sa cousine au tpiatr.èmc degié et que Boberl avait leuii sur les lônis de baplème un do scs enfants, leur union n’cui, pas lieu sans diflicullé. Hugues (lapet, tonclié de leur atlacl emeni muiuel, espérant d'ailleurs que Bcrilie pourrait un jour liéi iler du royaume de Bourgogne, loin dii ( o ilrarier cette union, la favorisa et fit consulier sur sa légiiimiiti plosienrs évêques, (pii, trouvant ce mari ige av.tnt.ageux à rElal, accordèrent les dispenses qu’on leur (bunandaii. ICn conséquence, Arclianibtiud, arclievêqne de Tours, donna à Boiter l cl a Berilie la bénédiction nupiitde eu pré-ence d’on gr. nd nombre d'évêques, qui s’éiaicni rendus à la céiémonie. Le pape Grégoire V, à qui celle affaire aurait dû être délt'rée, assemida, en 998, un concile a Borne, et ordonna à ilobi'i t, sous poine d'an illième, de ipMtlor Bcribe, et il les condamna l’un et l’autre à se|)t ans de pénitence. 11 excommunia l’archevêque de Tours et les évêipies, qui av.aienl airprouvé le inariage par leur juésence, les sommant de venir à Borne pour y recevoir leur absolution. Les [nélats se soumirent à la sentence; mais Bobert refusa de se séparer de Berlbe qu'il aimait et qu’il avait fait bioiuer sur le liaîne avec lui eu 996, après la mort dt* s(>n père. Al rs le pape excommuoia les deux époux et mit le royaumo eu interdit. Boberl se vit anssiuU abandonné de tout le monde, même de ses d<»mesliques, à l’exception de deux, qui purifiaient parle feu tout ce (pi’d avait lonclié, même les plats dans lesquels il mangeait. IL-rlbe, qui était enceinte, et qn’iiii: tel isolement effray dl, accoucha d’nn onfaiii (jiii monrni en naissant, et le bruit se répandit qu’elle avait donné naissance à nn monstre. Aux liîrrenrs que ranalbcme avait produites succédèrent les murmures de la nation, qui se voyait privée des principaux actes du culte calliolique. Ou ii’euterrait plus les morts eu terre sainte : les liaocés iio recevaient plus la bénédiction nuptiale et l’on ne célébrait fdns d’oflii es. Boberl, craignant nne insurrection générale, se somnil enfin à riiijonclioM du pape, et Berlbe se relira dans iin monastère. L’année suivante j99j] il épousa Constance, fille de Guillaume Taillefer, Comte de Toulouse; princesse altière et impérieuse, qui mit bieuKit sa patience à de rudes épreuves, et qui eût bouleversé le royaume, comme elle boideversail ritiiér eiir du palais , si la sagessiî de Boberl ne l’eùt empêchée de s’immiscer dans les alïaires publiques. Ils eurent cinq enfants dont trois princes : Hugues, qui mourut jeune après avoir été associé à la royauté, Henri, qui succéda à sou père sur le trône de France, et Boberl, surnommé le Vieux, qui fut duc de Bourgogne. Celle province, que Hugues Capet avait cédée à sou frèrrî llenri, se trouvait en quelque sorte sans possesseur, après la mort de ce (lernier, (pii décéda sans postérité légitime en 100'2, laissant son dnclié à un fils que sa femme avait eu d’nn [U’emier mariage. Le roi, en sa qualité de neveu du dernier duc, fit valoir ses droits ; mais les seigneurs boniguignons ne voulant pas les reconnaître, il se disposa à les faire valoir par les armes. Assisté de Bicbard, duc de Normamlie, il entra en Bourgogne avec une armée formidable, mit le siège devant Auxerre, qui ne fut prise que l’année suivante, s’empara de Sens et (J’Avallon. Les autres places se rendirent successivement ; mais il employa six années à cette guerre, et lorsipie la province fut entièrement coutiuise, il la donna en apanage à son fils Henri, qu'il associa ensuite, à la royauté, après la mort de Hugues, son fils aîné, arrivée en 1020. Ce ieune prince, oui donnait les plus
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belles espérances, avait été choisi en 1024 par les seigneurs et les évêques de l’empire pour succéder a saint Henri; mais Bobert refusa pour son fils la couronne impériale. Henri ayant voulu se rendre ludependaut et s’éianl révolté contre son père, celuici marcha contre lui, et l’ayaul vaincu lui fit grâ(;e et lui laissa même son duebé, après en avoir distrait le comté de Sens, qu’il réunit à la couronne. Ces deux guerres de Bourgogne furent les seules que K-dicrt lit |)our sou compte ; car, quoiipi'il ne manquât ni de courage ni d habileté dans les expéditions militaires, et que .ses armes liis.seiu toujours au service de ceux de ses vassaux (jui étaient injustement attaqués , il savait apprécier les avantages de la paix et il sut vivre eu Imnue iiilelligeuce avec tous ses voisins, surioiii ave(î l’empereur saint Henri, (lui vint lui fainî une visite en 1623, afin de resserrer les liens de l’.illiance qui avait l ujoiirs existé entre eux. Bobert leimiiia, par sa médiaiiou , les quertdles saiigiaiiles qui exis'aieii! dejuiis longtemps entre le comte (le Gliaîires et le doc de Noriuan.iic. Celui-ci, pour iriompber plus facilcmeul de sou ennemi, avait pris a sou set vici; deux princes du Nord, qui venaient de ravager l’Aiigleierie. Le roi, pour débarrasser la France de oes chefs bariiares, (pii ne vivaient que de pillage, prit, dans ses propres trésors, les sommes nécessaires pour les congédier à l’amiable et pour conclure une paix solide. Sous sou règne, La France fut aflligce de diver» fléaux, entre autres, d'ime grande famine, (jui commença en lOîO et qui dura quatre ans. Ede fut suivie d’une peste qui exerça d’aff/eiix r.ivages : celle peste reparut en 1950. Au milieu des olamités qui alleiguaient son peuple, Bobert rnnnlia une charité et un dévouement admirables. Il ne uégl gea aucime des mesures p.'-opres à anémier b s elfeis désastreux de ce double lléaii qui décituail la nation. Plein de zèle p «ur la religion, (ju’il pratiquait en ierveul chrétien, il fit deux fois le pèlerinage de Borne, répara et construisit un giaud nombre d’églises et posa les fondements de celle de Notre-Dame de Paris. En 1022, il lit tenir à Üi léans un concile contre certains liérétiques, qui renouvelaient les erreurs et les abominaiious du manichéisme, et parmi le-quels on comptait Eiieuue, écolàtrede l’église de Saini-Picrre d’Orléans et confesseur de la resne. Les Pères du concile, de concert avec le pieux prince, ne iiégligèniiii rien pour les ramener dans la bonne voie; mais on ne put vaincre leur obstination. Le concile, après les avoir frappés des ana'.bèines de l’Eglise, les livra au bras séculier, et ils furent condamnés au leu par l’ordre du roi et avec le conseniemeui unanime du peuple. G'est le seul exemple de sévérité qn’il ait donné dans sa vie ; car ii n’aimail pas à punir, et nous voyons dans l’histoire qu’il lit grâce à des conspirateurs qui avaient formé le complot de lui ôter la conroiuieet la vie, et qui avaient été condamnés au dernier suptilice. Les pauvres et les malheureux avaient toujours un libre accès auprès de sa personne, et ils ne le quiitaienl jamais les mains vides.
Il poussait même la bonté, ou plutôt la bonhomie, jusqu’à fermer les yeux sur des larcins commis à son préjudice, et quel(inefois même en sa présence.
Un jour qn’mi audacieux filou lui avait suhlilement coupé la moitié de la frange d’or (pii ornait son manleati lOyal, comme il se disposait à s’emparer de l’autre moitié, il lui dit ; Relire-loi ; ce que tu as pris doit le sufjire , et le reste peut servir à quelque autre qui sera dans te besoin. S(is sujets raiinaieul comme un père et le vénéi aient comme im saint. 11 est le premier des rois de France à qui l’üii ail al- Irihué le don de g iérir les ècroiielies, en louchant le malade et en disant : Le roi te touche : Dieu le guérisse. Il rendit la vue à un aveugle en bumeclaiit ses yeux avec l’eau dont il venait de se laver les mains. C’est encore à lui que remonte l’usage où étaient les rois de France de laver les pieds à douze
mi
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pauvres le jeudi saint. Très-savant pour son siècle, il ne manquait pas de talent pour la poésie, et parmi les pièces religieuses qu’il composa, on cite la prose du Saint-Esprit, Adsit nobis gralia, et celle des martyrs, qui commence par ces mots : O consiantia niartijrum, que la reine, à cause de son nom de Constance, crut avoir été composée en son honneur. 11 composa aussi la. musique de ces rliythines; ce qui prouve qu’il était assez bon musicien. On le vit, dans plusieurs solennités, présider au lutrin dans l’église de Saint-Denis et diriger le chant des moines. Il contribua à rendre de la splendeur aux cérémonies du culte divin, et outre les fondations pieuses dues à sa libéralité, il fit restituer an clergé les biens de l’Eglise possédés par des laïques ; ceux-ci les regardaient comme un patrimoine qu’ils transmettaient à leurs enfants : Robert fit cesser cet abus, et l’on tint sous son règne plusieurs conciles sur ce point et sur la discipline ecclésiastique. Il y avait trente-cinq ans qu’il faisait le bonheur de la France lorsque, sur la fin de juin 1051, il tomba , malade au château de Melun. Il lutta vingt-un jours contre les progrès de la fièvre, qui l’emporta le 20 juillet suivant, après avoir reçu, avec de grands sen- ^ liments de piété, le saint viatique. Il était âgé de ‘ soixante-un ans. Son corps fut transporté à Paris et inhumé à côté de celui de son père. Sa mort causa un deuil universel , et peu de rois ont laissé une mémoire aussi vénérée. Ses sujets ne tardèrent pas à visiter son tombeau et à implorer son intercession.
11 est mentionné dans le martyrologe de France, avec le titre de vénérable, sous le 20 juillet.
ROBERT D'ABLAGEL ( le vénérable ) , évêque de Bayeux, florissait au commencement du xm*^ siècle, et mourut en 1231.
ROBERT DE SORBONNE ou DE SOBBON, fondateur de la maison et société de Sorbonne, naquit, en 1201 , à Sorbon , petit village près de Rhétel, et vint faire ses études à Paris. 11 fut ensuite élevé au sacerdoce et reçu docteur. Ses sermons et ses conférences de piété lui acquirent en peu de temps une si grande réputation , que le roi saint Louis voulut l’entendre. Ce prince le goûta tellement , qu’il le fit son chape- ’ lain et le choisit pour confesseur. Robert, réfléchissant sur les peines qu’il avait eues pour parvenir à être reçu docteur, résolut de faciliter aux pauvres , écoliers les moyens d’arriver au doctorat ; c'est dans ce but qu’il établit une société d’ecclésiastiques séculiers qui devaient donner des leçons gratuites, et c’est ainsi que fut fondé, en 1253, le collège qui porte son nom. Il y plaça d'habiles professeurs, et choisit parmi ‘ les écoliers de l’Université ceux qui montraient le plus de dispositions pour la piété et pour les sciences. Cet établissement , le premier de ce genre , est devenu le modèle de tous les autres. On n’y enseiseignait d’abord que la théologie , mais il y ajouta, pour les humanités et la philosophie , un autre collège , connu sous le nom de petite Sorbonne, qui subsista jusqu’en 1C38. Le pieux fondateur s’était acquis une si grande réputation, que des princes le prirent pour arbitre en quelques occasions importantes.
11 mourut saintement , en 1274., à l’âge de soixantetreize ans, après avoir légué à la société de Sorbonne tous ses bietis , qui étaient considérables. Il était chanoine de Paris depuis 1258. Les principaux ouvrages qu il a laissés sont un traité de la Conscience^ un autre de la Confession, le chemin du Paradis , un livre du Mariage, des sermons, les statuts de la maison et société de Sorbonne.
ROBERT DROUX ( le vénérable ), l’un des administrateurs de l’hôpital de Donzy en Nivernais et martyr , fut massacré en haine de la religion catholique par les protestants le 20 août lo69. Son corps, ainsique ceux de ses compagnons, au nombre de dix, furent inhiioiés dans un jardin , et on les transféra processionnellemenidaus l’église de Noire-Damedu-Pfé le25 avnU5784
ROBERT BELLARMIN ( le vénérable ), jésuite et cardinal, naquit à Montepnlciano, en Toscane, l’an 1.542, et il n’avait que dix-huit ans lorsqu’il entra chez les Jésuites. Lorsqu’il eut été élevé au s.acerdoce , ses supérieurs l’envoyèrent professer la théologie à Louvain. Aux fonctions de l’enseignement il joignait celle de la prédication, et l’on dit (pie les protestants venaient de la Hollande et même de l’Angleterre pour entendre ses sermons. Grégoire XIII le rappela ensuite en Italie pour mi confier la chaire de controverse dans le nouveau collège qu’il venait de fonder à Rome. Sixte V l’adjoignit, en qu.alifé de théologien, au légat qu’il envoya en France l’an 1590. Clément Vlll le fit cardinal en 1599, et, trois ans après, il le nomma archevêque de Capoue. Paul V ayant voulu le retenir près de lui pour utiliser sa vaste capacité dans le gouvernement de l’Eglise, Bellarmin se démit de son évêché et passa le reste de sa vie à Rome,, occupé des plus importantes affaires que le pape lui confiait. Lorsqu’il se sentit atteint de la maladie dont il mourut, il se retira au noviciat des Jésuites, où il mourut saintement en 1621. Dans ses derniers moments, il reçut la visite de Grégoire XV, et , en voyant le vicaire de Jésus-Christ , il s’écria avec l’accent de la plus profonde humilité : Domine, non siim digmts ni inlres sub tectum meiim. Son ouvrage le plus célèbre est son Corps de controverses, vaste arsenal où les défenseurs de la foi puisent leurs armes contre les hérétiques modernes. Les protestants n’ont point eu d’antagoniste plus terrible, de leur propre aveu. 11 a aussi laissé des Commentaires sur les Psaumes , un Truité des écrivains ecclésiastiques, le Gémissement de la Colombe, De Ascensu mentis ad Deum , des Obligations des évêques, des • Sermons, des Hymnes , une Grammaire hébraïque et un Traité sur l'autorité temporelle du pape, où il soutient , non le domaine direct, mais le domaine ir.di- , rect des souverains pontifes sur le temporel des rois. Son style n’est ni pur ni élégant, mais il est clair et précis sans sécheresse. Sa critique n’est pas toujours sûre , et il lui arrive quelquefois de s’appuyer sur . des faits contestables, on d’ériger en dogmes des opinions sur lesquelles l’Eglise n’a pas prononcé; mais, à part ces légères taches, il se montre puissant dialecticien et argumentateur serré. Bellarmin n’avait pas nioins de piété que de science, et il est aussi digne de vénération pour ses vertus que d’admiration pour ses écrits.
ROBIN (saint), liuvinus, est patron d’une église en Bretagne.
ROCHE (sainte) a donné son nom à une église priorale dans le diocèse d’Agen.
RODENE (sainte) est honorée dans le Berri.
RODOLPHE DE NANTES est nommé saint oans quelques manuscrits.
RODOLPHE IV (le vénérable) , roi de Bourgogne, mourut en 1049. Il est nommé saint par Lazius , qui prétend même qu’il a été canonisé.
RODOLPHE DE LUXEMBOURG, abbé de Saint- Vanne, à Verdun, florissaii sur la fin du xi'' siècle. Etant allé visiter les maisons de son ordre dépendantes de son abbaye, il mourut en odeur de sainteté au prieuré de Flavigny, prés de Nancy, et son corps fui reoorté en grande cérémotiie à Verdun.
ROKS (saint), Ruggus , est patron d'une attcienne église datis le comté de Sussex en Angleterre.
ROLIN, Clirodolindus, abbé de Saint-Pierre-le-Vif, à Sens, est mentionné bienheureux par quelques auleurs*
ROLLAND HEBERT (le vénérable) fut inhumé , à Arles, dans l’eglise de Saint-Honorat , et il est nommé dans quelques calendriers sous le 21 juin.
ROMACHAIRE , évêiiue de Coulances, succéxla à saint Lo , en 568. Il était Anglais de naissance , et devint un des principaux ornements de l'Eglise desl Gaules par ga sainlelé et son savoiri
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ROMAIN (saint), évêque de Reims, succéda, en 555, à saint Reini.
ROMARD (saint) était autrefois patron du prieure de Cliatélaillon, dans l’ancien diocèse de Saintes, aujourd’hui de La Rochelle.
ROMAS (saint), évêque et martyr en Perse, souffrit sous le roi Sapor K, en 546.
ROMOND (saint) est patron d’Andeney en Bourgogne.
BONNE (le bienheureux), Ronnius, carme du couvent de Lisbonne , iCst marqué dans les calendriers de son ordre sous le 12 mai.
RONVOLD (saint), Runvoldus , enfant, était honoré autrefois à Buckingham en Angleterre.
RORICE, Ruriciu!>, premier du nom, évêque de Limoges, sortait d’une faniille illustre alliée à celle des Anices, et florissaii sur la fin du v-e siècle. Il a laissé un grand nombre de lettres, et plusieurs écrivains ecclésiastiques lui donnent le titre de saint , entre autres Tillemont.
ROSADE (la vénérable), Rosata, épouse de Chélier (lu Mazel et martyre dans le Gévaudan, était dans les douleurs de l’enfantement lorsqu’elle fut poignardée pour la foi, en 1702, par deux de ses cousins qui ,
SABIN (saint), évêque et martyr en Perse, souffrit à Adiabe, l’an 546, sous le règne de Sapor IL
SABUTAOA (saint), martyr en Perse , fut arrêté, l’an 418, au commencement de la persécution du roi Isdegerdc , avec saint Narsès. Ils lurent livrés à de cruelles tortures par le juge Hormisdavarus , qui avait été autrefois esclave, et qui n’avait pas quitté ses premières mœurs.
SAGITTAIRE, SaçiUtarius , est patron de l’église de Moniier-Léiin, dans le Limousin.
SALAPin E (sainte), Salaplita, fut baptisée à quatorze ans, comme nous l’apprend Marc de Gaze, son compatriote, dans la Vie (ie saint Porphyre, évêque de cette ville. Depuis sou baptême jusqu’à sa mort, elle ne mangea plus que du pain et des légumes, et ne but que de l’eau, excepté les jours de fête qu’elle y ajoutait de l’huile et des olives. Pendant le carême, elle ne prenait de la nourriture que chaiiue deux jours une fois , et pendant la semaine sainte elle ne mangeait rien du tout , seulement elle recevait la sainte eucharistie le jeudi. Elle mourut vers l’an 440.
.SALE (saint) , Salvus , patron d’une église abbatiale de l’Abruzze, est mentionné dans une bulle d’Alexandre III, datée de 1173.
SALLUSTE, Sallusiius, évêque d’Agen, qui florissait au commencement du vue siècle et mourut en 650 , est mis au nombre des plus saints évêques de son temps par le biographe de saint Géry de Gahors.
SALMON (saint), Salmannus , pèlerin, est honoré à Aix-la-Chapelle.
SALOMON (saint), anachorète d’Egypte, s’était retiré dans une caverne du désert d’Aminoé, pour y mener la vi(; de reclus. Il y passa un demi-siècle, vivant du travail de ses mains , et il avait appris par cœur toute l’Ecriture sainte. Pallade, qui le visita , dit que la vertu qui brillait le plus en lui , c’était la patience avec laquelle il supportait les maux du corps et les incommodités de son genre de vie. On croit qu’il mourut sur la fin du iv“ siècle.
SALON (saint) est patron d’une église en Catalognc.
SALDNE , Saloniuii, évêque de Genève , selon les uns, et de Vienne en Dauphiné, selon d’autres, était fils de saint Eucher de Lyon et frère de saint Véran, évêque de Vence , avec lequel il fut élevé dans le monastère de Lérins. Il était (déjà évêque, lorsqu’il assista, en 441, avec son père, au premier concile d’Orange ; mais on ignore en quelle année il mourut, il
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étaient hérétiques. Un de ses fils, âgé de dix ans, s’étant mis au-devant d’elle pour lui faire un rempart de son corps, fut aussi massacré. Peu de temps après, son mari fut trouvé égorgé et à moitié écorché. — 29 novembre.
ROSEMONDE, Rosîmunda , mère de saint Ajoutre ouAdjuteur, florissait sur la fin du xi« siècle, et mourut vers l’an 1100. Elle est appelée bienheureuse par Artus Dumoutier.
ROUGAY (saint) est patron d’une église dans l’ancien diocèse de Léon eu Bretagne.
ROUX (le bienheureux), martvr, souffrit avec le bienheureux François de l’Anglaôe , et il est honoré le 23 juillet.
RUFINIEN (saint), iîu^nianMs , martyr à Civita- Vecchia, fut forcé par Epictèle, évêque arien de cette ville, de courir si longtemps devant son char , que ses veines se rompirent , et qu’il perdit tout .son sang parla bouche. C’est ainsi qu’il mourut, l’an 355, victime de son attachement inébranlable à la foi catholique.
RLMASILE (saint), Rumasilus , abbé d’un monastère près de Solignac, en Limousin, est honoré dans cette province.
a laissé une Explication morale des Proverbes en forme de dialogues entre lui et son frère Véran , et uii commentaire sur l’Ecclésiaste. Quelques auteurs lui donnent le titre de saint et le nomment sous le 28 septembre ; mais il ne paraît pas qu’on lui ait jamais rendu aucun culte.
SALVE (saint), Salvhis, est pairon d’une église de Florence, desservie par des religieux de Tordre de Vallombreuse.
SALVIEN , prêtre de Marseille , sortait d’une famille illustre de la Gaule belgique , et naquit sur la fin du IV® siècle. Ayant épousé Palladie , ils gardèrent la continence et vécurent comme frère et sœur, dès longtemps avant qu’il n’eût été élevé au sacerdoce et après la naissance de sa fille Auspiciale. Hypace , son beau-père, qui était encore païen , ayant appris la conversion de Palladie, fut irrité contre Salvien, à qui il l’attribuait avec raison; mais il finit par se convertir lui-même. Salvien s’acquit une grande réputation par sa vertu et par sa science. Saint Eucher lui confia l’éducation de ses deux fils, Véran et Salone , qui furent dans la suite élevés à Tépiscopat. Gennade l’appelle le maître des évêques, soit parce que ses élèves parvinrent à cette dignité, soit plutôt parce qu’il composait des homélies et des sermons dont les évêques faisaient usage pour l’instruction de leurs peuples. Il mourut à Marseille, vers Tan 484, âgé d’environ quatre-vingt-dix ans. Parmi les ouvrages qui nous restent de lui, on cite le traité de la Providence de Dieu, plein de réllexions solides, d’idées touchantes et justes ; un traité contre l'avarice et quelques lettres. Le style de Salvien est noble, élégant et patbéiique. Le Martyrologe de France le nomme sous le 22 juillet, mais on ne lui rend aucun culte, pas môme à Marseille.
SAL VIN (saini), Salvinus, évêque de Verdun, était honoré dans le monastère des religieuses de Saint- Maur, où se gardaient ses reliques,
SANCTULE, Sanclulns , prêtre de Norcla en Italie, qui florissait dans le vi* siècle, était d’une grande piété, quoiqu’il fût peu savant. Saint Grégoire le Grand loue ses vertus, et Fleury, dans*son Histoire ecclésiastique, lui donne le titre tie saint.
SANLIDAS (saint) fut le maître de saint Bisoés, solitaire en Egypte , et il est qualifié saint dans les ménées des Grecs , le 50 juillet , à l’occasion de son disciple, (pii est nommé en ce jour.
SARA, épouse du jeune Tobic , était fille de Ra-
giiel et d’Anne, de la tribu de Nephtali, et avait été miiriée sept fois à des hommes que le démon avait tués, la nuit même de leurs noces , lorsqu’ils allaient consommer le mariage dans les transports d’ime luxure brutale , et non pour remplir les vues de l’auteur de l’union conjugale. Lorsque Tobie, acconipa^ gné de l’ange Rapliaél , arriva chez Baguel , dont il était parent, connaissant le sort des premiers époux de Sara, il redoutait son alliance, que l’ange lui proposait; mais celui-ci calma ses craintes, et le mariage se fil heureusement. Sara devint mère d’une nombreuse famille. Elle est honorée comme sainte àPavie.
SA BASIN (saint), Sarace/iKS , martyr eu Espagne, avait reçu au baptême le nom de Dominique. Les Dlaures s’étant emparés de sa personne à Smeamas, ville du royaume de Léon, le retinrent captif pentJani deux ans et demi , essayant do lui faire abjurer la religion (diréiienne ; mais, voyant rinniilité de leurs ell'orls , ils le mireni à mort l’an 971. Les biens cju’il possédait à Zaïmua lurent adjugés, par Ber-m nd II, roi de Leon, à l’église de Saint Jacques d*e Eomposlelle.
SaTIJBNE, prêtre d’Auxerre, alla au-devant du corps de saint Leriiiain, sou évêque, lorsiju’on le rapportait de Bavemie. il (loiissaiiau milieu du v« siée e, et il est nommé saint dans le catalogne des personinges inbuiués dans l’église de Saint-Germain.
SAILBNIN, évêque de Die, est nommé saint par les liè'ei> de, Sainle-.Vlarllie.
S AL VIE (saint), Syldus , est patron d’une église en Ben I.
SAVlüNE (sainte), dont on ne connaît que le nom, est appeke eu latin Salûoiia.
SaZAN (saint), fière de saint Aïzao, roi d’Ethiopie, lut couverli avec sou Irére par saint Frumence, apôire des Elbiopiens. Lorsijue Aïzaii, qui était l’aîiié, monta sur le trône, il s’associa Sazan, et ilsgonvernèreril ensemble le royaume avec nu coiicei t admirable. L’empereur Conslance , qui en voulait à saint Frumence. parce que celni-ci était uni de scnlimenis avec saint Athanase, écrivit aux deux princes pour leur demander qu’ils livrassent le saint évêqne emre les mains de Georges , pairiafcbe inli us d’Alexandiie; mais iis traité' eut celle lettre avec le mépris qu’elle mériiait, et ils la (iieiil pas^er à saint Albaiiase, qui l’inséra dans son Apologie à Gonslaiice. On ignore en ()uelle année nmunu saint Sazan , qui est Imnuré cliez les Ethiopiens sous le nom de saint Aizbéha.
SAZANNE (saint), martyr en Perse, soiiffril dans le pays des ilnziles, vers l’un 5i3, pendant la persécution du roi Sapnr 11.
SGvIMLLUN (saint), prêtre du diocèse d’Autiin, florissail au commeneeiueui du vi® siècle. Il était purent de saint Germain , évèipic de Paris, dont il fut le premier maître, et (jn’il lorina aux sciences et à la pieié. li a le tiiie de saint dans la Vie de son iilustre élève.
SGaRPATIIE (saint), Scarpatlics, était honoré autrc.lois à Saint- V;c!or de Paris.
SEBASI E (sailli), Sebaslus, est honoré dans une église ou iP rri.
SEBASllEN (sailli), S.baslianus, martyr delà légion llicbérnne , dnnt le corps lui découvert à Fossaiio eu Piémont , le 2 janvier 1 P27 , avec celui de sailli A.ivier , sou comoaguoii, ti’esi coiiim que par 1 inscrij lion irouvée auprès de sou corps.
SEBA61IEN BAKBaDAS, jesuiie jioriugais, s’illustra par ses predicaiious , qui lui méritèreni le litre d'apôtre du Pui lugal. Ses vernis égalaieni ses talents, et il mourut , en odeur de sainiaé, à Lisbio.ne, l’an 1615, étant âge de soixante-treize ans. Parmi ses ouvrages , on eue son Uiiièraire des israéliles d’Egypte dans la terre promise, et sa Goncordance des Evan- ^ilcs»
SEBASTIEN Kl.MLBA, martyr au Japon, fut le premier chrétien de sa nation à qui l’on conféra la
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dignité sacerdotale. Arrêté pendant la pcrséciilion de l’empereur Xogun, il (ut conduit à NangazaCki et brûlé vif, avec le P. Gliarles Spiuola, jésuite, le 2 septembre 1622.
SEDATj Sedatus, auteur d’un sermon sur les calendes de janvier et d’une homélie sur l’Epiplianie, est nommé saint dans les manuscrits qui renferment ces deux ouvrages. Il mourut vers l’an €00.
SEGAL (sailli) est patron d’une église dans le diocèse <lc Quimper.
SEGüNDIN (saint), SecundinuSf n’est connu que par ce (]u’eii a écrit Gayfier, moine du iMoni-Cassin.
SENAN (saint), solitaire an pays de Galles, en Angleterre, a donné son nom à plusieurs églises.
SENEG1EN, secomi évêque de Bourges, tlorissait sur la (in du iii® siècle, et il fut inhumé dans l'église de Sainte-Croix. Bobei t de Laiigres et les ficres de Saiiite-Jlarlhe lui donnent le litre de saint, SEAENTINE (sainte), Senentina, est invoquée dans les anciennes lilmiies anglaises, publiées par .Mabillon.
SENESE (sailli), Senesius, l'tU inlinnié dans l’église de Saini-Pierre de Liicqnes, où l’on trouva son corps en 1515, avec ceux de saint Bosnée et du bienbeiireux Avertaiii. — Il paraît différent d’un autre sainiSénèse dont le corps fut porté à Bichenauve, l’an 829.
SENET (saint) est patron d’une église au diocèse de Lüçoii.
SENIELB (saint), Senior, fut, selon quelques auteurs, évêque de Pise en Toscane, dans le v® siècle, et eut quelque temps pour disciple saint Patrice d’Irlande. . .
SENUPIIE (saint), Senupliius, solitaire en Egypte, est meiilioiiné dans les actes des martyrs saint Jean et saint Cyr.
SEPri.ME (saint) est honoré dans le Vivarais. SL()UU11ABD (saint) est honoré près de Saint- Qiienlin.
SEB ANS(saint)est honoré dans le diocèse deVannes. SeBEGIN (saint), Ncrecmw.';, est invoqué dans les anciennes litanies d’Angleterre.
SEBEIN (saint), Serenus, est honoré à Namur avec le litre de chorévéque.
SEBENE (sainte), Serena, élail originaire d’Aquitaine et fui, à ce que l’on croit, compagne de sainte Pécbiiiiie. Elle llorissaii dans le vi® siècle, et elle est honorée à l’Esterp.
SEBGE (saint), martyr à Triesle, est honoré dans celle ville.
SEBIDON on SERIDE, Seridon, abbé en Palestine, llorissaii sur la lin du v® siècle et eut pour disciples les hiciiiieureux üoi oiliée eiDosithée. Il a donné sou nom à un luonaslére piès de Gaze et à nue église de Borne. Son portrait à fresque se voyait dans l’église de Saiiile-Sopliie à Goiislantiiiople, à côté de ceux (le saml Antoine et de saint Eplirem.
SEllLON, moine, naquit à Vaubadon, près de Bayeiix, et il quitta le ivimr.islère de Cérisi, où il avait fait ses voeiiv et ([ui appartenait à l’ordre des Béiiédii lins, ponr passer, par le motif d’une plus grande (leriecliou, dans l’Abbaye de Savigiiy, dans le (.iiueèse d’Avraiiclies. 11 eu (ul élu abbé en 1140, et en 1147 s’étaut rendu an cb.ipiire général de Cîleaux, oii se irouvaient le pape Eugène lil et saint Bernard, il réiiiin à l’ordre des Gislorcieiis son abbaye et les moiia-ières (jui en dépendaient, tant en France qu’en Angleterre. 11 se démit ensuite de sa dignité SIX ans ajirès, etse retira a Glair\aitx, où saint Bernard venait de mourir, et il y passa le reste de sa vie eu sitiipie religieux. Il mourut saintement l’an 1158, apres s'èli e distingué non seulement par ses venus, mais aussi par sa sciciic.e et par son talent jiour la prédication, il a laissé dos sermons, un recueil de Pensées morales et quelques ouvrages non encore imprimés.
ISERVANl) (saint), évêque d Yrie , en Espagne, siège qui a éié transféré à Gompostelle, est honoré
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à ‘i>ftinl-Rsfève de Rib-de-Sil, où sont ses reliques.
SERVANT (sailli), évêque d’Eause, florissaii dans le IV® siècle et mourut après vingt-trois ans d’épiscopat.
SERVAT (saint), Sdri'a/us, martyr, est honoré à Trieste.
SERVIN (saint), Servinus, est patron do Labarde, dans l’ancien diocèse de Sarlat.
SERVY (saint), Servius, est patron d’une paroisse dans rancien diocèse de S.irlat.
SEVERE (saint), martyr à Rome, soufifrrt sons Claude II dit le Goibiijne, vers l’an 209, comme on l’apprend par une inscription qui lut irouvée avec son corps, en 1759, dans le cimetière des saints Thrason el Saturnin, sur la yo'xc Salaria.
SEVERINE (sainte) a donné son nom à un archevêebé dans le royaume de Naples, qui porte le nom de Saurta-Severiiia, ainsi (pie l’église méiropoülaine.
SEME (sailli) éiait patron d’un prieuré de Taillebourg, dans l'ancien diocèse de Saintes,
SIRRAND (le Idenlienrenx), abbé de Mariengarten, (le l’ordre de RrémoiUié, mourut versl’an I 180.
^ SIEAIRE (le Idenhi'ureuv), Sicarius, était moine de Cai boinbbine, monastere de l’ordre de Cilcaux, situé dans le diocèse de Rordcîaux.
SIDIEN (>aiiii) est patron d’une église qui dépendait de Marmoulier, dans le diocèse de Lnçmi.
SIDOINE (sailli), évêque de Dassaw , mentionné dans la Vie de saint Virgile, évêque de Salzbourg, qu’il accompagna dans ses courses aposioliipies, sur les bords de la Drave et du Danube, florissait après le milieu du 8® siècle.
SIDOINE (saint), dont le corps fut levé de terre dans le X® siècle, était moine de l’abbaye de Lagny, dans le diocèse de Paris.
SIERE (saint), Sierus, a donné son nom à nue fontaine dn Val-Mazai in, près de Girgenti en Sicile.
SiGlNNON (saint), Seginnonus, est lionoré dans le diocèse de Qiiimper, en Rretagne.
SIGISMOND, abbé d’Ilirsange, dans le Wurtemberg, est nommé comme bienlienrenx dans ijuelques calendriers d’Allemagne, sons le 'il janvier.
SIGOLIN (saint), Sigolinus, abbé de Siavelo, florissaii sur la lin dn vu® siècle et mourni en 695.
SILVESTREHIEÜ (le vénérable), caiécbisle tongkinois, fut incarcéré pendant la persécniion de Miub-Mênh, roi de Gocbiiicbine. Après avoir passé vingt mois en prison, il eut la tète traiicbéc, à l’âge de cinquante ans, le 28 avril 1810.
Si.^lAURE (saint), Simorus, est patron d’nne église paroissiale dans le diocèse de Luçon et d’nn ancien prieuré dans la SaiiUonge, lequel dépendait de Saint- Jean-d’Angély.
SIMEON NOE (le bienlienrenx), enfant et martyr, était caiéciumiène, lorsiin’il fut mis à mort par son père , juif de Prague, qui était furieux de voir que son lils allait embrasser le christ. aiiisme. .'!^iméon n’avait que onze ans, lorsqu’il versa son sang pour la foi en IbOi.
SIMILIEN (sailli), abbé de Taurac en Bretagne, était lioiioré autrefois dans cotte province.
SIMON, moine de Riéval dans le comté d’York, en Angleterre, était d’une famille illustre et possédait de grands biens, qn’il ipiitla en 1134 pour einbraS'Cr l’état monastique. 11 devint fe modèle de la commnnauié, comme nous l’iipprenons p n' le biograplie de saint Aëlred. GeUii-ci était alors moine de la même abbaye, et il ne se lassait point d'admirer son recneillemem et son union avec Dieu. Il aimait tellement le silence qu’il ne parlait jamais qu’à ses supérieurs, toujoursen peu de mots, et iiour des raisons graves. Son extérieur n’avait cepeudani rien d’austère et il se faisait cliérir non-seulement par ses vertus., mais aussi par les plus belles qualités (lu cœur et de l’esprit.
« La vue de son humilité confondait mon orgueil, > dit saint Aëlred, < et me faisait rougir de l’immorlilicaiion de mes sens. Lu loi du silence... m’empé-
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cbait de lui parler, de propos délibéré; mais un mot m étant échappé, une fois, par inadvertance, je m aperçus, à l’air de son visage, dn déplaisir (ine lui avait causé celte infraction à la règle, et je me jetai a ses pieds, pour lui témoigner le repemir d(> ma faute. Il iipy 1 lissa quelque lomiis, pour me la faire expier, et quoiqu’elle fi'it invedontaire, jamais je ne me la sms pardonnée. i Siuion [lassa biiii ans dms le monastère et il y mourni l’an \ 142, en pronon(;aiit ce.s paroles : Seigneur, mon Dieu, je chanterai éier~ nellemenl voire miséricorde, et il répéta trois fois ces ( eux (lerniers mois. Le biograidie de saint Aëlred donne a Simon le liire de saint religieux.
SIMON IIOAl-IIÜA (le vénérable), caiécbisle cocbiimliinois et martyr, naipiit sur h fin de ramiée 1773, de parents iofidèles; mais il éiait encore Irésjeniie, lorsqu’il embrassa le ciirisiianisme. avec sa mèr(i et sa sœur. 11 foi élevé dans le colléize de la mission et il fit lant de progrès dans la venii et dans la science, qu’il fut ensuite promu à la diguiië de premier catéchiste de son dislnct, et il en remplit les foiiciioiis avec une inlelligcnce ci nn zèle admiraides. S’étant marié, il devint père d’nm' nombreuse famille à laquelle il iiispir a ses sentiments de piété envi'rs Dieu et de cliaiiic envers le procliaiu. il consacrait nue punie de sa fortune, (|iii était coiisidérable, a d abondantes aumônes, et sa maison était t(tiiju(irs ouverte aux prêtres persécutés. Dour avoir nu accès plus lacile auprès des païens, il avait étudié l.< médecine, (ju’il exerçait avec une grande réputation d’babileié. Il avait prés de soixaole-ciiiq ans, lorsqu’il lut arrêté, le 15 aviil 18 '0, et conduit dans le cbeflieu de la province de Ouaiig Tri, lu'i on le caargea d’une cangiie et de plusieurs cliaiic s. Il fut ensuite transféré à lloé, ou le roi Minb-Môuli lui rés rvait les plus terribles éprcuvi.'s. Ce pr uce ordonna aux man iarins de lui extorquer , par les tortures, un acte d’apostasie cl des révélations sur ies mis.sionnaires. Il fut donc frappé de verges et lio ribbuiKuit meut tri. Ou le fit ensuite passer par le supplice des tenailles, tantôt froides, tantôt brûlantes, de mauière que son corps n’était plus qu’une plaie, et il souffrait non-senlenient avec patience, mais niôuie avec joie. Les juges, le trouvant invincible, porièrent contre lui une sentence capitde, qui lut coniirmée par le roi et exécutée le 12 décembre 1810. Avant do le conduire au supplice, on lui offrit sa grâce et la liberté, s’il voulait obéir au roi. Je lui obéirai volontiers, répondit-il, en souffrant la mort, jamais en reniant ma foi. Lorsqu’il fui arrivé au lieu de l’exécnlioii, ou lui présenta, une dernière fois, nncnicilix et on le pressa vivement de le fo der aux pieds, tant ou atlacliait d’importance à ce qu’il apo.uasiâl; mais Simon, (ixaiil ses regards sur la sainte imagir, la vénéra par une inclination de tête et dit à ha ite voix : t O mon Di.u 1 .je vous siipjilic de me pardonner mes péchés. > Si tu ne veux pas m iiclier sur la croix, dit uu maudariu, fais seulcmeul nu pas vers elle et tu es gracié. — Jamais! ce serait une apostasie.— Eli bien! prends setileinont ce crucifix et je le-Ie loin de toi. — Non, maudariu. — fit crains
peut-être la vengeance de ton Dieu . je vais moi-
môme fouler aux pieds celle image... Tiens, regarde si sa colère éclate. — Mon Dieu n’est pas pressé de punir; l’élerniié lui suffit bien pour avoir rai.-oti des profanateurs. • Un iiisiani après sa tête tonilia sous la haclte du bourreau et resta trois jours exposée.air la place publique. Les fidèles douuéreiit à son corps une sépulture honorable.
Sl.MDLIGE (saint), évêque de Vienne, est invoqué dans les litanies de ce diocèse.
SINELLE (sr.int), Sinellus, abbé de Cluir.-lnys en Irlande, florissait après le milieu (lu vi° siècle. Il est nommé saint dans la Vie de saint Golomban, qui avait été sou disciple.
SINIEUX (saint) est p.3lron d’une église dans le diocèse d’Angoulême.
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SIGNE (saint), Sionins, fut martyrisé pour la foi par les Bulgares, vers l’an 900.
SISINNE, Sisinmus, prêtre et abbé en Palestine, était né en Cappartoce, de parents esclaves. Ayant ét-é affranchi, il profita de sa liberté pour se mettre sous la conduite du bienheureux Elpide, son compatriote, qui habitait la montagne de Lina, près de Jéricho. 11 s’appliqua à imiter ses vertus et principalement ses austérités. 11 y avait sept ans qu’il vivait avec lui, , lorsqu’il se relira dans un sépulcre où il passa trois a-ns, debout, sans jamais s’asseoir, et sans sortir une seule fois, toujours occupé à prier. Ayant fait un voyage dans sa patrie, il y fut ordonné prêtre. 11 fonda ensuite deux communautés, l’une de moines et l’autre de vierges, qu’d gouverna, jusqu’à sa Uïort, dans les voies de la perfection. 11 est cité avec éloge par Pallade, qui lui donne le titre de saint.
SIZIN (saint) est patron d’une église en Provence.
SOL (saint) est honoré dans l’ancien royaume de Navarre.
• SOL'AIBE (saint), Solar'ms, évêque de Strasbourg, florissail dans le vu® siècle et fut le successeur de saint Valentin.
SOMBEBGUE (sainte), Sumberga, religieuse du monastère de fdles qui existait à Bobbio, est honorée dans celle ville où il se fit une translation de son corps, en H83.
SOPHIE (sainte), Sophia, est honorée comme martyre avec Saint Marcion et sainte Eunoraie.
SOPHIE (la bienheureuse), compagne de sainte Mechiilde de Spanheim, alla s’enfermer avec elle dans son ermitage et 'partagea son genre de vie, s’exerçant, sous sa direction, aux exercices les plus parfaits de la vie religieuse. Elle mourut saintement après le milieu du xn® siècle.
SOPHRÜNIE (sainte), Soplironia, est honorée à Tarente.
SOSANDRE (saint), Sosander, martyr à Ancyre en Galalie, est mentionné dans les actes de saint Tiiéodote le Cabaretier.
SOL'CIN ou Celsin (saint) , Celsinus, évêque de Toul, florissait dans le v' siècle.
SOULINE (sainte), Stdina, est patronne d’une paroisse près de Saint-Pierre de Surgères en Saintonge.
SPERE (sainte) était honorée au monastère de Saint-Clément de Metz avec le titre de vierge. Son corps s’y gardait dans une châsse avec celui de sainte Aprince, et en 1142, on mit aussi dans la même châsse, à côté des deux saintes, le corps de saint Legome, évêque de Metz.
SPONSaRE ou Sponsaire (sainte) est honorée comme martyre à Saint-Uiquier, et la tradition du pa_\s porte qu’elle était compagne de sainte Macre.
STAGE (saint), Stachis, confessa la foi à Carthage pendant la persécution de Dèce, au milieu du ni® siècle*
STANISLAS nOSlUS, naquit à Cracovie en 1504 et fut élevé en Italie. Retourné dans sa patrie, il devint successivement secrétaire du roi de Pologne, chanoine de Cracovie, évêque de Kuhn et enfin évêque deWarmie. Le pape Pie IV l’ayant chargé d’une négociaiion piès de l’empereur Ferdinamr Iv, ce prince fut si charmé de son esprit, de son éloquence et de ses vertus, qu’il lui dit un jour en l’embrassant : c Je ne puis résister à un homme dont la bouche est le temple et la langue l’oracle du Saint- Esprit. I L’affaire qu’il traitait avec l’empereur était la conlinuaiioii du concile de Trente, et il obtint toul ce qu’il voulut. Pie IV l’en récompensa par le chapeau de cardinal, qu’il n’accepta que malgré lui. Ce même pape le chargea ensuite d’aller rouvrir le concile de Trente en qualité de légat. Après la clôture de celte auguste assemblée, il retourna dans son diocès| de Warraie, cl il s'y acquit une si gr.înde réputation par son zèle et par ses écrits, que Gré-
goire Xlîl l’appela à Rome et le fit pénitencier de l’Eglise romaine. 11 était âgé de soixante-seize ans lorsqu’il mourut en odeur de sainteté â Caprarola, l’an 1579. Il fut surnommé par les catholiques la colonne de l’Eglise et l’Angustin de son siècle. Les protestants n’eureiil pas d’adversaire plus redoutable et c’est contre eux qu’il écrivit ses principaux ouvrages, lesquels ont été Irailiiils en plusieurs langues. Les plus connus sont : Confession catholique de la foi chrétienne. De la communion sous les deux espèces. Contre le mariage des prêtres, Qu il ne faut pas célébrer la messe en langue vulgaire, et des lettres.
SUANES (sailli), confesseur en Perse, était un homme riche et puissant qui avait mille esclaves. Vararanes V, roi de Perse, (ils et successeur d’Isdegeide, continuant la persécution suscitée par son père, le lit comparaître devant lui pour essayer de lui faire abjurer le clinsiianisme; mais le trouvant inébranlable dans son altacbemenl à la foi, il changea de conversation et le questionna sur sa famille. Lui ayant demandé quel était le pins méchant de ses esclaves, Suanès le lui nomma. Le roi le fait venir aussitôt et le met à la tête de la famille de Snariès, lui ordonne d’épouser la femme de celui-ci et le soumet lui-même à son esclave jusqu’à ce qu’il ait abandonné la religion; mais cet indigne traitement ne fut pas capable de le faire apostasier, et il persévéra jusqu’à la mort dans sa fidélité à Jésus-Christ.
SLUBNEE (saint), Suibnœus,ah\)é de Hy en Ecosse, était autrefois honoré dans ce royaume.
SULPHURIN (saint), Sulphurinus, n’est connu que de nom.
SlIMENE (sainte), Sumena, est honorée à Rome dans l’église de Gosmedin où le p-ape Gailiste H mit une partie de ses reliques sous l’autel, lorsqifil en (il la dédicace.
SHNAMAN (saint), neveu de saint Sigefride, apôtre de la Suède et évêque de Wexioxv, lut massacré avec ses deux frères dans cette ville par des idolâtres sur la fin dn x® siècle, et il était autrefois honoré comme martyr en Suède.
SÜNIVERGÜE (sainte) , Suniverga, est honorée comme vierge à Bobbio en Italie.
SLRGIJES (saint) est patron d’une église dans le pays de Gex.
SÜSANNE (sainte), sœur de saint Elopbe, de sainte Manne et de sainte Libaire, sonffiit le martyre sous l’empereur Julien l’Apostat, sur les confins de la Champagne et de la Lorraine.
SYLVAIN, moine et disciple de saint Paeôme, avait été comédien avant d’entrer dans le monastère de Tabeune, Quoiqu’il se fùi retiré dans celte solitude par le désir sincère d’expier ses fautes, sa conduite, dans le commencement, paraissait peu édifiante aux frères, parce qu’il ne se faisait pas scrupule de transgresser en plusieurs points la règle monastique et de faire bien des choses qui tenaient à son ancienne profession. Paeôme s’appliquait à ie corriger par de sages remontrances; mais comme ce moyen produisait peu d’ell'et, il eut recours à la prière pour demander à Dieu sa conversion ; et un jour (|u’il lui représentait plus fortement qu’à l’ordinaire le compte qu’il aurait à rendre à Dieu pour les grâces dont il abusait, il parvint à lom her son cœur. Dès lors Sylvain se montra tout différent de ce qu’il avait oéé et il s’accusait publiquement d'avoir vécu trop longtemps d’une manière indigne du saint état qu’il avait embrassé. Quand les frères l’exhorlaieni à modérer ses larmes, il leur répondait : i (Jiommeni pourrai.i-je ne pas pleurer, lorsque je réfléchis à ma conduite passée el que je me rappelle la profanation que j’ai faite de ce qu’il y a de plus saint? N’ai-je pas lieu de craindre que la terre ne s’enir’ouvre sous mes pas, pour m’engloutir comme Dalban et Abiron? Souffrez donc que mes yeux versent continuellement des larmes pour expier la multitude innombrable de mes péchés. Quand je mourrais
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de douleur, ce serait encore trop peu' pour apaiser la justice divine que j’ai si indignement outragée. > C’est dans ces dispositions qu’il passa les huit dernières années de sa vie, et il fit de si grands progrès dans la perfection, qu’il mérita d’èire cité comme un modèle de pénitence et de ferveur. 11 mourut vers le milieu du iv® siècle, et Pacôme apprit, par révélation, qu’il était allé jouir dans le ciel de la bienheureuse immortalité.
• SYMMAQUE, sénateur et patrice de Rome, était père de sainte Galle et de Rtisticienne. Celte derrière, qui était la personne la plus accomplie de son siècle, épousa le philosophe Boèce, premier ministre de Tliéodoric, roi d’Italie. Symmaque eut part à la faveur dont son gendre jouissait auprès du prince ; mais il partagea aussi sa disgrâce. Arrêtés l’un et l’autre et renfermés dans le château de Pavie, ils furent accusés de haute trahison. L’accusation était calomnieuse, et ceux qui l’avaient intentée ne purent la prouver; ce qui n’empêcha pas que Symmaque ne fût condamné à la peine capitale, l’an Boèce fut aussi exécuté l’année suivante; mais Théodoric ne leur survécut pas longtemps. Un jour qu’on lui servait à table un grand poisson, il s’imagina voir dans la tête de cette bête la figure de Symraaque, qui demandait vengeance contre lui. Saisi de frayeur, il allait perdre connaissance lorsqu’on le porta sur son lit, et il mourut quelques jours après. Pierre de Natalibus donne à Symmaque le titre de saint et de martyr. Canisius et Ferrari font la même cho.se.
SYNCllE (sainte), Sxjneca, était autrefois honorée en Irlande.
SYR (saint), Syrus, anachorète en Egypte , était
un homme d’une vie austere et d’une éminente sainteté. S’étant mis en route pour aller visiter saint Aniib, il trouva sur les bords du Nil saint Isaye et saint Paul, deux autres anachorètes, qui allaient aussi faire visite à Anub. Comme ils n’avaient aucun rnoyen de traverser le fleuve, ils prirent la résolution de s’adresser à Dieu afin que sa bonté vînt à leur secours par un miracle. Isaye et Paul dirent à saint Syr : t Père, demandez à Dieu la grâce de nous faire traverser le fleuve, il ne vous la refusera pas. » Le saint se mit à genoux et se prosterna la face contre terre : ses deux compagnons en firent autant. A peine leur prière était achevée, qu’ils virent nu bateau qui n’était conduit par personne et qui venait vers eux. Lorsqu’il se fut arrêté sur la rive, ils s’y placèrent, et il remonta le cours du Nil avec une telle rapidité, qu’ils firent en une heure trois journées de chemin. Après être débarqués, ils suivirent le chemin qui conduisait au monastère d’Anub, et celui-ci vint à leur rencontre. Ils lui firent part du sujet de leur visite. « L’esprit de Dieu, i lui direntils, 1 nous a révélé que vous mourrez dans trois jours, et nous sommes venus pour apprendre de vous les moyens par lesquels vous vous êtes élevé à la perfection. Que votre modestie ne vous empêche pas de satisfaire à notre question ; car vous nous devez ce récit afin que nous puissions vous imiter. » Anub leur donna les détails qu’ils désiraient, et le troisième jour, il alla dans le ciel recevoir la récompense de ses vertus. Quant à Syr, il retourna dans sa solitude, où il mourut vers la fin du iv® siècle.
SYRE (sainte), Syra, vierge, était sœur de saint Fiacre et florissait dans le-vii® siècle. Elle est honorée dans le diocèse de Meaux.
TABRACAS ou Thabate (saint), Tabra, est nommé dans quelques calendriers sous le 50 octobre.
TADÈC (saint), Tadecus, abbé de Landevenec en Bretagne, est honoré comme martyr.
THADEE LIEÜU (le vénérable), prêtre chinois et martyr, sortait d’une famille distinguée. 11 exerçait saintement les fonctions de missionnaire dans la province du Sutchuea, lorsqu’il fut arrêté en 1821, et pendant deux ans il eut à subir de cruels tourments soit dans les cachots, soit devant les tribunaux ; mais rien ne put triompher de son attachement à la foi chrétienne dont il était le digne ministre. Comme on lui faisait un crime d’observer une religion proscrite par les lois, il répondit : Je l’observe depuis mon enfance el je l'observerai jusqu'à ma xnort. Celle religion est la seule vraie, la seule qui puisse sauver le sûmes. Dans ses interrogatoires, il se bornait, pour toute réponse, à démontrer à ses juges l’excellence de celle religion, les exhortant à l’embrasser euxmêmes. Un jour qu’on lui présentait la croix pour qu’il la foulât aux pieds, il la prit entre ses mains et la baisa avec un profond respect. Comme il persévérait dans son refus d’apostasier, on lui déclara qu’il serait condamné à la strangulation ou à un exil perpétuel. On en référa à l’empereur, qui ordonna qu’il fût étranglé. La sentence fut exécutée le 50 novembre 1825. Les fidèles, témoins de son supplice, furent très édifiés de sa résignation, de son calme et de sa piété. Ils enlevèrent son corps et l’inhumèrent près des tombeaux des autres martyrs qui avaient souffert les années précédentes dans la même province.
TâIAC (saint) était patron d’un ancien monastère du diocèse de Quimper.
TAIE (sainte) est honorée aux Ursulines de Paris, où il y avait une de ses reliques.
TANCREDE (saint), honore en Angteterro, fut lu- Dictionn. hagiographique, h.
humé dans l’église abbatiale de Thorney dans le comté de Cambrigde.
TAPA R EL, Taparellus, religieux de l’ordre de Saint-Dominique, florissait dans le xv® siècle; son corps est sous l’autel d’une église de Savillan en Piémont, où on l’honore avec le titre de bienheureux.
TARILE (saint), Tarilus, prêtre, est honoré Zara près de Venise.
TATÜNA (sainte), vierge et martyre en Perse, était de Beth-Séleucie, et fut exécutée -pour la foi chrétienne près de la ville de Burcliata, avec sainte Marna et deux autres, vers l’an 344, pendant la grande persécution du roi Sapor 11.
TERCE (saint), Terlius, est mentionné dans l’Epître aux Romains, comme ayant été, dans celle circonstance, le secrétaire de saint Paul.
TÉBENCE (saint) est honoré à Constantinople avec saint Publius et un autre.
TERENCE (sainte), Tereniia, esthonovée en Berri.,
TERETIllEN (saint), Teret/nVinus, était patron d’un ancien monastère dans le diocèse de Quiniper,
TERIDE (saint), Tiqridius, prêtre, était neveu de saint Césaire d’Arles. Il florissait vers le milieu du VI® siècle*
TERNACE,Tcr)ifl<ms,évêquedeBesançon, a laissé des Annales. Il a le titr ^ de bienheureux.
TllALELEE, surnommé Ericlaute, parce qu il pleurait toujours, était un moine originaire de Cilicie, qui vivait sur la fin du v® siècle. Pendant les soixante ans qu’il passa dans la solitude, il oc cessait de répéter, en versant des larmes : Ce temps nous a été donné pour faire pénitence ; si nous ne l employons pas bien. Dieu nous en demandeia un compte rigoureux. Il est menliotiné par Jean Mosch dans le Pré spirituel.
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THÂRIAL (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Saint-Malo en Bretagne.
TIIATEE (saint), Tailieîus, a été honoré pendant plusieurs siècles en Irlande.
TllEAT (saint), est patron d’une église dans le pays de Cornouailles en Angleterre.
THECIIET (saint), Theocrilus, évêque de Bourges, florissait dans la première partie du iv® siècle, et mourut vers l’an 330.
THEGONET (saint) est patron d une paroisse dans l'ancien diocèse de Léon en Bretagne.
THEODICE (sainte), Tlieodica, était originaire de Bonnebourg dans la Hesse : elle mourut à Mersbourg dans la Misnie, et son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre, où il est honoré de temps immémorial.
THEODIS (sainte) est patronne d’une des chapelles souterraines de l’église de Saint-Honorat d’Arlesî THEODORE (saint), évêque de Marseille, succéda à Eméière vers l’an 57-4. Son épiscopat fut traversé par de nombreuses tribulations que lui suscitèrent les gouverneurs de la Provence, surtout l’un d’eux; nommé Dyname. Ce dernier poussa les choses si loin, que Théodore fut contraint de se réfugier auprès de Childebert II ; mais., pendant qu’il se rendait près de ce prince, il fut arrêté par l’ordre du gouverneur, qui ne le relâcha qu’après l’avoir accablé de mauvais traitements. Plusieurs partis divisaient la ville de Marseille, qui appartenait par moitié aux rois Ch ildeber t 11 et Gon tran, et plusieurs membres du clergé, à la tète desquels étaient les prêtres Anastase et Procule , s’étaient joints à Dyname contre leur évêque. Il venait d’être rétabli sur son siège par ordre de Childebert, lorsque^Gontran, auprès duquel on l’avait calomnié, se lé fit amener chargé de chaînes, comme un criminel. Théodore n’eut pas de peine à lui prouver son innocence , et il fut renvoyé absons. 11 n’y avait qu’un an qu’il se trouvait rétabli sur son siège, lorsqn’en 582, l’apparition d’un Gondebaud , qui se disait fils de (Clotaire I®*', attira une seconde fois à l’évêque de Marseille l’indignation de Contran; et quoiqu’il n’eût rien fait que par les ordres de Childebert, son souverain légitime, il fut jeté dans un cachot. Saint Grégoire de Tours rapporte que, pendant sa détention, un globe de lumière ayant paru sur sa tête, ce phénomène miraculeux elîraya le comte qui le gardait', et lui inspira d’autres sentiments à son égard. Conduit devant Contran, il lui prouva qu’il n’avait liullement favorisé le parti de Gondebaud ; mais ce prince, au lieu de lui rendre la liberté, l’envoya à Childebert, son neveu, pour qu’il en disposât à sa volonté, et celui-ci le renvoya avec honneur à son église. Le même saint Grégoire nous apprend que quand Théodore passa par Trêves pour se rendre en Ausirasie, les démons eux-mêmes publièrent ses louanges. Contran, toujours prévenu contre lui, l’accusa d’avoir trempé, îpar voie de conseil, dans l’assassinat du roi Chilpéric, son frère , et il voulait le faire condamner par les évêques assemblés eu concile à Mâcon. Childebert prit si fortement la défense de Théodore, que Contran lui permit de venir au concile, non comme accusé, mais comme évêque ayant droit de siéger avec les autres prélats. Au retour d’un second voyage qu’il venait de faire à la cour d’Âusirasie, Théodore trouva son diocèse atteint de la peste, et il se relira à l’abbaye de Saint- Victor, où il s’elforça d’apaiser la colère de Dieu par ses prières, ses veilles et ses jeûnes ; et c'est à leur efficacité qu’on attribua la cessation du fléau. Le pape saint Grégoire le Grand, qui l'hoiiorait d’une estime particulière, le chargea de plusieurs aflaires concernant l’Eglise des Gaules, et nolammenl pour qu’on n’employài pas la force pour amener les Juifs au baptême. Il mourut vers l’an 594 et eut pour successeur saint Sérène. On croit qu’il est auteur des Actes de saint Défendant, martyr, dont il avait dc-
couvert le corps et dont il fit la translation dans une église qu’il lui avait dédiée. Quoiqu’on ne lui rende aucun culte à Marseille, il est nommé dans le Martyrologe de France, le 2 janvier.
THEtJDüRE DE PIIERME, abbé en Egypte, se rendit recommandable par sa grande humilité, et il est mentionné avec éloge dans la Vie des Pères.
THEODORE (saint), prédicateur évangélique en Espagne, est honoré à (îomposlelle.
. THEODORE l®^, Theodorns, pape, était né à Jérusalem et succéda en 642 à Jean IV. Il se rendit recommandable par sa douceur, son humilité et ses autres vertus. Il montra beaucoup de zèle pour la foi et accueillit avec de grands égards saintMaxime, persécuté par les partisans du monothélisme. 11 tint à Rome contre cette même hérésie un concile où furent condamnés Pyrrhus et Paul, patriarches de Constantinople. C’est le dernier pape que les évêques aient appelé frère, et le premier à qui on ait donné le titre de souverain pontife; mais ce nom nouveau n’ajoutait rien à l’autorité du saint-siège, telle qu’elle avait été exercée par ses prédécesseurs depuis saint Pierre. Théodore mourut saintement le 13 mai 649, et plusieurs modernes lui donnent le ii< trG (iô ssint*
THEODORE LE MANSUR fut exilé par l’empereur Léon l’isaurien, à cause de son attachement au culte des saintes images, et mourut vers l’an 740. 11 est appelé saint par le P. Pagi.
g; TIIEODORET, Tlieodoretus, évêque de Cyr en Syrie, naquit à Antioche, vers l’an .393, d’une famille distinguée, qui le consacra à Dieu dès son enfance. Il était encore très-jeune lorsqu’il se relira dans un monastère, près d’Apamée, après avoir distribué aux pauvres les biens considérables dont il avait hérité par la mort de ses parents. Il n’avait que trente ans lorsqu’on l’éleva, malgré lui, sur le siège épiscopal de Cyr. Ce diocèse, qui renfermait huit cents églises ou paroisses, était un des plus pauvres de la province ; et, quoique les revenus de Tbéodoret fussent peu considérables, il trouvait le moyen de soulager les pauvres, de décorer les temples du Seigneur, et de faire construire des ouvrages d’utilité publique, qui contribuèrent à l’embellissement de sa ville épiscopale, tels que deux grands ponts , des bains publics, des fontaines et des aqueducs. Il y avait, parmi ses diocésains , des marcionites, des ariens et d’autres hérétiques qu’il ramena tous à la foi catholique. Son zèle ne se bornait point à son église : il alla prêcher à Antioche et dans les villes voisines où il convertit des milliers d’hérétiques et de pécheurs. Comme il était lié d’amitié avec INestoritis, son compatriote, avant que celui-ci ne publiât ses erreurs, cette liaison lui inspira une trop grande indulgence pour cet hérésiarque, surtout dans les commencements; toutefois il décida le patriarche Jean d’Antioche à lui écrire pour l’engager à faire cesser les mauvais bruits qui couraient sur son compte. Quelque temps après, il écrivit contre les. douze Anathémaiismes que saint Cyrille, patriarche d’Alexandrie, avait formulés contre INesiorius ; mais s’il prit la plume dans cette circonstance , ce fut moins pour défendre son ancien ami que pour combattre l’apollinarisme, qu’il croyait trouver dans certaines expressions de saint Cyrille, qui manquaient de clarté et qui lui paraissaient aussi manquer d’exactitude. Dans sa réfutation, intitulée le Penialogue^ il fit paraître trop d’aigreur contre le saint patriarche et dépassa les règles de la modération chrétienne. H fut du nombre des évêques qui, entraînés par Jean d’Antioche, refusèrent de souscrire à la condamnation de Neslorius, prononcée en 431, dans le II® concile général de Nicée, et allèrent même jusqu’à excommunier saint Cyrille. Celui-ci ayant donné une exposition de sa foi, aussi claire qn’orihoj doxe, dans une lettre adressée à Acace de Borée, 1 Tlîéodoret le regarda comme catholique et prit
même son parti dans ses lettres à Alexandre d’Hiéraples, son métropolitain, et à Nestoriiis, (ju’il, lui coûtait de «;oiulamiier , quoiqu’il fût loin d'appronver ses erreurs. Il eut une seconde fois le tort d’écrire contre saint Cyrille, qui avait allaqtié les écrits de Théodore de Mopsueste ; mais celle discussion n’eut pas de suites graves, grâce à la modération dont saint Cyrille fit preuve dans cctle circonstance, se contentant de relever quelques phrases, qui (urent condamnées par le v® concile général de Consianiinople, près d’un siècle apiès la mort de l’un et de l’autre. Théodorel, ayant attaqué Eutycliès, s’attira la haine des eulychiens , qui le firent déposer dans le conciliahule d’Ephèse, et Théodose M, dit le Jeune, le confina dans son diocèse, sans lui permettre d’aller se justifier à Rome. En il le relégua dans le monastère d’Apamée d’où il était sorti pour devenir évêque ; mais Marcien ne Itii pas plutôt parvenu à l’empire, qu’il lui rendit la liberté de retourner dans son diocèse; et il ne sortit de sa retraite que quand saint Léon le Grand lui commanda de se rendre au concile de Chalcédoine. Il obéit, et, dans la 7' session, tenue le 26 octobre 451 , il présenta une requête pour qu’on examinât ses écrits et $a foi. Les Pères lui répondirent que cet examen était inutile et qu’il suffisait qu’il dit anathème à Nestorius, ce qu’il fil. Alors le concile déclara qu'il était catholique et digne de remonter sur son siège, et, l’année suivante, toutes les difficuliés étant aplanies, il retourna à Cyr, où il mourut vers l’an 458, âgé d’environ soixante-cinq ans. Sa mémoire parut quelque temps obscurcie à cause des ménagements qu’il avait gardés envers Nestorius, non parce qu’il était partisan de ses idées, mais parce qu’il était attaché à sa personne; car il fut l’im des principaux adversaires du nestorianisme. On ne peut disconvenir cependant que son amitié pour Nestorius ne lui ail fait commettre des fautes ; mais il les expia par la pénitence la plus édifiante; cl les partisans de cet hérésiarque, lorsqti’il l’eut connu à fond, n’eurent pas de plus zélés adversaires que lui. 11 a d’ailleurs toujours été compté parmi les plus illustres Pères de l’Eglise, et il le mérite, nonseulentenl par scs éminentes vertus, mais aussi par son zèle pour la vraie foi, dont il ne dévia (|u’à l’égard de saint Cyrille, sans pour cela tomber dans aucune hérésie formelle. Ses biographes nous apprennent qu’il mourut saintement, et nous savons d’ailleurs qu’il était autrefois honoré en Syrie. Quant à ses ouvrages, il a laissé des conimeniaires sur une grande partie de l’Ancien et du Nouveau Testament ; une liisloire ecclésiastique , qui commence où finit celle d’Eusèbe et renferme l’espace de plus d’un siècle ; la Plüloihée^ ou l’iiisioirc des amis de Dieu, qui contient la biographie de trente Pères du désert; des lettres au nombre de 146 ; différents ouvrages contre les hérétiques de son temps, tels que VEraniste, ou dialogue contre les eulychiens ; les fables des liéréliques, ou réfutation des anciennes hérésies ; les dix sermons sur la Providence, qui sont ce que raniiquité chrétienne peut nous offrir de plus parfait sur cette matière ; les douze discours sur la guérison des préjugés des Grecs. Il avait aussi composé d’autres écrits qui ne sont point parvenus jusqu’à nous, tels que le Pentaloque, dont nous avons déjà parlé, le livre sur la Virginité, le livre contre Euiychès et Nestorius, le livre contre les Juifs, et quelques autres dont on ne connaît que les titres. Pholius loue dans Théodoret la fécondité du génie, la pureté du langage, la clarté et l’élégance du style et le talent de s’exprimer toujours d’une manière appropriée au sujet qu’il traite; le seul reproche qu’il lui fait, c’est d’user qucl(|uefois de métaphores trop hardies.
TllEüDüSE III , dit l’Adramilain, empereur d’Orient, était né à Adramiteen Nalolie, et il y remplissait les fonctions de receveur des impôts, lorsqu’il
fut porté sur le trône impérial par l’armée d’Anas- Jase 11, qui venait de se révolter, et qui le conduisit à Gonslanlinople où il fut couronné en 716 par le patriarche de celte ville. La flolio, qui tenait encore pour Anasiase, ayant été défaite, ce prince fut pris et renfermé dans un monastère. Un des premiers actes de Tliéodose fut le rétablissement, dans toute leur vigueur, des six premiers conciles généraux. Il y avait un an et demi qu’il régnait, lorsque les Arméniens et les Sarrasins, ayant proelamé empereur le général Léon d’isaurie, marchèrent contre Tliéodose. Celui-ci, qui regrettait le repos dont il jouissait avant son élévation, et qui voulait éviter l’clfusiou du sang, céda volontairement la couronne qu’on lui avait imposée malgré lui, et se retira avec son fûs, dans un monastère d’Ephèse, où il fut élevé au sacerdoce. Il mourut saintement vers le milieu du vin' siècle.
TIIEODULE (saint), martyr à Alexandrie, soulfrit avec plusieurs autres.
TIIEODULE, fils de saint Nil, suivit son père lorsque celui-ci quitta la cour et le monde pour se retirer au mont Sinaï vers l’an 5ü0. Us y pratiquèrent ensemble les exercices de la vie monastiiiue. Il y avait plusieurs années qu’ils habitaient celte solitude lorsque les Sarrasins vinrent fondre sur les monastères du pays, massacrèrent un grand nombre de moines et emmenèrent prisonnier Tliéodule. Nil le rechercha de tous côtés et le retrouva enfin à Eleuze, chez l’évêque de cette ville, qui l’avait racheté et qui le lui rendit en mettant pour condition qu’il l’élèverait au sacerdoce; ce qui fut accepté. On ignore de combien d’années Théodule survécut à son père, et ce qu’il devint après que la mort le lui eut ravi. Les Grecs lui donnent le litre de saint.
THEODULPIIE (saint) , prêtre, florissait sous le règne de Clovis, au commencement du vi« siècle. Son corps se garde dans le couvent des Dominicains de Trêves.
TllEO.MATE ( sainte ), vierge et martyre, était Tune des compagnes de sainte Ursule. Son corps lut découvert en Thuringe l’an 1240 et transféré au monastère de Fulcode?rüde, dépendant de l’ordre de Cîieaux.
TllEON (saint), anachorète près d’Oxyringue en Egypte, vécut pendant trente ans dans une cellule, sans parler à personne. Tous les jours on voyait (les malades qui se laisaieul transporter à l’entrée de sa demeure. Le serviteur de Dieu, avançant la main par sa fenêtre, la posait sur leurs tètes, et leur donnait sa bénédiction ; la plupart s’en retournaient parfaitement guéris. Il était très-instruit, et savait, outre l’égyptien, les langues grecque et latine. Pallade, lUilin, Cassiodore et Sozomène lui donueiit de grandes louanges. Les Grecs font mémoire de lui le 4 avril.
TIIEOPIIANE, Theopfianes, comte de Giviia-Yecchia, est loué par saint Grégoire le Grand, pour ses œuvres de miséricorde. Galesinus lui donne le titre de saint et le nomme sous le 26 janvier.
^ THEOPIIANE (saint) , surnommé le Reclus, à
cause de son genre de vie, n’est connu que parce qu’il convertit sainte Pausemne.
TllEOPHANE (saint), chambellan de I empereur Léon Por()hyrogénèie et martyr, ayîmt concouru à faire parvenir à l’impératrice Irène*quelques images de saints, Léon le fil raser, fouetter publiquement et mettre en prison. 11 mourut dans son cachot avant la fin du règne de ce prince, c’est-à-dire avant l’an 780.
THEOPHILE (saint) , confesseur en Palestine, était l’un des trois chrétiens qui, eu 507, furent couf damnés par Urbain, gouvermuir de la province, à se battre à coups de gantelet, comme des gladiateurs; ce qu’ils tefusèrenl de faire, et ce refus leur attira
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des loufmenls plus cruels , qu’ils subirent avec constance, comme on le voit dans l’IIisloire ecclésiastique d’Eu«èl)e.
THERESE-MARGUERITE DU COEUR DE JE¬ SUS (la vénérable), carmélite déchaussée, naquit le
juillet 1746, à Arezzo, et sortait de l’illustre famille des Rédi. Après avoir été élevée dans le couvent de Sainte-Apollonie de Florence, elle entra, à dix-huit ansi dans celui de Sainte-Thérèse de la même ville, habité par des Carmélites déchaussées. Elle y fit ses vœux , les observa avec une fidélité admirable et mourut en odeur de sainteté le 7 mars 1770, n’étant pas encore âgée de vingt-qnairé ans. Ua cause de sa béatification se poursuit à Rome, et elle est -déjà très-avancée.
TIIERIN (saint), Therinus, mourut en paix et fut inhumé à Bosze, dit Mombriiins, dans un fragment qu’il cite de ses actes; mais ce Bosze n’est pas connu.
TIIEVIS (saint) est patron d’une église en Normandie.
THIARMAIL (saint), T lù armai lu s , évêque de Del en Bretagne, était en môme temps abbé du monastère de Saint-Samson, Il se choisit pour coadjuteur saint Turiaf, le plus illustre de ses disciples et lui laissa son siège. Il mourut vers l’an 73'5.
TIIIEN'IO (saint), abbé et martyr, était supérieur d’un monastère dans le diocèse d’Augsbourg, à l'époque où saint Ulrich était évêque de celte ville, c’esi-à-dire au milieu du x® siècle. Lorsqu’il fut chargé du gouvernement de la communauté, elle ne se composait que de neuf religieux et se trouvait dans une grande décadence tant au spirituel qu’au temporel. 11 la fit refleurir sous ce double rapport, et elle se trouvait dans un état prospère lorstju’en 93S les Hongrois \inrenl porter le fer et le feu dans celte partie de l’Allemagne. Lorsque ces barbares furent arrivés dans les environs du monastère, Thiento lit assembler ses religieux et engagea ceux qui ne se sentaient pas le courage de mourir pour Jésus-Christ à prendre la fuite. Ils suivirent ce conseil à l’exception de six, qui ne voulurent pas abandonner hi saint abbé. Celui-ci, pour n’êlre pas témoin des profanations qui allaient être commises, quitta les lieux réguliers et se relira sur une éminem e voisine. Les Hongrois, en pénétrant dans le monastère, furent étonnés de n’y trouver personne, et après l’avoir pillé, ils y mirent le feu. Apercevant ensuite les sent moines qui se préparaient lram|uillemeoi à la mort, ils se jetèrent sur eux et les massacrèrent. Les habitants des environs enterrèrent leurs corps, et l’on bâtit ensuite une chapelle sur leurs tombeaux.
THIE'fLAIND (le bienheureux), abbé de Notre- Dame des Ermites, en Suisse, était frère de Burcard I. duc de Souabe, et narpiit au commemement du x® siècle. Ayant renoncé au monde et aux glands biens qu’il y possédait, il se fit religieux à Énsidien, et reçut l’habit des mains du bienheureux Evrard, abbé de ce monastère, qui n’eut pas plutôt connu son mérite et sa venu, qu’il le fit son coadjuieur. Evrard éianl mort en 9-58 , Thiclland -fut cluii'i par les religieux pour lui succéder. Il fit confirmer (rar l’empereur ülhon 1®'' le droit d’élection qui venait d’être concédé à l’abbaye. Après avoir gouverné six ans sa communauté, il mourut saintement l’an 163. H a laissé des Commentaires sur les Epi! res de saint Paul.
THiüU ou Theodulphe, prêtre du diocèse de Trêves, florissait dans le vu® siècle, et il était honoré dans le couvent des .lacobins de celte ville le i mai.
THOMAS (saint), surnommé Sains, florissait dans le VI® siècle, et était autrefois^ honoré à Antioche d’un culte public.
THOMAS DE CANTIPRÉ (le bienheureux), de l’ordre de Saiut-Domiuique, naquit en 1201 , à Leuve, dans le Brabant, d’ime famiHe noble, et alla
faire" ses’étndes à Liège. A seize ans, il se fit chanoine régulier dans le monastère de Canlipré: Après avoir été élevé an sacerdoce, il exerça les fonctions du saint ministère. Des peines iniérionres lui ôtaiit la paix de l’âme, il consulta' sainte Lutgarde, qui calma ses scrupules, le consola et l’encouragea à continuer avec confiance et ferveur à travailler au saint des âmes. 11 avait trente ans, lorsqu’il quitta son ordre pour entrer dans celui des Frères Prêcheurs , dont il prit l’habit à Louvain l’an 1252. 11 alla ensuite étudier la théologie à Cologne. sous le bienheureux Albert le Grand. Devenu lui-même jirofesseur de philosophie et de théologie, il enseigna à Louvain avec beaucoup de distinction. Ses supérieurs l’ayant chargé du ministère de la prédication, il se fit entendre dans les principales villes du Brabant et dans plusieurs provinces de France et d’Allemagne, produisant partout les fruits les plus salutaires. Il mourut vers l’an 1270. Plusieurs historiens lui donnent le litre d’évêque coadjuteur do Cambrai, mais d’autres prétendent qu’il ne fut pas revêtu de celle dignité. Les Bollandistes le mentionnent sous le 15 mai. Parmi les ouvrages qu’il a laissés, on cite les Vies de sainte Christine, de la bienbeiirense Marguerite d’Ypres, de sainte Marie d’Oignies, de sainte Lufgarde et du bienheureux Jean, fondateur du nionasière deCantipré. Il a aussi composé un ouvrage intitulé : Du bien universel ou des Abeilles , et uii autre qui est resté manuscrit et qui a pour litre : De la nature des choses.
THOMAS ou Thomasuccio ( le bienheureux ), fiâiiçiscain , né en 1320, entra dans le tiers ordre de Saint-François en qnaliié de frère, et se distingua par sa grande abstinence et par un grand mépris du monde et de Ini-même. Après avoir mené pendant trois ans la vie de reclus, il sortit de sa retraite, par l’ordre de Dieu, et parcourut la Toscane, alors révoltée contre Grégoire XI, pour lui prêcher la soumission an saint- siège. Ses discours produisaient d’antant pins d’effet qu’il était doué du don de prophétie et de celui des miracles, au rapport de saint Amoitin. Il était âgé de cinquante-sept ans, lorsqu’il mouriii à Foligny, le 15 septembre 1577.
THOMAS MOBUS , chancelier d’Angleterre et martyr, naquit à Londres en 1480 et était fils d’un juge du banc du roi. Il cultiva les sciences avec succès dès sa jeunesse , et à l’élude des langues mortes et vivantes, il joignit celle dos connaissances humaines cultivées de son temps. Henri VHI l’employa dans plusieurs négociations, et Thomas fit briller sa capacité pour les alfaires, surtout dans les conférences pour la paix de Cambrai, tenues en 1529; aussi la charge de grand chancelier d’Angleterre lui Int donnée pour récompenser ses services; mais sa faveur ne fut pas de longue durée. Lorsque Henri, pour contracter mariage avec Anne de Roulen , eut rompu les liens qui l’unissaient à l’Eglise romaine , Thomas rendit les sceaux et se relira chez lui pour y vivre avec ses livres. Loin de le laisser en paix dans la retraite, le roi eut recours à toutes sortes de moyens pour lui arraclier le serment de snprémnlie spirituelle que ce prince exigeait de ses sujets. On le mit eu prison, on Je priva de ses livres, et on aggrava les rigueurs de sa captivité par des procédés barbares. Ses amis, touches de sou triste sort cl craignant lo.ut pour l’avenir , lui représentèrent qu’il pouvait sans scrupule se ranger à l’opinion du parlement d’Angleterre. Si j'étais seul contre tout le parlement, répondit-il, je me défierais de moi-méme ; mais j'ai pour moi toute l'E^ glise catholique, ce grand parlement des chrétiens. Sa femme, le conjurant de se conserver pour ses enfants, dont il était le seul soutien : Combien croyezvous, lui demanda-t-il, que j'aie encore d'années à vivre ? — Plus de vingt ans , répondit-elle. — O mc^ femme ! roulez-vous doue que j'échange l'éternité cm-tre vingt ans? Henri VIH, le voy.ajil inébranlable, fui fil trancher la tète le 6 juillet 1555 , â l’âge de cin^
qnanle-cinq ans. 11 avait toujours été d’une piété solide, cl il consacra à la prière le temps qui se passa entre sa condamnation et sa mort. La veille de son supplice, il.écrività Marguerite, sa fille liien-aimée, une lettre dans laquelle il lui dit qu’il. brûlait du désir de voir son Dieu, et que c’était pour lui un bonheur de mourir le lendemain , qui était l’octave du prince des apôires et la fêle de la translation de saint Thomas de Caniorbéry, son patron. Celle lettre était écrite avec du charbon sur un morceau de papier qu’il avait trouvé dans sa prison; car ou lui refusait tout ce qui aurait pu adoucir sa détention. Lors(]u’ii eut monté les degrés de lecbafaud , d’un pas ferme et avec un visage calme , il chanta le Miserere et prit la foule à témoin qu’il mourait pour la foi catholique, apostolique et romaine. Il a laissé un ouvrage inlnulé Utopie, qui contient le plan d’uiie république où se trouvent des choses d’une exécution impossible ; mais si une grande partie de son système est irréalisable dans la praii(|ue,, on y trouve des vues pleines de sagesse, qui respirent la venu la plus pure et un grand zèle pour le bonheur des hommes, il est aussi auteur d’une Histoire de Richard III , de celle d’Edouard V, d’une Réponse à Luther et d’un Dialogue qui a pour but de prouver qu’il ne faut pas fuir la mort lorsqu’il s’agit de mourir pour la foi. ün a encore de lui des épigrammes et des lelires, le tout en latin.
THOMAS AHEL ou Acle , chapelain de la reine Catherine, épouse de Henri Vlll, était un saint piètre, rempli de piété et de zèle. S’éiant prononcé contre le divorce du prince, comme la religion et la justice lui en faisaient un devoir , ayant même publié un ouvrage contre le divorce que projetait Henri, ce prince ne lui pardonna pas ce trait de courage; mais ce qui mit le comble à la haine du tyran , c’est que Thomas ne voulut pas reconnaître sa prétendue suprématie sur l’Eglise d’Angleterre. Comme ce refus était regardé comme un crime de haute liahison, Henri le lit étrangler, évenlrer et écarieler àSmiihfield, l’an 1540.
THOMAS DE JESUS, religieux auguslin et fondateur de la congrégation des Auguslins déchaussés , naquit à Lisbonne vers la fin du xv® siècle, et appartenait à m e famille distinguée. Etant entré dans l’ordre des Ermites de Saint-Augustin , il y établit, dans plusieurs couvents , une réforme irès-ausiére. Ceux qui l’adoptèrent allaient nu-pieds et vivaient dans un recueillement perpétuel. Cette entreprise suscita à Thomas de Jésus bien des contradictions , même de la part des religieux de son ordre ; mais il en triompha par le courage et par la patience. Ayant accompagné , en 1578, le roi Sébastien dans son expédition d’Afrique, il eut la douleur de voir périr ce bon prince à l’âge de vingt-cinq ans. Pour lui , il lut fait prisonnier et vendu à un marabout ou moine inabométan , qui, n’ayant pu lui faire abjurer le ebrislianisrae par les voies de la douceur, employa , pour y réussir , la piison et les tortures. (.’e.st pendant sa captivité qu’il composa le livre intitulé les SouD'rances de Jésus-Christ, ouvrage excellent, et qui décèle un grand serviteur de Dieu. L’ambassadeur de Portugal ayant brisé ses fers , loin de proliter , pour retourner dans sa patrie, de la liberté qui lui était rendue , il conlinua de rester en prison, aüii de soulager deux tnille chrétiens de üilfércnls pays qui gémissaient sous le plus dur esclavage , et auxquels il procurait des secours spirituels et temporels. H leur consacrait tout l’urgent qu’il recevait de sa sœur, la comtesse de Lénarès , ainsi que les secours que lui envoyaient les roia de Portugal et d’Espagne au rachat des captifs de ces deux nations , loin de l’employer à son usage personnel pour lequel ces secoms éiaienl desiinés. Il ramena à la loi cbréiicnne plusieurs apostats .de marvpie, et en décida quelquesuns à souffrir généreuseinenl le inanyre. Il mourut en Afrique le 17 avril 1582 , après avoir saiiclilie
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par les plus héroïques vertus les six années qu’il avait passées dans une captivité qui , quoique volontaire sur la fin, n’en était pas moins pénible. La réforme qu’il avait établie s’.affermissait pendant son absence et, à sa mort, elle comptait déjà ua grand nombre de maisons, tant en Portugal qu’en Espagne. En 1567, saint Pie V avait associé les Augustins déchaussés aux privilèges des ordres mendiants.
THOMAS DE JESUS, carme déchaussé, qui, avant son entrée en religion, s’appelait Didace Sanebe d’Avila, naquit à Baëça, dans l’Andalousie, vers l’.an 1568 , et cuira , à dix-huit ans . au couvent de Valladolid. Il exerça dans sou ordre les Coiictioiis de prieur, de provincial eide déliuiteur général. C’est à lui que les Carmes doivent rétab'issomeol de leurs maisons connues sous le nom d’Ermitages. 11 avait tenté aussi l’établissement , dans son oidre , d’une congrégation destinée uniquement à la propagation de la foi chrétienne chez les infidèles ; mais il n’eut pas la consolation de réussir dans celte entreprise d’une incontestable utilité. Il se rendit dans les Pays- Bas en 1609, et il y établit plusieurs couvents, entre autres l’Ermitage de la forêt de Narlagen, près de Namur. Il se trouvait à Rome lorsqu’il mourut, en odeur de sainteté , eu 1626. 11 a laissé plusieurs ouvrages en latin , dont l’un, qui réfute les juifs, les païens, les hérétiipies et les églises grecques , était Irès-estimé d’Urbain Vlll et de Benoît XIV.
THOMAS-ETIENAE BUSTÜN ou Busten , jésuite anglais et missionnaire, naquit, eu 1549, dans le diocèse de Salisbury , et entra dans la compagnie de Jésus, à Rome, l’au 1-575. Lorsqu’il y eut terminé ses éludes tbéologiques, il partit pour les Indes à l’âge de vingt-neuf ans, et alla se fixer dans l’îlc de Saiset, près de Goa , où les jésuites avaient nue résidence et une mission. Après y avoir demeuré pendant cinq ans, il en devint supérieur cl la gouverna, pendant quarante ans, avec tant de sagesse, que, lorsqu’il mourut à Goa, l’an 1619, il fut regretté de ses confrères et de son troupeau comme un père et comme un saint. 11 a laissé une grammaire dt la langue canarine," parlée sur la côte de Malabar, un catéciiisme en langue indienne et un recueil de poé • sies pieuses, aussi en indien.
THOMAS FEI/fON, religieux de Saint-François de Paille, était fils de Jean Felton, gentilhomme anglais , qui fut mis à mort pour la religion catholique eu 1570. Il mourut aussi pour la même cause, dixhuit ans après son père, et subit le dernier supplice le 28 août 1588.
THOMAS TiilEN (le vénérable) , martyr eu Goebinebine , naquit dans la chrétienté de Trung- Quiuig, province de Qiiang-Dinb. Devenu de bonne heure or()heliii, il fut allacbé, dès l’âge de btiil ans, à la suite du P. Josepli Thô , prêtre anamile, qui, dans un rapport , lait de son élève le portrait suivant : « G’esl lin jeune homme d’une rare modestie; son attrait pour le silence et la solitude lui domie de l’éloignement pour les dissipations de son âge; doué d’un caractère grave et réfléchi , il montre une précoce inalui iié de jugement, sans rien laisser apercevoir de léger dans ses manières. > Le jeune Thomas se relirait souvent à l’écart pour se livrer à la prière ou à l’étude. Scs talents, ses vertus et ses belles qualités faisaient l’espérance de cette cbrélicnié. H s’était ap()liqué depuis quelque temps à l’étude du latin, sous la direction d'im missionnaire, et il venait d’atteindre sa dix-lmitième année, lorsqu’en se rendant il 1 établissement que l.abbé Gandali avait londé à Diloan, il lut rencontré par les soldats du maiidarin qui étaient venus pour arrêter ce miSbionnaire. Ou lui fit subir la question, pour le faire aposlasier et ensuile pour lui ai iacber des reiiseigucmeuts sur les prédicateurs de la religion de Jésus. Mais comme il montrait uni grande jermelé, ou -le fr.'ppa de la manière la plus cruelle, et, après avoir essayé diver?
genres de lorlnres, les bourreaux lui arrachèrenl la cliair avec des pinces, dont plusieurs étaient rougies au feu , sans que le jeune cbréiien laissât échapper auriine plainte, et sans que son courage défaillît un seul instant. Il eut i)ientùi à soutenir des épreuves plus terribles encore de la part de certains apo-^tals qui se trouvaient dans la même prison, et qui lui reprôcliaient de prolonger leur détention par son opiniâtreté ; mais il surmonta ces attaques d’un nouveau genre, et il lut jeté dan'< le môme cacliot que ral)I)é Jaccard. Condamnés à être décapités , le roi approuva la sentence portée cnnire eux ; mais il la nrodilia sur un point, ordonnant qu’ils seraient étraiy glés. On croit qu’il en agit de la sorte , afin d’empêcber les cbréliens de recueillir leur sang. Lorsqu’on les conduisait au supplice et qu’ils furent arrives au lieu où l’on a coutume de donner à boire et à manger aux criminels qui vont à la mort, Thomas Tliiôn dit à son vénérable compagnon : « Père, prendrez-vous quelque nourriture? — Non, mon enlant. — Ni moi non pins. Au ciel, donc, mon Père ! i Ils furent exécutés le 21 septembre 1838. La procédure de leur béatification s’instruit à Rome.
l'IlUâlAS DU (le vénérable), prêtre tong-kinois et religieux de l’ordre de Saint-Dominique, était d’une piété si tendre et d’un recueillement si parfait, que ses conirères avaient coutume de l’appeler saint Bruno. Arrêté dans le mois de mai 182!), par les satellites de Triub-Quaug Kbanb, gouverneur de la province de Nam-Dinb, ce cruel persécuteur le traita avec une cruauté inouïe : on eût dit qu’il voulait décharger sur ce saint missionaire toute la haine et la vengeance qu’il respirait contre les chrétien^. Il lui fit subir divers interrogatoires, a(in de lui arracher des révélations touchant la retraite du P. llermosillo, qui était l'objet des plus actives recherches ; niais il répondit avec tant de sagesse, qu’il ne compromit en rien les intérêts de ses confrères ni ceux de la mission. On lui fit donner vingt coups de verges qui mirent tout son corps en sang. Conduit ensuite dans la capitale de la province, on employa des tortures plus cruelles encore pour le faire apostasier ; mais sa fermeté fut inébranlable. Il eut la consolation de SC trouver réuni au P. Doan, autre dominicain, qui devint son compagnon de mailyre. Ils furetit décapités le 26 novembre 1859. Le père Thomas Du était âg ‘ de cinouante-six ans.
THOMAS DE (le vénérable), tailleur tong-kinois et martyr, n'avait que vingt-sept ans lorsqu’il fut arrêté le 29 mai 1838 au village de Duc-Traai, vulgairement Kè-Mot, avec le P. Joseph Caub et plusieurs autres. Il avait donné, dans sou humble condition , l’exemple d’une fidélité admirable aux préceptes du christianisme. Le désir qu’il avait de soullï ir pour Jésus-Clirist le porta à se livrer de lui-môme lorsque les soldats se présenièreiii chez lui pour faire des recherches, et en parlant il dit à sa femme : < Prends nos enfants et va demeurer chez nos parents : travaillez tous comme des gens de bien, servez et adorez le maître du ciel. Pour moi, je ne reviendrai plus à la maison. Dans le combat qui s’engage, je n’espère qu’eu la grâce de Dieu, demandez pour moi la force Cl le courage dont j’ai besoin > Après de cruelles lorlnres, il fut condamné à un exil perpétuel, dans la province de Bench-Din , avec Augustin Moi ; mais le roi cassa cette sentence, ainsi qu’une seconde qui portait la même peine , et les condamna à être étranglés. Leur exécution n’eut lieu que le 19 décembre
THOMAS THOAN (le vénérable), catéchiste tongkinois et économe de la mission du Tong-king oriental, s’était fait vénérer des chrétiens par ses vertus et même des païens par sa charité. Il était parvenu à l’âge de soixante-quatorze ans quand il fut arrêté et jeté dans les fers. Dans le second inierrogatoire qu’on lui fit subir, il eut le malheur de céder à la Violence des lounneiiis et de lomber dans l’aposia-
sle. Son crime, qui ne lui avait pas rendu la liberté, lui causait des remords si poignants, qu’il était par intervalles près de s’abandonner au désespoir. Un missionnaire, qui partageait sa captivité, vint à son secours, fil renaître dans son cœur l’espérance en la miséricorde divine, et après l’avoir confessé, il prononça sur lui la semence d’altsoluiion. Thomas se seiiiit alors tin homme tout dilTéreut et se montra fermement décidé à verser son sang [tour la foi qti d avait reniée. Dans un troisième inierrogatoire, il déplora publiquement la criminelle lâcheté qui avait déshonoré sa vieillesse et déclara qu’il était prêt à la racheter par l'effusioii de sou sang. Après celle énergique protestation, à laquelle le mandarin éiait loin de s'attendre, il fut torturé à ouîrance. Accablé, à diverses reprises d’une giôle de coups, son corps ne fut bientôt plus qu’une plaie. On eut ensuiie recours à de nouveaux tourments pour lui arracher un second acte d’apostasie. On l’exposa aux ardeurs brûlantes du soleil , lié à une colonne , dépouillé de ses vêtements , les bras fixés en forme de croix aux deux bouts de sa cangue, les pieds appuyés sur des crucifix auxquels ils étaient altacliés , et on le laissa cinq jours et cinq nuits dans cette horrible position, qui était encore aggravée par les souflleis et les coups de verges que lui appliquaient les soldats, sans parler des outrages et des crachats qu’ils lui proijiguaieut. Lorsqu’on le détacha pour le replonger dans son cachot, il était comme paralysé de tous ses membres. Trop heureux de pouvoir regagner la précieuse couronne que l’enfer avait failli lui ravir, il lie laissa échapper ni une plainte ni un soupir; il bénissait , au contraire , ses tourments (jui lui fournissaient une si belle occasion de réparer le scandale de sa chute. Après lui avoir fait subir pendant quelques jours le supplice de la faim , on lui donna quehiue nourriture , en le prévenant qu’il aurait bieiiiôuà subir un nouvel interrogatoire ; mais il répondit que, si on ne lui fournissait des alimenls que dans la vue de le faire apostasier, il préférait ne pas y loucher. « Qu’on le laisse donc mourir de faim ! i s’écria le barbare persécuteur ; et il le fit exposer de nouveau , pendant trois jours , aux ardeurs d’un soleil brûlant. Un prêtre indigène ayant été arrêté, on ^ fit comparaître à côté de lui Thomas 'l'hoan , afin ‘que la vue des plaies de celui-ci l’épouvantât elle disposât à l’iipcslasie; mais les deux confesseurs s’eiicouiagèreiit niuiuellement à mourir pour leur foi. Ou amena devant eux des éléphants , et on les menaça de les faire écraser sous leurs pieds ; mais celle menace ne produisit aucun efl'et. Thomas continuait d’être en proie aux horreurs de la faim, et un soldat, louché de compassion , lui ayant fait passer quelque nourriture, le mandarin prit des mesures pour (]ue rien ne pût lui parvenir, et il fut dix jours sans pouvoir obtenir quoi que ce fût pour manger. Il allait cxidrer, quand une femme chrétienne , qui lui portait une natte et des habits , trouva moyen de lui glisser une poignée de riz. Celte faible ressource ranima ses forces défaillantes, et lui rendit l’usage de la parole qu’il avait perdu depuis quelques jours ; mais il retomba bientôt dans son état de langueur, et il ne se servit de la parole qu’il avait récupérée pour quelques instants que pour rendre grâces à Dieu, renouveler l’humble aveu de ses fautes, protestant qu’il mourait avec joie pour le triomphe de la foi ; ensuite il retomba dans une défaillance dont il ne revint plus. C’est ainsi qu’il mourut de faim lé 27 juin
THOMASEL (le vénérable), de l’ordre de Saint- Dominique, mourut à Pérouse, l’an 1270. On le peint avec des rayons de gloire comme un bienheureux, et il est nommé par quelques auteurs sous le 17 mars.
THORSON (saint), évêque d’Augsbourg, llorissait après le aiilieu du viii® siècle, et mourut eu 778. Sailli Simberi lui succéda.
TOB
TilOVY (saint) est patron d’une église en Bretagne.
TIIYELLA (saint), martyr, souffrit avec une princesse gotlie, nommée Gaatlion.
TIClAYE (sainte), Ticiava, était autrefois invoquée fi ms les anciennes liianies d’Angleterre.
TlFEl ou ïipiiEi (saint), honoré comme martyr à Pennalum, était fils de Budic, roi de Bretagne, et frère de saint Ouilocée. Il florissait après le milieu du vie siècle, et avait été. avec son frère, i’uu des plus illustres disciples de saint ïliéliau, évêijue de Lamiaff, leur oncle maternel.
TlMÉE(saini), Timœus, martyr en Perse, pendant la persécution du roi Sapor II, souffrit dans le pays des Huziies^vers l’an 544.
TIMOTHEE (saint), prêtre, était fils de saint Pudeni, sénateur, et frère de saint Novat, de sainte Pudentienne et de sainte Praxède, qui furent convertis par les apôtres. 11 est mentionné dans le Martyrologe romain, à l’occasion de son frère, et l’on a trouvé son image gravée sur des vases dans les Catacombes.
TITUEN (saint), THuanus, valet de chambre de saint Elov, évêque de Noyon et martyr, était Suève de nation. On ignore à quelle occasion il versa son sang pour la foi, vers le milieu du vu® siècle, et il n’est connu que par la biographie de son illustre maître.
lOlilE , Tobias, de la tribu de Nephtali, avait épousé Anne, qui était de la même tribu et restait à Cadès, lorsqu’il fut emmené captif, après que Salroanasar, roi d’Assyrie, se fut emparé d’une partie de la Judée, l’an 718 avant Jésus-Christ. Observateur exact de la loi de Dieu, il s’abstenait, dans sa captivité, des viandes défendues aux Juifs, et il n imitait pas ses compatriotes qui adoptaient les mœurs païennes des Assyriens. Dieu, pour récompenser sa fidélité, lui fit trouver grâce auprès de Salmanazar, qui le combla de biens et d’honneurs ; mais Tobie ne se servit des avantages de sa position que pour être utile à ses compagnons de captivité. Outre les secours qu’il distribuait aux plus nécessiteux, il prêta dix talents à Gabélus, son parent, qui habitait à Uagès dans la Médie, sans exiger d’intérêt et [sans autre garantie qu’un billet chirographaire. Mais Dieu l’éprouva ensuite par l’aflliction , et permit qu’il perdît ses biens et mêuie la vue. Un jour que, fatigué pour avoir rendu les devoirs de la sépulture à plusieurs de ses frères, il se reposait appuyé près du mur d’une maison, il s’endormit, et il lui tomba sur les yeux, d’un nid d’hirondelles qui se trouvait au-dessus de sa tête, de la fiente cliaude, qui le rendit aveugle. Se croyant près de mourir, il chargea son fils d’aller à Bagès retirer l’argent qu’il avait prêté à Gabélus ; et le jeune homme, accompagné de l’ange Baphaêl, qui avait pris la ligure d’Azarias, revint avec Sara, qu’il avait épousée i’apr-is les conseils de l’ange. Ce fut encore eu suivant les conseils de Kaphaél qu’à son retour il rendit la vue à son père avec le fiel d’un poisson. Tobie, après avoir donné les instructions les plus sages à son fils, et prédit la restauration et la prospérité de Jérusalem , mourut à l’âge de cent deux ans, l’an 653 avant .lésus-Christ. Quoique son nom ne se lise pas dans les Martyrologes, il est marqué dans le calendrier Julien sous le 12 septembre.
TOlUE, fils du précédent, fut élevé par son père Jans la crainte de Dieu, et était encore très-jeune lorsqu’il fut emmené, avec sa famille, en captivité à Ninive. Envoyé à Ragès en Médie par son père, pour y toucher l’argent que Gabélus lui devait, il eut le bonheur d’être accompagné par l’ange Raphaël sous une forme humaine, et ce guide lui rendit de grands services : il le préserva des atteintes d’un poisson monsirueux qui allait le dévorer, lorsqu’il lavait ses pieds sur les bords du Tigre. 11 lui lit épouser Sara, fille de Raguel, qui était de la
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même tribu, et dont les sept premiers maris avaient été tués par le démon la première nuit de leurs noces, et le préserva du même malheur. Il alla aussi chercher la somme que Gabélus devait à Tobie le père, et lui ramena son fils, à qui il iudi |ua la manière de rendre la vue à son père, en lui appliquant sur les yeux le fiel du poisson qu’il avait tué sur les bords du Tigre. Tobie le jeune à qui son jpere, en tnourant, avait recommandé de quitter Ninive aussitôt qu’il aurait enseveli sa mère â côté de lui dans le même sépulcre, quitta en effet cette ville après la mort d’Anne, et retourna, avec Sara et ses enfants, chez Raguel, les soigna dans leur vieillesse et leur ferma les yeux. Il mourut ensuite à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans, l’an 640 avant Jésus-Christ. On l’honore à Pavie, dans la chapelle de Saint-Raphaël, le 19 septembre.
• TüLüRED (saint) fut inhumé dans l’abbaye de Thorney en Angleterre : c'est tout ce qu’oii sait de lui.
TOAINNAN (saint), ToniHuanMs, est invoqué dans les anciennes litanies d’Angleterre.
TOTTON (le bienheureux), abbé d’Ottenbeuern, sortait d’une illustre famille d’Allemagne, et fut élevé dans la piété. Craignant les dangers du monde et voulant s’y soustraire, il quitta secrètement la maison paternelle et vint à Vienne en Dauphiné, où il fut élevé au sacerdoce. Ayant appris, en 7C4, que ses parents venaient de fonder le monastère d’Ottenbeuern, il s’y retira et il y prit l’habit, après s'être dépouillé de tous ses biens en faveur de ce nouvel établissement. Loin de se prévaloir de son litre de bienfaiteur, il se regardait, par humilité, comme le dernier des religieux ; mais la communauté, appréciant son mérite et ses vertus, l’élut pour abbé, en 767. Digne imitateur de saint Benoît, il fit revivre son esprit parmi les frères qu’il était chargé de conduire dans les voies spirituelles. Ses exemples parlaient plus éloquemment encore que ses vertus. On admirait son esprit de prière, son goût pour la mortification, ses jeûnes et ses autres austérités. Plein de zèle pour le culte de Dieu , il répara un grand nombre d’églises, et prit des mesures pour que l’office divin y lût célébré avec la dignité convenable. Sa charité pour les pauvres lui faisait consacrer à leur soulagement la -plus grande partie des revenus de l’abbaye. Il mourut le 19 novembre 81 S, après avoir été pendant un demi-siècle le modèle des abbés, et son corps fut inhumé dans la nef de l’église abbatiale.
TOVA ou Tovva (saint) est mentionné comme ayant été inhumé dans l’abbaye de Thorney, au comté de Cambridge. 11 y avait, à une demi-lieue de cette abbaye, une belle égli?e dont il était pa iron sous le nom de saint Toucham.
TRAJAN (saint), Trajanus, martyr en Macédoine, n’est connu que par l’envoi de ses reliques, fait vers l’an 596, par saint Ambroise à saint Vicirice de Rouen.
TREJAREC (saint) est honoré dans l’ancien diocèse de Léon en Bretagne, et il était aussi honoré autrefois dans une chapelle de l’église de Kerlouan, qui portail son nom.
TRELU (saint), Trelodius, était autrefois patron du prieuré de Lesparre dans le diocèse de Bordeaux.
'IREISET (saint) est patron d’une église près de Mirande, dans la Gascogne.
TRIECE ou Truet (saint), Trajeclvs, abbé dans le Berri, florissait au commencement du vi® siècle. Il eut parmi ses disciples saint Lié. Celui-ci s’étant retiré dans une forêt de la Beauce, Trièce, qui l’aimait comme un fils, alla le visiter dans sa solitude.
TRIPIIINE (sainte), Tripinna, martyre en Bretagne dans le milieu du vi® siècle, était mère de saint Tretneur, avec lequel elle fut mise à mort par le
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conUe Conomor, son mari, qui était lieutenant du roi Ciiildeberl. Elle est invoquée dans les litanies anglaises dès le vu*' siècle, et il y a une église, près de Corlai en Bretagne, qui lui est dédiée.
TRONCIN (saint), Trnncinus^ 'est honoré comme martyr à Crépy en Valois.
TRÜDBEBT (saint), Tmdbertus, premier abbé d’un monastère d’Allemagne auquel il a donné son nom, sortait du sang royal de France, et était frère de saint Rupert, évêque de Salzbourg. Il florissait dans le Vin® siècle, et il est honoré à Fribourg ;en Bîisgaw.
TURBON (saint), martyr à Orbat en Cappadoce, et greflier, succéda à saint Néon qui venait d’être lapidé pour la foi. 11 fut martyrisé à son tour, mais 011 ignore pendant quelle persécution.
TURKETIL, abbé de Croyland, né en 907, était cousin germain des rois Athelstan, Edmond et Edred, qui iiorièrent successivement la couronne d’Angleterre. Ayant embrassé la profession militaire, il s’illustra par sa valeur et commanda les armées de ces'princes. Il remporta de nombreuses victoires sur les Ranois et sur les autres ennemis de l’Etat. Le traître Analapii s’étant emparé du royaume de Noribumberland, à l’aide d’un ramassis de Danois, de Norvégiens et d’Ecossais, qui étaient presque tous idolâtres, le roi Athelstan marcha contre lui; mais il fut défait à Bruntord, et Turkélil, étant venu à son secours, battit les ennemis vainqueurs, quoiqu’il n’eiit sous ses ordres que les Merciens et les babilanls de Londres. Cette mémorable victoire eut un tel retentissement dans toute l’Europe, que l’empereur Henri l®*^, Hugues, roi de France, et Louis, duc d’Aquitaine, envoyèrent des ambassadeurs au roi d’Angleterre pour l’en féliciter. Tuikétil fut ensuite chargé de conduire à la cour de l’empereur d’Allemagne deux princesses, filles d’Atbelstan, qui épousaient deux lils de Henri. La troisième de ces princesses épousa le lils de Hugues, roi de France, et la quatrième, Louis, duc d’Aquitaine, Turkétil fut aussi chargé de les conduire à leurs époux. H revint comblé de présents où se trouvaient des reliques pré¬
cieuses qu’il donna plus t.ird à l’abbaye de Croyland. Quoiqu’il fût le plus grand seigneur d’Angleterre après le roi, il résolut de quitter le monde et il supplia, à différentes reprises, Edred de lui permettre de renoncer à ses places et à ses dignités, parmi lesquelles était celle do chancelier du royaume, pour embrasser l’état monastique. Ce prince sentant la grandeur de la perte qu’il allait faire, et ne pouvant le dissuader de son projet, finit par se jeter à ses pieds et le conjura, avec larmes, de ne point l’abandonner. Le chancelier, touché jusqu’au fond de l’âme de cette démarche de son souverain, se prosterna par terre à son tour et l’obligea à se relever : mais il revint à la charge plus tard, et obtint la permission qu’il sollicitait, après l’avoir demandée au nom de l’apôtre saint Paul, envers lequel Edred avait la plus grande dévotion. Aussitôt le chancelier fit crier par un héraut, dans toutes les rues de Londres, que tous ceux qui avaient des sujets de plainte contre Turkétil vinssent le trouver tel jour dans un lieu désigné; qu’il leur donnerait satisfaction et qu’il réparerait tous les dommages qu’il avait pu causer, de quelque manière que fût. Cet engagement fut exactement tenu envers tous ceux qui lui adressèrent leurs réclamations, et ils étaient en petit nombre. 11 donna ensuite une partie de ses biens au roi et l’autre au monastère de Croyland, oû il prit l’habit l’an 948. Comme les bâtiments avaient été incendiés par les Danois en 870, il les rebâtit avec une grande magnificence et y établit une nombreuse communauté dont il devint ensuite abbé. A son entrée dans l’abbaye, il n’y avait que cinq moines, et à sa mort il en laissa quarante-sept et quatre frères convers, sans compter une école florissante d’enfants de qualité que les moines instruisaient dans les sciences divines et humaines. Dans les instructions qu’il donnait aux moines, il répétait souvent ces paroles : Aijez grand soin de conserver le feu de voire charité et la ferveur de votre dévotion. Il mourut saintement le H juillet 975, à l’âge de soixante-huit ans.
TUTON (saint), Tuto, est honoré à Bénévent.
TYNAS (saint), surnommé le Bon, était Ecossais, selon Ferrarius,et Irlandais, selon d’autres auteurs.
UGüLlN DE SOMMARIYA (le vénérable), frère mineur de l’Observance, sortait d’une illustre famille d’Italie et florissait dans le siècle dernier, li mourut vers l’an 1782, et la cause de sa béatification se poursuit à Rome.
UHANAiM (saint), martyr en Perse, était un jeune ecclésiastique qui fut lapidé à Beth-Séleucie par des femmes qui avaient aposiasié. Ce supplice fut exécuté par l’ordre d’Ardascérus, vice-roi d’IIadiabe, vers l’an 343, sous le règne de Sapor II.
ULPHÜBERT, évêque de Coutances, est nommé saint par quelques auteurs.
ULBIC (le bienheureux), moine de Notre-Dame ' des Ermites, était fils de saint Gérold, qui de duc de Saxe s’était fait ermite, sans dire à sa famille où il all.aii. Ulric avait un frère, nommé Cunon, qui se joignit a lui pour découvrir la retraite de leur père. Ils apprirent enfin qu’il vivait dans une forêt du ■Walg ui, près de Feldkirck en Carinthie, et ils accoururent |)rès de lui dans rinleniion de le ramener dans scs Etals et dans sa famille désolée de sa disparution. Mais à la vue des baillons qui le coupraienl, de la maigreur que lui avaient causé ses vuuériiés, ils se sentirent eux-mêmes pénétrés du adésir d’imiter un exemple aussi héroïque. Gérold les allermit dans cette généreuse résolution, et, par .son coi^eil, ils se présentèrent à l’abbaye des Ermites pour y recevoir l’habit. L’abbé Grégoire les accueillit avec empressement, et bientôt ils devin¬
rent, par leur ferveur et leurs autres vertus, le modèle des religieux. La nouvelle que leur père venait de mourir leur fit demander la permission d’aller rendre à son corps les derniers devoirs, et l’ayant obtenue, ils l’inhumèrent datis l’église qui touchait à son ermitage. De retour à Ensidlen, Ulric fut chargé de la fonction de trésorier ou procureur du monastère qu’il exerça jusqu’à sa mort, arrivée après le commencement du ii® siècle. Son corps, ainsi que celui de son bienheureux frère, furent portés à l’ermitage de saint Gérold et placés, selon leur désir, près de son tombeau,
UNAMAN (saint), martyr à Wexiowen Suède avec ses deux frères , Sunaman et Wiaman , était neveu de Sigifride , et fut massacré par les ididâires en haine de la religion chrétienne. H était autrefois honoré en Suède avec ses frères.
UNIZAND (saint) a donné son nom à plusieurs églises de Bretagne, surtout dans le diocèse de Luçon.
URBAIN II (le bienheureux) était Français et sortait de l’illustre famille des comtes de Sénmr. Après avoir fait ses études à Reims sous saint Bruno , qui était alors à la tête de la célèbre école de cette ville, il prit l’habit monastique à Cluni , où il se lia d'une étroite amitié avec Hildebrand, religieux de la même abbaye. Celui-ci, étant devenu le pape GrégoireVlI, le créa cardina!-évê(|ue d’üstie , et lui donna toute sa confiance. Victor 111, successeur de Grégoire..
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le désigna , en mourant , pour son successeur , et il fut élu en effet le 1:2 mars 1088. En montant sur le saint-siège, il quitta son nom d’Eudes ou Oddon de Sémur pour prendre celui d’Urbain 11. L’antipape Guibert , qui avait ceint la tiare, et qui , depuis huit ans, portait le nom de Clément III, rendait le poniilicat d’Urbain plus difficile qu’il ne l’eût été dans des temps ordinaires , et l’empereur Henri IV, qui avait établi cet antipape et qui le soutenait, ajoutait encore à la difficulté de la position. Urbain procéda avec prudence, mais avec fermeté. Dès l’année 1089, il avait fait venir près de lui saint Bruno, son ancien maître, afin de profiler de ses conseils , et la même année il tint, à Melfi, un concile contre les investitures. Deux ans après, il en tint un autre à Bénévènt, où fut renouvelée la sentence portée contre Guibert, qui fut enfin expulsé de Home, où il s’était maintenu au moyen des troupes de l’empereur. Urbain lit son entrée dans cette ville pour les fêles de Noël de l’année 1093. Au printemps de l’année 1095, il se rendit au concile de Plaisance, où se i-rouvaient les ambassadeurs d’Alexis Gonimène, demandant des secours contre les infidèles. La même demande se reproduisit au célèbre concile de Clermont en Auvergne , tenu pendant l’automne de la même année et présidé par le pape. C’est là que fut résolue la preniière croisade pour le recouvrement de la terre sainte. Urbain fit un tableau paibéii(|ue des persécutions et des avanies qu’éprouvaient les cliréiiens d’Orient, et son éloquence enflamma un grand nombre de seigneurs , qui prirent la croix séance tenante. 11 ne vit pas la fin de celle expédition , dont il apprenait les succès avec l’intérêt le plus vif, et il mourut vingt-quatre jours après la prise de Jérusalem par Godefroi de Bouillon , chef de la croisade ; mais il ne paraît pas qu’il ait connu avant sa mort cette heureuse nouvelle , qui eût comblé ses voeux. En quittant l’Auvergne, il visita les églises de Limoges, de Poitiers, d’Angers et de Tours, et , avant de sortir de France, il leva l’excominunicaiioii portée contre le roi Philippe 1®"^, à cause de son mariage avec Bertrade. En 1098, il tint à Bari un concile où la question de la procession du Saint-Esprit fut agitée avec les Grecs. Saint Anselme de Cantorbéry , dont il s’était fait accompagner, réduisit les Grecs au silence, et l’on prononça anathème contre ceux qui niaient qu’il procédât du Fils. Il était de retour à Rome, lorsqu’il mourut le 29 juillet 1099, pleuré de
VALDANE (saint) a donné son nom à une église du diocèse de Mende.
VALENS (saint) , martyr en Galalie , subit de cruelles tortures pendant la persécution de Dioclétien, et fut ensuite brûlé vif l’an 303. Ou allait jeter ses restes dans le fleuve llalys , lorsque saint Tbéodote, qui fut martyrisé peu de temps après , étant venu à passer, eut le bonheur de se procurer ses précieuses reliques.
VALENTIN (saint), évêque de Strasbourg, succéda à saiiu Maximien, et eut pour successeur saint Solaire. Il est lionoré en Alsace.
VALENTIN, évêque de Carcassonne , a le litre de saint dans son diocèse.
VAUFROY, Baltofridus, évêque de Bayeux, fut tué par des scélérats en 859, et il est qualifié martyr.
VELLE (saint), Velleus , est patron de Guikello, dans l’ancien diocèse de Léon en Bretagne.
VENDREDE (sainie), Vendreda, était honorée autrefois a Ely en Angleterre.
VENERE (sainie) , Venern , est honorée à Lecce, dans la terre d’Olranle. Il y avait une église de son nom , qui est mentionnée dans une bulle d’Alexaii-
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toute la ville, qui regrettait un père. Sou corps fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre , près du tombeau de saint Léon. Pendant son pontificat, il avait établi l’office de la sainie Vierge et lui avait consacré le samedi. Nous avons de lui cinquante-neuf lettres, presque toutes relatives aux affaires de l’Eglise. Les écrivains du temps l’appellent un liomme vraiment apostolique et disent qu’il s’opéra des miracles à sou tombeau; aussi son nom se trouve dans plusieurs martyrologes , sous le 29 juillet, avec le titre de bienheureux.
URGENT (saint), Urejentius, était honoré autrefois à Paris, surtout dans l’église de Saint-Eiiemio-le- Vieux.
URIAL (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Saint-Malo.
URIE, Urias, prophète et martyr, était fils de Sérnéi, et naquit dans la ville deCariathiarim. Il prédit à la ville de Jérusalem les mêmes malheurs ([ue Jérémie, dont il était contemporain, et, de même que lui, il s’attira la haine des personnages les plus considérables de la cour et de la ville, qui décidèrent le roi Joakim à le faire mourir. Le saint prophète, à qui on avait fait connaître le sort qui l’atlendait, prit la fuite et se sauva en Egypte. Joakim i’y fit poursuivre par des hommes qu’il avait chargés de s’emparer de sa personne, et qui, l’ayant arrêté, le ramenèrent à Jérusalem. Le roi le fit mettre à mort, et ordonna que son corps fût enseveli sans honneur, dans un des sépulcres destinés au bas peuple. 11 est nommé dans quelques calendriers sous le 2 mai.
URIEN (saint) a donné son nom à une église paroissiale du diocèse d’Evreux.
URSIE (sainte), vierge et martyre à Rome, fut inhumée dans le cimetière de Saint - Calixte. Son corps a été découvert dernièrement dans les Catacombes avec une fiole de son sang. Une inscription gravée sur une dalle en marbre a fait connaître son nom. Ce corps précieux a 'été envoyé par Grégoire XVI , en 18i2 , aux religieuses de l’ordre de Notre-Dame à Bordeaux.
URSINIEN , Ursinianiis, évê.que d’Auch, florissait au commencement du v* siècle. 11 est nommé saint dans la Vie de saint Ürens, son successeur.
URSULE BENINCÜSA (la vénérable) , fondatrice des religieuses théatiues, mourut à Naples, en odeur de sainteté , le 20 octobre 1618. Son corps fut retrouvé entier l’an 1755.
dre III , de l’an 1173, adressée au bienheureux AIfane, évèipie de Capoue.
VENTURIN DE BERGAME (le bienheureux), dominicain, né dans celte ville en 130i, n’eut d’autre maître que Laurent , son père , qui était très-versé dans les sciences et les arts. Il n’avait que quinze ans lorsqu’il entra dans l’ordre de Saint-Dominique, et il en avait vingt-sept lorsque ses supérieurs le chargèrent de faire des missions dans plusieurs provinces d’Italie , ce dont il s’acquitta avec un applaudissement universel et un succès extraordinaire. Le don des miracles ajoutait encore à la force de son éloquence , et iiariout il opéra de nombreuses conversions, mais surtout à Padoue, à Venise, à Vicencc, à Sienne , à Bologne et à Florence. Ses compatriotes voulurent l’entendre à leur tour, et il se rendit à leurs désirs. Il y convertit un fameux chef de brigands , nommé Gasparini , qui était la terreur de la contrée, et qui devint , ainsi que plusieurs de s,es compagnons, un modèle de pénitence. Déjà plusieurs fois il avait été en bulle aux traits de 1 envie , 19^^" qu’il fut accusé faussement auprès de Benoit Xll , d’avoir avancé qu’un papo qui ne résidait pas à iiomo
vie
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n’ét.iit pas un vrai pape. Benoît, sans approfondir !a véi'ilé (lu fait, lui ordonna de se relirer dans le couvenl (le Maruège , siiué dans les inonlagues du Gévaudan , avec défense de prêcher et de confesser. Cléiuenl Yl, ayant succédé à Benoît XII en 154“2, s’empressa de réintégrer dans tons ses droits le bienlienrenx Veninrin , qui recommença le cours de ses prédications par un discours qu’il (il à Avignon, en présence du pape et des cardinaux. Clément le chargea ensuite de prêcher la croisade contre les Tu rcs. Un grand nombre de chrétiens ayant pris la croix en France, Venturin accompagna l’expéclition, qui était commandée par Humbert, dauphin du Viennois. Arrivé en Orient , il y annonça l’Evangile aux schismatiques , et il avait disposé un grand nondne de ces chrétiens égarés à rentrer dans le sein de l'uniUî calliolique, lorsqu’il mourut à Smyine, le !28 mars 134(1, dans sa quarante-deuxième année. On lui attribue un Traité de l’iuimililé chrétienne et un ouvrage sur la religion , qui n’ont jamais été publiés.
VERCA (saint) , prêtre golh et martyr , fut brûlé vif dans une église avec saint Barihus, aussi prêtre, et vingt-quatre autres. On place leur martyre vers l’an 370, sous le roi Alhanaric.
VERDEL ( saint) est patron d’une église du diocèse du Puy , laquelle dépendait de l’abbaye de la Chaise- Dieu.
VERIGNEY (saint) est honoré dans le Forez.
VICHTERP, Vicliierpiis, premier évêque de Ralisbonne , avait d’abord été abbé du monastère de Saint-Martin , situé près de cette ville. Bruschius et d’autres lui donnent le titre de saint.
VICTOR (saint), confesseur en Afrique, mourut en prison pendant la persécution de Dèce, et il est menlionné par saint Cyprien dans une lettre à saint Cé- Isrin.
VICTOR (saint) est honoré comme martyr à Naples.
VICTOR (saint), prêtre et martyr à Carthage, était un des principaux disciples de saint Cyprien. Arrêté par ordre de Solon , gouverneur de la province pendant l’absence d’un proconsul, il tut mis en prison avec saint Montan et plusieurs autres disciples du saint docteur , qui avait éié martyrisé l’aiinée précédente. Pendant qu’il était dans les fers, Dieu le favorisa d’une vision qu’il commuiii(]ua à ses compagnons, pour les consoler et fortifier leur courage. Un malin, il leur dit ; < J’ai vu celle nuit un enfant dont le visage était tout éclatant de lumière. Etant entré dans la prison, il en a fait le tour comme pour chercher une issue, afin de nous en tirer ; mais comme il paraissait ne pas trouver le moyen de nous mettre en liberté, il médit : < Ne perdez pas courage peni danl le peu de temps que vous avez encore à res-
< ter ici. Je suis avec vous , allez en assurer vos
< compagnons de ma part , et faites-leur connaître * qu’ils recevront bientôt la couronne de gloire, y Et comme je lui demandais où était le paradis, il me répondit qu’il était hors du monde. — Daignez me le montrer. — Et où serait alors le mérite de votre foi? > Victor ne souffrit pas le même jour que Montan et ses sept compagnons. On ignore si ce fut avant ou après le février 239, jour où ils sont honorés.
VIGIOR (saint), évê(jue de Metz, Hérissait vers le milieu du iv' siècle et parut avec éclat au concile de Cologne, tenu en 33(i. 11 avait succédé à saint Patient, et il eut saint Siméon pour successeur. Sou corps, qui se trouvait dans l’abbaye de Saint-Vincent, fut placé dans une châsse l’an H42.
VICTOR III, pape (le bienh.) succéda à"s. Grégoire VII, le 14 mai 1086. 11 sortait de l’illustre famille des princes de Bénévent. Il était moine du Moni-Cassin lorsqu’il fut élu abbé de ce monastère, après que le cariJinal Frédéric, son prédécesseur, fut mmiié sur la Çjjaire de saint Pierre, sous le nom d’Etiemie IX, eu' 1057. Le pape Nicolas II, successeur d’Etienne, le fit
cardinal et l’établit son vicaire pour la réformaiiou de tous les monastères dans la Gampanie, la l’riucipantéel la Calabre. Il rélaldil avec une grande magnificence son éalise abbatiale, et lorsque le nouveau bâtiment, commencé en 1006, eut éié lermioé en 1071, le pape Alexandre H vint en faire la dédicace, an milieu d’un concours immense de fidèles qui s’y étaient rendus de tous les noinis de l’Italie. Saint Grégoire Vil, en mourant, l’avait désigné pour son successeur; mais il refusa longtemps la papauté. Après une élection, à laquelle il ne voulut pas souscrire, on l’intronisa de force sur le siège de saint Pierre. Quand il fut libre, il se démit des insignes de sa dignité, et ce ne fut que plusieurs mois après que, vaincu par les instances des cardinaux, des évêques et du peuple romain, il consentit à se laisser sacrer chef de l’Eglise. Il promenait d’être un digne successeur de Grégoire VH; mais la mon ne lui laissa pas le temps d’exécuter les projets qu’il formait pour le bien de la cliréiienié. Il liiit un concile à Béoéveiit , où il excommunia l’antipape Giiihertet prononça contre lui une sentence de déposition. 11 renouvela aussi le décret contre les investitures, mais étant tombé malade le troisième jour du concile, il se fit porter au Monl- Cassin. Sentant qu’il n’en reviendrait pas, il fit construire son tombeau dans le cliapiire et il mourut le 16 septembre 1087, après avoir désigné pour son successeur üibon, évêque d’üstie, qui fut élu eu effet et prit le nom d’Urbain II. Victor llî a laissé des Epîtres, des Dialogues et un Traité des miracles de saint Benoît. Plusieurs liisloriens lui donnent le litre de bienheureux, et l’on trouve son nom dans quelques calendriers sous le 16 septembre.
VIGTORE on VICTOIRE (saint), Victovius, évêque du Mans, florissail sur la fin du v® siècle. 11 est nommé saint dans la Vie de saint luuoceul, qui avait été son disciple et qui devint l’un de ses successeurs.
VlCTOlüN (saint), martyr, était frère de saint Sévérin, évêque de Naples. 11 souffrit dans le iv® siècle.
VIGTORIN (saint), martyr en Afrique, partagea les tourments de saint Mapalique de Madoure et mourut .en prison.
VILLIGOT (saint), disciple de saint Dié, fonda le prieuré de Romont, par le moyeu des libéralités d’Aselas, seigneur du lieu. 11 eut pour compagnon, dans sa solitude, saint Martin et il se rendit célèbre par ses miracles. H mourut sur la fin du vu® siècle et il est qualifié saint dans le pays, mais on ne lui rend aucun culte, du moins dans ces derniers temps.
VINCE (siiini), Vindus, est honoré dans le diocèse de Ratisboime; son corps se garde, avec celui de saint Zime, à l’église de Saint-Martin de Grislet, près de Ditliford.
VINCENT DE LISBONNE (le bienheureux), dominicain, confesseur de Jean l®r,roi de Portugal, et sou ambassadeur auprès de Boniface IX, naquit à Lisbonne, avant le milieu du x.v' siècle, et sortait d’une famille qui n’éiait ni noble ni riche, mais pieuse, qui lui fit donner une b uiae éducation. Lorsqu’il eut terminé avec succès ses premières éludes, il entra dans le couvent royal des Dominicains de Lisbonne, où il fit son cours de théologie, et il prit ensuite le bonnet de docteur à l’universiié deGoïmbre. Il était déjà piètre, et il se livrait à la prédication dans les églises de Lisbonne, lorsqu’une pauvre femme de celle ville, eu sorianl d’un de ses sermons, dit, avec un air de triomphe, que c’était elle qui avait baptisé ce grand prédicateur. Vincent fil venir celte femme et lui demanda comment elle s’y était prise pour l’ondoyer. Par le compte détaillé qu’elle lui rendit, il eut des doutes graves sur la validité de son baptême, et après avoir consulté les anciens prêtres de sa paroisse, ainsi que ses parents, il ne put en tirer aucune lumière capable de le tirer de son inquiétude. L’évêque de Lisbonne lui réitéra, sous] condition, les sacrements de bapiê-
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we, de confirmation et d’ordre, et lui-même renouvela ses vœux de religion. 11 reprit ensuite le cours de ses prédications, qu’il continua môme après qu’il ^eut'élé nommé provincial de Castille et inquisiteur ' général de la foieti Espagne. Jean étant monté sur , le trône de Portugal, en 1385, choisit Vincent pour son prédicyteur et son confesseur, et lui donna rang par- ‘mi ses conseillers. C’est grâce aux libéralités de ce pr ince qu’il fonda deux couvents, l’uu de Dominicains à Lisbonne même, et l’autre de Frères-Prêcheurs à Bemlique, maison de plaisance donnée par le roi pour la changer en monastère. Ce prince le nomma, en HOO, son ambassadeur auprès du saintsiège. Viircent mourut le 5 janvier de l'amtée suivante, mais ou ne sait si ce lut eu se rendant à Rome ou en en revenant, et l’on ignore aussi le lieu où il mourut. Son cor ps fut rapporté à Bemfique, par ordre de Jean qui lui fit faire de magnifii|ues funérailles. Les liisioriens de Por tugal lui donnent le titre de bienheureux et assurent qu’il opéra plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort : il ne parait pas cependant qu’on lui rettde aucun culte. Le bienbeurettx Vincent de Lisbonne a composé quelques ouvrages où sont expliqués les vérités de la foi, les secrets de la vie intérieure, les règles de la morale et de la perfection.
VINCENT MüRELLl (le vénérable), archevêque d’Oirante, naquit en 1741 à Lecce,dans la terre d’O- Irante, d’une famille noble, qui le plaça, dès l’âge de onze ans, chez les Théalins de celle ville. 11 embrassa leur ordre et s’y fil admirer par son savoir et sa piété. Eu 1792, il lut élevé sur le siège archiépiscopal d’Otraute, malgré sa répugnance, et il remplit, de la manière la plus édifiante, tous les devoirs d’un saint pasteur. 11 mourut le 22 août 1812, à l'âge de soixante-onze ans. La cause de sa béatification est introduite à la cour de Borne.
VINCENT-MARIE STRAMBI (le vénérable), évêque des sièges réunis de Macéraia et de Tolentino, naquit à Civita-Vecchia, le 1^ janvier 1745, d’un père milanais, qui était venu s’éiablir dans cette ville. Il entra dans l’éial ecclésiastique, et lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce, le cardinal Garampi, évêque de.Moiiiefiascoue, frappé de son mérileei de ses vertus, l’attira dans son diocèse et le nomma directeur de son séminaire. Devenu membre de la congrégation des Passionistes, il donna un grand nombre démissions qui produisirent les plus heureux effets. En 1801, Pie VII le nomma évêque de Macéraia, où il se fil surtout admirer par sa charité, qu’il portait si loin, qu'il se laissait à peine le strict nécessaire. L’invasion des Etals ponliticaux par les Français l’ayant arraché à son troupeau, en 1808, il fut successivement déporté dans plusieurs villes de la Lombardie, et partout sa sainte vie lui concilia la vénération des peuples. Rendu à la liberté eu 1814, il retourna à son église pour y reprendre l’exercice de ses fonctions épiscopales, et continua, malgré son grand âge, à remplir le ministère de la prédication, non-seuiernenl dans son diocèse, mais dans les diocèses voisins où l’appelaient ses collègues; mais, pour ne pas manquer au devoir de la résidence, il ne s’absentait qu’en vertu d’une permission du saiiu-siége. Plusieurs fois il avait essayé de se décharger du fardeau de l’épiscopal; sa démission fut eiilin acceptée en 1823 par Léon Xll, qui voulut l’avoir auprès de lui et lui lit prendre un logement au palais Quirinal. Le pape étant tombé dangerensement malade, comme on désespérait de ses jours, le saint évêque célébra le saint sacrifice au milieu de la nuit, et offrit à Dieu sa propre vie pour prolonger celle du souverain pontife. 11 dit ensuite aux assistants que le Seigneur avait agréé cet échange. En effet, l’auguste malade, qui était à l’agonie, revint presque subitement à la santé, tandis que lui-même, frappé d’apoplexie,, mourut dans les vingt-quatre heures, le l'*' janvier'' 182'4, qui éiait le jour de sa naissance. Il était âgé
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de soixante-dix-neuf ans. On procède à Rome à sa béatification et la cause est déjà très-avancée.
VINCENT ROM.4IN (le vénérable), curé de la lorre, dans le diocèse de Naples, naquit dans cette paroisse, en 1741, et appartenait à une famille du peuple, qui lui fil faire ses éludes. Il entra ensuite au séminaire diocé.saiu, et il en sortit prêtre. Retourné dans sa ville natale, il se livra à la prédication ainsi qn a l enseignement gratuit. La cure de Torre étant devenue vacante, ses compatriotes le dernaiulèreni pour pasteur. L’archevêque de Najiles accéda à leur deinaiide, et Vincent, nommé à ce poste, fut obligé de l accepter. |1 le remplit avec un grand zèle. Sa sainteté, que Dieu lit éclater par des dons surnaturels, le rendit l’olijet de la vénération publique. Il mourut le 1er janvier 1831 et la cause de sa béatification s’inslriiit à Rome.
VINCENT Y iN (le vénérable), prêtre tong-kinois religieux dominicain, naquit en 1765, dans le Tongking oriental et travailla pendant quarante ans avec un zèle iiilaiigable au salut de ses frères et à la propagation de l’Evangile. Il était âgé de soixante-treize ans, et il continuait à remplir avec ardeur les fonctions de missionnaire, lorsqu’il fut arrêté au commencement de juin de l’année 1858. Traîné de tribunal en tribunal jusqu’au clief-lieu de la province, chaque fois qu’ou le sommait d’apostasier, il répondait que la religion chrétienne était la seule véritable, qu’il avait l’honneur d’en être le ministre, et qu’il ne demandait pas mieux que d’en devenir le martyr. On lui fit aussi mille questions insidieuses et perfides sur la retraite des missionnaires européens, et il répondit avec simplicité qu’il ignorait le lieu où ils se trouvaient actuellemeni. Le gouverneur, louché de son grand âge et de ses vertus, l’engagea à se lâire passer pour médecin ; mais il ne voulut pas d’une grâce qu’il eût fallu acheter au prix d’une dissimulation opposée à la sincérité chrétienne ; il continua donc à se déclarer hautement prêtre de Jésus-Christ. Vinrent ensuite les promesses et les menaces, les sollicitations, les outrages et les lournieiils : tout fut inutile. Le gouverneur ne voulut pas cependant prononcer contre lui la peine de mort, et il eu référa au roi, le suppliant de renvoyer l’affaire au premier mandarin de Nam-Dinb, d’où le saint vieillard était originaire ; mais Miuli-Ménh le condamna à être décapité. Ce jugement du roi lui fut iiüiillé le 50 juin 1858,* et, le même jour, il fut conduit au supplice. Il apprit cette nouvelle avec joie, marcha à la mort avec un courage qui saisit d’admiration ceux qui en furent témoins. 11 priait encore lorsque le bourreau lui coupa la tête , et les fidèles, des païens mêmes, s’empressèrent de recueillir son sang et de s’approprier quelques lambeaux de ses habits. Le mandarin qui (irésidaii à l’exécution permit d’emporter son corps et sa tète, et il leur lit donner de la toile pour servir à la sépulture du martyr. Ces dépouilles mortelles lurent inhumées avec honneur dans le territoire de Tbo-Ninh, qui avait été le principal théâtre de son zèle.
VINCENT DIEM (le vénérable), prêtre long-kinois et marlvr, fut arrêté dans le Bo-Chinh, le 29 juillet 1858, deux jours avant le vénérable Borie, qui devint le compagnon de sa captivité et de son supplice. C’était un saint vieillard, âgé de soixantequatorze ans, qui avait blanchi dans le ministère, et <iui était plus cassé encore par ses travaux apostoliques que par les années; ce qui ne l’empêciia pas de souffrir avec un grand courage les tortures et la mort. Condamné à la slrangûlalion avec Pierre , Koa, autre prêtre indigène, il fol exécnié en même ( temps que lui et que Pierre Borie,, qui fut décapité. Tous trois marchéreui avec joie au supplice, et arrivés sur le lieu de l’exécution, ils se luii eut à genoux et offrirent à Dieu le sacrifice de leur vie. Lorsque leur prière fut leruiiiiée, Viaceuf Dièai subit waar»-
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rêt de mori, quelfiiies instanis avant ces deux autres martyrs, le 28 novenihre 1858.
VtUlËN (sailli), Yiriamis, est honoré dans l’ancien diocèse de Sainies.
VISENCE (saint), Vicenlins, est invoqué dans les anciennes- litanies de Notre-Dame de Soissons. • Vite (saint), Vitus, évêque de Lithuanie, était de l’ordre de Saint-Dominique. Après avoir été le disciple et le compagnon de saint Hyacinthe, il suivit en Lithuanie Henri, évêque de Culme, ([ui rétablit premier évêque de celle province, en vertu d’un bref d’innocent IV de l’année 1251, qui érigeait ce siège épiscopal. Mais Mendoy, souverain du pays , qui avait embrassé le christianisme , étant retourné à l’idolàlrie, persécuta saint Vile et le chassa de son siège, vers l’an 1255. Le saint évêque se relira à Cracovie, dans le couvent de la Sainte-Trinité, où il passa le reste de ses jours dans les exercices de la piété et de la pénitence. Son tombeau a été illustré par des miracles , et les Polonais rhonorent d’un culte public.
VITY (saint), est patron d’une église au diocèse de Clermont.
VOIX (sainte), a donné son nom à un prieuré de l’ordre de Fontevraull, dans le diocèse de Reims.
YRIEN (saint), Vulfridus, est patron d’une église près de Quillebenf en Normandie.
VROY (saint), était honoré autrefois près do Montdidicr en Picardie.
VULFARD ( saint ), y?t/fon/dHs , est honoré à Tulle.
VULFROED (saint), est honoré près de Léon en Bretagne.
WlAMüN (saint), martyr à Wexiow en (Suède), était neveu de saint Sigefrid, évêque de celte ville. Né en Angleterre, il accomiiagna, avec deux de ses frères, son oncle qui se rendait en Suède en qualité de missionnaire, dans l’inlenliiui de partager ses travaux apostoliques lorsipie l’age le leur permettrait. Sigefrid les ayant laissés à Wexiow, dont il avait fait son siège épiscopal, ils furent mis à mort pendant son absence, sur la fin du x® siècle, ün les honore comme martyrs dans le Nord, parce qu’ils furent massacrés par des infidèles, en haine de la religion chrétienne.
WIBRANDE (sainte), vierge et martyre, était l’une des nombreuses compagnes de sainte Ursule : elle est honorée à Rbinfeld, en Suisse, et dans les environs.
WICFRIDE (saint), Vicfridus, évêque de Verdun, florissait après le milieu du x® siècle, il fit, vers l’an 985, son tesiameiii par lequel il donne à l’abbaye de Saint-Vanne, pour fournir le vin du saint sacrifice , des vignes qu’il possédait à Neuville-sur-Meuse.
WlFRü], abbé de Saint-Victor de Marseille, üorissait au commencement du xi® siècle, et il eut pour successeur saint Isarne, qui avait été son disciple. On riionore comme saint à Marseille.
WlLtlS (saint), Wilgiius, moine et ermite, était père de saint Willibrord. Après s’ètre montré dans le monde un modèle de piété, il embrassa l’état monastique lorsqu’il eut perdu sa femme, et plus lard il mena la vie érémiiiijue, pratiquant de grandes austérités dans une solitude qu’il s’était choisie entre rilumber et l’Océan. H lui vint des discitiles et il londa pour eux un petit monastère dont il fut le premier abbé. Il mouriu vers le commencement du Mil® siècle, et il est nommé dans les calendriers anglais. On riionore aussi comme saint au monastère d Epternacb, près de Trêves, fondé par son lils. Sa vte a été écrite par Alcuin.
WITBURGE recluse à Rome, était Anglaise de nation et habitait une cellule près de l’église de Saint-Pierre, où elle mourut vers l’an 755. Elle est mentionnée dans une lettre de la vénérable Buggue à saint Boniface de Mayence, et le P. Pagi la qualifie de sainte.
WITGAIRE, évêque d’Augsbourg, est nommé saint par Vnssius.
WITIKIND, prince saxon et vaillant guerrier, s’illustra dans les guerres que ses compatriotes , dont il était regardé comme le chef, firent aux troupes de Cliarlemagne. Vaincu plu ieurs fois, il profilait de l’absence du roi pour souffler le feu de la révolte, et il faisait, à la tête des S ixoïis, des incursions fréquentes sur les terres qui loucbaieut à la frontière jusqu'au Rhin, ravageant tout sur son passage, brûlant les églises, massacrant les prêtres et les religieuses; il en agissait ainsi, autant par lutine pour le ebristianisme que par amour pour la liberté de sa nation. Cbarlemagiie, fatigué de ces butes toujours renaissantes, voulut gagner ce caractère jnsqne-là indomptable, et lui lit proposer en 785 une conférence à Altigny. 11 lui envoya des otages pour garants de sa sûieté ; et Witikind , qui craignait qu’on ne l’accnsât d’avoir manqué de courage s’il refusait, accepta la proposition du roi. H se rendit au lieu indiqué; et ce chef des rebelles ne se vit pas plutôt en face dn prince, qu’il se trouva changé et promit une soumission qu’il ne viola plus. Gbarleniagne, qui ne voulait pas laisser son œuvre imparfaite, résolut de ramener an christianisme; et, après lui avoir donné le comté d’Angrie, il l’exhorta à étudier la religion cbrélienne. Witikind se fit instruire, et bientôt la lumière de la loi brilla à ses yeux avec tant de clarté, qu’il demanda le baptême. Charlemagne fut son parrain, ün rapporte que ce qui bâta sa conversion, c’est que, assistant sous un déguisement qui le rendait méconnaissable à l’office de Laques, lorsque l’empereur et les autres personnes de la cour allèrent recevoir la sainte communion, il vil que chacun recevait dans la bouche, des mains du prêtre, un bel enfant, qui souriait aux uns et qui paraissait s’approcher des autres avec répugnance. Lorsqu’il raconta le fait au prince, celui-ci s’écria : Que vous êtes heureux ! Vous avez vu ce que ni moi ni nos prêtres ti'avons mérité de voir. Quoi qu’il en soit de ce prodige que des critiques ont coiiiesié, le chef saxon, devenu chrétien , demanda au roi un évêque pour l’emmener dans ses lerres , afin d’y établir l’exercice de la religion. Cet évêque fut Eicmbert, qui fixa sou siège à Miiiden. Wiikind persévéra, le reste de sa vie, dans la ferveur qu’il montra aussitôt après son baptême, et il lut tué par Gérold, duc de Souabe, dans un combat qu’il lui livra en 810. Quelques martyrologes la nomment sous le 7 janvier. Il a éié surnommé le Grand pour le distinguer de Witikind, son fils, qui fut père de Robert le Fort, rmi des ancêtres de lingues Cai)et. C’est ainsi que la troisième race des rois de France descendait de ce célèbre Saxon.
WOLFIIEM (le vénérable) , Wolfhemus, prêtre, est honoré au inonasière de liobenwart en Bavière, où se trouve son corps.
WÜLLIIARD , Wolfqrdus, abbé d’Escancesier, aujouid’hui Exeler, florissait sur la fin du vu® siècle , et il est nommé saint dans la Vie de saint Boiiiface de Mayence, qui lut le plus illustre de ses disciples.
WOüLGAM (saint), dont les reliques se gardaient dans la cailiédrale de Caniorbéry, était autrefois honoré eu Angleterre, sa patrie.
XENAT (saint) est honoré à Viviers, elscs reliques XOIE , Xo'ins, abbédans la Thébaïde, ayant été se gardent dans l'église de !5l-Vincenl de celle ville, visiter les moines du mont Sinai, rencontra, à son
retour, un solitaire qui lui fit part de la désolation des liabiîanis du pays, à cause de la sécheresse qui durait depuis longtemps ; il se* mit eu prières et étendit les mains vers le ciel, aussitôt la pluie tomba en abondance. Le solitaire courut informer ses frè-
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res du miracle dont il venait d’être témoin; mais lorsqu’ils arrivèrent au lieu où il avait laissé le saint abbé, ils ne le trouvèrent plus. Il avait pris la fuite par humilité, de peur de s’entendre louer sur sa foi qui opérait de tels prodiges.
TAGUEN (saint) a donné son nom à une église près de Tarfas, dans l’ancien diocèse de Dax, dont il est patron.
YÈWE (saint) est patron d’une église dans le diocèse de Gharires.
YGER (saint) est honoré dans une église du diocèse de Saint-Malo, dont il est patron.
YGEST (saint) est titulaire d’une église du diocèse de Rodez.
YGOINE (saint), Alconius, évêque en Maurienne , florissait dans le viii® siècle. Il fit en 727 la découverte des corps de saint Victor et de saint Ours , qui avaient été inhumés à Soleure.
. YOHS (saint) est patron d’une église près de Yic- Fezensac, dans le diocèse d’Auch.
YKAL (saint) a donné son nom a une église du diocèse de Mende.
Y’RIEL (saint) est patron d’une église en Poitou.
YTIIIER (saint), Ætherius, florissait à Bourges sur la fin dinii° siècle et mourut en 307.
YURMIN, fils du pieux Anna , roi des Est-Angles et de Sainte Ilereswide , était frère de sainte Aubierge ou Edelburge, abbesse de Faremoutier, de sainte Sexburge, de sainte Etheldrède et de saint Etbelburge. U mourut vers la fin du vu'' siècle, et il, est nommé saint par ilarpsfeid et par d’autres auteurs anglais.
YVAN (saint), Yrenns, solitaire près de Prague, est honoré en Rohêtne.
WülNE (saint) a donné son nom à une église d’Auvergne près d’issoire.
YVOLFAN (saint) est honoré à Vérone dans l’église de Saint-Zénon, où il y a de ses reliques.
YZERNAY (saint), Æzernœus , était patron d’un prieuré dans le Poitou.
ZACHÉE, moine de Tabenne et disciple de saint Paeôme, était d’une si grandq abstinence, qu’il ne mangeait que du pain et du sel. Dieu l’avait favorisé du don de consoler les affligés. 11 florissait au mi» lieu du iv® siècle et il est qualifié saint par quelques auteurs.
Z ARON (saint), martyr en Perse, souffrit dans la province des Huzites, vers l’an 543 sous le roi Sapor II.
ZKBIN (saint), anachorète de Syrie, surpassait tous les solitaires de son temps par son assiduité à la prière, exercice auquel il consacrait les jours et les nuits sans presque aucune interruption. Il priait debout, et lorsque sa grande vieillesse ne lui permit plus de garder constamment celte posture, il s’appuyait sur un bâton. Il était mort lorsque Théodorei visita les anachorètes de Syrie, et ce père nous apprend qu’il fut enterré à Cilta, hourgvoisin de sa solitude, et qu’on bâtit une église sur son tombeau. Zébin eut des disciples dont les plus célèbres furent saint Polychrone et saint Maron.
ZELANDE (saint), Zélandius, est patron d‘une chapelle à lesparre dans le diocèse de Bordeaux.
ZENOBE (saint), Zenobius, est honoré à Rome sous le nom de Genot.
ZENOBE (saint), évêque de Fiésoli, près de Florence, mourut dans le x® siècle.
ZENON (saint), diacre de Bayeux, florissait dans le yii« siècle, sous l’épiscopat de saint Renobert. Ses reliques lurent transportées dans les diocèses d’Auxerre et de Besançon, pendant les incursions des Normands.
ZIME (saint), Zimius, prêtre, est honoré à Saint- Martin deGristet près de Dithford dans le diocèse de Raiisbonne, où l’on garde son corps avec celui de saint Vime.
ZOILE, anachorète de Scété et disciple de saint Arsène, se rendit célèbre par sa sainteté. 11 était chargé, avec Alexandre, de toutes les affaires du deliors, et il s’en acquittait avec une grande prudence. Il mourut vers le milieu du v® siècle, et il est mentionné avec éloge dans la Vie de son saint maître.
ZOSIME, évêque de Babylone en Egypte, était originaire de Cjlicie. Ayant embrassé l’état monastique
dans sa jeunesse, il se retira dans une cellule du mont Sinaï, où il passa plusieurs années. Un jour qu’il se rendait au bourg d’Ammoniac, il rencontra un saint vieillard avec qui il se proposait de rester et qui, avant même qu’il eût le temps de le saluer, l’appela par son nom et lui dit :«Zosime, que venez-vous faire ici ? vous ne sauriez y demeurer.» Zosime, surpris de ce que le vieillard le connaissait, se jeta à ses pieds et le conjura de lui expliquer comment il savait son nom. <11 y a deux ou trois jours, répondit celui-ci, qu’un homme m’apparaissant tout à coup me dit qu’un solitaire nommé Zosime viendrait me trouver pour demeurer avec moi, mais que je ne devais pas le recevoir parce qu’il doit être évêque de Babylone. » Le vieillard, s’étant ensuite éloigné de Zosime, passa deux heures en prières, puis vint le rejoindre , et après l’avoir salué, il lui dit; «Mon fils, liieu vous at-il fait venir ici, afin que vous donniez la sépulture à men corps? t Ayant ainsi parlé, il s’éiendit par terre et rendit l’esprit. Zosiine l’enterra et retourna, deux jours après, au mont Sinaï, qu’il quitta plus lard avec Jean, son disciple, pour aller à Porpbyrile, où il passa deux ans. C’est là qu’il fit la connaissanca de deux sainis anachorètes, Paul et Théodore, qui avaient leurs cellules près de là, et qui ressuscitèrent son disciple, à qui la piqûre d’un serpent venimeux avait donné la mort, ils dirent ensuite à Zosime de retourner au mont Sinaï, et ajoutèrent que Dieu voulait lui confier l’évêché de Babylone. De retour au mont Sinaï, l’abbé l’envoya, avec deux autres frères, à Alexandrie pour les affaires de la communauté. Le patriarche Apollinaire leur fit l’accueil le plus bienveillant et établit Zosime évêipie de Babylone. Il donna aussi des évêchés à ses deux compagnons. Après quelques années d’épiscopat, il quitta son siège pour retourner dans sa cellule du mont Sinaï, où il pratiquait de grandes austérités. Il y fut visité par Jean Mosch, de qui nous tenons le peu que l’on sait de sa vie édifiante.
ZüUCQlJE, Zucchius, massier de l’église d’Alexandrie de la Paille, dans le Milanais, c’est-à-dire admini.'^trateur de la fabrique, avait reçu au baptême le nom de Guillaume et florissait dans le xiv® siècle. Il mourut en 1577, et il a dans le pays le titre de bienheureux.
FIN nu SUPPLIÎMENT,
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donnant l origine et la signification de plusieurs noms de saints.
Aarou, en hébreu montagnard, qui habite les montagnes.
Abacwn, du grec abox, abakos, muet.
Abban, du syriaque abba, père.
Abdâs, en hébreu serviteur.
Abdias,en hébreu serviteur du Seigneur.
Abdon, en hébreu serviteur.
Abel, en hébreu vanité. '
Aberce, du latin aberceo, j’ccaiie, j’éloigne.
Abi'is, en hébreu le père du Seigneur.
Abibon, en hébreu le pouce du père.
Abiùce, du grec a privatif, et brakos, culotte : sans uloiie.
Abraham, en hébreu père de la multitude.
Abre, du grec abra, jeune servante.
Abrii, du grec a privatif, et britus, lourd : qui n’est pas lourd.
..Abrosime, du grec o privatif, et de brosimos, nutritif : qui n’est pas nourrissant.
Absalom, en hébreu père de la paix.
Acace, du grec akakos, sans malice.
Acaire, en latin acharius, fait du grec a privatif, et charis, grâce : qui manque de grâce, qui n’est pas gracieux.
Acaie, du grec achaiên, agate, pierre précieuse.
Achille, d\i grec a privatif et cliillos, bouillie: qui ne mange point de bouillie.
Acindijne, du grec akindmos, fait d’a privatif, et /cmdMuos, danger : qui n’est pas en danger; qui n’est pas dangereux.
Acraie, du grec a privatif, et kralos, fort : qui n’est pas fori, faible, débile.
Aciinée, du grec akiis, aktînos, rayon : rayonnant,
Acgre, du grec a privatif, el kuros , puissance, autorité : qui est sans autorité.
Adalbéron, du tudesque adet, noblesse, et âarow, homtne, gentilhomme.
Adalberi, du tudesque adel, noblesse, et bert, homme: homme de noblesse.
Adam, en hébreu homme, homme roux.
Adnucte, du latin adauctus, ajouté, augmenté.
Adanque, du grec a privatif et daitkos, hardi, courageux : qui manque de courage.
Adélard, du tudesque adel, noblesse, et art, race: qui est de race noble.
Adelberge, du tudesque adel, noblesse, et berg, montagne : qui appartient à la noblesse montagnarde.
Adelgoth, du ttidcsque adel, noblesse, et gut, bon : qui est d’une bonne noblesse.
Adelhelm, du tudesque adel, noblesse, et helm, casque, heaume.
Adelhère, du tudesque adel, noblesse, et herr, seigneur.; seigneur de la noblesse.
Adelphe, en grec adelphos, frère.
Adenée, du grec adênês, adênéos, simple, sans malice.
Adérit , en grec adêritos, incontestable.
Adon , en hébreu seigneur, base.
Adrasle, en grec adraslos, qui ne fuit pas, inévitable.
Adrien , en latin Adrianus, qui est d’Adria , originaire des bords de la mer Adriatique.
Adjuteur, en latin adjulor, qui aide , qui secourt.
Advenleur, en latin adventor, qui arrive , qui survient.
Acce, en grec aeteios, fait eVaetos, aigle : aquili.u.
Afre, en latin Al'ra, Africaine, qui est d’Afrique. '
Africain, en latin Africanus, qui est originaire d’Afrique.
Agabe, en hébreu sauterelle.
Agape, en grec agapê, amour, affection.
Agapet, en grec agapêtbs, aimable.
Agaihange, du grec agalhos, bon, el aggelos, ange, envoyé : bon ange, bon messager.
Agathe, en grec agathê, bonne.
Àgaihémer, du grec agalhos, bon , et mêros, lot, portion ; bon lot.
Agathémère , du grec agalhos , hon , cl hémera , jour : bon jour.
Agalhoclie , du grec agalhos, bon, et kleîos, réputation.
Agalhodore, du grec agalhos, bon, et dôron, présent, don : bon présent.
Agathon, en grec to agalhon, avantage, ulililé.
Agathonique, du grec agalhos, bon, el niké, victoire : bonne victoire.
‘ Agalhope, du grec agalhos, bon , et ops, opis, aspect : qui est d’un bon aspect, d’une bonne figure.
Agathopode, du grec agalhos, bon, et poûs, podos, pied : qui a un bon pied, qui marche bien.
Aggée, en hébreu gai, joyeux.
Âgnai, du latin a/us, né après le testament du père.
Agnel, du latin agnelliis, petit agneau.
Agnès, du grec aguês, fait d'agnos, pur, chaste.
Agon, du grec agôn, lutte, combat.
Agricole, du latin agricola, cultivateur, laboureur.
Agrippin, diminutif du mot latin agrippa, qui est venu au monde les pieds en avant.
Airy, en latin agericus, fait d'ager, champ ; qui est né dans les champs.
Ajut, du latin adjulus, aidé, secouru.
Albée, en latin alheus, damier.
Albergal, de l’italièn albergato, logé.
Albin, diminutif d'albus, mot latin qui signifie blanc : tirant sur le blanc.
Alcibiade, du grec atkê, vigueur, et bios, vie : qui a une vie vigoureuse.
Alexandre, du grec alexô, je secours, et anêr, an~ dros, homme : qui secourt l’homme, qui fait du bien à l’humanité.
Alexis, du grec alexeô, je défends, je protège.
Alfier, en italien alfiero, fait du latin aquUifer, porte-enseigne.
Alipe ou Alype, du grec alupos, fait d’n privatif et lupê, tristesse : qui n’est pas triste : joyeux.
Aliihe, du grec alités, étranger, sans domicile.
Almaque, du grec als, alos, la mer, et machi, combat : combat naval.
Alodie, du grec als, alos, la mer, et odios, guide ; pilote.
Alphée, du grec alphaiô, je trouve.
Aliman, du tudesque ait, vieux, et mann, homme : qui est d’une race antique.
Atna, en hébreu signifie ma nation.
Amable, en latin amabilis, aimable.
Arnaud, en latin amandus, qui doit être aimé.
Amaranihe, du grec umaraalhos, qui ne se flétrit pas.
Amase, en latin amasius^ amoureux.
Ambase, en grec ambasisy ascension, action de monter.
Ambiguë, du grec ambix, anibikos, vase, alambic.
Ambroise, du grec ambrosios, doux comme l'am~ broisie.
Amé, du latin amalus, aimé.
Amée, du latin amata, aimée, chérie.
Ammie, du grec ammion, vermillon.
Amman, en hébreu fidèle.
Ammône, en grec ammonos, fait à'ammos, sable : sablonneux, né dans les sables.
Amas, en hébreu chargé.
Amjièle, du grec ampeleios, fait d'ampelos, vigne.
Ampliibale, du grec amphïballo, j’entoure, j’environne.
Amphiloque, du grec amphilogos, douteux, controversé.
Amphion, du grée amplii , double, et ion, violette.
Ampliat, du latin amplîaius, agrandi, augmenté.
Anaclel, du grec anaclêtos, rappelé.
Ananie, en hébreu grâce du ^Seigneur, nuée du Seigneur.
Ananie, en grec ananios, sans chagrin.
Anaslase, du grec anastasis, résurrection.
Anatole, du grec anatolê, le lever du soleil.
Andoclie, du grec ana, d'en haut, et dochos, qui reçoit.
André, du grec andreios, viril, courageux, masculin.
Andronique, du grec anêr, andros, homme, et nikê, victoire.
Andropélaqe, du grec andros, homme, et pelagos, la mer ; homme de mer, marin.
Anecie, en grec anekios, tolérable, supportable.
An'eme, du grec anemos, vent.
Anempodiste , du grec anempodhtos , ^affranchi, exempt d’entraves.
Anèse, du grec anesia, liberté.
Angüberl , du tudesque anget , ange , et bert, homme; ou de Tanglo-saxon angle-bert, homme de la nation des Angles.
Anicel, eu grec* anikêlos, invincible.
Anne, en hébreu gracieuse.
Anorée, du grec anoreos, fort, courageux.
Antère, du grec antliêros, fleuri, florissant.
Ant Iléon, du grec anllieô, je fleuris.
Anthmie, en grec anitiimos, fleuri.
Antide ou Anlège , en latin Antidius, fait du grec anti, contre, et idios, spécial, particulier : qui n’a rien de particulier, ordinaire.
Antigone, du grec anti, contre, et gonos, progéniture- , - ,
Antimond , mot hybride forme du grec anti , contre, et du latin mundus, monde : qui est opposé au monde, aux choses mondaines.
Antinogène, du grec anii, contre, et gonos, race ; opposé à sa race, qui n’imite pas ses ancêtres.
Aniiockus, du grec anti et de ochos, lien : qui sert de lien.
Antipas, du grec aniî, contre, et pas, tout : opposé à tout. ...
Antoine, du grec anti, contre et ontos , vénal : qui n’est pas vénal. ...
Antonin, diminutif d’Antoine : petit Antoine.
Anyse, du grec anusis, progrès, perfection.
Aod, en hébreu illustre, glorieux.
Apelle, du latin apella, sans peau, qui manque de peau dans quelijne partie de son corps.
Aplitone, du grec aphthonos , qui n’est pas envieux.
Apodème , du grec apodêmos, etranger, voyagcur,
Apollinaire, d’Apollon, consacré à Apollon.
Apothème, du grec apo, et de théma, position i dépôt.
Apsée, du grec a privatif, et pseà, je flatte, je caresse : qui n'est pas flatteur, pas caressant.
Aplat, en latin aptatus, ajusté, adapté.
Apulée, du grec apo et ulaios, de bois : silvestre. champêtre.
Aquila, en latin aigle.
Araior, mot latin qui signifie laboureur.
Arcade, en latin Arcadins, qui est de l’Arcadie.
Arcliélaus, en grec Arclielaos : prince du peuple.
Arc/lippe, du grec arche commandement, et hippos, cheval ; qui sait gouverner les chevaux , commandant de la cavalerie.
Arèce, du grec aréios, désiré, demandé.
Arège, du grec arêgô, je secours.
Arègle, en latin agricola, laboureur.
Arèse, du grec ares, le dieu Mars : consacré à Mars.
Arétas, du grec aretaô, je pratique la vertu.
Argée, du grec Argeios, qui est de la Grèce.
Aristarque , du grec aristarchos, qui commande aux grands.
Arisie, en grec aristos, excellent, très-bon.
Aristée, en grec aristeus, qui excelle, qui lient le premier rang.
Aristide, du grec aristos, excellent, et eidos, forme : qui a de belles formes.
Aristion, en grec aristeion, récompense du courage.
Aristobule, du grec arisloboulos, qui est d’un bon conseil.
Arisionique, du grec aristos, excellent, et nikos, victoire, triomphe.
Armeninire, en latin armenlarius, qui soigne les troupeaux, bouvier.
Arsène, du grec arsên, arsenos, fort, vigoureux,
Artème, du grec artemês, qui jouit d'une bonne santé.
Asapli, en hébreu, qui réunit, qui rassemble.
Asclépiade, du grec Asktêpios, Esculape, dieu de la médecine : qui est consacré à Esculape.
Asclépiodore, du grec Asklêpios, Esculape, et dôron, don : présent d’Esculape.
Ascole, du grec askoleô, je m’applique, je suis occupé.
Aselle, en latin asella, petite ânesse.
Assaire, en latin assarius, rôti, viande rôtie.
Asie, en grec asteios, poli, honnête.
Astère, en grec asterios, brillant comme un astre.
Astier, en grec asterias, radieux, rayonnant.
Astrique, en grec aslrikos, qui dépend des astres, qui est soumis à leur influence.
Asyncrite, en grec asugkritos, incomparable, non pareil.
Ater, en latin signifie triste, mélancolique.
Aihanase, du grec athanasia, immortalité.
Athénodore, du grec Atliênê, Minerve, et dôron, don : don de Minerve.
Athénogène, du grec Atliênê, Minerve, et genos, issu : qui descend de Minerve.
Anale, du grec aitalos pour alatos, qui est dans la fleur de l’âge, vigoureux.
Attique, en grec attikos, qui est de l’Allique, du territoire d’Athènes.
Aude, en latin auctus, accru, augmenté.
Audax, mot tout latin qui signifie hardi, courageux.
Auge, du grec augês, brillant.
Augure, du latin augurius, qui concerne les augures, qui s’y rapporte.
Augustale, en latin auguslalis, qui concerne les augustes ou les empereurs, impérial.
Augustin, diminutif d’Auguste.
Aunaire, en latin Anacliarius, fait du grec ana et charieis, gracieux, agréable.
Aurée, en latin aurea, blonde, de couleur d’or.’
Aurigue, en latin auriga, cocher, conducteur de chars.
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Auione, du latin Ausonîus, qui est'de l’Ausonie. _ Auspicc, du latin diispBXj üuspiciSf augure , qui consulte le vol des oiseaux.
Austrebert, du latin ausler, le sud, et du tudesque beft, homme : homme du sud.
Autonome, en grec autonomos , qui se gouverne par
ses propres lois. ,
AwMne, du grec auxano, j augmente, je prends
de l’accroissement. ,
Auxibe, du grec auxis, accroissement, et btos, vie ; avancement dans la vie.
Auxile, du latin auxilium, secours, assistance. Aventin, du mont Avenlino, l’une des sept collines de Rome.
Avertin, du latin avertere, détourner, ecarter.
Avit, en latin avilus, vieux, ancien, qui remonte
aux ancêtres. .
Azarie, en hébreu secours du Seigneur.
Bajule, en latin bajulus, homme de peine, portefaix.
Balbwe, de balbus,^ hègne, dont balbtnus est un diminutif : nu peu hègue.
Balsamie, du latin batsamnm , baume.
Balihazar, en hébreu prodigue, dissipateur.
Bapte, en grec baptos, teint, mis en couleur. Baradat, en hébreu, fils qui a de la beauté.
Barbat, en latin barbalus, barbu, ,qui a de la î}ûrî)6
Barbe, en latin barbara, barbare, qui appartient à une nation incivilisée.
Barnnbé, en hébreu fils de consolation .
Barsabas, en hébreu fils de la conversion. Barthélemy, en hébreu fils de celui qui suspend les eaux.
Baruch, en hébreu béni.
Basile, du grec basileus, roi.
Basilide, en grec basileîdés, fils de roi.
Basilisque, en grec basiliskos, petit roi.
Basilisse, en grec basilissa, reine.
Basse ou Bassus, en .grec hassos, sentier dans le bois, vallon.
Béat, en latin beatus, heureux, bienheureux.
. Bellin, diminutif du latin bellas, beau, joli. Belliqne, en hlm bellicus, belliqueux, guerrier. Bénédet on B enezet, en hlm benedictus, béni. Bénigne, en latin benignus, bénin, débonnaire. Benjamin, en hébreu fils de la droite.
Bennon, en hébreu digne fils.
Benoît, en latin benedictus, béni.
Bérénice, en hébreu fille qui a de la grâce dans ses manières.
Bernard, du' tudesque bern, ours, et art, naturel caractère : qui a le caractère de l’ours.
Bernardin, diminutif de Bernard.
Biblis, en grec biblis, signifie petit livre.
Bilfrid, du tudesque bild, image, et friede, paix : image de la paix.
Blatte, en latin blanus, fait du grec blanos, myope.
Blande, du latin blandus, agréable, charmant. B/am/ine, diminutif de blandus, qui a un certain agrément.
Blaste, du grec blastos, rejeton, bourgeon. Bonaventure, de l’italien buona ventura, bonne aventure, heureuse réussite.
Bonfilio, de l’iialien buon figlio, bon fils.
Boniface, dit pour bonne face, bon visage.
Bonite, du grec bonites, bouvier, qui garde les boeufs.
Bonone, du latin Bononius, qui est de Bologne, Bolonais.
Borisse ou Bonjsse, de Borussia, la Prusse : Prussien.
Briton, en latin Brilo, Breton, qui est de la Bretagne,
Bruno, de Brunus, mot de basse latinité, qui signifie brun, de couleur brune.
Bysse, du grec bussos, lin très-fin.
Cade, du grec kados, baril, vase.
Caius, mot latin qui signifie maître de maison.
Cajétan, du latin Cajeta, Gaête : qui est de Gaëte.
Calais, en latin Calerifus, fait du grec kalos, beau, et criphos, chevreau.
Calamandre, du grec kalos, beau, et tnandra, parc.
Calanique, du grec kalos, beau, et iif/cê,. victoire : belle victoire.
Caleb, en hébreu qui est tout cœur.
Calendion, du grec kalos, beau, et endion, séjour, domicile.
Calépode, du grec kalos, beau, et poûs, podos, pied : qui a de beaux pieds.
Calétric, du grec kalos, beau, et trix, Irichos, cheveu : qui a une belle chevelure.
Valide, du latin calidus, ardent, échauffé.
Calimer, du grec kalos^ beau, et meros, jambe : qui a une belle jambe.
Callinique, du grec kaUinikos, illustre conquérant.
Calliope, du grec kallos, beauté, et ops, opis^ fi gure : qui a une belle figure.
Calliste, du grec kallistos, très-beau.
Callisthène, du grec kalos, beau, et sthénos, force : qui est d’une grande force.
Callistrate , du grec kalos , beau , et stratos , armée.
Calocer, du grec kalos, beau, et kèr, cœur, qui a un beau coeur.
Caloger, du grec kalos, beau, et géras, vieillesse ; qui a une belle vieillesse.
Candide, en latin candidus, blane, qui a de la candeur.
Capitolin, en latin capitolinus, qui appartient au Capitole.
Capouan, en latin Capuanus, de Capoue, qui est originaire de Capoue.
Copréole, en laiinfcopreo/Ms, chevreau, jeune chevreuil.
Capiton, en latin capito, qui a une grosse tête.
Caradeu, en latin caradocus, fait du grec karadokeô, j’attends, j’observe.
Caralampe, du grec ^kara, tête, et lampas, flambeau.
Caralanipode, du grec kara, tète, et lampôdés, couvert d’une écume blanche.
Caralippe, du grec kara, tête, et lipos, graisse ; qui a une grosse tête.
Carine, en latin Carina, qui est de la Carie,
Carite, du grec charis, charitos, grâce, charme.
Carpe, du grec karpos, fruit.
Carpophore, du grec karpos, fruit, et plioros, qui porte; qui porte du fruit.
Cartère, du grec karteros, robuste, vigoureux.
Casarie, du latin casarius, fait de casa, maison ; qui garde la maison, sédeniaire.
Casie, du grec kasis, kasios, sœur.
Cassie, en grec kassia, cannelle.
Caste, en latin castus, chaste, pur,
Castorie, du grec kastôrios, qui lient du castor.
Casirense, en latin castrensis, du camp; qui appar lient au camp, qui est né dans un camp.
Castule, diminutif de castus, chaste-
Cat, en latin calus, fin, rusé.
Catel, du latin catellus, petit chien ; terme de caresse.
Caterval, du latin caterva, troupe de soldats, mul litude; qui appartient à l’armée, enfant de troupe
Catulîn, en latin catulinus, fait de catulus, peii chien.
Cahote, du grec kaustos, brûlé, cautérisé.
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Cautin^ diminutif d-'a latin caulus, prudent, circonspect.
lécile^ diininuiif do cœcus, aveugle; qui est presque aveugle.
Cédrène, du grec kedros, cèdre; qui tient du cèdre.
Céüen, du iatin Cœlius, le mont CéÜo, l'une des sept iiioniagnes de Kome.
Cc/se, en latin celsus, liant, élevé.
Céran, en. latin üeraunns, fait du grec keraunos, foudre.
Cerdot, en latin sacerdos, prêtre.
Qeréaly de Gérés, déesse des blés ; qui est consacré à Gérés, qui appartient aux céréales.
Cériii, en latin cerimis, de couleur de cire.
Césuire, en latin cwsarius, qui est venu au monde par l’opération césarienne.
Clialjre, en latin Theofridtis, fait du grec Tlieos, Dieu, et de rallemand friede, paix ; paix de Dieu.
Chnriae, du grec cliarisios, qui concerne la reconnaissance, qui témoigne de la gratitude.
C.liarilé, en latin cliarilas, fait du grec c/i«ris, cliaritos, grâce, charité; l’une ues vertus théologales.
Chélidoine, en grec Ckelidonios, fait de chelidôn. hirondelle.
Chérémon, du grec cliêramôn, grotte, caverne.
Cliéron, eu latin Ceraunius , fait. du grec keraunos, foudre.
Chérubin, en hébreu, qui est comme maître.
Cbréniès, en grec chremês, masque.
Chrest, en grec c/ircstos, utile, avantageux.
Chionie, du grec chioneos, blanc comme neige.
Christine, corruption du mol chrétienne, en latin chrislianu, d’où Chrislina.
Christophe, en grec Christophoros, fait de Chrislos, Christ , et de phoros , qui porte ; qui porte le Christ.
Chromace, du grec chroma, chrômatos, couleur, coloris.
Chrône, en grec chronos, temps, durée, d’où chronios, durable.
Chronion, du grec chronios, lent, tardif.
Chnjsanihe, du grec chrusos, or, et anthos, fleur ; d’où cliysanthès, qui a des fleurs d’or.
Chryseuil ou chrysole, du grec chrusos, or, et olos tout; qui est tout or.
Chrysogone, du grec chrusos, or, et gonos, procréation, production ; qui oroduit de l’or.
Clirysophore, eu grec chrusophoros, qui porte de l’or.
Chrysostome, en grec ‘ clirusostomos , qui a une bouche d’or.
Chrysolèle, du grec chrusos, or, et telos, fin, perfection ; qui est parfait comme l’or épuré.
Cibar, en latin eparchius, fait du grec eparchos, gouverneur de province.
doue, du grec kiôn, colonne.
Cirion ou Cyrion, du grec kurios, maître, seigneur,
Cisse, du grec kissos, lierre.
Ciste, du grec kistê, panier, corbeille.
Clair, en latin ctarus, illustre, célèbre, qui répand de la clarté.
Clarence, du latin clarens, brillant, éclatant.
Classique, en latin classicus, marin, matelot, qui est employé sur une floue.
Claudique, du latin claudicare, boiter ; qui est un peu boiteux.
Cléinem.in, diminutif de clément; qui est un peu clément, enclin à pardonner.
' Cléomène, du grec kleos, gloire, éclat, et menas, force, ardeur guerrière ; qui s’illustre par ses exploits.
Cléonice, du grec kleio, je célèbre, et nikê, victoire.
Cléopâtre, du grec kleos, gloire, et patra, famille ; qui est la gloire de la fainjlle.
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Cléophas, en grec kteophas, gloire complète.
Cler, eu grec klêros, sort, partage.
Clérldone, du grec klêros, sort, et doneà, je remue je mêle. ’
Clet, en grec klê'os, appelé, invité.
Clin, du grec kliiiê, lit.
Colmnn, de l’allemand kühl, réservé, circonspect, et manu, homme.
(^olomban, diminutif de columbus, pigeon.
Colombin, même étymologie que le précédent.
Concesse, du latin concessus, concédé, accordé.
Concorde, en latin concordms, fai de concordia concorde, déesse de la concorde. ’
Cône, du grec kônos, qui est de forme conique.
Conon , du grec konios, poudreux, couvert de poussière.
Consolate, en latin consolala, consolée
Consorce, en latin consortia, fait de consors, consortis, compagne, associée.
Constable, en latin conslabilis , ferme, stable.
Comtanlin, diminutif de constans, mot latin qui signifie constant : <|ui a nu peu do constance.
Cordule, du grec kordulê, massue; ou du latin cor, cordis, cœur : petit cœur.
Coronat, eu latin coronatus, couronné.
Corsique, du latin Corsicus, qui est de l’ilc de Gorse.
Coruscat, du latin coruscare, briller, resplendir.
Col, en grec kotos, resseniiment, désir de vengeance.
Cothurne, en grec cof/tornos, brodequin, chaussure des acteurs tragiques chez les anciens.
Coltide, du grec konê, tête, et eidos, forme,
Coiylas, eu grec koiilas, hirondelle.
Cralon, du grec kratos, force, puissance
Crèmence, du latin crementum, accroissement.
Crépin, du latin crispas, frisé, dont crispinus est un diminutif.
Crescence, du latin crescens, qui croît, qui augmente.
Cresque, du latin cresco, je grossis, je prends de l'accroissement.
Ciison, du grec krizô, je crie, je pousse dos cris perçants.
Crispe, en latin crispas, frisé, crépu.
Crispin, diminutif du latin crispas : un peu crépu.
Crhpule, eu latin crispulus, autre diminutif de crispas : légèrement frisé.
Crotale, ou grec krotos, coup, et aiê, malheur, revers.
Ctésiphon, du grec klesis, possession, et phonê, voix : qui possède une belle voix.
Cuaitne, du grec kuanos, azur, la couleur bleue.
Curonoie, du grec kuros, puissance, et nolos, le sud, le midi.
Cuihberi, du tiidesque culh ou guth, Dieu, et bert, homme : homme de Dieu.
Cuihburge, du ludesque culh . Dieu, et burg, château.
Cuihmdn, du tudesque culh. Dieu eimunn, homme: homme de Dieu.
Cgre, du grec kuros, gage, garantie.
Cyrénie, du gre.c kuros, puissance , et de ênia, frein : qui sert de frein à la puissance : — qui est de Gyrcne.
Cynaque, du grec kuriacos, du seigneur, seigneurial.
Cyrion, du grec kurios, maître, seigneur.
Cyrique, du grec kourikos, (|ui sert à raser.
Cyihin, du grec kulinos, fleur du grenadier.
Dace, eu latin Dadas, Dace, qui est de la Dacie.
Dalmace, eu latin Dalmaiius, qui est originaire de la Dalmaiie.
fJamase, du grec dmazô, je dompte, je subjugue#
Damien, Damianns , iM de Damia , la bonne déesse : qui est consacré à celte divinité.
Daniel, en liébreu jugement de Dieu.
Darius, en liébreu qui recherche, investigateur.
Daiif, en l uin dativus, qui peut donner.
David, en hébreu, aimé, chéri.
Décorât, en latin decoralus, orné, embelli.
Décorose, du l.ttin decorosus, beau, agréable.
Deit, en latin Deicoln, qui honore Dieu.
Delpliin, en latin delpliinus, dauphin , espèce de poisson.
Démètre, eu hébreu qui poursuit vivement;— en grec dëinêtrios, consacré à Céi ès.
Démocîile, du grec dêmos, peuple, et kriiès, juge : juge du peuple.
Denis, du grec Dionusios, de Bacchus, consacré à Bacchns.
Déodat, en latin Deodatus, donné à Dieu.
Deusdedit , mots latins qui signilient Dieu l’a ûonné.
Didier, en latin Desiderius, fait de desiderium, désir, souhait.
Didyme, en grec didumos, jumeau,
Dieudonné, en latin Deodatus, donné à Dieu.
Dignien, fait du latin dignus, digne.
Dioclès, du grec dios, génitif de zens, ciel, et de kleis, clef : la clef du ciel.
Diodore, du grec dios, du ciel, et dôron, don du ciel.
Diogène, du grec Dios, génitif de Zens, Jupiter, et genos, race : qui est issu de Jupiter.
Diomède, du grec dios, du ciel, etmêdos, conseil : inspiration du ciel.
Dioscore, du grec dios et koros, enfant : fils de Jupiter.
Diviiien , en latin divilianus, fait de divitiœ, richesses.
Dizier, même étymologie que Didier.
Dominigue, en latin domïnicns, du seigneur, dominical ou du dimanche,
Domne, en latin domnus , contraction du mot dominus, seigneur.
Douât, en latin donatus, donné.
Donaiif, en latin donations, qui fait une donation.
Dorothée, du grec dôron, don, et Tlieos, Dieu : don de Dieu.
Dorymédon, du grec dora, lance, et tnedôn, roi : la lance du roi.
Dosithée, du grec dosis, don et Theos, Dieu : don de Dieu.
Dnlcissime, en latin dulcissimus, très-doux.
Dule, du grec Douté, esclave, servante.
Dunsian, du ludesque dnnn , mince, et slein , pierre.
Dyname, du grec dunarnis, puissance.
/i’anne, du grec eanos, délié, délicat.
Eberhurd, de rallemand eber, porc, et hart, dur.
Ecclêse, du grec ekklêsia, assemblée, égiise.
Ëcdice, du grec ekdikos, défenseur, vengeur.
Ecomène, du grec cikos, maison, et nienô, je demeure, j’habite : qui demeure à la maison.
Edetburge, de l’anglo-saxon edel, noblesse, et burçi, château.
Édesse, du grec aidesis, aideseôs, vénération, respect.
Edilbert, de l’anglo-saxon edel, noblesse, et bert, homme.
Edisie, en grec cdistos, très-gai, superlatif de edus, gai.
Egdune, du grec egduné, je m’échappe, je m’évade.
Elade, du grec Hellas, Hellados, Hellène, qui est de la Grèce.
Elaphe, en latin Elaphius, fait du grec elapheios, de cerf, qui tient du cerf.
Eléazar, en hébreu secours de Dieu.
Eléonore, du grec elaion , huile, et oros, pressoir.
Eleusippe, du grec eleusis, marche, et hippos, cheval : marche du cheval.
Eleuthère, en grec eleutheros, libre.
EUab, en hébreu mon Dieu.
Elie, en hébreu le Seigneur Dieu.
Eliphe oa Elophe , en latin Eliphius, fait du grec hélios, soleil, et phuos, produit, naissance ; qui est produit par le soleil.
Elisabeth, eu hébreu le Dieu du serment.
Elisée, en hébreu le salut de Dieu.
Elo\, en latin Eligius, fait de eligere , élire, choisir.
Elpide, du grec etpis, elpidos, espérance.
Elpidophore, du grec elpis, elpidos, espérance , et de phoros, qui porte.
Emérite , du latin emeritus , obtenu par de longs services.
Emélère, en latin liemilerius, du grec herni, demi, et thêrion, animal.
Emile, du grec aimulios, affable, prévenant.
Emilien, Æmilianus , qui est de la province d’Emilie.
Emmanuel, en hébreu Dieu avec nous.
Emmélie , en grec Emmeleïa , harmonie , élégance.
Encratide, du grec en, dans, et kralis, kralidos, méjange, amalgame.
Endée, du grec en, et deos , crainte.
Engelberge, du lUdesque engel, ange, et berg, montagne : montagne de l’ange.
Engelbert , du tudesqne engel , ange , et bert , homme : homme angélique.
Ennatos, du grec ennatos, neuvième.
Ennode , du grec en et nôdos , qui n’a point do dents.
Enthée du grec enlheos, inspiré de Dieu.
Eone, du grec êonios , qui est sur le rivage , ou de aiônios, éternel.
Epagalhe, du grec epi, et agathos, bon.
Epain, en grec epanos, rare, précieux.
Epapliras, du grec epaphros, couvert d’écume.
Epaphrodite , en grec epaphrodilos , beau , gracieux.
Epargne, du grec eparchô , je commande, je gouverne.
Ephèbe , en grec ephêbos , adolescent , jeune homme.
Ephénique, du grec e, et phoinikos, rouge, de couleur pourpre.
Ephrem, en hébreu, qtii porte du fruit.
Epicharis, en grec epicharis, gracieux, agréable.
Epiciète, en grec epikteios, étrange, emprunté.
Epimaque, en grec epimaclios, qui porte secours , auxiliaire.
Epiphane , en grec epiphanês, apparent, remarquable.
Epipode , du grec epi, sur, et poûs , podos , pied : qui se tient sur ses pieds. ,
Episième, du grec epistemê, habileté, science. j
Epitace, du grec epilaxis, ordre, commandement.
Eponyme, en grec eponumes, surnom, mot ajouté au nom.
Eptade, du grec épias, èptados , le nombre septénaire.
Equice , du latin eqnes , equilis , chevalier , cavalier.
Erasme, du grec erasmios, aimable.
Erasie, en grec erastos, aimable, agréable,
Erbland , en latin ermenlandus , fait de l'allemand hermann , germain , et land , p.iys : q.ui est du pays des Germains, de la Germanie.
Ermenjroy, en latin ermenfridus, de rallemand hermann , Germain , et friède , paix : paix des Ger-] mains.
Eroihéide, en grec erôiheidês , fait de erôs, amour,'
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theos, dieu; et e\dos, forme, qui ressemble au dieu de l’amour, àCupidon.
Erolide , du grec erôs , erôlos , amour, et eidos , forme : qui ressemble à l’amour.
Ef.aie, en hébreu le salut du Seigneur,
Esdras, eu hébreu, qui aide.
Eihelberl, de l’anglo-saxon edel, noble, et bert, homme : homme noble.
Eihelburge, de l’anglo-saxon edel, noble, elburg, châieau.
Etlière, du grec aillierios, élhcré, subtil.
Elhérée, du latin œlbereus, aérien, céleste.
Etienne, en grec slephanos, couronne : orné d’une couronne.
Etibnle, du grec eu, bien, et boulé, conseil ; qui est de bon conseil.
Eucaire , du grec euciiaris, gracieux , qui a bonne grâce.
Encarpe, en grec eukarpos, fait de ew, bleu, et karpos, fruit : qui porte de bons frtiiis.
Euctier, en grec encheiros, rpti a do bonnos mains.
Eudvcie, en gcf-c eudokin, hionve.llance, affection.
Eudexie, en grec eudnxui, bonne réputation.
Enfraise, en grec enplirasia, joie, gaielé.
l' tigène, du grec e)/<yé«és, eugènios, bien né, qui est d'une naissance lilnsire.
Eugraphe, du grec eugraphês, qui écrit bien.
Eulale, du grec eu, bien, ellalios, qui parle : qui parle bien.
Enlalle, du grec eulaleô, je parle bien.
Eulampe , du grec eu bien, et lampô , je reluis, je brille.
Euloge, en grec, eulogos, qui parle bien.
Eumène, en grec eumenês, bienveillant, affable.
Eunomie, en grec eunomia, piété, dévotion.
Eunus , en grec eu nous , bienveillant , bien intentionné.
Euptièbe, du grec eu, bien , et plioibos , clair, pur.
Euptiémie , eu grec ettp/iemia , louange , félicitation.
Euplirasie, en grec euphrasia, gaieté honnête.
Euphrône, du grec euphroneo, je pense bien , j’ai un bon esprit.
Eupltrosijne, en grec euptirosuuê, joie intime, plaisir du coeur.
Euple, du grec eupleô, je navigue heureusement.
Eiipore, en grec euporos, aisé, de facile accès.
Euprépie, en grec euprepeia, belle apparence, air distingué.
Eupsygue, du grec eitpsnchos, gai, courageux.
Eupure, du grec eu, bien, et pur, puros, feu.
Etirose, do grec en bien , et rosis, force, vigueur.
Eusèbe, du grec ensêbês, pieux, dévot.
Eusébie, du grec ensebeia, piété.
Eusquémon, eu grec euscliêmon, qui a bonne mine; — ou de eu, bien, et de sc/iémo, visage : qui a bonne figure.
Eustaclie, du grec euslaclius, qui produit beaucoup d’épis.
Eustade, du grec eu, bien, et studios, ferme, stable. .
Eustase, du grec eu, bien, eistasis, constance, persévérance.
Eustathe, en grec euslathês, solide, qui se tient bien.
Eusière, du grec eu, bien, et stéréos, solide.
Eustiche, du grec eu, bien, et siicliê, rang, ordre.
Eustolie, du grec eustolos, qui est bien habillé.
Eustoque, en grec eustoclios, adroit, ingénieux.
Eustoquie, du grec eustocheô, je suis habile , je réussis.
Eustorge, du grec eu, bien, et storgeê, j’aime, je chéris.
Eustrate, du grec eu, bien, et stratios, guerrier : bon soldat.
Euthalie, du g-rec eu, bien, et thalos, rejeton , face.
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Euihyine, en grec euiliumos, bienveillant , courageux.
Entrope, du grec eutropos, qui a de bonnes mœurs ; qui est d’un bon caraciére.
Eutycliès, en grec eutuchêt, heureux, à qui li fortuiif. sourit.
Evagre, du grec eu, bien, et agraios, chasseur : bon chasseur.
Evaiidre, en grec euandros, fertile en hommes courageux.
Eyaresie, en grec euaresios, agréable, ipii plaît.
Evarhte, du grec eu, et aristos, exeelleiil
Evase, du grec eu, bien, et «sis, chant : qui ciianie bien.
Eve, en hébreu vivante, mère des vivants.
Evelpisle, en grec euelpislos, qui a bonne espérance.
Evode, du grès euôdês, qui sent bon, qui a une bonne odeur.
Eure, en latin aper, sanglier.
Ewald, du gicc eualdês, ijui croît, qui augmente.
Exanthe, du grec exantheè, je (leui is.
Expédit, eu laliu expedüus, leste, dégagé.
Exlncnt, eu latin exiricutus, dèpétré, délivré.
Exupérance, en latin exuperanlia, éminence, excellent e.
Exupère, du grec ex, et uperiôu , qui s’avance pardessus.
Ezechias, en hébreu la force du Seigneur.
Ezécliiel, eu hébreu le secours du Seigneur.
tabien, on latin Fabianus, qui appartient à la fa« mille des Fabius.
Fabiote, diminutif de Fabius.
Fucond, en latin [acundus , disert, beau parleur.
Faine, du grec phainos, brillant, éclatant.
Faniin, en italien [antino, petit enfant, petit garçon,
E'aron, dn grec phnros, phare.
Fansie, en latin faustus, heureux.
Faustin, dimioulif de Fauste : assez heureux.
Félicien, en hùn F elicianus, diminutif de felix, heureux.
Félicissime, en latin feiicisshnus, superlatif de /elix, heureux : très-heureux.
Félin, eu latin [elinus, fait de felis, chat ; qui tient du chat.
Filix, mol latin qui signifie heureux.
Feus, nüFidence,{l\} latin ^deiis, cou fiant, qui espère.
Festus, moi laiiii qui signifie j yeux, divertissant.
Finnut, eu laiiii fiimntus, alfermi, consolidé.
Firme, eu latin firtnus, ferme, solide.
Firmin, en latin Firminus, diminulif de (irmus , ferme : un peu ferme.
Flucque, en lutin flaccus, qui a des oreilles pendantes.
Fictive, dn latin (lavere, blondir : qui est blond.
Flainine, du latin flamines, prêtres de Rome, consacrés an culte des faux dieux ; ou de (lamen, (laminis, souffle, vent.
Flavie, du latin flavus, blond, jaune.
Flavien, en latin flavianus, fait de flavus, blond : tirant sur le jaune.
Flocel, en latin [loccellus, petit flocon, diminutif de floccus, flocon.
Flore, en latin florus, fleuri.
Florent, dn latin florens, fleuri, florissant.
Floride, dn latin floridus, fleuri, florissant.
Floscitle, en latin flosculus, petite fleur
Flonr, eu latin florus, fleuri.
Forlunat, en latin fortunaïus, heureux, favorisé par la fortune.
Frambourg , en latin frambaldus , de l’anglo-saxon fraine, forme, et bald. use.
François, dn laiin Franciscus, Franc Français.
Franque, du hilin Francus, Franc, qui est de la nation des Francs.
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Fraleriie, cii lalin fralernus, fraternel, de frère.
Fré/leberl , du ludesque friede, |iaix , el berl, homme.
Frédéric, de l’allemand friede, paix, et reich, règne, empire: règne de l.t pdx.
Frévisse, en lalin fridesivitha, du ludesque friede, paix, elweit, grand : paix de longue durée.
Front, en lalin froulo, qui a un large front.
Fructueux, eu lalin fructuosus, feriile en fruits.
Fructule, en lalin fruclulus, diminutif de fruclus, Irnil : pelil friùt.
Fugace, du latin fugax, fugacis, fuyard, qui s’onfuil.
Fulgence, du lalin fulgens, brillant, resjdendissanl.
Fnrsy, en anglais furzy, qui produit des bruyères.
Fuacien, en latin fuscianus, fait de fuscus, brun, noirâtre.
. Fuscule, en latin fuscnlus, diminutif de fuscus : tirant sur le brun.
Fusque, en lalin fusca, brune.
Gabin, en lalin Gabinus, qui est de la Gabinie.
Gabriel, en liélireu bomnie de Dieu.
en italien Gaetano, qui est de Gaéte.
Gai, en latin Gallus, Gaulois, Français,
Galaclülre, du grec gala, galuklos, , lait, el reô, je coule.
Galatas, en grec Galala, Galate, qui est de la Galalic.
Gâtée, du grec galeê, belette, clialle.
Galle, en lalin Galla, Gauloise.
Gallican, en lalin Gallicanus, qui descend des Gaulois.
GalUque, en latin Gallicus, qui concerne les Gaulois.
Gamaliel, en hébreu. Dieu me le rendra.
Gauberl, en latin Waldebertus, du ludesque wald, forêl, et berl, homme : homme des bois, sauvage.
Gaudcnce, du latin guudcns, qui se réjouit'.
Gaudiose, du lalin gaudium, joie : qui a de la joie, joyeux.
Gausberi, de l’allemand gau, pays, et berl, homme : liomme du pays.
Gédéon, en hébreu, qui brise, qui casse.
Gélase, du grec gelaô, je ris.
Gêlasin, en grec gelasinos, rieur, qui aime à rire.
Gétnel, en latin gemellus, jumeau.
Géminé, en lalin geoAnus, jumeau.
Gemme, en latin gemma, bourgeon, pierre précieuse.
Génès, en latin genesius, fait du grec genesis, naissance, origine.
Gène, du grec genos, race, famille.
Genet, du giec gêneslês, qui tombe par terre,
Geneitde, du grec genellilon, descendance, postérité.
Gennade, en latin gennadius, fait du grec genna, race, lignée, el dios, divin.
Génoin, en latin genuinus, nalurcG
Geniil, en lalin gentitis,de famille noble, national.
Geoffroy, dti ludesque gau, contrée, et friède, paix : la paix de la contrée.
Georges, du grec georgia, agriculture.
Gérame, du ^rea gerama, action de vieillir, ‘
Géréon, du grec gereion, action de vieillir.
Germain, en latin Germanus, qui est de la nation des Germains.
Germanique, en latin Germanicus, qui habile la Germanie.
Géronce,, du grec geronteios, sénile, qui appartient à la vieillesse. ,
Gélule, en latin Gelulius, qui est de la Gélulie.
Gilbert, du ludesque Irilm, cl berl, homme.
Gildard, du ludesiiue gilde, Irdm, et art, usage.
Gilles, en latin Ægidius, fait du grec aix, aigos,
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chèvre, et eîdos, forme : qui ressemble à une chèvre Glapliyre, du grec glapkuros, h\cu fait, élégant. Gloriose, en lalin gloriosus, comblé de gloire. Glijcère, du grec glukeros, doux, agréable. Godeberi, de l’allemand good, bon; et bert, homme.
Godefroi, en lalin Gothofridus, fait de l'allemand goti. Dieu, et friede, paix : la paix de Dieu.
Godrick, de l’allemand Gott, Dieu, et reich, règne : le règne de Dieu.
Godwin, de l’angln-saxon good, bon, et wine, vin. Gondelberl, de l’allemand t/onde/, barque, gondole, et berl, homme.
Gor;on, du grec gorgoneios, qui concerne les Gorgon "S.
Gracilien, en lalin gracitianus, diminutif de gra-‘ cilis, grêle, mince.
Grat, en lalin qralus, reconnaissant.
Grégoire, du grec gregoreè, je veille.
Grimbald, de l’anglais grim, refrogné, et bald, chauve.
Gudwal, de l’anglo-saxon god, et tval, mur, rempart.
Guibert, on lalin vicliberlus, de l’allemand weich, mon, délicat, el. bert, homme : homme délicat. Gurie, du grec gurios, de forme circulaire.
Habacuc, eu hébreu, qui bille, billeiir. llabetdeum, mot tout latin qui sigiiitie, il possède Dieu.
en hébreu la science du père.
ILidelin, du ludesque edel, noble, el de Unie, lignée, race : qui est de noble race.
Ilagiodule, du grec liagios, saint, el doutas, esclave, serviteur.
llanion, en hébreu, qui donne, donation. llannle, en grec anulos, qui manque de bois. Uarman, en lalin Germanus, ([ui est de la Germanie.
Ilasèque, de a privatif, et sekos, clôture : qui n’est pas enfermé.
Huvence, du lalin liabens, qui a, qui possède. Iledivige, do l’anglo-saxon tieed, tête, el ung, perru jiie : coilfnre de tête.
llégésippe, du grec liêgesis, action de conduire, et hippos, cheval.
Hélène, du grec /je/ciic, (lambeau.
Hélimène, du grec liêlUomenos, qui est venu au momie avant le terme.
lléliodore, du grec hélios, soleil, et dêron, don. Hélion, eu bebreu, éle'é, sublime.
Heilade, du grec Ilellas, Heltados, qui est de la Grèce.
Jlémilère, du grec hemi, demi, el tliêr, animal Hcmnie, en grec /leoinnt, vêlement.
llénédine, du grec heuedunà, je charme.
Iléracie, du grec Hêraklês, Hercule : qui est consacré à Hercule ; ou qui est de la ville d’Héraclée.
Iléractide, en grec Ilêraklidês, descendant d’Hercule.
Ilercuian, en lalin herculanus, fait de Hercules, Hercule ; qui lient à Hercule, qui lui est consacré.
Héréfroy, en lalin Herefr.idus, fait de l’allemand herr, seigneur, el friede, paix : la paix, dn seigneur. Hérine, du grec liêrinos, printanier, du printemps. lîermaqore, du grec herma, appui, soutien, el agora, place publique.
Hermann, mol allemand qui signifie Germain. Iiabiioni de la Germanie.
Hermas, du grec liermazô , j’appuie, je soutiens. Hennés, mol grec qui signifie .Mercure.
Ilennias, du grec Hennés, Mercure ; consacré à Mercure.
Hcrmippe, du grec Hermès, Mercure, el hippoi^ cheval-
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tiermocrate, du grec llertnês^ Mercure, et kratos, puissance.
Hermoqèue, du grec Hermès, Mercure, et gcnos, race : qui descend de Mercure.
Hermolaus, du grec Hermès, Mercure, et ilaos, proidce.
Uermon, en hébreu, anailicme de deuil.
Hermyle, du grec Hermès, Mercure, et nié, bois.
Ilérodion, du grec herodios, héron. — En hébreu, crainte, frayeur.
Hésyfiite, en grec liesuchaios, paisible, tranquille.
H'érax, en grec hierax, épervier.
Hi'éron, en grec hiéroii, chose sainte.
Hi'ér&nide, du grec liicron, victime, et eidos, fornre.
Hierosquémon, du grec liieros, saint, et schéma, figure.
Hi^totliée, du grec liieros, consacré, et Theos, Dieu : consacré à Dieu.
Highald, du tudèsque liigli, hauteur, et bald, cliauve, pelé.
■Hilaire, en latin Hilarius, fait de hilaris, gai, joyeux.
Hilarin, en latin Hilarinus, un peu gai, diminutif de hilaris, gai.
Hilde, de l’anglo-saxon child, enfant.
Ilildebuud , en latin Hildebaldus , fait de l’anglosaxon child, enfant, et bald, chauve.
Hildeman, du saxon child, enfc.nt, et maun, homme.
Himère, du grec himeros, aimable.
Hipparqiie, en grec hipparchos, fait de hippos, cheval, et archos, commandant.
IJippolyte, du grec hippos, cheval, et luô, je délie, je lâche : qui lâche les chevaux.
Hirénarque, du grec eirenê , la paix, et archos, prince, chef : prince de la paix.
Homberge, de l’allemand um, autour, et berg, montagne.
Ilommebon, en latin homobonus, homme bon.
Honest, en latin, honestus, honnête.
Honfroy, en latin Honfridus, de l’allemand «tonne, délices, et friede, paix; ou de httn, et de (liede : paix des lions.
Holde, en hébreu, qui discerne, qui détruit.
Honorât, en latin honoralus, honoré.
Honorine , en latin honorina , diminutif d'honorus, honorable.
Hore, en grec horos, but, fin.
Horlense, en latin hortensius, fait de horlus , jardin : qui concerne les jardins.
Hor'iiilan, en latin horlulanus, jardinier.
Hospice, du latin hospes, Iwspiiis, hôte ; qui exerce l’hospitalité ou qui la reçoit.
Hubert , en latin huberlus , qui est le même mot que uberlus, fertile.
Humbert, de l’anglo-saxon /tome, demeure, etbert, lioinme
Hyacinthe , en grec huakinthos , sorte de pierre précieuse.
Hydre, en grec, hudra, serpent d’eau.
Hygin , du grec hugieinos , sain, salubre, fait de hugieia, Ilygie, déesse de la santé.
Hypace, du grec hupateia, le consulat, la dignité de consul.
Hypolisiré , du grec hupo , sous, et listron, ralis soire, instrument pour polir.
Icélie, du grec ikelos, semblable.
le, en grec ia, Ibrce.
Illuminât, en latin, illuminatus., éclairé.
Imier, du grec himeros, aimable.
Ion, en’bébieu ionas, colombe.
Iphigénie, du grec iphiôs, fort, puissant, cl genos, geneos, race, lignée; qui est d’une puissante famille.
Irène, en grec eirenê, paix.
Irénée, en grec eirênaîes, pacifique.
Jsaac, en hébreu, ris, action de rire.
haie, en bébreu le salut d'n Seigneur.
harne , du grec isos-, semblable, et ors . arnus, agneau : qui ressemble à un agneau.
1 satire, en latin Isaurus, qui est de l’isaurie, Isaunen.
hchyrion, du grec ischuros, fort, robuste.
Isidore, du grec his, déesse des Egyptiens, et dôron, don ; don d’Isis; — ou de hidos, génitif de Isis , et Orus , fils de cette déesse : hidos- Vrus.
hyqué, en latin Esychius, du grec esuchaios, paisible, tranquille.
hmaé'l, en bébreu, celui que Dieu exauce.
Israël, en hélu’eu, qui l’emporte sur Dieu.
Ithe, eu latin itha, abréviation de Judiiha , fait de l’hébreu Judith, qui loue.
Ived , en latin Evoclius, fait du grec euèdés, euùdeos, qui sent bon.
Jacinthe, du grec huakinthos , hyacinthe, sorte de pierre tuécieuso.
Jacques, en latin Jacobus , de l’hébreu Jacob , qui supplante.
Jalle, du grec iallo, je lauce,.je jette.
Janvier, en latin Januarius, fait de Janus, dieu de la paix : consacré à .lamis.
Jarlatée, en latin Hierlatius, fait du grec liieros, sacré, et de Lathê pour Lêihê, le Lcthé : consacré au Léihé ou fieuve d’oubli.
Jasime , du grec iasimos, guérissable , qu’on peut guérir.
Jason, en liébreu, qui désire, qui guérit.
Jean, en hébreu gracieux.
Jean-Baptiste, du grec baptîstês, qui baptise.
Jeanne, en hébreu, gracieuse.
Jérémie, en hébreu élévation du Seigneur.
Jéroche, du grec liieros, saint’, et oclios, lien, atiache ; lien sacré.
Jérôme , en latin Hieronymus , fait du grec liieros, saint, et onuma, nom : nom sacré.
Joachim, on hébreu préparation du Seigneur.
Joathas, en hébreu (ormaiion complète.
Job, en hébreu, qui se .plaint, qui gémit.
Joconde , eu latin Jocundus , fait de jucundus , agréable.
Joël, en hébreu, qui veut, qui consent.
Jonas, en hébreu colombe.
Jore, du grec iôros, lieu élevé, montagne.
Josaphaf, en bébreu, -le Seigneur qui juge.
Josep/t, en hébreu augnienlalion , accroissement.
Josse , .en latin Jodocus , du grec iodokos étui à flèches, carrpiois.
Josué, en bébreu, le Seigneur qui sauve.
Jovin, du latin Jovis, génitif de Jupiter : consacré à Jupiter.
Jucond , en latin jucundus, agréable.
Jucondin, diminutif de Jitcu/u/iis : un p:u agréable.
Jade, en hébreu louange.
Jules, en latin Julius, fait du grec ioulos, duvet, poil follet.
Julien, en latin Julianus, fait de Julius : qui est né dans le mois de juillet, ou qui appartient à la famille des Jules.
Junie-n, en latin Junianus, fait de junitis, juin ; qui est né dans le mois de juin.
Justin, en latin Jusiinus, diminutif de jusius, juste; petit juste
Juvénal, du latin juvenis, jeune homme.
Juventin, du latin juren/Ms, jeunesse.
Kcbe, du grec kébos, espèce de singe,
hère, du grec kêr, kêros, destin, fatalité.
Kineburge, de l’anglo-saxen quen, reine, el burg, cliàiean.
Lambert, en latin, Lnmbertus, ou Landobertus, fait du ludesque laud, pays, el bert, homme; homme du pays, indigène.
Latidelin, de l’allemand land, pays, el line, race; de race i-ndigène,
Landoald, de ^allemand land, pays, et ald, ancien ; qui est ancien dans le pays.
Landrade, de l’allemand land, pays, el ralli, avis, conseil.
Landri, en latin Landricus, fait de l’allemand land, pays, et reivli, règne, empire.
Landulphe, de l’allemand land, pays, el kulfe, secours, ressource. '
Latin, en laliii Latimis, qui est du Latium.
Laure, en laiin laurus, laurier, du grec lauros, qui a la même signilicaiion.
Laurent, Laurentius, qui esl de Laurentium, ville de la campagne dé Home.
Laurien, én latin Lanrianus, fait de laurus, laurier ; qui lient du huirier, couronné de laurier.
Lautein, de l’allemand lauten, luth.
Lazare, en hébreu le secours du Seigneur.
Léocriiie, du grec leôs, peuple, el krilos, choisi.
Léof’rone, du grec leôn, lion, el phronis, prudence.
Léon, en laiin leo, lion, du gree leùn, qui a la même signification,
■Léonard, du grec leôn, lion, el ardô, je nourris.
Léonce, en latin, Leontius, en grec léontios, du lion, léonin.
Léonide, du grec leôn, lion, el eidos, forme ; qui ressemble au lion.
Lesmon, eu ^rec lêsmôn , oublieux, qui manque de mémoire.
Lélance, du laiin lœtans, qui se réjouit.
Létus, en latin lœius, joyeux.
Leu, en latin lupus, loup.
Leuce, du grec leukos, blanc.
Leufroi, de rallemnnd leu, lion, et [riède, paix ; la paix du lion.
Lévange, en latin Libanius, fait de Libanus, le mont Liban ; qui esl du mont Liban ; qui produit de l’encens.
Libanos, mol grec qui signifie encens.
Libéral, en latin liberalus, libéré, délivré.
Libère, en latin Ub-mus, de Liber, Hâccluis; consacré à Hacchus.
Libert, en latin liberlus, affranchi.
Libije, en hébreu le cœur de la mer; ou du grec Libus, Libuos, qui esl de la Libye.
Licar, en laiin Glycerius, du grec qlukeros, doux, agréable.
Lié, en latin lælus, joyeux,
Liède, ou Liey, aussi du latin lælus, joyeux.
Litiose, en laiin /i/iosa, fait de /i/ÎMm, lis ; de lis, qui a la blancheur du li.s.
Limnée, en latin Limnœns, du grec limnaios, de marais, lacustre.
Livrade, en latin liberata, délivrée.
Longin, en latin longinus, diminutif de longue, long ; un peu long.
Lolliier, en laiin Eleullierius, du grec eleulheros, libre
Louvence, du laiin lubens, qui fait une chose voloiiiiers,
Luc, en hébreu, qui s’élève.
Lucain, en latin Lucunus, qui esl de la Lucanie.
Luce, en latin lucius, brochet, ou du grec Lukios, qui est de la Lycie.
Lucide, en latin Lucidius, fait de lucidus, lumineux, ou du grec lukideus, petit loup, louveieau.
Lucie, en laiin Lucia, fait du grec Lukios, qui est de la Lycie.
Lucine, en latin Lucina, surnom de Junon et de Diane ; ou de luc'inns, qui a de petits yeux,
Lucinien, en latin Lucinianus, dimiiiuiif de lucinus, qui a de petits yeux.
Lumine, du latin lumen, luminis, lumière.
Lumineuse, en latin lüminosa, féminin de luminosus, lumineux.
Lupède,en hün elpidius, du grec elpis , elpides, espérance.
Lupère, du grec lupêros, triste, affligeant.
Lutice, du grec lutikos, qui délie, qui dissout.
Lyde, du grec Ludos, Lydien.
Lydie , Lydia , du grec Ludios, Lydien, qui est de la Lydie.
Lysimaque, du grec /«sis, délivrance, et mâché, combat.
Macaire, en grec niacarios, heureux, fortuné.
Macclain, de l’écossais mac, fils, elclan, tribu, jfamille.
Macédon, en grec Makedôn, Macédonien.
Maclou, en latin Maclovius, fait de l’irlandais mac, fils, et de love, amour : enfant de l’amour.
Macolde, (je l’écossais mae, fils, et old, vieillard : fils du vieillard.
Macre, en latin macra, féminin de macer, maigre; ou du grec makros, long,
Macrine, en latin macrina , diminutif de macra, maigre.
Macrobe, en gree makrobios, fait de makros, long, el bios, vie : qui vil longtemps.
Mnerose, du grec makros, long.
Mactande, en laliiunarmm/a, qui doit être immolée.
Magdelaine, Magdalena, en hébreu magnifique.
Magne, en latin magnus, grand.
Maing, même étymologie que le précédent.
Maliout, de l’irlandais mac, fils, el hut, cabane.
Majas, du grec maias, aïeule.
Miijoric, en latin Majoricus, qui est de l’île de Majonpie.
Malacltie, en hébreu, mon messager.
Malcli, en latin Malchus, en hébreu roi.
Mallose, du grec ma//os, chevelure frisée, cheveux bouclés.
Mamertin , en latin Mamertinns, qui habile les bords du détroit de Messine. — Ou de Mamers, Mameriis, nom que les Osques donnaient au dieu Mars.
Mamille, en latin mamllû, petHe maméllc.
Mamrne, en latin mammius, du grec mammia, mère : maternel.
Manahem ou Manahès, en hébreu consolateur.
Manuel , en hébreu repos de Dieu.
Mansuet ou Mansuy , en latin mansuetus, doux, paisible.
Marc, en hébreu amer,
Marcie, en latin Mania, qui est née dans le mois de mars; ou qui est consacrée au dieu Mars.
Marcou, en latin Marculfus, fait de l’allemand mark, frontière, el hulfe, secours.
Marguerite, en latin Margareta, de margarila, pierre précieuse.
Marie, en hébreu, qui est élevée, qui est exaltée.
Murin, en latin marinus, de la mer, homme de mer.
Marine, en hébreu charge lourde.
Maron, en hébreu tristesse amère.
Marsal, du latin maris sal, sel de mer.
Murse, du latin Marsus, qui sc livre à des enchantements; qui esl du pays des Marses où l’on se livrait à ces pratiques.
Marthe, en hébreu, qui provoque.
Martial, en latin Marlialis, lait de Mars, le dieu de la guerre : guerrier, belliqueux.
Martin, en laiin Martinus, fait de Mars, Marlis, le dieu de la guerre ; consacré à Mars.
Martyr, du grec tnariur, témoin.
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Malère, du grec matêros, qui fait des recherches. Materne, en Inlin mnternus, maternel.
Matrone, en latin malrona, dame de qualité. Matthieu, en hél)reu, donné.
Matur, en latin m tliirus, mûr, parvenu à maturité. Malutine, en latin malutinus, matinal, du malin. Maitr, en latin Maurus, qui est de la Mauritanie. Maurin, en latin Maurinus, diminutif de maurus, brun, un peu brun,
‘j Mauxe, en latin maximus, très-grand.
Maws, en latin nmicus, manchot.
Maxime, en latin maximus, très-grand.
Médule, du latin medulla, moelle.
Meqiste, du grec megistos, très-grand, superlatif de megns, grand.
Meinwerck, de l’allemand mein, mon, et vèrck, ouvrage ; mon ouvrage.
Mélaiue, dit grec mêlas, melanos, noir.
Mélanie, en grec melunia, couleur noire.
Mêlas, en grec mêlas, noir.
Mélasippe, du grec mêlas, noir, et liippos , cheval. Meicti, mot hébreu qui signifie roi.
Melrhiade, eu hébreu le seigneur roi.
Melctiisédec, en liébreu roi de justice.
Mêle, du grec melos, cadence, mélodie.
Mélèce, du grec meleiaô, je m’exerce, je m’apprends.
Mélissène, du grec melissa, abeille, et enos, année : abeille de l’année.
Melitine, du grec melitinos, qui a le goût du miel. Mêliton,àn grec nte/itoô, j’assaisonne avec du miel. Mellit, en latin me//(tus, emmiellé, doux, agréable. Ménalque, du grec mené, la lune, et alkè, puissance.
Ménandre, An ^rec, menandros, qui tient ferme, qui ne recule pas.
Ménédème, en grec menô, je résiste, et dêmos, peuple : qui lutte contre la multitude.
Menée, en latin Menens, fait de menas, meneos, courage, vaillance.
Ménélé, en latin Menelaus, fait du grec menô, je résiste, et laos, peuple : qui résiste au peuple Ménodore, du grec menas, courage, et doron, don : don (le la valeur.
Merce, du latin merx, niercis, marchandise. Mercurial, en latin Mercurialis, fait de Mercuritis, Mercure : consacré à Mercure.
Méthode, du grec melhodion , provision pour le voyage, viatique.
M'Hrobe, du grec mêtêr, métros, mère, et bios, vie; qui fait vivre sa mère.
Mélrodore, du grec mêtêr, métros, et d'ron, don; don de la mère.
Mélrophane, (Ju grec mêtêr, métros, mère, elpitanos, brillant : mère illustre.
Miellée, en hébreu, qui est semblable au Seigneur? Michel, en iiébreu, qui est semblable à Dieu ?
Mie, en latin medicus, médecin; ou qui est de la Médie.
Milburge, du saxon mil, moulin, et burg, château : le moulin du château.
Mddrède, de l’allemand milde, doitx, et rede , parole': parole douce.
Mités, en latin miles, soldat.
Milhan, en latin Æmilianus, qui est de la province d’Emilie.
Mime, dn grec mimos, bouffon, bateleur.
Minerf, en latin Minervus ou Minervius, consacré à Minerve.
Minervin, même étymologie que le précédent. Misaél,en hébreu, (pii est ce qui a été demandé? Mnésühée, en grec mnesitheos, qui se souvient de Dieu.
MoChiée, du grec mokteô, je souffre, je suis dans la peine.
Modan, Modanus, en italien modano, modèle. Modérât, en latin moderatus, modéré.
Moïse, en hébreu sauvé des eaux, de moii, eau, et soos, sauvé.
Molendion, du grec mole), je viens, et endios, du midi : qui vient du sud.
Monas, en grec monas, unité.
Moud, en latin, mundus, propre, nettoyé, Moncain, de l’anglais môttkin, petit moine.
Monlan, en hün montanus, montagnard, qui habite la inoniagne.
More, du latin Maurus, Maure, qui habite la Mauritanie.
Morin, diminutif de More : uu peu brun.
Mosée, en latin Moseus, du grec Moseüs , Moïse. Mnnd, en latin mundus, net, propre.
Murite, du grec Murritês, sorte de pierre précieuse qui a la couleur de la myrrhe.
Musée, en grec mouseios, (pii concerne la musique. Musie , du grec mustés, qui est instruit des mystères (le la religion.
Muiien, en latin M utianus , Ahmnaüî àe mutus muet : qui parle avec peine.
Mijon, du grec muôn, muscle.
Mgroclèle, du grec mur on , parfum, elkleidô, je renlérnie.
Myrogene , du grec mnron, parfum, et genos , production ; qui produit des parfums 3Iyron, en grec muron, parfum.
Mtjrope , du grec muron, parfum, et ops , apis, aspect, apparence : qui ressemble au parfum.
Nahum, en hébreu consolateur.
JSamase , en latin Namasius, du grec nama , fontaine, et seios, divin.
^ampliase . du grec numphas, de nymphe, consacré aux nymphes.
Napoléon , du grec napos , bois , et leèn , lion : le lion (le la foret.
Narcisse, du grec narkissos, espèce de plante qui a une vertu narcotique , et qui lire son nom de narkê, assoupissement.
Narne, en latin ..iarnus , qui est de la ville de Narrii.
Nascence, du latin nascens , qui naît, qui vient au monde.
Natalie , du latin natalis , qui concerne la naissance.
Nathanaël, en hébreu don de Dieu.
Naval, eu latin navalis, qui concerne la marine, la navigation.
Navige, du latin navigium, vaisseau, navire.
Navit, du latin navila, matelot, homuie de mer. Néarque , du grec neos, nouveau, et arcliê , aulo-s. rilé, origine.
Nectaire, du grec nectareos, doux comme le iieclar. Néeds , en latin Neolus, fait du grec neotês , adolescence, jeunesse.
Némèse, en latin Neniesius, fait de Némésis, déesse de la vengeance.
Némésien , en latin , Nemesianus , consacré à la déesse Némésis.
Nemiers, en latin Nemorius , fait de nemus, nemoris, bois : silvestre, sauvage.
Néomadie, en latin Neômadia, dn grec neos, jeune, et mados, chauve : qui est chauve avant l'âge.
Néomède , du grec neos, nouveau, et medos , dessein.
Néomise , en latin Neomisia , du grec neos, nouveau, et misas, niiseos, aversion ; aversion réeeiile.
Néon, eu grec néon, liâvre , abri pour les vais seaux.
Néoplnjie, du grec neophutos, nouvellement né .à la foi, nouveau eoiiverii ; de neos , nouveau, et phutos, né.
Néopiste, du grec neos, nouveau, et pislis, loi : qui est nouveau dans la. loi
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Néopo'le, en grec , neopoîos , consacré an service du icmple.
iVeof, du grec neoiê^', jeune âge, adolescence.
Néotère, du grec neos, nouveau, et lereà, je garde.
Neplialie, du grec nephélion, petit nuage.
ISépotieii, en latin Nepolianus, fait de nepos , nepos, |)Bllt-(iiS,
ISêre, du grec lieras, bas, humide.
A’cree , eu latin Nereiis, dieu de la mer, père des Néréides.
Nèse, du grec tiêsos, île.
Nésèbe, du grec, nésos, île, et liêbê, jeunesse.
JSesikbe, du grec nêslis, à jeun, et abê, jeunesse.
ISic, du grec nikos, victoire, triomphe.
ISicaise, du grec nikê , victoire, et usis, aseôs, ciiani : chant de victoire.
Nicandre, du grec nikê, victoire , et anêr , audros , homme : victoire de l’homme.
ISicarète, du grecm/îé, victoire, et arelê, la vertu : \icioire.de la vertu.
Nképhore, en grec Nikêpiioros , fait de nikê, victoire, et plioros qui porte : qui apporte la victoire.
Nicéraie, du grec nikê, victoire, et eraô, je désire.
Nicet, du grec nikêlês, vainqueur, victorieux.
JSicéias, même étymologie que le précédent.
ISicodème, du grec nikos, triomphe, et dêmos, peuple : triomphe populaire.
JSicolas, du grecnicos, victoire, et laos , peuple : victoire du peuple.
ISicornède, du grec nikos, victoire, et medô, je commande ; qui commande à la victoire.
Nicose, du grec nikos, triomphe.
ISicostrate, du grec nikos, victoire, et slralos, armée : victoire de l’armée.
ISilamnion, du grec Netlos, le Nil, et ammos, sable.
Ninge , eu latin nimia , féminin de niinius, exces* sif, démesuré.
Nizier, eu latin nicetus, fait du grec nikêlês, vainqueur.
Noé, en hébreu repos.
Noël , en latin natalis, sous-entendu dies, jour de la naissance, nativité.
Nomndie, du grec nomadeios, qui mène la vie pastorale, la ,vie des nomades.
Nome, du grec noinos, loi, règle.
Nominande, du latin nomiiiandtis, recommandable, qui doit avoir du renom.
Nonce, en latin nunlius, messager, porteur de nouvelles.
Nonne, en latin nonna, religieuse.
Norbert, du tudesque nord-beri, homme du Nord.
Noiliburge, du tudes(|ue noili, disette, et burg, château : di>elte du château.
Naval, eu latin novnlus, renouvelé.
Ninnal, en latin numalus, pour nummalns, qui a de l’argent.
Nuinérien, en latin Numerianus, qui est consacré à Numéria, déesse des nombres.
Numidique, en latin Numidicus, Numide, quij est de la Numidie.
Nun, en anglais nun, religieuse.
Nymphas, en grec Numphas, qui concerne les Nymphes.
Nymphe, en grec numpliê, jeune fille, jeune mariée.
Nijmphodore, du grec numphê, et dôron, don : don des nymphes.
Obdulie, en latin Obdulia, fait de ob et duUa, en grec douleia, servitude.
Ôbice,d[i latin obex,obicis, obstacle, barrière.
Octave, du latin oclavtis, huitième.
0(/(/e, en latin ode, chant, cantique; ou de l’anglais odd, singulier.
Olive, eti latin oliva, fruit de l’olivier.
Olle, en latin olla, pot, marmite.
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Olympe, en latin Olympius, Tait du grec Olum~ pios, de l’Ülympe, céleste.
Olympiade, en gn-c Olumpias, Olumpiados, qui est de la ville d’Olympie.
Onam, en hébreu, douleur.
Onésime, en grec o«êi/mos, utile, avant 'geux.
Onésip/tore, du grec o»é«îs, aide, secours, et p/mros, qui porte : qui porte secours, auxiliaire.
Opportune, en latin opportuna, féminin d’opporqui arrive à propos.
Optât, en latin oplaïus, désiré, souhaité.
Or, en laiin crus, fait du grec oros, montagne.
Orbaine, en latin urbana, qui habite la ville i Oresie, en grec orêslês, qui habite la montagne.
Orien, en grec orion, borne, limite.
Or once, en latin Oritniius, qui habile les bords du fleuve Oronie.
Oropside, du grec oros, montagne, et ops, opsis, aspect, vue: vue de la montagne.
Orse, en latin orsus, qui a commencé.
Orséline, en latin ürsulina, diminutif de Ursula , petite Ursule.
Osée, en hébreu, sauveur.
Osias, en hébreu, la force du Seigneur.
Osmanne, de l'allemand ost~mann, homme de l’osl.
Osmond, de l’allemand osi, est, et niond, la lune; lune de l’est.
Osse, du grec ossa, renommée, réputation.
Osiien, en latin Osiianus, qui est deila ville d’Osiie.
Oswald, de l’anglo-saxon osi, est, et weald, forêt : forêt située an levant.
Oswin, de l’anglais ost-wind, vent de l’est.
Oihon, en grec oihonê signifie linge, et othonna, giroflier.
Ou, en latin Ulfus, fait de l’allemand ulfe, secours.
Poche, du grec paclnis, épais.
Pacien, en latin Pacianus, fait de pax, pacis, paix.
Pacte, du latin pacia, accordée, fiancée.
Paderne, en latin paiernus, de père, paternel.
Pair, en latin paiernus, paternel.
Palais, en latin Palladius, de Pallas : consacré à Pallas.
Palatin, en latin palatinus, qui a une fonction au palais, qui est attaché au palais d’un prince.
Palémon, du grec paie, combat, et êmon, qui lance des'javelots.
Patincjèiie, du grec patin, de nouveau, et gennao, j’engendre, je produis.
PaÙade, consacré à la déesse Pallas.
Palmace, du grec palmalias , mi\ agite, qui ébranle.
Pammaque, du grec pammachion , lutte qui comprend toutes sortes d’exercices; fait de pân, tout, et mâché, combat.
Pumphalon , du grec pâti , tout , et phalos , poli , brillant.
Pamphile, en grec pamphilos, ami de tout le monde.
Panacée, ûu grec panakés , panakeos , qui guérit tous les maux.
Pancrace , du grec pân , tout, et kraleo, je domine par la force : qui l’emporte sur tout.
Pansophe, du grec pansophos, très sage.
Panlagape, du grec pân, tout, et agapê, amour.
Pantagalhe, du grec pân, tout, et agathos, bon.
Panlale, du grec panlalas, qui souffre tous les maux.
Pantalémon, du grec panla, tout à fait, elalêmôn, pauvre.
Panlaléon , du grec panla, tout à fait, et leàn, lion.
Panl'ene, du grec panla , tout à fait, et ainos, violent, terrible.
Papias, en grec pappias, petit papa.
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Papien, du latin Papîa, Pavie : qui esi de Pavie.
Papyre, du grec papuros, papier, planie à papier.
Paracode, du grec pam,ei kôdôn, cloclielie, iroinpeite.
Paragre, du grec ^para, et ngros, campagne.
Paramon, du grec paramonos, compagnon inséparalde.
Parasche, du grec paraskeuê, pré(iaration, apprêt.
Parégoire, du grec paregoreô, j'exhorte, je console.
' Parise, du grec parisoô, j’égalise, je rends symétrique.
jParmène, du grec parmenô, je persévère, je suis stable.
Parade, en grec paradas, passant, voyageur.
Parre, en latin pairiiius, qui concerne les patriciens, qui est de race patricienne.
Parlliène, du grec parlhenas, vierge.
Pascal, en latin Pascalîs, qui concerne la fête de Pâques.
Paschase, du latin Pascha, la fêle de Pâques.
Pasicrate , de pâs, tout, et kralos, force, puissance.
Paière, du grec paterian, diminutif de patêr, père.
Paterne ou Palier, du latin palernus, paternel.
Patrice, en latin patritius , paternel, patricien
Patrocle, du grec patroklas, ou patroklês , illustra ■ > lion du père. i
Paul, en hébreu embouchure de la trompette.
Paulin, diminutif de Paul ; petit Paul. ‘
Pansicaque, du grec pausis, repos, balle, et kakas mauvais.
Pauside, du grec pausis, soulagement, et eidas, appareme.
Pansilyppe, en grec pausilupos, qui fait cesser le chagrin.
Pausirion , du grec pausis, repos , et irêion , viclime.
Péculi'ere, en latin peculiaris, particulier, spécial.
Pégase , du grec pêgazô, je fais jaillir.
Pégue, du grec pêgê, fontaine.
Pélage, du grec pelagios , qui concerne la mer maritime, marin.
Péleuse, en latin Pelusius , du grec Pelousias, qu est de la ville de Péluse.
Pélégrini, de l’italien pc/Zc^frmo, 'étranger, pèlerin
PéZin, du grec pé/inos, fait d’argile
Pétnen, en latin pæmencs, fait du grec poi»tê/i pohnenas, berger, pâtre.
Penlacle, du grec pente, cinq, et aktés, don.
Pérégrm , en latin peregrinus , qui signifie étranger, pèlerin.
Pergentin, du latin pergens, pergentis, qui marche, qui avance.
Périal , du grec periallas, excellent, suréminent.
Perpet , en latin perpetuus, perpétuel, qui ne doit pas finir.
Perreuze , en latin Petrocus , fait du grec pelros , pierre.
Persévérande , en latin perseveranda , qui doit con tinuer, qui doit subsister.
Persée, du grec perseus, pêcher.
Pétronille , en latin Peironilla , diminutif du grec pelros, pierre, petite pierre.
Phaine, du grec phainos, apparent, remarquable.
Plian, du grec pkanos, brillant, resplendissant.
Pliébade, du grec plioibas , phoibados , femme inspirée par Phébiis, par Apollon.
Phébé, en grec Plioibê, la lune.
Pliébus, en grec Pheibos, Apollon.
Philadelphe , en grec philadclphos , fait de philos, qui aime, et adelphos, frèro«*qui aime ses frères.
Philagre , en grec ptiilagros , qui aime la campagne.
Philarète, en grec philarelos, qui aime la vertu.
Philastre, du grec philos, qui aime , cl aslron, astre : qui aime les astres, rasironomie.
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Philémon, en grec philémon, qui aime.
Philei , en grec philetvs , aimable, digne d’étre aimé.
Philippe, du grec philos, qui aime, et hippos, cheval : qui aime les chevaux.
PliÙocale, (lu grec philokalos, qui aime le beau. Philoc'arpe, du grec philos, qui aime, et karpos, fruit : qui aime les fruits
Philogone , en grec philogonos , qui aime ses enfants.
Philologue, en philologos, littérateur, érudit. Philomène , du grec philos, qui aime, et menas, qui aime le courage.
Philonille, du grec philonilê, troupe d’amis. Philorome, du grec philos , qui aime, et romê, vigueur.
Philothée, du grec philolheos, qui aime Dieu. Philoihère, en pec philothiros,^ qui aime la cliasse. Phinée , eu hébreu visage qui inspire de la coii- 1 /fiance.
Phlégon, du grec phlegô, je brûle, j’enflamme. Phosière, du grec phôslêr, phôsleros, lumière, illumiiiaiioi).
Plioiide, du grec phôs, pnôtos, lumière , et ddos, forme : brillant, lumineux.
: Photin , en grec phôtheinos, lumineux, qui éclaire.
' Phusike, eu %rec p h usikos, naturel, conforme à la jaîure.
Pie , en latin plus, pieux, qui a de la piété. Pierius, mol latin (]ui signifie consacré aux muses, qui habite le mont Diérée en Macédoine.
Pierre, en grec pelros, roche, rocher.
Pinyte, en grec pinuios, sage, prudent.
Pione, du grec pion, pianos, gras.
Pipe, en latin pipio, qui signifie un pigeon.
Piste, en grec pisiis, la foi.
Pistère, en grec pister , pislêros, réservoir d’eau, abreuvoir.
Placide, en latin plncidus, paisible, calme. Plalonide, du grec Platon, et eidos forme : qui ressemble au philosophe Platon.
Piaule , en latin plaulus , qui a les oreilles pendantes.
Plutarque, du grec plutos, richesse, et archê, principe, origine.
. Page , en latin Podius, fait du grec podion, peiit pied.
Pôle, en latin Polius , fait du grec polios, qui a les cheveux blancs.
Pulycarpe , du grec polukarpos, qui produit beaucoup de fruits.
Polychrone , du grec poluchronios , qui est d’une longue durée, qui vil longtemps.
Polyclei , eu grec poluklêlos , qui est appelé par plusieurs.
Polyène, en grec poluenos , qui dure plusieurs années.
Polyeucie, du grec polus, beaucoup, et euktos, désirable : qui excite les désirs d’un grand nombre de personnes.
Polyxène , en grec poluxenos , qui a beaucoup d’bôies, qui exerce largement l’hospitalité.
Pome, du grec poma, boisson.
Pompée, du grec pompeus, qui conduit le cortège, qui niai'cbe à la tête du convoi.
Pompone, en latin Pomponius, fait du grec Pompé, pompe, et oneios, utile ; qui contribue à la pompe.
Pompose, en latin Pomposa, fait de pompa, pompe : qui a de la pompe.
Ponce ou Pons, en latin Ponlius, du grec ponlios, de la mer, marin.
Poniicn , en latin Poniianus, qui est de l’ile de Ponlia.
Politique, e.n l.alin Ponlicus, fait du groc pontos, la niKPi ou de Pouiikos^ (|ui esi de lu pioviiice du
Pont.
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Porcaire, on latin porcarius, porcher, qui garde les pourceaux.
Porphyre, en grec porphureos, purpurin, de couleur de pourpre.
Polamie, du grec polainws, qui habite les bords du fleuve.
Patent, en latin potens, potentis, puissant.
Pothame, du grec potamos, fleuve, d’où potamios, fluviatile.
Pothin, du grec potheinos, désirable.
Potide, du grec polis, polidos, buveuse.
Politi'en latin poiiius , qui est en possession, en jouissance.
Pragmace, en latin Pragmatius, fait du grec pragmaleus, négociant, bomiiie d’affaires.
Praxède, du grec praxis, praxeos, sort, destin, et eidos, forme.
Pièce, du latin prex, précis, prière.
Prède, en latin prœdo, maraudeur, pirate.
Préjecl ou Prix, en latin prœjectus, lancé en avant.
Préside, en latin Prœsldins, lait de præsidium, secours, défense; ou de prœses, prœsidis, qui préside, président.
.Presiable, en latin prœstabilis, avantageux, excellent.
Prétextât, en laiia prœtexlatus, revêtu de la prétexte, robe longue que portaient chez les Romains les jeunes gens de qualité.
Preuil, eu latin proculus , qui est né pendant rab'-ence de son père.
Prex, eu latin priscus, vieux, antique.
Prime, en latin primiis, premier.
Prior, mol latin qui signifie antérieur, préférable.
Priscjue , en latin priscus, antique, des anciens temps.
Privai, en latin privalus, privé, frustré.
Probal, en latin probalus, approuvé, éprouvé.
Processe, en latin proccss^<s, avancement, progrès.
Prochore, du grec proclioreô , je prospère, je réussis.
Procope, en latin Procophis, fait du grec prohopê, progrès.
Procule, eu latin proculus, né pendant l’absence de son |ière.
Project, en latin projectus, exposé, abandonné.
Projecnce, eu latin projeciitius, jeté à l’abandon, délaissé.
Prome, en grec promos, premier.
Prosdoce, du grec prosdokà, je pense, je crois
Prosducime, en grec prosdoliimos, qm est attendu.
Prolais, en latin Prolasius, lait du grec proiasis, protaseos, proposition, chose mise en avant.
Proie, du grec prôtos, premier, principal.
Prolère, du grec proteros, premier, antérieur.
Proloclèle, du grec prôtos, premier, et klèlos, appelé, invité.
Prologène, du grec protogenês, aîné, premier-né.
Psalmode, en grec psalmôdos, qui chante des psaumes.
Piolémée, du grec ptolemeios, martial, belliqueux.
Pudenl, du latin pudeiis, pudentis, qui a delà modestie, de la pudeur.
Pnlchérie, du latin pulcher, beau.
Pumice., du latin pumex, pumicis, pierre-ponce.
Papule, en latin pupulus, poupon, petit enfant.
Quadragésime, du latin quadragesîmus, quarantième.
Quiidrat, en latin quadratus, carré
Quart, en latin quarlus, quatrième.
Quiète, en latin quiela, féminin de quielus, tranquille, paisible.
Quiniil, en latin quintilis , le mois de juillet : qui est lié en ce mois.
Quiriaque, du grec kuriakos, du seigneur, seigneurial.
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Quodvultdeus, mots tout latins qui signifient, Ce que Dieu veut.
Babille, en latin rabula, avocat bavard.
Badberl, du ludesque ralh, avis, conseil, et bert , homme ; homme de conseil, qui a de l’expérience.
Radbod, du saxon ralh, précoce, et boden, larrain.
Eaingarde, de l’allemand rain, lisière, et garde , gardien : qui garde la frontière.
Bambert, en latin, Bembertus, de l’allemand reiin, vers, et bert, homme : homme, de vers, poêle.
Bamexy, en latin Bemedius, fait de remedhm, remède.
Baonl, en latin Badulphus, fait de l’allemand rad, roue, et hülfe, secours.
Baphaël, en hébreu médecine de Dieu.
Ratfrid, de l’aliemand ralh, conseiller, et friede, paix : qui conseille la paix.
Béate, en latin reatus, inculpation, culpabilité.
Bedempt, en latin redemptus, racheté.
Befîeni, en latin reflens, refleniis : qui pleure de nouveau.
Bégule, en latin régulas, petit roi.
Benii, en latin Remigius, de remigare, ramer.
Bené, en latin renalus, né une seconde fois, régénéré.
Rénovai, en latin renovalus, renouvelé, remis à neuf.
Bénus, du grec rên, rênos, brebis.
Réole, en latin régulas, petit roi.
Béparaie, en latin reparata, réparée , remise er bon état.
Réposit, en latin repositus, reposé, replacé.
Bespice, en latin respicius, fait de rcspicere, regarder, considérer.
Besiiiut, en latin resiitutus, restilué, rendu.
Révérien,- en latin Beverianus, fait do revereri, révérer, \énérer.
Révorat, en latin revocalus, rappelé.
Bhélice, en latin Rhetitius, qui est de la Rhétie.
Bieule, qji latin régulas, petit roi.
Bliodune, du grec rhodanos, de rose, qui lient de la rose.
Richard, de l’allemand reich, riclie, et art, race, exlracliou; qui est d’une riche famille.
Bigaud, en latin ricaldus, et Cii italien ricaldo, réchauffé.
Bipuire, en latin riparius, riverain, fait de ripa, rive ; qui habite sur le bord d’un fleuve
Rite, en latin et en italien Biia, terminaison du mol Margarita,
Ruben, du ludesque raub, proie, butin, et bert, homme , homme rapace.
Robusiieii, en latin Bobustianus, fait do robusîus, robuste, vigoureux.
Bodobald, du saxon rode, baguette, et bald, pelé.
Viodopien, en latin Rodopianus, fait du giec rhodôpos, qui re.ssemble à la rose, ou qui habile le Khodope, mouiagiie de Thrace.
Rodrigue, en latin Budericus, fait de rudera, ruines, décombres.
Bogul, en latin rogalus, prié, demandé.
Boinre, du grec Béinaios, Romain : qui est de Rome.
Bosius, mol latin fait de rosa, rose ; rosé, de couleur de rose.
Bosnie, en latin rosula, petite rose.
Boliri, en latin ruslicus, villageois, paysan.
Buf, en latin rufus, roux , qui a les cheveux roux.
Rufin, en latin Rufinus, diminutif de rw/’us , un peu roux, roussàire.
Buslicle, en latin Busiicles, corruption de rusticuliis, fait de rustiens, villageois.
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liusticule, en lalin Rusltculus, diminutif de rusticus, polit villageois, petit campagnard.
litaliard, du indesqiie ruilie , baguette , et art, sorie, espèce ; sorte de baguette.
liuiile, en lalin rutiius, qui a l’éclat de l’or.
Hulule, en latin Huiulus, qui habite le Latium, qui appartient à la nation des Rutules.
Sabas, en hébreu circuit, détour ; captivité, changement.
Sabbace, en latin sabbalius, du sabbat : qui est né le jon-r du sabbat. '
Sabine, en latin Sabina, qui est du pays des Sabitrs.
Scrdoc, en hébreu,- juste.
Saens, en latin Sidonius, fait du grec Sidônîos, Sidonien : qui habile le .pays de Sidon.
Soijare, en grec sagaris, cimeterre, hache d’armes.
Sagittaire, en lalin sagittarius, qui lance des flèches ; archer.
Salatliiel, en hébreu, arbrisseau de Dieu.
Satf,en lalin salvus, sain et sauf.'
Salmon, en hébreu, sensible, pacifique.
Salomé, en hébreu, pa( ifique.
Salomon, mêtne étymologie que le précédent.
Salue, en latin salsus, agréable, enjoué.
Salvator, mot lalin qui signifie sauveur.
Salve, en latin salvus, sauvé, conservé.
Salvin , en lalin salvinus , diininulif de salvus, sauvé.
Samson, en hébreu, son soleil.
Samuel, en hébreu, placé par Dieu.
Sancte, en lalin sanclus, saint.
Sanclin, en latin sanctinus, dimitiulif de sanctus, saint: qui a on certain degré Je sainteté.
Sanctule, en latin sanclulus, diminutif de snncliis, saint.
Sandale, du grec sandales, sotte de palmier.
Sapidigue, du lalin sapidus, savoureux, qui a de la saveur.
Sara, en hébreu, dame.
Sardos, en latin sacerdos, prêtre.
Sarmale, en lalin Surmaia, (jui est de la Sarmalie.
Salore, du lalin sator, saloris, qui sème, qui plaiHe.
Saïule, du lalin salullus, rassasié, repu.
Salure, en lalin salur, raS'asié.
Saturnin, en lalin Saturninus, consacré à Saturne.
Saiijre, en grec saturas, demi-dieu, moitié homme, moitié bouc.
Saule, en hébreu, demandé.
Sautnatj, en lalin psalmodius, fait du grec psa/môdos, qui chante des psaumes, qui psalmodie.
Scolastique, en latin scliolaslica, féminin de scliolaJicus, scolaire, écolier.
Scrutaire, en latin scrutarius, fripier, marchand d’hab is.
Sébaste, du grec sebaslos, vénérable.
Sébastien, en latin Sebaslianos, fait du grec sebastos, auguste, vénérable; ou, qui est de la ville de Sébaste.
Sécur, en latin securus, sûr, assuré.
Sédat, en lalin sedaïus, apaisé calme.
Sedoplie, en latin Seduphus, de l’allemand see, la mer, et dul'l, brouillard; brouillard de la mer ■ Sédule, en latin sedulus, soigneux, diligent.
Seconde, en latin secunda, seconde : (pii lient le deuxième rang.
Seine, en latin Sequanus, qui est de la Séquanie, de la Bourgogne.
Séieuque, en hébreu, qui sort parce qu’il est appelé-.
Séméias, en hébreu, garde du seigneur.
S'énienr, en lalin senior, ancien, vieillard.
Sepume, en latin septimus, sepiiéme.
Séraphin, en hébreu, enflammé, embrasé.
Sérapie , en lalin Seropia , consacrée au dieu Sérapis.
Sérapion, en grec Serapion, temple de Sérapis.
Serdieu, en lalin Servusdei, serviteur de Dieu, uui sert Dieu. ^
Serciot, en latin sacerdos, prêtre.
Sérène, ou Séreine, en latin serenus, serein , plein de sérénité.
Serge, en hébreu, prince de la vallée, ou maître du jardin.
Seroline, en lalin serotina, féminin de serotinus, tardif: qui ne vient que le soir.
Servand, en lalin servandus, qui doit être conservé.
Serval, en lalin servatus, conservé, préservé.
Serval ou Servule, en lalin servulus, petit esclave, petit domestique.
Sévérin, en lalin severinus, diminutif de seveius; un peu sévère.
Sexte, en lalin sextus, sixième.
Sibylline, en latin sibijllina, qui concerne les sibylles.
Sicaire, en lalin sicarius, assassin.
Sice, en lalin sicius, du grec sikuos, citrouille, ou de sikos, ligue.
Sidoine, en lalin Sidonius, qui est originaire de Sidon.
Sidrone, en lalin sidronius, du grec sidêron, fer.
Sifroy, en lalin Sigifridus, fait de l'allemand sieg, triomphe, et de friede, paix : le triomphe de la paix.
Sigisbert, de l’allemand sieges, victoire, et beri, homme.
Silas, en hébreu, qui supprime l’envoi, la mission.
Silvestre, du latin silvestris, des bois, cliampèlre.
SUvie, en lalin silvia, fait de silva, forêt.
Siméon, en hébreu, qui écoute, qui exauce.
Simèlre, en latin Similrius, du grec summetros , bien proportionné.
Simon, en hébreu, obéissant, docile.
Simplice, du latin simplex, simplicis, simple, qui a de la simplicité.
Simplicide, en lalin Simplicidas, corruption du mol simplicitas, simpli; ilé.
Sina, en hébreu, mesure ou commandement.
Sinèse, du grec sunesis, union, bonne intelligence.
Sirène, qui lient des sirènes.
Sirice, eu latin Siricius, fait de Syriens, Syrien.
Sisoès, du grec sisoê, sisoés, cheveux fi i'-és.
Sixte, (lu latin sextus, sixième, ou du grec xuslos, poli, aplani.
Smaragde, en lalin smaragdus, émeraude.
Sol, en lalin solus, seul, solitaire.
Solaire, en lalin Solaris, du soleil, qui concerne le soleil.
Solenne, du lalin solemnis, solennel, pompeux.
Soluleur, en latin solulor, qui délie.
Sopâlre, du grec sôs, sain et sauf, et vaira, famille.
Sophie, en grec, Sophia, la sagesse.
Sophonie, eu hébreu, miroir du Seigneur.
Sophrone, du grec sôphrôn, sôphronos, dont l’ame est ; saine sage, prudent.
Sorlin, en lalin Salurnius, dédié à Saturne.
Sosipatre, du grec sôzô , je sauve, et palra, la famille : qui sauve sa famille.
Sosiihée, du grec sôzè, je sauve, et theîos, oncle ; qui sauve son oncle.
Soslegno, mot italien qui signifie appui, support.
Sosihène, du grec sôs, conservé, et sthenos, force, puissance : qui conserve sa force.
Soter, en grec sèiêr, sauveur, conservateur.
Soihée, en grec soleos , digne d’étie conservé, d’èire protégé.
Souleine, en latin solemnis, solennel, célèbre.
Suuplex, en laiin Supplicius, fait de suppkx, suppliant.
Sour, en laiin Soms, f.iit du grec soros, cercueil , ou de soros, monceau.
Sozeut, du grec sôzô, je sauve, je conserve.
Spérande, en laiin speranda, féminin de spcrandus, .qti'oii peut espérer, qui esl digne d’espoir.
Spéiat, en laiin speroius^ espéré, allendu.
Spes, mol laiin qui signifie espérance. _
Speusippc, du grec speudô, je presse, j’exciie, et kippos, clieval ; qui chasse les chevaux.
Sphiule, en laiin spinula , diminutif de spîna, épine : petite épine.
Spire, eu latin exuperius, fait du grec ex, et uperôios, qui habite le haut de la maison.
Spiridion, du grec spuridion, petite corbeille.
Sponse, en la'iin sponsa, épouse.
Siacinis, eu grec stacfnis, épi.
Stadée, du grec siàktos, qui découle, qui distille.
Slalbrand, de l’allemand stn/f, écurie, et fcrand, incendie.
Stauislas, du grec slanês, malheureux, et /aos, peuple.
Stéphane, du grec steplianos, couronné.
Sléplianide, du grec sleplianê, couronne, et eîdos, forme ; qui a une espèce de couronne.
Slercace, du grec slêr, graisse, et kakos, mauvais;
S'iille, en latin stillu, goulte d’eau qui tombe.
Stratège, du grec straiêgos, général d’armée.
Stralon, du grec stratos, armée.
Stratonice, du grec stratos, armée, et nikos, victoire ; victoire de l’armée.
Slroncone, mot iiaüen qui signifie tronçon.
Sturme, de l’allemand sturm, orage, tempête
Siylien, du grec stulos, colonne.
Successe, en latin successus, succès, réussite.
Suilbert, du ludesque sud-berl, homme du sud.
Sulphurin, en latin Sutpliurinus , fait àe sulphur, soufre : qui lient du soufre.
Sutnène, du grec summeneia, constance, persévérance.
Supérij, en latin superius, chose supérieure : qui surpasse.
Snran, en latin Snranus, fait de svra, gras de la jambe: qui a de grosses jambes; ou de Soranus, qui est de la ville de Sora.
Sure, en latin soleris, fait du grec solêrios, salutaire, propice.
Surin, en latin severinus, un peu sévère, de severus, dont il est un diminutif.
Susanne, en hébreu, le lis, la rose.
Swidberl, du tudesque sud, le sud, et berl ^ homme : homme du sud.
Stjagre, en grec suagreus, chasseur de sangliers.
Symmaque, du grec summaclios, compagnon d’armes.
Symphorien, en latin sympliorianus, fait du grec sumplioros, utile, avantageux.
Sympliorose, du grec sumplioros, utile, expédient.
Symphrone, du grec sumphrôn, sumphronos, qui est du même avis.
Synche, du grec sugeheô, je brouille, je confonds.
Synclétique, du grec sun, avec, et kléiikos, qui sert à appeler, à invoquer.
Synète, du grec sunesis, union, bon accord. ,
SyiHiche, du grec sun, avec, et tichê, fortune : qui est favorisé de la fortune.
Syque, du grec sukê, figuier.
Syre, en latin Syrus, Syrien, originaire de la Syrie.
Syriaque, du grec Suriakos, qui est de la Syrie.
Talide, du grec tatis, talidos, fille nubile.
Taraise, du grec tarassô, je crains, je redoute.
Taraque, en grec taraclios, trouble, confusion.
Tarsice, en latin Tarsilius, qui est de la ville de Tarse.
Taie, en latin tala, mot enfantin qui veut dire père.
Taurin, en latin laurînus, lait de taurus, taureau; ou de Taurinus, originaire de Turin.
Télesphore, du grec telesphoros, qui finit, qui conii)lèti*.
Tempier, eu italien tempiere, gardien du temple
Terce, en laiin tertius, troisième.
Térence, en latin Terentius, fait de Terentus, nom qu’on donnait, à Home, à cetie partie du champ de Mars où se célébraient les jeux Térenlins.
Tétrade, du grec tétras, telrados, nombre quaternaire.
Tt trique , en latin tetricus, qui a du chagrin, qui est morose.
Tliadée, en hébreu, qui loue, qui donne des louanges.
Tlialasse, en latin lhalassius, et en grec thalassios, de mer, marin.
Thaïe, du grec lhalos, feuille, rejeton.
Tlialélée, du grec lhalos, rejeton, et elaia, olivier.
Tarace, du grec tarassô, je crains, je redoute.
Tliarsée, du grec tharsos, lharseos, fermeté, assurance.
Tliéal, en grec iheatos, digne d’être considéré, remarquable.
Thée, en grec iheia, tante ; ou de theios, divin.
Théion, en grec theion, pui:sance divine, providence.
Thémisle, en grec themislos, consacré à Thémis, jusie, équitable.
Thémistocle, du grec Thémis, Themislos, Thémis, déesse de la justice, et kleos, gloire, célébrité.
Théociisie, en grec tlieokiistos, créé par Dieu, ouvrage de Dieu.
Théodice, du grec Thebs, Dieu, et dikê, justice : la justice de Dieu.
Theodis, du grec Thebs, Dieu, et dis, Jupiter : le Dieu Jupiter.
Théodorne, du grec Thebs, Dieu, el doma , don : don de Dieu.
Théodore, du grec Thebs, Dieu, et doron, présent ; présent de Dieu.
Théodoret, du grec Thebs, Dieu, et dru-ctos, donné en présent : offert à Dieu.
Théodose, en grec iheodosios, donné par Dieu.
Théodote, en grec theodolos, donné par Dieu.
Théodule, du grec Thebs, Dieu, et doulos, esclave, serviteur : serviteur de Dieu.
Théolfroy, en latin Theofridus, mot hybride, formé du grec Thebs, Dieu, eide l’allemand friede, paix : la paix de Dieu.
Théogène, du grec Thebs, Dieu, et qenos, race ; qui esl de race divine.
Théognie, en grec theognia, jour de la naissance d’un Dieu.
Théogone, du grecThebs, Dieu, elgonos, procréation : qui esl produit par Dieu.
Théoïde, du grec Thebs, Dieu, et eidos, forme : formé à l’image de Dieu.
Théomale, du grec Thebs, Dieu, et malos, recherche.
Théomède, du grec Thebs, Dieu, cl mêdos, conseil, dessein.
Théonas, du grec Thebs, Dieu, et onasis, aide, proieciion.
T héoneste, dü grec Thebs, et êslos, agréable : agréable à Dieu.
Théopempie, du grec Thebs, Dieu, et pemptos, envoyé, député : envoyé de Dieu.
Th 01 liane, du grec Thebs, Dieu, et phanê, édat, clarté : la clarté de Dieu.
Théophile, en grec theophilos, qui aime Dieu.
Théophylacle, du grec Thebs, Dieu, et phulax, phuluklos, gardien : celui que Dieu g.irde.
Théopisie, ett grec theopisios, qui sc confie e» Dieu.
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Tliéopompe, du grec Theos, Dieu, et pompo , guide : à qui Dieu sert de guide.
T/iéoprepe, du %re:c llieoprepês, digne de Dieu.
Tliéoprépide, même éiymnlugie que le précédent
Théosébie, du grec theosebeia, le culte divin.
Théotecne, du grec Tlie'os, Dieu, et teknon, lils, enfant : enlant de Dieu.
Théotinie, du grec Tliebs, Dieu, eni/nê, respect, vénération ; qui Imnore Dieu.
Tliéolique, du grec Tlieolikos, divin.
Théozone, du grec Theos, Dieu, et zônè, force : la force de Dieu.
Thérapion, du grec therapîa, te culte de Dieu.
Thérapont, du grec lherapou, ministre, serviteur.
Thérèse, du grec lêrêsis, observation, protection.
Thérin, en grec therinos, de l’été ; qui est né dans la saison de l'été.
Therme, du grec tnennos, ecnauifé, bouillant, liardi.
Thespèse, en grec thespesios, oivtn, qui vient de Dieti.
TliHberl, du tudesqne lheil, part, parti, et beri, homme ; homme de parti.
Thomas, en bébreu juiueau,
Thrason, en latin ihrnso, audacieux, intrépide, du grec thrasos, audace.
Thyrse, du grec thursos , demi-pique acs baccliantes.
Tibère, en latin Tiberius, fait de Tiberis, le Tibre, fleuve qui traverse la ville de Rome : qui habite les bords du Tibre.
Tiburce, en latin Tiburtius, fait de Tibur ; qui est de la ville de Tibur, maintenant Tivoli, près de Rome.
Tigernake, du saxon liger, tigre, et neke, cou, encolure ; qui a l’encolure du tigre.
Tiinarée, du grec limé, culte, eiArês,Areos, Mars, dieu de la guerre ; qui rend un culte à Mars.
Timée, en hébreu, aveugle, ou du grec limaô, j'honore, je vénère.
Timolaus, du grec hmê, vénération, et laos, peuple : qui est vénéré par le peuple.
Timoléon, du grec timê, vénération, culte , et leon^ lion; qui rend un culte au lion.
Timothée, en grec Timothebs , l’honneur de Dieu.
Tiie, en grec litus, le petit d’un oiseau; ou de lit, j’honore; d’où Tnôs, honoré
Tiibie, en bébreu, bon maîtr^
Torquat, en latin lorquaius, qui a un collier au cou.
Toscaine, en latin Tuscania, qui est de la Toscane.
Tranquillin, en latin Tranquiltinus, diminutif de tranquillus, tranquille.
Tréty, en latin teiricus, chagrin, morose.
Triduane, en latin Iriduana, fait de iriduum, trois jours: qui a trois jours.
Triphène, du grec triphainos, très-brillant.
Triphyle, du grec iriphulos, qui a trois feuilles, trèfle.
Tripode, du grec tripôus, iripodos, qui a trois pieds, trépied.
■Troade, en latin Troadius, qui est de la Troade.
Troque, du grec iroqb, je mange, je pais.
Trojan, en latin Trojanus, de Troie, Troyen.
Tronquels, en latin lorquaius, orné d’un collier.
Tropez, du grec tropeô, je tourne, je change.
Trophime, en grec irophimos, nourrisson, élève.
T rophimène, du grec irophê, aliment, et menas, forc.c, vigueur ; qui se fortilie par la nourriture.
Trudberl, de l’anglo-saxon truth, vérité, et berl, homme,; homme vcrjidique.
Truphenne, du §rec iruphê, luxe, et ainê, louange; éloge du luxe.
Tryphonie, du grec iruphê, plaisir, et ônios, vénal; plaisir qui s’acliêle.
Tuce, du greç lukos, ciseau, buri^
Tngdual, de l’anglo-saxon tug, peine, et duo/, duel : la punition du duel.
Tuitien, en latin tuilianus, fait de luilio, tuüionis, défense, protection.
Turbon, du latin lurbo, turbinis, tourbillon, toupie.
Tusque, en latin Tuscus, Toscan : qui est de la Toscane.
Tychique, en grec luchikos, heureux, fortuné, fait de luchê, la fortune.
Tycon, en latin tychon, du grec tuchôn, commun, vulgaire.
Ttjgride, du grec tygris, ligridos, tigre.
Tygrin, en latin lygrinus, ou plutôt liarinus, de tigre: tacheté comme le tigre.
Typocraie, du grec lupos, signe, marque; et kruios. puissance ; la marque de la puissance.
Tyrannion, en grec Turannion, la dCineure du prince, le palais du roi.
Ulfrid, en latin Volfridus, de l’allemand ivohl, salut, et friede, paix : la paix du salut.
lllphe, de l'allemand hulfe, secours.
Urbain, en latin Mr/>a«i<s, qui a de rurbanité : <iui est de la ville.
Vrbice, en latin urbiciiis, fait de urbs, ville; citadin, bourgeois.
Ursin, en latin ursinus, fait de ursus, ours ; qui tient de l’ours.
Ursmar, en latin Ursmarus, contraction des mots ursus marinus, ours marin.
Ursule, en latin Ursula, fait de ursus, ours, dont ce mot est un ditninutif ; petite ourse.
Vaise, de l’allemand ivaise, orphelin.
Valens, mot latin qui signifie vaillant, ou qui jouit d’une bonne santé.
Valentin, en latin Valenlinus, diminutif de valens, un peu fort, on qui se porte assez bien.
Vatère, en latin Vulerius, fait de vatere, se bien porter : qui se porte bien.
Vare, en latin varus, courbé, tortu.
Varique , en latin varicus , qui a de longues jambes.
Valerland, de l’anglo-saxon waler, eau, et /u/id, pays, pays d'eau: contrée marécageuse.
Venance, eit latin Venanlius, lait de venans, ven intis, chasseur.
Véiiérand, en latin venerandus, vénérable, digne de vénération.
Vénère, en latin Venerius, fait de Venus, Venerls, déesse de la beauté.
Venlure, du latin venlurus, qui doit venir.
Vénusle, en latin venustus, agréable, gracieux.
Verda, en chaldaïque, rose.
Vère, en latin verus, vrai, véritable.
Vérécond, en latin verecundus, qui a de la pudeur, de la modestie.
Vérisdme, en latin verissitnus, superlatif de verus, vrai, très-vrai , très-véritable.
Véronique, du giec hieros, saint, et nikê, victoire.
Vesline, en latin Veslina, fait de Vesia, conm ié à la déesse Vesta.
Vélérin, en latin velerinus, propre à porter un fardeau : qui fait l’oflice de bête de somme.
Vetihis, du grec vetios, consacré à Jupiter.
Vétille, du latin vetulus, un peu vieux.
ViaU’ur, en latin vialor, voyageur.
Vieille, en latin vicinus, voisin.
Victor, mot latin qui signifie victorieux , vainqueur.
Viclur, en latin viclurus, viable : qui vivra.
Vigjle, en latin vigilius, de vigilia, veille, action de veiller.
Vigor, mol latin qui signifie, force, vigueur.
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Villan, et\ laiin villanus, fait de villa, maison des chanips : qui habile à la campagne.
Yilli'beri, du liidesque tville, volonté, et bert, homme : homme de bonne vnlonlé.
Villicaire, du latin vHUcari, être fermier, régir une ferme.
Villiqiie, en latin villicus, fermier.
Vincent, en latin vincenlius, fait de vincens, vincentis, vainqueur, qui remporte la victoire.
Vindémial, en latin vindemiaHs, fait de vindemia, vendange : qui concerne les vendanges.
Vindicien, du latin vindex, vindicis, vengeur.
Viole, du latin viola, violette.
Vital, en latin vitulh , viable : qui contribue au maintien de la vie.
Vitre, en latin vlclor, vainqueur.
Vivent, en latin vïventius, de vivons, viventis, qui est en vie.
Vozy, en latin Evodius fait du grec euodos, qui réussit, qui prospère
Wülbert, en latin Valdebertus, du ludcsqtie wald , bois, et beri, homme : homme des bois.
Walburge, du ludes(|ue vale, vallée, et burg, château : la vallée du château.
Walfrid, ou Walfried, du tudesque wall, boulevard, et friede, paix ; le boulevard de la paix.
\V énéYide, de l'anglo-saxon îce?t,qui donne, et friede, paix : qui donne la paix.
Wéréfride, du tudesque vehr, défense, seeours, et friede, paix.
Wérenfride, du tudesque werhen, rechercher, et friede, paix.
Wigbert, du tudesque icic/<, bourg, et frm, homme: homme du bourg.
yVilfrid, du tudesque wille, volonté, et friede , paix : qui veut la paix,
Willigol, de l’allemand iville, volonté, ei.Goti, Dieu : la volonté de Dieu.
Winebaud, en latin Vinebaldus , fait de l’anghiis wine, vin, et bald, fade.
Wintrung , de l’allemand tvein , vin, et irunck , boisson : qui boit du vin.
Witliburge, du tudesque iveit, grand, et burg, château.
Witikind, de l’anglo-saxon ivhite, blanc, et kind, enfant : enfant blanc.
Wolfgang, de l’allemand ivolf, loup, et gang, allure, pas : qui marche comme le loup.
Wolfhem, du tudesque tvolf, loup, et lieim, maison : la lanière du loup.
Wolpliard, du tudesque wolf, loup, et art, earactère, naturel : qui a le caractère du loup.
Wolplielin, de l’allemand wolf loup, et helm, armure de tête, couvre-chef.
CS(Î
Wulgain, en latin vulganius, corruption de Vulcam'Ms, de Vuleain, eonsacré à Vulcain ; ou volcanique.
Xanllie, en grec xanthos, de couleur brune ou jaune.
Xantippe, du grec xanthos, blond, et hippes, cheval.
Xène, du grec xenos, hôte, étranger.
Xénophon, du grec xenos, étranger, et phônôf voix : qui a l’accent étranger.
Xire, du grec aciris, glaïeul, iris.
Xiste ou xyste, du grec xusios, poli, qui n’est pas raboteux
y, en latin Agilus, fait de agilis, agile.
Yrnas, en latin Eumacliivs, du grec eu, bien, et macliê, combat : qui se bat bien, bon combattant.
Ymelin, en latin Æmilianus, qui est de la province d’Emilie.
Yon, en latin lonius, qui est de l’Ionie.
Yriez, en latin Aredius, fait du grec'Arcs, Mars, dieu de la guerre, et édos, êdeos, plaisir, agrément: (jui aime la guerre, belliqueux.
Ysis, en latin Esycliius, du grec esuchios, paisible, iranqudle.
Ysoie, en hliù Eusebia, du grec eusebês, eusebeoSf pieux, dévot.
Yved, en latin Evodius, du grec euodia, succès , réussite.
Zacharie, en hébreu le souvenir du Seigneur.
Zachée, en hébreu, pur, purifié.
Zélande, du tudesque zee, la mer, et land, pays.
Zélotès, en grec zêlôtês, zélé, jaloux.
Zénaïde, en latin Zennïdes, lait de Zen, Jupiter, et Aidés, IMuton.
Zénobie, du grec Zên, Zênos, Jupiter, et bios, vie : qui doit la vie à Jupiter.
Zénon, du grec Zén, Zénos, Jupiter.
Zéphyre, en grec zéphuros, vent doux et agréable.
Zépinjrin, même étymologie que le précédent.
Zet, en grec zêta, sixième lettre de l’alphabet.
Zime, ou Zyme, du greezumè, levain, ferment.
Zoé, eu ÿreczôé, la vie.
Zophore, du grec zôon, animal, et phoros, qui porte.
Zosime, en grec zôsimos, qui peut vivre.
Zotigue, en grec zôlikos, vivant, vital.
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TABLE CHRONOLOGIQUE ET ALPHABÉTIQUE
AU MOYEN DE LAQUELLE TOUT CURÉTIEN PEUT TROUVER FACILEMENT LES SAINTS UONOUÉS CHAQUE JOUR DE l’aNNÉE , S EDIFIER, NOLRRIR ET ENCOLRAGER SA PIÉTÉ
La même table montre également le nombre de Saints et de Saintes bonorés chaque jour, et de combien le présent Diciioimaire hagiocjraplnque surpasse toutes les Vies de Saints connues jusqu’ici, en dehors des Acla Sanclorum des Bollaudistes.
i" JANVIER.
St Agrippin, évêque.
B. Albérofï, évêque.
St Arnaque, martyr.
St Aspais, confesseur.
B. Bonlilio Monaldi.
Si Caprais, solilaireetablié.
St Clair, abbé.
St Kuphrosyii , évêque et martyr.
Ste Etiphrosyne, vierge.
Sle Faine, vierge et abbesse.
St l'élix, évêque.
St Eulgence, évêque.
St t.régoire l’ancieR; évéqne de Nazianze.
IL Cuillaume,abbéde Saint- Bénigne.
B. Jarnetin, prêtre et moine.
B. Jüsepli-.Marie Toinmasi.
St Justin, évêque de Chiéli.
St Magne, martyr.
Sle Martine, vierge et martyre.
St Moncain ou Moebua , abbé.
St Odilon, alibé.
St Oyend, abbé St Paracode, évêque.
St l'rimien, martyr.
St Procule, évêque et martyr.
^ St Stable, évêque, r St Tbaumast, évêque.
^ 2 janvier.
St Adélard, abbé.
St Alvier, martyr.
StArgée, martyr.
St Asclêpe.
St AVjiW.
St Aubriira.
Ste Aurique, martyre.
St Baudime, confesseur.
StBlidon, prêtre et moine.
St Concord, prôire et mari.
St Défendant, martyr.
St Doinue, évêque.
St F'rontase, martyr.
St Isidore, évêque d’Hermopolis.
St Macaire, d’Alexandrie, dit le Jeune.
St Marc, surnommé le Sourd.
St Marcellin, soldat et raart.
Si Martinieii, évêque.
St Maximin, confesseur.
St Même ou .Maxime, abbé.
St Narcisse, martyr.
B. Olhenon, abbé.
St Pierre, évêque.
Sle Rutule, martyre.
St Silvan, martyr.
Si Sébastien, soldat et martyr.
St Silvestre, moine.
Sle Théodole.
St \ iauls, solitaire.
Ste Vitale, martyre.
Sic Aciile, martyre.
St Adranique.
St Antère, pape et martyr.
St Athanase, martyr.
Sle Bertille , vierge et veuve.
St Bliinond, moine.
St Candide, martyr.
St Couslaiu, martyr.
St Cyriii, martyr.
St Danit'l, martyr.
Ste Eugénie, martyre,
St Firme, martyr.
Si Florent, évêque.
Sle Geneviève, vierge et patronne de Paris.
St Gorde, martyr.
St Hiiarii), martyr en Afrique.
St Lucide, martyr.
St Martial, martyr.
St Penuique, martyr.
St Pierre l’Ascète, surnommé .Anselme, martyr.
St Pierre Balsame, martyr.
St Pierre, surnommé leSemiophore.
St Possesseur, martyr.
St Prime, martyr. ^
St Kogalieu, martyr. ”
St Salvateur, évêque.
St Slaudicn, martyr.
St Théogèiie, martyr.
SlYmas, prêtre et confesseur.
St Zosime, martyr.
St Aggée, martyr.
Angèle de Eoligny.
St Aqmlin, martyr.
Ste Benoîte, martyre.
St Caius, martyr.
St Celse, confesseur.
Ste Dafrose, martyre.
St Eugène, martyr.
Sle Earailde, vierge.
Ste Fauste, vierge et martyre.
StFerrêol, évêque.
St Géminé, martyr.
St Grégoire, évêque de Langres.
St Hermès, martyr à Bologne.
B. Libenlius ou Liévizon, archevêque.
St Marcien, martyr.
St Martien, martyr.
Sle Néophyte, d'Allemagne.
St Priscillien, clerc de Rome et martyr.
St Prisque, orêlre et mar¬
St Quinctus, martyr.
St Rigoberl, évêque,
B. Roger, abbé.
St Ruinon, évêque Ste Synclétique, vierge.
St Synèse, martyr.
St Théodole, martyr.
St Théopompe, évêque et martyr
St Tite, évêque.
St Tryphon, martyr.
B. Vigien, évêiiue.
5 janvier.
Alachrin (le bienheureux).
Sle Emilienne, vierge.
Sle Enprexie.
B. Gerlacli, ermite.
St Grégoire d’.Acride.
St Miellée, prophète, dit l’Ancien.
Si Fliostèfe, abbé.
St Busücain, évêque.
Si Sais, martyr.
St Siméon, stylite.
Sle Synclétique, vierge Sle Talide, supérieure.
SlTélesphore,pape et martyr.
Sle Théognie, vierge.
St Tliêoide, martyr.
6 janvier.
St Balthaz ir.
St Cauul, roi des Slaves.
St Erminold, abbé et martyr.
B. Frédéric, prévôtdeSaint- Vaasl d’Arras.
St Gaspard.
Bse Gertrude de l’Üoste, religieuse.
B. Guérin, évêque de Sion eu Valais.
B. Guy, évêque d’Auxerre.
B. Jean de Ribera, patriarche.
St Landon ou Landon, évêque.
Ste Licière, vierge et martyre.
B. Luitprand-Yérula, prêtre
St Mélaine, évêque.
St Melchior, l’iiii des trois mages qui adorèrent Jésus-Christ
St Nilanimon, reclus.
St Pierre de Doroverne, abbé.
7 janvier.
St Aldric, évêque.
St Aiiaslase, évêque.
St Canut, roi des Slaves.
St Cedde, Cedda ou Ceddus, évêque.
St Cler, diacre et martyr.
St (’rispin, évêque.
St Félix, martyr.
St Janvier, martyr a Jléraclée.
Si Julien, martyr.
St Lucien d’Antioche, prêtre et martyr.
St Nicélas, évêque.
St Pélade, évêque.
St Sanlin, évêque.
St Spoiécoslhèiie, martyr.
St Théau, moine.
St 'I béodore, moine St Valentin, évêiiue.
Sic Yiergue, bergère.
8 janvier.
Ste Adèle.
St Arçons, évêque.
St Baudoin , chanoine et martyr.
St Cartère, prêtre et mar- , tyr.
Ste üomni(]ne, recluse.
St Emiben.
St Erard, ai chevêque.
Sle Ergiiale, religieuse;
St Eugéiiieii, martyr.
St Frobert alihé St Garibald, évêque.
St Georges le Cozebile, moine.
Ste Gudule, vierge.
St Hégémone, martyr.
StHellade, martyr en Libye.
St Julien, martyr.
St Leuce, évêcpie.
St Lucien, apôtre de Beauvais.
St Maxime, évêque.
St Maximien, martyr.
St Nacaion.
St Nathalan ou Nélhelme, évêque.
St Patient, évêque.
Sle Pègiie, vierge.
St Ratile, martyr.
Si Semeias, prophète.
St Séverin, apôtre de la Norique.
St Théophile, diacre elmar- • tyr,
B. Torphin, évêque.
St Vuisiii, évêque.
9 janvier.
St Adrien, abbé.
St Anaslase, martyr.
St Antoine, prêtre et martyr.
V. Antoine Faiali, évêque
St Arsalède.
St Arlaxp, martyr.
Sle Basilisse, vierge.
St Brivaud ou Britwald, archevêque.
St Celse , enfant et martyr.
St Ëpiclèle, évêque et martyr.
St Euslrace.
St Felan ou Foelan, abbé.
St Félix, martyr.
St Fortunal, martyr.
St Honoré, martyr en Poitou. V
St J^ier, marly^r à Héraclée\
St Jiicond, martyr.
St Julien l’Hospitalier, martyr.
St Marcellin, evêqiie.
Sle Marcienue, vierge e* martyre.
Sle Marcionille ou Marcia mile, martyre.
St Maurouce, abbé.
Sic Méraële ou Emroile, martyre.
Sic l’asclia.se ou Pascasie.
Si Pi(!rre, évêque.
St Pierre de Ponligny , moine.
Si Révocal, martyr.
Si Second, martyr.
St Vaiieng, l’ondateur de l’alibaye de Fécaiiq).
St Vital, martyr en Afrique.
St Vital, martyr a Smyriie,
St Agallion,pape.
St Aid, confesseur.
St Domilien, évêque.
St Gonzales d’Amaranthe, dominicain.
St Guillaume, archevêque de Bourges.
St Jean-Camille le Bon, archevêque.
St Marcien, grand économe de l’église de Constantinople.
St Nicaiior, diacre.
St Pétrone, évêque de Die.
St Pierre Urséolo , religieux.
Sle Sedride ou Selhride, abbesse.
St Vauiy, ermite.
StVilalien, martyr.
St Alexandre, évêque.
St Anastase, moine.
St Apselame, martyr.
SlAngence, martyr.
St Daniel.
St Egvvin, évêque.
Ste Enphrasieou Euphraxie.
SieHonoiée, vierge.
St Hortense, évêque.
St Hygin, piape et martyr.
St l.euce, martyr à Alexandrie.
St Leuce, évêque.
St Palémon, anachorèle.
St l'iiilolhée, martyr.
St Pierre, martyr.
St Pierre, l’Ascète, surnommé Anjeline, martyr.
St Salve, martyr.
St Salve ou Sauve , évêque.
St Sévère, martyr.
St Tason, abbé.
St Tethvin, moine.
St ïliéüdose, abbé.
St Théodose le Cénobiarque, abbé.
B. 'l'homas de Cora, frère mineur de l’obseivance.
St Aelred, abbé.
St Arcade, martyr.
St Benoît Biscop, abbé.
StCaslule, martyr.
Sle Césarie ou Césaire , vierge et abbesse.
St Cumein, confesseur.
St Cyriaque, martyr.
St Du.uiathée.
St Eulrope, lecteur et martyr.
St Fréjus, évêque.
St Jean 11, évêque de Ravenne.
St I.aidgcnne, moine.
Bse Lucie de Valcadare, vierge.
St Maxime, évêque.
St .Merce, martyr.
Si Modeste, soldat et mai-
tyr.
St Moscenl, honoré comme martyr.
St Probe, évêque.
St Rogat, martyr.
St Satyre, martyr.
Ste Tatieime, martyre.
St Tigre, prêtre et inailyr.
Sle Clplie, vierge.
St Victorien, abbé.
St Zoliipie, martyr.
St Zoiique, soldat et martyr.
St Agrèce, évêque St Rrriion, abbe.
SiCadéol, évêiine B. Désignât, évêque.
St Enogat, évêque.
St Fauques, solitaire.
Sic Ghphyre, \ierge.
B. Godefroi, comte de Kappenberg et religieux.
St Gnmesinde, pr.lre et martyr.
St Hermigle, martyr St Hilaire, évêque de Poitiers.
B. Hildemer, prêtre.
St Keniigern, évêque de Glascow.
St Léonce, évêque de Césarée.
St Polit, martyr.
St Servus-Dei , moine et martyr.
St Vèze II, évêque.
Ste Véronique Binasco , vierge.
St Vivent, religieux.
Bse Yvette, veuve et recluse.
St Barliascemiu, évêque.
St Benjamin d’Elim, moine.
St Peimon, abbé.
St Cadéol, évêque.
St Dace. évêque.
St Elie d’Axe, moine.
B. Engelrner, solitaire et martyr.
*’^t Eiienne, moine.
*^l Etienne, évêque.
St Euphi aise, évêque.
St Ensèbe de Thole, moine.
St Félix de Noie, prêtre.
St Firmiii, évêque.
St GéEse, moine et martyr.
St Hilaire, éveque de Poitiers.
St Hypace, martyr du mont Sinaï.
St Isaac Salaël, moine et martyr.
St Isaïe , ermite et martyr.
St Jean, moine et martyr du mont Sinaï.
St Jérémie, moine et martyr.
St Julien Sabas , anachorète.
St Macaire, moine et marlyr.
Ste Macrine.
St Malüchie, propliète.
St Marc, moine et martyr.
■ St Moyse, moine et martyr.
Sle Nomadie ou Néoraaïe,
, vierge.
B. Odon, chartreux et reclus.
St Paul, al)bé.
. St Procle, moine et martyr.
St Psaès, moine et martyr.
St Sabas le Sinaite, moine et martyr.
St Salalhiel, martyr.
St Théodule, moine et martyr.
SlVictorin, martyr.
Ste Yle, vierge.
15 JANVIER St Abeluze.
Ste Anionine , vierge et martyre.
St Benu, martyr.
St Bonot ou Bout, évêque.
St Celvuf ou Ceolwulph , roi.
St Couhoiarn, moine.
St Emébert, évêque.
St Ephyse, apôtre.
Sle Fausliiie St Habacuc, prophète.
St Isidore , prêtre et ermite.
St Isidore d’Alexandrie surnommé l’Hospitalier.
Ste Iihe ou Ile, abbesse.
St Jean Calyb le, reclus.
St Macaire l’Ancien, solitaire.
St Miiur, abbé St Maxime, évêque.
St MiChée, prophète.
Sle Mide, abbesse.
St Pansoplie, martyr.
St Paul,' premier ermite.
B. Pierre de Castelnau , martyr.
Ste Secondine , vierge et martyre.
Sle Tarsice, vierge.
St Acpirse.
St Ajut, martyr St Ammoii (Ammonius) ,
• martyr.
St Ammon, martyr.
St Aralus, martyr.
St Bastame, martyr.
St Basiamon, martyr.
St Béraid, frère mineur et marlÿr.
St Bessamone, missionnaire et martyr.
St Candide, soldat de la légion Thébéenne.
St Causle.
St Colluie, missionnaire et martyr.
St CjTiaque , missionnaire et martyr.
St Danacle, martyr.
St Denis, missionnaire et martyr.
St Denis, martyr, compagnon du précédent.
St Didyme, missionnaire et martyr
St Dioscore, missionnaire et
Si Ecomène, mariyr.
St Fursy, abbé.
St Heniiiy, ermite.
St Hiron, missionnaire et martyr eu Egypte.
Ste Hilarie, recluse.
St Hippeas, missionnaire et martyr.
St Honorai, évêque d’Arles.
St Honorât, abbé de Fondi.
St Hore, missionnaire et martyr.
St Horprèse, martyr.
Bse Jeanne, vierge.
Bse Jeanne de Fonieiiuiose, religieuse.
St Marcel, i)ape et martyr.
St Mêlas, évêque.
rst Nenne, abbé.
St Orion, missionnaire et martyr.
B. Ollion, frère mineur et martyr.
St Panse, missionnaire et
St Panllière, missionnaire et martyr.
St Papias, missionnaire et martyr.
St Paul , missionnaire el martyr.
St Pelbèque, martyr.
St Pierre, franciscain et niarlyr.
St Pinuce, missionnaire et martyr.
St Plèse , missionnaire et martyr.
St Poiamon, missionnaire et martyr.
Sle Priscille
St Prolce, missionnaire et martyr.
St Becombe, martyr.
B. Boland, religieux.
St Romain, martyr.
St Romaré, confesseur.
St Sarmatbe, missionnaire et martyr.
Si Saturnin, martyr.
St Sérapioii , missionnaire et martyr.
Bse Stéphanie Quinzani.
St Tamare, prêtre et confesseur.
St 1 héonas, martyr.
St Tlione, martyr.
St Titien, évêque et confesseur.
SlTozoïi évêque.
SlTrivier, moine.
St Valère, évêque.
St Victor, soldat et martyr.
St Zotique, missionnaire et martyr.
Algol (le bienheureux).
St Antoine, patriarche,
St Antoine, moine.
St Diodore, prêtre.
St Eleusippe.
St Genou ou Gcnulphe, évêque.
Sle Jonille, martyre. .
St Jean, moine de Saint-André à Rome.
Ste Léonille.
St Marien, diacre et raar
St Méleusippe, martyr.
St Mérule, moine.
B. Moacherat, reclus.
St Neiine, abbé.
St Néon, martyr.
St Ricniire ou Rigomé, abbé Sle Roseline, prieure.
St Speusipiie, martyr.
St Sulpice II, évêque.
Sle Agathe, martyre.
St Ammone, martyr.
Sle Archélaïde ou Arqué laïde, vierge et martyre.
St Alhénogèiie le Théologien, martyr.
B. Béairix d’Esl.
St Cyriaque, missionnaire el martyr.
St Déicole , vulgairemeu Déile ou Déel, abbé.
St E'azius.
Sle Floride, martyre.
St Frise, martyr.
St Horprès, martyr.
Si Léobard ou Liébard, reclus.
Sle Libérale, vierge.
Use Marguerite de Hoagrie, vierge.'
Si Mosée, soldat et martyr.
St l’anse, niissionuaire et martyr.
St Paul, missionnaire et martyr.
St Piriuce, missionnaire et martyr.
Sle Prisque, vierge et martyre.
St Valens, martyr.
St Viclorin, martyr.
St Volusieii, évêque.
B. Vonedulf, doyen de l’église collégiale d’Audrelecli.
St Wolfred ou ülfrid, évêque et martyr.
St Abacliuni.
St Absade, prêtre.
B. André Pescliiéra, dominicain.
St Apsade, prêtre.
St Arsène, .archevêque.
St Asimon, évêque.
.*^1 Audifax, m.arlyr.
St Bassien, évêque.
St Blaïthmac, ablié.
St Canut IV, martyr.
St Cat, martyr.
St Calel, évêque.
St Contest, évêque.'
St Dabert, évêque.
St Germanique, martyr.
St Geronce, martyr.
St Henri , archevêque et martyr.
St Janvier, martyr.
St Janvier, martyr en Afrique.
St Jules, martyr en Afrique.
St Latuin, évêque.
St Launomar ou Laumer, abbé.
St Maris, martyr.
Sle Marthe, martyre.
Sle Milguie ou Milgilhe , vierge.
St Molendion, martjT.
St Paul, martyr à Tertulle.
St Paul, martyr eu .Afrique.
Ste Pie, martyre.
St Ponlien, martyr.
St Remi, évêque.
St Saturnin, martyr.
St Succès, martyr.
St Successe, évêque et martyr.
St Wulstan, évêque.
St Clément, prêtre.
B. Daniel de Gerarmont, abbé.
B. Eusèbe de Strigonie.
St Euthyrne, abbé.
St Fabien, pape et martyr.
St Féchin, abbé.
St Garlace, religieux.
B. Ludôlphe, évêque.
St Maur.
St Molac, confesseur.
St Néophyte, martyr.
St Pierre, surnommé le Téléonaire.
St Sébastien, martyr.
Ste Agnès, vierge et martyre.
St Amase, évêque.
1 t Aptat, évêque.
St Aquile, martyT.
St Augure, diacre. _ St Avit II, évêque.
St Busiris, confesseur.
St Epiphane, évêque.
St Eugène, martyr.
St Euloge, diacre et martyr.
St Fruclneux, évêque.
St Marcelaiii, abbé.
St Meiiuad, solitaire Si Mézule, moine.
B. Michel, religieux camaldule.
St Patrocle, martyr.
St Publius, évêque et martyr.
St Senaud.
St 'Valérien, martyr.
St Vimin ou Vivien, évêque.
St Anastase, moine et martyr.
Ste Aquiline, martyre.
St Bifamon, abbé. "
St Blidran, évêque.
St Britiold, évêque.
St Dominique, abbé.
St Gabriel, martyr.
St Gaudence, évêque.
St Georges, archevêque et martyr.
St Jean, officier de l’empereur Michel Curopalate.
Si Léon, évêque de Nicée et martyr.
St Léon , général des troupes de Michel Curopalate.
Sle Euflülde, vierge.
St Manuel , archevêque et martyr.
St Oronie, martyr St Ou, martyr.
St Parode, prêtre et marlyr.
St Pierre, évêque elmartyr St Sone, martyr.
St Vallier, évêque.
St Victor, lévite et martyr.
St Vincent, martyr.
St Vincent, éyêque.
23 Janvier.
St Acaube, abbé.
St Agalliange, marlyr St Aqiiille, martyt St Asclas, martyr.
St Barnard, archevêque.
St Clément d'Ancyre, évêque.
Ste Emerenlienne , vierge et martyre.
St Eugène, prêtre et martyr.
St Eusèbe, abbé.
Ste Grégorie, vierge.
St Jldefonse, évêque.
St Jean l’Aumônier, patriarche.
St Macaire , prêtre et ^martyr.
Si Maibeu St Marlyr, solitaire.
St Mauoime ou Maysime , curé.
Ste Messaline
St Parméuas, diacre et martyr.
St Raimond de Pennafort, dominicain.
St Séverien, marlyr.
St Urbain, évêque.
Si Vincent , diacre et mar-
JT.
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St Artème, évêque.
St Babylas, évêque.
St Cado, évêque.
St Cadoc, abbé.
St EpbfSsï?, êve?que.
St Epiclète, marlyr.
St Epolone, évêque.
St Eugène, martyr.
St Félicien, évêque.
St Calée, marlyr.
St Hellade , surnommé le Coinriientarèse, marlyr.
St Macédone, anachorète.
B. Marcolin, dominicain.
St Mardoine, marlyr St Mélellus, m.irtyr.
St Muson, martyr.
St Paul, marlyr.
St Panslrion, martyr.
Si Prilidien, enfant et marlyi’. .
St Renaud,
St Suran, ablté.
St Théodocion , martyr.
St Timoiliée , évêque et marlyr.
St Urbain, enfant et martyr.
Sle Xène, vierge etabbesse.
St Zamas, évêque.
St Zoile, prêtre.
123 janvier.
St Agabe, marlyr.
St Arnarin, martyr.
St Aiianie, marlyr.
St Apollos ou Apollon, abbé.
Bse Arcaiigèle, carmélite.
St Brelaniiion, évêque.
Ste Castule.
St Couhoiarn, moine.
Sle Démèlre.
St Donat, martyr.
St Flide, marlyr.
St Eucliade, nioine St Jiiventin, marlyr a Antioche.
St Louent, moine et solitaire.
St Lubais, abbé.
St Maris, anachorète.
St Maximin, officier dans les gardes de rempercnr Julien l’Aposlat, et martyr.
St Médule, marlyr.
St Poppon, abbé.
St Prix ou Project, évêque et martyr.
St Publius, abbé.
St Roques, évêque.
St Sabiii, martyr.
St Sodon, martyr.
Ste Susanne.
Sle Ye , patronne de Pendoiiis.
Albèric (le bienheureux).
St Ansure, évêque.
St Goiion, évêque.
St Gabriel, abbé.
Bse Hasèque , vierge et recluse.
St Mar, évêque Ste Nolhburge, veuve.
Sle Paule, veuve.
St Pierre, marlyr St Polycarpe , évêque et martyr.
St Séverien, évêque'
S. Silvaiii, évêque.
St Siméon l’Ancien, abbé.
St J héogène , évêque et . marlyr.
St ïhyrse , officier et martyr.
St Xénophon, moine.
St Achillée.
Ste Angèle de Mérici, vierge de rurdre de saint François.
St Avit, marlyr.
't^itzace, martyT.
St Datif, martyr,
Ste Divue.
St Emère, abbé.
St Félix.
St Gamelbert, prêtre-
St Gédoin , diacre et chanoine.
St Gédouin, diacre et chanoine.
St Jean Chrysoslome, archevêque de Constantinople.
St Jean , évêque de, Théronanne.
St Julien , martyr a Sora.
St Julien, évêque du Mans.
St Julien , marlyr en Afrique.
Sle Julienne, martyre en Afrique.
St Loup, évôqnedeChâlonssur-Saôiie.
St Mainfroy, solitaire.
St Mary ou May, abbé.
St Missurien, martyr.
St Noël, abbé.
Sle Paule, veuve.
St Pierre, solitaire.
St Béate, martyr.
St Sulpice de Baye , solitaire.
Ste Téliple, martyre:
St Thierri, évêque.
St Vincent, martyr en Afrique. '
St Vincent , martyr a lhage.
St Callinique, martyr.
Sle Cannère, vierge.
Sle Cariie, marlyre.
B. Charlemagne , roi de France, empereur d'Allemagne.
St Cyrille, patriarche.
St Emilien, évêque et mar > lyr.
St Flavien, martyr.
St Glaslien, évêque.
St Hermine, marlyr.
St Hilarien, marlyr àTrevy,
St Irmonz, berger.
St Jacques du Carmel, er mite.
St Jean de Béomay.
St Julien, évêque à Cuenza.
St Léonide , marlyr dans la Théba'ide.
St Leuce, martyr h Apollonie.
B. Marguerite de Hongrie, vierge.
St Pallude, soiilaire.’
St l’auliii, [lalriarche.
St ïhyrse, martyr.
St Vaière , évêque et confesseur.
St Zénon , surnommé le Thaumaturge.
St Alexandre, marlyr.
St Aquilin, prêtre elmartyr.
St Arnoul, martyr.
St Bade, évêque.
Ste Barbée, martyre.
St Constance , évêque et martyr.
Si Dallain, marlyr.
St François de Sales, évê¬
B. Gauthier, religieux.
St Germanique, martyr |
St Gildas, l'Albanien.
St Gildas , surnommé la Sage, abbé.
St Mak-Wülock, évêque.
St Maur, soldat elmartyr
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gte Odile ou OlbiHe, vierge
et martyre.
Si Papias, martyr.
P Pierre Thomas, patriarche.
St Potamion, évôqiie.
Ste Raiiegonde , vierge et princesse du sang royal.
St Sahinieii, martyr.
St Sarhel, martyr.)
St Savinien, martyr.
St Senste, martyr.
Si Salpice-Sévère, disciple.
St Sulpice-Sévère, évêque.
St Valère , évêque
50 JANVtER.
Ste Aldégonde, vierge.
St Aléaiime, abbé.
St Alexandre, martyr.
I?. Aiiincat, moine.
St Armenlaire, évêque d’Antibes.
St Armentaire , évêque de Pavie.
StBarse, évêque.
St Barsimée , évêque et martyr.
Ste Bathilde, reine de France.
St Félicien , martyr.
St Félix III, pape.
Bse Habrille, vierge.
St Hippolyle, prêtre et martyr.
StHippoIyle, martyr dans la Pouiile.
St Jean l’Aumônier, patriarche.
St Macglastain, évêque.
Ste Martine, vierge et martyre.
St Matthias, évêque.
St Philappien, martyr.
Ste Savine , femme pieuse.
Ste Serène , martyre.
Ste Thieteld, vierge.
51 Janvier.
St Ammonique, martvr
St Athanase, évêque.
Ste Alhauasie, martyre.
St Bobiri, évêque.
St Cyr , médecin et martyr.
St Cyriaqup, martyr.
Ste Eudoxie, martyre.
B. Ensèbe, moine.
St Gaud, évêque.
St Geminien , évêque.
St Hippolyle, martyr à Alexandrie.
Ste Hyacinthe Marescotti, vierge.
St Jean de Mauuthé, mar-
St Jean, martyr à Canope en Egypte.
St Jules, prêtre.
St Landéol, évêque.
Bse Louise d’Alberlone, religieuse.
St Maido"* ou Maédoc, évôque.
Ste Marcelle (veuve).
St Martin, curé.
St Méiran, martyr.
St Moeg, évêque.
St Nicel , archevêque,
St Pierre Nolasque.
St Polycarpe, martyr.
St Pouange, confesseur,
St Publics , martyr.
St Saturnin, martyr en Afrique.
St Saturnin, martyr à Alexandrie.
St Tharsice, martyr,
Ste Théocliste , vierge e{
Ste Théodosie, martyre.
St Thyrse, martyr,
Ste ïriphène, martyre.
St Tronquels, évêque.
Ste Ulphe, vierge.
St Vaneng , fondateur de l’abbaye de Fécamp.
St Victor, martyr.
St Zolique , martyr.
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St Agrève, évêque B. André de Conti.
St Ansalogue, évêque.
St Asclépiade, martyr.
St Aubert, moine.
St Basile, évêque.]
Ste Brigide , vierge et abbesse.
Ste Brigitte, vierge.
St Cécile, évêque.
St Chartier, prêtre.
St Clair, reclus.
Sle Dorlaie, vierge.
St Ele, religieuse.
St Elie, martyr.
St Ephrem , diacre et 'docteur de l’Eglise.
St Eubert , missionnaire et martyr.
B. Evrard, archevêque.
Ste Galle.
St Godremont, évêque.
Ste Hélène, vierge et martyre.
St Ignace, surnommé Thêopliore, évêque d’Antioche et martyr.
Sle Jalle, vierge.'
B. Jean de la Grille, évêque.
Sle Kinnie, vierge d’Irlande.
St Liène, confesseur.
St Ours, prêtre.
St Paul, évêque.
St Pierre le Galate, reclus.
St Pione, prêtre et martyr.
St Precorz, confesseur.
B. Raymond, instituteur.
Sle Sabine, martyre.
Sle Sapience , vierge et martyie.
St Sévère, évêque.
St Sigebert ou Sigisbert, roi d'Auslrasie.
St Sour, solitaire.
St 'l'iiéion, martyr.
St Tiijan, abbé.
St Crsicin, domestique d& St Agrève.
St Veiidirnien, solitaire.
St Vère, 1" évêque.
Bse Véridienne , vierge et recluse.
St Vincent, martyr. \
St Vindémial, évêque et martyr.
St’Aldalbaud.
SCià-pronien, martyr.
St Candide, martyr.
St Corneille , centenier romain.
St Damien, soldat et martyr.
St Félicien, martyr.
S.t Firme, martyr.
St Floscule, évêque.
St Forlunat, martyr.
Ste Halloie, vierge.
St Hippolyle, martyr àFos • sornbrone.
Ste Julie, mart. en Afrique.
St Laurent ou Laurence, martyr à Fossombrone.
St I^aurent, évêque de Cautorbéry.
St Lolaire, comte, honoré comme martyr.
Ste Sicaire, vierge.
St Anatole, évêque St Ansebaire , archevêque.
St Azarie, prophète.
Ste Bellande, vierge.
St Biaise, évêque.
St Céleriii, diacre.
Sle Célerine.
St Dié ou Déodat, religieux.
St Evence, évêque.
St Félix, martyr.
St Félix, évêque.
St Gloriose, prêtre.
St Iladelin, abbé.
St Hippolyle, martyr en Afrique.
Slignace.marlyr en Afrique.
St Laureiilin , martyr en Afrique.
St Impicin, évêque.
B. Nicolas de Longobardi, religieux.
B. Odéric ou Odoric, religieux.
Ste Olive, vierge.
St Remczy, évêipie.
St Raverêin, évêque.
St Sympliroiie, martyr.
St Terrède, évêque.
Ste Wereburge ou Werbourg, vierge et abbesse.
St Alexandre , sous-diacre.
St André Corsini, évêoue.
St Aquilin, martyr.
St Avenlin.
St Aventin, solitaire.
Sle Brigide, vierge et mart.
St Cuanne, abbé.
St Cyrille, apôtre des Moraves.
St Douât, martyr.
St Eulyclie, martyr St Gélase,Tnartyr.
St Gemble, martjT.
St Géminé, martyr.
St Gilbert de Sempriragbam.
St Giorz, confesseur.
St Isidore de Péluse, abbé.
St Jasime, confesseur.
Ste Jeanne de Valois, reine de France.
St Joseph de Léonissa , capucin.
St Laurent, évêque de Sabine.
St Lifard de Gonnelieu.
St Magne, martyr.
St Modan, abbé.
St Nicolas, surnommé Studite.
St Piiiléas, évêque et martyr.
Ste Pliilorome, martyr.
B. Raban-Maur, archevêque.
St Rembert, archevêque.
St Théophile, économe de l'église d’Adana.
St Abraham, évêque.
Ste Adélaïde, abbesse.
Ste Agathe , vierge et martyre.
Sle Agathe.
St Albouio, évêque.
St Antoine Deyan , martyr.
St Avit, évêque.
St Belalien.
St Rerioul ou Bertulfe , abbé.
St Bélra, abbé.
Sl Bonavenlare ou Venlure de Méaco, martyr.
St Caius, martyr.
Sle Calamandre, vierge.
St Cliimoia, martyr.
Sl Cosme Zaquia, armurier et martyr.
St Deyan, caléchiÿtjp at martyr.
St Domitien, martyr.
St François de Méaco, mé-» decin et martyr.
St François le Blanc, fran^ ciscaiu et martyr.
St Gabriel, martyr.
St Genoiu, évêque.
St Gonçales Garcia s, frère lai de l’ordre de St-François et martyr.
St Indracl, martyr.
St Isidore, martyr d’Alexandrie.
St Jacques, jésuite et martyr.
St Jean François de St-Michel , frère lai et martyr.
St Jean Chimoia, martyr.
St Joachim Sacquier, martyr.
St Legoulien, 'martyr St Léon Carasume, prêtre et martyr.
St Louis, martyr.
St Martin d’Aguirre, religieux et martyr.
St Martin Mathias, martyr.
St Michel Cosaqui , martyr.
B. Oger, prieur.
Si Paul Susuqui, martyr.
St Paul Michi , jésuite et
St Philippe de Cases , marlyr.
St Pierre Xuquexir St Pierre-Baptiste, religieux et martyr.
St Polyeucie , patriarche.
St Sacquier, martyr.
Sl Susuqui, martyr.
St Sylvestre, évêque.
St Thomas Cosaqui, martjT St 'l'iiomas Dauchi dit Xico^ martyr.
St Venlure, martyr .
St Voel, solitaire.
St Xicc, martyr.
St Xuquexir, martyr
St Agricolas, évêque St Amaiice, évêque.
St Arnaud , évêque de Bordeaux.
St Amand, évêque de Maestricht.
St Anatolien ou Autolieu.,4 martyr.
B. Ange 'de Fonrci , religieux.
B. Antoine de Mondola, ermite.
St Brinolf, évêque.
S'te Calliste, martyre.
Ste Christine, martyre.
Ste Dorothée , vierge et martyre.
Ste Dorothée, vierge.
St KIric, porcher.
Bse Francisquine.
St Guérin, évêque de Palestriiie.
Bse Hildegonde, fondatrice du monastère de Mehren.
Ste Rénule, vierge et ab- . besse.
Ste Révocate, martyre.
St Saturnin, martyr.
St Silvain, évêque et martyr.
St Théophile, martyr.
St Théophile , avocat et martyr.
St Vaast ou Waast, évêque.
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St Adauque.
St Amolvin, chorévêque.
B. Antoine de Strocconio, franciscain.
St Apollinaire, évêque.
St Augule , évêque et mar- . lyf
Si Chryseuil ou Chrysole , martyr.
Ste Dorothée, vierge.
St Faustin, martyr.
Ste Julienne.
St Laurent, évêque de Siponte.
Ste Lioubette.
St Luc le jeune, solitaire.
St Meudan, évêque.
St Moïse, apôtre des Sarrasins.
St Parthene, évêque.
St Richard, roi.
St Roman, évêque et confesseur.
si Romuald , fondateur de l’ordre des Camaldules.
St Théodore Stratélate, mar¬
St Trésain, curé.
St Ampèle, archevêque.
St Classique, martyr Ste Coinie, martyre.
St Commun, martyr.
St Culhman.
St Cyriaque, martyr.
St Denis, martyr.
St Emilien, martyr.
St Etienne de Muret.
St Eugène, moine.
St Eusée, cordonnier St Honorât, évêque de Milan.
B. Isaïe Boner, religieux.
St Jacut, confesseur.
St Jean de Matha.
St Juvence, évêque de Pavie.
St Luce, martyr.
St Meingaud, comte.
St Paul, évêque.
B. Pierre Aldobrandin, cardinal-évêque.
St Sébastien, martyr.
StTéliau ou Téhou, évêque
St Victor, évêque.
St Alexandre , martyr à Rome.
St Alexandre, martyr.
Alvarez de Cordoue (le bienheureux).
St Ammond, martyr.
St Ammone, martyr.
St Aushert, évêque.
Ste Apollinaire, vierge.
Ste Rebnuda.
B. Bernard de Scammaca, dominicain.
St Braque.
St Cadelubec, évêque.
St Donat , diacre et martyr.
St Emilien, martyr.
St Félix, martyr.
St Janvier, martyr en Afri
St Lasse, martyr.
B. Marien, abbé.
St Maron, abbé.
B. Nébride, évêque.
St Nicé()hore, martyr.
St Paul, martyr.
St Pliilagre, évêque et martyr.
St Poème, martyr.
St Prime, diacre et martyr.
St Renaud, évêque.
St Sabin, évêque.
St Souplex, évêque.
St Victor, martyr.
St Amance, martyr.
Ste Austreberte, vierge et abbesse.
St Bapte, martyr.
St Caralampe, martyr.
B. Claire de Rimini.
Ste Elisabeth.
St Erlulphe, évêque et martyr.
Ste Gobnate , vierge et abbesse.
St Guillaume de Maleval, ermite.
St Hyacinthe, mart. a Rome.
St Irénée, martyr a Rome.
St Porphyre, martyr.
St Proiliade, évêque.
St Sauf, abbé.
Ste Scolastique, vierge.
St Sigou ou Sigues, évêque.
St Silvain, évêque.
B. Sostégno, l’un des fondateurs de l’ordre des Servîtes.
St Tronvin, évêque.
St Zénon le Courrier, solitaire.
St Zotique, martyr.
St Adolphe, évêque.
St Ampèle, marlyr.
St Ardaing, abbé.
St Calocer, évêque.
St Cassieu, martyr.
St Caslreuse, prêtre.
Ste Cécile, martyre St Cécilien, martyr.
St Cemon, chantre.
S. Dacien, martyr.
St Dante, martyr.
St Datif, sénateur.
St Désirât, évêque St Dicul, solitaire.
St Didier, évêque.
St Ecain, évêque.
St Emérite, martyr.’
Ste Eve, martyre.
St Fauste, martyr.
St Félix, lecteur et martyr.
St Félix, martyr.
St Gaudin, évêque.
Ste Hérédine, martyre.
St Hilarion, martyr h Carthage.
Ste Janvière, martyre à Carthage.
St Jouas, moine.
St Lazare, évêque de Milan.
S. Lucius, évêque.
Ste Majeure, martyre.
Ste Marperite, martyre.
Ste Marie, vierge et mar¬
St Martin, martyr.
Ste Matrone, martyre.
St Maximien, martyr.
St Péluse ou Peleuse, marlyr.
Ste Pomponie, martyre.
Ste Prime, martyre.
St Quintus, martyr.
Ste Restitute, martyre.
St Rogat, martyr.
St Rogatien, martyr.
St Saturnin, prêtre et martyr à Carthage.
St Saturnin , fils du précédent et martyr.
Ste Saturnine, martyre.
Ste Seconde, martyre.
St Secoiidin, évêque.
St Séverin, abbé.
St Sinaplides , évêque et confesseur.
St Thélique, martyr.
Ste Théodore, impératrice.
Ste Victoire, vierge et mar¬
St Victorien, martyr.
St Victorin, martyr.
St Vincent, marlyr.
St Alexis, métropolitain.
St Ammone, martyr.
.St Antoine, surnommé Gaulée, patriarche.
St Bénédet, évêque.
St Benoît d’Aniane , abbé.
Ste Eulalie, vierge et martyre.
St Gaudence, évêque.
Ste Gerasine, martyre.
St Givale, martyr.
B. Gosliu, abbé.
Ste Honorée, martyre k Carthage.
St Loudain, confesseur.
St Ludans, confesseur.
St Mélèce, évêque.
St Modeste, marlyr.
St Modeste , enfant et marlyr.
St Fosinne, martyr.
B. Qninlilien, confesseur.
Ste Regiole, martyre.
St Rien, moine. •
St Sédule, ahbé.
Ste Susanne, martyre.
St ïhelvold, évêque.
B. Ulphon, prince de Méricie.
St Vêle, moine.
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St Aaron, évêque.
St Abraham, évêque.
St Agabe.
St Aymé.
St Bénigne, martyr.
St Bermond.
St Castor, prêtre et solitaire.
Ste Catherine de Ricci , dominicaine.
St Colombain, confesseur.
St Cylline, évêque.
St Dounis, évêque.
St Ephyse, apôtre.
Ste Erhaenilde, reine.
St Etienne, évêque.
St Etienne, abbé.
St Fui cran, évêque.
Ste Fusque, vierge et martyre.
St Gdbert, évêque.
St Grégoire H, pape.
B. Gulllauine de Carciaillac, évêque de Sl-Fapoul.
St Guimer, évêque.
StHypolistre, martyr.
B. Jourdain de Saxe, général de l’ordre des dominicains.
St Julien, martyr a Lyon.
Ste Julienne, martyre a Nicomédie.
St Lézin, évêque.
St Martinieu, ermite.
Ste Maure, martyre.
St Modjnoc, confesseur.
Ste Orbaine, martyre.
St Polyeucle , officier et
Bse Véridienne, vierge et recluse.
St Ag.ilhon, martyr.
St Ammone, martyr.
St Antoine, martyr.
St Antonin, abbé.
St Apollone, marlyr.
St Auxence, ermite.
St Basse, martyr.
St Bassien, martyr.
Bse Christine de Visconti, vierge.
St Conran, évêque.
St Cyrion, jirôire et martyr St Denis, martyr.
St Eleiicade, évêque.
St Ephèbe, martyr.
Ste Félicule, martyre.
St Gibert ou Gibart, abbe et martyr.
B. Jean-Baptiste de la Coocepiion.
St Lée.
St Maron, abbé.
St Modestin.
St Moïse, martyr.
B. Nicolas de iVlia.
St Paulien, évêque.
St Prociile, marlyr.
St Proiolique, martyr.
St Sabas, archevêque.
St Valeiiiiii, prêtre.
St Valère, martyr.
St Vital, martyr.
St Zéuoh, martyr.
Ste Agape , vierge et martyre.
St Avent, martyr.
St Beracli, abbé.
St Capilée, martyr.
St Castule, martyr.
St Colurne, martyr St Craton, martyr.
St Décorose, évêque.
St Eusèbe.
St E’auslin, martyr.
St Gemelle, marlyr.
St Gemeliien, martyr.
St Généreux, martyr.
Ste Géorgie, vierge.
St Josepli, diacre.
St Jovile, martyr.
St Jusippe, diacre et mar-
St Luce, marlyr. '
St Magne, martyr.
St Majeur, soldat et martyr.
St Phébus, martyr.
St Pompin, martyr.
St Quiniz ou Quénin , évêque.
St Romain, martyr.
St Rufin, martyr.
St Saturnin, martyr.
St Sévère, prêtre.
Si Sifroy on Sis^efride, évêque et apôtre.
St Violor, martyr.
St Walfried, abbé.
StXvstc, martyr.
St Zenon, martyr.
St Zoce, martyr.
St Sosime.
St Zosime , martyr.
B. Bernard de Corléone , frère lai.
Ste Cécilienne, martyre.
St Daniel, martyr,
St Elle, martyr.
St Ezécliiel, martyr.
St Faustin, évêque.
St Flavien, solitaire.
St Gallon, martyr.
St Grégoire X, pape.
St Honest, prêtre et missionnaire.
St Isaïe , martyr à Césarée.
St Jérémie, martyr a Césarée.
St Julien, martyr en Egypte.
Ste Julienne, vierge et martyre à Nicomédie.
Ste Julienne, vierge et mar¬
St Just, solitaire.
Ste Lucille, martyre.
St Macrobe, martyr.
St Martial, martyr.
St Kondinaire, martyr.
Ste Ode, vierge.
St Onésime, disciple de saint Paul.
St Paul, martyr.
Bse Philippe "de Maméria , abbesse.
St Porphyre, martyr.
St Samuel, abbé.
St Seleuque, martyr.
St Siméon, évêque.
St Taacon ou Tanton, évêque et martyr.
St Tétrade, évêque.
St Tygride, archidiacre.
St Valens, diacre et martyr.
Alexis Falconieri (le bienheureux). ■
St Aninas, solitaire.
St Auxibe , évêque.
St Bonose ou Venoux , évêque.
St Chrysantien, martyr.
St Consiable, abbé.
St Donat, martyr.
B. Evermode, évêque.
St Finau, évêque.
St Finlan, abbé.
St Fortunion, martyr.
St Guerec, confesseur.
St Julien, martyr a Césarée.
SlLomanou Lumari, évêque.
St Lurech, évêque. i Ste Marianne, vierge.
StNéomède, honoré comme martyr.
S. Polychrone , prêtre et martyr.
St Romule, martyr,
St Salomon ou Salamane, prêtre et reclus.
St Secondien, martyr.
St Silvin , évêque régionnaire.
St Solon, martyr.
St Théodule, martyr.
St Llltic, prêtre et reclus.
St Alexandre, martyr.
St Angilbert , abbé.
Ste Bréaca , vierge et abbesse.
BseChrétiennedeSte-Croix,
vierge.
St Claude, martyr.
St Cutias, martyr.
St Flavien, patriarche.
St Fruclule, martyr.
St Hellade , évêque de Tolède.
St Hildebert, abbé de Fontenelle.
St Léon, martyr a Patare. ' St Léonce , évêque dans la province de Trêves.
St Luce, martyr en Afrique.
St Maxime, martyr.
St Molibée, évêque.
Ste Prépédigne, martyre.
St Rutule, martyr.
St Secondin, martyr.
St Si.lvain, martyr.
St Siméon , évêque et martyr.
Ste Sotère, vierge et mart.vre.
B. Théoton, chanoine,
Ste Ausane.
St Auxibe, évêque.
St Barbat, évêque.
St Bié, prêtre.
B. Boniface, évêque.
St Conas.
St Conon, moine.
St Conrad, solitaire.
Bse Elisabeth Picenardi , vierge.
St Gabin , prêtre et martyr.
St Julien, martyr en Afrique,
St Mansuet, évêque.
St Marcel, martyr.
St Mogoldobonorco, évêque.
St Odrain , cocher à Hifange.
St Publius, martyr.
St Rabule, abbé.
St Trasair, abbé.
St Zambdas, évêque.
St Antoine Raveh.
St Bolcain, évêque.
St Eleuthère , patriarche et martyr.
St Eleuthère , évêque et martyr.
St Eucîier, évêque.
B. Jean de Parme.
St Léon, évêque de Calane.
Ste Mildride, vierge et abbesse.
St Némèse, martyr.
St Pelée, évêque et martyr.
St Phan.
St Polame, martyr.
St Sadoth , évêque et martyr.
St Silvain , évêque et martyr.
St Tyrannion , évêque et martyr.
St Zénobe, prêtre et mar¬
St Alciatre, martyr.
St Daniel , prêtre persan et martyr.
St Félix, évêque.
St Félix, martyr,
St Fortunat, martyr.
St Georges, évêqut» ,
St Germain, abbé et martyr.
St Condelbert , évêque et solitaire.
Ste Gonthilde, vierge et abbesse.
St Massède, martyr.
B. Matihieu, évêque.
Si Patère, évêque.
B. Pépin de Landen.
St Pierre Mavimène , martyr.
St Bandant , moine et mar- . • tyr.
St Secondin, évêque.
St Servule, martyr.
St Séverien, évêque et mar¬
St Sirice, martyr.
Ste Verda , vierge et martyre.
St Vérule, martyr.
StVictorin, martyr.
Ste Viialine, vierge.
St Zacharie, patriarche.
St Abile.
B. Ange de Pérouse, évêque.
St Aristion.
St Ailianase, confesseur.
St Baradat ou Varadai.
St Gai, consul.
Bse Jeanne-Marie Bonomi, vierge.
St Limnée, solitaire.
Ste Marguerite de Cortone, pénitente.
St Maximien, évêque.
S. Papias, évêque.
St Paschase, évêque,
St Thalasse, solitaire.
Ste Athongate, vierge.
St Boisil, prieur, i St Crescone,; martyr.
B. Dosithée, moine.
St Félix, évêque.
St Florent, confesseur.
St Lazare, prêtre et moine à Constantinople.
Ste Livrade, vierge et martyre.
Ste Marthe, vierge et martyre.
St Ménalippe, martyr.
St Ménélante, martyr.
StMéraut, abbé.
Sle Milburge, vierge et abbesse.
St Milon, évêque,
B. Nicolas de Prusse, religieux.
B. Pierre Damien, cardinal- * évêque.
: St Polycarpe, prêtre de l’église romaine.
St Polycarpe, prêtre d’Arménie.
Sle Romaine, vierge.
St Willigis, évêque.
St Béton, moine.: i St Donatien , disciple et martyr.
St Eihelbertou Albert, roi.
St Flavien, diacre et martyr.
St Julien, disciple de saint Cyprien et martyr.
St Létard, évêque.
St Luce, martyr,
Ste Marguerite d’Angleterre, vierge.
St Mathias, apôtre.
St Modeste, évêque et con-
St Monlan, martyr.
Ste Nine ou Nina, marlyre.
St Palphètre, martyr.
St Prétextât, évêque et martyr.
Ste Primitive, iriarlyre St Primole, martyr.
Ste Quarlilosie, martyre St Quint, martyr.
St Rénus, martyr.
B. Robert d’Arbrissellcs,
St Serge, martyr.
St Victoric, martyr.
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St Adelhelm, abbé.
Ste Aldétrude, abbesse.
St Césaire, médecin.
St Claudien, martyr.
St Concorz, évêque.
B. Constant de Fabiano, religieux dominicain.'
St Diodore ou Dioscore, martyr.
St Donat, martyr.
St Félix IV, pape.
St (îerland, évêque.
St Gothard, ermite.
St Hérène, martyr.
St Juste, martyr en Afrique.
St Nicéphore, martyr.
St Papias, martyr.
St Pierre, martyr.
St Pisinion, martyr.
St Rhégin, évêque et mar¬
B. Sébastien d’Apparilio, frère lai.
St Sérapion, martyr.
St Serene, jardinier et martyr.
St Taraise, patriarche.
St Victor, martyr.
St Viclorin, martyr,
Ste Walburge , vierge et abbesse.
St Alexandre, patriarche.
St Ampliat, martyr.
St Ananie, prêtre et mar tyr.
St André, évêque.
St Arille, évêque.
St Claudien, martyr St Conon, martyr.
St Denis.
St Diodore, martyr.
St Donatif, martyr.
Ste Edigre, martyre.
St Epion, martyr.
St Faustinien, évêque.
St Fortunat, martyr.
St Ingénu, martyr.
St Juste, martyr.
Ste Mechlilde, recluse.
St Nestor, évêque et martyr.
St Papias, martyr.
St Porphyre, év"ôque,
St Servuie, évêque.
St Victor, solitaire.
St Abonde.
St Alexandre, martyr.
St Antigone, martyr.
St Basile, confesseur.
St Berfone.
St Besas, soldat et martyr.
St Chronion, martyr.
St Dacien, martyr.
Si Denis, martyr.
B. Emmanuel, moine.
St Etienne, surnommé le Paracéniomème.
StEuD“5 ou Eune, martyr.
Si Fortunat, martyr
St Galmier, serrurier.
St Gelasin, martyr.
St Grégoire, martyr.
Ste Honorine , vierge et martyre.
St Jean, abbé de Gorze en Lorraine.
St Julien, martyr à Alexandrie.
St Léandre, martyr à Smyrne.
St Léandre, évêcjue de Sé-
, ville.
Ste Abondance.
St Adraste, martyr.
St Adrien, martyr.
Ste Antonine, martyre.
St Aubin, évêque; ii mourut le mars.
St Blaste, tribun et martyr. Ste Carise, martyre.
St David, arclievêque.
St Donat, martyr.
Ste Donatelle, martyre.
Ste Eudocie, martyre.
St Eunucule, martyr.
St Evermer, martyr.
St Félix, martyr.
St Gabra-Menfeskedde.
St Gervais , martyr.
St Gittée, martyr.
St Herculan, évêque de Pérouse et martyr.
St Hermès , martyr h Marseille.
St Hisq\ie, prédicateur.
St Janvier, martyr à Marseille.
St Léon, martyr en Afrique.
St Léon ou Lieu, apôtre et martyr.
St Luc de Corillon, abbé.
Bse Maihiase, abbesse.
St Minnain ou Mouan, arcbidiacre.
St Nicépbore, martyr.
St Rozeinde, évêque.
Ste Secondille, martyre.
St Senan, évêque.
St Simplès, confesseur.
St Simplice, évêque.
StSiviard ou Sevard, abbé.
St Ssvidbert, évêque.
St Vedard, évêque.
St Victure, martyr.
St Absalon, martyr,
St Basilée, martyr.
St Casail, abbé.
St Chad ou Ceadde, évêque, B. Charles le Bon, comte de Flandre et martyr.
B. Foulques, curé.
St Héracle, martyr a Porto.
Ste Janvière , martyre à Porto.
St Jaona, évêque.
St Joavan, évêque.
St Jovin, martyr à Rome.
St Lorge, martyr.
St Luce, évêque et martyr.
Ste Macre, vierge et mar¬
St Maman, évêque.
Ste Nun, mère de saint David.
St Paul, martyr.
Ste Secondille, martyre.
St Simplice, pape.
St Tribimée, martyr.
Ste Lucieuse, martyre.
St Marvart, abbé.
St Nèse, martyr.
St Procope, confesseur.
St Servilien, martyr.
St Thalémée, solitaire.
Ste Aveline.
St Gains, martyr.
St Céréal, martyr.
Ste Edigne, vierge.
Bse Eustocliie, religieuse.
St Hanule.
Ste Hedwige, fils de Louis , roi de Hongrie,
St Juste, martyr à Alexandrie.
St Juste, martyr a Rome.
Bse Luilpurge, religieuse.
St Macaire, surnommé Célérin, martyr.
St Mamurre, martyr.
St Nymplias.
St Protère, patriarche et martyr.
St Pupille, martyr.
5 mars.
St Anselme , abbé.
Ste Arthélaide, vierge.
St Astère, martyr.
St Basilisque, soldat et martyr.
Ste Caiole, martyre.
St Calupan , prêtre et reclus.
Ste Camille, vierge.
Ste Casie, martyre.
St Chelidoioe, soldat et martyr.
St Cteonique, soldat et mar-
tyr.
Ste Cunégonde, impératrice d’Allemagne.
St Emèire , vulgairement saint Madir, martyr.
St Eutrope, soldat et martyr.
St Faile.
St Félix, martyr.
St Fortunat, martyr.
B. Frédéric, abbé.
St Gervin, abbé.
St Guignolé, abbé.
St Jacul, confesseur.
St Lamalisse, solitaire.
St Lily , évêque.
St Luciole, martyr.
Ste Marcie, martyre.
St Marin, officier et martyr.
B. Nicolas Abergati, évêque et cardinal.
St Ogmond, évêque.
Ste Piamune, vierge.
B. Pierre de Palerme, dominicain,
B. Serle ou Serlon, abbé.
St Titien, évêque et confesseur.
St Adrien, martyr.
St Adrien, évêque.
St Agathodore , évêque et martyr.
St Antigone.
St Arcade, martyr.
St Basin, évêque.
St Gains, officier et martyr.
Si Capiton , évêque et martyr.
St Casimir.
St Cyrille, martyr,
St Elpida, évêque et martyr.
St Ephrem, évêque et martyr.
St Ethère, évêque et martyr.
St Eugène, eveque et mar¬
St Gains, martyr.
Ste lléraide, martyre.
B. Humbert 111, comte de Savoie.
St Luce , pape et martyr.
St Mammère, martyr.
St Nestor, évêque "et martyr.
St Photius.
St Pierre, évêque,
St Romée.
St Rote, martyr.
St Stalbrand, évêque.
St Victor de Mouson, martyr.
St Adrier, confesseur.
Ste Barbalade, martyre.
St Conon, martyr.
St Drausin, évêque.
St Eusèbe , martyr.
St Gérasimo, abbé.
Si Hésyque , solitaire.
St Jean Josepli de la Croix, religieux.
St Kiazan, évêque de Saghir.
St Marc, solitaire.
Ste Natalie, épouse de saint Adrien.
Ste Olive, vierge et martyre,
St Palatin, martyr.
St Pbocas, martyr.
B. Pierre de Castelnau, martyr.
St Roger, religieux franciscain.
St Théophile, évêque.
St Veland, martyr.
Si Virgile, évêque.
St Aélius, martyr.
St Aglibert, évêque.
St Alef.
St Aselépiodote, marlyr.
St Baldrède.
St Basile , évêque.
St Basoès, marlyr.
Ste Basse, martyre.
St Bubutzique, marlyr.
St Cal’iiste le Turmarque , martyr.
St Chrodegand, évêque.
St Claudieii, martyr.
St Claudieii, marlyr en Bi- Ihynie.
St Ciaudien, confesseur.
St Collette. .
St Conon , jardinier et martyr.
St Constantin le Drongaire, martyr.
B. Cutiisse.
B. Cyrille, con!'esseur.
St Euphrosyn, marlyr.
St Evagre , évêque.
St Fridolin, abbé.
St Godebert, évêque.
St Gradulplie , abbé.
Bse Hélène , duchesse de Pologne.
Si Hésyque, solitaire.
St Romain , fondateur du monaslè'’e de Condat.
St Rutin, marlyr.
Ste Secondille, martyre
St Sérapion, marlyr.
Ste Sire, martyre.
St Théophile, martyr.
Bse Villana Boni,
St Oswald, évêque de Worcester et archevêque d York.
Ste Kinédride ouChinesdre, vierge.
Ste Kineswide , sœur de la précédente.
Ste Kyneburge ou Kunneburge, reine et abbesse en Angleterre.
St Marcien, évêque et martyr.
St Melissèue, marlyr.
St Mercure, martyr.
B. Oldégaire ou Ollegaire, confesseur.
St Plamphagon, martyr.
St Ouiriace ou Quir'iaque , prêtre.
St Sané.
St Saturne, marlyr.
St Soluleur, martyr.
St Soucy, confesseur.
St Théodore surnomméCralère, prêtre et martyr.
St Théophile, marlyr.
St Y’iclor, marlyr.
St Victor, diacre.
St Victor de Moxies, duc de Plaisance.
St Victoria, martyr,
7 mars.
St Ardon, abbé.
Ste Auguste.
St Dandas, martyr.
St Eslrevin, prêtre et abbé.
St Euhiile, marlyr,
Ste Félicité, martyre.
B. Froviii , abbé.
St (iaiidiose , évêque.
St Guidée ou Velleïc.
St Hermoii, évêque de Jérusalem.
St Nestor, évêque.
St Paul le Simple, anachorète.
St Paul, évêque et confesseur.
Ste Perpétue, martyre.
St QuiiUil, marlyr.
St Bévocat, marlyr.
St Sature, martyr.-j St Saturnin, marlyr.
St Secotidule , marlyr.
St Théoilicien.
St Théophile , évêque et confesseur.
St Thoin s d’Aquin, docteur de l’Eglise.
St Apollone, évêque.
St Arien, marlyr.
Ste Béate, mar-tyre.
St Bermond, abbé.
Si Capitolin, marlyr.
Si Cârtaud ou Calas, évê¬
St Castor, martyr.
St Cyrille, évêque et mar • Ivr.
St Dulbac, évêque.
iQH
B. Etienne.
Sle Félicité, martyre.
St Félix, évêque.
Ste Hérenie, martyre.
St Hunfroy, évêque.
St Jean de Dieu.
St Julien, archevêque de Tolède.
St Liutfroy, évêque.
St Mamille, martyr.
St Mélage.
St Plillémon, martyr.
St Ponce, diacre.
St Provin, évêque.
St Quinlil, évêque.
Si Hogat, martyr.
St PsalmodeouSaumay, anachorète.
Ste Rose, vierge.
St Senan, évêque.
St Silvain, martyr.
St Théophilacle, évêque et confesseur.
St Théolique, martyr.
St Urbain, martyr,
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Ste Alvère, vierge.
St Botulphe ou Bololf, abbé.
Ste Catherine de Bologne, abbesse.
St Césaire, médecin.
St Dionaihée.
St Domne , soldat et martyr.
St Félix, abbé.
Sle Françoise.
St Grégoire , évêque de Nysse.
Sle Melle, veuve etabbesse.
St Méthode, archevêque.
St Pacien, évêque.
St Séveiien, martyr.
St Abilaude.
St Acace, martyr.
St Aggias , martyr.
St Alexandre, martyr.
St Alexandre, martyr de Sébaste.
Ste Anastasie la Patricienne.
B. André le Ligurien, abbé.
StAnect, martyr.
.St Alhanase, martyr.
St Anale, abbé.
St Blanchard, confesseur.
St Caius, martyr.
.St Candide, martyr.
St Cbudion, martyr.
St Claude, martyr.
St Codrat, martyr.
St Crescent, martyr.
St Cyprien, martyr.
St Cyrille, martyr.
St Cyrion, martyr.
St Denis, martyr.
Ste Disciole, vierge.
St Domiticii, martyr.
St Domne, soldat et martyr.
St Droctovée, abbé.
St Ecdice, martyr.
St Elie, mariyr.
St Elien, martyr.
St Engrande.
St Ëunoïc, martyr.
St Eutyque, martyr.
St Eulyquès, soldat et marlyr.
St Flave, martyr St liéracle, soldat et martyr.
St Hésyque, martyr.
St Jean, martyr.
St Léonce, soldat et martyr a Sébaste.
8t Lysimaqne, martyr St Macaire, évêque.
St Mackessoge ou Kessoge , évêque.
St Méliton, martyr.
St Micalle, martyr.
St Paul martyr.
St Philoctimon , soldat et
St Prisque, martyr.
St Rustique, martyr.
St Sacerdon, martyr.
St Senode , abbé.
St Sisinne, martyr.
St Théodule , soldat et martyr.
St Théophile, soldat et martyr.
St Théosébie St Umérand, martyr.
St Valère, martyr.
St Valérien , martyr.
St Victor, martyr.
St Vivien, martyr.
St Xanthe, martyr St Ymelio, abbé.
St Ainguis, évêque.
Sle Alrasesse, martyre.
Bse Aubie , recluse.
St Benoît, évêque.
St Constantin, contesseur.
St Constantin, roi des Bretons et martyr.
St Constantin 11, roi d’Ecosse et martyr.
B. Eberhard ou Everard , abbé.
St Eulüge, prêtre et marlyr.
St Eunucule, martyr.
St Eulhyme, évêque.
St Firnie, martyr.
St Firmin, abbé.
St GombeiT, chanoine.
St Gorgon , martyr à Antioche.
St Gorgone, martyr.
B. Henri-Aman Suzon, dominicain.
St Héracle .^martyr à Carthage.
B. Matthias , enfant et martyr.
St Pierre, confesseur.
St Pipérion, martyr.
St Sopbrone, patriarche.
St Thaïe, martyr.
St Trophime, martyr.
St Vigile, évêque et martyr.
St Vindicicn, évêque.
St Zosime, martyr
St Bernard, évêque.
St Chrépold, évêque et martyr.
B. Denis le Chartreux.
St Egdune, prêtre et martyr.
St Êlfège, évêque.
St Eugène, martyr.
Sic Fine, vierge.
St Grégoire le Grand, pape et docteur de l’Eglise.
St Hilaire, martyr à Nicoim'die.
Bse Justine, réel, h Arezzo, St Mamillan , martyr.
St Maréas, martyr.
St Marins , martyr.
St Maximilien, martyr.
St Muran, abbé.
St Mygdon J , page de l’empereur Dioclétien et rnarlyr.
St Nestor, martyr.
St Paul, évêque.
St Pierre, martyr.
St Quirin, martyr.
St Rase, évêque.
St Bugin, martyr.
St Smaragde, martyr.
StTanneguy, al)bé.
St Théophaue , abbé.
St AgiloF, évêque.
St Ausovin ou Ausouin, évêque.
St Arabie, martyr.
Ste Cbrisline, vierge et martyre.
Ste Conchinne.
St Domnus pape.
B. Erigue, pèlerin.
Ste Euphrasie , vierge.
St Gérald, évêque.
B. Heldrad, abbé.
St Horrès, martyr.
Ste Kennoque, vierge.
St Macédone, martyr.
Bse Mafflée ou Macléflède, abbesse.
St Marc, martyr.
St Martial, martyr.
St Mochoémoc, abbé.
Ste Modeste, martyre.
St Nicépbore, patriarche.
Ste Nymphodore , martyre.
Sle Pacte , martyre.
Ste Palricie, martyre.
St Picus, évêque.
St Ramir, moine et martyr.
St Rodrigue, prêtre et martyr.
St Sabin, martyr,
St Salomon, martyr.
Bse Sanche, religieuse.
Sle Stralonice, martyre.
Ste Théodore, marlyre.
St Theiisétas , martyr.
Çt Urpasien, martyr, lise Xire, recluse.
Si Aithilahas, diacre.
St Aplirodise, martyr.
St Boniface, évêque.
St Dionas, martyr."
St Euperge, confesseur.
St Euphruse, martyr.
St Eusquémon, évêque.
St Euslallie de Charan, martyr.
St Eutyche, patrice et martyr.
St Félicissime, martyr.
St Hddebert, abbé de Fonlènelle.
St Joseph , prêtre et martyr.
St Lazare, évêque de Milan.
St Luhin, évêque.
Sle Mathilde, reine de Germanie.
Bse Pauline, recluse.
St Pierre, martyr.
B. Pierre de Tréja, franciscain.
St Rauls, évêque.
St Adrien, martyr.
St Antoine, religieux franciscain et martyr.
St Arislohiile, disciple.
St Domnin, diacre.
St Eutyque, martyr.
B. Fonçant, évêque.
St François de Petrello, martyr.
St Jean, moine.
Ste Léocrice ou Lucrèce , vierge et martyre.
St Longiiij soldat et martyr à Césarée.
Bse Macolde, vierge et religieuse.
St Magorien.
Ste .Marie, péni(4nte.
Ste Malroue , servante et martyre.
St Ménigne, foulon et martyr.
St Monaud,cordeUer et martyr.
St Nicandre, martyr.
St Probe, martyr.
St Silve, martyr, i St Sisebut, abbé.
St Spécieux, moine.
St Tranquille, abbé.
St Zacharie, pape.
St Agapit, évêque.
St Alban, martyr.
St Ascaran.
B. Beatrix Casate.
Bse Bénédeite, abbesse.
St Castor, martyr. ->
St Caristodule, abbé. •
St Coloquil, confesseur.
Sle Cyriacide, martyre.
St Cyriaque, diacre et martyr.
St Denis, martyr.
St Denis, martyr à Nicomédie.
St Dentelin, confesseur.
Ste Donate, martyre.
Ste Eusébie, abbesse.
St Fabien, diacre et martyr.
St Finien Lobhar.
St Grégoire d'Arménie, évêque de Nicopolis.
St Héribert, archevêque.
St Hilaire, évêque d’Aquilée et martyr.
B. Hugues, abbé de Bonnevaux.
B. Jean de Sordi Caeci Fronte, évêque de Vicence.
Si JuUeu, martyrà Nicomédie.
St Julien de Cilicie, martyr.
Ste Julienne , marlyre k Borne.
St Large , martyr.
St Maurille , évêque.
Sle Memmie, vierge et marlyre.
St Nonne, martyr.
St Papas, martyr.
St Patrice, évêque.
St Paul, martyr.
B. Pierre de Sienne.
Bse Pirronne, recluse.
St Serge, martyr.
St Silvain, martyr.
B. Torello, ermite.
B. Vincent Kadlubek, évêque.
St Ysice I", évêque.
St ,4gricole, évêque.
St Alexandre, martyr.
St Ambroise , diacre.
St Eugène , martyr.
Sle Gertrude, vierge et abbesse de Nivelle en Brabant.
St Janvier, martyr a Nicomédie.
St Joseph d’Arimaihie.
St Kyrslin ou Kyrin, évêque.
St Pamphilien, martyr.
St Patrice, apôtre d’Irlande.
St Patrice, évêque.
St l’aul, martyr.
St Raymo, évêque.
St Serein, martyr.
St Théodore, martyr.
St Tliéostéricte, prêtre et confesseur.
St Yictor, martyr.
Ste Vivence
Sle Withburge, vierge.
St Alexandre, évêque.
St Anselme, évêque.
St April, martyr.
R. ItarüiélemY d’Auglare , religieux..
St Braulé ou Braulion, évêque.
St Cyrille de Jérusalem , évêque.
St Edouard, roi et martyr.
St Eucarpe, martyr.
St Félix, diacre et martyr.
St Fridien, évêque.
Sle Julienne , martyre à Amide en Paphlagonie, Ste Matrone, martyre.
Sle Mecliiilde, recluse.
B. Mérole, évêque.
St Narcisse, évêque.
B. Salvador, récollet.
B. Sauveur, frère lai.
St Télrique, év. de I.angres.
St ïrély ou Tétrique, évêque ci’ Auxerre.
St Tropliime, martyr.
St Alcmond, martyr.
St Amance, diacre.
B. André de Sienne.
St Apollone, évêque et martyr.
Ste Basilic, martyre St Cyrille, évêque.
St Jean, abbé de Pienne.
St Joseph, époux de la sainte Vierge.
St Joseph, martyr en Afrique.
St Laclein, abbé.
St Landoald , missionnaire.
St Léonce, évêque.
St Léonce, évêque de Saintes.
St Marc, martyr.
St Pancaire, marlyr.
Ste Philippe, martyre.
Ste Quarlille, martyre.
St Quinclille, marlyr.
St Quinctus, martyr.
Bse Sibynille, recluse.
St Théodore, prêtre et martyr.
Ste Alexandre, martyre.
St Ambroise de Sienne, religieux dominicain.
St Aiidiole, martyr.
Sle Anatolie, martyre.
St Archippe.l St Bénigne, abbé. '
St Candide, marlyr.
St Claude, martyr.
St Cuihbert, évêque.
Ste Cyriaque , martyre.
St Cyrille, martyr.
Sle Derphule , vierge et martyre.
St Eugène, martyr.
Sle Euphémie, martyre.
Sle Euphrasie, martyre.
B. Evrard, comte de Mons.
St Exupère, marlyr.
B. Hippolyte Galaniini.
St Joachim.
St Joseph, martyr Ste Julienne , martyre a Amide en Paphlagonie.
Ste Justine, martyre à Amide en Paphlagonie.
St Lolion l’Ancien, martyr.
St Martin de Dume , archevt'que.
Ste .Matrone, martyre.
B. Maurice de Hongrie, dominicain.
St Nicétas, évêque.
Sle Parascève, martyre.
St Paul, martyr.
Sle Phütide, martyre.
Sle Phûtine, martyre.
St Photius, martyr,
Ste Promise, vierge et martyre.
B. Remi, évêque.
St Rhodien, marlyr.
St Sébastien, oflicier et marlyr.
St Sérapion, martyr.
St Théoctiste , moine et martyr.
Ste Théodosie, martyre.
St Thomas, patriarche.
St Tygrin, martyr.
St Ellin, évêque,
St Urbice ou Urbain , évêque.
St Valenlien, marlyr.
St Victor, marlyr.
St Viciorie, martyr.
Ste Viciorie, martyre.
St Wulfran, archevêque.
St Benoît , palri.arche.
St Bérille, évêque.
Ste Callinice, vierge et martyre.
St Cassien, martyr.
B, Clémence d’Hohenberg.
St Domnin, marlyr,
St Elie, solitaire.
St Endée ou Enna, abbé.
B. Henri, abbé.
B. Hugolin.
St Jacquesle Jeune, évêque.
St Josippe , martyr à Alexandrie.
St Justin, évêque de Verceil.
St Liipicin, abbé.
St Philémon, marlyr.
St Philocale, marlyr.
St Philocarpe, martyr.
Bse Sanluce , abbesse.
St Sérapion , moine et martyr.
St Sérapion , surnommé le Sindotiile.
St Sérapion d’Arsirioé, abbé.
St Sérapion, évêque.
St Aphrodise, évêque.
St Arion, marlyr.
St Avit, solitaire.
Sle Basilisse, vierge et mar-
B. Bienvenu, évêque.
St Camelien, évêque.
Ste Catherine de Suède , vierge.
St Décron, martyr.
St Déogralias, évêque.
B. EIcom Liaucama, abbé.
St Epaphrodile, évêque.
St Faria.
Ste Lée.
St Octavieu , archidiacre et martyr.,
Bse Richie, reine.
St Saturnin, marlyr.
St Aquilas, martyr.
St Benoît, solitaire.
St Doinèce, martyr.
St Eparqiie, martyr.
St Ethelw’old, prêtre.
St Eusèbe, évêque.
St Félix, martyr.
St f idèle, martyr.
St Friimence, martyr.
St Julien , conresseur.
St Libéral, médecin et martyr.
St Moran ou Moderan, évêque.
St Nicon, martyr.
St Ode, solitaire.
Ste Pélagie, martyre.
St Procule ou Procle, évêque. ,
Ste Théodosie, martyre.
St Théodule, prêtre.
St Turibe ou Toribio, archevêque.
St Victorien, proconsul et martyr.
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St Adelmarl, prêtre.
St Agape, martyr.
St Agapit, évêiiue.
Aldémare (le bienheureux).
St Alexandre, martyr.
St Arlémon, évêque.
Bse Barlhe de Bardez , abbesse.
St Beriieu ou Beriiouf, confesseur.
Bse Berte, abbesse.
Ste Calule, martyre.
St Cyria ou Quiriii , martyr.
St Denis, martyr.
St Denis , martyr , compagnon du précédent.
St Kpigmène, prêtre etmar- • tyr.
St Gabriel , archange.
St Guillaume de Norwich , martyr.
Ste Hildelide, abbesse.
St Latin, évêque.
St Marc, martyr.
St Mochiée , évêque.
St Pauside, marlyr.
Si Pigmène, prêtre et martyr.
St Rogat, martyr.
St Roinule, martyr.
St Romule , sous-Jiacre et martyr.
St Second, marlyr.
St Seleuque , confesseur.
St Sévère, évêque.
St Simon, enfant et martyr.
St Socrèce , martyr.
St Tiraolaüs , marlyr.
St Timothée, marlyr.
St Ute, martyr.
St Viclorin, martyr.
Alvolde (le bienheureux) , évêque.
St Barout, ermite.
St Cammin, abbé.
Ste Césarie, martyre.
St Dizier.
Ste Dole, martyre.
St Dymas ou Dysiiias.
St Einard, solitaire.
St Erblaiid, abbé.
St Humbert de Marolles , prêtre et religieux.
Bse Ide, abbesse.
St Irénée, évêque et martyr.
St .Monan ou Minnam, mar-
St Pélage, évêque.
St Ricliard , enfant et martyr.
Sle Théodule ou Théole , martyre.
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St Abippe.
St Adippe.
St Aiftmoiie, martyr.
Ste Aniiuaide, martyre.
Sle Anne, martyre.
St Arpyle, solitaire et martyr.
St Basile dit le Jeune.
St Braulé ou Braulion, évêque.
St Cadroë ou Cadroël, abbé St Caslule, martyr.
St Emmanuel, martyr.
St Eutyche, martyr.
St Félix, évêque.
St Hégalrace , martyr.
St Irénée , diacre et marlyr dans la Penlapole de Libye.
St Jovin, martyr à Rome.
St Ludger, évêque.
Sle Mainyque, martyre.
St Marcien, marlyr.
Ste Maxime, martyre.
St Michel d’Hetlingen, enfant et marlyr.
B. Millory, frère couvers.
Ste Moïco, martyre.
St Mokelloc, confesseur.
St Moulant , prêtre et martyr.
St Philgas, marlyr.
St Pierre, martyr.
St Pons, abbé.
St Quadrat , martyr.
St Sarmale, marlyr.
St SaLurniti, martyr.
St Sérapion, lecteur etmartyr.
St Sicaire, évêque.
St Soluleur, marlyr.
St Suérilas, marlyr.
Ste Tliècle, martyre.
St Théodose, martyr. ' St Victor, martyr.
St Adalpret, évêque.
St Alexandre, martyr.
St Amphiloque, marlyr.
St Cronidas , préfet de la garde et marlyr.
St Elie , marlyr.
St Hahihe, martyr en Perse, St Jean d’Egypte, ermite.
St Lazare, martyr en Perse, Ste Lydie, martyre.
St Macédon, marlyr.
St Marcien, évêque et martyr.
St Marès, martyr.
St Marotas, marlyr.
Ste. Malutine, martyre.
St Narzès, marlyr.
B. Pérégrin, frère lai de l’ordre de St-François.
St Philet, martyr.
St Rupert ou Robert, évè^ que.
St Sabas, martyr.
Si Scembaïlas, marlyr.
St Théoprépide, martyr.
St Viclorin, martyr.
St Zauilas, martyr. i.
St Alexandre, martyr.
B. Antoine Pairizzi, ermite.
Ste Audacte, martyre.
St Basile ou Basilée, évêque.
St Conon, moine.
St Dagalaiphe, martyr.
St Dorothée, martyr.
St Contran, roi de Bourgogne.
B. Guillaume, religie'il.
Slt; Gundelinde Ou Gondelinde, abbesse.
St Hésyque, prêtre.
St Hilarion de Pélécète , abbé.
St Malcli, martyr.
St l’risqiie, martyr.
St Protère , pairiarclie et martyr.
St Pogal, martyr.
St Sixte IH, pape.
St Successe, martyr.
P. 'J'tiéodore, évêque.
P. Tutilou, moine.
St Archinime, martyr.
St Armogasle, confesseur.
St Aille, évêque.
St Aurélien, martyr.
St Parachise, martyr.
St Perlold, prieur.
St Cyrille, diacre.
B. Diémode, recluse.
l" AVRIL.
B. Callach, évêque St Démètre de Tasilèce.
St Rodolein, évêque.
St Etienne, martyr.
St Gilbert, évêque de Caitli* ness.
St Hugues, évêque de Grenoble.
Ste Irène, martyre à Tliessalonique.
St Irénée, martyr en Arménie.
St Jacipies de Pade, franciscain et martyr.
St Jean d’.4quarolla, évêque.
St Lauzon, prieur.
St Lazare, diacredeTrieste.
St Leuçon, évêque.
St Macaire, conlesseur.
St Mélilon, évêqiie St Procope, abbé.
St Duinlien, martyr.
Ste Soiliée, vierge.
Sic Théodore , vierge et martyre.
St Tliéside, martyr.
St Venance, évêque et martyr.
St Victor, martyr euEgvpte.
St Victor, martyr à Héraclée.
AVR L
St Abonde, évêque.
Si Ampbien, martyr.
St Appien, martyr.
Ste Ebbe, abbesse.
St Eiitbyme, évêque.
Ste li'loberde, vierge.
St François de Paule, instituteur des Minimes.
St Gortiinien, martyr.
St Longis, abbé St Marcellin, martyr.
St Nizier, évêque.
St Orban, martyr.
St Satule, martyr.
Ste Théüdosie, vierge et martyre.'
St Urbain, évêque.
Ste Agape, vierge et martyre.
St Agaihémère, martyr.
St Padème, abbé, martyr.
B. Etienne 1.4, pape.
St Eusiase, abbé.
St Gondèle, prince du pays de Galles.
St Jouas, martyr.
Ste Julienne, martyre à Nicumédie.
St Laiiguin, martyr.
St Liidolplie, évêque.
St Marc, évêque, honoré comme martyr.
Bse Mechtilde , vierge et abbesse.
St Pasteur, martyr.
St Poental, martyr.
St Qiiirin, martyr.
B. Raimond Lulie, religieux et martyr.
Ste Satiirl confesseur.
St Saturnin, martyr.
St Second , soldat et martyr.
St Théodore, prêtre et martyr.
St Zolique, martyr.
B. Angèle de Foligny.
St Aurélien, martyr.
B. Prunon, chapelain.
St Curolampade, martyr.
St Cligne , confesseur.
St Dodon, religieux.
St Uomnin, martyr.
St Enbule.
St Jean du Puits, solitaire.
St Jean Climaque, abbé.
P. Joachim, abbé.
St Mamerlin, abbé.
IL Morique, religieux.
St Pasteur, évêque d’Orléans.
St Patton, évêque.
St Quirin, tribun et martyr.
St Richard , enfant et martyr.
St Rieul, évêque.
St Rieule, évêque.
St Vérou, confesseur.
St Victor, martyr.
St Bénigne, martyr.
St Praucas, évêque.
Ste Cliionie, martyre.
Ste Eulychie, veuve et martyre.
St Evagre, martyr.
St Guenoch, évêque.
St Joseph, surnommé l’Hynographe.
St Nicétas, abbé.
St Pancrace, évêque et martyr.
Ste Philippe, martyre.
St Pierre, cordelier et martyr.
St Richard, évêque.
B. Roger, religieux.
S( Ulpien, martyr.
St ürbique ou Urhice, evêque.
i AVRIL.
St Agalhopode, martyr.
St Benoît de Sainte-Philadelphie, frère lai de l’ordre de Saint-François.
B. Colïitelle, solitaire.
St Gonéry, prêtre et solitairè.
St Hildeberl, abbé.
St Isidore de Séville, archevêque.
St Phorbin.
St Platon, abbé.
St Th.'odule, lecteur et martyr.
St Tigernake, évêque.
St Züsime, prêtre et moine.
St -Albert, évêque.
B. Catherine Thomas.
St Claudien, martyr.
St Gérard, abbé.
Sle Irène, martyre 'a Thessaloniciue.
Bse Julienne du Mont-Cornillon.
Sle Théodore la Myroblile.
St Tlierme.
St Tigernake, évêque.
St Vincent Ferrier, dominicain.
St Zénon, martyr.
St Amand, évêque.
St Bercam, évêque.
Sle Catherine de Palenza,
religieuse.'
St Célestin, pape.
St Celse, arclievêque.
St Diogène, martyr.
St Eulyque, patriarche.
St Firme, martyr.
St Gennade , religieux et abbé.
St Guillaume, abbé d’Eschil.
St Lisold, confesseur.
St Marcellin, martyr.
St Ménalque.
B. Nniker, moine.
Sle Plaloiiide.
St Prudence, évêque.
St Si.xte 1", pape et martyr.
St Timothée, martyr,
St Winebaud, abbé.
St Albert.
St Antoine de Tamoi.
St Apliraales.
St Calliope, martyr.
St Chrétien, prêtre et confesseur.
St Clotaire, confesseur.
St Cyriaque, martyr.
St Don ou Dodon, martyr.
St Donat, martyr.
St Epiphane , évêque et martyr,
B. Evrard.
St Georges, évêque.
St Hégésippe, auteur ecclésiasticiue.
B. Herman-Joseph.
Bse Orséline, vierge.
St Péluse ou Eleuse, martyr.
St Butin, martyr.
St Saturnin, é\êque.
AVR L
St Albert, religieux.
St Amance, évêque.
St Asyncrile.
StBadème, abbé martyr., B. Clément de Sainl-Elpide ou d’Osimo, général de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin.
Sle Concesse, martyre.
St Denis, évêque.
Sle Denise, diaconesse.
St Edèse, martyr.
St Zosime, évêque.
31 mars.
St .4hdas, martyr.
St Abdas, évêque.
B. Amôdée IX.
St Amos.
St Anèse, martyr.
St Ailiénée, martyr.
Sle Dalbine, vierge et martyre.
St Benjamin, diacre,
Sle Canlianille , vierge et martyre.
Sle Cornélie, martyr.
St Guioil.abbé de Pompose.
B. Guy, fondateur du monastère de Vigogne.
St Joseph Orial, prêtre.
St Mauricille, évêque.
B. Nicolas de Flue, solitaire.
St Port, martyr.
St Rénovât, évêque.
St Théodule, martyr.
St Gautier, abbé.
St Gcivas.
St Hermès, disciple de saint Paul.
St Hérodion.
St Janvier, martyr en Afrique.
St Jean, martyr à Tricale en Thessalie.
B. Julien, de Saint-Augustin, frère lai.
St Macaire, martyr.
St Maxime, martyr.
B. Organe.
St Perpet ou Pernétue ,
St Plilégon, disciple de saint Paul.
S‘ Redempt, évêque.
StAcace, évêque.
Ste Casilde, vierge.
St Concesse, martyr,
St Dansas, évêque et martyr.
St Démèlre, martyr,
St Dolton, abbé.
St Elpbége, archevêque.
SlEupsyque, martyr.
St Gaucher, chanoine.
St Héliodore , évêque et martyr.
St Hilaire, martyr à Rome.
St Hugues , évêque de Rouen.
St Lariabe, prêtre et martyr.
St Marcel, évêque.
St Mariabcle ou Lariabe, prêtre et martyr.
Ste Marie de Cléophas.
Ste Marie d’Egypte ou Marie Egyptienne.
St Mauger, moine.
St Maxime, martyr.
B. Pavon, dominicain et martyr.
St Procliore, martyr.
UbalJ, d’Adimari
Sle AVallriide ou Vaudru, patronne de Mons en llainaut.
St .Africain, martyr.
St Apollone, prêtre et martyr.
St Bède le Jeune, moine.
St Concesse, martyr.
St Domnus I"', pape.
StDonat, martyr.
St Ezéctiiel, prophète.
B. Fulbert, évêque.
St Gaien, martyr.
.St Gaion, martyr.
St Gerold, seigneur d’une partie de la Saxe.
St Gcane, martyr.
St Hilaire, martyr'a Alexandrie.
Sle Holde, prophélesse.
St Macaire, patriarche.
Use Mechtilde, vierge et abbesse.
St Pallade, évêriue.
B. Paterne, moine.
St Pompée, martyr.
St Saturnin, martyr.
St Térence, martyr.
St Airy, abbé.
St Anastase, martyr.
B. André de Montréal, ermite.
St Antiocliien, martyr.
St Antipas, évêque et martyr.
St Astère, soldat et martyr.
StBarsanuphe.
St Caiane, soldat et martyr.
St Cérémone, mariyr.
St Domnion ou Donge II,
St Eustorge, prêtre.
Ste Godeberte, vierge.
St Gutlilac, ermite.
St Isaac, solitaire.
St Léon le Grand, pape et docteur de l’Eglise.
St Maur, soldat et martyr.
St Maxime, martyr.
St Nestor, martyr.
St Paulinien, soldat et martyr.
St Pharmuthe, anachorète.
St Philippe, évêque,
St Pliilon, mariyr.
B. Reynier, reclus.
St Seplime, soldat et martyr.
B. ’lécelin ou Tézelin.
St Tèle, S'ildat et martyr.
Ste Théodore, martyre.
B. Ulrich, abbé.
12 avril.
Ste Aculine, martyre.
St Altier, abbé.
B. Ange de Clavasio, franciscain.
St Arbur, martyr.
St Basile de Paros.
St Constantin, évêque.
St Damien, évêque.
St Darius, martyr.
St Dème, martyr.
B. Elie, abbé.
St Erquimbod ou Erkembode, évêque.
St Florentin, abbé.
B. François Venimbéni , franciscain.
St Jules, pape.
St Maximin, patriarche.
Bse Mechtilde, vierge et solitaire.
St Melchisédech, roi de Salem, et prêtre.
Ste Minolie, martyre.
St Patin, martyr.
B. Pierre de Montepiano, religieux.
St Protion, martyr.
St Sabas, martyr.
Sle Siriiile, martyre.
St Victor, martyr.
Ste Visse, vierge et martyre.
St Zenon, évêque.
St Agathodore, martyr.
Ste Agalhonice, martyre.
St Caradeu, ermite.
St Carpe, évêque.
Ste Cliaritine, martyre.
St Chariton, martyr.
St Dadas, martyr.,
St Evel[usle, martyr,
St Herménigilde, prince visigoth et martyr.
St Hierax, martyr.
B. Ide.
St Isaac, martyr à Pergame,
St Justin, apologiste delà religion chrétienne et martyr.
St Libérien, martyr.
St Mars, abbé,
St Maxime, martyr.
St Ours, évêque.
St Papyle, diacre et martyr.
St Péon, martyr.
St Quintilien, martyr.
St Romain, évêque.
St Sécuteur, martyr.
St Abonde, missionnaire ne l’église romaine.
St Antoine, martyr.
St Ardalion, martyr.
St Bénézet, palpou d’Avignon.
Ste Bérénice, vierge et martyre.
St Bernard, abbé.
St Christophe le Sabaïte, martyr.
Sle Domnine, vierge et martyre.
St Eusiache, surnommé Nisilon.
St Fronton, abbé.
Ste Havoie ou lledvvige, vierge et abbesse.
St Jean, martyr en Lithuanie.
St Lambert, abbé, puis évêque de Lyon.
Bse Lidwine ou LiJuvinc, vierge.
Bse Marguerite, vierge.
St Maxime, martyr.
St Miltiey, martyr.
St Nizilon ou Eusiache, martyr.
StProcule, évôiiue et martyr.
Sle Prosdoce , vierge et martyre.
St Siméon, évêque.
Ste Thomaïde, martyre.
St Tiburce, martyr.
St Valérien, martyr.
St Abbon (Abbo).
Ste Aiiastasie, martyre.
Ste Basilisse, marlyre.
St Crescent, martyr.
St Eutyche, martyr,
St Eulychès, martyr Ste luvelte, vierge.
St Lucius,
St Maron, martyr.
St Maxime, martyr.
St Mond, abbé.
St Olympiade, martyr.
St Ortaire, abbé et confesseur.
St Paterne, évêque.
St Pausilippe, martyr.
B. Pierre Gonzalez, dominicain.
St Quoamale, martyr.
St Ruain, abbé.
St Sévêtre, abbé.
St Théodore, martyr.
St Victorin, martyr.
B. Zwentoslas, missionnaire de l’église du Cercle à Cracovie.
St Abralée.
St Apodème, martyr.
Ste Basilisse, martyre,
St Boal, martyr.
St Caius, martyr.
Ste Calide, martyre.
St Callisle, martyr.
Sle Cariesse, martyre.
St Carise, martyr.
St Crémence, martyr.
St Drogon, Dreux ou Druon, reclus.
Ste Encralide ou Eogratie, vierge et martyre.
St Evence, martyr.
St Félix, martyr.
St Fronton, martyr.
St Fructueux, archevêque.
Sle Galène, martyre.
St Griollè, ermite.
B. Hervé.
Ste Honorate.
St Joachim de Sienne, religieux.
St Jules, martyr.
St Laman, martyr.
Ste Lassie, vierge.
St Léonide, martyr h Corinthe.
St Luperque, martyr.
St Maing, comte des îles Orcades.
St Mans ou Maing, évêque et martyr.
Ste Monice, martyre.
Sle Nieé, marlyre.
Ste Nuiièque, martyre.
St Optât, martyr.
St Paterne, qu’on nomme aussi Pair ou Palier, évêque.
St Primitif, martyr.
St Publies, martyr.
St Quintilien, martyr.
St Saturnin, martyr.
St Scubiliou, moine.
St Successe, martyr.
St Turibe, évêque du Mans.
St Turibe, évêque d'Aslor-
ga-
St Urbain, martyr.
St Usiazade, martyr.
St Vaise, martyr.
StAnanie, prêtre.
St Anicet.
Ste AiUhuse, vierge.
St Arislon, martyr.
St Parue, martyr.
St Passus, martyr.
Bse Claire, Gambacorti, vierge et religieuse.
Sic Crédule, martyre.
St Diomède, martyr.
St Donau, abbé.
St Donat, martyr.
St Elie, prêtre et martyr.
St lêiienne, abbé.
St Foilunal, martyr.]
St Fortunieii, martyr,
St Eructe, martyr.
St Gai, martyr.
St Hérénée, martyr.
St tiermogène, martyr a Antioche.
St Innocent, évêque.
Ste Irène, martyre eu Afrique.
St Isidore, moine et martyr.
St Isidore, martyr à Lentini en Sicile.
St Janvier, mart. en Afrique.
St Jarlogue, moine et martyr.
Ste Julie, martyre en Afrique.
St Julien, prêtre et martyr.
St Landric, évêque.
St Macore, martyr.
St Mappalique, martyr.
St Marcien, martyr.
Bse Marie-.Anne de Jésus, vierge et religieuse.
St Mécéon, martyr.
Ste Néophyte, marlyre.
St Nicéphore, martyr.
St Pantagalhe, évêque.
St Paul, martyr.
St Paul, moine et martyr.
SlPlhlippien, martyr.
St Pierre, diacre et martyr.
St Quint, martyr.
B. Rodolphe, enfant et martyr.
St Siméon, évêque et martyr.
St Vandon, abbé.
St Vent, martyr.
St Vicloric, martyr.
St Viliique, évêque.
B. An.sidéi.
B. André Hibernon, frère lai.
Sle Anlliie, martyre.
St Apolloue, martyr.
Sle Aye.
St Calocer, marlyr.
St Calocer, marlyr.
St Corèbe, préfet et marlyr.
St Cosme, évêque.
St Eleulhère, évêque et martyr.
St Eusèbe, évêque.
St Eutbyme, évêque.
St Galdiii, archevêque et cardinal.
B. Idesbaud.
St Jean l’Isaurien, disciile de saint Grégoire le Décapolite.
R. Jtibin, archevêque.
Bse Marie de rtncarnalion, religieuse carmélite.
St Molasse, abbé de Lechliii et évêque.
St Nancrace, abbé.
St Nie, solitaire.
St Parlait, prêtre et martyr.
St Parlhème, martyr.
St Sénateur ou Sénier, évêque.
St Victerp, évêque.
St Vicloric, martyr.
StWeiner ou Gariier, enfant et marlyr.
St Arislonique, marlyr.
St Hernard le Pénitent.
St Gains, martyr.
B. Conrad d’Ascoli , religieux.
lGo9
St Crescent, sous-diacre et s confesseur.
St Denis, martyr.
St Expédit, martyr.
St Galatas, martyr.
St Georges, évêque.
St Hermogèiie, martyr à Méiitiue.
St Jean Je Paléolaurite , moine.
St Juste, lionoré à Voileterre.
St Léon IX, pape.
St Martial, martyr St Mochiée, évêque.
St Paphnuce, martyr.
St Ruf, martyr.
St Sericien, martyr. •
St Socrate, martyr.
St Timon, diacre et martyr.
St Tryphon, patriarche.
St Ursman, évêque.
St Vincent, martyr.
St Werner ou Garnier, enfant et martyr.
VVRIL
St Acindine, marhT.
Agnès (la bienheureuse).
St Antonin, martyr.
St Aslier, confesseur.
St Césaire, martyr.
St Chrysophore, "martyr.
Ste Gemme, martyre.
St Harduin, religieux.
Bse HiliJegonde, vierge.
St Hugues, prieur.
St Jacques d’Esclavonie, religieux.
St Mamertin, abbé.
St Marcellin, évêque.
St Marien , prêtre.
St Servilien, martyr.
St Sévérien, évêque.
St Sulpice, martyr.
St Théodore, confesseur.
St Théonas, martyr.
St Théotime le Philosophe, évêque.
St Victor, martyr.
St Villon, évêque.
St Zénon, martyr.
Si Zotique, martyr.
21 avril.
St Abdécalas ou Abdaïcla.
St Ananie, prêtre.
St Anaslase I", patriarche.
St Anaslase le Sinaïte.
St Anselme, archevêque.
St Apollon, martyr.
St Aralor, prêtre.
St Beunon, abbé.
St Crotale, martyr.
St Cyprien, évêque.
R. Fastrade, abbé.
St Forlunat, martyr.
St Isace, martyr.
Ste Libère ou Libre, vierge.
St Phuzike ou Pusice. mar-
St Silvin ou Silve, martyr.
St Siméon, évêque et martyr.
St Susnée, martyr.
St Vital, martyr,
22 avril,
St Abdièse.
St Abrosirae, prêtre et martyr.
St Aitale, prêtre et martyr.
SlÀpelle, disciple de Jé- 'Sus-Christ.
St Azadane, diacre et martyr.
St Azade, eunuque de Sapor II, roi de Perse.
St Rets, confesseur.
St Ricor, évêque.
St Caius, pape et martyr.
St 1 Chrysolèle, prêtre et martyr.
St Epipode, martyr.
R. François de Libra.
St Frou, solitaire.
R. Gilles, franciscain.
St Héliniène, prêtre et martyr.
St Jacques, prêtre et martyr en Perse.
St Joseph, prêtre et martyr.
St Julien, évêque de Vienne en Dauphiné.
St Léon, évêque de Sens.
St Léonide, père d’Origène et martyr.
St Luc, diacre et martyr.
St Luce, disciple et évêque.
St Maréas, évêque et martyr.
St Milles, éveque et martyr.
St Muce, diacre et martyr.
St Néarque, martyr.
Ste Opportune, abbesse.
St Parmène, prêtre et mar¬
Ste Sénorine, vierge et abbesse.
St Sina, diacre et martyr.
St Soter, pape et martyr.
R. Stanislasd’Opérove, l’un des 16 patrons de la Pologne.
Ste Tharba ou Tharbula , vierge et martyre.
St Théodore le Sigéote, évêque.
St Volphelme ou Wolphelme, abbé.
St Achillée, martyr.
St Adalbert, évêque Alexandre ( le bienheureux), évêque.
St Arnoul, martyr.
St Félix, prêtre et martyr.
St Fortunat , diacre et martyr.
St Georges, martyr.
St Gérard, évêque.
Rse Hélène.
St Marole, archevêque.
St Mêle.
Si Pistaur, ascète.
Ste Pusinne, vierge.
St Théodore, martyr.
St Yvore ou Ibar, évêque.
24 avril.
St Alexandre, martyr.
St Arisle.
St Authaire, confesseur.
Ste Beuve, vierge et ab- - besse.
St Ceré, évêque.
St Daniel, martyr.
St Dié, abbé.
St Dode, vierge et abbesse.
StEgbert, prêtre et missionnaire.
Ste Elipbelh, vierge.
St Eusèbe, marlyr.
St Fidèle, capucin et martyr.
St Flanne, abbé.
■ St Georges , soldat et martyr.
St Grégoire, évêque d’Elvire.
St Honoré, évêque de Brescia.
St Hulbrit, solitaire.
St Léger, prêtre.
St Léonce, martyr.
St Léonce, martyr à Nicomédie. '
St Longin, martyr.
St Maurice, soldat de la légion Thébéenne et martyr.
St Maxime , soldat et martyr.
St Mellit, évêque.
St N ion, martyr.
Sle Nicé, martyre.
St Polycarpe, prêtre.
St Robert, abbé.
St Sabas, officier et marlyr.
Ste Théodesle, martyre.
St Tibère, soldât et martyr.
Ste Venlure.
St Agathopode, diacre.
St Anien , évêque.
Ste Callisle, martyre.
St Clairent ou Clarent, évêque.
St Erniin ou Erme, abbé.
St Etienne , patriarche et martyr. .
St Evode, martyT.
St Floribeil, évêque.
Sle Franche, vierge.
St Gramas, évêque.
B. Heribald, évêque.
St Hermogène , martyr à Syracuse.
St Yves , évêque en Per.se.
St Macédoiiius II , patriarche.
St Machaud, évêque.
St Macull ou Maugold, évêque.
St Marc, évangéliste.
St Phébade, évêque.
St Philon, diacre.
St Rustique, évêque
Aldobrandesque ( le bienheureux).
St Alpiiiien, prêtre.
B. Antoine Nayrot , dominicain et martyr.
St Antonin, martyr.
St Basile ou Basilée, évêque.
St Clairent ou Clarent, évêque.
St Claude, martyr.
St Clet, pape Pt marlyr.
St Cyriii, martyr.
Sle Exupérance ou Espérance, vierge.
St Jules, martyr en Afrique.
St Lucide, évêque.
St Marcellin, pape.
St Paschase, diacre et confesseur.
St Pérégrin, confesseur.
St Pierre, évêque.
St Riquier, abbé.
27 avril.
St Anaslase, pape.
St Anthime , évêque.
St Antonin , prêtre et mar-
St Castor, martyr.
St Etienne, martyr.
St Euloge, l’Hospitalier B. Frédéric, évêque.
St Jean, abbé.
St Libéral, confesseur.
St Lolion le Jeune, marlyr.
St Maxime, martyr.
St Migdoine, officier et martyr.
St Néon, martyr.
B. Pierre Armengol, religieux et marlyr.
St Tertullien, évêque.
St 'l'héodore, abbé.
St Théophile, évôque.
St 'Turibe ou Toribtg, archevêque.
St Vitale, martyr.
St Zénon , évêque et martyr.
Bse Zite, vierge.
Acace, prêtre.
St Agape, martyr.
St Aphrodise, ràartyr.
St Arlhèrae, évêque.
B. Augustin Novello , ermite.
St Caralippe, martyr.
St Cronan, abbé.
St Cyriaque, martyr.
St Dadas, martyr.
St Didyme, mai tyr.
St Eusèbe, martyr.
St Eusèbe, évêque.
St Loulhiers, abbé.
B. Luquèse, religieux.
St Marc , évêque et marlyr.
SteMarie d’Egypte ou Marie Egyptienne.
St Memnon , hégumène ou prieur d’un monastère.
St Ménandre, martyr.
St Néon, martyr.
St Pamphile, évêque.
St Patrice, évêque et mar
St Pollion, lecteur et mar¬
St Polyène, prêtre et martyr.
St Prudence, évêque.
St Quintilien, martyr.
Ste Théodore, vierge e* martyre.
Ste Vaïérie, martyre.
St Vital, marlyr.
St Vitale, martyr.
St Agape , évêque et marlyr.
Ste Antoinette ou Antonie, vierge et martyre.
B. Ave, abbesse.
B. Diethgher, évêque.
St Emilien , soldat et marlyr.
St Euphrase, martyr.
St Eusèbe, martyr.
St Fauslien.
St Gombert, solitaire et martyr.
Ste Grunonieou Germaine, vierge et martyre.
St Hugues, abbé de Cluny.
St liisiscole, martyr.
St Janvier, martyr dans l'île de Gorfou.
St Libère, évêque.
St Mamme, martyr.
St Marsale, martyr.
St Pades, marlyr.
St Paulin, évêque.
St Pierre , dominicain et martyr.
St PudeiJt, martyr.
St Robert, abbé.
St Saturnin, martyr.
St Second'el, solitaire.
St Secondin, évêque et martyr.
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Sle Terlulle, vierge et martyre.
St Tycbique , disciple de St Paul.
St NYilfridle Jeune, évôqiie.
St Adjuleur.
St Amateur, martyr.
B. Antoine de Montichan, ermite.
St Aplirodise , prêtre et martyr.
Ste Catherine de Sienne, vierge.
St Claude, martyr.
St Ache, martyr.
St Acbeul, martyr.
St Africain, évêque.
St Aldobrand, évêque.
St Amateur, évêque.
St Andéol, martyr.
St Apollone, martyr.
St Arige, évêque.
St Asapb, évêque St Balas, martyr.
Sle Berlbe, abbesse St Brieuc, évêque.
St Di vy, évêque.
St Eleutbère, confesseur.
St Eu[)bème, martyr.
Ste Florine, vierge et martyre.
St Fortunat, évêque.
Ste Grale.
St Jacques le Mineur, apôtre.
St Jérémie, prophète.
St Jude, évêque et martyr.
St Justin, prêtre kCessac.
St Kellac, évêque d’Alaid et martyr.
St Macary ou Macaire, éveque.
Bse Mafalde, reine et rehgieuse.
St Marcou ou Marculfe , abbé.
St Orence ou Orens, évêque.
Sle Panacée, vierge.
Sle Patience.
St Philippe, apôtre.
St Quiriaque, évêque.
Ste Salomée , surnommée l’Ascète.
St Sigismond,roi et martyr.
Ste Taürète, vierge.
St Théodard ou Audard , évêque.
St Théodulphe ou Thiou, abbé.
Sle Thorelle, bergere.
St Titien, évêque.
St Vultau , vulgairement St Oulain, abbé.
St Vivald, solitaire.
Sle Walburge, vierge et abbesse.
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St Athanase, patriarche a’ Alexandrie.
St Célestin, martyr.
B. Conrad.
St Constantin, confesseur.
Ste Cunisse, vierge.
St Cyriaque, martyr.
St Eugène, évêque.
St Exupère, martyr.
St Félix, martyr.
Sle Flamine.
St Dirié, prêtre et reclus.
St Douât, martyr.
SlDonat, évêque^.
St Erconwald, évêque.
St Eulrope, évêque et marlyr.
St Flaive, évêque.
Si Forannan, évêque.
St Genesl, moine.
St Gualfard, sellier et ermite.
Bse Hildeburge, recluse.
Sle llou, Hoïlde ou Houlde, vierge.
St Jacques, diacre et martyr.
St Laurent , prêtre de Novare et martyr.
St Louis, martyr.
St Madernien, évêque.
St Marien, lecteur et martyr.
St Martin, martyr.
Sle Mathilde , reine d’Angleterre.
Sle Maxence.
St Maxime , marchand et martyr.
St Mercurial, évêque.
St Micomer, disciple [de St Germain d’Auxerre.
St Florent, évêque.
St Germain, martyr.
St Germain, évêque et martyr.
Ste Guiboral, vierge et martyre.
St Longin, évêque et martyr.
St Mémorien, prêtre.
St Néopole, martyr.
St Pirain, confesseur.
Sle llachilde , recluse.
St Saturnin, martyr.
St Second, évêque.
St Tliéodule, martyr.
St Valbert, abbé.
St Valentin, évêque.
St Vindémial , evêque et
Ste Zoé, martyre.
St Alexandre, martyr.
Sle Antonine , vierge et martyre.
St Arbon, martyr.
St Anfroy ou Ansfrid , évêque.
St Avit, diacre.
St Collaclh ou Colleath , évêque.
St Diodore, martyr.
St Eusèbe, prêtre.
St Evence, martyr.
St Flovié.
St Gêne, confesseur.
St Jovinien, lecteur.
St Juvénal , évêque de Narni.
Ste Maure, martyre, épouse de Timothée.
St Philippe, solitaire.
St Pierre, évêque.
St Rodopien, martyr.
St Théodule, prêtre et marlyr.
St Timothée , lecteur et martyr.
B. Uguccione, l’un des fondateurs de l’ordre des Serviles.
Sle Viole, vierge et martyre.
St Antoine du Rocher, solitaire.
Ste Antoinette, martyre
St Archelaus, martyr.
St Bellique, martyr.
St Briand, évêque.
St Cyriaque, évêque.
Ste Egehnde.
St Ethelred, r»i et abbé.
St Florien, sol Jat et martyr.
St Godard, évêque de Hildesheim.
B. Godroy ou Gédroce, chanoine.
St Iléleine, solitaire.
Ste Hélène, vierge.
St Jean'd’Egypte , martyr en Palestine.
St Jude, évêque et martyr.
St Léonce, évêque d’Hippone.
St Mallulphe, évêque.
St Martial, martyr.
St -Meldas, martyr.
St Milon , prêtre et martyr.
Sle Monique , veuve.
•St Nicéphore, abbé.
B. übice.
St Olbien, évêque.
St Paulin de Sinigaglia.
Ste Pélagie, \ierge cl mar- I-- lyre.
St Porphyre, martyr.
St Possesseur, évêque.
St Quiriaque, évêiiue.
St Sardos ou Serdol , évêque.
St Silvain , évêque et martyr.
St Valérien, patron de Forli et martyr.
St Vénère, évêque.
St Ange , carme et marlyr.
St Archelaus, maityr.
St Aribert, évêque.
St Averiin , diacre et chanoine.
St Bretoin, évêque.
Ste Crescentienne, martyre.
St Euloge, évêque.
St EuLbyme, diacre et martyr.
St Gaien, martyr.
St Gains, martyr.
St Géronce, évêque de Milan.
St G rat, évêque de Carthage.
St Grégoire, martyr.
Ste Hérine.
St Hilaire , évêque d’Arles.
B. Ideou Itte.
Sle Irène, martyre à Thes- ■ saloiiique.
St Irénée, martyr à Thessalonique.
St’Land, martyr.
St Mauront, abbé.
St Maxime , évêque et confesseur.
St Nizier, évêque.
Ste One, veuve.
St Pérégrin, marlyr.
St Pelran, solitaire.
St Pie V, pape.
St Hüse, évêque.
Sle Otliilde, vierge.
St Pérégrin Latiozi, confesseur.
St Pierre , solitaire et martyr.
St Pulchrone, évêque.
St Quiril, évêque.
Ste Regiole, martyre.
St Sévère, évêque.
Sle Sophie , vierge et martyre.
St Suiibert ou Svvilbert, évêque.
St Térence, martyr.
St Yenture, marlyr.
St Sardos ou Seidot , évê¬
St Serdon, évêque.
St Silvain, martyr.
St Théodore, évêque.
Ste Theulère ou Théolérie, vierge.
Ste Aufidie, martyre.
Ste Avoye ou Aurée, vierge • et martyre.
St Bafrobit, marlyr.
Ste Benoîte, vierge.
B. Bonizelle.
St Corbré, évêque.
St Edbert ou Eadbert, évêque.
Bse Elisabeth.
St Evode, évêque et martyr.
St Giroux, confesseur.
St Héliedore , marlyr en Afrique.
St Jared.
St Jean Damascène, docteur de l’Eglise.
St Jeclre.
Ste Judith, martyre.
St Just, évêque de Vienne en Dauphiné.
St Luce.
St Maurèle.
B. Pélronax, abbé.
St Plait, abbé.
St Possin, martyr.
St Protogène, évêque.
Bse Prudence, vierge.
St Tasse, martyr.
St Théodote, évêque.
St Thérin, marlyr.
St Valérien, évêque.
St Yenusle, marlyr,
Adam ( le bienheureux ) , abbé,
St Alexis, martyr.
St Auguste, marlyr.
St Augustin, marlyr.
St Bason , confesseur.
St Benoît H , pape.
St Blandin.
St Brocan.
St Cérénic ou Sélérin , reclus.
St Domitien, évêque.
St Doraue ou Donge, évêque.
Ste Euphrosyne , vierge et martyre.
St Euthée, martyr.
Ste Ezéléide, vierge.
St Flave, martyr.
SteFlavie Domilille, vierge et martyre.
B. Frauc ou Franque , solitaire.
Ste Franclie ou Franque.
St Gallique, marlyr.
Si Genévé.
St Gibrieu , prêtre et solitaire.
St Hernin, solitaire.
Stliiiiocenl, martyrà Gaëte.
St Jean de Béveiley, évêque d’York.
Si Justinien, marlyr.
St Juiénal, martyr.
St Létard, évêque.
Ste Maibie ou Maslidie , vierge.
Ste Même , vierge et martyre.
St Odémer, martyr.
Ste Péculière, martyre.
St Pierre, évêque.
St Quadrai, martyr.
St Sereue, reclus.
Ste Sisselrude, vierge.
St Stanislas, évêque et mar- - tyr.
Ste Théodore , vierge et martyre.
B. Villan, évêque.
St Acalhe, martyr.
Agiaé, dame romaine.
Aimé (le bienheureux).
St Amat, pèlerin.
St Ange de Massache, martyr.
St Àurélien, évêque.
St Béal ou Bié, anachorète.
StBoniface IV, pape.
St Denis, évêque.
St Désiré, évêque.
St Elade ou Ilellade, évêque.
B. Frédéric, abbé.
B. Gauthier, religieux St Godon, évêque.
St Maxime, marlyr.
.St Mélron, prêtre.
St Pierre, archevêque.
St Victor, soldat et marlyr.
St Wiron, évêque.
St Béat ou Bié, anachorète.
St Bié ou Béat, confesseur.
St Caste.
StCodrat, martyr.
St Ephénique, martyr.
B. Fort Gabrielli, ermite.
St Géronce, évêque de Cervia.
St Grégoire de Nazianze , archevêque de Constantinople.
St Grégoire , évêque d’Oslie.
St llermas , disciple des apôtres.
Ste Languide , vierge et martyre.
St Luminose.
St Macaire, patriarche.
St Polyme, diacre.
St Prisque, évêque.
St Uuindée , marlyr.
StTudy, abbé.
St Alphe, marlyr.
St Anionin, archevêque.
Ste Blande, martyre.
St Bourbaz ou Vulban, martJD.
St Calepode, prêtre.
St Carlaud ou Catas, évêque.
St Celien, marlyr.
St Congal ou Comgell, abbé.
St Cyrin, marlyr.
6le Dioscoride, martyre.
St Félion, martyr.
St Félix, marlyr.
St Gordien, marlyr à Borne.
St Isidore, laboureur et patron de la ville de Madrid.
St Jason , marlyr a Trieste.
St Jean, évêque.
St Job, palriarche.
St Marc, diacre et marlyr.
St Mochuda ou Carlhag , évêque.
St Mondry, évêque.
B. Nicolas Albergati, évêque et cardinal.
St Pallais, évêque.
St Palmace, consul et marlyr.
St Philadelphe, martyr.
St Prime, prêtre et marlyr.
St Quartus, marlyr.
St Uuintus, marlyr St Betlent, martyr.
St Silvestre, évêque.
St Simplice , marlyr.
Ste Solange ou Soulange , vierge et martyre.
St Anastase, martyr.
Ste Anice-Lucine.
St Anlhiuie, prêtre et mar¬
St Basses, martyr.
Ste Berlhilie.
Ste Deuise , vierge et martyre.
St Dioclèce.
St Eudald.
St Evelle.
St Fabius, soldat et martyr.
St Fabius ou Fabio, marlyr.
St Florent, martyr.
St François de Girolamo, jésuite.
St Gautier, abbé.
St Gengoul, marlyr.
St Maïeul, abbé.
St Maillard, évêque.
St Mamert, évêque.
St Maville, marlyr.
St Népolien, prêtre.
St Paul, martyr.
St Philippe, solitaire.
St Pierre, martyr.
St Sisinne , diacre et mar¬
St Achillée, marlyr St Agatliimbre , évêque.
Ste Anionine , vierge et martyre.
St Anthénodore, évêque.
St Baronce, martyr.
Bse Catherine de Cardone , vierge.
St Dange, prêtre.
St Denis, martyr.
St Dominique ou Domingue, confesseur.
SlEpiphane, archevêque.
St Germain, palriarche.
St Guy d’Anderlecht.
Bse Imelda, vierge.
Bse Jeanne, religieuse.
St Modoald, évêque.
St Nérée, martyr.
St Pancrace, marlyr.
St Philippe d’Argyrion.
St Quint, martyr.
Ste Kictrude, abbesse.
Ste Teutèle, martyre.
B. Yibaud, évêque.
Ste Agnès, abbesse.
Albert (le bienheureux).
St Bonose, évêque.
St Chrislantien, confesseur.
Sie Disciole, vierge.
Ste Dominique, vierge.
St Gargue, abbé.
Ste Gemme, vierge et recluse.
Ste Glycère, martyre.
St Jean le Silenciaire, évêque de colonie en Arménie.
St Léodice, martyr.
St Marcellin ou Marcellien, évêque.
St Muce, prêire et marlyr.
St Onésime, évêque,
St Pausicaque, évêque.
St Pierre Uégalali, franciscain.
Ste Bastragène, vierge et
Ste Bolleinde, vierge.
St Secondien, martyr.
St Serge, confesseur.
St Servais, évêque.
St Alexandre, martyr.
St Aproncule, évêque.
Ste Auge, martyre,
St Barbre, marlyr.
St 'Bévignate, moine.
StBoniface, marlyr.
St Boniface, évêque.
St C.arthag le Jeune, surnommé Mochuda , évêque.
St Cécile, martyr.
St Collulh, marlyr.
St Constance, évêque.
Ste Couronne.
Bse Ercanlrude, religieuse.
St Ereinbert, évêque.
Ste Félice, martyre.
B. Gilles de Saint-Irène , religieux.
St G rat, confesseur.
St Halvard, marlyr.
St Isidore, martyr dans File de Chio.
St Jondry, confesseur.
Ste Juste, martyre en Sardaigne.
Ste Justine , martyre en Sardaigne.
St Maxime, marlyr.
St Natal, évêquel St Pacôme, abbé.
St Pascal, pape.
St Pompone, évêque.
St Pons, martyr.
St Saire ou Salve, ermite.
St Victor martyr.
St Abdas, évêque.
St Achille, évêque.
•St Ammone, solitaire.
St André, martyr.
St Auger, évêque.
St Bachlisoès, marlyr.
St Bénédime, martyr.
St Bonin, martyr.
St Briihun, abbé.
St Cassius ou Cassi , prêtre et marlyr.
St Cécile, évêque.
Ste Christine, martyre.
St Chrysanlhe, martyr.
St Ctésiphon, évêque.
St Derme, solitaire.
St Dimidrien, évêque.
Ste Dympne, vierge et martyre.
St Eufraise, évêque.
St Fortunat, marlyr.
B. François Tarlat, religieux.
St Gervase.
St Héraçle, martyr h Athènes.
St Hésyque ou Risque, évêque.
St Hilaire, abbé dcGalliata.
St Indalèce, évêque.
St Isaac, marlyr en Perse.
St Isidore, martyr dans ITle de Chio,
St Libérateur, martyr St Manços, martyr.
St Maxime, martyr.
Ste Orse.
St Paul, martyr.
St Paulin, martyr à Aliiènes St Paulin, martyr à Pavie St Prestable, martyr.
St Primael, prêtre et solitaire.
Ste Quirille, vierge.
St Bobert ou Bupert , confesseur.
Ste Bosule, martyre.
St Second, évêque.
St Siméon, marlyr.
St Simplice, évêque et martyr.
St Soier, marlyr.
B. Tarlat, religieux.
St Torquai, évêque.
St Victorin, martyr.
St Yiiezind, marlyr
St Abdas, évêque.
St Abdièse.
St Adam, abbé.
St Aimer. .
St Anobert, évêque.
St Aquilin, martyr.
St Brendan ou Brandan abbé,
St Carence, abbé.
Ste Claire, vierge et martyre.
St Damien, martyr.
St Dioclétien, martyr.
St Domnole, évêque.
St Email.
St Euphraise, évêque.
Ste Eupure, vierge.
St Fale ou Fidèle, abbé.
St Félix, martyr.
St Franchy, moine.
St Gaien, "marlyr.
St Gence, solitaire.
St Gennade, martyr.
St Germier, évêque.
St Herle, martyr*
St Honorât , évêque d’Amiens.
St Jean Népomucène, prêtre et martyr.
St Juvin, martyr a Ephèse.
St Maidalée, abbé.
St Mauril, marlyr.
Ste Maxime, religieuse.
St Mie, ermite.
St Miggène, martyr.
St Néade, confesseur St Papylin, martyr.
St Paul, marlyr.
St Pérégrin, évêque et martyr.
St Possidius, évêque.
St Possidoine, prêtre.
St Bénobert ou Baimbcrt, • évêque.
St Rose, évêque.
St Simon Stock, général des Carmes.
St Dbald, évêque,
St Yalentin, martyr St Yictorien, marlyr.
St Yincent, marlyr.
St Adrien, martyr.
St Andronic.
St Aqiülin, martyr.
St Aroz.
Si Tîasile, martyr.
St Bruno, évêque.
Ditrnar ou Tliiclmar, missionnaire
Si Epaplirodite, évêque.
St Kiienne de Syncelle, patriarche.
Sle Framechilde ou Frameuse.
St Héracle, martyr a Nyon.
St Minère, martyr.
St Monorgue, martyr.
St Montaln, solitaire.
St Pamphaloa , soldat et martyr.
St Pampharaer, soldat et martyr.
St Pascal Baylon, franciscain.
St Paul, martyr.
Ste Restiiule , vierge et martyre.
St Solocane, martyr.
D. Tliiadmer, chanoine.
St Tropez, martyr.
St Victor, martyr à Nyon.
St Victor, martyr à Alexandrie.
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Sle Alexandre , vierge et martyre.
Sle Anaslasone St Brain, confesseur.
Ste Claudie, vierge et martyre.
St Courcodème ou Corcodème, diacre et martyr.
St Üioscore, lecteur et martyr.
St Einard, abbé.
St Eric, roi et martyr.
Sle Euphrasie , vierge et » martyre.
St Félix, évêque et martyr.
B. Guillaume de Naurose, religieux.
St Horiase, martyr.
Sle Julille, vierge et martyre à Ancyre enGallicie.
Sle Lucence, vierge.
Ste Matrone, vierge et martyre.
St Mirlourirain.
St Potamon, évêque.
St Quinibert, curé.
SleThéeuse, vierge et marlyre.
St ’i’héodote, cabaretier et martyr.
St Venance, martyr.
B. Barlholomée.
St Carlocer.
Ste Cyriaque , vierge et martyre.
St Donateur, martyr.
SlDunslan, archevêque.
St Eulrope, évêque.
St Hagulfe, évêque.
Bse Ilumiliane, religieuse.
B. Noiker, moine.
St Philolère, martyr.
B. Pierre le Chantre.
St Pierre Céleslin, pape.
St Pudent, sénateur romain.
Sle Pudeniienne.
Sara, épouse d’Abraham.
Sle Syriaque , vierge et martyre.
St Yves, curé.
St Alexandre, martyr.
Si Anaslase, évêque.
St Aqnilas, martyr.
St Asière, martyr.
St Austregisile , Outrille ou St Auslrille, évêque.
Ste Bassiile, vierge et martyre.
St P.audèle, martyr,
St Bernardin, franciscain.
St Elhelbert, roi.
St Faustin, évêque.
B. Guillaume Arnaud.
St Guy, comte de Doronage et solitaire.
St Hilaire , évêque de Toulouse.
B. Y ves, évêque de Chartres.
St Jéjune, moine.
St Lucien, martyr.
Sic Marcellose, martyre.
Ste Matrone, martyre.
Ste Plaulille.
Ste Ponce, vierge.
St Talalée, médecin et martyr.
St Théodore, évêque.
Ste Vaudrée, abbesse.
B. Vivien, abbé.
St Agathe, évêque.
St Ammone, évêque.
St Anagamphe, évêque.
St Aniiochus, tribun et martyr.
St Caius , évêque.
St Donat, martyr.
St Draconce, évêque.
Sle Estelle, vierge et mar¬
St Ëulyche, diacre et martvr.
B. Ezon.
St Félix de Cantalice, capucin.
St Godrick ou Gorry, ermite.
St Hermès , évêque en Egypte.
St Hospice, reclus.
St Manços, martyr
St Marc, pape.
Sle Marlyrie, martyre.
St Moreil, jirêtre.
St Muis, évêque et confesseur.
St Nicoslrate, tribun et martyr.
St Nilammon , évêque et confesseur.
St Parence, évêque.
St Philon, évêipie.
St Pierre de Parenzo, martyr.
St Plène, évêque.
St Pôle , diacre et martyr,
St Polyeucle, martyr.
St Psénosiris, évêque.
St Second, prêtre et martyr à Alexandrie.
St Second, prêtre et martyr à Ptolémaïde en Lybie.
St Secondin, martyr.
St Silans, évêque.
St Synèse, martyr.
St Théopompe , évêque et martyr.
St Thibaut, archevêque.
St Timothée, diacre et martyr. »
St Valons, évêque et martyr.
St Valez, prelre.
St AMclorius, martyr.
S'.e Ybergue, vierge.
St Aigulfe, archevêque.
Alverde (la bienheureuse) , vierge.
St Alton, évêque.
St Ausone, évêque.
St Basilisque, évêque- St Beuvon.
St Caste, martyr.
St Codre, martyr.
St Cyriaque, martyr.
St limile, martyr.
St Eusèbe, évêque.
St Faustin, martyr.
St Foulques, confesseur.
Ste Hélène, vierge.
Ste Humilité.
St Jean ou Juan, abbé.
St Joalhas, martyr.
Ste Julie, vierge et mar- • tyre.
St Loup , évêque de Limoges.
St Lupiciii, évêque.
St Marcien, évêque.
St Pétrone, abbé.
Sle Quiterie , vierge et martyre.
Bse Bile , vierge et religieuse.
.St Romain, ermite.
Sle Sopliie, martyre.
St Timoihée, martyr.
B. Ugolin Zephirini, ermite.
St Venusie, martyr.
St Walthen ou Walène , abbé.
Bse A. Alez.
Sle Ahnéride, martyre.
St Annon, évêque.
St Apliione, martyr.
St Apton.
St Asie, martyr.
St Basile d’Orient.
Si Basilée, martyr.
StBasilée, évêque et marlyr.
B. Ctispin de Viterbe, franciscain.
St Didier, évêque et martyr.
St Didier, évêque.
St Epictète, martyr.
St Epiiace, évêque et martyr.
St Enpbebe, évêque.
St Florence, moine.
St Florent, ermite.
St Guibert, moine.
Bse Humiliane, religieuse.
St Julien, martyr en Afrique.
St Luce, martyr.
St Mercurial, évêque.
St Miche), évêque.
St Montai], martyr.
St Nicoii, martyr.
St QuiiiUen, martyr.
St Salone, martyr.
St Seleuque, martyr St Siacre, évêque.
St Vicloric, martyr.
.Ste Afre, martyre.
Sle Agrippine , vierge et martyre.
St Cione, martyr.
St Dioclès, martyr.
Si Doiiaiien, martyr.
St Fljiige ou Elpide, martyr.
St Félix, martyr.
Si Guillaume Firmat, solitaire.
St Jean de Prado, franciscain et martyr.
Sle Jeanne.
Sie Laurienne, vierge ''et martyre.
St Manachen.
Sle Marcienne, martyre.
St Mélèce, général et martyr.
Ste Pallade, martyre.
St Quint, martyr.
St Rohuslien, martyr St Rogalien, martyr.
St Saturnin, martyr.
St Servile ou SerQe , martyr.
St Silvain, martyr.
Sic Suzanne, martyre.
St Vincent, martyr.
St \ incent de Jjérins, prêtre et moine.
St Zoel, martyr.
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St Adelme, évêque.
Sle Arve.
St Boniface IV, pape.
St Caujou, confesseur.
St Célestin, confesseur.
St Denis, évêque.
St Eulyche, abhA St Gennade, évêque.
B. Géri.
St Grégoire ATI, pape.
St Injurieux, sénateur d’Auvergne.
St Jean, reclus.
St Léon ou Liey, confesseur.
St Liey, confesseur.
Ste Marie-Madeleine de Pazzi, vierge et carmélite.
St Maxime ou Mauxe , évêque et martyr.
St Olhieii, confesseur.
St Pasicrate, soldat et martyr.
St Paul, martyr.
Sle Scolasiiipie, épouse do St Injurieax.
St Sence, confesseur.
St Urbain P'', pape et martyr.
St Valentlon, soldat et mar¬
St Vénérand, diacre et mar-
St Zénohe, evèque.
St Anléon, martyr.
St Augustin , apôtre de l’Angleterre, archevêque de Cantorbéry.
Ste Benoîte, vierge et martyre.
St Béranger, moine.
St Boholm, évêque.
St Cléinace, martyr.
St Cot, martyr.
St Eleulhère, pape.
St Guenison, moine.
St Héracle, martyr à Todi.
St Isaac, moine à Constantinople.
St Léonce, martyr en Ethiopie.
Si Magne, martyr.
Sle Mindine, martyre.
St Oduvald, abbé.
St Pard, évêque.
St Paulin, martyr.
St Philippe de Néri.
St Prisque, martyr.
St ()uadrai , évêque d'Athènes.
St Quadrat, martyr.
St Rufin, martyr,
St Simitre, prêtre etmarlyr.
St Théomède, martyr.
Ste Valérie, mai tyre.
St Zacharie, évêque.
St Alype, martyr.
St Bède,doctcurde l’Eglise.
St Elle, martyr.
St Eusébiote, niarlyr.
St Evangèle, martyr.
St Gausbert, ermite.
St Hellade» évêque et martyr.
St Hildevert, évêque.
St Jean I", pape et martyr. St Jules, soldat et martyr.
St Lucien, martyr.
St Martial, martyr.
St Olivier, pèlerin.
St Henon, martyr.
Ste llestiiute, vierge et martyre.
St Tliérapont , prêtre et martyr.
B. André Salus.
St CLéron, martyr St Crescent, martyr.
St Dioscoride, martyr.
St Emile, martyr en Sardaigne.
St Emile, martyr a Capoue.
St Félix, martyr.
St Germain, évêque de Paris.
St Guillaume de Gellone.
St Guillaume, solitaire.
Ste Helconide, martyre.
St Hellade, martyr.
IL Jacques-Pliilippe Berto-
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Albert (le bienheureux), évêque.
Alphonse Navarète (le bienheureux).
St Ascliirou, martjr.
B. Beltram, prêtre.
St Chariton, martyr.
St Clair.
St Claude, évêque.
St Conrad, archevêque.
St Crescenlien, soldat romain et martyr.
St Crispin, martyr.
St Cyriaque, martyr.
B. Denis do Glusohine.
St Evelpiste, martyr.
St Félin, soldat et martyr.
St Firme, martyr.
St Fié, martyr.
St Fortunat, prêtre.
St Gratinien, soldat et martyr.
St Hiérax, martyr.
St Inigo, abbé.
St Escliyrion, commandant des troupes et martyr en Egypte.
B. Jacques de Strepar, archevêque.
St Jovin ou Jouin, solitaire.
St .1 ulien, martyr à Pérouse.
St Justin, apologiste de la religion chrétienne et mar- • lyr.
St Juvence, martyr à Rome.
" Ste Faute, martyre.
St Libérien, martyr.
St Majas, pèlerin, honoré • comme martyr.
> St Marcellin, martyr.
' St Mion, confesseur.
St Octave, martyr.
St Pamphile, prêtre et martyr.
St Paul, martyr.
St Péon, martyr.
B. l'ierre de Pise B. Piliugot, religieux.
ni, religieux.
St Juste, évêque d’Urgel.
St Lucien, martyr.
Bse Marie Bariiiélemie Bagnési, vierge.
St Mauvieu, évêque.
St Nicétas, évêque.
St Paul, martyr.
B. Pierre Galgalin, solitaire.
St Poge, évêque.
St Priam, martyr St Bigorner, évêque.
Ste Salse, martyre.
St Sénateur, évêque.
St Théodule le Stylite.
Ste Ubaldesque , vierge et religieuse.
Bse Wulfhilde, veuve et religieuse.
St Zétule, martyr.
B. André de Chio, martyr.
Ste Bonne, vierge.
Ste Buriens, vierge.
St Conon, martyr.
St Cyrille, martyr.
St Eleuthère.
St Gence, martyr.
St Giraud, évêque.
Ste Marie , vierge d’Antioche.
Ste Marmène, martyre.
St Mariyrius ^ou Martory, martyr.
St Maxime, évêque.
St Maxiinin, évêque.
St Ot ou Vot, solitaire.
B. Pierre Pétroni , chartreux.
St Restitm, martyr.
St Sicimode, martyr.
St Sisinne, martyr.,
Ste Théodosie, martyre.
St Viatre, confesseur.
St Anastase, évêque.
St Basile l’Ancien.
Ste Christine, martyr.
St Crispul--, martyr.
Ste Emraélie.
St Euple, martyr.
St Exupérance, évêque St Félix, pape et martyr.
St Ferdinand, roi.
St Gabin, martyr.
S. Gebern ou Gerbern, prêtre et martyr.
B. Jacques de Saint-Galgan, religieux.
St Manguille, solitaire.
St Probas, prêtre.,
St Procule, soldat et martyr.
St Procule, évêque.
St Pyrrhus, évêque.
St Renan, ermite.
St Rôverien ou Riran, évêque et martyr.
St Second, martyr.
St Siméon, reclus.
Ste Thècle, martyre.
St Théobald, religieux.
St Théobald, cordonnier.
St Thespèse, martyr.
St Wistan, pi'iace et martyr.
Ste Abine, astîtrlyre.
St Alcibiade, martyr.
St Alexandre, martyr.
Ste Aninée, martyre.
Ste Anionic, martyre.
St Afiollone, martyr.
St Aristée ou Arèce, martyr.
St Attale, martyr.
St Augis, confesseur.
Ste Ausonie, martyre.
St Barbarin ou Barberîn, prêtre.
Ste Biblis, martyre.
Ste Blandine, esclave et martyre.
St Coniine, martyr.
B. Coppen, fermier hollandais, martyr St Corneille, martyr.
St Dictyii, évêque.
Ste DomneouAlomne, martyre.
St Dubdalethée\ archevêque.
Ste Elpède, martyre.
Ste Emilie, martyre.
St Epagathe, martyr.
St Etienne d’Helsingland, évêque.
St Eugène, pape.
St Géminé, martyr.
St Gemmien, martyr.
St Grate, martyr.
Ste Jeminique, martyre.
St Jules, martyr.
Ste Juste, martyre jà Lyon.
St Macaire, martyr.
St Marcellin, prêtre et martyr.
Ste Materne, martyre.
St Matur, mart.yr.
St Nicolas le Pèlerin.
St Numat.
St Octubre, martyr.
St Odon, abbé.
Ste Pompeye, martyre.
St Pontique, martyr.
Ste Poslliumiehne, imrljTe.
St Polhin, évêque et martyr.
St Prime, martyr.
Ste Quarte, martyre.
Ste Rhodane, martyre.
Ste Rogate, martyre.
St Sadoc, dominicain et martyr.
St Saiictus, diacre et martyr.
St Scotliin.
St Senecion, martyr.
St Silvius, martyr.
Ste Tééniède, martyre.
St Tite, martyr.
Ste Trophime, martyre.
St ülpe, martyr.
St Vital, martyr.
St Zosime, martyr.
St Zotique, martyr.
B. André Hispel, religieux.
B. André Caccioli, franciscain.
St Athanase le Thaumaturge.
St Cécilius, prêtre.
St Claude, enfant et martyr.
Ste Clotilde, reine de France.
St Coemgen ou Keivin, abbé.
St Cône, moine.
St Daviii, confesseur.
Ste Noyole.
St Palatin, martyr.
St Syqne, martyr.
St Urbice, abbé.
St Venance, moine.
St Walsian.
B. Benoît, abbé.
St Cant, martyr.
St Cantien, martyr.
St Crescenlien, martyr.
B. Galle.
St Gaulien, martyr.
Bse Helmétrude, recluse.
St Hermias, soldat et martyr.
B. Jacques Salomon, dominicain.
StLupicien, évêque.
Ste Modeste, veuve, honorée comme martyre.
Ste Mondane, veuve.
St Paschase, diacre et confesseur.
Ste Pétronille, vierge.
St Porchaire, abbé.
St Proie, martyr.
St Selvc, évêque.
StSimplicien, martyr.
St Vital de Bastie, solitaire,
St Denis, enfant et marlyr.
St Exlrical, martyr.
St Génès, évêque.
St Hilaire, évêque de Carcassonne.
St Hypace, enfant et mar¬
St fsaac, moine et martyr à Cordoue.
Ste Julie, martyre.
St Laurenlin, enfant et martyr.
St Lifard, abbé.
St Luciliien, martyr.
Si Morand, abbé.
Ste Olive, vierge.
St Ouid, confesseur.
St Paul, enfant et maiiyr.
Ste Paule, vierge et martyre.
St Pergenlin, martyr.
St Persévérance, martyr.
St Pharnace, confesseur.
St Alexandre, évêque.
St Arèce, martyr.
St Attale, martyr.
St Bistamone, martyr.
St Chrisle, martyr.
St datée, évêque.
Ste Crescence, martyre.
Si Dacien, martyr.
St Eulyche, martyr.
St Expergence, martyr.
Bse Francisque ou Françoise, servilesse.
St François Caracciolo.
Ste Julie, martyre en Sicile.
Ste Lucée, martyre.
St Martial, évêque.
St Métrophane, évêque.
Ste Nenuoque, vierge et abbesse.
St Optât, évêque.
St Orence, soldat et martyr.
St Péirock ou Perreuze , abbé.
St Qilirin, martyr.
St Quirin, évêque et marlyr.
St Husticle, martyr.
St Rutile, martyr.
Ste Saturnine , vierge et marlyre.
Ste Sopliie.
St Zotique, martyr
St Adélard, évêque.
St Apollone, martyr St Austrebert, évêque.
St Bagne, moine.
St Boniface, archevêque et martyr.
St Bosa, diacre et martyr.
St Climène, martyr.
Ste Cyre, marlyre.
St Dorotliée, prêtre.
St Dorothée , solitaire et abbé.
St ElsiairCj moine.
St Eoban, evèque et martyr.
St Euiyche, évêque.
St Faustin, martyr,
Ste Félicité, martyre. ..
St Félix, moine et martyr.
B. Ferdinand, infant de Portugal.
Ste Florence, martyre.
St Franc, solitaire.
B. Gautier, prêtre et martyr.
St Génès de Gergoie.
St Gondechao, moine et martyr.
St Gorge, martyr.
St Hadulphe, moine et martyr.
St Hamond , diacre et martyr.
St Marcellin, martyr,
Ste Marcie, marlyre.
St Marcien, martyr.
St Mustule, martyr.
St Nicandre, martyr.
St Nicanor, martyr.
B. Pacilique de Ceredano, franciscain.
B. Placide, de Tordre dès Aposlolins.
St Sacre, martyr.
St Sanche, marlyr.
St Saturnin, martyr.
St Slrichalp, diacre et mar¬
Ste Valérie, martyre.
StWaccar, moine et martyr.
St Williker, moine et martyr.
St Wintrung , prêtre et marlyr.
St Xyste.
Ste Zénaïde, martyre.
St Agobard, archevêque.
St Alexandre, marlyr,
St Alexandre, évêque.
Ste Ama, vierge et marlyre.
St Aniance, martyr.
St Anub, solitaire.
St Arlhème, martyr,
St Aitale le Thaumaturge.
Ste Bazalote.
St Bénigne, diacre et martyr.
B. Bertrand, patriarche.
Ste Candide, marlyr St C.assius, martyr.
St Géras, évêque.
St Claude, archevêque,
St Colme, évêque.
Ste Coque, vierge.
Ste Euohéinie.
St Eostorge II, évêque.
B. Falconi, abbé.
St Félicien, marlyr.
Ste Florine on Fleurine , vierge et marlyre.
St Gérard, teinturier.
St Gilbert, abbé de Neuffons.
St Gudvvnll, évêque.
St Gurval, évêque.
St Hilarion le Jeune, abbé à Constantinople.
Ste Honorée, vierge et martyre.
St Hugues , surnommé le Pèlerin.
St Jean, évêque de Vérone.
Ste Marie, vierge et mariyre.
Ste Marthe, vierge et martyre.
St Norbert, archevêque,
Ste Pauline, martyre.
St Philippe, diacre.
St Phoias.
Ste Thècle , vierge et marlyre,
St Vincent, évêque.
Ste Zénaïde , surnommée la Thaumaturge.
St Colomkille ou Colomb , abbé.
St Ebron, prêtre et martyr.
St Eusiole , évêque et marlyr.
St Havence , moine et mar
tyr,
St ippon ou Ebbon, prêtre et martyr.
St Jérémie, moine et martyr à Cordoue. t
B. Landoll'e, évêque.
St Lié, marlyr.
St Lycarion, martyr.
St Marcellin, évêque.
St Mériadec, évêque.
St Mocolmoc, évêque.
St Moling, évêque.
Ste. Ouine, vierge.
St Paul, évêque.
St Pierre, prêtre et martyr.
St Robert, abbé.
St Sabinien, moine et martyr.
Ste Sébastienne.
St Valabonse, diacre et martyr.
St Vit ou Guy, marlyr.
St VulOy, curé.
St Atliré, abbé.
Ste Calliope, martyre.
St Clément, prêtre.
St Clou.
Ste Eustadiole, abbesse.
St Forlunat, évêque.
B, François Palrizzi , religieux.
Ste Génèse, vierge et martyre.
St Gérard-Mécaty, frère servant.
St Godard, évcqnedeRouen.
St Guillaume , archevêque d’York.
St Héracle, évêque de Sens.
St Hiihère, évêque.
St Mary, solitaire.
St Maximin , évêque.
St Médard, évêque.
B. Placide, fondateur du monastère du Sl-Esprit.
St Sallusticn , confesseur.
St Savinien, abbé.
St Severin, évêque.
St Sicé, tailleur de pierres et martyr,
Ste Syrie ou Syre, marlyre.
SteTriése.
St Viciorin, confesseur.
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St Alexandre, marlvr.
St Alliance , martyr.
St Diomède, martyr.
St Fausle, marlyr.
Si Julien, solilaire en Mésopotamie.
St Loup.
Ste Marianne , vierge et martyre.
St Maxime, prêtre et mar- ' tyr.
St Maximien, évêque.
St Mucieii, martyr.
Ste Pélagie, vierge et martyre.
St Prime, martyr.
St Richard ou Ricard, évêque.
B. Silvestre , frère convers.
St Vincent, diacre et martyr.
St Agnan, évêque.
St Alexandre, évêque.
St Alliance, martyr.
St Apollon, évêque.
St Arèse, martyr.
StAstère, évêque.
St Bardo, évêque.
St Basilide, martyr.
B. Bogoniile, archevêque.
St Canide, confesseur.
St Censure , évêque.
St Céréal, officier.
St Crispule, martyr.
St Emar, évêque.
St Evremond, abbé.
St Flavien, martyr.
St Florentin, prêtre et martyr.
B. Foulques, archevêque et martyr.
St Getule.
B. Henri de Trévise.
St Ilharaar ou Eniar, évêque.
B. Jean Dominici, cardinal et archevêque.
St Landri, évêque de Paris.
St Mammaire, martyr.
St Mandale, marlyr.
Ste Marguerite , reine d’Ecosse.
St Maurin ou Morin, abbé.
St Modestin.
Ste Olive , vierge et marlyre.
Ste Panseunie, pénitente.
St Prirnilif, marlyr.
St Reslitul, martyr.
St Rogat , martyr.
St Severin, solilaire.
St Timothée , évêque et • martyr.
St Tripode , martyr.
St Yvon, évêque.
St Zacharie, martyr.
Acas (le bienheureux).
.Aiiz deScarembecli (le bienheureux).
St -4usone, évêque.
St Bariiabé, apôtre.
St Balalzun, abbé.
St Blier, confesseur.
St Colomkille ou Colomb , abbé.
St Ethelwold, prêtre.
St Félix , marlyr.
Bse Flore de Beaulieu,
vierge et religieuse.
St Forlunat, martyr.
St Gallone, martyr.
St Garima, abbé.
Ste Ijaluie.
Ste Macre, vierge et martyre.
B. Malthée, religieux.
St Mcinwerck, évêque.
St Palémon, anachorète.
B. Parise, religieux.
B. Rayiiier, de Tordre de Cîleaux.
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StAmphion, évêque.
Ste Antonine, martyre.
St Basilide, soldat et niar-
St Eskill , évêque et martyr.
B. Gerbaud, évêque.
B. Guy, franciscain.
St Jean de Kenti , prêtre polonais.
St Léon IH, pape.
St Magdalète , martyr.
St Masme , martyr.
St Mocullée.
St Nabor, marlyr.
St Nazaire, martyr.
St Odulphe ou üdolf, chanoine.
St Olympe, évêque.
St Onuphre, solitaire.
St Pierre, exorciste et martyr.
St Pierre TAlhonite , martyr.
St Quirin ou Cyrin, soldat et martyr.
St Tefnan, évêque,
St Acaique , missionnaire.
St Adrien, martyr.
St Agrice, évêque.
St Arnaud, missionnaire.
St Aniipater, évêque.
St Antoine de Padoue, religieux.
St Anub Bessoy, martyr.
Ste Aquiline, vierge et martyre.
St Argénis, martyr. '
St Crescentien, martyr.
St Diodore, martyr.
St Evide, martyr.
St Fandilas , abbé et martyr.
Ste Félicule, vierge et martyre.
St Forlunat, martyr.
B. Gérard, religieux.
St Lucien , martyr.
St Pérégrin, évêque.
St Ragnebert ou Rambert, martyr.
St Sicé, tailleur de pierres et marlyr.
Ste Thècle, martyre.
St Triphylle, évêque.
St Viciorin, martyr.
St Villicaire, archevêque.
St Anasiase, prêtre.
St Antliéon, martyr.
St Basile d’Ancyre , prêtre et martyr.
St Cyriaque, confes.seur.
St Cyvran, confesseur.
Ste Digne, vierge et martyre.
St Docmael, confesseur.
St Domnole, archevêque.
St Elère, abbé.
St Elisée , disciple.
St Euspice, abbé.
St Félix, moine et martyr.
St Fortunat, évêque.
St Gautier , abbé.
B. Gérame, moine.
St Gerrolcle, abbé.
SlHarlwich, évêque.
St Marc, évêque.
St Marcien, évêque et martyr.
St Méthode, patriarche St (juinlien, évêque.
Si Quintinien, martyr.
B. Hichard, abbé.
St Ruiin, martyr,
St Simplice, évêque.
St Yalère , martyr.
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St Abraham, abbé.
B. Ange Cingoli.
Ste Bénilde, martyre.
St Bernard de Menlhon, archidiacre.
B. r.astore Gabrielli.
St Cédrène , confesseur.
St Clément, martyr.
Ste Crescence, martyre.
St Dulas, martyr.
Ste Entropie, vierge et martyre.
B. Grégoire Louis Barbadigo, cardinal.
St llésyque, soldat et martyr.
StHilarien, martyr;
B. Isfroi, évêque.
St Juste, honoré à Volterre.
St Landelin, abbé.
Ste Léonide, martyre a Palmyre.
Sie Libye, martyre.
B. Lohier, évêque.
St Loyer, évêque.
St Mercure , martyr.
S Modeste, martyr.
St Orcèse ou Orsise, abbé.
St Stéphane , disciple.
St Youga.
Ste Actinée, vierge et martyre.
St Agapit, moine.
St Auré, évêque.
St Aurélien, évêque.
St Bertaut, confesseur.
St Bennou ou Bennon, évêque.
St Cécard, évêque.
St Cyr ou Cyric, martyr.
St Domnole, archevêque.
St Ethère, archevêque.
St Fêle, confesseur.
St Ferjeux, diacre et mar¬
StGébhard, archevêque.
St Huyerguove.
St Jean-François Régis, jésuite et apôtre du Yelay.
Ste Julitte, martyre.
Ste Justine, vierge et martyre à Mayence.
St Loup, évêque.
Ste Lulgarde, religieuse.
St Mamilien, évêque.
St Similien ou Semblin, évêque et confesseur.
St Tycon, évêque.
St Adulphe, évêque.
St Agrippin, évêque.
St Autide, évêque.^
St Avit ou Avy, abbé.
B. Bâthon.
St Caducan, évêque.
St David, archevêque.
St Diogène, -martyr.
Bse Euphéœie, abbesse.
St Félix, martyr.
St Godescàlc, martyr.
St Gondon ou Gonlulphe.
St Hervé.
Ste Miltrude , vierge et recluse.
St Hypace, confesseur.
St Innocent , martyr.
St Isanre, diacre et martyr.
St ismaël, martyr.
St Jérémie, martyr a Apolline.
St Manuel, martyr.
St Marcien, soldat et martyr.
St Moling, évêque.
St Montai! , soldat et martyr.
Ste Musqué, martyre.
St Nicandre, martyr,
St Nob , abbé.
B. Paul d’Arezzo , cardinal et archevêque.
St Pérégrin, martyr.
St Pozan, prêtre.
Si Prior ou Pior, ermite.
St Rainier, confesseur.
St Romnold , abbé.
St Sahel, ambassadeur et martyr.
St Yorle, solitaire.
St Yrime ou Yerédème , évêque.
St Amand , évêque.
St Caloger, ermite.
St Crispin, martyr. - St Cyriaque , martyr.
St Emile, martyr .
St Ethère', martyr.
St F élix, martjr.
St Fortunat, évêque.
St Hypace, tribun et martyr. v'
St Léonce, soldât et martyr.
St Marc, martyr.
St Marcellien, martyr.
Bse Marie , rEllenürigBa , vierge et martyre.
Ste Marine, vierge.
St Martyre ou Macaire, mar-
Ste Paule, vierge et martyre.
Ste Spécieuse, vierge,
St Théodule, martyr.
Ste Alêne, vierge et martyre.
St Bessarion, anachorète.
St Bommercat , martyr.
St Boniface ou Brunon, religieux.
St Culmace , diacre et martyr.
Ste Cyrie, martyre.
St Dié ou Dieudonné , évêque.
St Evode, martyr.
St Gaudeuce, évêque.
St Gervais, martsr à Milan.
St Hildegriu , évêque.
Ste Hildemarcpie , abbesse.
St Honorius, martyr à Rome.
St Innocent , évêque du Mans.
Ste Julienne Falconieri , vierge.
St Lambert, laboureur à Sarragosse.
Bse Micheline , religieuse.
St Nazaire , évêque.
B. Odon ou Odard, évêque.
St Pierre, martyr.
St Protais, martyr..
St Ursicin, médecin et martyr.
St Zénon, solitaire.
St Zosime, martyr.
Adelbert (le bienheureux), archevêque.
Ste Aldegonde, vierge.
Ste Avace.
St Bain, évêque.
Ste Bénigne, vierge et martyre.
B. Benincosa, religieux.
St Berihold, religieux.
St Cyriaque, martyr.
Ste Edburge ou Idaberge, <■ vierge.
Ste Félicienne , martyre.
Ste Florence , vierge.
St Gobin , prêtre et martyr.
St Idaberge ou Edburge , vierge.
St Jean de Mathera.
St Joseph de Thèbes , solitaire.
St Latuin, évêque.
St Macaire, évêque.
St Menric, prêtre.
St Novat.
St Paul, martyr St Silvère , pape et martyr.
St Théodore, roi d’Ethiopie.
St Théodu'lphe , abbé.
St Thomas, martyr.
St Aphrodise , martyr.
St Apollinaire , martyr.
St Bellique , martyr."
St Crison, martyr.
St Cyriaque, martyr.
St Englemond , abbé.
St Eusèbe , évêque.
St Innocent.
St Janvier, martyr en Afri¬
St Leufroy, abbé.
St Louis de Gonzague.
Ste Marcie, martyre.
St Mars, patron do Bais en Bretagne
St Martin, évêque.
St Maurice, martyr.
St Méen, abbé.
St Paul, pape et confesseur.
St Percée, martyr.
St Prime, martyr.
St Raoul ou Rodolphe, ar- ‘ chevêque.
St Raymond, évêque.
St Rufin, martyr.
B. Salman, prêtre.
St Saturnin , martyr.
Ste Saturnine, martyre.
St Simplice, sous-diacre.
St Syriaque, martyr.
St Térence, évêque et martyr.
St Uisiscène, évêque.
St Aaron, abbé.
St Alban, martyr.
St Badou, évêque.
St Biage, évêque.
Ste Consorce, vierge.
St Domilien, discijde.
St Eberhard ou Evrard, archevêque.
St Exupérance.
St Fernand, évêque.
St Flavien (dément.
St Galaction, martyr.
St Gandalique, martyr.
St Graphe, martyr.
St Héracle, martyr â Yérulum
ibn
St Jean d’Aquarolla , évêque.
St Julien, martyr a Carthage.
St Julien, martyr en Istrie.
Ste Julienne, martyre à Pétrée en Arabie.
St Lietbert ou Libert, évê¬
St Nicétas, évêque.
St Paulin, évêque.
B. Philippe de Plaisance’, ermite.
St Pompien.
Ste Pièce ou Précie, vierge et abbesse.
Ste Rodrue, vierge.
St Saturnin, martyr.
Ste Seraute, vierge.
Ste \Yenefi ide , vierge et martyre.
St Adramas, martyr.
Ste Agrippine , vierge et martyre.
St Aristoclès, prêtre et martyr.
St Alhanase, martyr.
St Bi.soé , soldat et martyr.
Bse Christine, vierge et religieuse. X
St Cinnamc, martyr.
St Colylas, martyr.
St Demétrien , diacre et
St Esas, martyr.
Ste Etheldrède ou Audry, vierge et abbesse.
St Eustoche, prêtre et mar-
. tyr.
St Félix, prêtre et martyr.
St flidulphe.
St Jacob , évêque de Toul.
St Jean , prêtre de Rome et martyr.
St Julien.
St Lanfraiic, évêque.
St Lupicin.
Ste Marie d’Oignies.
St Mose, martyr.
St Palingène , martyr.
St Pallade, martyr.
St Yalherou Yauhir, curé.
St Zénas, martyr.
St Zénon , martyr.
2i JUIN.
St Barthélemy Toste , solitaire.
St Cyriaque, soldat et mart.
St Erry, moine.
St Fauste , martyr.
St Firme , soldat et martyr.
St Firmin, soldat et martyr.
St Géran, solitaire.
B. Gérhoé, prévôt de Reichesberg.
St Heire.
St Héros, soldat et martyr.
St Jean-Baptiste, précurseur de Jésus-tihrist.
St Jean , surnommé Théreste, moine.
St Longin, soldat et martyr.
Ste Marthe, martyre.
St Odviu , prêtre.
Ste Persevérande ou P6chinne, vierge.
St Pharnace , soldat et martyr.
Bse Raiiigarde, veuve et religieuse.
Ste Romule, vierge.
St Boinbaud ou Bumwolü , évêque et martyr.
St Simplice, évêque.
St Tliéodulplie ou ThioU/»
évêque.
St Adainert, diacre.
Si Adelborl , missionnaire.
St Agliberl, martyr.
St goani, martyr.
St Anipliibas, cont’esseiir.
St Antide, évônue.
St tîodard, ( onfesseur.
St ('liamaiis , moine.
St Di'/.eins , évô'.iiie.
Ste Dorothée.
Sle Fébronie , vierge et martyre.
St Gallican, marlyr St Gallican, arrlievêque.
B. Gerkin, frère convers.
St Gbhard , évêque.
B. Gui Maramaldi, dominicain.
St Guillau ne , fondateur de la congrégation de Monte Virgine.
Sle Lucie , vierge et martyre.
St Maxime, évêque.
St Molocb, évéciup.
St Ünnoulé , confesseur.
St Prosper d’Aqnilaine, docteur de l Eglise.
St Hemiièle.
St Salomon , roi de Bretagne.
St Sosipatre, disciple.
St Ylliier, évêque.
St Adéodat ou Dieudonné , pape.
St Ajudon. confesseur.
St Anlhelrae , évêque.
St Babolein, abbé.
St Béiiédet , médecin et marlyr.
St Corbicaii.
St David, ermite.
Sle Deppe, vierge et martyre.
Sle Eurose , vierge et martyre.
St Jean, marlyr ii Borne.
St Jean le Tauruscythe , évêque.
St Lambert , évêque de Vence
St Maxence ou Maixent , abbé.
St Paul, marlyr.
St Pélage, enlanl et marlyr.
Sle Persévératifle ou Péchinne, vierge.
St Sauve , évêque et marlyr.
St Supéry, marlyr.
St Vaimberi, curé.
St Vigile , évêque et martyr.
Ste Adélaïde.
St Adelhère, prêtre et marlyr.
St Adelin.
St Anect , marlyr.
St Ariald, diacre et marlyr.
St Capiion, mariyr.
St Clément, martyr.
St Crescent, disciple.
St Cres' enl, martyr.
St Crispe, martyr.
St Crispien, marlyr.
St Déodal, évêque.
St Félix, martyr.
St Jean le Mirofdiore.
St Jean de Moulier, prêtre.
St Julien, martyr a Cordoue.
St Ladislas i'q roi de Hongrie.
Si Lélie, martyr à Talgue.
St Majorin , évêque.
St Marc, marlyr.
St Marcellin, martyr.
Ste Mariej marlyre.
St Némèse, marivr.
St Novaiien , mar yr.
St Rodol|.he , évêque.
St Samson, prêtre.
StSilvain, rnariTr.
Sle Spiiielle, marlyre.
St Slaclée, martyr.
St fimarée, martyr.
St 'f inné, marlyr."
St Tusqne, marlyr.
SU Vénuste, mariyr.
St Ziddin, marlyr!
St Zoïle, marlyr.
St Argymire, moine et martyr
St Bénigne, évêque et marlyr.
St Céron, arclievcque.
St Elaf)lie, marlyr.
St Gourdin, marlyr.
B. Heimegard, moine.
St Héraclide , marlyr à Alexandrie.
Ste Héraide , martyre.
St Héron, martyr à Alexandrie.
St Irénée , évêque de Lyon et martyr.
St Lé n li, pape.
St Loiibert.
St Marcelle, martyre.
St Papias, marlyr.
St Paul, pape et confesseur.
St Plutarque , marlyr.
Sle Poiamicnue, vierge et martyre.
St Serein, rnartvr.
Ste Tiiéodéchilde, reine des Varnes.
St Tliéon, martyr.
Sle Udégèbe, vierge.
St Yiclorin, martyr.
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St Aaron.
St Aaron, marlyr.
St Arnoul ou Arnold, archevêque et martyr.
St Calais, abbé.
St Caste , martyr.
Si Clair, évêque et marlyr.
St Conrad, arclievêque.
St Cybar, reclus.
St Domilien.
St Florez, confesseur.
St Gai, évêtpje.
St Golvein, évêque.
St Hilaire d’Oisé , confesseur.
St Jules, marlyr.
St Léonce, évêque d’Âutun.
St Léonore ou Lunaire, évêque.
St Lutwin, Ludwin ou Luivin.
St Martin, évêque.
St More.
Si Pierre le Patrice.
.Sle Reine, veuve.
St Rombaud ou Rumwold , évê(|ue et martyr.
St Secondin, évêque et martyr.
St Servan, évêque.
St Siuiéon Sains.
St Siméoii, laboureur.
St Thibaut ou Thiébaut, ermite.
St Thierri, abbé.
St Züsiine, martyr.
St Àceste , marlyr.
St Aristoii, marlyr.
Ste Alhanasie.
St Beimas.
St Belaua , prêtre.
St Bessoi , solitaire.
St Boniface , diacre et martyr.
St Consul, évêque.
St Crescenlien, martyr.
St Eutychien, martyr.
St EiUyques, martyr.
St Félicissime, marlyr.
St Félix , martyr.
St Jéroche , curé.
St Just, marlyr en Campanie.
St Jiivénal, évêque de Jérusalem.
St Lindane, abbé.
St Loiigiii , soldat et martyr à Rome.
Ste Marcie, martyre.
St Martinien, martyr.
St Maxime, évêque.
St Mégisle, soldat et martyr.
Ste Monegonde, recluse.
St Oltion, évêque.
St Oudocée, évêque,
St Phaiile, confesseur.
St Saviîi, martyr.
St Swithin , évêque.
Ste Syrnphorose, martyre.
.St Urbain, marlyr.
St Vital, marlyr.
St Adrien, martyr.
St Anatole, évêque.
St Asclépiodole, martyr.
Sle Brigitte de Nogeiit, viei'ge.
St Dalh, évêque.
St Diomède, martyr.
St Eulampe, marlyr.
Si Euloge, marlyr.
St Germain, martyr.
St Golinduch, marlyr.
Sle Gnibrande, vierge.
St Gunthiern, abbé.
St Gulhagon, reclus.
StHélïodore, martyr à Bysance.
St Héliodore , évêque d’Alliiio.
Si Hélion, martyr.
St Hésyque, martyr h Tarse en Cilicio.
Si Hyacinlhe , martyr h Césarée.
Si Irénée , diacre et martyr à Ciiinsi, en Toscane.
St Jarmans, évê<|tie.
Si Marc, marlyr.
St Monlau, martyr.
St Mucien martyr.
Sie Musliole, martyre.
St Parthène, marlyr.
St Paul, marlyr.
St Paul, surnommé Cdeusle.
St Plîocas, jardinier et jnar-
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Sle Acrosie.
Sle Benoîte ou Béate , vierge.
B. Bienvenu, évêque.
St Cassius, évêque.
St Cyr, évêque.
St Goothiern , abbé.
St Gnnihieni, abbé.
Ste Hemiiie.
B. Hfiirick.
Sle Homberge.
St Marcel ou Marcean, martyr
Sle Marie , mère de. saint Jean, snriiomniée Marc.
St PanI, apnire de la tribu de Benjamin.
St Pierre, (trince des apô<très et premier pape.
Sle Adèle , vierge.
SlBasilide, soldat et mar
St Bcriran, évêque.
St Gains, prêtre et martyr, B. Cornihoiit.
St Densdedil, archevêque.
Sle Filgive, reine.
Sle Emilieime, martyre.
Ste Erentru.le, abbesse.
Bse Fresceude, vierge.
Bse Glossinde, vierge et abbesse.
St Léon, sous-diacre et mar lyr a Talque.
Ste Liicine.
St -Marcien, évêque.
St Marnai, évêque.
Si Médique, honoré martyr, St Osiieii, prêtre et confes seur.
St Othon, évêque.
St Paregoire, marlyr.
Ste Serène, marlyre.
St Stratège, martyr.
Sie 'l'héodote, rnartyro,
St Tryphon, marlyr.
St Albert, évêque.
St André de Crète, évêque.
St .Anloniii , mai tyr.
B. Aurélion, évêque.
B. Bernold, prêtre et religieux.
Sle Berihe, alibesse.
B. Bruno , frère lai.
St Elle, patriarche.
Ste Elisabeih de Portugal, St Flavien II , patriarche.
St Guidon, évêque.
B. Guillaiiine , abbé.
B. Hallon.
St Incondien, martyr.
St Innocent, martyr à Sirmich.
B. Jean Arminio , pénitei'it et religieux.
St Jueoiidieii , martyr St Laurien, évêque.
St Lucite, fiiarlyr.
B. Marital, abbe.
St .Miçdon, martyr.
Ste Mmlwène, vierge.
Ste Muste, vierge.
Si Naiiqihauioii, marlyr.
Si Udoii , arclievêque.
Si Osée, prophète.
B. Ravel, évêque.
St Raymond, coiifesscur.
Çre Sanaé, marlyrô.
Sle Sébastic, martyre.
Si. Sisoès ou Sisoy, anacliorèlo.
St 'i'Iiéndore, évêque et confesseur,
St Ulric , évêque.
St Valentin, confesseur.
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St Agathoii, martyr.
.St Arpotc, confesseur.
St Atlianase, diacre etmart.
St Atlianase, moine.
Stlîertran, évêiiue.
Ste Cyrille, martyre.
St Donièce, moine.
St Domiiius , ermite.
St Etienne, évêque.
U. Hugues de St-Viclor , chanoine.
St Marin , martyr.
Ste Marthe, veuve.
B. Michel des Saints, trinilaire décliaussé.
Ste Modwène, vierge.
St Kuniérieu, évêque.
St Paul, évêque.
Ste Pliilomène, vierge.
St Pierre de Luxembourg, cardinal et évêque.
St Sedolphe, martyr.
St Théodote, martyr.
Ste Triphine, martyre.
St Valier on Valère, évêque.
St Vincent, évêque.
Ste Zoé, martyre.
Ste .4ngèle de Bohême, religieuse.
St Aiuonin, martyr.
St Apame, martyr.
StApoilone, martyr.
St Aste, évêque.
St Attalein, diacre et martyr.
St Basile, martyr.
St Berlier, prêtre et martyr.
St Cotye, martyr.
St Dapime , martyr.
Ste Darenine, vierge.
,^t Diodore, martyr.
St Dion, martyr. '
St Gervaise , martyr.
St Goard , prêtre et solitaire.
Ste Godeliève.
St Hilarion le jeune, abbé à Constantinople.
St Isaïe, prophète.
St Julien , solitaire en Mésopotamie.
Ste Lucie, martyre.
.St Oron, marlyr.
St Ballade, apôtre des Scols. SlPapien, marlyr St Biciiovare, marlyr.
St Rixe.
St Romule , évêque.
St Satyre, martyr.
St Sévère, évêque.
St Séverin, martyr.
Ste Sexhurge, abbesse.
St Sisoès, surnommé leThébéen, anachorète.
St Tranquillin , prêtre «“t martyr.
St Victor marlyr.
St AHyre, évêque.
St Angelanme.
Ste Aulnerge.
St Basenda, évêque et martyr.
St Benoît XI, pape.
St Castorius ou Caslore , sculpteur et martyr.
St Claude, marlyr.
Si Cousul, évêque.
Ste Cyriaque , vierge et
B. DeoVharouDiêgre, abbé.
Ste Edelburgeou Aubierge, abbesse.
St Eolde, évêque.
St Eude , évêque.
St Eupsycpie, martyr.
St Eusane, prêire.
St Félix, évêque.
St Germain, martyr.
St Guillebaud, évêque.
St Hedde, évêcpie.
St Hésyque , martyr h Durazzo.
St Jean l’Agélople, évêque dellaveiiiie. .
St Just.
B, Laurent de Brindes, général des capucins.
St Lucien, marlyr,
St Navjt, évêque.
St Nicoslrale , 1"' grellier de la préfecture de Rome et marlyr.
St l’antène , Père de l’Eglise.
St Papius, marlyr.
St Pérégrin, marlyr.
B. Pierre FourrieV, général des chanoines réguliers.
St Pompée, martyr.
St Saturnin, marlyr.
St Sever, évêque.
St Sigisbaiid ou Sigehaldc, évêque.
St Symphorien, martyr.
St Thomas de Mallée, confesseur.
St Vicloriii, martyr.
St Wufilaïc ou Walfroy, diacre et slylile.
St Adrien'(pape).
St Agaihon, moine.
St Aggée.
St Aquila, disciple.
St Arnold, confesseur.
St Asiion, marlyr.
St Auspice, évêque.
St Baudry, porcher.
Bse Berihe de Marbais, abbesse.
St Beury.
St Coliuan, prêtre et martyr.
St Doiicelin, confesseur.
Ste Elisabeth de Portugal.
St Epiclète, marlyr.
Ste Ereniberte, vierge.
St Grimbaud, abbé.
St illuminât, solitaire.
St Kilien ou Kuln, évêque et martyr.
Ste. Laudrade, vierge et ab-
bes.'ïG.
St Marin, diacre.
St Non , confesseur.
Sle Palatiale.
St Paulin, diacre et martyr.
Ste Priscille.
St Procope, marlyr.
Sle Sommiue , vierge et martyre.
St Thibaut, alibé.
St Toluau , diacre et martyr. .
Sle Williburge, vierge.
Adrien Bécau (le bicnhèureiix).
Si Alexandre, martyr.
Ste Anatolie, vierge et marlyre.
St Annemond, abbé.
B. Amollie de Werden, martyr.
B. Antoine de Horiiaire.
St Brice, évêque.
St Coprès, marlyr.
B. Corneille, martyr.
St Cyrille de Gortine.
St Eplirem , diacre et docteur de l'Eglise.
Sle Evérilde, vierge.
Sle Fausline, vierge etmarlyre.
St Félix , évêque.
Ste Florienne, martyre.
B. François Rodes, martyr.
B. God. froi Duneii, martyr.
B. Godefroi de Mervedle , martyr. ‘
St lléracle, évêque de Sens. St Hcrumbert , évêque.
B. Jacques Lacope , chanoine et martyr.
B. Jean d’Usterwich , chanoine.
B. Jérôme de Werden, martyr.
B. Landnlfe, évêque.
B. Léonard Wéchel, martyr.
St Mimias, martyr.
S. Moch , honoré comme ■ martyr.
B. Nicaise Johnson, récollet et martyr.
B. Nicolas Pic ou Picque , mai lyr.
B. Nicolas Poppel , martyr.
.Ste Ode , veuve.
St Palermnlhe, martyr.
B. Pierre d’Asca, martyr.
B. Tiiierri d’Emden, récollet et martyr.
Ste Véronique Giuliani, religieuse cafiucine.
B. SVilliade, récollet et raarlyr.
St Zénon, martyr.
St Alexandre, martyr.
Sle Amalberge ou Amelberge.
St Antoine, martyr.
St Antoine, abbé.
St Apollone, martyr.
St Bianor, martyr."
B. Corneille Musius, prêtre.
St Daniel, marlyr.
Si Félix, martyr.
St Félix, marlyr en Afrique.
St Géiiéroux,"abbé.
St Isidore, martyr à Héliopolis.
St Janvier , martyr à Rome.
St Janvier , martjT en Afrique.
St Léonce , martyr h Nicopolis.
St Marin, martyr.
St Martial, marlyr.
St Maurice, martyr.
St Nabor, marlyr.
B. Pacifique, franciscain,
St Paquier ou Pascaire, évêque.
St Pezersky .prêtre etmoine. Ste Pliaine , vierge et mar¬
St j’hilippe, martyr.
Si Pierre, abbé.
Ste Ruline, vierge èt mar- . tyre.
Sle Seconde, vierge et martyre.
St Silvain , l’un des sept fils ''•iiju. Gélule.
Sle Tusque, vierge.
St Ulrich, religieux , béné-!
dicliil et abbé.
St Zé, évêque.
St Abonde, prêtre et martyr.
St André, moine St Berlhevin.
St Cyprien, marlyr.
St Etienne, martyr.
Sle Eupliémie, martyre.
Ste Goliiiduclie, surnommée la Martyre vivante.
Ste Hélène ou Olga, reine de Moscovie.
St Ilidulpbe, évêque.
St Janvier, marlyr à Nicofiolis.
St Jean de Bergame, évêque.
B. Jeanne Scopello , religieuse.
St Léonce , martyr 'a Rome.
St Marcien, martyr.
St Marieii, marlyr.
Ste Pélagie, martyre.
St Pie pape et martyr.
St Saviii , martyr.
St Savin , confesseur.
St Sigeliert , moine.
Sle Spéciose, martyre.
St André le Slraliote, martyr.
St André , marlyr.
St Ansbaud, abbÀ St Alhanatée, évêque.
St Balay ou Baliey , moine, St Die.
Sle Epiphane, martyre.
St Faiisle, marlyr.
St Félix, martyr.
St Fortunat , diacre et mar i tyr.
St Goufïin, moine.
St Hermagore , évêque ôt martyr.
St Hilanon, marlyr.
St Jason , disciple de Jésus- Christ.
St Jean Gualbert , abbé.
St Liiliard, pèlerin.
Sle Marcienne , vierge et martyre.
St Menas, marlyr.
St Mriasoii, disciple de Jésus- Christ.
St Nabor, martyr.
St Paternien, évêque.
St Paul ou Paulin, évêque.
St Processe, martyr.
St Procle, martyr.
St Viveniiol, évêque.
St Anaclet , pape et martyr.
St Arnton, évêque.
St Batalan, martyr.
St Benoît, évêque.
Ste Dagile.
StEsdras, prophète.
St Etienne le Thaumaturge moine.
St Eugène, évêque.
St Héliodore, martyr à Moromile.
B. Jacques de Varasc , archevêque.
St Joël, (irophèle.
Sle Justine, martyre à Trieste.
St Magnez, abbé.
Ste Maure , vierge et martyre.
Sté Myrope , martyre,
St Néon, niaf lyr.
St Nicoa marlyr.
Si Pérennelle, religieux,
Ste i’erroiinelle ou Pétronnille, ;il)besse.
Si Salutaire, archidiacre.
Sle Seza , vierge.
Séguin, ahlic
St Sérapion, martyr.
St Silas, disciple.
Ste Sponse , vierge et martyre.
Si liiriaf, évêque.
St Zénoii, martyr.
St -Amie, cori‘'esseur.
Si Rasiii, martyr.
St Ronaventure , évêque.
Si Rouizou, évêque etinartyr.
St Camille de Lellis.
St Cyr, évêque.
St Douât, martyr.
St Félix, évêque.
B. Gaspard-Ron , religieux.
St Héraclas, évêque.
Si Joseph, archevêque.
St Jusl, copJesseur.
St Juste , soldat et martyr k Rome.
St Libert , martyr St Lifary ou Naufràÿ, évê¬
St Madelgairo ou Manger.
St M rcelliu ou Marchelm, prèire et cout'esseur.
Ste Meuesidée , martyr.
St Obole , martyr.
St Oplacien, évêque.
St Papias, martyr.
St Ptiocas, évêque.
Ste Reiiiolfe, vierge et martyre.
B. Rosnale, religieux.
St Sisinue.
Ste 'l'oscaine
St Aubudème, martyr.
St Agrippiu, martyr.
St Ailsuère, moine et martyr.
St Autioque , médecin et martyr.
Ste Aprone oti Evronie, vierge.
St Athaiiase, évêque.
B. Bernard.
St Besnard, confesseur.
Sic Bonose ou Veiiouse , martyre.
St Catulin, diacre.
Sle Célie , vierge et martyre.
St t'indée, prêtre.
St Cyriaijue , martyr,
St David, abbé.
St Eutropc, martyr.
St Félix, évêque et martyr.
St Florent, martyr.
St Forlunal, martyr.
St Henri, empereur.
St Hernie, évêque.
St Jacques , évêque de INisibe.
St Janvier martyr à Carthage.
Sle Julie, martyre.
Ste Juste, martyre a Carthage.
St Martial, martyr,''
St Maxime, martyr.
St Murine, diacre.
St Narsée, martyr.
St Philippe, martyr.
St Pléchelm, évêque.
Ste Poleniaine , martyre.
Ste Rpgeusvide , vierge et martyre.
Sle Rosalie, vierge.
St Second, marlyr.
St Spérande , instituteur.
St Swiihin , évêque.
Bse Thérèse, religieuse,
St Wladimir, duc.
St Zéiion , marlyr.
Sle Zosime, martyre.
St Domnion , martyr.
St Dotmin , enfant.
St Euslalhe, patriarche.
Si Fausle , m iriyr.
St Fulrad, abbé.
St Goudulphe, marlyr.
St Grimoahi, marlyr.
St llélier, ermite et martyr.
St Hilariii , marlyr.
St Justinien, confesseur.
St Marin, évêque.
B. Milou, évêque.
St Moiiolphe , évêque.
Sle Rcnelde, vierge et martyre.
St Sisenant , diacre et marlyr.
St Suirard, solitaire.
St Ténéuau, évêque.
St Thérapioii, cniife.sseur.
St Uldaric ou Edalric, religieux.
St Valentin, évêque.
St Vitalieii , évêque et confesseur.
St Ylpise, martyr.
St Acyllin, martyr.
St Alexis, confesseur.
Si AlhéOgèiie, marlyr.
St Cilliu , martyr.
St Cythin, martyr.
Ste Donale, martyre.
Sle Edelburgeou Aubierge, abbesse.
St Eimode, évêque.
St Félix, martyr.
B. Frégaut, prèlre.
Sle Généreuse, martyre.
St Généreux, marlyr.
St Hervé.
St Hyacinthe, marlyr k A,maslris.
Sle Janvière, martyre à Carthage.
St Julien, martyr k Tibur.
St Keiiehn, priiïce des Merciens et marlyr.
St Léon IV, pape.
St Léiance, martyr.
Ste Marcelline, vierge.
St Médraii, confesseur.
St Narzales, martyr.
St üud, confesseur.
Sle Seconde, martyre.
St Silvain , martyr.
Si Spéral, martyr.
St Stalieu, martyr,
St Slercace, martyr.
St Tbéodose, évêque.
Ste Théadole, martyre.
St Tliéozoïie, martyr.
St Veture, martyr St Victor, martyr.
Ste Aiiaslasone B. Ange, Augustin Mazzinglii, carme.
St Arnoul , missionnaire et martyr.
St Anibul, évêque.
St Bruno ou Bnmon de Ségni, évêque.
St Cresceul, martyr St Emilicn , esclave et marlyr.
St Eugène, martyr
St Eugène , martyr a Cordoue.
St Frédéric, évêque et martyr.
Sle Gondône, vierge et niarlyre.
St Justin, martyr a Tivoli.
St Landry , évêque.
St Lihesse ou Loiibasse , ablié.
Ste Marine , vierge et martyre.
St Materne, évêque.
St Némèse , mariyr.
Ste Odile ou Othille, vierge et martyre.
St Odulphe ou üdolfe, chanoine.
St Ours, abbé.
St Pam! on, abbé.
St Pliilaslre, évêque.
St Primitif, marlyr.
Ste Radegonde vierge et servante.
B. Rolierl de Salente, religieux.
St Roguil, évêque.
B. Simon Lipuicza,de l’ordre de saint François.
St Staclée, martyr.
Ste Syaiphorose, martyre.
Sle '1 liRiine.
Sle Théodosie, religieuse et martyre.
St Thomas d’Aquin, docteur de l’Eglise.
Si Vincent de Paul.
St Vital, martyr.
B. Ambroise Aupert, abbé.
St Arsène, diacre.
St Audax, marlyr.
Ste Aure , vierge et martyre.
B, Bernoul, évêque.
Ste Darèce,
Si Die.
St Elle de Galalre, moine.
St Epaphras, évêque.
St Félix, évêque.
B. Jean de DuKla, franciscain.
Ste Juste, martyre en Espagne.
Ste Macrinela jeune, vierge.
St Martin , évêque et martyr.
St Rliélice, évêque.
Ste Butine , marchande et martyre.
St Ru-ilique, prêtre.
St Siéplunide, martyr.
Ste Stdle, vierge.
St Symmaqiie, pape.
St Vincent de l’aul.
St Amahle , marlyr.
St Amarin, marlyr.
St Aiisigise, abbé.
St Aurèle, évêque.
St Gassins, marlyr.
St Ceslas, dominicain.
St Cyi iaqiie , martyr.
.St Elle, propliète.
Bse Elie , abhevse.
Ste Ellielvide, reine.
B. François de Soles, religieux franciscain.
St Jérôme Emiliaui.
St Joseph Barsabas , disciple.
St Julien, marlyr k Damas.
St Lucan, évêque.
Sle Marguerite , vierge et martyre.
St Maxime , martyr.
St Paul, diacre et marlyr.
Sle Paille, ra.arlyre.
St Respectai, marlyr.
St Sabin, martyr.
St Salur, martyr,
Ste Sévère , vierge et œs;lyre.
Sle Sophie, martyre.
St Théodule, martyr.
St ülmer ou Vilmer, abbé.
Sle Wilgeforle , vierge et martyre.
St Adrianite, martyr.
St Agriauite, martyr.
Alariu (le bienheureux).
St Alexandre, martyr.
St Arhogaslp, évêque.
St Barhadbesciade , diacre et martyr.
St Bénigim, diacre cl moine.
Ste Césarienne , martyre.
St Clamlien, marlyr.
St Corcaie.
St Daniel, prophète.
St Félicien, soldat et martyr.
St Jean, moine en Syrie.
St Jean, moine à Moyenmoniier.
St Jucondin, marlyr Ste Julie, vierge et marlyre.
St Juste, marlyr à 'Iroyes.
Si Eongin , soldat et martyr à .Marseille.
B. Odditi Barolto, curé.
Sle Praxèclc, vierge.
St Serne, solitaire.
St Thomas, évêque.
St Typograle-, martyr.
Ste Yaslrade.
St Victor de Marseille, oflicier et martyr.
St Zolique, évêque.
St Cyrille, évêque.
St Douai, évêque.
St Gauthier de Eodi.
St Jérôme de Pavie.
St Joseph de Palestine.
Sle Marie Madeleine ou Magdclaine.
St Maxime, marlyr.
St Ménéléc, abbé.
B. Uldégaire ou Ollegaire, confesseur.
St Platon , martyr.
Ste Syiiliche.
St Théophile , préleiir el marlyr.
St Vandrille, abbé.
St Apollinaire, évêque.
StApollnne, marlyr.
Sle Brigiie.
St Eugène , martyr.
Sle Héi'oniiine, vierge St Liboire, évêque.
Ste Primitive , vierge et martyre.
St Rasyphe, marlyr.
R. Ravenneou Raven, marlyr.
Ste Rédempte, vierge.
Ste Ronmie, vierge.
B. Roslaiiig, arclievêiue.
St Théophile, martyr.
St Trophime, martyr.
Si Valérieii, évêque.
St Versaiiophe, marlyr.
St Aillein
St Aiuinogène, martyr.
Sle Aqniliue, martyre.
St Ronsse.
St Capiton, martyr.
Ste Clirisiiae , vierge et
martyio.
Ste Cunégonde ou Kiog, reine de i’ologne.
St Divid, martyr.
St Déclaii, évêque.
Si François Solaiio , franciscain.
St Gaon ou G an, abbé.
Ste Gerburge , vierge et al)bpsse.
Ste Lewine, vierge et martyre.
St Ménée, martyr.
Ste Nicetie, martyre.
St Pavace, évêciue.
St Itavan, prêtre.
St Romain, prUron de la Russie et martyr.
St Rufin, martyr.
Ste Si:’Ouleine, veuve et abbesse.
St Slercace, martyr.
St ü sicin, évêipie.
Si, Victor, soldat et martyr.
St Vincent, martyr.
St Wulfhad, martyr.
2 j juillet.
Bse Catherine Gravel.
St Christophe, martyr.
St ('.ucuphal, martyr.
St Félix, martyr.
St h'Iorent, soldat et martyr.
Si Fredeberi, évêque.
Ste Glossine, vierge et abbesse.
St Jacqnesle Majeur, apôtre.
B. Jean IWgnean, évêque.^ St l-aurent , évêque de Milan.
St Magnéric, archevêque.
St Oliüle, martyr,
St Paul, marlvr.
B. Pierre de Moliano, fran- . ciscain.
Bse ^ anche, religieuse.
Ste Thée, martyre.
St Théodemir, moine et martyr,
Ste Valenline , vierge et martyre.
Ste Y'xie, vierge.
Ste .\nne.
Si Bénigne, solitaire.
Si Frast», évêque et martyr.
St Evrols ou Evroult, abbé.
St .Vlexandre, martyr.
Ste Ahnède.
;i Aquilas, martyr.
St Arcade, évêque.
Si Allaliq martyr.
Si Aile, martyr.
St lî.mdriE, évêque,
St Bon, prêtre et martyr.
St Gatun, laboureur et marlyr.
Sic (diarilé, vierge et martyre.
Si Cmdée, laboureur et marlyr.
St Cyriaque, laboureur et martyr.
Si Cyrille, martyr.
St Deusiledit, Gboureur.
Si Domitien, martyr.
St Kléazar, martyr.
Ste Es)iérauce, vierae, et , martyre.
Ste Exnpérie, martyre.
Ste Gloriose, martyre.
St Gondolplie ou Gondon ,
St Golàlme, coufes'eur.
St Hyacinlbe , martyr h Porto.
St .loachim.
Si Jure, confesseur.
St Lazare, solitaire a Malsésine.
St Maurice, martyr.
St Olympe, tribun et martyr.
St Ours, évêque.
St üvvin, moine,
Ste Par.ascève , vierge et martyre.
St Pasteur, prêtre.
St Philqipe, martyr.
St Phoiin, inarlyr.
St Siméon, moine.
St Symphrone, martyr,
St Théodore, martyr.
St Tliéodule, martyr.
B. Turpin, évêipie.
St Valemin, évêque.
Ste .Antbuse, vierge.
St Anrèle, martyr.
B. Bertliold.
St Gonsiantin.
St Denis, martyr.
St Désiré, êvêque.
St Eci lèse, évêque.
St Elbère, évêune.
St Ex pièce, éveque.
St Félix, mailyr.
St Félix, roari^yr.
St Fremin, éveque.
St Galactaire, évêque.
St Herniippe, martyr.
St Ilennocrale, martyr.
St Hermolaiis , prêtre et martyr,
Ste liicoiide, martyre.
St Jean, maityr.
SieJiiconde, martyre.
St Julien, évêque de J.escar.
Ste Liliose, martyre.
Si Malchus, martyr.
St Martinien, l’un dos sept frères surnommés Dormants, martyr.
St M.tur, évêque et martyr.
Si Maximiiien, martyr.
Ste Natalie, martyre.
B. Nevolon, artisan.
St Panialémon, martyr.
St Pantaléon, médecin et martyr.
Ste Pnmice, vierge.
St SérapioD, martyr.
Si Serge, martyr/
St Siméon, moine.
Sle Sophie, reine d’Ethiopie.
St Acace, martyr.
St Alexandre, martyr.
B. Antoine, dominicain.
Bse Béairix, religieuse St Botuide ou Bouvin.
Sle Bys-e, marlvre.
St Ceise, enfant et martyr.
St Ensiailie, martyr.
St Gérand, chanoine.
St innoce.nt 1", pape.
St l.iliesse ou Loubasse , abbé.
Sle Luce d’Amélia , religieuse.
St Macaire, martyr.
St Nazaire, martyr.
St Nazaire, abbé.
St Ours, abbé.
St Pérégrin, prêtre.
Si Philippe, martyr.
St Prudence, martyr.
St Baimoiid, confesseur.
St Samsoii, évêque.
St Théofihile, martyr J,
Sle Vénère.
St Victor, pape et martyr, St Zoliqne, martyr.
St Abséode, martyr.
St Anlonin, martyr.
Sle Beatrix, martyre.
Si Callinique, martyr.
St Eugène, martyr.
Si Faust j fl, martyr.
St F.iusiin, confesseur.
Si Félix 11, pape el martyr.
Sic Flore , vierge el martyre.
St Guillaume , évêque de Saint-Brieuc.
Sle Julie.
St Lazare, disciple et ami du Sauveur.
St Loup, é\ êque de Troyes.
Ste Lucille, vierge et martyre.
Sle" Marcidle , servante de Sle .Marthe de Béthanie.
Sle Marie de Béthanie.
Ste Marthe.
St Olaus on Olaf, roi fla Norwége et martyr.
St Prosper, évêque.
Ste Séiaphie.
Sle Sérapliine.
St Simi li e, martyr.
St 1 liéodore, martyr,
Sle Tliéüdole, martyre.
St Bisoès, solitaire.
Sle Doiiatiile , vierge et
St Félix, martyr.
St Georges , religieux de Sainl-Sabas.
St Haiehrand, abbé
Sle Hélène de Skofde, martyre.
Sle Jiilitle, martyre à Césarée.
Sle Juste, martyre dans les Abruzzes.
Ste Leofrone , abbesse et martyre.
Ste Maxime, vierge et martyre.
St Ours, évêque. ’
St Rulin, martyr.
Sle Seconde , vierge et martyre.
St Seimcn, martyr.
Ste Septiinie, martyre
StSilvain, homme apostolique.
St Talevin ou Talwin , archevêque.
St Térence, diacre.
StBanton, conf sseur.
St Calimer, évêque et martyr.
St Démocrite, martyr.
St Denis, martyr
Si Eudiicime, confe-ssenr.
Si Fabius, soldai el martyr.
St Firme, évêque.
St Germain, évôque d’.Auxerro.
St Ignace de Loyola, fondateur de la société des Jésuites.
St Ityère , confesseur et moine.
St Jean de Colombini.
St Oiiésime, confesseur.
St Pierre le Jeune, évêque.
Si Second, martyr.
St Eihelwold, éveque.
Si Euclée inarlyr.
St Faiisle, martyr.
Ste Foi, vierge et martyre.
St Fri u'd, solitaire el reclus, B. Jean de Riéli, ermite,
St Jonas, abbé.
Sle Juste, martyre a Forco- II ie.
Si Justin , martyr en Parisis.
SlKiiieth ou Kinède, confesseur,
St Léonce , laboureur et martyr.
St Leu, évêque de Baveux.
Sle Marie, coiisolaincè.
St Maur, martyr.
St Ménandre, martyr.
St Mén is, martyr.
St Méiiée, niariyr.
St Menée, laijoufpur et martyr.
St Mnésilhée , laboureur et martyr.
St Nectaire, êvêque.
St Némèse, honoré comme confesseur.
St Pellegriiii, ermite.
St Pierre, martyr.
St Hioc, abbé.
B. Rodolphe, abbé.
St Ruf, martyr.
R. Rusüque,"abbé.
St Sever, curé.
Ste Sophie, veuve romaine.
St Spinuleou Sain, disciple.
St Spire, évêque.
B. Thierry, abbé.
St Vère I"', évêque.
Ste Alfrède, vierge.
St Aipbonse-Marie de Ligiiori, évêque.
St Auspice, évêque et mar-
St Berthaire ou Boaire, arcliichapelaiii.
Sle Eüieldriilie ou .Alfrède, vierge et re.cluse.
St Etienne, pape el martyr.
St Evode, mariyr.
St FredbMnid, évôque B. Fulbert, solitaire.
St Gondéchar, évêque.
B. Jeanne d’.Aza.
St Maxime, évôque.
St l’ierre d'Osuia, évêque.
Si Rutile, inarlyr.
Sle Théüdoie, martyre.
St Abibon.
Si Aspren, évêque.'
St Aiigiisiiu de Gaiotba évêque.
B. Bemion, évêque.
Ste Cvre, anachorète.
St Dainiace, alibé.
Eone, évêque.
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Si Etienne, martyr.
St Eu;ihrone, évôque.
Si Fauste'. moine.
St t’iamaliel, juif de Jérusalem.
St Gaiideiice, évôiine.
St Geoffroy, évêque.
B. Georges le Juste , drapier.
St Hermel, martyr.
St Jean rOrc , évêque de Côme.
Ste J.ydie , marcliande de poupre.
Ste Marane, recluse.
St Nicodème, disciple de Jésus-Christ.
St Pierre d’Auagni, évêque.
St Tliéonas, évêque et confesseur.
St Agabe, évêque.
St Arisiarque, disciple St Haumez, solitaire.
Bse Claire, vierge.
St Dominique , instiiiileur de 1 ordre des Frères Prêcheurs.
St Eleuthère, martyr.
St Kuphrone, évêqiie.
St Frioii, confesseur.
Ste le, m irtyre.
St Justin de Montreuil.
St Lugil ou l.uau, abbé.
St Macorat, martyr.
St Moïse, évêque,
St Morin, évêque.
St Pérégrin, martyr Ste Perpétue , dame romaine.
St Philippe, évêque.
St Prniais, martyr.
St Ptolomée de Mempms , martyr.
Sic Sigrade ou Ségranz, veuve et religieuse.
St Terlullien , prêtre et martyr.
Si Viventien, martjT.
St Abdon.
St Abel.
Ste .Afre, martyre St Bn ire, évêque.
St Catilide, martyr.
St Cantidie.n, martyr.
St (’assien, martyr.
St üase, martyr.
St limygde, évêque et martyr.
SlEnsigne, soldat et martyr.
B. Gère, religieux.
B. ilatemer ou Hadumar,
St Hëraclc , martyr à Axiopolis.
St llerenne, mariyr.
St .Merninie ou Menge , évêque.
Ste Nonne.
St Oswald.roidei Northumbres et martyr.
.St Pans, évêque.
St Sotiei, martyr,
B. 'l'iiierry, évêque.
St Venance, évêque.
.St .Agapit, martyr.
St Eiieiine , suus-diacre et rnariyr.
St Félimy, évêque.
Si GisUiou Gisela, |iorcher.
St llo: mibdas, pape.
Bllniioceui, bùus-diacre et
Biïrtyr.
St Jacques, ermite en Paphlagonie.
St Janvier, sous-diacre et martyr.
St Jusl, martyr a Alca'a.
St Magne , sous-diacre et martyr.
St Pasteur, martyr.
St Prétextai , "diacre et martyr.
St Ouarlus, martyr.
St Sanchez, aiibé.
St Sixte II, pipe et martyr.
St Stapin, évêque.
St Vincent, sous-diacre et martyr.
St Yon, prêtre et martyr.
St Abert, religieux.
B. Ausolfou Andelf, moine.
St Aslere, mai lyr.
St Carpoptiüre , soldat ex martyr.
St Cassius, martyr.
St Conrad, religieux.
B. Corrad di Macouis, chartreux.
St Bamiale, confesseur.
St Domèce, moine.
St Douât, évêijue et martyr.
St Donat, évêque.
St Donatien, évêque.
St Exaullie, soldat et martyr.
St Fauste , soldat et martyr.
St Gaëtan Je Tliieune.
B. Jean Parent, luarlyr.
St Jul.en, marlyc a Rome.
St Léziii, marlyr a Côme.
St Lizier on Licar, évêque.
Bse Mafalde , reine et religieu.se.
St Nantoniii, pèlerin.
B. Nicolas de Valdagrara , solitaire.
St Pierre, marlyr.
St Second, martyr.
St Séveriu, marlyr.
St Sigeberi ou Sigebrecht, roi et marlyr.
St Soux, confesseur.
St Lin h, évêque.
St Vicirice, évêque.
Ste Agape, vierge.
B. Alliiian, évêijiie.
St (^latr, confesseur et marlyr.
Ste l.yriacide, martyre.
St Cyriaque, diacre et marlyr.
Ste Doiiale, martyre.
St Eleui Itère, nurtyr St Emilieiij évôque.
SlFauiien, moitié et prêtre.
St Faustin, marlyr.
St Félix, marlyr.
St Uoriiiisiias, marlyr.
Bse llugülme.
Ste Julienne , imarlyre Rouie.
Si Large, marlyr.
St Léoiiide, martyr St Marin, marlyr.
Ste Menimie, vierge et martyre.
Si Momble ou Monimoliii, moine.
St Myroii, évêque.
Ste Pome, vierge.
B. Ralliard, prêtre et confesseur.
B. Hoger, prieur.
St Si cüiid, martyr St Serge, martyr.
St Sever, prêtre et confesseur.
St Silvain, marlyr.
St Siiiaragde, martyr.
SlTliéodome, évêque.
St Alexis, marlyr.
St Amour, marlyr.
St -Aiiioiiie, martyr.
]?. Ailiumar, évêque.
St Auteur, évêque.
St Déuiètre, martyr.
St Dom lien, évêque.
St Eiiiié, coufe»seiir.
St Fauques, so iiaire.
St Firme, inirlyr.
St Gégar, prince de Syrie.
St Jacques, marlyr à Conslanliiiople.
St Jean, martyr a Constantinople.
B. Jean de Salèrne , dominicain.
St Julien, martyr a Constantinople.
St Léonce , martyr a Constantinople.
St Marcellien, mai lyr.
St Marcien, martyr.
Ste Marie la Patricienne , mariyre.
St Martin de Brive.
B. Maurille, archevêque.
Fl Nuiiiidiqiie , prêtre et confesseur.
St Pliolius, martyr.
St Pierre, marlyr.
St Secondien, soldat et marlyr.
St Sérène, évêque.
St Vérien, soldat et martyr.
St Acrate.
Ste Agnihonique, vierge et martyre.
St Ai ige, évêque.
Ste Astérie, vierge et rnarlyre.
St Blanc ou Blaan, disciple.
St Rlaiic, évêque.
St Cyrille, martyr.
St Eiiiliée, confesseur.
B. Guioi), moine.
St Hugues de Séiniir, évêque.
St Jacques, martyr eu Etliiopie.
St Jean, martyr en Ethiopie.
St Laurent, diacre et marlyr à Home.
Ste l'aule , vierge et martyre.
Ste Phlîomène, vierge et martyre.
Ste Aguilberte, abbesse.
Si Alexandre, surnommé It Cliarliomiier, évôque.
St .Alexandre, mariyr.
à Ste Atliracle, vierge.
B. Rauduin, religieux St (dnomace, vicaire.
Sie Digne, vieige.
St Diiievanl, marlyr.
Si Eü.'irn, scilil.dre.
St Equice, abbé.
StGéry, évêque.
St Liébaul, abbé.
St Hulin, évêque et marlyr.
Ste Biislicule , abbesse.
SI Siloii, martyr.
Ste Susauiie, vierge et uiartyre.
St 'Laurin , evêque.
St Tiburce, mai lyr.
B. Vulpole ou Volbûdon, évêque..
St Anicet, martyr.
St Capiion, marlyr.
Ste Claire ou Cécile, abbesse.
Ste Claire, abbesse.
St Colomb , moine et martyr.
St Cresceinien, martyr.
Ste Digne, martyre.
Sie Kuiiomie, martyre.
St Euple , diacre et marlyr.
Ste Euprépie, martyre.
St Eusèbe, évêque.
Ste Eulropie, nuriyre.
Ste Félicissiine , vierge et uiarlyre.
St Félix, marlyr.
St Gracilieii, martiT.
St llerculau , évêque, de Bi pseia.
Ste Hilarie, martyre a Augsbüurg.
St Julien, martyr eu Syrie.
Sie Julienne , martyre à Augsbourg.
St Largiou, martyr.
St Macaire, marlyr.
Ste Ninge, martyre.
St Porcaire,abbè et martyr.
St Polhin, martyr.
St (Juiriaque, martyr.
Bse Udévolle, vierge et religieuse.
St Anaslase, confesseur.
St Cassieu, marlyr.
Ste Ceutolle, martyre.
Ste Comorde, martyre.
St Drulhmar, abbé.'
St Eleriie, évêque.
Bse Gertrude, abbesse d’Altem bourg.
Bse Gertrude, religieuse.
St liariulf, évêque.
Ste Hélène, inartj're à Barges.
St iiigbald, abbé.
St Hippolyie, prêtre et oiartyr.
St Hippolyie, soldat et martyr.
Ste Irène, religieuse.
St Junieii, reclus, puis abbé.
St Loul , évôipie.
St Ludo’phe , abbé.
St Ma ime.
Ste Badegonde , reine de Fran e.
St Wiberl ou Wigbeil , abbé.
St Aèce.
St Albert, évôque.
B. Antoine Primaldi , martyr.
St Belle, prédicateur.
St (’.allisle, évêque.
St Célesle, évêque.
St Démcire, mai lyr.
B. Etienne, arcbcvôque et martyr.
St Eusèbe, prêtre et martyr.
St Éusèlie, prêtre.
St Evarisle, marlyr.
St l'aciicaii, abbé.
SL Marcel, évèiiue.
B. ivlayiiard, éiètiue.
St Biveiii ou Bioü , prêtre et moine.
B. Sauclé, frère lai de l'oï^ dre de Saiiil-Fraiiçois.
St ürsice, martyr.
St Wéreafrid, moine.
lo AOUT.
St Alypo, évoque.
Ste Anastasif*, aldiefesO.
St Arnoiil, évêque.
Sle Allianasie, abbesse.
St Balsème. , ,
tJarihéleniy de Bologne, évêque St Baussenge
St Frambourg, solitaire.
St llardouin, |irêtre.
B. Jacques de BLucon, religieux.
St Maccarlhin, évêque.
Ste Marie, surnommée la sainte Vierge , Mère do Jésus-Christ.
St Napoléon, martyr.
St Tarsice, acolyte et martyr.
St Vamnes, martyr.
t6 AOUT.
St Ambroise, martyr.
St Arége ou Arey, évêque.
St Arsaco, confesseur.
St Gizy, martyr.
St Damien, martyr.
St Dêgue, confesseur.
St Diomède , médecin et martyr.
St Eleuthère, évêque.
St Ermel, confes.spuc.
B. Georges de Crémone, religieux.
St Hyacinthe, religieux dotriinii-ain.
Ste Limbanie, vierge et religieuse.
St Nosirien, évêque.
St R: oui, moine.
St Roch, confesseur.
Ste Serène, marlyre.
St Simpbeien , archevêtfue.
St Théodote.
St Théodule II, évêque.
Si Tite , diacre et marlyr.
St Vamnes, marlyr.
St Agnat , marlyr.
St Aiiastase, évsqne.
St Roniface, diacre et rnarlyr.
St Emèle, marlyr.
Bse Emilie Ricchieri, vierge.
St Eulychien, martyr.
St Jean , évêque de Mont- Marane.
St Jéron , prêtre et marlyr.
Ste Jiilienue, marlyre a Plolém lïde.
St l.ibérat , abbé et marlyr.
St Mammès, martyr.
St Maxime, moine et martyr.
St Myron, prêtre et marlyr.
St Orion , marlyr.
St l’aul, martyr.
Si Philippe, martyr,
St Rngal , moine et marlyr.
Si Rustique, diacre et martyr.
St Sepiime, moine et martyr.
SL Serf, sous-diacre et mar- Syr.
St ISiraton, marlyr.
Si Slralonique , martyr.
St 'yiiéodore ou Théodule, évêque.
B. Théodore de Celles, fondateur de l'ordre de Stet'roix.
B. Tùvaas, prieur,
St Agapet, martyr St Agoii, évêquè.
Sic t laire de Monlefalco , vierge et abbesse.
St Crisp ’, [irêlre.
St Dagée, évê pie.
St Eirmiii, évê.|iie.
St Flore, tailleur de jiiérres et marlyr.
St Frémir) , évêque. .
Ste Hélène, impératrice.
Ste Hélienne, vierge et marlyre.
St ilermas , ma lyr a Rome.
St Jean, prêtre èl martyr "a . Rome.
ëte Julienne , martyre a Myre en Lycie.
Ste Lancie, marlyre.
St Eaure, tailleur de pierres et marlyr.
St Eéon, marlyr a Myre.
B. Léonard, aiibé.
Ste Marcienne, martyre.
Ste Pilence, martyre.
St Polyène , mal'lyr.
St Ponlirne, martyr. ’
St Projeclice, diacre et martyr.
B. Raynaud Concoregius, archevêipie.
R. Renaud, arclievêque.
St Sérapiou, marlyr.
St .Abraham , martyr.
St Agape, marlyr.
St André , tribun et martyr.
St Badonr, moine.
St Rerlulfe, abbé.
B. Burchard ou Durcard , archevêque.
St Carméry.
St riitane.
St Cumien, évrêque.
St Douât, prêtre et coniessenr.
St Klaphe, cvôqiie.
St Eulychien, marlyr.
St Flavieii, martyr.
R. Guorric, abbé.
St Guin, évêque.
St Jules, sénateur et martyr.
St Louis , évêque.
St Magne , évêque et rnartyr.
St Magne, évêque.
St Mal ien , solitaire.
St Mendrie, martyr.
Si Romain, soldai et martyr.
St Rufin, confesseur.
St Rustique, marlyr.
St Sébald , fils d’un roi de Danemark.
Si Stratège, marlyr.
Ste Tbècle , marlyre.
St Timothée, marlyr,
St Amadoue, confesseur.
Ste Arme.
St Bernard, évêque.
B. Bourchard, curé. '
St Caïqiophore , médecin arabe et marlyr.
St Ciiadoin, évêque.
St Christophe, moine et martyr.
St Dioscore, marlyr.
SlDonorce, évêque.
B. Goiiert, religieux.
St Héliodore , évêque et martyr.
St Herbert, archevêque.
St Léonce, médecin et Inarlyr.
St LéovigilJe ou Lévigilde, moine et marlyr.
St Lucius, sénateur et martyr.
St Memnon , centurion et martyr.
St Mesrne ou Maxime , solitaire et abbé.
St üswin, roi.
St Philbert ou Philibert, abbé.
St Porphyre.
St S 'vère, martyr.
St Siroine, marlyr.
B. Thomas, prieur.
St Valentinien, marlyr.
St Véredènic, solitaire.
B. 'Vernagal, religieux.
St Agape, martyr.
Albric(le bienheureux).
St Anastase , martyr,
St Anose, marlyr.
St Avil P'' , évêque.
Ste Basse, martyre.
Si Bernard-Plolomé , instituteur.
Si Bonose, officier et martyr.
St Camerin, martyr.
St Cisel, martyr.
Ste Cyriaque, veuve et mar¬
St Douât , diacre et martyr.
St Eulode, martyr.
St Euprèpe , évêque.
Ste Eufjrépie, marlyre.
Si Fidèle, martyr.
St Herculien, officier et marlyr.
Bse Hombeline, religieuse.
St:' Jeanne - Françoise de ■ Chantal.
Si Jovien, officier et martyr.
St Jules, marlyr en Espagne.
St Julien, martyr en Espagne.
St Léonce l’Ancien, évêque (le Bordeaux.
St l.uxore, mai lyr.
Si Maximilien , martyr.
Ste M zote , vierge.
St Natal ou Noid, prêtre.
St Paterne, martyr.
St Privât, évêque et marlyr.
St Quadrat, évêque..
St Raguebert ou Rambert,
St Samuel, prophète eljiige.
St Thaddée, évêque.
Si TTiéogone, martyr.
St Acyndine.
St Agatlionique, martyr.
St André, archidiacre.
Ste Antluisc, martyre.
Si Antoiiiu, martyr.
St Albanase, évêque.
B. Bernard d’Üflida , frère lai, capucin.
St Epictèie, marlyr.
Si Eiplade, , marlyr.
St Fabricien, martyr,
St F'élix, martyr.
St Hippolyte , évêque et martyr.
St Hippolyte , surnommé Norme, marlyr.
St Irénée , marlyr.
St Mapril, martyr.
SI Maur, prêtre et martyr.
St Nectaire, marlyr.
St Or; martyr.
St Oropside,, marlyr.
St Philibert , martyr.
St Pliilippe Béuili , général des Serviles.
Bse Ricbilde , recluse.
St Salunhn, martyr.
St Sève, martyr. *
St Sigfndou Sigefrid, alibé.
St Sympborien, martyr.
St Théoprèpe , évê lué et martyr.
St Timolliée, martyr St Zülique, marlyr.
St Altigien, martyr.
St AntoinedeGirace, moine.
St Apollinaire, marlyr.
St Archélaus, diacre et mar-
St Aslèr.c, martyr.
St Clause , martyr.
Ste Domniiie.
St Douât, martyr.
Ste Eléàzare, martyre.
St Eugène de Magher, évê¬
St Flavien^ évêque.
St Fli' U, evèque.
St Forluiiat, martyr. _ StHermogène, marlyr à Singidone en Mysie.
St Hilarin, moine et martyr.
St Jacques de Mivania, dominicain.
St Luppe, martyr.
St Maxime, prêtre et marlyr.
St iviinerf, marlvr.
St Modérât, éiôque St Moïse, évêque.
St Néon, marlyr St Nioodème , moine.
St Quiriace ou Quiriaque f évêque et martyr.
St Resiilut , marlyr.
St Sidoine Apollinaire,
St Spère, évêque.
Sie Tbéouille, marlyre,
St Timothée, marlyr.
St LIrsicin ou Ursein martyr.
St Valérien, marlyr.
St Vérédème, solitaire.
St Victor, évêque.
St Zachée, évêque.
Ste Abyce.
.St Agofroi, abbé.
St Aldobi and, évêque Ste Aure, vierge et marlyre.
St Barthélemy, apôtre.
St Brégouin, évêque.
St Euiyclie , disciple. '
Ste Frucluose , marlyre.
Si Georges, surnommé Liraniole, moine.
St Parrize, abbé.
St Ptoléiiiée, évêque etmarlyr.
St Romain , évêque et mortyr.
B. Saiidrade , abbé.
Ste Supporine.*
St T alioii, mailvr.
B. Thierri, abbé.
Ste Ebbe, abbesse.
St lùusM.ie, martyr.
St Foi’tunat, martyr.
St Geuès, comédien et martyr.
SI Genès, martyr à Atles.
Si Gérin ou Guérin , martyr.
St Géronce, évêque de Talque.
SlGioste, évêque et martyr.
Sle Grale.
St Grégoire, abbé, administrateur du diocèse d’Utreclit.
Ste Hunégonde, religieuse.
St Jean de Rusel , solitaire.
> .SlJulieu, martyr en Syrie.
St Just.
St Louis, roi de France.
Ste Lucille, martyre.
St Magin, martyr.
St Martien, abbé.
St Meonas, patriarche.
Ste Pairicie, vierge.
St Pérégrin, martyr.
St Ponlien, martyr.
St Rabier, confesseur.
St Romaise, confesseur.
St Sévère, <al)l)é.
St Urélez ou Urloux , abbé.
St Videur , évêque.
St Vincent, martyr.
St Liriez, abbé.
St Abonde.
St Adrien , martyr St Alexandre, martyr.
St Raussenge.
.St r.onstance, martyr.
St Eulalius ou Eulade, évêque.
St Félix, prêtre.
St Gelais , évêque.
St Getiès, comédien et martyr.
St Genès, martyr a Arles.
St Ibistion, confesseur.
St 1 rénée , martyr h Rome. B. Jean de Caramole.
Bse Marguerite, religieuse.
St Ouen, évêque.
Ste Panduine, vierge.
St Ruiin, évêque.
St Albert, abbé.
Alelle ou Alix (la bienheureuse).
St Abrosignan.
St Ammou, diacre et martyr.
Sle Anne, la prophétesse.
St Aplirotlise, martyr.
St Arcan, ermite.
St Auguste, prêtre.
St Castreuse, prêtre.
St Conioü ou Catiion.
St Cousiance, évêque.
St Donat, martyr.
St Elpide, évêque.
St Eteriie, évêque.
St Félix, martyr.
St Firmin, évêque.
St Flacque, martyr. .
St Gcdéoti, juge de la nation juive.
Si Gilles, al)bé.
St Godin, confesseur.
St lléracle, prêtre et confesseur.
BseJeanneSoderini, vierge.
St Josué.
Bse Julienne, vierge et abbesse.
St Justin , évêque de Poitiers.
St Leu, évêque de Sens.
St Second, ofQcier et martyr.
St Simplice, martyr.
Ste Téneslinc , vierge et martyre.
St Titlioès , supérieur des religieux de Sl-Pacôme.
St Victor, martyr.
St Victorien, martyr.
B. Vyevane, arclievôqite.
St Zépbyrin , pape et mar¬
Ste Anlhuse, martyre.
St Carpophore, martyr.
St Césaire , évêque.
St Décuman, solilaire.
St Ebron, archevêque.
St Elmer, confesseur.
Ste Eulalie, vierge et martyre.
St Gebhard H, évêque.
St Hugues de Lincoln, martyr.
St isaac, martyr en Afrique.
St Jean , marfyr à Tonus.
St Jean, évêque de Pavie.
St Joseph Casalan.
St Licère, évê(iue.
St Maliube , ermite et martyr.
Ste Mannée, martyre.
St Marcellin, tribun et marlyr.
Ste Marguerite, veuve.
St Maximien, martyr.
St Narne, évêque.
St Pémeii ou Pastor, abbé.
St Pierre , martyr.
St Ruf, évêque et martyr.
St Rut, martyr..
St Sérapioii, martyr.
St Syagre, évêque.
R. Adelinde.
Ste Agnès, vierge et martyre.
St Alexandre, évêque.
St Aline, archevêque.
Ste Anlhès, martyre.
St Aronce, martyr.
St Augustin, évêque et docteur de l’Eglise.
St Caius, martyr St Damas, martyr.
St Ezéchias , roi de Juda.
St Facondin, évêque.
St Forlunalien, martyr.
St Frontase, martyr.
St Gorman, évêque Si Hermès , martyr b Rome, St Honorât , martyr à Polenza.
St Julien de Brioude , martyr.
St Magder, abbé.
St Moïse, dit le voleur, so- . litaire et martyr.
St Pélay, martyr.
St Sabiiiien , martyr à Potenza.
St Sabinien, martyr àOslie.
St Vieille, évêque.
St Vivien, évêque.
St Adelphe, évêque.
St Albériqiie.
St André, prêtre et martyr.
Ste Basile.
Ste Candide, vierge et martyre.
St ÉiUhyme.
St Félix, martyr.
St Hypace , évêque et martyr.
St Merry , abbé.
St Nicéas, martyr.
St Paul , martyr.
St Reslitut.
St S ilore, martyr.
Ste Savine , vierge.
St Sebba ou Sobbi, roi des Saxons oriemaux.
St Velléic, abbé.
Ste Vérone , vierge St Vital, martyr.
St Adaucle.
St Aile, abbé.
St Roniface, martyr.
Si Rouoiie, abbé St Dase.
Ste Eve, martyre.
St Farilin, abbé.
St Félix, prêtre,
St Fiacre , anachorète.
St Fraigne, confesseur.
Sle Gaudonce , vierge et martyre.
St Pammache, sénateur romain.
St Pierre , confesseur.
Ste Rf'se de Lima, vierge Rse Sigillinde, vierge,
Sle Tbèvle, martyre.
St Y, vicomte.
St Agibod, moine.
St Aidaii, évêque.
St Aimé, évêque.
St Amat, évôqne.
St Ambase , abbé.
Sle Ammie, martyre,
St Aristide.
St Raudacaire , moine.
St Céside, prêtre et martyr.
Sle Cuttiburge, reine, vierge et abbesse.
St Ebrégisile, évêque.
Ste Florculiae , vierge et martyre.
St Gauzelin, évêque.
Bse Isabelle.
St Léopard , moine.
St Marc, martyr.
St Mérovée , moine.
St Morence.
St Optât, évêque.
St Paulin, évêque.
St Raymond Nonnat , religieux et cardinal.
St Rnbuslien, martyr.
Sle Butine, martyre.
St Sanclin, prêtre.
St Théodald, moine.
St Victor de Cainbon, solilaire
St Liède, martyr St Longin , martyr à Césarée.
St Marc, évêii’dè.
St Maximilien, diacre et martyr.
St Muredadi, évêque.
St Nivard, évêiiue.
St Plaisis, confesseur.
St Prisque, martyr à Capoue.
St Prisque , évêque de Capoue.
St Régule ou Réole, évêque.
St Reposit, martyr.
St Rosius, prêtre et confesseur.
St Secondin, prêtre.
St Seplimin, marlyr.
St Sinice, évêque.
St Sixte, évêque.
St Téi encieii, évêque.
St Valeiis, martyr.
Sle Vézene, vierge.
St Viclur, évêque.
St Vincent, martyr.
St Vindone , prêtre et confesseur.
St Vital, marlyr.
St Xyste, évêque.
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St Agricol, évêque,
St Anscon, martyr.
St Aulonin, martyr.
R. Rrocard, prieur.
Sle Callisie, martyre.
St Côme de Crète, solitaire. St Concorde, martyr.
St Diomède, martyr.
St Elpide, évêque.
St El ide, abbé.
St Etieuiio, roi.
St iùitycliieu, marlyr.
St Euiyque.
St Evode, martyr.
St Facondin, uiartyr.
St Gorgone, "martyr U Alexandrie.
St Guillaume, évêque de Roscliil.
St Homogène, marlyr k Syracuse.
St Hésyqup, martyr.
St Julien, martyr.
St Just, évê(iuG de Lyon.
St Juste ou Justin, évêque de Strasbourg.
SlEandeliu, solilaire dans rOrlenau.
St Léoiiide, martyr.
St Liipède ou Elpide, abbé.
Rse Marguerite de Louvain, vierge et martyre.
St Maws, évê(|iie.
Ste Maxime, martyre.
St Ménalippe, martyr.
Si Noniiose, abbé,
St Pantagape, martyr.
St Pbiradelplie, mariyr.
St Pliiiippe , martyr.
St Pierre de Cbavauon, instituteur.
St Syagre, évêque.
St Tliéodoro , martyr k Alexandrie.
St Théodore, marlyr à Nicomédie.
St Zéuoii, martyr.
St Aiou, abbé.
St Albert Renne (le bienheureux).
St Ambroise, évêque.
R. André Dolli, religieux.
St Aiiloüia , enfant et martyr.
St Arisle, évêque.
St Arislée, évêque.
St Auiiüberl, évêque St Auxane, évêipie.
St Raton, confesseur.
Sle Rasiiisse, vierge et martyre.
St Carilon, martyr.^
St ClirodeguDit, év - que.
R. Degeiili ud, s<;l;l .ire Sle Dorolbcc, mariyre.
SEiTEMBRE.
Ste Erasme, martyre.
Ste Eupliéinie, martyre.
B. Herman, solitaire.
St Hil'lebami, arclievêi^iie.
St Jean, niariyr en Afrique.
St Jean de Pérouse, reliptieux.
St Magnisse, évêque.
B. Mane, évêque.
Si Mansuy ou Mansuet, évêque.
St Martinien, évêque.
St Üctavien, [irêtre et solitaire.
St Oionte, martyr.
B. Ouon, solilaire.
Ste Pliél.é, diaconesse.
B. Pierre de Sossoferraio, fl ère iai et mariyr.
Si Haura\e, nnrtyr.
Si Itémade, évêque.
Sie Saiiiiie, veuve et martyre.
Si Sandale, martjT.
Si Saül, manyr.
Si Save, martyr.
Ste St raide, vierge et martyre.
Si Siméon Stylite, surnommé le Jeune.
SleTtiècle, vierge et martyre
St théocliale, abbé.
SlZéiion, martyr.
Si Agalhon, m irlyr,
St Ammieu, martyr.
Si Ammou, martyr.
St Amone, ruariyr.
Sie Aussille, vierge et mar¬
Sle Candide.
Sie Candide la Jeune.
St Caste, martyr.
St C.haguoald, évêque.
Sle El euiiTide, abbesse.
Si Kuiyque, évétjue.
St Fre/.aud, évêque.
B. Guillaume de Coudé, fraiiciscaiu el martyr.
Sle Hermioiie, martyre.
Sle Ide.
Bse Iringarde, vierge.
St Jean, niarlvr eu Ethiopie.
St Julien, martyr.
St Maiiig ou Magne , martyr.
St Marcel, martyr.
St Marcel, évêque et martvr.
St Marin, diacre.
St Ma ime, martyr.
St Moïse, législateur el proplièie,
St Musée, confesseur.
St Üuan, martyr.
Sle Ralique, martyre.
Sle Rosalie, vierge.
St Rulin, enlanl el martyr.
St Sdvain, enfant el martyr.
St Tbatnel, martyr.
St riiéodore, martyr.
St Vilaiique, eufaat el martyr.
St Acnan, évêque.
Si Alperl, prêtre.
St .41lon, ablié.
St Aiiséric, évêque.
StArconce, martyr.
St .‘Vrpollin, martyr.
St AVclépiodoie, martyr.
St RiM'lin, abbé.
Bse Catherine de Racoiii , religieuse.
St Cyrculin, évêque.
St Dimade, confesseur.
St Douai, mariyr,
St Eudoxe, soldat et mar-
St Félix, enfant et martyr.
St Géuébaud, évêque.
B. Gentil , franciscain et niarlyr.
St Herculan, martyr à Porto.
St Laurent Juslimen, patriarche de Venise. .
StMacaire, soldat et martyr.
Bsè Marguerite de Nevers, reine.
St Ménédème , prêtre et martyr.
St Némorat, martyr.
Sle Ordule, vierge.
Ste Preuve, vierge et marlyre.
St Ouince, martyr.
St Romule , jiréfei et martyr.
StRufinien, évêque.
St Saturnin, martyr.
St Seplime, évêque et mar-
l.yr-
St Taurin, martyr à Porto.
St Taurin, martyr en Egypte.
St Taurin, évêque.
St Théodore, prêtre etmarl.yr.
St Urhain ou Urbas, prêtre et martyr.
St Drsicin, évêque St Vicioriu, évêque et marlyr.
St Zénon, soldat et martyr.
St Abibe.
St Andronic, martyr Sle Andi opéiage, martyre.
Ste Bége ou Bée, vierge.
Si Biifrid, orfèvre.
Si Chagnoald, évêque.
Ste Consolale , vierge et martyre.
St Cotlide, diacre et martyr.
StCyriaque, acolyte el martyr.
Si Daconna, confesseur.
Si Denis, lecteur el martyr.
St Donatien, évêque.
St Elenilière, ablié.
Si Eugène, marlyr.
Sle Eve, vierge el martyre.
St Fansie, martyr.
Si l'roiilignan.
St Fuscule, évêque.
St Germain, évêque de Pé- » radame.
St Goiidolf, évêque.
B. Hubert de Mirabello , évêque.
Ste Impère.
St Jassac, roi d’Eihiopie.
St Léius, évêque el martyr.
St Macaire, martyr.
Si Maing, abbé.
Si Mansuet, évêque.
St Ünésiphore , disciple et martyr.
St Pambon, abbé.
St Péirone, évêque de Vérone.
R. Pierre Acoianlo.
St Préside, évêque et martyr.
St Sancien, marlyr.
Sle Thècle, martyre.
St Tliéociisie, pilote et martyr.
St Zacharie, prophète.
St Alciuoud, évêque.
St Alpin, évêque.
Si Anaslase, marlyr.
St .4ulal, évêque.
Slp Carême, vierge.
St Cloud, prêtre.
B. Dierry ou Thierry, évêque.
St Klienne, évêque.
St Encaïqie, martyr.
St Eupsyque, martyr.
St Euverie, évêque.
St Facile.
SlGaiizelin, évêque.
St GolJrophe, chanoine.
St Gorgon, martyr a Saint- Pélin.
St Gras, évêque.
St Jafroy.
St Jean, marlyr à Nicomédie.
St Jean de Lodi, évêque.
Ste Madelberte ou Mauberte, vierge et abbesse.
St Mémiers, diacre el martyr.
St Mémiers ou Memore, diacre el martyr.
St Painpliile, évêque.
St Paragoire, martyr.
St Parihée, marlyr.
St Parlhempée, martyr.
St Pheugoul, martyr.
Sie Reine, vierge et martyre.
St Séverin, martyr.
St Sozon, marlyr.
St Thilberl, évêque.
Sl'riétroy, martyr.
St Vivent, évêque.
St Ammou, martyr.
St Anaslase II, pape.
Ste Relliue, vierge et martyre.
St Rerthevin.
St Constance, marfyt.
St Coriiiiiien, évêque.
Si Disibode, évêque.
St Eusèbe, martyr.
Si Fausie, martyr.
St Gudilaue, archidiacre.
St Hugues, évêque de Volterre.
Bse Marie Torribia.
St Néolère, martyr.
SlNesiabe, marlyr.
St Nestor, marlyr.
Ste Pauéphyse, martyre.
St Pierre de Chavauon, instilulf ur.
St Siiiroiie, marlyr.
StTimolbée, marlyr.
St Véziaus, martyr.
St Zénoii, martyr.
St Alexandre, marlyr.
B. .4ngiierran, chanoine.
St .4lliémidorp, martyr.
St Berteanme, pénitent.
Si Dorothée, marlyr.
B. Esope, enfant.
St Gorgon, chambellan de l'empereur Dioclétien, marlyr.
St Hyacinthe, marlyr au pays des Sabins.
Si Kiarau le Jeune, abbé en Irlande.
St Orner, évêque.
Si Oimein, moine.
Sle üsmaune, vierge.
St Oneran, alibé.
St Butin, marlyr.
SlRulinieii, marlyr.
Bse Sérap'hine, abbesse
St Serge, pape et confesseur.
St Sévérien, soldat el martyr.
St Straion, marlyr.
St Tliéopliane, confesseur.
St Tiburce, martyr.
St Tnce, solitaire.
Si Ulface, solitaire.
St Véran, évêque.
Sle Wulfhilde, abbesse.
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Acafoxe (le bienheureux), marlyr.
St Agape, évêque.
St Agapel, pape.
St Agapi.s, martyr.
St Amrnon, marlyr.
Si Apelle, marlyr.
St Aubert, évêque.
St Barypsaba«, martyr.
Sle l'.armoo Jique, recluse.
B. CiDCoga, marlyr.
St D. tif, évêque.
Ste Edelburge ouldilburge, reine.
Sle F.unuce, évêque St Kulyque, évêque.
St Félix, évêque el martyr.
St Fiiiien, évêque.
St G illaume, évêque.
St Hilaire, pape.
St Isaac Bada'-ée.
St Jadère, évêque.
Si Eillée, évêque et martyr.
St Luce, évêque et martyr.
Ste Mênodore, vierge et ma. lyre.
Ste Metrodore, vierge el
St Némésien, évêque et martyr.
St Nésèbe, marlyr.
St Nicolas de Tolenlin, ermite.
Ste Nymphodore, vierge el marlyi e.
St Oger ou Otger, diacre cl missionnaire.
St Orion, martyr.
St Paulin, le jeune, évêque.
St Pierre, évêque.
St Potyène, évêque etiuartyr.
Sle Piilehérie, impératrice.
St Salvi ou Salve, évêque.
St Sosihène, martyr.
Sle Taie, relue et religieuse.
St Tliéodard, évêque.
St Victor, évêque el cou fesseur.
St Victor, martyr.
St Adelplie, abbé.
St Aînée, solitaire.
St Büdüu ou Leudin, évô • que.
St Dégana, prêtre.
St Didyine, marlyr.
St Diodore, marlyr.
St Diomède, niarlyr.
StElie de Galaire, moine St Emilien, évêque.
Si Erembert, abbé.
St Hyacinthe , marlyr Rome.
St Marbedon, moine.
St Paphmice, évêque,
St Paiient, évêque.
St Proie, martyr.
Ste Spérande, religieuse.
Sie Théodore, péniieale.
St Vénère, solitaire.
B. Villeheri, évêque.
St Viuceat, abbé el Qiartyr.
Ste Vincieiiiie.
12 SEPTEJ1BHE.
St Alhée, évêque.
St Anaslase, confesseur.
St Amotiome, évêque et mai lyr.
Sle Bonne, vierge.
St Curonole, évêque et martyr.
Sle Eansw’iilie, abbesse.
St Event, évêque.
Si Guy d’Anderlecljt St liiéronide, martyr.
B. Jean Michel, évêque.
St Léoiice, martyr à Ale.xaa drie.
St Macédone, martyr.
Bse Marie- Victoire Fornaristraia, veuve.
Ste Matrone, martyre.
St Pierre, anachnrèle.
St Baphaël, archange.
St Kévérei't, [irètre.
St Sel use, martyr.
St Sérapion, martyr.
St Serdot, évêque.
St Silvain, confesseur.
St Silviu, évêque.
St Slralou, martyr.
St Taiieu, manyr.
Stïhéodule, martyr.
St Valérieu, martyr.
13 SEPTE.MBBE.
St Amé, abbé.
St Amé, évêque.
St Barsenore, abbé.
•St Coloinbin, abbé.
St Dagan, évêque.
St Euioge, patriarche.
St Félicissime, martyr.
Ste Héraclie.
St Julien, martyr.
St Lidoi'e, évêque.
St Ligoire, ermite et martyr.
St Macrobe, martyr.
St Maur, évêque.
St Maurille, évêque.
B. Maurille, archevêque St Nectaire, évêque.
St Nicélas, martyr.
St Philippe, martyr, était préfet d Egypte.
Si Secondin, martyr.
B. Teuton, ab lé.
St Vénère, solitaire.
St Austrulfe, abbé.
St Cassiodore, martyr.
Sle Catherine de Gènes.
St Céréal, soldat el mar-
St Crescence, enfant et martyr.
St Crescenlien, martyr.
Ste Domiiiale, martyre.
St Eudoxe, prêtre.
St Evergile, évêque.
St Félix, maris r.
St Général, martyr.
St Ly, berger.
St Materne, évêque.
Ste Nolhbiirge, vierge.
St Odülard, évêque.
St Pierre, martyr.
St Rosule, martyr.
Sle Salliislie, martyre.
St Séiiaieur, martyr. ,
St Vi.iteur, martyr.
St Victor, martyr., _
SEPTE-MBRE.
la septembre.
St Acbard, abbé.
St .4lbin, évêque.
Alfred ou. Alfrid, évêque St Alpin , évêque.
St Aiiorée, confesseur,
St Bravy, abtié.
St Cyriii, martyr.
St Emile, diacre et martyr.
Ste Eutropie.
St E\re, évêque.
St Jacques l’Ascète.
St Jean le Nain, anachorète de Scété.
St Jérémie , martyr a Cordoiie.
St Léonce, martyr à Alexandrie.
St Liibin, évêque.
St Luihard, comte.
St Maxime, martyr Ste Méliline, marlyro.
Si Nicomède, prêtre el martyr.
B. brland de Médicis.
St l'tniolüée.
St Porphyre , comédien el martyr.
St Bibert, corévêque.
SlSelenque, niariyr.
St Sérapion, martyr.
St Théodore, martyr.
St Valérieu , auôtr'e el martyr.
Ste Abondance.
St Abonde.
St Austrolfe, abbé.
Sle Camille , vierge.
St Corneille, pape et raarl.yr.
St Cyprien, évêque.
Sle Dulcissime, vierge et
Ste Edilhe , vierge.
Sle Eiiiibèilie, vierge.
Ste Eugénie, abbesse.
Sle Enpbêmie , vierge et martyre.
St Géminien, martyr. ^
St Gilmer.
Bse Imelda, vierge.
Ste Innocence , vierge el martyre.
Si Jean, martyr a Rome.
B. Jean Massias, frère convers.
B. Louis d’Allemaiid, archevêque. ;
Sle Lucie, martyre.
Ste Ludmille, duchesse de Bohême.
St Marcien, martyr.
St Niiiien ou Ninyas, apôtre des Pietés méridionaux. , St P; incipe , évêque.
St Rogel, martyr.
Sle Sébastienue , martyre.
St Servio-Deo ou Serdieu, martyr. <;
St Valère , martyr.
St Victor, évêiiiie.
B. Vital ou Vithal, fondateur de la congrégation de Savigny.
Ste Agathoclie , vierge et martyre.
Ste Ariadné, martyre.
Ste Colombe, vierge et martyre.
St CrescenUon, martyr. I.
St Eiieune, martyr. *
St Flocel, enfant et martyr.
Si Gordien, martyr à Nyôo,
St Héraclide , évêque de Tarnasse et martyr.
Sle liildegarde. abbesse.
St Justin, prêtre et martyr à Rome.
St Lambert, év. de Maesiriclil et martyr.
St Maigrin, martyr.
Sle Médilanie , "vierge et mariyre.
St Narcisse, martyr.
St Pierred’Arbuez, chanoine el martyr.
St Rouin, abbé.
St Saiyre, préfet desGaules, docteur de l'Eglise.
St Sigeberi on Sigebrecht, roi et martyr.
St Simon, religieux.
St Socrate, uiarlyr.
Ste Tliéodore , dame romaine.
St Toliie, évêque.
St Valérieu, martyr.
St Dizier, évêque et rnar-
St Euiiiène, évêipie.
St Eu.slorge I'% évêque.
St Ferréol , martyr.
St Ferréol, évêque.
Sle Irène, martyre eu Chypre.
St Isidore de Bologne, évêque.
St Jüsepli de Cupertiuo, religieux.
St Matthieu, l’Ascète.
St Méthode, évêque, docleui de l’Eglise et martyr.
B. Pouce de Larase.
Sle Richarde , impératrice.
B. Binait, solitaire.
St R nfroy, martyr.
St Sénateur ou Sénier, évêque.
St Sinies, évêque.
Ste Sophie, martyre.
Sle Sléphanie , vierge et martyre.
St Syudard, moine.
St Théophile, martyr.
St Thomas de Villeneuve , archevêque.
St Tibère.
St Tropbime, martyr.
St Acuce , martyr.
St Arisie.
St Arnoul , évêque.
Sle Constance, martyre.
St Coiolas.
St Didier, lecteur et martyr.
St Dorymédon, sénateur et
St Elle, évêijiie et martyr.
Sle E asme , martyre.
Ste Euphémie. martyre.
St Eusioohe, évêque.
St Eutychès, martyr.
St Félix, martyr.
St Feste, diacre et martyr.
St Goêric, évêque.
B. Hugues, religieux.
St Janvier, évêque et mar- ' Ly-
St Jean , évêque de Spolèle I el martyr.
St Jules d’Acfaliase.
Ste Lucie d’Ecosse, vierge.
St Milet, évêque.
St Nicaiidre, abbé.
St Nil, évêiiue et martyr.
St Paiermullie, martyr.
St Pelée, prêtre et martyr.
St Pie, diacrê et martyr,
Ste Pompose, vierge et martyre.
St Procule, diacre et mar-
St Raphaël, archange.
St Sabbacp, martyr.
St Seine, ahlié St Semis, confesseur St Sosje, diacre et martyr.
St Théodore, archevêque.
St Tropliinie, mar tyr.
2Ü Septembre.
St Agalhin, martyr.
St Bouose, otliciér et mar-
Sle Candide, vierge et martyre.
St D 'nis, martyr.
St Eunube, coiiièssenr St Ensiaciie, martyr.
.St Evilase, martyr.
Sle Fausie, vierge et martyre.
St Félix, confesseur.
B. François de Posadas, dominicain.
St Glycère , évêque.
St Jean d'Egypte, martyr en Palestine.
St Macrobe, martyr.
St Madelgaire ou .Manger.
Ste Marihe, martyre.
St Moniain, solitaire.
St Mruiunt , liouoré comme martyr.
St Philippe, martyr.
St Prisqiie , martyr.
St Privât, martyr.
Sle Susanne, vierge et martyre.
St Théodore, martyr.
Ste Théopisie, martxre.
St riiéopiste, tils de la précédente, martyr.
B. Yves Mayeuc' évètjue.
21 sëpte.mbre.
St Alexandre, pape.
Bse Bernardine.
St Castor, évêipie.
St Ensèbe, martyr.
St Francai e, confesseur.
St Gérou, martyr.
Ste Iphigénie, vierge.
St Isace, évêque et inarlyr.
St Jean de Frandollia, évêque.
St Jonas, prophète.
St Jouas, surnommé le Subaïle.
St Landelin, solitaire dans rOrtenau.
St. .Marc, berger et martyr.
St Maitliieu, apôtre el évangéliste,
Sle Maure, viergf'.
Sl,Mélèce, évêque.
St Pamphile, martyr.
St Ouadrai , homme apostolique.
22 septembre St Abadir.
St Candide , olücier de la légion Thébéeune.
Sle Digue, vierge et niarlyre.
Ste Drozèle, martyre.
Sle Emérite, vierge el martyre.
St Emmei an, évêque et martyr.
St Exii|)ère.
St Flovenl, prêtre.
St [nnoconl , soldat.
Sle Iraidei vierge el mar¬
Ste Uutrude, vierge.
lüül
Si Lo, évêque.
St Ldlan, évêque.
St Maurice, chef de la lé- {'ioii ïliébéenne et marlyr.
B. Kichard, prieur.
Sie Salaberge, al)besse.
St Silvain, patron de la ville de Levroux.
St Viclor , ancien soldat et martyr.
St Vital, soldat et martyr.
St Adamnan, abbé.
Ste Albine, vierge et martyre.
St André, martyr.
St Antoine, martyr.
St Boaiface , soldat et mar-
St Constance, missionnaire.
St Fredebert, évêque.
Bse Hélène Duglioli.
Ste Hércswide, reine et religieuse.
St Libère, pape.
St Lin, pape.
Si Paterne , évêque et marlyr.
St Paxent, martyr.
St Pierre , martyr.
Sie Polyxène, martyre.
St Projet, évêque.
St i’toiémée , évêque et martyr.
St Sosie, diacre et martyr.
Ste Thède , vierge et martyre.
Ste Xanlippe.
2i SEPTE-MBRE.
St Adrien d’Asseudelf, martyr.
Ste Ame ou Aînée.
St Andoclie, prêtre.
Ste Authille, vierge et mar¬
St Bezlerd, évêque et martyr.
St Buld, évêque.
St Copre, confesseur.
B. Dalmace Monner, dominicain.
St Erinchard, prieur.
St Eusèbe, moine.
St Félix, martyr.
St Cérard, évêque.
St Germer, abbé.
St Isarne, abbé.
St Paplmuce , solitaire et martyr.
St Bustique ou Roliri , évêque.
St Souleine, évêque.
St Térence, martyr.
St ïhyrse, diacre et martyr.
St Agamond, martyr.
St Anaüialon, évêque.
St Asker, prieur.
St Aunaire, évêque.
Ste Aurélie, vierge.
St Bardoinien, martyr.
St (iéolirid , Geolfroy ou Ceul'roy, abbé.
St Cléophas, disciple de Jésus-Christ.
St Egelred, moine et marlyr.
St Elfget, moine et martyr.
St Enkua - Marjam , confesseur.
St Ermenfroy, abbé.
St Eucarpe, 'martyr.
St Eugène, martyr.
St Finbarr, évêque.
St Firniin , évêque et martyr.
St Herculan, soldat et martyr.
St Laulein, abbé.
Ste Livète.
St Maxime, martyr.
Ste Néomésie ou Néomise, martyre.
St Ostent, archevêque.
B. Pacilique de Saint- Severin.
St Paplmuce, solitaire.
St Principe, évêque.
St Ruf, martyr.
St Rupert ou Robert, évêque.
St Sabinien , martyr.
St Serge.
Ste Tatte, martyre.
St Amauce, prêtre.
St Callistrale, martyr.
St Colmau Elu, abbé.
St Cyprien , surnommé le magicien.
Ste lielpbiue deGlandèveSi vierge.
St Eusèbe, pape.
St Eusèbe, évêque.
Si Guérin, abbé.
B. Jean Üldralo.
Ste Justine, vierge et martyre a Nicomédie.
Bse Luce de Venise, religieuse.
B. Martin, évêque.
B. Meginliard , abbé.
B. Meiiier, abbé.
St Nil le Jeune, abbé.
St Sénateur.
St Théocliste, martyr.
Si Vigile, évêque.
St Acierit, évôtpie.
St Adolphe, martyr.
St Ariiimne , martyr.
St Baule, martyr.
St Gains, évêque.
St Cliumald , missionnaire.
St Côme, médecin et martyr.
St Damien, médecin et martyr.
St Déndat, martyr.
St Eizéar.
Ste Epicaris, martyre.
St Euprépe , martyr.
St Fidence , inariyr.
St Florentin, martyr.
Ste Gaieune, martyre.
St Gargile , martyr.
St Giugurieii, frère convers.
Ste Llellrude, vierge.
St Hilaire, martyr âSénaont.
St Ignace, abbé.
St Jean Marc, disciple.
St Jean, martyr à Cordoue.
B. Jean de Gand, ermite.
St Léonce, martyr à Eges.
St Saluse, abbé.
St Serolin, diacre et martyr.
St Térrnce, martyr.
St Zéuon, disciple.
St Alcas, évêque.
St Aleu ou Aloge, évêque.
St Alexandre, martyr.
St Alphée, marlyr.
St Baruch, prophète.
B. Bernardin, franciscain.
St Carilon, célèbre instituteur.
St Céiaurie.
St ChaiimonJ ouEnnemond, évêipie.
Ste Düde, vierge.
Ste Eusiochie, vierge etabbesse.
StExupère ou Spire, é\êque.
St Fausie, évêque.
St Gurgile , marlyr.
St Isméon , évêciue.
St Laurent, martyr en Afri- (pie.
Ste Liobe, abbesse.
St Marc, lierger et martyr.
Si Maniai , marlyr. - St Maxime, marlyr.
St Néon, martyr.'^
St Nicon , marlyr.
St Onobert, évêque.
St Paterne, évêque St Privât, évêque et martyr.
St Salomon, évêque.
B. Salomon, roi de Hongrie.
Sf Silvin, évêque.
St Simon de Roxas , religieux,
Sl Slactée, martyr.
St Théodore, martyr.
Si Thiémon, archevêque et martyr.
St Wenceslas, duc de Bohême et martyr,
St Zosime, martyr.
Alarich (le bienheureux).
Ste Casdoé, martyre.
St Dadas, martyr.
St Eutyche, marlyr.
St Fraterne, évêque elmartyr.
St Fulgence, évêque.
St Gabde'as. martyr.
St G'-imoalü, prêtre et co.afésseur.
Ste Giidelie, martyre.
StHéraclée, martyr.
B. Jean de Mon'mircd.
St Jmiwiii, Ludwiii ou Luivin , évêque.
Sl Micliel, archange.
B. Nicolas de Forca-Paléna, religieux.
St Plante, martyr.
Sl (Juiriaque, aimchorèle. Ste Bipsiiiie, vierge et inar-
B. Simon de Crépi, moine.
Ste Théodütp, martyre.
Sl Ursiou, moine.
St Ambert.
St Anionin.
B. Conrail, abbé.
St Gouis, enfant et martyr.
Sl Gréguire ITlIumiiialeiir , évêque et apôtre de l’Arménie.
St Honoré, archevêque de Catiiorhéry.
Sl Jérôme, prêtre et docteur de l’Eglise.
Sl Léopard, marlyr à Rome.
Sl Léry, prêtre.
St Leudomire, évêque.
St Ours, soldat et martyr.
Sl Simon de Crépi, moine.
Ste Sophie, veuve romaine.
Sl Veriuuien ou Vicluruien, solitaire.
Sl Viclor, soldat et marlyr.
OCTOBllE.
St Arélas, martyr.
St Bavoii,
Si Benoist deVlacérac, abbe.
St Crescenl, martyr.
Si Dumnin, martyr.
St Eléazar, martyr.
St Lvagre, martyr.
St Froilan, évêque.
Sie Germaine, vierge et martyre.
Ste Houorée , vierge et martyre.
Sic Julie, martyre à Lisbonne.
Si Lor, abbé.
Ste Maxime, martyre.
St Méloir , comte de CoriiouîuUes et marlyr.
Ste Moulaine, abbesse.
St Opile, diacre.
St Pial, apôtre de Tournay et marlyr.
Sl Prisque, marlyr.
St Dné ou U>'ay, évêque.
Sl Renii, évêque.
St Romain leSymphoniaste, diacre.
Sl Sévère, prêtre et confesseur.
St Vérissime, marlyr.
St Viilgis, abbé.
St Wasuulphe ou Wasnou, patron de Coudé en llaiuaut.
2 octobre.
Si Arnmon, aiibé.
Si Bei'gis ouBcrégise, abbé.
St Cyrille, marlyr.
Sl Eleullicre , soldai et marlyr.
Sl Gaien, martyr.
St Gérin ou Guérin, martyr.
Sl Léger, évêque et martyr.
Sl Modeste, diacre et martyr.
St üllirain, confesseur.
St l’Iaton, martyr.
St Prime, marlyr.
Ste Scai iberge.
St Second, martyr.
St Serein, confesseur.
St Théophile, moine et confesseur.
Sl Thomas, évêque.
3 octobre.
Sl Ambroise, évêque,
St Ariioul, marlyr.
St. Rei'gisouBérégise,abbé.
Sl Gains, martyr.
St Candide, marlyr.
Ste Cléridone, vierge.
Sl Cvprien, évêque.
St Denis, évêque et martyr, St Denis, martyr.
St Ewahl, in-être et marlyr.
Si Froiland , évêque.
Sl Gérard, .abbé.
B. Guirad, abbé.
Sl Ilcsyquo, confesseur.
Sl Jean le C' zebyte, évêque de Césarée eu Palestine.
St Lendemire, évêque.
Ste Manne, vierge.,
SlMaxiniien, évêque.- St Panlaléoiile , mîssioünaire.
St Fallu, chanoine.
St Paul, martyr.
St Pierre, martyr.
St Pierre, confesseur.
St Ravaqiie, martyr.
Ste Romaine, vierge etmarivre.
St Rustique, martyr.
St Sapargiie, martyr.
St 'l'iiéociiste, martyr.
St Thotecne, martyr.
B. U thon , abbé.
St Aizan, roi.
St Ampèle ou Amphêle, solitaire.
Ste Aure, abbesse.
St Raule, surnommé le Juste.
SlRonilace, soldat et martyr. St Gains, disciple.
Ste Callislhène.
St Cliéremon, diacre etmarlyr.
St Crispe, aisciple.
Ste Domnine, martyre.
St Kdwin, roi et martyr.
St Kusèbe, diacre et martyr, St luisèbc, évêque.
St Fausle, diacre et martyr.
St François d’Assise,
St Hiérothée.
St Jeiolliée, disciple de l’a- [lôtre S. Paul.
St Lucius, martyr.
St MagdaCée. ou Maldavée ou Mauvé, évêque,
St Marc, martyr.
St Man ien , martyr.
St Mai se, prêtre.
St Mauli oy, corévêque.
St Pétrone, évôque de Bologne.
St Pierre de Capitoliade, évêque.
Ste Prosdoce, vierge et mar¬
St (Jumlin , martyr.
SlTliyrse, oflicier et martyr.
St Aimard.
St Alexandre, martyr.
St Apollinaire, évêque.
St Allilaii, évêque. ■
St Auslriclinieu, prêtre.
St Relaplie, martyr.
Ste Catherine, vierge et martyre,
St Constant, martyr.
St Divitien, évêque,
Ste Kbbe, abbesse.
St Eulyclie, martyr.
St Fausle, moine etmarlyr.
St Firmal , diacre.
St Firmat, diacre et martyr.
Ste Flavie, martyre.
Ste Flavienne, vierge.
St Gai, évêque.
Ste Galla.
St Hormisdas, martyr à Trêves.
B. Jean de Pinna, franciscain.
Si Jérôme, évêque de Nevf rs.
St Jovinien, martyr.
Ste Mamelle, martyre.
St Marcellin, é\ô ;ue.
St Maurice, abbé.
St Mcinoulph, diacre.
St Michel , surnomiué l’ancien.
St Palmace ouPalmas, martyr.
StPapyre, martyr.
St Pel.igo, martyr.
B. l’ierre d’Imoïa.
St Placide, abbé et martyr.
St Rixfrid , évêque.
St Romain, évêque et martyr.
St Thraséas, évêque et martyr.
St Vacase, martyr St Variciue, moine et martyr.
St Venéc.
St Viclorin', moine et mar¬
St Adalberon, évêque.
St Algis, évêque.
B. Arthaald, évêque.
Si Barle, évêque.
St Bruno, de l’ordre des Cbarlreux.
St Caste, martyr.
St Donat, martyr.
Ste Eiiimie ou Ermie, vierge.
Ste Epipliaine, religieuse.
St Eruiide.
Ste Foi, vierge et martyre.
St Magne, évôque.
St Marcel , martyr.
Bse Marie - Françoise des cinq plaiesde Jésus-Christ, religieuse.
Ste Modeste, vierge et abbesse,
St Nicêias, coufesseur.
St Pardüu, abbé.
St Probe.
St Prouents , martyr.
St René, évêque.
St Safiier, confesseur St Sagare, évêque et martyr.
St Saturnin St Yvieu.
St .Août OU Auguste, prêtre.
St Apulée, martyr.
St Raciiue, martyr,
B. Fingen, abbé.
St Gérold, pèlerin et martyr.
StHélaiii, prêtre et solitaire.
Ste Julie, marlyre à Azar.
Ste Jusiine, vierge et martyre à Padoue.
St ké, solitaire a Kléder.
St Léopardiii, moine.
St Marc, pape.
St Marcel , martyr.
B. Matthieu Cariieri dominicain.
Ste Osilhe, marlyre StPalais ou Pallade, évêque.
St Pipe, diacre.
St Rigaud , martyr,
Ste Sabine, martyre.
St Serge, martyr.
St Amour, diacre.
Si Arlémon, prêtre.
St Badillon, abbé.
St Baudry, abbé.
Ste Benoite, vierge et martyre.
Ste Brigiie.
StCalélricon Caltry, évêque.
St Daniel, martyr.
Si Démèire, martyr.
St Evode OU Yved, évêque.
St Félix , évêque.
St Grat, évêque dé Cn&lonsur-Saôiie.
St Hiigon, prêtre.
Ste Keyiie, vierge.
Ste Laurence. __
Ste Libaire, vierge et martyre.
St Mé ropile, évôiiue.
St Nestor , martyr.
Sie Palatiale.
Ste Pallaie, vierge.
Ste Pélagie.
St Pierre, martyr.
Ste Poir lie, vierge.
Ste l’orcaire, vierge et martyre.
Stè Refroie , vierge et ab- .bessc.
sie Réparate, vierge cl marlyre.
St Siméon.
Ste 'i haïs, péiiilonle.
Sie Triduaiie, vierge.
Ste Valérie ou Yalérierine, vierge.
St Abraham.
St Adalbêruii, évêque.
Ste Afre, martyre.
Alfano ( le bieaiieureux ) , * archevêque.
St Aiulroiiic.
St .Arnoalde, évêque.
Ste Aihanasie.
Ste Aiislregilde ou Aide.
Si Raraclal , martyr.
St Denis, évêque.
St Deusdedit, abbé.
Si Dnmnhi , martyr.
St Dorolliée, prêtre.
St D irothée, conlesseur.
St Eleuthère, diacre etmarlyr.
St Géminé, moine.
B. Gosvin, abbé.
St Gues'eiii, abbé.
B. (.imtlier, religieux et solitaire.
B. Jean Lobédave, franciscain.
St Louis Bertrand, dominicain.
St Nidgar, évêque.
Ste Olle, bonorée vierge.
Ste Publie.
St Rustique, prêtre et marlyr.
St Savin de Lavedan, confesseur,
St Acepsime, évôque.
St Andri ou Aldric, archevêque de Sens. "
St Basien.
St Bertulien, martyr.
St Gassius, soldat et martyr.
St Cerboii, évêque.
St Cerboiiey, évêque.
St Clair, évêque.
St Eulampe, martyr.
Ste Eulampie, martyre.
St Florent, martyr.
St Foulques , abbé.
St François d(î Borgia, général des Jésuites.
St Géréon, martyr.
B. Hugues de Mâcon, évêque d’Auxerre.
St Jean de Bridiington.
St Mailose, soldat etmarlyr.
St Maxime, évôque.
St Nonce , porcher.
St Paulin , évê(|ue.
St PiuYie, évêque.
St Pl ijéinaque, martyr.
St Qumlase.
Ste Tanche, vierge elniarlyre.
Ste Théléhilde ou Thelchide, abbesse.
St Venant, solitaire.
St Victor, martyr.
St Anastase, prêtre et martyr.
St .4nastase, confesseur.
St Andronic, martyr.
St Ansillon.
B. Bruno, surnommé le Grand, arclievêqiie.
St Cérin ou Quirin, prêtre etmarlyr.
St Egobille ou Scubicule, di^acre et martyr.
St Emilien, confesseur.
Ste Ethelburge ou Edilbiirge, abbesse.
St Eufroy, moine.
St l’upile, évêque.
St Firmiii, évôque.
St Forkern ou Forchern, évêque.
St Génèse, martyr.
St Germain, évêque de Besançon et m.iriyr.
St Gnmer, solitaire.
St Graiiiace, évêque.
St Grauls, confesseur.
St Guéiiard, confesseur.
Stlladeliii, abbé.
B. Jacques l’Alleman, peintre de vitres.
Ste Julieuue, vierge et abbesse de Pavilly en Normandie.
St Keniiy, abbé eu Irlande.
St Lomaii on Luinan, évôq e.
St Morin, moine.
St Nicaise, évôque et martyr.
St Paidon, abbé.
St Paulin, évêque.
Ste Pliüniiille.
Ste Pieiice, martyre St Placide, martyr.
Ste Placidie, vierge.
St Probe, martyr.
B. Qiierlin, solitaire.
St (Juirin, martyr.
St Sainlin, évêque.
St Sarmale, moine et martyr.
St Taraqiie, martyr.
St Tbéophane, évêque et confesseur.
St Venant, abbé.
Ste Zéna'ide.
St Amèle, m irlyr.
St Amiijiie, maityr.
Si Ceriioiiey, évêque.
St Cyprieii, évôiiue.
Ste Domnine, martyre.
St Edisle, martyr.
St Edwin, roi et martyr.
St Eucharisle, martyr.
St Euslaclie, prêtre.
St Euslatbe, prêire.
St Evagre, martyr.
St Félix, évêque.
St Fièque, évêque Si Fcrluuat, martyr.
B. Jacques d’Ülm.
St Julien, évê(|ue de Lodi eu Coiisbardie.
St Maximilien, évêiiue et martyr.
St Müiian ou Mitinam, martyr.
St Paulalo, évêque ctanartyr.
St Pion.
St Piiscien, martyr.
B. Rüilobal i, êvôipje.
St Salviii, évêque.
ÿ, Séraphiu, capucin.
ete Spere, vierge et mar- Ij're.
Si Wilfikl, évôque.
Si .\iiloniii, évt'que St Carpe, disciple.
Sie Cliélidoiiie.
St Colmai», inarlyr.
St Daaiel, martyr.
Si iJonule, prêtre et martyr.
St i'douard le Coidesseur, roi.
St Fauste, marlvr.
Sle Finsèque, vierge.
Si Florent, martyr.
Ste Frudoque, vierge.
St Géraud, baron d’Aurillac.
B. Gerhran 1, abbé.
St Ilugolin, frère mineur et martyr.
St Janvier, marlyr a Cordoiie.
St Léobon, solitaire.
St Lé n, frère mineur et martyr.
St Louveins, curé.
St Luc, abbé.
St Marc, évèqne.
Si Martial, martyr.
St Nicolas, l’un des 7 frères mineurs.
Sle Ibiicle, martyre.
B. Hegimbaut ou Heimbaut, évêque.
St Kémo, évêque.
St Samuel.
St Sunberl ou Simperl, abbé, (>uis évêque.
St Tliéopbile, évêque, et pèi e de l’Fplise.
St Venant, abbé.
St Agral, confesseur.
St Ampode, marlyr.
Ste Anttadrème, vierge et abbesse.
Si Bernai d, confesseur.
StBnrckard, évêque.
St Callisie, pape et martyr.
St tiarpon, marlyr.
Si Cobine, évêque.
St Dominique l’Eucuirassé, moine.
St Donatien, évêque.
St Forlnnal, évêque.
Sle Foriuuale, vierge et
St Gaudence, évêque.
St Loup, martyr.
Bse Madeleine-Panaliéri , vierge.
Sle Ménéhaud ou Ménéhould, vierge.
St Priscien, martyr.
B. Bolliade, évêque.
StRusii(iue, évêque.
St Saturnin, martyr.
St Agilée, marlyr.
St Aulioque ou Antioche, évêque.
Ste Aurèle ou Aurélie, vierge.
Sle Aurélie, vierge.
St Auslriclinien, prêtre.
St Bel Irand, évêque.
B.Jîonavenlurede Potenza, franciscain.
St Cannai, évêque.
St Canocain, évêque.
St Démèlre, évéque.
St Dié, évéque.
St Fotluual, marlyr.
Ste Hedwige ou Havoie, clucbess ; de Pologne.
St Léonard de Corbigny, al)bé.
Bse Pliili|>pe de Ciianledmaii, vierge.
St Boger, év que.
St Sevère, évéque et confesseur.
St Solcr, martyr.
Sle Ttiècle, abbesse.
Sle Tliérèse, vierge et fondatrice des Carmélites décliaussées.
St Yeule, reclus.
10 OCTOBBB
Si Ainbrois, évêque.
Si Aiiabtasc, ermite.
St Aiisui, marlyr.
SlAuliiie, marlyr.
St Batulry, porcher.
St Bercaire, abbé.
B. Bernard Calvoin, évêque.
Ste Bonite, vierge.
Ste Boiilogue , vierge et
St ('éréas, marlyr.
St Eloplie, martyr.
St Florentin, marlyr.
St Florenlm, évêque.
St Gai, abbé.
Si Galdry.
B. Gérard, abbé.
St Gouidaine ou Gordan, ermiie.
St Grai, marlyr à Cadonac.
St Uilier, mariyr.
Sle Kere , vierge et abbe.sse.
St Lui, archevô(|ue.
St Mainbeiif, éveque.
.St Malée, solitaire.
St Mai'liuien, martyr.
Sle Maxime, vierge et martyre.
St Mommolin, évêque.
St Nérée, marlyr St Prex. martyr.
St Saturien, esclave elmarly-
Si Saluruiii, martyr.
St Troé, confesseur.
St Vial, solitaire.
17 OCTOBBE.
St Alexandre, martyr.
St André de Crète, moine et marlyr.
St Ariéniis, martyr.
Sle Aiisirude, abbesse.
Si Béraire, évêque.
St Cléineiil, prêtre.
Si Floreiil, évêque.
Si Guinganlhou, abbé.
Sle Hedwige ou llavoie, duchesse de Pologne.
St Héron, évêque d’Anlioche et marlyr.
St Juste ou Justin, martyr.
St Loup, évêque d’Angers.
Sle Mamelle, nnriyre.
Si Marien, marlyr.
St Nolheluie
Ste Soiine, vierge et martyre.
St Victor, marlyr.
Si Victor, évêque.
St Asclépiade, évêque.
St Alhénodore, évêque et marlyr.
St Augebert, marlyr.
St Fabien de Sylvarolle.
St Félix, marlyr.
St Julien, maiiyr a Alexandrie.
St Juste, enfant et martyr, près de Beauvais.
St Luc, évangéliste.
St Manront, évôiine.
St Monon, anachorète.
Si Silvie.n.
Ste Tryphouie, te»ûme de l'empereur Dèce.
St Aqiiilin, évêque.
St Aipiilon, coofesbeiir.
Barlliélemy, évêque.
Sle Béi unique, martyre.
St CliaüVe ou Théofroi , abbé.
Sle Cunère, vierge et mar¬
St Didier, abbé.
St Egbiu ou Ellibin, solitaire.
St. Esneu, évêque et marlyr.
St Eusèbe, prêtre et disciple.
St Euslère, évêque.
Sle Frevisse, vierge et abbesse.
SlLevange, évêque.
St Loup, évêque de Soissons.
St Luc.e, martyr à Rome.
Sle Pélagie, vierge et inarlyr e.
St Pierre d’Alcantara, franciscain.
St i’iolémée, martyr.
St S'iviuien, évêque.
B. Thomas Hélye, curé.
St Vare, soldaVei martyr.
St Acca, évêque.
Si Aldérald, archidiacre.
St Arième, marlyr.
St Barsabias, abbé.
Si Caprai-i, martyr.
Sle Cléopâtre, religieuse.
St Condé , prêtre et ermite.
St Encliaire, martyr.
St lùisèbe, prêtre et martyr.
St Félicien, évêque et martyr.
St i.eorges, religieu.v de Sainl-Sabas.
B. Hoiïibaud, évêque.
Sle Irène, vierge el martyre en Poriiigal.
Ste Marthe, vierge el martyre.
Si Maxime, martyr.
Sie Saule, vierge et martyre.
St Secondaire, marlyr.
St Seiidou ou Smdulphe, prêtre.
St Vital, évêque.
Si Zénobe, évêque.
Ste Aréapile, vierge etmarlyre.
St Aslère, prêtre et marl'i’.
St Berlold, cordonnier,
St Gains, marlyr.
Ste Céline.
Sle Céline ou Célinie, vierge.
St Dase, soldat et martyr.
Si Fiuiaii, surnommé Muiimi, abbé.
B. Gebizoïi, moine.
B, Gonsalve, religieux.
St Guimon ou Uiiues, évêque.
St Hilarion, abbé.
St Jusi, archidiacre.
St Malch, moine.
St Murmu, abbé.
St Réparai, diacre et martyr.
Ste Ursule, vierge el martyre.
St Viatenr, lecteur
St WullilVic ou Walfroy, diacre el slylile.
Ste Zaiiie, martyre.
St Zolique, soldat et marlyr,
St. Aberce.
St Ahibe.
St Alexandre, évêque et marlyr.
Ste Alodie, vierge el marlyre.
Sle .Anne, martyre.
St B rtaire ou Berlhier, abbé.
Sle Candide.
Sle Cordule, vierge el martyre.
St Douât, évêque.
Sle Elisabeth, martyre,
St Eusèbe, martyr.
Sle Flore, vierge el marly-e.
Sle Glycérie, martyre.
B. Grégoire Celli.
St Héracle, soliiat et martyr.
St Hermès, diacre el mar¬
.St Jules, martyr.
B. Ladislas "de Gielniow, franciscain.
St Loiiveiil, abbé.
Si Marc, évêque.
St Maur, m.arlyr.
St Mellon, évèipie.
St Népolien, évêque.
St Noiiit, abbé.
Ste Nuiiiloa, vierge el martyre
Sle l’anéfride, vierge et martyre.
St Pliilippe, évêque de Ferino et marlyr.
St Philippe, évêque d'Héracléf* el martyr.
B. Ruaul ou RoialJe, évêque.
Si Salaire, évêque.
Sle Salomé.
Sle Seconde.
Ste Semibaire, vierge et martyre.
St Sévère, prêtre et martyr.
Sle Tliéodote, martyre.
St Ulben, laboureur.
St Valier, diacre et marlyr.
St Wendeliii, abbé.
St Albin de Tomières.
St Araoii, évêque. ,
St Aymoii.
B. Barthélemy de Brégance, évêque.
Si Bonizeci ou Benoît, confesseur.
St Cresque, martyr,
St Domh-e, prêtre.
St Germain, martyr.
St Graiien, marivx.
St Gralieii, évêque.
B. Héréfroy, évêque.
St Huras, marlyr en Ethiopie.
St Ignace , patriarche de Cnnsianlinople.
B. Jean le Bon.
St Jean do Capistran , franciscain.
St I.éoiado, évêque.
Si Luglieii, mai tyr.
Si Lngliiis'', ôvèqne el mar- ■ tyr.
Ste O le, veuve.
St Romain, evCque.
St Séveriii o\> Surin, évêque (le Rordeaux.
Si Séverin , évêque de Cologne.
iSlSpé, évêque.
'Si Théodorei , prêlre et rn.artyr.
'Si Vère, évêque.
21 OCTOBRF.
ISt Audract ou Audacle , martyr.
Si Arélas, martyr.
St Alidade, prêtre el mar i t.yi’-
St Clet, confe.sseur.
St Cresqne , martyr.
Ste Durn, martyre.
St Evergile, évêque.
St Félix , évêque et martyr. St Florentin, confesseur.
St Fortunat, lecteur et martyr.
St Fromond, martyr.
St .lauvier, prêtre, lî. Jean Lange.
St Marc, solitaire.
St Marsan, ahbé.
St Martin, ablié.
Ste Maxence, ou Maixence, .. vierge el martyre.
St t’apvre, martyr.
St Frocle, archevêque.
Ste Roséhie , servante et martyre.
Ste Ruina ou Duna , mar- . lyre.
St Senocl), abbé.
St Seplime, lecteur et martyr.
Ste Vidoire, martyre.
2o octobre.
St Bénigne ou Béreog, martyr.
St Bié ou Béat, martyr.
St Boniface, pape.
St Cliélis ou Ciiély, évêque.
St Cbrysantlie, martyr.
St Crépin, martyr.
St Cré'pinien, martyr.
Ste Darie, martyre.
St Plpain, martyr.
St Eiienne, coufe.sseur.
St Front, évêque.
St Fructueux ou Frutos , évêque.
St Gaudence, évêque.
St Gavio, martyr.
S’t Génilour , martyr.
St Goi/enou, évêque.
St Hilaire ou Cliély, évêque • de Javoux.
St Janvier, diacre et mar- ' tyr.
St Leu, évêque de Bayeux.
St Marc, martyr.
St Marcellicu , martyr.
St Marcien, chantre el mar lyr.
Si Manioc, évêque.
St Amable, prêlre.
St Auslremoine , évêque.
St Béidgue, martyr.
St Cé^aire, martyr.
SlCésaire, diacre el martyr.
St Chairbre.
Ste Cyrénie ouCjTène, martyre.
St Martyre, sous-diaore.
Ste Maure, martyre.
St Maxime, martyr.
St Messauge ou Mes=ape , martyr.
St Miiii.ai, soldat et martyr.
St Pierre , soldat et martyr, St l’rincipin, martyr.
St Propt, martyr.
St Prote, prêtre et martyr.
B. Rnihard ou Rulher, moine.
St Sévère dit de Momefalcone.
St Sous«in, prêtre.
St Théodore, martyr.
St Théodose, martyr.
St Théodose, évêipie.
St Touchard, coniesseur.
St Tridoire ou Théodore, martyr.
St Tyel ou Tégule, martyr.
St Aptône, évêque.
B. Athaiiase.
St Cedde, Cedda ou Ceddus, évêque.
St F]ale, évêque.
St Ey.iriste, pape cl martyr.
St Féiicissime, martyr.
.St Félicissime , confesseur.
St Flore, martyr.
St Foulques, évêque.
St Gaudiose, évôipie.
Ste Gihiirude, vierge et religieuse.
St Héraclide, martyr h Nicomédie.
St Lucien, martvr.
St Magloire, évêque.
St Marcien, martyr.
St Morin, martyr.
St Nassade, confesseur.
St Qu.idragésime, berger et ) sous-diacre.
St Quo lvnlideus, évêque.
St liogaiien, prêtre et martyr.
St Rustique, évêque.
St Sigisbaud ou Sigebaud , évêque.
St Abban ou .4bbain.
St Abraham, ermite.
St Aloin ou Aloiie, abbé.
Ste Capitoline , martyre.
Ste Glirislète, vierge el martyre.
St Cyrille, martyr.
St Didier, évêque.
St Elesbaan, roi Ste Erothéide, martyre.
St Etienne , surnommé le Poète, moine.
St Euchairo , martyr.
St Eior, évêque.
St Flor , évêque.
St Florent , martyr.
St Ei umeiice, apôtre.
St Guerdin.
St Just, disciple de saint Hilaire de Poitiers.
St Macduacti, solitaire.
St Viiieenl, martyr.
Ste Anaslasie l’Ancienne , lierge et martyre.
St Cyrille , martyr.
Ste fq-rille, vierge.]
St Décence, martyr.
St Dodon , moine.
St Earon, évêque.
St Fcrnice, mai tyr.
St Fidèle, martyr.
St Eirndlien, évêque.
St Gaudiose, évêque.
St Genès, martyr.
St Germain, diacre et mart.
St Honorât, évêque de Verceil.
St Jean, évêque de Syracuse.
St Jude, apôtre , surnommé Tbaddée.
St Ludard boinanger.
B. Moibiole, pénileul.
St Néotdle.
St Néol, anachorète.
St Remi, évêcpie.
St Saire ou Salve, ermite.
St Salve ou Sauve, évêque.
St Simon, apôtre.
St Térence , martyr.
St Téreuce, évêque.
29 Octobre.
Ste Anne.
St Basile de I.uiie , évêque.
Bse Bienvenue Bojano , vierge.
St Bond, pénitent.
St Glief, abbé.
St Douât.
Ste Einède , abbesse de Wtiilliy.
Sle Elflede, abbesse de Rumesey.
St Ermeliiide , vierge.
St Etienne, évêque.
Ste Eusébie, vierge et mar- LY l’est Félicien, martyr.
St Félicien de Vage.
St Hyacinthe, martyr eu Lucanie.
St Jean, évêque d’Autua.
Sle Louève, reine.
St Lucius, martyr.
Ste Marie, pénitente.
St Mazorien, confesseur.
St Narcisse , évêque de Jérusalem.
St Narcisse, évêque de Gironne el martyr.
B. Pierre d’igny, abbé.
St Quincie, martyr.
St Thé idore, abbé.
St Zéiiobe, prêtre et marlyr.
St Adaiicte , martyr.
B. Ange d’Acri , capucin.
Ste Anne.
St Arlémas , disciple.
St Astère, évêque.
St Allianase, martyr
iC'JR
St Claude , martyr.
St Egeinôth, archevêque.
.Ste Entropie, martyre.
St l'aii^te, martyr.
St Félix de Janocasire.
St Géniloiix, confesseur.
St (jérard, évêque.
St Germain, évêque de Capoue.
St Gilbert, abbé de Neuffonts.
St Gondoin.
Si Iranée, martyr.
St Jnvin , confesseur en Champagne.
St Lucaiii, martyr.
St Liiperque, martyr.
St -Maeaire, martyr.
St Marcel, centurion, marlyr.
Si Maxime, martyr.
B. Nanticr, ahhé.
St Saturnin, martyr.
St Sérapion, évêque.
St Trabacas ou l'rabate.
St Th ilaze, corévôque.
St Théagène, martyr.
St Théonesle , évêque et martyr.
St Thomas Bellacio , franciscain.
St Viciorius ou Victorègue, martyr.
St Zénobe , évêque et martyr.
Ste Zénobie, martyre.
St Abaide.
Alphonse Rodriguez ( le bienluuireiix).
St .Impliat, martyr.
St Aüloiiiii, évê()iie.
St Azirien, martyr.
Sle Bée, vierge, iî. Christophe de Cahor.s, religieux.
St Donat, martyr.
St Epiinaqiie, martyr.
Ste Exupei'ie, martyre.
St Foillan, moine "et mar¬
St Liicille, éiêqiie.
Ste Liicille, martyre.
St Mime, inarlyr.
St Narcis-e , disciple.
St Némèse, diac. e et mar tyr.
Sle Noihburge, vierge.
St Olympe, tribun et martyr.
St Pygmène, évêque.
Si OueiUiii, martyr.
St Ruslicion, martyr.
St Saviaicn, évêque.
St Stacliys, évêque.
St Symplirone, martyr.
St ThéoJole, berger el martyr.
St Ultan, vulgairement saint Oiitain.
St Urbain, disciple de saint Paul.
St Victoriii, martyr.
St Wolfgang, évêque.
St Dace, martyr.
St Eanne, évêque.
St Eusiache, martyr.
St FloribeiT, abbé.
B. FVaiiyois d’Esiaing, évêque.
St Gai II, évêque.
St Gonziiùs, évèiiue StJacnmts, prêtre elmarlyr.
St Jean, évêque en Perse.' St Julien, prêtre et martyr.
Ste Julienne , martyre à Tarse.
St l.aiiteiii, abbé.
Su* L(iinbro>e, vierge, si Lucien, finêlrc el martyr.
St Ludre, cnfjiU.
St Marcel, évêque.
Ste Marie, esclave el niaztyre.
St Mathurin, prêtre cl Gonf(*s.seur.
St Mausnne, évêque.
St Meldegase, martyr.
St Octave, martyr.
St Pierre du Bare, confesseiir.
NOYEMIiRE.
St Prime, évêque.
IP Rayiiier.
-Si Sébé, apôtre et martyr.
St Sévei iri, moine.
St ’! i mol liée, martyr.
St Yigor, évêtpie.
2 NOVEMBUE.
St Acynditie, martyr.
St Agapit , martyr".
Albéroa (le bienheureux), évêque.
St Ambroise, abbé.
St Amique, solitaire.
St Aiiem|)0(Ji.sie, martyr St Aptiione, martyr.
St Bosa, évê(|ne.
St Brendan, évê(iue.
St Oarlère, martyr.
St Rgrile, martyr.
St Blpidépliore, martyr St Eiuloxe , martyr.
Ste Eu'tocliie , vierge et martyre.
St Georges, évêque.
St Germain, martyr.
St (îuillaume, abbé.
St Hermès, martyr eu Afrique.
Ste .Juste , martyre à 'irieste, St Maycien, anacborète.
St Maure, moine.
St Namas, diacre.
St Papias, martyr.
St Pégase, martyr.
St Piililius, martyr.
St Sévüld, confesseur,
St Siyria(|ue, martyr.
St Tliéodüte, évêque.
Si Tobie, martyr.
St Victor, martyr.
St Viciorin, abbé et martyr.
St Wilguin.
3 NOVEMBnE.
St Acepsime, prêtre.
Ste Audrone, martyre.
St Beaumer, diacre.
B. Bérard, confesseur.
St Brice, évêque.
St Césaire, martyr.
St Domnin, évêque.
St Ivbregisp, évêque.
St Egèce, évêque.
St l' uplirosyn, évêque.
St Flour, évêque.
St Gaudiose, évêque.
St Geiiest , prieur et archevêque.
St Germain, martyr.
St Gobrien, évêque.
St Guenau, abl)é.
Bse Hélène, religieuse de Sainte-Claire.
B Hermangaud, évêque.
St Hilaire, diacre et martyr à Viteibe.
Stllnbert, évêque del.iége.
Ste Itha.
St Jusi, confesseur.
St Malacliie, arclievèque.
St Marcel, évêque.
B. Martin de Portés, religieux.
Ste Odrade, vierge.
St Papoul, prêtre et martyr.
St Piniiin, abbé et chorévêque.
St Preuil, évêque et martyr.
St Quartus, disciple.
Ste Bacbilde, recluse.
Ste Silvie.
B. Simon Ballachi , dominicain.
St Valentin, prêtre et martyr.
St Valentinien, évêque.
Si ‘Vigor, ‘évêque
St Vit-al, martyr.
Ste Weneiride, vierge et martyre.
4 novembre
St Agricol, martyr.
St Brinsian où Birstam , évêque.
St Cliamant ou Amant, évê¬
St Charles Borromée, cardinal archevêque de Milan.
St Clair, ermite et martyr.
St Colman, évêque.
St Gérard, prêtre et moine.
St Gilbert, abbé de Eoiiienelle.
St Hermas, prêtre et martyr à Mire.
St Joachim Sacquier, martyr.
St l.udre, enfant."
St Nicandre, évêque et marlyr.
St Batrobas, disciple de l’apôtre saint Paul.
St Perpèle, évêque.
St Philologue, disciple de l’apôtre saint Paul.
St Piérius, prêtre.
St Porphyre, martyr.
St Vital, martyr.
St Altique, martyr.
Ste Berihille ou Bertille , abbesre.
St Carière, confesseur.
St Dominateur, évêque.
St Domnin, martyr.
Ste Elisabeth.
Ste Epi^ième , vierge et martyre.
St h'rasme, martyr.
St Eusèbe, martyr.
St Félix, martyr. ^
St Fihice, évêque St Galaiion, martyr.
St Gonsalüu, solitaire St Guéihenoc.
St Guiraud, évêque.
B. Herménigilde, moine.
Ste Kirrègue, vierge d’Irlande.
Ste Lène.
St Lié, solitaire.
St Magne, évêque.
Sle Marcienne, vierge.
St Millau.
St Fliiloihée, martyr,
B. Baynier, capuefn.
St Silvain, martyr.
St Spimile ou Spin, disciple de St Hidulfihe.
St Théolime , martyr.
Sle Trophimèue, vierge et martyre.
Si Tuiiien.
St Zacharie, prêtre et prophète.
St Apuan, moine.
St Barique, martyr.
St Chrémès, abbé.
Bse Christine de Bruzo ou de Slommelon, vierge.
B. Condeloc, prêtre, moine et jardinier.
St Elllam , prince et solitaire.
B. F.tienne, évêque.
St Eucher, évêijue.
St Félix, martyr.
St Félix, moine.
St Ghirard.
St Huit, ab!)é
St Janvier, martyr en Phrygie
St Léonanl, ermite.
Sti.uc, l’Ancien, patriarche.
St Mammaire, martyr.
St Nicolas, mai tyr.
St Preuis ou Prolais, évêque.
St Prjsque, martyr.
St Sévère , évêque et martyr.
B. Tliéobald, chanoine.
Ste Véiiérie, martyre.
St Véomade, évêque.
Si Véréeiii, martyr.
St Winoc, abhé.
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.M Achillas, évêque.
St Agmer, évêque.
St Amandis, confesseur St Amararithe, martyr.
St Antoine, martyr.
Sle Aude, mariyie.
St Baudin, évôipie.
St Bliiilivi t, évêque.
Ste Carine, martyre.
Si Engelbert, archevêque et martyr.
St Ernest, alibé.
St Florent, évêque.
Ste. Gertrude ou Gélierlrude, abbesse du Saint-Mont.
St Herculaii, évêque de Pérouse et martyr.
St Hésyque, martyr à Mcliline en Arménie.
St Léopari, évêque.
St Mélasippe, martyr.
St Nicandre, martyr. |
St Prosdocime, évêque St Besliiut, évêque.
St Rogat, martyr,
St Romain, coiilesseur.
St Rullè. martyr.
St Taurion, martyr.
Sle Thessalonire", martyre.
St Willibrord, évêque.
8 N0VE.MBRE.
Ste Basilisse, vierge et martyre.
St Cai popliore, martyr. .
St Caslorius ou Castore , siulpteur et martyr.
St Clair, prêtre.
St Claude, martyr.
St Deiisdedit ou Dieudonné, pape.
St Drouaud ou Drouet, évêque.
St Godefroi, évêque.
St Grégoire, abbé d’Eiisiedelii.
St Kèbe, évêque.
St Maur, évêque.
St Nirosirate, martyr.
Sle üricule, vierge pt martyre.
Sle Osse.
St Sévère, martyr.
St Sévérien, martyr.'
Si Simplice, mai iyr.
Si Suiliac, abbé.
St Sympiiorien, martyr.
St Trémeur, riiarUT.
St Viciorius, martyr.
St Willchad, évêque.
St Alexandre, martyr.
St Arpin, évêque.
St Aurèle, évêque.
SlBenen, archevêque.
St Clémeni , consul et martyr.
St Erplion, évêque.
Sle Euslolie, vierge.
B. Georges, é\ ôque.
St Jean de Bisaiie- '"'être et moine,
St Leurade, sénateur St Maihiirin, prtlre et cenfesseiir.
Sle Matrone, alibesse.
St Mocona, confesseur.
St Monian, ermite.
St Morin, diacre.
B. Raymond Scriptoris, chanoine et archidiacre.
St Béuon, martyr.
Ste Sopaire, vierge.
Ste Tliéoclisle, vierge.
St Théodore l'iron, martyr.
St Ursin, évêque.
St Vannes, évêque.
St André Avellin, théatin.
St Aod, évêque.
Ste Aude ou Aide, vierge.
StBaudeliii, confesseur, h t Caierval.
St Démèlre, évêque et martyr.
St Donat, martyr.
St Euslose, martyr.
Ste h’Ioreiice , martyre. - St Georges, apôtre du Vélay.
St Guérambaut, moine.
St Jean, évêque de Batzbourg.
St Juste, archevêque de Cainorbéry.
St Léon, confesseur.
St Marcien, évêque.
St Mttiiiieur, évêque.
Sle Nymphe, vierge.
St Probe, évêque.
St Bespice, martyr.
St Rubien, évêque.
St Saturnin, martyr.
Ste Sodelve, vierge.
St Space , honoré comme martyr.
Ste Tliéoclisle, vierge.
St Tliéostéricte, moine,
St Tibère ou Tibéry, martyr.
Sle Triphène.
St Tryphon, martyr.
St Trypiiose.
St Alhénodore, martyr,
St Barthélemy, abbe.
Ste Bénédicte, abbesse St Berluin, évêque.
B. Bruiion , de l’ordre de Saint-Dominique.
St Candidien, martyr.
Sle Domuicelle, martyre,
St Donairi, jirêlre.
St Evode, évêque.
St Félicien, martyr.
St G U min.
St Martin, évêque.
St Meiinas, solitaire.
St Menne , soldat et martyr Sle Principie, martyre,
Sle Tatie ou 'Talye, martyre.
St Théodore Studite, abbé.
St Torive, solitaire.
St Valentin, martyr.
St Véran ou Vraiii , évêque.
St Viciorin, martyr.
St Aslriqae, archevê.que.
Si Aulucet, confesseur.
St Aurèle, évêque et martyr.
St Benoît , ermite et martyr.
St Brice, enfant et martyr.
Si Chrislin, ermite. '
Ste Ci apliailde, martyre.
Si Cuiiibert, arclievèque.
SI Emilicn, solitaire.
Sl !\vo(!p., é\ê(i\i(“..
Sie Herliiitlp, al)besse.
St Im er, conl'essotir.
St Isanc, Cl mile et martyr.
Si Jean, moiae de Bieanove.
lî. Josapliat, évêque et martyr.
Si Lelnvin ou LiTin, missiomiaire.
St I.ièiie, confesseur.
St Livin; martyr.
Si Macaire, évêque.
Si Malié , ermite et martyr.
Sl Martin, pape et martyr.
St Namplirase , solitaire.
St Nil, anachorète et docteur de l’Eglise.
Ste Nymphe, vierge.
St Or oii.llor, ahhé.
St Paterne, martyr.
Sl Princij)iii, martyr.
Sl Puhiius, évêque et marlyr.
Sl Héné, évêque.
B. Rodolphe, abbé.
Sl Bufi, évêcpie.
St Scrutaire, é'cque.
St Soicr, martyr.
St Siiacre ou Soacre, évêque.
St i héodore Studite, abl)é.
St Ysice II, évêque.
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St Abbon, .abbé.
Adalbéron I!i, évêque.
St Arnaud, évêque.
St Antoniu, prêtre et rnartyr.
St Arcade, martyr.
Sl Dalmace, évêque.
St Didace ou Diégo, franciscain.
St Duminy, solitaire.
St Eboras, prêtre et martyr.
Ste Ennathas , vierge et martyre.
St Eugène, évêque.
St Eulychien, martyr.
Ste Fercinle, vierge et martyre.
Sl Floride, évêque.
Sl Gendulphe, évêque.
Sl Germain, martyr.
B. Goutelin, religieux.
St llérard,’ confesseur.
St Homobon, marchand.
Sl Kilaiii ou Kilieu, missionnaire dans l’Artois.
Sl Léonien, abl)é.
St Ligaii e, évêque.
Ste Maxelleiidc, vierge et martyre.
SI Milles, évêque et martyr.
Sl Mitre ou Merre, ma! tyr.
Si Nicolas pf, pape, surnommé !(! Grand.
Si Perchase, marlvr.
St Paiilille.
St Probe, martyr.
St Seboas, diacre et martyr.
B. Siar.l, Siers ou Siais, abhé.
Sl Sübileur, martyr,
St Stanislas Kostka, novice.
St Tlicopbile, martyr.
Ste Tulle ou Tullie, vierge.
St Valentin, martyr.
St Valentin.
St Victor, martyr.
Sl Volquin, abbé.
Sl Zébin, martyr.
14 NOVEMUnE- Si Anlége, évêque.
Ste Balsamine ou Balsamie.
Sl Bertrand, abl)é.
St t'.lémeniin, martyr.
St Dnbrice, êvèipie de Landalf Pi arclievcque de Caerléon.
St Erneric, rni.
St Fidan, évêque,
St Hipace , éve(pie de Gangre.
B. Jean de Liccis , dominicain.
Ste Jone, martyre.
Sl Jiicon l, évêque.
St Laurent, arclievêque de Dublin.
St Pliiloinène, martyr.
B. Prudence, évêque.
St Boès,
St Saens ou Sidoine, abbé.
St Sérapion, martyr.
B. Sérapiuii, religieux' et
St ’i héodole, martyr.
St Vénérand, martyr.
Sie Vénérande, vierge et martyre.
lo NOVEMDRE.
St Adulphe.
Albert le Grand (le bienheureux), évêque.
St Amieii, martyr.
.Si Amolli, évêque.
St Ga'endion, martyr.
Sl Carné, martyr.
St Cezadre, évêque.
Sl Démèlre de Dabude, martyr.
St Didier oir Géry, évêque.
St Eugène, martyr.
St Félix, évêque et martyr.
St Fidence, évêque et martyr.
St Fidentien, martyr.
Ste Gertrude, abbesse.
St Gurie, martyr.
Sl Junien, reclus dans le diocèse de Limoges.
Sl Léonce le jeune, évêque de Bordeaux.
St Léopold IV, marquis d’Autriche.
B. Luce de Nanti.
Si Lupère, évêque.
Si Malo, évêque.
St Marin, martyr.
St Parent, martyr.
St Pavin, abhé.
St Second, martyr.
St Samone, marljT.
St Secondin, martyr.
Ste Seroiine, vierge.
Ste Valéneiiiie, martyre. ' St Varique, martyr.
Ste Victoire, martyre.
Agnès (la bienheureuse).
Sl Aruspiiiue, martyr.
Sl Augustin, martyr Sl Barlaam, martyr.
Sl Benoît, ermite et mar-
Si lùlmond ou Edme, archevêque.
Sl Eipide, sénateur et martyr.
SlËmilion, abbé.
St Eustoche, martyr.
St Fidence, évêque.
St Golrrieu, évêque.
Si Jean, religieux et martyr.
B. Jean Ange Porro ermite.
Si Léonien, abbé.
St Marc, martyr en Afrique.
St Marc, martyr à Antioche.
St Marcel, martyr.
Sl Martial, martyr.
Ste Matrone, martyre.
Sl Nère, martyr.
St Olhmar, abbé.
Sl Quinlilien, évêque.
Sl Butin, martyr.
Sl Sard.
St Valère, martyr.
B. Valger, confesseur.
Ste Vincence, martyre.
St Acisèle, martyr.
St Agnan, évêque.
Sl Alpliée, martyr.
Si Bojitgiii, confesseur.
St Ghigiian, évêque.
St Coiudre, évêque.
St Denis, évêque.
Ste Dide, martyre.
St Diibital, martyr.
St Eugène, diacre.
St Eusiase, évêque.
Sl Florin, confesseur.
St Grégoire Thaumartuge, • évêitue de Néocésarée.
Sl Grégoire de Tours, évêque de Tours.
St Hugues, évêque de, Lincoln.
St Jean de Sijute, confesseur.
St Namase, évêque.
Ste Pairalie, vierge et mar¬
Bsc Saloniée, abbesse.
St Severin. martyr.
Sie Victoire, martyre.
St Zacharie, surnommé le Cordonnier.
Sl Zachée, diacre et martyr.
St .4mand, abbé.
.Ste Aude ou Aide, vierge.
Sl Barulas, enfant et martyr.
St Canoc, abbé.
St Hésyque, soldat et martyr.
Ste Hilde, abbesse.
St Isaac, martyr a Asmanuje.
St Jean, martyr à Asmamije.
St Mandé, solitaire.
Sl Maxime, évêque et confesseur.
St Moaible, moine.
Sl Odon, abbé.
Sl Oricle, martyr.
St Osias, coufesseur.
Si Pélegrin, solitaire.
St Repliaire, évêque.
Si Romain, diacre et martyr.
St Romain, marty.r.
Sl Thomas, martyr.
St Thomas, moine.
Sl Victor, martyr.
St Abdias.
St Adjuleur.
St Azas, soldat et martyr.
Sl Barlaam, martyr.
St Bozeu, évêque.
St Cilroine, confesseur.
SlCrispin, évêque.
Ste Elisabeth, abbesse.
Ste Ermenhurge, abbesse.
Sl Exupère, martyr.
St Fausle, diacre ol martyr.
St Félicien, martyr.
St Héliudore, martyr à Mandes.
St llonardon, évêque.
St Jacipies, ermite.
Ste Maure, vierge et rnart re.
St Maxime, prêtre.
St Maxime, martyr.
St Modeste, martyr.
St Mulif'ii, martyr.
Sl üresle, martyr.
St Palrocle ou Parre, ro> dus.
St Poiilien, pape et martyr St Souèdre, évêque.
Sl Théodomire, ablié.
StZophore, martyr.
St Adveiiteur, martyr.
St Agapet, martyr,
B. Ambroi e le Camaldule.
St Aiiipèle, martyr.
St Anatole, martyr.
Ste .4mie, vierge et martyre.
St Apothème, évêque.
Ste Aslé , vierge et mar- . D re.
Ste Baïcha , religieuse et martyre.
Sl Bas'e, martyr.
Si Bénigne, évêque.
St Bernier, confesseur.
St Beriiward, évêque.
St Boilhazate, martyr.
St Gains, martyr.
Ste Cance.
St Dape, prêtre persan et martyr.
St Dasp, évêque et martyr.
St Denis, martyr.
Ste Dinach ou Danach, religieuse et martyre.
St Dor, évêque. '
St Edmond ou Edme, roi St Elie, moine.
St Eudes, al)bé.
St Euslache, martyr.
St Félix de Valois.
St Grégoire de Décapolis.
St Hippolyte, évêque de Belley.
St Humbert, évêque.
Ste Malchie, vierge et martyre.
Ste Maine, vierge et martyre.
Ste Maxenceou Maixeuce, vierge et martyre.
Sl Maxime, prêtre et marl.yr.
St Nerses, évêque et martyr.
St Octave, soldat et martyr.
St Ouam, ascète et martyr.
Sl ünon, maiTyr.
St Sabore, éveque et mar- • lyr.
St Silvestre, évêque.
St Simplice, évêque,
St Soluteur, soldat cl martyr.
Ste Snsanne, martyre.
Ste Teiiiide, religieuse.
Ste Thède, religieuse et martyre.
Sl Tliéônesie, martyr.
SlTIiespèse, martyr.
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St Albert, évêque.
St Aulieu, confesseur.
St Auxil ', martyr.
Sl Basile, évêque.
St CêlesLc ou Cclsci martyr.
Sl Liément, martyr.
Si Cnlomban, abbé,
St Déilièlrp, martyr.
Ft Dicée, con'ésseur.
St Eslf'vft, martyr.
St Cutyclie, martyr.
St Gél'ase, pape.
S'. Héliodore, martyr à Mandes.
St Honorius, martyr à Osiie.
St llurioriiis, martyr en Espagne.
St Jean lll, évêque de Ravenne.
St Maur, martyr.
St Maur, évêque.
B. Pap()t)le, évêque.
St Rut, apôtre.
SlZépliire, martyr.
Ste Appie.
St Calmè'.e, moine.
Ste Cécile, vierge St Ciste, martyr.
St Etienne, martyr,
St Marc, martyr.
Ste Marême, vierge.
St riiilémon.
St Pragmace, évêque.
Bse Tygride, vierge et abbes'e.
St Vérocien, martyr.
St Zet.
St Amphiloque, évêque.
St Clément, pape et martyr.
St Clément, évêque.
St Daniel, évêque.
St Ecclice, évêque.
Ste Félicité, martyre.
St Cabta-Joannês.
St Robert, confesseur.
St Grégoire, évêque deGirgenii.
St Guion , abbé de Casaure.
B. Jean le Bon.
Ste Lucrèce, martyre.
Bse Marguerite de Savoie.
St Plialier, confesseur.
St Servant, martyr.
St Sisitine, martyr.
St Spé, évêque.
St Tecli-Havarjat, confesseur.
St Trond, prêtre et confesseur.
St Urbain, confesseur.
Sie WuUélrude, vierge et abbesse.
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St Alexandre, martyr.
St Andence, confesseur.
St Buzeu, évêque.
St Carion, anachorète.
St Chrysogone, martyr.
St Cre.sceuiien, martyr.
St Félicissime, martyr.
Ste Firmine, vierge et martyr^.
Ste Flore, vierge et martyre.
St Jean de la Croix.
St Juste, évêque de Jérusalem.
St Keiian ou Cianam, évê- (lue de Damleag.
St Keouaiii, confesseur en . Irlande.
St Licaii, abbé.
St Liobn, évêque.
Ste Marie, vierge et martyre.
St Marin, solilaire.
St Potirçain, abbé.
St l’rotais, évérine.
St Prêtais, reclus.
St Romain, prêtre.
St Séverin, prêtre et solitaire.
St Adrien Tisserand, martyr.
St ALaolli, solilaire.
Si Barbary, abbé.
Ste Catherine, vierge et martyre.
St Elan, abbé.
SlFmlan, religieux.
St Flavien, évê.qtie.
B. Jean Rixtel, moine.
Ste Jucoride, vierge.
St Livier, martyr.
St Mercure , soldat et martyr.
St Moyse, prêtre et martyr.
B. Pouce, abbé.
St Prosper, confesseur.
St Réole, évêque.
St Toussaint, prêtre et religieux.
St Alipe le stylite.
St Amateur, évêque.
St Audence, confesseur.
St Basic, ermite.
St Belliti, évêque.
St Conrad, évêque.
St Dide, prêtre et martyr.
St Faust P, prêtre et martyr.
St Gonlard, abbé.
St Hésyque, évêque.
St Jacques l’Ascète.
St Jacques l’Hypôlre, solilaire.
St Jusl, confesseur.
B. Léonard de port Maurice, religieux et franciscain.
Ste Magnence, vierge.
St Marcel, prêtre et martyr.
St Martin, moine.
St Nicûn, surnommé Mélanoïle.
St Pacome, évêque et martyr.
St Pbileas, eveque et mar-
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St Pierre, patriarche et martyr.
St Sébatid, évêque.
StSylvesireGozzolini, abbé.
St Sirice, pape.
St Slylien, anachorète.
St Théodore, évêtjue.
Ste Viclorine, martyre.
St Acaire, évêque.
St Ammone, prêtre et martyr.
B. Apollinaire, abbé.
St Au vile, martyr.
St Barlaam, solitaire.
St Basile, évêque.
Sie Bilhilde.
St Eusice, abbé.
Si Façon, martyr.
St Gotisiens, frère convers.
St Hireiiarque, bourreau et martyr.
St Jacques, martyr en Perse.
St Josaphat, (ils d’un roi des Indes.
St Lavier, lionoré comme martyr.
St Livrai, évêque.
St Maharsapor, martyr.
St Maxime, évêque.
St Maxime deVî ne, évêque et confesseur.
St Maxime, évêque.
Ste More, martyre.
Ste Ode, vierge.
St Pinuplire, moine.
St Priinilif, martyr.
St Romain de Cilicie, solitaire.
St Saturnin, martyr.
St Secondin, prêtre.
StSeverin, prêtre et solitaire.
St Silfroy ou Siffrein, évêque.
St Sisinne, diacre cl martyr.
St Valérien, évêque.
St Virgile, évêque.
St Ysis.
St Acace, évêque.
St Acace, martyr.
St Basile, martyr.
St Crescenl, évêipie,
St Crescentien, évêque.
St Crescone, évêque.
St Etienne le Jeune, abfci et martyr.
Si Eiislache, évêque.
St Félix, évêque.
Si FloreiUien, évêque.
St Girard, abbé.
St Grégoire lll, pape.
St Horlulan, évêque.
St Jacques de la Marche, franciscain.
St Maiisuet, évêque et martyr.
Si Papinien, évêque et martyr.
St Philippe, évêque.
St Pierre, moine et martyr.
Ste Oiiiète.
St Riif, martyr.
B. Siméon Melapbraste.
Si Sosthène, disciple. ..
StThéodule, martyr.
St Urbain, évêque.
Sie Adtimade.
St Biaise-, martyr.
St Brendan de Birre, abbô B. Crescenl, prêtre.
St Démèlre. martyr.
Ste Illuminée, vterge.
St Jasherl, moine.
St Paramon, martyr.
St Phiiomene, martyr.
St Ouirègue, évêque.
St Radbod, évêque.
Si Saiuruin ou Seruin, évêque et martyr.
St Saturnin, martyr a Rome.
St Abraham, martyr.
St Agape, martyr St André, apôtre.
St Ca'ilule, martyr.
St Constance, confesseur.
St Eüprepile, martyr.
B. Evrard de Slalek.
St Frumence, apôlre.
Ste Humie.
St Isaac, évêque.
B. Joscioo, moine.
St Joseph, martyr en Perso.
Ste Justine, vierge et martyre à Byzance.
St Mahanès, martyr.
Sic Maure, vierge et martyre.
St Miroclès ou Miroclet, évêque.
St Narsès, évêque.
St Sapor, évêque et martyr,
St Siméon, martyr.
St Ttigdual ou tudal, évêqtie.
St Zosime, confesseur.
St Airy, évêque.
St Alban, martyr.
St Aiianie, martyr.
St Aiisan, mai tyr.
St Aiiger ou Oger, ermite.
St Candre, évêtpie.
St Cassien, uiartyp.
St Castrilben, évêque.
Si Constaniieii, solitaire.
St Diodore, prêtre.
St Doninole, évêque.
St Elol, évêque.
St Evase ou Vas, évêque.
Ste Flore, vierge, êt Florentin , confesseur.
St Léonce, évêque de Fréjus.
St Lucius, martyr.
St Lui, abbé.
St Marcien, martyr.
St Natium. prophète.
Ste Natalie , épouse de St Adrien.
St Naialique, martyr.
St Nessan, prêtre.'
St Olympiade, martyr.
Sie OiionôlP, vierge.
.St Philarèlo, confesseur.
Ste Prime, rnarlyre.
St Proctile, évê |UP St Rogat, inarlyr
St Taton, abbé.
Stl éclaii, confesseur.
St Vui sicin , évêque.
St Athanase, moine.
Ste Aurélie, vierge.
Sie Bibiane, vierge et martyre.
St Chromace, évêque.
St Eliab, confe.sseur.
St Eusèbe, prêtre et martyr.
St Fvase, évêque St Fré, abbé.
St llérJclêemo:i , anacho¬
rète.
St Hippolyte, martyr à Rome.
St Janvier, martyr en Afrique.
St Loup, évêque à Vérone.
St Marcel, diacre et martyr.
Ste Marie, vierge et mar¬
Ste Martane.
St Maxime, greffier b Rome et martyr.
St Néon, martyr.
Si Nonne, évêque.
B. üdérise, abbé.
Sic Pauline marlvre
Si Pontien, martyr.
IJ. Robert, abbé.
St Sécur, martyr.
St Sévère, mariyr.
St Silvüin, é\éqae.
St Siméon, surnommé l’Afamarie.
St Yiclorin, martyr.
St Âbbon.
St Abraii.
Si Aftricole, martyr.
St .4mbii|ue, martyr.
St Anème , évêque.
Sle Anale, abbesse.
St Audence, évêque.
St Birin, évoque.
St C.assien, grenier criminel et martyr.
St Claude, martyr.
St Claude, tribun et martyr.
St Claudique, martyr.
St C espin, martyr.
St D.otilyras, confesseur.
St Elogue ou Eulügue , moine.
St Etienne, martyr.
St Félix , martyr.
St F rancois Xavier, jésuite et apôtre des Indes.
St Fulgence, évêque.
St Galgan, ermite.
St Gaudence, évô(Hie.
St Germain, solitaire.
Ste Hilarie.
St Jason, martyr à Rome.
St Jean, solitaire à Oxyrinque en Egypte.
St Jules, martyr U Nieomédie.
St Lucius, roi.
Ste Magine, martyre.
St Martin , martyr.
St Maur, martyr.
St Méirobe , martyr.
St Miroclès ou Miroclet , évècine. '
St Nicépliore, patron dePédéna en Istrie.
St Ratfrid ou Ralfroy, martyr.
St Sol ou Soia, ermite.
St Sopboiiie, pro|)liète.
St Théüdule le Styiite.
St Théodule, surnommé le Cypriote.
St Véran, solitaire.
SlY'iclor, martyr en Afrique.
St Victor , martyr a Nicomédie.
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Ste Adénède, abbesse.
St Annon, archevêque.
St Apre, prêtre.
Ste Barbe, vierge et mar¬
St Bernard , évêque.
Ste Berioare.
StCbristien, martyr.
St Ciran ou Sigiraii, abbé.
St Clément d’Alexandrie, docteur de l’Eglise.
Ste Emerite.
St Félix, évêque.
St Jacques, proio.spatliaire.
Sle Marine, vierge.
St Marutlias, évêque.
B. Maur, évêque.
St’Mélèce, évêque.
St Miggm, martyr.
St Osmoud, évêque.
St Papias, martyr.
St Pierre Gbrysologue , archevêque.
St Théoflfroi, abbé.
St Tbéoy.jane, martyr.
St Victor, martyr.
St Vsery, évêque.
St Aiiaste, martyr.
Ste Basilisse, abbesse.
St Basse, évêque et martyr.
.Sle Coiisolale, vierge.
St Crispiii, martyr.
Sle Crispiiie, martyre.
St Cyrin, martyr.
St Dalmace, évêque et martyr.
Bse Ivlisabetb.
St Félix, martyr.
B. Franc ou Franque, solitaire.
St Géraud, arclievêque.
St Gral, mirtyr à 'l'Iiagore.
St Jean, évêque à Polybole.
St Jules, martyr a Tliagore.
St Nioet, évêque.
St Pélii), évôiiue et martyr.
Ste Potarnie, martyre.
St Qiiiiigèse , évêque.
St Sabas, abbé.
Si Victor, martyr.
St Apollinaire , sous-diacre.
St Aselie, vierge.
St Blaitliuiac, abbé.
St Boiiiface, martyr.
Ste Uaiive , mariyre.
St Emiiieti, médecin et martyr.
Sle' Gérélriidc.
Sle Gertrude, abliesse.
St llermogène , martyr en Afrirpie.
Ste l.éonce, martyre en Afriqne.
St Majoric, martyr.
St Nicolas , évêque.
St Pierre Pascal, évêque et martyr.
St Polychrone, prêtre et mart , r.
B. Buliert, abbé.
St Siniraii, confesseur.
St berce , martyr.
Sle Vicioire, ma: lyre.
St Victor, évêque.
St Zélolès, martyr.
St Agaihon, martyr.
St Aiiiiiroise , diacre.
St Epapbrodile, évêque.
StEulrope, abbé.
Ste Fare, abbesse.
St Gérard, évêque.
St Gerbaud , évêque.
St Gir.iid , év êque.
St Martin , abbé.
Si N’éopbuo, martyr.
St Polvcarpe , martyr.
St Poteiit , marlyr.
St Réparai, sous-diacre.
St Sapidiipie , marlyr.
St Séiiaste, marlyr.
St Serf, m Tiyr.
St 'i'iiéodore, martyr.
St Urbain, évêque.
St Victor, éyêquo.
Ste Casarie , vierge.
St Eucaire , évé(iue.
St Eugène, prêtre et marlyr.
St Gasarie.
Ste Goiilhilde, vierge et abbe.sse.
St Ilildeman, évêque.
Ste Hydre.
St Léonard , solitaire St Macaire, martyr.
St Martinien , martyr.
St Paiape , solitaire.
Sic Bavenose, vierge.
St Remire , solitaire.
St Secondin, confesseur.
St Sophi'one, évêque.
St TInbaul, abbé.
St Valfrid, marlyr.
St Abrace.
B. Angnerrand, moine.
Bse Balde, abliesse.
St Barsuse, coiifes'eur.
Si Bassien, marlyr.
St Bndock, évêque.
St Cyprien ou Subray, abbé.
St Cyr DU Syr, évêque.
Si Egberl, évêque.
St Geronte, marlyr.
Sle Gorgonie.
SlHabibe, martyr à Samosate.
St Héraclien, évêque.
St Hipparque, martyr.
St Jacqne.s, martyr a Samosaie.
St Julien , évêque.
Sic Léocadie, vierge et martyre.
St Lesmon, solitaire.
St Loilieii, niarlyT.
St Mariimen, marlyr.
St Michel, diacre et moine.
St .Nectaire, coiFesseur.
St Paraître, marlyr.
St Pliiloiliée, martyr,
St Pierre, marlyr. '
B. Pierre Fourrier, général des Chanoines réguliers.
Ste Pollerice, mariyre.
St Primitif, martyr.
St Procuie ou Procle, évê¬
St l’iiblicien, marlyr.
St Resiilut, évêque elmarlyr.
St Bomain, martyr.
St Rom trie, abbé.
St Snccesse , martyr.
StTiirne, marlyr.
Ste Valère, vierge et martyre.
Sle Wulfliilde , abbesse.
St Abonde , évêque.
B. André de Baudiment, abbé.
St Bééiiam, martyr.
St ( aiqiapliore, martyr Si Deusdedli, évêque.
St Fd be, évêque.
St Eugrapbe, marlyr.
Sic Eulalie, vierge et martyi e.
St Gaiisbert, évêque.
St Gemelle, martyr.
SlGuiiiien uGuilmar, abbé.
St llermogène , marlyr à Alexandi ie.
St Isaac, martyr.
Ste Julie , vierge et mar¬
St Mel. Iliade , pape.
Si Meane, m irlyr.
Si Mercure, soldat et martyr.
Ste Sara, martyre.
St Sbiguée, abbé.
St Simon Béhor, moine et marlyr.
St Sindniphe, évêque.
St Sosilliée, martyr.
Sle Valère, vierge et martyre.
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St Abre , prêtre.
St Absée, diacre cl ni u tyr.
St Barsabas, m:rl;T St r.loüd.
St D.'imase , pape.
St n miel , dit le Slyliio.
St iMiivcbe on i’oy, martyr.
St Fiveteiü, disri()lc.
B. Franc, religieux carme.
Si Fiiscicn, marlyr.
St Genlien, inartyr.
St Luc le Stvliie, prêlre.
B. Macaire, roi et ensuite religieux.
St l’on ien, marlyr.
St Sa vin, évêque St Senocii, confesseur.
Ste Tébrède, alibesse.
St Tlirason, martyr.
B. Valerland , curé.
St Victone, martyr.
B. Vilfère ou Gouflier , moine
St Vivent de Biède.
St Adrias, martyr.
St Alexandre, martyr.
St Alexandre, marlyr a Trêves.
Sle Arnelberge, vierge.
Sle Aminonarie , vierge et martyre.
Si Golo ni), abl)é.
B, Conrad d’Oflida, franciscain.
St Constance, martyr.
St Corentin, évêque.
St G.orinac, alibé,
St Crescence , marlyr.
St Cuimin, évêque.
Ste Denise, martyre.
St Douât, martyr."
St Edi. tiède.
St Epi iiaque.
St l'inieii, évêque.
St Florent, évêque.
St Hermogèiie. luaityr St H 'rvag, ablié et 'mar.yr.
B. Jérôme R.inucci.
St Justin , martyr à 'l'rèv.'S.
St l.é indre, martyr a Ti é> es.
St Maxence , martyr.
Ste .Merciirie, mariyn*.
St Syiièse , lecteur et martyr.
St Valéry, abbé.
St Wicelin, évêque.
Ste Abre, vierge.
St Ami K 1ms, martyr.
St Aristoii, marlyr.
St Aubert, évêque.
St Auxenee , martyr.
B. Bariole , solitaire.
St Coliiie, moine Ste Edburge ou Eadburge, abbesse.
St Eugène, marlyr.
St bu-itaseou Euslrale, martyr.
St Jean, marlyr en Afrique.
B. Jean Marinon, religieux.
St Josse, prêtre.
Ste Lucie ou Luce, vierge et martyre.
St Mardaire, martyr.
Ste OdÜe, abbesse.
St Oresie, nianyr.
Sle Rose, religieuse et abbesse.
Ste Tibba, vierge.
St Uisize, évêque.
St Abonde.
Adalbéron II, évêque.
St Agnel, abbé.
Si Arès, martyr.
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St Arsène, martyr.
Sie Aspédie, martyr.
St Aler, martyr.
B. Bonavenlùre Bonacorsi.
St Diûscore, enfant et martyr.
Ste Droside, vierge et martyre.
St Druse , martyr à Antioche.
St Druse , martyr k Tripoli.
Si Eguigner, martyr.
St Elie, martyr.
Ste Eulropie, vierge et martyre.
St Fingar, martyr.
St Florent , diacre et martyr.
St Foh uin , évêque.
St Fortunat, évêque.
St Héron, martyr à Alexandrie.
St Isidore, martyr à Alexandrie.
St .locond, martyr.
St Juste, martyr.
St Lupicieu, évêque St Matronien, ermite.
St Nicaise, évêque et martyr.
St Pompée, évêque.
St Prome, martyr.
St Sacrèpe.
St Samuel, ahbé.
St Spiridion, évêque.
St Théodore, martyr.
St Thyrse, martyr.
St Vialenr, évêque et confesseur.
St Zosime , martyr à Antioche.
St Zosime, martyr à Nicée.
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Ste Albitie, vierge et martyre.
St Antoine, martyr.
St Candide, martyr.
St Célien, martyr.
Ste ( hrélienne ou Christieune,
St Eusèbe , évêiiue.
St Euspice, abbé.
St Faustin, martyr.
St Fortunat, martyr.
St Irénée, martyr à Rome.
B. Jannic, confesseur.
St Janvier, martyr en Afri que.
St Luce, martyr.
Ste Macrose, martyr St Marc, martyr.
St Mesmin, abbé.
St Paul de Latre, anachorète.
St Saturnin, martyr.
SteSilvieou Siivanie, vierge.
Ste Susaune , déguisa son sexe sous le uom de Jean St Théodore, martyr.
St Ur bice , solitaire.
St Valérien, évêque.
St Victor, martyr.
Ste Adélaïde , impératrice.
St Adjuieur, prêtre.
St Adon, évêque St Agricol, martyr.
St Aname.
St Azarias.
St Béan ou Béarn , évêque.
St Bérikert, solitaire.
St Concorde , martyr.
St Evrard.
B. Hélivard , évêque B. Ide de Nivelle.
St iréuion, évêque.
St Judicaêl, roi d’une partie de la Bretagne,
StMéIpce, évêque.
St Misaël.
St Modeste, patriarche.
St Naval , martyr.
Sle Piale , vierge et martyre.
B. Sébastien Maggi.
Ste Théophane, impératrice.
B. L rsiciii ou ürsanne, confe.sseur.
St Valenlin,meslre de camp et martyr.
Ste Beggue, abbesse.
St Briach, abbé.
St ralatri(|ne, martyr.
St riémeritien, martyr.
Sle Clémentienne.
St Célonic, martyr.
St Dioscore, martyr.
St Eigil, abbé.
St Florien ou Florian.
B. Franc , religieux carme.
St Jusiinien , martyr.
B. Laurent de Sollago , moine.
Ste Ma«sarie , martyre.
St Mal ère , iiiarlyr.
St Mezenceul, confesseur.
Ste Olympiade, veuve.
St Slurmes, abbé.
Ste Tetie, abbesse.
Sle Vivine, vierge et religieuse.
Bse Volende, vierge et religieuse dominicaine.
St Adjnteur, martyr.
Sle Àfre , vierge et mar¬
St Ampamon, martyr.
St Artifas, martyr.
St Aiixence, évêque.
St liasilieu, martyr.
Ste Besse, martyre.
St Buèle, confesseur.
St Chrest, martyr.
St Dékise, confesseur.
St Désiré, religieux.
St Eubiolas, confesseur.
St Flaive.
St Flaraien, évêque.
St Caiieu, évêque.
St Moisèle, mai tyr.
St Muin, évêque.
St Oudori, moine.
Si Pompia, martvr St Ouarltis , martyr.
Si (juiiicte, martyr.
Ste Beduclule, martyre.
St Kuf, martyr.
St Salvateur, martyr.
Si Sim[ilice , martyr.
St Tliéolime, martyr.
St Victor, martyr.
St Vicloriii, martyr.
St Victure, martyr.
St Winebaudou Guinebaud, vulgairement Gombaud , abbé.
St Zosime, martyr.
St Anaslase, martyr.
St Cyriaque, martjr.
St Darius, martyr.
Ste l’auste.
St G régence, arclievêque.
St Grégoire, évêque d’Auxerre.
St lloniiou, évêque.
Sle Maure , épouse de saint 'l'imothée et martyre.
St Mengors, comte de Gueldres.
Sle Metiris, martyre.
St Némésien,enfàut et mar¬
St Némésion, martyr.
St Paul , martyr.
St Paulille, nrarlyr.
St Probe , martyr.
St Bibier , moine.
St Second, martyr.
St Syiidime, martyr.
Ste Thée , vierge et martyre.
St Timoléon, martyr.
St Timothée, lecteuretmarlyr.
B. l rbain V, pape.
St Ammon, martyr.
St Bajulo, martyr.
St Cresceuce, martyr.
St Dominique, évêque.
St Dominique, abbé.
St Fiilgose, confesseur.
Bse lldanre.
St Ingène, soldat et martyr.
St Jules, martyr à Geldube.
Bse Julie délia Rena, recluse.
St Libérât, martyr en Orient.
StMacaire, prêtre et martyr.
St Matou , prêtre.
St Pliilogoue, évêque.
St Plolomée, soldat et martyr.
St Térla-Haimanot, diacre.
St Théophile, soldat et martyr.
B. Ürsicin on L'rsanne, confesseur.
St Zénon , soldat et martyr.
St Zéphiriu , pape et martyr.
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St Anaslase II, pairiarcne.
St Dartide, abbé.
St E’htrnan, é\ êque.
Si Feste, martyr.
St Glycère, prêtre et martyr.
St Honorât, évêque de Toulouse.
St Jean, martyr en Toscane.
St Jean Cama, Egyptien.
St Pi' rre, archevêque.
St Séveriii, évêque et corifes.seur.
St 'I hémistocle , berger et martyr.
St Thomas, apôtre, surnommé Didyme.
Amasuind (le bienheureux).
Bse Angeliue de Corbara , religieuse.
St (Capiton, évêque et con»
fe,sseur.
St Cliérémon, évêque.
B. Clirislien ou Olirétien , évêque.
St Félix II, évêque.
St Félix, évêque.
St Flaviei) , martyr.
St Flore, martyr.
St Honger, évêque.
Si Honorai , martyr à Oslie.
Si Iscliyrion, martyr en Egypte. '
B. Israël.
Bse Julie , vierge et abbesse.
St SigoH ou Sigues , évêque.
St Vicelin, confesseur.
St Vicelin, évêciite.
St Zénon, martyr.
St Abashade.
St Agailtope, martyr.
St Aniliime , diacre et mar^ tyr.
St Asclèpe, évêque.
St Basilide, martyr.
Si Bégée, abbé.
St Cléomène, martyr.
St Dagobert II.
St Euiiicieu, martyr St Eupore, martyr.
St Evarisle, martyr.
St Gelase, martyr.
SlHannan, évêque.
St Hellaiiique, évêque.
St Ives, évêque de Chartres.
St Mardoine, martyr.
B. Nicolas Factor, religieux.
St Sabiiiieii diacre.
St Salui niii, marlyp.
St Serviil ou Serval, mendiant paralytique.
St 'I héodule, martyr.
Ste Ullrogolhe , femme de Childeberl I".
Sle Victoire, vierge et martyre.
St Viiiiillas, solitaire.
St Zétique, martyr.
Adalsinde(labienlieureuse).
Ste Adèle, ahbesse.
B. Amon, évêque.
St Aunon, évêque.
St Boiiiface, évêque.
St Castoriii, évêque.
B. Christophe Scagen, martyr.
St Delphin, évêque.
St Douât, martyr.
St Grégoire Spolelte, prêtre et martyi.
Ste Irmine, abbesse.
St Lucien, martyr.
St Métrobe, mahvr.
St Micliel, évêque.
St Paul, iriarlvr.
St Sulpice, évêque.
Ste Tliarsille, vierge.
St Thémisle, martyre.
St Ttiéoiime, martyr.
St Vénùrand, évôiiue.
St Zéuobe, martyr.
Ste Auastasie, martyre.
Sle Eugénie, vierge et martyre.
St Flamidieii, martyr.
B. Foulques, évêque.
Bse Nère.
B. l’ierre Maurice de Montboissie.
St Prosper, confesseur.
St Romble, confesseur.
Ste Abondance.
St Archelaiis, évêque.
B. Daniel, religieux.
St Denis, pape.
St Etienne, martyr.
St Knihyme, évêque.
St Jarlatée, évêque.
St Jean le Misogyne.
St Marin, sénateur et martyr.
St Ménandre, martyr,
St Théodore, mansionnaire de l’Eglise romaine.
St Zos.me, pape.
St Aidame.
St Alain.
AIruiie (la bienheureuse).
Ste Fabiûle. d-, ,.;;
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St Jean, apôtre et évangéliste.
Si Lyde, niarlvr.
St Maxime, évêque. .
Sle Nicaretie. vierge.
St Tiiéodore Grapl, confesseur.
St Théopliane , évêque et confesseur.
B. Vicior, solitaire St Walihon, abbé.
Ste Agape , vierge et mart.yre.
Sl Antoine, moine.
St Cade, évêque.
S' Castor, martyr.
( Si Caton, martyr.
1 Sl Césaire, martyr.
St Convoyon, abbé.
Sle Domice, martyre.
St Doinitien, diacre et martyr
Ste Domne, vierge et martyre.
St bomnion, prêtre.
St Eulyche, prêtre et martyr.
St Eutychien , pape et mar- ^ tyr.
St Gélase, moine et martyr.
St Indes, martyr.
St Oi'lave, martyr.
St Crobat, martyr.
St Sabas le Sinaïle, moine et martyr.
Ste SabèlV.
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Abronte, abbé.
Ab ias de Perse.
Abel, patriarche.
Abias d’Alexandrie.
Abiatha (Ste) de Perse.
Abibion, coablié.
Abraham de Paratonie.
Abram de Perse.
Abrit (Ste).
Acace de Mélitine Acadon de Bourges.
Acliard d’Avranches.
Achérie , abbé.
Achide. abbé.
Acsuï d’Egypte.
Acyre.
Adalbert d’Augsbourg.
Adalric ou Atliic.
Adélaïde ( la Bienh. ) de Scherbeeck.
Adelberge, abbesse.
Adelbert, comte.
Adèle (Ste) de Zeel.
Adelgott de Disentis.
Adelvive (la Bienh.) de Verdun.
Adier, martyr.
Adole, solitaire.
Adon de Jouarre.
Adrana (Ste) de Perse.
Adrien 11, pape.
Adrien Boiirdoise.
Adrien d’Ecosse.
Âdulphe de Worcester.
St TUéooore, abbe.
Ste Théophile , vierge et martyre.
St Troade, martyr.
St Victor, martyr.
Bse Violant on Yolande , converse.
Sle Zaïie, martyre.
St Albert de Gambron.
St Boniface, martyr.
Sl CallistP, martyr.
St Crescent, disciple.
St David, roi et prophète.
St Dominique, martyr.
Ste Eléonore, martyre.
St E rouit, alibé.
Sl Félix, martyr.
St Hilduard, éiêquc.
St Honorai, martyr en Afrique.
Sl Libanos, abbé.
Sl Lybnse, martyr.
St Marcel, abbé.
St Primieii, martyr.
B. Itegirnbert.
Sl Salnr, martyr.
Sl Saturnin, martyr,
St Second, mai tvr.
Sl Thomas, arclievêque et
Sl Trophime , disciple de St Paul.
St ürsin, évêque.
St Vicior, martyr.
St Ailbée, confesseur.
St Anyse, évêque.
Ste Ariysie, martyre.
St Appien, martyr.
St C.rescin, évêque.
St Douai, martyr.
Sl Eugène, évêque > Exupérance, diacre.
St Georges, évêque.
B. Gérard de Valence.
Sl Honorins, martyr à Alexandrie.
St Laurent de Frazanone, religieux.
Si Léonard, abbé.
St Libère, évêque.
St Mansuet, martyr.
St Marcel, diacre et martyr.
St Marnoch, religieux.
Sl iNicon, économe de l’hôpiial des orphelins de Constantinople.
St Polyclet, martyr.
St Rainier. ,
B. Raoul, abbé.
B. Richard d’Alvert, moine.
St Rogm’, évêque.
St Sabin, évêque et martyr.
B. Sébastien Valfré, prêtre.
St Sécure, martyr.
St Sévère, martyr.
St Trojan, évêque.
St Vénuxtien, martyr.
St Vilalien, fiape.
Sl Altin, martyr.
Sl Altale, martyr.
St Aiisgèue, m.àrtyr.
St Barbalieu, prêtre.
B. Baudoin, ablié Sle Brigitte, vierge.
Sle Colombe, vierge et martyre.
Ste Donate, marlyTe St Eoald, martyr.
St Fl ienne, martyr.
St Enslade, évêque.
St Enslase.
Sl Fabien, martyr.
St Flore, martyr.
St Frobert, alibé.
Sl Garembert, abbé.
St Her. liés, exorciste.
Ste Hilarie, rnartyrea Rome.
St Justin, d'Amiterne.
Sl Léobard ou Leuvart , abbé.
St Marins, évêque.
Sle .Mélanie la Jeune.
St Miiicroin, martyr.
StNizilonoii Eustache.mar tyr.
Sle Noniinande, martyre.
Sle Pauline, martyre.
St Pinien, moine.
St Pontieu, martyr.
St Polentien, martyr.
St Quinlieii, martyr.
Ste Rustique, rnart.yre.
St Sérolin, diacre et martyr.
Ste Séroline, martyre.
Sl Sexle, martvr.
Sl Silveslre, pape.
Si Simplicieii, martyr.
Si Zotique, prêtre et fonda leur d’un hospice à Cous tantinople.
ARTICLES CONTENUS DANS LE SUPPLEMENT
Afran du Qoercy.
Afrique d’Orient.
Agape on Agapet.
Agas de Perse.
Agatlioii, confesseur.
Agallion, abbé.
Agatlion, solitaire.
Agallion, évêque.
Agdélas de Perse.
Agent de Moyenvic.
Agihold, meunier.
Agilbert, roi Agilbert, évêque.
Agiiberte (Ste) abbesse.
Agnès Durocliier.
Agnès (la Vén.) de Jésus.
Agolin on Aguliri.
Agrice d’Orange.
Agrinier.
Agrive.
Aimon, moine.
Ajax ou Faute.
Alain de Rupe.
Alain de Solmiiiihac.
Alamari, moine.
Alapliion d’Asalée.
Alban, solitaire.
Ailiert de Crespin.
Albert, camaldule.
Albert de Sarzane.
Albiuii, solitaire.
Albin de Toiil.
Albin d’Fnibrun.
Albine (Ste), vierge.
Alboiiin , évêque.
Alcuin, abbé.
Aldétrude (Ste), religieuse.
Aleran d’Irlande.
Alexandre, de Nicomédie.
Alexandre, abbé.
Alexandre Newinski.
Alexandre l’Auvergnat.
Alexandre de Foigiiy.
Alexandrine (Sle). recluse.
Alexion de Palestine, Alfard, martyr.
Alfred le Grand.
Alloiise d’.Vslorga Alfonse III d’Est.
Algen de Bretagne.
Aller de Normandie.
Aligerne, abbé.
Alèllie, évêque.
Alix (la Vén.) la Bourgotte.
Alloïs d’Egypte.
Allon de Bretagne.
Alovesire de Bretagne.
Alphonse Rodriguez.
Ailbée, abbé.
Alubert, prêtre.
Alvier de Fossano.
Alyon de l’Agenois.
Allia (Sle) de Perse Amalaire de Lyon.
Amalberl de ITsle.
Arnaud, évêque.
Arnaud, solitaire.
Amand de Rédun.
Amante (l.a Bse) , relig.
Ambroge, moine.
Amédée de Bonnevaux, Aiuice (Sle), vierge.
Ammone le Parole.
Ammone, abbé.
Amphébale, prêtre et martyr.
Amun, solitaire.
Anastase le Prêcheur.
Anastasie (Ste), vierge et martyre.
Anatole, évêque.
André de Baris,y.
André le Ligurien.
André l’Angevin.
André Calranio.
André de Fraucliis.
André de Bobola.
André de Cochinchine.
André de Burgio.
André Lac ou Dung.
André Trong.
Androniii.
Arigarême, abbesse.
Angeli amne, évêque.
Anne (Ste) de Perse.
Anne (Sle) religieuse.
Anne (la Vén.) de Jésus.
Anne (la Vén.) de St-Barthélemy.
Anne (la Vén.) de Melun.
Anne- Calherine-Emmerich Atmibal, martyr Ansiiion, moine.
Anlliuse (la Vén.) veuve.
Antimond de Toul Anlimond de Thérouanue.
Aniioque, martyr.
Aniioque le Laurile- ' i
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Aalciîîe de Gusman.
/l:iîd!iJ8 dtf Foligny.
flarie Zacharie.
k sîoin® Y van.
/.«to’ise le yuieu.
i.f!loine Ilaulcolas.
/.lîtolBe Margil de Jésus.
iI^;îiGine-Joseph Henriquez.
Aüîoine Di ch.
Antoine Kam ou Quinh.
AiUoiuelte (la Bse ) d’Orléans.
Antonia (ia Bse) Clarisse.
A[>elle d’Egvple.
Aper prêtre et solitaire.
Aphrondise de Champagne.
Aphlone ou Aphlon.
Apollinaire Alinéida.
Apollon, solitaire.
A.pollon le Marchand. Apollos ou Apollon.
Apre (Ste) d’Angleterre.
Apsèle, chartreux.
Aquereaii.
Aratcur de Verdun.
Arhaud de Bretagne.
Arcade de Tremylhonle.
Archange de Calaiatami.
Ariabe de Nicée.
Aringos, évêque.
Arisle, évêque.
Armaud-Jeau le Boulhellier de Baucé.
Armelle (la Vén.) Nicolas.
Armon de Castel.
Arnald, abbé.
Aroaste, solitaire et prêtre.
Arpila, solitaire et martyr.
Arquèbe, moine.
Arsise d’Egypte.
Arvoin de Baiigor.
Arysdaghès, évêque.
Asceline (Ste).
Asclépas de Gaze.
Asclépias , solitaire.
Ascole, évêque.
Asnaire, abbé.
Assaire de Sainlonge.
Aslure de Tolède.
Ater d’Alexandrie.
Athanase de Compostelle.
Athard, moine.
Attirus de Constantinople.
Attreband, missionnaire.
Aubignon du Languedoc.
Audence (la Bse) du Dauphiné.
Audéric, abbé.
Aiidert de Vivarais.
Andoin d’Angers.
Augustin d Ancône.
Augustin A'ebster.
Augustin Vallério.
Augustin Tchao.
Augustin Hiiy.
Augustin Moi.
Augustin Dien.
Aurée, abbesse.
Aurèle d’ Amidon.
Aurèle d’Arménie.
Aurèle du Quercy.
Aurèle de Puy.
Aussans d’Aslarac.
Austier de Périgueux.
Auxence de Césarée.
Auxien de Nice.
Auxilien, martyr.
Auxone de Viviers.
AvA Vtâà.{*, reine.
dîî L«c<iues.
Âvcuôre de Beauce.
Avoge d’Irlande.
Avole de Clermont.
Aylerain d’Irlande.
Aylelhs d’Angleterre.
Ayran, moine.
Azarié (Ste) de Glane.
Azond, abbé
Babel, missionnaire.
Bachille, évêque.
Bachl is d’Angleterre.
Bagnati, jésuite.
Bahuta (Sie) de Perse.
Bacq, martyr.
Bal de Provence.
Baltraniu, abbé.
Baraque de Blois.
Barbarique d’Ilalie.
Barbasimès de Perse.
Barducciode Florence.
Barlaam, solitaire.
Barnet d’Irlande.
Barocas de Palestine.
Bars de Comminges.
Barsumas d’Arménie.
Barthélemy Texier.
Barthélemy des Marlyrs.
Barthélemy Holzhauser.
Barthélemy Quintal.
Barthélemy de Blende.
Bartiiélemy Alvarez.
Barthole, servile.
Barihus, prêtre et martyr.
Baseille (Ste) de Guyenne.
Basse, ahhesse.
Basses, évêque.
Bathard de Bavière.
Baudegonde (la Bse), abb.
Baudoin l", empereur.
Baudraii de Lure.
Baul'roi on BadelVoi.
Baugull'e, abbé.
Bauson de Borne.
Baytliénée, abbé.
Béalrix de Sylva.
Bédard du Uouergue.
Béhi de Bretagne.
Bendüliii de Lombardie.
Bêne, solitaire.
Bénédecte, abbesse.
Bénigne d’Angleterre.
Bénigne d’Auvergne.
Benjamin de Nilrie.
Benjamin de Saxe.
Benoît, solitaire.
Benoît, curé.
Benoît-Joseph Labre.
Berbinde, moine.
Bergile on Bertigite.
Bergondi du Quercy.
Berlère du Haiuaiu.
Bernard du Dauphiné.
Bernard de Quinlavalle.
Bernard Dué.
Bernardin üfregnii.
Berihe de Hassel.
Berlhelin de Guyenne.
Berthiloii, abbé.
Berlin, moine.
Berihold, abbé.
Bertrand, solitaire.
Bertrand, abbé.
Bertrand de Fermo.
Bervald de Bretagne.
Besoir de Blois,
Bétlieaume d’Angleler.re.
Betieline ( Sle ) d’Angleterre.
Béhan de Bretagne.
Billy de Bretagne.
Blande (Sie) , vierge.
Biidéchille d’.Aupigny.
Boadain d'Irlande.
Bocrès de Perse.
Bcëce, philosophe et martyr.
Bomel, d’Auvergne.
Bonavenlure de Bologne.
Boniveulure Buduaire.
Boniface de Camorbéry.
Boson, cliarlreuv.
Bolhien du Laonnais.
Bouise de Sancerre.
Büuly de Poitou.
Bracaire.
Branvalatre d’Angleterre.
Brétoch de Bretagne.
Brévein de Bretagne.
Brey du Périgord.
Buavris d’Angleterre Brilo (de), jésuite.
Brilon de Trêves.
Brou d’Irlande.
Broumaldu Bouergue.
Broualadre de Bretagne.
Bruno de Werden.
Biinète (Ste) du Berry.
Buolaie (Ste) de Bretagne.
Byze, moine.
Caidoc ou'Cadoc.
Calan de l’Abruzze.
Caleh, chef hehreu.
Ciilefaie d’Augoulême.
Calione de Campanie.
Cainliolas, clianoiiie.
Camille (la Bse) Gentili.
Camille Qa Vén.) Batlisle.
Camione (Sle) du Laonnais.
Candide (Ste), veuve.
Canoc d’Irlande.
Canstirel de Bretagne.
Caiilioiie dTlalie.
Capoccan de Cahors.
Capréo'e, évêque.
Cardulphe d'Angers.
Cariulfe de Breiagne.
Carloman, prince et moine.
Carnach d’Angleterre.
Cassien, abbé.
Cas.sin de Savoie.
Casi in du Béarn.
Castel du Languedoc.
Casterel de Guyenne.
Casloriii, évêipie.
Catherine (la Vén.) Mechtilde.
Caylan de Downe.
Cayron, jésuite Celicy de l’Armagnac.
Célin d’Angleterre.
Celse (Ste) du Brabant. Celsin de Tonl.
Cème de Provence.
Cérille (Sle) du Berri.
César de Bus.
Cétomérin, évêque.
Chanel, missionnaire.
Charlar de Tonrnay.
Charles de Villiers.
Charles de Blois.
Charles de Bumène.
Ch J ries Gré.goire.
Charles Carafla.
Charles Spinola.
Charles Faure.
Charles Tommasi.
Charles Frémont.
Chaslier, évêque.
Cliébée d’Angleterre.
Chélidoine de Besançon.
Chélindre (Sle), vierge et martyre.
Chérémon, solitaire.
Chérubin, religieux.
Chilméglsile, évêque.
Chrislancie (Sle), vierge et martyre.
Chrisiie (Ste) de l’Armagnac.
Chrislien de Chatenay, Chrisiien, abbé.
Chrisiienne (Sle) de Bretagne.
Clirisiienne (la Bse) de Denderinonde.
Christine (Sle) de Bruzo.
Christophe Ferrières.
Chrone de Nitrie.
Chu Yung de Chine.
Cisse ou Clisse.
Citaf d’Angleterre.
Claire (Sle) ou Clare Claire-Isabelle Fornari (h Vén.)
Claude de Saintes.
Claude Bernard.
Claude Martin.
Clément CoHien.
Clin, martyr.
Cluin du Brisgaw.
Cocca d’Irlande.
Cocfjuée (Sle) d’Irlande.
Coenred ou Kem ed.
Colapiiin, évêque.
CoHagie (laBienh.), religieiise.
Colmanel d’Irlande.
Colohe d’Orient.
Columban d’Irlande.
Colamban, trapjiisîe.
Colombe (Sle) de Borne.
Colombe (la Vén.) de Kiéli.
Colombe de Moyenvic.
Colombé de Sainlonge.
Colombine (Sle), vierge et martyre.
Colomière (Sle) de SaintoDge.
Colvaiidre de Borne.
Concorde d’Arles.
Cong,ir, solitaire.
Conon, moine.
Conradin de Brescia.
Constam e, évêque.
Conslaniin le Grand.
Constantin III, roi d'Ecosse, Compagne (Ste) de Bretagne.
Coprès, solitaire.
Coran de Cliarapagne.
Corneil d’Auvergne.
Corneille d’Imola.
Corneille de la Pierre.
Coronal du Limousin.
Coruscal du Berri.
Cosraée de Lombardie. Coiibes de Gascogne.
Couroux de Bourdieu.
Créac de l’Armagnac.
Crédule (Ste) d'Afrique.
Crescence (Ste), vierge.
Cresce.nce Hoessin.
Crespic du Beuergue.
Crescie(Ste) de l’Armagnac Criou, solitaire.
Cronan d’Angleterre.
Crône ou Crosne.
Croiold de Worms.
Cuana d'Irlande.
Ctiiifold de Bretagne.
Cunihilt ou Gunlilde.
CuLon, moine.
Cusinet.
Culhhert, moine.
Cy de Breiagne.
Cyprieu Baraze.
Cyrille de Gorlyne Cyrus, évêque.
Cylhard, abbé,
Darhac, martyr.
Dadon, abbé.
Dagamonti, abbé,
Daiouarn de Bretagne.
Damase (Slo), martyre.
Damien ou Damien,
Damien Furchère.
Damienne (Sle) de Pales»
line.
Danacha (Ste) de Perse.
Daiiaé (Sle), martyre.
Darius de Borne.
Daunisdn Qiivrcy.
Datid de Scète.
David d’Egypte.
David 1'“' d’Ecosse.
Daye d’Angleterre.
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Décorât, martyr.
Defridoc de Bretagne.
Déi, moine.
Déiinare{Ste) de l’Abruzze.
Délis de Picardie.
Délouan de Bretagne.
Dénias de Rome.
Démètre de Pessinonte.
Démètre de Fragalate.
Démétriade (Sle) , vierge.
Denis d’Augsliourg.
Dénouai de Bretagne.
Déodat ou Dié.
Déodat de Lagny.
Déolde (Ste) de Blangy.
Déogoumide de Conslanti- ■ nople.
Dermod, abbé.
Désiré de Verdun.
Dide (Sle), abbesse.
Didier, évêque.
Didier de Cliampagiie.
Didier de Forcalquier. ^ Didier de la Cour.
Dinan, évêque.
Diode, anacliorète.
Diodore de Tarse.
Diogart de l’Agénois.
Diogène do l’Artois.
Diogénien d'Albi.
Dirade d’Irlande.
Dircé (Sle), martyre.
Dircil d’Angleterre.
Diihmar de Minden.
Do de Bretagne.
Dobrolive (Ste).
Dofuin, abbé.
Dode ('^te) de Gascogne.
Dodoa de Gascogne.
Düèdre.
Dolet de Bretagne.
Doiuaine (Ste).
Domard, moine.
Dominique de Burano.
Dominique de Caracède.
Dominique, moine et mart.
Dominique de Hongrie.
Dominique Chieu.
Dominique Hénarès.
Dominique Dat.
Dominique Hanh.
Dominique Titien.
Dominique Tuoc.
Dominique Vy.
Domiinque Tracb.
Dornnine (Sle) de Syrie, Doiiat de Valence.
Dongal de Bretagne Donne d’Irlande.
Dorotbée le Jeune.
Dorothée d’Anlinoé.
Dorothée (Sle), vierge.
Dorothée l’Archimandrite.
Dorothée (laBse) de Suisse.
Dougoal de Bretagne.
Drel de Bretagne.
Ducocan de Bretagne.
Dyname d’Angoulôme.
Eanflêde (Ste), reine.
Ebei trait, abbé.
Ebles d’Auvergne.
Kclénard de Reims, Edbuige-Bnggue.
Edburge (SlejouEadburge.
EJe d’Irlande.
Edigne (Ste), vierge.
Edilhe (Ste), abbesse.
E lilhe (Ste) ou Eadgilhe.
Ediliie, reine.
Edmond Campian.
Ednif, évêque.
E Ivold. de Bretagne.
Egbat d’Aiigleli rre.
Egiasdn Soissounais,
Egil de Sens.
Ëginard ou Eginitard
Eginon, abbé.
Ehélo de Bretagne.
Einold, abbé.
Eléazar, grand prêtre.
Fdeclran, évêque.
Elévare (Sle), martyre.
Flie d’Egypte.
Elie de Palestine.
Elie de Conques.
Elle, abbé.
Elien, mi^sionnaire.
Elisabeth de Ranfaing.
Elpide, abbé.
Emile, médecin et martyr.
Emilien de Porisat.
F^rnilis, solitaire.
Emmanuel Néri.
Emmanuel d’Abreu.' lîmmanuel Trieu.
Emmanuel Hoa.
Ernmen, moine.
FAiiming, missionnaire.
Enimon de Sens.
Etian de Bretagne.
Enée d’Irlande.
Engaut de Picardie.
Engelberge ou Ingelburge.
Enhilde (Sle), abbesse.
Elis (l’Angleterre.
Eniius, martyr.
Eponyme, abbé.
Ercandiert de Worms. Ereptiole, évêque.
Erletride , abbé.
Erinphe d’Islande.
Ermengarde de Bretagne.
Ermengithe, religieuse.
Erré de Bretagne.
Erth d’.Angleterre.
EscudpliP, abbé.
Esme Guérin.
Estiez de Provence.
Elhelbrigct.
Ethérée d’Osma.
Etienne d’Egypte.
Etienne de Mercur Etienne Rangé.
Etienne Rabache.
Etienne Vitdi.
Euclier de Viviers,
Eudule de Toul.
Eugamnie (Sle).
Enlale de Syracuse.
Enloge d’.4miens.
Euloge d’Egypte.
Enloge d’Alexandrie.
Eulogue, moine.
Eunaii, évêque.
Eunomie (Sle), martyre.
Eupsytiue, évêque.
Eu ras de (irèce.
Kusèbe, solitaire, ïlusèbe de Carrhes.
Eusèbe de Vence.
Eusébone, co-abbé.
Eustade de Dijon.
Ëustase de Laon.
Eusiosie (Ste), martyre.
Eulrope, évêque Evagre (le Faï.
Evaiidre d'Urient.
Evangéliste, religieux.
Evangéliste, enfant.
Evaresle (!(; Constantinople.
Evrande (Ste) del’Agénois.
Exnpère évêque.
Falmy de l’Albigeois.
Fallon Pinien.
Faildéc, abbé.
F’aiima du Vivarais.
F'aiiste de Biez.
Félix de Rbnis.
Félix de Saragosse.
Félix Véulai'd.
Félix do Nic(.sie Fénelle (Sle) du LimoiLsin.
Ferdinand, relig. et martyr.
F'erdinand de Jésus.
Ferl'ul d’Irlande.
F’ergnan, abbé.
Fernand du Languedoc.
F’eriias d Irlande.
F’ernin du lîlaisois.
Ferréole (Sic) du Limousin.
Fiüchre d’Irlande.
Firme de Carthage.
Firmiii de Verdun.
Flaccillo (la Bse), impérat.
FJaceau, chapelain.
Flavie Domiidle l’Ancienne.
Flavien P'- d’Aiilioclie.
Flaviie (Ste) de Bretagne.
Fierich, curé.
F’ieur du (jiiercy.
F'Iore (Sle) d'Auvergne.
Floride de Tilerne.
Floride de Bourgogne.
F’ioriis (le Lyon.
F’ollaire, évê(|ne.
F'ongon d’Espagne.
Formi(*r d’iiahe.
Foriuiiade du Limousin.
Fortune (Sle) de Carthage.
Foniinion d’Afrique.
Fragan, prince.
F'rajou de Gascogne, ï'raniholt, évéque.
François de l’Anglade.
François d’Eslain.
François Tileinian.
François Poyet.
François Arias.
François Marliiu-z.
Franç. Galanbde Chasleuil.
Franç. Fernand deCapiilas.
François Vérnii.
F’ranço s de Lauson.
François Pain.
F’ranç. Toussaint de Forliia.
F rançois G il de Fédéric.
François Dias.
F’rançois Si rrano.
Franç is Üelalande.
François Idiagiiez.
Fiaiiç-Xavier-Jo.seph Marie.
François Clet.
François-Isidore Gageliii.
François .Xavier Can.
F’rariçois Chiên.
François Jaccard.
François Nan.
Françoise de Bretagne.
Françoise (la V.) Pollalion.
Françoise Tassiii.
Fran,^oise de Barlhelier.
FTayon de Gascogne.
Frécice de Borne.
Frecor, moine.
Frédéger, martyr.
FrédéDcde Wliderzèle, FTiilieslaii, évêque.
l'Toaleingne, évêque.
Fi'Ogèiie de Normandie.
Froiic (Sle) d’Es[)agtie.
Fugace, missionnaire.
Fnîbei l, moine.
F’ulbevin, (irêire.
Fn.iit^r de P.Aiijou.
Fuscinicn, évêque.
Gaailion (Ste), martyre.
Gabin, évêque Gabriel Slorce.
Galiricl Taurin Dufresse.
Gabuce, lliéalin.
Gadaiie, solitaire.
Gadialie, évêque.
Gai iole (la V.) de Vaülac.
Garn ou Gamon.
C.andeurde Saiuloiige
Gaiideline (Sle), vierge.
Garcias, abbé.
Garnier de Bourgogne.
Garsende (la Bse) de Provence.
Gaspard Crafz.
Gaspard del BnlTalo.
Gaston dn Dauphiné.
Gaston (Jean-Baptiste dô Beniy).
Ganbain de Bretagne.
Gaudence de Gnesne.
Gaudcnce d’Ita'ie.
Gaulas de Brc^scia.
Gausonl, martyr.
Ganiliier P'" de Paris.
Gauiier, solitaire.
G uiier, abbé.
Gantier de Bisbec G.miier, religieux.
Gauze du tju' rcy.
Géiiu de Tonraiiie.
Gémac du Périgord.
Gemme, vierge et martyre.
GennariJ du Languedoc." Genlile(la Bsej, veuve.
Gtiorges le Néophane.
Géprai du Périgord.
Géran de l'Agénois.
Gérard de Jérusalem, Gérard, évê(|ue.
Cérani Majella.
Gimardesqiieda Bse),vetive.
Gérasioe, i eine.
Gerberi, abbé.
Géret de Gascogne.
Gerf oy, solitaire.
Germain, évêque.
Germain, abbé.
Germain de l'hrace.
Ge. main de Taloire.
Germaine Cousin (laVéa.).
Gerli an de Bayeux.
Gertrude (Sie ), martyre.
Gertrude (Ste), religieuse.
Gervaud d’Auvergne.
Gervval de Saxe.
(jéiy (lu l'iàniont Ghilloii de Flüàjdre.
Ghin du Hainaut.
Gilbert Nicolaï.
Gilduin, abbé.
(jilgeti (le Bavière.
GiliiJe du ijiiercy.
(ïiliii du Dauphiné.
Gilisaire d’Allemagne.
Gilles, abbé.
Gilles de Tyr.
Gilles (Je la Motte.
Gillon, reclus.
Giinburgie, du Lyonnais, (jiiiac, de Bourgogne.
Gisèle, veuve.
Gisleberi, abbé.
Givay, du (Juercy.
Gladie(Ste), du Béarn.
Glaiz, martyr.
Gobait de Ruiisbonne.
Godüii, moine.
Godouin, abbé,
Gotiraiid, évêque.
Godwin, ana' horèle.
Gognei de Gascogne.
Goiles de l’Agénois.
Gonçalc-Orose.
Gondanile, du Maine.
Gonzalve Sylveira.
Goulay de Urelague.
Gouigue de Gascogne.
Goiii't.
Gory du Quercy.
Graël.
Grégoire V, pa|ie,
Grégoire Couslereau.
Grégoire Je pez.
Grogtian d’Angleterre.
Grons (le l'.Angouniü.s.
Gi elald de Woniis Guailier ou Vaifi é.
Gube d’Ethiopie.
Guédien d’Angleterre.
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(iiiéoti, évôqne.
Guerle, abbé.
Guerri (Je Sens.
Gnerry d’An"le(erre.
Guévra • de Bretagne.
Giiignaf d’Angl(Merre.
G'iiigen de Bretagne.
Guigne^, charlreux.
Guienolé de Taurac.
Giiil d’Espagne.
Guillanine, abbé.
^ Gnillaunie l’Erniile.
j Guil’launie d’I’-cosse.
' Guillaume du Ma naut.
I Guillaume de Bas.
: Guiilnime d’Angleterre.
Guillaunn* d’Espagne.
; Guillaume du Bansis.
Gulllemelle Eaussard (laV.) Guillon, év(''(iue.
Guimaraz, évêque.
GuinUiiu de Bavière.
Gumery d' Auvergne.
Gurran d’ .Angleterre.
Gurllnerii de Brelagne.
Gntero d’Espagne.
Guy, reliuieux.
Guyon, abbé.
Gwen ou Blanche.
Habel-Dénm.
Hagkidnle, abbé.
Hagion de Nilrie.
Hahayral du Vivarais.
Hamon, moine.
Harmih^ de Brelagne.
Haiès (Ste) de l’erse.
Mande (Sle) de Brelagne.
Hélein on Hélène.
Hélie, évè(|ue.
Mellès, solitaire.
Hendiic de Suède.
Henri de (diàieau-Marcey.
Henri de Kalkar.
Henri Carnet.
Henri Hearl.
Henri-Michel Bûche.
Henri-Wenceslas Bichler.
Henri-Marie Boudon.
Héral de Brelagne.
Herbaud, aussi de Bretagne.
Herberne, évô(]ne.
Herbert, solitaire, Merculan, religieux.
Her('ule-Marie-Jos. Isolani.
Hérène (Sle), martyre.
Hérénète (Ste) de home.
Héréniu d’Auvergne.
Hérigèrn de Lolres Herlamband de Milan.
Herluin du Bec.
Herluqne, rerlnse.
Hei'inan de (dnny.
Hermier de Fonlenelle.
Hersninde de Thoren.
Hervé de Beims.
Héry du (juercy.
Hideuil de Brelagne. Hiérosquemon, moine.
Hilaire, sénateur Hdaire de Bennes.
Hilaire d’Aqmtame.
Hildemare d’Aronaise.
Hob d’Angleterre.
Hommole, moine.
Honorai de Marseille.
Horiun, roi.
Hubert Je Bréligny.
Hugues, prémontré.
Hugues de l.acerla.
Hulprecht dn Brisgaw.
Hundiert de Bomans.
Huna, prêtre.
Hyacinihe ürl'anel.
Hvbistion d’Egy: le Hym.némode, abbé.
Icard de Provence.
Icélie de (’onstantinople.
Ide (!a BseK abbe.sse.
Ide (la Bse), cistercienne.
Idiuaël de Bretagne.
Idiumet de Brelagne.
Iglur, aussi de Bretagne.
Ignace Azévédo.
JgnaC'' Cappizzi.
Ignace Delgado.
Igneuc ou Ignenrc.
Igny du Maçonnais, llher de Flan Ire.
Illan de Brelagne.
Imar, reclus.
Imbert de Suisse, lua, roi.
In (roi I de Cavaillon.
Ingaud de Picardie.
Ingonde, reine,
Injuriosp, abbé.
Innocent, solitaire.
Isaac, patriarche Isaac, solitaire.
Isaye, solitaire.
Isidore, moine.
Islef, évêque.
Islul'd'Angleterre,
Ismaël, évêque.
Isme, moine.
Ismiclon de Taloire.
Jacob, patriarche.
Jactpielbert de Picardie.
Jacqnelinf' (la Vén ) de la Ponbif.
Jacques de Vilry.
Jacques du Pny.
Jacques de Todi.
Jacques de Mantoue,
Jacques de Solo.
Jacques d’üld.
Jacques de Lavine.
Jacques AViéki.
Jacques Danès.
Jacques de Gabirou.
Jacques Nam.
Jagnnier de Bretagne.
Janvière (Ste), martyre J avril) du Berri.
Jaxilée, martyr.
Jean l’Adiabène.
Jean de Belh-Séleucie.
Jean de Galarne.
Jean d’Egypte.
Jean de Syrie.
Jean de Dioique.
Jean de Ehàlons.
Jean de Parasème.
Jean l’Humble.
Jean le Jeûneur.
Jean de Perse.
Jean de Bailhe.
Jean Mosch.
Jean Maron.
Jean de Cathares.
Jean de Papoue.
Jean de Saint-Mercure.
Jean de t'.hallon.
Jean d’Atres.
Jean de Porto.
Jean d’Ognies.
Jean Gersen.
Jean le Teiitonique.
Jean Veccus.
.lean de Cordon e.
Jean ’J'erson.
Jean Armiuio de Monlfort.
Jean de Grenade.
Jean-Baptiste l’olomei Jean ou Jeannic Jean, berger.
Jean Taveili.
Jean Tisserand.
Jean Sorelh.
Jean Bonvisi.
Jean de Hagen.
Jean de la Priella.
Jean Alcock.
Jean Standouch.
Jean Fischer ou Fisher Jean Houghlon.
Jean d’Avila.
Jean Mignard.
Jean Chevau.
Jean Bixlel.
Jeaii'.Augustin Adorno Jean Fellon.
Jean de la Barrière.
Jean Léonardi. .
Jean de Houssey.
Jean Ogilhi.
Jean Sarcander.
Jean Berclmians.
Jean Adam.
Jean .Acosta.
Jean le (’omie.
Jean Sutlren.
Jean-Baptiste Gault Jean de Brébeuf.
Jean-Jac()ups ülier.
Jean de Palafox.
Jean le Jeune.
Jean-Ba|itiste de la Salle.
Jean Alcobert.
Jean-Baptiste de Rossi.
Jean Hat.
Jean Triera.
Jean-Charles Cornay.
Jean-Baptiste Tiiauh.
Jean-Gal)i iel Perboyre.
Jean-Baptiste Cou.
Jeanne (la Bsejde Eestonac.
Jérémie, religieux et mari.
Jérôme Savonarole.
Jéi'ôme d’ ) ngélis.
Jérô e Gléasler.
Joichim Hoyo.
Joachim Ho.
Joaire de Bretagne.
Jocond, martyr.
Joie ou Jntlule.
Jouas, évêque.
Jorio, évêque.
Jorl de Saintonge.
Joscerati du Vivarais.
Joseph, patriarche.
Joseph Anchiéla.
Joseph Guys.
Joseph d’Àllémis.
Jo.seph-Marie Pignaielli.
Jose|»h Yuen.
Joseph Marchand.
Joseph Canh.
Joseph Vyên.
Joseph Fernandez.
Joseph Vien.
Joseph Hier).
Joseph Nghi.
Jourdain Ausaloni.
Judith (la Bse) , religieuse.
Jugle de Bretagne.
Juliem, évêque.
Julien d’Anazarbe.
Julien le Stylile.
Julien de Godiano.
Julien Garcès.
Julien Grangier.
Julien Nacaura.
Julien Maunoir.
Julienne (la Vén.), vierge.
Julienne (laV.) de Norvvicii.
Jn)ittme (la Bse) de Pureselles.
Jumal de Bretagne.
Juste d’Avignon.
Juste de Clermont d’Amboise.
Justin, solitaire Justin, évêque,
Justine (la Vén.), recluse.
Juihvare (Sle) de Brelagne.
Juvine. évèuue.
Kassou, évêque.
Kellurn d’Angleterre.
Kermasler de Bretagne.
Kétil d’Angleterre.
Keve de Cornouailles.
Keverne d’Angleterre.
Kilien d’Angleterre.
Kuuiall, chapelain.
Lacroix, Ihéalin.
Laclentien du Berri.
Lambert de Cheminon.
Lambert de Sainl-Guislain Lamberte de Normandie.
Lan ii d’Italie.
Laiidri, moine.
Lanlranc de Cantorbéry.
Lasi ieu, évêiiue.
I.iafdac, évêque Liberté (Ste) du Relhélnis
Librici de Sicile.
Licci, dominicain.
Lidanie (Sle) d’Irlande.
Lide de Bourgogne.
Liébault, évêque.
Liêou-Oven-Ven.
Liliole (la Vén.), abbesse.
Liuaud de l’Agéuois.
Liiice, moine.
Liry de Brelagne.
Livei tin d’Italie.
Lizaigiie (Sle) du Berri.
Locher de l’Abruzze.
Loévan de Bretagne.
Loiigiii 11, évê(|ue.
Lorinel de Brelagne.
Louhoir de Gascogne.
Louis de Blois.
Louis de Grenade.
Louis du Pont.
Louis Soiélo.
Louis la Nusa.
Loiiis-Fraii(;ois-Gabriel de la Motte.
Louise (la Vén.) de Savoie.
Louise Torelli.
Louise Laiidenot.
Louise Legras.
Louihiern de Bretagne.
Luc Loan.
Lucas, moine.
Lucien d’Arménie.
Lucien de Viviers.
Lucifer de Cagliari.
Liicile, missionnaire.
Lucius, solitaire.
Lndevich, comte Lumèue (le Brelagne,
Lutice de Rome.
Luz de Bretagne
Maarès de Perse.
Maltyn d’Angleterre.
Macaire de Pispir.
Macaire de Wnrzbou(g.
Maçon de Brelagne.
Macrine (la Bse) d’Espagne.
Macrine (laVéïi.) Vallariue.
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Marrire, évftqne.
Macliin lo (Stp), vierge ol marlvi’p.
Maï uda (l’Irlande.
Mad' lpitie Liiillier.
Madelgode (Sle) du
Miiiousiii.
Madcigaire, moine.
Madulfe de Naines.
Magdclaine (la Vini.) Albi’ici.
Mugdelaiiie (lu Vén.) de r,vs.
Magne (Sle), vierge.
Mainié dn INnigoriJ.
Malard, év'Miiie.
Malc dm IV, roi.
Malmon. évècine.
Mallin d’Angleterre.
Malnel du Viiarais.
Mamiel de Picardie.
Mamille (Sle) de Palesline.
Mamiacha (Sle) de Perse.
Manaride (Sle), diaconesse.
Mandèle.
Mandrierde Provence.
Maiiès de Gurman.
Manuel du Périgord.
Maraca (Sle) de Per.se.
Marbüde de llenne.s.
Marc, [irélre.
Marie de Die.
Marcellieii, solitaire.
Marcien, emjiereur.
Marcien, soliiaire.
Marcien, év('(|ue.
Marcilien d’Italie.
Marcion, uiariyr.
Marcodi d’Ilalie.
Marcore de Gascogne.
Marecq de Picardie.
Margeisd’Anglelerre.
Marguerite , cistercienne.
Margueriie (la Vén.) de Médole.
Marguerite ( la Bse ) l'.oloime.
Margueriie (la Bse) de Bavenne.
Marguerite de Savoie.
Marguerite Venyd’Arbouze.
Margueriie (la Vén.)
du St-Sacreineul.
Marguerite-Marie Alacoque.
Marguerite Gaétane Agnési.
Marie ( la Vén. ) de Tarse.
Marie (laVén.) Soccos.
Marie ( la Vén.) de Maillé.
Marie (la Vén.) d’Ajofrin.
Marie (la V.) Suyreau.
Marie - Laurence ( la Vén.) Longa.
Marie(laVén.) Haggia.
Marie-Angèle (la Vén.) Asiorcli.
Marie-Aune de Jésus (la Vén.).
Marie d’Agréda.
Marie. ( la Vén. ) de Lumagne.
Marie-Magdelaine de la Trinilé.
Marie Bonneau.
Marie - Jacijueline Bouetle de Blérnur.
Marie Jo.seph de Ste- Aguès (la Véu.) Marie Tommasi.
Marie (la Vén.) des Anges.
Marie-Jospph-Albcriine de rAnnonciade.
Marie - l'raniyiise ( la
V én.) des Plaies de Notre -Seigneur.
Marie ~ Gioiilde ( la
V én.) de l'Tance.
.Marii n Aricéro.
Mann d’Arles.
Marui, ermiie.
Marin de Grisiet.
.Maiine (la Vén.) Es-
cob.'ir.
Marinien de Bavenne.
Maris, moine.
M ii'ins le Cafiitaine.
Marins de Borne.
Manpiard, abbé.
Maniuard, prémonlré.
M.iiapiurd, franciscain.
Marrizde Bretagne.
Martial, martyr.
Martin d’Armorique.
M irliu ’I liinli.
Martin Ttio.
Martyre de Gascogne.
Maspicien du Vivarais.
Mas'ire du Poitou.
Mathieu des Lrsins.
Mathieu Grégoire.
Mathilde, comtesse.
Mairienne (Sle).
Matthieu Al nzo Léziiiiana.
Maùberl de Bourges.
Manbeit de Guyenne.
Maur, iTiTiite.
Maur, évêitue.
Maures de Perse.
Maurice de Javarin.
Mavillel du Languedoc.
Maxeiice ou Maixent.
Maxime d’Afrii]ue.
Alaxime d’illyrie.
Alaximilieime (Ste).
Mayiiard d’.Angletei te.
Mayiiier du Périgord.
Mazaire de Saiulonge.
Mazeran d’Auvergne.
Méac du Bigorre.
Mei blonde ( Sle ) de Suisse.
Meggin.
Mégmgaud, évêque.
Met, évêque.
Mélaiiie.
Mélaiiie l’Ancienne.
Mélaucy du Vivarais.
Meich, évêque.
Méidéoc de Bretagne.
Mellyii d’Angleterre.
Mémesse(Sie), vierge.
Mémor de la Pouille.
Ménév’ou de Champagne.
Merbode, prêtre [^et martyr.
Mervin d’Angleterre.
Messelin de Tarbes.
Michel Nagaxiina.
Michel le Noblet.
Michel Mi.
Midrane de Normandie.
Mien de Bretagne.
Migel de Laugres. Milice du Limousin.
.Miliet'orl de Picardie.
Milon, moine.
Aiiiiausp, al)bé.
Miudé de .Méiiat.
Miiiger (l’Angleterre.
Mil', solitaire.
Moacli de Bretagne.
Moum de Bi'etagiie.
Mohay d’Irlande.
Mocede Perse.
Mode (la Vén.), relig'euse.
Moir de Bretagne.
Mouéta, doininicain.
.Monrod, moine.
Moi'hed, abbé.
Morillon, évi'upie.
Mosacre d’Irlande.
Müscée de Cornouailles.
Mou an de Bretagne.
Movein d’.Aiigleù rrp.); Moze de Cornouailles." Muce , solitaire.
Mungd, évê(|ue Mnihuès, abbé.
Myrogèiie de Palestine.
.Naillac de Quercy.
Nomace d’Auvergne.
Narceau de Bretagne.
Narsès de Perse. Nascence , religieux.
Naihana 1, solitaire.
Naihyra, évê(iue.
Navige Sle), mart.
Négidste ( Ste ) de Borne.
Némagende(Ste) d’Irlande.
Némau d’Irlande.
Néoiiile.
N'éopisie de Borne.
Néptialie, recluse.
Ner\ é de Bretagne.
Nestéros, solitaire Nie (TAqiiin.
Nicaise de Die.
Nicèiu- de Borne.
Nicidas dta Piiiare.
Nicolas de Bupe.
Nicolas (les Prés.
Nii'olas Bouy.
Nicolas liseliius.
Nicolas Molinari.
Nicolas Tliê.
Nicolas Dat.
Nicolase, marlyr.
Nicose, pénitente.
Niel de Bretagne.
Nigilioii d’Angleterre.^ Niiivée (Sle) (Je Bretagne.
Nilhard. martyr.
Nilhgaire, évêque.
Noan de Bretagne.
Noé, patriarche.
Noël Mars.
Noéman d’Irlande.
Nof dn Quercy.
Nogueite (Ste) de Bretagne.
Nolf de Bretagne.
Noue d’Espagne.
Noue (Ste), vierge.
Nortyle, évêque.
Noiker Labéon.
Nouage de Bretagne.
Noiiaii de Bretagne.
Nozicr.
.Nuriile (Sle) du Dau phiné.
Oan de Bretagne.
01)011(1 de Chauipagne.
Odescalc, év(*(iuc.
üdilou de Slavélo.
Odorat du Limousin.
OITe (la Vén.) d’Italie.
Oger le Danois, üger, abbé.
Ognie d’Artois.
Olansou Ulas.
Olive d’Antiielerre.
éBivier PInnkelt.
Ülyiiqie (SQde Grèce.
Ombre de Eranclie- Gomlé.
Oméraiide ( Sle ) de TAgéiiois.
Oiifroy d’.Viigleierre.
Unziiiéfc (Sle) du Gévaiidaii.
Op'at il'Eauze Optoii, cistci'cien.
Oroiiee, éveipie.
Oi'pliit (le C lutieime.
ürst) (iu Périgord.
Osauiie{Ste) d’Angleterre.
üst (le Gascogne.
Olhoii, prémonlré.
Oirée, évê()ue.
üiiiguaii de Picardie, üiiry du Dauphiné.
Ours de Toul.
Uuvroy d’Auvergne.
ü\ide de Borne.
Pahan de Bretagne.
Pacho, franciscain.
Pachoii be Scété.
P.iëse, solitaire', i’aipier d’Auvergne.
Pambondde Palestine.
Pajia ce Perse.
Pa|(as de l’erse.
Papimuce d’Anliiioé.
Paplii.ute Ttléracléo-
te.
Papimuce Céphale.
Papimuce, (ht le Bufle. Papm d'Arménie.
Paple (Ste) ou Papule.
Papoleiu, ablié.
Papuce.
Parélole de Palestine.
Parode, prêtre et mari.
Passarion, C( révôque.
Paslolase, évêque et martyr.
Pastolaze d’Agria.
Patorieu de Biéti.
Palro: le de iii’eiioble.
Paiigoü de Eiilde.
Paul d’Afrii|ue.
Paul de Néucésarée.
Paul (le Perse.
Paul d'Anazarbe.
Paul le Porphyrite.
Paul de Hongrie.
Paul Burali d’Arezzo.
Paul de Ste Magdelaiiie.
Paul de la Croix.
Paul Liéüu.
l’aiil Doi-Buong,
Paul Mi.
Paul Khoan.
Paul Nghàn.
Paulenaii de Bretagne.
Paulel, franciscain. Pauline (Sle) de Thuriiige.
Pauliiiieii de Borne.
Payciicc de Sl-Flour.
Péel de Bretagne.
Pécn, deBrelagiie.
Pégase de Périgueux.
Pélage d' Yria.
Pélagie, veuve.
Pcllégriii, religieux.
Pemai de Gascogne.
Peiiiact.
l’éravé de Saint nge.
Périal du Daiq luné, l’en ier de Pirar(.lie.
Péiraii de Bretagne.
l'eyriatduLaiiguedoc.
Piiniiitie Berruver.
Pliilippe (la Vén.) de Gueldres.
Pliilorome de Galaiia Piiinées, grand-prêtre Piarnon d’Kgy,.te.
Piéiion du Poitou.
Pienl de Moyenvic.
Pierre de Syracuse.
Pierre de Naples.
Pierre des Etoiles, Pierre de Salueoles. * Pierre deSpoleile.
Pierre de Poitiers.
Pierre l’Ermite.
Pierre de Hoiieslis.
Pierre de .Molesme.
Pierre de Bimiiii.
Pierre de Moréruèle. Pierre de Gataue.
Pierre du Ghciiin.
Pierre-Jean Onve.
Pierre Stiozzi.
Pierre le Camérale.
Pierre d’Espagne.
Pierre de Boiissillon.
Pierre de Bergame.
Pierre Gauis us.
Pierre-Paul Navarro.
Pierre de Borulle.
Pierre de Bourbon.
Pierre. Claver.
Pierre de Q'iériolet.
Pierrè Bagot.
l’ierre-Paul-Aaron de lîisitra.
Pierre-Louis de BôsombcsdeS.-Génlès.
Pierre U ou Ou,
Pierre Tiiy.
Pierre Nyen.
Pierre Tuàn.
Pierre Tu.
Pien e Jvoa.
Pierre Dumoulin Borie.
Pierre Duong Pierre Truat.
Pierre Tlii.
Pierre Hiêu.
Pierre lu.
Pimèiiü, confesseur.
Piiiey du V ivarais.
Pislère, anachorète.
Pilot du Gambrésis.
Pilynon, abbé.
Polychrùne , anachorète.
Pompée ou Pope.
Pompidien, évêque, Pompilio - Marie de Saint-Nicolas.
Pompoigiie (Sle) ou Pompüiue.
Popoii de Trêves.
Popper.
Porphyre.
Porquier du Languedoc.
Posidone, solitaire.
Possesseur, évêque.
Possien d’Afrique.
Polaii de Bretagne.
Potliiu de Béoévenl.
Pü'ide.
Poion, moine.
Poy du Pertois.
Predo de Bretagne.
Préiuoii de Lorraine.
Prèpe du Gévaudan.
Preuillv de Saiulonge.
Priant du Maiitois.
Pricaise de TÂgénois.
Primase d’Afrique.
Prime (Ste) d’Ustie.
Primice de Borne.
Pria ipie, vierge.
Priucipie (Ste), mère de sailli Gyiiar.
Privât, ipoine.’
Prol)ien de Itoiirges.
Procope de Taonnine.
Procule d’Illjrie.
Proiiiüse, abbé.
Proinplie(Sle), vierge.
Properce, martyr.
Proie (Sle), vierge.
PfotacièlejConf.
Prudence, poêle.
Prusas d’Auvergne.
Pruye (S*’) de Flandre.
Psoès, moine.
Publius de Zeugma.
Publiusde Paulopèlre.
Puerai du Nivernais.
Pulvérine du Berri.
PulupliasU', solitaire.
Puy de l’Eslarac.
Pynnockd Angleterre.
Pyotüère, solitaire.
Quélindre ( Ste ) de Hollande.
Quint de Noie.
Quinlille d'Auxerre.
Quiulus de Carthage.
Quinlle de Cologne.
Racal, confesseur. Rainîrau, évêque.
Rambien du Nivernais.
Rameiisvide des Pays- Bas.
Ramissaire du Languedoc.
Ramuald, abbé.
Rane ü'Augleterre.
Raoul le Sdencieux.
Rase, martyr.
Ration de Bretagne.
Raimond, religieux.
Raymond de Capoue.
Raynier de Bile.
Raynier d’Auxerre.
Recoubrat de Nice.
Regratien de l’Aunis.
Régulinde ( la Bse ), duchesse.
Reinlern, évêque.
RemoM, architecte.
Remézaire de Nîmes.
Renaud, martyr.
Renaud de St-Gilles.
Renaud, rel. et mart.
Renée (Ste), martyre.
Renouard du Poitou.
Repaire (Sle) deLombaidie.
Resliliil d’Afrique.
Reversai d’Auvergne.
Reyner de Salzbourg.
Rhüdane de'l oulouse.
Richard, abbé.
Ricuvère (la Véu.) de Prémouiré.
Rigalalz de Bretagne.
Riolisme, évêque. Ripaire de la Bresse, Risal de Bretagne.
Rival de Bretagne.
Roaliu de Tl éguier.
Robert, roi.
Robert, religieux.
Robert d’Ablagel.
Robert de Sorbonne.
Robert Droux.
Robert Bollarmin.
Robin de Bretagne.
Roche de l'Agénois.
Rodeue (Ste)du Berri.
Rodolphe de Nantes.
Rodülplie IV, roi.
Rodolphe de Luxeui-
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bourg.
Roks d’Angleterre.
Roi in de Sens.
Rolland Hébert.
Romachaire, évêque.
Romain de Reims.
Roncard deSainlonge.
Roncas de Perse.
Romond de Bourgogne.
Ronne, moine.
Ronvold d’Angleterre.
Rorice, évêque.
Rosade ( la Yén.) du Gévaudau.
Rosemonde , mère de saint Ajoulre.
Rougay de Bretagne.
Roux , martyr.
Ruiinien, martyr.
Rumasile, abbé.
Sabin de Perse.
Sabutaca de Perse.
Sagittaire du Limousin.
Salaplite de Palestine.
Salf de l’Abruzze.
Salluste d’Agen.
Salmon, pèlerin.
Salomon, anachorète.
Salon d’Espagne.
Saloue, évê tue.
Salvien, prêtre.
Salve d’Italie.
Salvin de Verdun.
Sanclule de Noricia.
Sanudas d’Egypte.
Sara, épouse cieTobie.
Sarasin, martyr.
Saturne, prêtre.
Saturnin, évêque.
Sauvie du Berri.
Savioné (Ste).
Sazaii d’Elliiopie.
Sazaiine de Perse.
Scapillon, prêtre.
Scarpathe.
Sébasle du Berri.
Sébaslien , soldat et martyr.
Sébastien Barradas.
Sébastien Kimiira. Sédat.
Ségal de Bretagne.
Segondin.
Séiian, solitaire.
Séuécien de Bourges.
Sénenline (Ste) d’Angleterre.
Séiièse d’Italie.
Senet du Poitou.
Sénieur , évêque.
Sénuphe , solitaire.
Seplime du Vivarais.
Séquohard du Yermandois.
Seraus de Bretagne.
SéréL'iii d’Aiigleierrc.
Serein, corévêque.
Sérène d’Aquitaine.
Serge, martyr.
Séridon ou Séride.
Serlon, moine.
Servand, évêque.
Servant, évêque.
Serval, martyr.
Serviii (lu Périgord.
Servy du Périgord.
Sévère de Home.
Scvérine (Sle)d’ll;die.
Sévic de Saiiitonge.
Sibrand, abbé.
Sicaire, moine.
Sidien du Poitou.
Sidoine de Passaw.
Sidoine de Lagny.
Sière dé Sicile.
Siginnon de Bretagne. Sigi-sinond, abbé.
Sigolin de Slavélo.
Silvestre Hieu.
Simaure du Poitou.
Siméon Noé.
Similien de Taurac.
Simon, moine,
Simon Hoai-Hoa, Simplice de Vienne.
Sinelie d’Irlande.
Sinieux de l’Angoumois.
Sione, martyr.
Sisinne de Palestine.
Sizin de Provence.
Sol de Navarre,
Solaire de Strasbourg.
Sombergue (Sle), rel.
Sophie (Sle), martyre»
Sophie (la Bse), solit.
So|ilironie(Sie) deiarenie.
Sosandre d’Ancyre»
Soucin de Toul.
Souline (Ste) de Saintonge.
Spère (Ste), vierge.
Spoiisare' ( Ste ) ou Spoiisaire.
Slace d’Afrique.
Stanislas ilosius.
Suanès de Perse.
Stiibuée d’Ecosse.
Sulphuriii.
Sumèiie(Sle)deRome. Sunarnaii, martyr.
Sunivergue ( Ste ) , vierge.
Surgues.
Susanne (Ste), raart.
Sylvain, moine, Symmaque , patrice.
Synche (Sle) d’Irlande.
Syr, anachorète.
Syre (Sle), vierge.
Tabracas ou Trabale.
Tadec, abbé.
Tadée Lieôu.
Taïac de Bretagne, Taie (Sle).
Tancrède d’Angleterre.
Taparel, dominicain.
Tarde, prêtre.
Tatoua (Ste) de Perse.
Terce , disciple de saint Paul.
Térence d’Ürient, Térence(Ste)du Berri.
Téréihien de Breiagne.
Téride, pjrêlre.
Teruace, évêque.
Thalélée, moine.
Tharial de Bretagne.
Thatée d’Ii lande.
Théai d’Angleterre. Thécret, évêque.
Thégouet de Bretagne.
Ihéodice (Sle) d’Allemagne.
Tht'odis (Sle) de Provence.
Théodore deMarseille.
Théodore de Pherme.
'i héudore d’Espagne.
Théodore !'■% pape.
Tliéodore le Mansur.
Théodoret de Cyr.
Théodose III, emp.
Théodule, mariyr.
Théodule, moine.
Théodulphe, prêtre.
Théomate , vierge et martyre.
Théon, anachorète.
Théophaue, comte.
Théopliane le Reclus.
Théophane, chambel.
Théophile, coules.
Thérèse - Marguerite du Cœur de Jé^us (laVén.).
Thérin de Bosze.
'Ihévis de Normandie.
Thiarmail de Dol.
'rhienlo,abhéet mart.
Tiiielland, abbé.
'l’hiou ou Théodulphe.
Thomas Salus. ■ Thomas de Canlipré.
Thomas ou Thomasuccio.
Thomas Morus.
Thomas Abel ou Able.
Thomas de Jésus, aug.
Thomas de Jés., carm.
Thomas-Etienne Buston.
Thomas Felton.
Tliornas Thiôn.
Thomas Du.
Thomas Dé.
Thomas 1 hoan.
Thomasel, dominicain, 'l'horsou, évêque.
Thovy de Bretagne.
Thyella, martyr.
Tifèi ou Tiphei.
Timée de Perse.
Timothée, prêtre.
Tilren, martyr.
T’obie père.
Tobie lils.
Tolhred, d’Angleterre.
Toninnan d’Anglet.
Tüllon, abbé.
Tova ou Towa.
Tfajan, martyr.
Tréjarec de Bretagne.
Trélu de Guyenne.
T'renet de Gascogne.
Trièce ou Trijet. • Triphine (Sle), raart.
Troncin, martyr.
Trudbert, abbé.
Turbou de Cappadoce. Turqueiil, abbé.
Tuton d’Italie.
Tynas le Bon.
Ugolin de Sommariva.
Chanam, martyr.
Dlphobert, évêque.
Illric, moine.
Unaman, martyr.
Unizand de Bretagne.
L’rbain II, pape.
Urgent.
Urial de Bretagne.
Urie, piophèle.
Urien de Noruiandie.
Ursie (Sle) de Rome.
Ursinicii, évêque.
Ursule Bénincosa (la Vénérable).
Valdane du Gévaudau.
Valens de Galatie.
Valentin dêSirasb.
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Valentin de Carcassonne.
Vaufioy de Bayeux.
Velle de Bretagne.
Vendrède d’Anglet.
Vénère (S®)deLecce. Venturin deBergame.
’Verca, prêtre et mart Verdel d’Auvergne.
Vérigney du Forez.
Vichierp de Ralisb.
Victor d’Afrique.
Victor de Naples.
Victor de Carthage.
Victor de Metz.
Victore ou Victoire.
Victurini martyr.
Viclorin d’Afrique.
Villigot, moine.
Vince de Bavière, Vincent de Lisbonne.
Vincent Morelli.
Vinc.-Marie Strambi.
Vincent Romain.
Vincent Yen.
Vincent Diem.
Virien de Saintonge.
Visence.
Vite, évêque.
Vity d’Auvergne.
VoLx (St) de Champagne.
Vrien de Normandie.
Vroy de Picardie.
Vulfard du Limousin.
Vulfroëd de Bretagne.
Wiamon, martyr.
AVibiande (Sle), vierge et martyre.
Wicfride, évêque. Witroi,,abbé.
AVilgis, ‘abbé.
Wiiburge, recluse.
AVitgaire, évêque.
Wiiikind de Saxe.
AVolfhem, prêtre.
Wolphard, abbé.
Woolgam d’Anglet.
Xénat du ATvarais.
Xoïe, abbé.
Y’aguen de Gascogne.
Yême, du pays Chartrain.
Yger de Bretagne.
Ygest du Rouergue.
Ygoine de Savoie.
Y’ors d’Armagnac.
Yral du Gévaudan.
Yriel du Poitou.
Ythier du Berri.
Yurmin d'Angleteri o.
Wall, solitaire.
Yvoine d’Auvergne.
Yvollan d’Italie.
Yzernay du Poitou.
Zachée, moine.
Zaron, martyr.
Zébiii, anachorète.
Zélamie de Guyenne.
Zénobe ou Génot.
Zénobe, évêque. Zénou, diacre.
Zime, prêtre.
Züile, anachorète.
Zosime, évêque.
Zoucque d’Italie,
fjju
nÊÊ^^nc 1 1
f ■ |#i&^wMW|
^<rLâ^||u|M
Vm|nP
fi ' ' Ê^i
'.fi77l'
UNIVERSITY OF ILLINOIS-LIRBANA (15BE C001 ser.1 V.41
•innRdlfi theoloalque eu Serle da d
Ej^nrirl^T f
HH^l
IHk> m
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/encyclopedietheo141mign_0. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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